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I I n " n -

N
NADIK (Fgyplo). «ans doulo; mnis comment (olère-t-il dps
n Nous sommes arrivés hier devant l'em- spectacles comme celui que noas voyons?

bouchure <lu canal de Ménouf.qul lire ses — La chose est toute simple, m'a-t-il ré-
caux de la branche de D.imielle, et qui arrose pondu: il faut que le pacha donne de l'ar-

ia partie supciieuro du Delta. A quelques genl pour l'entri'lien des écujes et des inos-
niilles de là, notre barcjue s'est arrêtée prés quées , et les cafés comme celui-ci donnent
de la rive : notre patron est monté avec nous au contraire de l'argent au pacha,
nu village de Nadir. C'est une pauvre bour- « Notre patron nous a parlé de plusieurs
gade qui n'a rien de remarquable... cafés semblables à celui de Nadir; on en

(i Notre réis nous a conduits dans un lieu trouve dans beaucoup de villages du Nil ; les

qui semblait destine à la joie; c'était m» Arabes les appellent du nom générique de
café, établi dans une enceinte assez vaste, fantasia. Les courtisanes qui les frequen-
el n'ayant que les quatre murailles ; une tcnt sont inscrites sur le registre du fisc

lampe ou kandil, placée dans un coin de la et payent un tribut ; elles ont une organisa-
salle, remplaçait la lumière du jour, qui com- tion et des règlements qui leur sont piopres;
mençail à tomber; deux musiciens jouai<;nt, elles ont môme, dans plusieurs bourgs, un
l'un d'un chalumeau formé île roseaux du quartier séparé, comme à Fouah : le bourg
Nil , et l'autre d'un instrument en terre cuite ou la ville où elles se trouvent en plus grand
recouverte d'une peau de chacal : autour de nombre, et qui est comme le quartier géné-
ces musiciens, plusieurs jeunes femmes rai de la prostitution , est Meballet-el-kibir,
dansaient, tenant en mains des casla- situé à quatre lieues de la branche de Da-
gnettes, el jouant les pantomimes les plu» miette, non loin de Mansourah et de Senia-
obscènes ; une espère de Gilles, qui se mêlait nour ; elles choisissent une matrone à ia-
à leurs danses, avait sur sa léle des coqull- quelle elles obéissent, et qui les envoie par
lages qu'il faisait retentir en mesure, et dont détachements dans les bourgs et villages du
le bruit accompagnait l'orchestre; ajoutez^ Delta.

cela des chansons ([ue notre interprète n'a « Les courtisanes (]ue nous avons vues à
pas osé nous traduire. Trois ou quatre fel- Nadir doivent se rendre à la loire de Tantah,
lahs, accrou|)is par terre, fumaient grave- qui s'ouvrira dans la première quinzaine
ment ïassaheh. ou savouraient la liqueur d'avril. Taniah est un gros bourg , situe à
arabique, jetant un regard distrait sur les quatre ou cinq lieu«s de Nadir, dans l'inlé-
danscuses. l'ont ce que je voyais me parais- rieur des terres, là est le tombeau du santon
sait si étrange, que j'en ai témuigné ma sur- Saïd le Bédouin . qui est en grande vénéra-
prise au patron de notre barque. Tout à lion parmi les égyptiens; les femmes sur-
Iheure, lui ai-je dit, vous reprochiez à tout vont implorer le saint musulman pour
votre pacha do laisser tomber les mosquées, ne pas demeurer stériles, et lui sacrilient
do laisser fermer les écoles; il a grand tort jusqu'à la pudeur de leur sexe, jusqu'à la
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edélité conjagale. Il y a dans le bourg de

Tantah des maisons bâties tout exprès pour

la réunion mystérieuse des deux sexes, et

pour faciliter en quelque sorte les miracles

qu'on demande au santon.

« La foire est ouverte par le grand cheik

du Caire, qui fait la prière dans la mosquée
;

le kalchef de la province y vient en personne

pour veiller an maintien de l'ordre, et pen-

dant tout le temps que dure la foire, il est

campé sous des lentes vertes : l'aftluence des

étrangers reste en dehors de la ville. D'un

côlé, des boutiques formées de branchages

ou de toiles tendues étalent toutes sortes de

marchandises, et se prolongent sur deux

rangs dans la plaine; de l'autre, la campa-

gne est couverte de pavillons élégants, de

tentes de roseaux habitées par des couriisa-

nes et des aimées. Celte fuire dure quinze

jours : au bout de quinze jours, une seconde

foire, qui est comaie une continuation de la

première, s'ouvre dans un autre bourg , à

trois lieues de Nadir , en descendant le

Nil.

« Dans ce dernier bourg est un aulre san-

ton, nommé Ibraham-el-Soukgy, qui n'est

pas moins révéré que le santon Saïd le Bé-
douin; on fuit dans ce lieu les mêmes pèle-

rinages qu'à Tanlah ; on y retrouve la mê-
me afiluence de marchands, de courtisanes,

de dévots musulmans; tous ces pèlerinages,

toutes ces réunions, moitié religieuses, moi-

tié profanes .ressemblent beaucoup à cer-

taines solennités de la vieille Egypte; on

célèbre aujourd'hui la fête de Saïd le Bé-

douin et d'Ibrahim-el-Soukgy, comme on

célébrait autrefois celle de Sérapis à Canope,

et celle d'isis à Bubasle.

« Nadir est sur la rive orientale du Nil.

Rentrés dans noire baleau, nous nous som-
mes rapprochés de la côle occidentale; les

monceaux de sables y annoncent plus fré-

quemment le voisinage du désert; les habi-

tants ont l'air plus sauvage. Nous n'avons

point débarqué à Terraiiéh
,
que nous avons

laissé à notre droite ; c'est là qu'est le dépôt

du natron que le pacha tire des lacs de Ni-

trie, et qu'il fait transporter à Alexandrie

par des caravanes. Je rcgrelle de n'avoir pu
faire quelques courses dans celte partie des

déserts de la Libye : j'aurais voulu visiter ce

fleuve 6(1»»' eau où l'imagination des Arabes

a vu des navires pèlririés, et celle solitude

habitée autrefois par les deux Alacaire.

« De toutes les lectures que j'ui faites en

ma vie, aucune ne m'a laissé plus de souve-

nirs que l'histoire des Pères du désert ; leur

abstiucnce et leurs morlilications tenaient

du prodige; les solitaires de Scélé jeûnaient

tous les jours de l'année : on s'accusait parmi
eux d'avoir mangé une grappe de raisin ;

d'avoir bu de l'eau toutes les (ois qu'on avait

*oif, d'être resté une heure sans travailler cl

sans prier; c'est là que se praliquait une
huinilitè incontiuc parmi les hommes , et

qu'un poussait jusqu'à l'excès l'amour de la

pauvreté. Un des hôlcs du désert ayant laissé

en mourant une somme de cent écus, les uns
proposaient de lu donner aux pauvres, d'au-
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très â l'église. « Que ce trésor, dit Macaire,
« suive au lombeau les dépouilles du dé-
<( funt,et qu'il périsse avec celui qui l'a pos-
a se Je. »

« Vous voyez jusqu'à quel point les ana-
chorètes de Nilrie méprisaient la richesse

;

je veux vous montriT comment ils traitaient

la gloire : un des holes d'Alexandrie se pré-

senta pour vivre au milieu des solitaires
;

Macaire, auquel il s'adressa, voulut l'éprou-

ver: Allez, lui dit-il, dans le cimetière qui
est proche, adressez-vous aux morts, et dites

à chacun tout ce qu'on peut dire à un homme
de plus injurieux. Le jeune homme fit ce

qu'on lui avait commandé, et lorsqu'il re-

vint, Macaire lui demanda ce qu'on lui a» ait

répondu. — Rien. — Eh bien ! retournez, et

faites le tour du cimetière en chantant les

louanges de tous ceux qui y sont ensevelis.

Le jeune néophyte obéit, et revint. — Qu'ont
dit les morts? — Rien. — Profitez donc de la

leçon, dit le vieux solitaire; imitez l'indiffé-

rence des morts pour le jugement des hom-
mes , et vous vivrez pour Jésus-Clirist. —
A'^oilà quelle était la philosophie du désert

de Scélé. Croyez-vous, ruon cher ami, qu'on
ait jamais entendu d'aussi belles paroles

dans Sais, dans la ville de Minerve, dans la

ville où Solon et Platon allaient apprendre
la sagesse ?...

« La navigation du Nil n'est pas sans dan-
ger, surtout dans la saison où nous sommes.
Nous a-vons eu souvent les vents contraires,

et souvent la tempête s'est élevée sur notre
passage ; le khamsin a deux fois rassemblé
autour de nous des tourbillons de sable, et

nous a forcés de chercher un abri derrière
une côle escarpée ; mais ce que nous redou-
tons plus que le khamsin, ce sont les brigands
qui habitent certains villages du Ml; lous
ces villages sont connus de nos mariniers,
qui évitent prudemment de s'arrêter dans
leur voisinage pendant les ténèbres de la

nuit, et qui nous avertissent souvent de nous
tenir sur nos gardes. Les Arabes voleurs
épient les bateaux qui passent , surprennent
les voyageurs dans leur sommeil , les dé-
pouillent et quelquefois leur ôlenl la vie.

Parmi les faits les plus réconls qu'on nous a

racontés, j'ai retenu celui-ci : un marchand
d'Alexandrie, après avoir amassé au Caire
quelques milliers de piastres, se retirait dans
sa patrie avec ion petit trésor; étant des-
cendu à Terranéh , il eut l'imprudence do
Îiarler de la somme qu'il emportait avec lui :

orsqu'il fui rentre dans sa barque, et que
la nuit eut couvert le Nil de ses ombres, des
coups de fusil se firent entendre ; le rivage
répéta des cris plaintifs ; c'était le marchand
d'Alexandrie qu'on avait assassiné. Méhémel-
Ali a fait depuis longtemps la guerre à ces

pirates du Ml; plusieurs de leurs villages

ont été démolis : mais on n'a pu les dé-
truire entièrement. Ammien-Marcellin dit

que de son temps' il n'y avait point de sup-
plice qui put corriger les Egyptiens do leur
malheureux penchant |)our le vol.

« Dans ce pays, le vol esl comme la cor-
ruption des mœurs; les temps n'y ont rien
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chnnfçé; IT^ypto n perdu sa gloire, mais elle

n c<>ii8prv6 M'8 vi)l» MIS l'I se» lilles de joie. Il

faul vous dire d'uillrnrs qu'il n'y n nulle

pari sur noirci ^lohe d'Iiummes plus esenés
à la lypiiieel plus odruils daus leurs expé-

ditions noclurues que les Ar.ibi'H. Ce (|u'on

nous raconte de no» (iloux d'Kuiopo n'ap-

proche pas de la ruse cl de la de\léril6 d'un

fellah qui vcul s'euiparer du liieu d'aulrui:

il n'y a point de d.insçcr (ju'il ne bravo, point

de difficulté qu'il no surmonte ; les voleurs

aralu's se tiendront carliés. s'il lo f.ial, pen-

dant loulo une journée , dans ml i'^oul ou
dam une meule de lourraj^o; ils ramperont
comme de» reptiles sous des voûlos obscu-

res ; ils se glissoroul comme des léraids à

travers la fVnIo d'uu mur. Si l'occasion les

favorise , une seule minute leur suffit pour
oclii'ver leur expéilition ; un navire, une
maison, sont dévali^es en un clin d'ti-il , el

lorsqu'ils se relircnl , on peut lUre sûr qu'il

ne reste pas un parah , pas un liabil, pas

une natte dins les lieux qu'ils ont visii^s.

Leur Kr'iode precauliuii pour qu'on ne les

reconnaisse pas et pour echap|ier plus f.ici-

leinenl à loules les poursuite», c'est d'<*tre

dans un étal de complète nudit{>. Il est rare

qu'on les prenne sur le fait, el même qu'on
les arrête (iprôs le vol, car il ne leur faut

qu'un moriieul pour mettre lo désert entre

eux et la justice. »

Miciuim, de r.Vcadémle françai.se.

(Extrait de la Corre^pundnnce d'Orient.)

N/lîFELS (Suisse] , dans le canton de
Glnris.

On y bâtit une chapelle eommémoralive
d'uni' victoire illustra reinpiirti'C par cinq
cents hommes de (îlaris contre six mille

Autrichiens, en 1388. On y a été trés-Iong-

lemps en procession et en pèlerinage. Cette
pieuse coutume est tombée en désuétude
depuis que (Jl.iris est devenu protestant.

il y a en Suisse uuo mulliludede chapelles
seniblatdes, ahandoiinecs ou fréquentées,
selon (|ue le pays a embrassé la réforme ou
est resté liilèle au catliolliisme.

NAi.M (Palestine), ancienne ville de (la-

lilée, encore célèbre par un miracle de Jé-
sus-tjhrist. Klle est dans le voisinage d'Eii-

dor et de licthulie, villes fameuses, dont la

première rappelle le souvenir de la pytho-
nisso consullée par Saul, el la seconde, le

patriotisme courageux de Juililh. Nous al-

lons aller à Naïm sur les pas d'uu pieux el

éloquent pèlerin, lo P. de iléramb.
n Le chemin ({ui conduit à la plaine d'Es-

drelon, à l'extrcmilè de laquelle se trouve
Naiiu, est tortueux et fort maurois. A la

pointe du jour , nous cniràraes dans celte

Taste plaine. Nous approchions de la mon-
tagne d'Hermon, lorsque nous reinar(]uAmes
sur une colline un misérable petit village
formé de quelques huiles construiles à

pierres sèches, mais entouré de norribreiisr'^

ruin<>» qui auipuiceul qu':iijtrcfois il dut \

avoir là une ville assez lonsiderable; nos
gens ne purent nous en dire le noru.

« A irois cents pas sur la droite d'un puits
liluc au pied de la moulagnu d'Uoruiuu on

Tnit quelqnes pauTres habitations Irrégfti-

lièremcnl construites autour d'iMionnes
monceaux de pierres; c'est Naïm. Une
partie de ces pierres vient, assure-t-on, des
débris d'une vieille église. Non I lin est un
fossé bordé d'un mur en ruine, près duquel
se trouvent deux petites colonnes de mar-
bre mutilées. (]o fut Ij, d'après la tradition,

(lu'ayant arrêté ceux i|ui porlaicnl le corps
du (ils d'une veuve pour aller l'enterrer hors
de la ville, selon la coutume des Juifs, Jésus
ressuscita le mort cl le rendit vivant à sa

mère.
n En arrivant, nous nous mimes à genoux,

cl le vénérable curé, reviMu de son éude. lut

d'une voix haute et forte, bien que vive-

ment émue , les paroles évangeliques sul-

vanles, que j'écoutai dans un religieux si-

lence :

« Jésus allait dans une ville nommée
Naïm, el ses disciples allaient avec lui, el

une grande mullituile riiccompagnail. Au
moment o i il approchait des portes de la

ville, on enipurt.'iit un mort, fils unique
d'une veuve. Heaucoup de gens de la »illc

suivaient le cercueil. A la vue de celle mère
désolée, le Seigneur fut emu de coin[ias-

sion, cl il lui dit : Ne jileurez pas. H s'a-

vança, loucha le cercueil ; les [lorteurs

s'arrêtèrent, et Jésus dit : Jeune homme, je

vous le commande, levez-vous. .Aussitôt le

mort se leva cl il commença à parler, et Jé-

sus le renilit à sa mère. Tous furent frappés
d'adniir.ition cl ils loun'enl Dieu. »

NAMUK (Belgique), chef-lieu de la pro-

vince de Namur, au confluent de la Meuse
el de la Saïubre, ancien chef-lieu du dépar-
tement franrais de Sambre-et-.Meuse ; eu la-

tin A'^imurciun.

Dins l'étîlise des Jésuites, on vénérail,

avant la fin du xviir siècle, Notre -!)ame-de-
Coiisolation de Lusembuurg. Voy. Luxem-
nornc.
NANCY (France), capitale, ville impor-

tante de l'ancienne Lorraine, chef-lien du dé-

partement d '1,1 Meurlhe el siège d'un évéché.

C'est unedes villcsIesniii-uK bâties de France.
Elle doit ses plus beaux monuments au ver-

tueux et relij,'ieux roi de Pologne Stanislas,

dont elle était la résidence favorite, depuis
qu'il avait perdu sou trône royal. La mé-
moire de ce prince bienfaisant est demeurée
chère el vénérée dans toute la Lorraine.
Parmi les édifices religieux du moyen âge
que possède Nancy, nous citerons : Véylise

(tes Coideliers. Cet édifice, commencé en
l'i77, par Henri II, duc de Lorraine, el

achevé vers l'an liSV, n'offre qu'une seule

nef voûtée en ogive, do 80 inèires de long, y
compris le choeur, sur 9 mètres 74- cent, de
large. On y voit plusieurs tombeaux remar-
quables, tels que ceux de Ue le M, de Henri
de \nutleir'ont , mort en 1175, cl d'Isabelle

de Lorraine, sa femme.
A gauche de l'église des Corrieliers, des

pieds-droits décorés d'arabesques soppor-
tent une arcli iravc siir laquelic se détachent
les parties du blason de Lorraine. An uii-

licu, un aigle supporte les armes pleines.
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Au-dessus, dans la frise, se trouvent six ni-

c!ies,sou8 iesquelles sont rangés saint Geor-

ees, saint Nicolas, l'ange Gahriei, la Vierge,

saint Jérôme et saint François ; et puis vien-

nent une suite d'anges qui portent encore

les blasons de Lorraine. Tout auprès se

trouve une belle slalue qui représente, à

genoux devant un prie-Dieu , Charles de

Lorraine, cardinal de Vaudemont, mort à

Toul, dont il était évêque, en 1587. Auprès

de la porte de la chapelle ducale, au-dessus

d'un sarcophage moderne, sont incrustées

dans la muraille les statues de Gérard d'Al-

sace, comte de Vaudemont, et de sa femme
Hedwige de Hapsbourg. Ce fragment cu-

rieux de la statuaire du xi= siècle a malheu-
reusement été barbouillé d'un épais badi-

geon qui en altère les formes. Ce groupe ,

quoique d'une exécution tant soit peu bar-

bare, est fort remarquable.
Nous ne décrirons pas la chapelle ducale

;

elle a été tant de fois restaurée qu'elle est

entièrement moderne.
Eglise de Saint-lipvre. — Celte pelite

église , défigurée par des restauraiioiis du
xvr siècle, n'est remarquable (|ue par sa

tour, seul reste de l'édifice construit en 1^51.

Elle est carrée, iort simple, en appareil assez

irrégulier, et éclairée vers le haut par qua-
tre ouvertures en ogives géminées, décou-

pées en trèfle.

Nous ne quitterons pas Nancy sans parler

de sa collection arcliéologi(iue. La miijeure

partie de celle collection est due au zèle du
Père Le Bonnetier, curé de Scaipone, qui la

rassembla dans son presbylère. Après la

révolution, elle fut apportée à Nancy. Elle

consiste en statues , fr;igim'nls de statues,

autels, inscriptions, figurines de bronze, eu
ustensiles antiques et poteries.

Chapelle de Sainl-Jean. — Dans le fau-

bourg lie Saint-Jean de Nancy se trouve une
ancienne rommaiulerie des chevaliers de

l'ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem ; les bâ-
lirnrnls ont été détruits en grande partie ; il

ne reste plus qu'une petite chapelle, qui pa-

rait fort ancienne. La nef est toute simple, à

plafond plat, murs unis, ouverture plein

cintre , sans aucun ornement. L'axe du
cliiBur esl incliné à droite ; sa voûte est ogive

en carré long ; les nervures retombent sur
trois colonnes cngagéiîs à rhaiiuc ani»le,

avec des cha|)iicaux à feuilles saillantes.

Trois fenêtres ogives accolées s'ouvrent

dans le mur du fond du ( hœur ; celle du mi-
lieu est tréflée, ainsi que la porto d'entrée

au mur de lace. A gauche du ch(eur, qui est

séparé de la nef par un mur percé d'une
large arcade, se trouve une tour ronde, per-
cée près «lu loit de deux fenèlros plein cin-
tre géminées. Une |.ierre droite s'élève der-

rière l'autel, et est décorée d'une croix de
Malte ciselée on relief. Des vitraux du xvi*

siècle ont élé moderncmeiit rapportés aux
fenêtres du chœur.
NAN[)A(;M (Hiiidoustan), rivière sainte.

Vol/. CiANr.R.

NANDAI'UAYAGA ( Hindoustan ). Vny.
»jiVMji;.

NANGASAKI ou Nagasaki (Japon), ville

célèbre du Japon , lieu d'une grande dévo-
tion, dont nous prendrons la notice dans le

voyage, ou plutôt dans ['Histoire du Japon
de Engelb. Kœmpfer (liv. iv, ch.6).

« Parmi les sin ou cami , c'est-à-dire. les

dieux du pa\s, je dois premièrement faire

mention de l'CIdsigami de la ville. Udsigami
c'est la divinité principale, le saint et le pa-
tron d'une province, ville ou village. Les ha-

bitants de Nagasaki reconnaissent en cette

qualité et rendent un culte particulier à
Suwa Dai Miosin, c'est-à-dire la grande et

sainte idole de Suwa. Son temple n'est pas
loin de la ville, sur la montagne de Tatta. Ca
bel escalier de pierre de deux cents marches
conduit au IVIia, devant lequel il est adoré ;

c'est le plus haut bâtiment de son temple,
parce que Suwa ayant été revêtu d'un titre

plus illustre qui lui a élé conféré par Daïri,

ou la cour de l'empereur ecclésiastique héré-
ditaire, son Mia a dû être bâti plus hautqu'il
n'était auparavant. La cour du temple esl un
peu plus basse que le Mia, sur le penchant
de la même montagne. \ l'entrée de la

cour, près de la porte il y a une longue place
couverte, ou galerie destin'ée à la représen-
tation des comédies pour le divertissement
de Suwa et de ses adorateurs. Celte galerie

est ornée d'un grand noinbre de beaux ta-

bleaux et d'images ciselées , qui sont des
dons et présents que les sectateurs de cette

religion vpuent de temps en temps aux
sinsja ou temples des dieux de la nation. Un
peu plus loin on trouve de petites chapelles
ou temples, bâties de bois, qu'on tient fort

proprement , mais sans aucun autre orne-
ment. On trouve dans la même cour les tem-
ples de Murasok et de Symios Dai Miosin,
c'est-à-dire le grand et saint Simios; cha-
cune de ces deux divinités a aussi son mi-
kosi ou niche octog(me, curieusement ornée
de longs bâtons où sont suspendues les ima-
ges et reliques que l'on porte en procession
les jours de fêles. Je remarquai aussi une
autre pelite chapelle ou temple singulier,

bâti en l'honneur du dieu et seigneur de
mille jambes suspendues tout autour et ac-
compagnées d'un grand nom'nre de se»

créatures, c'est-à-dire de jambes de toutes
les espèces et de toutes les tailles, consa-
crées pour ornement par ses adorateurs. Il

y a plusieurs jours de fêle qu'on célèbre en
l'honneur de Suwa ; la principale, qui est en
même temps une des plus grandes fêtes de
l'année, est célébrée le neuvième jour du
neuvième mois ; elle esl connue sous le

nom de Kuiiltz ou Kugualz Kukonoka; c'est

le jour de la naissance du dieu qu'on solen-
nise avec des réjouissances générales dans
tout l'empire, mais plu3 particulièrement à
Nagasaki, avec une pon»pc et une magnifi-
cence exiraordinaires, à cause qu'il est le

patron et le dieu tutélaire de la ville. On y
fait un miitsuri solennel , c'est-à-dire des
spectacles publics , des jeux , des pièces de
théâtre, des processions , et choses sembla-
bles : la solennité commence dès le seplièiue

jour du neuvième mois, et le huitième jour,
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qui c.it la veille de la fête, le dieu est diverti

aux dépens des j^eiis riclit-s et dévols, avec

une cspi'^ce de concert de nuisi()ue, ex/'culé

dans son temple par de jeunes carrons i|ui

battent du tambour et des cloclies. Colle

musique est exaclenicnt la même dont on se

sert pour apaiser le suprême Catni ou dieu

du pays Tensio Duri Sin, qui de colêro et

d'indi};nalion se cacba dans une caverne et

Îiriva ainsi le monde de la lumière du so-
eil.

« Le douzième jour du neuvième mois,
aui)uel Suwa naquit , lui rsl consacre et ou
le célèbre principalement avec des jeux pu-
blics et des spectacles.

« Les personne-, qui desservent les tem-
ples de Suwa sont appelées ne{;e, quelquel'ois,

mais à tort, ku|j;e, ce litre appartenant seu-

leinenl à la cour sainte de l'empereur ccclé-

Kiastique héréditaire. Ils sonl conitne les

autres sinsio ou ministres des lemples des
Sin ou dieux du pays; ils ne sont point ec-

clésiastiques, elant srculiers cl maries, (|uoi-

qu'en même temps, en vertu de leur emploi
honorable, ils s'allribucnl un plus liaul de-
gré de sainteié el de respect qu'ils crojenl

qu'on leur doit bien plus qu'au gros des
laïques. Ils demeurent avec leurs r.iinilles

dans des maisons (|ui leur sonl destinées,

sur le penchant de la monlai;iie dont je

viens de p;irler, non loin de la cour du tem-
ple. Leur manière de vivre el de .s'iialiillcr

ne diffère de celle des autres habilanls qu'en
ce qu'ils ne seraient point la lèle, mais lais-

sent croître leurs cheveux et les tiennent
allachés derrière la tète.

u Lors(]u'ils vont au temple, ils prennent
l'habit ecclésiastique avec divers couvre-
chefs, selon l'oflice et la qualité de clia-
cun. Ils s'entretiennent des aunH\nes el des
offrandes que les babilants leur donnent
lorsqu'ils les voient à l.i procession de .Mat-
suri, que je décrirai plus ampieiuenl dans la

luite, ou, en d'autres temps, lorsqu'ils

viennent faire leurs adorations dans lo

temple.

t « Les gens riches leur font des présents,
en particulier la veille de la graude fêle de
Suwa, qui est le huitième jour du neuvième
luoi», et cela pour faire exécuter une espèce
particulière de musique surérogatoire pour
le divertissement de l'idole.

« Deux ullona sont nommés pour être in-
specteurs de ces ministres ; ils sont des deux
quartiers de la ville, et reijoiveni le salaire
de leur emploi d'inspecteurs de l'argent pu-
blic. Ils sonl assistes par deux autres mem-
bres de leur compagnie, qui les servent tour
a tour chacun une année, mais ceux-ci ne
reçoivent aucun salaire ; leur occupition
est de tenir en bon elal le temple et les bâ-
timents qui en dépendent, de prendre soin
de la subsistance des nege, el de faire en sorte
que le malsuri, les jeux et autres diverlis-
semenls publics en l'Iionueur de l'idole soient
exécutes avec la splendeur el la magniû-
cence que l'on croit convenir à la grandeur
de celle divinité. Les processions de ce clergé
séculier, car il l'est eu effet, eu l'honneur do
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ce grand patron de Nagasaki, se font avec la

pompe et l'ordre suivant : premièrement
,

deux clicvanx de main demi-morts de faim,
chacun aussi maigre et décharné que celui

que le patriarche de Moscou monte le jour
de Pâques fleuries, lorsqu'il va à la calhé-
drale. 2° Plusieurs enseignes ecclésiasli(|ues

et marques d'honneur pareilles à celles qui
élaienl en usage parmi leurs ancêtres , el

que l'on voit de même aujourd'hui à la cour
ecelesiasli(|U(' de Miaco : ce sont, par exem-
ple, une l.ince courte el l.irge, toute dorée,
une paire de souliers remarquables parleur
grandeur el la grossièreté de l'ouiragi- , un
grand iianache de papier blanc, allache au
bout d'un bâton court : c'est Ic^ liàlon du
commandement ecclésiastique. '^' Des la-

blettes creuses pour y placer les mikosi ; ou
les porto renversées, alin que le peuple y
jette ses aumônes. •'»• Les mikosi mêmes qui
sont des niches octogones ,

presque trop

grandes pour être portées par un seul hom-
me; elles sonl vernissées et ornées avec art

de corniches dorées , de miroirs de métal
poli, el ont entre autres ornements unegrut»
dorée au sommet. ','>' Deux petites chaises do
bols ou palanquins un peu différentes pour la

ligure d'un norimon, el semblables à celles

dont on se sert à la cour de l'empereur ec-
clésiastique. C° Deux autres chevaux da
main, avec tout leur harnais, appartenant
aux supérieurs du temple , et autant hari-
delles que ceux qui sonl à la tète de la pro-
cession. 7° Le cor[)S du clergé marchant à
|)ied, en bon ordre, et avec une grande mo-
destie. 8' Les habitants et le peuple de Naga-
saki , dans la confusion ordinaire, sont à la

queue. .Vprès (|ue le clergé est entré dans
la cour du temple avec les mikosi, les niches

et autres ornements, et qu'il a pris les pla-

ces qui lui sont assignées, les subdélégues
des gouverneurs se montrent avec leur suite

ordinaire, et outre cela , à cause de la so-

lennité du jour, ils sonl iirecédés de vingt

longues piques de cérémonie , au bout des-

quelles sont attaches des panaches de co-
peaux de bois peints el vernisses, qui re-

présentent en (]ueli)ue sorte les plumes de

coq d'Inde. (Quatre des principaux subdélé-

gues, après avoir lave leurs mains dans un
bassin (jui est devant le temple, y entrent

ensuite, el font au nom de leurs maîtres , et

en leur propre nom, avec l'humilité qui
convient à la sainteté du lieu, le compliuient
ordinaire aux deux supérieurs du temple.

Ces messieurs, pour le recevoir avec bien-

séance, sont assis entre les deux mikosi ou
niches octogones. Cela fait . un des nege
remplit une grande cuiller d'or d'une cer-
taine liqueur douce nommée amosaki, et la

verse, en mémoire de l'indigence de leurs

ancêtres, dans une petite écuellc de lerri;

non vernissée ,
qu'il présente aux subdélé-

gues des gouverneurs. L'amosaki est uno
espèce particulière de bière faite avec du
ri^ bouilli que l'on laisse fermenter toute la

nuit. Ils la brassent ordinairement peu de
' jours avant leurs grandes fêles, pour la boire
' dans celle occasion en mémoire de la via
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frugale de leurs ancêtres , qni ne connais-

sairnl point d'autre manière de brasser celte

liqueur. Le premier jour de la fête consa-

crée à Suwa, les deux corps dont je viens de

parler, savoir le clergé et les commis ou dé-

légués des gouverneurs , ne se présentent

point en public que la solennité ue soit pres-

que finie; mais le troisième jour de la nais-

sance de l'idole qui est l'une dos plus grandes

fêtes de l'année , ils se montrent de bon mii-

tin, pour assister ensuite au malsuri. Mat-
suri signifie , à proprement parler, et dans

un sens étendu, une offrande faite à uncami,
et dans le sens oii l'on doit le prendre quand
on parle d'une si grande fête, ce mot signi-

Oe un jubilé solennel que l'on célèbre avec
des réjouissances extraordinaires, des pro-
cessions, des danses, des pièces dramatiques
et autres spectacles publics e^ l'hoiuKur et

pour le divertissement du dieu, ou idole

reconnue ei honorée la qualité d'Udsigami
ou (lieu tulélaire de la ville, et cela le jour
de sa naissance.

« Le niaisuri est une des plus superbes
solennités que l'on puisse voir à Nagasaki
ou ailleurs ; aussi j'espère que le lecteur ne
trouvera pas mauvais que je fasse ici une des-

cription particulière de l'une de ces l'éies que
je vis célébrer à Nagasaki, ei qui peut don-
ner l'idée des autres fêles que l'on célèbre
ailleurs dans l'empire.

« Le matsuri, comme je l'ai remarqué plus
haut, est fait à Nagasaki en l'houiieur de
Snwa, le neuvième jour du neuvième mois,
jour de sa naissance. Cet acte de religion ne
consiste pas à prêcber, à faire des prières

,

on à aller aux temples, mais en des proces-
sions dans les principales rues de la ville, et

en de beaux spectacles publics, représentés
dans une grande place bâtie exprés, qui , à
cause des visites qu'y fail ce jour-là l'idole

de Suwa , avec sou compagnon que l'on y
porte en procession, est nonnnée Oo Tabi
Tokora, comme qui dirait la place du haut
ou grand voyage. Ou a bâli dans cette place,
pour la solennité du jour, un temple de bam-
bous, avec des ailes aux deux cotés ; le fron-
lispice est tourné vers la place , et le tout
couvert de paille , bordé de branches de
Ifngi : tout le bâtiment mérite à peine d'être
comparé à une de nos granges , tant il est
simple et cliétif: il doit être ainsi pour re-
préseplcr la misérable architecture de leurs
pauvres ancêtres. 11 y a un grand sapin de
chaque côté de la façade du temple. Les trois
côtés delà place sont disposés en loges plei-
nes de sièges pour la commodité des specta-
teurs.

« Tout étant prêt, le clergé du sintos pa-
raît en corps avec une suite magnilique

,

portant en procession le mikosi ou niche de
leur grand Suwa, et celle aussi de Symios
pour lui tenir compagnie. On laisse Mitra-
sakl au logis, parce qu'il n'y a poiutd'exem-
ple dans l'histoire de sa vie et de ses actions
mémorables qui donne à entendre qu'il se
plût à marcher ou à voyager. Le clergé du
sinlos se donne en celto occasion le titre
d'Oolomi, c'est-à-dire haut ou graud cor-

tège; mais, malgré ce titre pompeux, le tronc

des aumônes est une des principales choses

qu'ils portent avec eux à la procession, et cela

assurément avec beaucoup de raison, caria
foule des spectateurs superstilieux leur jette

tant de choses, qu'il semble qu'ils venillent

les lapider par charité. Lorstjue les ecclésias-

tiques sont arrivés à la plaee que j'ai dite,

ils s'asseyent en bon ordre, selon leur qua-
lité, que l'on reconnaît aisément à leur ha-
billement , sur trois bancs bâtis pour eux
vis-à-vis de la façade du temple. Les deux
supérieurs de ce temple s'asseyent sur le

banc le plus exhaussé; ils sont habillés de

noir, ont un couvre chef particulier, et por-

tent un bâton court comme une marque d'au-

toriié. Quatre autres ecclésiasiiqties , d'un

rang immédiatement inférieur , s'asseyent

au second banc; ils sont habillés de til.inc

et portent un bonnet noir vernissé, un peu
dilTérent de celui de leurs .«supérieurs. Le
reste du clergé s'assied sur le troisième banc,

qui est le plus bas, sans ordre, tons por-

tant des robes blanches avec un boitnet noir

et vernissé, qui ressemble assez â celui des

jésuites. Les valets et les porteurs, destinés

à porter les saints ustensiles du temple, et

le reste des gens employés à cette solennité,

se tiennent , tête nue
,

près des ecclésiasti-

ques.

« De Tautre côté de la place, vis-à-vis le

clergé, sont placés les subdélégués des gou-
verneurs : ils sont sous une tente et assis

sur une natte fine, un peu élevée sur le rez-

de-chaussée. Ils ont pour la mai;nificence et

par respect pour cet acte de religion, vingt

piques de cérémonie plantées eu terre vis-

à-vis d'eux. Ils donnent les ordres pour faire

ranger la foule avec des bâtons, et doivent
jnendre garde d'ailleurs qu'il n'arrive aucun
accident et que la populace ne fasse aucun
désordre : c'est pour cela que quelques-uns
des joriki ne font qu'aller et venir à la cour
des gouverneurs pour les informer de loul

ce qui se passe, et porter leurs ordres à leurs
subdélégués...

«Plusieurs cou vents cl temples magnifrq-ues
ont clé bâlis à Nagasaki par les quatre prin-

cipales sectes de cotte religion ; il y en a peu
dans la ville : la plupart sont dehors, sur le

penchant des collines et monla^'nes voisi-

nes. Il y a de beaux escaliers de pierre

pour y monter, et plusieurs petites chapelles
ou temples bâlis dans la même cour. Ils

sont moins remarquables par leur grandeur
et leur magnificence que par leur siloalion

commode et charmante ; ils sont ornés aussi
de fort beaux autels, d'images «torées gran-
des comme nature , de piliers vernissés, de
portes, de colonnes, le tout fort propre et

gentil plutôt que magnifique. Tous ces tem-
ples du Budsdo sonl desservis par d'es prê-
tres delà même secte à laquelle il appartient
Tous les temples qui appartiennent à la mê-
me secte sont distingués en tousin, c'est-à-

dire principaux, chefs-temples ou couvents,
et en matsusi , ce (]ui signilie temples ou
couyeuts-Uls dépcudanis , à cause qu'ils dé-
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pendenl des précédents , cl sont sous la di-

reclioa des niémcs supérieurs.

« Kafaisi est lo principal couvent ol tcm-

plo du Sensju ou secte du Sen ,
qui est do

l'ordre ou plutôt du dénicuihrcineiit schis-

(ualiuuc du sotofa ou sotusju. A coté de ce

(eniple , dans la cour, est un autre temple

ou chapelle ouverte de tous côtés , avec l'i-

iuat;c d ' Siuka, le fundati'ur de la religion

dorée, d'une ifiandeur extraordinaire, et as-

sis sur une llcur dorée do Tarallc {Faba

JRgijptiaeaj: plu!>ieurs niatsuri on ti-niples in-

férieurs dé|ieni]ont de celui-ci, où sont cntre-

tcHu-i lin i^rand iiunitirc de i;ens d'église et

des moines de tout â^o.

a Siunlokusi est un autre des principaux
lenj|iles de 'la secte du Sensju, de l'ordre de

RinsaiTa. Le supériiur a aussi plusieurs

tual.susi sous sa direction, dans lesquels sont

entretenus autant de moines que dans le pré-

cédent.

a Sonriusi est un autre temple du dernier

ordre dont j'ai parlé; le supérieur de celui-

ci n'a point de matsusi sous sa dépendance,
quoiqu'il relève, de même que les supérieurs
des temples ((uej'ai dits ci-dessus, immédia-
tement de leur |,'énéral de Miaco.

« Ci's temples de Sensiu sont fréquentés

t>ar la plupart des Iiabilanls de la ville. Les
cccIésia^liqlles (jui les desservent voyagent
beaucoup et cliangml souvent d(> monas-
tère, ce qui rend leur nombre fort incertain;

cependant ils ne sauraient être moins de
(ruis cents.

i< Daiwonsi est le principal temple de la

secte du Siodusju; plusieurs miits.isi sont
sous la (lirccliiin do son supérieur. Daus tous

Tes teuiples de celle secte , il y a des tables

ou des monuments érigés à la mémoire des
empereurs décèdes de lu famille régnante
qui faisaient profession de celle secte. Les
moinvs disent leurs prières tons les jours
devant ces moniimeuts, pour l'àme des em-
pereurs morts, cl l'un d'eu\ fait, certains

iuurs de l'année, une offrande do viandes.

,e nombre des ecclésiastiques qui desservent
les temples de celte secte est à peu prés le

même (jue celui des précédents.
" Forinsi csl le principal temple de la

secte de Fokke siu. Les tsiososi et quelques
autres matsusi stint suus la diiectiun du su-
périeur de ce temple; le uomlire des ecclé-
siasiiques de cette secte u'approclie pas de
Celui des deux precéilculs, j ayaul peu de
gens qui eu fassent pruf.'ssion.

Daikoosi est le principal temple do la
secte cl de l'ordre de rt)inatleno Ikosju,

c'esl-à-dire la secte d'Iko la plus avancée,
aiusi nommée parce i|uu sou général réside
à .Miaco.

« koojcnsi csl le principal temple de se-
cond ordre do la secte d'Iko dont j(^ viens de
parler, nommée .Vurano Iko-ju, c'esl-à-dire
la secle d'Iko la plus reculée, que l'on ap-
pelle ainsi du nom de la résidence de leur
général et de la situaliou à l'égard du précé-
dent. V)

«Il y a, outre cela, un autre pelil temple ou
chapelle, apparleuaut à la uiômu secte d'Iko.
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nommée Guensicnsi, dont lesdnnna, c'csl-à-
dire les dévots qui y vont faire leurs dévo-
tions, contriiiuent, depuis peu d'années, les

uns les autres cent siamomc pour rebâtir et
agrandir le lempU'.

n Les ecclésiastiques de tontes les sectes
de la religion de Itudsdo, dont je viens de
parler, n'ont ni procession ni spectacle pu-
blic, comme le cler;,'é de Sinlos ; ils se tien-
nent toujours dans la juridiclion de leur
couvent, où ils ne fonl guère autre chose
que des prières dans le temple aux heures
marquées.

« Il y a trois touiples A Nagasaki, qui ap-
particnnenl aux Ciiiunis; ils sont égalcuient
remarquables par leur belle structure et
par le i.ombre de moines qui y sont entre-
tenus. Ils sont proprement de la sede de
Scn. quoiqu'ils soient ornés en dedans d'i

doles et d'images de plusieurs saints et em-
pereurs (chinois, grands comme nature. On
voit <lans les cours des temples de beaux
arcs de triomphe et plusieurs autres orne-
ments d'un goût étranger. Les Chinois et les

nations qui leur sont voisines cl qui trafi-

quent sous leur nom, quoiqu'elles parlent
un laniiage difTércnt, ont fondé ces temples,
après l'extirpation totale de la religion dire-
tienne, pour le libre exercice de leur i ullc
cl pour y mettre les idoles de leurs navire< ;

car, sitôt que leurs vaisseaux sont entrés
dans le havre de Nagas.iki, on porte les ido-
les à terre , cl on les place dans certaines
chapelles bâties exprès dans le voisinaïe du
grau 1 temple. Cela se fail avec un très-

grand respect et des cérémonies singulières,
au son des cymbales et des tambours, ('es

cérémonies sont répétées, lorsqu'au départ
de leurs jonques on reporte ces idoles à
boid. Ces couvents portent le nom du pays
ou de la province de leurs fondateurs, avec
une autre épithèle empruntée de leurs ri-

chesses. Voici leurs noms :

" I' Nankiudiia, c'csl-à dire le temple de
la ville de N.inquin et du pays circonvoisin.
2°Tsiaksjudira on Tsiansjudira, c'est-à-dire
le temple du pays d'Elin)ss, par où l'on doit

cnlendie les provinces méridionales de l'em-

pire de la f'hine. Les Chinois <]ui iiahilent

l'Ile de L'ormose cl qui sont établis dans
les autres pays éloijjnés de la Chine, dépen-
dent lie ce lemp'c. 3' [''oksiudira, e'esl-à-dire

Iç temple des pays sejitentrionaux, fut fondé
cl est fréquenté par les Chinois qui viennent
des parties septentrionales de ta Chine; son
autre nom est Fuka-d.tisi, c'e>t-à-dire le

temple des richesses et des oITiandes. Les su-

périeurs de ces trois couvents relèvent im-
médialcment d'un génér.il pris do leur corps,
qui réside près de Mialro sur la montagne
J'Oobaku. »

N.VNGIS (France}, jolie petite ville, très-
agréablement située dans un des plus beaux
bassins de la r.rie. fille esl chef-lieu de can-
ton du déparlement de Seine-et-Marne, et

fait partie de rarrondissement de Provins,
dont elle n'est éloignée que de quatre lieues.

Jon église, placée à rextremilé méridio-
nale do ta ville, esl un bel édiOce du xiti'
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siècle; elle est bien bâlie en pierres grises ;

ses bas-côtés sonl terminés en rond point;

les arcades de la nef et du chœur sont sur-

montées de galeries et de grandes croisées

ogivales. Nous ne parlerons pas des détails

de son architecture, qui est en général fort

mal exécutée.

NAN-KING (Chine), Il y a peu de monu-
ments antiques en Chine. Les édiOces sont

loin d'éire construits solidement; les colon-

nes, pour la plupart du temps en bois, se

moisissent facilement par suite des extrêmes

fréquents de l'humidité et de la sécheresse,

du froid et du chaud. Les bâtiments à neuf

étages, appelés pagodes, étant construits eu

bonnes briques, sonl ceux qui durent le plus

longtemps. La tour de Nan-king esta la tète

de ces monuments, qui ont été consacrés à

la religion, comme les clochers le sont chez

nous. C'est un cdiOce isolé, octogone, de 4-0

pieds de diamètre à sa base, et de 200 pieds

de hauteur totale; l'escalier en spirale, bâti

dans la partie solide du mur, qui entoure un
espace vide, s'élève jusqu'au sommet de l'é-

diOce ; à chacun des angles extérieurs pend
une clochette de cuivre; des images de

Bouddha ou de la déesse Kuan-yin sont pla-

cées dans des niches, aux côtés de l'escalier.

Voici un curieux article sur cotte célèbre

tour de porcelaine, appelée en chinois la

pagode du couvtnt de la Reconnaistunce.

On lit dans un ouvrage sur les nionumenls
anciens : En dehors de la porle de Kin-ling

(Nan-king), appelée « la porte où sont réu-

nies les choses précieuses », s'élève un feou-

thon, ou tour bouddhi(]ue. Là, jadis, au cen-

tre d'un couvent, s'élevait une tour cons-
truite par le roi A-jo (qui, vers l'an 833
avant Jésus-Giirist, fit bâtir, dit-on, 8i,000
tours du même genre). Depuis celte époque,
il s'est écoulé bien des siècles.

Sous la dynastie de Ou, l'empereur Ta-ti,

dans la troisième année de la période tchi-ou

(en 240 après Jésus-ChrisI), commença à y
bâtir un couvent, qu'il appela « le couvent
de première fondation, » et il répara la tour
du roi A-jo.

L'un de ses descendants, nommé Tchou-
kao (il régna depuis 264 jusqu'en 277 après
Jésus-Christ), détruisit le temple, qui resta
en ruines jusqu'à la période thaï-khang de
la djnasliedesïsin (depuis l'an 280 Jusqu'en
290 après Jésus-Christ. A cette époque, un
prêtre indien, nommé le grand maître Kou-
sa-ha, ayant trouvé des reliques de Bouddha
dans le village de Tchang-kan, les déposa
dans l'inlcricur du couvent.
L'empereur Kien-wen-ti , de la dynastie

des Tsîii (371-373 après Jésus-Christ), re-
conslruisit le couvent « de première loiida-

tion » dans le lieu appelé « la roule des bé-
nédictions réunie.H, » le nomma « le cou-
vent du village de Tchang-kân, » et rebâlil

la tour du roi A-yo,qui eut alors trois éta-
ges. Il lit déposer dans l'intérieur de cette
lour les reliques recueillies par le religieux
indien.

Sous la grande dynastie des Tang, dans la

période hicn-king (650 -CGI après Jesu.s-

Chrisl), l'empereur Khao-tsong répara le

temple, et donna au couvent le nom de
« couvent du Bonheur céleste. »

Sous la dynastie desSong, dans la période
kiên-té (de 960 à 963), on l'appela le « cou-
vent de l'Affection el de la Beconuaissancc,
où Ton honore les sujets fidèles. »

Sous le règne de (îhun-ti, de la dynastie
des Mongols (de 1333 à 1341), ce couvent fut

détruit par un incendie. '-cï.^

Sous la dynastie des Miiig, dans la 10' an-
née de la période yong-lo (1413), la cour se

transporta dans le nord de la Chine. Afin
de témoigner sa reconnaissance à feu l'im-

pératrice-mère pour les bienfaits dont elle

l'avait comblé, l'empereur commença la re-

construction du couvent et de la tour, le 5
de la sixième lune de la même année, à
l'heure de midi. Ce travail fut achevé le pre-

mier jour de la huitième lune de la sixième
année de la période sionen-lé (1431), après
avoir duré dix-neuf ans. En vertu d'un décret
impérial, Hoang-li-taï, membre du ministère
des ouvrages publics , construisit, d'après
les dessins qui lui furent donnés, la pré-
cieuse tour de neuf étages, et la revêtit de
briques émaillées de cinq couleurs; savoir :

blanches ou en porcelaine, rouges, bleues,
vertes et brunes. On l'appt'la « la première
tour de l'Empire. » Ce inonument avait pour
but de glorifier les vertus de feu l'impéra-
Irice-mère. La construction du cor[)s entier
de la tour coûta 2,485,484 onces d'argent
(ou 18,841,110 francs). Sa hauteur est d'en-
viron 32 tchang 9 Ichi (329 pieds) 4 pouces
9 dixièmes. La poire qui surmonte la tour a
36 pieds de circonférence et 18 de hauteur.
On y a employé 2400 livres de cuivre rouge,
et afin qu'elle conservât longtemps son éclat,

on l'a recouverte de feuilles d'or pesant en-
semble 48 livres. De la base de la poire par-
tent huit chaînes de fer (l'édition coloriée
porle neuf chaînes), pesant 150 livres, et
longues de 80 pieds, auxquelles sonl sus-
pendues 72 clochettes (édition coloriée 81),
qui pèsent chacune 12 livres. Ces chaînes
vont se rattacher aux tètes de dragons 'qui
ornent les huit angles du dernier étage. On
a emjjloyé pour la coupole 8470 livres de
cuivre rouge.

Au-dessus de la coupole, il y a neuf grands
cercles de fer, dont la circonférence est de
60 pieds, el, dans l'intérieur de ces cercles,

un nombre égal de cercles plus petits, dont la

circonférence est de 24 pieds. Ces dix-huit
cercles pèsent ensemble 3600 livres.

Au-dessous des cercles, on voit,deux bas-
sins de cuivre dont le poids total est de 900
livres, et la circonférence de 00 pieds. Ils

sont surmontés d'un bassin iplus petit, ap-
pelé >• Dassin du ciel, » pesant 450 livres, cl

de 24 pieds de circonférence.

Aux huit angles des neuf étages , sont
suspendues 80 clochettes (jui, jointes aux
72 du sommet, forment un total de 152.

En dehors des neuf étages , on compte
128 lampes.

.\ux huit angles intérieurs du premier
étage cl au centre de la tour, il y a 12 lam-
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pes en verre (édition coloriée : dan» l'inté-

rieur do la tour il y a 49 lampes). Pour al-

luiuer chaque soir toutes les lampes du de-

hors et du dedans, on dépense 04- livres (édi-

tion coloriée : o'* livres) d'huile. Kllcs éclai-

rent les trente-trois cieux, les vertus et les

vices des hommes du siècle, et la ville de

Tsé-hi-hien, de la province de Tchc-kiang.

Sous le dAnie de la tour , on a déposé du
enfermé : 1° une escarboucle; i' une perle

qui préserve de l'eau; 3' une perle qui pré-

serve du l'eu; V" une perle (|ui préserve de

la poussière: 5" une particule arronilie des

reliques de Houddha; ti* un linnot de VO on-

ce» d'or; 7' un pécul (130 livres) de feuilles

de lhé;K" mille onces d'argent; '.•• une masse
de .Miiii^-liionp; (?) pesant 100 livres; 10 un
diamant; II' mille chapelets , composés cha-

cun de mille monnaies île cuivre de la pé-
riode yofig-lo (lV0.}-l42;i) (I); il' deuv
pièces de soie jaune; 13" un exemplaire de

chacun des quatre ouvrages lioudillii(|U('S

qui suivent : le livre sdvré de Vlùifir W livre

d'Amida-liuiutdhn ; le livre de CluiUi/a-linud-

dha; le livre de Ilouddha, (jui ai cueille et

attire les hommes. Tous ces objets onl été

enveloppés avec soin et enfermés sous le

ddme.

I.a circonférence de la base octofçone est

de 2'» Icliani; ci'iO pieds). La hauteur totale

des neuf et.iges est de 32 Ichant; 9 tclii (328
pieds li pouces) (2). Dcjiuis la (galerie du
dernier élajîc jusqu'à la pointe de la poire,

il y a 12 Ichani; (120 pieds).

Le supérieur du couvent avait pour nom
de religion 'l'ao-sicou ; ses disciples, dont
le nom de reli;;ic)n était « ceux qui se sont
affranchis du siècle, » étaient au nombre de
850. Le chef des ouvriers en briques s'ap-

pelait Tao; son surnom était Sieou. Il était

originaire de la ville de Tchin-kian^;. Le
chel des ouvriers en liois (charpentiers et me-
nuisiers) s'appelait Hou ; son surnom était

Ihang. Il était de la province du Kiang-si.

Le terrain occupé par le couvent embrasse
une étendue de 770 meou 8 dixièmes le

ineou vaut CGOO pieds carrés anglais). .\u

midi, il occupe 22(1 meou, et va jusqu'à la

propriété de Tchin-ouan-sân. .\u levant, il

occupe 23'». n)cou 8 dixièmes, el va jusqu'à
la propriété du maître ou docteur Tcliin.
Dans cet espace de terrain se trouve uue
propriété appartenant à Ilou-kiii-^-té. .\

l'ouest, il va jus(|u'à la pr()[iriéio d'un mu-
sulman nommé Cha, et occupe 130 meou;

' (I) La monnaie de cuivre des Chinois, dont le

nom vulg.)iic esl {a;)('i7Hc', csl percée au milieu d'un
iroii carre i|ui peiuicl d'y p-isser uui> roule» cl d'en
former des sortes de cli.i|ielels île nulle pièces, <pii

valent chacune nu lianj; ou nue onoe d'.irijenl (7 f.

1)0). Le liiuij; (l'once) ipn a cours en Clilne esl un
peut lin^ol carre, ionj; d'envirun ."i conlunèlres, el
portant en relief, d'u i cOlé, les mois : //'hl- oric*

tTargiiil pur. Il y a dus lingots de dix cl de vin^t
onces.

s

t

irices.

(^) D'après les mesures prises par les officiers (I) Cet nriicle e-t traduit du chinois p
le la corvcllc françalso /.i /"(iitfrKf, la tour u'aur.iit nislas Julien, dc'l'lnstitut, el ciiiprunié

I"« '•'".''• au .Magasin Pitloresiiue (déc. 1844).
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au nord, Il va jusqu'à la propriété du maî-
tre Lieou, et occupe 180 meou.

Depuis que ce monument a été reconstruit
dans la période yong-lo (1403-1420), il a
une Splendeur qui brillera pendant cent siè-

cles, et il témoignera pendant dix tuille ans
de la reconnaissance du fondateur. Voilà
pourquoi on a donné au couvent le nom do
l'ao-én-ssé (ou le couvent de la Keconnais-
satice), et l'on a place, sur la façade de la

tour, une tablette portant les mots Ti-i-tha,

ou la |)remière tour de l'Kmpire. Après avoir
lu la notice sur la tour de Lieou-li (c'est-à-

dire revêtue en porcelaine et en briques
émaillées) ,

'on esl tenté de croire qu'elle a
été élevée par la puissance des dieux plutôt
que par la main des hommes.

Aricieniiemenl, le <|uin7.ième jour de la

cinquième lune de la cinquième année du
règne de Kia-khing (en 1800!, à l'heure de In

(de 3 à 5 heures du matin), le génie du ton-

nerre (nous conservons le récit des Chinois),

poursuivit un monstre extraordinaire jus-
qu'au pied de la tour, et, en un clin d'œil,

trois faces des neuf élagi^s furent grandement
eiidonimagécs. .Mais la puissance des dieux
était redoutable et imposante, et la loi do
liouddha posséd.iit une force sans bornes.
C'e>>l pourquoi il lui fut impossible de dé-
truire la tour tout entière.

Le commandant généraliJes troupes et le

vice-roi de la province, ayant présenté à ce
siijel un rapport à l'empereur, le sixième
jour de la deuxième lune de la septième an-
née (1S02), on commença à réparer la tour;
ce travail fut achevé Ic'dix-neuvième jour
delà cinquième lune de la même année (édi-

lion imprimée en noir: le deuxième jour de
la sixième lune).

Depuis celte époque, la tour, nouvellement
restaurée, continue à briller dans toute sa
splendeur.

M. li. L'édition imprimée en noir esl ter-

minée par ces mots : " Gravé avec respect
par les religieux du couvent de la Reconnais-
sance.»

" L'autre édilion [lorle : Publié à In librai-

rie appelée yn-liinij-tlmni/ (lilléralement » la

salle du Bonheur surabondant»), dans la ville

de Tchin-kiang-fou (1).

' NANT (France, petite ville du Kouerguc,
chef-lieu de canton de l'arrondissement de
.Mrihaud , département de l'.Xveyron. Son
église, bàlie en 878, appartient au style by-
zantin. C'est une croix parfaite dont la té'.e

s'incline sur le bras droit; elle a nef, bas-
côtés et coupole ; ses voiites sont à plein cin-
tre. Ses lourds piliers carres portent une co-
loiiiietle.sur chaque face. Les bas-côtés et

rab»ide se l'<rminent en un hémicycle g.irni

de colonneltes accouplées deux a deux. Les
nombreux chapiteaux en forme de cor-
beille présenîent beaucoup de variété. Mal-
beureusemcot le type byzantin de celte église

du chinois par M. Sia-

par nous
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a été profondément altéré par de maladroi-

tes restaurations modernes.
NAN-ÏCHHANG (Chine), clief-lieu d'une

des provinces intérieures i!e l'empire. Il y a

dans celte ville un temple consacre à une
divinité appelée Konja. La statue de cette

idole est sur un Uôue élevé. Elle a nii man-
teau couleur de pourpre sur les épaules, et

elle est assise sur une longue perche que
deux dragons affreux entourent de leurs

replis.

NANTERRE (France), bourg du départe-
ment de la Seine, au pied du mont Valérien,
à H feii. de Paris. Son nom latin était Nan-
netodurum ou Neptodurum. Ce bourg , as-

sez im|)ortaiit , eut la gloire de donner nais-

sance à sainte Geneviève (1) ; elle na(]uit
vers l'an il'.). Son père s'appelait Sévere, et
sa mère Géronce. C'étaient, selon l-, tradi-
tion commune, des propriélaires aisés du
pays, qui, suivant la coutume des anciens
temps, garlaient eux-mêmes leurs troa-
pe,in\. Leur fille jiartagea leurs travaux,
et Dieu la choisit, dans cette humble et in-
nocente condition, pour l'élever à une cnii-

nente sainteté, et la donner pour patronne à
la première ville du royaume. Saint Ger-
main, évéque d'Auxerre, connut, par inspi-
ration, que Geneviève se distinguerait un
jour par une éclatante piété. Ce saint évé-
que, accompagné de saint Loup, évéque de
Troyes, passa par le villa;»e de Nanterre,
en allant combattre l'hérésie des Pélagieiis
dans la Grande-Bretagne, appelée liepuis

l'Angleterre. Comme les habitants se pres-
saient en foule autour d'eux pour recevoir
leur bénédiction, saint (jermaiii distingua
Geneviève au milieu de la foule : elle était
alors âgée de huit à neuf ans. Il la Qt ap-
proclier avec ses parents, et leur prédit la
sainteté future de leur fllle ; et en même
temps il exhorta (Jenevièvc à persévérer
dans la vertu. La jeune fille lui dit qu'elle
avait formé le dessein de se consjicrcr à
Dieu et de n'avoir d'autre litre que celui
d'épouse de Jésus-Christ. Saint Germain lui
donna sa bénédiction, et il la mena ensuite
à l'église, accompagné du peuple, qui s'était
assemblé autour de lui. Là, il étendit les
miins sur (iencviève pour la consacrer à
Dieu

; il La ûl ensuite manger à sa talile, et,
fa remettant à ses parents, il leur fit pro-
mettre de la lui ramener le lendemain ma-
tin avant son départ.

Sévère et Géronce conduisirent leur fille

chez saint tlermain à l'heure marquée. L'é-
véque lui dem.mda si elle se souvenait de la
promes>e qu'elle avait faite à Dieu la veille,

« Oui, mon père, je m'en souviens, répon-
dit-elle, et j'e.spè/e y être fidèle, avec le se-
cours de la grâce. » Le saint évéque, tou-
ché de cette réponse, exhorta Geneviève à
persévérer, et lui donna une médaille do
cuivre, où était gravée l;i figure de la croix;
il la recommanda ensuite très-particulière-
meitl ù son père cl ù sa mère.

fl) Le moi Gi'neviève, dans l'ancienne langue du
pays, signilie bouche cclcsu, ou tille du ciel.

Geneviève se regarda dès lors comme sé-
parée du commerce du monde ; elle vécut
dans la solitude et la retraite autant que son
état le lui permettait, et elle se consacra avec
ferveur au service de Dieu ; avançant dans la
piété, malgré son extrême jeunesse, et don-
nant l'exemple de vertus qui semblaient
au-dessus de son âge.
Geneviève aimait surtout la tranquillité

et la sainteté de l'église pour y prier devant
Dieu ; et à ce sujet on rapporte une histoire
bipn frappante. Son père allant un jour a
l'église, ne voulut pas y mener sa fille avec
lui ; (jeneviôve, vivement afiligce, le con-
jura en pleurant de Iiu pernsettre de le sui-
vre. Sa mère, qui, sans doulc, ne connaissait
pas la pureté de ses intentions, fut irritée de
la vivacité de ses instances, et elle lui donna
un soufflet. Dieu la punit en la rendant
aveugle, et elle ne fut guérie, vingt mois
après, que lorsqu'elle se fut frottée deux ou
trois fois les yeux avec de l'eau que Gene-
viève avait tirée du puits, et sur laquelle elle

avait fait le signe de la croix. C'est l'originede
la dévotion au puits de Nanterre, dont l'eau,

selon la tradition, fut bénite par sainte Ge-
neviève,

Geneviève quitta Nanterre après la mort
de ses parents et se relira chez une dame
qui était sa marraine : là elle continua sa
vie pénitente et mortifiée ; elle ne mangeait
ordinairement que deux fois la semaine, le

dimanche et le jeudi : et encore sa nourri-
ture ne consistait qu'en un peu de pain
d'orge et de légumes ; elle ne buvait jamais
de vin ni d'aucune liqueur qui pût enivrer

;

et ce genre de vie si pénible dura jusqu'à la
cinquantième année de son âge.

Depuis ce temps la vénération des peuples
pour Geneviève ne fit que croîire de jour en
jour, et Dieu se plaisait à lui accorder des
faveurs extraordinaires ; non-seulemeul elle

avait le don de prophétie, mais encore elle

obtenait des miracles éclatants. On s'adres-
sait à elle de toutes parts, et les villes de
Paris, de Meaux, de Laon, de Troyes, res-
sentirent les heureux effets de la puissance
de ses prières.

Le bruit d'une vertu si grande, accréditée
par des miracles, se répandit jusque dans
les pays les plus éloignés; et le célèbre saint
Siméon Stylitc, qui était alors en Orient un
prodige de pénitence, demandait de ses nou-
velle.-;, du haut de sa colonne, aux mar-
chands gaulois qui venaient le visiter, et il

les chargeait de le recommander à ses
prières.

Geneviève avait une grande dévotion en-
vers saint Denis, apôtre de Paris, et envers
les compagnons de ses travaux et de son
martyre. Pour honorer dignenieul leur mé-
moire, elle fit bâtir une église en leur hon-
neur sur le lieu même où ils avaimit été en-
sevelis après avoir donné leur vie pour la

cause de ,lésus-Ch;ist : c'était à deux lieues

de ï'aris, au village de Chateuil, qui prit par
la suite le nom de Snint-Dcnis. (Quelque
temps après, Dagobcrl fonda auprès de l'é-

glise un monastère, qui a donné l'origine
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à la c^'lèbrc abbaye de T^ainl-Denis , où
élaioiitlc!! (uiiil)e;iu\ des rois.

Cl- fut olli! ciicoro «lui inspira à CIdvIs

l'idée d'clcvcr mio nianiiiliiiuo éylisi' sur la

chapplio soulerraiiie que saint Denis avail

aulrrfois cousacrce à l'itris en l'Iioiuinur de

saint Pierre el de saint l'aul ; celle éjilise lui

fui dédiée à elle-iuénu' par la suite cl purla

son nom parce qu'elle ) (ut enterrée.

Sainte Geneviève continua ainsi si cnr-

riére pleined'annéesclde bonncsn'uvres.Une
oioit henrcu»e termina sa vie sainte cl piiro

le 3 janvier en iilii, tin(i seniaiaes aprii la

mort de Cluns, le premier roi cltr^iK n de

France. Son corps fut déiwsé à eôlode celui

(le ce prince dans l'enceinte de cette inèuie

église deSaint-l'icrrcel de Sainl-Faul, i|u'vlle

av.'iil l'ait coruuicuccr et qui n'était pas en-

core terminée.
Aussitôt après sa mort, le peuple, In consi-

déranl oi>innie reçue dans le ciel, se hâta de
lui rendre les lionncnrs dus au\ saints qui

ont été un sujet d'éditication sur l,i terre;

on éleva sur non louiticau un oratoire ea
bois, jusqu'à ce que l'église fut finie. Dan» la

suite on leva son ci'rp* de terre piur le rni-

fernier dans une cliàsse nia;2nirique, faite

par saint F.loi. On plaça celte châsse der-
rière le granil autel ; rllc élail élevée sur
quatre grosses coIoimum de jaspe et soutenue
par quatre chéruUius. IL» i'i'iÂ, Uolicrt de la

Ferlé-Milon, alibé de S.tintc-lieucviéve, à la

place de celle cliàsso qui u'eluil qu'en ar-
gent, en (il l'aire une autre en vermeil ; il y
entra cent qnalre-tin;;l'(reiie m.ircset demi
d'argent, et huit marcs et demi d'or. Le car-
dinal de I.arui'licfoucault , réfurmaleur de
celle abbaye, aide par les libéralités do .Ma-
rie do Médicrs, l'enricliil d'uu grand uumbre
de pierres précieuses.

La ville de l'aris a suavonl obtenu des
gr.lces sigii.ilées par la puissante interces-
sion de sainte tiencvièvi!. Ou conii.irt surtout
la guérison miracnleusu de la cruelle mala-
die, appelée des ardents, parce qu'elle con-
sumait par un feu intérieur ceux qui en
étaient atteints, t'c fléau faisait de si grands
ravages, que Ktieuue, eiéquc del'aris, or-
donna (les prières publiques el lil porter ei»

procession dans la ville les reliiiues des
sainis; mais la terrible maladie ne dinvi-

nnail pas; Dieu, pour honorer sainte tîeiic-

viève, inspira à l'evéquc d'aller chercher
son corps pour lui faire traverser les prin-
cipaux quartiers de l'aris. Il ordonna un
jeûne public en expiation des pecbés, el il

désigna les religieux les plus connus par
leur piété, pour porter processionnelloment
la chasse ([ui contenait la précieuse relique.

L'6vé(iue et un peuple immense suivaient la

procession. Aussitôt que la chasse entra
dans la cathédrale, tous les malades furent
guéris à l'exception de trois, soit qu'iU n'eus-
sent pas une foi aussi \ ive que les autres, soit

P^or d'autres raisons connues de Dieu seul.
Ce miracle arriva sous le régne de Louis le

Gros, l'an 11-29. Le pape Innotent 11, qui
vint en France l'année suivanie, après avoir
constaté la vérité du miracle, ordonna (^u'uii

en célébrerait tous les ans la mémoire, le

m du mois de novembre. C'est encore pour
perpétuer le souvenir de ce mir.tcli- qu'on
bàtil dan» l'ile de la t^ité une église qui fut

appelée Suinlf-denetiêve-des-Ardenls.
i>epuis ce temps on portait la châsse de

sainte deneviève dans les calamités publi-

ques, avec de grandes cérémonies. Il fallait

pour cela un ordre du roi el un arrêt du
parlement. Une confrérie do bourgeois
avail été instituée pour la porter.

Cependant un magnili(|uc temple devait

être élevé sur la monta^ine pour remplacer
l'ancienne église do S.iinle-Geneviève, qui
luiiibait eu mines et qui ne pouTiiit [las être

leparée. Louis XV conçut ce dessein en re-

coiinaissnnee dp sa guérison presque mira-
culeuse d'une dangereuse maladie. Il posa,

on 17GV, lu première pierre de ce grand édi-

fnre, qui fui continoé sous son résine et sons
celui de Louis X\ I. La révolution changea
la destination relisiciisc de l'église et en fit

un P.inlliéon pour y recevoir les cendres
des grands hommes. Napoléon adopta celte

idée, mais il forma le projet d'établir on
chapitre pour y faire l'oflice, comme il en

avail établi un pour desservir l'église de

Saint- Denis. Louis XVill rendit au culte

celle ciilise : elle fut consacrée, en IH±1. par
.\l. de (Juelen, archevéi|ue de Paris, en pré-
sence do tous les corps de l'Klat et d'un peu-
ple imntense. A la place de l'inscription :

Attjc grands hommes lu pairie reconnaissante,

on lisail sur le frontispice : D. O. M. snb

iiivoaitione sanclœ Genovefce, Lndovicus XV
diciivit ; Lndovicus XVII I reslituil; c'est-à-

dire ; « Luui-i XV^ dédia ce temple -lu Dieu
Ifès-lwH , Irès-graml, sous l'invocation de

sainte CienevioTC : Louis W'Ill le rendit au
culte. » Les ntissionnaires de Krance étaient

charges de faire l'oflice de celle église, el ils

y réunissaient beaucoup de fidèles de tous les

quartiers de 1.» ville. La révolution do 1830

a encore chaugé la destination de ce monu-
ment. Une croix m.ignilique, qui dominait

la coupole, a été abattue : et on a annoncé,
en replaçant l'ancienne inscription, qu'on

faisait de nouveau, du monument, un Pan-
lliéoii pour les grands honimos.
Le corps de saint<> tieneviève n'a jamais

été exposé à la vénération publique dans le

temple commencé par Louis X\'. Dans le

temp"! de II terreur révolutionnaire, cette

précieuse relique lut brûlée en place de
GrWve (I).

Il existait anciennement à Nantcrre, outre

la paroisse actuelle, un oratoire de Sainte-

GeiH'vièvc; celte chapelle élail bâtie, selon

la Iraditiou, au lieu même où se trouvait la

maisoo de Sévère, père de la patronne de
Paris. On y voyait un puits, avant servi au
ménage de celte famille, el dont les eaux onl

la réputation d'être miraculeuses. M. l'abbé

Court, cure de Nauterrc, qui a déjà dé-

pensé 15,000 francs de ses propres deniers

() Exiraii iTime Vie de sainte Geneviève ijiii se

iroure daiit lu farrialiede Cégliit de Smnt-Elicnne-du-
Moiu. Paris, lOiS.
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pour la restauration de son église, a entre-

pris la réédifîcalion de l'ancienne chapelle de

Sainte-Geneviève. Il a donc acheté à cet effet

le terrain sur lequel se trouve le puits mer-

veilleux, afin de faire construire sur le même
emplacement la nouvelle chapelle gothique

dont les travaux sont suspendus en ce mo-
ment. Ceux de la chapelle intérieure dédiée

à l'illustre patronne de Paris ont été ame-
nés an point où ils sont arrivés vers ISiS.

Depuis celle époque ils ont été interrompus,

et ne demandent qu'à être repris et ter-

minés.
L'un des plus précieux orncmenls de celle

chapelle, c'est la statue de la sainte. Celle

statue, fort remarquable dans son ensemble
et dans ses détails, porte le véritable visage

de sainte Geneviève , sur le corps d'une

statue du moyen âge. Celle ressemblance
authentique peut jusqu'à un certain point

consoler les pieux pèlerins de In perte trop

réelle de la plupart de ses vénérables reli-

ques, et celte paisible physionomie sur la-

quelle le recueillement et la méditation des

choses du ciel ont empreint je ne sais quel
caractère grave, n'est point incomp'alible

avec la force d'âme de celle qui a sauvé Pa-
ris des Barbares; enfla elle parle nu cœur
plulôt encore qu'à l'esprit ; et celui qui la

voit s'agenouille avant de songer à l'ad-

mirer.
Nous netermineronspascetarticle sansem-

prunler quelques détails à l'abbé Lebeuf sur
celte petite chapelle aujourd'hui détruite

,

et sur une autre qui était située hors de
la ville.

« La chapelle de Sainte-Geneviève à Nan-
terre s'étendait aulrofois sur la place où l'on

voit encore aujourd'hui le puits de la sainte.

On sait qu'il y avait an xv siècle, en celte

chapelle, une confrérie à laquelle un bour-
geois de Paris, potier d'étain, et sa femme
Colette de Lestre, se disant descendus de la

famille de sainte Geneviève, donnèrent, en
14-88, une maison, un jardin et des terres.

Celle confrérie, diminuée à l'occasion des
guerres, dil l'abbé Lcbouf, fut relovée, en
14-95, par Jean Simon, évéque de l*:iris.

« C'est à celle chapelle de saitile Gene-
viève, et non à l'église paroissiale dédiée
alors à saint Maurice, que, dans l'année 1625,
Henriette-Marie de France, reine d'Angle-
terre, donna des étoffes somptueuses, et la

marérhale de Vilry. une lampe d'argent et
du linge. Louis XIII y vint en 1030, à son
retour de Savoie, pour y rendre ijrâces à
Pieu de la guérison d'une grande maladie
qu'il avait eue à Lyon. La reine y vint pareil-
lement, le 3 janvier IG.'IO, faire ses dévolions
cl demander un dau|iliin au ciel. Elle y en-
voya des présents d'argenterie et do linge.

« Hors le bourg, à moitié chemin ou en-
viron du pont Je Clialou, e^t encor<\ continue
l'abbé Lebeuf, une autre chapelle Irès-pe-
tile, du même tilrc de Sainte-Geneviève,
entourée de quelques arbres, bâlie, à ce que
l'on dit, à l'endroil où elle gardait les mou-
tons de son père, dans le système qu'elle a
élu bergère. Mais pour que celle chapelle ea

servit de preuve, il faudrait qu'elle fût plus

ancienne qu'elle n'est et qu'il ne parût pas
au contraire qu'elle a été nouvellement bâ-
lie pour aider à conGrmer lec idées des
peintres (1). »

Cette chapelle a été détruite pendant la

révolution de 1789. On en voyait encore
l'emplacement avant la construction du che-
min de fer de Saint-Germain.
NANTES (France), ville importante de la

Bretagne, chef-lieu du département de la

Loire-Inférieure, ville épiscopale. C'est une
cité fort belle et généralement bien bâtie.

Nous u'avons à nous occuper ici que de sa
cathédrale, vénérable monument du moyen
âge.

Nous emprunterons aux Cathédrales de
France de M. l'abbé Bourassé, quelques dé-
tails archéologiques d'un grand intérêt sur
cette cathédrale, qui porte le nom de Saint-

Pierre, le prince des apôlres.

La première église de Nantes fut élevée

par saint Clair, l'un des'apôtres du christia-

nisme en Bretagne, vers le m* siècle ; mais
une obscurité profonde entoure l'histoire de

cet édifice primitif. Saint Félix, élu évêque
en 567, édifia ensuite un monument somp-
tueux pour l'époque, monument dont For-
lunat célèbre la splendeur dans un de ses

poëmes.
Cette seconde église fut en partie ruinée

lors de l'invasion des Normands, et, bien

que restaurée par Fulchérius, l'un des cvê-

ques de Nantes, on dut la reconstruire en en-
tier vers la fin du x' siècle.

Au commencement du xii° siècle, une
nouvelle reconstruction devint nécessaire.

Les parties extérieures de l'abside exis-
tantes de nos jours semblent appartenir à

la reconstruction de Fulchérius ; le chœur
et l'abside appartiennent à la dernière épo-
que.
En 1434, le duc de Bretagne, Jean V, ré-

solut de réédifier en grande partie la cathé-
drale de Nantes suivant le style de l'archi-

tecture ogivale, alors en honneur. On ne
conserva du monument primitif que le

chevet, et l'on éleva la nef, les bas-côtés, le

portail et ses tours : malheureusement cet

édifice ne fut pas achevé ; sans cela il eût
été classé au nombre des chefs-d'œuvre de
l'art chrétien.

L'extérieur inachevé de ce monument lui

donne un caractère de froideur et de lour-
deur qui nuit à son effet général. Les tours
dépourvues de couronnement, les flancs nus
et pauvres, dans l'intérieur le manque de
bas-côtés , la petitesse et la lourdeur du
chœur, reste de l'édifice élevé par saint Fé-
lix, un immense jubé d'architecture grecque
qui l'écrase encore, tout dans cet édifice

présente un défaut d'unité et d'harmonie qui
le rejette dans un rang secondaire.

11 parait certain qu'autrefois le chœur
avait des bas-côtés cl des chapelles. Il eu
existe encore une au nord-est, à parements

(1) Lebeuf, Uiit. dudioc. dt Parit, {. Vil, p. 112
cl Buiv.
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do pierres cubiqacs taillées et assemblées i

comino dans une conslruc(ion romaine. Der-

rière le chœur on remarque une arcade

Douchée, de style byzantin du xir siècle.

Auprès de celte arcade, on en voit d'autres

qui appartiennent au style roman primitif;

ce que fait connallre saffisammcnl la forme

grossière dos chapiteaux.

Le chœur et l'abside, qui appartiennent

bien évidemment à l'ère romane, n'offrent

que des arcades en plein cintre et à nervu-

res tori(iucs.

Lit crypte, qui est la partie la plus an-

cienne de l'église, comprend plusieurs c.i-

veaut voûtés en blocage et d'appareil irré-

rulier. On n'y voit pour toute décoration que
quelques colonnes engagées, terminées par

des chapiteaux en cAne renver^é et sans

aucune espèce de moulures.

La nef, extrêmement élevée, est suppor-

tée par dix piliers, couverte d'une niullilude

de moulures prismaliques (|ui suivent les

contours di-s arcades et s'élèvent jusqu'aux
nervures de la voûle ; les ogives sont par-

tout terminées en poii\te ai;;ui' ; les piliers

des collatéraux sont couronnés par des

chapiteaux ornés de feuilles frisées et dé-

coupées. I.a galerie du trifurium est irès-

éléganle; elle est composée de petits arcs

surt)aissés, entourés d'archivoltes en ogive

à contri'-courhe et de feuillages profondé-
ment refouillés.

Les collaléraux sont accompagnés de cha-
pelles d'une belle architecUire. La voûle de
la nef principale est moderne. Lr jubé, éga-

lement moderne, est sans doulo très- remar-
quable par son dessin, par le fini de son
exécution et la richesse de son ornementa-
tion , mais son style fait une disparate
choquante avec le reste.

On regrette de ne voir aucune verrière

peinte dans celle église. La lumière tempérée
(|ui pénètre dans une église à travers des
vitraux coloriés harmonise son intérieur.

Ici il résulte de l'éclat du jour qui [lénètre

dans Saint-Pierre un ton froid et discor-
dant.

Le portail se divise en trois parties. H est

décoré d'un grand nombre destatuetles grou-
pées avec assez de goût. Mais cequiesi sur-
tout remarquable, c'est le cintre intérieur
dos portes, garni de niches, de dais, et d'une
immense ((uanlité de figurines.

A droite du chieur, une portion conservée
de transsept forme une avant-sacristie. On'y
a transporte de l'église des Carmes, détruite
pendant la révolution, le tombeau ifue la

reine Anne de Bretagne Gt élever à Fran-
«.oi» 11, son père, et à sa femme .Marguerite
de Foix.

Ce mausolée, exécuté en marbre blanc en
1507, est l'une des belles productions de la

«culpiure. Les deux statues couchées sur le

tombeau, représentant le duc et la duchesse,
sont avec la couronne et le manteau ducal.
Leurs tèlcs reposent sur des carreaux sou
tenus par irois anges. Leurs pieds sont ap-
puyés contre un lion et un lévrier, symbole
du courage et de la Udélité. Les statues de la

Justice, de la Tempérance, de la Prudence
et de la Force, de grandeur naturelle, ornent
les quatre angles du monument. N'oublions
pas lie dire que la siatue emblématique de
la Justice, poriant une couronne lleiirdelisée

sur la tète, représente jAniie de ISretagne.

Aux deux côtés du mausolée sont les

douze apôtres dans des niches de marbre
rouge.

La cathédrale de Nantes a '*0 met. de lon-

gueur, .'12 met. de largeur, et 37 met. de hau-
teur sous clef de voûte. Celte hauteur de la

nef surpasse celle de presque toutes les

églises de France. L'élévation des tours est

de G3 mètres.
Il y avait dans la ville de Nantes une

église collégiale de Notre-Dame; maistîump-
penherg cile, comme attirant particulière-

ment la dévotion du peuple, Noire-Dame-de-
Sécnrité.

Avant 178!), on comptait dans la ville do

Nantes douze paroisses , et quatre dans la

banlieue.

NANTILLY ou Nantillé (France), Notre-
Dame de Nanlille. Yoy. Salmlr.

N.\PLES (Italie), capitale du royaume des
Deux-Sicilcs. Elle s'appelait autrefois Pha-
léron, puis Parihénope, et plus tard ello

prit le nom de Néapolis. Aujourd'hui ses
hahitants l'appellent iS'apoli.

La vue admirable de cette partie de l'Italio,

que les anciens appelaient la (îramte-Grèce,
nous oblijje à en dire quelques mots.
Ceux ae nos lecteurs qui désireraient

avoir sur ce pays des notions plus étendues
pourront consulter les récits des célèbres
voyageurs qui ont visité ces contrées et qui
tous en ont parlé avec un férilablc enthou-
siasme.

La ville nouvelle de Naples, d'abord des-
cendant le long de la rue de Tolède jusqu'au
Château-Neuf et au palais du roi, puis au
delà de Sainte-Lucie el du chàleau de l'OI'^uf,

s'élendant sur la plage étroite de Cliiaja,

derrière les jardins do Villa-Kéale, couvre
l'immense espace que dérobe, a gauche, le

rehaussement des collines. La ville ancienno
et pauvre, lieu infect, où une popula'ion
presque nue s'agite dans des ruelles bordées
de haillons el de provisions de ménage, se
déploie confusément dans cet amas de loils

où dominent les clochers des églises et des
couvents que le moyen âge avait élevés
parmi ces malheureux pour les consoler.
Hors de la ville on aperçoit encore des mai-
sons qui reparaissent et qui couvrent le

fond du golfe de leur suite non interrompue.
Ce sont les villages de Porlici, de Résina,
de Torre del Creco, de l'Annunziala, qui for-

ment comme une ceinture à la mer, et qui
foulent sans souci le sol où dornent ense-
velies les villes antiques. Hercnlanum. en-
glouti par les laves, se trouve sous Porliri

et sous Késina ; Pompéi, que les cendres
seules onl caihé, est .i l'extrémité des pentes
du »olcan; plus loin Slahia, qu'on na p.is

retrouvé, existait près du pied des monta-
gnes qui ferment I horizon el que parent
les bpuquets de verdure de Caslellamarc et
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de Sorrente. Aa milieu de ces populations et

de ces souvenirs, la mer; au-dessus, le Vé-

suve qui se couronne de feu el de fuoiée.

Tel est le pays dans lequel vivent les plus

insouciants el les plus bruyants des hommos.

On j trouve de quoi satisfaire tous les goûts.

La nature seule sufOrait pour faire de cette

contrée un lieu enchanté. Chaque jour les

navires y amènent des gens qui viennent de

Tisiter le Bosphore, et qui sont forcés d'a-

vouer que rien n'est pareil à la magie des

Jignes, ni supérieur à celle des couleurs que
l'on admire ici. Le golfe s'arrondit dans les

lerres avec une grâce exquise. Il est fermé

du côté do Sorrente par le cap de Massa, du
côlé de Napies par le c.ip de Misène, qui

laisse entre lui et le proniontoire de Pausi-

lippe une autre anse admirable, celle de

Pouzzoles marquée par les délices de l'anti-

quité. Il est g.irdé de part et d'autre par des

îles qui seuiblenl jetées çà et là pour veiller,

comme des sentinelles avancées, à l'entrée

de ce bassin magniGque ; en avant du cap

de jMassa, Capri s'allonge comme une bar-

que qui s'élance de la côte ; au-delà du cap
do Misène, Ischia semble un grand navire

fixé par l'ancre, et sous les flancs duquel
Procida s'abrite comme une petite chaloupe.
Quand on file entre ces îles et qu'on regarde
en arrière Napies se cachant dans l'un des

replis les plus enfoncés du golfe, au milieu
de ces ondulalions variées de la côie el des

collines, on croit rêver un spectacle impossi-

ble. La lumière se joue parmi ces grandes
scènes avec les ilî. is les plus inattendus :

pure et vive, elle détache les plans les uns
des autres, et rend saillants au regard,

dans le plus grand éloigncmeut, les accidents

les plus piquants. Souvent aussi, mêlée à
des vapeurs colorées, elle semble empour-
prer l'air, la terre et les eaus ; elle confond
tout dans des teintes qu'elle varie et dégrade
à chaque instant, comuie pour lu plaisir dos
yeux ; ce ne sont plus alors les choses elles-

mêmes qu'elle vous montre, ce sont les ap-
parences inconnues d'un monde qui vous
éblouit par son éclat, en vous étonnant par
ses changements. Un peintre qui n'a pas vu
celte transfiguration de la nature par la lu-

mière ne peut savoir ce que c'est que la

couleur ; mais, pour qu'il couscrve son ima-
gination maîtresse au milieu de ces horizons
noyés, il faut que, comme Léopold llobert,

il ait le trait le plus ferme et le plus vigou-
reux, et que, comme lui, ce soil par la fi-

gure humaine qu'il se propose de faire com-
prendre la bcaulé dos mirages de Nisita et

de Sorrente. Le paysage de Napies est intra-
duisible : Claude Lorrain lui- môme n'en a
donné que des images infidèles. Pour en re-

produire l'éclat, il laut le délourner et l'ap-

pliquer à des sujets dont l'art humain puisse
librement ilisposer.

Le moraliste trouve aussi à Najiles un
objet Continuel d'eludes. Ailleurs la terre est
ferme, cl les accidents qui se produisent à
sa surface sont réguliers, ici elle est sans
cosse en mouvcmcnl, et prend presque,
d'année en année, dos fonues nouvelles.

Le Vésuve, qui offre à la science, en les

.tirant de ses gouffres, les substances cachées
{dans les entrailles du globe, présente lui-

même à toute heure des aspects différents

Son cratère est maintenant d(miiné par le

sommet plus élevé de Cima, qui était certai-

nement le cratère antique d'où se sont
échappées les laves et les cendres qui ont
autrefois englouti Horculanuin, Pompéi cl

Stabia. Il y a quelques années à peine, il

formait conime un vaste abîme au bord du-
quel on pouvait se suspondre pour entrevoir
ses fournaises : aujourd'hui il a comblé cet

abîme, au-dessus duquel il élève un cône
nouveau qui ne laisse qu'un passage étroit

à ses n,-immcs, et qui se charge des débris
expulsés de sou sein

; quand il no pourra
plus en supporter le poids, il le fera voler
en éclats par un nouvel effort dont l'énergie
peut changer non-seulement les formes de
la montagne, mais celles môme de tout le

pays qui s'étend à ses pieds. Un observatoire
météorologique s'élève sur l'un des flancs
du volcan : on le construit avec la lave
même qui semble annoncer comment les ob-
servateurs doivent un jour finir.

Mais ce n'est pas encore dans les grands
spectacles du Vésuve qu'on connaît le mieux
les accidonis de celte nature agitée par une
force secrète. La petite anse de Pouzzoles
voit se répéter avec moins de vigueur, mais
avec des effets plus étonnants, les phéno-
mènes el les beautés du golfe dont elle est

tout à la fois une partie et une image ré-
duite. La pointe de Pausilippe et colle de
Misène y forment de même deux caps avan-
cés et opposés ; les écueils de la Gajola, l'îlot

de Nisida ou Nisita, y reproduisent à l'en-

trée les îles plus grandes ; sur les deux cotes,

Pouzzoles el Baies se reg;irdent comme Na-
pies et Sorrente ; au fond, dans la place qui
correspond à celle que le Vésuve occupe
dans le golfe, on ne voyait outrefois que le

lac Lucrin, dont les eaux, semées des roses
effeuillées par les voluptueux de Rome,
aviiient été réunies par Auguste au lac
Averno, tout imprégné des glaciales terreurs
de la sibylle de Cumes et de l'enfer antique.
Voy. CcMF.s.

L'im.ige que tes anciens se faisaicnlj de
la félicité élernelle n'est pas très-êloignée de
celle qu'ils prenaient de l'éternel malheur.
Entre Baies et le cap de Misène, au bord du
Mare-Morto, s'étendent les Champs-Llysées.
Ce sont des tombeaux que l'eau semble ber-
cer au pied île collines qui arrêtent les vents

;

jamais l'iiivcr ne se fait sentir en cet en-
droit, et des arbies élégants couvrent la terre

de leurs feuillages transparents et légers

comme les omhres. S'il en faut croire les

traditions, Cumes, dont on voit encore les

débris au nord du plus ccusidérablo des
tronçons séparés de l Achéron, dé|jOsait ses

morts dans une barque (jui les passait à l'au-

tre extrémité du lacet les rendait dans culte

vallée tranquille. Lu barque, le passage, la

vallée, sont devenus les majestueux symbo-
les dos grandes idéos des peuples occiJen-
luux. On ne counaii ym luuisuslu siutplicité
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des anciens, quand on n'a pas vu combien

sonl l<iul à la fois loucliantsel pou fusliuîus

les lii'ux iiuxquels ils ont attaché des con<op-

tidiis aussi ('levées.

Un ne connaît. pas non plus la ma-^nifl-

cence dos Itomains ((uand on n'a point par-

couru celte tôle qu'ils avaient couverte des

monuments tl<î leur luxe et de leur voluplé.

Baies et l'ouzzoies en conservent les ruines

imposâmes, en partit' sur ce que la mer a

respecté de leur ancienne assiette, en partie

sous les (lois où, par un temps calme, on se

voit navi^^iier sur les périslylisdes templi-set

sur les dômes des palais descendus dans l'alii-

iiie.i.àoùle roi: a cédé au choc de la mer, sou-

vent les constructions élerncltes de lîomeen
bravent la colère et licnuent les terres sus-
jj<;»dues. Dcrrit rc la pointe de l'ansilippe,

auprès de l'écueil entamé de la Gajola, s'é-

lèvo ainsi, lier au-dessus des eaux qui l'en-

louienl sans l'abattre, un escalier qui con-
duisait sans doute autrcrois des palais cons-
truits sur la colline jusqu'à la mer ; les ha-
bilanls l'appollent l'école de Virpile, comme
si le poiite y av,iit tenu conseil avec les flots :

ce sonl les débris impérissables des villas

romaines. Kn ci- lieu même, on suit, au mi-
lieu des décombres récemment soulevé'*, le

plan d'une villa que les habitants veulent

avoir été celle de i.ncullus; ou y volt, quoi-
que dans un espace resserré, des vallées cl

des sommets, d'un côté l'immense mer, de
l'autre une gorj^e profonde, plus haut les

subsiructions peintes des habitants qu'ac-
couipa^ucnt le lliéàttc et le cirque, encore
revêtus eu partie de leurs beaux marbres.
Ces mailres du monde voulaient avoir dans
leurs campaj^nes uu abrégé des villes qu'ils

quitlaieni, eu atleudant que Adrien fil re-
présenter dans la <ieiiiie un abrégé de l'u-

uivers entier, la Tempe de Thessalio et la

Canupe d'I^yplc, le l'ucile d'Athènes, le Pa-
latin do Home, l'Odéon, l'Académie et le

Nympbéc, i'Ampliilhéâlre, rilip|iodrome el

lu Champ- de - Mars. L'empereur, comme
pour rendre sa folie plus admirable, voulut
lu faire au uiilieu même de la campagne de
Home, .\vanl lui, les Romains étaieul des
fous qui songeaient plus encore A conlenler
leurs pl.iibiis qu'à étonner les nations par
des cnlrenrises gigantesques. Fuyant la

plaine brûlante et uionutoue où ils avaient
lise le centre des afl'aires du monde, c'est à
^apks (lu'il.'. venaient jouir des jours qu'ils

pouvaieul donner au loisir; c'est l,i que l'art,

excité par uu admirable climat, s'était plu
à créer pour eux des inerveillis ; c'est là (jue

leur génie, se renconlranl avec celui dfs
(îrecs, el adouci par ce coutael, avait com-
pose les plus beaux mélanges de la civilisa-

tion antique; c'est là tjuc A irgiio .ivail égalé
la pué^ie des Grecs au milieu des villcsa<|ui

en rappcliieut l'elégince el le goût. Le nti-
sée de Naples a recueilli louIe^ les peintures,
lonifg Ips sculptures, touies les inscrijilionf .

Unis les meubles. Ions les bijoux, tous les
livres qui demcurérenl ensevelis dans ces
tumpagncs à moiiie grecques dont bs Ho-
luuins faisaicul leurs délices. Mais les cam-

pagnes el les cités elles-mêmes nous reçoivent
encore; nous y pouvons placer notre pied
sur la Irai e de ceux des anciens, éveiller les
éeliiis que leur voix a l'rai)pés, et lire en
quelque sorte la mesure de leurs idées sur
ces mêmes mur.iilles où leurs >cux étaient
fixés, tandis qu ils lai^»aK•nt louiher de leurs
lèvres les paroles qui faisaient le desliu de
la terre.

Cepoiidanl sur ce tombeau riaui ae l'an-
liqnité vil une population aniiMÙe. Jl n'y a
peut-èire pas de pays où le jiouple coiubàilo
la misère de sa condition avec plu, de giiiiiié

et d'esprit. Si l'on pcul s'accoutumer à sa nu-
dité, à bi mendicité, à ses cri», a gun lan-
gage-à la fois elliptique et superllu, on voil
bientôt éclater en lui une nature pleine de
ressources et de puissance. La poésie, qui
s'eioinl ailleurs parn)i le.s houiines heu-
reux et perfectionnés, vil là parmi des liom-
mes inili'^ents el incultes. Chaque jour, à la

même heure, les improvisateurs paraissent
au Môle et refont, dan-; une lansue cursivo
el pourtant harmonieuse, les histoires épi-
ques que les poètes leur ont apprises. (Juand
on vient de se donner ainsi la «lernière
image des rapsodes de l'ancienne Grèce, on
peut passer aux spectacles qui des comiuen-
cenïonts de la société vous ramànenl à ses
perfectionnements les plus récents. On va
en chemin de fer visiter à Tompéi lamaisoa
de Cicéron, el mesurer le (lave pélasgiquo
sur lequel les roues des chars antiques oui
marqué les ornières.

Après celle vue générale de la ville do
Naples, dont nous avons pris les éléments
dans un recueil estime, nous allons, sur les
pus de M. Fulchiron, visiter les lieux qui
apparlifunenl plus parliculièrement à noire
sujet.

Le jardin (Villa-Ucale) est daas une silua>
lion admirable, et peut-être la plus bell- qui
cxiMe. Dominé par une colline chargée de
casius ('ntreo)éles de verdure , cl p.ir les

somptueux bâtiments de Chiaja, il a devant
lui une mer limpide, reflcchissanl l'azur des
cieux; plus loin , sur la droite , surgissent
en liemi-cercle les îles de l'rocida , d Ischia

,

de Capri
, témoin des honteuses débauches

de rii)ère, el lière encore des liriilants ex-
ploits de nos soldais; à gauche, i\a;>ies

monte et s'étend de pradins i-n gradins char-
ge de dômes, de palais, de forteresses, de
vaste» uionumenls, cl en face le majestueux
Vé<uve, exhalant ses volcaniques vapeurs,
ferme l'horizon. Divise, du côié de l'entrée,
en cinq alléis d'acacias, d'yeuses cl de sau-
les pleureurs, ce jardin contient, dans leurs
intervalles, des massifs de rosiers de Ben-
gale, de myrtes el d orangers; du sein de ces
corbeilles de fleurs sortent des vases , des
stalnes, el au centre une coupe, ou plutôt
uii bassin de granit soutenu par des sphiux,
laisse échipper une najipe d'eau retombant
encascd!" et complète la décor.ilion ; aux
deux tiers de sa longmor coinmencc la par-
tie plantée a l'angluise, el re4nplie de bos-
quets el de sentiers sinueux. J'avoue que je

n'aime pus ces roulos toujours Ivrlueuacs ,
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manquant de noblesse et de moyens de sur-

veillance pour un lieu public, où d'un re-

gard on devrait embrasser tout ce qui s'y

passe. Deux petits temples consacrés au Tassa

et à Virgile sont un juste hommage rendu à

ces grands poètes , dont l'un naquit près de

Naples et l'autre y termina ses jours.

A l'extrémité de Chiaja est une petite

église conservant une image miraculeuse ,

du moins , selon la tradition. En grande vé-

nération auprès du peuple napolitain, et, à

cause de son voisinage du tunnel de Pausi-

lippe, appelée Santa-Maria di Piedigrotta
,

elle fut fondée, en 1335, à la suite d'une vi-

sion qu'eurent, le 8 septembre, trois saints

personnages; aussi est-ce à la même date

que tombe la fête de cette chapelle, l'une

des plus brillantes solennités du pays , et

qui met en mouvement la population de la

ville et de sa banlieue. La famille royale s'y

rend en grande pompe, en gala, comme di-

sent les Italiens, et ce qui ajoute à l'éclat de
ce pèlerinage, c'est la présence de la garni-

son et des régiments provinciaux rangés en
bataille sur le cours de Chiaja, et que le roi

passe en revue. La fête est à la fois religieuse

et militaire ; le cours, les rues adjacentes,

le jardin , ouvert ce jour-là seulement aux
paysans, aux lazzaroni et aux gens de li-

vrée, présentent un curieux spectacle. Par-
tout est le mouvement, partout, villageoises

et citadines , parées de leurs plus riches

atours, étalent les vives couleurs, les galons,

les ornements en or de leurs pittoresques cos-

tumes, dont les formes variées font aisément
reconnaître les femmes de la cité et celles

des divers cantons ruraux; car chaque lo-

calité a ses modes particulières. Cependant,
il faut le dire, si l'affluence est toujours la

même, le nombre, la richesse, la variété de
ces habits féminins déclinent sensiblement;
les toiles peintes de Mulhouse et la robe
des grisetics parisiennes portée, il est vrai,

avec peu de grâce, envahissent Piedigrotta.

Ainsi vont s'effaçant dans toute l'Kurope les

marques distinctives des nationalités : lu

Turc lui-même quitte ses nobles draperies

et s'enferme dans une étroite redingote.

Est-ce un bien, est-ce un mal? ,Je sais
,

pour ma part, ce que j'en pense ; 'mais ce

n'est pas ici le lieu de traiter cette grave
question. La fêle du 8 septembre était jadis

en telle renommée et si attrayante
,
que les

jeunes filles stipulaient, dit-on , dans leurs
contrats de mariage

, qu'on ne pourrait les

empêcher d'y assister.

Non loin de Piedigrotta est une autre église

également consacrée à la mère du Sauveur,
sous le non) de Santa-Maria dcl Parto (de

l'enfantement); car c'est sur son eniplace-
menl actuel que Sannazar composa le pucnie
latin de Partu Virginis. auquel il attachait

tant d'importance, et qu'il regardait comme
son plus beau lilro de gloire. Il y possédait

une maison de campagne qu'il s'était plu à
embellir , et qui fui ruinée lorsque Phili-

bert
,
prince d'Orange, assiégea Naples au

commencement du xvi' siècle. Le poète
,

courtisan voluptueux , un peu avide d'ar-

gent pour salisfaire à ses plaisirs, n'en fut

pas moins fidèle à la reconnaissance, et s'at-

taciiant noblement à son bienfaiteur, an
roi Frédéric dépouillé de sa couronne, le

suivit dans l'exil (1). A son retour, il fonda,
sur le terrain de sa villa , une église et un
couvent de Serviles auxquels il imposa va-
niteusement pour surnom le titre de son
poëme, ouvrage bizarre par son plan et ses
détails, par un mélange continuel de per-
sonnages du christianisme et de la mytho-
logie, mais d'une remarquable élégance de
versiQcation. Toutefois, la fondation ne s'a-

cheva pas sans plaintes amères, sans malé-
dictions lancées en sonnets et en dithyram-
bes harmonieux contre le général , auteur
de son désastre. Si le poëte fit éclater sa
gratitude envers son roi, les Servîtes obéi-
rent à la même vertu en élevant à Sannazar
un.magniûque tombeau , œuvre de deux
sculpteurs , Sanlacroce et Poggibonzi. Le
buste du poëte est placé entre deux génies
en pleurs , tenant à la main des branches
de cyprès ; les côtés de la tombe sont déco-
rés des statues d'Apollon et de Minerve : sin-

gulier ornement, et qui contraste avec la

sainteté du lieu. A-t-on voulu par là faire

allusion aux styles sacré et profane em-
ployés à la fois par l'auteur, ou bien est-ce
tout simplement une de ces inconvenances
moins choquantes aux yeux des peuples mé-
ridionaux qu'elles ne le seraient pour les

habitants du Nord ? Témoin les trois Grâ-
ces antiques , entièrement nues, et mises
en pleine évidence dans la sacristie de la

cathédrale de Sienne. Quoi qu'il en soit

,

quelques murmures s'élant élevés, et un
vice-roi ayant voulu faire transporter ces
statues à Madrid, sous prétexte qu'elles ne
pouvaient rester dans un lieu saint, les Ser-
vîtes substituèrent aux noms de Alinerve et

d'Apollon ceux de David el.de Judith; mais
rien ne fut changé aux attributs : les divi-
nités grecques restèrent telles que les forma
le ciseau des artistes, et l'apparence païenne
n'en subsiste pas moins. Les bas-reliefs du
piédestal représentent également des faunes,
des nymphes, des bergers jouant de la ttâle

;

ce sont des scènes dignes de l'Arcadie, et non
d'un temple chrétien. Il faut aussi remar-
quer un tableau bizarre et anecdotique de
Leonai (to de Pistoie ; il y a peint, sur la de-
mande de révé()ue Caraiïa , saint Michel
comballantle diable. Le saint est le portrait

du prélat , et le démon celui d'une femme
dont la séduisante beauté lut près de triom-

pher de ta vertu épiscopale. Echappé à ce
danger, Caraffa voulut perpétuer le souve-
nir de sa pénible résistance.

On ne doit pas quitter le beau quartier de
Clyaja sans visiler un éla'blissement de cha-
nté fondé pour l'instriictiou de pauvres en-

(t) Délrôiié en IbOl par Louis XII cl Ferdinand
d'Aragon, (|iii s'élaieiil parlapci ses lilais, ce roi, di-

giKMl'iiii meilleur sort, venu à Tours, (rime pension

«le 50, (ion (liicals (|iie lui faisait la France, et y moii-

iiit en 1504. Apiès sa n:ori Sannazar revint à ISa-

ples.
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fanls du sexe masculin , ot surtout puur
cpux qui sont frappés de cécité; entourés

de soins touchants, ces jeunes avcu{;les s'ap-

plii{tjen( principalcauMit à la musique; ils

donnent des concerts d'une bonne exécution

et que le public encourage par sa |)résence.

En sortant de ce pieux asile
,
produit de

la charité moderne et relij»ieuse, on peut
,

en s'élevant sur le promontoire de Pausi-

lippe, acquérir d'horribles preuves, encore
subsistantes et bien conservées, de la bar-

barie antique, de son entier mépris de l'hu-

iiianilé : ce sont les viviers où l'exécrable

\'edius Pollio en);raissait îles murènes avec
la chair do ses esclaves, et put se livrer à

ce crime atroce sans autre punition que l'in-

dignation que lui témoijjna l'empereur Au-
«usle. I. 'esclave était la chose du maiire',

<|ui pouvait en user et en al)iiser. Ces bas-
sins ont dix-sepl métrés do lonj^ueur, six de
largeur et huit de profondeur.

En conlournant la colline, on arrive ;\ son
point culminant où se trouve le château
Saint-Krme, construit dans le double but do
défendre extérieurement la ville, et de la

dominer en cas de révolte intérieure. Quel-
ques antiquaires prétendent que son nom
lui vient du {^rand nombre de termes ou
hermés plantés jadis sur le lieu où il est

assis, pour délimiter les propriétés rurales;

d'autres , moins savants , le font dériver

d'une chapelle dédiée il saint lîrasmc; lais-

sons-leur débrouiller ce problème étymolo-
gique. Celte forteresse était, au mojen às;e.

une simple tour élevée par les piinies nor-
mands. Charles II, de la maison «l'Anjou, la

convertit , au xiv siècle , en un cliàteaa

qni lui-même fut entouré, en lalK. de nou-
velles forlilications, lorsque le général
fran(;ais Laiitrec assiégea la capitale; enlin,

Charles-t^tuint la fit monier au rang de véri-

talde citadelle, et l'hilippe A' y joignit encore
d'autres ouvrages. .Aujourd'hui elle présente
un hexagone de 200 métrés de longueur, et

n'est en réalité qu'un fortin ; ses murs sont
d'une grande hauteur, trop peut-être, selon

les règles de l'art, puisqu'il m'a paru qu'en
plusieurs endroits ds oITraieiil des décou-
verts. <3n a taille dans le roc la contrescarpe
ainsi que les fossés, et la place, pourvue de
casemates, est minée et coiitreminée ; néan-
moins elle est irréguliére. Ses bastions sont
dépourvus de flancs , on cherche vainement
des courtines, et son système peut s'assi-

miler à une étoile à vastes rcdans. Une
immense citerne, nécessaire sur cet aride

plateau, pourvoit aux besoins do la gar-
nison : on prétend i|u'elle occupe souter-
rainement une étendue égale à celle du
château.

Presque conliguë à la citadelle, et fondée
en 13'io par le roi Robert et la reine .leanne
I", la Chartreuse de Saint-Martin, quoii)ue
déchue de son ancienne opulence, mérite
toujours une visite attentive, et par les

olt|eis d'art qu'elle coiilienl, et par l'admi-
rable panorama que lui procure sa position.
Tout ce que Naple>, le golfe, les lies, la

féconde campagne s'éleudanl de Caserle au
DiCl. l>i:S PÈLERINAGES. 11.

pied du Vésuve, les Apennins aux formes
aiguës, les riches villages de Portici, de
TorredeUlreco.do l'Annunziat I, et les baies
et montagnes de Sorrente, de Vico et de
Massa, peuvent offrir aux regards, se dé-
roule devant elle. Ue celte élévation, l'œil

du voyageur plonge sur les rues, les places,
le port de la gramle ville. Il en suit l'agita-

tion, le bourdonnement continuel delà foule
arrive à son oreille-; le calme et le silence
sont autour de lui, le mouvement et le bruit
dans le lointain.

Deux cents ans après sa fond.ition, l'é-

glise, qui n'a qu'une grande nef et huit
chapelles, fut reconstruite sur les plans de
Fansaga , et successivement ornée, outre
mesure, par la longue patience des Char-
treux. Il n'y a qu'une corporation toujours
vivante, qu'une succession d'hommes tou-
joursanimés du même esprit, achevant ce
que leurs prédécesseurs ont commeii<-c, qui
puissent accumuler tant de richesses, et

mettre en u'uvre tant et de si rares maté-
riaux.' Si la chapelle de Médicis à Florence,
resplendissante d'agates , de porphyre, de
l.ipis-lazuli , d';ilb;itrés orientaux , est le

ti iuii:phe de la marbrerie, Saint-Martin peut
se vanter de l'égaler en ce genre de pré-
cieuse décoration; il s'y trouve telle pierre
si dure qu'il a falu des années pour la t.iiller

et lui donner le poli. Le frère chartreux,
remplissant l'oflice de cicérone, montre sur-
t'iut avec complaisance d<-s rosaci's eu
éiiieri , sonores comme du bron/e quand on
les frappe, qui ont usé les ciseaux d'un grand
nombre de sculpteurs. ()serai-je dire que
les sommes énormes que tous ces marbres
ont coulées eussent été plus chrétiennement
employées par des religieux, à des établis-

sements bien enteniliis, à des charités utiles

à leur prochain? Sans doute, il faut honorer
et décorer nos temples; mais souvenons-
nous aussi que nous devons améliorer le

moral de^ pauvres, couvrir leur nudité et

apaiser leur faim; le patron de celle Char-
treuse leur donna la moitié de son manteau.

Les marbres, prodigues même .sur le pavé,
ne >ont pas les seuls ornements de cette

église; les stucs dorés et la peinture y
brillent de toutes parts ; Iles plus lameux
ariistes lui ont consacre leurs talents, l'armi
les productions de leur génie, il faut distin-

guer, sur les deux c6tés de la nef et sous
la voûte. .Moïse, Elle et les douze pro|diètes,

par llibeira et Berardino, beaux de (ompo-
sition, d'énergique dessin et de vigoureuse
couleur. Laniraiic. ce grand peintre de pla-
fonds, y a également représente, à fresque,
une .Ascension et les .Apôtres ; œuvre capi-
tale de ce maitre. où il a déployé ses qua-
lités caractéristiques, savoir la hardiesse de
conception, la chaleur de pinceau, unies
à la grandeur des formes et quelquefois à
leur correction , lorsqu'il se souvint qu'il

était élève des Carrache. Le chœur est

éblouissant de splendeur ; le chevalier
d'.Xrpino, connu sous le nom de Josepin , et

qui, maigre son mérite réel, eut le tort de

liop se livrer à l'ideal et de négliger Id



iiatare, en a peinl une partie. On doit à

Goido Reni le tableau du maître-autel ,

représentant la Nativité; mais la mort le

surprit avant qu'il l'eût aciieve; Lanfranc,

l'Espaguoiet, Massimo, ont aussi ajouté a

ces magnificences. Les chapelles ne sont pas

moins ornées ; on doit y remarquer les

tableaux et les fresques de Corenzio, que l'on

peut corapaier, pour la fécondité et le colo-

ris, au Tintoret, son maître, quand il sait

modérer sa fougue d'exécution; le Baptême

de saint Jean, le seul ouvrage de Carie

Maralte que Naples possède, et l'Assomption

due à l'énergique dessinateur Caracciolo;

enfin, saint Bruno donnant les règles de son

ordre, et des fresques de Stanzioni; mais

quelque mérite que puissent avoir ces

dernières peintures, elles sont loin d'égaler

celles de notre Raphaël français, de Le Sueur,

qui a traité le même sujet. Deux statues de

Lorcnzio Vaccaro,la Grâce et la Providence,

sans être de premier ordre, doivent néan-

moins fixer rallentioii. Du chœur, on entre

dans la salle du chapitre, où l'on retrouve

Corenzio. La sacristie est trop belle pour un
lieu qui n'est pas public, peut-être même
trop coquette, puisque ses armoires, habile-

ment sculptées, sont toutes eu bois exo-

tiques; Mussiiiio y a représenté Pil.ite mon-
trant Jésus au peuple, et le Josépin a fixé

à la voûte un exemple de son incorrecte

facilité. A côté de la sacristie, on visite le

trésor pour admirer la Descente de croix

de l'Espagnolet, regardée comme son chef-

d'œuvre, et qui, de toutes façons, en est un
par la vigueur du ton , le pathétique de la

composition, la vérité des attitudes et la pro-

fonde et sainte douleur empreinte sur la

belle tête de Marie. Cette salie renferme
encore une Judith à fresque de Giordanu,

son dernier ouvrage, et, assure-l-on, com-
mencée et achevée en quarante-huit heures.

Si près de lu fin de sa carrière, et âgé de 73

ans, cet homme étonnant n'avait rien perdu
encore de sa prodigieuse r.ipidité d'exécution

qui lui avait valu le surnom de Fà-Pieslo (1).

Le couvent, divisé en deux p;irties et en

deux cloîtres, a m<iintenant des destinations

différentes. Le petit cloître, f<)rmant un
carré de quinze colonnes sur chaque face,

est encore occupé par les Chartreux, dont
le nombre diminue rapidement depuis (|uc

l'Etat, en s'cmparant de leurs biens, li's

a ii'is à la ponion congrue de 1 franc 50
centimes environ par téie et par jour. Ou
éprouve un seininifnt de lrist<'s.se, eu voyant
leur résignation el cette splendeur d'un mo-
nument qu'ils ne sont plus eu état d'eutre-

Iciiir par leurs propres res>ources; c'est le

gouvernement qui s'est charge des répara-
liuns. Le grand iluitre est converti eu caserne
de vétérans, et ieur commandant loge dans
l'ancien app.irten>ent du prieur. Parmi les

objets précieux que celte l^harlreuse renfer-
mait, on ne doit pas oublier une riche col-
lection de manuscrits grecs , aujourd'hui
déposés dans les bibllothècjues publiques.

(t) ^é en 1(>3'2, Luca Giorduiio mourut en 17U5.

NAP M
Des hauteurs où nous sommes actuelle-

ment , on revient au bas de la ville en pas-

sant près d'une manufacture de fleurs arti-

ficielles établie dans l'ancien couvent de la

Cesarea. Les Napolitains ont porté à un
grand degré de perfection ce genre d'indus-

trie; mais pourtant sans pouvoir rivaliser

avec les fabriques parisiennes, uniques

encore pour l'élégance, l'exactitude dos

formes et la finesse des détails.

La place du Saint-Esprit est ornée d'une
construction demi-circulaire élevée par Van-
vitelii aux frais de la ville et eu l'honneur

de Charles 111; la balustrade porte vingt-six

statues et couronne dignement l'édiOce

,

dont le style est plus simple el plus noble

que celui des autres monuments de la même
époque.

L'église de Sainte-Thérèse, jadis apparte-

nant aux Carmes déchaussés , et bâtie en
ICOO sur les plans de Conforti, est une des

plus magnifiques de la capitale; son maître-

autel, en marbres précieux et en bronzes

dorés d'un beau travail, a été transporté à
la chapelle du palais royal, lors de la sup-

pression d'un grand nombre de couvents;
mais une perte irréparable est celle de la

bibliothèque , qui fut en partie dissipée, et

que le couvent devait à la générof^ilé de
Warinis. Au don de ces livres, ce généreux
citoyen joignit celui de 80,000 ducats

(352,000 fr. ), somme considérable pour le

temps où vécut le donateur. Sa statue en
marbre est placée à droite en entrant dans
l'église , et je la désigne pour que le voya-
geur puisse considérer les traits d'un
homme de bien, d'un ami de la science. Les
peintures de Massimo et de Giacomo del Po
doivent aussi attirer ses regards; celles du
second artiste, peu connu en France, révè-
lent la magie de sou coloris, l'originalité de
ses effets de lumière, la juste projection de
ses ombres et la vérité des reQels, que la

plupart des autres peintres ont trop souvent
négligée. Del Po fut moins habile dessina-
teur el perdit les bonnes traditions de l'école

du Dominiquin.
Après avoir quitté l'église de Sainle-

Thérèse , on pénètre dans le quartier de
Mont-Oliveto, où d'abord on arrive à une
place ornée d'une assez belle fontaine et de
la statue en bronze érigée aux frais de la

ville, en l(jG8, à Charles 11.

Sainte-Marie de Mont-Oliveto , ainsi que
le couvent de même nom et de l'ordre des
Olivétaiiis, furent fondés, en l'i'll, par Gur-
rello Orriglia, sous le règne de Ladislas, et

successivement enrichis par de pieuses do-
nations et la bienfaisance d'Alphonse II, qui
les dota de plusieurs fiefs. L'église est une
des plus riches eu ornements de toutes espè-

ces
,
principalement en sculptures, et peut-

éire celle abondance cause-t-elle un peu de
contusion ; car en tout, même pour les plus
belles choses, il faut rester dans de justes
limites, que la raison et un goût épuré po-
sent aisément. Quoi qu'il en soit, el à ne
considérer chaque œuvre qu'en elle-même ,

les bus-reliefs de la chapelle Liguori
,
pai
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Jean de Noiii, rcpr^senlaiil lu \ ierge ri l'En-

riiit Jésus, saint .k-aii , saint François de

Puule f I les (]iialri" livangélislcs, niérilcnt un
si'rieiix examen. A la cha|>eile dcl IV-zzo, on
doit au>si considérer aver altenliun Jésus

appelant saint l'ierredans sa l)ar<|Ui', cl dans
celles de Mas(ru-(iiudici cl Ficcoloniini , une
Annuiiiiaiion de Maïaiio et une Nati\ilé de

Donalellu , niontrani, par leur style et la

fernielé de leur cxéciilion, (|u'elles sen( l'ou-

vrage il'arlistcs Horenlins. Dans la cliapcllo

du Saint-Scpulcre, les ^laliie<, en terre euilc,

de Mutlaniiio, prosenlenl un double intérêt,

sous le rapport de l'ait et de l'Iiisloirc, en
oiTrant la resseuiblance d'Iioiiiines célèbres ;

Nitodèiiie est le portrait de Fontauus (1), Jti-

sejih d'Arim;ilhie est celui de Sannazar
;

saint Jean et une autre (i;;ure reirarent le

roi Alplionse II cl sou fils i''errandino. (icor-

ges Vasari peignit dans le chœur le tableau
de la l'urilicalion et décora la sa<'rislie ;

peintre correcl, sage compoKitenr, dessina-
teur instruit aux leçons de Mii bel -Ange, il

possède tout ce que l'élude peut donner, mais
il lui nianipie l'élan nap<dil.nn.

Le couvent, d'une vaste étendue, n quatre
cloîtres ; le second contient un obélisque

,

(juelques petites statues anlii|ues et un lias-

rclicl de Jean de Noia, dont la main habile
a retracé l'app.irilion de Jésus aux disciples

d'Knim.iU'i. Le Tass?, pauvre et persécuté ,

trouva asiilc et bienveill.inte protection dans
ce monastère ; c'isl son» .vc^ longs porti(jUe!,,

au milieu de leur silence, qu'il couipo^a plu-

sieurs cb;int» de sa Jéruialem délivrée. Le
cygne de ïmrrenle ne fut point ingrat , un
puenie et un beau sonnet en l'honneur des
Olivelains divulguèrent sa reconnai>$anre.

C'est dans ces mêmes lieux, où rclenlirent

les nobles accents du poi'te, que se l'ont en-
tendre aujouid'hiii les clameurs de la chi-
cane et le tumulte des alTaires ; ce couvent
supprime est attuellemeul le siège d'une
haute cour de jusiice, d'une municipalile, de
l'intendauce de Naples et d'autres aduiinis-
Iratious.

De iMont-Oliveto on entre dans la rue do
Tolède, la plus fiéquentèe, la plus tumul-
tueuse, la plus louL^ue de Naples.

Aux munumenis de ce quailier, il faut

ajouter le couvent de la Triiiile ile< religieu-

ses [Tiinita dcilc Monaelie) , vaste cdilice, en
l'orme lie croix grecque, dont les aichitcetes
furent tirimaldi cl l-'ans.iga. Le tableau du
Hiaiire-autel est de Sanlaletle ; un saint Jé-
rôme, de l'bspagnulei, et deux autres pein-
tures remarquables, sont avec raison, je crois,

attribués à Falina l'.^ucien : on y retrou\e
cette couleur veuilienne, ce mélange des tons

du Giorgion et du 'i'iùen, ce liui précieux
sans sécheresse et les airs de léle qui carac-

(I) Pontaiiiis, litléralCur ili<ilingné du xV siècle,

fui i>oéle el prosaieiir, cl Niissn im gr.uiil nnmlire
d'ouvraitos écrits rii laiiii .issez |iiir ; leliii que I'hii

peiil lue eruoro avec iniérét est son liisleire des
giierioj qui oureiil lieu entre Ferdinand I"' il'Araf;i>n

el Jeau «l'Anjou, pour la possessiuii du royaume de
Piapics.

MAP 40

terisent cet artiste d'un ordre èniincni. Lo
cluitre sert aujourd'hui d'hôpital militaire, cl
les religieuses oui été transférées à Uona-
Hegina.
Kn prolongement de la rue de Tolède, i om-

mcncc celle de^ Stiidj, :\ laquelle aboutit la

large voie de Capo di Monte, plantée d'arbres,
ornée de ronds-point'i, tracée en pente sur la

ciilliiie. el dont l'ancienne roideur a èlé eon-
sidérablenienl adoucie par la eonslruclion
d'un pont à sept arches traversant un vallon.

Les fameuses catacombes, peicéc" dans la

collin<< , ont donné lieu à une mullitude de
controverses fondées sur des raisons, les

unes probables, les autres absurdes, ne jj psi

fort singulier qu'un travail énorme , exécuté
aux portes mêmes de rancienne ville , n'ait

point laissé de traditions cerlanie.H sur les

causes qui l'onl l'ait entreprendre. Ou peut
p.ircourir un espace considérable el de plu-

sieurs niillcs, di(-(in, d.ins de loiigs corridors
de quatre à cinq mètres d<> hanleur et de
largeur inégale, conlenani des niches creu-
sées sur les parois, souvent superposées au
nombre de deux ou trois, ' t même davantage,
selon l'élévation du plafond : c'ét.iieiil des
lonili ou aepulcrelti ; presque toutes luri'Ut

revêtues de plaques de marbre que l'on C'i-

Icva pour f rmer le pavé de la caihédrale
de Sainl-J.ttivicr ; leurs inscri|ilions apparte-
naient à l'ère du christianisme, el jusiju'à

présent dm n'en a point trouvé d'une autre
époque, bien qu'évidemment une grainle
partie de ces excavations soil de la plus haute
antiquité; les corridors, sinueux eu quel-
ques endroits, sont de vérit.ibles labyrinthes,
et plusieurs , placés eu étages les uns au-
dessus des autres, communiquent enire eux
par des escaliers, ainsi (|u ' l'aHirmcnl les

antiquaires qui les ont altenlivemeni explo-
rés ; quelquefois ils s'élargissent, --'élèveui et

forment des grottes d'assez grandes dimen-
sions. C'est là surtout que l'un tiouve des
debiis de corps bum.iins, cl que les pestifé-

rés de 11 oG furent ensevelis ; l'iibbé Homa-
neili prétendit, en iSl'-t-, que plusieurs éiaieat

non-seulement bien conservés, ujais encore
revêtus de leurs habits. Au reste, ce fait n'est

pas impossible , ces catacombes eia>il creu-
sées dans un luf volcanique, arid:? i t peut-
éti'C iiDi régiii' de substances salines ; mais
quelle l'ut leur destination première? car
pour 1.1 Seconde il n'y a point de doule. linéi-

ques savants oui prétcmiu i|u'elli'S furent
commencées par les Cimméricns pour s'y

loger ; mais d'abord, ce peuple, dont Homère
fait mention, et si ancien qu'il csi presque
leléguéd.ins la F.ible , nccupait Cuiiics el

non le territoire de Naples, et puis esl-il

probable que des hommes, â l'étal denii-sau-

vagc el asse2 ignorants pour ne pas savoir
construire des mai-ons cl mém- de simples
cabanes, entreprenneul une opération plus
difUcilc, et surtout plus pcnitile? On ne ta
pas du plus au moins, et ce ne fut jamais la

marche de l'esprit humain. Les Troglodytes
de l'aDliquiié habitaient des cavernes nalu-
relleuienl formées dans le sein des monta-
gnes. D'autres ont gravement assure quccej
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immenses souterrains ont été excavés par les

premiers chrétiens pour se mettre a 1 abri

des persécutions ; une pareille opinion se ré-

fute d'elle-même : ces crédules auteurs au-

raient dû se demander comment ces nou-

veaux convertis, encore en petit nombre, et

surtout proscrits et pourchassés p;ir les au-

torités locales, auraient pu se livrer à des

travaux gigantesques et sortir des entrailles

de la terre les déblais qu'ils exigeaient, sans

attirer l'attention des magistrats et se dénon-

cer eux-mêmes. L'opinion la plus probable

est donc que ces catacombes , semblables à

nos carrières de Paris, furent successivement

exploitées pour obtenir des matériaux de

construction, qu'ensuite on les convertit en

lieu de sépulture, et que plus tard les chré-

tiens , devenus nombreux it puissants, les

consacrèrent à la même destination ; au
moyen âge, elles étaient vénérées des fidèles,

comme renfermant les restes mortels des

premiers évêques de Naples , et l'on y célé-

brait le service divin dans une chapelle que
Romanelli a visitée et dont il a donné la

description. A ut refois, ces souterrains a valent

plusieurs entrées, telles que celles de la Ma-
dona del Pi.into , des Capuccini-Vecciiii , de

Santa-Maria délia Vita ; mais la police les a

sagement fermées ; et on n'y entre plus que

par une seule ouverture , dont l'inspeclion

est confiée à un gardien.

Le collège des Chinois «st un établissement

unique, mais il décline sans cesse par la dif-

ficulté de se procurer des sujets, véritable

malheur, non-seulement pour la religion,

mais pour l'étude des langues chinoise et

lartare, et surtout pour leur bonne pronon-
ciation, point si essentiel, que les Européens

qui les traduisent parfaitement, ont cepen-

dant beaucoup de peine à se faire compren-
dre des habitants du céleste empire. Fondé
en 1726 par le missionnaire Malheo Ripa, à

son retour de la Chine, où il avait passé de

longues années , ce collège se recrute de

jeunes Chinois amenés en Europe à l'âge de

de douze à treize ans. Après un séjour pro-

longé à Naples, et quand ils ont terminé leurs

cours de théologie et de sciences, ils repar-

tent pour leur pays natal et courent avec

zèle au-devant des jjrivalions , des dangers
et du martyre. On voit, dans une salle, leurs

portraits au bas desquels sont des inscrip-

tions indiquant leurs noms, le lieu et le jour
de leur naissance, la date de leur retour à

la Chine, celle de leur décès, et s'ils ont suc-
combé pour la loi, il en est l'ait mention, t^ct

établissement possède un musée de curiosités

chinoises.

Immédiatement à côté du jardin de bota-
nique s'élève riminense bâtiment de l'hos-

pice des pauvres ou Serraglio, commencé
en 1751 sous le règne de Charles 111 cl que
l'on continue encore par les ordres du sou-
verain actuel

;
plus d'un million de ducats

(environ cinq iiiiltioiis de francs) y ont été

déjà dépensés, et l'œuvre n'est conduite

qu'aux trois cinquièmes. La faradc, longue
de 352 mélies et i|ui doit l'êlrc davantage
quand elle sera terminée, puis(|u'elle n'est

pas égale en ce moment aux constructions en
retrait, a un noble et simple aspect. Divisé

en cinq parties distinctes, séparées par qua-
tre cours dont l'ensemble offre 5i0 mètres

de développement, ce vaste établissement
reçoit plusieurs destinations, et trop peut-

être, car l'unité d'aJministration et une
exacte surveillance en deviennent plus dif-

ficiles ; sa principale est de servir d'école

des arts et métiers pour les orphelins et des

enfants de familles indigentes; a» leur ap-
prend diverses fabrications et même la chi-

rurgie, la musique, le dessin, la gravure
sur métaux; une manufacture d'épingles en
occupe un certain nombre. Les jeunes (illes

sont employées à coudre, à liler, à tisser

des étoffes et à confectionner des articles de

mode. Deux mille enfants sont ainsi ins-

truits et entretenus par le gouvernement.
Des sourds-muets y reçoivent aussi l'instruc-

tion d'après la méthode française de l'abbé

de l'Ëpée. L'église a cinq nefs, et l'autel,

posé au milieu, peut être vu de toutes parts;

celte disposition calculée permet de placer

séparément, sous les portiques et dans les

tribunes, les sexes et les divers ateliers qui
viennent assister au service divin. Quelques
légères imperfections que puisse montrer le

Serraglio, il n'en est pas moins une fondation

vraiment royale et conçue dans un but émi-
nemment utile et charitable.

Je ne parlerais pas ici du Campo-Santo,
du cimetière public où chaque jour on ouvre
une fosse nouvelle, si, le 2 novembre, fête

des Morts, il ne s'y conservait pas un usage
évidemment emprunté au paganisme. Le
peuple, après avoir prié pour ses parents et

ses amis, se répand dans la campagne voi-
sine et se livre en leur honneur, dit-il, et

pour consoler les âmes du purgatoire, non-
seulement à d'abondants repas, mais à de
véritables orgies. Aux larmes succèdent la

joie et l'ivresse; carie Napolitain passe ra-

pidement d'une sensation à la plus opposée.
L'église de Gesù-Nuovo, ainsi nommée au

xvr' siècle, après que Ifs jésuites s'y lurent

établis, est aujouid'hui sous l'invocation de
la Trinité-Majeure, et fut érigée en iklO par
l'architecte Novello San-Lucano, sur l'em-
placement du palais des princes de Salerne.
Un des murs de cette féodale demeure lui

sert encore de façade, et par ses lignes sévè-

res présente un singulier contraste avec l'é-

légance un peu trop mondaine de l'intérieur.

Je n'ai pu savoir comment ce palais tomba
en puissance ecclésiastique, et si ce fui au
moyen d'achat, d'échange ou d'une de ces

confiscations souvent infligées alors à des

vassaux rebelles. Le temple est en croix

grecque; au point d'intersection de ses bran-
ches, d'égale longueur, s'élevait jadis un
dôme peint par Lanfranc; on dit que c'était

un de ses |>lus beaux ouvrages, et on peut

le croire s'il avait le mérite des quatre Evan-
gélisles qui subsistent encore sur les pen-
dentifs. Le tremblement de terre de 1G88 fit

écrouler le reste de la coupole. La chapelle
de Sainl-lgnflce possède six ma;^iiifiques co-

lonnes de marbre africain et les statues d«
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David et ili- Jt'iéi/iic par ('.ositno ; d.ins ccIIp

de Saiiili'-Aiiiu- on voil un frcsqno de Soli-

inène, qu'il exécuta à Vii'^e de. dix-liiiil ai»,

ol au-dessus de la (grande poiti- un lléliodore

du uK^ine artiste, qui aurait dû s'absttMiir de
tr.iilcr ce sujet après Kapliat'l : la (umiposi-

lion confuse, les expressions forcéi'S, le faible

coloris, niellent celte (eiivre à une énorme
distance de cidle du peintre immortel. Le
Gnercliin décora les voùte> et la chapelle de

la 'l'rinité; au ujoins. à défaut de nohlcssc,

retrouve- t-on là grandiose et vigoureuse
couleur.

Sur II place de la Trinilé-M ijeure, il faut,

pour avoir une idée de la dé;;radalion où
l'art peut descendre, s'arréler devant un
ohélisqui-, cliet-d'ieiivre de mauvais f^oût et

monstrueux asseml)l,i},'e des plus ridicules

unienicnts. Itorroinini lui-même, cel arclii-

lecte romain si contourne, si bizarre, n'eût

ricu produit d'aussi étranjjement délectable.

Sainte-Claire date de 1310, et lutconslriiite

par Masuccio, ^râce à la munificence du
bon, safo. et bienfaisant roi HobcrI, de" la

branche d'Anjou, (|ui, après 3'!- ans de ré-
);ne, mourut an milieu îles larmes de son
peuple, et fut honoré du surnom deSaloinon
de son siècle; amateur de la paix, il lâchait

de la mainlenir entre tous les sonverains;
aussi voit-on scul|)tes >'Ur sa loinlii' un loup
et nii agneau bu\ant l'raierneiieinmi d.ins

le même vase. Sainle-Claire est darchiiec-

ture gothique, non pas svellc comme celle

des conirées <lii Nord, m.iis un |)eu lourde,

et se rapprochant du slyle b}/an'in, dont la

tradition a été longue à s'elTacer en Ilalit>,

cl surtout dans le royaume de Naples, où
les (îrecs possédaient encore, au \r siècle,

plusieurs villes et une jiartie du liiloral. Le
liiotto avait orné les palais de ses admira-
bles fresques; mais un barbare procuraleur
de l'église, appelé Itario (que son nom soit

Pélri à j.'iiiiais!], le> lit couvrir d'un badi-

geonnage à la chaux pour donner plus de
clarté au monurnent. l'n seulde ces tableaux,
représentant la \ ierge, el placé d.ins une
chapelle, lulepars'ic; quels que soient les

ravages que le temps a exercés sur lui, on

y retrouve tout le talent du véritable res-

taurateur de la peinture italienne, de ce-

lui qui, peut-èlre, aurait égaie r.apliiiel s'il

eut vécu a la même epo(iue. Ivn \~i\t-, ^''ainlo-

Claire fut trop modernisée par de prelendus
emhellisseuii'iils d'a>sez mauvais goût en
stucs dores el des peintures de Conca et de
Francesco Mura; elles font regrelter celles

que la chaux a déiruiles, et sont loin île la

nuble simplicilé, de l'expression vraii' du
peintre toscan. Dans la chapelle des princes

de Sinl'elice, autrefois souverains de l'ile

de Uhodes, on voit un CrurinemenI de Lan-
franc et un très-beau sarcophaL;e antique
employé comme tombeau moderne, pour un
des membres de cetle famille; cependant
cette tombe est toute païenne par ses or-
nements el ses bas-reliefs. Sainle-Claire esl

aussi le lieu de sépulture des princes de la

dynastie des Itourbons ; mais une autre race
royale, celle de la maison d'Anjou, et fran-

çaise également, les y a devancés depuis
qu iiie cents années. Parmi ces tombeaux
du mo)en âge, plusieurs sont dignes d'at-
leulion; celui de Hubert, par Masuccio, esl
un des plus ninarquables; outre le bas-re-
lief du loup cl (le r.igneau, donl il vient
d'être fait meulion. il faut examiner les sta-
tues de ce bon roi, car il est doublement re-
présenté : d'abord assis et royalement velu,
ensuite couché el en habit de "moine domini-
cain ; c'est le seul exemple, connu du moins,
d'une pareille sini;ularilé. Kobert donna lui^
même le plan de son monument lunèbre,
qui fut exéciit • de son vivant, et l'artislè
dm se conformer à la souveraine volonté.
Près delà, repose Ciarles,ducde Calabre, (ils

de roi, père de reine, et qui ne monta point
sur le trône; celle reine, Jeanne 1", a é",i-
lement son niauolée dans cette église. Coin
meni, après le meurtre odieux de son mari
André de Hongrie, et ses mœurs suspectes,
ful-elh'de son vivant et longtemps après sa
mon toujours populaire '.' Eut-elle à l 'affec-
tion du [lays des titres que nous ignorons ?

C'est un [irolilème liisloriq..e resté juqu'.'i
présent sans recherches el sans solution. Si,

dans une relation de voyage, on pouvait
traiter un pareil sujet et présenter ses con-
jecluies, je me hasarderais a dire que, sor-
tant des rois devenus indig'ues parla suc-
cession des temps, Jeanne représentait la

nationalité n.ipolilaine, tandis que .Ar.dré et
les Hon;,'rois, accouru^ sur ses pas, étaient
des étrangers dont le^ habitudes demi-bar-
bares ne pouvaient sympatiiiser avec l'élé-

gance coiiipai'.itive des Italiens. Le peuple
craignit probablement de voir tomber le

sceptre en leurs mains.
Le c!och(-r de Sainle-Claire, qui ne fut

jamais achevé, jouit cependant dune grande
réputation et passe pour le chef-d'œuvre de
Masuccio; mais comment un auteur digne
d'estinu-, un voyageur doué de l'esprit d'ob-
servation, a-l-il pu dire que ce clocher est

d'un beau et pur gothique, et ajouter en
mémo temps qu'au troisième étaire on ad-
mire riieureuse innovaiion du cbapileau
ionique, donl l'ariisle napolitain doit parta-
ger l'honneur avec Mirhel-Ange '.' Ces seules
jiaroles démontrent ce qui est vrai en effet,

savoir : que ce morceau d'architecture,
quoiijue dii;nc d'éloges, n'est pas d'un pur
golbii|ne, tel que nous l'enlendonsen France,
en Angleterre, en .Mlemagne; mais d'un
style particulier et inventé par Masuccio.

Vrai musée du moyeu âge, pleine des
monuments des aris et de souvenirs liislori-

ques, la vaste église de Saiul-Dominique
est, à mon sens, la plus belle de Naples el à
coup sûr la plus intéressante. Ràtie en I28&
par t'barles II d'Anjou, on voil que l'archi-

tecture franij'aise de l'époque a eu de l'in-

fluence sur ses formes ; divisée en trois nefs

ainsi que nos cathédrales du Nord, elle peut
donc passer pour gothique, mais d'un go-
thique à puissants piliers, à fortes nieui-

brures et un peu surbaissé : noble construc-
tion pourtant , et qui allin une cerlaiue

élégance à l'aspect de la solidité.
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Il serait trop long de se livrera une lon-

gue description de tous les tableaux» de tou-

tes les sculptures que renferme ce raonu-

nieur, d'aulanl plus que s'ils sont dus, en

grande partie, à des artistes renommés; au-
cune de ces œuvres ne peut être placée hors

de ligne : il faut donc sp borner à indiquer

les principales ou celles (jui offrent quelques
sineuluriiés. Ainsi le tombe.'iu du cardinal

Hetior Caraffa présente un élrangc conlrasle

entre la qualité du défunt et ses ornements
tous mj Ihologiques : auoinalie iucxCLis.ible,

puisqu'ils furent exécutés du vivant de ce

nioniJain prélat, et qu'on ne peut en rejeter

la faute sur l'ignorance ou l'irréligion du
srulpieur. Le mausolée élevé par l'amilié et

la reconnaissance du marquis de \'illaManso
au poêle Marini, dont il fut i'Iiérilier, rap-

pelle un des écrivains les plus agiéaldes et

les plus purs de l'Italie; celui de (îaleazzn

Paui'one <'st un des plus beaux ouvrages de
Giovanni di Noia. Dans la chapelle de Sainl-

Jcan-Baptisle, deux tableaux du Calabrois
où Ton retrouve la force de son coloris; des
fresques d'Angiolo Franco, imitant le stjle

et la manière du Giollo et d'une couleur plus

vigoureuse, décorent celle de Saint-André
et sont de précieux témoins du point où l'é-

cole napolitaine était arrivée au milieu du
XV' siècle. Près de ces fresques, cl comme
terme de comparaison, on en voit une autre
de Giollo lui-même : on peut ainsi juger le

maîlre et son élève. La clia|)elle du Crucifix

contient deux tableaux du Zingaro (]ue Ion
dirail un pastiche d'Albert Durer (1), quoi-
que le peintre napolitain véeûl un siècle

avant l'artiste de Nuremberg, et que le gé-

nie italien n'ail jamais rien emprunté à l'Al-

lemagne. La chapelle du Saint-Dominique
prétend montrer le portrait contemporain
du fondateur de l'ordre, mais ne seruil-ce

pas une copie d'après un original que le

temps aurait altéré ou détruit'*' Il ne m'a
point paru que ce tableau fûl du style de la

fin du xir siècle, dont à peine il reste quel-
ques peintures authentiques, et je ne sais

même si l'art était alors exercé en Espagne
et en Languedoc, ou l)omiiii(iue naquit et

habita presque toujours. Quant à Naples, il

parait certain qu'il n'y fit aucun voyage :

on peut donc douter, sans cire trop incré-
dule, que cette ville soil en possession i|es

véritables Irails du saint, el surtout peints
n'après nature. Le Titien, Michel Ange, Ci-
ravage , Raphaël même , si l'on en croil
les ciceroni, ont contribué à orner ce riche
sanctuaire; mais le tableau attribué au divin
<irtiste passe' généralement, p.irmi les con-
naisseurs, pour une bonni! imitation.

La sacristie, presque de la grandeur d'une
église, et décorée d'un pavé de marbres di-
vers, de stucs dorés, d'armoires en bois pré-
cieux et de peintures de Solimène, d'Andréa
di Salerno, de Lanfranc el de Giacomo del

(I) Paslirbo eM u» ntul emprunté de l'italien;

SiRiiilii: nii l:ilile:iii iii'i nii ijciirlie a iiiiilO la ui;ii]ièic

le B'iftl, les liiriiies, le tuloris d'un aiilie, de laçu

à le lui faire aliribiier el à imniper les amateurs.

Pc, est surtout remarquable par les douze
tombeaux des rois et princes aragonais, ou
plutôt les douze sarcophages recouverts de
velours rouge portant les armoiries des dé-
funts; car ce sont des coffres en bois ne
touchant pas le sol ot circulairenient posés
sur une balustrade. Là est venue s'éteindre
celte dynastie dont plnsieurs membres eurent
de réels talents, mais encore plus de mau-
vaise foi.

Le cloître est d'une vaste étendue ; son an-
cien dortoir contient la cellule de saint Tho-
mas d'Aquin, aujourd'hui converlie en une
riche chapelle; ce Père de l'Eglise, ce pro-
fond dialecticien , dont la doctrine el la mo-
rale sont empreintes d'une douceur rare
pour le temps où il vécut , y composa plu-
sieurs de ses ouvrages , et professa quelque
letnps la théologie dans la célèbre école
de ce couvent, dont la bibliothèque éiait alors
la plus riche en bons manuscrits et la plus
volumineuse du roy.iume d(^ Naples; c'est

par. cette raison que Saint-Dominique fut le

siège de l'université dans le moyen âge.
La place sur laquelle s'ouvre la petite

porte de l'église contient les palais de Sa-
luzzo, de Sangro et de Cisaciilenda; dans
celui-ci existe encore la chapelle de Santa-
Maria Hotonda, construite sur les fondations
circulaires de l'ancien temple de Vesla ; on
sait que cette forme fut toujours celle dos
monuments consacrés à la déesse du feu,

el que , par un motif Iradilionnel que l'on

ignore, ils étaient d'exigut-s proportions. L'é-

glise a hérilé des colonnes de granit qui sou-
tenaient le temple.

L'église de Sanla-Maria délia Pielà fut

érigée, en 1590, par Francesco di Sangro,
prince de San-Sevcrino ; ses descendants la

firent rebâtir el orner soinptueusement ; les

marbres précieux y sont prodigués ; mais ce
qu'aucune église ne possède avec plus de
profusion relativement à sa grandeur, ce
sont des tombeaux , et encore tous apparte-
nant à la postérité de Francesco. Chapelles,
entrecolonnements, même les faces des pi

lasires , contiennent les mausolées de celle
foule de Sangri décédés depuis que Santa-
Maria est fondée ; une statue médiocre ou
mauvaise , faisant allusion aux (|nalilés du
défunt , cl son portrait sculpté dans un mé-
daillon décorent chacune de ces tombes. En
général , ces travaux furent accomplis dans
le temps de la décadence de l'art, el sont dus
aux élèves du Beruin, qui ont tant conti ihué
à le dégrader par leur afféieric , cl en fai-

sant consister une p;rande partie de leur ta-
lent à bien lailler et assouplir le marbre,
négligeant ainsi la pureté du dessin, la beauté
des formes, la noblesse de l'expression pour
une véritable main-d'oeuvre. Trois de ces sia-

lues , le Christ mort , la Pudeur et le Vice
re|)enlanl, sonl détestables, quoique vanlées
ouirc iriesure par les cicernni el les livrets

pompeusement inlilulés : Guides dix toi/a-

geurs. Le Christ est entièrenieni recouvert
d'un voile laissant entrevoir, lant bien que
mal, les traits de son visage el ses membres
amaigris; le cicérone s'efforce de voub faire
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arcroiro<|uece ?oilfl est si nrlistemcnl sculp-

té , (|u'jl par.iit iiii|)r(''giié d'iiiio ilcriiière

sueur; la vérité, c'ei( (|u'il rL-ssomble ù m»
lincrul mouillé, et rien de plus. Lisl-co ainsi

que l'on riev.'iil représenter le Uédeniiileiir et

Ciiclier ridiculcniniil 8a face divine? Il e» est

de inéiiie pour la mère de dun ItaiiiioDii , car

il parait (|iii' li-.s princes de San-Sevcriiiu

avaient une afleclion proïKJiicée pour les Kla-

lues voilées ; mais celle du père de ce loéfiie

dun llaimood rassemble tout ce qu'on peut

mariner en lait de mauvais poulet de puériles

diflicullés vaiiicneit ; diriicullés, loutefoi-i. snr-

inuntces bien |)lus par le metteur au |ioint « I)

que par l'artiste Ini-méine , eili- représenie

un homtne se déballant dans un lilet à largues

mailles et clicrcliant à le rompre; c'est, (lit-

on, un emblème des elloris du défuni, ^rand
peclieur dans sa jeunesse, pour se débarras-
ser de ses vices lorsque l'à^e cul amené de
salulaires rcllexions : il aurait iiiieu^i fait de
nous éparuner ce» confidences et cette .ilu-

pide allé;;ui ie. Les mailles du lilet, quoique
on parlie séparées du corps, sont toutes sculp-

tées dans le même bloc, et c'est là (e ()ui

excite l'admiration des ignorants. Au bout
du con)pte, la patience a sul'ii à celle iruvre,

diffir.ilit iiutj» , indigne de l'art. Une autre
statue est aussi ridicule ol plus barbare ;

elle ligure l'rancesco S;in^ro armé d'une
épce, d'un cas>|ue et d'une cuirasse, et sor-
tant d'une espèce de ccdTre renforcé de ban-
des de fer. Il m'a été impossible de saisir le

tcus d'une pareille éni;{me. Santa-Croce,
l'ansaga, 0^:erolu, ont eu le mallicur d'em-
ployer leur ciseau à de pareils ouvrages.
L'autel pos>éile deux ma;;nilii|ue8 colonnes
de ronge antii|ue, et le pl.ifond est remar-
quable par rii.'ibilele de sa perspective ; on y
a figuré un dôme faisant illusion lorsqu'on
se pl.ici! au point convenu , car c'est un des
iuconvenienis de ce< tours di' l'orco perspec-
tifs (|ue l'on ne peut considérer que de l'en-

droit pour let|uel le^ lignes lurent tracées.

Conca a produit à Sienne le même cITel ac-
compagné d'un scoiblable defaul.

C'est sur remplacement du temple de Cas-
tor et l'ollux , érige aux fr.iis de Juliiis Tar-

sus , alTrancbi de Tibère
, que fui construite

au IV' siècle l'église do Sainl-I'aul, non pas
enliùremeiil , mais en conservanl l'ancienne
façadi' et les colonnes intérieures; comme
elle mcnai,'ait ruine après douze cents ans
d'existence, un la rebâtit en 1,'>9I sur les

plans do (ïrimaldi , et l'on put encore épar-
gner la fa<;ade ; mais b' désastreux treinble-

nient de terre de ItiSJs layani lait écrouler,
il Y eut obligation de la reedilier complète-
ment. Après tant de vicissitudes, il ne reste

plus , de ses premiers orneinenls . que les

deux colonnes placées de chaque calé de la

porte et les statues mutilées des Fils de l.e-

da
, gardées, maigre leur origine païenne,

(I) On appelle metteur au pfiini, nn ouvrier cli.ir-

gé, :ui nioyiMi de cei tains inslriiiinMils ei du coiii|i.is

do pri)|Mirii()n, de copier en nurlue le modèle île

terre ou de pl.iire du «culpieur. Lorsque cet ouvrier
pit habile, il reste peu de clio>e à fjire à l'anisie.

dans un sanctuaire chrétien. L'autel est

d'une grande richesse ainsi que son taber-
nacle, ouvrage de Itaphat-I Tlamand, et com-
posé des pierres dures les plus précieuses;
mais ce n'est point celle richesse , toujours
alliée au bon goût

, qui dislingue les églises

toscanes. Les chapelles sont ègalcMoent dé-
corées de marbres , de sculptures et de ta-
bleaux de Solimène , M.issiiiio, Marco de
Sienne, et, il faut le dire, toutes ces peintures
se lessentent de l'époque de décadenci' oà
elles furent exécutées. Une de ces chapelles,

celle délia Purilà ,
possède quatre statues :

deux, la l'rudeuce et la Tempirance, sont de
l'alcon , sculpteur lran(;ais ; mais ce qui est

vraiment beau, c'est l'intérieur du couvent;
il contient deux vastes cours. d<ini la pre-
mière est entourée de vingt-quatre colonnes
dorii]ucs de granit appartenant jadis au
temple de Castor et Pollux , ou au Ihéàtre,

cir, selon l'usage, les antiquaires n'ont pu
se meitre d'.iccord sur celte (|ueslion ; la se-

conde cour présente encore un des murs de
ce théâtre , où , si l'on eu croit Senèque et

J'acite , Néron lit ses débuts scèniqiieg et

chaula des vers de sa composition; imitant

les acteurs do profession, ce fou, ce monstre
couronne s'essayait en province .ivanl de
s'avilir aux yeux du peuple romain.

Sainl-Philippc-de-Néri est une des plus

belles églises de la capitale . quoi(|ue sa fa-

('ade, toute construite en marbre par Lazzari,
ait deux rangs de colonnes superposées; dis-

tribution d'ordre qui ne doit être pormisit

que lurs(|u<> la division du bàlinient en plu-
sieurs étages la rend nécessaire; ainsi les

anciens, si pleins de bon sens en tout ce qui
touche aux arls , ne l'ont guère appliquée
qu'aux ciri]ues, aniphithèàires, où la super-
position des corridors et des vumiloires pour
l'entrée , la sortie et le placement des spec-
luleurs sur les gradins, était obligatoire.

Divisé eu Irois neis ,
i
ar douze colonnes

corinthiennes , ce monument religieux et la

sacristie qui en dépend peuvent se vanter de
renfermer des tableaux de premier ordre,
tels que le Saint-François et le Saint-Jean

du tiuide; l'.Vgonie de saint Alexis de Pierre

de (^ortone; la Sainle-Famille de ce grand
coloriste Sanlafedè; une Cloire à fresque de

Saint-Philippe par Ciordano; IKcre Homo
du puiss.int Hibeira; la Passion du Cbrisl,

<|iic l'on doit au vieux liassanu; la \ ierge,

i'iiinf inl-Jésus et S.iinl-Jean , assez beaux
pour être attribués à Kaphaèl; le Sainl-Jé-

roine de Gessi, quelqueTois rival heureux du
tiuide, et d'autres nobles peintures du l)o-

nùniquin et de Itaroccio, dont les sujets

écliuppcnl à ma mémoire. Certes, voilà une
liste de chefs-d'tcuvre ; mai» on doit remar-
quer que peu de peinires napolitains ont

contribué à la remplir. Saint-Philippc-de-
Neri conserve le modeste tombeau tle \'ico,

auteur de la ,!»cieiic« nouretie (Scienza nuora),

qui vécut obscurément et mourut pauvre, et

dont les doctrines soni aujourd'hui étudiées

et commentées p ir la géuiTaiion jJtfiâlini* î

éludes et couimenlaires auxque^«<în****^*H.t

il faut se livrer avec orudenc
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morlcls Je Vico demeurèrent négligés et

presque ignorés jusqu'en 1789; alors son

fils Gennaro lui fit graver une simple épi-

taphe, après un demi-siècle d'oubli. Est-ce

la gloire du père, que l'on appréciait enfin,

qui réveilla le souvenir filial? 150,000 vo-

luoies sont déposés dans le couvent.

Nous voici enfin au centre de la vieille et

laide ville aux rues étroites, malpropres, où

se réfugie le petit commerce et habite la par-

tie infinie de la population ; c'est là que s'é-

lève la cathédrale de Saint-Janvier, si connue

par son miracle annuel; on l'a beaucoup
discuté; beaucoup de voyageurs ont exercé,

pour s'en moquer, leur verve saliiique;

mais, en vérité, est-il bien utije.bien prudent

même, d'ôter la foi à un peuple violent et

grossier dont elle est la seule bride morale?

Lorsqu'il se livre à ces émeutes auxquelles

il est sujet, essayez donc de l'apaiser en lui

parlant philosophie; c'est cependant ce que

saint Janvier, plus éloquent que vous , a fait

plusieurs fois en liquéfiant son sang; main-

tenant
,
que cette liquéfaclinn soit miracu-

leuse ou le résultat d'une opération chimi-

que, ne vous en mêlez pas, et laissez au laz-

zarone sa croyance; car, si vous la lui ôtez,

peut-être ne pourrez-vous rien mettre à la

place.

Bâtie sur les ruines des temples de Nep-
tune et d'Apollon, l'église, de beaucoup plus

petites dimensions , fut d'abord dédiée à

sainte Restiiute ; Charles I" d'Anjou, terri-

ble destructeur de la dynastie de Souabe et

bourreau du jeune Conradin, commença la

réédificalion de cette cathédrale eu 1280.

Terminée dix-neuf ans après par Charles II,

elle s'écroula lors du tremblement de terre

de 1436, et fut reconstruite par Alphonse I",

sur les dessins de Nicolo Pisano, non toute-

fois de son argent; l'économe Ar;igonais

trouva plus proiitable d'y procéder aux /rais

des riches et nobles familles, et de leur oc-
troyer, jjour dédommagement, la permission

d'attacher leurs armoiiies aux pilastres. L'ar-

chitecture se ressent de son époque de tran-

sition; d'un genre mixte, elle peut passer

pour demi-gothique, les arceaux étant pres-

que en ogive et les pieds-droits s'unissant à

trois longues et minces colonnes de granit

et de porphyre qu'on avait eu la barbarie de

recouvrir d'un stuc blanchâtre, et qu'heureu-
"sement on dégageait, en 1838, de cette stu-

pide enveloppe. Un habile architecte cher-

chait à rendre à la grande nef et aux petites

leur caractère primitif; mais là se borne
l'architecture du XV' siècle; les colonnes ne
s'épanouissent pas en svcltes arêtes pour
former, comme dans nos cathédrales, une
voûte aérienne; un plafond sculpté et doré
touche à la frise, et le choeur est entièrement
modernisé. Ce qui seul n'a subi aucun chan-

fcment, ce sont les deux clochers bâtis par
lasuccio et incorporés à l'église; car, à

Napics, on ne les en sépare point, ainsi qu'on

l'a lait en Toscane et en d'autres lieux d'I-

talie. Huit arceaux de chaque côté forment
la longueur de la nef, cl leurs pilastres §up-
(lOrtcnt les statue» des évéques napolitains

que la canonisation a sanctifiés ; cent dix
colonnes arrachées à des constructions an-
tiques, presque toutes en beaux marbres et

dispersées dans l'intérieur du monument,
lui composent une riche décoration , mais
manquant d'unité, d'ordre et de style. Une
assez belle Assomption, sculptée par Pieiro
Bracci, est placée sur le maître-autel

, plus
remarquable par sa splendeur que par le

travail des artistes; mais ses deux candé-
labres .nntiques en jaspe doivent être re-
commandés à l'attention des amateurs. Fon-
tana a transféré au-dessus de la grande porte
le "tombeau de Charles d'Anjou, ouvrage de
Pieiro degli Siel'ani, et grand et sévère comme
le rude conquérant qu'il renferme ; tout au-
près on voit ceux de Charles-Martel, descen-
dant du coupable usurpateur, et de sa femme
Clémence. A gauche do cette porte est placé
le baptistère, vase antique en basalte égyp-
tien , dont les bas-reliefs représentent les

mystères de Bacchus; à côté d'une petite

porte de la sacristie se trouve, presque en
face de celle de Charles , la tombe d'André
de Hongrie, étranglé, sinon par l'ordre, au
moins du consentement de Jeanne , son
épouse ; ainsi la cathédrale garde les cendres
d'un'roi assassin et d'un roi assassiné; mais
le meurtrier a un superbe monument, et

l'autre dort en paix dans une humble sépul-
ture.

Me bornant aux objets vraiment curieux,
je ne ferai point une minutieuse description
de toutes les chapelles de celle vaste église,

espèce de labyrinthe composé de plusieurs
monuments que la succession des temps a
soudés les uns aux autres. Dans la chapelle
des anciens princes de Capoue, nouvelle-
ment restaurée, il faut observer le tombeau
du pape Innocent IV, mort en 1254- à Na-
ples, où il avait transporté son siège pontifi-

cal. Ce tombeau du cruel persécuteur de
l'empereur Frédéric, et dont l'oreille se
ferma aux sollicitations de notre bon roi

sâlnl Louis en faveur de son collègue cou-
ronné, est l'œuvre de Stefani; on y aperçoit
déjà la renaissance de la sculpture. La vaste
chapelle des Minuloli était l'ancienne cathé-
drale du rite latin, comme celle de Sainte-

Reslitule du rite grec. Masuccio fut son ar-
chitecte, Tommaso Stefani y peignit la Pas-
sion : ce rival de Cimabué n'a point cepen-
dant la manière large du peintre florentin, et

sa réputation tn'a paru un peu usurpée ;

Pieiro Slefani construisit et sculpta l'autel et

la tribune : cette chapelle contient donc les

premiers essais des trois restaurateurs de
l'art à Naples, ou du moins des Irois artistes

qui ont produit des œuvres de quelque mé-
rite. Celle de Tocco présente les fresques de
Bernardo 'l'esauro, llorissant de HCOà 1480,

peintre se rapprochant le plus de la manière
moderne , et que deux siècles après Luca
Giordano ne citait qu'avec éloge et respect.

Ces fresques méritent donc d'être attentive-

ment examinées. Pi es de la petite porti; était

placé le tableau du l'érugin , dont la vue
opéra une révolution dans l'école napoli-
taine ; devenu historique, il a été transporta
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au Miuséum. L'église de Sainte-Ueslilute, Caraiïa, el qai contient sous \o matirc-autel

unie ;\ Sain(-JanviiT , fui fondée, non par le corps de saiiil Jainier. l.a figure du car-

(lonslantin lo (irand, au iv sii^iii', mais i-n diiial. placé à genoux derrière l'autel, passe

(il)!), par son honiouMiie , surnommé Togo- pour être de Nlichel-An^e; mais une inspec-

nale, (|ui vint alors à Naples, dont les ompe- tion aitenlive de celle statue iloil faire penser

reurs d'Orient étaient encore souverains. La qu'elle est d'un inùlateur de Kuonarotti. De
lahic du niallre-autel est soutenue par des plus, aucun liio^raplie de ce grand sculp-

consoles, débris de quelque temple païen; teurn'en fait mention, et cependant presque
le plus curieux objet qu'elle contienne dans , tous'ont scrupuleusement décrit chacune de

une de ses chapelles e>l une Vierge en mo- soS(PUvres. On descend au moyen d'un dou-

saïque, exécutée au vu' siècle par Tauro ;
ble escalier dans celte église, revêtue de

on v retrouve toute la roideur, toutes les marbre blanc, charpée d'arahe^ques, de bas-

formes amaigries, tout le faire de conven- reliefs, et dont le plafond est soutenu par
lion des peintres grecs de celle époque, dix colonnes de cipoilin.

Deux colonnes corinthiennes , également Sans doute Saint-Janvier est un vaste, un
antiques, s'élèvent ao\ deux cotés de l'autel spleiidide mcinument, cl pourlanl il ne fait

que le l'érugin enrichit d'une Assomption. ,,„jni naître les émotions qu'on éprouve à la

Del Konle, ainsi nommée parc? qu'elle pos- vue des cathédrales do Pise et de Florence
;

sèdcaussi un baptistère en bas ille, a sa cou- j| |„j manque ce que possèdent ces chels-
pole entièrement couverte de mosaniues du diruvre toscans, la simplicité joint»; à la

même âge que celle de Tauro; elles sont -randeur, l'unité de conception el cette etn-
seinblables par le style et hs défauts. Lu preinle d'un siècle fécond en nobles événe-
face de Sainle-Uestitule brille la chapelle menls.
supérieure de Saint-Janvier, appelée du

j;,,/,., .^^^ située devant la cathédrale,
Trésor, non-seulement a cause des sommes ^„ ^^-^ k- palais archiépiscopal, et un ohé-
immenses qu elle a roulées un million de ^- presque d'aussi mauvais goût que ce-
ducatsy, mais encore pour es richesses que

^J^^^ ,',, -i/iniié-Majeure ; Finelli y .•, néan-
la dévotion y accumule Ktincelante d or et ,„^.„^ ^ j^- ,^^,

J^^,,

savoir-faire; aussi
de pierreries les jours de fêtes, elle esl alors „.p^,.,.p ^,^^ l'exéculion des sculptures
décorée de trente-cinq bustes en argent po-

,.;, ^^^ ,,|.^,„a,,|e, ,„ais par son slyle liizarre
ses entre quarante-deux coonnes de hroca-

J, ^^^ ,, ...urmentées.
telle d bspagne. L architecte de son iiile-

, ,..., ,

rieur, le Thealin (Iri.naldi, lui donna une Autour de Sainl-Janvicr, le quartier prend

formeronde, cl Fansaga construisit sa façade 'e "om d Aiilicaglia, a cause de construc-

cxterieure en marhre noir et blanc. .\iix """* romaines qui surgissenl ça el là et

deux côles de la porte en laiton, des niches appartiennent, pour la plupart, au théâtre,

coniicnnei.t les statues de saint Pierre et de «l""' '" farine se composait d un hémicycle

saint Paul, assez bien executi es par Finelli. ""' ^ "» parallélogramme, la première par-

Cesl dans ce somptueux sanctuaire que, Hé destinée aux spectateurs el la seconde à

trois fois par an , s'accomplit le miracle de ** '•cène.

sailli Janvier, huit jours de suite au mois de •>« "t' citerai l'église des Sainls-Apôlres

mai. autant en sef.lembre , el le IG décem- 'lu'en souvenir des fresques de la nef et des

bre, pour la fêle patronale, au milieu d'un arcs de la coupole
,
peints par Laniranc

,

concours énorme de peuple, et surtout de œuvre capital du inaitre, et d'une chapelle

femmes, dont l'ardente, oscrai-je le dire, la V" ''architecte Borromini a donné carrière

frénétuiue dévotion re>semble so.iveut à de à ses folles in\ entions; mais elle conlieni de

la fureur. Il est dil'lieile d'avoir une idée de '"'•'''•* mosaï(iues exécutées par Calandra
,

leurs cris forcenés, des im|irccatioiis qu elles d'après les originaux de Guido Iteni.

adressent au saint lorsque la liquéfaction du La place du .Marché (del Mrrcn(o) esl la

sang larde à se faire, el des hurlemeiils di; plus grande de Naples. Tout ce qui esl néces-
joie qui s'élèvent (|u.ind elle est opérée; saire pour l.i subsistance et rhahlllcment du
c'est le fcmincus uhilnliia tla Vit gile. Cette bas pcu|)le (|ui habite les environs, s'y trouve
église, car sa grandeur lui mérite ce nom, en abondance el péle-méle , l'ordre el la

<:onticiil de magnifiques tableaux du Doinini- propret:' n'otani pas les qualités dislinctives

quin, de Uibeiia, île iMas>.imo, el la voùle des marchés de la capitale. i)utre les ventes
porte les preuves du talent del.anfranc. Tout quotidiennes, il s'en fait de plus importantes
ce vaste ensemble de p' intures avait été le lundi el le vendredi ; celle place est alors

confié à (iuido Ueni; mais la criminelle ja- le rendez-vous des marchands de la ville el

lousic de Uibeir.i et de Coienzo ayant ess.iyé des forains ; on peut y entendre dans louto
de recourir au poison pour se débarrasser leur nationalité le jargon du lazzarone, les

de ce rival , l'illuslre élève des Carr.iche, le patois provinciaux, et admirer leur vive ex-
priiice de l'école bolonaise, fut obligé d'à- pression el leur énergique laconisme. Sou-
bandonner ses travaux el de quitter Naples vent le geste supplée à la parole, car le Na-
precipilammcnl. On prétend que, dans le polilain esl criard el non bavard. Il ilercalo
but de mieux assurer leur conservation, fut lelhéàliede deux grands évcneuients :

plusieurs l.ibleaux de cette chapelle ont ele c'est \<\ que .Masaniello brisa les balances du
peints sur cuivre. Sous la cathédrale, il percepteur de l'impôt indirect, devint roi

existe une église souterraine construite en enivré de sa puissance populaire, el tomba
liyi, par le cardinal-archevcquo Uliviero bientôt sous le poul> do sis cruauté» cl de sa
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folie. Là aussi, au milieu des pleurs de nos

barons français, Coiiradin monta sur l'écha-

faud dans sa seizième année : meurtre si

odieux d'un enfant royal, qu'aussilôt après

l'exrculion, un clicvalier immola le bourreau

sans iiue personne osât l'en punir. Il faut

ioi Tciiper une mémoire outragée et com-
liatlre de menteuses traditions ; non, il n'es!

pas vrai que Clément IV ait prononcé ces

abominables paroles : Conrad! vita, Caroli

mors; Caroli vita, Conradi mors, et diclé

le sanglant arrêt; car ce pape était mort

a\aMt la bataille du lac Fucin et avant |e

supplice du dernier rejeton de la maison de

Soiiabe (1).

L'Annonriation, bâtie en 13i6 par lî) reine

Saiicia, rccimslruile en loW et incendiée en

1757, fut rééttifiéu en 1782 sur les plans

de Vanvit'lli, dont la magniticince coula

200,000 ducats; elle est d'un style plus pur

que celui des monuments du xvii' siècle et

du commencement du xviii' ; on s'a|ii'rçoit,

en la voyant, que les bonnes études renais-

saient; celle église, une des plu% remar-
quables de Naples, est en crois latine dé-

corée de colonnes de marbre d'un galbe élé-

gant; elle ne possède point de (ableaus d'é-

lite, et je ne l'ai cilée que conmie indi((uant

une époque de transition et de retour à de

meilleurs principes d'architecture. A côté de

l'Annonciation s'élève l'bospice des enfants

trouvés, qui offre aussi un asile aux filles

re[)enlies.

Sanla-Maria-del-Caimine, où les marbres
et le sluc doré sont prodigués, est plulot

riche par ses matériaux que belle |jar leur

emploi ; exiguë li'aliord, c'es'l à Marguerite
d'Auliiclie quelle doit son agrandissement.

Mère iniortunée de Conradin , Marguerite
ap[iorta trop tard sa rançon : elle ne put que
la con-acrer aux sépultures de son (ils, de
son neveu Fndéric, et les abriter sous un
temple. t3es deux iriiices sont enterrés der-
rière le m.iUre-aulel, dans un lieu si obscur,
qu'il faut un flambeau pour lire- les inscrip-

tions gravées sur leurs tombes. L'inexorable
vainqueur a-l-il voulu dérober à la lumière
les preuves heureusemcnl toujours subsis-
tantes de son forfait? Le lendemain de Noël,
l'église est remplie d'une foule empressée
d'adorer un Christ miraculeux, et une image
de la Vierge que le vulgaire croit peinte par
l'apôlre saint Luc; mais en réalité, cette
Madone est beaucoup plus moderne, et pro-
bablement l'ouvrage de quelque artiste grec
du It ,s-Kmpire. Dans le couvent attenant à
Saiita-.Maria, et (jue Marguerite a fondé, une
statut! de cette impératrice la représente une
bourse à la main (2).

NAPLOU.SK (Asie Ottomane), capitale de
l'ancien royaume île Samarie, est encore au-
jourd'hui la métropole de la secie des Sama-
ritains. C'est le Sichcm de l'Ancien Tesia-

(1) Clément IV nuinrul à Viterbe, le 29 novembre
i2G8, et, CiMiradiii, le "iii (icloliri! 120!).

(2) Voyaiji dam l'Ilolie méridionale, par M. Ful-

fllirp» {mm )Si4)F I'ari«, f\He\niné, ^ vol, ii)-8',

NAR «tt

ment, le Sychar du Nouveau, la Neapolis

des anciens Grecs et Romains, le Nabolos
des Arabes et autres Orientaux. Cette ville

rappelle des souvenirs historiques de 3000
ans. Elle est dans une vallée fertile et agréa-

ble, formée par le mont Kbal au norJ, et le

mont Garizim au sud. Une tradition popu-
laire y place les grottes sépulcrales de Jo-
seph, de Jacob et de Josué, ainsi que le

fameux puits creusé par ce dernier; tous ces

monun>eiits existent encore. C'est sur le

mont Garizim que s'élevait le temple fré-

quenté par les anciens Samaritains et rival

de celui de Jérusalem, et c'estsurcettetnême

montagne que les Samaritains adorentencore
Jehovah. Voij. Garizim.
NAH,\ (Asie), ville de l'empire du Japon,

ancienne résidence des empereurs, ville en
très-grande vénérati'>n chez les Japonais.
Cette ville est très-florissante par le grand
nombre de ses temples, qui y attirent une
foule de dcvols de la religion de Bouddha.
Le père Almeïda, jésuite portugais, qui la

visita sur la lin du xvir siècle, décrit en
détail plusieurs de ces édifices, aussi élou-
iianls parleurétenduetiuepar leurs richesses.

Le temple de Koubosi est précédé de trois

vastes cours qui s'élèvent en amphithéâtre
;

on monte de l'une à l'autre par de superbes
escaliers. Dans la première cour, on remar-
que deux figures gigantesques armées de
massues ; la [lorle du temple proprement dit

est gardée par deux lions d'une taille mon-
strueuse et d'un travail très-curieux. Au fond
du temple on voit la statue de Siaka avec
deux autres de chaque côté ; elles sont d'une
hauteur et d'une grosscnr prodigieuses.

Tout l'inlérieur du temple est revêtu d'une
peiiiture rouge. Le toit avance de plusieurs
pieils au-delà du mur. Le monastère, qui est

conli'JU au temple, n'est pas moins remar-
quable par son étendue, par sa richesse et

les beaux jardins dont il est accompagné. La
bibli(ithè(|ue était remplie de livres au point
que les leiiôtrcs en étaient presque fer-

mées.
Le temple de Daïbouts est environné d'un

portique de 60 toises sur chaque face, et le

plafond est soutenu par 08 colonnes de trois

toises et demie de (irconférence. La statue
du dieu est en cuivre et d'une dimension
«olossale ; elle a l'i. aunes portugaises de
largeur à la poitrine.

Au rapport du géographe Adrien Baibi,

tous les ans il part de cette ville une trou[)e

de pèlerins sous la conduite de certains bon-

zes , dans le but de visiter le fameux tem-
ple de Siaka pour l'expiation de leurs péchés.
Pendant leur longue marche, ces pèlerins

vont nu-pieds et ne vivent que de deux
jjoignées de liz par jour. Le pays qu'ils ont
à traverser est montagneux et aride ; les

bonzes qui les conduisent les soumettent à
des pénitences cruelles. Parvenus au lieu

de rex|)ialion, chaque dévot est mis dans les

plateaux d'une balance suspendue sur un
épouvantable précipice. Là il doit faire pu-
bliquement l'aveu de ses fautes. Si les pré-

Ires s'aperçoivent qu'il hésite ou ne fasse
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pas de» «veux complcls, ils Aient le cnnlre-

p<)i(t-s de la b.il.iiict', el le inallioiiriMix est

pi ccipilé iliins l'ahime. Les pèlerins pmiiicm
ensuite conjjé îles Imii/es, après leur avoir

loiilefois payé cliacmi la valeur de l"i fr uns.

(Abr'iié (le (/éoifraphiK, pir A Irieu M.iibi.)

iNAUK-O-KKAV I*; ;<)réanie). Dans les eu-

viroiis iuiuii'ili.its d'IIonouo, ilans l'Ile d'il.i-

uai, sur une chaussée ilc lave qui s'avance

très-loin ilaus la mer, s'élève le iSare-o-Ke,i-

ve, célèbre inuraï ou ossuaire des rois et

des princi'S d'H;iwaï depuis six ou sept cents

ans.'

O temple, aiilrefviis le plus fieiominé de

l'Ile, tombe aujourd'hui en ruine, et <lc tous

le» travaux élevés dans S'.n eneeiiilc la

cliapelht seule est encore debout, l)ien con-
servée el bien enirelcniie. l'n labou sévère

un interdit enrore rentrée; iniis de la porte

on aperçoit , gisant à terre, des morceaux de

nalies el d'eloUes, des deliris de vétrun-nis,

et dans Ions le» aii;{les du b.'ilinieni, des

faisceaux d'ossemenis Ininiains, soi;;iieuse-

nient blanchis, cl ulluchés avec des tresses

en bourre de cocotier.

L'intérieur <le ce mor.iï on ossuaire est

rempli de staïues en bois et de ti;;ures en

plumes rouKCS , Irurs buuches sunl démesu-
rément remlnes (' itarnii'Siledeiits de re()uin ,

et leurs yeux sont en nacre de perle.

Autrefois ce morai, bien cnirelenu et for-

lement construit, el.iit rnluuic d'une cour

pavée en tlallcs bien assemblées. I.eloit riait

recouvert de feuilles de ti arlislcmenl unies,

el une palligsadc serrée cei;;n ;il tout l'cdi-

(jce. 1-a cour intérieure était pleine di- figu-

res grotesques et d'efli'^'ie» urossières ,

reprcsentanl les divinités Inlélaires du lieu.

On rci'onnaissail le ;;rad' ou le r.uij; de ces

divinités aux ciselures plus nombreuses et

mieux exéiutecs, surtout veri la léle ; mais
elles étaient toutes de mènii- taille. VoijA'O'
cé'itiie par M. D. de Ulunzi.

NAlUtALMiANli (Inde), dans le lien^ale.

Un visiie auprès de NnrraVuuan;;, dans le

lien^.ile, une trace du pied de Maboiuet.lrès-
véneree par les devuls uinsulinans qui vien-

uenl la voir un grand nomluc de Dacca el

des villes adjiceiilus. Voy. Bénaiiès, Cvt-
TAi'.K, Cioiiu, etc.

NAXOS (tirèce . C'est aujourd'hui Naxie
DU Nuxia, l.i plus gran<le, la plus agreaMu
cl la plus ferlile des (^)clidcs. Il y a <laiis

cette ile une petite ville du même nom, qui
est le siège d'un archevêché catholique el

d'un évèchégrcc.
Celte ile a ete remarquable comme ayant

ëlc le noyau du duché du Naxie, fondé par
Marc Sanudo, noble vénitien, et qui était

devenu depuis un des principaux iiials de
celte partie de 1 Kurope pendant le nioveii

âge.

Un y voyait nutrefois un temple de Bac-
chus. donl on montre encore des vesiiges.

Bacchus passaii pour avoir faii un assez long
séjour dais l'île de N.ivos, et les habitants
croyaient lui être redevables des excellenis
Tins qu'elle produisait.

ville située dans la fameuse plaine d'Ksdre-
lon, qui elail la partie la pins fertile de la

terre di; Chinaan. Celle plaine est couverte
des plus riches pâturages, lille servit de lien

de campemenl aux armées, depuis Nabucho-
donosor, roi d'.Vssyrie, jusqu'à l'expédition

de» Franç.iis en Kgypte sous la conduite du
général l<niiaparle. .\iii«i, Juifs, lieniils. Sar-
rasins, Ooisés, F.i:yptiens, Persans, Druzes,
Turcs, Arabes, Praiu lii, y oni tour à tour
déployé leurs elend.irds.

.Mais ce (]ui est infiniment au-dessus de
tout ce vain bruit d'années el de desiruclion,

ce qui assure à Naza'eth une gloire incom-
parable, c'est que Noire-Seigneur Jésus-

C.hrisl y ré«ida ;ivec si famille jusqu'à l'.lgo

de trente ans; c'est que non loin de là Csl le

joli pelii village de Cana iVoij. ce mot), où
le S.iuveur fil son premier miiacle.

Voi<-i ce que le P. de Géramb, qui a visité

Nazareth en I8;12, dit de celle ville célèbre :

" Nararelh , que les hibilants trouvent

assez bien bâtie, compir.iliveinenl aux au-
tres villes du pays, n'est léellement qu'une
bourgade [lauvre el misérable. Elle ne pré-

sente en géner:il ((ue de petites maisons irré-

gniièrenient groupées sur le penchant cl au
pied d'une montagne qui s'élève en ain|ilii-

Ihèàlre et la domine. Les édifices les plus

coii-idéi aides sont : le munnsièrc, qui est

bc.iu , vaste el consiruit avec un extrême
Solidité; une ancienne église cliiéiietinc

,

convertie par les Turcs en mosquée, et un
knu irès-grand cl iiès-commole à l'entrée

de la ville, sur la route de Jalfa.

» Un y voit en oulre quelques maisons
particulières qui sont d'une construction

passable, el foni supposer une certaine ai-

sance dans leurs propiiélaires.

« La po|iulalion est d'environ 3000 habi-

taiils. lille se compose do ciiholiques, de

iiiaroniles , de Grecs schismaiiques el

de Turcs. Les premiers soiil ies plus nom-
breux.

...«L'église est dans l'intérieur du cou-

venl. La jalousie des Turcs el la lyr.mnie

des gouveinenrs ne permirent pas d.ins le

lemps qu'elle fut achevée, el c'csi la cause à

laquelle il faut allriliuer la ilispopoi lion ()ui

existe enlre su longueur et sa largeur, dis-

proportion donl l'œil est seiisilileineut choqué
quand on y enlre. Uu reste, elle est très^

belle, et surtout tenue avec une propreté re-

marquable.
<( C'est dans cette église qu'est renfermé

lo lieu auguste el à jamais béni où s'opéra le

grand , l'inefT.ible ni\ stère de miséricorde
et de salul, le divin mystère de I Incarna-
tion.

n Ce fui là que « l'ange lîabriel fui envoyé
p.ir Uicu... à une vierge mariée a un

« hoinuie nomme Joseph , de la maison
«de David, el le nom de la vierge était

" .Marie.

a liil l'ange étant entré vers elle, dit : Je

a vous salue, Marie, pleine de grâce; le Sei-

« gnenr csi avec vous ; vous ùies bénie entre

ft toutes les feniines.

?Uàm, ¥H IHiPHtJênl m paroles, ftfl
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«troublée, et elle pensait à ce que pouvait

«être celte salutation.

« El l'ange lui dit : Marie, ne craignez

<( point, car vous avez trouvé grâce devant

« Dieu.
« Voilà que vous concevrez en voire sein,

« et vous enfanterez un fils, et vous l'appel-

« lirez du nom de Jésus.

.< Il sera grand ; il s'appellera le Fils du
«Très-Haut, et le Seigneur Dieu lui don-

ce nera le trône de David son père, et il

« régnera sur la maison de Jacob éternel-

« lement.
-( Et son régne n'aura point de fin.

« Or, Marie dit à l'ange : Comment se

« fera ceci , ])uisque je no connais point

« d'hommu ?

« El l'ange répondant, lui dit : Le Saint-

« Esprit viendra en vous, et li vertu du
« Très-Haut vous couvrira de son ombre

;

«c'est pourquoi le Saint qui naîtra de vous

« s'appellera le Fils do Dieu car rien ne

« sera impossible à Dieu.

«Or, Marie dit : Voici la servante du Sei-

« gneur
;
qu'il me soil fait selon votre parole,

«et l'ange s'éloigna d'elle... » (S. Luc. ch. i,

v. 26 et suiv.)

« On descend au lieu où se trouvait Marie

p.ir un large et magnifique eàcalier de mar-
bre blanc. Comme tous les autres sanctuai-

res de la Palestine, celui-ci est placé sous

un autel, sur lequel des lampes ardentes

sont conlinuelleaienl entretenues. Sur une
table, également de marbre, on lit, écrits en

gros caractères ces mois, les plus augustes,

les plus mémorables, la plus énergique ex-
pression de l'amour infini de Dieu pour les

hommes : .;

VERBUM CABO HIC FACTUM EST. '"}

« Derrière l'autel sont deux cliambres tail-

lées dans le roc, qui faisaient partie de la

maison de saint Joseph. 11 suffit de les voir

pour demeurer convaincu que c'est là un
ouvrage des temps antiques. Elles présentent

ensemble une longueur de 20 pieds sur 10

de large. La seconde communiiiuo .i la pre-

mière par un petit escalier dont la lar-

geur est inégale. Dans celle-ci se trouve
un autel surmonté d'un tableau médiocre
représentant la Sainte Famille, et sur lequel
on lit :

HIC ERAT SUUDITllS II.LIS.

«Sur le devant était construite une autre

cnambrc, dont l;i longueur devait être de 17

à 18 pieds et la largeur de 8 ou 9.

« On rencontre encore à Nazareth quel-
ques maisons semblables à celle de saint

Josepli, c'est-à-dire petites
,
peu élevées, et

communii] liant sur le derrière à une grotte

pratiquée dans le liane de la montagne.
«L'église (le Nizareth esl sans doute de

tous les tcm|)les de l'univers celui (jui in-

spire la dévotion la plus vive, la plus tendre

pour la sainte Vierge. Partout on y rencon-
tre sou image. Le catlioli(]ue ne cueille pas

une Heur qu'il n'en fasse hommage à Marie
et ue la dépose sur sou autel. De tous côtés

s'offrent des inscriptions en son honneur.
Sur toutes les portes, sur tous les murs
on lit ces mots : Je vous salue , Marie.
Eu un mot, ce doux nom se retrouve par-

tout.

«On remarque dans le chœur des Pères
franciscains un tableau d'une assez grande
dimension représentant celte Vierge divine.

Bien qu'il ne soit pas d'une main habile,

l'effet en est admirable et on ne peut plus

gracieux. Le peintre a su donner aux traits

qu'il a prêtés à Marie une expression si lou-

chante et si douce, qu'après s'être arrêté à
le contempler longuement une première fois,

on ne s'en éloigne que pour revenir le con-
templer encore. C'est aux pieds de celte

image que les catholiques de Nazareth vont
chaque jour offrir le tribut de leurs prières

à celle qu'ils regardent comme élant spécia-

lement leur protectrice et leur toute-puis-

sante patronne...

... Sainte Hélène avait fait construire à

Nazareth la plus belle église qu'il y eût en
Orient, et y avait renfermé les saints lieux

dont je viens de vous entretenir. Une co-
lonne y marquait l'endroit d'où l'ange Ga-
briel salua Marie, et à deux pieds de là une
autre indiquait la place où se trouvait alors

celte chaste vierge. Il ne reste plus de l'é-

glise que quelques débris qui en rappellent

la grandeur ; mais la première des deux co-
lonnes subsiste entière ; la seconde a été

brisée par des misérables qui s'étaient ima-
giné que dans son intérieur elle recelait des
trésors. On en voit encore près du sanc-
tuaire la partie supérieure, qui, par une
cause inconnue, et que plusieurs croient mi-
raculeuse , est demeurée suspendue à la

voûte.

« fin 1231, le jour même de la fête de
l'Annonciation, 25 mars, saint Louis, le plus
grand et le plus vertueux des rois d(^ France,
vint communier au pied de l'autel élevé tout

près de ces colonnes (1).

... « J'ai eu le bonheur de recevoir la

sainte communion au même lieu, au même
autel, demandant humblement à Dieu qu'il

daignât mettre dans mon cœur des senti-

ments de piété et d'amour aussi ardents

,

aussi vifs que ceux du saint roi.

« A 130 ou li^O pas de là était la maison
où l'époux de Marie exerçait le métier de
charpentier. On en désigne encore la place

sous le nom de Boutique de stiinl Joseph.

Cette boutique avait été transformée en nue
église assez vaste; les Turcs en ont détruit

une partie ; i) en reste une chapelle où l'on

célèbre tous les jours le saint sacrifice de la

messe. Au-dessus de l'autel esl un tableau

fort médiocre représentant le sainl occupé
au travail cl aidé par l'enfant Jésus...

« Non loin est la synagogue où Jésus en-
seignait, lorsqu'il en fut cliasvé par les Juifs,

et conduit au sommet de la montagne d'où

ils voulurent le précipiter (S. Luc, ch. iv,

V. IG-aO).

... « Celle synagogue est un édifice voûté,

(t)Voyez r/iifioir< dt France de Daniel, t. IIL
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construit en pierres de luillf, long do 30

pieds ou environ, sur 1o un 10 de lar{,'C. lille

appartient aux (irecs schisnialinues , qui

liint ronverlie en une église. Les l'ères fran-

ciscains sont en possession d'y aller dire la

messe.
« A trois cents pas de la synagogue, est

une chapelle dans latiuelle se trouve ren-

fermé un ((uai lier de rocher d'une lornic ir-

régulière, long ilenviron l:i pieds et l.irgc

de 9 ou It) dans ses plus grandes dinien-

sions , sur lequel on croil que le Sauveur
prenait quelquefois ses repas avec ses dis-

ciples. Une inscription hitine avertit que cet

indroit a été sanctifié par la présence de Jé-

tm-Christ , avant et apn's sa résurrection...

... « En revenanl ù Nazareth, on aperçoit

à moitié chemin, sur une colline, les mines
d'un nionasléro jadis habité par des reli-

gieuses, et celles d<unc Irés-belle église bàtio

par sainte Hélène, et dédiée à la sainte

>ierge sous le nom de Notre-Dame dil ire-

more, Nutre-Dame-de-riilTroi. Selon quel-

(|ui's-uns, iMarie se irouvait déjà à tel en-
droit lorsque les Juifs traiiiaienl son lils vers

le sommet de la roche esearpéo pour l'en

précipiter. Selon d'autres, j'i la nouvelle des

homicides projets de ces furieux, elle y avait

Couru eu hâte; mais élaul arrivée trop lard,

saine d'ejfroi, elle n'avail pu aller plus loin.

El la sainte, l'excellriile mère de l^on^lan-

tin, avait voulu (|u'nn mounuienl religieux

élevé par ses soins rappelât la profonde dou-
leur de la plus sainie, de la plus tendre de
toutes les mères.

... « A unquarl de lieue d'ici, est un puits

qui porte le nom de Marie. Il est aujourd'hui
renfermé dans l'église des (Irecs scliismali-

qnes , qui tout près ont élevé un aulei. La
tradition raconte (|ue la sainie mère di; Jé-
sus allait habituellemeul y puiser l'eau dont
elle avait besoin ; et pour se convaincre
qu'il ilcvail en être ainsi, il sullirait de con-
sidérer que l'eau est extrêmement rare, soil

à Nazareth, soil dans les environs.

« Le ciieiuin (|ui y conduit, bonlé de no-
pals el d'arbres fruilii'rs , oITie une prome-
nade charmante, (|ue l'aspect des montagur-s
voisines et des champs eouvcrts de moissons
rend encore plus pit(oresi|ue.

« L'eau do ce puils , grossie par celle

d'une autre source , déborde constamment
,

el s'écoule dans un vaste réservoir construit
cent pas plus loin, qu'on appelle lu Fon-
taine de Marie : c'est là que la plu|)arl des
habitants vont en chercher.

Un voit aussi à peu de dislance de Naza-
reth le luont Thabor, où s'opéra la divine
IransGguration de Nolre-Seigncur Jesus-
Christ , en faveur de trois do ses disciples,

l'ierre, Jacques el Jean. On lit dans saint

Luc, c. 9 ; sainl Matthieu, c. 17, cl saint

Marc. c. 9, que Jésus s'élant mis en prière
sur une u)ontagne haute el éc.irtée, où il

avail conduit ses trois disciples, son visage
leur parut loul à coup resplendissant comme
le soleil, el ses vêlements d'une blancheur
elilouissante. Moïse el Llie apparurent à. ses

t'Hos et s'outrtliuicnl avec lui. Ils étaient

plon;:és tous trois dans une nuée lumineuse,
d'où sortit une voix ((ui lit entendre ces pa-
roles : « \oilii mon Kils bien-aimé en qui
« j'ai mis mes complaisances ; éeoutez-le. »

Les trois disciples étant tombis la face con-
tre lerre, Jésus les releva, les rassura et

leur défemlit de publier ce miracle avanl sa
résurrection.

On voit au mont Thabor une grotte où
l'on a construit trois autels en mémoire des
Irois tabernacles (lue saint l'ierre proposa
d'y élever; tous les ans les l'ères latins \

célèbrent la messe le jour de la Transfigu-
ration, l'oi/. T'iiAnoH.

C'est aus i dans les environs de Nazareth
qu'on rencontre plusieurs lieux où .lésus-

Chrisl fil des miracles : le champ des épis ,

l'endroit de la multiplication des cinq pains
et des sept poissons, le mont des béatitudes,

sont les plus remanjuables ; tous les ans les

moiness'y rendent processionnellemenl pour
chanter l'Evangile le jour do leur eommé-
moration. Nous engageons nos lecteurs à
consulter l'article LoiiErcK, où ils trouve-
ront tous les détails désirables sur la sainte
maison habitée à Nazareth par la Sainte Fa-
mille et sur sa miraculeuse translation.

NlilM'AlKlî iSaint-), en France, dans le

département du Puy-de-Dôme, en Auvergne.
Le village de Saint-Neciaire , Si-nnelerre

ou Soncclei re, e>l silué à 19 kilomètres d Is-

soire, au milieu d'un paysage sévère, dans
un amphiUiéàlre de granit. Sa vieille église,

qui date du ix'' ou du x siècle, semble sus-
pendue au-dessus il'uii précipice. Aux invi-

rons jaillissent des sources précieuses d'eau
minérale. Une petite rivière ()ui coule au sud
des maisons, frainhit à quelque dislance
une digue volcanique d'où elle retoml)e en
cascade. Parmi les autres curiosités que les

guides signalent aux voyagifurs, l'une des

plus dignes d'une excursion est un dolmen
ajipelé par les habitants la Pierre- Levade.
L'ancien château de Saint-Neclaire a laissé

quelques souvenirs dans la population. La
veuve de (iuy-Excupery, l'un de ses posses-
seurs, fui une sorte d'héroïne comme il s'en

trouvait encore on France à la lin du xvr
siècle : elle guerroyait à l'exemple de ses

pères , el chevauchait par le pays à la tète

de ses genliishommes : enirc aulres fiils

d'aroes où elle se fil remarquer par son in-

trépidité, on cilc une attaque qu'elle dirigea

conlre les troupes du seigneur de Loiidi <|ui

assiégeaient le château de .Mircmonl ; elle

se battit vaillamment el blessa ntorteilement
d'un coup de pistolet le bailli d'Auvergne.
NEFFIACH (France), dans le dépariomcnt

des Pyrénées-Orien laies.

Sur un mamelon isolé qui domine au loin

les vallons de la 'Tel el de l'Agly, on remar-
(lue l'ermitage de Fera-Real, qui a rem-
placé une forteresse bâiie par les Homains.
l'ans le xv siècle, un pieux suzerain y éri-

gea une chapelle sous l'invocation de la

sainte Vierge, où il se fait encore aujourd'hui
un grand |ie.crinuge.

NÉHÈMIK ( Plits dk , en Palestine , près

de Jérusalem. Ce puits est ainsi appuie parce



«ue Néhémie. à son retour de Babylone, y

retrouva le feu sacré que les prêtres y

avaient caché autrefois par l'ordre du pro-

phète Jérémie. U est irès-profond et entoure

de bâiimenis qui ressemblent aux débris

d'une mosquée, et dans lesquels se trouvent

plusieurs réservoirs où les troupeaux vont

se désaltérer.

NEMI (ilalle), près d'Albano.

Ce lieu était visité très-souvent autrefois

par ceux qui veuaieiil y prier Diane Nemo-

rensis, dans son bois sacré. On sait que le

lac voisin, qui s'apiielle aujourd'hui le lac

de Némi . portait autrefois le nom poétique

de Spéculum IHanœ.

NliPTUNK (Italie), ville des Ktals-Romains,

à 58 kil. de Kome. Voy. Nettdno.
NESLE-LA-KEPOSIE (France), lieu dé-

pend,ml de Nogenl-sur-Seine, déparlenunl

de l'Aube. On y voyait une abbaye de Béné-

dictins, fondée en 501 et qui jouissait d'une

grande célébrité dans le pays.

Les ruines de cette an. ique abbaye ne con-

sistent plus qu'en une tour carrée supportée

par (]UMire arcades.

NETTUNO (italiei, ancienne villedes Etals-

Romains, qui sappelait t^œuo dans l'anii-

quiié. Celte ville, dit un voyageur, tire son

nom moderne liu célèbre temple Je Ne|>lune,

renfe.-^uiédans l'enceinte d'Aiiliuui -.ainsi cette

grande cite s'élendail jusque-là et les débris

de sculptures et de colonnes, épars dans la

campagne, le demoulreul.Onaperçoil encore

au fond de la mer les subsiruelions que le

lemps et les flots ont cpargnees; c'est la seule

aniiquité subsislanle encore à Netluno, dé-

truit par les barbares, longtemps au pouvoir

des mahomélans , et réédifié au moyen âge.

Le fortin, destiné à sa défense, daledu xv°

siècle; mais ce qui est singulier, ce qui fixe

l'altenlioD des voyageurs, c'est le costume

des femmes : il rappelle celui des Sarrasins,

qui, comme on vient de le dire, s'emparèrent

de Nelluno, probablemenl pendant les dis-

cussions des papes avec les rois de Naples,

dont ces Africains élaienl les alliés. Peui-étre

aussi leur occupaiionremonic-l-elieau temps

du pontificat de Léou IV, élu en S'il, lors-

qu'ils ûi eut une dangereuse irrupiiou sur les

côtis roiiiaines ; c'est un fait historique à

éclaircir.

Celle ville avait acquis aussi quelque cé-

lébrité à cause de ses lempUs de la Koiiune

(Voij. Antium), de Vénus, d'Esculape, eld'ua

palais de campagne qu'y avaient les empe-
reurs romains.

L'ancien port qui existait à Nelluno fut

détruit par Numicius en l'an de Home 28/*.

Dans les environs de cette petite ville on re-

marque le promontoire de Ciicé sur la fron-

tière orientale des Marais Puntins. Le palais

de cette célèbre magicienne s'élevait a 1 en-

droit occupé atainienaut par la pciile ville

de San-Felice.
NEl'FCHATEAU (France), dans le dépar-

tement des Vosges. Voy. Domkemy.
iNElJVlLLE-EN-HEZ (La), en France, dans

ledépartemenl de l'Oise.

Ou dit que saint Louis uaquil en ce lieu,

NIA C8

ce qui est dénué de preuves, et qu'il ne fut

que baptisé à Poissy.

Dans la forêt, il y avait un couvcnl de Cor-

deliers sous le titre de Notre-Dame-de-la-
Garde.
NEUVILLE-AUX-JOUTES (La), en France,

dans ledépartemenl des-Ardennes.
11 y existait jadis un collège de druides, et,

à une petite dislance, un temple de Jupiter.

On a trouvé sur son territoire des urnes
funéraires, des tombeaux, des souterrains et

des monnaies romaines.
NEUWILLER ( France), petite ville de

l'Alsace, déparlement du Bas-Rhin, arron-

dissement de Schelestadl. Elle est située au
pied des Voss;es.

On y remarque une ancienne abbaye de
Bénédictins qui porte son nom. Sa fondatiou

remonte au viir siècle ; elle fui la proie des

flauimes à (.lusieurs reprises. Deux ancien-

nes chapelles adossées au chœur et placées

l'une au-dessus de l'autre paraissent être

un reste de la construction primitive. Les
voûles à plein cintre de celle du bas sont

supportées par des colonnes simples fort

basses, à chapiteaux cubiques unis. Dans
celle du haut, les arceaux (jue surmonte te

plafond sont soutenus par des colonnes du
même genre ; deux de leurs chapiteaux sont
ornés de sculptures tort remarquables. Ces
chapelles sont terminées à l'orient par trois

absides semi- circulaires sans ornements;
elles sont srparées du chœur par un mur,
et présentent, avec ce dernier et le reste de
l'église, une succession de styles curieux à
étudier. Les chœurs et les ailes appartien-
lunl au style byzantin orné. Des sculptures
d'un goût et d'un travail parfaits se remar-
i|ucnt sur les chapiteaux de plusieurs co-
lonnes el autour d'une porte de l'aile méri-
dion.ile qui s'ouvre vers l'ouest. La nef est

de l'époque de transition ; sa p^irtie orien-
tale est plus récente que l'autre. Une poi le

de l'aile méridionale, qui s'ouvre du côté
de l'ouest, est surmontée d'arcs en plein

cintre; des colonnes minces garnissent ses

faces rcnlrantos : elle était décorée de sculp-
tures d'un travail admirable cl de cloclie-

long transparents qui devaient être d'un el-

fei très-gracieux ; malheureusement un n'en
voit que de faibles vestiges. Une façade,

construite au commencemenl du siècle der-
nier, termine cette église à l'occident.

Une seconde église fut construite au xii*

siècle, en dehors de l'enceinte de l'abbaye,

sous rinvocallon de saint Adelplie; son por-

tail occidental offre l'aspect d'une véritable

antiquité ; deux tourelles semi-crrculaircs

très-massives s'élèvent des <lcux côtés d'une
porte en plein cintre, surmontée d'une rose
byz.intine. A l'iniericur, des piliers octogo-
nes supportent, du côté de l'occident, dos

arceaux ronds et des arcs légèrement poin-
tus. On a ajouté à cette éi.çlise un chœur de
style gothique. Les piliers sveltes el gra-
cieux sont formés par quatre colonnes en-
gagées en forme do trèfle à quatre feuilles

autour d'un uoyaii carré.

MAM'i'Z, en Moldavie; petite ville rcmai-
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qunhie par son site pillurcsque et par son

vaste iiioiiaslère, «ù si- trouve une iiniigcile

la ViiTRi*. •''• arjçcnt iiiassil', vjsitre aiiuuci-

lemciit par un j;ranil iiotMliro de pèlerins.

[Ahré()é de ije'ogruiiltie, par Adrien Hall)!.)

NH'KY ([• ranci'), dans lo département de

la Côli-d'Or.

On vuil aux environs la fontaine S.iiut-

Oengoull, qui éljit j.'iJi!> le but d'un };rand

|iùlorinagu qui u dci^uiicré un fùlc uion-

daine.

NlCOLAl ou WATS-NiCOtAÏ-LKOHHTTÉ, à
l'ouest de Donilirs en Géorgie. Les gens du
pays y font de nouibriux sae.nliec!), et pré-

tendent que leur saint leur ap[iiir.ill Irès-

suuvvnl Kuus la l'uiinc d un ai^ie. il fanl

reiiiar(|ucr que les aigles doiveul se uiniiirer

rreqneinineol dans nue caterne i>ù aboiidonl

les dciiris des virliuies inuiiolees.

Le mol W'als-Nieolaï-LejjhetK' si;;nifle à

la leltre (.'(U-erne de Saint-iMcolns.

NICOMËDII': (Biihyiiie). Auprès de cette

ville, à environ 2kilom., on voMiil aulreluis

plusieurs arbres appili s coututd'ia, qui por-

tent un pclil friiii noir et renleiniimt une
(grosso pierre de dix pieds de hauteur sur
trois de lar};e. (Vesl là, dil hi (radilion grec-
que, que lui eiileriee sainte Uarb<' ; et les

gens du pays vliil.iienl ce lieu sacré avec la

plus Kraiiile deviilioii. \'uilà l'Iiisloiro i|u on
lit à Paul Luciis. qui tisita ce pa . s ilu temps
où M. de l'erreol elail aiubass.idcnr à Cons-
lanlinuple.

Sainte Karbe était lillo <run nommé Dios-

coriis, de la ville de Nicomédie; .iprès avoir

HoulTerl le martyre pour la foi avec beaucoup
de constance sous I empereur Maxiinilii'ii, on
la mil en cet endroit, sous ces deu\ pierres

doiil l'une était a sa lète cl l'autre à ses

pieds. Le» chrétiens du pays, ajoule-l-il, di-

saient que ces arbres y ont crû pariiiirarlc;

le papas nu- riiconliiit toutes ces merveilles

en iiiarcbaiil. A iiie--ure que nous avancions,

le iheniin se trouvait pave de pierres de plus

en plus belles; il m'assiiia quesou«ce beau
chemin il y avait eu une église ningnilii|iie

où avaient cle ensevelis plus de vingt mille

martyrs; que |Our preuve do ce (|u'il avan-
çait, je n'avais qu'à l.iire attention à l'odeur

qui en sorlail. Il est vrai que j'eus l'odorat

frappéd'iiiie oileurfort a^iré.ible d(''s que nous
fûmes auprès de cet endroit ; une chose par-

ticulière, c'est qu'elle se seul beaucoup plus

des deux eûtes que sur le lieu miWne; j'en

attribuai la raison au\ avenues i|ui y con-
duisaienl aiilrefois, el qui apparemini'iUélaiit

moins coufhlees que les voûtes I,tissaient

passer plus r.icilement les e\ha'aisons des

parfums dont ces corps ont été embau-
mes.

L'église de Saint- l'.inlaléon est à (jurlque

di>tance de ces ruines ; ,i la porte, il \ avait

seulement au haut plusieurs oruinients dont
il srraii inutile de parler. L'ésilise elail assez
belle, dit notre voyageur, pour une église

§recque. Le corps de saïul Pantaléon est

aus uu caveau ton creux, que l'on a fait

dessous; mais son corps n'y est plus, et l'un
me dit qu'il avait été volé (1).

Mc'imédie s'appelle aujourd'hui Isnikmid
elle fut aussi la patrie de sainte Julienne.
VOIJ VAI.-SvINT-tiKRMUN fLe).

NIKDI.KH ASI.ACH (Krance , en Alsace,
dans le dépar^eoieiil du Haut-KItin.

(le village doit son origine au culte par-
liriilierdes environs pour la cliàsse de saint
KiorenI, qu'on remarque enioreaujourd'hui,
selon Hriand de Verzé, à l'entrée du sanc-
tuaire de l'église, dans une aniioire g'illée.

Dans une represenlalioii du sépulcre de
Noirc-S' igneur, les gardes ont le costume du
moyen âu'e.

NIL (Kgvpte), fleuve sacré de l'ancienne
Kgypie ri l'un de se» plus grands dieux. Ses
source» sont toujours restées inconnues aux
anriens, mais ses déliordemenl< péi iodiques
ont sans cesse cnireienu l'abondance sur ses
rives.

Le culte des anciens habitants de l'Egypte
s'est perjiélué en quelque sorte chez les nou-
veaux m.iilresdece soi antique, et l< s bords
du rteiive S'ini couverts aujourd'hui de mos-
quées, de pieux santons où viennent prier

smivent les dévots seilateurs rie risL'rviMiie.

La (|ueslion des sources du Nil est la plus
iinporlanle que la géugraphie ail jamais sou-
levée. Ou aur.iit pu la résoudre dans la ville

de .Meroé, celle capitale antique si fl^jriss.'iiiie

i'I si célèbre, dont on ne connaît aujourd'hui
ni l'origine, ni la langue, ni l'histoiie; m.iis

Hérodote no nous dit rien sur ce grand mys-
tère, quoiqu'il ail recueilli la précieuse Ira-
diliuii que le berceau des (lopli'S est sur le

plateau lointain de la h.iule Klhio()le. Bien
des siècles plus tard, le roi de Macédoine,
entré par droit de conquête dans le temple
de Ju(iiler-.\muioii, questionna en vain ses

prèlres sur l'origine d'un fleuve célèbre de-
puis les premiers âges du monde.

La |iliis ancienne approximation Ma solu-

tion de la grande énigme se (rouve dans
Kraiosthène, (|ui nous .ippreiid que le Nil se

compose de deux principaux afiliients ayant
leurs sources dans deux lacs ; et Ptolémée
appelle ces lacs des marais, ce (|ui s'accorde,

comme on le verra plus loin, avec nos der-

nières découvertes. Ces deux affluents furent

plus tard dénommés par les Arabes, qui nii-

renila source du lleuvelllanc dans les Ujebel-
el-K.imer (inontagnes des (ainrou),et cooinie

l'écriture du Koran manque de ces lettres

capitales (]ui désignent si précisément ctiez

nous un nom propre, les Euro léens ont tra-

duit ces mois par Monta^/nes de la Lune.
Au premier coup d'œil . la recherche de»

sources du Nil peut p.irailrc! oiseuse en pra-
tique, quelque importance qu'on lui assigne
en théorie, po'.ir bien comprendre la géo-
graphie (le r.Vfrique cenlr.ile. .Mais si l'on

réfléchit qu'il est im|iossible de pénétrer dans
l'intérieur d'un vaste cunltninl sans étudier
et connallre ses peuples, leurs lois cl leurs

caltes, aussi bien que les chaînes de monta-

Il) P.iul Lucas, Voyage dont rA$ie Mini-nre, cli

V, I. I, p. "'S et siiiv.
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gnes et la configaralion des bassins, on ces-

sera de s'étonner de l'acharnement des sa-

vants, qui proposaient encore, il y a quel-

ques Jinnées, le problème de la source du Nil

comme un des pins importants de l'histoire

phjsique du globe : visiter les sources, c'est

résumer des réponses à toutes ces grandes

questions. D'ailleurs, la haute Ethiopie, étant

dépourvue des éléments qui font naiire et

fleurir un grand commerce, n'a jamais attiré

l'allention des négociants qui font connaître

un pays avec tant de détails , ni celle de ces

con(iuérants qui brisent les plus fortes bar-

rières, et racontent l'histoire et la géographie

du pays vaincu pour élever un monuiiient à

leur gloire. A vrai dire, la haute Ethiopie

n'a pas laissé d'avoir, comme l'Europe, ses

hordes envahissantes; mais ces conquêtes

eurent lieu dans les premiers âges du monde,
alors que l'homme était trop novice pour

comprendre l'importance des annales écrites,

qui enseignent aux siècles à venir les folies

et fa sagesse de leurs pères.

Envisagéedans toute sa généralité, la ques-

tion qui nous occupe est des plus complexes.

Commençons par nous demander quels sont

les caractères qui font reconnaître, parmi

les divers tributaires du haut cours d'un

fleuve, celui qu'on doit regarder comme l'af-

lliient principal dont la source peut être prise

pour celle du fleuve lui-même. En général,

on se laisse guider par l'opinion reçue dans

le pays, car l'homme est toujours esclave du
préjugé. Mais la voix des indigènes ne sau-

rait être invoquée sur la vraie origine du

Nil ; car au-dessous de Kharlhoum, tous les

riverains ignorent cette origine , et au-

dessus de ce point ils ne connaissent même
pas le mot Nil. Privé du secours si commode
du consentement universel, le géographe a

recours à l'une des considérations suivantes:

la source du fleuve est celle de la. rivière

affluente qui a la même direction que celle

de la partie inférieure du fleuve lui-même;

ou bien, on doit regarder comme tributaire

principal celui qui apporte le plus grand vo-

lume d'eau au point de la jonction avec les

autres affluents. Ce dernier caractère, qui est

généralement le résultat d'un plus long par-

cours, et par conséquent d'un bassin plus

étendu, a motivé l'opinion de la grande ma-
jorité des géographes qui meltent le Abbay
au-dcssusdu Uidesa, et qui regardent lefleuve

HIanc comme le vrai Nil, à la préférence du
fleuve Bleu.

Quelques personnes, rejetant les principes

ci-dessus posés et (jui sont puisés dans la na-
ture des choses, ont voulu rechercher quel

était au-dessus de Khartoum, le vrai Nil des

anciens, cl un auteur anglais a choisi le Abbay
d'après des motifs qui nous sont inconnus.

Nous avons essayé de résoudre cette question

par les indigènes, d'après la croyance que si

le nom de NU est d'origine élhiopienne, il

doit encore être appliqué dans le pays uiême
à désigner l'un des grands affluents. Or, le

Didesa se prête assez à cette hypothèse. Le
son que nous rendons ici par D est id(>nti(|ue

avec le d cérébral du sanskrit, lequel se per-

mute à tout moment par L dans les langues
indo-germaniques. On a donc Liles en sup-
primant le « final qui n'est qu'une (ermina-
tive-article des langues primitivement parlées

près le Didesa. Enfin, M. Bopp, et surtout
notre savant compatriote M. Ad. Pictet.nous
apprendront que N et L s'échangent en pas-
sant d'une langue à une autre, et l'on obtient

niles qui n'est pas loin du nilus latin où le s

final a été regardé comme étranger à la ra-
cine. Nous ne nous dissimulons pas que les

Coptes donnaient un nom très-différent à
leur fleuve qu'ils appellent Kaoun, Amerei
ou Aoudis, selon un vocabulaire que nous
avons trouvé près de Tcherkin ; mais on peut
remarquer qu'outre de nombreuses ressem-
blances dans les langues, les Ethiopiens et

les Romains donnent à très-peu près le même
nom à l'Egypte, que les Coptes, de leur côté,

appellent Kami.
Le Didesa, quoi qu'il en soit de cette sup-

position, a sa source, à peu de chose près,

sous le 8'^ parallèle nord, et à 75 milles ouest
de Saka, qui est lacapitale d'Inarya. Le man-
que d'éphémérides nous ayant jusqu'à pré-
sent empêchés de calculer nos observations
de longitude faites à Saka, nous avons pro-
visoirement placé ce bourg à un degré ouest
de la source du Abbay, que Bruce met par
34 degrés kO minutes à l'est du méridien de
Paris. Le Didesa sort d'une prairie humide
ou sorte de marais situé sur le même plateau
quidonne naissanceauxrivières Baro, Gand-
ji, Naso et Godjeb, qui sont tous les affluents

du fleuve Blanc. Laissant sur sa rive gauche
le royaume de Gouma, qui lui verse les eaux
du Mullou, le Didesa se dirige à peu près
vers l'est, reçoit sur sa rive droite trois

affluents qui arrosent le royaume de Géra,
et sur la même rive, mais en aval, les eaux
du Gomma, qu'il sépare du royaume rival

deCiouma.Dans le désertdeSedetcho, l'Aetou,

aflluent de rive droite, lui porte les eaux d'un
petit bassin qui forme politiquement parlant,

un district de Djimma-Kakka. Arrive à la

hauteur de Kolchao,dans le royaume de Lim-
niou ou d'Inarya, le Didesa tourne brus()ue-

ment au nord, et sépare ce dernier royaume
de celui de Gouma. Son cours est ici très-

sinueux, et en été on le traverse aisément à
gué. Les pays dont il forme ensuite la fron-

tière sont: liounno, Toummé et Djimma—
Dabbo, sur la rive gauche; Nonno, Djinima-
liinné et Sibou, sur la rive droite. Tous ces

pays sont occupés par les Gallas, qui chas-
sèrent les Sidama devant eux, et les obligè-

rent de se réfugier dans l'île de Kafa. Nous
avons les noms de quelques affluents de la

rive gauche qui se joignent au Didesa en
aval de Gouma; ce sont le grand Sidan, le

petit Sidan, le Tchara et le Dabaua. Sur la

rive droite, nous avons traversé le Bokak, le

Walmay et le Wourgesa, près d'Inarya, ainsi

que le Angar, rivière notable dans cette par-

tie de l'Afriiiue, et qui sé|>are le Horro des

Amourou. Un homme de Sibou nous ayant
assuré avoir vu la joneiion du Abbay avec
le Didesa, nous croirions pouvoir identifier

ce dernier avec le Tournât de M. Caillaud,
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Ipiinel a son emboucliurc Tcrs lo 11" degré par do^ obscTiations asiroiioniiqups nanen-
dc laliliiilp nonl. mre c.iIimiIops, il dl vrai. Le (iodjcU forme,

l,p Abhay. ''il fleuve Iticu, pn aval de sa en louriiaiil autour de Kaf i , une spirale
joiclion avpi- le Didisa, e^l ap|iplc Alibaya pirf.ilU'inpiit aiialo(;ue à celle que fiil lo

par les Galla cl (îon'^^a, el Abbawi par les AbUay aulour du Gojani, et cdiiiiiio IcGaml-
A^aw, nom qui sii^uilii" /)ii/e;nf/ dans la l.iii- ji, qui se j Ile dans le Haro, Iribulaire do
pue dp ce dprnier pi'uple. Les l'I'. jpsniles riveilmilp du Ciodjpt), a sa source près de la

c|ui, vers In Tin du xvr sjèclo, cnireprirenl la l'oiilaiiie d'où jaillit ce dernier, K.ila forum
coiMer>ioii dp l'Aliys^inip, et llracc, qui vi- une véritable ile lprre>tre avec les pa)s qui
sita CP paysà la lin du wiii', prirent le Abliay l'avoisinent. Np serait-cp pus là cpIIp Ile tcr-

piiur lp principal afilupiit du Nil. Les Abys- rpslre drs llxilés dont Il6rud(>!i! nous pari ?
sins eux - inpuies parla;,'pnt celle opinion, Un (iainrou de vin;,'! à vin>,'t -cinq an*, qui
mais ils igiiiircnt l'exislpnci! du (Ipuvp lllanc, nous fut donné par le roi de Kifa, décrit
puisqu'ils atlrihuput à leur roi David llle .linsi la source du (îodjpli ou lltMne Itl.inc:

I)rojp| de delournpr les eaux du Abbay Ners « .Mon loi m'en>ova cbercbcr du mi I i\ l'cpjl

rOcp.in Indien, alin d'affamer Ips musulmans (la source' du limlefo : c'est uniMuai^TP fon-
de l'Kïypte. I,a même idée de la |

reén)iiipnce laine sortant du pied d'un jiros ai bre de l'cs-

du .\bbav soiiible être partagée par lesSidama \,dci'. i|ui siTt en Kllropi'' à laver la toile de
et Dawaro, puisqu'ils piivoipnt le Meuve HIanc colon. A droite cl à gancbe sont deux liaules

au Abbay, el nmi le Abbay au fleuvp lllanc; collines boisées jusqu'à la cime et appelée»
mois celte manière lie parler s'explii]ue par lioclil pt Docbi. Le leirain est un plateau
l'importance Ir.'idiliunnelle du Abbaya, dont frnid, inliabi é el plein de knliab i ,<orte de
les .Sidama babiiaienl les rives avant leur l>iiml)i)u). Les Sidama ont une IpIIc M'uéra—
émi[;ratiiin pour le grand Daniot, d''>ù les lion pour i elle source ()u'ils y font tous les
(iallas les cbasséreiil plus tar<l. On connaît ans un sacrifice solennel. Le lieu se nomme
le liant Abbay par les travaux de liruee. Il ti.juiljès et furiiiP un désert qui sépare les
se dirige d'.ilioi d vers l'ouest, tourne an nord p.iys Sidama de K.ifa et Seka des contrées
en séparant le .Mileb.i du p.ij s des Agaw on (ialla de (lira Olio et Walagga. l'armi les
Aw.i, et entre dans le lae Tzana en longeant tribus les plus vni>ines sont les lilieno.Beilo,
la fertile péninsule de Zayé. A sa sorie de .Mao, elc, qui parlent à peu prés la même
ce grand lac, le Abbay a prés de iM) iiièties lan.'ue que nous el que pour cette raison les
de large, ce qui fer.iit croire (|u'il enlra'ue élr lUgers cuurondent sous le nom collectif
une (larlie des eaux ilu T/aiia. On coniiait de t'iuna (îamaro nu (lamrou ; sur le même
la singulière spirale que le Abliay décrit au- plateau, et à environ trois journées (oOmilles)
tour du (iojam. Les rrincipaux aKlu'iits de île distance, est lasource du Haro dans Boula,
la rive droite sont le Kebezz i, près la source terre de Ciamaro. »

en Sak.ila, le l)|emina, le T/oiil en Meicha, Là s'arrélenl les renseignemenls de noire
le- .\lieja, qui sépare ce dernier pays du l'ai- Ciamrnu. Nous ferons remarquer à cet égard
nelisi, le Tclie, qui lait la frontière nord du que les gens du Dawaro disent (|i:e la source
(Iojam, les liviéres S.dia, Vebert, Itetcbel, du (iodjel) est dans le pays de iiamrou. Or,
Itigaiia, Cialla, Teliamoga en lioj.iiii, le (lo- c'est un fait bi^l()rique, qu'avant le >eiziéme
ri.i!), qui bor.le le D.imot au sud, le l'euK ba, siècle les Ara'.ies avaient de nombri use-i re-
Hir, Falsim dans le petit D.imui, le Zingini l.itinng avec le Hararge et le Dawaro, C'est
et le Doura cbez les Awawa, le lieles i chez probablemenl de ce crtlé qu'ils ont pris leurs
les nègres Gounra, l'.Vl.itis en Kvv ir<i , le renseigncmeiils sur les s..urce> du Meuve
Ci.nljgué PII A afa ,

el les Dendrr et lîaliad lilaii', et vu les deux montagnes de .^andjès ;

cliez li'S Arabes p isleurs, dit (iindjar parles iU ont pu dire montagm s de (i.imrou ( Dja-
Alivssins. Les alflueiits de la rive gauche du bal el (Jamr).()r le mot arabe gamr ou qamr
Aliiiay sont moins nombreux : nous connais- signitie /unc, et de la vient la Inzarre erreur
sons le Tanli el le Itjraaii chez les .Agaw , des mnuiuijnes de la Luiif. Comirip |.i végéta-
le It achilo ,

gr.nidc rivière qui sep ne le lion de Gandjés ressemlilp h auroiip à celle
Itegi'iiiidr du Ivollo , le Cioiider et l'.vgool. qui vètil les environs de l.i source du .\bbay,
piéN (lOiidrou, l'.Vlalluu en Tche'lilia,lel!oiika on peut fixer approximativemeni

, et faute
et I' Doublioui] chez les (iunga, le .Mngar, de mieux, la hauteur de la source du fleuve
«lui a sa source en l.iiiiuiun, et qui srpar<? Itlanc a tout au plus "2800 mètres aii-dessus
Telipllib.ide lleli.iiiiou, rOuelinalen Limmou, du i iveau de l'Océan,
et ei.Cm le Dides.i. Les pays situes dans l'Ile de Kafa sont:

Le (iodjebou liodeb, dit Golffo par les Si- 1* à l'est, le royaume de Koullo, h.ibile par
dama, doit être regardé ciiiume la rivière les Oiiiale, terre haute, moiiiiipii>.p, et dont
piin(i,i,ile parmi lonli^s celles qui coucou- nou^ avons relevé au tbéoroliilie les princi-
rpiil il fornipr le Meuve It'anc. La source ilii pales sommités; ±" (iobo, au sud ii- Knullri
t'iodjebesl p ir environ 7° 20' de laiiinde nord el vis-à-vis les Dokko, dont le Meuve le^ se-
ei l* -20' de longitude ouest de Saka. Les iliiii- pare ; 3'' Kala , à l'ouest de koullo, ayant
nées de celle posiiiiiu sont : 1" le lieu du pont If.'Ugi pour capitale, et pouvant mettre sur
suspi'iidu sur lequel nous avons traverse le pied dix mille cav.iliers, ce qui est une force
(îodjeb, entre Vigga et le désert de Kaiikalti; imposante en Libiopie; i' la région des Gi-
2- la direciion de la source indiquée auprès mira, qui se donnent le nom de Che; a- celle
du pont ;'!' I.i distance de l.i source à Honga, des Souro ou Danm, nègre» pasteurs dans le

dont nous avons détermine les coordonnées &ud-ouei( de celle île médilerranee; ti' celle

Diction N. des i'èlluinages. il 3
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Jes lU'tTL's M.icliaimo, au nnnl des S Hiro. Ii(.'u\ iiicmes pnur démêler irs élônicnls de

Les ré"ioiis (jui enserreiil l'île de Kafa, en ce vnsle bassin. Outre la (lifficullé de qiies-

formaiit Fa rive gauciiedu (leuvc iilanc, sont, lionner en des langues diffcreiUes des gens

en parlant do la source du Godjeb, ou lleuve sou\enl peu iiislruits et loujours p:u livili-

Blanc : Galchcra (inhabité), liera et Djiinma, ses. nous avons eu à lutter contre la diifi-

pays gallas; Hocha ou Garo, pays Sidama; culte d'idcntifi'r !a synonymie de rivièr»; cl

Tamb^ro elTouffe, qoi parlent des langues de pays. Ainsi la rivière Ocliko nous a paru

à part; Masmasa, Djirgo dil aussi Wakmo être la même que le Woch des Giinira, !o

ou Waiah;iyla, Koutcha, Gof.i, et Malo sous- Wasa des Sidama, et le Bai,'o des G/illas, ri-

divi^é en qoatre Etals. Enfin, vis-à-vis Gobo, vière d^nl la source est dans rinlérieur dn

là où le fleuv.e tourne vers ruue^t , sont la grande spirale, à une journée de Bo!iga.

Wachkanta, Markallio et les autres V.liVs De môme les nègres appelés Souro ou Chnu-
nègres parlant la langue Dokko. Ces nègres, ro par leurs voisins de Kafa, se désignent

Ira'pus et Irès-musclcs, vivent dans la Icrre eux-mêmes sou-; le nom de .Matche, et sont

comme de vrais troglodytes. des Golda pour les Dawaro de Gobo, landis

Comme la sécheresse esl le caractère gé- que leurs voisins Gimira les appellent i)anni.

néral de l'Afrique centrale, on doit s'attendre Le lleuve lui-même qui nous occupe est le

à trouver de nombreux aflluenls pour cxpli- Godefo ou Godepo des Sidama, le Godjeb ou
quT le grand volume du llouve Blanc. Geuï Godeb des Gallas, le Omo des Yamma et

de la rive gauche sont le Naro en (ier.i, le Yangara, le Ouma des Dawaro, le Bago
iiorr.u en l)jimma, le Kousaro, dit Gihé par dis cens du Walagga , le Bahr-ol-Abiad des

les Gallas, cl qui sépare Garo de Djimma- Arabes et le Nil des Kuropéens.

Kakka, le deuxième Gibc, qui part de Sibou, Il est curieux de remarquer comment s'en-

Idnge la frontière orientale des Yamma et se tielacent, dans le grand Damot, les bassins

réunit au Borara; le Waiga et le Borara, du lleuve Blanc et du lleuve Bleu, caria
qui portent le liibuldes pluies et des sources source du (iibe dans Sibou est au moins un
du pays Courage; le Sanna, qui forme la degré de latitude plus au nord que la forêt

frontière méridionale dcToufie, et le \Vo; ho, qui donne naissance au Didesa. Mais l'obser-

dont la source est en Walamo, au point de vaiion la plus importante porte sur la na-
partage entre le bassin du fleuve Blanc et lure même des fleuves riv.iux. Un vaste sou-

celui du lac Abbale. Ce lac a, dit-on, 80 mil- Icvemeul ayant amené la surfaie du Gojam
les de long, et contient plusieurs îles liabi- à une grande hauteur, le Abb.iy a trouvé

lées par les nègres Aroum. Le pays Dokko son lit non pas dans le terrain ronge et su-
doit aussi fournir ses aflluents, et l'on peut perficiel ni dans le grès blanc sous-jaci-iii,

ainsi présumer que leurs sources vont au niais dans le granit qui , en purifiant ses

troisième et peut-être jusqu au deuxièip.e eaux, lui a procuré le beau nom de fleuve

parallèle nord; mais les Dokko, que nous li'Azur (iSalir cl Azraq). Au contraire, le

avons qupslJoniiés, nous assuriieul qu'au- gr.ind Damul a été peu bouleversé pir ces

cune. de Uurs rivières n'était comparable convulsions dont M. Élie de Bcaumont suit

au Godjeb. Quant aux affluents de la rive pas à pas les périodes. Les pentes ont été

gauche, qui se juiiidi aient au fleuve en aval moins fortes, les îles et les maréciges plus

dn point où sa course se dirige vers le nord, fréquents, et le grès blajic, en restant au ni-

des raisons théoriques nous permettent d'af- veau du lit, a fourni sa couleur au fleuve

firmer qu'ils sont très-peu nombreux. malsain et sinueux. Ces caractères sont déjà

Hevenons aux affluents de la rive droite, saillanis au désert de Kankatti, à deux jour-
Nous connaissons le Bilino en Koullo, le Go- nées (30 mille>i ) de la source *tt Godjeb.
ra, le Bandja, le Caaichoel le Hirgimo dans L'eau d'une source voisine, bouillai te sous
Gobo; le Gounia, i\iù ( llVclue sa jonction à uu adniira'de Ihermonièlre de M. \Valferdin,

'ilesi dans le même royaume, l'Abawa aussi a donne 95, til grades pour une lempèralure
dans Gobo, le Kecho chez les Souro, rOchku de la vapeur, ce qui, selon la formule du
ou Baqo.qni va par Seka chez les .Machingo, savant M. Biol, correspond à une colonne
le Kotada chez les Yanibo, le Birbir, enfin le de mercure de 048 millimètres. Prenant,
Baro. (;i' dernier mérite une mention parti- f.uite de mieux et selon la formule enipiri-

(•ulièro, car déjà en Walagna il est aussi que de Kamond, 702 millimètres et 36 gra-
granil que !e Abb.iy au gue d'Ainourou, et des pour observations correspondantes au
les timides Éthiopiens n'osent le traverser niveau de la mer, on obtient environ 14"S0

sans faire un s.icrilice au dieu du fleuve. Lo mèUes pour hauteur de ce point de kankatti
Baro, (jue les Sidama apiiellenl Bota, a sa au-dessus de l'Océan. Si l'on suppose au
source près de celle du tiodjeb, et, selon des Ml un c<mrs de 2000 milles gèographi(iues,
'émoignagcs dignes de foi, est presque aussi ou, en lenanl compte des sinuosiies. environ
grand que ce dernier, lorsqu'il effectue sa (jnalre fois la longueur de la Loire, on lui

jonction dans le pays V.imbo. Les affluents trouvera une penie de 4 déci-millimètres par
de la rive droite du IJaro sont les suivants: mètre, ou environ x^'t» ce qui exclut toute

Bolor, Sor, NVitchi , Goumaro , Koiinor, idée d'un cours rajoile ou d'un lit bien en-
Youbbi, Boure elGaliba. La rive gauche re- c;:issé.

^oil le Gandji, le Siria et le Bouga. Cette liste Bien que la source du Ni! Bleu ait été do-
se grossirait encore si nous comptions les crite par Bruce dans le siècle dernier, et en*

gous-triliiilaires du Baro. core il y a deux ans par un voya.'eor an-

jl a fallu plusiuura mois de travail sur les .
glais , nous avons cru iju'unc description
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ff .iionisn dû ces niyslcricusps fontaines pl;ii-

r.iil .iii\ Icflciirs d'niM! Itevw i|iii un s'iiilé-

i>'<\f (LIS moins au pr();;rès ries scicMicps

plnsii|ucs qu'à l'hUloiro dos (>vcilLMiioiitS qui

,!<;ilriil l.'l |)'<lili(]ut< (lo rOrii'ut. l'iii Oujun
ei eu Hiigoiiulci-, rliuz les liall.i coninic (liez

les Gniipa, piiloiil cufiu eu iituoiil do la

j(inciii)ii de iclte riviôrc! avec h; l)i>lesa, on
la iKiuirni! Alibay, mol (|u'il fait l'criri' ain-

si, c.ir Al)l).i\vi si;;iiifii' 711/ refuse: .M)bay,au
l'iiiiirairc, e») une ai)it'viatiou du A!<l)a\a de

1,1 ianiiuc (jouKa, l'I se Iraduil par pnlernel,

ili- tiiôine qui' K' nom Alili.iwi, que li's A;:aw
uppliqufui au piiucij);)! alllui'iii du Nil I!U-ii.

A sa sorlii! du lac Tzana, près II ilir D,ir

Sainl (il orgi-, lo Abbay s'épain>uil eu une
v.i;.tc nappi" d'rau à laquille noire mosurc,
un peu lialivi-, il est vrai, iio,is pornici d'as-

^iJ;nl'l• une larijeur d'i-iiviron 200 mèlros.

IMus loin, II' lil se icssirre Irlliriient qu'.iu

pont bàii pri's de rcmliouriiurf du Toul, un
L'ucrrii'i- armé lie loiilcs |'ièi:es a pu iraiicliir

II' Nil Illi'ii d'un seul bond. A partir di- ce

p,i)inl, la rivit^rc s'oiifiniri' di\ plus en plus

il.ins unr vasie lissnre doiil 0.1 pi'ul expli-

qinT la forme spir.ilc, l'ii sup|ii)san( son ori-

gine con'empoiainc à ci'lle de deux syslù-

incs de nionl.i{;nes à anulcs druils qu'un
trouve dans le ceiilre du (iojam. Onoi qu'il

iM» ^oil, rrile fissure pénôlie jll^qu'an gra-

nit, dont lu stirr.ire in^u!ul)Ie entrriicnt la

puit'lc des eaux du Abb.iy, taudis (|ui< li;

tioilj ib, coul.itil SIM' un ^rè-i soummiI friable

et toujours blanc, donne -in Nil Itl.inc ui\ li-

niiin laiteux et malsain. Dans le \:\<- Tz.ina,

que le Abbay traverse, comme li; Uli6iie au
lac do (iinèvo, en ronsorvant un courant
sohsililc. il c'iloie la presqu'île de Z^ijîé, dont
Il plupart de nos cartes ne font aurn. e nion-

tioii, bii'ii qn'ol'e contienne une dos ^illos

les plus peii| loes de rAi)yssinii'. Imi amont
du l.ic, la liviC'roesl t;uo,il)le en été et .répare

le .Molrli;i du |),iys dos A;,'a\v, ou Awavva.
Dodj.iz - liii rmi , s'élanl ii.is ou inirclm

pour Miuini'ilro ces deux contrées, avait

campé dans 1 1 haute \ allée du S.ikala, à peu
lie dislani'c au iioi'd ilt3 la source. Nous uh-
tlnnii's une escorte de quinze linces et par-
Ituies le .']0 juin, traversant !c Kfbez/a et

doux antres ruisseaux pour gravir on>'Uitc

le m lit Woqsiista. Celte colline l'ait partie

d'une citaine i]ui cunrt à jieu près N.-O. et

S.-li., et occasionne la course du Abb.iy vers
l'ouesl, ainsi que lîruce l'a si bien trace. En
desc:-.: danl le Woqsosta sur so.i liane sud,
n lUS fouiàiDCs s.jiis pitié un iliamp d'orije,

et par\iiimes biuntôl à un ponce, 111 de deux
poutrelles jetées à lr,ivcrs le Abbay, qui est

ici (dans la sii.-on pinvieu-e] lir^^e de V mè-
tres, profond de 2 dcelmèlrcs, et parait cou-
ler ,ivoc un;! viio^se de plus de V milles à

riieuic. Nous traversâmes on~ui eiin terrain

inculte, plein d'Iievbes et d'arbres l,i pliip.irt

rabougris, et p.irvinmes à une portion du
bosquet de l'église d'Ach-lia, S.iint-Micliel.

Un peu plus loin est une petite clairu-ic
pleine de joncs et d'autres planles aqii.iti-

ques, et trempée d'eau dans tous les sens.
Voilà la source du Abbay, dit le gni le, en

montnint une onverluro irré.rnli('remrnl cl .

culaire du diamètre d'ciivir.)n k décimèiren
et eii-erièc de jonc . t'o b.issin ét,iil rempli
jusqu'aux bords d'eau limpide rt immobile,
dont 1,1 leiiipératurp de l'i ,•'$ gr.idps était s,ins
doute niélee à celle de la pluie qui tombait
on aboiid.iiice.

Depuis notre arrivée à Sakal n, nous avions
èlé continuellement envelojipès de u âges
qui opposèrent un obst .de sèiieux à touin
espèce d'observations, ci surtout à cilln qui
devait lixer la hauteur absolue do la sourc c.

Il ne nous restait d'.iutre resso^irce que d'al-
t n Ire un jour senin on de faire bouillir lr«

mercure de noire barunètre
1 onr oclin()ppr

au reproche fait à Bruce. M,iis il , st très-
djflicilc de bien faire cette opération dans
une hutte en plein vent, sans charii' n, et
au milieu des cniieux. D'.'j'llewrs nous n^'us
exposions à casser notre dernier tube de
verre, cl à ne plus pouvoir étudier les inou-
vemonts bor.iiri^s du liaromètre dans (îon-
dar. Mais notre satant phy-icien M. Itmi, on
créant uni' formule nouvelle (loar exfiriiner
labaulenrde la colonne de mercure corres-
pondant à une tempér.ilUK? donnée de va-
peur aqueuse, nous avait jiermis de rempla-
eer, a^ec un liès-leger «acrifice d'exaclitude,
l'observaii m du baionièlic p.ir celle d'un
thermomètre à eau bouillante. Nous ,i\io;:s

reçu Ce dernier instrumeni de M. W,ilferdin,
dont les tliennoniéires admirables avaient
été choisis par .M. Ara'.;o pour étudier les
pr.ifondeurs du puits de Grenelle. IJulin le

soleil parut dans la ru.ilinée du 2 juillei. et
nous reiournâmes au Ilich-Abbay. Ayant
fait bouillir de l'eau de la source, nous trou-
vâmes que la température de si vapeur éiait
égale à 91" .'il8 niilliéiiies du tliermomèiro
centigrade, celle de r,iir éiant à 1 G" au des-
sus de zéro. Pour Iroinor l,i tcmpéraluri' du
point de rosée, !ont quelques s.iv.ints vou-
draient tenir compte d.iiis la mesure des
hauteurs par la pesanti-u de l'air, notis ob-
servâmes un petit lhermom'''lre enveloppé
d'un tissu l.iche de colou, et qui accusa 12,8
gr.iiiis. Dans l'olat .icluel de la science, il

est plus facile de taire ces observations c|ue
de les calculer. On sait que la détermination
des hauteurs par le baroinè;re dépend do
deux ob.servalioiis simultanées, dont l'une
doit être faite à un niveau connu d'.ivance.
D'ailleurs, suivant le [iréeepie de liamnnd,
les doux stations ne doivint p,is être as'sez

éli)i;;nees pour qu'il existe entre elles niio

diiïéiencc sensible de climat. Or, .«ur les

(Oies de 1,1 mer Koiige, les mois d'hiver,
c'est-à-dire de pluie et d frai henr, sont les

niôines qu'en Kiirope, tandis (]ue sur tous les
hauts pLiteau'K d'.Vbyssinie, il ne pleut d'iino
manière continue que d.uis les mois de juin,
juillet, août e: septembre. Avant de pou\oir
,ffirmer l'exa' li'.udo d'.iucnne mesure baro-
méiriqne en .Miyssinie, il laudr.iil dincfi\er
la hauteur absolue du premier haut plateau
exposé auï pluies étésiennes, ei cette di''er-

miiialion ne pourr.iit se faire que par une
opér,itiou au r.ivc n 01 par une su te (le ilis-

lances zciiibal"! reciproqu ment liées enre
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elles. N'ayant pu exécuter un Irarail aussi

laborieux et qui eiigc le concours d'un aide,

nous nous bornerons, avec Ramond, à une

hypothèse empirique que les progrès de la

science penneilront loujours de corriger

plus tard. Ln hauteur du baromètre au ni-

veau de la mer, et réduit à zéro de tempéra-

ture, sera de 762,727 millimètres; la teinpé-

rature de l'air au niveau inférieur sera trou-

vée en multipliant par 122 la diiïérence des

logarithmes, ce qui donne 33,1 grades. Ap-
pliquant ensuite la formule connue, on ob-

tient 2800 mèlres pour bauleur très-appro-

chée de la source du Abb;iy, au-de>sus du

niveau des mers. Celle mesure est à peu de

chose près une moyenne entre le chiffre

donné par Bruce et celui qu'un voyageur

récent a essayé d'établir par la végétation.

i Le 2 juillet, la température de l'eau de la

^ source à sa surface, el non mélangée de pluie,

élail de 15,1 grades. Comme je in';ippro(hais

pour faire celie observation, le petit bassin

fut troublé par de gr;indes bulles qui s'éle-

vaient des profondeurs du trou pour se bri-

ser à la surface." Homme heureux ! s'écriè-

« rentdeux Agiw qui me suivaient, Abbawi
« aime votre approi he, car il vous a lait un

« cadeau. » L'idée que l'eau sort en bouil-

lunnani a motivé le nom de la source, qu'on

appelle Gich, en lalin eructatlo, mot que le

leclcur français ne se laisse pas traduire.

Cepenilanl un ex.imen attentif lait voir que

les bulles ne contiennent que de l'air, et

qu'elles crèvent à la surface, en éparpillant

dans l'eau limpide une petite quanlité de

vase, ce qui induit à penser que cet air a été

généré dans la couche terrestre sur laquelle

l'eau repose. Kn approihanl une bougie al-

lumée, nous eûmes le plaisir d'entendre ces

pelites ex|ilosioii$ familières à ceux qui al-

lument le gaz hydrogène a l'air. On peut

donc conclure que ces bulles d'air ne sont

que de l'Iiyd o^ène sur-carburé, tel qu'on

en Ironie dans tous nos marais. La souice

du fleuve Ulaue est aussi un maiais, et l'on

a ainsi la conlirniaiion de ce 'ji'" Piolemec

écrivait il y a pr; s de deux mille ans : « Le

Nil est formé de deux branches principales

ayant leurs sources dans des marais de la

haute Ethiopie. »

Au nord-nord-ouest et à 2 ou 3 mèlres du
bassin principal , est une pièce d'eau sta-

gnante que nous appellerons la seconde

source, si cela plaîi au voyageur anglais ;

mais à ce compte ou trouverait aisément

d'autres sources partout, car dans un espace

d'un quart de mille, l'eau doit sourdre par-
tout pour qu'on s'explique le v<jlume con-

sidéraiile d'eau au ponce.iu jeté sur le Ab-
bay à environ un demi-mille de là. Kn som-

me, la source du Abliay ou Abltawi est un
marais caverneux siiue sur le flanc oriental

de la nionlagne qu'on appelle (iich-Altbay,

comme la source même. L'un de nos gens

s'étant mis à sauter en place au petit bassin,

tout le sol tremlila comoie un iilanclier de

sapin. A en juger par un examen r ipide, la

source est située dans ce même grès blanc,

probablement de l'époque secondaire, et qui

abonde en lithiopie du Ti;;ré au Kafa-

Le terrain qui avoisine la source se notr.fne

Ach-ha. 11 s'y trouve une caverne(wachclia),

où les habitants cachent leurs effets en temps

de guerre. Selon mes guides, wachcha n'est

pas un nom de lieu, ainsi qu'on l'a dit en
Angleterre. Retournant au mont Woqsosta,
on traverse le hameau de Koult, contenant
(inq ou six maisons, dont la principale ve-
nait d'être brûlée. La grande route de Cou-
dera au pays Agaw, et passant par Giih-.Ab-

bay, est ici bien dénnie par une haie morte
de kribaba (sorte de bambou) qui servait

d'enclûs à un champ de choux. Le ruisseau

tîoudi, l'un des premiers affluents du Abbay,
est près de Koult, et en allant de là à Kwalal
Saint-Michel, on traverse la jeune rivière

sur trois rudes ponceaux, là où deux îlols

élargissent beaucoup son lit. A 50 mèires en
aval est une jolie double cascade, probable-
ment la première de ce fleuve au cours si

lointain, si solitaire. Il y a tout au plus un
mille de là à l'église de Kwalal. Ce temple

est honteusement petit, bâti en khrihatia, et

si bien enseveli dans le bosquet, que nous
eûmes peine à le trouver. Les arbres morts

et les lianes monstrueuses faisaient bien voir

([ue ce bois est sacré, et nous firent conclure

que tout le Gojam serait bien boisé, si l'idée

de conserver un arbre fût jamais entrée dans
la tête de ses habitants. La pluie nous ayant
forcés de chercher un abri dans l'une des

maisons de Kwalal, déserte aussi bien que
Koult, nous entrâmes dans une vaste hutte

ronde, à toit tiès-avancé, abritant complè-
tement un corridor circulaire qui commuoi-
que avec l'intérieur par deux portes. Nos
guides nous tirent remarquer la construction

soignée de cette uiaison, et vantèrent les la-

lents des architectes agaw. Nous en conclû-
mes qu'on avait cberché comment on ferait

entier dans l'intérieur le moins de lumière
possible , car une cave d'I'^urope n'est pas
plus sombre. Les personnes qui ont argué
de l'obscurilé de l'intérieur des pyramides
pour affirmer que ces vastes constructions

ne sont que des tombeaux devraient savoir

qu'en lithiopie il est honteux de laisser en-
trer la lumière du soleil dans une maison, et

que ces hauls plateaux iiitcrtropicaux fu-

rent, selon Hérodote, la pairie primitive des

Copies, qui bâtirent 'l'hébes et Meiiiphis.

Revenus au mont Woqsosta, nous prîmes
des angles au Ihéodolilhe pour délerminer à

la fois la latitude et la longitude de cette

source célèbre. Nous relevâmes surtout la

monl.igue près Ysniala, latiuelle est visible

de Qwarata, et le mont Amadamid, géant du
Damot. (;e dernier mont avait déjà été relevé

de Condar et de Dambatcha, lieux dont les

coordonnées pourront éire déduites de nos

observations tie latitude el d'occultûlions.

Le cours du Kehez/a, lel qu'il se présent*--

à l'œil nu du haut du Woqsosta, fait croire

que sa source est plus éloignée du lac Tzana
que celle du Abbay. Le Kebezz.i serait donc
la pi inci|)alc branche : mais tant qu'il y aura

du sang agaw el dauiol, on vénérera le GicU
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Alibay comme la vraie source du Nil, puis- coinme les autres colonies, au pouvoir des
que les riverains du lleuve Fllaur, l);i\varo, Humains, i-ilo reçut de ses nouveaux maîtres
Sidarna, dimira cl (J.illa, envoient leur lleuve dis niomimenls où l'emprcinle de leur force

au Abhay, tant ces peuples derni-civi isi-'i se semble iiiodiliee par les restes du ^oûl de la

laissent pénétrer de respeet pour les iradi- Grèce.
lions i|ui leur Mionlrcnt autour des rives du On a répété que les llotnains voyaient
Aliliay le souvenir lointain de leur patrie dans relie ville comme une inia>;e île la leur;
piiiiilive. ils avaient besoin, siins doule, d'y uieKre

{Hfvue (le l'Orienl. Septembre-octobre quel«iue compl.iisanee. Ils auraient vaine-
18'»G.) ment eberclie dans Nemaustis, uiéme un lur-

MI.KANTilA (Inde). C'est le nom d'une rciil (jui de loin r.ippeàt les e iii\ jaunes du
iiionlaRne du royaume de Népaul, où se fait Tibre. Il est vrai une h ville des Voice»
un célèbre pèlerin irc. JI se trouve dans lo Arêcoinii|ues était assise sur de petites col--

\ ' i^ina^;e de la ville de Noa-Kote, qu'on re- lines arides; mais eile n'en conten.iil pas
garde comme la mieux bàtic do tout le sept dans son enceinte. Klle éiaii |ire$qiie

royaume. entièrement bàtic sur le pencli mt de celle

M.MI'IS ou NISMES (France), ancienne du haut de laquelle on peut le niiiu\ in
Tilli> du ltas-r,anf;iiedoc, clief-lieu du dépar- embrasser l'ensemble. Tout ce qu'on peut
lemenl du (îard, est riche de remarquables accorder, c'est qu'en rejçardani de ce point
iiionumeiils di- ranli(|uile. Nous allons prcn- la plaine qui s'étend vers le midi jusqu'à la

dre, d.ins le MaijaHii pittiirenque de l'année Oau, vers l'est jus()u'aux. Alpines, on peut
18VG, une notice sur citle cité aniiqiie. prendre quelque ressouvenir dir la vue qu'Mi

I.ors(|ue les Itoniains pénétrèrent dans les a lorsque, du bas des prolniigements du
Gaules, ils trouvèrent, dans lo midi de celle C.c^ka-, devant le portique de Saint-Jean-de-
contrée, au delà des élablissomenls des l'Iio- l.atran, on lonsidère la (ZampaRue de Kome,
céens rangés sur les ciMes de la Medilerra- bornée a l'est par la masse lu MunC'-Albu-
iiée, un peupliî à moitié barbare, qui se no, et luyaul au sud-ouest vers Oslie. I.e

nommait les \'olces, el qui, s'élendaiit du paysage de Nimes est plus vaste; mais com-
lUiùne à la lîaroiine, y formait deux divi- bien sont plus grandes les lijçnes du ()a\sa|Ço

lions assez semblables ik celles du |{,is-Lan- romain 1 La parure des deux plaines est
giiedoc el du ll.iut-Languedoc. Du ci'>té de la aussi dilTerenle. Les herbes et les joncs,
Garonne habitaient les Volées rectosaf;es, qnenlreliennenl les llaques d'eau perdues
dont Tolosn était le priiicipil elablissemenl, dans la l'ampagne romaine ou les courmis
e! qui coniribuèn ni considerablemeiu auv ipii s'y cgari ni, oITrenl à l'ieil un Sjieeiacle

expéditions conduites en lirèee et dans l'Asie moins triste que celui de la terre pierreuse
Mineure; du côte du Uli(')ne elaieiil (ixes les mise à nu, dans la campagne de Nimes, par
Volces Atècomiiines, ayant à Semauxus le les travaux de l'.igricullure, et seulement
siège le plus imporlant de leur puissance, ombragée par 1 1 fcuil.e rare des petits oli-

C'élaienl deux trilius dilTérentes, venues Ion- viers.

les deux du pavs des Belges, el séparées par II y a cependant des endroits où celle na-
ce rameau détaché des Oevennes qu'on ap- ture si terne prend un aspect grandiose et
pelle aujourd'hui In Montiifjiie noire. Les loul à fait saisissant, l.or^qu'ell sorlani de
Komaiiis les Irouvèrcnl dcji douées d'une IJeaucaire, par la voie nouvelle tracée .m
cerlaineciwlis;ilion, dont l'origine n'est poiiii chemin de fer, on monte sur ces collines
obscure. Les (îrecs, i|ui .iv.iii'nt apporté à dont Nimes occupe les rampes plus éloignées,
Marseille leur commerce el leurs arts, les et qu'on l.iisse tomber le regard ^ur les

avaient communique^, suivant le rapport de plaines au-dessus iles(|uelles on est emporté,
tous les historiens, aux llaulois leurs »oi- un jouit d'un spectacle admirable. Le llhôno
tins ; ils leur av.'iienl donne l'alph.ibi-l liel- qui coule à I e>t anime le pavsage; ou suit

lèiu<|ue ; ils leur avaient aiq)ris à vi\ re dans son cours depuis les hautes tours du cliAleau
des villes dont [iresque toujours les elran- de IJeaucaire ji)S()u'aux lours plus luipo-

gers eux-mêmes avaient posé les tonde- saules encore que le moyeu ilge a élevées
ments. sur les arènes d'.Vrles : ce vaste ampliilhéd-

C'esl ce qui parait assez clairement pour Ire, où se iin^lent ain>i le souvenir des Ko-
Niines. Si, avec fùisèbe, on rapporte sa fou- mains, celui des Francs, celui des .\r,ibes,

dation à Nemause. lils d'Hercule, il y ,i lieu celle ville imperi.ile aux murs encore anli-
de douter, malgré les conjectures de l'eru- «jues, cet amas de monuments que leur
dilioii contemporaine, i^u'il faille voir dans gramleur fait distinguer de si loin sous les

cet Hercule le héros de lyr plutôt (jne c<>!ui rayons brûlants qui lombenl d'un ciel ora-
de la Grèce. On sait en eff t que les l'ho- geux, oITrenI comme l'elTel d'un mirage oier-
céeni reçurent de Kome, pendant la seconde veilleux. Si l'arl pouvait reproiluire de si

guerre Puni(|ue, la souveraineté de Nimes el grandes scènes, on n'en saurait pas indiquer
lie plusieurs autres villes sur les(|ue|:es loul de plus dignes d'être reir.icées. .Mai> ;i mé-
fait croire que leurs droits étaient anciens. suri: qu'on s'avance au milieu des collines,
Niines eut un théâtre grec, des écoles grec- le mirage disparaît, el du haut ili s murs de
qucs, couiine les colonies helléniques; elle Niuies on n aperçoit pus qu'une lmmen^e
pailait encore le grec sous la dominalion plaine monolune et desséchée,
des barbares. .\près que César eut mis lin a I.e plus beau des monumenis que les Ito-

la puissance des Massalioics. étant tombée, iiiains élevèrent à Nîmes est c« tomplaqu'uH
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appelle la .Hahon-Oirrec. Oi\ Irouve à Rome,
près (Ju l'onim, sur ie Vélabre, un éilifice

antique di- forme s^Miiblablc, mais d'une

moindre éiéjj.ince. C'l"i-ci est connu s.)us

le nom de temple (h la Fortune Virile; cl on

prétend qu'il fut construit par Servius Tul-

liiis, qui voulut .liusi remercier le destin de

l'avoir élevé du rang d'esclave jusqu'au

irônc. Il (Si également carré, ou pliilôi bâ!i

li.Mis la forme d'un parallélogramme, lout

cnlouro de colonnes engagées qui reposent

sur un soubassement élevé, et qui suppor-
tent une riche cornidie; ii avait aussi sur le

devant un i
orîique qu'un a muré, lorsqu'a-

près r.in 872 il lut consjcré uu culte clué-

tien, el dont on aperçoit encore les colonnes

dans l'inlériiur de rc;ilise. Le tco.plt! de Nî-

mes, dessiné sur le même plan, esl beaucoup
plus riche. Au lieu de l'ordre ionien , qui

règne dans celui de Home, il montre l'ordre

corimhi n dans loute sa magnificence. Le
portique, encore entier, est (i'uuo profon-
deur ijui fait merveilleusemcul valoir l'élé-

giince de la cella qu'il précède ; il formerait

à lui seul un des plus beaux morceaux qi;i

reslent de l'aiitiquilé, (iuoique ses colonnes
aient soulTert du frottement des charrettes

qu'on faisait autrefois entrer de forée el

toules chargées dans le temple converti en
grange. 11 va sans dire que le temple de la

Fortune Virile de Home ne fui point, dans
•a forme actuelle, bâli par Servius Tullius;
les antiquaires veulent qu'il ail été recons-
Iruil dans les derniers temps de la répu-
blique. La richesse même de sa corniche
el le luxe inutile des colonnes ioniennes en-
gagées dans les murs laiéraux de la cella,

semblent le reportera une époque où l'ar-

chiteclure greeque s'était singulièrement
éloignée de la simplicité des beaux temps. A
plus forir raison faut-il faire celle remarque
pour la Maison-Carrée lie Nîmes, qui déploie
une richesse encore plus ornée dans sis co-
lonnes corinil.ienues et d.ms la décoration
de sa corniche. Ccpendanl il ne faut pas ou-
blier de signaler dans ce nionnmenl de
l'opulence des lioniains un goût exquis de
pioporiioiis, une vivacité d'anglei et d'arê-
tes, une neilelé élJ'ganle de profils, <|ui rap-
pellent aussi toute la (inesse des (Irecs. J,i-

Ki.iis, peut-élre , une chasse inieui lailiée,

plus ailisirmenl liselee, ne servit de de-
meure ;iiix i^ioli's du poljiheisme romain.

La .Maison-Carrée de Nimes lut liesiinée,

^ous la Ueslauraiion, à devinir un musée
qtic. du nom de la dm liesse d'Angonlémc,
oui ai p la le musée Mai le- i liércse. Les
v.liisilc la i'rance, et surtout ceilesdn A!idi,

«;ni luuj..urs ele iri;;enieiisis à parer de
noms lout à fait élr^nger^ a leur lii>ioire les

monuimnls où elles .luraienl tlû s'allacher
à

I
erpi'luer la gloire de leurs souvenirs par-

ticuliers. Dans celle contrée, sous deux re-
giiiKS dilïéreiils , un a vu des noms politi-

ques couvrir lour à lour des (ilaees, des
rues, des allées, quelquefois loulc la partie
iiiuderne cl eleg:inledes ciles où ils n'avaient
cviiiemmetil rien à faire

Prés du lieu où jaillil la source que les
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habitants de Nîmes apiellen! hi Fontaine,
nous avons encore à indiquer les restes re-
marquables d'un autre monumei'.t antique.

Cet édifire, dont on aperçtîit les Irois entrées

arrondies el la voûte à ii'.oiiié brisée, est ce
qu'on a surnommé le temple de Diane. 11 re-

cevait probablement l'ombre dis bois qu'on
avait dû planter autour des bains dans celte

partie consacrée sans doute par le voisinage
de la source, résidence de l.i divinité prie.a-

tive, premier rendez-vous commun des an-
ti(]iios habitants du pays. Des fouilles praii-

quéi's dans le sol ont suffisammeni prouvé
que la face actuelle de ce temple, irrégulière

et très-grossière, ne servait qu'à appuyer la

façade véritable , composée d'un portique
plus orné. L'intérieur a gardé des vestiges

plus manifestes de l'ancienne décoration. Les
murs, percés de niches du plus beau style,

étaient, dans les iniervalles, masqués par
des colonnes qui aidaient à porter la corni-
che magnifique où posait le berceau de la

voùlo. (Quelques Ironcs de ces colonnes sub-
sistent encore et font comprendre tout le

luxe de la décoralion. Deux niches flanque::!

l'entrée, à laquelle répond, dans le fond de
l'édilice, une autre niche plus grande, car-
rée, et destinée évidemment à une idole. Une
pilite salle contiguë pouvait servir soit

comme une chapelle annexée pour (luelquc
divinité particulière, soit comme l'opislo-

dome réservé aux prêtres el au trésor. On a
conjectu:é (jue chacune des oiches de ce

temple avait reçu une statue, et que, par
conséquent, le lemple, offrant une réunion
de dieux, ctaii un véritable panthéon. La
grandeur de la aiclie du fond oblige cepen-
dant à croire que l'un des dieux y recevait

un culte spécial el pins solennel. D'ailleurs

1( s panlbéoiis des anciens, lois que nous
pouvons les comprendre d'aprè» les fouilles

de Pompél, étaient des édifices plus vastes cl

|ilus lil.res, où, au milieu d'une vaste en-
ceinte carrée entourée de portiques el ac-
crue des salles nécessaires pour les banquets
et pour l'habitaliou des prêtres, on adorait
les dieux |)lacés en rond, peut-élre sous le

ciel nu.

Ce qui n'est guère moins intéressant pour
nous, (ùst de savoir coiiimeiit la decoiation
employée dans le lemple de Diaiie s'est re-
proiliiile dans les églises chrilieniies. Ik'lles

qni furent construites les premières, au sor-
tir des eaiacombes, durent, avec moins de
faste, ressembler beauioup à ce lemple.
Nous pouvons en tirer la preute Av- mmiu-
meiils Irès-curienx, et d'une chapelle qu'on
voit à Uatishonne, derrière la ealliedrale, et

(jui, plus iiil.'gralemenl .onservee que les

basiliques lie Itome, donne une idée des
premiers édifices du christianisme. On y voit

de même les niches, moins marquées, il est

vrai, sur les murs latéraux el dans le fond.

Les églises que les (jrees bâtirent dans leur
pays, où les mo.lèles seiohlables au lemplo
de Diane étaient plus frcquenls, s'en rappro-
chèrent de plus prés encore ; on y reprodui-
sit non-seuicmci'.t les niches latérales, mais
les colouucs rapprochées des luurs, de telle
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Tiron qu'cllns liissaicnl A prine un passnf;ft

lilirc. Ci' fut un des curaclèies (loinin.inls île

l'ui' liili'fliire n/'o-gn'ct)ii(' ou li)zaiiliiii-,

quf de f.iiic dos coiitrc-ncfs (lr.in|,'lr'c"i, i;iii-

riis i|iic dniis r.irtliiiecluri' dos Liliiis cl

biciilôl dos Itoiiinins, Ici pi'tilc^ nofs cITiaiont

de l<ir[;es p.'issngi'S i|tii rorinaieiil iiu iikiims

la inoilio de li iiof princip.ile. Dans r(';^lisc

de Sainl-.Mirc de \ iiiiso, ooiislruile sur le

modclo oiionlal, on peut voir un des cxoni-

pies los plus fraipanls décolle ('•Iroilesso dos

rollutoralos. I.a mode en fut assez sliiguliù-

reimnl oonsorvoe dan» los ooustrui lions

Hti'élovaioiii, à peu prt^ vers le louips do
réd.lioalion de Sainl-Maro, i|Urlquos villes

du midi de la France uù avait lon;>teiiips

persisté la tradition îles (irocs. C'est ainsi

tjue des monuments d'ailleurs roinius, à

Arles Saiut-Tropliimo,qui)ii|ue déjà inclinant

à l'ogive, à Saint Iteiiii l'alibayo do Sainl-
Paul, élevée au W siècle, offrent la parlii u-

larilé de leurs conlre-iiet's à peine do»eloii-

pérs. Kn oheroliint hion, il n'est pas dusa|;e
ancien qu'on ne retrouvât ainsi peisislanl

au milieu des révolutions qui ont paru chan-
ger le plus {irofoudénieul la face des choses
tiumainos.

A Nluies même il serait curii-ux de rochcr-
chor rinlluoiice que les monunienls antiques
ont eue ur les construclinns niDderiies. De
belles ruines sont une richesse i|uc l'Iiistoiro

n'a pas accordée à toutes les vill rs, et qui
féi'undent toujours celles ((ui ont le tionheiir

d'eu jouir. La cathédrale de Nîmes, quoique
élevée sans doute au xii' Mécio, a un frontis-

pice qui, pai tout ailleurs, firait cioiro qu'elle

date au moins du iv -.ioclo; on j voit on ef-

loi le l'ronlon des anciens, leurs entablements
réguliers, leur juste mélange do ligiii-s hori-

zunlalos et pcrpeiulii ulaiios , imitation , il

p>t vrai, effacée, suflisauie ce(ioiidaut pour
donner à cet édifice un caractère singulier
lie simplicité et do goût .inli lues. C'est le

fronton et lo portique de la Maison-Carrée
qui sont cause do celte piquante exception
«pporlée à riiistoiro de l'ait du mn\on âge.
De mémo, il semble que los cintres dos arè-
nes, et aussi la ma>se énergique de l'amplii-

Ihoi re, se roiroiivcnl çà et là jusque dans
les maisons vulgaiies que los lemps moder-
nes ont érigées à Nîmes, et (|ui ont, malgré
leur niédioerilé, une certaine apparence
lomc locale. Il faut croire que le jeune ar-
chitecte chargé d'élever une nouvelle église

à Niiues, se sera soumis à cetle loi de i on-
vonauco que d'autres ont suivie peut-être ,i

leur insu, et qu'on ne serait pa^ excusable
lie violer dans une époque comme la iiiitre,

dont tout le mérite cousisie à compreiulre
los exemples des autres ài^es et à s'y con-
former.

Nous ajouterons à c s détails quelques
ligues sur un monument du moyen âge.

C'est l'église épisrop île de Nimos, bâtie au
xr siècle, cl qui dev.nt, en 1507, la violime
des guerres de religion : elle tomba sous les

Coups des socialeurs do C ilvin.

L'église actuelle est doue presque enlière-
luenl moderne; loulcfois ou retrouve à la
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façade priiutpale quelques rrapmenls inlé-
ressanU de l'e;;lise du xr siècle, l'no partie
de la toiii a échappé à la ruine générale,
ainsi qu'une frise ^cnlplée , où l'on re-
marque des scènes lirécs de l'Ancien Tes-
tament.
On voit à qu:itre lieues de Nimes une

petite ville nommée S.iint-liilles-les-Bou-

cheries , qui doit son nom A une ahhaye
fondée p.ir saint Gill.s au v' siècle. L'égl:se
do cetle abbaye, constmilo du ix' au x"

siècle, pré^ente une faoado admirable. C'est

dans une tour voi>ine, apparlonant anlrofois

à une .lutro église dont elle e^l le seul ves-
tii;e, qu'on trouve un escalier d'une rons-
truotion toute iiarliculière et fort curieuse,
qu'on appelle dans lo pa>s la Vis-Saint-
(iilles. C'est une espèce de voûte annulaire
raiiipanlo, dit un aichéologiie, disposée pour
sonloiiir les nian lies d'un oscali' r tournant
autour d'un noyau plein ou évidé. Le tracé

de colle voûio passe pour être l'un des plus

difiiciles de la coupe de-i |)ierro5. Klle est

composée do neuf lordons de pierre qui

fnrmont à la fois la viûle de l'e-calior inté-

rieur et les supports des degrés supérieurs,
prévenl.iul ainsi relïel de l'intérieur d'un
véritable limaçon dont l'ombilic répondrait
au noyau évido de l'escalier.

La tour dans laquelle cet escalier a été

pratiqué faisiit partie d'un édilice considé-
rable , parmi los vestiges duquel on re-

mar(]uc deux chapiteaux byzantins , dont
l'un est orné de fouilles d'acanthe et l'autre

do rai;;le de t'.harleuiagiie.

M.MIJTCII (Inde). Non loin do Nimulch,
dans rindo, I nu coléliro chaque année des

Iclos religieuses dans les premiers jours do
la lune ,

pour perpoiuer le souvenir de
l'opoqueà laquelle apparut dans ces cantons,

il y a ."lUO ans, Sook-i)oo , saint porsimnagc
doni on y voit lo tomplo. L'usage veut que
dans ces fêtes un dévot se |irocipito do la

droite du portique et se brise les membres.
Les Indous sont persuades que ce sacrifice

rend le saint f.norable à celui qui sedovoue;
aussi lo> aiiiaiours no manquent j.imais.

L'année deruioro, réiicrgunono qui n voulu

se distinguer ainsi est malhoureusemei.l

toiiibo sur un enfant qu'il a écrase. Ou un
loii qui a la manie de se tiirr lo fisse, tant

pis pour lui ; m lis au mnius devrait-il faire

on sorte que sa sottise ne. coûte la vie à per-

sonne, car la mort n'est pas du goût do tout

lo monde.
{ Ihvue de l'Orient. Septembre -octobre

18l(). )

NLMOL'AH (Turquie d'Asie), l'ancienne

Ninive. Vuy. Nimvb.
MNIVL Assyrie], ville célèbre do l'anti-

quité, rjpiiale du ro\aume d'.Xssyrie , sur

la rive gauche du l'iure, au nord-uuesl de
llalivloiie.

Cellcville, aujourd'hui détruite, est rem-
plaeéo par un pauvre vMIago nommé Nini-

ouah et bàli sur un monticule. C'est la qu est

construite la mosquée de Nabi Jounes ( pro-

phète Jona»), qui, suivant la tradition du

|iay5, renferme les cendres du clèbre oro-
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phèt(> hébreu. C'est un lieu sacré aux yeux
lies Musulmnns, el souvent visité par les

dévols.

Bien qu'elle ;iil laisse peu de souvenirs dnns

l'histoire 1 1 qu'elle ail été déiruileil y a vingt-

cinq siècles, la ulle de Ninive n'en a pas

moins conservé une immense célébrité, due
probablement au récit de Jonas. Les tra-

ditions qui se rapportent à ce prnphèle sont

aussi piipiiliiires chez les musulmans que
chez les ihreiiens, et c'est au n^nn di' Nébi-

Joimès, donné par les premiers à un tombeau
voisin du Tigre, (|ue l'on reconnaît la posi-

tion de la cilé où il alla pi ccher la pénitence.

D'après les excursions asspz réc< nies de
plusieurs voy.igeiirs anglais il est main-
tenant certain (lue Ninive o( cupait sur la rive

orenlale (lu Tif^re un em|ilaceiiieiit situé eu
face de AIossoul, et que traverse une ri-

vière nommée Kliausser. L'enceiiile embrasse
une étendue de terrain d'environ 3 kilomè-
tres de large sur 5 kilomèlres de long.

M. fiotia, qui repré-enîe ai lui'lîemeni en
qualité de consul le gouvernement Irançais à

Mossoul, a(irès avoir fait f.iire sur l'enipla-

ceiiient de Ninive des fouilles qui ne produi-

sirent aucun résuliat, envoya des ouvriers

dans le village voisin de Khorsabad, siiué

au nord-( st de i\?ossoul. Il ne larda pas à

se feiicilcr de celte deierminalion ; car on
découvrit bientôt la partie inférieure do
murailles parallèles , séparées par un es-

pace large d'environ 3 mélres, cl conduisant
à une salle d.mt les parois sont converies
de i)as-relu'fs d'un liaut intérêt. D'autres

fouilles fiieul découvrir successivement un
autre pas-agH aboutissant à la même salle,

el |l(isieuis antres tnuraillcs et passages.

M. Botta a envoyé à Paris, outre une copie

des noMilireuses inscriptions cunéiformes
qui les enlouraieiit. le dessin de ces bas-
reliel's. yoy. Jonas (Tombeau de).

MOUT (l'rance), ville de l'ancien Poilou,

rbc'l-lien <le préfecture du département des

Deux-Sèvres, est surtout remarquable par
deux é.lifices religieux dont nous allons

donner de courtes descri|)tions empruntées à

la l'rance )iionnmrntale :

Lijlite Solre-Dame. — C'est un édifice du
XV' siècle. Son intérieur est divisé eu trois

parties par deux rangs de piliers sans dia-
pileaux. Il ne préseule rien de remarciuable.
Les parties les plus dignes d'attcntiou sont
l'ancienne porte latérale de l'église, au-
jourd'hui bouchée, et sa lour... Celle-ci, qui
date de l'an lo20, est d'une grande beauté,
l'ille présente d'abord un massif carré Man-
qué de conire-foris très-ornés , et couronné
par une lialiislrade; ses angles sup|iortent

des clochetons. Au centre de la tour s'élève

une llèclie magnifique ornée de nombreux
triangles garnis de crochets, ainsi qui; les

arêtes de li l'èche. La hauleur totale du clo-

chei- csl de 75 mèires 80 cent.

Le porche latéral dont nous venons de

parler est garni de nervures et de moulures
en torsade^ ; an-dessus est un dais riche-

luent ciselé el d'une grande élégance.

L'Eglise de Saint-André de A'iurt possède

quelques restes d'arehilecture fort ancienne.
Après les (rois piemières travées, sont deux
énormes piliers du xi' siècle. Le chapiteau
de relui de drnile est couvert de figures

d',nii:iiaux ; celui de gauche ne présente
qu'une giiiilande de fleurs.

Cet édifiie élait autrefois extrêmement
remarqu/ible par sa beauté et par sa gran-
deur. Mutilé, presque détruit par les proles-
lanls eu I5S8, il ne conserva que les travées
du ( hœur el deux chapi'lles. Il fui en partie

recoii truil sous Louis XIV.
NO-A.M.MON ou Ammon-No (Egypte). Voy

Ammox.
^Oî^LAC (France), à 16 kil. de Limoges.

Voy. LÉoNABD (Saint-) le Noblac ou le No-
blet.

NOr.ENT-SUR- SEINE (France), pelile

ville du déparlement de l'Aube en Cham-
pagne.

Son église paroissiale est un vaste édifice

de style gothique. Sa construction remonte
au x\' siècle. Une inscription placée sur les

murs extérieurs nous apprend qu'elle a été

commencée sos Charles VI et achevée sous
îirnri IL Elle est surmontée par une tour
élevée el d'une belle construction. A.uson»rnet

de celte tour, bâtie de 1521 à 15i2, est une
statue Colossale de saint Laurent, envi-
ronnée d'une belle galerie à jour.

NOGENT-LES-VIERGES (l'rance), dans
le département de l'Oise, à 12 kil. sud-sud-
esl de Cleruiont.

11 s'y fait chaque année un ancien cl nom-
breux pèlerinage aux reliques de sainte

Maure et de sainte Brigitte. Ces deux vierges
saintes sont les patronnes de l'église du lieu,

où l'on conserve encore, dit La Martinière,
une cheminée à l'antique, qui servait dans
le temps où l'on baptisait par immersion.

L'abbé Lebeuf (1) croit que ce Nogent est

le Novigentum où se relira le roi 'Ihierry,

dans le temps de la mort de Childéric 11, sou
frère, l'an (J73.

En 1816, on a trouvé à Nogenl-les-Vier-
ges deux cents squelettes humains dans une
grotte sépulcrale, sur des lits allernalive-

inent séparés par des couches de sable. Il

s'y trouvait une grande quantité de haches
de silex ; ce cjui fait retiionti r ces sépultures
au temps des druides.

NOIUMOLTIKHS (France), en latin iVj-

grum Monusleriuin, s'appelait chez les an-
ciens lier, Iterin, heriits ou liera. Peut-élre

est-ce de hermuutier, qu'où aura fait par
corru|ition noirmuulicr, à cause de la cou-
leur noire des vêtenients des iiènediclins qui

en Occupèrent rabba\e Notre-Dame, de(iuis

le vil' jusqu'au i\ siècle.

Noirmouiirrs est situé dans une tie du
golfe de Gascogne: celle lie appartient à la

France et l.iil partie du département de la

Ventlée, dont elle est un chef-lieu de canlon.
Les moines de Cilcaux \inreiil s'établir

dans cette île au xir siècle, du monasière de
Buzay, jirès de Nantes. La couleur blanche
de leur babil fit donner à l'abbaye le nom do

(I) ^oici manuicrUa.
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Ni)lro-Dame-la-Blanche. Celle Vierge osl Irccs un pieux laboureur nommé Uaymond,
toujours réglée en grande vénération dans Ihhiiiih- simple cl crais^nant Dipu ; animé dn
cf |iiys. l'i |i'us trnilrc dovotion pour M.iric, il dési-
NOiSY-l-R-SKC (France^ dans le dépar- r;iii (Icimis lon^iomps voir sVIever dans

Iniiieiil do Siiiic-el-()ise. Son é«lise a pour Cfll<' soiilude un rnoileste sanctuaire en soii

pairoii saint Klicune, et l'on y honore aussi lionni'ur. l'iiiii ilc .(uitianfe en la Providene?,
«iiiiit ViiiiiMil, proicclcur des vignerons, il forma le projet iln consacrer tout sou pau-
surtont dans lo l(Mn|>s îles ven'langi-s. yrc hoiilage à réaliser enfin ce vceu si cher

\'ers le eoDiini'n(-i-ui>'nt du xvin" siècle, il a s<>u cieur.

arriva dans ce vill.int' un événement qui Le Seigneur, qui envoyait aalrofuis ses
prouve l'ooihien souvent reo.pressenienl de an^esaux pasieurs d'Israël, lui (il ronnallrc
la foule est imprudent, même dans les eho- combien ses désirs lui étaient apréabk's, cl

ses de piélé. Je cite les propres p irolcs de le eonlirnia dans ce pieux dessein par nn
l'abbé Lelieuf. éclatant niiracle. Or, un jour qu'il lalnuirait

« Il arriva, en 1707, dans le cimetière une son champ, les bœufs (|ui lrain;iieul l,i cli.ir-

chosc peu ordinaire : ou y trouva, eu faisant rue s'arréièreut loul à r(in|i, el refusèrent
une fosse sous un .irbre, le corps d'une obslinemeul d'avancer, quoiqu'il l< s pressai
femme inbu'iiée de|)uis près de Irenic ans avec force de sou ait;uillon. Alors, pir un
(dont la niére vivait encore), presque en son niouvemenl naluiel, il jcli au loin lei ni-
enlier, la peau seiilemenl desséchée, (domine giiillon, i|ui s'enfonça il.ins la leire de in.l-

le peuple, sans autre formalité, la |ireiiail nière d ce qu'il ne fùl plus possible de l'en ar-

pour une sainte, le doyen rural, par ordre de ra( lier.

i'.ircliev(*i|ue, la lit ronliumer dans l'enlisé. Surpris, étonné .'i la vue de ce prodige,
pour empêcher le concours. Le peuple lil un il se faliguait vaiiieineiit pour en découvrir
trou, el mit au-dessus nue grille, au travers la cause, lorsi|ue l.i sainle Vierp;e appa-
de l.iqiielle on vo\ail les pieds de la defuiile. rut à ses yeux et lui déclara que c'était

On y faisait loucher des chapelets, on y di- dans cet endroit même (|u'elle désirait

sait des evan;;iles, el l'on y faisait des ofl'r,m- (lu'une chapelle fùl liàiie en son honneur,
des. M. raichevéqiic (il défendre le tout, el Hayinond, ravi de joie par ce grand miracle
ordonna de publier au prrtiie sa délense, el nitour.ige dans ses pieux desseins par
par laquelle il apprit au peuple (|iie la ron- Marie elle-même, ne pensa plus qu'.i les

servation île ce corps pouvait venir d'une exécuter, i'aiivre et sans secours, il sollicita

cause n ilurelle. L!l depuis il n'en fui plus la générosité di-s riches et religieux habi-
parlè(lj. I) tants de ces conirées, à qui il rapporta le

NOLI (Le CAP de), duché de Gènes, dans la prodige qui lui était arrive. La saiiiteié de
mer .Méditerranée, environ à un kil. à l'est ce laboureur incapable de rnenlir ne permit
du village lie \ ;iri(;oiisle el à '» Lil. au sud- pas de douter de la verile de son récit, et la

sud-est de l'ile de llrasili. \'ers la moitié de chapelle fui élevée au lieu qui lui aviiit

sa hauteur, le cap porte un ermitage où élé désigne, et où on la voit encore aujour-
l'on se rend en pèlerinage de tous les envi- d'Iiiii.

rons. \ ers le milieu du \vi' siècle, les héréli-
NOTKK-D.X.MI". Pour ne point surcharger qiies, ennemis des saintes images el du

ce mot dune foule d'artitli's couimeiuant culte de .Marie, se répandirent dans ces
tous par les mêmes mots, nous renverrons pays, el la chapelle de Nolre-Dame-d'.Mel ne
nos lecteurs au nom des viLes ou villages put echa|)| er à leur rage impie. I^lle fut en-
donl 1,1 \ierge a pris la qualilicalion, toutes tièremeiit détruite. Le portail el l'autel de-
les lois i)ue nous pourrons le (aire sans in- meurèrenl seuls ,iu milieu de ces mines,
couveuienl. Il faut bien avouer aussi que nous restes précieux auprès desquels les fidèles

n'avons (lu insérer ici tous les pèlerinages a désolés venaient répandre des larmes et

la sainte \'ierge, qui s eiendenl aujourd'hui chercher des souvenirs el des espérances,
à presque toutes les églises ou chapelles Plus d'un siècle s'était écoulé depuis la

de la chrétienté. Nous avons cité seiilemeiil desiruciiou de cette chapelle, lorsqu'il plul
les plus connus nu les plus dignes de l'êlre. au Seigneur de manifester par des prodiges
MJI'KK - l>.\Mi: - l)'.\LKT ou .ALLTII iiiconle>tables le désir qu'il avait que ce

(France). .Met est une petite ville du L.in- sanctuaire lut relevé de ses ruines eu l'bon-
guedoc, dans rarrundisseinent el le voisinage neur de son .luguste mèie. Les habitants de
de Limoux, département de l'.Vude, diocési? ces lieux, (idèles ,i l'inspir.ilion du ciel, tra-
de 'l'oulouse. vailléreni de concert avec le zèle le plus ar-

II y .1 dans celle ville une cliapelle appe- dent à ronsiruire di- nouveau la chapelle de
]éc \olii'-Hiimc'it'Alel. Nolre-Dame-d'AIel, devenue célèbre dans

Il eiisie dans le pays où celle chapelle esl loul le midi par le coin ours incessant de pè-
situee, une tradition populaire respect, ible lerins qui venaient offrir leurs hommages ,i

par Sun .iniiquilé, el ()ui se trouve consigne^' la sainte .Mère de Pieu. Pendant les jours
dans les mnnumenls et les peintures de ce néfastes de la révolution Iranraise, la cha-
•anctuaire de la .Mère de Dieu. pelle fut pillée, dépouillée de ses nombreux

Vers lu lin du xi' siècle vivait eu ces cou- et riches rx-volo, m.iis le Seigneur permit
que ledilice fùi conserve.

(() Lebeiif, Uiiloire du diocète de Paris, part, vi, La chainlle de Notre-Damc-d'.Mel esl si-

P- ^i^C- tuée sur la paroisse de Montegut, à trou
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lieues de Toulouse; seule el entièrement

isolée, elle domine sur toutes les autres ha-

bitations de la contrée. C'est sur les plus

hautes n)ont;ignes que la sainle Viersie s'est

pin à fonder ses principaux pèlerinages, soit

pour faire apercevoir de plus loin aux mal-
heureux l'astre liicnfiiisant qui doit les sau-

ver, soil aussi pour nous montrer comment
elle aime à jeter un regard étendu sur toutes

nos misères.

il est remarqué dans l'Evangile que la

sainle Vii'rge, aussitôt après avoir conçu le

Verbe divin, courut à la haie vers le,', mon-
lagni-s de la Judée pour y visiter sa cousine

Elisabeth et (élélirer avec elle les merveilles

du Toiit-Puissant. Mainlenaut elle nous in-

vite à tr.onter à celte colline oii sa cliapelle

est bâtie, et où elle se plaît à être visitée el

à rép;uiilre ses plus abon.lantes favturs. Elle

nous .illeud, non dans la plaine, mais sur la

montagne; car elle n'aime pas les âmes bas-
ses el rampinlosà terre, mais celles qui sont

élevées rar des désirs célestes el dciaciiéos

des créat'.ires.

Sur la porte extérieure de la rhapelle on
aperçoit une petite statue de la sainte Vierge
dans une niche, pour nous montrer (|ue nous
allons à Jésus par Marie, (|ue rEgli>e appelle

Porte (lu ciel, Juniia cœli. Au-dessus de !a

porie du périslyle on voit gravée sur une
pierre l'iiisiTiption suiva[ilc :

Qiiisijuis es, nul tnorhis, scelenim vel mole ijravatus,

Il ne ades el meriin me pictiite cole :

Mox tibi resiitmini snbliiliiin labe s 'luUiu,

lit siiivim ma le grutia sempcr Alex.

On a traduit ainsi ces vers :

Clir lien, fini tpio lu sois ou soulTr;int ou coiip:il)li',

Viens (l'une voix pi'usc iin|>l'ii 'r uinn si'ionrs'

El, siihjani'; p:ir moi du fanirau ijoi l": ec:il>le,

Ma in:iin du ii:iu'. des cieuv te .-oulieiidr:! toujours.

C'est sans do'.ile du dernier suot de celle

inscri()lion Alel qu'est venu le litre de ia

clia pelle.

Une antique statue de Notre-Dame-des-Dou-
leurs, placée dans le sanctuaire au milieu
d'un riche retable, ifispire la jilus lenilre

coiii|)assion et la plus vive confiance. Sur
les murs de la chapelle piraissent (lueliiU's

ex-voto isolés , écl» i[)pés à la spoliation di;

l'impiété.

Les paroisses voisines viennent en proces-
sion duique année à Notre-Darae-d'Alel. La
fétc principale se célèbre le 8 septembre, au
milieu d'un concours immense de fidèles. Un
missionnaire du (>alvaire, ()ui se repose de
ses travaux apostoliques, parlagi' la solitude
de M.irie, et olïre aux nombreux pèlerins les

secours de sou ministère.

Un grand nonibre d'éclatants miracles ont
été opères par rinlercession de Nolrc-Daine-
d'Alel, comme on peut le voir dans l'opus-
cule (|ui traite de cette dévotion.

L'archiconl'rérie du Cœur immaculé de
M.iric pour la conversion des pécheurs, éta-
blie à iNoIre-Dame d'Alel , a déjà obtenu un
grand nombre de conversions (1). Nous

(1) Le nombre des associés îil'arcliicnnfn'iie po\ir

nous contenterons de rapporter celle d'un
homme du monde qui depuis longues an-
nées négligeait tous ses devoirs religieux ;

reconmiaudé aux pieux exercices de l'archi-

confrérie, le dimanche soir, il se convertit
trois jours après d'une maiiicre luiraculeuso.
Nous allons citer un fragment de lettre de sa
fille, où respirent l'amour fili.il le pins tendre
et la plus gr.inde confiance en Marie.

« Que Dieu est bon 1... que sa miséricorde
es! grande!.... Je ne saurais assez le dire,
assez le publier. Oh 1 non , l'éternité ne sera
pas trop longue pour remercier le F)ieu bon
de toutes les grâces dont il nous comble 1 !

Toujours de nouveaux molil's de confiance
el d'amour, oui 1 toutes mes tristesses se sont
changées en joie, le Seigneur a lait éclater
son immense miséricorde, j'ai la douce con-
solation , après bien des craintes, bien des
perplexités, bien des larmes , de voir enfin

celui dont le cœur était si indifférent, revenir
A Dieu ; quelle grâce, quelle faveur insigne I

t)h ! comprenez mon bonheur, vous (|ui sa -

vez louies mes sollicitudes. Il y a peu de
jours, mon père s'obstinait à ne pas vouloir
se confesser; vous connaissez une partie de
mes craintes à ce sujet , je vous les avais
fait pressentir

,
j'ai cependant toujours

conservé l'espérance que la très-sainte Vier-
ge, que vous avez tant priée, nous obtien-
drait cette grâce; je nie suis adressée à son
cœur immaculé , d'une manière toute parti-
culière, pend;int le jubilé; mais lorsque, ar-
rivée aux derniers jours

, je n'apercevais
aucnn signe favorable, la tristesse me saisit

le cœur, je répondis des larmes bien amères,
il me sembla alors que le jubilé allait me
laisser bien des regreis !... Kt voilà que lors-

que je me sens comme anéantie sous ce
|ioids,le Seigneur louche ce cœur et le change
a son gré, l'éclair n'est pas jdus lapidel
Quelle merveilleuse transformation s'opère 1

Ce cœur d(!vient docile , on dirait un jeune
enfuit. Dans moins d'une heure, la résolu-
lion et l'exécution furent une même cliose.

Il l'Ut le bonheur de se confesser au Père J.,

jeudi dernier, à quatre heures de l'après-
midi. (^)uelques instants a|)rès, il vint me
trouver dans ma chambre ; un air de séré-
ni!é et de satisfaction était répandu sur tous
ses traits ; il approche de mon lit où j'étais

retenue depuis la veille. Je vienu de me con-
fesser, me dii-il

, j'ai reçu l'absolution, je dois
ijwjnrr le jubilé samedi. \'ous dire ce que
produisirent en moi ces paroles, ohl je ne
le puis, mais ce (|ue je sais Irès-bien , c'est

que je me relève avec une extrême promp-
tiluile, je l'embrasse, je le presse; nos larmes
se confondirent et coulèrent abondantes et

bien douces, mon respect s'accrut, mou al-

fectiou augmenta, mes sentiments fureni
entièrenienl renouvelés. Mou père a éle gé-
néreux jusqu'au bout; il avait la permission
de g.igner le jubilé le samedi, comme je.

vous l'ai déjà dit, mais il a voulu attcndie lo

la coiwersinu des pécheurs .i déjà ilépa>sé oii/.e mil-

lions, el les ilioccses, paroisses et conlrr-'hes ajjré-

[;:''s s'élèvent à près de huit nulle.
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diinanrlK' ; l;i joHm'^e ilii s.irncdi !(• [i.issa en c/lèhro par son é.,'lise. Suint Liphard do

iiicuM's loeinrés, pniir se |)ri|i.u(M- à 1.1 s.'inle Mcuir^ bàiit en re lii'ii une chaiicllc doilién

communion. Il dcniciiri iiien avant ilan> la à li Vierge, à I muelle siic(<;Mla me bel!.'

nuil en |ii-ière ; dès ciiH] lieures du malin, érU";'' éri|;^-e pir Pliilip;i'« de Valois. Presque

il sorlail de la ma son pour se rendre à Té- déiriiiîe p.ir le- Anglais en l'»2H, elle ftii res-

tlise. La cérénionie dura trois heures et taiiroe [lar Louis XL Cet édifice est un des

d' mie. l'apa revint i<>ul transporlc
;
plus de plus beauv munumc nls de l'Orléanais. A

lijOO hommes tir -ni la nominuiiioii à i elle cole de l'iMiIréi- laleralc du nord s'élève on.-

messe. Comme .Marie a été bonne , comim' jrros.se lour earrée, aulrefi)i> sutnmiilée (.a-

elle nous
i;

:rdi' et nous prolc^e ! ():i ! douce une (l'^'clie élevée. Au point d'intersection ^\^•

et aim.ilih' mère, je sejis mon Cd-ur pressé la nef et tie la croisée s'e ance un éicg.int

de rCionnaissauce cl traninur pour vo i.s. » clocher pyramidal. Le porinil, surmonl.-

(Joe poiirrions-notis ajouter à un récit si dun camp.inile. ne manque ni de, gr.ice ni

naturel ei si louchant? .Xprcs avoir obtenu di- lé'„'éreié. La nrf c>l accomii ignée de b.is-

jiar Marie la conversion de son malh:iircu\ CÔlés d'une belle disno^ilion. Cet'e nef, assez

iière, celte fille si tendre et si dévouée a si niajeslneuse, est éclairée par \inpM-trois

bleu prié II î-aiolc N'ier;^.- , qu'elle a eu la (risées, dont les vitriux ont ilisparii, à l'ex-

consolaiion do le voir perscvéïcr dans ses ccplioii de «eux de la fenêtre du ronil point,

bons sciilimenis. La porte de la sac;istie est or ée d.' sculpt;i-

NOTUK-DAMb: DKS ANTiKS (France\ rcs d'un fini admirable, représinlanr des

Heauro ip d'images miraculeuses portent ce pnirlandes et des ceps de vi-ne. L s sculp-

iiotii en tiiémoire de la Heine des Anses do tuies des stalles, oiïran! des ornements va-

gaint François d'Assise. )'oj/. \sgks {i\o Ire- ries et des tètes bi/.irres, nui itcnl l'.illeii-

I>(ime (les) et Assisi:. lion. On sait (|ue Loui- XI, qui fil plusieurs

Il y en a trois en France qui ont dmiié pèlerinages dans celle église, y fut eiilerre.

leur nom à des haoïciiux : I' dans le déparie- On lui écva un monumen; qui, apiès a\oir

ment des Kasses-Alpcs, hamean de Lues, été brisé p.ir les caUiuisics, nuis re.sl,iuié,

])rès de Forcalquier ; "i" d.ins le défiarternent puis spo ie en 17l»3, et déposé au ini:sée .les

de Seine-el-Oi>e, écart de (',licliy-ia-<"i ireniK» l'etiis-AugusIins, ,i P.iris, fut rétabli à son

près de Livry ; «S-dans le di'Dartcincnt du ancienne pl.'ce en ISl'i.

Var, écart de Pigii.nis. Ou le voit agenouillé sur son loinlieau;

NOTIŒ-DAMF DKS AHDILLIFRS(France). quatre anges sont .lux quatre coins ; à sis

Yoy. Sai Ml n. genoiix on ;i|ierçoit le sceptre et la main de

NOTItlî-DA.MK D'AUUAY (Franco). Voy. justice, un chapelet, el son ch ipe.iu orné de

Al RAT. l'eftiiiiede Noire-D.iine. Sous celte si iiue est

NOTHK DAMKDE-n.VRUI'-Y-VA (France), le cauau qui a renfermé le corps du roi et

A un (|uarl de lieue de Caudeliec, dans le de l^harloiie de Sauiie, sa femme, celui de

déparlemnl de 'a Seine-Inférieure, ou voii leur fis le prince Louis, le cicir cl • Char-
une cb :pelle, connue sous celte dénomiiia- les \lll cl les restes de François de Franee.

tion. Elle est siluée sur 1 1 rive droiie ilc la Non loin de Cléry est une tombel. • gau-
Seine. Cet édifice, qui jouit d'une grande e • loise, que ion nomuie dans le pays Itenand-

lélirite d.ins I i (imirée, parmi les marins, 'J'om''itnt ; peut-ét.e dans l'origine a-t-un

date de l'année liiKi, ainsi que l'.innonce voulu dire la lomlie île Henniul.

nue inscription placée sur une de ses m i- NOIHIvDAMF DU C.HOS (1 rancc), dans
r.iilles. La voussure de cette chapelle est le département de l'Au le, prés de Cannes,
toute en bois. <;'est un ermitage trés-aiieieii et lrè>-vé-

NOTUK - UAMR DE BONENCONIUF néré, où le pèlenn.ige se fait le 8 et le'J sep-

(France), dans le dépaitement de Lot-el- tembre de cliaque année. La cbapclle, dcco-

(iaronne, ù V liil. ••ud-cst d'Agen. ree avec prolu^ion de marbres de tou es ci;u-

Pèlerinage célèbre en l'iiouneur de la leurs, e^l d ins uiu siltialinn i liannanle, sur
sainte \'ierge. un rocher de 000 pieds d'eloation, tail'é à

NO lUFD.VMF DE BON-SFt:ontS (France . pic, au pied duquel jaillit une source abon-
II y a (juatre villages de ce nom en Fr.K'ce ; d.inle (I).

ce qui est la prenne d'anciens pèlerinages. NOTlUi DAME DE DFSFNliACH (France),
1° Dins le département de l'Ali le, chapelle dai s le depiniemcnl du Itas-llhin. \ oy. l\\-

vicari.ile du canton i!e l'.halabre. iikaivili È.

2" Dans le départemeiil de la Mcurlhe, NoritE DA.MF \)\'. L'É. ISE (France),
hameau de Nancy. dans le département de la .Marne, à l'est lio

;i* Dans le déparlement du Nord, sur la Cb.'ilons et à l'ouest de (!ourlisols. Ce n'é-

frontiére de lîcigique. Voy. \'iEi;\-C>M)i:. tait au mv siècle (|u'nn hameau a\ec une cha-
h° Enfin, il. Mis le dep.iriement de la Seine- pelle dépendant de .Mela\ , el f lisant iiariie

Inférieure, h Hlosscville ou Blo\iIlc. Voy. du village de Courtisols : on l'appelait le tcr-

lJi.ossKv;i iK-BoN-SKroi lis. riloire de S.iinle- Marie L'église que Ion a
Nt)TUi:-l)\ME DE UllUf.Ulf^UES (France), bâtie près de celte cha|ielle, au commence-

dans le déparienienl de la Haute-Guroiuie. ment du W siècle, en lilH, i st fort bfile.

Vol/. Hki i;i ii^RBs. Des liergcrs aperçurenl un buisson d'épines.

SOIKE-DAME DE CLti'.Y (France;. C'csl luu; Iri.lanl d'une cclalanle lumièie, la veille

le nom d'une petite \ ille do déparlemeut du
Loiret, arrondissemcnl d'Orléans. Elle est (1) Briaml de Vor/é, 4- c.lii., tsi6.
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de l'Annonciation, et celte lumière miracu-

leuse dura loul un jour et une nuit. On
trouva ensuite dans ce buisson une petite

image de la Vierge, tenant l'enfant Jésus

onirs ses liras, el le buisson nsla aussi vert

(in'.iuparavaut.

Cet événement y fit accourir une grande
inulti'udc (Je peuple, dont les ofrrancl<'S de-

vinrtiil suffisantes pour bâtir l'c^xlise que l'on

y visiie habiluellement. Les hubilanls de

Melay s'y éhibiircnl, et le lieu devint inseii-

siblemciil ce qu'il est aujourd'hui. Louis XI

y vinl en pèlerinage en l'i72, el y laissa

12,000 écus d'or pour les besoins de l'é-

glise.

Les seigneurs qui adielèrenl ce lieu m
1530, lo défcnilirenl conire les calvinistes,

dans le temps des puerres de religion :

c'est en mémoiedc celle défense que le curé
était obligé de faire présont de deux épées
bénites aux seigneurs du lieu, qui les distri-

buaient" aux jeunes gens du bourg qui

avaient gagné le prix à la course.

Notre-Dame lie l'Epine a été un des plus

grands péleiinages de France (1).

Il y a encore une Notre-Dame de l'Epine,

qui a donné son nom à un village du dépar-
tement de l'Eure, à peu île dislance à l'ouest

de Pont-Aulhoii el de Bernav.
NOTRE-DAME DE L'ESPINAR (France),

dans le déparlenieni du Var, eu Provence.
C'est le nom d'une ini.ige vénérable de la

sainte Mère île Dieu, parliculièrenu'nl hono-
rée sous celle invocaliun dans la ville de

Barjols.

NOTRE-DAME DE L'ÉTANG (Fiance),
dans le déparlenieni de la Côle-dOr, écart

de Velars-sur-Ouclie
Lieu de dévotion à la Mère de Dieu, silué

dans le du( hé de Bourgogne, sur une Irès-

haule monlagne, à 12 kil. de Dijon. 11 s'était

établi là des moines à la faveur d'une image
de la Vierge trouvée dans le bois voisin, et

qui passa pour miraculeuse. Les pèlerinà n'a-

vaienl dans l'origine qu'une seule maison
pour se retirer en cas «le mauvais temps, ou
pour y prendre que^iues rafrairhissetnenls.

NOIRIÎ-DAME DE FONT - ROM lîU

(France) , dans le département des Pyré-
nées-Orientales. Voi/. FoNT-ltOMEU.
NOTRK-DAME DE GARAISON (France),

pèli'nnage dans le diocèse de Tarbes.
Voici la pieuse légende que l'on rapporte

à son sujet :

Aiiglè«e de Sagasan, bergère d'un hanieau
de la vallée de lîaraisou, se trouvait un
jour au bord d'une fontaine, lors()u'il lui

apparut une belle dame, vêtue d'une longue
robe blanehe. Son air, sa majesté, sa douce
modestie, pouvaient lairc deviner qu'elle
n'était point une siuiplc mortelle ; mais Aii-

glèse,qui n'avait pas plus de douze ans, n'é-

lail guère capal)le de réfléchir dans le pre-
mier moment de la surprise, lillle regardait
celle inconnue avec des yeux étonnés, et
demeurait comme ravie en extase. La \'ierge

(I) Robert de llesseln, Diction, univertet de la

France.

lui dit alors, d'un ton plein de douceur,

qu'elle élail Marie, mère de Jésus; qu'elle

voulait avoir une chapelle dans ce lieu, pour

y faire descendre les plus abondantes béué-
diclions, el elle lui commanda de dire à son

père qu'il en avertît ceux de la ville de

Montléon. La petite bergère, ivre de joie,

court à sa maison, el raconte ce qu'elle a

vu, ce qu'elle a entendu. Son père, homme
simple et re!i;;ieux , se rend aussitôt à

îlonlléon pour annoncer celte nouvelle ;

mais on ne veut point y ajouter foi. Le len-

demain, même apparition, même message
avec aussi peu de succès, ("ela afiligea beau-

cou]! la jeune lllle, qui résolut de s'en plain-

dre à la Vierge, si ellel. revoyait. Plusieurs

personnes voulurent l'accompagner à la fon-

laine le jour suivant. A peine y fnl-on ar-
rivé que la Vierge apparut à Anglèse pour
la troisième fois. Tous ceux qui étaient pré-

sents entendirent sa voix; mais elle ne fut

aperçue que de la seule bergère, (lui dul

,

sans doute, celle faveur spéciale à son in-

nocence et à sa piété. Celle fois Marie voulut

appuyer la vision de rai^ons assez puissantes

pour triompher des plus incrédules. Anglèse
avait du pain Irès-noir et très-âpre au goût;
tout à coup il est changé eu un pain très-
blanc el très-savoureux. Tous ceux qui fu-

rent témoins de ce prodige poussèrent des
cris de joie ; il fol bientôt sui\i d'un second.
Les parenls de la bergère étaient [lauvres et

n'avaient presque plus rien pour leur sub-
sistance. La ^ ierge leur dit que leur coffre

se trouverait rempli d'un pain excellent. Ou
se bâte d'aller visiter le coffre, et l'on y
trouve le pain miraculeux, ce qui fait verser
des larmes de reconnaissance et d'amour à
tous les habitants de cet heureux hameau.
Cependant il n'était bruil à Montléon que

de la double apparition de la Vierge ; el ce
n'élail pas seulement le peuple qui en par-
lait ; des personnes instruites et sensées s'en

enlretenaient sérieusement , et étaient fort

disposées à y croire. On ne pouvait traiter

la bergère de visionnaire. A douze ans, l'ima-

gination n'est pas d'ordinaire assez vive,

assez anienle, assez exallée, pour produire
de semblables illusions. D'ailleurs, la pieté

de cette jeune fille et la probité de son père
ne permeltaienl pas de penser que leur récit

fiit conlronvé. Les espi ils-foils, c'est-à-dire

les orgueilleux raisonneurs , se raillaient

apparemnuMil do la simplicité des fidèles ;

mais l'obsiiualion des plus incrédules fut

forcée de céder à l'arrivée de plusieurs per-
sonnes de Garaison, qui vinrent allesler la

troisième apparition, elles miracles qui l'a-

vaient accompagnée. Alors tous les doutes
se dissipent , tout Montléon esl en émoi. Le
son des cloebes annonce une procession so-

lennelle qu'on doit faire à Garaison. Les
autorités civiles et ecclésiastiques se mettent
en niarihe, suivies d'un peuple nombreux.
Les villages avoisinanls se joignenl à eux
pour prendre part à la louchante cérémonie.
Arri\esà la fontaine des app:irilioi;s, ils y
planteni une croix, tandis que l'air retentit

des louanges de la très-sainle Vierge. Peu
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(le Iciiip» nprès on v hâlil uni» elinpollc, où s/nni'ili, pnrcn que ci' fui à pareil jour que
Si' -dut upi^ri-s une iiiulUluiie (li> iiilr.'U'.liS ; M.li ic lui apparul pour lu Iroisiéuii; foiii, ci

ou en comitli' ccMil ((Uiilrc viii;,'l.s .des plus (|u'e!le opi-ra eu sa favi'ur le douille inira-

étlalanls el di g uiiiux avérés. de que iniu> avons rappurie. Si niorl arriva
II y a eu peu de devudoiis aus-.i cclèixes l'an 138'.)

; elle clail ànee de plus de 100 ans.
que celle de (laraisoii. L'n ^rand iiuinlire Les rcii jues de celle bienheureuse ber^i'-re

d'Iiiiniiiies, illustres par leur naissance et ont ele conserrecs. Ou s'occupe d'une en-
par leurs l.ilents, se sonl relire» dans celle quélepoureii ciiiistaler l'identilé. "

sainte sol tiide. On y a vu des coiisi-illcrs (Juel est le vieillard qui n'a pas mille fois

du (larlenieiit de Paris, des docleiirs-reKenls raconle a ses enfants étonnes les miracles
des universités, des (;éneraux d'année, qui de (jaraison, la ma^nilicence el la piélé de
y ont voue leurs épees ; des princes, de» ses lèti s ! Que de iloiicis larnu's n'a point
princesses, (|ui sont venus y rendre leurs fait couler l.i inéiiioirede lanl de merveilles !

ii'iinmages à Marie avec les [dus grands sei - Garaisonl lieu plein de mysli-rieux souve-
pneurs de l'Kurope ; des nonces ;iposlolii|ues, nirs, les yeu\ ne peu^enl conleinpler les

des amliassadeurs di'S couronnes etraii^ières. antique-, uiurailles, les sacres portiques.
De là, coinine d'une source vive el ahoii- sans rappeler à l'e-prit une suite non inler-
dante,se sont répandues sur toute la France rompue de prodiges de ^'râce et de salul,
les liénediclions les plus signalées. Des villes opercj depuis plusieurs siècles en faveur
entières ont ressenti l'eUet de la prol. clioii d une inliiiite de malheureux que les fali:.'ues

de Nolre-Daine de Garaison ; mais ne pou- de la vie, les clia;;rins de l'àiiie et les inlir-

vant rapporter en détail ces proiliges. nous miles du corps cuidiii- lient au pied des au-
croyons f.iire plaisir aux lecteurs, en leur tels de Maiie pour iiii|d>irer celle qui est la

disant ce que devint lu bienheureuse ber- (juénsun des mlirmes el la c ol.ilr.ce des
gère. alili^ s. La,.M.irie ni' cesse de coiisolir et de

« Anglèse, avant la vision donl la sainte benir ; la, pas un cirur qui n'ait cpiuuvé la

Vierjje voiilui 1,1 favoriser, l'iait aussi (lieuse douce influence de sa piotcition, qui n'ait

qu'on peut l'être dans un âge encore tendre ; reçu quel(|ue gràci! pailiculière

mais depuis ce moment on remarqua en (Jiiand les jours inaiivais se levèrent sur
file quelque chose de miraculeux. La vue l<i l'iance, la douce éioile du inalm sembla
de Marie avait fait sur son jeum' cd-urniiesi disparaiti (• un muineni au milieu de lOrage
puissante impression, qo'eile son-ieail à elle et de la lempèic. Le saucluaire de M irie fut
presque toujours. VMc ne Irouvait rien de dépouille de ses richesses el de ses noinbreu».
beau, rien de charmant dans les choses de ex-vuto, pieux témoignages de la reconnais-
ce monde, quand elle se représeiilait la sancc des peuples, dépendant le ciel permit
beaulc r,i vissante de celle Keiiie ilu ciel. Siiu- que l'édifice fût conserve comme par iiii-

ple, traiu|uille, recueillie liabltuelli-ment , racle.

elle portail sur sa ligure l'cxpresson delà Depuis le jour trois fois heureux mj le

naïve ra'ideiir ; cependant (|uel()uel lis sa sanctuaire de (îaraison fui île nouveau ou-
modcstie semblait s'éiaporer loul à coup. vert aux entants de Marie, les pieux pèle-
Dans ces momeiiisson air s'animait, ses yeux rinages n'uni point discontinue,
devenaient lirillants. et il en partait vers le Lu première fois qu'il vous est d()nné de
ciel des regards enflammes. Pleine de dé^'oùt visiter (iaraison, vous ne pouvez vous eu
el de mépris pour les biens el les plaisirs de arracher; il y a t.int d'inscnpiious a lire,

la terre, elle conçut le dessein de s'enrenner lanl de miracles ùevuminer, la ,1 de chose»
dans un couvcnl. lille se présenta à celui de a voir I 11 faul cependant s'éloigner enliu
i'abas, où, aptes avoir ele lon;;lemps nonce, d'un séjour si plein de charmes; alors le

elle fit profession l'an l.'iiJ. Dés lors elle si; cœur se remplit de ri grcis, el se console
regarda cinnnie moi le au monde, el sa piété en se promeltanl de se procurer encore ;i

devint |ilus ardente, <iu point ()u'elle faisait l'avenir de si suaves el de si pures jouis-
radiinr.ilioiidesreli.:ieusi s i|uiavaienl vieilli sauces.
dans l.i prati(|ue de la veriu. .\ unedoureur Mais, pour avoir une idée de la dévotion à
loiijourt égale, à une oliéiss.ince sans bor- .Marie qui distingue les populations des raoïi-

iie.. elle joignait une profoiiile humilité. lagnes, il faut voirtiaraisoii lejour de la Niti-
J.imuis el.e ne parlait des app.irilioiis dml vile de la sainte \ierge. Par tous les sentiers
li\'ierge l'avait f.ivorisce, a moins qu'un qui cjiiduisent au sanctuaire de .Marie arri-
ordre de ses supei leurs ne l'y obligeai. Ce- veni, en priant à haute voix, ou enchantant
peiulaiil sa repul.ition elalt si rép. indue, des cantiques sacres, des multitudes sans
qu'il fallut donner aux peuples le plaisir de nombre qui se suivent les unes les autre-.
1.1 voir qiii'lqurf is. Le i:en.'ral de l'ordre L'enceinte sacrée est toujours trop étroite

I
ermil donc a la supérieure de la f.iire soi- pour recevoir les enfants de .Marie; plus de

tir, (luand elle le jugerait à propos, pour vingt mille âmes se trouveal réunies par une
aller visiter la sainte ch.ipelle, el elle lil inéme loi el une même peiiSrC prés de la
ainsi plusieurs l"o s le vov.ige de l'iaraison. cliapelle de liar.iison. C'est l'image de l'aii-

l.es fidèles accour. tient de touies parts pour cieiine Jérus.ilem aux grands jours de l'à-
1,1 voir. On declinaii ses h.iliits pour en cou- qucs et de Pentecôte. .\ l'ombre du sanc-
servcr les lambe.iux comme îles reliques. lu.iire de la .Mère de Dieu, vivent de sainls
Cela fut cause qu'elle s'absiint de sortir du prolres, toujours dispi.és à réconcilier les

couvent. Lllo jeûnait particulièrement le pécheurs, a accueillir les pèlerins, à secon-
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ihr leur piété et à rendre facile raccotnplis-

semeiit de leurs vœux.
NOTRE-DAME DE LA GARDE (France).

11 y a Irois villages de ce tioni en France.

1° Dans le déi''i!''c""'"' ''*"* Bnuciies-du-

Rhôiie, près de Marseille, loi/. Marseille.
2° Dans le déparlement de l'Oise, écart île

la Neuville- en -Hoz. Voy. Neuvilli-en-

Hfz (La).

3- Dans le département du Var, le Fort

N.tre-Datn: d;; la Garde, éiarl de Six-

NOTHE-DAME DE GRACE (France).

Il y a quatre villages de ce tiom en France,

ce qui suppose qu'il y avait en ces lieux au-

tant d'anciens pèlerinages.

1° Dans le déparlenient de l'Eure, près de

Gnillin-l'Arrhcvêqui'.
2° Dans le tlép.irlement de la Loire, ha-

meau de Périgueux.
3° Dans le (lé|>artcmenl de Saône-el-Loire,

hameau de Sa vignj -sur- Gros ne, près de Saint-

Gengoux ou Gongoult-le-Royal.
4° Dans le dé()arlement du Tarn, hameau

de Mczeiis, près de la roiiite-Sainl-Snlpice.

Yuij. HoNFLEL'R, Havre (Lp), Alençon.cic.,

on se trouvent des chapelU-s sous celte in-

vocation.

KOIKE-DAME DE GRACE (France), d.ins

ledéparteinenl de l'Hériuit, près d'Ag ie.

Guii'.ppenberg cite celte image comme l'ob-

jet d'une haulii vénérutio» mais il ii'cnlre

dans aucun détail.

Nous nu répéterons pas ici ce que nous
avons dit ailleurs du pèlerinage d(ii'.t celie

sainte image est l'olijol ; nous renverrons

seulemenl nos lecteurs au mol Agde.
NOTIŒ-DAME DE LACKEN (Begique),

joii village situé à peu de dislance de Bruxel-

les.

On assure qu'il existait dès le vu' siècle,

et (juc son église fut hâlie par Hugues, duc
bénéficiaire de la Ba>se-L»rrainc, donl le

Bratianl faisait pariie. Plus ta: d cetteégiise fut

tort visitée, à cause d'une image mirariileuse

de la VitTge, qui s'y \oil encore. L'infante

Isabelle y vint en pèlerinage, en 10:2'J, ac-

compagnée des dames de la cour et l'e 400

béguines, et après avoir enlen'lu les vêpres,

elles diuèrenl toutes ensemble dans les

champs voisins. Cette église contient un
grand nombre à'ex-voto et beaucoup de ta-

bleaux.

Ce n'était primilivement qu'une pelile

ch;ipelle. L'origine nierveilleus'' «llribuée

par la tradition à la conslriiclion ei à l'a-

grandissenieiil de l'èdilice était représentée
aulrefois par les ma^niliqucs vitraux dus à
la pieuse magnificence des princes souve-
rai.is du Biabant.
La chapelle Sainlc-Annc, située près t'e

l'église 1 aroissiale de LacLen, paraît avoir
élé bâtie au xiv siècle. On y l'ail des pèleri-

nages pi)ur élfi! préscrvi; de la lièvre. La
drève, en lace de l.i grande porte de l'église

près de cette ciiapeile, lui a emprunté mu
iu)ni. La foula. ne dite des Cinq-Piaies, ali-

mentée par quatre puits et située à proxi-
u'ilc de l'église, rappelle la fui vive et la
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piété de l'archiduchesse Isabelle-Claire-Eu-

génie.

Celle princesse, persuadée qu'elle avait

élé guérie ii'una fièvre hrùlanle (jui la mi-
naii, en buvant des eaiix de la source qui

existait en cet endroit, fil construire par re-

connaissance le bassin anliqce (iu'ori a res-

tauré en ItS'il et qui date de iQi'6. Le trop

plein de ce bjissin porte ses eaux à la foi;-

laiue publique placée duvant le grillage de
l'égUse.

L'archiduchesse Marie-Christine, qui (il

construire le châleriu-de L;!ckeii en l'/Si, et

l'impiTalrice "îlarie-Thérèse, avaient ténnii-

gné de mêiiiC une grande vénérai ion pour
l'église de Notre-Dame de Lacken. Le nom
de la paroiiise s'écrivait aulref-is avec sej.t

lettres : Lacclcen, cl non p.is Lacken, comme
aujourd'hui.

î'ar arrêté du 14- octobre 1850, Léopold,

roi aclucl des Ise'ges, a décidé i)u'une église

serait érigée à Lnekeii, sur sa forlune pri-

vée, en comméaioralion |iarliculière de la

reine Louise-Maric-Théièse-Char lot te- Isa-

belle d'Orléans, décodée à Ostende le 11 liu

même mois, el qui, avant de mourir, avait

dési;;iié, pour lieu de sa sé;.iulture, la com-
inutie de Laeken, dont elle aimait parlicu-

liciemeal le séjour.

La réalisai ion de ce pieux arrêté se ren-
contre d'iiilleurs avec les exigences du culte.

L'égli'B actuelle de Lacken n'était plus en
rapport avec le nomlire des fi ;àles ; :e tein-

|le se ressentait aussi de sou état de vétusté,
et la nécessité d'une reédilicalion avait déjà

élé signalée par le conseil de fabriijue. La
future église tiendra donc lieu de l'église

paroissiale de la commune de Laeken.

NOTRE-DA'ti!': DU LANS (France), dans
le déparleuicnt des Hautes-Alpes, iiameau
de S liiit-Eliennc d'Avaiiçou.

C'est un lieu de pèlerin.ige sur une petilo

éminenee, au revers des inonlugnes de Pré-
vat et de Préu'.oiel, où, le jour de la Penlé-
c6'e, vic:'.îicnt en procession une fouie de
pieux fidèles de toutes les paroisses des en-
virons.

NOTilE-DAME DE LAVAL (France), dans
le depariemenl îles Pyrénées Orientales.

Ce lii'ii es! un écart du itouig de Caudiès-
Siint-Paul. C'est un pèlerinage que lonl les

ha'.iilaiits d:i pajs à un ermitage qui domine
toute la vallée di' Candies.

NOTRE-DANiE DE LIESSE (France), dans
le département de l'Aisne, en Picardie. Voy.
L'ESSE.

NOTRE-DAME DE LORETTE (France). Il

y a i n France deux villages qui portent ce

nom :

J" Dans le département du Jura, ceart do
Pont-I.esney, pré-, de Mouchard

;

2" Dans le déparlement de la Meurlhe,
éc.iri de Varangéville, près do Saint-Nicolas-

du-Poil.
Il y a une foule de chapelles ou d'églises

bàlies sons cette invocation à Paris et ail-

leurs.

NOTRE-DAME DE LA MER ou Lhs tuoij
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i\<.nïv.s-\\.\n\FS (FiMiiro), dans le (h'-parle-

niciit (les Uiiui hcs (lii-lUirtno. Voy. Les tkois

saimks-Mabiks, au nmi Maiuis.
NOIllii-DA.Mii DK MYA.NS on L\ \ iirgr

NoiRK l)H8 AiiImCS (S.IV(lie|. ^ 01/. AlVANS.

NOTIIK-DAMI' DK-NANllLLf'; ou Nan-
iii.lv (Kraiico). Toi/. StUMiR.
•NOTIIK-DAMI': I.A HI(:HI':(l''r,inc.^), onTou-

raiiie, dans le departcmeul d'Iiidi i.'-etl^oiie.

C'est là i|iii! sailli Martin , [pour se cmilor-

nier aux édils des empereurs qui defoii-

daiciil, suivMnt raiilii|iu! ini runiaiiic des

XII l.ibl'S, do l'aire des inliuniilioiis dans

les onrcinles des villes, lit élahlir un lieu do

M'|iulture (|u'il appela le l'iindière d.'s Pau-
vres. Il y fut enterre, suivant sa volonté, le

l.j des calendes dejanHiT de l'an ."iOl. l»our

honorer sa iiif iiioiie, les clircliens (|iii lui

survéfiucnl élevi^renl sur ses re.-les une
église en l'honneur de la sainte \'ier;,'('. Colla

éj-lise, nommée (l'aliord Noir.'Dame la i'aii-

vre, porta liienUU le mmi de Notre-Dame la

lUclie, à rause des nonit)reu\ [irésenls qu'on
lit ilô- l'oii^jine à son sancluiiru ro\ero.

NOir.K-DAMI': DK UOC - AMADOLR
(France), dans le déparleinent du Loi. Voij.

Uoc-Am vnoim.
NorUK-DAMK l)K IlOCHK (Frnncel , on

NllTIIK l)\ME \>l: I.V IloSl.rlR ((II' Uupi').

L'ahiié Lelu ni' prétend que ran(i''n nom
laliii était de liuosclin

, que (C n'est i|ue

plus tard (]u'oii a dit /{npes, et qu'en consé-
(|uen('e Moreii s'est Inmipe en numiii.inl co
lieu Notrr-Danie des Kcelie-., Il dit i nciire

que l'on appcl.'iil ce lieu La Kouciie.

L'iiri;:iue de celle abhaje emonte à un
cure de Maincoiiil, numuie (l'iy, (]ui voulut
(|iiil'ir le monde avec (|ueli|U('s-uns de ses

;imis, vers l'an 1 1'.).). Celle ahhave devint hien-

l(U (élèltrc et ne larda p.--. à ôire un lieu de
|iélerinage. Du j vénérai, ur le grand aulel

une Iréshello stalu? de la sa:nlc N icr^e, Ic-

n.inl reiiTanl Jésus. Les auteurs du (inllia

rliri$ii,;na disent qu'elle esl d'ivoire ol ajou-
tcni (|u'il n'y en a pas tic seuihlable dans
loule 1.1 France. L'un des deux reliquaire»
i]iii ornaieiil l'aulel contenait des rellipips de
>ainli' Kulalie, martyre d Kspatine, et l'antre

celles de saint Iflaise, qui était l'dhjet d'un
giand coi'ccurs de dévotion. La nu"'me église,

dit l'alilié Lebi uf , esl un lieu de pèlerinage
pour les vill.ipes \oisiiis dins le cas de né-
ccssilis puhliiiues, sécheresses, clc.

Celle alilia\e dépendait de la paroisse de
i.eiis, au diocèse de l'.iris.

NCTIUvDAMF l»K IlOiJl I VILLl, iFrancc).
pMcnnage du diocèse de Touliuse, N'ius
prcmms les détails (|ui le concerucnl dans le

Livie (1rs enfnnls de Maiie, ou» r.ige d'une
piclé unclucuse et éclairée.

'l'oul prés de la petite ville de M.mlgis-
card, siluie sur les h'irds du gr.icii ux canal
•lu Languedoc, à quatre lieU' s de rculouso,
se irouve un ant que saiu lu.iire de la Mère
de Dieu, célèbre dans Itute la conlrée. Hi( n
de plus délicieux que le cliemin quiconduil
à la chapelle de Nlaric ; le pa\saue esl tou-
)'»urs beau, mais solitaire, à liavers le»

thauips de mais cl ia verdure des vignes,

l'iril ii'a|:t'r<;oil aucune lialiilation. Le; si-

lence, raciment interrompu par le cri d'un
(iseaii, porte le pieux pèlerin de Marie .-n

recueilleinenl ol à une d'iuco niélancolie ;

peu à peu l'illusion le gagne, il eroil cire
d.ins un beau v ail. in des l'v renées ou de
la Montagne-Noire, lorsque iout à cou(>, au
d.'lour du sentier, l;i ciiin' .'u (Ole.iu lui ap-
parail a»ec son chàieau flaii(|ué de ((ualre
tourelles cl son église suruiontée d'un elr.iil

docliei' co:iiuie celui de la cliapelle d'un er-
mitage ; alors il se découvre e| i| prie, il a
vu l'cglise d(î Noire- Dame de Hoque\ille,
(ju'il est venu visiter de loin.

(]e sancluaiie venerc de Maiie reru'mle à
une époque aSM-/ éloignée. Lu nio, dit une
le:;cnile res|)ectable , Iransmise de père en
(ils dans la contrée, un laboureur lieiirla .lu

soc de sa charrue une énorme pierre cachée
dans son champ. I,e laboureur se penche
pour écarter ['((hstacle, el il aper(;oit enfouie
niuis iniacle, à ( oié de la pierre, une statue
de la Irès-sainie Vierge La pieté des villa-

geois vil un miracli! dans celle dikoiiverle,

(l pour ri pondre ;i l'invilalion de la MCti'.

de Dieu , se hàla de hiiiir un oralijre A
Notre-Dame du Rnc ou de /foY'(cn'//c ; dès
lors on vit commencer ce péleriiii.ije devenu
célèbre dans ce p.iys. Jusqu'en KiVO, un or-
inile préire fut attai lie à l.i rh.ipellc pour la

desservir el reci voir les nombreux pèlerins
qui venaient ofTrir leurs hommages el leurs
v<i-uxà l'augusie Heine des cieiix. Depuis
celle epoijuc jusqu'.i la révolution, ile pieux
niisMoiin, lires remplacèrent l'ermite; l'clile

du clergé de Toulouse vint successivement
partager la snliiiidc de Marie; et la recon-
n,ii«>aiice des cimpagnes voisines n'a point
oublie les préires venér.ibles qui lerminè-
renl, en '.).'{. colle longui; chaîne d'api'itres ol

de fervents missionnaires. La rich»! cha-
pelle de lîoniioville embellie par la piclé
des pèlerins el ornée de nombreux e.r-voto,
les bàlimenis qui on dépendaieni, une bi-

liliolbèque du plus grand prix par le cholK
el par le nombre des ouvrages, tout cela dis-

parut d.iiis la leuipole rév (.'lutioiin.iire (jui a
couvert la Fr.ince de deuil cl de ruines.
Au reste, Dieu, jaloux de la gloire de sa

sainte Mère, vengea les prof.in.ilions de
Noire-Dame de lt(>i|iicYil!e. L.-s orages, ra-

conleiit encore avec elïroi les vieillards, d'af-

freuses grêles désolèrent pendanl longtenjps
les lieux voisins. In aiiosCil , (|ui .ivait

aihclé la ch ipelle ;.fin d'oirc plus co.liin

de sa destruction , fui frappé soudain de
mort, cl les pianches de ia voûte lui scr-, i-

renl de bière. Cependani, de beaux exem-
ples conirasi. lient alors avec lanl d'impiéié.
D.iiis ce temps de funeste mémoire, où la

moindre apparence de religion el:it si sou-
vent punie par la prison (;l par la mort, que
de fois ne vit-on p,is des labour.'urs, de
pauvres femmes, les n d.iblos .!a pays mon-
ter rc ligieusemenl l.i colline, se prosterner
en plein jour sur le sol lab»i:ré de l'anii.iue

chapelle, priant arec ferveur et arrosant ses
ruines sacrées de leurs larmes.

Aujourd'hui, grâce au ïélc d.s habitant*
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(le la contrée et à l'inépuisable ch;irilé dos

fidèlei serviteurs de Marie, la chapelle de

Ro lueville est rebâtie ; elle s'élève avec

prâcc sur la cime du colean, et les pieux

lèlerins ont retrouvé ces sentiers si long-

temps déserts.

Qui ne coiuinîl l'église de Notre-Dame de

Roqupville, qui ne l'a visiée, qui n'en a rap-

porte des rnaïquès évidentes de la protection

de Mairie? Uenian'lez-le surtout à tous les

villages, a tous les hame;iux, à tous les

• bâti-aux et à toutes les chaumières qui sont

placés à huit lieues à la ronde, el on vous

pirlera avec attendrissement de l'antiquité

<>l des merveilles de la dévotion qui, tous

les ans, durant l'octave de la Nativité de la

Vierge, y conduit des milliers de pèlerins et

des paroisses entières, tiannière déployée,

()ui se rendent , en chanianl 1rs lou;mj;es de

Marie, à son sanctuaire bienaimé. Au temps

même li; plus heureux de nos pères, jamais

la foule ne se pressa plus nombreuse et

plus recueillie sur les chemins qui condui-

sent à Hoqueville.

NOTRE-UAME DE THIL (France), village

de l'ancienne province de Picardie, aujour-

d'hui du département de l'Oise, arrondisse-

inenl el canton de Beauvais, et diocèse du
même nom. Sa population, d'environ 1000

habitants, comprend les hameaux de Saint-

Lucien, Villiers et Plouy, ainsi que la terme
dite de l'Hôtel-Dieu, celle de Bois, la maison
de Beauséjour, et les moulins de Lainivroy.

Avant la révolution, il existait , au ha-
meau de Saint-Lucien, répute faubourg de

Beauvais, une abbaye d'hommes de l'ordre

de Suinl-lienuft, qui a été démolie el dont il

ne reste plus que des ruines.

Un pèlerinage se fait tous les ans au lieu

dit la Mie au Roi, où se trouve un oratoire

a>ec des tourelles que le temps a considéra-
blement endommagées.
NOTRE-DA.ME DE VEUDELAIS (France).

Voy. VerdiiLais.

NOURADJAI'ODUA (Inde). C'est le nom de

la Ville qui , dans l'antiquité, était la capitale

de l'île de Ceyian. Balbi eroil que c'est la

même que Anurogrammoum, (|ui est placée

dans la l'aprobane par l'Iolomee. Cette ville

fil rcbàne avec l.i pl'iS grande nia;<nilicence,

l'an 2!»(j de Jésus-Chrisl, par Voundou-Ka-
biidja, l'un de ses rois. On remarque encore
un grand nombre de colonnes de marbre,
dispersées de tous côtés, et plusieurs pyra-
mides de très-grandes dimensions érigées en
l'honneur de plusieurs rois i|ui se sont dis-
tingués par leur piété, et (jue les bouddhistes

y iiivo(|ucnl comme des saints. Ce lieu est

encore; remarquable par le scrimahabud (Fi-
cus rcliijiusn), le plus vénéré de l'île ; il est
l'objel du principal pèlerinage des adora-
teurs de Bouddha

, qui croient que ce dieu a
souvent goûte le frais el le repos sous l'om-
brage de cel arbre. ( Voyez VAbrégé de géo-
graphie d'Adrien lîalbi;.

NOYtJN (France), en Picardie, dans le dé-
parlemenl do l'Oise; en latin Noviomayus
y eiomanduorum.
Cette ville était autrefois un évêchédontle

prélat corapait, soas Philippe-Augnsle, parmi
les douze pairs de France, assistant au sa-
cre des rois. Son ancienne cathédrale est

une des œuvres les plus remarquables da
moyen Tige : aussi a-t-elle attiré à plusieurs

reprises l'aliention des savants.

Nous n'aimons pas à charger notre livre

de détails artistiques, persuadé que nous
sommes ((ue ce n'( st point là ce qu'attendent
de nous nos lecteurs. Cependant nous extrai-

rons d'un ariicle de la Revue des Deux-M on-
des quelques bonnes considérations qui
pourront n'être pas inutiles à ceux qui ne
sont pas complètement étrangers à l'archi-
tecture religieuse.

« L'histoire de cette grande église, remar-
quable à beaucoup d'égards par son archi-
lecinre, est mêlée à celle des sanglantes ca-
tastrophes qui signalèrent, dans la ville de
Laon, rétablissement de la commune. Au
moment où les bourgeois venaient de massa-
crer leur évêque, la citbédrale, ptiseel re-

prise d'assaut, devint tout à coup la proie des
flammes. L'incendie fut violent ; il dévora
une nioilié de l.i vile, el I égl se fut en grande
partie détruite. C'était en l'année 1112. Deux
ans après, en 11 li, grâce à des quêtes abon-
danles, faites non-seulement en France, mais
même en Angleterre, grâce à l'ardi^ur du
clergé et de la population, tout était réparé,
el le culte était solenncllemeni rétabli dans
l'église (1).

« \ enait-on seulement de restaurer l'édi-

Gce ? l'avail-on reconstruit complélcmt^nt 7

L'opinion commune croit à une reconstruc-
tion (2j. Si celte opinion était fondée, si l'é-.

glise qui subsiste aujourd'liui était celle de
1114-, cet immense édifice serait l'œinre de
deux années et quelques mois ! Une telle

supposition ne peut pas se soutenir. Quelque
nombreux que lussent les ouvriers

, quelque
abondant que fût l'argent , il était nialériel-

lenient impossible qu'un si vaste vaisseau
pût être élevé et couvert dans l'intervalle de
deux ans et demi. Un pareil tour de force ne
serait pas plus admissible avec les procédés
employés aujourd'hui qu'avec ceux dont on
se servait alors. Ajoulons que, parmi les

mouumcnts du moyen âge dont on sait exac-
tement l'histoire, monuments nniins grands,
pour la plupart, que la cathédrale de Laon,
plus richement dotes, soit par le zèle des
fidèles, soit par la munificence de nos rois

,

comme l'église Sainl-Yved de Braisne
,
par

exemple (3), il n'en est pas un s ul dont la

(1) < IV Id. Se|ii. aiiiio 1114, ccclesi;iin cailio-

dialeiii .1 se iiisliiurMiain dediciivll, ut [Kiiet ex his

verbis llerniaiii, lili. m, (;i|>. i : li.iriliii oiii;riis adeu
lem|iluiii doiiiiiiie iioslrie sliuluil accelenire, ni post

duos seiiii ainio-, inceusiouis ejus lursiiiii lier«l so-
leiitiiis dudicatio eju». > Caltia Chrisliaiiii, luui. IX,
Col. 5ôil.

(2) Voy. OoinLeloiig, Histoire du diocèse de Laon,
iii-r. p. '215.

(5) L'église Sailli- Yved de liraisiie lut cnmmen-
cée en 1180, par Agnès, leuiiiie do Koliert, comte
de Dreux, lils de Louis \l. hJii 1-216, on y Iravaillait

encore lorsqui; l'arclievéi|iie de Keiiiis et l'evêque de
Soissons la coii^aciènut; les travaux n'avaient pas
cl« iiiterrouiiius : les largesses de la fondatrice per
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rnnfilruction n'ait «liiré viiiRl , Irenio, qua-
ranle cl méniiî jiisiin'.i soixaiilp ans (I). Il est

dimcc vident lllll•IL'^ travaux (| ni s'i'xécu (ère ut

à Laoïi lie 1112 <i 1 1IV étaiLMit des lia«aii\,

non (lu rcriiiisiriiciiDn caiii|ilèl(>, mais sculit-

iiK-iit (lu irsiaiiralidii. (^oinnicnt ir.iilli'iirs

C'insrrvcr le iiiniiiili'c dntilo, pulsi|uc lu iiioiiiu

llcrriian , Irinnin oculaire du désastre, nous
aiiprciiil qne rf^lise n'avait pas ctt' cnlière-

nieni ileirtii e, mais qu'elle avait seulciiieiit

SuulTerl de i;raiids donuiia^es?

« Aillai la cathédrale cousarréc en 11 IV

n'était antre que l'ancionne ealiieiiralc, nio-

nuini'iil à plein cintre, d'uni! as^e^ haute an-
tiquité, iin'on venait de consululcr, de ré-

parer, afin de pourvoir aux liesoius du culte.

Au bout d'un deuii-siôilc environ, ces mu-
railles calcinées auront do nouveau menacé
ruine, et il aur.i fallu les rebùlir de fond en
coiiiliie. De la l'église aciiirlle , consti iiclioii

laile évidemment d'un seul jet
, hien qu'on y

rencontre quilques disp^irales ; monument
dont cerl.iins ciiapileauv conservent encore
une lurnie un peu romani', mais où l'n^ive

doiiiliie pres(|ue exiiu-ivcmenl , tl qu'il est

diMlcile de ranf^er p.irmi les leuvre-. de ré(]()-

que di' transiiioii, lani il semble appartenir
plutôt au xiir siècle qu'au xii'.

i< li>l-il b. siiiii de dire que, puisque 1rs tra-

vaux de \\[\ n'ont ete necess.iii eineril qne
des tratiiux de resi.iiiration, il e~l impossi-

ble de siippoNcr que le monument reslauré

se soil conservé jusqu'à nos jours, et (|ue ce
goil eni'oie lui que nous ayons devant les

yeux ?D'ab()rd ou ne découvre p.is sur la m.i-

çonnerie de la calhe<lrale aciuclle II iiioin-

dre trace d'une reprise , d'une rci>ar.ilioii

au-si inipiirlaiile que dut èlre c Ile de i 1 1 V ;

en secoiiil lieu, la cjthedr.le de Laon, d'a-
près le témoi^iKigi- dc> liisloriens, était déjà
Irés-iincieiine lorsqu'elle fut incendiée : traire

à sa perpétuité, ce serait donc admetice l'exis-

tence il'iiii monument entièrement à ogitc,
nun pins jiu deliui du xi' siècle, mais bien
aviinl l'an IHOO. Ce serait faire un aile de
fol encore plus com;jt.ii>anl (|U'- celui (u'ou
nous demande pour la cathédrale de Goa-
taiices.

« Celle lliè-e a ponriani été soutenue (2).

On a préti'iidu que, les chroniqueurs ne par-
l.iiil pas d'une reconstruction de la ca^hé-
dr.ilc poslérieureinnit ,'i lll'v, celle re-
cunsiructiuii ne pouvait avoir eu lieu, l'oiir

nous, elle n'en est pas moins conuinc, cl à

niellaient de les poiis-cr avec la plus grande acli-

viié.

Celle belle église, coiidi'ée des f.iveiirs royales, ne
piil ci'ptiiiiliiiit eue leniniice plut vili>

; il est «r.ij

qii eil.- l'iii e\ci luee avec nn mhh evtiène. C«>| nii

aannialiic ni.Mléle (!• ce ^lyle. ipi>, ipim pi.î eiuié e-
ihciii à ogives, porte eiiciae un léger carji.lèrc de
iraii^iti 'II.

(I) Liis iravanx de la cadiédrale de l'.eiin4 diirc-
reiil ireiile ans sans inicirepiioii. A Sanii-Hpiii'i, la

reiiu! aes aliti.iyes, la rccoii^iniclion du xm'' sece
«•""I «ce en l'-Jl ci se poursuit sans relàclie jus-
quen liSI.

'

(i) Voyez. Devisraes, Hi$toire de Laon. tome I",
p. iiC.

DiCTIONN. DES PèLERINAGES. II.

défaut de loulus les r.iijoiis que nous vciikiih
d'en donner, il siil'lirail, pour se convaincre
de jeter les yeux sur uu auire ii'onuineiil
encore debout d.ins la ville de L.iou , ré;;lise
de raiicienue abb.ive de .^aint-.M.irtlu. Celte
co'léyi.ile u'iiNant de ref.irmée et ré-çulariséo
par saint Norbert qu'en 112'», et le noinbre
des reli^'ieiix ne s'eijint aiiumenlé dans une
proportion assez coiisi>l<>r.ible pour motiver
la recon>.truclioii de l'efjlise qu'environ d'iuzo
ans a|)rés, ou ne peu! f.iire remonter cette
recoiisIruiti'Ui qu'à IIVO, ou tout .lu plus à
I m. l'.h bien ! a l'exception de l.i f.iça le, qui
e^l heaiii (lup plus récenle, ré;.'li«ie' culièro
n'e-l percée exlérienreinent que de fenélie»
a plein cintre ; sa l'oiine, -on aspect ;;éueral
les scii'plures de la corniche, les moulures
qui relient les cinlrcs des fenèlres . tout en
elle app.iitieiil au slyle roman de la dernière
Cj oque.

" (Joe ceux qui verront cette église de
Saint-.Martiii de (..lou la comp.irent avec l,j

calhedr.ile, el qu'ils se demandeut s'il psl
possible de supposer que, d»? ces deux é jfi-
ces , la calhedr.ile soit lo plus ;iueien. Ad-
mettons méiiie, SI l'on veut, l'hypothèse d'une
reconsirucliou lol.ile eu 1 1 1 V, liy|iolliè'.e i

mentie par les biits, coiume on l'a vu pl(i
haut : il n'eu sera pas moins hors de toute
vraiseiiibl iiice (|u'à colé d'un monumeiii r-*-

le sljli' à o^ive -emhledéj 1 presque p.ir\e
à son eniier développcoiciil, il se soit él 'v>
viii^'t ou 11 ente ans plus lard, dans la mémo
ville, uu autre monuincnt serviliuieu: fi lèle,
par se> formes extérieures, .lux lois de l'an-
cienne architecture, et se r.itt leh lut à peine
à répo(|uc de Iriinsiiiou par quelques arca-
des à ogive qui se montrent liuiiilcnient à l'in-

térieur (IJ.

(1) (tn pourra dire, nous le savons, que l'église

Sanii-MaMiii il 'peinl.ul iI'iiiih ald)aYe; que le clerKé
réiiiiiier elail en géiéral irés-aliacli'é aux Iradilinns
aiii jeunes, iré'-pe'i noelin aux iiionval:>>ii« ; qu'il ne
M-rdl donc piséi'iiicioi i|ii r le> ln'•lnl!^ de Saiiii-

Norlierl, fM 1 01 su II >aiil leur é/li-c, n'enssenl pas
pri> nioaè e jiir la lirill.nle calliéilrale qiiUa\aiuol
(l'ViMi 1-s yeiiv. L'..ti30. Vallon esi vraie, niai^ seii-

Icinent dans une certaine mesure. Kiiire une alilnye

el 11 ic église séculière bjlie- à la nié ne éiMi.pic, il y
a prc-ipiir loiij nrs une ce lame d.ll r.n.e, csl-;»-
dire lin peu plus de. leildiitce aux idées i.iivaliices

dui- l'é^lise sécn lére, on cen pins de ie.%pe.i p mr
les a ( icnnes Iradiliont dans l'aliluye; mais ni d'un
lôlé ni de l'anire on ne saule di'iix ou imis délires
inlennédiairo, -Oit en ai riére, snii iv uii. Les
diirercnces ;C Uoriienl à di-s nuance'. \< '\ sensibles,
lu. an coiilraire. deux -lyles eniièieincnl opposes
Sont en présence; leur a|i'|iaiilinn siinnlaoée serait
d. jii un viai prolixe, mais on va plus loin: on veut
ipi • celle de ces deiiv ëxd>es qui esi la plus moderne
eu apparrni;e, c'esl-i-il,re la culiélrale. sou en rea-
blé la plus ancienne. C- prem er |ioiiii ci li;i, on
n'i'-t mail ureiiS'ineul pas iiiaiire de reii.lre 1 1 ca-
(lièdrale plus ancienne seiiteo.O' l de vingt ou irenle
an»; l'Iiypoilicse doue rec. iis lui limi inlalt- , en
1 1 1 i. Rsi, coinine ou .»aii, inadmiisilile : il tant donc
remonter à un sioelo 1 ileux pour .is~i>ler à la

coisliiiclion première de i'é.;lise ; dès loi» le» moines
d' Sanil-Marlin, en cousit uisanl leur église, ont dû
fiiro un lerrilde effort reirespeciif, puisque l'aspeil

qu'ils lui ont donné est ubis ancit-n que celui d'un
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< L'incendie de 1131 a dû détruire Téglise

de fond en comlile, ou du moins il a nndu
tiécess.iirosaconiplèlerPConstruriion.Qu' lie

que soit la pari que lu pl^-in cinlre conserve

dans l'égl se aciuelle, bien que crUe part

semble presque égiili- à telle do 1 o;^ive, il

n'en est pus moins vrai que l'ogive y rogne

à p^'U près en souveraine, et que le monu-
ment tout entier est c<:ntu S'ius rinflucnce

et d.ins l'espi il du syslôini' à ogive. Or, nous
savons mainlenant jusqu'à (luei point il se-

rait ciuniériquo de supposer qu'un tel ino-

nununt ait pu exister avant 1131.

« Reste à savoir, cl' qui esl lieaueoup plus

dil'licile, à quel niouienl a dû s'ellVctuer la

reionslrucîion : a-l-i'lle été enlrepri e iui-

niédiaieuienl après l'incendie? s'est-il, au
conlrairc, écoulé un intervalle plus ou moins
long avant (ju'on se soit n)is à l'œuvie?

« Sans pouvoir déleruiiner en quelle an-
née comine^icèront les Ir ivaux, nous ne pen-
sons pas que la reconsMuclion ail été i:n-

méiliate. li'abori, au nio.iicnl du désastre,

les finances de l'évèc ;é ne devalenl pas être

floris-aules. L'évoque Simon se livrait de-
puis Sept ans avec un grand zèle à la fm ia-

tion de la célèbre abbaye d'Ourscamp. Cotte

œuvre pieuse avait épuisé tontes ses res-

sources. Il esl vrai qu'à ia nouvelle de l'iii-

ccn(iifi,le pape vint, comme on l'a vu, au
sccouis de i'é\cqiie en écrivant la lellre que
nous avons rapportée ; mais rien ne prouve
que les évcq.ies de Uouen et de Sons aient
répondu avec beaucoup d'enthousiasme à
la provocation (iu saiol-pcre. 11 serait môme
possible que , pour complaire au pape Ini-

nicme, leur zèle se tût bienlôl refroidi , car
on voit, quebiiies années après, notre évé-
que encourir les censures de la cour de
Rome pour avoir favorisé le divorce de son
frère Raoul , comie de Veruiandois. Celle
disgrâce dura longtemps et eut de fatales

con-équenc<'s pi)ur l'evé hé do Noyon , car
ell' lui lit perdre l'espèce do si:zerainelé

qu'il exerçait sur le siège de Tournay. La
reunion de ces deux évéïhés s'ét.il m.iinle-

nue depuis plusieurs siècles, au grand dé-
scspiijr des cliaMoiacs ilamands ; révt'que,

en elîet, résid.iit pre-qne Ijujours à N'o\on,

et malgré l'apparente égalité des deut siè-

ges, celui que n'occupaii pas l'évêque éait
réellement soumis à l'autre. Profitant dos
mauvaises disposi'ious du pape à l'égard de
Simon, les chanoines de Tournay obtinrent
une bulle qui prononçait la séparation des
doux sièges, et donnait à Tournay un évêque
propre. De ce mumenl, ce n'est pins ni la

l'oiiilaiiiin d'Ourscaaip, ni le désastre de sa
cathédrale , c'est la perte d'une do ses doux
crosses qui devient la première alTaire do
l'évoque de Novon. ^ous le vo\ons aller i\

nioninniMit qui aur;iil olé bâti plus de deux siècles

aiip uavani.

tS'iiviiiiis-iiinis p:is r."iisnii do diro que celle ohs'îr-

vaiion, sin' les curatlèies ilo l'ituliilei Une |iii)|ne

aux aliluyes el :iiix é;<llses M'ciilè es, n'oiaii vraie

ipiC dans Une ccrl une, iiiesino, ol l'a|i|iliC;>tiun (pi'iili

eii onili'.nl l'âne ici ne 'Orail-ollo p.is eonr loleinKiit

dépourvue de roiidcnieniif

Ronio pour lâclier do fléchir lo saint-père
;

puis, n'ayant pas réussi, venir implcrer l'as-

sislance de son cousin le roi Louis Vlî;
mais ce prince allait bientôt se brouiller

lui-nicme avec la papauté : Simon, se liant

étroilemint à la personne el à la fortune de
son royal parent, le suivit à la coisade, et

mourut pendant l'expédilion , à Séleucie

,

l'an lliS.

a 11 y avait dix-sept ans que la cathédrale
avait été im^ndiée, et, selon toute appa-
rence , on n'avait pas encore pu s'occuper
férieusemenl de sa reconstruction. Peut-
être avait-on réparé, pour abriter le culte,

1rs parties les moins endommagées de l'cdi-

(ice, mais suis un épiscopai aussi agité, au
milieu de circonslunr-os aussi défavorables

,

il esl plus qne probable que le chapitre avait
dû se birner à de simples travaux iirovisoi-

res, et i]in\ la réé^lification do toute la cathé-

drale ,!vail élé ou aj'.iurnée on poursuivie
avec beaucoup d(' lenteur cl d'hésiialion.

« Sous le successeur de Simon, au con-
traire, de meilleurs jours commencent à
luire pour l'cvéchè de Noyon. La perle de
Tournay n'est pas réparée, mli^ les vertus
du nouveau prélat, Raud)uin 11, son activité

prévoyante, son admini-tralion calme, éner-
giqui! et régulière, ont bienlôl fait dispa-
raî re les désordres que les continuelles ab-
sences de Simon avaient encouragés. Honoré
de la faveur de Sngcr , de l'amitié de saint

Bernard, Bndouin chercbail à prendre ces
deux grands homme-i pour modèles. Or, la

construction des églises fut, co'i;nie on sait,

une des grandes occupations île leur vie.

N'esl-il donc pas probable (juc Baudouin,
api es avoir rétabli l'ord.e dans son dioecso,
dut se consacrer avec ardi'urà la réédilica-

tion do son église? Un fait
,
que Lcvasseur

a probablement nuise dans les archives ca-
pi^ulaires, et qu'il cite en passant sali.; y
atlaclier d'importance, vient à l'appui do
cette conjecture. Li vasseur nous ilit qu'en
1133 l'évequo Baudouin confirma les autels

de la caihéirale, el plus loin il ajoute i]ue,

par l'ordre du même Baudouin, le corps du
bieuli; iireux saint liloi ^le patron, le saint

lutél.iiro de Noyon) fui transféré dans une
nou<eIle châsse el expose à la piété des (i-

dolcs.

« Qu'était-ce que celle confirmation des
aulels? S'agissait- 1 d'une consécraliun de
chapelles niiuvollemenl reconslruiles? n'é-

la.l ee pis plutôt une déclaration solennelle

par lainello l'évêque annonçail que, dans
la nouvelle cathédrale , les anciens autels

seraient maintenus, resteraient sons l'inio-

calion des mêmes patrons, ei conservera. eut
leurs privilèges el leuis rcvi'uus'/ Celle dé-
claration n'etait-elle pas une sorte, d'appel

à II dévotion, cl surtout à la genéru>iié des
fidèles? Accoutumés à s'agenouiller de pré-
férence devant certains autels, ils avaient
besoin d'elle assurés ijuc, s'ils s'im[rosaient

des sacrifices pour fai.e sortir la cathé Irale

de ses ruines , ils y retrouveraient encore
les objets de leur cullc el de leur prédilec-

tion. Quant à la châsse nouvelle pour les
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ri'!iques de saint Rloi, n'olail-ce p.is oncoro

un iiiiiycn de f;iirc pluvoir les tilTramlrs et

(le sp prcp.irrr des rt'<s<>iiiri's pour |i' L"':ind

U'iivri- i|u'il s"n{;is-ail d'eiilrepri'inhc? liiiliii,

<ii l'on SI' rappelle qu'un an av.int celle con-
liinialion des auuds, la ville avait clé rava>

géu par un nouvel ineciidi-, n'y a-l-il pas

lieu de su|)poser que les populations, frap-

pées de terreur, durent aliril)uer le retour

de ce llcau à l'elat d'abandon où le temple
;'i ih'tni détruit était resté depuis viugt ans,

que la néres'-ilé de le relever devint plus

I
ressanlc que j.wniiis, et que révéi|iie et son

chapitre durent saisir celle oecasion «l'exal-

ter plus vivement encore les esprits par le

spectacle de cérémonies pieuses ?

<> lu) soniiiie, il nous parait proltable (]ue,

Iniil i|ue vécut Minon , le>tra\aux durent
élre lanf^iiissanls, (l se borner, soit ;i l'enlé-

venient des deiom lires, soit à des démolitions
ou à des ié|/;ir;ilioiis partielles, tandis que,
sous Itnuduuin 11. ils furent certuinemenl
conduits avec ardeur el persévérance ; enfiii,

si l'un nous deiii.uidait de désigner r.tnnéo
où la reprise de ces travaux dm comnieocer
à devenir active et cilicace , les faits que
nous venons de citer nous feraient croire

que c'est en 1 153.

« Maintenant, peut-on présumer que Keau-
dftiiin acheva s>in duvre.el qu'.'i sa mort, en
ll(>7, la (onslnirlion de la cathédrale éiail

coinplélrnicnl lerniinée? Nous ne le pensons
pas. D'abord nous avons va comi ii'u. en (gé-

néral , les nionumenls du moyi-n àtie s'i di-

(iaient lentement. Les travaux île la cathé-
drale de Sentis se sont cootinoés sans inter-

ruption pendant plus de tienle ans, spii'io

(iniiurum (ii(iiitlii et amiititis (l),ciu\ de
Braisne pendant trente-sis ans; ceux de la

cathé Irale Je l'aris étaient à peiin' achevés
au boul d'un siècle (2). Or, nous ne vovons
aucun m ilif pour qu'on eiU l'ail preuve à
Noyoïi d'i.ne plus ijrande dili'^ence. Sous
avons an contraire une raison de supposer
qu'en 1107, ,i l.i mort de Baudouin, l'éuilire

n'était pas complètement leriinnc, cir nous
voyons que. contrairement à l'ancien usage,
col évt'que ne fut pas enterré dans la callié-

draie, et ((ne son corps fut porté à Ours-
cnmp M). N'en pourrait-on pas conclure que
l'édilkc, encore en voie de construction, n'é-

(1) (iallia C.hrisiiiinn, t. IX.

(i) Les eoiisirnrlidiis entreprises p.ir SiiRer 6

HHin:-Deins hnetil I eioicnup plus r<piileiiii-iil eveu-
lik'S, en II vis iiiu el Iroh iiiuis; iii:ii> *iis~i S'igrr cilC

re r:>i( ciiiniiie lui iiilr.iele. Ibii-. leue iiièiiiu ïIiIkiyc

de ^aiiil-U.'iiis. à iiiu! épiiipio nii le IroSMr n'cl:! l

piis iiriiiis riche (|iie du iruips de Su;^i"r, cl m'i h's

iimyi-iis d'evéculiiiii > mii'iil :mi iiiiiiiis nus-i pins-

sanis. on voll les tr.ivaux de reeniisirueliiui du
Cliœur el «le la nel >e coiiliiiU'T pend:iiil ciiiqiniine

mit, de liôl ;i \iti\. Aussi les cniisliiie ions ilu \ili*

siéeln nul duré jusgu'à nos jours, liiubs ipie celles

du \ii°, •! piuiupi<-u)i'iii. leruiiiiue$,uicu»<; iicui r.iiiio

au l-O'ii de quaire-vaigt> .nis.

(!>) L'éM^pie SiiiiKii ;iv.tii nussi élo enseveli d-iiis

l'église d'Uurscuuip. Coiniiic il eu ét-iii le foiidatoe.r,

celle ejccpiien, on re qui le concerne, >\'jpliquc-

rail assez naluiiM m • .| , niais les trois siicecsseiirs

de Smion furent cuiuuiO lui euierrés à Uiosciiup :

lail pas en état de reicvoir (li;!hement la dé-
pouille du prélat. Ses ili-uv suciesseors,
lliuilouiii III el l'Uieiine 1", furent éc.'il'iiient

ensevelis à Ourscanip, el ce n'est qu'en I-J-IH,

lors lie la mort de l'evéque Gérard, (|ue l'au-

li()ue usaue fut enliii rétabli pour se [>erpé-

tuer ensuite sans exccptiuu jusciu'à la lin

du xiv siècle.

u Nous ne vouilrions pas, sur la seule au-
loiiléde Cl' lait, afliroicr qu'.nanl l'episco-

pat de tîéranl , c'esl-à-dtre avant 1221,1.1
cathédrale de Noyon no h'il p.'is enliéreuieiU
rrcunslruil(^ ; nous voudrions encore inuiiis

soutenir le contraire. Quelle (|iie «oil l'hu-

inugéneile de la con>lrui'lion, el iiial({ré le

granil caiaclére d'unité qoi revtille d'une
persislanec presque couslanle d.iiis le iiifine

plan, nous soiumes convaincu (|ue les ir<j-

vaux ont dû se coiUinucr lo t;iemps. Se si-

roiil-iU prnloopés .lu delà le l'an I20o? per-
Miniie n'en peiil ré|ionlre; m :is, en exami-
nant de prés cerlaincs parties de la nef.ei eu
pirlii'ulier ces bases de colonnes au piulil

M vltemcnl acci'Uine, il nous seii.ble perniiii

de croire (|ue, si elles n'ont pas (te sculp-
tées au XIII' siècle, elles nu l'uni pas été du
Miuins beaucoup plus lot que la lin du xii.

u .Viiisi, en dcroièrc analyse, la cathé-
drale de Noyon doit prendre ranp^, selon
nous, p;irini les muiinoii-nls de l|-ansilion de
la dcoxièni'' el de la Iroisiémc époijoe : con-
çue et entièri'inenl eba'acliee de ll.iOà 1170,
elK- n'aura ele tolaleoirnl sculptée, r.igr.éo
cl paiachevée que vcis la fln du siècle, el

peut-être méiue un peu au delà.

« La révolution archiieclur.ile doiil le \ii'

siècle est léutoin ne provient-elle (lue o'un
de ces chan;<cmciils de koùI tii iléi iel. d uu
lie ces besoins de nouveauté que les hominvs
éprouvent iiécessaireuieiii a certains inler-
villcs"/ L'ojuve cst-clle née seulement parce
qu'il y avait trop longtemps que le plein cin-
tre durait ? N'y a-l-il la qu'une affaire de
liiudc? (]e(le explication, dont quelque.s-unâ
se contentent, n en est réeilenieul pas une.
La mode elle-même ne doit-elle p .s aïoir sa
cause'? Cellecaiiscist futile el insaisissAlile,>'jl

ncs'a<;il que do caprico de i|uclques indivi-

dus; mais ne pi'ut-e.lle pis éire urave el pro-
foiidi', lorsqu'il est quisllon des liMl>iludis

de tout un peuple'.' Or, d'uù est née la niude

nr, il irevislail à leur cgaid aucun in'<(ir de violer

uui> règle si ciii.ftl.tiiiineiii ol<^e^^ée. Avant li tnurt

dr S'Uiiiii, uu ne |iuuv:ii( ciicr que <lcu,v L'Nè.iU<'s de
N 'Viiii gui n'enS'CMi |>a~ élu cuM'Vclis dans ia ealiic-

dr:>te, savoir, llaiidiMiin I', eiiOTro. en 1008, dans
le couvent !« Siiiu-I'iulli Icnn , cl Kiiîcli.iire, cti-

le' ré, en 0")'>, dans le ii:iin i^lèie de Saiiil K.ini. Tous
le- autres é>è.|iies. ilcpiii- l'.ï > j"S lu'eii lllN, el de-

i
i:i< \iiX ju>i|u'A II loi du xit*-' Méote, ont été ense-

velis <l:iiis la railiéilr.de. l'eiidoiil la réoinou des
dent excelles, ciriiliis preliin vuiihiruM éire euter-

rc.-» à loiiriiay, d'autro> à .Vnyoïi, iuiIa janiiis i ois

de l'une des deux calhédraHi. ^'J\llll--llllMS doge
pas ipielquc ia:s<iii .l'ailaclnr uin- ci riaiue iiiipnr-

laiice à cette inlerruplion d'un usa;'e si ancien, siir-

loiil lor^qii'elle correspond .i iiiie iH-node |i 'ii'!.iiit

une graiiilc p-ir4ii> de l.ii|iielle l.< eal,é<.ial' det r.i,

S'Uiw iDUie uppareiice, éire eu voi ' de recmisiiuc-

lioii?
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qui, pendant le xii* siècle, fit adopter univer-

sellement, dans une ninilic île l'Rurope, un

nouveau genre de consiruclion ? La ques-

tion, comme on voit, reste toujours au même
point.

« Colle rf^volulion doit-elle être altril)uée

uniqueineiil, comme d'autres l'ont voulu, à la

nécessité toujours croissante d'exhausser les

églises, soil par zèle religieux, pour mieux
lionorer la Divinité, soit par motif de salu-

brité, pour prévenir l'asphyxie des fidèles?

L'ogive, il esl vrai, s'emploie utilement dans

les coustrucliniis d'une grande hauteur;

inais on peut faiie des monuments Irès-éle-

vés sans se servir de l'ogive. Les cathédra-

les de Mayence, de Worms, de Spire, onl

loul autant d'éîévalion que beaucoup de

grandes é;;lisesdu xiir siè. le, el leurs arca-

des sont louif's à plein cintre. L'architecture

à ogive ne serait donc pas devenue d'un

usage nécessaire, universel et exclusif, s'il

n'y avait ou d'/iutre motif de l'adopter que le

besoin d'élever de très-hautes murailles. Ce
n'est encore là qu'une cause secondaire, ce

n'est pas l'explicaiion que nous cherchons.
« La trouverons-nous, comme on l'a sou-

vent prétendu, dans ces voyages en Orient,

si fréquents à la lin do xi'' siècle? Mais,

comme il n'existe en Orient de monuments
réellement analogues à nos monuments à
ogive (|ue ceux ((ui y onl été conslruils de-
puis le XII.' siècle par des Kuropéens, peu
nous iiiipoite que les croisés aienl en occa-
sion d'apercevoir çà ellà quelques arcs bri-

sés sur des pans de murailles arabes: il est

probable qu'en cheii'hant bien, ils en au-
raient trouvé même en Occident. Ce qu'ils

ne pouvaient, au contraire, rencontrer nulle

part, c'était l'architecture à ogive, car elle

n'est arrivée toute l'aile ni d'Orient ni d'au-
cun autre point du globe. HUe s'est formée
ilans nos climats (1): comment et pourquoi
s'est-elle formée? c'est là toujours qu'esl la

quesii'in.

«Un point nous pfaît évident, c'est qu'elle

n'a [las été le proluii d'une cause unique, et

qu'elle résulte du concours d'une foule de
circonstances diverses. Ainsi la tendance à
exhausser de plus en plus les constructions
aura cerlainenu'nt contribué à son dévelop-
pement : le souvenir du tombeau de Jésus-
t^hiist, s'il esl vrai qu'il fùl dès lors entouré
d'ogives, aura dû concourir à sanctifier, à
po[)ulariser celle nouvelle sorte d'arcades

;

mais toutes ces causes, el tant d'autres éga-
lement seconilaires, auraient été sans vertu
par elles-mêmes, si elles n'eussent été domi-
nées et mises en mouvement pur une cause
supérieure.

« Celle cause n'est autre, selon nous, que
l'esprit môme du xii"^ siècle, esprit novateur,
hasardeux, sysléniati(|ue. iN'est-ce pas a lui

([lie sonl dus les premiers combats de la rai-

son contre l'autorité, de la bourgeoisie à sa

(I) Si elle eill existé en Orient, coiiiinenl .aurait-

elle péiiélri; si ilillicileinenl ci si imparraileiiiciit

dans les pays de l'tinope inéridi(ni;ile / coiiiinenl

Ëei'ait-ell« davtfiiue si populaire dans le Noni?

NOY Mi

naissance contre la féodalité à son déclin

des langues populaires et vivantes contre la

langue antique et sacerdotale, près de deve-
nir langue morte? Au milieu de celte lutte

générale, de ce mouvement universel des
esprits, lorsque tout change et se transforme,
l'architecture pouvait-elle rester immuable?
Le style qu'elle avait adopté depuis tant de
siècles n'avail-il pas même durée, même
origine, même fondement, pour ainsi dire,
que cette autorité qu'on attaquait à coups
redoublés ? Le plein cintre n'était-il pas
comme identifié avec l'ancien état de la so-
ciété? n'en était-il pas le représentant, le

lype, le symbole? A la société nouvelle, à
cette société tourmentée d'une fièvre d'affran-
chissement, il fallait un nouveau type, un
nouveau symbole, un autre drapeau. Main-
tenant, pourquoi l'ogive plutôt que toute
autre forme, plutôt que la ligne horizontale
el l'architrave, par exemple ? C'est là, qu'on
nous permeite de le dire, le petit côté de la

question. Toute révolution est à la fois

accidentelle el nécessaire. Ce qui était pure-
ineiil accidentel alors, c'était la forme qu'a-
dopterait la nouvelle architecture : ce qui
était nécessaire, c'était qu'il se formât un
style nouveau, que ce style se rattachât à
l'ancien pardenombrcux élémentscommuns,
mais qu'il s'en séparât par certains élémenig
propres et par une oiiginalilé visible el sai-
sissante. L'ogive s'est trouvée là, favorisée
et mise en évidence par ces causes multiples
el accessoires que nous avons signalées ; sa
forme insolite semblait préileslinéc à carac-
tériser un mouvement tout nouveau des
esprits. Tel est, selon nous, le secret de sa
fortune.

« Rt qu'on ne croie pas que ce sont là de
chimériques conjectures. Montrons combien
sonl réels les rapports qui rattachent l'ori-

gine el les progrès de l'anciennearchileclure
à la révolution sociale du xii' siècle.

« Le caractère dominant de celte époque,
ce n'est pas seulement le besoin de l'émanci-
pation, c'est la tendance à la sécularisation.
La société, jusquc-ià exclusivemenl mona-
cale, aspire pour la première fols à devenir
laïque. La puissance temporelle de l'Eglise,

après avoir alleinl sou apogée, est sourde-
ment menacée jusque dans ses fondements.

La foi ne perd rien de son arleur, mais
elle aussi se sécularise, pour ainsi dire. On
commence à admettre la possibilité de faire

son salutailleurs que dans un cloître : l'Uni-
versilè de Paris se croit el se proclame aussi
bonne catholique que l'Eglise; en un mol, l;i

société laïque, en ménie temps qu'elle cher-
che à se constituer el à s'entourer de giiran-
ties vis-à-vis des pouvoirs purement tempo-
rels, s'exerce peu à peu à faire par elle-

même tout ce qui etail jusque-là l'apanage
exclusif lie la société sacerdotale.

B Voilà le spectacle que présentent les

deux SOI iclés ; voyons luainlcnant les deux
architectures.

c( Un fait incontestable, c'est jju'avant le

xii" siècle on ne construit pas un seul édi-

lice religieux dans le nord de l'Europe sans
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(lue rarchilecle S()il moine, chanoine, ou dans rilr-de-Fraiice el n.ins la Piciflie, ne
tout au moins ecclcsiastiiiue. Pres(|ue loules sanciii ôlte ini>e en iloule. II est vrai ipiu

les sciences, il est vrai, n'av.iienl alors d'an- c'e'.l senlenimt vers la (in du xn *, el princi-

lics adi'ples que les lioinines d'éiilise ; mais paleniml anx bords du Klim, que la grando
partni lonles les Silences, celle de rar(hile(- iM«lilul:(in des l'r,'nfs-rna(;ons cointnence à t

luri! éiail réputée sainte cl sacrée par excel- prcndn- tin caractère historique; c'e-l alors i •

lente. Un des premiers devoirs île l'ahlié, ilu qu'elle s'or;;anise sur une vaste éclielle, el

prieur, du tloyen d'une i onimuii luté, elail «lu'elle clieri In- a donner à ses statuts une
desavoir tracer le plan d'une é^loe el dt; nouvelle autorité; mais 'ela même est une

preuve «ju'clle existait doptiis lon(;lenips.

Les francs - ntacuns des \ v' el xv' siècles

pttuvoir eu diriger la consiriiclion. Ou voit

di'S moine s enlrepreiidrt! de lon^s voyages,

aller jiis(|u'à tloiisiantinople pour se fortilier n'avaient plus rien à i, >,'ater de nouveau.
dans celle élude, pour ()Uiser les saintes Ira- l'arcliitei ture (]o'ils prokasaicnl elail trioni-

dilions i\ leur source. El ce n'e>l pas seule- [diaiite, inconieslée, et avait proiliiil ses jilus

nient dans le deryé réjçulier que celle science Ije.iux t liels-trieuvre. Si nous les apercevons
est olilif;aloir(^ ; il laui (|ue Ifs évé(iiie< pré- alors pour la premier»! fois dans l'iiisloire,

sideiit aux travaux de leurs calliédrales, tandis qu'antérieurenient il faut les y deviner,
comme li's moiiitlres piètres à ceux de leurs c'esl que, leur inslitiilion se relichant, ils

éfillses. lui un ,niol, la rèj^le esl {;énérale : commençaient à divulfiucr eux-mêmes lenc

jusqu'au \ir siècle point d'architecte qui ne propre existence. I'ouri|uoi dans leurs iiou-

soil ri'liijiei.x. veaux statuts se recouiiiMUtlcnt-ils si sevè-
« Un aulre l'ait non moins inconteslable, renient le secief.' l'.nce qu'ils se surprenaient

c'esl qu'à parlirdu xiii* siècle, sauf quelques sans doute à ne le plus hieii ganter. La for-

exceptit.ns presque imperceptibles, nous ne malion des lixjes alleniande'i du xv* sièc'e

voyons plus d'auir^^s arcliiiecles i|in' îles lai- passe donc à lort pour la création des con-
ques. Les Uoberl de Lti/arcbes, les Tliomas frênes iii.içonniqiies ; elle n'en esl qu'un»:

de r.ormonl, les Hugues Liber<;icr. les Ko- reorgaiiisalion , inolj\ée probablement par
berl de Concy, les Pierre de Monieieau, les des syinpirtmi-sde decadcme. Le propre de ces

Jean de Clielles, les Lrwin de Steinliack, les soiles d'insliiutions est de n'.ivoir jamais lU-

Kndes de Montreiiil, n'appartiennent ni à tant de vigueur el de discipline que d.ins

l'Kglise ni .1 aucun ordre; ils sont lous boiir- leurs coiiimencements ; il est donc permis do
geuis, vivant de leurs œuvres, el la plupart crnire non seulement (|iie I 1 confrciie des

mariés. francs-mat^ons exis ait depuis lU moins deux
Ainsi, avant le xii' siècle, avant la pre- siècles, lots de l'elablis-eoient (loiir .linsidiie

niière apparition du style ;i ogive, l'arcbi- ofliciel des lo.jei , mais (]tie les jours de sa

lecture est dans les mains du clergé, elle n'a plus grande, de su réelle puissance étaient

ijue lui pour inlerpréle ; au xiii' siècle, au déjà p.isses

contraire, lorsque l'ogive est souveraine, « C'est pendant la lutte enire les deux,

l'art de bàlir n'appartient qu'aux laïques ;
slyles, i)uand il fallait triompher des habi-

il reste à peine dans le fond des cloîtres quel- ludes el des rouiines du pa-sc, quand il fal-

ques vieux moines essayant encore de ma- lail diriger dans des voies régulières, mélho-
nler l'équerre et le compas. diqiies, savantes, le sysème vainqueur, c'est

a Du rapprocliemenl de ces deux faits ne alors t|iii' les lonfreries ma(,'niinii|ues durent

\ani lie mainienir le sysieiiie ei le;» irauiiiuii» iih-iiiciiiimi nj^uiiin- ci iininjum , nuiii imu»
du plein cinire ; de laulre, les libres cons- avons coustaie l'existence; l'unité, l'Ii ir-

Irnclenrs, les vunirrs d'œiitreu, comme ils nionie, la conséquence qui rèuneiil dans les

s'inlitniaieiil , s'appropri.int l'ogive , s'en o'uvres de 1 e'.le ari biteclure une (ois parve-
fai^'on liant un s\ slèine.et s'en serv.int comme nue à sa pci feclion, lout cela eiait impossible

d'une arme pour se rendre mailrcs à leur sans les contieiies , cesl-.'i-dire sau< une
leur de l'art de bâtir. science à la lois Iradllionnclle el expérimen»

I' Jamais toutefois ce système laïque n'au- taie transmise comme un mol d'ordre de ge-

railtriomphè, si ceux qui le soulena:enl n'eus- nerations rn générations. Si l .irl de liàiir,

sent éié(]uc des individus isolés. .\ux asso- échappant aux mains de l'Kglise, (ùt tomlié

cialions moii.ic. lies. depusilairesdes traditions à la merci des caprices individuels el d'une
hiératiques, il fallait opposer d'autres asso- liberté non organisée, au lieu des ch Is-

cialions organisées avec assez de force pour d'teuvredu xii " siècle, nous aurions eu nn
durer el pour devenir à leur tour gardiennes péle-méle anarclii((ue di- lous les slyl'».

de lrad>lion>i, avec assez de mystère pour ne Heureusement la loi, l'ouldi de soi-ménie,
pas éveiller dès le début de dang'Meuses ré- toutes les vi rlus qui foil n.iiire el du ec l.'s

sislances. Telles furent les confreiies maçon- associa;ions, étaient encore vivaces dans ce

niques, les fialerniléa de conslrucleur* (fro- monde : l'art pouvait impunément se sécu-

Icrni^af») dont l'existence, dès le XII' siècle, lariser; À défaut de l'Eglise tpirituelle, il
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liouvait dans la franc-maçonnerie une sorle

il Eglise laïque, au siin de laquelle il devait

se perpétuer et se m;iiiitenir pemlanl hdis

siècles, comme un secret mystérieux et res-

pecté.

« Ainsi, pour tout résumer, peu importe

que l'ogive, en lanl que forme géométrique

cl arcliiti'Clur.ile, ail élé mise en faveur par

telle ou telle cause accidentelle, et qir ecs

causes suicnl plus ou moins nomiireusis;

ce qiii e^l d'un vérit.ble intérêt, c'est de sa-

voir pai qui, couinieiil et pourquoi elle a élé

convcrlie en sjslèine, et d'où est venue à ce

sjsti''me une physionomie si tranchée, si ori-

ginale, si exclusive, si incompatible avec lonl

;;niie genre d'architecture. Une fois qu'il est

reconnu que l'espril de liberté, l'esprit sécu-

lier et laïque, l'esprit du sir siècle, est, sinon

le créateur, du moins le principal promoteur
de ce système; que la f irtune du plein cintre,

au contraire, se lie à celle des idées et des

instilulioiis lionl la société nouvelle tend à

s'affraiichir, dès lors les mélanges, les amal-
games, les conlradicUons dei'L'poque detran-

siiion ne sonl plus des bizarreries ininlrlli-

gibles, nous en pénétrons le sens, nous leur

trouvons une signification. L'architecture

devient pour nous un re.nel, presque toujours

fiiièle, des événements dont la société est le

théâtre. Ainsi, dans celles de nos villes oïi

les lenîatives d'émancipation sonl tardives,

tiu)ides on imuiédiatcnieut coiiipiimées, dans
les alibayes , dans les communautés, dans
tous ces pien\ asiles défendus par une triple

enceinte contre les invasions des idées nou-
velles, l'aucieu style persiste longtemps, cl ce

n'esl (lue peu à peu et cou me à regret qu'il

se laisse altérer par quelques lentatives de
nouveauté; dans les lieux, au contraire, où
la victoire reste d(î bonne heure aux idées

de reforme, et où, soit de gré, soit de force,

une bourgeoisie improvisée s'est mise en
possession des droits de cité et de commune,
ou s'aperçoit bien vile que les nouveaux
constri:cleursonl dûtrouver la porte ouverte,
]iour ainsi diie, et (ju'ils se sont établis avec
liberté et hardiesse, Siins se soucier des an-
ciennes Iraditioiis; enfin, lorsque les fian-
tliises municipales , nées de Iransaclions
pacifi(iU('s Ou d'octrois bénévoles, sont tem-
pérées, incomplètes, et laissent une large
pari à la vieille autorité, il n'est pas rare ijue

les deux styles semblent se marier et se fas-

sent à chacun leur part en bonne harmonie
et d'un mutuel conseuienient.

« Or, c'est là précisément le spectacle que
nousoiïre nuire c.itlié(irale de Noyon. Le plein
cintre cl l'ogive sont eu présence, mais sans
qu'il y ail eiilre eux la moindre hoslilitc :

l'ogive domine, mais en quelque sorle mal-
gré (lie. et en laissant voir une sorte de sou-
mission inaccfmtomée vis-à-vis du plein ciu-
lie. Cette siiiKularilé devient lonie naturelle
si l'on fait atteiiliou aux circi nslances (jui

amenèrent et qui suivin ni l'elablisemenl
de la commune dans la ville de No.on. (]ene
fut pas, comme à Laon, coinriu! à Reims, au
moyen de \ioIenics insurreclions el au prix
de iuur.saiii,', que lus hubituuls de Noyon ob-

linrcnt leurs franchises. Ils étaient prouver-

nés, vers le eomn^encemenl du xm'' siècle,

par un évi-que noinmé Baiidry, lioiuinc sage,

( la rvoynul et de boiuie foi ; avant d'être élevé

à l'épiseopat , Baiidry, simple chapelain de
l'évêrh,' de Cambrai, avait assisté aux trou-

bles sanglants de cette ville, et s'était con-
vaincu qu'on ne g.igiiail rien à résister aux
leuiatives d'indépendance qui éclataientaloi s

de toutes parts
;
que mieux valait les préve-

nir par d'habiles concessions, et qu'une fois

ces ro;'cessions faites, elles devaient être fidè-

lenidil rispectéos. Il n'attendit donc pas que
la révolte se fît entendre; il alla au-devant
d'elle, et, dès l'an 1108, de son propre mou-
vement, il présenta aux habitants delà ville

une charte de coiiimune, jura de l'observer,

el tint parole. Les droits octroyés par celte

charte n'étaient pas, comme le remarque
•M. Thierry (1), tout à fait aussi éleiulus que
ceux qui avaient élé con(]uis de vive force
dans d'autres villes ; mais les bourgeois de
Noyon s'en conlenièrenl, et comme les suc-
cesseurs de Baudry eurent la sagesse d'imiter
son exemple, on ne vit point à Noyon, comme
dans loul le voisinage, ces fausses trêves
sans cesse rompues par le meurtre et la vio-

lence : la paix y fut sincère et durable, et le

bon accord ne cessa de régner entre la ville

el son seigneur.

« Ainsi, lorsque, vers 1150, Baudouin II

entreprit, comme nous le supposons, la re-

construction de sa cathédrale, il existait à

Noyon une commune depuis longtemps éta-
blie el consacrée par une paisible jouissance,
mais placée en quelque sorte sous la tutelle

de l'évéque. C'est le reflet de cette situation

(]tie nous présente rarcbiiecture de l'église.

Le nouveau style avait déjà l'ail trop de che-
min à celte époque pour qu'il ne fût pas
franchement adopté, surtout dans un édifice

séculier el dans une ville en possession de
ses franchises ; mais en même temps le p(»u-

voir temporel de l'évéque avait encore Irop
de ré.ilite pour (ju'il ne fût pas fait une large
part aux traditions canoniques (2). Nous ne

(1) Lettres surriiisloire de France, iii-8*, p. 2C8.
(-2) t II lùiii el;iM pas de iiiènie à Seiilis, ni par

coné pient à S;niil Lcii d'Esseieiit. Le lerriloire du
dioeèae de Sriilis lais:iil piirlic ilii <Ioiii:iiik; iiiy^il.

L'éMi:in''iii:\ti()ii < ()iinniiii;i(e c.\ hiïi|iic s'y cliiit ac-
coni|ilie lihr.'iiient el sans lestiieiiini, cl en in^ lais-

saiii à l'cvêipie qu'une laiblc pari de piiiivoir leiii-

poiel.

« A Noyon, an eontraire, l'ëvèipie avail, C(Miune

seigneur leiidill, un |iouvi)ir Irès-eleiidn : d (Uaii à la

l'(ii> grand vassal de la cnuiiniiie, en \erln île liel's

iiiiiiiédi.iis réunis ù siin siège, el seigneur iiHlé|>en-

daiil du Vennanilois
,

qui r^ levait du son évùclié.

(loiiiine grand vassal, il èlail un d. s pairs cecleaias-

lii|nes, et poiiail le b.iudiier an s.iert! du nu de
Fianie; comme suzarain du Verinandois, il Irailail

d'égal à l'gal avec le |i(Unoir royal. Aussi, lor.s(pi'en

tl'JI, après la inuil de l'Iiilippe il'AUaee, cinnie de
Yerniaiidois, liiili| pe Âugusle eut icnni le Vunnan-
duis à la enuroiine, il laliiil (pi'il iiaiisigi'ât avec
révêipic (le Noyon. Le roi el le iréial se duimèri nt
lies lillies ilniihles ou lelires d'eeliange, sci'llecs de
leurs sieaiix, en dite du mois d'aïuU 1-215, par les-

(|uelles, d'un ci'ilè, lûieiine, évêipie de Noyon, dé-
(luru ({u'il reiiiui el (|uiiic au loi l'Iiilipiie l'Iioniinage



H7 NOÏ NUM HS

pn tondons pas que celle pnrl nit clé réulén transsopl» l'Mil oni-ore Innlc rrnî'-hr, cl rVst
|inr une lran-.ii-li(»ti t<xi licile, ni méiiie (in'il jn nl-èlr» en lérniiiin.'iiie de ses resrels, et

Suit iniervcim .-iiirune ennvo'iiion à cesujil; cohiiiir une sorte de twoli'-lalion con're l.'i

les (ails de ee (jenre M) passenl souvent près- b' Ile du saint pArt», (jue le eliapilie de N'iyon

que d j'insn des eonleinporains : i|iift défais voulut i|iii> les iran'><i>l<(^de sa nouvelle église

nous a|;iS'Ons sans nous douter i|uc nous lui ra|'|)i-la'>seiii, a» tnuiiis par leur |ilan,

ol'éissiins à une loi fiétierale 1 el cependant reuv de la citlhédralc qu'il a^ail perdue,

celle l.i existe, c'est elle ipii nous tait apir, Cetie conjerturc s'areorde avec loules (elles

el d'autres ipie nous vicndronl plus I ird eu qui précècleut ; c'est une iTplicnliuii de pjus

siniifiler l'evislence et en apprécier la por- de ce lui'laupe de Ir.idilioiis et d'jnvenlio's,

lée. C'est ainsi que rpK'.|UR et les ilianoine'i, de foitnes aucieunos et de si) |e iiuvaleur,

to il 1 n conlianl la coiiduiie des travaux à qui e^l le caraelèie dornin.int de !,i callié-

i|uclque iiiiilire d'oMnre la'iq'ie, parce (|ue drale de Noyon. » [Solre-Uamt de Soijon,
le temps le voulaii ainsi, tout en le laiM^ant par L. A'itkt.)

hi'llir à sa mode, lui auront recomiuauJe de NL'LN'I (Sar(|.iij;nc), chef-lieu de 1 1 pro-
ciinseï ver iinel(|u« clmse de riincienne é;;lise, viure d'Aiigioua. C est un };ri)s vill.ifçe de
d'en rappeler l'aspect en crrl.iiui-s parties, deux mille huit cenis lialiil.inis. Ou voji

el de 1.1 tous ces pleins cititres dunt l'exle- dans l'culivO de cette paroisse un granj et

rieur de l'édifice est percé; de là ces ^rand. s beau tattleau représeulani le ttiirade de saint

arc.idis ciiculains (jni lui servent de cou- l'anlaiéou, guéri-saut un parai) lique en pré-

ronneuKMit tant au dedans qu'au deliurs. il scnce le l'eiiipereiir >|a\iiiiien. du pi'uple cl

est vrai que 1rs prolils délies de cesareadi s des préIres païens. Ce tableau poile la date
les rendent aussi 1 '„'ères que des ogives : l'o- de lli'.tâ, belle époque de la peinUiro, el fait

heiss.'iuce de l'artiste laïi|ue ne puuv .il éire honii' ur au peintre saide André l^usso
,

complète : elle consislail dans la l'oruic et omis p.ir Lanzi, el qui esl vraiuient di^ne
non pas dans l'esprit. d'èirc plus connu. [YoinKje en Sardniijne ,

C'est eue re certainemeni ponrcomplaire ''"|<|!.;;'^
i^j^Ju ( j„po„ ). „ Ou trouve à Nu-

nux so.nemrs et aux prediler inns des cl.a-
„,_.„^. ^j .^ ,,^.^ \^ ,,[. ,,^„^ ,„i„^ maisons,

n.mcs que le plaa sem.-crculauedes Ir.ms.
„„ ,^„; ,^^

,,', Komanomia. et p;,r quel-
septs aura cle u..-..uicuu : la vieille e;; iso

.,,.„^, Sa.'noni.i, où l'on «anie une Jiùce
avait i.rol.al.lemenl s s br.is ain.i arrondis

,'„,
j ^^^j^.^^,. . ^v^i'une grande marmite qui

suivant I ancien 1) pe b)/aul.n ; m.iis, tout ^ .,„..„,ii .•, j.,n,omo (queiques-nns di>cut
en conservaul ce te forme, on semble avmr

j^'^',„^ f,^,
,,.„,. ,.-„,,,i;,^ „^'„^ral des trou-

voulu raclioler I .iiiiiiitnte du pl.in par un „ i„ ,. ,-. : . ,, , , . ,; . ...
, ., , , ' ,. , • ,, ,

' ,. pes de I armée impen, lie el premier monar-
redoubemeiil di- nouveauté dans élévation. '^ , i ' /-» . n „. • i „ i„
„ iT , • . que séculier liii Japon. Ou dit qu e 1' a deux
neiiiariiuez, eu ellel, iiucces traiisSeiits eu ,, i i- . -, , „ .• ir„ „_...,;i a _ :_,.',', , , > r natles du diaiiielie, el qu elle .'ervait a cuiro
bemicjcle .soûl percés ,te deux ran^s d.- fc-

,^,, sangliers que l'on /ivut tués à la cliasso
netres a ogive, andis que, d.ms la net bien

,,„„„,^,,. ,, ,J,o,u,.ç„e de rusinojamma. La
nu elle soil évidemment postérieure, loules

„^, „„„, -^^
> Num.isju, de sorle que

les fenêtres sont i\ p'.ein cinlie.
,,,,„^ f

.

,„^, J^.„.^ ,,,. ,„_,^^.,;,.r „„^ ,„.„^;Î ^j

n II esl très-probable aussi que la forme demie dans l'obscurité pour nous rendre à

airondiede ces doux Iranssepts a été cou- iMisijma, où nous avions dessein de coucher.

9rr\ée en souvenir de la cathédrale de Tour- Nous |iassûmcs par plusieurs petits b.imcaux
nay, cette sd'uc diMiotre cathédrale. A Tour- prcs(iue contigus l'un à l'autre , et sur un
nay, en elTit, les deux iranssepts bvzanlins pont de quarante-cinq kiii ou brasses de lon-

sulisistenl encore aujourd'hui d.ins î urma- gneur; la rivière qui p.isse dessous prend sa

jesié primitive, aM-c leur ceinture de hautes source dans les iiiunl.igucs d'.\rlagua el de

et massives colonnes. Kn li;).'î, l.i scp.iraliou F.irouc, d' ù, .iprès avoir b.iigné le pied de

des deux sièges n'.t.iil prononcée que depuis plu-ieurs collines, elle traverse une suite!

sepl années. La memoiie de ces admirables pie-que continuelle de ch.imps cultivés pour
aller à l.i mer. Ù\\ l'appelle communé'iienl

dfi il son église nonr le cnmté d« Vermnndois; el le Ksingav.i ou Sisingava. (Juilques-uus lap-
roi, en écliiiiiRe, lui cè.le les lerrcs ei liefs qu'd pus- pellcnl K.imi'^asu'.i : ce dernier nom d.iit sou
sé<t.-ili ;i l.assljîiiy el à Cuye. D.ms ce ni:ir. lié, e'ei:iii origine à l'hisoire fibuleuse suivante. Il y
r.!vo.|uo qui B^'rii^iii du poiiviiir icni|i(.rel. hM-<e avait au temple de Sauno, dont nous venons
seiileineni a p;irur de celle c,|o,pie, el ciiim,. „„.'

,,,, ,,,|r;cr_ „„ j„.,,„a „„ mstruuiei.l de cliàSse
nm,rei.s:m..n do pins a.eordeo pj.r le ..m .p,e b's ,. ,,r-un\our exlra-rdiniire dont ou se
évC'jnes de ^'lyoll piireiu le lil.e de coiulo .' le nnr- . » "

. . , . , ,, • ,

taienl-ils a.i nuiiraire, unis ou ,pin.re siocl.s :ui-
servait .incieniiem.nl d.ms k-s I-usinomaka-

pm avant, ceiiuiie s.inMe l'imli.piei une rlnrl- du e"ii comme ils les appellent , ou anciennes

roi hjiiles de 8115? I). .M;iliilbiii esl de ce dernier avi.s; chasseS autour de I i moulH^Be de Fusiiio-

Cidliciip, r.inteiir îles Mé)iwii,s sur le Vermanilois, jamma. Unc nuit, des voleurs entrèrenl laus
somieni l'opuilon coiiiraire. Peu nous iinporie ; ce |o temple el dérobèrenl le kaina : comme ils

qu'il muis Miflii de eoiistner, el ce qui e-i |.ari:uie- remuort.iieni, il devint si pesant, qu'ils fu-
meni e..hli, ie,i que le imnvnir ieni,.orei .le> é^i-

j f ^.^^ j^ |^. jj.sser to er dans l:i ri-
ques «le ^l>vnn eioil ronsuleralilc, el ipie. nieinu au -, , i , i- . ;. .,, . ,,.,i ; ,„,,„-
nnl,e,,.lel.ic,i,e dn xn" siècle, an li.'u de .le, I, ir.

*'*'«' ''« ' '"'"-" **."" '"^ ••'"'"•'•' "' '""-
il ne m que se l..ri,iler. (Voir |.s liechenhes Insio-

Irueusement gros cl pesant fi. un grand trou

ri7M.j de .M. Lafoiis, p. ii à -7 ; l'.Ari de ivri/ier Ut ^^^^ '° ''' ''*-' '^ rivière, qui, de là, s appelle

d'auf, I. IX, p. ISl-l'jô, ei i. XII, p. -201.) Kamagarutz. Le kama lui-niémc devint un
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esprit qui a l'inspection et le gouvernement

de la rivière (1). »

NUUE.MIiFJKi fD;ivièrp). dans le crrrle de

Bpzai. sur la Pegiiilz, à 77 kil. sud-est de

Worfzbourg.
Ct'tie ville avait déjà une rerlaine impor-

tance du temps de Ciiarlema;;ni' , et lui une

des premières à se cuiiverlir au thristiu-

nismo.
Son ''\^r'i-e de Noire-Dame, for! Iielle et

fort riche, est l>âlie sur l'emplacoiLcnl d'une

synagogue abandonnée par les Juifs dans
les persécutions qu'ils curent à subir dans
tous les pajs de l'Enrnpi- au moyen âge.

M.-.is la plus célèbre de tonlei est l'éjjliM; de

Sainl-Sciiald, la plus nia^nilique comme la

plus ancienne. On dit (]u'elli' lut érigée en

740 , et dédiée au prince des apôlres ; (lui.i

qu'il en soit , on y vénèie aujourd'hui avec
une grande dévotion le patron actuel, saint

Sebald, dont les reliques sont exposées dans

une châsse d'un travail merveilliux. OKuvre
de foi , celle châsse est en même temps un
chef-d'œuvre de l'art.

Saint Sebald el saint Laurent claionl e.t

sont encore les patrons de Nuremberg. Les

uns disent que saint Sebald est le Irère

Ewald, qui v.nt en Allemagne, avec saint Hu-
nil'ace, prêcher le chrisliani!.me aux païens;

suivant d'auires, saint SebaM serait un er-

niiie allemand, nommé Sewald, et saint Lau-
rent un marchand de légumes des environs

de Nurembeig. La Iraiiiiion raconte que
saint Sebald, reneonlrant un soir un paysan
qui ne pouvait pas trouver ses bœufs égarés

dans les champs, et qui rappel lii à son se-

cours, lui fil luire les dix doigts de sa main
conijnc des chandelles.

Les deux églises, sous l'invoealion de saint

Sebald et de saint Laurent, sont magnifiques.

Presque nulle part les deux tours de nos ca-

thédrales gothiques ne sont achevées; ici,

elles s'élancent dans les airs ;ivec une ma-
jestueuse p ifecli<in. La laçade de saint Se-
b;.ld, quiiique bâtie à diverses reprises, n'en

oITrc [tas moins un ensemble imposant rt

Une granile richesse de détails. L'intérieur

du teuiple pvcsente un bel aspect : il reçoit

le jour par quatre-vingt-quinze fenêtres, gar-

nies pour la plupart de vitraux de couleur.

La chapelle (II? LoelTeIlholz est ornée de irois

fort beaux t.ible.iux peints sur or, de ()lu,sieurs

bas-rcliel's d'Adain Kraft et d'un appareil

pour les lonis de baptême en cuivre bl.iuc,

admirablement sculpté. La plus gr.pndc ma-
gniliceiice t\uK rcn/Vruie celte caihédrale est

le tomhe;iu de saml Sebald, cliel'-d'cenvre <le

Pierre \ ischer. Le maiire y travailla avec
ses cinq (ils p; niant treize ans; il y employa
120 (|Uinliux de métal, et ses dépenses se

niontèrciit a 2,042 llorins, G heller el il p!eu-

nige (V.IOO l'r.Éncs), (|ue le magistrat ne vou
lut pas rembourser; si bien <]ue l(> uiailie

se vil forcé de faire un appel aux dons vo-

lontaire.s. Ce inuiiumcnt en foule , d(^ 15

pi?ds de hauteur, est du style gotliique le

M) Kœnipfur, lliilouc du Jajion, liv. v, l. 111, p.

no-(>i.

plus riche et le plus élégant : il est orné des
douze Apôlres, de douze Pères de l'Kglise

et de soixante-douze fi^iir<'s, plus ou moins
grandes. La pureté du dessin , la variété des
poses, l'expression des Icles , la largeur des
draperie'., niellent cet ouvrage sur le mémo
raiii que les bronzes les plus célèbres de»
maîtres italiens.

Ce tombeau, fondu en bronze par Pierre
Aiclur, avec l'aide de ses cinq fils, d.ins les

années 1306-1519, est placé au milieu du
cliii iir de l'èi;lise de S.iint-Seliald. Il est de
moyenne dimension ; ses minces et brunes
colonueties enfeinienl et (ont adniiiable-
nienl valoir la châsse de saint Sebalil, toute
couverte de lames d'or et d'argent (1). La
base du monument, soutenue (lar il'énormes
escarj;ols et chaigée de figures d'enfants qui
j'iueiil avec des insecies, son toit surmonlé
de construcii >ns archileeloniques el de clo-

chetons bjzaiitins, les colonn<ties qui joi-

gnent la base au laite, sont d'un goût tout

a lait alli'miind ; ou retrouve encore le même
caractère dans les ligures d'i niants jouant
avec des chiens qui ornent la console de la

châsse, dans les bas-reliefs qui en entou-
rent le socle et ((ui représentent les miracles
atlriliués à saint Sebald, dans le portrait du
saint portant son église sur sa main, dans
celui que Pierre Vischer a fait de lui-même.
Mais les douze staïues d'apôtres qui sont
adossées aux colonnes, à la hauteur de l'en-

tablement de la châsse, ont des têtes et des
draperies qu'on peut com|iarer aux plus
beaux moiceaux que l'imilatiou des anciens
ait inspirés au génie moderne : les sirènes
qui soutiennent les candélabres aux quatre
angles affeclenl les formes allongées et

(u) ailles qui', quelques années ap.ès, le Pri-
malice naturalisa en France ; les figures nues
qui sont assises au pied des colonnes sem-
blent posées par .Michel-Auge, et celles qui
en couronnent le faîte ont le costume et. la

tournure des œuvres les plus élégantes que
Florence ait produites à la fin du xiv siècle.

Ce chef-d'œuvre, qui n'a peint son pareil
parmi toutes les sculptures allemandes, ne
peut être comparé qu'aux pages les plus
complexes cl les plus élevées d'Albert Du-
rer. L'exécution, quoique faite sur de peti-
tes proportions, est tout à fait monumen-
tale.

A côté de Saint-Sebald est une construc-
tion fort curieuse, appelée pfarriaf (presby-
tère) ; c'est l'ancienne demeure des piévôts
de l'église : raichiteclure de ce bâtiment est

du xiv siècle. Le grand chœur à l'exiérieur

est un ouvrage remar(|uable par ses propor-
tions gracieuses. Les vitraux ont été peints
|)ar \eit ilirrchrugel, el sont de la plus
granile beauté.

i.a perle des églises de Nuremberg est
Saint-Laurent, dont le portail magnifique ar-

(1) Nous einprinilinis celle descriplioii au savant
oiivi':i(;e lie M II. Foruml sur l'Ail eu Allemagne. Ce
livre, iiue iiniis C(pii-iiIiiiii> soiivtiil, «st ju^(p^ici le

seul en l'rniite ipii l.isse liieii e iiiii:iilie ci cnniprcii-

ilie l'Iiisioue iuiticiiiio el moderne des bcaii\-art^ en
Aileiiuigiio.



121 UD! OUI (:<{

rMo invi)lonlairpmeni le p.issnnl. Si l'on co (jun ilili.i chronique :« Ailam Kr.ift avait

pcul reprocher à S.riiil-Sebalil cerlaine pro- » le secret d'ainullir l.i pierre de l.iille, (l(> l.i

fusion (l'aloiirs, ceiLiiiic siirclnrtie de loi- » rim'in' el de la diiri-ir de nouveau. » \ oici

It'lle (lui rippelle un imu la inarcliande en- (len irlires et des (leurs q'ii oiK pousse el

dimancliée, S.iinlLaui eut l'sl pur, simple, fleuri ilans la pierre; voici des fruits qui

lran<|uillc, suliliiue. coinuie, une vierge de vous invitent ,i l(;> cneil ir ; vous assiste/ à

Uaplwiel. Saint-Sehald est loul luisant de loul.- l'Iiistoin' de l;i /'«i5.«ion ; vous .ntciidei

marbre, d'or et de lirmize ; il porlt; colliers les fiMiinns qui pleurenl ; ces hideu» sold.its,

sur colliers, diadt^mes sur diiid^uM's : S linl- qui li.ilienl I'- S.iuveur de li-urs verpes, rient

Lauu'iiln'a que de l.i pierre el du fer ; il el uriiicenl ilos dénis ,i f.iire peur. Le» figures

ne porte au fronl (|u'une tour et i|u'uiiecou- auenouillées du mallic el de deux de »es

ronnc: mais quelle tour 1 (luelle couronne! roinp.i(;nons supp irli-iit ce lalici iificle, i)ui

Kntrez à Saint l.aurent quand il n'y a per- finil dm- nue (leur deiicieiiseinei.i sculptée,

sonne ; c ir c'est Jiinsi, dans la solitude et le (!ei les, il n'est (iliis donne ,iu\ liooiuies de
silence, qu'il fiut aller voir ces églises : produire ces (euvres ^iyaiitesques. Le por-
iiiontez les dcox ou trois marches (|ui ex- l.iil de Sainl-Laurenl est d.ins les choses .i

haossi'iit le pa< é du clueiii-, el là, louriiaiit jamais p.issées, coiiune le chœur de Sainl-

le dos au niaiire-.iuiel , re;;,irdi'E celle nef Si-hall et son loniheaii, comme le vesiihulo

inimilahle, dnni les pilier- semhl ni être -or- de Sainle Marie a\ ec ses petite- figures sciilp-

lisde terre tout seuls, et iivoir pousse comme loes dans les caiinelures du porl.iil, connue
des arhres. Uei:arde/ celii' loùle vaporeuse rcnlhonsiasme reliuii'ux qui mellait le ci-

que l'on dir.iil (1 II. inte d.iiis les airs, tant il seau à la in.iiu d'.Vdaiii Kcift, le sculpteur

est incouiprehciisildi' i|ue le bras de l'homme de Saint-Laurent. La Tii i-alhidique hàliss.iit

ail pu s'eleiidre si haut : séparez les détails ses callicdrales , «l comliieii d'.iutres bien-

irréprochaliles de ci t irréprochable ensem- fails ne lui dut p is la société, des bienCnis

Lie, la cioisée, les portes, les piliers, l'or- s, ins nombre dont nous jouissons eu les niant

gue, les voûtes, les Irèlles, les oiç.ves ; élu- avec une odieuse inuralitudi' 1 l'.i, pour ne
liiez une à une toutes ces choses ; qu'y a-l-il citer que les principaux, n'est-ce pas aux
qui ne soil admirable là dedans ? Contemplez conciles qu'il faut reporter tout l'honneur
aussi les deux rosaces de II croisi'e, ouvra;;o de notre belle civilisiitioii fran(;aise? .N est-

mémorable du viirier N'idkamer, el n'ou- ce pas aux ordres reli;;ieux qu? la Kraiice

bliez |>as le laliernade d'Ad.im Kraft, in- doit les gr.ands développefueuls île son -igri-

cro\uhle bij luterie de pierre, toute misse- culture? .\iiisi la foi rnlhidi gue savait disci-

lante de reli^»ion el de poésie. I> monunieiil, pliner les peuples, veiller à leur bion-èlre,

dont aucune [gravure ne peut rendre l'éle- en même temps ((u'iîlle construisait d'adcnl-

gance, pourrait vraimenl nous faire croire rallies e;;liscs et de splendides cathédrales.

o
O.VSIS DE 'rnf:BKS (Afrique). Celle oasis d'un ancien monastère de l'Alsace, «itué

est djins la réiiion orcilentale du Nil. On la d.ins le ilép.ir'emeut du ILis-lUiin, arrondis-
nonime aussi (Irinde Oasis ou Oasis d"l';i- semeiil d'- Sclielesl;i It. Ses rcsies oiïrent en-
Khargeh. I''u ISIS, on .i découvert ilans son core un moiuimeiit intéressant aux vérit;i-

vorsiii.i(;e les ruines de trois beaux temples, blés .imis de l'.irt chrétien. \'oicj des détails

el une néiropolis ; le -.'rand temple aval trois à cet é.;.ir.l, que nous puison- dans la Fnmce
enceintes commi< celui de Jupiter .Xmmou ; i/ionumni/d/c, recueil areheolojjique extrii-

le toit, dont il siilis ste encore une partie, memeni curieux en ce (}<ii re;;.irde la Kr;ince.

éluil forme par d'immenses blocs; on en .i Monastère <le Sitinie-Oilile. — il est cous-
mesuré un de .'i.'i pieds de Iouj; sur lit do Iriiil sur la monlapiie de ce nom, à quatre
lar;;eel 2( l un ciuarl d'épaisseur ; ce temple ii kiloMièires de la petite ville d'Obernai. clief-

des sl^ilues colossales et des hiérojjly plies. lien (iu canton. Il est élonnanl que quelques-
La Ui'Ciopolis offre 2 ou 3110 édifices cons- unes des conslructions les plus aiirienues se
Iriiils en Inique- non cuiti-s ; les (ifjures dt- soient conser^vées jusqu'à nos jours, malKio
saillis, peintes sur les murs, indiquent qu'ils les divers incendies qui eurent lieu, et que
oui servi (e denuMire à des chréiieiis. Celle la rareté de l'eau reiulait d'autant plus daii-
uasis est traver-ée par lescaravanes qui voul {jereuv. 'l'c les sont \n l'hnprlle ih lu Croix,
au Dar-Four. {Alnéi/é de ijéoijnipJiic d'.Vdrieii et une autre-sur rempl.ieement situé au-des-
Balbi). I 0»/. l'ailicle Am>io\. sus el nommée /« Calvnire. Des colonnes de
OCUSLMLVCH (Wiiilemberg). Les fem- proportions fort loiir les supportent leurs

mes d'Oclisenliach célèbrent, depuisun temps voûtes à plein ciniie. La foMue du cbapilt-au
iniméuioi :al, les l'êtes de la I oniie déesse. Ces de celle du .m s rei'resi>nleune pyrami<le trou-
gaies rcnuicms semblent rapp' 1er le souve- quee el reu» ersée. (Quoique L'rossiérement
iiir de i|uidque antique peleriii.r;e à un lem- sculptés, les uruemenis ne m,i>iqiient point
pie de C> héle, b^ili en celle 1 onlree. Klles se d'elé|;ance ; on lemar^uc surtout qu ilre
rciiouv. lient encoe ailleurs, dans les pays paires de mains -criant des coins di- la base
uù celle de<'sse clail adoiee autrefois. el leiiant le tore. Les coli nues du CiUaire
OUim ^saillie], eu Frauce ; c'elait le nom oui pour luul orueuieiil de peliles saillie*
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de forme demi conifiiie. elles n'oni point de dessons de Salzbourg. Quelques-uns rroient
cliapiiMux. Sur la ilroile de la rli;ipelle de la que c'est le pont de l'Inn, connu des anciiiis

croix, on voit le oercii. il où furent déposés sou^ \e nom A'OEni-l'ons. Son nom lui vient

les restes (rEiichiin, cl deBres\viiide,pareii!s d'Oto, <loc de Bavière, fils de 'rivvidoiî . ri|

de saillie Odile. Quelfju's o. de ce duc sont (jui y élahlii sa résidence. Au niiiieu •'l l'é-

renfernics dans uiiecliàsse en foime de croix gli-e de Saint-Pliilipp.' et de Saini-J,). (jm-s,

que l'on conserve dans la sacristie. C.elie ou él^iit la séimllure des primes. yainlRo-
cbapelie appariient, ainsi que le (Calvaire, à 1 ert y baptisa Diellien, filsd'OMion le dratid,
Tépoque romane. duc de Bavière. L"église que ce prince bâ((t

De celle chapelle on entre dans celle de auprès deson palais, consacrée.) Jésits-t'hrist

sainle Odile, dont le sanduaire a été plu- et à sa sainle Mère, est app 1 e la VieiHe-
sieurs fuis renouvelé ; on l'a lait communi- Chapell.' : quelques-uns en aî'rlbi!c:;l 1 1 fon
queravecla nef par on arce lu en ogive. Le dilion à Cliarlenia;;ne. Les Hongrois on! brûlé
cercueil de la sainie qu'on y vénère e>t re- autrefois l'-incienne Oiililingen, jusqu'à relie
couvert d'une envelop|>e eu maçonnerie, sur chapelle, où il se laii beaocoupdepèlerinasies.
laquelle est placée sa slalue à genoux. Ceile chapelle et l'image i; ir.iculcuse qn'ou
On remarque des sculptures du xiT siècle; y conserve allirent une si grande (juautilé

dans le corildor du cloîire, on voit sur la de pèlerins, iju'oii apprl e OHllingen' la Lo-
uiême pierre, d'un rôle, Elichon remet anl relie de l'Ailemagne, à cause du trésor cou-
un livre à sainle Odile, d'uu autre saint Lé- sidérahle, et du concours qni s'y fail ordi-
ger, et sur le troisième, les ;ibbessts Her- iiairement. Ou y vient non seulement de
rade et Relindis aux pieds delà Vierge et du toutes les parties de l'Allemagne, mais de
Christ. Toutes les autres (igores porlent toutes les nalions élranijères.

leurs noms sculptés au-dessus de leurs léles. Sur l'autel de cette chafielle ou révère
La l'hapelle des Larmes et celle des Anges l'ue image de la Vierge qui lient de sa main

sont toulis deux d'une m grande siniplicilé ,
giuehe son enfant assis sur son bras, et de

qu'il est difficile d'y dislini;uer les caraeté- sa droile nu sceptre orné d'une flenr de lis.

res d'.iucune époque, si ce n'est par l'exiié- L'enfint tient dans sa main un globe d'azur,
me petitesse des fenêtres, qui semble attes- fr;ingé d'une bordure d'or. La tète delà
ter leur ancienneté. sainle ^'i^ rge est couverte d'une sorte de

OEliNlF.S (lîelgique), on écrit aussi quel- couronne princière d'une forme originale et

quefois 0(/n(p,«, Oyiii/ ou 0(f/H''es ; village peu donl le cercle est orne de croix. Le corps
irapoilani, «lue le séjour el le tombeau de ci\ enveloppé d'une longue robe rouge hor-
sainle Maricd'Oignies a rendu célèbre. On dée d'or, avec un manteau blanc qui s'atta-

y conserve sou couteau et sa chemise de chepar uneboucle sur sa poitrine. Telle était

laine, eu laiiuelle, clii l'abbé Li'beuf, les fem- la slaUiequand ellesorlitdes mains du sculp-
ines ont -r.inile conliance dans le temps de leur et du peintre ; mais de|)uis longtemps la

leur aecoucbemeiil, au rapport de (lazet (Ij. piété de> peuples la surchargée de tiianteaux
Les reliques de sainle Marie sont derrière lissés d'or el d'argent, de colliers de perles

le grand autel de Nolre-Dame-d'Oignies
,

et de pierres précieuses,

dans une châsse d'agent (2j, souvent visitée Le> monuments écriisnous manquent pour
par les pèlerins, comme elle-même dur.iut connaître l'origine de cette célèbre chapelle

;

sa vieav.tit plusieurs fois visilé lesanctuaire mais la tradition porte que saint llupert
,

de sa sainli' palionne. apôtre des lîo'iens, la dédia à Dieu et à sa
OETA (tlrèce . C'et.iit un mont célèbre sainte Mère. Cependant on ne peut préciser

dans les fastes de la Myihotogie grecque. Il l'époque de celle dédicace ; on la p^aee au
séparait l'Eiolie et la l'iioeid delà Thessa- plos tôt vers l'an 520, cl au plus tanl vers C12.
lie. lyest sur le mont OI'',l.! qu'Hercule s'était Nous ne pouviy.s délaïUer ici tous les tré-

brûlé lui-même, pour échapper aux souf- sors qui enrich.'*' aient la sainte chapelle, et

frances atroces que lui faisait endurer la fa- qui s'auguientaieut de jour en jour par la

taie tunique du centaure Nessus , tuni(|iie piélé des empereurs, des rois, des pnncos,
qui s'était collée sur sa peau et co:ume in- des grands, des villes el des peuples, l'ous

corporée ci ses membres, et qui le dévorait les prési'uts les plus somptueux abondaient
d'un feu dont il se sentait pénétré jusijue dans celle église et "xeilaient l'admiralion
dans la ïuoelle de ses os. Ceci se passait d's pèlerins. t]e n'était (ju'or et pierreries, et

qne|(|ues années avant la fameuse iruerre l'on en peut trouver le détail dans les an-
dc Trcùe. ciennes histoires de celte ville.

C'eiail sur le mont OEla qu'on aîlail re- Ce lieu était aulrefo, s dédié aux planèl<;s.

cueillir le précieux elléhoie, que les anciens Jules César nomme le soleil et la lune ; Ta-
crojaii nt propie à guet ir la folie. cite, Mars el Mercure, ils appelaient Mars

Celle montagne s'appelle aujourd'hui Coîj- Flésu-, ou Ares, et Mercure, Woda, Wouda
maila. ou Tcataiès. Jupiter y portait le nom de

Ge-TIlNfiEN (Bavière), dans le cercle de Cad ou Goda; tt Vénus, ceux de Freia ou
Rezat, ;'i soixante kilomètres sud-ouest de Vria. Saturne y était adoré sous le nom de
Nuremberg. Ede est siliiéc sur l'Inn, au- Krodo.

OKIIMUE (Arabie), petite chapelle que vi-

(t) l.ebeuf, Mcmoircs mamnniii.
f''«:"'

!'''< musulmans en faisant le saint pè-

(•2) Coilesciird, Vus den Vhcs, murlyrs cl autres lerinage de la uerque.

principaux taints, 25 juin, tuinte Marie d'Uignies, V.\\c est à doux heures au nord de la ville,
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Les îiiiiit'iis Ar.ibns .nnionl |ii)ur (« liiMi

une r^'inTaliiin piiriirulière, el lous les ;ins

ili 11- risil.iii'iil cii piMcriiiapp .iv.inl ou ;i|)ii''s

leur voyjifjc il l;i K.i.iIkiIi. M.ihomol rrui do sa

pdliiioui' di- coiisiincr col usaui- ;
mais ii

n'.ii lil ci'iii'iidanl |i.is iiiit" loi absolu»' pour

SCS soctalcuis.C'csl |iOun|iioi les iiiiains lla-

iiéfjs nt' proposciil la vi^ilc de rniùiiuré

que <omnie une praliiiue dn ilévolioii ou

pialic|uc imilaliie, il (|u'à l'exceplion di s

inusuliiiaiisdu nli- 8' lialiy, au\.|ucls elle csl

rccciinni.iiidéo couiiiio piéci-ple divin et d'o-

blilî ilioM, il n'y a (iiic les plus dfi>ols des

Irois autres rites oillioiloiics qui se fusstMit

un devoir de s'i ii afi|uiller.

OtiMI'S (Bel^i<|ne). Voi/. OEcnibs.

OilNV ilk'luii|ipe). loi/. (IKi;\'es.

()l('.NIi:S (Itc Inique). Voi/. OKunibs.

Ol.AI.Ml (Amérique sep'i ntiinnale), mont
qui tait pallie de la ^;iande ébahie des Apa-
lai bes dan> les Klal^-Tnis. Il est un but lie

pèlerinaf^e dans ces conliées loiulames. Au
relour de cliaqne maison, les apal.iebiies ou

KIoridiens sauvage» vont oiïrir un sacrifue

sur le iiioiil Ol.iiMii poui rendre des aelions

de j;iàres au soleil, (jul, disent-ils, sauva leurs

péie^ du déluge. Les pèlerinages de ce genre

sont fondes sur des (radilions corronipuis

par le leuips, mais eerlaineineni liisloriqne>.

K On y reirouve, dii \L Orsini, à tjni nous
ein|irui)l'ins ces relle\ions, ou y retrouve lis

traces, on y voit les effets de la pensée de

profonde lirreiir qui so traduisit «lans la

plaiiu! de Seuiiaar. par l'érection de la fa-

meuse lour lie Habel. » Jjt Yienje, ou llis-

liiiie (/'• la Uèi f </<• Dirii.)

OLHA on OLHl (Asie Mineure). C'était le

noiu d'une ville «le i'isidie, province de la

l'aui|)liilii', pajs nu)nta;;neu\, euelavé dans
la l'IiiyiAie, la Cilicic et l,i Lyrie. Il y avait

à ()l)ia un célèbre Icinpic de Jupiter, qui
p.iss.iil pour avoir elé fondé p.ir Ajax, (ils

de Teurer, et dont les prinrip.iux du pays
élaienl les ;;rands piètres.

OLEUfS (Créée), ville de l'île do Crète; ou

y eélebr.iil des réte> uouiinécs Oleries , en

i'Iionneur de .Minerve, qui en avait pris le

surnom d'Oleria.

OIINDA (Amérique), ville de la province
de lîalii.i dans l'empire ilu Itrési!. l-cs i;éo-

graplies la contomlenl quelquefois dans
leurs descriptions avec l'ernambueo, dans
les environs iuiinédials de lauuelle elle se

trouve.

Olimja fut lon;;temps la capitale de la

province; elle possède ilanciens eddiees qui
attestent sa pniniiive {grandeur. Elle es) au-
jourd'linj Irès-ilei bue ; mais elle cnnservu
pourtant une cirtaine importance, à cause
de son jiirdin b<i|anli)ue, et surtout de sou
évéché, de son séminaire et de sa belle ca-
tbedrale, muuunuMit (|ul ne manque ni de
grandiose, ni delegance, et qui séléve sur
une colline.

OLIVILIIS (MoNTAr.NK dksI, od Mo\t des
Olivks, en Palestine, petite colline située à
l'est le Jérusalem, au delà de la vallée de
Ju^apiial.

« Rien n'éiialp,dit ^L do nérauili. la surprise

que t'nn éprouve lorsque, arrivé à la moitié

«le la bauteiirdii Mont <li s f)lives, dont l'as-

eension est fnrt roi le , ou aperçoit, eu se re-

Inurnanl, la ville de Jérusalem devant soi,

(!e n'evi plus celle cile en ruines, dont les

rues sale», étroites ei lortueus<'K. font sur les

éiraiiïers une si triste e( si profonde impres»
sion. La lonr de Davi', les coiipides île l'é-

plise du Sainl-Sé()ulcie, la mosquée d'Omar,
bâtie au milieu de la place i>ù était jadis lu

temple de Saloninn, les mii^ons quj l'envi-

ronnent, cetli' foule de minarets, les cou-
vents du Saint Sanvear , d, s tîrecs et des

.Arméniens, ces murs crénelés qni enlourent

la ville, la |iorte lïnrée, celle de Sainl-Elien-

ne, ces églises désertes, dont le lointain

empèejio de distinguer les ruines, tout cela

donne à la ville sainte un air do (irandeur

el de ma|:nirit'eni'e qui fra()pe lo pilei in et

arrête ses regards.

« Du sommet de la monlaçne, en portant

ses pas .1 paurbe , nu traverse nu cli.imp

d'oliviers, et de lA on arrive à des masures
connues sous le nom de Vi i (la'tlœi. C 'inme

ces den\ mois sont les premiers qu'/idres-

gèrent les ances aux fidèles, léiinin- de

l'ascension du Sauveur, en leur demandant
P'>uri|uoi ils s'arrêtaient à reniirder au
ciel il),

I

lusieiirs ont cru que c'était de cet

endioil que Marie, les a|i<\reset l'S cent

vingt disciples avaient vu Notre Seigneur
s'éli'ver dans les cieux. D'autres disent que
l.'i dénomination de ces masures ne vient

que (le ce qu'avant Jésus-t'.brist elles ser-

vaient de re'raile ,'iux (îaliléens qui allaient

à JérusaliMii célébrer l.i pàqur. Le i|Ui don-
ner,iii quelque prubibilité à cette dernière

opinion, c'est la dislance considéralde <!• ro

point au lieu do rascensiou : elle est au
moins de trois cents p;is.

« Sur le sommet de la montagne on Irniive

nne mosquée sur l'emplacemenl de laquelle

était jadis une ép'ise ';e a plus gr,iiiil;> ma-
gnilieence, bâtie par sainte Hélène, nu lieu

même d'où Jesus-Chrisl monta ;ni ciel .iprrs

sa résurrection. Cette mosijuée. qui men.iec

ruine est entourée de iiiiserables uiiisuiis

habitées par des Turcs
« Au centre, dans une espère de cliapel'e,

on voit le vi slige qu'imprima sur le rorlier

le pied gaiicbe du S.iiiveur, au niomeiil di>

quitter la terre pour s'élever dans les

cieux.
a On assure que jadis on y voyait aussi

l'enipreinle du pied dioii ; que les Turcs
l'ont d'abord soiislraile et enterrée, p'>ur la

tr.insporler en-uile dans la mosi|iiee du lem-
pie. L'iiisuniS'ince des ri nsciguiineut-, ijuc

j'ai recueillis ne me permet pas de nen dire
de positif .-i ce sujet.

« (Jiiantà l'empreinte du pied gaiiihe, elle

existe de manière à ne laisser aucun doute,
quoiqu'elle soi! un peu iisee par b s baisers

sans nombre que les pèlerins, depiijs l,inl do
siècles, ne cessent d'y imiirimcr, et peut-être

(I) t'i'ri GalHœi, qnid italis aipicienUf in cœlum}
Aci. 1, •i.
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aussi par qaelques pieux larcins qu'âne

surveillance sévère n'a pas toujours su pré-

venir.
r< Celle partie riu rorher, aujourd'hui entou-

rée de maçonnerie, fsl confiée à la garde du

santon, espèce de Turc chargé de s'opposer

à la moindre .iKérallon. Ce santon est pourvu

de pelilcs pierres carrées qu'il fait loucher

au vestige du pie'l de Noire-Seigneur, et

qu'il offre ensuite aux pèlerins ; il en reçoit

enérh;iii<îe un petit présent.

a A en juger par la direction du pied, le

Sauveur, en montant au ciel, devait avoir le

visaïo tourné au nord.
« Les catholiques, les Grecs et les Armé-

niens célèhrenl, le jour de l'Ascension, la

messe dans celle mosquée, après l'avoir au-
paravant purifiée.

a En descendant du Mont des Olives, du
côté opposé à celui par lequel j'étais monlé,
on trouve, ti qualre-un(,'ts pas de la ttios-

quée, les ruines d'une aniiennc chapi lie où
Noire - Seij;neiir ensei;;na à ses disciples

l'Oraison Dominicale, prière admirahle, qui
autorise le chrétien, averli par les préceptes
salutaires et loriné par l'instruction même
de son Sauveur, à oser donner h Dieu le

doux nom de Père, à se considérer comme
son enfant, et à demander avec confiance à

sa toute puissante palernité les (grâces et

les tiiens qui peuvent seuls lui donner la

portion de bonheur qu'il est permis de goû-
ter sur la terre, et lui assurer l'immense et

éternelle félicité de la vie à ven'r.

« Plus loin sont les ruines d'une e'spèce de
citerne remarquable par douze arcailes ou
niches voûtées, sous lesquelles il ne peut en-
Irerqu'uneseule personne. Selon la tradition,

c'est là qu'avant de se séparer, les apôlres

composèrent en commun le Symhole auquel
les fidèles devaient se reconnaître entre eux.

a Dans le voisinaf;e, sur une pente rapide

et pierreuse qui continue jusqu'au bas du
Mnnt des Olives, un voit les déliris de quel-

ques liâlimenls près d'un rocher appelé le

rocher de la Prédiction, [larce que ce fut là

que Jésus, étant arrivé et regardant Jéru-
salem, pleura sur elle, en disant :

Ah 1 si (lu moins tu reconnaissais en ce

a jour qui t'est donné encore, ce qui peut te

« procurer la paix! mais maintenant tout

« est caché à tes yeux.
« Aussi viendra-t-il des jours pour toi, où

« tes ennemis l'environneront de tranchées,
« qu'ils l'enfermeront cl te serreront de
« loule part, qu'ils te raseront et te délrni-
« roui entièrenienl, loi, el les enfants qui
« sont dans tes murs, cl qu'ils ne le hiisse-

« ronl pas pierre sur pierre, parce que lu

'< n'as pas connu le temps auquel Dieu t'u

« visitée. »

« Paroles que, selon mon hahilule je lus

sur le lieu même , découvert el à genoux.
« L'histoire a remarqué que [)ar une per-

mission loule particulière de la Providence,
lors du siègede la ville coupable, Titus avait

sa lenlc dressée prccisèmenl à l'cndroil où
le Seigneur avuil prédit la ruine de Jéru-
salem. »

OLT m
OLMETO (Corse), bourg très-riche, indus-

trieux, qui compte 1,400 habitants et rappelle
Niée par son siie el son doux climat.
On y voit une jolie chapelle qui a été con-

sacrée à Nolre-l)ame-de-la-.Misérieorde par
la Timille Pianclli ; un tableau de la Madone
y excite l'.tdmiration. L'église est un édifice
de coiistruclion loule moderne ; elle offre
un tableau de saint Antoine assis. {Voy. le

Voyage en Corse de Valéry.)
OLYMPE (Grèce), montagne de la Macé-

doine, voisine de celle d'Ossa el de Pélion.
Ou en avait l'ait la deu)eure des dieux, l'en-
droil où se tenaient la cour céleste et le

conseil des douze grands dieux, qui de là

reçurent le nom d'Olympiens.
On prélendail aussi que les nymphes

avaient anciennement habité l'Olympe, d'où
leur surnom d'Olympiades.

11 y avait dans le voisinage du mont
Olympe une fontaine qu'on nommait Olym-
pias. Non loin de là, la terre vomissait des
flammes que l'on regardait comme une suite
du combat des Titans contre les dieux.

Il y a un autre mont Olympe [Kécliiclidagh],

dans la Mysie et la Bithynie.
OLYMPIE (Klide). Le Jupiter d'Olympie

fut non-seuleoienl le chef-d'œuvre de Plii-

dias, mais encore celui de la sculpture anti-
que. Phidias était très-âgé quand il exécula
celte statue : vers la 83' Olympiade, obligé
de s'enfuir d'Athènes, par suite de l'accusa-
tion de sacrilège et rie vol intentée contre
lui, il se réfugia en Elide, à l'époque où les

travaux du temple d'Olympie étaient en très-
grande activité ; et les Eléens s'empressè-
rent de confier à l'illustre sculpteur l'exécu-
tion de la statue du dieu qui devait être
adoré dans leur temple.

L'ordonnance du temple d'Olympie était
dorique, l'intérieur environné de colonnes :

sa hauteur, jusqu'au sommet du fronton,
était de 68 pieds, sa largeur de 95, sa lon-
gueur de 230. L'édifice, construit en pierres
du pays, était couvert de dalles de marbre
taillées en forme de tuiles. Celait dans le

fond du temple que se trouvaient placés le

trône et la sialuede Jopiler. Phidias conçut
l'un et l'aulre dans les proportions les plus
colossales, et il eut à sa disuosition les plus
riches matéri lUX.

Le dieu, fait d'or et d'ivoire, se voyait
assis sur son trône ; sa léle portait une cou-
ronne imiiiint la branche d'olivier. Dans sa
main droite il avait une Victoire faite aussi
d'or et d'ivoire, lenaul une bandelette, ayant
sur sa léle une couronne. Dans la main gau-
che de Jupiter était un sceptre brillant de
foules sorics de métaux ; au sommet du
scepire était posé un aigle ; le dieu avait
une chaussure d'or; son manteau était éga-
lemeni d'or, on y avait peint des figures et
des lleurs.

La siruclure élémentaire au Irône consis-
tait en un bàli de charpentes, et était de
forme carrée; trois sortes de figures en-
Iracnl dans les décorations : des bas-reliefs,
des fondes-bosses

, puis des ornements
peints ; ces fi2;ures avaient été travaillée*
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si'parénioiit, placées, rapportées et incriis- pied, jusqu'au soininel ilc la lole, 30 piidi.

Il c.i sur le l)">is. Ce Irôin; clail un aseinlilage Le mai (lir-|ii<'J a*ail 'A pieds ; li' lt(\iic, sans

divers n.' d'or, de pierres précieuses, d'ivoiie le s<iuha>>seiiiriil, avait 'lO pieds de liauleur

cl d'ébene. A cliarun des (|ualre puds, on el 24 de larguur; le soubansemeiil 12 pieds

yov'iit «jualre Victoires, el encore deux au- de h.iiileur.

lies en avanl de la larlie inleiieure de elia- C'est avec les bas-reliefs el médailles de

i|iie pied. Sur eliaeun des quaire piids rdnli<|uiié qui ont couserv c un |:raiid nom-
étaieiil repiescnlés de jeunes Tliéliaiiis en- bre des li;;iiies du Ju|>ii<>rde l'huli.is.el aviC

letés par (les splijnx. Aii-d('>^<)us des sphinx, les récits des aniiens écrivains, elsuiloiilde

Apollnn el Diane pciçaieiit de leuis llctties l'.iusMiiias qu'il a été possilile de se représen-

les enrants de Niohe. Dans le milieu des 1er celle nnrveille de la srulpiure aniique.

piedi du liône, s'étend.lient quaire Ira» erses Nou> ile\ ons a M. Muai réméré de (Jiiino un
carrées, qui allaient d'un pied à l'autre. Sur nia^nifliiui' uiivi a;:i' sur le Ju piler Olj indien

,

la traverse qui s'apercevait du cote de l'en- dans li^iuel il e.'.t parvenu à recoiiipuser la

Irée du leinple, il y av.iil liuil li'^'iiies qui statue, le Irôiie el les oriieineiits ; c'esl dans

reiiréseiilaient des combats atliléliques. On ce beau travail que nous avons puisé les dé-

voyai! un jeune homme se ceinnanl la tète lails de cet article

d'une bandclelle, qui passait pour avoir eié .Nus lecteurs ne seront sans doute pas

fai. d'apré.s l'.intarcés, jeune ICIceii, favori fâchés de lire, aj sujet d'Olyinpie, un exlr.iil

de Phidias. Sur les auires traverses, était du l'of/ai/r </u jfiinc .Iriac/iarM», excelb ni ou-
représeulée lu troupe des compagnons vrage que nous citons assez rarement, parce

d'Hercule, prête à combattre contre celle qu'il est entre les mains de tout le monde :

des Ania/.ones. Le nombre des personnages Deux chemins \ conduisent : l'un par la

des deux troupes etail de vingt-iieul. Le plaine, long de 300 stades (1); l'autre par

trrtiie ne portail pas uniqnemenl sur quatre les niuiilagiies , el par le bourg d'.Vlesium,

pieds ; il s'élevait encore dans le milieu de où se tient tous les iimis une foire consido-

leur intervalle deux colonnes égales aux r.ible. Nnus choisimes le premier : nnus
pieds. Sur les sominités du trône et au- ll'ave^sàm(^ des pays fertiles , bien cultives ,

dessus de la léle de la statue du dieu, l'Iii- arrosés par diverses rivières ; et, après a\ oir

dias avait «euiplé d'un côli' les (iràces, de vu en passant l< s villes de Dyspuiitium el de
l'autre, les Heures, les unes el les autres Letrines , nous arrivâmes à Dlympie.
au nombre de trois. Le marclll^pied de Ju- Celle ville, égalemeiitcunnuesuuslenoni de
piler avait «les lions d'or, el sur ses laces on l'ise, est située sur la ri\ e droite de l'AlpIiee,

voyait le combai de I liesee. cniilre les Ama- au pied d'une colline qu'on a|ipclle muni de
zone». Sur le soubassement q:ii portail le S.iliirne {2j- L'Alphee prend sa source en
trône claienl places beaucoup d'autres ob- Arcadie : il disparaît el repirail, par iiiter-

jels d'ornement. Les sujets représentes en v ailes : après avoir reçu les eaux de plusieurs

or étaient : le Soleil niuntanl dans sou (bar; rivières, il va se jeter dans la mer voisine,

onstiile Jupiter el Juiion ; tout auprès une L'.Mlis renferme dans son eiirointe les

Grâce; (clle-ci donnait la main a .Mercure, objets les plus intéressants: c'est un liois

qui la donnait à Nesta. Après \esia, c'était sacre fort éicndu, enlouiede uiuis, el dans
l'Amour recevanl \énusqui sort de la mer, lequel se trouvent le tempe de Jupiter el

el que Pili'o couronne ;
suivaient Apollon cl celui do Junon , le sénat , le tlieàlre , el

Diane, Menure el Hercule. A l'cxlremile du quaniitc de beaux édifices, au milieu d'une
soubassement elaienl Neptune el Ainpiii- loule iiiiiombrable de sl.ilues.

triie, el la Lune montée sur un cheval. 1,^ lempie de Jupiter lui construit, dans le

La Iradiiion grecque raconUiit que l'Iiabi- dernier, des dépouilles enlevées par les

lele de l'hidias avaii n çu un leiuoi^na:;e Éieens a quelques peuples qui s'eiaieui re-

éclatanl de la salisfaclion de Jupiler lui- voilés contre eux; il est d'ordie dorique,
inéiue. L'ouvrage terminé, le grand artiste cntnure de colonnes, et consirtiil u'uiie pierre

pria le dieu de lui f;iire connaiire s'il en ijree des carrières voisines, m us aussi écla-

Ctait content ; aussitôt le pavé du lempie fut i.mie el aussi dure, quoique plus légère,

frappe de la foudre. (|uo le marlire de l'aro>. Il ;i de h.tuteur

Le p;ivc en lace de la statue était fait en soixante-huit pieds; de longueur, deux cent

marbre noir, entoure circulairemenl de uenle; de largeur, qnalre-vi: gi-quinze (3).

marbre de Taros, destine a arrêter 1 huile i„ architecte habile, nomme Libon , fut

qu'on versait sur le p.ive. f.elte huile servait charge de la construction de cet édilice. Deui
à préserver l'ivoire de riiumidile de l'Altis, sculpteurs, non moins habiles , em ichirent.

sur le terrain duquel avail ele coiislruil le
|,;,r j^ savantes composiiions, les frontons

lenipled'Olympie. des deux façades. Dans l'un de ces frontons.
Les Kléens élevèrent le temple el la statue „„ y^,,, ^ au milieu d un grand noinbie de

avec les dépouilles remportées sur les Pis. mis fi^-urcs, ULiiouiaus el l'elops prêts a se dis-
ct leurs allies après la desiruction de Pise.

pi.icr, en présence de Jupiter, le prix de la

La slaïue el le trône de Jupiler eiaiml

éclairés par une ouverture praii«iuee dans
(i) Oiiie lieues el liuil ceiil cinquame luises,

la toiture du temple ; un voile de pourpre {i) \\,y. VEti<ii mr la lopoyraphie d'Olijmpie.

tombant en avanl pouvait garantir la statue (5) lla'uieiir, environ siiu;inieipi.iiie de im»

de 1 intUicnce de l'air exlerieur. pied»; longueur, deux cenidix-scpi; largeur, qu.iire-

Le l'vniter assis avait, sans U marche- vingt-dix.
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course; dans l'aïUie, le combat des Centaures

et des Lipilhes. La porle d'enlré.> est de

tjronze, ainsi que la porte du côté opposé.

On a gravé sur l'un > et sur l'autre une par-

tie des travaux d'Hercule. Dos pièces de

marbre, taillées en forme de tuiles, couvrent

"e toit : ;iu sommai de chaque fronton s'élève

une ^icllli^een bronze doré; à chaque angle,

on grand vase de même métal, et également

doré.

Le temple est divisé par des colonnes en

trois nels. On y trouve, de niênn' que dans
lo vestibule, (juantilé d'offrandes que la

piété et la reconnaissante ont consacrées au
dieu; mais, loin de se fixer sur ces objets,

les regards se portent rapidemrnt sur la

statue ei sur le irône de Jupiter. Ce chef-

d'œuvre de Phidias et de la sculpture fait au
premier aspect une inip; ession que l'exainen

ne sert qu'à rendre plus profonde.

La figure de Jupiter est en or et en ivoii'e;

et, quoique assise, elle s'élève prescjue jus-

qu'au plafond du temple. De la main droite,

elle tient une Victoire également d'or et

d'ivoire; de la giuche , un sceptre travaillé

avec goût, enrichi de diverses espèces de
métaux, et surmonté d'un aigle. La chaus-
sure est en or, ainsi que le manteau, sur
lequel on a gravé des animaux, des fleurs,

et surtout des lis.

Le trône porte sur quatre pieds, ainsi (]ue

sur des colonnes intermédiaires de Hiérne

hauteur que les pieds. Les matières les plus

riches, les arts les plus nobles, concoururent
à l'embellir. 11 est tout brillant d'or, d'ivoire,

d'cbène et de pierres précieuses , partout
décoré de peintures et de bas-reliefs.

Quatre de ces bas-reliefs sont ap|ili()ués

sur la face antérieure de chacun des pieds
de devant. Le plus haut représente quatre
Victoires dans l'altitude de danseuses ; le

seconil, des Sphinx qui enlèvent les enfants
des ïhéhains; le troisièfue, Apollon et Diane
perç.ml de leurs traits les enfants de Niobé;
le dernier enfin, deux autres Victoires.

Phidias profi:a des moindres espaces pour
multiplier les ornements. Sur les quatre
traverses qui lient les pieds du trône, je

comptai trenti'-sepl figures , les unes repré-
sentant des lutteurs , les autres, le combat
d'Hercule contre les .\maz0ne9. Au-dessus
de la tête de Jupiter, dans la partie supérieure
du trône, on voit d'un côté les trois Grâces
qu'il eut d'Lurjnomc , et les trois Saisons
qu il eut de Thcmis. On distingue quantité
d'autres bas-rcii fs , tant sur le marchepied
(juc sur la base ou l'estrade (]ui souti(!ni cette
masse énorme, la plupart exécutés en or, et
représentant les divinités de l'Olynrpe. Aux
pieds de Jupiter on lit celte inscription : Je
sins i,'oijv[(a(;k nii Phidias, Atukmen , i'ils

DBCuAnMiDfcs. Outre son nom, l'artiste, pour
éterniser la mémoire et la beauté d'un jeune
homme de ses amis appelé Panlarcès, grava
son nom sur un des doigts de Jupiter (1).

(I) Telle cl lit celte inscription : Pantaucès est
Df.au. si l'on en eiU f;iit nn crime à Phidias, il eflt

pu se jiib'illcr cil ilisiuii que l'éloge s'adressoit à Ju-

On ne peut approcher du trône aiïtant

qu'on le désirerait : à une certaine distance,

on est arrêté par une balustrade qui règne
tout autour, et qui est ornée de peintures
excellentes de la main de Pàiiénus , élève et

frère de Phidias. C'est le même !|ui, conjoin-
tement avec Colotès, autre disciple de ce
grand homme , fut chargé des piincipanx
détails de cet ouvrage surprenant. On dit

qu'après l'avoir achevé, Phidias ôta le voile

dont il l'avait couvert, consulta le gnûl ilu

public, et se réforma lui-niêine d'après les

avis de la multitude.

Ou est frappé de la grandeur de l'entre-

prise, de la richesse de la matière, de l'ex-

cellence ilu travail, de l'heureux accord de
toutes les parties; mais oti l'est bien plus
encore de l'expression sublime que l'artisle

a su donner à la tête de Jupiter. La divinité

même y paraît empreinte avec tout l'éclat

de la puissance, toute la profondeur de la

sagesse, toute la douceur de la bonlé. Au-
paravant, les altistes ne représentaient le

maître des dieux qu'avec des traits communs,
sans noblesse et sans caractère distinelif;

Phidias fut le premier qui atteignit, pour
ainsi dire, la majesté divine, et sut ajouter
un nouveau motif au respect des peuples,
en leur rendant sensible ce qu'ils avaient
adoré. Dans quelle source avait-il donc
puisé ces hautes idées? Des poêles diraienl
qu'il était monté dans le ciel, ou que le dii u
était descendu sur la terre : mais il répondit
d'une manière plus simple et plus noble à
ceux qui lui faisaient la même (|ueslion : il

cita les vers d'Homère où ce poëtedilq-i'un re-

gard de Jupiter suffit pour ébranler l'Olympe.
Ces vers, en réveillant dans l'âme de Phidias
l'image du vrai beau, de ce beau qui n'est
aperçu que par l'homme de génie, produisi-
rent le Jupiter d'Olympie; et quel que soit le

sort de la religion qui domine dans la Grèce,
le Jupiter d'Olympie servira toujours de
modèle aux artistes qui voudront représenter
dignement l'Etre suprême.

Les Éléens connaissent le prix du monu-
mefit (ju'ils possèdent. Ils montrent encore
aux étrangers l'atelier de Phidias ; ils ont
répandu leurs bienfuils sur les descendants
de ce grand artiste, et les ont chargés d'en-
tretenir la statue dans tout son éclat. Côinme
le temple el l'enceinte sacrée sont dans un
endroit marécageux, un des moyens qu'on
emploie pour défendre l'ivoire contre I hu-
midité, c'est de verser fréquemment de l'huile
au pied du trône, sur une partie du pavé
destiné à la recevoir.

Du temple de Jupiter nous passâmes à
celui de Junon : il est également d'ordre
dorique, entouré de colonnes, mais beaucoup
plus ancien que le premier. La plupart des
statues qu'on y voit, soit en or, soil en
ivoire , dicèlent un art encore grossier

,

quoiqu'elles n'aient pas trois cents ansd'an-
tiqui;é. On nous montra le coilre de Cypsé-
lus, où ce prince, qui depuis se rendit maître

piler, le mol Panlarcès pouvant sigiiilier : celui qut
sui'lii à iiHil
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de (]orinllic, fut dans sa plus (emlic onfinicc nisic , .iiixi)ii elles les liommnRCs du peuple
rciilLTiiié p:ir sa imVre, eiii|irc«sée de le de'"- soi»l liieii plus iièocss.iires qii';i |,i \'ilii (1).

rnlicr ;iii\ poursuites de?* l'iiin-niis de sa ()M1!H >vi?ir-), en Fr.inci'), dans le de-
ni.iisoii. Il esl de li'iis de c6're; le dessus el larlciiienl du Pusde-Calais, sur l'Aa el sur
lo» qualie ficis snul ornés de has-relicls, les !e mont Silliieu>

uns exrculcs ilans le rè Ire môme, les autres Son é;;lise de Noire Dam- renferme un
en ivoire cl en or; ils rcprésenlinl des ba- ex-vo(o de Syder.nk de Lall/iiuR , anrieii

tailles, des jeu\ el d'autres sujels relatifs do^cn de lé-; ise; il porte la ijate de l.l'JV.

an» s <^tUs lieroï<ines, et sont aci0M)pa;jné8 Le nom latin de Sainl-O ner est Audomnri
dinseripiions en ciraclères anciens. Nous Fnnum , ou Auiloi)itt>op"lis. On y v«ii('Tait

p.'ireourùui 'S avec plaisir les détails de cet .^olre-l)allle-du-Soleil , ci>nsprvt''o dans le

onvrafje, parée qu'ils iniintrcnl l'iLil iulornie coin eut des (illes, (|ui avaieni pris ce nom;
oij se iniuvaieul les arts en Ijrèce il 3 a trois Niitre-l).ime-des->liraeles

, qui atail une
siècles. eliapelle au milieu d'une pl.ire de la \i|le, et

On célèbre auprès de ce temple des jetix Notre-Djiuedu-.Mont-(;,irniel dans le tou-
auxqucls président seize femmes cli isics vent îles t'armes Déchausses.
parmi les huit triliiis des lïleens, el respec- ON (Rp pie'. Voi/. ()mo\
tables p.ir leur vertu ainsi (juc p.ir leur ONCHKSTE (Grèce), ville de Héolie dans
naissance. Ce sont elles (|ui cntreiionneut laquelle Neptune avait un temple, une .vtaïuc

lieux tliirurs de niu-ii;ue pour chanter des el un hoi-- sacré, d'où il lut surnomme Ou-
lijnines eu l'honneur de Junoii, qui lirodi ni cli slien. On y ce éhr.iii en son honneur des
le vollo sup<rl)e (prou déploie le jour do la fêtes qu'on a|ipelail Oin-licflii-s.

fi'te . e! (|ui décernent le prix de la course ONI *N ii;f;\ple , ville célè'jre d'ls>;ypie,

aux (iiles de I Klide. Dés que li; signal est connue dans l'.iniiiiuitc par un temple nue
donné, rcs jeunes émules selancent dans la les Juifs y bâtirent sur le modèle do celui
carrier e, presque à demi nues et les cheveux de Jérusalem. (Juelqiies r.ihhins disaient que
tiiilwints sur leurs ép. iules : celle qui rem- ce temple fameux égal.nt en richesse celui
portela victoire reeoit une couionne d'oli\ ier, de Jérusalem, si même il ne le sur|.a>sait
el 1.1 perniis^.on, plus fl ilteuse encore, du pas. Aoici ce (|u'on lit d ms les ÏJcuir.i hé-
placer sim pnrlr.iit dans le lein; le d" Junon. bra'iiucs el td'iumliijues de I, jjh'foot (2) :

Kn sorlani de l.i , nous pareourùmis les « Au temps où les parents de Jésus se réfu-
rjuie» de l'enceinte sacrée. .\ liavers les gièrent en l!;;.'\[>le. ce fi.iys était rempli de
pi itiiiirs et les oliviers qui omhracent ces Juifs (|iii s'y étaient relues, les uns sous
lieux , s'olTraienl à nous de tous côés des Jolth .nau , lils de Karea {Jciem. xlji , el
ooloiincs, des trophées, des chars de Iriom- les autres plus récemment, quand le temple
phe, des .statues sans nombre, en bronze, eu ilOni is fut hàti, près d'Héliopolis, sous les

m irhre, ! s uni s pour les dicu\ , les autres ruines .ibandonuées d'un ancien leiuple de
pour 11 s vainqueurs : car ce leuiple de la Bubastis ou l'ouhiisli, li Di.ine de la reli-ion
V'Iore n'est imcrt (|ne pour ceux qui oui éfîypiienne, coutme on le voit dans l'hi^io-

d: s dr-its i\ rinimorlalilé. lien Josèpbe ( .liWiV/. liv. xmi, c. 6), et dans
IMusienrs de ces statues sont alossccs à les deux Talmuds ; B.ibyl. Mvnnklioi/i, ih.

(le> colonnes ou placées sur des piédestaux; xiii, et Succnli, ch. v ;
- Jerus. Jomi, fol.

toutes soni aicompagnees dinscriplious W, 4 ^ : S.méon le Ju^ie (qui vivait liu icmps
contenant les motifs d- leur crnsécralion. d'Alexandre) ayant dit : Je dois uiiurir i. ite

Nous y di-lin!;uiMnes |.lus de quarante (igu- iiunce, o i lui dit : (Jui iiuitrons-nous à \o-
res de Jupiter de differenles mains, oiT. rics tre place"? Il icpondil JV"n; ";.: rcn, Voici que
par des peuples oi par des particuliers , mon /ils Onias esl deinut iou.v. Oi.:.iS lui
quelques-unes ayant juv|u',i viii'.;l-sepl donc établi souverain pontife; mais son
(lieils de hauteur (I;. t:ellc- des alhlèles for- fièic Siiuéon lui perla envie. Onias s'enliiil

mpul nue colle, tioii iuMU'iise; elles ont été alors , d'ab r«i sur le mont Itnwil et ensuite
pl.ueesdans ces lieux ou par rux-mémes, ou yii l"g}pie, et y loiida un >aiirluaire, en di-
pir les \il:e> qui Irur ont donué le jour, ou saut avec le p'rophèie : C'- jouf-là, il s'elè-
par les peuples de qui ils avaieul bien me- \era un autel .lu Seigneur au milieu de 1 K-
ril^. gvpte (/5. xix.l'Jj.
Ces monuments, muUipliés depuis quatre "

» Ou lit dans .Vucco/; ; Celui qui n'a pis
sièrl s, rendent présents à la ponérite ceux vu le lem|.le d'Alexandrie n'a jamais vu la
qui les ont obtenus. Ils sont exposes tous les gjnire dlsr.iel. Il a*ait la forme d'uue ba.i-
qi.tlreans aux re-^.irds d'une foule innom- i,que a»ec un double porlique. I.e noi lire

br.iiiie de spectateurs de tous pays, qui vien- des Juifs qui s'v réunissaient cUii. soineiit
neni dans ee séjour s'occuper de la gloire plus du double'de celui des Jmfs qui quii-
di s vainqueurs, eniendrc le récil de leurs i, renl rEg.ple sous la conduite de .Moi- e.
combats, el se monirer avec transport les On y voyait soixanic-dix chaires d'..r et de
no» aux autres ceux dont leur pairie s'ent.r- pierres 'pie. ieuses pour les soixanle-rtix
pueillil. Quel bonheur pour l'humanité, si membres du conseil des anciens, el dans le
un pareil sanctuaire netail ou\erl qu'aux
hommes verliieuxl Non, je me trompe, il ,,< , , u« „,, „, •- . . .

•

.,,„:, I ;„„, \, ., ,!.•> 1. , I l'i „ 'O J.-J. BnrlIiélLinv, 1 oui«f du ;rt<!ie Anncharsti
serait bienttil viole par 1 intrigue el 1 bypo- g^ (.,rc,\ c\\. 58. '

(t) J. Li>iiiiro<it. Ilor. htbr.fi lalmud. in MalU).,
(I) Vingl-ciiiq de nos pieds el six pouces. o.ip. ii, v. Il, et in Jean., cq>. iv, v. il».
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ccpiro s'élevait une sorlodfl Iribuno de iiois nVs! pniiU ici le lion d'enlamer une disse.r-

nouf le chef de l;i svnjittoîïue- Après la loc- talion sur ce sujet, mais on peut nous en

„,P (I.. in loi, l'un drs prêtres Inférieurs croire sur parole.

imc-^n) fiiisait un signe ;iprès ch.ique hé- OPHIll (Arabie). C'est le pays qui elail

nédrciioii en agitant un voile, et l'assemblée prob.iblement la résidence de celte fameuse

réi.ondail.^mm. " >ei"e de Saba dont parle l'Ancien Tesla-

Ouelqiies Hébreux rigides et scrupuleux ment, et qui vint trouver Salomou pour lui

virent avec peme l'érection du nouveau offrir de riches pré^enls.

temple qui rompait l'unité du culte exlé- On sail que le pays d'Ophir est célèbre

rieur; cependant le plus grand uo:iil>re ai- dans l'Ecriliire par ses mines d'or, ses arc-

mail à penser que lenrs frères bannis pou- maies, ses hois précieux et son ivoire. C'est

vii'ient sacrifier au Sei^Mierir sur la terre là que les vaisseaux de Salomon allaient

éirangère; au.ssi, en faveur des bannis et des ebrrelier les trésors qui eu firent le plus

exiles qni s'y réfugiaient en foule, on y riche monarque de l'univers,

avait établi un usage Irès-ho^pilalier : « Ou Au reste, malgré mille conjectures des sa-

lie s'y r.issemblail point au hasard ni cou- vanls , on ignore la vérilable position de

fiisénieni, dirent les tradilious juives (Suc- coite contrée. Les nus la placent dans l'Ar-

co/) et (/emnra ta/;)//o«.j, mais chacun se réu- mcnie , dans la Cdchine , dans l'Araoïe ;

ni'Sait à ceux dé sa profession , de manière, d'autres dar\s le midi de l'Kspagne; d'autres,

qu'un nouvel arrivant pauvre et sans res- enfin, dans le royaume de Sofala, sur la côte

source, après s'être lait connaitre de ceux sud-e.sl de l'Airique, où l'on trouve encore

qui exerçaient le même nieller que lui, en aujourd'hui une assez grande quantité de

obtenait 'racilemenl quelque secours pour poudre d'or et d'ivoire pour justifier leur

lui-même el pour sa f miille. » opinion.

R ilibi Meïr, qui était un de ces Juifs se- OUCHOMENE (Grèce), ville de l'Arcadie,

»èros ilont nous avons parlé, aicusa Onias qui possédait beaucoup de troupeaux,

d'avoir bâti son temple il Egypte pour y of- L'abbé Barlhelouiy, s'appuyant de l'aiilo-

frir des sacr.fices idoiâtriijues ; mais Habbi rite de Pausanias et Xénoplion , dit qu'il y

Jchuda lui répondit : « Non , Il n'en est avait dans le voisinage de cette ville un lern-

poinl ainsi, et si Onias s'enfuit à Alexan- pie de Diane, siiué sur nue colline, où l'on

drie, en I'"gy[iie, el y fonda un autel, ce lut célébrait, tous les ans, la fêle de la déesse,

pour y offrir ?es sacrifices au nom liu Soi- Ce temple était commun aux habitants

giieur, comme il e>t dit: Il sera élevé un d'Orcbomène el lie .Man inée. Les uns y en-

autel au Seigneur, au milieu de la terre iretenaienl un prêtre, les autres une prê-

d'E^ypte, etc. (/s. xix, 19). » tresse. Leur sacerdoce élail perpétuel. Tous

l'i'S Juifs dissidenis avaient bâti un autre deux étaienl obligés d'observer le régime le

temple sur le mont Carizim après la révolte plus austère. Ils ne pouvaient faire aucune

des dix tribus ; mais les Juifs restés fidèles visite; l'usage du bain el des douceurs les

au culte el au tem|de de Jérusaleoi rejious- plus innocentes de la vie leur éiait inler-

sèrenl toujours l'Idée de ce scliisme reli- dit. Ils vi\aieiil dans l'isolémeni le plus

gieus , tandis qu'ils parlèrent toujours beau- complet, astreints à la plus ex.icte conti-

coup plus favoiablemeni du lemptc d'Onias, nence, et privés de tomes distractions,

qu'ils consi léiaienl veriiablement coiiime La ville d'Orcbomène était siluee sur une

une succursale du temple de Zorobabel, montagne. Ou y f ibriquaii des miroirs faits

sans cepei.dant lui attribuer aucune des d'une pierre noirâire qui se trouvait aux en-

haules |irérogatives attribues par Dieu lui- virons (1).

même au sanctuaire de Jérusalem. 0KC1^ AL (France), aans l'Auvergne (Puy-

(.)n peut voir, pour plus de détails, l'art. de-Dôme).

Omon du Diclio'inaire de la Bilile de D. Cal- Son ^jglise renferme une image de la sainte

mct,'i-' édition, revue, corrif/ée, cnmplélée et Vierge, qui y atllre chaque année une af-

i-ir/ua/i.s(<e par M. l'abbé A.-F. Janies. Aligne, fluencu; considérable de |ièlerlns le jour de

181t),gr. iu-8". Les addiiions qu'y a faites le l'Ascension,

nouvel éditeur contiennent des citations eu- Dis foires établies dans ce pays le mer-
rieus' s. creili de Pâques, le leuileniaiu de l'Ascen-

Si l'on s'étonne de voir ce temple appelé sion, le 14- aoiit et le 9 sepieml re. Indiquent
généralemeni temple d'IIéliapolis ou à'On, encore d'autres époques de pèlerinage, qui

et p ir les rabbins leu'ple d'/l/fX(m(//ic, c'est n'ont jdus aujourd'hui le même but reli

que cette dernière ville étant celle où se gleux. Orcival est situé à 18 kll. de Cler-
rendaient Ions les Juifs qui s'y réunissaient iiionl.

pour faite leur commerce, et se trouvant, en OliEB ou HoiiEn (Palestine), mont sacré

I lï. t, à I épo.|ue où CCS docteurs Israélites qui touche au Siiui'i du t ôié de l'ouest,

écrivaient, la principale ville de toute IL- Ce fut sur celle montagne que Dieu appa-
gypie, le iioni d'Alexaiuirie était devenu rul à Moïse, dans un buisson ardent. Le ro-

^ilns doute pour eux le synonyme de l'E- cher d'Oieb, d'où Moïse li jaillir l'e.m en le

gypte elle-même. D'ailleurs, plusieurs d'en- frappant avec sa baguette, app<ii tenait à cette

Ire eux ont pu faire ici une tante de géo- iiioiiia;^ue célèbre.

grajibie réelle ou afleclée, comme II leur Plus lard, le prophète Elle, fuyant la per-

àriivall lro|) souvenl dans les livres qu'ils

écrivaient pour leurs frère» en religion. Ce (1) Voijaye du jeune Auacliarsit en Grèce, ch.i'2.
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Récotion de la reine Jézabel, vint |chercher qucr par son ordonnance régulière, iMi ta
un refuge dans les laverms du inonl Oreh, Rràcc et la légèreté de toutes ses jiartics, pnr
qni est appelé qiielcpiefois Montagne de la richesse de ses ornements el le (ini de leur
Dieu dans l'I^rrilure. {Leçons de (jéoçjraphie exécution , eiilin pur la iiolih-sse et raspeet
ancienne, par l'.ibhé I). l'inarl.) pittoresque do son portail. Les arcliitoeles

C)ll(iK\'AI. (France), départenienl de Seine- modernes qui oui travaillé à sa reédilicaiion

et-Oise, dans le canton de l'oissy. se sont en géner.il ;islreinls à suivre le sl\le
On y voit une lontaine d'eau minérale, de l'édifici' du xiir siècle. Cependant ou pi-ut

qui a longtemps passé pour miraculeuse. jeur reprocher, d.iiis l'un des portails, l'.id-

OIUJl.VNS (Trance), chel-lieu du départe- jonction de quelques meuilires d'arctiilec-
nienl du Loiret. On y visitait autrefois No- ture empruntés à l'ordie corinthien.
tre-l)ame de Kecouvrance et Noire-Dame du Li; vaisseau principal est in.ijes'ueux ; la
Mont-(îarmel, dans deu\ couvents de (larmes nef est aci'(>m|)agnée de douilles collatéraux,
et un eouveul de Carmélites. Il y avait aussi î^es travées s.nt soutenues sur des piliers
Notnt-Dame de |{onne-Ni>uvelle chez, les Hé- cliargés de nervures prisiualiqu' s ; mais les

nédictins; puis Notrc-D.inie du Chemin et parties (|ui doiveut (ixer |iarliculièriMuenl
Notre-Dame de la Conception dans des pa- l'attention de l'archéologue sont l'abside et
misses collégiales. le rond-poiul du chœur, qui appartiennent
Mais sous le rappoil archéologique, il y a à l'edirice primitif,

plusieurs églises qui sont dignes d'être vues. Voici les dimi'nsions de cetie belle église :

La l'vance monumentale va nous fournira longueur totale, 138 mètres; largeur, i2
cet eg.ird des dét.iils du plus grand intérêt. mètres GO centimètres ; longueur du Irans-

Ki/lise eulliédralr de Suinte-Croix. — L'é- sept, ;jl m. (iO cenlim. ; hauteur r.ous clef de
poipie de sa cmslruction primilivi' est très- voûie, .'12 m. îiO ccntim. ; h.iuteur des tuurs,
incertaine. Toutefois on l'altribue à saint ^'i ni. (iO centimèlres.
Kuveile, qui vint do Kome à Orlé.ins, vers Eglise de Saint- \ignitn. — La première
l'an ;}.'iO. Il \ fut proclamé évéciue d.ins l'é- église de ce nom fui bàlic, en 2V9 , sur les
glise di- Sainl-I'llienne, et forma le projet ruines d'un temple p.iVen. Cli.irlem.igne la
d'élever une église plus vaste d.iiis un lieu gratilia de dons consideribles, et y lit fairo
qui lui fut, dil-on, miraculeusement indique, des construclions importantes, lirùlée i plu-
Ce lien par.iîl être celui qu'occupaient Saiul- sieurs reprises et toujours récdiliee, elle fut
Ktieiine et d'anciennes fortiîie.'ilions. L,i non- délinilivemenl rasée en l.'JTO, p.irce qu'élant
velle église fut mise sous l'invocation de- la située hors des murs, on craignait que les
Siiinle-t>oix, eu mémoire de l.i découverte Anglais ne s'en fissent un point de défense,
encore récente de la viaie croix. Kii l>lio, les Louis XI réédilia celte église, et lit pr.iliquer
Normands la brûlèrent; elle éprouva un au midi une (-splanade, d'où il ponv.nt jouir
sort semblable en !>!)!), et les réfiaratioiis des vues pittoreS()ues de la Loire. Cet édi-
qu'on y lit furent sans doute imparf.iites, car fi<^e, d'une architecture rcmariuable, ap-
elle s'écroula en 1277. L'année suivanle, partienl au style ogiviil. Son intérieur pre-
Uobert de Courtenay entreprit sa recons- sente un aspect saiisfaisant. Les fenêtres
Iruclion.et la première pierre fut posée le 11 principales sont d'un bel elTel, mais ses nefs
septembre 1287. On conserva à celle époque lalérales sont un peu écrasées. Une crypie ou
queli|ues parties de l'église ancienne, telles chapelle souterraine, dediee à saint .Martin,
que le portail et les tours qui s'élevaient présente les caractères d'architecture du
alors vers le milieu de la longueur de l'é- temps du roi Hobert.
glise. Saint-l'ierrc-enPont. — Celle église était
Kn l.")(i7, les calvinistes étant parvenus à la seconde collégiale d'Orle.ins. l-ille '.'.ippe-

pénèlrer dans Sainte-Croix, ils niiiièienl les lait dans li; principe S;iint-rierre-.iii\-Hom-
quatre piliers qui smitenaieiit le clocher, nies, parce iiue Diopel, évêqiie d'tJrle.ins,

élevé de 107 mèlres, ce (jui détermina sa avait , dil-on, clabli deux b.iplislèn's ;i Qr-
clinie et celle d'une partie du monunicnl. Icans ; l'un pour les hommes, a Saiiill'iene-
Mais le clneur, les onze chapelles qui l'en- en-Pont, et l'.iulre pour les jeunes lilles . a
lonrent, six piliers de la nef, le portail et S iint-l'ierre-le-l'uelli«r ( Snnrlus Petr .s

les tours ne fii,-eut pas détruits. I'uelliirnm\ t'clle église, dont la tour ser-
tl'est à la protection do Clément WW et à vait autrefois de lielTroi, rappelait le slj le ro-

la libéralité de Henri l\' que cette cathédrale niaii primordial. Klle el.iil iini; des plus .-in-

dut sa restauration, l'ii jubile solennel fut ciennes de la ville, lîllc a été <lèuiolie, puis
proclamé par le pape pour tous les lidèlcs reconstruite sur un nouveau plan. (|ui n'a
qui viendraient à Orléans, et qui contribue- rien de rouimun avec celui de l'église pri-
raient, par leurs aumônes, à la reediGcation mitiu*. Klle sert aujourd'hui de temple au
de Sainte-t',roi\. I,a|)iemière pierre fut po- culte protestant.

sce le 18 avril ItiOi, par le roi et la reine. Sain(-l'ierrc-le-PuelUrr. - Celle église,
Les anciennes tours et le portail ne furent aussi ancienne que celle dont nous venons
pas conservés, en sorte que les consiruc- de parler, a clé rendue au culte après avoir
tioiis i)ui les ont rcmplaci'es sont tout à fait longtemps servi de magasin à sel. Son elo-
modernes, car elles datent de 1710, et ne cher est moderne. Elle renferme des inscrip-
fureiit achevées ipi'en Î7'.K). lions assez curieuses.

L'église Sainte-Croix, bien t|ii'au second Saini-Hoiintien. — Cette ancienne église

rang des grandes cathédrales, se fait reiuar- cxislail déjà eu 1123, époque où louis Vi,

PlCnO^X. DES rÈLERl nages;. ](, 5



J;!ns des Iplfres >lalées de Lorris, en fait doi»

alJrice, évèque de î^aiiles. Eili; |ul reslan-

i^è vers li2'J el 13(33; eii 1650, ou y ajouta

une nef.
,, , ,

Chapelle de Saint-Jacques. — Cel|le çh^r

pelle, située près de la Loire , à l'exlrémilé

de la rue des Hôtelleries, fut priiniliveiiieiil

hâtie par Louis le Jeune, vers IJSo, puis rer

coustruile en grande partie par Louis Xï,

(jui avait une grande dévoMon envers mon-
sieur saint J acquis. On admire son élégant

et gracieux portail gothique. Ses beaux vi-

traux ont disparu en 1793.

ORMOY-VILLIRRS ( France), village du
déparlement de l'Oise, arrondissemeut de

Seulis, canton de Crépy, diocèse de Peau-
vais, situé à 12 3/i au nord-est de Paris.

Villiers était une annexe de cette paroisse,

où il existe un ancien château.

On voit à quelques pas de l'église une
cliapelli! dite de Notre-Dame de Bon-Secours,

où l'on vient en pèlerinage.

OBNÉE (Grèce), ville fondée, suivant quel-

ques mythologues, par une nymphe qu'ils

appellent Or.oa, et qui lui donna son nom.
On y céléhrail, en l'honneur de Priape, sur-

nommé alors Ornéus, des fêtes appelées Or-
nées, pendant lesquelles ce dieu n'aviiit

pour ministres que des femmes otariées.

OHONTE (Syrie), fleuve que les anciens

appelaient Axius. H prend sa source dans

l'Anti- Liban ou le Djebel-el Chaïkh, traverse

la partie septontrioiiale de l'eyalet de Damas
et partie de celui d'Aiep, et va se jeter dans

la Méditerranée, après avoir passé par Hems,
Hamah, Antakia et Antioche.

Ce fleuve avait reçu le nom d'Oronte, du
corps d'un géant trouvé dans son ancien ca-

nal, dans un iombe;iu de briques, de onze
coudées. Si l'on nous demande comnieat
l'on avait pu savoir le nom de ce géant,

pour le donner à ce fleuve, nous répondrons
que ce fut l'oracle d'Apollon à Ciaros ijui

daigna lui-même en instruire les Syriens.

OllOPE (,(jrèce), ville de la Béolie, qui fut

longtemps disputée entre les Aihéniens et

les Thébains. On arrivait dans celte ville

par un chemin assez rude, mais ombragé eu

quelques endroits de buis de lauriers.

Située sur les confins de la Béotie et de
l'Atlique, Orope n'était éloignée de la mer
que d'environ vingt stades (environ Irois-

quarts de lieue).

Près de la ville, dans un endroit embelli

par des sources d'une eau pure, était |e tem-
ple d'Amphiaraiis. Amphiaraùs avait été un
des chefs de la guerre de Thèbes, et comme
il y faisait les fonctions de devin, on pensa
qu'il devait rendre des oracles après sa
mort, el on lui décerna un culte.

Ceux qui venaient implorer ses lumières
devaient s'abstenir de vin pendant trois

jours, et de toute nourriture pendant vingl-
(|uatre heures. Ils immolaient ensuite un
bélier auprès de sa statue, en étendaient la

peau sur le parvis, et s'endormaient dessus.

Le dieu, disait-on, leur apparaissait en sou'jïû

et répondait à leurs iiuestions. On citait une
'bute de prodiges opérés dans ce temple.

« Mais , ajoute Barthélémy , les Béoliens
ajoutaient tant de foi aux orarles, qu'on ne
pouvait s'en rapporter à tout ce qu'ils di-
saient (1), >•

Orope n'est plus aujourd'hui qu'un pau-
vre village.

OUTA (Italie). Le bourg d'Orta est riche
et bien bâli, situé au pied d'un promontoire
sur lequel s'élève le mont Sacré, Ce mont
Sacré est coupé de sentiers agréables , à
l'ombre des pins, des hêtres, des lauriers et

d'autres arbres (le haute futaie. De dislance

en distance s'élèvent dix-neuf chapelles où
sont représentées les différentes actions de
la vie de saint François d'Assise, par des
statues et par des fresques fort remarqua-
bles.

L'église et le couvent couronnent le som-
met de la montagne et sont l'objet d'un cé-

lèbre pèlerinage.

OKÏHVGlIi (Sicile). C'était le nom d'une
île où se trouvait la célèbre fontaine d'Aré-
thuse. Suivant la mythologie, Arélhuse était

une nymphe d'Elide en Arcadie, et l'une des

com|iagne9 de Diane, qui la métamorphosa
en fontaine, pour la dérober aux poursuites
trop pressantes du fleuve Alpliée. Ceci nous
reuiel en irémoire une délicieuse comparai-
son de l'auteur de la Uenriadc, qui, pour ca-
ractériser Mornay conservant l'austère pu-
reté de ses mœurs au milieu de la séductiott

de la cour, s'exprime ainsi :

Belle Arélhuse, ainsi ton omie fortunée
Roule, au sein furieux d'Ampliiiriie étonnée',

L'n cristal toujours pur, et des Unis toujours clairs,

Que jaiiKiis necorroiupi raiiienuuie des mers.

OIIVAL (France). Voici l'origine de l'an-

cienne abbaye de ce nom, telle que la rap-
porte un laborieux écrivain de Tordre de
Cîteaux, Jean-Chrysostome Henriquez:

« Vers le milieu de la seconde moitié du
xr siècle, si fécond en grands hommes el en
grandes choses, des Bénédictins calabrois
quittèrent le beau ciel de l'Italie, et furent,

dans leur sainte ferveur, demander un asile

à l'âpro forêt des ArJennes. Ils choisirent
une vallée sombre, humide, couverte de bois,

que Arnoux II, comte de Chiny, leqr céda
avec un religieux empressement (1070). Ils y
bâtirent des cellules, un oratoire en l'hon-
neur de la sainte Vierge, et édilicrent les

I populations par les austérités de la vie cou-
'lemplalive.

« La comtesse Mathilde pleurait alors un
époux et un lils unique, cruellemenl enlevés
à sif lendressi.' ; e|ie vint, dans sa douleur
poignante, chercher des consolations près
des pieux cénobites, et prét.iil à leurs dis-
cours une oreille attentive, quand son an-
neau nuptial glissa de ses doigts amaigris
et tomba dans le bassin d'une fontaine

« On se bâte, on s'épuise eu vaines re-

cherches, tandis que Mathilde court à l'ora-

toire de la mère du Christ et la conjuio lie lui

faire retrouver le seul gage qu'elle ait eu-
core de son bonheur passé. La \ ierge aux

(1) Vuyagedu jeune Anaclianis en Grèce, cU 31.
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$ppt Dnulmrs s'omprossa ilVxnncor I.i noblo

.su|>|ili;iiii() , L-t lit apparaltru lu précieux

joyau a la .surface de l'oiule.

<i .Malliilili-, Iraiisporlée de reconnaissance,

s écria dan-' un saint iMithonsiasme : « ileu-

rrusc \allée! désormais lu auras lo nom
d'.lu/ea vdlis (Orval), en natinoire de la

miraculeuse recouvruncc do mou anneau
d'or. »

« C'est égalcnionl en souvenir do cet cvé-

ncmenl i|u'()rval portail pour arme: d'ar-

pent à un ruisseau d'a/ur surmonte d'une

l)agu(; d'or à trois diamants lU naturel. »

Ainsi celte abbaye d'Oi val, (lu'une lanieuso

propliélie relaliw! à la rusijiiraiion <le. la

France a de nouveau célébrée de nos jours,

est une fondation iiidirecle d<! I.| Vierno uux
sept Douleurs, due à la plus illustre femme
du moyen à^c, la comtesse .Matbilde, qui lit

pour rKj;lise de Konie plus peul-étre i|uu

n'avait fail r.harleina;;ne au sein de toute sa

puissance; car les services (|u'elle remlil au
8aiiit-sié)(c furent si;;nales, et la donation
solennelle qn'elli^ lui lit do tontes ses pos-

sessions ne fut jamais ri'vo(|uee en doute

comme celles de t^uiistanlin et do tlharlo-

niagne. Or elle possédait la Toscane, .siaii-

toue, l'.irinc, UegK'o, l'Iaisame, rerrari\

Modéne, une partie de ro.iibne, le duclie du

Spolète, \ cronc, presque tout ce qui est ap-
pelé aujuurd'liui le patrimoine de Sainl-

l'icrrc, depuis \iterbe |nsi|u'.i Onielo, avec
une partie do la Marclie d'AncAne. Il y eut

lutte entre la papauté et l'emiiiic au sujet de

la possession de ces i'ilals; mais, à la Ionique,

il fallut céder au saint-siége une partie de

l'Iiérila^^c de Matliilde.

()ll\ li:it) ou OuTiiTE (Kalie), ville épis-

copalc des Kliils-Kom;iins. l'elle ville, sui-

vant quelques i;eo);raplios, n'est auirc que
Celle qu'un appelait U/'u/ji<(("i. On l'appelait

aussi en latin llcrbanum, uibs velus, ou Ur-
Oiventum, Nous n'avons point a parler de

SCS curiosités civiles, ni de son puits fu-

meux, SI large et si profond, ronsiriiil par
Clément \\l, et dans lequel on (leiil descen-
tlrc à dos do mulel el remonter par deux es-

caliers en siiirale. Nous ne voulons attirer

ratlcnlion que sur la cathédrale, de style

golliii]ue, irès-richc de mi>saï<|ucs el de
sculptures innomiiraliles, el partieulièrement
sur la chapelle consacrée au saint Corporal
de Itolseua. ( Voij. ce mol.)

La cathédrale fut fondée pour perpétuer le

souvenir de ce célèbre mir.irle du saint l'.or-

por.il. Le reliquaire qui contient ce précieux
objet a la forme de la l.içade de rK:;lisp. Les
figures, les urnemeiilt il les peintures en
émail sont nu cbef-d'teuvre de l'orfèvre

siennois Ugulin N ieri, et portent la date do

<>n aime aussi i\ s'agenouiller devant les

fresques de Luc Signorelli à la chapelle de la

madone d'Orvieto.

La popu^ion de celle ville est évaluée à
8000 àines.

(•S.MOV il"rancp\ dans le départeenenl de
Seiue-et-Oise. Il s'y l'ail un pélerinas^e le jour

Oc la Nativité de la sainte \ iergc, le 8 sep-

tenil)re, A l'église dédiée sons le vocabb; do
Nolre-Daine de la l'ilié. <]it village u'a jamais
eu d>' mendiants. Il est de r.irrondisseinunl
de lioud.iii et du canton du ILiiiies.

OsIlOKNL (Asie, partie de la Mésopota-
mie, où se lrou\aient Edcsse, donl on altri-

buait la loiulalioii à Nemrud, et ilaran, viilo

lameuse dans rKi'ritur<-, et i|ui fut habico
par le patn.ircho .\braliaiii. ('elle dernière
ville s'appelait aussi Charrie ou Carrio. C'é-
tait là (|ue les aiiiiens Sabeens avaient leur
temple prim ipal, et <)U(; do tout lonips les

adorateurs des astres su réunissaient do pré-
lerenei;

1
1).

OSSA (Grèce). C'est le nonj d'une monta-
gne de 'l'hessalie, où li'S Centaures avaient
lixé leur séjour. C'était «no des montagnes
que les géants entasseront [lour escalader le

ciel, et Jupiter. sui\ant la l-'able, punit leur

révolte audacieuse en les ensivelissant sous
ces masses entassées, trest ce qui a f.iit diro

au poêle Ovido dans ses Métamorphoses:

Tiiin l'.iler oiiinipotciis misse p'-rfrecil Oiyiiipuin

Fiiliiiiin', ui exciiS'il subjeei'i l'elici ni Ussain.

Diodoro de Sicile et Senèqu^; îrapporleiit
que Hercule sépara le mont ( >ssa de l't )ly mpc,
auquel il ét.ilt uni, el qu'il forma ainsi lo

vallon de 'l'empè, qu'.irrose le l'cnée, et qi|i

a Ole si souvent célébré par les pui'les de
ranlii|uité.

OUDII'OHK. La raco dOudiporo, ou
Mew.ir, est la |iliis ancienni; iic toutes les

races de l'ilindousl.in. lille se vante de dos-
cendre en ligne directe du soleil. La lutte

qu'elle a soutenue contre les envaliissi urs
mahoinélans fui longue et opiniâtre, l'endaut
tonte sa durée elle se montra digne du haut
renom de valeur q.:o lui ont Icguo ses an
cèlres. il n'y a cert.iinenienl ri 'ii, dans les

tradilions eiiro|ièemies, qui |épondc mieux
que les récits cunlenus dans les chroni(|ucS
do Chitore, nom de l'anpicniie capitale, à
l'idée (jue nous pouvons qous faire d'une
époque de chevalerie lieioiijuo el romanes-
que. Quand (]liilore tomba enire les mains
doses vainqueurs, ils n'y lrou»èrenl guère
d'autres babilanls que des cadavres. Les
liominos étaient morts sur les remp.ntsdo la

ville, et les femmes s'elaient préi ipilces dans
les flammes plutôt ijuc d'accepter l'esclavage

sous des maîtres étrangers.

On montre encore une caverne où la prin-
cesse ruilmani se renferma avec treize mille
femmes^ l'approche dAlla-o-Deen. Une im-
mense provision do combustible avait été
d'avance préparée. On y mil le fiu api es
a\oir ferme l'ouverture delà caverne, et ces
pairiutes dévouées périrent loules, sulTu-
(jiiécs, d.ins ce gigantesque terrier. Depuis
cette f.ilale époi|ue, personne n'a peiiéiio

d.ins i'cnceinle consacrée. Le bruit xuirl
qu'elle est gardée par de mauvais génies,
donl la surveillance en détend l'approche
aux mortels. Mais ceux que ne relieiidrail

pas celle crainte su|>erstilieuse sonl plus el^:;-

(1) Voy. les Le(ont de géographie ancien

M. l'.(libcD. Piinrl.
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Gcacement arrêtés par la cerlitude que l'on

a acquise de l'existence de nombreux ser-

pents relirés dans les crovasses du rocher.

Les temps modernes offrent peu d'exploits

qui pussent tenter la cheviilerie errante,

telle que l'ont connue, dit on, nos pères;

pourtant, à Oudiporeelle trouverait une en-

treprise digne d'elle; car, non-seulement il

y aurait des serpents à combattre, une som-
bre caverne à explorer, mais la récompense

de ces travaux pénibles serait au bout de

tout cela. N'est-il pas probable en effet que
ces grandes dames, dont la légende fait men-
tion, n'auront pas quitté les palais de la ca-

pitale sans emporter avec elles leurs bijoux

et leurs effets les plus précieux?
11 faut lire, dans la belle Histoire du Ka-

jast'han, publiée par le colonel Tod, d'au-

tres exemples de sublime héroïsme. C'est

que les femmes rajpoutes sont placées dans
une situation bien plus favorable que le reste

de leur sexe dans l'Hindoustan. Récemment
elles ont obéi aux coutumes introduites chez

ces peuples par les mahométans, et par con-
séquent évitent avec soin les regards des

hommes. Malgré cela , toutefois , si elles

n'exercent pas une inllucnre plus grande
que les autres femmes hindoues, du moins
leur est-il loisible de manifester celte in-

fluence avec une publicité qui révolterait

ailleurs une population plus fidèle aux vieux
préjugés. Il y a des princesses rajpoutes qui

ont gouverné ouvertement comme régentes.

tjuelques-unes ont laissé des noms qui ne
sont pas sans gloire. Voici, entre autres, une
circonstance qui se rapporte à une certaine

ranie (princes^^e) de Djeypore :

Le prince régnant mourut sans laisser

d'héritier mâle. Sa femme favorite prélendit

qu'elle était enceinte, et liouva moyen de
faire entrer par contrebande dans le senana
(gynécée) un enfant que l'on dit avoir été ce-

lui d'une malheureuse chargée du balayage
intérieur dans le palais. Avant que la fraude

eût été même soupçonnée, elle parvint à réu-

nir les principaux nobles de la cour dans un
repas où ils mangèrent des mêmes mets que
le jeune garçon. Aussi, lors(|ue plus tard ils

acquirent la conviction qu'un hcrilier du
souverain leur avait élé imposé à tort, ils

n'osèrent rendre celtn nouvelle publique,
par crainte de perdre leur caste pour avoir
partagé le riz du faussaire. Cependant le

bruit s'en répandit malgré eux, et la ranie
ne maintint son protégé sur le trône qu'à
force d'intrigues et du vioK'nces.

La population de ce pays offre dans sou
caractère un mélange di; vices et de vertus,
entre lesquels il serait difficile d'élahlir la

balance. Les iMiropéens qui ont tour ,'( tour
résidé au milieu d'elle la représenlent sous
des traits bien différents selon les rafiports

hostiles ou aniicaux ((u'ils ont pu entretenir
avec les indigènes qui, d'après les uns, sont
des espèces de démons, et, d'après les aulres,
des anges de douceui'. On s'accorde toutefois

à leur reconnaîire des notions exaltées et

chevaleresques de dévouement.
Ainsi^ leur moyen favori, pour venger ou
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punir une injure, est le sacrifice volontaire
de la vie. La jjartie lésée croit, en immolant
un de ses proches, que le sang de la victime
retombera sur la tête de l'agresseur. Chez
ceux qu'aiiimeivt des sentiments moins no-
bles et moins purs, on choisit pour cet usage
un des membres inutiles de la famille ; mais
on cite dans le Rajast'han des cas où les

meilleurs et les plus nobles se sont résignés
à mourir plutôt que de permettre un acte
d'oppression auquel ils ne pouvaient oppo-
ser d'autre résistance. Nous en choisissons
un mémorable exemple.
La défense d'une certaine partie de la

frontière est confiée à la loyauté d'une fa-

mille résidant près de la rivière qui sépare
les Etats du souverain d'Oudipore de ceux
de quelque autre prince. Toules les fois que
le chef ennemi persiste à traverser la rivière,

malgré les instances où Ips efforts de cette

famille, un de ses descendants est tenu de se

tuer, dans la persuasion que sa mort pèsera
comme une malédiction sur la personne de
l'envahisseur. A aucune époque ces héros
indiens n'ont négligé d'accomplir un devoir
qui repose sur la notion la plus fantastique
qu'on se soit jamais formée au sujet do
l'honneur.
Du reste, les sacrifices de ce genre n'ont

pas toujours élé volontaires à Oudipoie. Il

était autrefois d'usage d'arroser 1 1 tombe du
souverain d'un déluge de sang humain. Mal-
heur à l'étranger qu'on surprenait à parcou-
rir le pays ! Il était immolé de préférence,

quoiqu'on ne se fît pas faute de compléter le

nombre des \iclitnes avec des indigènes,

quand cela devenait nécessaire, pour rendre
aux mânes du défunt un hommage propor-
tionné à ses mérites. L'abolition de cet usage
cruel n'est que très-récente, puisqu'il est dû
à l'innuence des Anglais. Cependant il avait
déjà perdu son caractère d'antique férocité.

On ne s'étonnera pas que dans un pareil

pays les sutlee aiint élé fort communs
;

même ils le sont encore aujourd'hui. A la

mort de IMieem-Singh, le dernier rana d'Ou-
dipore, quatre femmes, ni plus ni moins,
s'offrirent pour être brûlées sur son bûcher
funéraire.

Une vieille esclave leur donna l'exemple.
Quoiqu'elle n'eût jamais été élevée à la di-

gnité d'épouse, cepcMulant elle exerçait dans
le zeiiarid une autorité presque sans rivale.

Mais, à la mort du maître, elle pensa que
l'oci a'-ioii s'offrait plus belle que jamais de

terminer sa vie d'une manière glorieuse. Dès
lors, aussitôt que la nouvelle lui fui annon-
cée, elle délia ses cheveux, selon l'usage, et

jeta par-dessus sa tète une jarre pleine d'eau.

C'est une déclaration après laquelle il serait

honteux de se rélracler.

Deux de ses compignes, quoique jeunes,
belles et de haute naissance, claient restées

inaperçues dans la l'oule d<'s femmes que pos-

sédait le raiKt. Aussi n'est-ce point l'amour
qui les décida au sacrifice de leur vie; mais
l'une et l'autre paraissaient lassées de l'exi-

stence monolone et recluse qu'elles menaient-

La plus umbiliuuïc su laissa séduire eu
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niëino lenips parle désir (IVxriler un in';(ant

l'allt'iiliou m'iici .lie. liiiliui; dis siipcrsliliDiis

(lu pnys, l'Ile ilcclarn posliivi'iiuiit i|u'cll(!

avait soiivi'iiance p.irfaile d'avoir cxi^iétlejà

sotis mie nuire forme, i)u'elle s'élail brùlctî

une première fois sur le bûcher d'un ancien

époux, cl i|u'elle reviciulrail encore lialiitcr

au milieu du peuple d'Oudi^iore. Mais clic

cul soin d'.ijniiicr iju'cllc ilmisirail pour sa

troisième app.irilion le corps d'uuo pauvre

femme : le hunlifui', ainsi (|u'elle le pruelama
bien haut, étant plus commun dans les chau-
iniéres que dans les palais.

La (jualriéMie victime avait été la femme
favorite du irtiui. (''était une personne de

niéiiic (lisiiiij;ué et île j,Maiidi's vertus. La su-

perstition ni la ilouleiM- n'inlluérenl sur sa

décision, ()u'ell" prit uniipieinent par dij^oùl

pour lo sort ijui lui eliil resi rve dans le cas

oij I Ile aurait Mirvécu à son époux, lui effet,

non-seulement il est inicrdil au\ letnmes

hindoues de contracter un nouveau mariage,
niais il leur est prescrit d'observer durant
une année lo jeune le plus absolu. Leur mai-
greur doit alli'sler en public les regrets

qu'elles sont lenues d'éprouver de force ou
de pré. D'ailleurs la favorite de Itheem Singli

avait, durant la vie de son époux, diri^'o

d'une maniéro presque absolue les alTaircs

de ri'^tal. Le vieux prince était incapable et

faible. Klle avait tenu les rênes du ijouver-

nemcnt à sa place, le pays s'en était bien

trouvé, et maintenant il fallait les ijuitler

pour les passer aux mains de Jaun Sini;li,

successeur tlu rmui. Crliii-ci, seul du reste,

pouvait la sauver.

C'est l'usa^je. I.'liérilier d'une noble mai-
son a io droit d'arracher au liùclier l'une des

femmes de son père, en la saluant du litre

do raje-hiiee, et en la plaçant ainsi à la télé

du zeniina. .Mais un acte d'Iiunianité de ce
(Çenre coûte fort cher. La rttje-hnre perçoit

un revenu annuel de plusieurs milliers de
roupies, .\iiisi, soit avarice, soii jalousie,

Jaun Sin;;h abandonna rinfnrlunec au sui-

cide solennel qu'elle s'élail réserié. .\jou-

tuns que, sans le zélé du résiileul anglais

pour ariéterceito manie de sacnliie, [ilieeiii

Singii aurait emporte avec lui dans l'autre

inonde toute une centurie d'épouses fana-
tiques. (Asinlii- journal.) ,

«lUDJI'.IN (Hinilousianl, capitale de l'état

do Sindiali. Les habilanls du pays la consi-
dèrent comme une ville sainte.

On y remarque l'ancienne caverne de
radjah lUiaplev, qui comnmnique, dit la tra-

dition populaire, par un passage sonlerrain

à llerdouar et à Hennés, et le p.il.iis des

liaux ou kalydrh, hàli dans une ile ilu Sypra.
Les temples de la ville sont beaux, cl or-

nés , au rnp;'ort des voyageurs, de sculp-
lutes l'ort remarquables. La population est

de 11)0.000 âmes.
OliKN-SUK-Si:iNE (Saint-), en France,

près de Paris, dans le département de la

Seine. Le pèlerinage à celle église était fort

fréquente au sujel du mal de surdite. t)n y
conservait un doigl du saint evéque Ouen
(.4i((iot'iiu.«), et on le faisait passer près des

oreilles des personnes affligées de cette aia-
lailie, et un •.rand nombre de pèlerins, dit
l'alibe Lehouf, s'en sont bien trouvés.

Saint Ouen, nomme aussi L>adon, fut évo-
que de Itiiuen. et mourut le 2V août 08;?,

dans la quarante-troisième année de son
épiscopat.

C'elail à Sainl-Onen qu'étaient établis les

chevaliers de Notre-Dame de la Noble-Maison,
dont la fêle était célébrée en grande pompe
le 15 août. j(»ur de l'Assoinplion de la sainte
Vieru'e (li.

oi LON-ELT grande Kabardah, au pays des
Tchcrkesses, au nord-otiesl do \;i (iéorgie).

.V peu de distance de ce village on voit une
vieille église d'environ six mètres de lon-
gueur, située sur un rocher où l'on arrive
parmi passage tortueux . garni de chaque
cAté d'une rampe de fer. f^es femmes grosses
foni des vo'ux dans retti- église pour leur
heureuse délivrance. Celte cérémonie con-
siste a manger en grande cérémonie la chair
d'un animal lue exprès pour celle occasion.

Ol'KSC.V.Ml' (France). C'elail lo nom que
portait une ancienne abbaye, située en Pi-
cardie, département de l'Oise, arrondisse-
ment de Conipiègne, canton de Itiliecourt.

Elle n'ciflre plus aujourd'hui que de belles

ruines qui, chaque jour, acquièrent une plus
grande popiil irité.

\'oici la légende de cette abbaye, de l'af-

niialion doClairvaux, extraite de ses pro-
pres archives :

"... ijuant sainct KIoy, adonc évesque de
iNoyon, voiilust par dévotion et par inspira-
tion divine éditier on oratoire et chapelle
au pourprins de la dicte abbaye, on I iquello
souvent vi iioit célébrer, il lit par un hcruf cl

un varlel ()iii le menoil commencer mener
les pierres. Lequel bieuf un ours sauvage
issaiit des dites forêts estrangla. I>;t ;\ la cla-
meur du dicl varlel faicle au dict sainct de
son bii'uf eslranu'le, le dict sainci alla au
lieu où le dict ours s'estoil retraict. es dictes

l'oresls; et au nom de Dieu le conjur.i que
puisque son bo'nf avoil cslranglé, il feist son
office el amenasl les pierres île la dicte chap-
pelle. l'!t tantost le dict ours enira es limons,
et de laict .imena les dicles pierres au con-
duicl du (litl varlet, comme il appert en fi-

gure sur ce faict par sculpture, l-ll est vérité;

et pour Cl" proprement est dicte Oursramps,
camps de ours. Car au dicl lieu ailonc liabi-

toil grande planté d'ours et d'.iuires bestes
sauvages, comme dit est. u

Celle abbaye, fondée en 1120 par Simon,
évéqiie de Noyon, fol priiniiivrinent occupée
par treize liernardins. Le nombre de ces re-

ligieux s'ai crut tellcmenl, qu'il fallut biiMitiU

couNtruire une nouvelle enlise sous l'invo-

calionde Noire-Dame, en l'année 1201.

Les btàliments de celte abbaye furent rcé-
dilles, vers la fin du wii' siècle, par dom
Lagot. prieur d'Ourscamp; il ne changea que
le porlail de sa gracieuse église.

L'abbaye d'Ourscamp fut vendue coranio

(I) Voy. Lelieiif, Histoire de la banlieue eccU*. à*

P.iri>.
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propriété nalionale en 1795, et nous croyons

qu'on y a établi une manufacture.

Une superhe grille, ornée jadis de deux

ours en pierre, donne accès dans la cour

d'honneur, au i'ond de hniuelle est une ma-
gnifique façade dont l'église occupait le

centre. Le portail de cette église est encore

debout.
On admire la belle portion du chœur

épargnée par le vandalisme révolutionnaire.

A la gauche de l'église était le palais abba-
tial, et à sa droite le logement du prieur, des

Jiôtes et des pèlerins.

La salle des Morls, dont la destination est

restée un problème, se compose de trois

berceaux en ogive, supportés par un grand
nombre de colonnes du même style. — Cette

vaste salle d'architecture mauresque est

éclairée par une immense quantité de fenê-

tres et de petites ouvertures. On prétend que
cette salle était destinée à recevoir les dé-

pouilles mortelles des Bernardins, ou bien

ne doit-elle son nom lugubre qu'à la petite

salle qui lui est adossée, et qui avait celte

destination? Quoi qu'il en soit, nous admet-
tons l'opinion de M. Vilet, qui pense que
celte magnifique salle était destinée à la

tenuo du chapitre.

OUSSaSSIR (lies Kouriles), au sud-ouest
du cap Lopatka qui termine le Kamtchatka
au sud, commence la chaîne des îles Kou-
riles. La plupart de ces îles manquent d'eau
potable, et sont inhabitées; cependant la

quatorzième, à partir du nord, est célèbre

par ses sources thermales, qui attirent les

liabitants des îles voisines. Cette île s'ap-

pelle Oussassir ou Oucliichir, et les pèliTi-

nages qui s'y font fréqueinnient n'ont pour
mobile qu'une misérable superstition. On y
va chercher la solution des différends qui
s'élèvent entre les habitants de ce triste pays.
Voici les cérémonies usitées en pareil cas :

Chacune des deux parties taille des copeaux
qu'on distingue par une marque particulière;

ensuite on place des planches à côté de la

plus forte des sources, et chacun des plai-

deurs s'y étend tout nu. Suivant la tradition,

des vers velus sortent de l'eau et se promè-
nent, en rampant, sur le corps des hommes
ainsi étalés, qui presque toujours trenîblent

de froid et de peur, et souvent perdent con-
naissance; mais celui qui a le courage de
])asser trois nuits de celte manière, sans té-

moigner aucune frayeur, a le bon droit de
son côté; plus tard, dit-on, les esprits le

servent, et l'dident à faire de la sortcile-
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rie (1). Cette île est une de celles qui appar-
tiennent aux Russes ; les autres dépendent
du Japon.

ODVILLE-LA-BIEN-TOURNÉK (France).
C'est le nom d'une commune de Normandie,
départeirient du Calvados , arrondissement
de Llzieux, canton de Saint-Pierre-sur-Dive.

Son église est d'une structure remarquable.
V^oici comment M. de Caumont s'exprime

en parlant de l'église :

« Le chwur, plus ancien que la nef, est

vraisemblablement de la ])remièrc moitié du
xiii" siècle et d'une grande élégance; les fe-

nêtres en lancettes ont des archivoltes gar-
nies dé zigzigs, moulure que l'on retrouve

sur une porte latérale au sud; le bandeau
de cette porte est couvert d'étoiles et porte

au centre un écusson sans armoiries; une
charmante garniture de feuilles enlablées

supporte la corniche; on voit sortir de ces

feuillages des têtes d'hommes et d'animaux
sculptées avec beaucoup de délicatesse. »

Si le litre de Bien-Tournée donné à la com-
mune se rapporte a l'église, il a certainement
un sens ironique; car, au lieu d'être tournée
de l'est à l'ouest, comme toutes les anciennes
églises, elle est lournée du sud i\u nord. Au
reste, le Pouillé manuscrit du diocèse dil :

« Le nom de Bien-Tournée y conduit une
quantité de femmes enceintes, tous les ans,

qui s'y rendent en dévotion et de fort loin,

pour obtenir, par l'inlercession de Notre-
Dame la Bien-'Iournée, un heureux accou-
chement. »

OXYUINCHUS (Egypte), ville célèbre de
l'antiquité, sur l'emplacement de laquelle ou
ne voit plus aujourd'hui qu'un misérable
village nommé Behiiésé. Les habitants d'Oxy-
rinchus étaient renommés parmi les anciens
Egyptiens pour leur extrême dévotion à l'é-

gard de leurs faux dieux, et particulière-

ment pour le culte qu'ils rendaient à uu
poisson du nom de leur ville.

Plus tard, quand le christianisme y eut

fait luire la lumière de l'Evangile, Oxyrin-
chus se fit encore remarquer par la ferveur

de sa dévotion. Tous ses bâtiments publics

et les temples des idoles se convertirent es»

monastères; ces derniers y étaient même
plus nomlireux que les maisons particulières.

On n'y comptait pas moins de 2i),000 reli-

gieuses et de 10,000 moines, à tel point que
leur nombre surpassait celui des laïques

(1) tyiiés, Voyage en Asie.

P
PÀDEKROUN (Prusse). Les jésuites y con-

servaient autrefois une Viergi? miraculeuse,
nommée Notre-Dame la Romaine, et célèbre

par plusieurs miracles.

PAUOUli (Italie), ville importante de la

haute Italie, ,i 28 Kil. de \enisi!, sur le Baci-

glione et la Brenta.

Le pèlerinage le plus célèbre de celte Ville

est Celui qui »e fait à l'église de Saiilt-An-
toine.

Né en llO.f), à Lisbonne, et jeté par la tem-
pête sur les côtes de l'Italie, saint Antoine,
qui avait formé le dessein de sacrifier sa vie

à la conversion des infidèles, commença par
enseigner la théologie, d'abord à Montpellier,

puis ù Toulouse, et enfin à Padoue, où il
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inoiiriil il(;6 soulciiipnl de (ronle-six ans. I,a

vill<! <le l'udouf, (|iii at.iil npi ris A cuiinuilro

«es liyuli'S vcilus, le clioisil I)iriil6l pour sou

p.ilroii el lui clcvi une cRlis.' .soinplucuse,

oriK't' lie six coupoioselde plusii'ursclorliers.

Dans le ilKLMir on voil nii (TuciPii de bronze,

cl un candélulti'o de uii>nie nii'lal. haut de 12

pieds, ouvrapc d'Andro lUccio. C'est le plus

beau (juisoilen llalif; l'adÉniraldi' caiidola-

bie d'André Itresciauo, ilans l'ei^lisi- de S.iiila

Maria délia Salule, à \ eni^e, ne peut pas lui

<!lre coinpari-. l.e clneur est entouré dr douze
bas-relicl'-; de bronze d'un travail préciiMix,

représentant des /ails >le l'Ancien 'l'eslanienl.

L'antienne chapelle Saiiil-Auloino e>l oriieo

de peintures fort curieuses, ()ui daUvit du
Mil' siècle, l.a iiuuvelli' cbapelle est ina^ni-

liiiiie: elle est entièrement revêtue do iias-

reliefs en marbre blane, fouillés très-pro-

fondément, et représentant la vie du saint.

L'autel renferme le c<ir|is du saiiil, pour le-

<|uel on a la plus ^rand<- \enéraliou. Il est à

remarquer que, d iiis toute l'Iialie, les cha-
pelles consacrées à saint Antoine de Padoue
sont, après les autels dédiés à la \'ieri;e,

celles qui renfermi'nt In pins iirande quantité

d'ex-voto. A Home, à l'éi^lise d' Iru cœti, nnn-
seulemeiil les murailles de la chapelle de

saint Antoine de l'adouc, mais encore tous

les piliers environnants, eu sont cnlièrc-

ment tapissés.

L'éfçlise Saint-Antoine possède qoalrc or-
(?ues c lèbres , vingt-six ehafielles et une
foule de mausolées. Dans une vasle chapcll'^,

derrière le rhœur, nomniée le Trésor de
«aint Antoine, on ronserve, dit-on, 7S0 reli-

ques, et entre autres, lo menlon el la laii;;ui>

du saint. Les armoires qui contiennent ces
relii|ues sont surmontées d'une statue rie

saint Anioine dans une oloiro, groupe énorme
taillé dans un seul morceau de marbre. (>n

y voit aussi un porirait de saint .Voloiiie

«lu'on regarde comme authentique.

L'éplisc de .'^lint-Antoine s'appelle, dans
tout le pays, la basilique du saint par ex-
cellence, la biisiliiia ilel S'intu.C'cil sans au-
cun doute ['un des plus beaux sanctuaire s

Connus. On y vénère aussi une \'ier;;e noire
^Mcdonn mora) qui o|ièro un );rand nombre
ae miracles, et qu'on a longiemps attribuée
à saint Luc. Celle chapelle renfrrme une
statue de la N icr({e, d'ouvrage grec, auprès
du laldeau b}zaniin (|ui attire la dévotion
dos pèlerins.

On vénère encore nue auire \'lera[P mirn-
rulense dans léglisede Saint-François, à la

cliapolle de Saint-Grégoire.

Casanova rapporte que d.ins la ville île

Padnuo on croit que saint Antoine a fait

trente miracles par jour : la quantité do
messes qu'on dit eu son honneur ii" oit

donc point surprendre; elle est si r.oiiside-

raldc, qu'il u'y a point assez d'autels ni ,is-

sez de prêtres pour les célébrer, el qu'une
bulle du pape autorise le cbapilro à dire,

vers la lin de l'innoe , certaines masses
qu'où appelle vxssone eu vénitien, cl qui

COmptiiil pour mille messes ordinaires (1).
L'antique cathédr.ile de i'adoiie est dédiée

à sainte Sophie, Elle fut fondée en 112;),
achevée en l'tOO, par l'évéïjue Etienne do
C irrare, et restaiirce en Ifiii'», par san So-
vino. l'étrai'qûc en élail clianoine : il laissa
en mourant, ali chapitre de la calb drale, sa
bibliolhèque et une prérienSe Vierge du
Ciotio. Cette vierge est célèbre par plusieurs
miracles.

L'église de i^ainlc-JusIine, construite sur
les des^ins d'André Uicrio, mérite d'être
ciléi! même après Saint-Antoine. Devant la
f.içade sont deux griffons tenant, l'un un
Soldat armé el l'aiilré un lion. Ces deuv
morceaux d'une sculpture «rossière parais-
senl do la plus haute anliquiié. Le tableau
du maîlre-antel, représentant le mariyre de
1.1 .sainte, est un des cbi'fs-d'<cuvre de l'aul
Véronésc, Dans une chapelle on conserve
précieusemeitl un cercueil de bois, qu'on
prétend avoir renfermé les restes de saint
Luc.

Les madones principales d" P.idoue sont :

sans compter les nmins import intes :

1' Notre-Dame du Carniel, dans l'égliso
des C.irméliles

;

2° La Vergine wldolotuta, du Titien, dans
I église de Saint-Caétiin, qui contient en ou-
tre une Annonciation êl une Purification do
Palma;

3" .Nolre-Dittie de Lorcllé, dans l'église do
Saint-Benoii le \'ieux ;

h- Notre-Dame des .Miracles oti de Saiiit-

Gré;;oire, dans l'église magnifique de Saint-
François : elle est placée dans une cbapcllo
de siint (irégoire

;

ii" Noire-Uime des Scrvilés , regardéo
comme miraculeuse et attribuée à Dona-
ld lo ;

(i'^ Notrc-banie de Sainle-Sophie , dont
l'église était l'ancienne cathédrale de Padoue;
celle Vierge est un ouvrage curieax du ht*
siècle ;

7" Notre-Dame de l'Annonciation , dans
I église bàlie sur remplacement d'uue arène
antique : elle ilale du xit"-' siècle.

Nous omettons i) dessein tontes les autres
\'ierges qu'on trouve dans l'église d'Ognis-
sanli ifous les saints, dans celle de Saint»
Tlioiiias, t)U des Philippins, etc.

P.VCHAM (Asie; , ancienne capitale ds
l'empire des Rinuans ; elle est aujourd'hui
déserte, mais elle était remarquable par ses
temples nombreux.

l'AlMI'O.M" (France), dans le département
d'il le -et- Vil li ne (llretagne).

Il y at.iit là autrefois one abba)c d'lioiu«

mes de l'ordre de S'iiiit-.\uguslin reformé,
fondé, en l>oO, par Judicacl, où l'image de
la Vierge élail souvent visitée en pélcri-
uai{e.

PALKKMF (Sicile). La chapelle souterraines
de Saint" Kosalieest un lieu dedétotion très-

fréquenté parles pèlerins el parles étrangers.
Mlle est siluée dans une grotte, à l'ouest de

Païenne, et près de la cime escarpée du

(!) V»lery, \'vijaQ(icn Ilalu, liv. vu, cli. 3.
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mont PcUegrino. L'ouverture de cette ca-

verne, qui servit, dil-on, de corps de garde

aux sol<lats d'Hamikar Barcas, est masquée

aujourd'hui par une petite chapelle d'une

archileclure sévère. Lorsqu'on a traversé

cette chapelle, et que l'on continue à s'avan-

cer dans les profondeurs solitaires de la

erolte, la voûte semble s'abaisser, et plus on

marche, plus on se sent environné de ténè-

bres, et le silence glacial de ce lieu sombre
n'rst interrompu que par l'écho lointain des

prières qu'un prêtre prononce à haute voix

djins la chapelle. Voy. Pellegrino.
La statue de la sainte, tonte couverte d'or

el_de pierres précieuses est d'une belle exé-

cution ; sa tête et ses mains sont de marbre
de Paros.

Sainte Rosalie était la nièce du roi Guil-

]aur>ie le Bon, prince de la race normande,
qui régna sur la Sicile de l'an 1150 à 1154.

Dès l'âge de seize ans, elle prit en dégoût
les joies et les divertissements de la cour, et

s'enfuit seule dans les monlagnes. Elle y fut

protégée par sa piclé et par sa grandeur
d'âme. Elle disparut en 1159, et l'on ne dé-

couvrit plus aucune trace ni d'elle ni de ses

vêtements. La croyance populaire tut qu'elle

avait été enlevée au ciel en récompense de

ses vertus. Mais, cinq siècles plus tard, Pa-
lerme fut ravagée parla peste : un homme
renommé par sa piété eut alors une vision.

Il raconta qu'une nuit il lui avait semblé
qu'il était transporté dans la caverne du
mont Pellegrino, et qu'il y avait vu les osse-

ments de Rosalie privés de sépulture. Au
même instant une voix céleste lui avait dit

que si ces restes précieux étaient portés

trois fois en procession autour des murs de
la ville, la contagion cesserait sur-le-champ.
La ville surprise se rendit en foule sur la

mont;ignc, et trouva les ossements au lieu

indiqué ; on fit les trois processions prescri-

tes, et Palerme fut en efl'et délivrée du Iléau.

Palerme alors reeonnutsoleuncllementsainte
Rosalie pour sa patronne : ses os furent en-
châssés dans un reliquaire d'argent orné de
pierreries et de joyaux d'un grand prix,

puis on la déposa dans la cathédrale de lu

ville.

Cependant la sainte grotte ne fut pas né-
gligée. On construisit pour y arriver un
superbe ( scalier qui s'élève de teirasse en
terrasse, à travers les escarpements el les

précipices de la montiigne. Enfin, on bâtit

une chapelle sur l'endroit où avaient été

trouvées les saintes rc^liques, et un logement
pour les prêtres chargés de la desservir.

Cette ville import.intc dispute encore à
Calanc la gloire d'avoir vu naître <lans ses
murs sainte Agathe, et multiplie les fêtes et

les pèlerinages en l'honneur de celle sainte,
comme pour attirer sa proleclion de pré-
férence à la ville lie Caiane. Voi/. Catane.

Le Père Cutnppcnberg comptait en outre
A Palerme onze iiiuiges miraculeuses de la

sainte Vierge, et quatre, où les liabilanls

avaient des dévolions particdlières.

Le litre de capitale de la Sicile fut disputé
longtemps à Palerme par l'infortunée Mes-

sine, dont les feux de l'Etna, les tremble-
ments de terre el d'autres fléaux non moins
redoutables, semblent avoir conspiré la des-

truction. Dans la même île, des cilés encore
plus illustres que Messine ne conservent
presque rien de leur ancienne grandeur : Sy-
racuse, Agrigente, Drépane, etc., ne sont
plus que de misérables bourgades. De vastes
ruines, une population rare, imlolente, sans
industrie, voilà ce qu'aperçoivent partout
les voyageurs attirés dans celle contrée, où
tant de souvenirs excitent leur curiosité.

Les causes de la décadence de Messine sont
des agents naturels; celles dont les autres
villes et tonte la Sicile ont éprouvé l'in-

fluence ne tiennent qu'aux événements po-
litiques ; cette œuvre de destruction est

uniquement l'ouvrage des hommes. Le sol

n'a rien perdu de son antique fécondité, et

le volcan, très-alTaibli, ne peut plus porter
ses laves jusqu'à sa cime pour les répandre
sur ses flancs ; de nouveaux cratères s'ou-
vrent encore de temps en temps, mais seu-
lement vers la base de cette montagne gi-

gantesque , en coniparaison de laquelle
l'impétueux Vésuve ne serait qu'un volcan
de cabinet, suivant l'expression d'un savant
naturaliste, Spallanzani. Cependant le vol-
can napolitain est encore dans son enfance;
il ne compte encore qu' une trentaine de
siècles d'éruptions, au lieu que l'Etna, dont
la hauteur est plus que quadruple de celle

du Vésuve , déployait toute sa puissance
avant les temps historiques de la Sicile et
de toute l'Europe. Ce redoutable colosse
éprouve aujourd'hui les premières atteintes
de la vieillesse; mais le temps qui s'écoulera
jusqu'à son extinction totale peut être aussi
long que son existence passée.

Le port de Palerme n'est pas, à beaucoup
près, aussi spacieux que celui de Messine

,

quoiqu'il reçoive des vaisseaux, et de toutes
les grandeurs ; il paraît mieux disposé pour la

marine marchande. Uien de plus pittoresque,
de plus beau (jne ses environs, comme on
peut en juger par l'inscription gravée sur la

terrasse du palais de Ziza, près de la ville :

« L'Europe est VornemenI (gloria) de la terre,

l'Italie celui de l'Europe, la Sicile celui de
l'Italie, et la contrée que l'on voit d'ici est
l'ornenient de la Sicile. » Les voyageurs ap-
prouvent surtout la dernière de ces compa-
raisons, et c'est assez louer les environs de
Palerme. La ville elle-même ne déparc point
un si beau pays ; deux rues larges, longues,
bien pavées et bordées de trottoirs se cou-
pent à angles droits et aboutissent à quatre
portes d'une belle architecture. Une grande
place oclogone est à leur intersection , et
laisse apercevoir à la fois les quatre por-
tes principales. La ville est ainsi partagée
en quatre quartiers, à peu près égaux quant
à l'étendue. Des places jilus petites que
celles du centre sont décorées par des obé-
lisques, des fontaines, des édifices publics.
Aucune ville n'est mieux pourvue d'eau que
Palerme

; plusieurs maisons particulières
ont des fontaines dont les sources abondan-
tes et placées dans les coteaux aulour do la
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villo portent l'eau jusqu'aux élages supé-
rieurs.

L.i Mnrina, (iroinciiailo publique, niapni-

(i(|c.o chaussée qui s'élcinl lo l(>ii'„' de la cote,

.-ilioiilit a\i Jardin des Fldnlm, lieu consacré

à riiistnicliiin aussi bien (|u'à la prornciiadc,

cl à un aulro jariliu allciiaiil, celui d» Flore,

où la iioinbri'Use l'auiilh' des orangers dune
niullilud(; d'autres arbres et arbustes odo-
rants exilaient leurs parl'uins.

l'ALKSrUIM. (Iialie), ville de la Canipaijne

de Uouie , à l.'î kil. nord-ouest de Krascati.

C'est l'ancienne rrénesle, où l'on reinar>|iiail

un ancien leinple de la l''orlune, dont livs

oracles (
sor(fs praitestiuir ) élaient acce|ili's

du monde païen tout enliiT. On v reinarquail
aussi un er-volo dniit )'ai donné ailleurs la

description cl l'explicaiion (1).

« Palestrine ne conserve aujourd'hui que
de rares vrsli',;es de son antique splendeur.
Je n'inlrepreiidrai point la de^(•ripli(ln du
temple de l'réneste , ce Delphes du Latiuni;

je ne veux parler (jue de la célèbre inns.'nque

(XiOoTTiwTo;) qui a tant exercé la sapai ilo

des anli()u.'iire$. Le bon kircher, (]u'on est

toujours sur de IrouNCr partout où il y a
quelque chose de bien ini'oui|>reliensible a
deviner, et quelque niiraciileiise mlerprél.i-

tion à iiiellre eu avant, n'y voit pas autre
clio<eque les vicissitudes de la fortune. Le
cardinal de I'oIIl^imc, l'auteur de l'.^nti-Lii-

crèce, criiil y voir le voyage d'Alexandre à

travers l'ivpyple, quand le )euiie conquérant
se mit en télé de se f.iire reconnaître ou
adopter pour lils de Jupiter Aiiiiiion. \'olpi,

(|ui n'y reconnaît rien , conclut fort iiaive-

inenl iiu'elle retrace un fait inconnu ; seule-

ment je ne sais sur quoi il se tonde [lour

rattacher ce fait à l'histoire de Sylla. Mont-
faneon, qui expli(|ue tant de choses, ne s ar-

rête pas pour si peu ; il croit y voir claire-

ment le cours du Nil; Dubos rentre assez
dans cette idée, en y trouvant une carie j;eo-

graphique de ce lleuve. W'inckeliiiaiin y dé-

couvre, non sans peine, l'entrevue d'Ileléno

et de Menelas, en l'^pyple, scène d'I^uripide ;

Cliaup\ , l'emliarcation des crains que l'I'!-

gypio faisait transporter à Home, et Itarllié-

leiny, le voyafje de l'empereur Adrien à l'Ile

Klephanliiie. Charles l'ea, le savant el véné-
rable archéologue

, y voit la conquête de
l'Kgyple par Octave sur .Vntoine et Cléo-
pàlre; Nibby se dcm.inde si cet amas de fissu-

res éjjjptiennes qui jouent de plusieurs in-
struments de musique, d'.inimaux différents,

de plusieurs plantes , de personnes occu-
pées aux travaux de la camp.i^ne, de soldats

ilaus une tente, etc., si tout cet asscmbl.ige
incohérent de pierres de toutes li's couleurs
ne représente pas plutôt les fêles (|u'on célé-

brait en Kgypte sous les Ptolémées , à l'oc-

casion des inondations du Nil. Cet avis est

celui de ^'alery et de Meirhiori
, qui avoue

que la scène repr. sentée se passe en Esjpte,
au bord du Nil, el ((ue les noms grecs tracés
au-de.~sous de cliucun des animaux indique
assez que l'auteur était grec. Pour moi, ces

(i) Rome eti'llalie miTidionalt,p. 216.

inscriptions grecques et le choix du sujet me
prouveraient assez que celle pierre est nue
sorte d'ex- volo dédié à la Fortune Prèiicstine
par un prince égyptien, ou au nom de la na-
tion éjiyptieiine, à la suite de queli)ue inon-
dation du Nil , dont on avait commencé à
désespérer. Les animaux, les plantes, les

hommes, si l'inoiidalioii n'av.iit pas eu lieu,

élaient près de |)érir : ils se réunissent ici

pour rendre grâces à la déesse bienfaisante.
On sait que depuis les Phdenièes , et mémo
plus tard , sous la domination romaine , le

grec él.iit, au\ yeux îles lîgypiiens, l.i lan-
gue universelle. (Vêlait celle de leurs rois,

de la haute société de l'époque, des gi-iis ins-

truits, des savants, des poêles, des philoso-
phes , la langue usuelle , dont il fallait do
bonne heure apprendre les rè^'les cl les fi-

nesses. On n'en parlait pas d'aulre à l'école

d'.Mexandrio, cl dans tous les rafiports qu'on
pouvait avoir avec les nations étrangères,
surtout dans les relations forcées qu'on eut
biciilrtt avec les llomains

,
qui lous enten-

daient la langue d'Homère cl de l)éinoslhène;

c'élail la seule dont on pût couveiiableinent
se servir, que chacun devait posséder a fond,

cl que le peuple lui-même comprenait un (leu.

« Il me semblait fort naturel qu'ayant à
dédier son o'uvre à une diviiiilé étrangère,
dans un pays élranger, la nation , le prince
ou l'arlisle, ait cru devoir écrire ces quel-
<iues mots, de pure indi( alioii, en grec. .Mais

nous avouons qu'il liillait bii'ii être de son
Iv.'ypte pour écrire au bas d'une figure : Ceci
est un hippopotame , ceci est une girafe,

ceci est un ibis, etc. Il est vrai que pour
(luelques-unes de ces représcnlations l'avis

n'est pas superllu. »

Ce fameux temple de la Fortune Prénes-
line y ap|U'lail un nombre considérable do
dévols, car il élait considéré comme l'un des
principaux sanctuaires du paganisme.
PAL.MVIŒ (Syrie), ancicMue ville très-cé-

lèbre, fondée ou du moins fort embellie par
le roi Salomon

, qui lui donna le nom de
'l'admor palmier), dénominalion par lai|uello

la désignent encore ses babilanls actuels.

Cette ville , située au milieu du désert,

au centre d'une oasis extrêmement fcrt.lc et

abondante en eaux excellentes, était autre-
fois l'un des centres religieux île la dévolioa
des Syriens pour le soleil. Un temple magni-
fique s'élevait dans son enceinte en l'honneur
du grand astre. Ce temple, actuellement con-
verti en mosquée, atteste l'ancienne splen-
deur de Paimyre sous les règnes brillants

d'Odenal el de Zénobie. Il est environnéde co-
lonnes colossales cl d'one \ asle enceinte car-
rée formant une immense double colonnade
intérieure. Les quatre énormes colonnes de
granit situées en obélisque au rentre de l'a-

venue , les débris de cette même avenue qui
offre une colonnade d'un mille de longueur,
les restes d'un arc de trionipiic; ceux des

sépulcres, espèce de tours carrées en marbre
à plusieurs étages, sans ornements dans la

partie extérieure , mais couvertes de sculj)-

turcs et embellies dans l'intérieur; ces ma-
gnifiques ruines doivent être rangées parmi
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les plus imposantes que nous ait léguées

l'anliquilé.

Le voyageur Volney décrit ainsi les mines
de Palmyrc :

« Le soleil venait de se roucher; un ban-
deau rougpâtre marquait encore sa trnce à
l'horizon lointain des monts de la Syrie; la

pleine lune , à l'orient, s'élevait sur un fond

bleuâîre aux planes rives de l'Euphralo;

le ciel était pur, l'air calme et serein ; Técliit

mourant du jour tempérait l'horreur des té-

nèbres; l:\ fraîcheur nais-ianle de la nuit cal-

mait les foux de la term embrasée ; les pâtres
avaient retiréjeurs chameaux; l'œil n'afier-

cevait plus aucun mouvement sur la plaine
monotone ot grisâtre; un vaste silence ré-

gnait sur le désert; seulement , à de longs
intervalles, on entendait les lugubres cris de
quelques oiseaux de nuit et de quelques
chacals.

L'ombre croissait, et déjà, dans le crépus-
cule , mes regards ne distinguaient plus que
les fantômes blanchâtres des colonnes et des
murs. Ces lieux solitaires , cette soirée pai-

sible, celte scène majestueuse, im[)rimèrent à
mon esprit un recuoillenicnt religieux. L'as-

pect d'une grande cité déserte, la mémoire des
temps passés , la comparaison de l'éiat pré-

sent, tout éleva mon cœur à de hautes pen-
sées. Je m'assis sur le tronc d'une colonne;
et là, le coude appuyé sur le genou, la télé

soutenue sur la main , tnntôi portant mes
regards sur le désert, tantôt les fixant sur
les ruines

, je m'abandonnai à une réverte
profonde

« Ici, me dis-je, ici fleurit jadis une ville

opulente , ici fut le siège d'un empire puis-
sant. Oui, ces lieux , mainten;ml si déserts,

jadis une înultitude vivante aiiltnail leur en-
ceinte, une foule active circulait dans ces

routes aujourd'hui solitaires : en ces murs,
où règne un morne silence, relenliss.iieul

sans cesse le bruil des arts et les cris d'allé-

gresse et de fêle; ces marbres aimincelé-s

formaient dos palais réirnliers; ces colonnes
abattues ornaienl la majesté des temples ;

ces galeries écroulées des'iinaienl les places

publiques I Là, pour les devoirs respectables
de son culie

,
pour les soins touciianls de sa

subsistance, affluait un peuple nombreux.
Là, une industrie créatrice île jouissances ap-
pelait les richesses de tons les climats, el

l'on voyail s'échanger la pourpre de Tyr
pour lo fil précieux de la Sérique, les tissus

moelleux de Cachemire pour les tapis fas-

tueux de la Lydie; l'ambre de la lialtiquepour
les perles el les parfums arabes, l'ord'Ophir
pour l'etain de Thulé !

« i;t maintenant, voilà ce qui subsiste de
cette ville puissante , un lugubre squelellel
Voilà ce qui reste d'une vaste domination,
un souvenir obscur et vain! Au concours
bruyant ()ui se pressait sous ces portiques a
succédé une solitude de morl. Le silence des
tunibeaux s'est substitué au murmure des
places publi(]ues. L'opulence d'une cité de
commerce s'esl changée eu une pauvreté hl-

«leuse. Les palais des rois sont devenus le

repaire dçs bélcs fauves : les ltoupeuU& par-

quent au seuil des temples , et les reptiles
immondes habitent le sanctuaire des dieux 1.,

Ahl comment s'est éclipsée tant de gloire I...

Comment se sont anéantis tant de travaux !..

Ainsi donc périssent les ouvrages des hoin-,
mes! Ainsi s'évanouissent les empires et les

nations ! »

Dans un autre ouvrage, l'écrivain semble
répondre aux questions qu'il se faisait tout
à l'heure

i< Odénat el Zénobie, dit-il, mirent le corn-

ble à celle prospérité; mais, pour avoir voulu
passer la mesure nilucelle, ils en détruisirent
tout à coup l'équilibre, el Palmyre,dépouill"o
par Aurélien de l'état qu'elle s'était fait en
Syrie, puis assiégée, prise et dévastée par
cet empereur, perdit en un jour la liberté et

la sécurité, qui étaient les premiers mobiles
de sa grandeur. Depuis lors les guerres per-
pétuelles de ces contrées , les dévastations
des cau(]uérants, les vexations des despotes,
en ajip.'.uvrissant les peuples, ont diminué
le commerce el tari la source qui venait au
sein des déserts faire fleurir rindiistrie et

l'opulence : les faibles canaux qui en ont
survécu, dérivés par Alep et Damas, ne ser-
vent aujourd'hui qu'à rendre son abandon
plus sensible et plus coniilet. »

Chat aubriand, remarquant que lesrnines,
considérées sous les rapports pittoresques,
ont des rapports particuliers avec leurs dé-
serts, selon le style de leur architecture, les

lieux où elles se trouvent placées, et les rè-

gnes de la nature, au méridien qu'elles occu-
pent, c( dans les pays chauds, dit-il, peu favo-

rables aux herbes el aux mousses, les ruines
font privées de ces graminées qui décorent
nos châteaux et nos vieilles tours ; mais aussi
de plus grands végétaux se marient aux
plus grandes formes de notre architecture.

A Paimyre, le dattier fend les têtes d'hommes
et de lioTis qui soutiennent les chapiteaux
du temple du Soleil. Le palmier rcmjilace
de sa colonne la colonne tombée ; et le pê-
cher, que les anciens consacraient à Harpo-
crale, s'élève dans la retraite du silence. On
y voit encore une espèce d'arbre, dont le

feuillage échevelé, et les fruits en cristaux,

forment, avec les débris pendants, de beaux
accordsde tristesse.Une caravane Jirrélée dans
ces déseris y multiplie les elîets pittoresques.

Le costume oriental allie bien sa noblesse à la

noblesse de ces ruines ; cl les chameaux et

les dromadaires semblent en accroître les

dimensions, lorsque, couchés entre de grands
fragments de maçonnerie, ces énormes ani-
maux ne laissent voir que leurs têtes fauves
et leurs dos bossus. »

Disons enfin que la poésie a trouvé des
accents en harmonie avec les ruines funé-
raires de Paimyre, ainsi que l'iiUeslent ces

vers de Dorion, dans son poème de l'almyre
conquise :

Rilmyre voit au fond de sa triste vallée.

Que bnrne il l'oricnl l'àpielé des déserts,

I.e si>niniel d'in ' tour s'élever diuis les airs.

Des vierges, l'iirin: en iiiain, l(' (ronl niél.nicdlKiiie,

Mouireni sur iruis cotes leur forme emblématique.
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Soils une (<paisso vniM(>, .Tiiliï dn la nuit,

Si- piiclieni les il(';;rés ili> ce pieux rédull,

liiini l;i r!)(;aili> ouverte, :iii <:eiii ilu marbre, étale

Oiiéii.'it, revêtu tie l.i piiurpro royile.

.S"8 .lieux ipraiiima le tiilé'c! «iseàn,

Vi'illeiii tnnjours en pleurs dans le même (oinbeau.

Des pilastres, plus lia<). l'intervalle recèle

l.e trésor eiulianiné de leur chair niiniorlulle ;

l.'alliàlrc le reiifciine. Il préieuie d'abord

El les traits cl le iioni et les li;nits faits du iiiorl.

Art pieux. i|ue du Nil lit iiaîire la contrée,

Du vil iléliris te doit rminiorielle (hir<'e;

l'.l Ironip^Hit delà inoit l'irrivocable loi,

L'Iioiiitue sendde revivre ei s'animer pour loi.

Les esclaves du prince, après sa dernière heure,

Fenpieront le s(nnniet de sa vaste demeure;
J,a verditre, h s lleurs et le cristal drs eaux
Qui ruicnt (Ml innriniiraul sons d'épais arlnisseaux,

Aux pcn'-ers dunloinenv inolenl eiicor des cliarnicii

El sans larir leur source iiiterruinpeul les larmes.

On n)0 parilonnerîi snns (lou(<> (l'nvnir un
mninenl (|uitté mitre sujet pour imiis i.inr.er

dans les nuages do riinagiiialion ; mais noire

excuse est f.iciii' : celle prose, ces vers oui

été inspirés par les ruines de Tadtnor, et

ces ruines ont é(6 couverles de leinples. (k'ia

nous suflit, el suffira, nous l'espcrons, à nos
lecteurs les plus sévères.

l'Al.lM'; iLai, en Fraucc. Vui/. Anne dé La

Pauk Saillie-).

I'AMP.AT (liindoustan], dans la province
de Dchii.

« Le clieik Charaf-linu-Ali Calaudar na-
quit A Panipal (1), ville située à trente kos

nord-ouest de Dclili. A Và^e de quarante
ans il vint à Dchli et eut l'avanlipe d'étro

introiluit auprès du Kliadja Couib-uddiu ;

mais néanmoins il ne pensa pendant vin;;t

ans qu'à s'occuper des sciences exiérieures.

Kniin, la lumière divine vint éclairer le mi-
roir de Son cœur ; il jeta tous s^s livres dans
la Jamna et se mit à voyager pour son ins-

Iruclion religieuse. Arrivé en Asie .Mineure,

il y relira de grands avantages d" la société

de (!hains 'l'abriz (célèbre pnéte pers.in), el

de .Maulavi Koum {!), ainsi que de plusieurs

outres saints personnages. Il revint ensnile

à son pa\s et vécut constamment dans l'an-

gle de la retraite, jusqu'au moment oTt !)ieu

daigna l'appeler à lui. Un ;;rand nombre de
gens ont été les lémoiiis oculaires de ses

miracles, cl de nos jours encore son lom-
l)eau esl un lieu de nèleilnage très-fré-

qiK-nte.

" C.e persKiHiage, un de» pins célèbres de

l'Inde mnsulinaiic, mourut, k"\\ Mut en croire

M. W. li imillon (U), en 72V ^l:!23-2V) ; mais
si, à l'âge de quarante ans, il fut ciïective-

(1) C'est près de celle ville i|ue se donna entre b s

liuisulmaiis et les maliraties, en I7(it, la bataille de
l'.iliilial, ipie reiiiporlèreiil Je^ premiers, et ipii a éid

Célébrée en bindonslani dans un li^rc inlitiilo : Yaïuj-

Nninah ( livre du comlial t. .Makciizie , collcclii n

11,115.

{i) Très-célcbrc spiritunlisie musulman , fonda-
teur de l'ordre des Miulavi et auteur d'un poéiiio

très- renomme, connu sous le titre va^iie de Masnavi.
A l'épO'pie d'iiil il s'.>i;il, d résidait à Icuniuiu (Co-
^ni). D'Ilcrbelol, IlH'lioili^que urituialc.

(j) \ oy. Ilainiliou, Lasl-iiuiia Guult., 11, 367. .

menl en relation avec Cpuln-iiddin, qui dé-
céda enOiO (l-2:)2-:ri, h date donnée par
Al. ilamillon ne doit pas être exacte, car elle

snpposer.iit que f.alandar avait plus de l'iO

ans lorsqu'il niourul.
«.Dans sa jeunesse, Akbar II, le soi-disant

empereur régnant de Dchli, fui coinluit au
tombe,lu de (lalandar par son malheureux
père, Chab Alam, (|iii consacra au saint nno
boucle de ses cheveux. Celle i éremonie im-
pose l'obligation de laisser, sans la toucher,
pend.ml un cerlaiu temps, la portion de che-
veux qu'on a taillée; un doit ensuite venir
couper ces cheveux au lieu même qui a ct6
choisi la première fois pour celle cnusécra-
lion. L'empereur lient beaucoup, dit-on, à
con.somnier ce rile;niais, comme ce pèleri-
nage; occasionnerait de grandes dépenses
qu'il ne pourr.'iil se dispenser de faire siins

que ce lût pour lui un sujet de confusiiui, on
l'a jus(|u'ici persuade de différer d'accomplir
celle cérémonie.

« On trouve le faliha de ce saint dans l'Eu-

cologe musulman, impiimé à Calcutta. Il

est conçu en ces Icrnii'S :

« A cause du prince des conlemplatirs, du
« chef des spTitualisles, l'illustre chah Cha-
« raf-uddiii Valiia Mouniri, d'Alimad Khan
n el de .Moubarac Khan (que Dieu sancliliu

« leurs tombeaux), que le Très-Haut daigne
« accepter les oblatious et les prières que je

« lui offre.

M D.tns cette tnlenlion, le fidèle dira le pre-

(( micr chapilri- du Koran ; cn.suile le verset
» du Iràne ('2jo-2oti du second chapitre du
« Koran) trois fois ; le quatre-viiigt-i|uator-

(1 /iènie chapitre trois fois; le premier trois

« fois; le cent-douzièiue dix fois; la prière
u Douroiid dix fuis. »

l'AI'.INAlilJAK ( Hindnusian j, Irès-pelito

ville de la principauié de Haïderabad, chef-
lieu du i'arckar (i'arkiir .espèce de péninsule
qui s'avance dans le Kin. Hllc esl renommée
par l'idole Gurilciia ^(iurcccb.i), qui y attire

tous les ans une grande arllluencc de pèle-

rins.

l'AllIS (l-'rance), capitale do la France, et

clicf-lieu du dépurleuienl de la Seine (1).

Itdsinné méthodique de l'ornanisniion

religieuse de lu ville de Paris.

Siège d'archevêché, Paris a pour suffra-

gaiils. Chartres, .Meaux, Orléans, lllois et

N'cisailles. Il renferme le chapiire el le sé-

minaite diocéiain, cl une école secundairo

(<) Pour faire de notre mot Parts un article aussi

conipicl que rapidi-, nous avons cru ilevoir le faire

précéder d'un A-Mumc sur l'ensenihle du 'ystéinedcs

cultes dans celle grande ciié, et ajouter ensuite,

sous forme de liste alpb ilieiu|ue, quelnucs dates sur

chacune des églises, paroisses, cliapelici ou mai-

sons rcli^i<'ll^e8 que Paris a contenues autrefois ou
conscfvc encore ."uijonrd'bni. N'S lecteurs r'-ir^'iive-

ront ainsi dans nos pag<'S leur dévotion parliciiiiérc.

n si (iliisicurs nuus aiciisent encore i\<: trop de lon-

gueur, d'antres nous remercieront intcnenrcMo'nt ilo

leur avoir donné ces tourle» notices -ur les lieux où

ils vont lialiiiuellemenl abriter leur prière ei leurs

pieuso;) uicdiUUOiiï.
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ecclésiastique. II compte 'dans son enceinte

trenle-neuf paroisses. Auprès de chaque pa-

roisse est établi un conseil de fabrique qui

en administre les revenus, en approuve les

recettes et les dépenses, et s'adresse, s'il est

nécessaire, au conseil municipal jjonr en •

obtenir les'amélioralions dont les églises peu-

vent avoir besoin , ou la subvention pour

payer les frais de culte, en cas d'insuffisance

des revenus.

Avant la révolution, le nombre d'églises,

chapelles, couvents, qui couvraient le sol de

Paris, était immense ; la piélé des premiers

temps, la ferveur religieuse du moyen âge,

avaient mulliplié outre mesure ces saints

édifices. Réunis au domaine national, en

17'J0, et aliénés pour la plupart, .plusieurs

furent démolis. Si l'art el l'archéologie pu-
rent y perdre, la circulation et la richesse

de Paris y gagnèrent beaucoup. Lors(iue le

culte fut réorganisé par le concordat de

l'an X, celles de ees églises qui avaient été

conservées et qui parurent convenablement
placées pour l'exercice du culte dans chaque
arrondissement furent rendues à la fréquen-

tation religieuse.

L'église de Notre-Dame, église métropoli-

taine, renionle aux premiers âges du chris-

tianisme, et elle a été édiflée sur les débris

d'un temple païen. La première église était

érigée sous l'invocation de saint Etieiine,

martyr. La reconstruction de tetle église fut

commencée par Maurice Sully, en 11G3, et

la première pierre fut posée par le pape
Alexandre 111 ; Jean de Chelles, maître des

œuvres, entreprit le portail méridional en
1257; le portail septentrional fut construit,

en 1312, avec les biens enlevés aux tem-
pliers. En ikkT, Charles V donna dessommes
considérables pour l'achèvement de la ca-

thédrale. La première pierre du grand autel

fut posée, en 1«99, par le cardinal dcNoail-
les et le chreur fut commencé sur les dessins

de Mansard ; il ne fut terminé qu'en 1714..

Le célèbre bourdon de Notre-Dame , la

plus grosse cloche de France, se trouve dans
la toiir mériilionale ; cette énorme cloche

fut fondue en 1683 el baptisée par LouisXlV.
Chacun des douze arrondissements de Pa-

ris est doté d'une paroisse el d'une ou plu-

sieurs succursales, suivant son étendue.
Le premier arrondissement a pour église

paroissiale la Madeleine. C'était autrefois

une chapelle fondée par Charles Vlil, rebâ-
tie eu ICIJO el située à l'angle des rui's de la

Madeleine et de la \'iile-Lévéque. Klle fut

jugée insuffisante en 1703, et l'on s'occupa
de sa rcconsiruction sur l'einplacinenl
<|u'olle occupe aujourd'hui. Les architectes
Coûtant et Coulure en furent successive-
nieiit chargés. Pendant ce temps, la paroisse
occupa l'église do l'Assomption , chapelle
d'une communauté religieuse do femmes
établie en H'>)2 parle cardinal de la Uoche-
foucauld el ( onstruile par l'architede Lrard.
La iiouvelliî église de la .Madeleine fut aban-
doiiiiée, lors de la révolution, avant d'étro

achevée, et Napoléon, par un décret daté de
Fusen, lo 2 décembre 1800, voulut en faire
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le temple de la Gloire. Le plan présenté pour
cet édifice par Pierre Vignon fut adopté et

mis à exécution. Sons la Hestauralion, le

temple fut de nouveau transformé en église ;

et le monument fut achevé par M Huvé
pour cette dernière destination, (]u'il ne
remplit que fort imparfaitement, malgré sa
magnificence extérieure, les dorures , les

sculptures et les peintures dont il est orné.
Les succursales de la ;\îadeleine sont :

Saint-Louis d'Anlin, Saint-Philippe du Roule
et Saint-Pierre de Chaiilot.

Le 2° arrondissement a pour église parois-
siale Saint-Roch, qui a remplacé la petite cha-
pelle de Sainte-Susanne et celle do Gail Ion con-

struites en 1321. Elle a été commencée sur
l'emplacement de l'hôtel Gailion, en 1633,
par Jacques Lemercier. Le portail a été

construit, en 1736, parUobert de Colle.

Cette paroisse a pour succursale l'église

Notre-Dame de Lorelte; celle succursale
était autrefois placée faubourg Montmartre,
dans l'ancienne chapelle des Poreherons ;

l'église actuelle a été commencée en 1823
sur les dessins de Al. Lebas, et terminée en
1836. Petite et frivole, dorée, peinte, sculp-
tée el pomponnée plus encore que la Made-
leine , l'église Noire-Dame de Lorelie est

célèbre et mérite de l'être, mais il esl difficile

d'y voir une église.

Le 3° arrondissement a pour église parois-
siale Saint-Eustache. En 1214-, c'ét.iit une
petite chapelle sous le vocable de sainte
Agnès, et elle ne s'appela Sainl-Euslache
qu'en 1223. Son voisinage des halles rendit
toujours cette église populaire; les pastou-
reau'; s'y réunirent, et les cabochiens bour-
guignons s'y couronnèrent de roses avant
d'aller massacrer les Armagnacs. L'église
actuelle, commencée le 19 août 1332, ])ar

Jean de la Barre, comte d'Elampes, ne fut

finie qu'en 1042. Le portail actuel esl mal-
heureusement d'une époque plus récente et

d'un tout autre s^yle que l'intérieur de cet
imposant et magnifique édifice : commencé
en 1752 sur les dessins de Mansard de Jouy,
ce malheureux portail lut repris en 1772 et

continué parMoreau jusqu'en 1788.
L'église Saint-Rustache a pour succursales

Notre-Dame des Victoires, dite des Petits-
Pères, parce qu'elle servait de chapelle au
couvent des Augustins déchaussés, et Notre-
Dame de Bonne-.Nouvelle, construite de 1823
à 1828.

Le 4-' arrondissement a pour paroisse
Saint-Germain-l'Auxerrois , l'une des plus
anciennes églises de Paris; conslruile par
Chilpéric I", puis rebâtie par le roi Robert
le Pieux, puis restaurée el complélée par
Phili|)pe le Bel, qui lit élever le portail, et

par CharUis Vil, qui édifia le porche ou. ves-
tibule qui le précède. Celle église a été ré-

cemment restaurée dans le style archaïque,
par M. Lassiis.

Saint-Germain-l'Auxcrrois n'a pas de
succursale.

Le o' arrondissement a pour paroisse l'é-

glise Saint-Laurent, qui existait déjà au
vr siècle ; elle fut rebâtie en 1429, el au*;-
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meiil6c en 15'*8. On dut In reconstruire pres-

(]uc oiili(Vt'nieiit en lo'Jj. Le portail actuel

Lie ilati! qu(! (1(! I(i2"2.

l'illo il pour succursale Saint-\inciMit de
l'.iul. D'abord él.itilic dans l'ancienne cli i-

|iclli? Sainl-La/.irc , elle fut ensuite Irans-

poi'lée dans un local tenu à bail rue Montlio-
ion. L'église actuelle vient d'èlrc terminée
par M.M. Lepère et illtlurr.

I^e (i* arrundissenient a pour paroisse

Saint-Nicolas des (Champs, ("était, vers 1 1 19,

une chapelle sous le \()cal)le de saint Nico-
las ; elle fut rebâtie en l 'rJO cl ajjraiulie en
1573. Le portail le plus ancien se trouve sur

la rue S.iinl-.Martin ; l'autre, sur la rue Au-
niaire, est de lo7(i.

Cette paroisse a pour succursales l'église

Sainl-Leu et Saint-Gilles el l'église Sainte-
iLlisabeth.

Le 7'' arrondissement a pour paroisse l'e-

plise Saint-.Medei ic ou Saint-.Merri , bàiie

sur reinplaceiiient d'une ancienne chapelle
dédiée à saint l'ieire, vers l'an 700. Cette

c};lise, placée prés de la Porie-de-l'aris, qui
eu re(;ut le nom d'Archet-Salnt-.Merri, lut

rehiUie, vers 9.if>, aux fr.iis d'(>.lnn-le-l'"au-

connier, puis agiandie sous François 1', en
i'.'yH). Toutefois, l'église tout entière est d'un
sl\le ^olhl(|ne fort (gracieux. La façade aété
rccemmi'iil restaurée avec goût.

Saint-.Merri a pour siiicur'-ales l'église

des Hlancs-Manleaux, Saint-François-d'.Vs-

sisc et Saint-Denis du Saint-Sacrement, bâtie

en ïSii.

Le 8' arrondissement a pour paroisse l'é-

glise Sainte-Marguerite, C'était d'abord uno
petite chapelle ediliée en l(i2,> ; en KkCi on
construisit rif^li^e, on ra;;randil en 171.T et

17li!>. l'.lle a pour succursales l'éj^lisc Saint-

Ainbroise, ancienne chapelle des religieuses

Annonciades,et la chapeliedes (Juiiue-\'ini;ls,

qui fut autrefois celle des Mousquetaires-
Noirs. La ville de Paris la tient en location ;

mais elle s'occu|>e de faire conslrnire une
église dans ce quartier.

Le 9" arruiulissement a pour paroisse
Notre-Dame, église meti'opi>li(ainc. Les suc-
cursales sont : Saint-Lonis-en-l'lle , petite

chapelle construite par un maiire couvreur
nomme Nicolas, sous le vocable de Notre-
Dautc, vers l'année ItilO, lursi|ue l'île était

encore presque déserte. Llle fut rebâtie eu
Itilji et terminée en 1720, sur les dessins de
Levau et Leduc; Saint-Ciervais , l'une des
plus anciennes églises de Paris, et qui exis-

tait dés le VI' siècle. I^lle fut reconslrnile en
1212 el terminée en l'yH). Son architecture
inlérii'ure est remaninable. Le portail, d'un
style tout différent, a'u\re célèbre de Jac-
ques Debrosse, fut exécute en itilG; enlin,

Saint-Louis-Sainl-Paul , ancienne cluipelle

«les jésuites.

Le lu- arrundissenient a pour paroisse
Saint-l'homas-d'Aquin. Celte église elail la

ch ipelle d'un con»ent île jacobins fonde en
1G;{2. Klle a été bâtie en l(it>2 par Pierre l!ul-

lel,et compie poursuccursaJrs : l'église S.iint-

Pierredu liros-Caillou, et S lint-Louis, dôme
des Invalides, doul nous avons déjà parlé

;

t6i

ensuite l'église de l'Abbaye-aux-Bois, l'é-

glise des Missions el l'église de Sainte-Va-
lère, tenues toutes trois à bail p.ir la ville de
Parts. L'adiiiinislration fait élever en ce
moment, pl.n e lîellechasse, une église dans
le stN le gothique, sons l'invocation de s.iinle
Clolilde, pour remplacer ces locations provi-
soires.

Le ir arrondissement a pour paroisse
l'église Saint- Sul|ice. Dès le lommeni ement
du xiii' siècle, il existait a cet endroit une
petite ciiafielle sons cette invocation ; elle fut
rebâtie el agrandie sous François I' ; enlin
l'église actuelle lut conimencéi- en Itiic. Les
travaux furent successivement ilii igés par les
architectes Ci.imarl, Levan, (lilt.ir I , 0|>pe-
nor.l el Servanddiii, (jui construisit le pmi.iil
en l7'io ; mai!' il ne termina pas les tours La
lour méridonale est do Maclanrin, et la tour
Septentrionale de (]halgrin , en 1777. L'inté-
rieur di- cette église est remaïquable ; la cha-
pelle de la \ ierge , exécutée sur les dessins
de Levau, est célèbre.

Cette église a jiour succursales deux des
plus anciennes églises do Paris : Sainl-Ger-
nuiin des Prés et S lint-Severin.

L'ahbaje de Saint-N'inccnt , depuis Sainl-
Gcnnaind. s Prés, lut fondée par Childeberll'%
vers o'kI, sur les débris d un ancien temple
d'isis. Celle église, dévastée lai les Nurmands,
fut rebàlio vers l'an 1000 par l'abbe .Morard.
Toutefois on peut croire que la tour appar-
tient à l'aiiiien édifice de Childi-bert, ainsi
que les piliers de la nef. Deux clochers exi«
st.int sur chacun des côtés de la croisée ont
été abattus en 1821.

On a également attribué la fondation de
Sainl-Severin à Childeberl ; d'antres la font
remonter au temps de Clovis : au reste l'é-

glise exist.'iit pendant les invasions des Nor-
mands , qui la saccagèrent, iîlle fut re-
construite en 1347 et agr.indie en ri80. C'est
dans sa tour, surmontée d'une llèche et de
huit clochetons dentelés, que. sonnait le cou-
vre-feu pour le quartier de ILiiiversilé.

Saint-Severiu est une des premières églises

qui ;iienl possédé des orgues ; niailre Kc-
gnaull de Doiiy, écolier en théologie, lui ea
tii présent en 1358.

On a récemment adapté à Saint-Sevcrin le

joli portail de l'église S.iint-Pierre-aux-
iSoHifs, démolie pour le percement de la rue
d'Arcole, en la i^ite.

Le 12' arrondissement a pour paroisse
Saint-Ktienne du Moul. Cette éfjlise existait
soUs celle invocation en 1221. Ll!e fut re-

construite vers 1)17; l'aile et |. s chapelles
méridionales ne furent cependant élevées
qu'en l.'i88. Enfin les paities occidentales ne
furent achevées (lue sous Charles l\. La
chapelle de la Communion est de IGOli, et ce
fut .M.iriiuerite d\'alois, première lemme
de Henri l\', (|ui posa la première pierre du
portail. Ces circonstances expliquent le mé-
lange du style gt)tliiquc cl de la renaissance
qu'o.i remarque dans celle église. Saint-
l'itienne du Mont esl d'.iilleurs la seule egli.sc

de Paris qui uiïrc uu jubé ; elle est, eu oulrci
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décorée de vitranx remarquables dus à Pinai-

grier, célèbre arliste du xvi siècle.

Celte paroisse a pour succursales Saint-

Jacques du Haut-Pas, Saint-Nicolas du Char-

donnet, et Saint-Médard, célèbre surtout par

les extravagances de la secte fanatique des

convulsionnaires, qui se réunissaient auprès

de la tombe du diacre Paris, enterre dans le

cimetière attenant à celte église.

En outre il existe nn ceilain nombre de

chapelles et d'oratoires parliculi(-rs , dont

quelques-uns sont ouverts au public. Entre

autres nous citerons ; l'église du Val-de-

(ifâce, chapelle de l'hôpilal miliiaire établi

dans les bâtiments de l'ancienne abbaye du
^'al-de-Grâce , fondée par Anne d'Autriche

en 1621 ; — l'oratoire du Temple, construit

sur riiôtel du grand-prieur des Templiers et

qui sert de chapelle aux dames bcnédictincs

du Saint Sacrement ; — la chapelle expia-

toire delà rue de l'Arcade, élevée aux mânes
de Louis XVI et de 'uare-Antuinette sur les

dessins de Ji. Fontaine, etc. D'autres églises,

qui n'ont point été rendues an culte ou qui

ont été démolies en pai lie, offrent encore des

monuments remarquables. Nous citerons la

tour Saint-Jacqui's-la-Boucherie , débris de

l'ancienne église, construite par Nicolas Fla-

mcl, démolie pendant la Révolution ; l'église

des Bariiybitcs, bâtie sur l'emplacement d'uu

couvent fondé par le célèbre saint Eioi ;
—

la tour Sainte-Geneviève dans le collège

Henri IV ; — l'ancien prieuré de Saint-Martin

des Champs, etc.

Tous les cultes reconnus par l'Etat ont

,

en outre, à Paris , des temples qui leur sont
consacrés. Ils sont administrés par des con-
sistoires. Le consistoire de la coamiunion
évangélique réformée ne relève d'aucune
autorité religieuse supéri(ure; mais celui de

la confession d'Augsbourg est subordonné
au directoire géiiéial de la même communion
établi à Sli asliourg, et le consisloirc israelile

est soumis au consistoire central du même
culte , dont l'autorité s'étend sur toutes les

synagogues de France et qui siège également
à Paris.

Le culte évangélique réformé compte à
Paris trois temples :

1° L'Oratoire Saint-Honorc, ancienne cha-
pelle des Pères de l'Oratoire, organisés par
le cardinal de Bérullc en 1611.

2' L'iglise Sainte-iMarie-Sainl-Anloinc
,

chapelle du couvent de la \ isitation des filles

Sainte-Marie, bâtie sur l'hôtel de Cossé, en
1632, d'après les dessins de Fr. Maniiard, qui
imita Sainte-Marie de la Rotonde, à Uome.

3° L'église de Pantlicmonl, chapelle de
l'abbaye des religieuses auguslincs du Saint-
Sacrement, établie sur ce point en IC'i V. Cette
église, qui servait de magasin militaire, vient
seulement d'être réparée et livrée cette année
à l'exercice du culte.

Le culte protestant de la confession d'Augs-
bourg est célébré dans deux temples : 1 les

Uilletics, ancienne église rebâtie en l".')i, sur
les dessins du P. Cl.iude, dominicain ;

2" la

Kcdemption, église construite en 1813.

La.sjnagoguo des juifs, située rue Notre-

Dame de Nazareth, a été bâtie il y a seuleiix ni
quelques années.

D'autres communions dissidentes se sont
élevé des édifices où elles exercent leur
culte ; ainsi le cuUe anglic;in possède deux
chapelles : un joli édifice gothique, construit
parM.de (jisors,ruedu Marcbé-d'Aguesseau,
et une autre chapiîlle élégante, élevée récem-
ment sur les dessins de M. Thierry, rue Mar-
beuf. Les méthodistes se réunissent rue de
Provence ; les wesleyens, place de la Ma-
deleine , les Frères moraves , rue de La
Rruyère, etc. La liberté de conscience règne
à Paris dans toute son étendue, et cette pré-
cieuse conquête de la raison

, qu'il faut se
garder de confondre avec rindiflerence, défi-

nitivement acquise aujourd'liui, s'exerce sans
Oiubrage, sous la sauvegarde des niœurs pu-
blinues et la surveillance éclairée de l'admi-
nistration parisienne.

Noire-Dame. — Nous trouvons un curieux
article sur l'église métropolilaine de Paris
dans le livre intitulé : Les Eglises de Paris.
Celte monographie est due à M. l'abbé Mo-
reau, premier vicaire de celte basilique.

Comme l'hisioire des peuples , l'histoire

des monuments a ses lacunes : l'une et l'au-
tre se lient d'une manière trop intime pour
qu'il en soit aatremcni. Si nous remontons
jusqu'au premier feuillet de nos chroniques,
nous y trouvons un nom, à demi effacé, que
les sièiles nous ont religieusement trans-
mis , une date à peine indiquée, cent fois

mise en question par les savants, cent fois

controversée, mais toujours victorieuse : ce
nom et cette date sont trop loin de nous
pour qu'il nous soit permis de les faire dis-
paraître sans retour.

il arrive aussi que ces profondes ténèbres,
jetées sur un événement que plusieurs siècles

nous dérobent, semblent parfais se dissiper
pour faire place à une lumière éblouissante.
L'amour du merveilleux , dédaigneux des
choses connues, ennemi du grand jour, et
d'ailleurs trop à l'étroit dans les sentiers
battus, s'élance d'un seul bond dans l'abîme
béant que les temp^ ont laisse derrière eux,
s'y attache, s'y anôte pour édifier, à grands
elioris d'imagination, mais sous le manteau
de l'histoire, i|uelques récits nouveaux tout
aussi surprenants, et non moins vraisem-
blables que les contes des illille et une Nuits.
Au fond de tout cela, rarement il y a quelque
chose : c'est un conte, le temps en lait tou-
jours bonne jusiicc. A côlé de ces prétendues
chroniques, ou plutôt bien au-dessus d'elles,

d'autres chroniques, celles que le frottement
perpétuel des siècles n'a point effacées, se
montrent çà et là à l'historien pour le guider,
l'intéresser et captiver son intelligence. Sans
doute, ces couleurs sont bien riches et ces
merveilles bien grandes pour que l'immense
poésie des tmips ne les ait pas enfantées ou
tiiUl au moins revêtues ; sans doute les lon-

gues veillées d'hiver et les inelTables joies du
coin du feu se révèlent loul au long dans
ces traditions; s.ms doute elles se sont aug-
mentées, enrichies , brillantées, de foyer en
foyer, de géneraliou en génération; mais
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par rc\n srul qu'elles sont arrivées jusqu'à

liDU ', paréi-s de (ous Iniirs rhaiines, île (uud'.

leur fr.ÉÎdii'Ur, du tout le jiillorcsquc tie

Ji'iir orJifiiif, n'csl-il pas raisonn.ible Je pen-
lii'i' i|u'il } avait en elles un (iriuripo de \ie,

c'i'sl-à-dire uu ra)on db luniiùie ou du ve-

rilc ? l';ir cola S(,'ul <|u'<'lli-8 m; suiil pas
iiiiird'S, ne peut-oii pas haidiinctil cuiicluru

i|u'ell('8 lie doivenl Jaiuais mourir?

Ce voile inyslérieux, ces Iradilioiis inconi»

plèles, eiitoureiil le berceau de i\olie-l)<ime.

On sail que vers .'i7.) ou .'J80, sdus l'épi-copat

de Prudent ou Prudi-iice , eeld! Iiasillquc

cxislail déjà
;

qui Iqucs auteurs iréleiidonl
même qu'eu ':2.'i2 ou 2."i.'{, se creusaient, à la

pointe est do l'Ile, par les soins i!c saint

Denis, les fondements do cette catliédrale.

Là s'arrête l'iiistoire de celte période, là aussi
cominoncenl les traditions i|ui, do inir.iclei'u

miracle, nous conduisent au rt^jjnc du suc-
cesseur de Cliivis.

Il est ù peu près démontré que ce fut en
551), sous l'épiscopat de saint (lerinyin et

par ses conseils, ipic Ciiildcl)ert 1
' entreprit

de rebàlir I é«lise cathedr.ile de l'aris. La
nouvelle basiliqui', élevée sur les débris d'un
loniple deilié à Jupiter, t'ul vnuee en l'hon-

neur de sainte Muric, et dés lors un ne l'ap-

pela pliKs, coinine raniionceiil quelques piè-
ces autlicntiques . ijuo l'Jiylise-ÀJ re de
tarit.

Les largesses de Cliildcbert I", qui lit en
faveur de l'eglisc la ces.sioii de plusieurs
terres im|iort.intes, cuntribuèient beaucoup
sans doute à la promjiie édification de ce
monument: car le service divin y l'ut célébré
longtemps a>anl la mort du londiteur.

« Il ne par.iil pas, dit l'abbé Lebeiif, dans
son Uislotrr du diocèse de l'aris, i)ue cctli»

église ail subsisté au ileià de trois siècles ;

car les Norinands y mirent le IVu en So7. u

Jusqu'à cette époque inaliieureuso , la basi-

lique s'était enricliieile» legs nunilireuv que
la piété des (Miles et la iiia;,'ii,firoiHO des
roiseldes évé(|ucs lui avaient à l'eini con-
cédés. Depuis l'invasion jus(|u'cn ',)07, c'est-

à-dire pendant un drini-siécle, l'eh'lise ne
présenta plus que des ruines au milieu des-
quelles, copondaiit, le service divin no cessa
jamais d'étie célébré, lin colle année, sous
le règne de Cbarles le Sini|de, Ansclieric,
évéque de Paris, exposa à ce prince l'étal do
delabieiiienl de la catliédrale, cl ulitint pour
les premières ré|>iirations les revenus de
l'abbaye de Kebais. Plus lard, en 1123,
Louis \'l accorila à liornier, doyen de l'o-

glise de Paris, une pi nsion de dix livre-,

«lui devait être consacrée à la réparation il.

la toiture de Notre-Daiiio. Un dos articles dt
celte cbarlo mentionne que les liois, les pou-
tres et autres matéilaux soruiil fournis par
l'évoque lui-inéiiio. O fut vers celte époque,
dit Gérard du Unis, qu'elle prit le litre do
A'iM'ri Ecclesia, pour la dislinguer de celle de
Saiiit-I'iiionno ^loniitemps sa rival), qu^> l'on

avait surnomme le \ ieiix. Knfin l'arcbidiacre
Garlando lit fjire à l'église des réparations
puiubrcusos sous lu^quellcs disparurent les

1(iO

traces de vindalisme qno (rois siècles n'a-
vaient pu cnni|ilotemeiit elTacer.

« On doit, dit M. Gilbert, à la piélé dT-
lieiiiie de Garlaiide la fondation d'une potiie
cliapille iled.éii à saint Aifiiian et construite
vers les années 1110 ou 1(2(», dans l'end. .s
de a mail. Il, située au clolire Nolre-D.iine,
et forniaiil l'angle des rues Chanoinesso il
de la Calandre... On y célébrait autrelois
1 iiKice tous les ans, le 17 novembre, jour de
la (été du patron. Celte cbapelk- esl solidc-
nnnt bâtie en pierres ; les arcs de la voûte
sont en plein cintre. On s'aperçoit que le
Su! a été exhaussé, car les bases d.s piliers
sont enterrées. On a cessé d y faire I ollico de-
]>uis 17'J0 (1). >»

b'aulres rhapclles nombreuses
, et plus

anciennes que cille de Saint-Aignan, enton-
raieni la basilique de Notre-Dame

; celles
de îsaini-i;iieniie

, de Saint-Jean-lîaptisle,
surnoininèe h Itund, et qui reiilennait le
baptistère de la »il!e, de Sâinl-Denis (/i« Pas,
ainsi nommée, parce qu'elle était séparée do
l'église par un eiroil sentier, él.iicnl les plus
ri mar(|uables. Presque tous ers petits ora-
toires furent détruits ou aliainlonnes au mo-
inoiit de la réèdilicalion

; quel(|ues- uns
j

parmi lesquels nous devons citer le Uund et
Saiiil-Dcnis, traversèrent presque toute no-
tre histoire : le premier fut démoli en 17'i8
elle second en 181.'J.

Tel esl, en queliues lignes, le récit suc-
cinct, mais complet des évcneinenls de ce»
deux périodis. La première commença cin-
quante ans avant notre monan hic et finit

en ;).);j, stius le régne do Cliildebert I"; la
seconde nous conduit jusqu'à l'hilippe-Au-
guslc. Les (locununis bistoriiiucs ne nous en
apprcnneiîl pas d.ivantage.

Celle église , dont l'origine remonte aux
preiiiier.s siècle» du clirislianismc , et qui
lut tant de b^is dévastée, brilla sous lu
Iroisièiiic race de lout l'éclat d'une haute fa-
veur. Le palais des rois de l-rance, situé à
l'ouesl do liie, n'était sépare de la Caibé-
drale que par une Irès-courle distance que
les princes Irancliissaicnt souvent pour as
sisler, en compagnie du clergé, au service
diiiu. Sous le règne de Henri I", ces céré-
uionios étaient déjà entourées d une grande
pompe; mais sous celui de Louis \ II, elles

priionl un lelcaraitèro de solennité, que
l'iglisc i)e se trouva bienlt^i plus assez gran-
de

j
our recevoir la foule qui s'y reiid.iit do

luuie pari. Il est proba'ule que celle circon-
stance dut faire songer sérieusement à la

recoiisliuclion totale de l'cdilicc que l'on
ciilrcpril bientôt après.

Le siège de la monarchie s'élant fixé à
Paii.s, la Cathédrale se trouva donc Irop pe-
lilc, et l'on s'occupa do sa reconstruction.
(Juoique bien moins éloignée de nous que
les doux premières, l'époque de cette troi-
sième fondation e-l encore si pleine d'ubscu-
liié, que bs plus anciens historii-ns cux-
nu'iiies ont reçu le devant une date. Il est
corlain, copendanl, que, vers 11G3, l'évôquo

^1,1 Description do la basilique de Notre-Dame.
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Maurice de Sully, homme supérieur à son

siècle, et que sa grande intelligence seule

avait élevé au siège épiscopal , entreprit la

consiruclion du majeslueux édifice que nous

voyons encore aujourd'hui (1). Le pape

Alexandre III, réfugié en France, posa la

première pierre, et, en 1182, le grand autel

fui consacré par Henry, légat apostolinue,

le jour de la quatrième fêle de la Pentecôte,

ce qui porte à croire que le chœur était

déjà terminé.

« En 1183, dit M. Gilbert, un an avant la

mort de Maurice de Sully, la construction
de l'église était assez avancée pour qu'on
pût y célébrer l'office divin. Héraclius, [pa-
triarche de Jérusalem, venu à Paris pour y
prêcher la croisade, célébra lu messe dans
celte église, le 17 janvier, en présence de
Maurice de Sully et de son clergé. »

£t plus loin :

«Geoffroy, duc de Bretagne, fils de Henri H,
roi d'Angleterre, décédé à Paris en 1180, fut

inhumé dans Notre-Dame, devant le grand
autel, ainsi que la reine Elisabeth de Hai-
nault, épouse de Philippe-Augusle , morte
en 1189. »

Vers l.i même époque, le corps de l'archi-

diacre Philippe, fils de Louis le (iros, qui
avait refusé l'évêché de Paris, fut transiéré
de l'église Sainl-Eticnise dans Nolie-Dame,
et déposé derrière le grand autel. L'église de
Saint-Etienne fut ahatluft en 1218. « On trouva
en creusant la lerre, dit Lebeuf, les reliques
suivantes, données par Philippe- Auguste:
trois dents de saint Jean-Baptisle, un bras
de saint André, des pierres dont saint Etienne
avait été lapidé, et une partie du chef de saint
Denis, marlyr. »

Ces travaux étaient conçus sur une trop
grande échelle pour qu'il fui possible de les
mener de Iront; aussi voyons-nous que cha-
que partie importante de l'édiGce ne fut en-
treprise qu'après l'enlier achèvement d'une
autre partie. En 1257, le mailre maçon Jean
de Chelles commença le portail méridional,
et ce ne fui que cent ciiiquaiile ans plus lard,
c'esl-à-dire versl312,que le portail septen-
trional fui bâti avec les biens confisqués aux,
Templiers

, dont Philippe le Bel venait do
supprimer l'ordre. Les bas-côlés ou courtines,
les chapelles du chœur et la charmante porle
du cloîire, sont les dernières parties qui vin-
rent compléter l'imposant édifice. Enfin
en Uï-, Charles Vil consacra des sommes
considérables à l'achèvemenlde Nolre-Danie.
H a donc fallu plus de deux cents ans pour

élever l'eglise cathédrale de Paris, et quel-
ques-unes de ses inervcilies s'étaient déjà
assombries sous la puissance du temps lors-
que d'aulres merveilles, fraîches cl pures,

(I) .M.i.nito de Sully fui un de ces écoliers mii
;M,:mda,.M,l aumône à Pans, el auxquels l'csnôir
olucn.r uu brnel.eo aisail .suppoMer les ri/uenrs

exlreincs (le lolud,'. Il r,a cl.au(.iii,. à liour .,-s le
siCfîC episeopal do Paris dcvii.l vacaul; les .-.b.cieurs
parlages d-o,,„M..s, i,-,ii,i,.„i leur el.oix à la déeisioi!
tic Maunco, qui, lui-.iiéiue se uoiuiii,. cvOquc. Galtia
chnstianu, i. VI, p. 70.

'
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mais vierges de celte harmonie que les siècles
seuls donnent aux monuments, naissaient
encore à profusion sous le ciseau de l'arlisle.

Image bien fidèle du christianisme, le temple
saint lr;iversa comme lui et avec lui des épo-
ques terribles qui tracèrent sur son front
des cicatrices nombreuses et profondes : in-
vasion de barbares,'guerres intérieures, per-
sécutions et pauvreté, ont lour à tour, quel-
quefois en même temps, essayé d'ébranler les

fondements de celte église. Le fer, le feu et la

misère lui ont livré une triple bataille; el,

aujourd'hui, après des sièeles d'une luUe in-
cessante, l'église se montre à nous majes-
tueuse, riche de ses inestimables Irésors de
souvenirs, glorieuse de son passé et rayon-
nante de ses destinées futures.
Autour d'elle s'épanouirent ces fleurs pré-

cieuses qui naissent de la charité pour con-
soler le pauvre el adoucir ses douleurs: une
maison de secours, un asile pour les enfants
trouvés el un hôpital s'élevèrent sur la place
du Parvis.

Le Parvis, qui fut témoin de tant d'événe-
ments, écrits dans notre histoire en carac-
tères ineffaçables, a élé successivement
agrandi, et l'église s'est lentement débar-
rassée de ces ignobles masures qui s'alla-
chent encore si disgracieusement à la plupart
de nos anciens édifices.

On sait que c'était sur le Parvis de Noire-
Dame que les condamnés à morl faisaient
amende honorable avant d'être conduits eu
place de Grève. Les cardinaux Elieime et
Béranger firent élever, devant le portail prin-
cipal de l'église, le 11 mars 131i, un écha-
faud où moulèrent Jacques deMolay, Hugues
de Ilécalde, Guy et un autre chevalier du
Temple, pour entendre la sentence qui les
condamnait à une détention perpétuelle. Ce
fui aussi sur la place du Parvis que, quatre
siècles plus lard, BoberlFrançois Damiens,
condamné au supplice pour a'voir attenté à
la vie de Louis XV, fit amende honorable
le 28 mars 1737, jour de son exécution.
La cathédrale de Paris n'a jamais élé dé-

diée. Comme dans toutes les églises de France,
on y célèbre tous les ans son anniversaire,
le deuxième dimanche après la fcio de la
Toussaint, selon les prescriptions du con-
cordat de 1802.

Tout a élé dit sur l'archilecture de Noire-
Dame. Elle offre un résumé fidèle des trans-
formations de l'art au moyen âge. Cepcndanl,
quelque remarquables que soient certaines
de ses parties, on est bien forcé de recon-
naître que d'aulres basiliques, de la même
époque, présenleiit un ensemble plus p;irlait,

une finesse de détails plus grande, el peuvent
lui disputer la royauté que lui ont accordée
quelques écrivains. Solidement assise sur ses
bases, l'église de Notre-Dame a traversé les
siècles qui n'ont pu que noircir ses murailles
et user ses sculptures. Les élémeiils eux-
mêmes lui livrèrent souvent de terribles ba-
tailles. Le lundi, 1" juillet 170'», le tonnerre
entra dans la b.isilique jiar la lour seplcn-
trionale, cllleura le grand autel, el vint s'a-
bullrc dans lit chapeUc de Ja Vierge, peudauf
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qu'on y célébrait la messe. La foudre, aprùs

avoir fait -le tour de l'abside, sortit par la

porte méridionale cl alla frapper la sœur du

( hefcier ou cbevecier de l'eglisc. Ce fut la

seule vicliine. Mais, comme on le pense, les

dégradations causées parles intempéries des

saison» sont bien léj^ères à côté de celles

dont la nwiin des boinines s'est rendue cou-

pable. 17it;i, celle époque terril)le, qui mutila

tout ce que la France possédait de nnt)le et

de grand, laissa sur toutes les parties de

Notre-Dame des traces ineffaçables. La Ga-

lerie des Itois, celle qui se trinve immédia-

tement au-dessus de l'ordonnanee inférieure,

renfermait 28 statues, liantes de l'i pied et

représenliint les rois de Kranee depuis Chil-

debert l"jn>iqu'à lMiilip|ie-Au(iuste. Ces sta-

tues, exécutées au coiiimencemenl du xiii'

(tiède, ont été impiloyalilemenl brisées en

I7'.)J, el les entre-cidoiinemenls sont restés

vides depuis cette éjuxine. D.ins la mémo
année, l'autorité munieipaledel'aris ordonna

la destruction d'une tiédie en aiguille, haute

de lOV pieds, qui s'élevait sur la plate l'oriiio

octogone. Ce campanile cUiil surmoiito d'une

croix de fer supportée par une boule de cui-

vre doré dans laquelle on trouva quelques

relicjues inconnues
La lon|;ueur de l'église, dans œuvre, est

de;»yO pieds; sa plu> grande largeur, de 1'»'»;

el s.i hauteur, depuis la dalle jusqu'à la par-

tie la plus eieveo de la voùle, de lOV pieds.

L.i façade en a 120 de développement. i,es

tours'occupenl les deux tiers de la façade,

elles sont carrées cl n'ont pas moins de '20'»

pieds d'clévallon ; on arrive à leur sommet
en gravissant .'WJ marches. On lisait autre-

fois sur une [)laquc de cuivre, scellée dans le

mur, ù c6lé de la porte d'entrée :

Si lu veux savoir comme est ample
De Noiru-D.iiiiu le )<r;iiiil leinple.

Il y a, dans œiivn-, imiir le siir,

Dit cl ic\n tiiiseï de liauleiir;

Sur lii l;ii');eiii de viii^t ipiaire,

l'il Siiuaiilc-cliHl s;iiis r;ili;illr(!

A do long ; :iuv iniirs li:uil iiioiilées

TreiiU'-ipialre miiiI ineii coiii|ili'es;

Le (ont ioiulé s.iiis pilulis.

Aussi vray (|uu je le le dis.

L'aspect de la façade principale est impo-
sant el sévère. Les trois poi tiques, de formes
irregulières , mais enrichis d'une foule de
sta'ues cl d'ornements admirablement Ira-

vaiUès, ont aussi beaucoup souffert pendant
la révolution. Le portail du nord est remar-
quable par son zodiaque : au 12' signe, à la

place deCcrés,a eié sculptée la vierge .Marie.

•Vutrefois il faillit monter Irei/e degrés
pour arriver jusiiu'a l'église, a l.e degré, dit

un auteur nmdcrue, c'est le temps ()ui l'a fait

disparaître en élevant d'un progrés irrésis-

tible et lent le niveau du sol de la Cite, mais
tout en faisant dévorer une à une, par cette

marée montante du pave de l'aris, les mar-
ches qui ajoutaient à la h.tuteur majestueuse
de l'édilice, le temps a rendu à l'église plus

peut-être qu'il ne lui a 6te,car c'est le temps
qui a répandu sur la façade celte sombre

DiCTIU.NN. UbS rtLIiHIN^iUEs. II.

couleur des siècles, qui fait de la vieillesse

des monuments l'âge de leur beauté. »

Les ferrures des portes, exécutées par le

serrurier Hiscornet, parurent d'un travail si

racrveilhmx, que la crédulité du peuple et

son amour pour le surnaturel, s'empressèrent
d'y voir la coopération du diable.

a Les quatre portes ferrées des deux côles

du grand portail, dit .M. de Montjoye, méri-
tent l'attention des curieux. Les plus habiles

dans l'art de la serrurerie croient que le fer

a été fondu. On y remarque, dans plusieurs

bandes, des létes ayant d's cornes, ce qui
fait croire à bien des gens (|Ue c'est l'ouvrage
du démon, ils disent qu'un garçon serrurier,

s'étant présente pour être reçu mailn-, on
lui donna, pour son chef-d'œuvre, les portes

de Notre-Dame à ferrer; un pareil ouvrage
étaiii hors de sa [lortée, et cherchant le moven
de l'exécuter, le démon se présenta à lui sous
la li;;iire d'un homme, et s'offrit à l'aire -lOn

chef-d u'uvre s'il voulait se donner a lui dans
un certain temps, ce (|uer<>ui ricr ne manqua
p;is d'accepter. Le lendi-main, les ijuatre

portes se trouvèrent terrées , mais non
les deux du milieu, que le demun ne put
faire, parce (jiie le saint sacremenl passe
par là. Le serrurier se trouva dégagé par ce
uov en de la promesse qu'il avait laite au dé-
mon, el lut reçu mailre.

« \'oilà ce que pensent les personnes cré-
dules : n'est-ce pas une erreur bien grande
de croire aussi aveuglement à lindustrie du
démon? Ne doil-on pas plutôt présumer que
le nom de Hiscornet était celui d'un habile

serrurier, qui avait le secret d'employer k
fer différemment que ses confrères, cl i)ue,

pour con.server a la postérité la mémoire do
son nom d.ins son propre ouvrage, il aura
mis dans les ornements plusieurs lèles d'ani-
maux ayant des cornes, comme armes parlan-
tes el laisanl l'anagramme de sou nom(l]?ii

Trois galeries, celle des Kois, celle de la

Vierge et celle des colonnes, se dé|)loient sur

lu f.içaJe. Li galerie de la Vierge était ornée
autrefois d'une grande statue de la N'ierge o

de deux anges en .idoralinn : la révolution

a brise ces im;i;;es.Leperistjle de la lioisièmo

galerie est enriclii de irenie-quaire colonnes
d'une seule pierre, remarquables par leur

hauteur et la ténuité de leur diamètre, lùitre

la galerie des Hois cl celle de la \'iergo se

trouve une des trois grandes fencircs ou
roses, formées do vitraux éclatants; ces fenê-

tres, qui ont été souvent réparées, n'ont pas
moins de iO pieds do diamètre. L'église est

éclairée par cent treize vitraux repré^cntaiil

des symboles el des sujets religieux. Ce lui,

(lisent quelques bistoriens, Suger, abbé de
Sainl-D.-nis, qui lit présent à la basilique do
Noire-Uame de ses plus anciens vitraux.

lue grande quantité d'arcs-bout. ints par-
tent des b.is-côtes de l'église el viennent s'ap-

puyer sur tous les points de la voûte. Des
gargouilles nombreuses et admirablement
travaillées, en forme d'animaux fantasti-

ques, surgisseol de tout l'cdiriee. Du côte

(t) Description des cimoiiiés de t'l:glise de Paris.

li
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droit on pénètre dans l'église par le portail

Saint-Marcel; le portail septentrional s'ou-

vre sur le côté gauche. Ces deux entrées

principales sont surmontées d'une rose pa-

reille à celle de la façade. On remarque en-

core, à droite et à gauche de l'église, les

vestiges d'anciens bas-reliefs représentant la

vie de Jésus-Christ et quelques autr< s sujels

de la même époque.

En entrant dans le temple, on se sent pé-

nétré de respect, d';idinir;ition et d'étonne-

ment. La pensée s'élargil, devient chaste et

recueillie sous ces voûtes colossales, rendues

si Iciières par leurs fines nervures. La har-
diesse des, lignes, la richesse des ogives, les

teintes mystérieuses que projettent çà et là

les vitraux, réveillent l'âme que le tumulte

avait endormie, et la plongent dans l'océan

sans limites de l'infini. On est à la fois petit

et grand, faible et fort, en présence de celle

grandeur, de cette force et de celte majesté.

Si l'église est muette, ce silence a une voix qui

vous parle éloquemment, et remue jusqu'à

vos fibres les plus intimes; si l'orgue se fait

entendre, les notes descendent, tantôt douces
et suaves comme des chants de vierges, tan-

tôt violentes et fortes comme les voix de
l'orage; tout s'anime à ces séraphiqucs ac-
cents ; les lumières vacillent sur les lampes
d'argent ; les vitraux frémissent ; les échos de
toutes les chapelles répondent, et la foule

s'incline : Dieu se révèle à vous 1

Les voûtes ogives sont soutenues par cent

vingt piliers de formes différentes, qui ditent

pour la plupart de la seconde construction.

Le chœur, entièrement pavé en marbre, n'a

pas moins de 115 pieds de long sur 35 de
large; au-dessus des bas-côtés, et tout au-
tour de la nef et du chœur, se déploie une
fort belle galerie ornée de cent huit colonnes
d'une seule pierre. L'intérieur de Notre-Dame
a la forme d'une croix latine.

\ On voyait autrefois, à droite en entrant
dans l'église, une statue colossale représen-
tant saint Christophe. En face de cette statue

on lisait ces mots, graves sur une colonne
que supportait un homme à genoux : h C'est

la représenlalion de noble homme , Messire
Antoine des Jissurts Clievalier, jadis sieur

de Tliierre et de (ilatigny au val de Galice,
conseiller et cliumOellan du Jioy notre sire

Charles VI de ce nom, lequel chevalier fit faire

cette irande image et remembnmcede monsieur
saint Christophe , en l'an 1413. Priez Dieu
poui son âme. » La statue de saint Christophe,
haute de 28 pieds, fut abattue en 1783.
La première pierre du grand auicl fut so-

lennellement posée, en 1099, par le cardinal
de Noailles, archevêque de Paris, qui en Gt
la bénédiction. L'on déposa sous celte pierre
une lame de métal qui portail ces mots :

LOVIS leGraii.l,

fils de Lovis le Juste tu petit fils de Henri
le Grand

;

;j
après avoir dompté l'Iiérésie,

.1- • rétabli la vraie religion dans tout son
-'* royanme,

terminé gloricuseinciii pliisii;urs i^randes
guerres

par terre et par mer,
voulant accomplir le vœu du roi son père

et y ajouter des marques de sa piété,

a fait faire dans l'église tatliédrale «le Paris,

un autel avec ses ornements d'une magni-
licence

au-dessus du 1" projet,

el l'a dédié au dieu des armies, maître de
la paix et de la victoire,

sous l'invocaiiiin de la saiiue Vierge, patronne
el prolectrice de ses Etals,

l'an de N. S. 1C99.

A celte même époque, en 1699, le chœur
fut recommencé sur les dessins de Hardouin
Mansard; Il ne fut terminé qu'en 1714., par
de Cotte. Le sanctuaire est élevé sur sept
marches de marbre. Le devant du grand au-
tel, représentant le Christ au tombeau, était
en marbre, en bronze doré et en or moulu,
el les côlés en porphyre..Les bas-reliefs qui
décorent l'autel principal, tel que nous le

voyons aujourd'hui, son! l'œuvre de M. De-
seine. Six anges, de Chavannes, en bronze,
supportés par des socles de marbre blanc,
complètent, avec les magnifiques boiseries
sculptées des stalles, et quelques tableaux de
Philippe de Cham|)agne, Louis de Boulogne,
Lafosse, Jouvenet el Halle, la décoration du
chœur.
Parmi les richesses monumentales el ar-

tistiques qui se dressaient en foule dans le

chœur, les chapelles et les bas - côtés de
l'église, nous ne devons pas oublier la statue
deLouisXllI par Coustou, celle de Louis XIV
par Coysevox , une magnifique descente de
croix par Coustou l'uiné ; le caveau de
marbre blanc, placé au bas du sanctuaire,
qui renfermait les entrailles de Louis Xlll
el de Louis XIV ; les chaires sculptées , un
magnifique candélabre d'argent du poids de
320 marcs, donné en 16'î!) par Anue d'Autri-
che, femme de Louis Xlll; la stalue en albâ-
tre de la Vierge par Raggi ; les tombeaux de
Philippe de Frant e, archidiacre de Paris, fils

de Louis le Gros; de Geoffroy, duc de Breta-
gne, fils de Henri 11, roi d'Angleterre; de la
reine Isabelle, première femme de Philippe 11;
de Philippe de France, comte de Boulo-
gne, fils de Louis Vlll; de Louis de France,
duc de Guyenne, fils de Charles VI; de De-
nis du Moulin, évéque de Paris; de Juvénal
des IJrsins ; de Henri Claude, comte dHar-
court, etc., etc.

Le temps et 93 ne nous ont conservé que
quelques-unes de ces pages.

Exiéricuremenl, les bas-côtés du chœur
étaient entourés de bas-reliefs représentant
les scènes de la viede Jésus-Christ, sculptées
par Jean Uavy et maître le Boutelller. Ces
sculptures remontenl au milieu du xiv* siè-
cle; on en voit encore quelques parties dans
un élat de conservation remarquable.
A gauche, dans l'église, à côté de l'esca-

lier (le la tour, se trouve une pierre sculptée
d'environ 8 pieds do haut sur 4 de large, re-
présentant le jugement dernier; sur le pre-
mier plan, on aperçoit un cadavre rongé de
vers, sous lequel on lit :

Preoccupaverunt me dolores morlis; tor-
renies iniquitalis conturbaverunl me; nam
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êum vcrmif, et non homo. Inditta est earo

me(i pulredine et sorilibus pulveris; culii mea

aruil et coniracla est : Vem, Detts meus, re-

êpice l'n me et miserere met, quia libipeccavi et'

malum coram te feci.

C.cUc Icrribic iiu.ipc est la première qui se

présente en eiilraiil dans Notre-Dame pur la

tour se|)leiilrioiiale.

LV'glisccalliéiirale renfcrmail des rclii|ues

nombreuses cl d'une auttienticilé inconti s-

tal)le. Les principales élaieut : le chef de

saint l'hiliiipe, ainUre, donné ;\ Notre-Uaine,

m i\W), par Jean, dur do I5(irj ; le chel do

saint Denis; un duigide suint Jean-ISaplible;

une partie considérable do la vraie eroix,

envoyée de Jérusalem t l'aris dans le xii'

siècle; lach.lssede la sainle Vierge, celle de

saint r.rtini-, Damien, etc., olc.

Les malheureuses et tri'j. ('réquenles répa-

rations (\ue l'éj^lisc Notrt-D.nne a iiibies, It

démolition de ses |)liis anciennes e,ha|ielles

(elle en romptait autrefois quarante-ciiK] et

n'en a plus une irentc-unc aujourd'hui , le

badiçeonna'^e des voûtes et des piliers, des

niutiï.ilions sans nombre, ont porlé du rudes

alleinles A la lioaolé du moniinietit, et lui

ont laissé des traces ;\ jamais ineiïac; ibics.

Il faut monter, avon^-nous dit, -'iS:) mar-
ches poui' arrivci' au Miiuinct des tours. De
ta terrasse supérieure, la vue s'étend sur
tout Paris, et embrasse un des plus merveil-

leux speeiarles du monde. La charpente des

voûtes, appelée la for^t, c-t entièrement

construite en liijis de ehéin'; sa hardiesse et

sa solidité font encore l'admiialioii de tons

les hiimnies de l'art.

Le (lourd n. la plus grosse cloche de

France, se trouve dans la tour mcriiiionale;

cette énorme chu lie fui refondue en 1()83, cl

b.iptisée in présence de Louis XH' et de la

reine, ïuus les noms de Hinmanuel-Louise-
Th'Tfzr. Jusiiu'à cette épO(]ue, elle avait

Cf)nseivé le nom di; Jaciiueline. Quand on la

sonne, sa grande voix tr.iverse tous les

hrniis de Paris, et se répand en sons lugu-
lires dans les campagnes environnantes.

I>lle cloche est la icnle qui soil éiliajijyce

i) la fonderie révolutionnaire. Un la demoola,
en 179'» dans la crain'e qu'on ne >'en ser*il

pour donner l'aiarme, et ce ne lui que huit

ans après, à l'occasion du Concordat, qu'on
la remit en place. Son poiils est de .'il mil-
liers et celui du battant de 97t) livres. Elle

avait pour sœur ci pour voisine. Mmie, h'

deuxième bourdon, qui pesait '2°j mille livres.

Celle cinehc, diMii la première foule remon-
tait à ri72, fut t'iisee en 17!»2.

On lisait .'^ur le mouton d'Emmanuel-
Louise-Tliérèzc :

I
ImuiIo Dciim verui)\, pltlh'\ii voiO^coiigrego clfruni,

l><,'uiic<o( ptoro; piiUm jujo, jeuu decoro.

La tour septentrionale renfermait huit

cloches, toutes uni éic détruites en 17fl2; en
voici les noms : (iabriel, londiie en 1G'*1, pe-
sait 10,500 livres; Gniliaume, refondue en
17'.MI, pesait 7,002 livres; /'««'ynier, refondue
en 17()ri, pesait II, iOO livres; Ilenrielte-Thi'
bauli, relondue en fiCV, pesait l.lSvi livre»;

Jean, refondue en 1709, posait 3,127 livres;

it'/fiiit/e, refondue en 171'», pesait 2,0l)0 livre»;

A'ico^js, refondue en 171'», pesait 1,510 li-

vres ; Françoise, fondue en 176!), pesait 1,200
livres. Toutes ces cloches portaient les noms
de leurs donateurs ou don.itrices.

Ce fut dans la basilique do Nolre-Danio
que se célébrèrent, jusqu'à la révolutioD,
toutes les grau les solenniié» nationales (1).
Après leurs victoires, les rois de Franco ve-
naient au pied de son grand autel pour
adresser à Dieu leurs actions de firàees; ils v
vouaient aussi chercher des espérances et
du courage avant le combat. Les tribunes,
tendues des étendards pris à reiineuii, se
remplissaient alors de tout ce (|ue la Franco
comptait d'illustrations. L'église était trop
pe'.ile pour rei l'voir la foule, qui encombrail
la place du Parvis et cireulail à urand'pcinc
dans les rues environnantes. C.haïue jour
amena pendant longtemps uni; nouvelle vic-

toire et une nouvelh; suluiinilé.

Le 22 décembre 1G27, quarante- quatre
drapeaux enlevés aux .\nglais dans l'ile de
lié lurent déposés à Notre- Dimo.
In lliO'}, un Te Deuin fut chanté dans No-

tre-Dame à l'occasion do la victoire do la

.Marsaiilc, remportée par le maréchal de (Pa-
tinât. La nef et une gr.indc par;ic do la

voiite étaieiil tendues des dr.ipeanx pris à

Fleurus, à Steinckerque el.i Nerwimle. Place,
place, dil Conli, en tcart.ml la foule qui se
pressait devant le maréchal de Luxembourg,
laissez passer le tapissier de Solre-Damel

Ces cérémonies in; jC céléliréreiit pas tou-
jours au milieu du silence et du recueillo-

ment. ()i\ rapporte (jue, le jour di: IViqucs de
l'année 1728, une troupe de larri)n> prolila

de celte solennité pour tenter un h irili coup
de Uiain cl dévaliser les assi^lants. L'oflice

louchait à sa fin , et la foule scirce dans
l'église répondait picusemenl aux dernières
prières des prêtre- : loul à couj) des cris dé-
chirants, qui se firent enlendrc de divers
points, répandirent la plus grande confusion
cl remplirent tous les cœurs d'ellroi : La
voûte .\'ecroule! ta voiUc s'ccroule! l)'où

p.irtaien'. ces cris'? personnelle songea à se

le deiii.inder Les portes cédèrenl mus le llul

mourant qui semait contre elles; l'oftice fut

suspendu ; (les v.eiliar.is, des Icmmeg et des

enfants furent éloufl'e- cl horriblement mu-
tiles sous les pieds di! trois mille personnes,
rendant le tumulte, les voleuis. qui avaient
donne la fausse alarme, firent uue abun.
danl(? moisson d'argent, de hiboux et d'objets

précieux : la peur était Iroj) grande pour
qu'on pûi les ajiercrvoir. On ne connut que
le lendemain les véritables causes de cet

événement.
Ln parlant de quelques-unes des ancien-

nes cérémonies qui se celcbraieot a Notre-
Dame, M. de Montjuyc s'exprime ainsi duus
sa Description des curiosité» de Viylttt de
Paris :

(I) On sait que ce fut dans l'église Noire-D.iine

que, le i diiceiubre 1804, N.ipolé«>n, revé<u <i>i imjii-

Ic.ui iii'i'éri;il, fui oiiii \>ti le pape Pic VII.
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' « Lorsqne le roi et la reine Tiennent à

Notre-Dame, on sonne, la veille, les deux

bourdons, Emmanuel et Marie, depuis cinq

heures jusqu'à cinq heures et demie; le ma-
tin on bourdonne à se|U heures. Lorsque le

roi et la reine sont près d'arriver, on sonne

toutes les cloches de l'église. Tout !e chapi-

tre, précédé de ses suisses, huissiers, du

Spé, port.int la grande croix, se rend en

chapes à la grande porte de l'église , suivi

de M. l'archevêque en habits pontificaux. Le
roi et la reine étant entrés dans l'église,

M. l'archevêque leur présente de l'eau bé-
nite et ensuite les encense: puis, le roi et la

reine s'élant mis à genoux sur des carreaux
qui leur sont présentés par les deux chanoi-

nes intendants de la fabrique, M. l'archevê-

que leur donne la vraie croix à baiser, après
quoi tout le chapitre précède le roi ef la

reine, que 1\L l'archevêque accompagne et

conduit dans le chœur sous un dais qui leur

est préparé. Le roi el la reine, après avoir

entendu la messe, viennent faire leur prière

à la chapelle de la sainte Vierj^e, et le cha-
pitre avec M. l'archevêque les accompagnent
jusqu'à la giande porte de l'église, au son
des orgues et diî toutes les cloches. Ce jour-
la l'église est gardée par les cent-suisses du
roi el le chœur par les gardes du corps.

« On fait à Notre-Dame, tous les trois ans,

la bénédiction des drapeaux des gardes-fran-
çaises et des gardes-suisses, des étendards
et guidons des mousquetaires et des gen-
darmes.

<i La veille de la bénédiction, on bour-
donne, à cinq heures du soir, Emmanuel et

Marie; le jour, à sept heuies du matin, à

l'arrivée et à la sortie de la irouiie. Toute la

troupe étant arrivée, l'éiat- major va cher-
cher M. l'archevêque pour le conduire a la

sacristie où il prend ses habits pontificaux.

M. l'archevêque étant arrivé au bas de l'au-

tel el s'élant assis sur un fauteuil, bénit les

drapeaux et les étendards, et ensuite monte
dans son trône, pendant (]a'on chante le Sub
tuum, etc.. Domine salvum, etc., après ()Uoi

il donne la bénédiction, el l'état-major le

reconduit dans la sacristie pour quitter ses

habits pontificaux, et ensuite dans son pa-
lais archiépiscopal, te tout au son des tani-
bours et instruments (1). »

Parmi les personnages distingués par leur
naissance, leur piété, leurs bienfaits envers
l'Eglise el leur érudition, qui ont illustré le

clergé de Paris, nous devons nommer : Adam
de Pelil-Ponl, d'ab rd chanoine de cette
église, en 1145, ensuite évéque de Sainl-
Asaph, en Angleterre; Hugues de Champ-
(leury, d'abord chanoine, puis évêque de
Soissons, el enfin chancelier de France, sous
le règne de Louis le Jeune; Pierre, chantre
de l'église de Paris, un des plus célèbres éru-
dils du xir siècle, auteur de plusieurs ou-
vrages de théologie, mort en 1199; Pierre de
Poitiers, chancelier de l'église, un des plus
grands scolastiques de son. temps ; Pierre

M) Deêcriplion dci ruiiom's de l'Ei/lise de Paris.
I7dù.

\

de Corbeil, qui devint évêque de Cambrai el

archevêque de Sens ; Pierre le Mangeur,
chancelier de l'église de Paris, auteur d'une
flistoire scolastique ; Pierre Lescot , abbé
de Cluny et chanoine de Notre-Dame, morl
en 1578, et une foule d'aulres ecclésiasti-

ques dont les vertus, les lumières et les

bienfaits ont honoré les premières places do
l'Blglise et de l'Etat.

Nous n'avons eu que trop souvent déjà

l'occasion de le dire, la révolution n'épargna
pas l'antique basilique de Paris, t^lumme sur
toutes les églises de France'; la tourmente
laissa sur Notre-Dame les déplorables traces

de son passage. La cathédrale resta long-
temps fermée el son sanctuaire fut profané.
Cette fatale époque est trop connue, elle est

encore trop près de nous pour que nous
puissions en parler davantage. Si le monu-
ment tout entier ne s'est pas écroulé sous
les leviers froids el aveugles des démolis-
seurs, c'est parce qu'il eût fallu des années
entières pour renverser ses bases solidement
assises : le pays avait besoin de tous les

bras et de toutes les volontés.

La Restauration fit disparaître, autant
qu'elle le put, les dégradations que l'église

avait souffertes. En 1822, on vota une somme
annuelle de cinquante mille francs qui de-
vait être continuée jusqu'à l'entier achève-
ment (les travaux. Les réparations les plus
ui'gentes furent entreprises ; mais la Galerie
des Rois est encore veuve de ses statues, el

le monument offre de toute part des stigma-
tes que vingt ans de paix n'ont pu faire dis-
paraître, et qui ne s'effaceront sans doute
jamais.

Contre ta partie méridionale de l'église

s'éUvaii l'ancien archevêché; ce monument,
construit en 1409, a été en partie détruit
pendant les journées des 14 el 15 février
1831. Dans son aveuglement et sa fièvre
coupable, le peuple ne songeait pas sans
doute qu'une heureuse pensée germerait
bientôt de cet acte de vandalisme. Les ruines
de l'archevêché sont enlevées depuis <]uel-

ques années ; à leur place des allé"8 de ma-
ronniers ont été plantées, et aujourd'hui,
grâce à ces travaux, la vue peut embrasser
l'ensemble de la basilique sans être blessée
par les conslruclions misérables qui étouf-
fent presque toutes nos anciennes églises.

Nous ajouterons qu'un magnifique monu-
ment élevé à la mémoire de Mgr AITre, morl
en juin 1848, par suite d'une blessure que
lui avaient faite les balles des insurgés, se

verra bientôt sous les voiites de l'église mé-
tropolitaine.

L'Alibaye aux Bois (10" arrond.), rue de
Sèvres, n" IG.

La maison qui porte ce nom aujourd'hui
était autrefois la demeure de religieuses An-
nonciades, auxquelles succédèrent des reli-

gieux de Notre-Dame aux Rois, de l'ordre

de Cîteaux (1). En 1718 on posa la première

(I) (".es religiciiv ét:\ienl .niiisi nommés .'i cause de
leur ;ilj|) lyc-iuèrc londée eu 1202. au milieu des bois,
au ili(/i;c»e do Noyon,
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pierre de l'églisi', i|ui exliite encore ciiniiue

première succursale de Saiiit-Tliom.is-d'A-

quiii. Le r^ slf dt-s bâiiiiieots est ocriipé pir

de» purliculiers et par une maison religieuse

d'éducation : elle avait été consacrée dans
l'uri(;inR aux dix principales vertus de lu

sainte Vierge
L'Adoration perpétuelle du Saint-Sacre-

ment (6' arroiid.), rue du Temple, u" 81).

(Je couvent fut fondé en 181'i. par made-
moiselle de Conde, dans l'aïu-icn hiMel du
grand prieur du 'l'eniple, i|ui avait elé res-

tauré, en 1812, pour lo(;er le niinislère des

cultes. Il couvrait l'anrieii emplacement du
Temple, et la tour où fut enferme Louis' X\ I

s'élevait dans l'endroit où fut depuis le

jardin du couvent. Les religieuses sont do

l'ordre de Saint-lieiioll.

Saint- Agnan (Cité, 'J' arrond.), rue Ciia-

noincsse, n" 2*2.

Cette chapelle avait été fondée, au com-
mcncenieut du xir siècle, par Klienne (îar-

laiide, chancelirr de France ; clic n'était ou-
verte au puhlic que le jour de saint A|;iian.

Depuis 1795 on en a fait une maison parti-

culière.

Sainte-Agnès (Cité, 9* arrond.); au bout
du l'elil-Pont et proche de ril(Mel-Dieu il y
avait une chapelle de sainte .Vgnés. Sainl-
Kustacho fut iiàti sur rem|>lacement d'une
autre chapelle dediee i\ la même sainte.

Saint-Ambioise (S' arrond.). (tétait l'é-

glise des religieuses .Vnnonciades du Saint-
Esprit : elle a été construite en Iti.")*). Ces
religieuses s'étatilirent rue l'opincourt en
163l>, et furent supprimées en 178-2. Iiepuis

le Concordat de 180-2, leur église fut choisie

pour la seconde succursale de la paroisse
bainle-Murguerite.

.S'ainf«-,4niir (2" et .'1' arrond.). Cette cha-
pelle était située rue Sainte- Anne, aujour-
d'hui du Faubourg-Poissonnière, dmit elle

avait plis le nom ; elle avait été bâtie en
1G55 : elle a ete démolie au commencement
du IV m' siècle.

Saint-André des Arli (11' arrond.). Cette
église fui Italie, en 121-2, sur le territoire de
Laas, formé d'une grande partie du jardin
de l'antique palais des Tiiermes; un acte de
1220 la nomme Saint- André-en- Laas. File
fui rebâtie et agrandie en IGGO; on la démo-
lit au commencement du xix"' siècle ; elle

était d'ailleurs isolée des maisons voisines
par des passages publies. De son emplace-
ment on a forme la place Saint-André des
Art» ou des Arcs. C'est dans cette église,

comme on le sait, ijue Voltaire fut b.iptise.

L'Aisnniption (1" arrond.], rue Saml-llo-
norè, n' 3G9 et 371.

Cette église, construite de 1G70 à 1C7G, sur
les dessins d'Frard , peintre du roi , était

celle des religieuses de Saint-.\ugustiii, con-
nues anciennement sous le num d'H.iudrietles
et ensuite sous celui de l'.Vssoniplion. Files
quittèrent, en 1G22, leur maison de la rue
des Haudiieiics. et scl.iblirenl a l'endroit où
•'élève aujourd'hui leur église et leur con-
tent. Le ciiment, depuis lj rcvolulinn de
1789, a éle converti en caserne, et l'cglisc,

fermée aux ol'flces publics depuis l'ouverture
de l'église de la Madeleine, sert de salle de
catéchisme à celle paroisse.

Ave-M(in(i{9 arrond.), roedes Harrés, n'2i.
Les religieuses de l'.Xvc-Maria vinrent s'é-

tablir rue des Barrés en r»71, d.ins le cou-
vent qui apparlenait, au xiir siècle, aux bé-
guines. Kn l'tS."), Charles \Tli leur accorda
deux tours drpendant de l'enceinle de Phi-

lippe-Auguste, et le mur de clôture <|ui joi-

gnait leur couvent. Leurs bàtimenis sont
transformés en caserne depuis la suppression
du cou»eiil en 1700.

Sainli-Avoye (
7" arrond.), rue Sainte-

Avoye, n* V7.

('elle église dépendait d'un couvent qui
était celui d'une sainle canonisée, en 12GG ,

sous le nom do sainle Hedwige. ("e cou-
vent est devenu une maison parlieuliire.

Harttdbiti s ('.)' arrond.). Celle é;;lise,dont

l'origine remonle jusqu'à saint Floi. fut plu-

sieurs fois détruite cl rebâtie. Les Karnabi-

tes ont occupé le monument qui existe en-

core aujourd'hui, et qui date de 170'k, jus-

qu'en 1790. Dejiuis 181i , il est devenu le

dép<)t central des comptabilités générales de

la France.
Suint U'irlliélemy (9' arrond.). L'église do

ce nom, qui fut celle des rois de France, quand
ils habilérent le Palais (de Juslire), remonte
au V' siècle. File occupait l'cinplacemenl où
l'on a liàli depuis le théâtre de la Cité, au*
jourd'hiii le Prado.

Chapelle Beaujon (1" arrond.), rue du
Faubourg du Koule, \\" 59.

Cette chapelle fut bâtie, vers l'an 1780,
aux frais de M. Heaujon , conseiller d Fiat,

receveur général des linaiices, pour éire à

la fois le lieu de sa sépulture et la succursale

de Saint-Philippe du Koule. Klle est dédiée à
saint Nicolas, patron du fondateur.

Saint-DenoU[\\' arrond.), rue Saint-Jac-

ques, n° 9G.

Selon l'opinion des meilleurs historiens,

il existait à cet endroit, dès le vr siècle, une
ch.ipellc dédiée à saint Uacq ou saint H.iche.

Au XII' siècle , époque où elle fut érigée en

paroisse, elle est dej.i nommée Saint- Benoit,

lille a ete rebâtie en partie sous François 1",

réparée et augmentée en 1080, et fermée,

comme la plupart des églises de France, en
179-2.

Fil 1812, quoiqu'elle ne fut plus ni pa-
roisse, ni succursale, elle était ouverte jiis-

(ju'à midi, et l'on ) disait la messe. Fn 1832,

on en a fait une salle de specl.icle qu'on
iiiiiiiioail théâtre du PanUieon. L'église el la

salle de spectacle ont fait pl.ii;e a des ela-

blissemenls particuliers il8V8).

Les llilletles (7* arroud.), rue des Billel-

les, n 20.

L'église qui existe encore do nos jours, et

qui est devenue depuis 1810 un temple pour
les prolestants de la confes>ion d Au',;sbuurg

(Lulherieiis;, a éle construite en i'oï , sur
les dessins du frère Cl.iude, à la pl.ice d'une
chapelle el d'un hôpital. Or, ces iieux bâti-

ments avaient été élevés sur l'emplacemenl

do la maison d'un juif nomme Jonathas, ac-
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cusé d'avoir percé de coups de canif une

hostie consacrée en 1290, le jour de Pâques.

Celte hostie avait versé du sang, et elle fut

conservée miraculeusement jusqu'au xviii*

siècle dans ré;,'lise de Saint-Jean-en-Grève

Quant au juif, il fut brûlé vif, sa maisoft

fut rasée, et le terrain confisqué au profit

du roi. Philippe le Bel en donn;i une partie,

en 1293, à Heinier Flaming, qui y fit cons-

truire une chapelle nommée des Miracles ;

le reste fut donné à (jiiy de Juinville, qui

y fit construire un liôpilul en 1299. Cet hô-
pital porta d'abord le nom de Collège des

Miracles de la Charité Notre-Dame; il était

desservi par I, s fières de la Charité Notre-

Dame. Cependani, quand ces frères furent

supprimés, les Carmes réformés de Tobser-

vance de Rennes, qui cherchaient depuis

longtemps à s'élablir à Paris, saisirent celte

occasion et achetèrent aux frères de la Cha-
rité Notre-Dame tous les bâtiments qui leur

appartenaient. Les Carmes dits Biilelles, du
nom de la rue où ils étaient établis, ayant
été supprimés, leur église fut convertie ca

temple luthérien, comme nous lavons dit

plus haut.

Chapelle Saint- Biaise et Saint-Louis (su"

arrond.j.

Cette chapelle était située rue Sainl-Ju-
lien le Pauvre, près de l'église Saint-Julien,

dont elle dépendait. Depuis l'+"î(j, c'était la

chapelle de la confrérie des maçons : elle a
été démolie en 1763.

Blancs Manteaur (7" arroud.), rue des
Blancs-Manleaux, n° 12.

Les religieux servîtes de Sainte-Marie s'é-

taient établis en cet eiidroii en iiSS, et le

nom de Blancs-31anleaux leur est venu de
celui qu'ils poriaient. Leur é^;lise était alors

située aiilremenl (|u'elle ne l'est aujourd'hui:
elle s'eievail le long de la rue des Blancs-
Manteaux el touchait presque à la porte
Barbette, placée alors rue Vieille-du-Tem-
ple. Cet ordre ayant quitté cette maison en
1274-, les (juillemiles ou ermites de Saint-
Guillaume prirent leur place en 1297. En
1G18, ils turent à leur tour remplacés pardes
rel'igieux benéiiiclins de la coiigiégatmu de
Saint-Maur. L'église et le monastère fureut
rebâtis en 1083.

C'est dans cette maison qui a servi de rc-
Iraile à plusieurs IJénédiclins zélés et sa-
vants, que lurent composés VArt de vérifier

les dates, la Collerlion des historiens de
France, et autres ouvrages de longue ha-
leine.

Ces religieux ayant été supprimés en 1790,
les bâlimenls qui leur servaient de demeure
furent détruits, et l'on bâtit sur leur empla-
cement la rue des Guillemiles. L église a été

rendue au culte. Notre-Dame des Blancs-
Manteaux est aujourd'hui la |ircmi6ro suc-
cursale de l'église Sainl-.Merry.

Chapelle Saint-Bon (vii« arrond.), rue
Saint-Bon, n" 8.

La londalio:! de celle ( liapclle est Irôs-aii-

cieniie, car il en est f.iit inenlii;n dans une
bulle du pape Innocent II du 20 lévrier 113G ;

clic u clé sopiiriinéc en 1792 ; et après avoir

servi de corps de garoe , elle a été trans-
formée en maison particulière.

Collège des Bons-Enfants (12* arrond.),
rue Saint-Victor, n° 68.

C'est au xur siècle que remonte l'origine

de ce collège ; mais, en 1621, il fut donné à
saint Vincent de Paul, qui en fille séminaire
de Saint-Firmin, et en resta principal et

cliapelain. C'est là qu'il fonda la célèbre con-
tîrégation de la Mission, dont celle maisoa
devint le centre et le chef-lieu. Supprimée
en 1790, elle fui destinée, en 1813, à l'éda-

calion des jeunes aveugles, jusqu'à leur
Iran.^laliun au boulevard des Invalides, où ils

sont aujouiil'iiui.

Religieuses duCalvaiie (xTet vin'' arrond.),

près du palais du Luxembourg, et rue des
Filles du Calvaire.

II y avait à Paris deux couvents de ce
nom.
Le premier, rue de Vaugirard, 23, fut

fondé en 1622, et supprimé en 1790. Les bâ-
timents, après avoir servi longtemps de ca-
serne, lurent, en 183V, changés en prison
pour les détenus politiques renvoyés devant
la cour des pairs. Depuis cette époque jus-
qu'à 1848, on relit une prison nouvelle et

l'on redressa le portail de la chapelle pour
lui donner l'alignement de la rue. Mais ce«

travaux élaieni à peine ierminésque la révo-
lution de iSVSsuivinI, et que, sous le nou-
veau régime de la liberté, de l'égalité et de
la fraternité, on crut qu'il ne devait plus
subsister aucune prison politique. On démo-
lit donc la chapelle el la prison. Mais les

tristes journées du 15 mai et des 23, 2'*, 25
et 26 juin, ainsi que les arrestations inévi-

tables qui en furent la suite, vinrent prou-
ver qu'en politique ce n'est pas aux pierres

qu'il faut s'en prendre.

Le second était situé rue des Filles du Cal-

vaire. Il fut fondé eu 1633; l'église fut com-
mencée en 1633 el terminée eu 1637. Ce cou-
vent lut supprimé en 1790, el l'emplacement
fut traversé par les rues Neuve de Bretagne
el Neuve Ménilmuntant.

Couvent des Capucines (l"'arrond.),ruc des

Capucines.
Ce couvent, qui faisait face à la place

Vendôme, avait son entrée rue des Capuci-
nes. Madame de Pompadour y avait un ap-
partement et une chapelle, où elle se relirait

quelquefois. Elle y a été enterrée aupics de

sa fille Alexandrine. Cette maison ayant été

supprimée eu 1790, les lûlimenis furent des-'

Unes à la première fabri(|uc d'assignats qui

furent mis en circulation ; ensuite une partie

fut affectée au service du timbre, et le reste

démoli. Ce couvent ne remontait pas plus

loin que l'an 1604.

Courent des Capucins (1" et 7' arrond.),

place Sainle-Cioix, rue Sainl-Honoré el rue
du Perche el d'Orléans (au Marais).

Les Capucins curent plusieurs élablisse-

inei.'S a 1 aris ; nous les indiquerons seule-
nienl.

1° Ceux de la place Sainte-Croix s'élaient

logés d'abord au faubourg Saint-Jacques, où
leur maison csl devenue un ho.spice, el via-
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rmlunsuito occuper les liûlinuMils nouveaux
coiislniils sur li's dessins ilc Uron;.'iiiiirl. el

ulTucit';» •lujourd'hiii au coll(>i;e ISuiirbou (Ly-

CC'i- IJon.ip.irle). I.our onlistï est devenue
Suint-Louis d'Anlin, (ireiiiièru succursale de

la .Maduloinc.
2' (;cux de 1,1 rue Sniut-Honoré vinrent au

nombre de quatre avec le cardiiicil d)' Lor-
raine, ;\ son retour du concile de Trente, eu
150^1'. Leur couvent lut démoli jpiùs la sup-
presiinu de l'onlre en France, et l'on bâtit

tur son cnipl.ueinent les rues Castij;lione, de
Rivoli et du iMoiit-'l'huhor.

3° Les Capucins de la rue du Perche sont

venus s'y élahlir en 1022, dans un couvent
fonde par le P. Atlian.ise Mole, capucin,
frc^redo Mallliieu Mole, premier président du
parlement on lii^l. Depuis la révolution de
178!!, ré;,'lise de ce couvent est devenue Sainl-

Fran^ois d'Assise, au Marais, seconde suc-
cursale de Saiut-Merry.

('ouient des Cnrmi'lites (10 el 1 1* arrond.).
En I7'J(), à l'époque de la suppression do

tous les ordre» religieux en l'Yancu, il y
avait à l'aris deux couvents de Car(néliles.

Le plus iinciiMi était situé impasse des
l^arnielites et rue d'I'lufer, U'G7. La maison,
que res religieuses oecupèrent à cet endroit,
était fort ancienne : c'était d'abord un prii'Uré

de Notre-Dame des \ ipiies ou Notre-Hamo
destJhaiiips. Sa ;;rando antiquité a fait croire,

mais sans preuve, à plusieurs historiens,

qu'elle était bâtie sur l'emplacement d'un
temple aiiliijue dédié à Orès, à Isis ou à
Mercure. Cette maison fut. au \' siècle, ha-
bitée par les religieux bénédictins de Mar-
niontiiTs, qui la cédèrent, en ItiO'», à six

religieuses caiméliles. qui vinrent d'Ivspa-

giie pour fonilor à l'.iris un couvent de leur
onlre. (Jes relijjieuse^ du Mont-Carniel sui-

vai> nt la règle di* sainte Tlierèsc. Elles fu>

nnl d'abord nommées Cariuéliues ou Tliéré-

sieiiiies.

(''est dans ce couvent que n>adenioisullc

I.nuise- l''ran(;()ise de i.a iteaume Leblanc,
duchesse de la Valliére, se relira eu IO".'),sous

le nom de s(eur Louise de la Miséricorde.
Depuis la rovtdulion, l'e^lise fut démolie,

et nue pallie de la rue du Val-dc-(jràce a été
piTcée nur le jardin.

L'antre couvent était situé rue de Grenelle
S.iiiii-(ji'rmain, u 128, et les religieuses se
(lartageaient en deux maisons : celles de la

roe le lirenelle, qui demeur.iient dans la rue
du lionUti en IGti.'), et qui vinrent dans le

faubourg 8ainl-tierniaiu eu ltJ87; et celles

de la rue C^iapon, h" 17 à 2o, ou elles s'é-

tablirent «n IDI'J. A leur suppression, leur
propriété iul > cndue à plusieurs particuliers.

Aujourd'hui, de nouvelles carmélites so
.sont établies, en 1821), aux grands Circnes
de la rue de Vaugirard, el depuis elles ont

q ni Ile celle maison pour aller so loger dans une
autre plus pelile. mais plu< commode, dans
la même rue. au i> 8'». Leur chapelle est dé-
corée avec peut el avec élégance, et comme
louies les églises de cet ordre, dédiée à Notre-
Dame du Muut-Carmcl.

• On y rcuiarque à d'roile une statue de mar-

PaR isa

lire de la bienheureuse Acarie, avec ces ins-
criptions :

l.n liiiiilicureuse Acarie, tœur Marie de i'Incar-
nalion , fonitalrice el religieuse des Carméliles en
Fr.ince :

Décéili'e au momislerc Me Ponluise le 18 avril

1GI8; béaliliée par L souverain poiuife l'ie VI, leH
uuii 1791.

V.l derrière la slalue on lis lil ces lignes
aujourd'hui elVacées.

.M.irio lie Méilicis, reine de France el de Na-
vnrri", lil Taire eoKe stniiie. Kllc rouliit que la sœur
Mnrin de 1'liir.irii.iiinii, ilëji) iuii( illusirre par ses
nilraeles, rei.ùl un ninnciu lusire de la munlllccnce
roy.ile. iintxxvi.

Cnttvenl (les Cannes (12 et 10 arrond.),
li existait à Paris, avant 1789, deux grande»
congrégalioiis de Carmes.

Les premiers qui viiircnl s'y établir furcot
anii'iies en rr.'iiico par saint Louis à son re-
tour de la lerre sainle, en 12")4, et leur pre-
mière maison él lit siluéeà l'endroit où furent
plus tard les Crieslins (rue du Pelit-.Musc,

u' 2, el quai des ('éleslins\ Ils y restèrent

jusqu'au coninicnci'inent du xiv siècle. .V

celle époque, fatigués des fréquents débor-
dements de la Seine qui alors n'était pas,
comme aujourd'hui, relenuepardes quais, ils

deiuandèrenl à Philippe le licl une maisou
située rue de l.i .Moniagnc-Sainle-lîenevièvc :

il la leur accorda en l'IOO, et en 1310 le pape
Clément \' leur permit d'y bAtir un nouveau
couvenl. Eu l''l7, Philippe \', à cette mai-
son donnée par Pliili[ipc lo Bel, ajouta le don
d'une autre n)::isun qui avait une issue dans
la grande rue â >inl-IIilairo , aujourd'hui des
Carmes), .\u mo\en de ces donations diver-
ses cl de quel [lies autres encore, ils se trou-

vèrent 111 étal de f.iirc construire une cha-
pelle et des bàtimenis plus commodes que
ceux (prils qiiill,lient. .Mais bienlol celle cha-
pelle devenant trop étroite pour les cens qui

s'y rendaient en foule, ils tirent construire
une église el la dédièrent à Notre-Dame du
.Mont-Carniel en [oo'i. Ce monastère fut sup-
primé. I omme lous les uionastèrcs de France,
en 17l)(l. L'ei,'lise a survécu quelque temps à
ses religieuv, el elle subsistait encore eu
1812. Plus tard elle a été détruite et rempla-
cée par le marche des Caruics, construit de
181.'{ à ISIS.

L'.iutre cuuvcnl des Carmes était situé rue
de V'.iugirard, n° 70, dans la maison qui
s'appelle encore aujourd'hui les Grauds-
Cai'uii'S. Ces Carmen étaient déchaussés, c'csl-

.'i-dire i|u'ils ne purtaienl point de bas el

u'uvaientaux pieds que des >andales.
Nicolas \'ivien leur lit don, le U maillïll,

d'un >aslc emplacement compose de bâti-
ments el de jardins, :>itué rue de N'augirard.

ils établirent d'abord leur chapelle dans une
salle qui avait serti de prêche aux prules-
lanls, ils Greni b.'itir les lugenienls indispen-
sables. La même année, M. Jean de I illct de
la Ituissière leur (il bàlir une chapelle qui
fut bientôt trop petite, à cause du grand con-
cours de fidèles qui se rendaient chaque
jour aux pieds de Notre-Dame du .Mont-Car-
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mel. On pril alors le parti de rebâtir l'église

et le couvent. Kii 1C13, le 20 juillet, Marie de

Médicis posa la première pierre de l'éiilise

que l'on voit encore aujourd'hui, et qui fut

achevée en 1020. Cette église, régulièrement

construite, est surniontée d'un dôme, le pre-

mier, de celte dimension que l'on construi-

sit à Paris. On admirait dans la chapelle de

la Vierge, située dans la travée gauche, une
Vierge en albâtre , sculptée par Antoine
Raggi. Celle belle production, qui fut portée,

pendant la révolution, au Musée des monu-
ments français, a depuis élé transférée à
l'église métropolitaine ; elle est remplacée
dans celle des Carmes par un plâtre moulé
sur l'original. Cette belle œuvre d'arl, jointe

à la nouveauté d'un dôme dans le genre ita-

lien, donnait à cette église un grand inté-

rêt historique qu'elle a perdu en grande par-
lie à la fin du xviir siècle.

La révolution laissa dans cette église d'an-

tres souvenirs plus déplorables : c'est là

qu'eurent lieu les mas'^acres des 2 et 3 sep-
tembre 1792. Celte église, devenue propriété
nationale ;'i l'époque de la suppression de
tous les ordres religieux, fui achetée par un
acquéreur qui conserva les bâtiments dans
l'état oîi ils étaient alors. En 1808, une so-
ciété de dames pieuses s'en rendit proprié-
taire et la rouvrit au culte, et en 1820, les

Carmélites s'y installèrent. Elles en i>nt fait

leur séjour jusqu'au temps où elles se trans-
portèrent dans la maison de la rue de Vau-
girard, qu'elles occupent aujourd'hui. Cette
église leur fut arbetée dep\iis par M. Affre,
alors archevêque de Paris, qui avait l'in-

tention d'en faire une haute école ecclé-
siastique pour le clergé de son diocèse, et le

siège de la commission d'examen pour les

livres soumis à l'approbation diocésaine.
Sainte-Catherine du Val des Ecnliers (viii"

arrond.), rue Culture-Sainte-Catberine, au
i\îarais.

Cet ordre de chanoines a pris naissance
en 1201. Quelques professeurs de l'Univer-
sité de Paris, dans le dessein de fuir le

monde, se retirèrent dans une vallée déserte
de la Champagne, où ils furent bientôt suivis
de plusieurs écoliers attirés par le même
motif. Cette réunion de jeunes disciples fit

donner à la congrégation le nom d'ordre du
Val des Ecoliers; ils y joignirent le nom de
Sainte-Catherine qu'ils choisirent pour leur
patronne. Vers l'an 1229 ils fondèrent une
congrégation régulière à Paris, dans un en-
droit que l'on nommait la Couture, ou la
Culture, en y faisant bâtir une maison et une
église. En HO?, ils prirent possession de la
maison des jésuites qui venaient d'être ban-
nis de France, et s'établirent dans les bâti-
ments qui sont devenus depuis le collège
Charlemagne et l'église Saint-Louis-Saint-
Paul. Sur remplacement de la maison qu'ils
aliaudonnaient , on construisit le marché
Sainte- Catherine. Cet ordre disparut en
1790.

Les Nouvelles Catholiques (u* arrond.), rue
Sainle-.\nne, n° 63.

Ces religieuses s'établirent d'abord à Paris.
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rue des Fossoyeurs, en 1634; en 1617, elle»

se transportèrent rue Pavée, au Marais, en-
suite rue Saint-Antoine, puis rue Neuve-
Saint-Eustarhe, en 1651, et, enfin, rueSainte-
Anne en 1672. Cet ordre fut supprimé en
France en 1790, et la maison convertie en
maisons particulières.

Les Cèlestins (9' arrond.), rue du Petit-

Musc, n° 2, et quai des Célestins.

Ces religieux, institués par le pape Céles-
tin V, s'établirent à Paris en 1352. Charles V
posa la première pierre de leur église et lear
abandonna une partie des jardins de l'hôtel

Saint-Paul. Cet ordre fut supprimé en France
en 1778; les bâtiments, détruits pendant la

révolution de 1789, ont été remplacés par
une caserne de cavalerie.

Sainte-Chapelle du Palais (11* arrond.).
« La Sainte-Chapelle du Palais, élevée par

ordre de saint Louis pour recevoir les sain-
tes reliques rapportées d'Orient, est le type
le plus complet et le plus riche de l'architec-
ture du xiir siècle. C'est l'œuvre de Pierre
de Montereau (1), que saint Louis avait em-
mené avec lui en Palestine. La Sainte-Cha-
pelle n'était pas seulement une chapelle
royale, c'était une véritable châsse ; et, con-
sidérée comme telle, on peut dire qu'elle a
été admirablement conçue pour sa destina-
tion.

« La construction de cet édifice avait été

exécutée avec la plus exquise recherche, et
en même temps avec toutes les conditions
qui devaient en assurer la solidité. Dans les

colonnelles, dans les contreforts, et jusque
dans les murs, on retrouve l'emploi de la plus
belle pierre de liais , des crampons de fer

enveloppés de plomb relient toutes les assises
entre elles ; aussi ce monument serait-il

parvenu intact jusqu'à nous, sans l'incen-
die de la flèche en charpente, revêtue de
plomb, qui couronnait l'édifice »

Lors de la transformation de la Sainte-
Chapelle en dépôt des .irchives du Palais de
Justice, « on avait démonté le jubé ou estra-
de, sur lequel on exposait autrefois la châsse
des saintes reliques. Ce jubé avait été trans-
porté au Musée des monuments français ; les

statues des douze apôtres avaient été enle-
vées et dispersées de tous côtés.

« Aujourd'hui tous ces objets sont réta-
blis à leurs places primitives; les statues
peintes et dorées se dressentde nouveau sur
les piliers intérieurs, et le jubé, avec ses
deux élégants escaliers à jour, vient com-
pléter la riche décoration de l'abside (2). »

On sait quelles précieuses reliques de la

passion renfermait la Sainte- Chapelle du
Paris : elles y furent reçues le 30 septembre
12i7, dans le temps qu'on finissait l'édifice.

De là, dill'abbé Lebeuf (3), vint la coutume
que nos rois avaient de montrer eux-mêmes

(1) Qnelciues ailleurs noininciit cet arcliiterte

Piene de Moiilreiiil, tl niôiiie Ludes ilc Sloiilretiil
;

mais le iiiun véniablc de l'arcliilecie de saiiil Lmiis
élail Pierift de Moiiieieaii.

(2) lUaij. l'ili. l. XIV, dcoembie I81G.
(Ti) Ilis). du diocèse de l'aiis, lonie préliminaire,

p. 5r>7.

N



185 PAR PAR itm

la vraie croii au peuple, en ccrtuins jours

(Je l'iinuce. Charles V le fiiisail le jour du

vendredi sainl;co (|ui fut aussi obsi-rvé, en
i'rl'], par le duc do l!i'(llort pour le roi d'Aii-

fjlelt'rrc, par ordro du parluiiient. D'autres

ruis le tirent le malin du •'tO septembre, jour

de la fôle des rplii|ues de cette église. Les
chanoines l'onl depuis montrée allernativi;-

ineiit tous les vendredis de car<*ine. Ou y
honurail aussi du saii); sorti d'une ifnage de
Jésus-Christ, que l'un voyait en Orient.

Quant aux reliques des s.iinls, ajoute le

MK'uie auteur, la principale est la télé île

saint Louis, apportée de i'alibaye dt! Saint-

Denis en I30(i ; un bras de saint Le|;er, en
chair et en os, dont le rcliiiuaire a été don-
né, en I3l>8, pai- le roi Charles V; quel(|ues

rrii<;nienls des os de saint Martin ; et, sniv;int

l'invenlairc dresse en 1335, il y a pareille-

menl dos re!ii|iies de saint lîormain, évèqiie

d'Auxorre, lequel aujourd'hui > est mis en

oubli. Il y a aussi plusieurs autres reliquai-

res vcnani du iiK'tno Cli.Mles N , eiilre atilris

un de saint l'!xu|iére de lîayeux (vulsaiio-
nienl saint Spire), palrnn do l'église royale
do tloilieil. On appiond, p ir des lettres du
roi Ch.irles \\ , de l'.in 1322, iju'.iux qtiairo

fèlos annuelles on Iriinsportait les anrienm'S
reliques où le roi i t.iil, pourvu que le no
fut pas au delà de Irente-quairo lieues de
Paris, tyeliieiil les frères et xi'iirs de l'IIi'i-

lid-Dieu de l'aris i|ui les menaient sur des

chevaux du roi, cmidiiils pnr quatre \aleis.

La dédicace de celle iha|iellt- sii|iéricure

fui faite le mémo jour et la mtWne année que
la basse chapelle, (lar Odon, évèque de Tus-
culum, légat du saint -sieije, sous le titre de

la (Couronne d'epiues et de la sainte Croix.

On ne dit point pour quelle raison il l'ut

besoin de consacrer de nouveau, en l.ï2'i-, le

grand autel de celle chipelle. L'e\èqiie do
Mégare lit la cérémonie. a»ee la |iermission

de Krançois de l'oncher, évèque de l'aris,

du !3 mars. La même année, le cierge de
cette chapelle vint eu procrssion à Noire-
Dame, où Pierre Filliol, archevêque d'Aix,

uflicia pontilicalonu'ut, en déclarant qu'il

n'entendait prejudicier ni à l'évéquede l'aris

ni au chapitre. (Jualre ans auparavant, la

cathédrale était >enue en procession à cctie

même Saintc-(>liaprlle, .ilin de prier ponr la

conservation du roi, et l'ovéqne y a\.iil olli-

cie. Ces processiiins en cette église n'étaient

pas cxtri'-mcment rares alors.

Lu lo'KS, le clergé de la Sainle-Chnpelle,
voulant remercier Dieu au sujet de l.i paix
prochaine, vintii Notre-Dame avec lu vr.iie

croix.

On peut voir dans le glossaire de DucanL;e
(»oc. Cerkis) l'usage où l'on était en cette

église, comme dans les cathédrilos, d'.itta-

chcr au cierge pascal une table chionologi-
que de diverses époques, suis oublier celle

de l'année de l'épiscopal de l'évoque diocé-
sain. Ce fragment curieux cl très-detaillé,

qui est de l'année 1327, linil par cet ariicle :

Aiinus episcopatus Ilujonis l'aria, episcnpt ii.

Il s'agissait de Hugues de Besançon.
La Saiutc-Cbapellc, comme on l'a vu plus

haut, avait une autre chapelle souterraine
fort curieuse et toute pavée de pierres tom-
bales, là'itc chapelle inférieure est plus large
que l'aulre, et n'a pour supporter celle-ci

que de petites colonnes très-peu éloignées
des murs.

C.e (|u'on dit de l'image de la sainte N'ierge
qui est à la porto, ol dont la tète est penchée,
savoir, (]iie Scot ay.int fait sa (irière dovanl
cotte image, dans le temps qu'il allait dispu-
ter pour soutenir l'immaculée t]onception,
la st.itue baissa la tète, est une histoire faite

à plaisir, dit toujours l'abbo Leheuf. Celte
image a élé taillée suivant le goùl particu-
lier du sculpteur, et il en reste ailleurs de
toutes semblables (I).

I.eruuveiil desChui ireux (II' arrond.), rue
d'Lnfer, ii" 81).

. Kn 12o", les Chartreux, ainsi nommés de
leur couvent do la C.barlrouse, près de Cre-
noble (Isèrei, vinrent s'établir a Cionlilly , el,

en 121)',), à l'hôiel Vauvert, appartenant
alors à saint Louis, ijui leur en lit don. Cet
liotel, selon la Iraililion populaire, était ha-
bité par lies fanîi'imes et des démons, qui s'on-

fiiirent aussitôt après l'installation dos vé-
nérables cénobites. Il avait elé construit sous
Uobert II ; l'entrée principale était rue d'En-
fer, i|ui prenait son nom des ap[iaritions

fantaslii|ues et des tlanimes qu'on y vo\ail
avant l'.irrivée des moines i2). La première
cour offrait .1 gaucho une chapelle que l'on

iiommail ChnpeUe des Femmes, parce que
celait le seul endroit du couvent où il leur
fut permis d'entrer; ilans la seconde, à gau-
che aussi, se présentait l'église dans toute

sa longueur. De l'église on passait dans le

pelil cloître qui était orné de pilastres dori-
ques. Les tatileaux de Lesueur, représen-
tant la vie de saint Bruno, étaient encasirés
dans les arcs de ce clotire. F.,e réfectoire

avait élé établi dans l'ancienne chapelle du
cliiUoiii de \'auvert ; la bibliolbèiiue élail

considérable el Irès-eslimée. Les dépendan-
ces de celle maison s'étendaient jusque dans
les clos de Vigncray ol de Saint-Sulpice.

Marie de .Médicis, ayant eu besoin d'une par-

tie de ce terrain pour son parc du Luxem

(1) C^'l arliele esl en pnriie extriil de l'-ildié L^--

lieiiT, lliii. tlu diocèse de l'aris, tome préliiuiii.'ure,

p. Ti'il cl siiiv.

(2) Eu iinus rendant l'écho d'une tradition popu-
l.iiro sur l'eiyinnlogie du nom île celle rue, nnii» n'j-

^ii'irons pas iju'II vxisie ir;iulres npinion^ :') ce sujet.

Kilo parla iral>ord iiliisieiirs noms dilTcrenls : chemin
lie \ aiitet el d'hsy, ilieniin de Yuurert , rue det

Lliarlreiix, rui! de la l'orle-dihari, rut' Saiiil ilirliel,

ipi.iiid la porte (liliard prit le nmn de porte S.iiiit-Mi-

elicl, el.pnrni de ruedu Faubotirg-Sainl-ilichel. Iliii-t,

eiéipie d' Avraiiclii'S, prétciul (piollc a été .1ill^i iiom-

niéc, p.irce une t'et.ut un lieu de désorilre, île dé-

lianclios et de vi)leries. Uiielques liislorien», el e'esl

le meilleur nombre, ilisenl que l.i rue Saint-Jacipies,

ipii lui est p.irailéle, se iiiuiiin.'iit Via Superior, et

qu'alors on iiDiiima celleci Via-Inferior, Via Infera,

et que ce nom a été allérc. Nou> nmis ranijenens
viduniiers à cet avis, si l'on nous pniiivaii que II

rui; S.iiiit Jacqufs a été nommée Via Sufi^rior, et

qu'on put nous dire à quelle époque, pour compa-
rer les dates.
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boorg, Ifur donna en échange des terres si-

tuées vis-à-vis de- leur monastère.

En 17'.)0, cet ordre a été supprimé ; l'église

et le couvent ont été démolis en 1797, et le

terrain a servi à l'agrandissement du jardin

du Luxemhourg.
Saint- Christophe (Cité, 9" arrond.). Celle

église, détruite en 1717, existait déjà au vir

sièi'lc, et ftil érigée en paroisse en 1300 :

elle fut robàlio de li94 à lolO; son empla-
cement a servi à agrandir le Parvis Notre-
Dame.
Chapelle des Cinq-Plaies (2' arrond.). Voij,

Saint-Koch.
Sainte-Clotilde flO" arrond.), place lîelle-

Chasse.
On termine en ce moment celte église,

dont l'extérieur est en grande parlio achevé
(1850). On va s'occuper de rornen)enlalion
de l'intérieur. Les fidèles de ce quartier ont
licite (le voir Pnir cette consiruclion reli-

gieuse, destinée à remplacer l'église de
Sainte- N'alère, anjourd'luii démolie.

Saint-Cûine et Saint- Dumien [w' arrond.),

rue de ri''.co!e-dc-.Médecino, au coin de la

rue de la Harpe.
t^elte église fut fondée au xiir siècle, sur

un terrain qui dépend lit de l'abbaye Saint-
(îermain-des-l'rés, pour y déposer les reli-

ques de saint Corne, apportées d'Orient, à

l'époque des croisades, par le comte de Beaa-
mont-sur-Oise. Elle fut depuis l'église pa-
tronale des chirurgiens de Paris. Celte église,

.supprimée en 1790, fut occupée par un ate-
lier de menuisier jusqu'en 1836, époque de
sa démolition pour le percement de la rue
Racine.
Couvent des Corddiers (11° arrond.), rue

de l'Ecole de Médecine, au coin de celle de
l'Observance.

11 avait été construit, en 1230, sur l'em-
placement du châleau de Hautefeuille. L'é-
glise, bâtie par les libéralités de saint Louis,
tut dédiée en 12C2. Un incendie l'aNanl con-
sumée en 1580, on la rebâtit de 1582 à ICOli.

Le cloître fut construit de 11573 à 1C83. Ce
couvenl a été supprimé en 1790, et démoli
quelques années aprè>. Ou a construit, en
183'i^, sur son emplacement cl sur le jardin,
l'hApilal clinique de l'Ecole de Méilecine,
ainsi que les pavillons de dissection. Ce cou-
vent avait donné sou nom à la rue et à la

place de l'Ecole de Médecine ; il était connu
aussi sous le nom de Grand Couvenl de l'Ob-
servance de .'^ilinl-Frauçois. Les religieux
qui rhabiliicnl étaient nommés Cordeiiers,
parce qu'ils portaient une ceinture de corde.

I.js Cordelières, donl le couvent avait été
fondé par la reine Mirgucrile, femme de
saint Louis, éiaient établies rue de Lourcine.
D° Oi) (xir arrond.).
Sainte- Croix (9>^ arrond.;, rue de la

Vieille-Draperie, au coin oriental de la rue
Sainte-Croiï.

L'origine de celle église est un peu obs-
cure ; on croit qu'elle était une dépendance
du monastère Sainl-Eloi, et qu'elle tirait

son nom de quelques morceaux de la vraie
croix que saiut iiloi aura pu avoir eu

échange de ses trav.ii.x, et qu'il aura ensuite
déposés dans un des oratoires que renfer-

naait son monastère. Au xir siècle, elle fut

dédiée à saint Hildeverl, et un bâtiment qui
en dépendait lui alors changé en hôpital
pour les frénétiques tt les épilepliques. Elle
fut érigée eu paroisse en 1107, el rebâtie de
1450 à 1529. Elle a éié démolie en 1797.

On comptait à Paris quatre communauté»
de Filles de la Croix. La première, fondée en
16il, rue de Chironne, n' 86 ; la deuxième,
fondée en 1613, impasse Guéméné, n" k

;

la troisième, en 1656, sur remplacement du
Petil-Séjour d'Orléans, rue d'Orléans Saint-
Marcel, n" 11 ; la quatrième, enfin, en 166i,
rue des Barrés, n" ik. Toutes ces maisons
religieuses cl leurs dépendances furent sup-
primées en 1790.

Les Chanoines de Sainte-Croix de la Bre-
tonnerie (7= arrond.), rue Sainle-Croix de
la Brelonnerie, n"^ 39 et kl.

Ces religieux avaient été institués, en
1211, à Clairlieu, par Théodore de Celles,

chanoine de Liège. Comme ils passaient leur
vie à méditer sur les mystères de la croix
de Jésus-Clirisl, on les appelait cruciferi,
cruce si,/nali, croisiers, porte-croix, [ratres

de sancta Cruce. Saint Louis les engagea à
venir s'établir à Paris, et leur donna, en
1258, la maison de l'ancienne monnaie du
roi, située rue de la Brelonnerie, dont ils

prirent leur surnom. Ils ont été supprimés
en 1790.

Saint-Denis de la Châtre (Cité, ix' ar-
rond.), rue de la Lanterne, au coin septen-
trional de la rue du Haul Moulin.

Cette é}.'lise existait déjà au commence-
ment du xr siècle ; elle fut reconstruite au
xiv, sous le nom de Prieuré île Saint-Denis
de la Châtre, et démolie en 1810. Sur l'em-
placement qu'elle occupait, ainsi que sur
celui de ses dépendances, on a élevé plu-
sieurs maisons, el pratiqué l'ouverlure du
quai septentrional de la Cité, nommé quai
Napoléon. Le pavé de celle église était beau-
coup plus bas que le pavé extérieur.

Satnt-Denis du Pas (Cité, 9' arrond.), au
chevet d3 Notre-Dame.

L'origine de sa fondation est inconnue,
elle exislail déjà avant le xir siècle. En 1749,
on y réunit saint Jeanle Rond, cl elle de-
vint paroisse du cloilre Notre-Dame, sons le

nom de Saint-Denis el Saiiil-Jean-Bapliste :

elle a été démolie vers la fin du xvnr siècle.

M. de Launoy croyait que saint Denis avait

souffert le martyre en ce jieu. el que le mot
passus ne signifiait autre chose que passio,

souffrance, de sorte que ce titre de Saint-
Denis du Pas aurait signifié Sainl-Denis de
la Passion. L'abbé Lebeuf combat cette opi-

nion par d'assez bonnes raisons, el ajoute
que celte église a pu être nommée ainsi à
cause de son peu de dislance de la cathédrale,

selon l'usage du moyen âge, rapporté par
Ducange, d'appeler en géneial pussus tous

les passages étroits. Celle église avait dix

bénéficiers qui portaient le tilre de chanoi-
nes de Saint- Denis du Pas.

Sainl-Denis du Saint-Sacrement (8° ar-
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rond.), rue S<ilnt-l,ouis, n* 50, au Murais.

Oeltft église a élo cotntnoiicfo «"ii 1S2(>,

d'iiprc'^s les dessins «le M. (lodilf, iircliitocle ,

sur l'cmpLireriionl ilc lu cluipeile des l-'illi'S

(lu 8<)iiil-S.ii'ri-iiient, ilonl le coiivont avait

i-\0 b;1ii »Mi lOSV, sur le (urraiii (lu'occupuil

riiAlel lialiilé pur Tiirennc. (ji- iiioiiurnent a
été livré 'Il culte le joue do l'A lues 18.15.

Sainlr-l'Hisitbelh ((> arrond.) rue du Tem-
ple, n- 107

Celle é^'lise, bàlie de Ui2K à IGJO, Clail

celle (lu couvciil dos leligieuses de Sainle-

Klisalietli, du lier» ordre de Sainl-François

,

c|Ui s'éiablirenl à Paris au cimiiieneeinenl
du ivii' siècle, et ipii fureiil supiiriinécs en
17'J0. l,>;;lise a été rendue au culte eu 1803,
ol restaurée en ISIIS. C'est la seconde succur-
sale de Sailli-Nicolas des (Champs.

fhnitelle Snint-h'loi (G* arrond.), rue des
Orfèvres, ii" k.

Celle cliapelie av lil élé construite, pour la

première fois, en i;j!)9, par les orfèvres. Celle

dont il existe encore une partie a été cons-
truite de t'iSO à 1500, sur les dessins de Plii-

liherl de I^nrme, elle a été supprimée en
17h(l. ()ti y vnyitil quolr|iiPs figures de (ier-

main Pilon, n'ii él lient trés-eslimécs. On
'miore ce (jn'elle!; sont devenues depuis la

deslriiction de ce nioniinii'nl, dont une partie

a servi à raiîr.indis^emenl du lirenier à sel,

tandis que l'autre était ihangoc en maison
partjruliéro.

Sniiti-Ktienn lii-s (irrs. éf;Ii'^c célèbre avant
la révolution, pur son iiiia;;e miraculeuse de
la «iiin'e Viersi*. Ci'llc im ii;e a été solcnnel-
leni fil transférée, en IS'JO, duift l'é;;lisc des
Dames de Siini-Tliom.is de Villeneuve, de la

fuc de .<èvrc^. Voy. Saint- Thomas de Ville-

neitre.

Snint-Elienne fin Mont. — M. l'abbé Fau-
del, etiré de celle piiroissc, a publié, dans
les lùjliaes de l'aria, l'article suivant qu'on
lira sauH doute aver interôl.

Il est remari|uabli', dil-il, que tous les

anciens ;intcurs, hisloriens ou arebéoloïues
«'accoideiil à doclirir qu'on ne sait rien de
eeriain sur l'église de Sainl-litienne du Mont,
cl pouraiit, en y resardanl de ()rés, en étu-
diant avec soin ce (lu'ils en oui c crit, en ras-
scinblanl, en roordoniianl les renseifçne-
incnls c|u'ils eu fournissenl pour ainsi dire à
leur iiisti, on parvient à rei omiailrc que
celle origine est d'autant plus glorieuse cl

venéralile qu'elle se ratlarlie, d'une pari au
berceau de l.i mon-ircliio française, et de
l'aulre à l'Iiisloire do la célèbre patronne de
Paris. Il nous a donc paru convenable, même
nécessaire, de jeter d'abonl un rapide coup
d'œil sur ces temps loemorables ; ils nous
aideront peut-être à soulever l'espèce de
foile qui semble couvrir l'époque positive

de la fondation de Saml-Elienne du Mont,
en tant qu'église paroissiale, «uus sou litre

aclucl.

Par la conversion de Clovis lo cbrislianis-
me eut raison de l'idolâtrie des Francs, et des
erreurs plos dangereuses encore, sous cer-
lains r.ijipo.ls de l'ariaiiisme, implanlc dans
les Gaules pur les Visigolhs. Ce double triom-

phe de la foi mar(iHe le point de départ do
notre nationalité, assise dès lors sui' le prin-
cipe impérissable de l'unilé calliolii|ue

,

source leconde où noire inoileriie civilisa-
lion a puiié ses plus nurs élémenls. Un au-
teur fameiii du dernier siècle, Cibbon, lout
hostile qu'il est iii c iiholicisme, n'a pu s'ein-

péchnr de c.msliiler ce fiil reniirquable (I).

Aussi, malgré les frarlioiuiem 'nts passa',;crs

qui eurent lieu sous les rois de la première
et de la seconde dynastie, iii.il',;ré les usur-
paiioiisde la ^'rande féoilalilé, la France a-l-

elle loujuiirs vu lieureuseineiil prév.iloir sou
niiilè fondumentale , f.ivorisee (|u'clle est

d ailleurs par sa position ^eo^raplli |uu et
par d'autres circonst.inees, qu'il n'entre pal
daus notre sujet d'etainioer.

Ou sait que c'est purliculièremenl aux
elTorts réunis de suuil Uenii , évéque de
Keims , de sainle (jeiieviève et de s.iiiite

Clotilde, épouse de Ciovis, (jub riionneur de
la coiiversioli de ce prince est due. C'est là

un des plus émineiils services que ces illus-

tres personnages aient rendus au pays... Jl

est vrai (|ue le pays, alors reconnaissanl, à
justes litres, leur a élevé des autels. Nous
venons de nommer suinte Geneuève : que
(le choses admirables, même au point de vue
p iremenl humain, nous aurions à rappeler,
bi notre cadre comportait le développement
de tous les actes de !>a vie : car elle aussi so
trouve mêlée aux evenciu^'iiU de sou siècle;

elle aussi exerce sur eux sa pari de salutaire
inllueiice, à ce poinl ()ue celle inflnenci! s'é-

tend jusi|u'aux delibéraliuns du convenli-
cula civium, ou assemblée des citoyens de
Lulèco {!}. Ou voit, en i lïel, Cicneviève figu-

rer sur le premier pl.iu du tableau animé que
présentait alors lacile (larisienue, émue par
les craiulcs que produit l'apiiruclie d'.Mlila.

Seule, calme et conliante, au milieu de l'a-

gil.ilion geuérale, elle auiiunce haulement
que celui qui use se dire lu teneur de l'uni-

vers cl le (IdiiU de L'ieu [inetus urbis cl fla-

gelluin Dcij, ne pénétrera joint dans la future
capitale du royaume Irès-clirétien. Mais
tJovis, non encore soumis à la loi du Clirist,

bloque la ville, espérant la icdniie par la

famine. La diselte commence à se faire

sentir, la population murmure, Cciicvièvo

dv'vient l'objet de s. s aveugles preveiilions,

des cris de mort se font entendre cuntru elle,

elle csl menacée d'élre jeiee dans la ."^eiiie...

Dans ce péril immineni, à quoi \a-t-elle se

résoudre '/ Elle sait que les Francs n'occu-
pent poinl les cites champenoises, baignées

I
ar les eaux de la Seine ; elle s y rend en

Umto liàle avec douze grosses bar({ues, dont
elle dirige la marche avvC aulanl de résulu-

(I) Iliil. de la dt'cad. de Cemp. ront., cli. 3S.

(-.i) Pouvoir iiiiiiiiii|ul (>rjjaiii>c un iaiisence des

ni.i|ii!>irals romains qui av liont pris U fuiie, ei dont le

priii('i|>e politii|iie était fondé sur le célolire Trailatut-

arinoricocallwlique des cicés du renirc des Gaiiles,

Coiifédérces dans le biii de sc l'élivrcr de la clorai •

iiatiin oppressiTC du •loinerreiiiciii des emiieiciits

d'Occidcm tl de rr-poiis^er I iii>,im >ii 'le- iiiMivr::in

ciiiqnéont;;, ccili: s iflout des peuilos iiifecié) d'i

rii'.rcsie arienne.
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tion que d'habileté, et elle les ramène char-

gées de blé qu'elle disiribue libéralement à

lous ceux de ses coiiciloyens qui en ont be-
soin, el surtout aux classes les plus nécessi-

teuses. Ainsi fut réalisée la parole prophé-

tique de saint Germain d'Auxerre, qui visita

Geneviève, encore enfant, chez ses parents

à Nanterre : Cette jeune fille, dil-ii, après l'a-

voir interrogée, sera grande devant Dieu et

devant les hommes.

Geneviève, que la tradition qualifle du
modeste litre de bergère, parce qu'elle était

occupée dans son enfance à faire paître les

troupeaux de son père, possédait des biens
assez considérables , car son plus ancien
biographe , auteur contemporain , qu'on
croit être le prêtre Genesius, assure qu'elle
fit bâtir une église en l'honneur de saint
Denis, premier évéque de Paris; que de plus
elle pourvoyait aux besoins d'une congréga-
tion de vierges , fonilée par elle; que par
ses soins, les malades indigents el les pau-
vres infirmes, ou non, étalent secourus, le

tout avec ses propres ressources (1).

La noble conduite de Geneviève
, que

rehaussait la yiraiique des plus éminenles
vertus chrétiennes, lui acquirent la profonde
vénération de Clovis, devenu catholique. Ce
prince lui en donna une preuve éclatante en
l'an 507. Il venait de décider que l'aris serait

la capitale du royaume des Francs, el il se dis-

posait à partir pour aller combattre les Visi-
goths en Aquitaine, lorsque Geneviève l'ayant

engagea élever un temple sur le mont Lucoli-
ciui.sous l'in vocation de saint Pierre e( de saint

Paul, il s'empressa de déférer à sa demande.
Sainte Clotilde

,
pendant l'absence de son

royal époux, en fit commencer les construc-
tions, sur cette haute colline , au sud-est
de la ville, tout près d'un ancien cimetière.
Elles furent continuées par sesordres,etquoi-
qu'elles ne fussent point encore terminées à la

mort de Clovis, survenue le 26 novembre de
l'an 511, c'est-à-dire peu après son retour du
concile d'Orléans, on l'inhuma dans l'ancien
caveau placé un peu au-dessous du chœur
de la nouvelle église. La tradition considérait
ce souterrain comme un lieu où les premiers
chrétiens s'assemblaient secrèlenieni pendant
les persécutions, pour vaquer en sûreté aux
saints exercices du culte (2). Il paraît môme
qu'il y avait là une chapelle dédiée aux deux
grands apôlies, avant qu'il fût question de
leur ériger une basilique. Geneviève, elle-
même liant décédée le 3 janvier suivant de
l'an 512, âgée de quatre-vingt-neuf ans, on
mit son cercueil au pied de celui de Clovis.
L'auteur préiité de sa vie, l'ayant visité en
5;10, dit qu'il élailen pierre, el qu'une grille
de bois l'entourait. Les Parisiens , ohjets de
sa sollicitude tant spirituelle que temporelle,
durant le cours de sa longue carrière, accou-
raient en foule au tombeau de leur protec-

(1) A|iiiil Ui>ll:itidiiin, (. I, sous le 3 j.invier.

—

Voy. aussi l'édilion publiée, en 1097, par le P. Cliar-

peiiticr.

(2) IJaUel, Chroniq. et antiii. de Piirit, p. 11; —
Duin Dulireui, llitt. dei anliq, de l'aris, p. l'^O.

trice , et plusieurs guérisons miraculeu$et
prouvèrent qu'elle veillait toujours à leur
bonheur (1). D'autres saints ou illustres per-
sonnages eurent également leur sépulture
en ce même lieu : sainte Clotilde, la femme
d'Amalaric, roi visigoth d'Espagne, sa fille;

sainte Aude , vierge, compagne de sainte
Geneviève; Thibaud, fils de Theodeberl, roi
d'Austrasie ; Contran, fils de Ciodomir, roi
d'Orléans et de Bourgogne en partie; saint
Prudent et saint Céran, évéqnes de Paris.
La basilique, terminée en 520, fut solennel-
lement dédiée par saint Rémi, et, dès les

premières années du ix'= siècle, on la voit
connue el désignée sous le nom de Sainte-
Geneviève (2), quoique saint Pierre el saint
Paul en soient toujours restés les titulaires

(3). A celle époque commencent les incur-
sions des Normands; ils avaient paru aux
embouchures de la Seine, en l'an 820, mais
ce n'est qu'en 8il qu'ils entrèrent à Paris.
Aux premiers bruits de leur approche, le

tombeau de la vierge de Nanterre fut ouvert,
el ses précieuses reliques déposées dans un
coffre de bois recouvert de quelques feuilles

d'argent (i), que l'on transporta à Alhis, et
de là à Draveil. On rapporta ce coffre à l'é-
glise de la sainte en 8i6. Brûlée par ces bar-
bares, en 857 (5), ainsi que presque toute»
les églises des faubourgs, la châsse de bois
n'y lui réintégrée qu'en 891, après étra
restée cachée pendant environ quaranle-
cinij an«. Le sentiment de terreur qu'ils
avaient inspiré prit un caractère pour
ainsi dire traditionnel; car, s'il fautencroire
un auteur dti xvr siècle, les religieux dt
suincte Geneviefvt, de son temps étaient
«Micorc dans l'usage d'intercaler entre leurs
prières ecclésiastiques ceste-cy : A furorb
NORMANORUM LIBERA NOS, DoUINE (6). LcS
Parisiens alors délivrés pour toujours de la

crainte ou du moins des insultes de ces bri-
gands trop formidables, jouirent enfin de la

paix (7). Alors aussi le clos de sainte Gene-
viève commençant à se peupler, le service
paroissial pour les laïques qui vinrent y
demeurer, se fit à l'autel de Notre-Dame,
dans la crypte ou chapelle souterraine (8).

(1) Viallon (cli.in. régul. de Sainte-Geneviève),
Iliit. de Clovis, p. 483.

("i) Sauvai, lltsi. d,s antiq. de Paris, t. I, p. 262;— Doni Toussaint Du>iiessi$, Kouv. ann. de Paris,

p. i:.2.

(3) Viallon, p. 485.

(4) Ce n'esi qu'au xin» siècle que fut contruiic la

grande el iiiaguilique cliâsse de vermeil, d'un tra-

vail goiliii|iie et couverte de pierreries dues à la

liliéralilé de nos rois. Plusieurs historiens l'allribuenl

faussement à s-tiiit l'ilui. Ce sairil avait seulement
orné le lomljeau de sainte Geneviève d'ouvrages d'or-

fèvrerie, c'est-à-dire de rinceaux d'or et d'argent qui
formaient au-dessus de ce monument une espèce de
petit édilice qu'on a pris pour une châsse. Saint
Vicior, Tableau pilloresque de Paris, t. Ili do l'édit.

in-4", p. 304.

(5) f)uplessis, p. 146; — Dom Félibien, Hist. de
la ville de Paris, t. I, p. 87.

((j) (.;orro;.el, Aiiliq. cl singul. de Paris, p. 4C.

(7) Duple>sis, p. 18C.

(8) Sauvai, ouv. ciié, t. I, p. 387 ;
— Plganiol d«
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Robert le Pieux répara el 01 couvrir la

basilique délabrée en l'an 1000 (Ij, mais il

ne (uucha point aux murs; en sorte que,

vers la Gndu xii' siècle, elle menaçait ruine.

« Ktirnnede Tournaj, abbe de cette maison,
en 1170, entreprit de la reconstruire et do

la voûter, ('omnte elle était au plein pied de

la busse église, enterrée et, par <'oiisé()uent,

malsaine, il en éleva le tcrr.iin et la nef tu
la voûtant, et fit une é^llse basse du chevet

de l'ancienne. C'est alors qu'on transporta
le tombeau de Clovis dans la haute e;;lise,

pour le placer au milieu du chœur, de même
que la cliÂsse de sainte (Geneviève ; on laissa

le premier cercueil de celle-ci dans l'église

basse (2j. » Ainsi, ran(ii|uc caveau qui avait

reçu les dépouilles mortelles de la grande
sainte et qui prit ultérieurement le nom de
chapelle de Notre-Dame, ajani été agrandi
par la voussure de l'ancien cdilice auquel il

était conligu, s'appela désormais église

basse. Or, il est évident que Sainl-filienne
du Mont doit son origine à celie même basse
église. Mais aucun Inslorieii ne lail connai-
(re les époques pas plus que les inolils qui
delerroiiiérent l'adoption des divers vocables,
sous lesquels on l'a successivement designée.
Il est piubablc que lurbqu'on exécuta les

réparations ordonnées par lu roi Hubert,
outre l'autel élc»e a la sainte \ierge, dans
la chapelle basse (|ui > existait déjà, on en
Consacra un autre à saint Ji-aii l'évangelisie,

c'esl-a-dire au dmciple bien-aimc, a celui

des ajiâtris a qui Jcsus-Cbrisi, du haut de
la croix, recommanda sa mère, en lui disant
qu'elle serait aussi la sienne, el qu'il devait,
lui, en cire le fils (.'J). L'association de leur
culte en un même lieu aura donc paru toute
naturelle et parfiitemeiii logique. Celle cir-

conslancc expliquerait ires-bieii le vocable
de Saint-Jean du Mont qu'on voit donner à
l'église basse, concurremment avec celui de
Nolre-Uame, jusqu'au temps d'Etienne de
'rournaj,dont il vientd'èlre parle, temps au-
quel il (aut rapporter son érection en é'^Uie
paroissiale. La jireuvc s'en déduit d'un l'ait

inaperçu de tous ceux qui, après dom Feli-
bien, se sont occupes de celte question :

c'est que sous ^epi^copdt de .Maurice de
Sully, enviruu l'a'i 1180, le cure de la ihpu-
vellcparoissc, qualilie de cli.ipelain de sainte
(ieneviève, capellunus siinitœ Geuovefœ. se
nommait Barthélémy; ce titulaire de la cure
est le plus ancien que l'on connaisse [k]. d

Cette paroisse acquil en peu do temps une
très-grande imporlance par le mou»eminl
de la population qui se port,ut sur ^^)n

territoire, surtout depuis qu'en l'an 1190 la

nouvelle enceinte, ordonnée par le roi Phi-
lippe Auguste, en eut renlerme une partie
dans la ville : c'est alors que l'ciéque. fcudes
de Sullj, voulut la soumettre a la juridicii >n

U Force, Deterip. hitloriq. de Paiii, t. VI, p. ini.
;— S.iiiu Vicior, ouv. ciié, t. III, p. 30'J, eic., eic.

(<) Viallon, p. 4JiS.

(i) Le ineiiic, \t. 4Kti.

(5) S.iim Jean, évaiig. ch. iix, v. ttjil.
(i) Felibitiii, (. I, p. i5L

PAR \H
do l'ordinaire diocésain. L'abbé de Sainte-
(jeiievieve lui contestait ce droit, en allé-

guant la possesaion immémoriale de celui do
sa maison sur l'église, qui d'ailleurs n'était

qu'une depindanre de l'église canoniale.
L'intervenliun du pa()e innocent III lit cesser
le conflit, qui se termina par une transaction
du mois de juin 12(1:^. Il fut con\enu entre
les parties, qu'à l'avenir les droits èpisco-
paux siraienl exerces par l'evéque, qu'il

nommerait à la cure les sujets que l'abbé
lui présenterait, lesquels, fussent- ils cha-
noines réguliers, auraient charge d'.'imes ;

mais qu'il ne pourrait liàtir aucune église ou
chapelle dans le bourg sans le consentement
des chanoines, el ceux-ci, de leur côté, sans
celui de l'evéque.

L'evéque annexa par donation, à Li nou-
velle paroisse, le terrain d une vigne qu'il
possédait dans le (>los-Hruneau , où l'on
toinmençail à bàlir. De son côte, l'abbé

,

pour cimenter cet accord et prévenir tout
litige ultérieur, céda au prélat la cure de
l'église Sainte - Geneviève la Petite, dite
aussi des Ardcnls, représentée plus lard par
Cille de Sainl-Cermain le Vieux , dans la
Cite, ainsi que la prébende ou vicairie dont
jouissait sa maison à la c.ilhcdrale. A la
même époque, les chanoines donnèrent à
.Malliieu de .Monlmoremy le fief du Clos-
.Mauvoisiu, dont ils étaient propriétaires, à
I onJitiou que ceux qui viendraient l'habiter
feraient partie de la paroisse. C'i-st sur le
premier de ces clos que lurent ouvertes les
rues Saint-Jean de Lalran , Sainl-Jean de
ll^•au^ai^, Sainl-Hilaire. Chariière; el sur
l'autre, les rues Saiiil-Julien le Pauvre, du
l'ouare, des liais, des Trois-Portes, de lu
bùclierie, (ialande, elc.

L'érection en p.iroisse de l'église basse
lor> de la reeonslruciion de la vieille basi-
lique de Saint-Pierre et SaintPaul, appelée
ensuite Saïute-Geueviève, nous semble dune
assez bien constatée par (c i|iii précède. Il

reste a établir que le voealiic .le Saint-
Etienne du Mont ilate do la même époque.

Personne n'ignore qu'Elienne, dont le nom
hébreu r'/if/if/ a sa sMionunie ;l ms le mol
Slepliitiius. qui signifie Iriomphc et couronne
esi, en cIVti, le premier qui ait triomphé dis
ennemis de la foi, eu recevant la couronne
immortelle de la sainteté, par le martyre,
neuf mois après la passiou du Sauveur. Elu
premier diacre, quoique le plus jeune parmi
les sept, qui, à la seconde assemblée (ou
deuxième concile) des apôires, tenue à Jé-
rusalem

, en l'an 33 de l'ère chrétienne
furent préposes à la surveillance des distri-
butions aux pauvres, a peine eut-il reçu
l'imposition des mains

,
qu'il s'appliqua

avec un zèle aussi ardent que sincère, à pu-
blier le grand lait de la rédemption spirituelle
et sociale du genre humam, par l'incarna-
tion, 1,1 mon el la resurrecliou du Fils de
Dieu. Les scribes de l.i synagogue, irrités
de ce qu'en tliscutanl ave'c fitiinne ils ne
poHvaietil résister ù la sagesse el û l'espr.t
ijui parlitienl en lui. subornèrent des témoins
puur l'accuser d'uvotr bliuphemé cçnirt
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Dieu et Moïse, contre la loi et le saint lieu.

Traduit devant le sanhédrin, tribunal su-

prême des Israélites , le grand prêtre, après

lecture de son réquisitoire, lui permit de

présenter ses moyens de défense. Etienne

commença par exposer la doctrine de son

divin maître ; il chercha cnsuile à dissiper

^ les préventions de ses adversaires. M;iis les
* murmures sourds qui avaient accueilli la

première partie de son discours, éclatèrent

avec uiie violence qui lui fit comprendre que

c'était un parti pris d'opprimer la miinifosla-

tion des vérités qu'il voulait faire entendre.

Il n'insista plus, il se tut un instant pour ^e

recueillir, les yeux tournés vers le ciel;

puis, sortant tout à coup de l'evtase à la-

quelle il avait élé livré, il lance sur ses juges

ces paroles courageuses autant qii'incisives :

Têtes dures , oreilles el cœitrs iiicii concis,

vous repoussez obslinéinenl l Espril-Saint !

ainsi ont fait vos pères... Esl-il un pioplu'le

qu'ils n'aient persécuté ? n'ovt-ils pas mis à

mort tous ceux (/ni prédisaient l'arénement du
Juste, et jusqu'à son précurseur?.... Quant
à vous, vous (irez dépassé ros pères; oui,

vous les avez dépassés en iniiiuiié, vous arez

été les meurtriers du Christ lui-même, vous

avez trempé ros mains homicides dans son

sang innocent {\) 1 L'effet de cette vitrntireuse

péroraison ne pouvait être douteux. i';iieni\e

fut condamné à cire lapidé. On l'iiihuma

pieusement par les soins du docteur tîaiiia-

liel, celui-là même qui avait insliuit saint

Paul, dans un champ qu'il possédait an ter-

ritoire de la petite ville de (]aphai gainai;-.,

non loin de Jérusalem. Le tomhcau du s.iii)'

mart)r fut découvert en 415, et ses reliques

transférées dans une église du mont de Sion.

Transportées ensuite dans un tem|ili' (jue

rim|)éralrice Eudoxie, femme de Théodose le

Jeune, fil bâtir sons son invocation, en 4.'^.^,

sur le chemin du Cédar. où il av ut été lapidé,

el qui fut de<liée en '••(iO; ces reiiiiues se ré-

pandirent bientôt , ainsi (pie son culte, dans
loule la chrétienté. A la fin de ce mêMHî
siècle, neuf basiliques ou églises étaient déjà

érigées sous son vocable, a Conslanlinople.
L'une de ces basili(iues, celle (jue fit con-
struire sainte Pulclierie , sœur de 1 héudose
cl femme de l'empereur Arcadius devint

célèbre par le privilège qu'elle obtint de
servir au couronnement des empereurs el

des impératrices d'Orient. Le culie de saint

Etienne élail établi en France dès le milieu
du vr siècle, et c'est par s.iinl Grégoire de
Tours que nous l'apprenons, car il y avait
dans sa ville épiscopale une chapelle {]u\ en
portait le nom et qui passait pour ancienne;
enfin, avant 8i), douze cathédrales, un nom-
bre considérable de collégiales, succursales,
monastiques ou autres, étaient dédiics de
même. Il y en avait deux à Paris, dès le

VII' siècle : celle deSHint-Llienno le Vieux, el

celle de Saint-Etienuo des (irccs , vuUjo des
Orès.

Si l'on considère mainlenant qu'Etienne

(1) Act.4ei apôtres, chap. vi, v. 10, il, 13, .'Jt,

S2, 53.
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de Tournay avait l'illustre martyr pour pa-
tron particulier, on comprendra l'impor-
tance qu'il dût attacher à l'introduction de
son culte, dans nne église dont il pouvait
se regarder en quelque sorte comme le se-
cond fondateur. II exist(> au surplus un té-

moignage historique qui lève Ions les doutes
à cet égard; c'est celui d'un auleur contem-
porain d'Etienne de Tournay

; nous allons
le reproduire. Guillaume Lebrelon, chape-
lain de Philippe-Auguste, qui écrivait, en
1220, la continuation de l'.'i'loiic de ce
prince, commencée par son.médecin, nommé
Ricord, dit on termes exprès : la maison de
l'aumônorie est située devant l'église de
Saint-Étiennc du Jiîoiit : Domus eieemosynœ
tinte ecclesiam sanrli Sicpfiarii de Monte (1).

Or, celte (lénominalioii n'a pu être notoire-
ment connue el ciuisacrée j;ins l'usage que
par un certain laf-.s de temps (;ui,cvideiiiuient,

nous rcpcrie à celui plus ha il assigné, c'esl-

à-dire entre 1170 el il80. M ;is, pourrait-on
objecter, jjour qu'IUieiine de "Tournay pût
canoniquement imposer à son église le vo-
cable de son patron, i! falluit y déposer une
portion quelconque des reli(iucs du saint;
nous en convenons. Aussi, l'abbé Leheuf
(Histoire du diocèse de Paris, l, Ij, p. 29o ),

dont nous avons adopté l'opinion dans notre
notice sur celle paroisse et sur les monu-
ments anciens el inoderiiis que renferme son
territoire, pinse t-il, avec raison, que l'é-

véque de Paris dut donner qurlques fraijments
des reliques du premier martyr, quand on
démolit (vers l'époque dont il s'agit) l'an-
cienne basilique de Saint-Etienne le Vieux,
dans l'ile de la Cité, alors église métropoli-
taine, ou qu'on y transféra ceux que possé-
dait l'abbaye de Sainte-Geneviève (2).

Nous avons dit que la nouvelle enceinic
de Paris, ordonnée par Philippe-Auguste, fit

alfluer la population au bourg du Mon!, qui
prit alors le nom de Sainte-Geneviève; ce
lut au point que bientôt l'église basse ne
suffisant plus [)Our contenir les fidèles de la

parois«o de Sainl-Eiienne, il y eut nécessiié
d'en faire bfair une autre. On la construisit
en 1222 ou 1-22.3, m;!i3 tellement adhérenle
à l'église de l'abbiiye et dans une telle dé-
pendance, qu'on ne pouvait \ communiquer
que par une porte percée dans le mur méri-
dional de la maison. Celle communication
intérieure exist.iil là où se trouve la cha-
pelle de Jésus-Christ au tombeau.

Les proportions de l'éd.ifiee furent éta-
blies, moins sur les besoins d'un avenir pro-
chain, (jui en auraient exigé de plus grandes,
que sur les ressources actuelles du cbapilrc
qui Cil fit les frais. Aussi arriva-l-il qu'il

f.illiit s'occuper de son agrandissement en
1491, cpoquf' à laquelle le curé et les mar
guillicrsde la paroisse demandèrent à l'abbe.

Philippe Cousin et aux chanoines de leui

céder le vieux bâtiment situé derrière la

(1) Dir nmiijiiet, /îee (1rs hist.de fr., t. XV/I,
p. 775; — Dulaiiie, II ki. (/« Parts, t. Il, éd. do 1857,
p. toi;.

(-2) Prein. pari., p. I.'.
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chftvct de l'église, et qui avait autrefois servi

d'iMfirmi'ric; cette demamlc ayant ê.U' ne-

cutiilie, l'acte de cession fut signé le 9 fé-

vrier' de la même année. Mais, comme les

travaux ne comrnrncèri'iil qu'en 11317, le

niéme ahlié concéda spoiilanémenl une sc-

coiiiie portion de lerrain, sons l'innocente

condition qui' la p;irois>ic lui présenterait

tous les ans, li' 'iO déeinihrc, jour d^' la fête

de saint MiiiMine.une livre de ho'ujir rmifje I
'.

1,'ailc de la nef, parallèle i\ l'ancienne église

de Saiiile-tîrnuviéve, dciuolie en 1807 , et

dont remplacement fst cccupé par la riiC

Clovii. fui tel minée en l'.'t'M, vl l,i cliapelle

de la Comiiiuiiioii un l'es ('.liarniers en IGOG

seulenient. On jela les fondements ilu ^rand
portail en ItilO; le 2 août, la reine Marjjue-

rile de ^'nlois, iireiniùre femme de IJ' niilV,

eci pos.i la preoiiéie pierre, «m laquelle on
avait gravé ses armes , avec l'inberipllon

suivanle : l)eo fnnnte S. Siepliano dcprc-

cunte ; el (insiticiis Murgarelw Viileùiv rcgi-

tvf. Anno Puiniiii KilD. i Aik/usH. lùi Uii't-

les fonl.s b.iplisui.iiix, qui étaient restés jus-

que-là dans la gr.uiJe église,) lurent trans-

fères, et enrui, le t) lévrier 1020, Fran^-ois

de llondi, arilie\èquc de I\iris, consacra
avec solennité l'egli^e p;iroissi,:le île S.iint-

IClienne du Moiil, considérablement agran-
die, et telle qu'elle esl aujourd'liui.

I.'égli>e de S:iinl-I'!lieniie du .Moiil, consi-

dérée diins son ensem'ile, tant à l'exlérieur

qu'à l'intérieur, accuse une époque de li'.insi-

tioii, nn mouvement de rénovation, une ère
nouvelle; car son sljle, fonciéremeiil l'orino

de'l'élénient goiliique, le rejette <l,-ins les dé-
tails, pour levélir roriiemenlaliun archi-
tecturale de la Uenaissance. Celte combi-
naison peut être critiquée au point de vue
de l'arl; mais ici les deux genri>s, loin d'y
élrc en lulle, (omine ou l'a écrit quelque
part, s') liarmuai^ent avec un rari> tionheur
el impriment à l'édilito un caiacieic d'a-

gréable originalité qui le rend digne d'aUen-
tioii, autant par ses heureux ilefanls que
par ses inconleslables beaule^. '. 1, 'intérieur

surtout est remarquable par la hardiesse des
voùles ogi\ale'> de la nef el des bas-colés.
I.'artliilecle a rcni|l.ice ich piliers massifs
qui snpporlenl ces voûtes par des colonnes
qui paraîtraient trop grêles si elles n'elaienl
enveloppées vers liî milieu par la belle ga-
lerie qui règne autour d'elles. Du sommet
desiolonnes nais.senl eu faisieau\ les aréles
de la \oùte..\u milieu du iranssept, ces arê-
tes forment une clef pendante ou lleuron de
deux toiles de saillie qu'on cite comme un
des travaux les plus difiicilcs de ce genre,
par la hardiesse de la pose et par l'e vecuiion
de ses sculpinrcs. On s'accord • à re«.iider
les orgues de .^a.nt-lilienne comme les plus
belles et les meilleures de Taris. L'autel,
d une grande richesse, forme enliérenienl
de marbres chaisis, a coule 23,000 francs,
que le zélé de la fabrijuc et la piété des
liJéles eurent bienlôi réunis. Il fut consa-
cre le 27 mars 180G. Au-dessus de l autel

{[} Duui FclJl>ieii, i. I, p. i3i.

cl de la gloire, qui le surmonte, est une
grande cliAsse peu ancienne, qui renferme
diverses reliijiies fl). »

Le jut)é, qui date de 1600, et que supporte
une voijte irés-surbaissée , esl »ine «ruvrc
non moins hardie ; ses deux escaliers à jour
s'élèvent, en conloiirnanl par cneorbelle-
menl le fût d'une colonne, avec tant de 16-

gèrelé, qu'ils semblent portés en l'air et
sans point d'appui jusqu'à la galerie dont
il vient d'élu- parle.

La belle chaire qu'on voil a arnile de la

grande nef et au dessous du jubé, a été
exécutée par (Claude Le!>tocaril, vers le mi-
lieu du xvir siècle, sur les des-ins de La-
hiic. C'est un travail irrépioi hnblo par le

soin avec lequel il est Irailé dans toutes ses
parties : il esl à panneaux sépares par des
encadrements de très-bon goût, el dans Ics-

ijucls sont figuiées les N'crius chrétiennes ;

celui du centre représenle Samson, .>.yml)oIo

de la foi ce morale de l'éloquence é\aiigéli-

qiie; l'abat voix on dais qui courniiiie la

chaire est surmonté d'un ange, cmbouchanl
deux lrom|ietles, comme pour app 1er les

lidèies à venir écouler la |)uissai)tc parole
de Dieu.

Celle église possède l'admirable groupe
du célèbre sculpteur (ïcrmain l'iloii, repré-
sciilanl Jésus Christ au tombeau, les trois

Marie, Nicodeme el Joseph d'Atimalhie. l!llo

consi-rv e une partie des beaux vitraux <]ui,

avant la révnlulion, décor.lienl toutes >es
feiiélres,el dont la plupart avaient été peints
par Jean l^ousin et Nicolas l'inaigrier : « Les
débris de ces vitraux ont été places, en lS3'i,

dans les chapelles des bas-côlés ; les frag-
n)cnts les plus considérables se trouvent
dans celle de Sainle-Ceneviève. Le premier,
vers r.iulel, représenle d'un côlé la Cène de
Jésus-Chrisl et la Pài|uc des juifs ; de l'au-

tre colé, le sacrilège qui amena la fonda-
lion du couvent nommé depuis les Carmes
des lîillellos (2), i-t au-dessus l'ange ex-
lermi liant les premiers-nés en Iîg\ple. Le
second vilrail rejresenle : 1" l'apparition des
ange- à Abraham ;

2" le sacrifice d'i;iie sur
le(|uel vient de descendre le feu du ciel; et

à cûlé, celui des prêtres de Jtaal qui priaient
vaiue:iieiit bur Dieu de consoiiier la vic-

time ; o' le saint sacrement culoure des
symboles de l'ancien et du nouveau sacri-

flce ; i" le l' mple des juifs et une église

chrélieiiue; o° Jé->us-Clirist lavant les jiieds

à ses apôtres, el les prêtres de l'ancienne

(l) Sn'. Iiisl. VIT Saiiil-Elicnne du ifoiil, n. %i.
\i) Km |-2!M, le juif Ji)Tiaili.i<. .iy;ini exerce iriior-

riS'es priiriiialinns sur une liosliL' cniis;icrO(; qu'il
&Vl.iii (xii renirllri!

I
ar une teninie, <>ii érliunt;!' |tt;i-

liiK de divers olijels ijn'il icn.iil en f.i^tf. fut Im iVé
jiar 1)1 drc de: l'Uilippe le Bel. On conlis.pu «es biens,
el nue pjrlie de s.i niaisnn, située dans la rue des
Itilleiies, diiTiiii une cliipelle eipiaioire. l'en d«
leiiips après, reilc ch.ipelle fut conveilie en monas-
tère des llospilnlii't de ii cliarili de .\o/iv-0,jfiic
reinpUrés an \\u\' s.èrle pir les Cannes rè'ornios
de l'ol)«erv»nfe de Kcniip« : l.i femme, nommée Be-
ciliiie, se conTcnn: on l;i lipiiM, ainM .nie ses
deux cuiauU , sa tille entra daii^ le co jveiu des Filles-
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loi faisant des ablutions dans le bassin d'ai-

rain, suivant l'usage constant de mettre en

rapport les enseignemenls de l'Ancien et da
Nouveau Testament. Enfin , dans le troi-

sième, qui est un peu confus par suite des

restaurations qu'on y a faites, on voit l'arche

d'alliance, la pluie de la manne, et au bas

Jésus-Christ apparaissant au souverain pon-

tife. Dans la partie du viirail caché par le

tombeau de sainte Geneviève (dont il va être

parlé), on reconnaît un fragment représen-

tant le Sauveur adoré sur la croix, sous la

forme du serpent d'airain, grand sujet, d'un

gotXt exquis de dessin et d'un merveilleux dé-

tail, dessiné par le célèbre Jean Cousin ou
par un de ses meilleurs élèves, sur ses car-

tons (1).» L'espace dans lequel nous sommes
obligé de nous circonscrire, ne nous per-

met pas de donner ici la description des

autres vitraux , tous fort curieux et fort

beaux. Elle possède de plus deux tableaux
votifs, que les échevins de Paris offrirent à

l'ancienne église de Sainte-Geneviève : l'un

pour la cessation du grand froid de 1709,

par Delroy père, et l'autre à l'occasion de la

disette qui affligea la capitale en 1725, par

Detroy flis, selon nous, et selon Dulaure,

par Largilière. Parmi les tableaux moder-
nes qui ont été donnés par la ville, on dis-

tingue \x\\Q Prédication de saint Etienne, par

M. Abel de Pujol; Sainte Geneviève enprière

pour détourner un orage ; la Charité, par

M. Laitié ; la Mort de la sainte Vierge, par

M. Carainade.

Mais le monument le plus précieux dont

l'église de Sainl-Ktienne du Mont se glorifie

à juste litre d'être dépositaire, est l'antique

tombeau en pierre où la grande patronne

de Pai is fut inhumée en l'an 512. 11 est placé

dans une chapelle consacrée à son culte, à
droite du chœur. C'est par les soins du res-

pectable de Voisins, qui en était curé, en

1802, que l'on y transféra le vénérable mo-
nument. Voici l'acte qui en constate l'au-

thenticité.

« Nous, Claude KOUSSELET, ancien abbé
de Sainte-Geneviève , supérieur général de

la Congrégation de France, et nous , an-
ciens chanoines réguliers desdites abbaye et

congrégation ;

« En considération du dessein à nous ma-
nifesté par François-Amable de VOISINS

,

curé de la paroisse de Saint- Etienne du
Mont, à Paris, de rétablir dans l'église pa-
roissiale de Saint-Etienne le culte solennel

qu'on rendait dans notre abbatiale à sainte

(jcneviève, patronne de la ville de Pdris ; du
désir qu'il aurait, pour ranimer la dévotion

des fidèles envers celte sainte, de transférer

dans Iddite église paroissiale et exposer de
nouveau à la vénération publique le tombeau
de sainte Geneviève ; et sur la demande qu'il

nous a faite de donner par notre témoi-
gnage le degré d'autlienticilé nécessaire à ce

monument, afin d'en perpétuer la mémoire;
voulant seconder autant qu'il est eu nous

(1) Not. Mil. tur Saint-Elienne du Mont, p. 57,
58 Cl 3U.
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ses pieux desseins, cerlifions, attestons et
^déclarons à qui il appartient :

« Que le tombeau qu'on voyait autrefois
dans la chapelle souterraine de l'église ab-
batiale, était, depuis un temps immémorial,
l'objet de la vénération des fidèles

;
que ce

monument n'était pas une simple désigna-
tion de l'endroit où sainte Geneviève avait
été inhumée, puisqu'il est constant qu'elle le

fut dans un autre lieu, quoique peu éloigné;
mais que la pièce principale dont il était

composé était une pierre qui fermait la par-
tie inférieure de la tombe dans laquelle ses
ossements avaient été renfermés, avant que
d'être déposés dans la châsse, qui se voyait
encore à la révolution; (]ue cette pierre,
exposée à découvert pendant des siècles

,

courant risque d'être entièrement détruite

par la dévotion des fidèles qui en détachaient
des morceaux avec des outils pour les con-
server comme de précieuses reliques, on fit

une construction plus élevée qu'on revêtit

de marbres, et elle se trouva ainsi à cou-
vert; enfin, que cette pierre et autres objets

réunis dans le rnéme massif, méritant la

même vénération, doivent être tenus pour
aussi précieux que par le passé, puisqu'il
résultedu procès verbal de la reconnaissance
et de la démolition de ce monument, en date
du 8 novembre 1803, que les marbres seuls
en ont été enlevés.

« En foi de quoi nous avons signé le pré-
sent certificat. A Paris, 15 décembre 1803.

« Signé : Claude Rousselel, ancien abbé
de Sainle-Geneviève, Montmurthin, Cham-
pion, Bizet, Hémin et Vialon, anciens cha-
noines réguliers.

« Collationné, certifié conforme à l'origi-

nal déposé aux archives de l'archevêché de
Paris, et délivré par moi, soussigné, secré-
taire dudil archevêché, sous le sceau de son
Emiuence Monseigneur l'archevêque de Pa-
ris.

« Paris, le 20 décembre 1803 (28 frimaire
an XII de la République).

« Signé BuÉB , secrétaire. »

Le résumé de cet acte est gravé sur une
table de marbre noir, fixée contre l'un des
piliers de la chapelle de Sainte-Geneviève.
Une seconde inscription atteste que saint
Eloi avait orné le tombeau delà sainte, avant
que ses retiques en eussent été retirées, pour
être mises dans une châsse (au ix" siècle), et

que ce fut par les soins du cardinal de La-
rochefoucauld, abbé de la congrégation,
sous Louis Xlll, que ce monument avait été

restauré.

Parmi les personnages illustres qui ont été

inhumés dans l'église, on rernar(|ue Eu-^la-

che Lesueur, à bon droit surnommé le Ra-
phaël français ; le célèbre botaniste Tournc-
i'orl ; Claude Perrault, auteur de la façade
du Louvre ; Antoine Lemaistre et Isaac Le-
maistre de Sacy, dont les restes mortels y
furent transportés, ainsi que ceux de Ra-
cine, lors de la suppression du monastère
de Porl-Rojal, en 1710; et Pascal. Quelques
autres paroissien* beaucoup moins notables

y ont également leur sépulture. Ou trouve



201 l'A»

au nombre de ces derniers un cliirurgieii

qui p.iraît .'ivoir eu une certaine répiilalion

(te son lenips, iioiiifné Nicolas 'l'hof^ni'l, mort

en l()'i2, tloiil le mérite n'est aujonrd'liui

connu, ilil l'i^'.iniol de la Fon'e. que par

l'insiri|)lion i'iiiplialii|ue (jui aiail été gravée

sur son lonilieau, derrière la tliaire. \oici

celte piùce iiussi curieuse par son objet que

par sa l'orme :

< Passant, <|<'> 'l'i<- l<> ^ui'«, arrôte, et considère

0>ii K'^l ''""^ L'*' (uoilieaii :

Tu sauras ipie 'I iioom T par un socrel myslère,

V.e nioiiilc aliaiKtiiiina pour en
i
reii.lri! un plus beau.

Sun arl et son savnir tjiraiili^sajeiil lus Iniinnies

Bien shuvimiI di: iiK'iinr.

Mortels, pensez à vuiis , dans le siècle oii nous
[sommes:

Puis(|uc Tuoi.M:r n'usl plus, (pii pourra vous guérir?»

Décidément, notre épii(|Me n'a pas invenlé,

cumiiic on le voit, la légende morluaiie,
confeetlunnée à j-rand renlorl de riines hoiir-

souMées ; mais il fiut lui rendi e jiislice, elle

imite avec habileté, et ('e^t ((uehiue chose.

L'église de Sainl-litiennc du MonI, outre

son v.icable spécial, i si aujourd'hui honorée
de celui de Sainle-deneviévc. La raism, tout

le monde la connaît, elli- est des plus déplo-

rables la /M/ric, oubli inl les itnnienses

services que la Jeanne-ilWrc lutecienue,

l'immortelle vierRi' di! Nanterre, lui .1 ri'U-

tliis, a lonsacrè son tem|)ie aux yratith liom-

tncs, par la rechunai-^saiiC'-, .alors qu'clli' com-
mettait ainsi un ucti- d'e|u>ut antalde ingra-
titude. Ce temple m,i^nilii)ue a re^Mi l'appel-

laliiui ui)'lh'>logi(|iie de l'aiitheon... (Juelle

étran;^c anoiii.ilie ! chr/ des peuples pol}-

Ibéisles. celle dédicace noi.iinalement C'illec-

live se conçuil : A Uonie, le Panthéon d'A-

f;ripp.i avait une deslinatiuii réelle, un bul

positif, mal dirigé, il esl vrai mais il eu
avait un. On y sarriliait à Jupiter, ;iu plus

grand des dieux , dont, après tout, le nom
nièiiie rappelaii |)ar dérivaliou le subiiiuo

quadriiitére JeHoVill (1 . On y saciiliait

aussi aux divinités saballerues, on y prali-

quail des cérémonies plus ou moins pom-
peuses... l^l (|ue se passe-l-il à celui de
Paris 'l Quel culte y exene-l-oii ? Où sont les

ministres de ce culte imaginaire de la re-

connaissance, qui u'i'xislo que dans une
|ihrase superbement clouée au-dessous d'un
bas-relief dont nous ne dirons rien, el pour
cause'.'... Solitude pavée de marbre, ornée
de purti()ues, de colonnades, de pilastres

curiiiiliiens, où règne le morne silence de
la tnmtie; où rien ne dit qu'au delà il y a
quelt|ue thuse à espérer... la véritable el

éternelle vie! voilà ce qu'on eu a lait. « Na-
poléon avait une pensée .lulreuient élevée,

quand il décrétait, en 1800, que le luunu-
nieiit recor.iit toujours les cendres des
grands homciies, qu'il serait dedié cummo
église, et qu'un chapitre y célébrerait per-

(I) Saint Jérôme, cpti. \in, à Mar<el.'e; — Tliéo-
dorel, iiui'sl. xv sur i'blxode; — Le 1'. Soin'iel, OU-
ttrl. iur tti jiiij». d'ftii-. de l'F.ciilur(, passiin ;

— Le
I'. Laniy. Aj'p. lie lu llibli\ liv. m, en. 1 ; — L'alil)é

MijîMiil, .Ut'ii. de /.•li-(i(/<;iMio tin tnsciipl., l. \.\\VI

DlCTlONN. DBS PÈLERIN iGES. II.
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péliiellciiicnl l'office, ainsi qui; le pratiquait
le chapitre (ju'il avait créé à Saint-Denis
pour prier auprès des tombeaux des rois (Ij.»

Il seiiibl,' qu'on ail voulu ré.iliser les tristes

pressemiuientsd'uii poêle qui, à l'époque où
l'archiiccte Soufllot travaillait à la cons-
truction de lédilice, fil circuler les vers sui-

vants dans Paris :

Ttmplum muiuilnm, imjeiis, Tfijina atturgil in urbe,
Irbe et puiroiia viriime tliiiiia domiis.

Tarda nimis pielai, vunos iitoliri^ honores !

iVoH sinil liac ca'plis leminira diqiia luit;

Aille l)eo in tnmma qitum teniiiluni rrexeris urbe

,

Inipieliii leiniiln, lullet el urbe Ueum.

« La reine des cités, qui se glorifie d'avoir
Geneviève pour patronne, lui élève un tem-
ple auguste , une b.silique digne enfin do
4ette vicr;ie célèbre... Pieté t.irdive, vains
honneurs d'un sièclcindi,'ne delesdécerner...
llelas I pi'ut-ètre avant que l'iL'uvre soil ler-

iiiiiiée, l'iiupieté aura exclu Dieu lui-même
du temple elde la cité. »

Coiiimuniiiilé des Ludisles {12' arrond.),
rue des Postes, n" 20.

Ces leligieux établis à Paris en 1071, près
Saiul-Josse, ensuite l]oiir du Palais , où ils

desservaient la basse Sainte-Chapelle , jiri-

rcnl puSsessiuu, en 1727, de leur maison de
la rue des Postes, et ils furi ni supprimes eu
1700. Cette communauté itait destinée sur-
tout cil la direction des séutinnircs cl aux
missions.

Saint-I'hisldclie (2). — Au milieu d'une
foule de monuments pour Iesi|uels aujour-
d'hui radmiratiuu esl unanime, l'église de
Saint-liustache, le seul chef-d'a-uvre peut-
être qui soit le produit d'une époque de tran-
sition, a vu bien souvent contester son me-
rile, et s'est vu bien sou^enl eu butte aux
attaques à la (ois les plus viuL iites et les plus
déraisonnable-, a^ant de jouir de cette gloire
qu'enliu aujourd'hui personne ne songe à
contester. Nous ne voulons pis donner d'au-
tre preuve de ces allai) ues que le jugemi'ul
prononcé par un liomiue recominaiidalile
pourlant, mais entraiué par rengouenient de
sou époque pour l'art grec à nier le mérite
de notre arcliilecture golliique. Ne pouvant
pardonner à Saiul-lMislache de ne devoir
iju aux souvenirs de celle dernière école ce
caractère de grandeur, celte éb ganre sévère
qui seuls coinieunent au christianisme, Â
l'elévali'Ui de ses ilogmes el ;'i la maguin-
cence de ses cérémonies, Germain Brice, car
c'est lui que nous riions, s'exprime ainsi :

o Les voûtes de Saiiii-Iîusiache sont éle-
vées, et l'on peuldir- que l'on n'a rien né-
glige pour la perfeetion de cet ouvrage, que
la chose principale, à savoir, le dessin et la

régularité, qui y sont très-inal traiiés. L'ar-
chileete y a lait paraître une horrible con-
fusion du goihique et de rinlique, el a lel-

lenient corrompu et massacre l'un el l'autre,

pour ainsi dire, qu'on n'y peut rien decou-

(t) Not.hist..[>. 79.

(t) (^otie iniéressanie notice esl due à M. An-
pnsie Paris, ipii l'avail pul>liee, en IStj, da:is les

tulises de Puris.
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viir de régulier et de supportable; ce qui

fait que l'on doit plaindre avec raison la

grande dépense que l'on a faite dans cette

fabrique, sous la conduite du misérable ma-

çon qui eu a donne les dessins. »

'

Il faut avouer que la passion la plus ar-

dente et la plus exclusive pour une école ne

saurait excuser de tels blasphèiops, et si le

génie ne succombe pas sous de tels coups,

s'il ne renonce pas à créi-r des chefs-d'œu-

vre pour une époque si peu iiilelligent'-, il

faut que la gliire, c'tie magique déesse,

exerce sur ses adorateurs une puissance

bi n souvprniue. Mais laissons ici la ques-

tion d'art, sur la^iuelle nous aurons à reve-

nir plusieurs fois
,
pour nous occuper de

l'histoire de Saint-Eu>tache.

L'églis.» de Saint-Euslache , comme pa-

roisse, date des premièr<'s années du x!ii-

siècle. On n'a pu jusqu'à ce jois:" rien îrou-

ver d'' positif, soit sur l'ciioq.ic précise de

sa fondation, soit sur les motifs de sa consé-

cration sous le vocable de saint Eustache.

Voici ce que nous avons découvert de plus

certain au milieu de toutes les opinions di-

verses qui ont été émises à ce sujet.

Dans les vingt dernières années du xii'

siècle, la population de Paris s'était portée

avec une telle atlluence vers Monlmartre,

qu'un bourg considérable s'y était foade, et

s'appelait le Nouveau-Bourg Saial-Germain-

l'Auxerrois. L'église de ce nom, ne pouvant
plus contenir ses nouveaux paroissiens, au-

torisa la fondation de deux chapelles; l'une

d'elles fut dédiée à sainte Agnès, et, si l'on

en croit une légende admise par quelques

historiens, et repoussée par d'autres, son

fondateur, nommé Jean Alais, l'un des trai-

tants de celle époque, avait accompli cette

œuvre « en salisfucliou d'avoir été l'auteur

de l'impôt d'un denier sur chaque panier de

poissons qui arrivait aux halles. « Quoi qu'il

en soit, on trouve cette chapelle désignée

dan- une charte du mois de février 1213,

sous le nom de Nova cupella sunctœ Agnetis,

et dans une ch.irie de décembre 121G, on
trouve celle nouvelle désignation : Capelta

sanctœ Agnetis quœ lune reveiis ertcta poscea

fuit puruccliia aancli Eustacliii. Dès l'année

1216, l'église Saint-Eusiuche existait dune
déjà, et il n'est guère permis d'en douter,

quand on retrouve dans l'enceinte de Phi-

lippe-Auguste, achevée en 1211, la porte la

plus voisine, désignée sous le nom de Porte

Saint-Eustache. D'un autre côté, on ne peut
croire que la chapelle de sainte Agnès, qui

était nouvelle en 1213, ait été détruite avant
l'aiinée 121() , et remplacée par l'église

Sainl-Eustache, ce qui ne serait possible

qu'à la condition d'un accident dont il serait

dès lors resté quelque tr;ice. Il faut donc ex-
pliquer la construction de Sainl-Eustache à
la place de la chapelle Sainte-Agnès, par un
simple accroisseii>enl de celle-ci , devenue
ainsi une partie du nouvel ; difice. (Vesl un
fait que l'on retrouve assez souvent dans
notre histoire niunuinonia e

,
pour qu'on

l'admette ici, où toute autre u>r:,iun est inad-

missible, l'esté la difficulté la plus sérieuse ;

PAR 204

comment cette chapelle , dite de Sâinle-
Ag:ièj, a-t-elle été, lors de son accroisse-
ment, dédiée à saint Eustarhe , et comment
de ces deux patrons le dernier l'a-t-il em-
porté sur l'autre. Suivant quelques auteurs,
à l'orient de la chapelle de .sainte Agnès
existait une autre chapelle vouée à saint
Eustase, moine de l'abbaye de Luxell ; celte

chapelle en ruine aurail nécessité la réédiG-
calion. ou plutôt l'accroissement de la cha-
pelle de sainte Agnès, qui , dès lors et par

'

corruption , aurait été consacrée à saint
Eustache. Cette version ne serait probable
que si l'on retrouvait ijuelque trace de l'exis-

tence d'une chapelle de saint Eustase, et on
n'a jusqu'à ce jour formé, à cet égard, que
de simples conjectuies. Dans tous les cas

,

il est bien difficile d'admettre cette préten-
due corruption d'Eustase en ÎLjsiacbe, cor-
ruption dont le clergé eiit été l'auteur; ce
qui est invraisomhlaule , car il n'avait pas
d'intérêt à cette subsiitution d'un saint à un
autre, et on ne peut guère l ai cuser d'avoir

agi par ignorance en ces sortes de malières.

Nous nous en tiendrons à l'abbé Lebeuf, plus
digne de confiance, à tous égards ; il avance
qu'une partie des i cliques de saint Eustache,
martyr, que Kome avait envoyée, cent ans
avant , à l'église de Saint-Dcn.s , fui trans-

portée à Paris dans la nouvelle église, el

do.iua lieu à la dcdicaee.

De 121G à 1231, on trouve à chaque ins-

lanl la paroisse Saiut-Ëustache en contesta-
tion avec le doyen el le chapitre de Saint-
Gerinain-l'Auxerrois, dont elle relevait, tan-
tôt au sujet de la nomination à ses bénéfi-

ces, tantôt pour les produits mêmes de l'é-

glise que rcvendi'iuait Saint-tiermain-l'Au-
xerrois. En 12oi seulement, Heiiaud, evéque
de Paris, choisi pour arbitre entre les par-
lies, (ixa leurs droi;s respectif-.. .Mais il ne
put si bien faire que la discorde ne vint

bientôt diviser en'ore les deux églises, et,

en 14-07, une nouvelle senteno^ arbitrale

intervint sur des contestations analogues à
celles qu'avait terminées la sentence de
123'i^. Ce fut seulement eu K.SO que Jean
Lecoq, alors euré de Sainl-Eustache , traita

avec Sainl-tjerujaiii-l'Auxerrois de l'afl'ran-

chissement de sa cureet la liliéra, moyennant
une somme d'argi nt.

Cependant, dès le xiv' siècle, Saint-Eus-
tache avait eu à subir des désordres bien

plus graves que ces <|uerelles de supréma-
tie; pendant qui; saint Louis luttait coura-
geusement en Palestine euntre la peste, la

famine et les Sarrasins, la reine Hlanche, sa

mère, régente du royau.ne. cédant au désir

d'envoyer des secours à son fils, avait auto-

risé la formation d'une nouvelle armée, qui
devait, sous la couduiie d'un Hongrois,
noumié Jacob , s'embarquer pour la Pa-

lestine. Cette troupe, qu on coniialt dans
riiistoire sous le nom de Pa^louieaux, ne
tarda pas à oublier sa mission, et ne son-

gea plus (|u'à piller les villes où elle pou-

va*' pénétrer. Rouen fui traitée en ville

co .\uise, et ils airivèrent de là à Paris,

dans le but d'y continuer les mêmes pilla-
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es. Ils) trouvèrent plus d'obst.irlos ; toute-

Tois, oii ne put les empêcher de s'emparer de
l'c^îlise Suint-Kustiiciie , et d'eu fiire le

tiieùlro de leurs prédications furilmiides : le

Hiin<;r<)i8 Jacub tuonlail eu eh lire à chi'i(|ue

licure du jour, préchant une nouvclh' reli-

({iun, et il n'en descendait i|ue pour rebap-
tiser de l)i>n (;ré ou de lorce tous cetix qtii

tombaient entre ses mains. l'Iusietirs pré-

Ires furent massacrés par ses fougueux pro-

sélytes, et il fallut les laisser maiires de
l'éj^lise jusiju'au jour où , à l'iiide d'un dé-

ploiement de forces assez respectable , on
vint à b<iut de leur persuader de quitter l'a-

ris et de se diriger vers le midi de la France,
où ils devaient s'embarquer pour la terre

sainte. Ils n'allèrent pas jusi|ue-là Dans un
de leurs pilla|,'cs leur chef fut tué; ;ilors ils

se divi>érent et disparurent peu h peu. Le
curé de Saint-Kusiache , qui assistait à ces

sanglantes .scènes, se nommait Guillitum'.

l'uslérieureineiil nous avons trouvé comme
cure de cette paroisse, en l.'K)"i, Jean de La-
vaux ; en l.'i.'l'}, Kich.^rd de Itesuncelle : in
l'i5-2, Pierre de .Maiolles ; en l'iM'i-, Jacques
J'etit, emprisonné en l'i-O.") et iW\, par arrêt

du parlement, pour de prétendus crimes dont
il se justilia plus t.ird; Jean l^iiaulTart . en
l'»'»8, el, eu tVtii, Pierre de Hrahanl; Jean
l.ouet après lui, el, en Hl)G, .Martin Uusé.
Kn lbU7, la cure de Saint-liustacheful dévo-
lue àCosme IJuyuier, célèbre jurisconsulte,
qui la conserva jusqu'en tolU, époque de sa
mort. Jean de !a lialue lui succôd.i ; il était

parent du cardinal de ce nom , et un auteur
assi'i léger l'a accusé, bien à tort, de n'avoir

dû cette place qu'à la toute puissance de ce
dernier, puisque, après s'être échappé à
grand'peine de la prison où Lmis \l l'avait

reulernié, la Italue el iit mort en l'iDl. Le
nouvi-au cu>é de Saint-Koslai'lie ob:int, en
lo25, le titre de protonolaire. Jean Lecoq,
dont nous avons déjà prononcé le nom, vint

après lui, el eut lui-mi'(ne pnur successeur
un des hommes les plus célèbres qui aient
occupe la > ure de Saint-I^uslache, cl l'un des
personnages les plus importants de son épo-
que. Hene Uruoist, noiir, l'avons nommé, éiait

né près d'.\nger>. en V6\\. Protégé par le

cardinal de Lorr.iine. il fut attache, comme
confesseur,;! la reine Marie, et, après la morl
de son royal époux, la suivit en lùosse. Hc-
venu à Paris, deux ans après, il obtint, en
lotiG, la cure do Sainl-l'ierre des Ar(is, cl,

en l.')6.l, celle de S.iint-Kustaclie, qu'il devait
garder pendant quaranie ans, et avec t.tnt

d'autorité, que les ligueurs l'appelèrent lo

Puiie des ihilUs. <t C'était un esprit prodi-
gieusement fécond : traités, polémiques, in-

terprélatiiins de l'Iicriiure, oraisons, homé-
lies, nieditali'>ns iscetiques, tout se succé-
dait de sa part sans goi'it el un peu au ha-
sard (1). u Launoy lui ailntiue cenl cin-
quante-quatre ouvrages; Niceron . renclié-
rissanl encore, en énumère cent cinquante-
neuf.

Mais nous avons anticipé sur les événe-

(1) Labitle, les Pn'dUateuis dt la Ligue.

ments, cl les prêtres deSaint-ïïuslache nous
ont l.iil oublier l'église elle-niême. Revenons
sur nos p ,s. L'évîlisi-, qui éliit le Iheàlie des
prédications de Keiié Henoisl, n'était déjà
plus celle de t-ilO ; dès les première^ année»
du XVI' siècl , on avait décidé sa reconstruc-
tion. Après de lonirs travaux et de nombreux
projets pour la nou»elle église, les plans de
i'arthitecle David furent admis par la fabri-
que, el, le r,) ai.ùl 1532 , J.an de la Harre,
comte d'IUainpes, alors pré»ôt de Pans, posa
la première pierre de l'édilice que nous ad-
iniions aujourd'hui. .Mais le, travaux ne
devaient pas si lAi Onir. Les fnnds amassés
pour la reconstruction étaient insuflisants,
les lihéralilés ne purent elics-niémeg combler
le déficit, et plusieurs f lis faute d argent,
les travaux lurent interrompus pendant de
longs intervalles. En l.'i'M

, quatre autels
a\aient été bénis par Uni, evéque de .Mégare:
c'étaient ceux de la Tniuté, de saint Fiacre,
de saint \'eniceelde s.ijni Meolas. Le iiiénie
év6i|ue bénit, en 15'»'.(. cinq nouveaux au-
tels. Le chœur ne fut commencé qu'eu
162'*, et, c'est seuleiiieni le -IC) avril l(i 17,

que Paul (le (ir>ndi. .irche\ êque de Paris,
consacra l'église entière cl la mit sous l'in-

vocation de sainte As;nès, saint l^ustaclie et
saint Louis. On voit encore aujourd'hui
lin^cripiion qui relate cette consécration

;

elle a eié retrouvée dans les premières an-
nées de ce siècle, et replicée dans l'un des
baK-C(M( s de l'église. Ce n'est qu'en lGi2
que l'eilificc fut complétenienl terminé.

Celle lenteur dans la construction do
Saint-Kusiacbe explique jusqu'à un certain
point, sinon les atta()ues dont ce monument
a été l'objet, an moins le peu de sensations
qu'il produisit à celte époi|Ue. Les travaux,
si souvent iiiterrom[)Us, avaient duré cent
dix ans. La géiiér.ilion de l'innée 1G'»2 s'é-
tait depuis lon^'lemps lialiiMiee aux mi^ni-
fiqUiS proportions d'un édilice déjà pres^que
achevé, lorsqu'elle était arrivée en ce monde.
Aussi

, la consécration de l'archevêque de
Condi, et dix ans plus lard, l'entier acbéve-
nieiil lies travaux, passèrent-ils inapen^us.
Déjà le nom de l'architecte était oublié, et on
ne devait le retrouver que pour lui adresser
les injures que nous citions en commençant.
Quoi qu'il en soit, et quel que soit le nom
dont on appelle l'admiration exclusive des
derniers sjAcles pour l'art grec, et la réic-
tion contre l'architecture gothique qui en fut
1.1 conséquence, il faut plaindre une époque
où, après avoir franchi la porte de Sainl-
Fustachc, une population tout entière , en
face de celle a Imirable voûte si élégamment
découpée par ces nombreuses arêtes loiHes
réunies dans deus pendentifs du goût à la
fois le pins élégant el le plus pur, en face de
ces piliers élances sans niai^'reur, ornes de
riches moulures, sans en être surchargés,
qui se prêtent si heureusement au fardeau
qu'ils supportent, ne sentit pas sa pensée
s'élever vers le ciel et son cœur battre d'en-
thousiasme. On doit plaindre surtout ces
pauvres aveugles qui, au lieu d'admirer ces
bas-côtes mystérieusement conduits autour
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de l'église , ces teintes de lumière un peu

sombre, si habilement projetées parla gale-

rie (te vitraux qui règne autour de la nef, et

par les m^ignifiques rosaces des deux porl,ii!s

latéraux; ces deux portails eux-mêmes, qui

constiluent deux chefs-d'œuvre, et qui

mérilent, sans coniredit, d'élre placés enire

les plus bt'lles productions delà Kcnalssance,

ont trouvé en eux le courage de pronoucir

des paroles comme celles-ci : Cet éililice est

inal entendu pour la comiiiodiié des [>a. ois-

siens, et du plus mauvais goût pour l'ar-

chitecture. Mais ici, la lâche de l'écrivain

devient plus rigoureuse encore, ei , après

avoir plaint l'iiiinlelligence de celle époque,
il doit l'accuser de vandalisme, et signaler,

comme un des actes les plus barbares qui

aient été commis , la destruction du i)orlail

principal, dont on avait pu dire qu'il était

un des plus beaux de Paris, pour sa largeur

et rex( ellence de ses ouvrages , taillés fort

rnignonneiiient et fort délicatement dans la

pierre; ie dessin de ce portail nous est resté,

heureusement pour l'honneur de l'artiste,

qui se trouve ainsi juslidé contre les ridicu-

les attaques dont il était l'objet; mais inalheu-

reuseuirnt pour nous, qui avons pu mesurer
toute l'élcniiae de la perte que nous avons
faite, et qui avons trouvé si peu de compen-
sation dans la manière dont on l'a remplacé.

Donc, dès l'année 1688, ce portail , que
nous ne déclarons pas sans défaut, mais que
nous défendons surtout en raison de son

harmonie avec l'éditice, et en raison du dé-

faut d'harmonie de ce même édifice avec le

poriail qui l'a rtîiuplace, ce portail, terminé

depuis un <lemi-siècle à 'jcine, vit sa destruc-

tion arrêtée, et la rahriiuie de S.iinl-Eusta'he

recevoir du ministre Colbert une somme do

vingt mille livres, destinés ci être capitalisés

jusqu'à concurrence de la somme néces-aire

a la construction d'un nouveau portail. Lors-

que cette somme eut produit un capiial do

111,(100 livres environ , les travaux furent

décidés, et, le 22 mai 1734-, le duc de Char-

tres (
père de Louis-Philippe ) vint, au nom

de sou père le duc d'Orléans, poser la pie-

mière pierre du nouveau portail. Les dessins

étaient de Mausanl de Jouy et de Mo-
reau. t^ouimencé en 175'i . inierrompu à di-

verses é|io lues, il ne put jamais être enliè-

r<ioenl lini , et, aujourd'hui encore, une
des tours, celle du midi, est restée inuhe-
vce.

Plusieurs écriv;.ins ont répété l'un après

l'autre, que l'éleNal.on de l'église n'était pas

en rapport avec sa longueur, et qu'elle était

trop considérable, el |)as un n'a songé à
énoncer ce fait, qu'il existait, avant la des-

truction de l'ancien portnil, une travée de
plus ;

que celte travée avait été absorbée par

les nouvelles conslructions ; ils ne parais-

sent pas avoir su (\\iti celle tra> ée conlenail,

à droite, la chapelle des fonts baptismaux
,

el à gauche, celle de» mariages; que ces

deux chapelles, détruites aussi légèrement,

étaient précisément des plus remarqualiles

de l'églisc! entièri- ; que In priiniè e
, celle

des fuuls baplismaux, éuil peiule ù fresque

par .Mignard, et représentait , à la voijte, le

ciel enir'oiiverl el Dieu au milieu de ses
anges : à droite, la circoncision, el à gauche,
le baptême du Christ

; que la sei onde , celle

des mariages , aussi peinte à fresque , était

l'œuvre de Lifosse . élève de Lelirun, et re-
présentait, à la voûte. Dieu au milieu des
(luatie évangélistes, bénissant, d'un côté, le

mariage d'Adam et il'live, el de l'autre, celui
de ?il^uie et de Joseph. Leurs attaques eus-
sent sans doute été moins violentes, et peut-
être seraient-ils convenus avec nous que
c'est encore là une perle, que le nouveaiL
portail ne saurait compenser.

Ici vient se placer naturellement la des-
cription des principaux monuments qui,
vers la fin du xviii" siècle , se trouvaient
dans l'église Saint-Kuslache, et dont on ne
rencontre aujourd'hui qu'une bien lailde

partie. Après les peintures à fresqua que
nous venons de cil t el qui furent détruites
dès Llok , on admirait surtout, à celte épo-
que, un tableau donl on a perdu l.i trace,
que Lebrun avait fait i)0ur Jean-Baptiste
Colbert , et que celui-ci avait donné à l'é-

glise. 11 entrait dans la destinée de Saint-
Éiistache de devoir à des financiers repen-
tants ou charitables une partie de ses riches-
ses. Jean Alais se repentait d'avoir établi un
impôl sur le poisson ; Colbert avait aussi su
tirer un assez grand parti des impôts, dans
l'inié.êi de son maître, il est vrai; mais
peul-êlre avec assez de rigueur pour que,
sur la fin de sa carrière, quelques inquiétu-
des de conscience l'aient poussé sur les tra-
ces de Jean Alais, el qu'il soit deveniî l'un

des bienfaiteurs de Saiiil-Eusiache. Ce qui
est plus positif, c est la haine universelle
dont il était l'objet lorsqu'il mourut, haine
fondée uniquement sur les nombreux im-
pôts qu'il avait créés, mais si énergique et

si redoutable, que, sans pirler des milliers
(i'épigrammes qu'on improvisa sur sa tombe,
ou fut obligé, dans la crainle de la populace,
de l'enterrer le soir, sans bruit, sans appa-
rat, el avec une escorte d'archers du guet.
(jOnimenl deviner cette cérémonie obscure
el loiséiabie, à la vue du ma^niiiijiie mau-
solée qu' lui fui élevé dans la ch.ipelle de la

Vierge, et où sont venus le rejoindre succes-
sivement plusieurs de ses descendants, lie

monuiiieiit est, sans contredit, l'un des plus
reniarquables que nous possédions ; on ne
sait quoi admirer le plus, de la statue de (!ol-

bert agenouillé sur un sarcophage en marbre
noir, ou des deux statues i;ui, sur le devant,
semblent pleuier la moi i du ministre du
grand roi. L'une d'elles, l'Abondance , est

,

avec la ligure de Colbert, l'ieuvre de Coyze-
\o\; la seconde statue, la Keligion, ainsi

qu'un ange agenouillé, qui tient ouvert de-
vant Colbert un livre dans lequel il prie,

étaient de Baptiste Tuby ; le dessin est al-
Iriliué à Lebrun. Au reste , l'orgueil n'a pas
disparu en présence de la mort, el avec l'é-

niimératiou des services qu'il a rendus et
que nous sommes les premiers à recounaî-
Irr, l'epiiaplie cachée, du reste, dei'rièro le

surcupha(je, cunlietit celle préluntiun, que
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Colbort n'oK.iit avouer vivant, qu'il desreii-

(Ifiil (l'une illustre famille écossaise, 6mi(;réc

eu l''ranrfi au xiir si(V-li' (1). Tout le iMoinle

sait qiioColht'i't étail siinpleinenl d'une liuiine

faiiiilln (le liour^eiiisic île Iteitiis.

En face <le i:e iiionuiiieiit se (roovail un
m^-dailloii en in.irbrc blanc sur unl'onil noir,

leiiu par l'Ininiortalilé, et reprcsi-niaul Ma-
rin Curoau de la l'.lianihre . meileciii onli-

naire du roi, et l'un des quarante de l'Aca-

«loniie rran(;aise. ('e précieux lias relief et.iit

l'cruvro du chevalier Uernin : il n'existe plus

à Sainl-Kusiaclie.

Nous ne feniiis que citer les autres, au'-si

curieux (loiir l'Iiisloire , mais beaucoup
ino.iiii iuiporinnls cumuie leuvres d'art.

HiMié lU-noisl , le prédicateur poliliiiuc ,

nvail été inliumn dans son ei^lise, et un mo-
nument lui awiit été élevé par li'S soins de
lî^lienne Tonnellier, son successeur. On ne
trouve nulle part l'indication du lieu oli il

se trouvait. Il i ii est de même pour le tom-
beau de Heriiard de (jirard, sei^'iicur du
Haillan , historioiçiaphe île l''r,mce et L'énéa-

logisle de l'ordre du Sainl-Kspril , mort à
Pans le i'I novembre KilO, et, sans contre-
dit, l'un des iriliques les plus judicieux (|oi

aient écrit sur l'Iiistuire de Kranci-; et, pour
celui l'e la iille adoplive de .Moniai|;iie, ,\larie

Jars de (iuuriiay, morte eu IGi.'l, à qui l'on

doit une édition «les !''.ssais.On n'en sait pas
davanlafje sur ceux de \ oilure, de N au|;elas,

de Lamullie le \ ajer il de Fiirctiére, morls
tous dans la seconde partie du xvii' siècle.

Dans une chapelle de l'uii des bas-cAtes se

Iruuvaicnl inhumés, sous de simples monu-
nieiits sans i'|iilaphcs, Aubussun de l.afeuil-

lade, pair et maréchal de France, mort su-
bitement en IG'JI, et l'illustre amiral, comie
de Tourviile, aussi maréchal de l'rance, mort
eu 1701. Plus bas, près 'le l'eulree merid-o-
nale de I église, etail nu moniiinen' lrè^-
simple, élevé à llheverl, < I dont riu>cri|itiiiu

a souvent i-té citée C'vmmo un modèle en ce
genre. Klle est de dAlemhert. La voici :

a François l^lieveri, ijoiiveriieur de llivel

et de Charlemoiit, lieuleinnl iieneral des
urinecs du roi : sans aïeux, >ans foiti:ne',

sans appui , orphelin des l'enfance, il eiilia

au ser»ice à l'âge de onze ans; il s'e!e\a
malgré l'envie et a force de mérite, et chaque
grade fut le prix d'une action d'éclat. Le seul
litre de maréchal de France a manque, non
pas à sa sjloire, mais .'i l'exemple de ceux c|ui

le preiidroiil pour modèle. Il elait né à \ er-

dun-sur-.Meuse, le 2 février IG'J3;il mourut
à Paris le "ii janvi. r ITG'J. .>

On voyait encore, de I autre côlé de l'é-

glise, les sépultures de Bcns. rade, de tiuil-

(») Voici celte è|iit:»iilu' : «. 0. .1/. Vi<relnra ac
periiobili slirpe equiliim Colbtrioruni qui aimo Domini
lis.*) ex Scuiia i;i Uni liant lraiismii]raverunl Or tut en
Mir magniii Joainus.ll.ip'isli C db.rlus , imircliii de
Seigiitiii, cic, 1*31 ailininii'er ; /•> uii r liciict in
eeriiim i( [ncilem undtni itrieqil, rem unvnlem intlait-
lavil, promoni coinmerriuiu ,Uonariim urii.,m medin
fuit tiimm,! r. fini iifij.'iia p,in saiieiilm et aqnilale
geail (ijus, ine.nr pi, vidus, Ludoviro maquo pUiciiit,
çbiit l'arii:is, imnu IKmini, 1U8Ô, atalis \H.

laume Ilumberl, de Charles Lafosse.le pein-

tre de la ( hapelle des mariapes, du partie

des sceaux d'Armenonville et de son fils

(]lir»rles de Morïille, aussi secrélairi' d'Flat
,

iiK.rts, le premier en I72S, et le second en
17,'{:>; de M. de tlallière. l'un des négocia-
teurs du Iraiii- de K^\vi<k, enfin, de plu-
sieurs membres de la rimille d'O.

Le maître-autel était di'coré de quatre co-
lonne^ rorioiliirnnes cl de six sialms de
marbre du fameux sculpteur llharles Sarra-
sin. Si l'un s'en rap(>orle au lémoipnape des
écrivains qui les ont vues, leur perle est une
de celle qui' l'on doit le plus repreder. Deux
d'entre (dies, les plus élevées, reprèsenlaient
saint lùislache et sainte Agnès, et étaient

accojii()apnées de deux anpes en iiriere.et

les trois aulres, les portraits de Louis XIII,
de la reiiicAnne d'.Xutriilie et de Lmiis \|\',

se nommaienl Saint-Louis , In SainCe-Vietije

et i Enfant- Jésus.
La prande prillc de fer qui sépare la nef

du chirur, fut ei core un des dons det^ollierl

à l'eplise S:iinl-I'".ust,iche ; au mili>-ii de cette

grille se trouvait un crurilix en bronze, d'un
Irai ail très-rem.irqti.ilile et d'un poids de
1100 livres; on le fil tomber en \~'li\ , en
raccommodanl quelques chaiin's qui l'alla-

chaieiil. En netlni/nnl la /iyare iln ('hri.1l, on
aprrriit sans la } tante de sfs pieds (je cite

texluellemeiil celle sinpuliére phrase que
Irois ou qualre ecrivaiiiN, Dulaiire le dernier,
ont insérée tourà tour dans leur description,

sans remarquer ce qu'elle a>ait de ridicule)

CCS deux inscriplions : J.'stienne In l'oile tn'a

fait, cl Itiifinus presliyter sidlieiliis est met.
J'ai sipnalé ce fait, parce qu'il interesse
l'art , eu nommant un sculpteur incouuu, et
surtout parce qu'on y retrouve le nom du
curé de Saiiit-Fusiacbe.

La chaire à prêcher el b- banc d'ieuvro
avaient elé exécutes par Lepeinlre; la eh lire,

sur les dessins de l.rbruii, el le banc d'u-ii

vre, sur ceux de t'.ariaiid. L'un el l'autro

nous ont paru d'une grande médioiriié, plus
cnc'ue sous le rapport du dessin que sous
celui de l'exécution.

l'-iilin, el pour terminer celte description,
rc.;lise de Saml-I'^uslache possédail el pos-
sède encore un a>sez pr;ind nombre de reli-

qui-s, SUIS parler de celles de sainte .\pnës,
qui lui apparlieuiieiil depuis sa fondation,
non plus que de celles de saint Lus'ache,
qui furent, suivant l'ablie Lebeiif, transpor-
tées de l'eplise Saint-Dciiis à Paris, vers l'an
12lti. La paroisse recul, eu ItJii ou 1023,
sous le [lontiliial de (iregoire \V, de nou-
velles reliques de saint Kiisi iche, que le Lha-
pitre romain de l'église de ce nom lui en-
voyait par reiitremise du cardinal d'I^sle.

Nous ne croiri.ms pas avoir fail l'hisloirc

de l'église Sainl-Kustaclie, si nous ne disions
pas quelques mois des fondations qui y fu-

rent faites succe.ssivemeni, el des chapelles
et autres benelices qui en defendaienl.

La premier-' fundaliun remonte à l'année
iil'i. Le fondateur, riche bour;Teois de Pa-
ris, se nommait (iuill.iuinc l'oiiilasm

créa deux chapcllenics a l'auicl de .^al
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André, et les dota de 300 livres. Les chape-

lains rendaient hommage à l'évêque de Pa-

ris, et !e droit de nomination lui appartenait

alternativement avec le curé de Saint-Eusta-

chc. La chapelle de Saint-André, devenue

déjà plus imporlanle par celle fondation,

s'accrut encore de l'établissefiienl d'une con-

frérie qui prit son no:ii.

Cette confrérie, dit l'auteur du Journal de

Paris, sous Charles VI, esloil ;iu nioustier

Sainl-Huctasse, en 1418, au mois de juin
;

les prêtres et autres avaient un chapeau
de roses sur la tête

.

Du reste, les privilèges de cette confrérie

n'étaient pas sans importance.
En l'année 1351, le roi Philippe de V.ilois

fonda une nouvelle chapelle à l'éiïlise Saint-

Eustache, et s'en réserva la nomination; les

auteurs ne la dési;{nent sous aucun nom.
Les autres chapellenies les plus remarqua-

bles étaient : 1' celles de Saint-Jacques et

deSainte-Anne, fondées en 13i2, par les exé-
cuteurs testamentaires de Marie Lapoinie,

pâtissière, avec une renie de 12 livres sur la

boîte royale de la mirée; 2° celle deSaint-
Jcan-Bapliste, fondée, en 1382, par Jean
Fontenay, bourgeois, et dotée de 2') livres

de rentes sur plusieurs maisuns de la cen-
sive épiscopale; 3° celle de Saint-Léonard,
fondée vers 1336; 4° une chapelle, bâtie en
1403, avec fondation de messes, par Louis
d'Orléans, frère du roi Charles VI ;

5° < elle

de Sainle-Radegonde et celle de Sainte-Lu-
crèce, sur lesquelles on n'a pas d'autres ren-

seignements.
Outre, la confrérie de Saint-André, doat

nous avons p.irlé plus haut, la paroisse

S linl-Eustacîie était le siège des confréries

de Saint-Louis et de la Madeleine. La der-

nière remonte aux premières années du xv
siècle. En 1493, les bourgeois de cette pa-
roisse en fondèrent une en l'honneur de

sainte Geneviève ; et la même année, une
seconde futctaMie en l'honneurdesaintRoch.
La confréried Nolre-Dymedu Bon Secours,

pour le soulai^cment des pauvres iioiitcux,

fut autorisée par lettres patentes de 1GG2.

La communauté des prêtres fut fondée,

en 167i, par Pierre Martin, euré de Saint-

Euslache, au moyen d'un dun de 20,000 li-

vres fait par M. Seron-du-Four-Aligrct,

conseiller au parlement. En 1735, cette com-
iTuinaulé dut à la générosité du célèbre

Crozat une dotation bien plus importante :

elle consistait en C030 livres de rente, des-

tinées à la nourriture d'une partie des prê-
tres.

L'histoire des cimetières est plus difficile

à établir. Dans une charte du xV siècle,

nous avons trouvé la mention d'un cimetière

que réglis(^ de Sainl-li!uslachc aurait possédé,

attenant à Noire-Dame de Loretle. A la

niCMic époque, on retrouve dans les règlc-

mctits du cimetière des Saints-lnnocenls le

nom de Saint- Enslache, comme venant y
enterrer ses paroissiens. En lt)'»7, des char-
niers avaient été établis, contigus à la ciia-

pdlc souterraine de Sainte-Agnès: dans

ilu censier de l'évêché, de 1372, ou trouve
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énoncée une maison, appartenant au bour-
geois de Saint-Huclasse, qui est aujourd'hui
cimetière. Celte maison, bien désignée d'ail-

leurs, se trouvait entre la rue des Deux-Ecus,
la nie du Four, cl i'emplaceinenl occupé par
les halles; ce ne peut donc pas être là le

cimetière dont parle l'abbé Liheuf, comme
situé entre la rue du Bouloi et celle des Pe-
tits Champs, [.our lequel une permision d'a-

liénation lut donnée en 1.560, et qui ne fut

aliéné cependant qu'en 1625. Ce cimetière
fût depuis transporté à la chapelle de Saint-
Joseph, dont nous allons parler.

Saint-Eustacha avait en onire la supréoia-
lie, 1" sur un hôpital de co nom, fondé, vers

1320, par Philippe de Magni. au coin de la

rue Tiquctoiine, et qui fui rebâti en l'an

1500. En 1535, le parlement le désigna
comme exclusivement réservé aux malades
alleinis du mal Saint-Main et du mal Saint-
Fiacre;

2' Sur riiApital des Veuves, fondé en l'^97,

dans la rue de Grenelle, |iar Catherine du
Homme, femme de Guillaunie Bartiiélemy,
maître des requêtes. Il étaii destiné à rece-

voir et à éiitreienir huit pauvres femmes,
veuves et filles de quarante ans

;

3° Sur la chapelle de Saint-Jacques de
l'Hôpital, bâtie vers t'.innée 1322, et occupée
par les pèlerins de Saint-Jacques en Galice;

4* Sur la chapelle i!e la Jussienne, qui exis-

tait dius la rue Montmartre, en face la rue
de ce nom. Cette chapelle nous révèle un fait

curieux de la corruplion du langage. Dédiée
à sainte Marie l'Egyptienne, elle s'était ap-
pelée successivement rÉgypIii'uue, la Gipe-
cienne el enfin la Jussienne. L'histoire de sa

fondation est enveloppée de profondes ténè-

bres, que notre cadre ne nous permet pas de
dissiper. On s'accorde à peu près à placer

son origine entre l'année 13iO et l'année

1370. En 1450, elle avait deux ctiapellenies

dépendantes, l'une du chapitre de Tours, et

la deuxième de celui de Paris. Cette chapelle

devint, du reste, la chapelle patronale des
drapiers;

5" Enfin, sur la chapelle de Saint-Joseph,
située rue Montmartre, fondée, en 1040, par
le chancelier Séguier, et par lui donnée à
Sainl-Euslache ponr le cimelière de la rue
do ISouloi, dont nous avons parlé, et qui
était derrière son hôtel. La Fontaine avait clé

inhumé dans celle chapelle, en 1695; Mo-
lière, l'y avait précédé de quelques années

(1673).
Nous avons laissé à René Benoist la no-

menclature que nous avions pu restituer

des prêtres de Saint-Enstache. Après lui

avait été nommé, en l'année 1608, Eslicnnc
Tonnellicr, qui recul de la cour de Uome
les reliques de sain! Eust.iche, martyr. IJ

avait eu pour successeur Pierre Martin, qui

ne conserva la cure que peu de temps ; il

mourui en 1009, et fut remplacé par Léo-
nard lie Lamel. Dès le commencement du
siècle suivant, la cure était occupée par

M. SecDUssi', qui fournit une carrière très-

longue et contribua bi-aucoup à la construc-
tion du nouveau pori lil. Enfin, vers (77^

î^. /-^ > #'.»i

5I
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lariirc do Sainl-Eusi ulio ^>liiil cnlre los

m.iins do M. I'<)ii|iint, ()ui lu ronsirva jus-

quVii 17!10. S.iiis (louti-, les fureurs révolu-

lionn.iircs le fur-èreiil .ilors à fuir, ou, ilus

innlliptireux mcore, il alla poricrsur IVcha-

Taud une UMe iiniotenle conim • 'anl d'au-

trrs. Nous n'avons, A cet ^'jîird, rien de pn-

silif ; seuleinenl il ^lar.lll cerlaiuqo '.peiulaiil

la période II (jIus niallieuri'usc des cX' es

réïolull.tnnuires, l'iulise de S.iiiil-Kustaclie

était <lev(iiuc le lieu île réunion des friiinies

de la llille qui > lenaiml leur < lub. Aurnu
détail sur es assemblées n'e>l parvi nu jus-

qu'il iio' s, el «eclub n'eut pa-, nimiue d'au-

tres, rhomnur d'un liisi nicu qui fil passer

<^ la posieiite ^es déiisions, nous pouvons

dire, «es blasplièiues. Felicilons-notis de

l'cliscurilé dans laquelle sont ensevelis de

pareils excès, et gardons- nous de clierelier

a soulever le voile i|ni 1rs couvre : c'est au-

tant d'éparuné à l'honneur île rhiiiiiauitc en

général et des femmes en particulier.

Dés que 1rs fureurs nvolutioiin lires per-

mirent de rouvrir les é);Iises, Sainl-lMislache

fut remlu au eulle, et l'abbe liossut lut ap-
pi'lé à reniplieer M. l'onparl. Hepuis, et

jusqu'à nos jours, l'eplise de Saint-Kuslaclie

n'a dans son liisloiro qu'un fail qui Irouvi-

ici sa place, tyesl la consécration, laite le ûH

déeembie 180*. ib- la cbapelle lU- la \ierne,

par le pape l'ie VII, alors à Paris pour le

•arrfl de l'einper(>nr.

Aujoiinl'hii', l.i paroisse Saint-Ilustaeho

qui, sous IMiili|4|ie le Kel, renfermait un

Tasie paralelograiume, borné au nord par

les rues Maneou«eil, 'l'iqut tonne, Co(j-Héron

et do la Ji ssjeniie; au midi par la rue Saint-

H'-noré; h l'est pir la rue Sainl-Diiiis, et a

l'ouest par li rue des Hons-Enfanls, qui,

dés Hriiri IV et jusqu'au rèjinc dr Louis X\ I,

élail l'une des plus importantes de P. iris,

est la cnrc titulaire du troisième arroudisse-

niiMil. lllle n'a plus ((ue deux succursales,

Notre-Dame do lloiine-Nouvelle et Notre-

Dame des \ icioires les Pelils-Pèrcs) ; encore

aa suprématie u'esl-elle que purcuienl nuuii-

nale.

Uii mémo temps elle ne jiosséde plus

qu'une bien faible |iarlie des monunienis
que nous avons cités plus haut, cl ceux qui

les ont remplacés sont loin, à notre sens,

de leurs prédécesseurs. La chapcile souter-

raine de t>ainie A^nès, qui se trouvait à la

partie orientale, a eie fernu^-e depuis lon({-

lenips, et ou ne parait pas s'uccupcr de la

rendre au culte.

Le lon)beau de t^.olborl avait été, pendant

la révolution, Iransporlé au musée des Petits-

Augusiins; il a été rdabli iiosUTiruremcnl

dans la chapelle de la \ i« rj;e, mais il n'est

revenu qu'incomplet. On retrouve encore le

méd.iillon de François Cln'verl, et celui de

M. Secousse, curé de Saint-Kuslache.
Nous mentionnerons aussi les tableaux

suivants :

Au-dessus du portail du bns-cAlé gauche,
la Conditmnotio» rit fainl Eusilache, pnr

M"' Vaulchicr, Glle de l'ancicu directeur gé-

néral des postes; le linptème dr JéntsCht isf,

dotinépar la \illed.' Paris en lS2'i ou 1S20. Au-
dessus du portail de droite, ht Veiivede Sntin,

et Jt<»tts('lirigl pn'cUnnt dans le dé<ert. Tout
près de là, sur le mur à droite, $nint Louis
mourant recrvntii le $nint viatique, peint par
Do\eii. Ce lableau ornait autrefois le mattre-

auiel de rKc(de-.Mililairc. Dans la lUapolIc

de l'Ange-G irdien. Tohie conduit par un
Angi' : ce tab'eau, qui ne manque pas d'uu
eertainmérite, aéle alîribué i lluphaél, mais
il n'est cerlainemtnl pat de lui. Au-dessus
du porl'iil latéral du midi, lu Cîne, i^ue l'on

croit étri! de l'or'ms;/* Martyre de tamt Jean
?)éiinmurèni',piu Mari^jny, donne par li \"\\\c

en \Sn;Jéiiusilii'xsantlesvend<'urM du Temple,

aussi donné par hi Ville. Dans la chapelle du
Sacré-Cœur, laCtim eT'^ion de saint Am/ustin,

peinte par Dominique, donnée par la \illc

en 181''. Dans la chapelle voisine, le tableau

des liisciptesd Jimnuiiis, par Lagrenée; dans

la ehapeiledela \'ierj;e,<onsacréeparPie\II,

Ie28déri ii\\ircli<0\,leiMa)tyrede sainte Agnès:

le B"pt''ine de Jésu-Chrisl, par Stella ; Moise
drj«.< le ih!sert, par Lagrenée, et la Guâison
des lépreux, de \auloo. La slaïue en mar-
bre de cette chapelle est de Pigalle. Le porlail

nord est orné de In Sutiiité et de rAdoration
des bergers, par \anloo. Enliu, à len'rée

de ce porl.ii! on remarque un bénitier, do

Ton, qui représente le pape Alexandre VI

distri!)uant 1 eau bénite, deux anges soutien-

dent le jiape, qui foule au pied le démon.
.Nous nous sommes efToric de repruduiro

dans ces piges tous les détails, tous les évé-

nemcn!s qu'une éiude consciencieuse de^ do-

cuments originaux nous a révilé>; notre

lâche est Unie; qu'on nous permette un mol
encore : vers Xl'l, un projet avait ete formé
qui a\ail obtenu un comiuenccment d'exi'cu-

lion : une somme assez considérable avait

été adectée, par ordonnance royale, au dé-

gagement de Saint-Fustaclio de tous les bà-
limenls (|ui encnmbreul son portail, sa nef

et ses lias-côtés; une place devait être formée

devant ce porlail primipal, et les trois façades

en élaient déjà dessinées. Quelques relards

furent apportés à l'exécution, le besoin d'ar-

gent détourna de son emploi primitif la

somme qui avait été consacrée à ces travaux;

la révolution arriva et le projet, ajourné

d'abord, fut ensuite complètement aban-

donne. Aujourd'hui que le conseil municipal

de Paris est entré dans une si belle voie

d'amélioration et d'embcliissemenl des mo-
numents confies à sa surveillance, la reprise

de ce projet nous a semblé une des a-uvres à

la fois les p'us utiles et b s plus bidles que
ladioinislration pût accomplir. Flic a su,

en donnant au quartier l'air et l'espace dont

il a si gi.ind besoin, faire de l'église Saint-

Euslache un monninenl plus a Imirable en-

core, en découvrant aux regards surpris

toute la hardiesse et toute l'élégance exté-

rieure de sa conslructioD.

Chapelle Fxpintoire (1" arronJ. , élevée

par Louis Wlll sur l'emplacement de l'an-

cien cimeiièrc de la Madeleine, où avait été
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déposé le corps de Louis XVI, entre les rues

de l'Arcade et d'Anjnu-Saint-Honoré.

Couvent des Feuillantines {12<' arrond.),

impasse des Feuillanlines, n° 12.

Ces religieuses vinrent s'établir à cet en-

droit en 1623. Les bâliments et la chapelle

furent élevés de 1713 à 1719, et cet ordre fut

supprimé, comme tous les autres, en 1790.

Couvent des Feuillants (2' arrond.), rue

Saint-Honoré, près des Tuil*Ties.

Ces relifïieux réformés de Cileaux étaient

ainsi nommés de Jean de la Barrière, abbé
de Notre-Dame des Feuillants. Voy. le mot
Felillants dans le Dictionnaire des Ordres

religieux, par le P. Hélyot, édil.Migno.

Le couvent fut ctmstruit en 1587, et rebâti

en 1601. Le portail, qui était rue Saint-Ho-
noré, ^n l'ace de la place Vendôme, avait

clé élevé on 1676, sur les dessins de Mansard.
Ces religieux, furent supprimés en 1790.

L'enclos et le couvent occupaient l'espace

compris entre la rue SaiiU-Honoré et la ter-

rasse du jardin des Tuileries, qu'on nomme
terrasse des Feuillants, et louchait à l'ouest

à celui des Capucins. Tous ces bâliments

ont été démolis en 180'j, el sur leur empla-
cement on a construit les rues de Rivoli, de
Castiglione et du Monl-Thabor. Ces religieux

avaient, dans la rue d'Enfer, n° 43, une au-
tre maison oij ils s'élaient établis en 1633, et

qui l'ut supprimée aussi en 1790.

Couvent des Filles-Dieu (5" arrond.) Ce
couvent fut fondé en 1226, sur le terrain de
Saint-Lazare, qui élail à cette époque hors

de Paris ; en 1360, elles furent transférées

dans la ville, près la porte Saint-Denis, et

habitèrent un hôpital bâti en 1316. Les reli-

gieuses de Fontevraull leur succédèrent en
1494., et prirent le même nom de Filles-Dieu,

et en 1W5, on construisit la chapelle: elles

furent supprimées en 1790.

On voyait au chevet extérieur de leur
église un crucifix, devant lequel on condui-
sait anciennement les criminels qu'on allait

exécuter à llontfauron ; ils le baisaient, re-

cevaient de l'eau bénite, et les religieuses

leur apportaient irois morceaux de pain et du
vin. CcUe triste collation s'appelait le Repas
du Piilicnt. Ce couvent fut détruit dans la

révolution, et la rue du Caire fut bâtie, en
1798, sur l'emplacement qu'il occupait au-
paravant.

Saint - François d'Afsise (7° arrond.),
rue du Perche, n° 13, et rue d'Orléans, quar-
tier (lu .Monl-de-Piéié.

C'était l'ancienne église d'un couvent de
Capucins construit en 1622, sur l'ouiplace-
trient d'un jeu de paume. L'ordre des Capu-
cins ayant été supprimé en 1790, celle église
resta abamlunnée jus(iu"en 1802, où le con-
cordat (le lîonapaite avec le pape Pie VU
ramena la religion catholique eu France.
Saint-François d'Assise est aujourd'hui la

deuxième succursale de la paroisse Saiul-
Merry.

Saint-Germain-l'Auxerrois (h-' arrond.).
l'.pttc église e.st fort ancienne ; le premier

édillco religieux bâti sur cel emplarerMcnt
fat élevé en 580, sous le r("^gnc de Chiloé-

ric I"", roi de Soissons. Saint-Landry, évéque
de Paris, y fut inhumé vers le milieu du vi"r

siècle. Elle porta depuis le nom de Saint-
G( rmain le Rond, à cause peut-être de la

forme de son chevet, qui donne sur la rue
de l'Arbre-Sec. Le portail actuel date do
1.32.3.

Elle fut dévastée en 1831, dans une émeute
populaire, et elle est restée f Tinée jusqu'en
1837. En 18't8, la restauration est à peu près
terminée : la peinture du portail a été livrée

au public, dans les premiers mois de l'an-

ni'c iiikl, et la chapelle de la sainte Vierge
est achevée dans le style gothique, bien étu-
dié et bien compris.
On garde dans cette chapelle une statue

de la sainte Vierge, oîi ne manquent (loint

de réciter une prière ceux qui visitent cette

belle église. Celte statue est accompagnée de
deux pierres gravées en lettres rouges : sur
l'une d'elles on a écrit :

Notre-Dame de Bonne-Garde,
Veillez sur nous,

Piolêijez-nous,

Conduisez-nous,

Préservez-nous,

et

Gardez-nous,
Toujours!!!

Et sur l'autre, voici ce que nous avons la :

« Le 13 mai \87j~, jour de la réouverture de cette

église, cède slalue, placée sur l'ancien aulet de la

suinle Vierge, fut trouvée intacte en saplace, échappée
seule nu désastre ijénéral de l'éijlise, du 15 février 1831.
Ce fait remarquable émut vivement la piété des fidèles

envers Marie, quHIs saluèrent comme la Conservatrice

et la Gardienne de leur éqiise. Touché de ces pieux
sentiments, M. Cabhé de Merson, curé de la paroisse,

lors de la construction du nouvel autel en pierres, avec

sculptures et peintures, aux frais du ministère de /'in-

férieur et de la fibrique, en ISi-l el 18i.^, fil établir

en ce lieu cette image vénérée sons l'invocation rfeNuTiiE

Dame de lioNNE-t-AiiDi-:, plaçant sous sa douce protec-

tion tous ceux qui, par leurs actes ou autrement, ont
concouru à la réouverture et aux magnifiques répara-
tions de ce saint édifice. >

Saint-GeYmnin des Prés (I0« arrond.). A
celte ancienne église de Paris tenait autre-
fois une célèbre abbaye, l'une des plus an-
ciennes el des plus illustres de France, qui
fui bâtie, en 5V3, par Childebert 1", fils de
Clovis, à son retour d'une expédition eu Es-
pagne. Les bâtiments furent, dit-on, élevéssur
les débris d'une temple d'Isis et terminés en
5o7. L'église fut d'abord dédiée à sainte

Croix et à saint Vincent, par saint Germain,
évoque de Paris, en 558, le jour de la mort
de Childebert. Au vii'^^ el au viii" siècle, elle

est nommée indistinctement basilique de
Saint- \''mcenl el basili(|ue de Saint-Germain,
car le corps de ce saint évéque y avait été

inhumé dans la chapelle de saint Symphu-
rien (1).

En 845 et 858, les Normands pillèrent cette

église avec le monastère qui en dépendait,

(I) Celle rli^iielle île saint Syinpliorien avait (té

balle par s.iiiit Cciiiiaiii, près Ai'. !"( j;lisc, du C(')lo (la

uikli. Snii corps y lui irahtud déposé, puis transféré

dans la j;r.imlo éfc'li^^i- eu 7.')i.
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et y mirent Ifi feu on SOI. L'.ihbfi Gnzlin le L i pointe d'un des dons donl NntreS.i-
fil roliùlir en S(i!>, iiiiiis il fui de lutiivcau gncur fui îiltjrlii^ sur In croix nVi.iii pag
ruiné p.ir les Norninnils on 88.), ol ne fut moins avérée. Ivllo vouait aussi du trésor de
plus reh;l(i qu'.\ la fin du x« siécio, par Uo- la coiironno. île rologno, et le roi Jean (Àisi-
liert II. V.n VMH, Cliarlos V. craignaiil une uiir, <]ni l'avait aiporlôe avec lui en !• ranco,
invasion des Anglais, fil cnlonrer le mona- en aviil gratifie la prineosse.
s'c^re (l'uno forli- miiraillft cl d'un fossé. I'3n SDiiit-Geniuiin le ri,ux (9* arrond. ).

IGa.'}, on lil.i l'égnse des réparations coii-i- Celle « ^;lise clait une aiic-ioniie chapelle liap-

déraliles, et la pieinière piorro du prand au- lismale si>ns rinvix-ation de saint Je.;n-I!ap-
(el, élevé sur le des-iin d'Oppcnord, lui po^ée tisle. Eu 8S3

, peiidaiil Ict inva'iions des
on ITO'i. Norniaiids, les reli^ioiix do Sainirioriiiain

l.a révolution de 1789 renversa tout ce dos Prés s'y réfugièrent avec le corps de
uni tenait au monastère, et tiàlil des mai- S lint-Goriniin, évêiiuedo Paris. Par recon-
sons pailicnlièros sur cet o>nplaee'uoni. Il naiss.ince, les religieux Hrcnl duii à relie
ii'rsl plus rien resié ipio le palai-. Fursicm- nl)l>ayc d'un bras du sain!. Depuis colle
lii'!)» (l'aiieieti palais al>lialial), i|url(|ues épui|uo elle |iorlail le nom de Saml-lîermain.
murailles et l'église, dont on vient de repein- Sou suinnm lui \ lent de ee qu'elle av lil fini

dre le elweur et le sniiclualre. Dans le lias par ôlre délaissée. < t ^u'oll avail un aspect
•te la nef lalérale, à droite de la porte pi in- de ruine. Kilo lui démolie eniièi ornent on
(ipa'e, on a plaré une vieille slaliie de li'02.

pierre, devant laiiuelle biùle toujours un S(iitit-(icniiis-Sain(-Protnis.— Celle église
grand no nbre de oierges. e-l considérée roiiimc la plus aniioniie i|uo

Parmi les nombreux objets de piété qu'elle l'on conn lisse dan-i la parlii! sopieulrioiiale
r uiservail , l'aiicieune abhave de Saiiil- de Paris ; mais nul doeuiiu-nt hislurique ne
lîermain, de l'ordre de .*^ainl-Iîenoîl, gardait met sur l.i voie de fixer l'epoquo précise de
la eolnture de sainte .Maiguerile, ot cfllo sa rundalinu. L'opinion de ceux qui la re

-

roli(|ue y était si rélèliro, que l'une des rues porleni à la lin du i\' ou au eoinni' neoment
voisiiios de l'é'jlis" porlc ciioorc aujourd'hui- du v* siècle, sans l'a|(puyor d'aucune cpèee
le nom do ooilo sainte. de raisonncmon! pl.iusible mi non , ne peut
Dom Itouillaii, bénédictin de ^aint-.Maiir, avoir dès bus (|ue la vab ur d'une simple

a publié une histoire de celte abbayi'
,
172'», liypo'bèse. D'un aulro ertté , l'as^Tliiin de

iii-f., ornée de gravures, etc.'. l.a doscnp- dom Uiiplos^is. con^islanl à dire (|uc l'église

tion des reliiiues uu'oUe reuferiuait se trouve do Saint - dei vais - Sainl-Prolais était sur
pag. 3I.'Î ot suiv. On y trouvait eiilreaulros: pieil iivani l'un '.70 (1) . so réduit à éuoneor

Plusieurs -.aiiilos épines de la oourounc de un fait notoire el incontesté, puisque nous
Nolrc-Seignour, des morceaux de la vraie savons avec certitude i|ue sainl (jormain al-

croix, un fragment do l'épuugo delà passion, lait souvenl v prier, et que de son temps dé-
des haliils de Nolie-Seignour, de son sépul- j;i elle était lionoroe du titre de basilique (2),

cro, de la colonne de la tiagollatiou ; uii désignation alor^ altriliuee aux templi's pluii

uiurceau de la coinlure do la \'ierge; une ou moins v.islos. ou plus ou moins couniis
porlioii de la crèche de Jésus ; des fragments |iar la renommée des saints, sous l'invocation
lie ses habils, île ses sandales , de sa croix desquels ou les dédiait ; or, saint (ionnain lut

ot lie son sépulcre ; el onlin un grand nom- appelé à l'épiseopat en o.'i'i., ot il mourut le

lire do reliques do saint llenoit, de liuil apA- 28 mai île l'an o7(> |irécite. Quant à nous,
très, d'un grand nombre de saints et de s'il fallait que nous émissions un avis sur co
saintes, dont les noms sont marqués, ut un p'uul dil'ficultueux , nous inclinerions, avec,

linge qui avail louche les reliques de l'apA- quelque reslriillon toutefois , vers le seiiii-

tro saint Pierre, et dont saint Grégoire le menl de liaiilol, qui affirme ,|ue l'église, ob-
(Irand lit présent à la reine llruneliaiilt. jet de nolie élude, lût b.ilie en 5liO (3). I!l,

On y roiiiarquait au^si plusieurs reliques ()uoique lui aussi ne |h oduise ni lémoi.:nage3

données en llïH'i, par Aune de ("lon/agiie, propres à faire autorilé, ni prouves décisives

princesse palatine, qui s'exprime ainsi dans de ce (ju'il avance, il nous parait néanmoiiis
son toslament on laveur 'les relii;ioux de que sa conjoclure ne s'éloigne pas autant de
Sainl-lîermaiu des Près : n Je leur donne ma la vraisemblance (|ue celle des auieurs dont
croix do pierreries avec la sainte vraie croix les uns en font remonter la fondation au
que j'attesle avoir vue dans les fiammos régne de t^lovis , et les autres la descendent
sans brûler. Je leur donne om oro le sang à celui de ("Jiilperic. Mais, attendu que si

miraculeux que j'ai eu du feu duc d 11,ino- colle fondation avait eu lieu sous l'episeopal

vro. 11 de l'illustre piélal parisien , Fnrlunat, evé-
Lo sang miraculeux dont il est ici question que de Poi icrs , qui a ocril sa \ ic , ne dit

venait d'un calice répandu sur un cuiporal rien (|ui puisse le f.iiro présumer, ((uoique,

auquel le sang précieux avail donne la dans son ouvrage , dos faits bien moins mi-
conlenr d'un sang naïuiol ; c'est ce qui se portants y soient noiés; nous croyons poii-

prouvait par une incrustation de six cents voir conclure ilc ce silence que l'église Sainl-

aus qui on faisait foi. Ou dit ^u'il se fil tant (jervais existait lorsque saint Germain de-
de iiiiraclos à l'occasion de ce sanj; précieux,

que des offrandes des fidèles on fonda le- (|) Sfiiiv. ami. de Paris, \>. t.6

glise ducale el collégiale de Saint Alexandre (i| Forimiu. Vie île unnt („rn,ain, cU. 57, 6(i,

d'Eimbeck, en Allemagne. (5) Via i/« Saints, i. IV do l'ul.!. iii-i', p. 40",
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vint évêqne de Paris. Maintenant ne serait-il

pas permis d'induire de là que ce doit être

entre 340 et 5'50 qu'elle a été fondée et cons-

(roile? >o»s n'insisterons pas davantage sur

celle question, pour nous occuper des .temps

sur lesquels les données historiques échap-
]ienl à tocilc controverse.

Qu'il nous soit donc permis d'abord
,
pnnr

procéder avec quelque méthode, d'indiquer
rapidement les circonstances qui expliquent
le dinibl" vocahle de l'église , quelle qu'ait

pu être , d'ailleurs , l'année positive de sa
fondation.

On sait fort peu de chose de la vie des

deux saints martyrs, Gervais et Protais; car
la lettre aux évciiues d'Italie, qui porte le

nom de saint Ambroise, et qui renferme une
grande abondance de détails, se trouvant en
contradiction formelle avec celle que ce l'ère

illustre écrivit à sa sœur Marceline, est rc-
jetée par tous les criliques comme apocryphe,
ainsi que le démontri'nt les Bénédictins de
la congrégation de Sainl-Maur, dans le 11"

tome de l'édition qu'ils ont publiée de ses

œuvres , en 1686-90. C'est à peine si l'on a
pu savoir qu'ils étaient fils de saint Vital,

présumé officier des armées impériales, sous
Néron, et qui avait lui-même versé son sang
pour la foi, à Milan, envfroii vers l'an G2.

Cela est si vrai, qu'à Milan nié néon n'avait
plus, vers la fin du iv siècle, qu'un souvenir
vaijue et confus des deux saints. Saint Am-
broise, aidé de ce qu'il put recueillir de ces
débris épars de la tradition qui les concer-
nait, et surtout éclairé par une lumière ins-
tinctive autant que mystérieuse, se mit sur
les traces du lieu de leur sépulture, et il ac-
quit ainsi la conviction qu'elle ne pouvait
exister qu'auprès des barreaux qui environ-
naient le tombeau de saint Nabor et saint
Félix. Il y fit alors pratiquer des fouilles qui
eurent des résultats conformes à ses prévi-
sions. On trouva les corps , et l'identité en
fui reconnue par la vérification (|ue diverses
circon tances, bien connues d'ailleurs, per-
mirent d'opérer. L'illustre prélat se disposait,
en ce moment, à consacrer l'église, appelée
depuis basili(/He ambroisienne , de son nom.
Les fidèles auraient voulu que la cérémonie
eût la môme solennité que celle de la consé-
cration récente de l'église des Apôtres. C'était
aller au-devant des vœux de saint Ambroise.
Il fit d'abord transporter ces saintes dépouil-
les dans la basilique de Faufte, puis appelée
de Saint-Vital et Saint-Agricol , laquelle
était voisine de celle de Saint-Nahor. Les re-
liques des martyrs y furent exposées pendant
deux jours. Le troisième, qui était le 18 juin
de l'an 387, on les transféra dans la bisilique
Ambroisienne avec une grande pompe, et

cette cérémonie fut suivie de réjouissances
publiques, auxquelles toute la population
catholique de la cité prit part , ri elle était
en immense majorité, m.ilgré les menées des
ariens qui s'y agitaient auprès de l'iinpéra-
Irice Justine, lemme de Valentinien leJeune,
pour y propager leur hérésie. De ces circon-
stances date la célébrité de saint Gervais et

de saint Prolais. Aussi, est-ceoioius par l'ap

prédation des actes de leur vie que par la
certitude et l'éclat des faits miraculeux qui
présidèrent tant à la découverte de leur tom-
beau (lu'à la translation solennelle de leurs
corps dans la basilique de Milan, que les

d( ux saints acquirent cette juste et si légi-
time céléhrité.

Saint Augustin et saint Paulin assistèrent
aux cérémonies pompeuses i!e la translation,
qui durèrent trois jours; ils furent témoins
oculaires de ces miracles, ainsi que la foule
qui s'y pressait, et ils en propagèrent bien-
tôt la connaissance, l'un en Afrique (1), l'au-
tre dans l'Italie méridionale et dans les Gau-
les, sa patrie, où il avait conservé de nom-
breuses relations (2). Quand des hommes,
dont les hautes lumières et les vertus n'étaient
ignorées nulle part dans le monde chrétien,
attestaient de tels faits, certes, on comprend
fort bien qu'il était impossilile de les taxer
de visionnaires, et qu'on dut avec raison
croire à la réalité de li-urs récits. Bientôt
aussi les reliques authemiques de ces saints
martyrs se répandirent , avec leur culte , en
Orientet en Occident, maissurtout en France,
où plusieurs des cathédrales et des nombreu-
ses paroisses qui s'y érigèrent, dans le cours
des deux siècles suivants, les adoptèrent
pour patrons titulaires. Il suit de là que leur
vocable, appliqué à une église de Paris, n'a
rien en soi que de très-simple et de très-na-
turel; en même temps, l'on se rend mieux
compte de la dévotion particulière que saint
Germain professait pour saint Gervais et

saint Protais. Nous avons vu plus haut que
Fortunat qualfiait celle église du titre de
basilique, qu'il ne lui eût certainement point
donné s'il ne s'était agi que d'une chapelle
ou oratoire, ainsi que Dulaure le prétend.
Ce titre, elle le portait encore au milieu du
IX' siècle, et pourtant elle était restée dans
toute l'intégrité de son étal primitif. C'est ce
qui résulte des termes exprès du testament
d'Hermenlrude (3), première femme de Char-
les le Chauve, morte en 869. Son importance
est en outre établie par le privilège dont on
la trouve dès lors investie, d'avoir une cha-
pelle baptismale dans l'enreinte de la ville,

sous l'invocation de saint Jean-Baptiste,
vulgairement saint Jean de («rêve.

Tous les historiens conviennent qu'au xr
siècle l'église de Saint-Gervais-Saint-Protais et

ses dépendances appartenaient aux seigneurs
de Meulan, qui en avaient fait don au prieuré
conventuel de Saint-Nicaisc , situé dans le

ressort de leur suzeraineté, lequel ressortait

à l'abbaye du Bec, en Normandie; car le

comte Galeran confirma la donation de ses

ancêtres par une charte de l'an IHl, où sont
spécialement mentionnées les églises dcSaint-
Gervais el de Saint-Jean, sises in vico qui
diciCur Greva (4). Mais il paraît que le clia-

(t) Ciié de Dieu, liv. xxii, cl». S. — Confessions,

liv. i\, cil. 7.

(2) K|iii. xxxn, à saint Sévère-Snlpice.

(5) S;iiiii-Yicior, Tabl. pin. de Pari*, t. II de l'éd.

in 8. p. 83.

(l) Diihreiil, Tli. des Antiq. de Paris, p. <i01 ;
—

•

Saiul-Vicior, p. 858
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pilrn dfi Noire-Dame posséilnit une portion pagncr avec croix , bannière , ciorges allu-

tlc ros (iropriéiés, c'cst-à «lirodii fif^filil Moii' km ••> cl miciisoirs , la proiession d« Notre-

Cflliiin , d'où provicDl sniis doulc le nom de Dame, lors(ju'i! i' se rciilail, par la Morlel-

Miiiiceau-Saint-<îerv;iis. O fief é:ail adini- lerie, à Saii\i-Piiul des Champs et à Moiil-

nislré par un pr^vAl, qui perrevail les rede- miirlre, pendant les jours di-» llo^alioiis.

v.iiii es auxquelles la cure était tonne envers Celle eliarle si- troiive iius«i reproiluile à la

les rliaiioines. « On vil , par exemple , dit buile d'un liés Ikmu missil lu.inusirii, firmal

8.iinl-Vielor, qu'en 12:|0, ces redevances con- p'iit in-folii)
,
que possède l'egliso Sainl-

sislaient en nu certain nomlni' de luoulons, licrvais.

et qu'en l'iKV les enfants de cliieurre(evaienl Les écrivains de no- j,,ur», qui reculent

le produit de rolTrnndc du j .ui de la !èle pa- jusqu'au rèf;ne de Charles \ I la nédilieation

Ironale des sainU titulaires, ainsi que des de Saint-Gerv lis , n'ont lu, el, eu général,

cerises 1). "c lisent que Dulaure. Il peut èlrc quelquc-

(Jnui qu'il en soil , le droit de collation on foi» utile di: consulter cet ar< liéolognr; mais

présentation aux enres de Saint Ciervais et ce d lit éire avee pr. cauliou, c ir alor» uii^ine

de Saint-Jean de lircvc a appai tenu, jus lu'à <iue ses opinions ne le porieni pas a altérer

la révidulion de 89, à l'abhc du monastère ou a deliguier les laits, il tombe encore dans

(]ii n,.c, d'.issez graves erreurs, el cela par la raison

Il y a tout lieu de rrnire que l'aniien édi- que la masse énorme de niali-res qu'il traite

(ieo, auquel on avait affeelé la dénomination ne lui permet pas do les approfomlir : il ne

de basilique, a Mibsisté jusqu'aux premières peut que les effleurer. Voit i pourquoi II est

années do xiii siècle, ce (|ue pourlaiil nous le seul qui n'ail place aicuii inler>alle entre

n'oserions aftirmer. Mais il est très \rai la rcconstrucliou de - aint-C. rwii< el&ade-

anssi que l'fiisloirc laisse ignorer si elle dicace. en l'riO. l'ersouin- n'ijjiiore
, par

avait élé agrandie ou rebâtie avant l'an 1212, ex-mple, que la hasiinine de S.iiiil-Cerniaiu

époque de la preinirre reronslruclU)n qu'elle des Très, rcbàiic par l'ablic^ .Morard, vers la

constate. La de.lieao' n'eut lieu qu'eu ri2n, lin du x siècle, ne fu: poiirlanl dediee par

el pour perpétuer le souvenir de cette céré- 1'' pai"" -Mexandre III i|ii'eii 1IG3. Au reste,

monie, une inscription gravée en lettres go- S lin'.-Cervais n'eut pas alocs les diinensious

tlii inp< sur une table de marbre, fut scellée qu'on lui trouve aujourlliui; il re(;ut des

d«>is le mur, où elle est toujours resté.-, à auumentalions très-notables vers 1580, sous

(fauche, en entrant j.ar le grand portail, à le règne d'Henri III ,lj. Il est vrai qu'on eut

cAté du second pilier de la chapelle Saint- le bon esprit d'assortir CiS additions au style

l.anrenl, sous la tour. En voici la copie lex- ogival ou gothique de l'édifice, qui paraîtrait

Uieile : bâti sans interru; tion el à une même époque,

« Bonnes gens , plaise à vous sçavoir que si JlC(luc^ Debrosse, arcliilecle, qui a cons-

CPSte préseule église de MesseiL'ueurs saincl truit l'aqutduc d'Arcueil et le Luxembourg,
Cier»ai.< . saini t l'roclais , fiist dédiée le di- par ordre de la reine .Marie de .Médicis, n'élait

manchp devant la feslede sainct SiiiMu-sainct »cuu rompre sa belle unité à l'extérieur. Le

Judi-, l'an l'uIO. par la main de révérend l'ère portail et la façade, dont il a cru l'orner,

en Dieu maistre liombaull, evesque d'Aiixer- l'ont enlaidi el gâté, n ce sens qu'on pour-

re,el sera à tcnjours la feste de l'Annualité de rail, à son aspect, faire prendre le temple

dédicace, le dinianebe devant la dicte feste du Seigneur pour un monument profane, si

S. Simon-S. Jude. S'il vnus plais' v venir re- la croix, q.ii doit être bientùt reiilacee à son

romniandcr voî! in.iulx cl prier pour les bien- sommet , ne lui restituait une plus digue si-

faicleurs de cesle église . el aussi pour les pnilicalion. On csl toujours Iciiié, eu aper-

trespasses. Pnler noul r, Ave Marin. " Ctvant les églises copiées sur des modèles

A l'époque où eemmeiiça 11 reconstruction païens, de s'écrier avec Hercboux :

de l'église, c'est-à-dire en il>l2, Saint-tîervais y„i „o,is délivrera des Crcrs el des Romnins?
se trouva compris dans l'enceinte dont Phi-
lippe-Auguste venait de faire environner Le jour de la délivrance est arrive pour
l'iris; la population d!' son territoire, très- leur mythologie ; elle ne se nmnlre plus dans

étendu, s'était cnnsid rabl 'menl augmentée, notre l.llerature... Quand donc leur système

et celle rircoiislince motiva le partage qu'où architectural sera l-il exclu des demeures
en lit en deux parties, pour en attribuer une cons.icrées au culte du Dieu des chrétiens'?

à la chapelle de S linl-Jean de Crève , qui, le 2'* juillet 1010, Louis XIII posa la pre-

de même que sa mèr, devint alors paroisse. miére pierre de la façade devant laquelle

Celle séparation av.iitéié préalablement con- on s'est tant extasié. Il pourra paraître cu-

veiiue enire l'évéïiue Pierre de Nemours, le rieux de mellie en regard des admirations

prieur de Sainl-Nicaise de .Meulau el l'abbé outrées, qui semblaient se Iransmeltre de

du Rec, ainsi que le prouve 1,» charte, repro- main en main sur cette a-uvre depuis plus

diiile en enlier par Malingre (2), qui stipule de deux siècles, l'opinion qu'on s'en forme
leslcondilions auxquelles les parties conlrac- aujourd'hui, au point de vue des convenau-
lantes constituent les deux paroisses. Ou ces archilecloniques appliquées aux monu-
remarque surtout celle qui impose au curé nients de l'ari chrétien. On a beaucoup
de Sainl-Jcau de tirèvel'oldigalion d'accoui- trop vanU, selon nous, le porlail de l'église

(I) S.iinl Vicier, p. 8'9. (I) Jaillol. Hecli. hisl. tur Parit, I. XI (Ouarl. de

(S) Antiq. de la tiUc de Paru, p. 574. la •".rèvc), p. 3i; — Saini Victor, loc. cit., p. 839.
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Siint-Gervais, et pas a.sfoz remarqué l'église

ello-mcmf", qui est un modèle do l'arcliilcc-

lure sarrasine.... Quels rapports trouver ,

en effet, entre les trois ordres (ini le compo-
sent : dorique, ionique , corinthien, et les

voûles aiguës, les arceaux h nervures, les

i'enêires à rosaces et les clefs peudanlos de
l'église intérieure? Autant vaudrait unesta-
tue gothique que surmonterait un casque
grec ou romain. Malheur aux monsimenls
qui subissent tous les capricfs de la mode ;

faits pour le siècle qui les a vus naître , ils

en forment un Irait distinctif et doivent res-
ter ce qu'ils sont : de pareils traveslis-iemenls
les déshonorent...; mais la partie de Sainl-
r.ervais la pins intér.ssante pour l'histoire
de l'art, est la chapelle de la Vierge; c'est
là qu'on remarque des arcs qui, portant en
l'air sans toucher aux voûtes, dit Sauvai,
soutiennent une couronne qui a trois pieds
el^ demi de saillie et six pieils de diamètre.
L'habileté des Jacquel, sculpteurs du temps,
a décoré cetie couronne d'orneinents déliés,
raffinés

, coquets, dont on ne peut se défen-
dre d'admirer l'aiidarç et la légèreté. Or,
celte curieuse chapelle était restée , comme
la plupart de nos églises, qu'on a cru res-
taurer en les grallant, blanche, nue, gla-
ciale. Dans ce moment on la restaure avec
le plus grand soin; M. Deiorme représen-
tera dans les com[)artiments, non sur toile,
mais sur les mors méiiies, des sujets em-
prunlés à l'histoire de la Vierge; les voûtes
sont peintes en bleu de ciel, et les nervures,
rehaussées d'or

, se découpent à merveille
sur un fond clair (1). »

Les prétendus eriibellissements de Debrosse
ne s'arrélèrent pas à la porte : ils se glissè-
rent dans l'inlérieur et s'emparèrent de plu-
sieurs pièces d'oniemenlaiion, entre autres,
d'un autel de la chapelle des fonts baptis-
maux, où l'on eut la singulière idée de re-
produire avec ex iclitude, mais sur une pe-
tite échelle, la figure du portail «rec. Une
somme de 2'j,000 fi ancs, pour couvrir la dé-
pense d'un bel autel en marbre, a été votée
par le conseil municipal, ain^i que les fonds
nécessaires pour l'exécution d'une statue de
la sainte Vierge, destinée à celle cbapelle.

Il existe aussi, dans un des lias-côtés de
l'église, une chapelle secrète aliénant à celle
de Sainte-Anne, qu'on nomme chape le do-
rée, à cause des divers ornements sur bois
qui la parent , et (ju'on a fait dernièrement
redorer avec beaucoup de soin. Ce morceau,
vraiment remarquable, a la forme d'un ca-
veau sépulcral

, éclairé par le faite d'une
galerie vilrre. Les parois de cette chapelle
sont entièrement recouvertes (le petits pan-
neaux en bois, ornes de peintures d'uu tra-
vail Irès-iurieux

, (lu'on présume être du
XVII' siècle. Tous les actes les plus merveil-
leux de la vie du Christ y sont représentés
dans un style d'une suave originalité. Dans
CCS peintures, qui décèlent toutefois la nais-
sance de l'art , on di^tingue surtout Jésus-
Christ préchant dans le temple , en face do

(1) J. det Débats du 24 août 1842.
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la porte. Le Christ au lombeau, formant le
devant d'autel, ainsi que ia résurrection du
Sauveur, dans le fond à gauche. On n'a au-
cune donnée sur le fondateur de cette cha-
pelle, et le nom de l'artiste qui l'a décorée
est resl,' complélement inconnu.

L'église de Saint GervaisSaint-Protais a
eu le bonheur de conserver intactes toutes
ses reliques, savoir : celles des deux pre-
miers titulaires, de saint Ambroise, de saint
Roch et de saint Sébastien ; et, en objets d'art,
ses magnifiques vitraux peints par Pinai-
grier, ariiste renommé eu ce genre, ainsi
que plusieurs anciens tableaux, parmi les-
quels iin de Périigin et un autre d'Albert
Durer. Dans les labhaux des grands maîtres
qu'elle a perdus , on doil regretter surlout
ceux (le Lesueur : Un p'ortcment de croix ;

Jesus-Christ au tombeau; saint Gênais et

saint l'rotdis refusant de sacrifier aux idoles.— De (îualay : Le premier ileces saints fouetté
sur le flieralet. — De Bourdon : La déculln-
tion du dernier. — De Philippe de Champa-
gne : L'apparition des deur saints à saint
Ambroise: l'Invention de leurs reliques; leur
Translation; — et Ij^fce Homo , en pierre,
de Germain Pilon.

Mais elle a également perdu les tombeaux
de Philippe de Champagne, de Scarron et du
chancelier Boucherai, qui y avaient été in-
humés. Déposés, pendant la révolution, au
Musée (les Grands-Augusiins . on les a en-
sniie transférés à Saiul-Boch ; on ne lui a
rem! 1 que le mausolée de Michel Lclellier,
garde des sceaux sous Louis XIV, principal
moteur de la révocation de ledit de Nantes,
cl père du fameux marquis de Louvois,
grand maîlre de l'artillerie et ministre de la
guerre; ce m lusolée a été rétabli dans la
chapelle de Saiiit-lîulropc.

Li'S produits de l'art moderne, que Sainl-
Gervais possède, ne sont pas en grand nom-
bre, mais ils soiit généralement estimés.
Kn peinture: saint Ambroise refusant l'entrée
du lemple de Milan à remper( ur Tliéodose.
souillé du massacre des iiahitants de Thessa»
loniciue, par AI. Ci udcr ; le m.irtyre de s.iinta

Julilte et de son (ils saint (^yr, par M. Heim
;

rAnnoneiat!On, par M. Lordon. En sculp-
ture : le Christ ; — Ecce Homo, par t^ir-
tot; statu( s en marbre de sainte Callieinv,
martyre, par le même, la Vierge immacu-
lée, par M. Hudde ; statues en bronze de
saint Marc et saint Matthieu, modeiés p ir

M. Ljiitie ; celles de saint Luc et saint Jean,
modelés par .VI. Lcbeuf Nanleuil. Ces qua-
Ire dernières décorent la chaire à prêcher,
beau travail, qui a coulé jl),riO() francs, et

dont l'exécuiion fut coudée à M. Pierre (î,.u-

thier, à la suile d'un concours ouvert eii

182't. entre dix architectes lauréats de l'Ins-
titut.

Les chapelles de Saint-Gervais sont con-
sacrées ainsi (|u'il snil : celles de droite, en
entrant par le grand portail, au Saint-Es-
piil, à sainte CalheriiK- , à saint Pierre, k
saint .Iran , à sainte Geneviève et à saint
lùilrope, aux âmes du purgaloiie, aux ago-
nisants ; celles de gauche , aux fonts bap-
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tismaux, a saiiil Laurent, à l.i l'rovidi-nro , D(^s l,i fin ilu vi' sit^clo, un ^lalilisscrnoiit

à sainl l)«nls, à saiiiiu Anne. La tli.ipelli' de p ir^ il i'xisi;iH ii ri'jili>e de Sainl-Julieii-rilos-

la snintt' Vicr^'c, occnpaul le ciicvoi, n'csl iiilaln-r , du ii- l'.iiivre ou le Vieux, siiué sur

pas visible en ce monuMil, uUendu les res- la rive (zaïK lir de la Seine, prùs df la rue (|ui

LiuraliMis (|u'on y pratique, el dont il a éle porli- incorc ce nom. Il y avail dans ses de-

parlé p|i:s haut. pemlances (les l>àii iils iloiil une partie était

A la chapelle de Sainl-Entrope se ralla- destinée à ser>ir d'hospice aux pèlerins et

che l'orifiine de l'hôpilal Sainl-Ciervais et aux pauvres passants
, et l'autre aux élran-

U'une eonlVerie célèbre. S^'s et aux voya};eurs ((ui vénéraient parti-

Un ma(,-on, noniiné (larin , el Harcher, son culièrenienl le saint martyr. Ci .'noire de

fils, prêtre, étaient pniprielaires d'une mai- Tours, lors.ju'il venait a Paris, allait ordinai-

son >iluee derrière le chevet de ré'^lise. la- re it y li>(;er.

quelle
,
par conséquent, se Iruuv.iit presque Dans un temps où il n'exislait point de

en face du mur extérieur de la chapelle. grandes roules, et le coimnerce iiitiricur

Charitables et pieux, ils y hel)eri.'e.iient, peu- n'a\ anl pas acquis assez de développcinenis

dinl neuf jours, les (lelerins qui venaient pour i|ue la profession d'auher;;isle pût être

faire des neuiaincs à l'aulel des saints Lu- exercée avec quelque avai)la{;e
, on sent

trope et Oiienliii, pour les mala lies dont combien (es institutions étaient utiles, et

OH requiert lesdits smiils (I), c'esl-à-dire l'e- combien étaient précieux les services qu'elles

pilepsie, la paralysie, les convulsions lu-i- rendaient à la société , puisque, conciirrein-

veuses et les rhumatismes. La deslin.ilinn nieni avec les uionastères , elles lacililaienl

lionorable de celte maison (ixa l'attention seu e^ les rapports des populations éloif,'iiées

publique ; on y vil la base d'un étaldisse- les unes des auiri s par des dislances consi-

inenl de bienfaisance, et comme elle était dérables.

prcvée d'une censive ou redevance féodale La lonver-ion de la maison Gariii en hApi»

de quatre deniers en>eis Koberl de France, tal régulier aicrut encore l'iniporlmce du
comte de Dreux , frère de Louis Vil , dil le culte dis saints liutrope et (Jucntin. ('ne

Jeune, ce prince, conjointement avec sa iiullilude de visiteurs , étr.ingers à la ville,

femme Alix de |{reta;.'ne, et son lils, céda ce se pressaient c MuinuePe nenl autour de leur

cens en 117t. L'établissement, approuve par ch.ipelle. Les ma'nolliers et notables pi-
le pipe Alexandre III, prit dès lors plus lie roissiens de Saiiit-tlerv.iis , Irappés de ce

consislance : un procureur el des frères ser- spectacle pieux qui ré|iandail un si grand
vanis furent chai{;é> de l'administrer , et .Ni- lustre sui- leur enlise, voulurent aussi pren-

colis W, par une bulle de l'an ll'JO, le mit dre p.irt ci ce beau mouvement de l'opinion

80US la proleclioii du s, iint-siejj;r. Jusqu'au publi(|ue. Dans ce liul, ils conçurent le projet

milieu du mv siècle les choses en restèrent d'une confierie, sous le patroii,i;;e spécial des

là. Foulques de Cbanac, évéc|ue de Paris, y deux saints, et où seiaienl admises toutes

apporta <iueli|ues modilications , en suli>li- les personnes qui vouiliaient en l'aire partie,

luant aux frères seivaiils iiuatre reli;;ieiises sans distinction de profession, de rang ni de

Au(;ustines el un dire.leur quai lie tie in.ii- qualité. Les slalnis île l.i confrérie ayant elè

tre proviseur. Mais le nombre des pèlerins, redises en l'an l 'i-OO. dans cet esprt, d'ailleurs

passants et pauvres au;;menlant toujours ,
si conforme aux vr.iis principes du chrislia-

il y eut nécessite d'accroître, dans les mè- nisine. lurent soumis a Cliarles \l. qui, après

mes proportions, celui des reln;ieuses. Kn- en avoir pris lui-même coinnissance, auto-

lin, la maison lombant en ruines, les soMirs risa l'association. Ces statuts, en fondant,
huspilaliéres de Saint- Anastase , ou lilles entre autres actes de dévotion particulière

de Saint-tiervais , comme un les appelait, aux saints piilrons, une uiessc solennelle (|ui

achetèrenl, en ll);j'», \'ieille rue du Teuiple, se dir.iil tous les ans à leur .lutel , le jour

entre la rue des Francs-15ourj;eois et celle de leur fêle collective, portaient que le roi

des Uosiers, l'Iiôiel uu marquis d'O, surin- et la reine p.irticiper.iieiil ,iux bienfaits des

l, ndanl des liuauces el ^:ouMrneur de P. iris, prièriîs et oraisons de la confrérie. Le roi, en
que ses créanciers leur vendireul. Un arrêt les approuvant, y ajouta :

1' qu'il serait per-

du 7 juillet lGo5 le leur adjusea dans les nus aux membres de la confrérie de s'asseui-

foiiiies légales du temps. Le cardinal Paul bler annuellement, tel jour qu'il leur con-
de Gondi, archevêque de Paiis, ajaiil ap- vii'intrait de choisir, pour se concerter el

prouve l'ac()uisilion en IGoti, la prise de delibei er sur leurs communs inlerèls ;2'qu'ils

possession en fui amnrlie, ou, en d'autres pourr.iieni élire trois ou qu.ilre d'entre eux

,

ternies, permise par leitres patentes du roi , parmi les plus cap.ible-,el qui ser lient char-

de la même année. .NLiis, à celle époque, les ^es de veiller au uiainli'n 'le ses privilèges,

pauvres passants ,
quel que lût le muiif (|ui Deux ans,iprès,un conflit vint a sur};ir entre

les amenât à Paris , n'v elaienl reçus que 1rs surveillants élus el les nwiruuilliers de li

pour trois jours , au lieu de neul. (Juoinue paroisse. Ces derniers, se prévalant de ce
l'économie administrali>e de la maison des que c'était a leur requête nomiiiiile que le

hospitaliers de ^alnl-Ana^tase fut déjà très- roi avail autorisé la ronstitulion de la con-
eloijiiice de son principe fjudamcnlil , c Ile frerie , pielendàient .idmiiiistrer sa caisse

n'en eiail p.ts moins ordinairement désignée comme bon leur sembler, iit. Le> autres leur

par le nom d'hôpital Saint-lîei vais (2j. conieslaienl ce droit, en t.inl qu'exclusif de

(1) M.illiiiijre, i>
>lili. b'U'' intervention. De là recours au roi par

{%) Jailli, t. XV (Quari. Saioi-Auioiue;, \<. 150. une uulre rcqucie que nous upt)L-ilcrions au-
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joiird'hui pétition, signée pa"* 'a majorité des

confrères. Charles VI décida qu'à l'avenir

i'aduiinislralion financière appartiendrait aux

quatre surveillanls élus el choisis selon l'u-

sage, sauf à être tenus de rendre compte de

leur gestion de la même manière et dans les

formes qu'observaient les au!rcs confréries

de Paris. Cette décision fui notifiée aux luar-

guiliiers, par un huissier d'armes de la cham-
bre du prince, avec injonction expresse de

s'y conformer siriclemenl. Ces sages mesures
produisirent d'heureux résultats. La con-
frérie de saint Eulrope devint en peu d'an-

nées l'une des plus nombreuses el des plus

édifiantes de la capitale. I.e roi , la reine

(Isabelle de 15avièrc), le daupiiin, depuis

Charles Vil, tous les pr.nci s du sang, s'y

firent agréger, el elle se maintint fort long-

temps dans cet étal de prospérité.

En l'an 127i, un quidam, qui s'était intro-

duit uuitiiminent d;ins l'église, y vola les vases

sacrés. Parvenu au champ de foire, dit le

Landit, dans la plaine de Saint- Denis, il fut

aperçu par des passants, à qui ses mouve-
nienls embarrassés parurent suspects ; ils

l'arrêtèrent au moment où il s'appiêlait à

briser les vases, el le livrèrent à la justice
;

mais il n'avait pas eu le temps de con>oiiimer

son sacrilège , car le saint ciboire, dans le-

quel se Irouvaienl des hosties consacrées,
était demeuré fermé et intact. L'ablié de
Saint-Denis et l'évéque de Paris, Etienne
Tempier, vinrent en procession purifier ce

lieu par des prières et des chants aj)propriés

à la circonstance. « i^'histoire de ce fail mi-
raculé ux est naïfveme ni dépeinte, dit Du breul,

en une vitre de la chapelle de Saint-Pierre
d'icelle église, où son l a ussi((uelques vers fran-

çois, conlenanl partie d'icelle histoire (1). »

Ces épisodes de l'hisioire de Sainl-Gervais,
outre les notions intéressantes d'usages et de
nueurs qu'ils renferment, prouvent que la

paroisse de ce nom , a, elle aussi , des litres

assez nombr<'ux pour justifier la part d'illus-

tration qu'elle réclame. Pour compléter le

résume de cette histoire, il ne nous reste plus

qu'à r.ppcler ce qui concern<? le fameux
Orme dit de Saint-Gervais, donl les habitants
du quartier de la Grève gardent encore le

souvenir traditionnel.

Un usage sur l'origine primitive duquel oa
n'est pas bien fixé , veut qu'ua ou plusieurs
ormes soient toujours iilaniés devant les

églises ou les presbylèrjps de campague, et à
l'ombre desquels les villageois se rassem-
blenl dans la belle saison , avant et après la

messe domiuic.ik-. I,à, debout ou as:,is sur
les bancs de pierre, établis auprès, en l)cau-
coup (le liicaliles, les parents el amis qui
hahitenl des fermes, ou d s hameaux éloi-
gnés les uns «tes autres , s'y cnirelieiincnt
occasionnellement de leurs intérêts : espé-
rance de bonne récolte de tel ou tel produit
du sol, ou crainte d'une mauvaise de tel

autre. On y discute les litiges survenus, on

y propose ou on y conclut des m.iriages, des
parrainages, etc. Les on dit d'alenlour en-

(i) Th. des Aiitiii. <lc Paris, p. GDI.
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trenl quelquefois comme élément de varié "

dans ces conversations hebdomadaires des
campagnards. ITnfin, si la nature des arran-
gements qu'on y a pris, des affaires qu'on y
a ourdies ou définilivemcnl conclues, exige
une nouvelle entrevue ; ilan.^ ce cas, on se
donne rendez-vous positif pour un dimanche
ou un jour de tête quel* onque, el on se quitte,
en se disant : Si vous arrivez le premier ; at-
TENOi z-Aioi SOLS l'oiime. Celle formule même
est depuis longtemps proverbiale, dans un
sens ironique : elle s'emploie pour faire en-
tendre quon atlendrait en vain.

Autrefois, outre les circonstances que nous
venons d'indiquer, les rendez-vous sous l'orme
avaient des motifs obligatoires el forcés. Sous
les rois des deux premières dynasties, c'est-

à-dire jusqu'au vm' siècle, la justice ordi-
naire se rendait aux portes des églises ou des
villes, el toujours dans un lieu public et à
découvert. Ceux qui devaient prononcer le

jugement y venaient armés; niais avant d'en-
tendre les parties ils attachaient leurs bou-
cliers et leurs haches à un poteau disposi' à
cet effet, autour du<juel l'assemliiéc se grou-
pait. Lorsque ensuite le régime féodal eût été

constilué, que la justice passa aux main.>. des
feudataires, les porches des églises en hiver,
et l'orme ou les ormes en été .servirent à la

tenue des plaids de la justice foncière des

fiefs (l). Les juges ou baillis seigneuriaux
,

ai pelés Juijes de l'Orme, ou Fédanées, y ela-
bliîsaienl le siège de leur juridiction ; les

vassaux s'y rendaient pour régler ou payer
les censives ou renies féodales. A Paris,
celles des fiefs Popin el Harenc étaient sol-
dées sotis le porche de Saint-Jacques de la
Boucherie (2j. Quant à ce qui concerne spé-
cialement l'orme de Saint-Gervais , nous al-
lons \oir qu'il avait la même destination. Le
monceau, du nom de ce saint, c'est-à-dire le

terrain élevé sur lequel se trouve l'église,

était un fief de l'évêche dont Pierre de Ne-
mours céda une partie, en 1216, à tiuutier,
fils de Jean, chanihrier de Louis le Jeune

,

agissaiu au nom de ce roi, et stipulant pour
le cooile de Dieux, en ci hange du cens dont
la maison Garin, devenue hôpital Saint-
Gervais, était grevée, ainsi que nous l'avons
dit. L'évéque réserva, sur la parlie cédée,
cinquante sols, annuellement destinés à l'a-

chat du cierge pour la fêie de la Purifica-
tion (3). Or, il était d'usage que les rede-
vances dues à ce iief, par ceux qui faisaient

bâtir des maisons sur le territoire du Mon-
ceau, se payassent sous l'Orme de Saint-
Gervais. D'un autre côié, Dulaure rapporte
que, dans un compte de l'an l'i43, dont il

paiail avoir eu connaissance , « on trouve
une déclaration de vignes et terres, apparte-
nant au duc de Guyenne, à cause de son
hôtel, situé près de la Basiille ; ceux qui les

tcnaienl étaient obligés de payer la rente à

(I) S.niv:il, llisi. des Anliq. de ta ville de Parit,
l. Il, p. .l'J.

("2) Viliaiii, llist. de Saini-Jacqucs la Bouclierie,

p. iO.

>
. Ç>) Jaillot, 1. M (Qiiuri. de la Giève), p. 48.
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rOrmc de Saiiit-ncrvais , l« jour de saint A i^niirlio ilii prand portail, a mis un ci-r-

Itciiii cl à la saiul M.irliii (1). » tain lti\u n celle inilicatioii t >l » fait ap|)li-

'l'out le monde sait ijue saint Louis, lors- quer -ii nlief, à côif de l'intiéo de .>-es ma»
qu'il allait à \iiic(-niu-.s |Jas^er ((Uilques jours (;asiiis , nu urine soitant du nburd d'uu
à la lilld que riiili|jpe-Au};usle avait liàlie, à puits, le tuut parfailcuicnt doré, et au-dessus
l'une des exiréinité'» du liois, y recevait avec e>t écrit ; Aux Arnu-N de Suiut-tiei vais. Ces
bienveillance tonsieux qui croyaient pou- f.iits, iiuoii|ue peu imporlanls eu apparence,
voir recourir à sa haute justice. « Maintes n'en lénioigiuMil p.is moins que tout ce qui,
fois , dit Joinvillc, ai vu que le hon sainci

,

même dans l'ordre inaliriel de» choses, loii-

après qu'il avait ouï messe en esté, il se al- clie de prùs ou de loin à l'idée chrétienne, uc
lait esbatirc au bois de >'in('t'nncs, et se seuU tooihe jaiiLii^ dans un oubli ll^u^que et coin-
au pied d'une chesiie, et nous (aisoit asseoir pirl : il en reste toujours quelque trace, qui
tout emprès luy. ht tous ceux qui avoieiil est comme un rellel de sa puissante iiiilueucu

aflaircs à luy venoieiil luy parler, sans ce et " de son éternelle durée. !>aiul-(iervais

que auscun huissier no aulire leur dunuast n est plus aussi riche qu'autrclois un objets
empesi'heiiieiil. » d'art, en décors somptueux ; mais pour lui

Cet orme historique était fort petit du appliquer, à ju^le titre, (e que Foilunat,
temps de (iuillul, qui, d.ins ses iJilsdes niiD évoque de l'oilieis, dit de Saiiil-tjeruiaiu dci»

de A'dri!', l'aiipelle (lu diminutild'oi iiMuciAi;. Prés: empreinte itti saiu/ iln Clnitl , lu foi
A l'époque piU reculée où il a elo abattu, pri'le toujours (i celle éylise une édaluiite
c'est-,i-dire peu de temps avant 1800, siiivaiil spUndeur (1} 1

8aint-\'iclor (i), qui ne précise pas cette cpo- Alibui/e Suinte - Geneviève (12" arrond.).
que, il était d'une forle dimension. Celte abbaye, dont il ne re«te plus que la

Le r<Mi- t|ue jouaient irs ormes dans les tour de l'église et (|uclques bùtimeuis, avait
usages qui vii-nneni d'être rappelés est cer- été bâtie par ('luvis i", à la demande de
tainemenl bien etaidi et incontestable. Mais sainte (jenetiève, et dé'liée à saini Pierre et

jusque-là rnn ne lait connaître l'orinine du saint Paul, de 500 à oll. Kii lli8. ou la dé»
motif (tour lequel on piaulait ces sorti's d'ar- di<i à saiute Gcueviève, qui y avait été in-
bre.s devant les églises. On peut cependant, humée.
selonJaillot, en donner une auireexplicatiun. L'eglisc fut rebâtie en 1 l7o , et le cloilro
« Les premiers chretii-ns, (lit-il , pourdistin- on 174'». On y conservait, avant la levolu-
guer les tombeaux tics martyrs, gr.'ivaieni sur lion de 17S9, la châsse de sainte lîcnevièvc,
la pierre (|ui les couvrait les instruments do objet d'un grand concouro de peuple, le jour
leur supplice, ou une palme, symbole de leur de la l'été de la sainte, le 3 janvier, et durant
victoire; et l'on >(>il encore, en j'iusieiirs les jours de l'octave.

endroits, des palmiers ou de> ormes pi.mies On avait au^si la pieuse coutume de por-
drvaiil les liasilii|iirs (|ui portent le nom des 1er celle chasse en procession par la ville

martyrs. La lianmere, le liunc de l'ieuvre, dans les grandes calamités publlqui s.

une des portes de l'église de Saint-ljervais, .Vujourd'hui ces rrli(|ui'S ayaul cte brû-
et les jetons que ses marguilliers ont l'ait lé<-s pendant la révolution, un n'en trouve
frapper, nous représentent un orme placé plus nulle part. Ou n'en a point à Kume

; d
entre les figures des deux saints titulaires de Nanterre, on ne con^i'cve qu'un petit u.sse-

la paroisse, apparemment pour conserver la ment sans désignation précise, cl à Saint-
mémoire de cet usage antique, i|ui r''iiioii- Ltieiine du Muni, dans la diapelle de la

terail ainsi au berceau iinuie du ctiiistia- sainle, un n'a que la (lierre sur laquelle .i re-
nisme (•')). po>e .son saint coi ps , quand il lui enterré

<k-ttee3(.plication nous parait, sinon demoii- dan^ l'e^lise de Saiiit-l'ierre et Saint-Paul,
stralive, du moins trés-piaiisihle. On pour- Vvy .^Ai>T-KTii;.\Mi du Muni, Pa.ntuko.n et
rait, toutefois, la motiver mieux que ne lu NANTi.iuti:.

fait Jaillut , par des de»eloppeoients au\- Sitinti'(jeneiiêve des Ardents (9" arrond.),
quels le cadre de notre -élude se refusf. Les dans la (^ité.

armes de la paroisse, en elïet , étaient un Cette église , dont l'origine est ioconouo,
orme sortant il'uu puits, car il y avait au- fut erigce en paroisse au commencement du
Ircl'ois un puits dans l'eglise môiiie, et il était xni' si'cle. Le portail fut reconstruit tu
situe don iére le banc de l'ccuv re. Ii02, et elle fut démolie en 17'»7 pour faire
Au surplus , l'orme de Sainl-Gcrvais a plac^ à la maison des linf.iuts- trouves, oc-

lai>se de profondes racinrs dans le souvenir cupéo aujourd'hui par les bureaux do l'ad-

de ses paroissiens; les plus âges ont vu le niini^tratioii des hôpitaux de Paris,
dernier, et les autres en oui entendu parler « Régnant en France. Louis , surnommé
dune manière plus ou moins i ircoiist.inrice. le (iros, fils de Philippe 1", et tenant le saint-
Ue nos jour.s plusieurs marchands ont en- siège Innuient IL connue le temps des guer-
core pour titre d'enseigne : l'Orme de Saint- res avec licences d'icelles eût aussi gàt. et
Gc.v;iis. M. tiautier, fabricant lU't.iillanilerie corrompu les mœurs du piuple de P. iris ,

cl de quincaillerie, rue Fraiii^ois-XIiron. n C, Uien, commo bon père de famille, se déplai-
sant de la ilétiauihe 'les siens, et n'en de-

(I) Hi«/. de Pnri», i. Il, tslit. de 1S37, p. IH5. mandant rcxtréme ruine, étendit la uiain

(î) 7'rt('/. ;ii«oifs./. de Pans, t. 11. edit. de JSli,

p. ^ lu. [< I Exlriiil des Egliut de l'uris. tel ariicle e>l d<5

Ç>) Jaillot, /oc. cil., p. ôi. M.rabbe(jliciitivier,auciculicsurierdc ce.lcpar«>iMC>
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courroucée de sa punition pour maltcr le corps

de ses enfants, aQn que ce corps dompte, les

âmes n'en fuss.-nt punies et lourmenlees au

feu de la torture éternelle des enfers. Tant que

notre Dieu, voyant comme les citoyens de

Paris au lieu de s'humilier devant sa (ace,

après l'aflliction des guerres, allaient de mal

en pis, et couraient le dérèglement après

leurs folies et concupiscences, envoya un de

ses fléaux, et répindit sa colère sur eux, les

affligeant d'une ardeur extravagante et feu

nuisible , qu'on appelle feu sacre, qui leur

rongeait luisérablemenl les membres, qu'ils

avaient employés au service du diable.

Les médecins et les chirurgiens, quoique

étonnés de la nouveaulé de cette maladie, ne

laissaient pas que de chercher les moyens

d'y remédier par leur art et science : mais il

n'y eut cataplasme ni recette qui pût y don-

ner aucune allégeance, en tant que c'était le

doigt de Dieu et la main du Tout-Puissant

qui frappaient, et que, pour guérir celle in-

fection, il en fallait ôter la cause mouvante,

et châtier la vie malheureuse qui en était

l'occasion : joint que le mal, étant miracu-

leux, il fallait qu'il lui aussi !;uéri paruiiracli^

« (îe mal se répandant parles lieux voi-

sins de la grande cité, on ne savait plus que

faire, sinon que de s'adresser à Dieu, lequel

ne voulait entendre les prières de ceux qui

avaient l'âme souillée, de même quu leur

corps élait infecté ; chacun allait et se fai-

sait conduire à légliso nouvellement é.lifiée

en l'honneur de la glorieuse Vierge Marie ,

mère de Dieu : la nef ut le parvis de laquelle

étaient si pleins de malades, qu'il n'y avait

qu'un bien petit sentier pour passer et aller

au lii'u de dévotion.

« Pour lors était évêque de Paris un saint

personnage nommé Elivnne, homme reli-

gieux, craignant Dieu et secourant l'afiliclioii

des pauvres, lequel vo\ant les calauiilés de ce

peuple misérable, pleurant eu son cœur el

en ayant c<mipassion, ordonna le jeLuie,

commanda que chacun retournât à Dieu et

fit dfS prières; puis ordonna au clergé des

processions générales |)our apaiser noire

Duu justement irrité contre sou peupli'.

« On jeiine, on prie, peu<lant plusieurs

jours, ou veille et on s'assemble de toutes

parts; les saintes reliques de chaque église

et monastère sont portées au saint temple

de la mère de Dieu, avec litanies, hynuies

el cantiques, chacun priant la bonté iiiQnie

de Nolre-Seigneur qu'il lui plaise de les dé-

livrerde cette infection et du mal conlagi mix.

Mais on ne vit encore aucune relâclie; Dieu

voulant être glorilie en ses sainl.s, il inspira

au bon évêque de faire lout pour qu'il en-

voyât la santé au peuple; le sage èvèque

se souvenant comment la glorieuse vierge

s.iinte tieneviève avait jadis par ses prières

di'iourné les barbares des murs de la ville

capitale du royaume, et (|ue par son mérite

la rivieie de la Seine, étant débordée, avait

repris son cours ordinaire, s'assura encore

qu'en cette alflietion elle obtiendrait de Dieu
l'allégeance de ceux (jui souHruieul sous la

violence de celle maladie.

« A celte cause il s'en va avec quelques
chanoines et gens honorables vers l'abbé

de sainte Geneviève, et les religieux aux-
quels il expose la misère qu'ils n'ignoraient

point ; les prie de permettre que la châsse

de la glorieuse patronne de Paris fût portée

en l'église Notre-Dame, pour le secours de

tant de misérables qui languissaient en la

ville. Et l'abbé y consentant, un jour fut

pris pour la descente de la châsse et les

jeiines commandés par l'évêque, universelle-

ment par tout le diocèse.

«Chacun attendait avec joie le jour heu-

reux de celte procession solennelle, senlaut

je ne sais quelle espérance de se voir allégé

parcelle qui était coulumière àfairedes mira-

cles, et le secours de laquelle la ville de Paris

avait souvent expérimenic. On choisit ceux

qui devaient porter le corps heureux et les

saintes reliques de la vierge, gens de bien

ei sanctifies par le jeiîne, et vêtus de robes

blanches, afin que tout lïit net devant Dieu :

et il s'y assembla une si grande foule par

les rues qu'à grande dilficullé on pouvait

y passer, chacun souhailaiit de loucher -le

lieu où gisaient les saints ossements de la

vierge : l'évêque ayant fait noaibrer les

malades couchés |irès le parvis de l'église

Noire-Dame, afin de donner plus d'autorité

au fait cl de bien vérilier le miracle. Et
comme le corps saint entra en la grande
église, il sembla que Dieu se souvint de sou
peuple, el que, jetant les verges au leu, il

lui prit compassion de ceux qu'il avait

châties et punis : car sur le même instant il

ne demeura «lue trois ou quatre
(
peut-être

n'ayant pas la foi telle qu'ils le devaient en

Dieu ) de tous tes malades, qui ne ressen-

tirent pas la laveur el la mibéricorde de

Dieu, tous les autres élant guéris par l'iu-

tercession de la sainte vierge Geneviève.

« Que pouvaient ici faire les prêtres sinon

louer Dieu, qui donne telle grâce , telle

vertu de guérisoii aux saints, et magnifier

les mérites et la sainteté lie celte dame tant

aimée de Noire-Seigneur? Puis l'évêque fit

son sermon et exhorta le peuple à rendre

grâce à Dieu, à celui qui est glorifié en ses

sainis el qui veut honorer les siens, afin

qu(î, par leur exemple, ceux qui vivent

soient invités à lui faire Irès-huaibie el al'fec-

tioiiué service.

« Or, afin que la mémoire de ce miracle

ne demeurât assoupie et que le temps ne

Idbscurcil, on l'écrivit premièremenl sur

les registres de l'alib.iye; puis l'année sui-

vante que le miracle était advenu , coinine le

pape Inuocenl s'en vint en France, fuyant

la fureur et poursuite de Pierre Léon, i.ou-

lenu fiar l'emper.'ur Henry V, el, averti de

ce miracle, il en rendit grà( es à Dieu ; et

afin que chac un en eût souvenance, il or-

donna une fêle annuelle de ce miracle, coinme
aussi pour signe perpétuel, on en voit à
Paris une église appelée du nom deSaiule-
Gencvièvc des Ardents (1). »

(1) Giizct, Drièic liisi., etc.
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Saint-Ililnire (12" .iriond.). C'lli> éilise

él.iil coimuc «lii U'iiips (lu |).i|io AJripii IV,

(le 1158, sons le litre ilc (hiijielle de S.iiiil-

Hil.iire du Monl. l'.n 1200, elle esl ciléc sous

le litre de pjiroisse. Keliiltic en l.'iOO et en

l'>70, elle l'ut rcslnuréc uu ciirnnieiiccmiiU

du XVIII' siècle; inuis cllo fut démolie vers

liiii ITO.').

Suint- Ilippoh/le (12'arrond.). Celle église,

(|ui u'clail qu'une clmpclle en llo8, lui

eii;;ée en pjiroisse au cninmenceincnl du
xin' siècle, cl démo ie en 1795.

Siiint-llonoré (4.' iirrond.). Les bàlimenls
lie eelle église furent roniniencés en I20'i..

Acranilie en l.'iTO. elle fut démolie en 1702,

et son emplacement fut couvert de maisons
en 1706.

Sdinls-innncenls (l' arrond.), rue Saint-

Denis, .'lu roin de lu rue aux Fers.

(A'tle éplise fut construite \ers lo coni-
meneonient ilu \ii' siùrle. Uecon>truite en
1V45, elle fut démolie en 1785.

S(iinl-Jiic(jHis In Boucherie (0' arrond.),

rue des Arcis.

Celte église, sur l'origine de laquelle on
n'a rien de certain et don I lescominenrements
sont eiitreinèlés des histoires liernieliques de
Nicolas Mamel el de sa femme, n'était, au x'

siècle, qu'une cliapelle dédiée, dit-on, à
sainte Anne, el deux siècles plus tard érij'ée

en paroi->>e. L'éKli!>e, i|ui fut démolie à la fin

du siècle dernier, était fort irrénuliére; ce
qui tenait aux dilTérentes époques où l'on y
avait travaillé. Commcnrcc au xiv" siècle,

elle ne lut lermiiiée (jue sous Trançois I".

Il ne reste plus ilebuul aujourd'liui que la

tour, (|ui attend, pour disp.irailre , la réali-

sation d'un projet piganles(iue qui consiste-

rait à relier par une seule rue la rue de
Hivoli ,1 la pl.'ice de la Itastille.

Saint -J(ti(iui's du Ilimt-I'as (12' arrond.),

rue SaiiilJ.iCiiues, n 2.')2.

Celle é}îlise fut commencée en 1G30,

n'offre aucun intérêt p.irticulier à la dévotion
des fidèles.

Sdini-Jaci/ues-r Hôpital (V arrond.), rue
Saint-Denis, au coiii méridional de la rue
Mauconseil.

(^ette e(;lise avait été construite en 1.322,

ainsi que l'Iiopiial dont elle dépendait , et

dédiée en I.'t2;). L'IuSpital était destiné à re-
revoir les pèlerins qui feraient le voyage de
Saint- Jac(]ues tie Compostelle, ou qui en
ri'v iendr.iient , ainsi que les pauvres pas-
sants. Il fut supprime ijnelque temps a\aiit

la révolution, (|ui detrii<it aussi l'église et la

collégiale qui la desM-rv lit alors.

Snint-Jenii {!' arrond.), rue du Martroi,
derrière rh(')tel de ville.

OUe église a complètement disparu dans
la dernière reconstrurtion de l'iiolel de ville.

C'était autrefois l'église baptismale de Saint-
(ici vais.

Saiiil-Jrnn (le Lalran (xii* arrond.). Les
hospiuilieis de Saint-Jean de Jeru>alein ,

nommes depuis les hospitaliers de Sjinl-
tft Jean de Latran , étaient établis en cet en-
J droit dès l'an 1171. Les templiers leur suc-
* cédèrent. Après l'abolition de cet ordre , en

DlCTIONN. DES PèLRRINAGRS. II.
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ITIi, on céda celte eommnnlerie à l'orilre

dt- Malte, qui eu fut propriétaire jusqu'à
l'époque do II révolution. Cette comni.indc-
rie occupait toul le terrain compris entre la
place Cambrai ot la rue des Noyers. Ille so
composait d'une grande maison où demeu-
rait le commandeur, et d'une immense tour
carrée déclinée à recevoir les pèlerins.

Sttint-Jean-Porle-Luline (2' arrond.), rue
du Faubourg-.Monlmarlre, n" (>(>.

Cette chapelle, bâtie depuis 1700, dépen-
dait du cimetière de la paroisse S lint-Kusla-
che. lui 1802, après la démolition de la rb.i-
pelle (bs l'oreherons, on y établit la dévotion
à .Notre-Dame de Lorette jusqu'à le i|iriiiie

nouvelle église de ce nom fut b.'itie rue Oli-
vier. I l'V- NoTHE-l)\>IK F)K I.ORKTTK.

Saint-Jean le Hond ( (aie, 'J' arrond.^.
Cette église, située auprès de la tour sepleiî-
Irionalede Notre-Dame, servait autrefois de
baptistère à la cathédrale. < Comme on bâ-
tissait .lulrelois a>sez communément en forme
de rotonde l'oritoire dans leijuel était la

cuve ou le bassin pour radiiiitiislratjoii du
bapléme, c'est la raison pour laquelle on
l'appela S^iiiit-Jean le Hond .\u reste
lo nom de Saint-Jean le Hond n'était pas -.in-

giilier à la cathédrale de Taris : celles de
Sens et tl'.Vujerre ont aussi leur Saint-Jean
le Hond comme leur Notre-Dame et leur
Saint-l'itienne.

; La bâtisse de Saint-Jean le Hond de Paris
ne paraissait être que du xm' siècle. Le por-
tail était beaucoup plus nouveau. Le ch.ipi-
Ire j allait plusieurs lois chaque .mni'e en
procession, surloui en des Jours relatifs à
saint Jean-Haptisle , ou au Baptême, comme
la semaine de l';i.|iies. Le 13 jainier,

j ur
auquel on fait l'ollice du Baptême d.' JéMis-
Cbrist, avait aussi été choisi pour une pro-
cession par (iuillaunie Chartier, cvéque de
Taris au xv siècle (1). »

En 18'»7, quand la ville de Paris, occupée
à la réparation totale de l'église Notre-Dame,
enirepritd'abaisser le niveau du Tarvis, pour
donner plus de hauteur à l'édifice, on s'oc-

cupa de rechercher la vérité de ceili- ir.idi-

lion. tant de fois répétée, que le porlail était

précède de onze marches, couvertes par une
sorte de marée montante du sol de la Cité.

On lit donc quelques fouilles qui n'ameiiè-
rent point la découverte des marclies, mais
(|ui mirent à nu les murailles de Saint-Jean
le Bond, détruit en 17i8. J'ai vu moi-mémo
leur enceinte circulaire et une pierre percée
qui servait probablement à la piscine des
fonts baptismaux. On y a découvert aussi
quelques débris anticjues.

Chapelle Saint -Joseph (3" arrond.), ruo
.Montmartre, n IV*.

Celle chapelle fut fondée le 1'» juillet IfiiO;

le chancelier Sei;uier en posa la première
pierre, et I i fit bàlir à ses frais. Celli! cha-
pelle fut détruite au commencement de la ré-
volution.

Il y avait aussi dans la rue Saint-Domi-*

(I) I.ebeuf, //<(. du dioc. de Parit, tome prélim /

p. iO-îl.
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nique (Sainl-Gerraain) un couvent de Gllcs

de S;iint-Josepli de la Providence, dont les

re'i-'ifiises se destinaient à l'éhicalion des

orphelines. Gel institut l'ut supprimé eti 1790.

Voy. au-si l'NioN cnRÉTiiîNNE.

Saint-Jossc (6' arrond.),au coin de la rue

Anl)ry-lc-!!oucher et de la rue Quineanipoix.

Celait dans l'origine une cliapelN; qui fut

érigée en paroisse en 1260. Keeonstruile en

1670, elle fut démolie eu 1791. Elle était an-

lérieiire an x' siècle.

Saint-Julien le Pauvre (
12' arrond.). Se-

lon Grégoire de Tours , il esistaH d^jà dans

le même endroit une église de ce nom l'au

580. Depuis le w siérie, ce prieuré appiirle-

nait aux chanoines de Longponi, qui le cé-

dèrent aux administrateurs de THôlel-Dieu

en 1653. Les bâtiments du prieure ont été

démolis en 1839. L'église a été restaurée avec

goût et seitde chapelle à 1 hôpital de l'Hô-

tel-Dieu.

Chapelle de la Jussienne (3' arrond.), rue

de la Jussienne, ii° '-io-.

Cette chapelle elait dédiée à sainte Marie

Egyptienne, dite par corruption la Gjpetienne

et la Jussienne, et datait du xiv° siècle. Elle a

été démolie vers l'an 1792.

Saint-Landrij (9' arrond.). Il y avait au-

trefois eu cet endroit une chapelle où l'on

prétend que s;iint Landry, évèque de Paris,

allait souvent faire ses prières. Cette cha-

pelle avait déjà le litre de paroisse au 5tii°

siècle : elle fut reconslruile vers la fin du
xv% et démolie en 182G.

Saint-Laurent (3' arrond.), rue du Fau-
bourg Saint-M.irtin, n" 123.

Son origine est inconnue : il en est fait

mention pour la première fois au xir siècle.

Elle a été reconslruile vers li2o, rebâtie en
i51>a, et réputée en 1622.

Saint-Lazare (3" arrond.), rue du Fau-
bourg Sain'.-Denis, n il7.

Elle dépendait autrefois de la maison de

Saint-Lazare : c'est aujourù'hui une succur-

sale de la paroisse Saint-Laurent.

Saint-Leu el Sainl-Gilles (6= arrond.),

rue Saint-Denis, n" 182.

Cette église a été bâtie vers l'an 1235 ; ce

n'élait alors qu'une chaprlle qui fut recon-

slruite en 13-0, et à la lin du xv siècle. En
1611, le chœur lut rebâiiel l'église agrandie.

Ce n'est qu'en 1617 qu'on l'erigea en |)a-

roisse. C'est aujourd'hui la première succur-

sale de Sainl-Niciihis des (Champs.
Derrière le clueur, ou descend dans une

crj pte souterraine.

Saint - Lcufrui (7' arrond.), vers le mi-
lieu de la place du Chàte'.ct.

11 en est fait mention dés l'an 1113 : elle

est qualifiée du cuie en 12i6, el elle fut dé-

molie en 16S'4. pour agrandir les bâliments
du (irand-l3hàtelel.

Sainl-Louis d'Autin (l" arrond.) , rue
Sainle-Groix d'Anlin.

C'était autrefois la chapelle du couvent de
(îapnciiis, dans les tiâtimejls d(M[nel un a

j.'Iacé, en I8'K), le Ijcie lionapaite, devenu
(icpiiis le colle;,'e lîourlioii, el (|ui a repris

s,'n preuiiei nom en 18'i8. Celle cbapclie a

(lé terminée en 1782, sur les dessins de l'ar-

chilecle Brongniarl, el les Capucins vinrent
du faubourg Saint-Jacques en prendre pos-

session l'année suivante 1783. Cette cha-
pille est devenue paroisse depuis la révolu-

tion, mais elle est be.mcoup trop petite pour
la notnlirouse population du quartier; les

dernières répai-alions qu'on y a faites n'ont
pu remédier à ce définit.

Sur la frise du fronton on a inscrit Dosics
Dei : « >,Iaison de Dieu. » Ces mots parais-

sent n'circ placés en cet endroit que pour
parodier la célèbre maxime évangélique :

Mulli autem sunl vocati, pauci veto etecti:

« Oui , beaucoup ont été appelés, mais un
petit nombre a été choisi. »

Saint- Louis-en-VI le (
9" arrondissement).

Depuis la fondation de Paris jusqu'aux
premières années du xvii» siècle, l'île, qui
porte aujourd'hui le nom de Sant-Lonis, ne
fut qu'un terrain inhabité. Une branche de
la Seine coulant du scd au notd. dans un lit

sur lequel est aujourd'hui la rue Poullelier,

divisait ce terrain en deux îles; la plus rap-
prochée de la l-ité se nommait l'île Notre-
Dame, parce qu'elle appartenait ai; chapitre

de la cathédrale; l'autre portait le nom d'île

aux Vaches, à cause des iiâlurages qu'elle

offrait à ces animaux. Jusqu'au règne de
Louis XIII, aucune de ces deux îles n'a eu
de maisons, il est donc bien étonnant qu'une
tradition mensongère s'obstine encore au-
jourd'hui à y placer un hôtel qui aurait été

habite j ar la reine Blanche; ce serait celui

qu'on nomme le Petit-Hôtel Chenizol, rue
(îtiillaume. Mais on ne peut pas réfuter sé-
rieusement des conles de grand'mère. Selon
quelques historiens, les comtes de Paris,

sous Charles-Martel, s'étaient emparés de
ceS deux îles, el les chûnoines de Notre-
Dame n'en possédaient qu'une faible partie

sous le règne de Pépin. Mais Charles le

Cliauie la leur restitua tout enlière dans la

personne de l'évêque Enée, el l'aflranthit de
toute charge ainsi que de toute autre juri-
diction.

L'ile Notre-Dame servait quelquefois de
lliéâlre à de grandes cérémonies religieuses

el civiles. Ainsi, en 1313, lors(|ue le roi Phi-
lippe le liel donna de brillantes fêtes pour la

promotion de son ûls le roi de Navarre au
grade de chiivalier, c'est dans l'île Notre-
Dame qu'elles eurent lieu. Cet emplacement
élait fort commode pour des réjouissances
publiques. Une ceinture de peupliers entou-
rait cette île, dont le sol n'i lait qu'un gra-
vier uni. Dans la circonstance dont nous
parlons, Edouard il, roi d'An;;lelerrc, gen-
dre de Philippe, s'y trouva avec son beau-
père et son beau-frère. Les trois rois et plu-

sieurs grands seigneurs de leur cour reçu-
rent la croix des mains du légat du pape,
quoiqu'il n'y eût chez eux ni projet ni désir

de commencer une nouvelle cioisade. Un
des plus estimes historiographes descrip-
teurs de Paris ayant dit que le cardinal Ni-
colan, légal du saint-siege en France, avait
préside a cette lérémonie religieuse, tous
les faiseurs de livres tels que le Mvmurial
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piriiim, par Dufoy. \cGuiile des étrangers à Dimo et .lut \'aclics, cl pril l'ongagcincnl do

l'iiris, v\r., clr., oui ri'()«i(' le iik'iiic ana- «iMulilcr le lir.i'S de la S^'ine ()iii les sépar.ii' .

cliroiiiiiiDi-. Un m»! sullir;!, Niciilas de Cusa D.nis rt-^piice dti dix ans. il dovait fain- lia-

niquil m IVOl.a (iui.a. village silut- sur la tir les inaisoiiii, les quais et les punis. Marie

Mos.-lus dioiùse tic Trêves, el ne fui li'gal comment;» par la coiislruclioii du ponl qui

« n France qu'au milieu du xv sièi le. Il au- porle enc iro aujourd'hui son nom. Les
rail donc assisté à celle gr aide soleiiniié do coiislrudions des maisons se fireiil avec lanl

l'Ile Noire-Dame cent cinquanle ans à peu de rapidilé, (|u'en 11)18 le nomhrc des halii-

près avant celle époque, et près d'un siècle laiits do lile élaii assez rousidérahlo pour
av.inl sa naissance. qu'on s'occupâl d'j liàiir un oratoire. Un

Les liislorieus du temps l'ont une pom- coivreur, qui avait liàii une maison à l'eï-

I(•n^e descriplion de tus léjouissances pu- Iré nité orii'ul.ile de l'Ile Nolie-Dain.', près
liliquig. On V dislribu.i de» rob.g neuves à du canal ([ui séparait lelle-ci de l'Ile aux
lous les siii;neurs, et trois fois par jour on \ achcs, élc»a iii ce même endroit. .1 côté de
1 li.ingeail d'IialiiMemenls el d'atours. Aui J-a d( lui'Ure, une petilc ch.i|>clle. Niol.is le

^pectatl(•s qui turent lieu, on voyait Adam leuni' tiail If ntnn de ci' pieu\ haliit.inl.dotil

.1 Kve .ivanl el après leur péché, le .Massa- I' mémoire doit élrc >if,'nalèe à la reconnais-
cre des tnnorenis, le .M.iiljre de saint Jean- sanci' des .imis île la religion; car ce modesle
lîaplisie, llaïphe sur son Iriliunal, l'ilate se oratoire, bàli en j;rande partie à ses |.roj)res

I iv.ini les, mains. Ajoulirtins-nnus tiue, pour frais, e>l le berceau de la paroisse di Sainl-
roinplaire à Philippe, qui avail elé brouillé Louis-en-l'lle. Ne serall-il pas convenable
avec le pape IJoniface \ III, tm rtpreseiila iiu'nne inscrijilion piatCL- d.iiis 1". ^'lise con-
ilans ces mauvaises farces : « .Maiire llenartl, sériât te souvenir de te fait hisloiiquc?
"d'abord simple clirc, qui ih.iiite l'épilre, !• ' popiil itioii s'.icrroivsant ilc jour en
« ensuite èvéque, puis arihevé-iiie, enfin j'>'ir. 'c nombre des fidèlcj parut suflisaiit

" papi', mangeant poiinsius el poulils? " La poor y former une paroLss.-. Li chajielle de
moil de te grand pape, arrivée en 1;J03, n'a- Niiol.is le Jeune fut érigée en églse niri.ile,

vail pu, au bout de dix ans, calmer les muu- dont li- titulaire él.iil à la nooiin.ition du
valses haines. thapiire di- NotreD.ibio. f^e fut le piemier
A celle occitsiou, les l'ari>iens conslrui- acte tl'erettion f.iit par Je.m Irainjois tic

sirent en dtnix jours un ptinl tb- iiV mèlres <«ondi
, iiriinitr archevèqui- d I».iri>i , en

de lon^tueur sur l'i de Lir^eur. entr.- la Cité Hi^'J.On sali que jusqu'il celle épo.|Ue P.iris

cl l'Ile Notre-Dame. (iodefro\ de Taris, dans n'avait éié qu'un éwché suffr.ig.iul de la

sa Chronique en vers, en parle ainsi :
métropole de Sens. C 'lie paroisse, plus an-
cienne que cell • de S.iint-Jncqucs tlu Haut

Ce fu p.ir devers Nosire-Daine l'as, érigée en 1G;5;J par le même prélat, en
Kin-iiiqiifs fu, je n'eu iloiiicime e^t dtme au iir sii''c!e «le son exisicnce. La
On fu laii el drt'cie col poni.

t hapelle. devenue église curiale. possédait

Etait ce un pont de bateaux, con.me le r'''rfn'l'r",
'^''''''•""'

•.^^'l"
Louis et oh

dit Ja.llol? c'est ce qu'on .,e peul decitler.
'le sa... e Lécilc. Le premier t^e.x-s tableaux

L'Ile Notre-Dame sei'vait t,rdin„irem,m au P '"> ra. a.re prc.umer que I éreti.on se fil

blanchissage des loilrs. dont r.->.,olument ?•''"? *=^'h Z'' ""''^'i'^'v'
î,''"^'" ''',"'

appartenail à l'evèque el au chapitre. L'au- '
•'^"'•d;'"^ •^"

« M"'"
.

'] ''

v ".""..•^ '"

leur que nous vct/ns tie citer prelctl qu'.l T'vu '""?*'f
'' )"' ."' ''" ^ol^c-l)ame

> avait, au nord el nu .nidi de celle île, des
^"^

'
'"' ' *= ''\ '''"=*.

V'ï'''
^"'""•';. »" 'V'^'

ponis de bois qoi la laisa.ent communiquer
''"''J^

"°'" ''^ ^a.nt-Lou.s-cn-l lie lu. fut

avec les deux rives, et qu'ils for. ni e.iinor- ""P"* "j
. u j u 1 . . j

tes par un del.or,l,.m,..l ,1e la r.vére eu
;;'>P['"danl. le» nombre des hnlntanls dcvr-

129G. Aucun monumeni hislt.rique ue dé- "*T
P "\<""-"J*-^^»"''. «• 'a ^rhapel 1- -le N.-

n.nu.re l'existence de ces c.m.ni nicalions. ^"'"'k
'''

'''""Tn.'" J;"'.'*,^"
'''"^ '^7'""\""

'f*

.Juelques autres rejouissan.es publiques
>'-""l>. eux hdéles qu. la fréquentaient Kn

onl e.i lieu sur te le.ra.n. qui el.il s, fa\o-
^'''.lemps, que plusieurs érrivai... .u.us-ro-

rable, surtout a cause de sa proximUe du
j'^^sen enl com.nc une époque d obscnran-

cenlre d,- la capitale, mais elles .. oiïrcnt
';>'"<'.< hommr. ela.l .issez écla.re

;
our se

par elles mén.es'auru.. iulcél. Nousaw.ns f '"S"er. par la pr.e.e et le culte p -b ir,

dû nous attacher exclusivement aux fails
'''"

' ' "ea ["c qu. na pour gu..'e .jue I .n-

dignes d'attenl...n ( I .
- ."" '.

•"'' ' ''!"";al- Le prtigrés des lu.n.eres

lin llil'», Christophe M.irie. entrepreneur
'' •'»•"' P'^s --evelc encore aux homme, qu .Is

des po..ls-el-chaussees, aya..l pour asst.cies
"' ^""'

'^"f
des n.acbines tirgan.sers, et nos

les s.eurs Uegrattier, Iresorin- des Cent-
'""* ancêtres du xv..' s.ècle se !:ard..enl

Suiss. s. el l'oulletirr, commissaire des guer-
*>"i?".eusement de mentor le reproche : Homo

res, obtint la concessio., des deux îles Notre-
'"=';" '" '""""' "'" """ !« "''•'•«. ^"'"P'"
rnlus r$t jitmentis iiistpientibits NoU'

(l) Un JC1...0 l,..lM.ani .lu q.iar.ier S..... L.nris ^TT,""^
.progressistes du xix' siècle le

M llonri Jl:,rii,.. ,, rc.ueilli plî.sie.ns n.,ti...,s l.L:
*•"." ^'^ "-a>linre ces paroles, l'n r.c.e p

-

Itiri.jti,'. sur l'ile el :t l.it-n veutii nous les toi.imuni-
•'tilss.en, Jean-HapUsIe l.amb.rl, legiin par

qUei-, .Ntiiis tievroris siKii.iler ici son tildj^eam e cl
le-larneril, er. 1G'»5. irrre somnre de trente

lUirc lol.jialire .».ii zèle et son goût pour d"s rcclier- '"i le livres pour la conslrnclion d'une nou-
iJjos *; celte iiaiure. velle ég'We. Oaciques autres personnes y
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joignirent leurs pieuses llbéialilés, et enfin,

le 1" octobre ICO'i, AI. de Péréfixe, arclie-

vcque de Paris, posa, au nom du roi, la pre-

mière pierre. Les iravaus s'efl'ecluèreht as-

sez rapidcmenl, puisque M. de Harldy, suc-

ce>scur d'Hardouin de Péréfixe , bénil le

chœur ie 20 aoûi 1(379, et le même jour, le

gr.ind iiulel fut consacré par M. de Guéma-
rleuc, evèque de Sainl-.Maio. La chapelle de

Le Jeune était ainsi devenue la nef du nou-
vel éilificc ; mais le 2 février 1702, cet an-
cien bâtiment s'écroula en partie, et tua le

marquis de Verderoune, en blessant plu-

sieurs autre> fidèles.

Ce inailieurt'ux événement fit prendre sur-

le-chaniii la résolulion de continuer l'édi-

fice. Le cardinal de Noaiiies, archevêque de

Piiris, posa la première pierre le 7 septem-
bre 1702. On y j^rava une inscription que
nous allons reproduire d'après Pit^aniol de

la Force, qui nous la fournil dans le lome
1" de sa Desci iplion hislorigne de la ville de

Pans : RegniuUe Luiloiico Magno, L'minen-

ttssimus S. R. E. curdinalis Ludovicus An-
toniiis de Nouilles, archtepisroi)us Parisien-

sis, dux sancti Clndoaldi, par Franciœ, reg.

ord. Sancti Spiriius commendator, priina-

rium Idpidein navis fiujus ecctesiœ in liono-

rem S. Lnduvici Ueo dicnlœ p 'suit^ anno
Domini 1702, die 1 seplcmbris. Jacobo Luil-

lier, doclore et sucto sorbonico pasiore :

Benigno Le Ragois Domino df Bretunvil-

liers, in caméra co)ni)ittijruin prœside, Lndo-
vico Rengy in ladein C'imera correclure, œdi-

luis hoiioranis; et Malhurino Coinpagneux,
pharmacopolaium parisiens!am prœfrcto

,

Pclro Ticqaet m senalu partsiensi causurum
adore œdiniis œrariis.

En voici la traduction :

« S'ius le rè^ne de Louis le Grand, Son
« Ëininence le cardinal de la sainte Eglise

« Tiiiiiaine, Louis-Antoine de Noaiiies, ar-
« clievéque de Paiis, duc de Saiui-Cloud,
« pair (le France , commandeur de l'ordre

« ro\al du Saint-I'lspril, a pose la première
« pierre de la nef de cette église dédiée à

« Dieu, en l'honneur de sainl Louis, l'an de
« IN. S. 1702, et le 7' jour de septembre;
« étant curé Jacques Luillier, docteur de la

« société de Sorbonne; liénigne Le llagois,

« seigneur de Brelonvilliers, président en la

« ciiambre des Comptes, Louis liengy, con-
« seiller-correcteur en la même cliamhre,
« marj,uilliers d'honneur, et Mathurin Cora-
« piigiH'US, syndic des pharmaciens do Pa-
ie ris, Pierre Ticquel, avocat au Parlement,
« marguilliers-trésoriei s. »

Une belle médaille de deux pouces de dia-

mètre fut fiappée en celte circonstance;

nous l'avons sous les yeux. L'inscription

que nous venons de faire connaître ne s'ac-

corde point parfaitement avec celle mé-
daille. Sur sa face t'.sl représenté le buste du
cardinal vu de profil; la légende rsl .linsi

conçue : Ul napicns archilei:lus fundaiiicnlHm

posai : «Comme sage areliileile ) ai posé la

<i piene fondamentale. » Au bas est l'exer-

gue : Liid. (int. vard. de Noailtcs, dux, par
franciœ, archiepiscopus l'uris. : « Louis-An-
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« loine, cardinal de Noaiiies, duc , pair de
« France, an hevêque de Paris. » Au revers,

on voit l'intérieur du chœur, et sur le sol

où doit s'élever la nef, la machine à monter
1rs pierres nommée chèvre, et (luelques ou-
vriers occupés à les tailler. La légende porte :

D. Ludovico sacrum in ins. inchoatnm anno
M. D. c. Lxiiu. Conlinuaium a. m. d. c. g. ii :

« L'église ayant été commr>ucée en 1664-,

« sous l'invocation de Saint-Louis, a été ton-
« tinuée en 1702. » Sur l'exergue : Régis li-

beralitas et parochianorum. Jambus Luil-

lier pnslor. œditui honorarii Benig. Le Ra-
gois, Lud. Bengy, œditui œrarii J. B. Voi-
sambert, M. Champagneux : « Munificence du
« roi et des paroissiens. Jacques Luillier,

« curé. Marguilliers d'honneur : liénigne Le
«Ragois, i-ouis Bengy. Marguilliers-tréso-

« ri( rs : J.-B. Voisambert, Mathurin Cham-
« pagneux. » Comme on voit ici, le syndic
des pharmaciens ne s'.ippclle plus Compa-
gneux, et à la place de Pierre Ticquel, nous
trouvons J.-B. Voisambert. Le bronze doit

obtenir la préférence sur le papier. Il est

vrai que les dates sont identiques, etc'est là

le point essentiel.

Louis Levau, premier architecte du roi,

avait donné les premiers plans, et c'est sous
sa diret'tion que le chœur fut bâti. La net
fui achevée, en 1723, sur les dessins de Le-
vau et ceux de Gabriel le Duc, qui continua
l'œuvre. Louis XIV et Louis XV fournirent
les sommes qu'exigea celle construction, el

les paroissiens y contribuèrent par leur gé-
nérosité. La dédicace et la consécration de
lont l'édifice furent faites, le 14 juillet 1726,
par M. de Caulet, évêque de (irenoble, au
nom du cardinal de Noaiiies. La coupole du
Iranssept a été construite, en 1724 et 1725,
sur les dessins de Jacques Doucet, archi-
tecte, marguillier de cette église. La pre-
mière pierre en avait été placée par M. Ber-
lin, maître des requêtes. Enfin, la riche
sculpture de toutes les parties de ce char-
UKint édilice est l'ouvrage de Jean-Baptiste
de Champagne, peintre et neveu du célèbre
Philippe! de Champagne. Le premier était

marguillier de la paroisse de Saint-Louis-
en-l'lle. Ces embellissements furent exécutés
moyennant le secours d'une loterie accordé
à celle église.

11 evt à regretter que l'ordonnance exté-
rieure n'ait jamais été terminée, (jabriel le

Duc avait projeté un grand portail au centre
du pignon qui fait face à l'abside. Quatre
colonnes (loii(]ues isolées, selon ses dessins,

devaient supporter un entablement surmonté
d'un fronton. Cela n'empêche pas les des-
cripteurs modernes de nous parler de ce por-
tail comme s'il avait éié exécuté. Au lieu de
voir par eux-mêmes, ils Irouvenl plus com-
mode de copier Piganiol de la Force el au-
tres, qui nous vantent ce péristyle et son
perron. Un Conducleur des étrangers à Paris,
impiiméen 18VI, ne se fait pas faute de si -

gnaler ce joli portail, i\\i\ cepend.iul n'a ja-
mais él'é seulement commencé. Il est vrai

(lue le pignon de l'ouest, dans lequel devait
être ouverte cette porte ])rincipale, n'avait
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élé bâti qu'en moellon jusqu'à la naissance Irémilé du mur du clievot, dans la môme
de la voûle, ce i|iii seiiit)lail .iniioni-er qu'on rue. L<" < oinlilf de loul l'édifice est en ar-
n'iivail |ioint abandonne !e plan pninilir. Ce doise, fi la cli.Érpcnte, une des plus belle»
mur prinisoire a élé eoniinue jusqu'au coni- qui exisit-nl à l'aiis, fsl loul en bois declicne.
bic en 1830. Miis il e>l bien démontré, d'ail- Le cAle méridional et le mur oecidi'ulal où.
leurs, par la coiilriKii'iu du presbytère sur devait, comiui' il a été dit, s'élever le beau
l'eiiiplaceuienl uièmc où devait s'élever le portail à colonnes, sont uli>.lrués par des
perron de ce portail que, lonf;temps avant aiaisons, des cours et des jardins.
178!>, il n'était plus i|uestiou d'exécuter le Si le.s abonls de celte é|;lise sont assez peu
dessin de (iabiiel le Duc. remarquables, il n'en est pas de niônie pour

I.,a médaille dont nous avons pailé pré- l'intérieur. (Juoi(|ue nous professions peu
sente un joli rloilielon ou campanile qui d'esiiine pour rarcbiteeture païenne appli-
sunnonie le comlde au-d''ssus de la coupole <|uéc aux inonunieiils du cIm istiaiiisnie, sur-
du Iransse;,!. Il retrace asse/ bien le lanter- tout pour celle dont plusieurs ei.;lisis bitieg
iiin 11 rminé par une ai:;nillc qui couronne It; à Paris, de- uis un deiui-sièclc, nous oITrenl
dAnie lies Invalides. Ce campanile s'c Toula de déplorables exemples, nous ne pouvons
en I7'V1; mais on crui le remplacer par le refuser nos éloges à celle île S.iint-Louis. lin
clocber qui sélève à l'extrémité ociidentale se plaçant sous le porclie qui soutient l.i tri-

de l'eijlise, à droite du portail latéral. Il suf- bune de rorf.'ue, et dont l'arc surbaissé et
lisait lie voir celle lléclie, qui produit un ef- rornemeiilation sont d'un urand mérite, l'œil
fel si bizarre et si dis;;racieu\, pour y re- est ai^reatilement frappé de i'barmonie ar-
Connaitre le sl>le de la deriiièie moitié du cbilecloMii|ue de l'en^eiuble et des détails de
xviii' siècle. Une iiisrri|ili.'n aiuM conçue l'édilice. Du point le plus rapproché du mur
nous l'apprend : l'ieinlis mnnumviituin heo de ce porche sans porlail, jusqu'à l'exlré-
opt. tiKis. erecliim itniio mdcci.xv. < (]e mo- mité orientale du rond-pninl, nous comptons,
* nument de piéle a été élevé à Dieu 1res- dan^ œuvre, plus de o7 mètres ou \~1 pieds.
« bon el Irés-jjraiid, l'an ITti'i. « (Ju'il y a Sa plus ^'rande lar:;eur, pri-e du seuil de la
loin de celte Mecbe qui déliasse à peine la grande porle latérale jusqu'au mur de la
hauteur du comble avec ces aulns flèches chapelle (|ui est vis-à-vis, est de -28 mètres
svelles et ai lislenient découpées des xV et ou b'» pie.ls. I.a lormv de la {grande nef est
xvi" siècles! Mil.e fuis mieux aurait valu un une<-roix l.iline, dont le centre est surinonté
pavillon couronne par une baiuslra le. d'une cou(iole irès-sm baissée, que suppor-

L'exlérieui de cet eililice ne présente rien lent quatre grandes arcades. Seize piliers
d'impusani, ni même de gracieux. Son arcbi- (|iMdran^ulaires, I1ani|ués, sur chaque lace,
teclure greco-romiine nalurellement lourde, d'un pilastre à chapile lU corinthien, soû-
les maisons parlirnlières ()ui l'avoisinent et tiennent la grande voûte, dont l'é évation
dans lesquelles il est enihâssé, la hauteur de est de "iO mèires. La coupole du Iranssept
ces mêmes halutalions particulières, la rue n'a que 2 mètres de plus en h.iiilenr. Llle a
trop peu large dont il for. ne, en c point, un 3.'{ mètres de circonférence. Ses pendentifs
des côtés, ne contribuent pas médiocrement pré-enlent des caissoiis oii sont figures ea
à déprécier son aspect. I.a galerie dont nous relief plusieurs emblèmes religieux, soute-
avons prié domine loul ce collatéral. La n<is par des anges. Son pourtour est une
balustrade en pier:e qui en lait le parapet belle guirlande en saillie. Une magnifique
unit le pavillon qui, surmonte de son ohé- corniche, formant un large enlablemenl ap-
lisque, forme le clocher, au pavillon placé à puye sur des consoles, règne .lU-dessus des
l'exirémile orientale, t'ette galerie, qui sert arcades, sous les fenêtres, dan-» toule celle
d'avenue aux apparteiiienls pratiques sur partie de l'edifici', el dessine admirablement
les chapelles, entre les arcs-lioutants de la la croix latine. Il ne mam|ue à cet entalile-
çr.inde nef, a une hauteur de \1 mètres au- meut qu'une balustrade en fer, telle i|u'on
aes^us do pavé de la rue, sur une loni;ueur la voit dans l'église de Sainl-Paul-Saint-
de '»8 mèlres. Le clocher esl eleve d'environ Louis, rue Saint-.Vntoine, el par ce moyen
30 mèlies, et le |>avillon qui lui correspond. on pourrait circuler sans d.inger le long de
à l'est, en a environ 21. .\u bas de celui-ci cette galerie. Dix-sept gr.indes fenéires in-
«st une petiie porte donnanl entrée à un e^- Irodui-enl le jour dans la nef. Il est inutile
Calier de soixante- six marches qui conduit de dire que le plein cintre caractérise toutes
à la susdite galène, ainsi qu'aux apparie- les baies de telle eg ise, où domine le style
nients ménages au-dessus du pourtour du greco-ruiiiain dans toute sa correction clas-
chevel. Mais le collatéral du midi en est dé- sique.
pourvu. A gauche do clocber esl le grand La grande nef a une largeur de près de 1

1

portail dont il a éle ((uestion au chapiire mèlres, el c'est celle des deux branches da
précédent. Le Iranssept ne fail qu'une légère Iranssept. Les quatre arcades qui porlent la
saillie sur les murs extérieurs des collalé- coupole ont la même hauteur que la voùle.
raux. Une seconde porte d'entrée, percée Les arches de la net el du chu-ur ont 10 mè-
sous le pavillon orienial, en relourd equerre, 1res d'élévation sur i d'ouverture à leur
au coin de la rue Poullelier, donne accès base. Celles du cbivur sont au nombre de o;
dans l'église, moyenn.mt plusieurs marches mais au point oii celui-ci s'arrondit pour
qu'on monte pour y pénétrer. Une lroi<ième btrmer lab-ide sont percées deux !:rande»
porte, mais que rien ne distingue d'une en- niches à jour, donl chacune a près de 5 mè-
Iree parliculière, e>l praliquce à l'autre ex- 1res de hauteur sur ;i d'ouverture. Contrai-
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rement au sjsteme du plein cinlre adopté

pour tontes Tes ouvertures, res deux niches

ont leur enlre-colonno en linteau, ce qui

e.-t le style grec pur, mais ce conira&te pro-

duit un très-bon effet.

Les deux coll;iléraux parlant des deux

extrémités vont se réunir, par upe équerre

légèrement arrondie, derrière le chœur. Ils

ont une largeur de k mètres d'un pilier à

r.iulre. ^'is-à-vis de chacune des arcades

est une chapelle ayant sa fenêtre. Nous re-

viendrons à ce sujet après avoir décrit l'or-

nementation de la nef.

Avant de commencer, nous devons consi-
gner le fait historique du vandalisme qui, en
1793 et 179't, dépouilla compléiemenl cette

église du plus mince objet d'ornemental ion,

que nous appellerons accidentelle, dans le

bul (ifficicllement annoncé de raser tout

l'éilifice pour conslruire à sa place un mar-
ché. Les lumières progiessistes de la pîiiio-

sopliie du xvme siècle avaient enfin élevé le

génie humain jusqu'à la hauteur d'un cmpo-
riiim pour les poi-sons et les légumes... aux
dépens des chefs-d'œuvre ne l'art que l'esprit

chrétien avait inaugurés. Son excellent bul-

fcl d'orgues, réparc el augmenlë par le cé-
lèbre Cliquot , ses bancs d'œuvre, les super-
bes grilles du chœur et des ( bapelles , les

dalles mêmes de son pavé disparurent pen-
dant ce terrible ouragan. Trois aniels de
marbre cl deux stalnes que l'on méiamoi-
pliosa en déesses de la Uaison et de là Li-
berté, mais seulement d'une manière provi-
soire, purent se conserver pour de meilleurs
temps. Néanmoins, comme il fallait faire

des dépenses pour abattre l'église et cons-
truire le marché, on se ravisa. L'édifice fut

vendu à un particulier : le bénéfice des me-
neurs était ainsi plus réel. Lorsque la Pro-
vidence eut ramené le calme, l'église de
Saint-Louis fut rachetée moyennant la som-
me de GO mille francs. Au Concordai, elle

devint, pour l'île, succursale de Nolrc-Ôanie.
Les réparations les plus urgentes y furent
failes, el aussitôt après la prise do posses-
sion de celle cure par M. ]ean-Ba[iliste Hu-
baiill-Malmaison, eu 1821, l'église de Saint-
Louis reconquit, par ses soins, une très-

grande partie de son ancien lustre. Depuis
ce monsent jusqu'à celui où nous écrivons
ces lignes, on n'a point cessé de la réparer
et de l'embellir, et qiioique celle paroisse,
qui compte une population inférieure à sept
mille âmes, soit une des plus niinimes de la

capitale, son église est une des mieux or-
nées.

1° Grande nef. Nous venons de dire que
l'ancien orgue et sa belle menuiserie ont été
détruits. Le nouveau buffet n'est pas, à
beaucoup près, un digne successeur de l'an-
cien ; mais 1 instrument, tel qu'il est, remplit
très-bien sa destination : il est du facteur
Dallory.

Au-dessus de l'orgue el en face de l'ab-
side a été réceriimeni placé un grand lableau
qui repié'ienic saint Louis faisant enterrer
les vietinies de «a pesie de Sidon. Il a été

peint par Vaulicr, pour le maître-autel, où
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il bouchait l'arcade cenlrnle du chevet.
Quand on dégagea cette arcade pour laisser

apparaître le vitrail de la chapelle du rond-
point latéral, il fui relégué provisoirement
sur la boiserie qui fermait la chapelle voi-
sine. Dès ce temps, nous faisions îles vœux
pour qu'il fiji placé à l'emiroit où il est niaiii-

tei ant, et qui est le seul convenable. Sous
le porche ou tribntie de l'orgue est une statue
eu (ilâtre de saint Jean-Baptiste, par (lUi-
chard, et sur le mûri au-dessus de celle-ti,

est on tableau de Mignard, représenlant le

Repos de la sainte Famille en Egypte. P'esl
bien . sans contredit, le plus prépieijx fie

l'église.

Le banc d'œuvre du Saint-Sacremeni , à
droite, n'a rien que de très-ordinaire. Celui
de la fabrique, un peu plus haut et sur la

même ligne, est d'un goût excelleul; il est

en bois de chêne verni ; son large dossier,
orné de deux pilastres corinthiens, offre à
l'admiration un superbe Christ de stuc blanc,
de proportion naturelle, appliqué sur upe
croix d'acajou plein : nous le croirions sorti

des mains de Jacques Sarazin. Vis à-vis est

une ( haire en bois de eliéne d'une assez élé-

gante simplitîlé ; elle coûta six mille francs,
et remplaça, après le Concordat, l'ancienne
chaiire qui était une des pliis estimées «je

Paris.

L'entrée du chœur est marquée par une
grille de fer doré, au centre de laquelle est

une porie pareille, à deux vantaux. A ses
extrémités est, dans l'inlérieur du chœur,
un ambon auquel on monte par deux mar-
ches, pour l'Épîlre et l'Évangile. De chaque
côté est un double rang de sl.illes, au noiri-

bre de quarante-deux, pour le clergé. Deux
pelites grilles latérales en fer doré iptroduj»
sent dans le chœur el le sanctuaire : on
monte à celui-ci par quatre marches en
'pierre; l'entrée en est marquée par une ba-
lustrade en quart de cercle, se rattachant
aux pilastres des arcades d'un côté, et se ter-

minant à l'autre par des socles chargés de
deux candélabres dont le fût porte une gi-
randole à six branches dorées, sur bronze,
d'or mot)lu. Les deux niches dont on a fait

l>lus haut la description sont ornées de sta-
tues en plâtre, plus fortes que nature, par
Bra. Celle de saint Pierre est du côté de l'É-

vangile, qui était autrefois le côté droit des
églises, et par conséquent le plus honorable.
La raison liturgi|ue en est que le prêtre
était considéré comme se tournant vers le

peuple. Saint Paul éla.it donc alors à gauche,
tandis que, selon notre noinl de vue actuel,

où l'on considère le célébrant tourné vers
l'autel, cette statue est à droile. Ce n'est pas
ici le lieu d'entrer dans d'autres explications

à cet égard. Nous dirons seulenieol que ces
deux statues sont la (iremière épreijve ou
(iremier moilèle de l'artiste, tandis que celles

qu'on voit à Saint-Paul-Saint-Louis sont du
second jet en moule.
Deux marches en marbre blanc conduisent

à la table du maîîre-au'cl en marbre blanc
veiné, portant au centre un très-beap mé-
daillon de Notre-Dame des Pouieprè. L^»
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gradins supéripgrs, ilii mdmc rnirbiT, sonl

(l^'iorés (io st\ r.i-iiil^l.i lires en bron/t- ih- la

liauli'ur de h piods 2 poiiros m(''lrii|iii'S, cl

d'uiio rroix dp môino rm-lal ;iyanl ."> pieds

niolri(|iiPS de hanieiir. !,(> c^irtoii-pàle doré

a nivalii cet niilcl en ce (]iii concerno si»ii

labernaclc...; à la plac (lu nouveau en élail

nn, en inarlire piiolc d'Halle, (|u'un a e->liMié

Irop pelil pour relie place. Ce ni.iilre-miel
oi'tupe l'arradc neinio en niarltre virl, avec
rosaces dorées. Il par.iil r|u'.ivanl la révolu-

lion celle arcniln ûlail remplie par un (a-

hleau , comme elle l'a él6 depuis jus()u'à

1829. Uu ouvrage imprimé en 17",t2, que
nous avons 8>>us les yeu<c, parle ainsi qh'il

suit : « Jo voudrais qu'on supprimât le la-

u blcau du ni.'iiUe-auiel, e| le rclahle du hois

« doré, el la table de l'aiilel, qu'on y sulisli-

« luâl lin autel en marbre, et qu'on apen ùl

« la tbapclle derrière le rlurur. n Le lil•^ir

de cet écrivain lui outrepassé dans (|ueli|ucs

inoii

2" Chapelles. Files rorn'spondenl aii\ ar-

cades do la grande nef, à diollo ri à k^ix'Iii-'

de rliaque bas-c(ilé. .V (•lia(|Ut' flanc du por-
che sur leiiui'l est ^org^c est jiiic tliapelle

.sans autel; celle de dri|ilc conduit à ii|ie

belle salle bàlie eu deliqrsdji plan ili; |'éjj|ise;

celle de gauche l'sl occupée par |i) piscine

b.iplismale. I'ji parlaiil de la prçmi Te, q)ji

est adossée au pignon oci'iitenlal, on |i'oin)!:

1° Une clia|ielle, aujourd'hui suiis voptible,

qui l'ut longlemps celle <l<'s Ames ilii pii^ga-

loire ; clic est close en menujseric, avec
porte, cl sert de lieu de décharge pour blu-
Sieurs objets.

2' La suivante est colle dite de la Coninui-
iiioii, Se (lirigennl du nord nu sud. Klle né-
rnpe l'n longueur un espace à peu prés trois

fois plus profond que lonlcs les aulrrs. Oua-
tre fenêtres l'édalrenl , deux sur rha(|uu
liane de sa nef. On y remarque un bel aillcl

on marbre. Son retable est orné d'un (abléaii

de ('oypel représeiilanl la Kraclion du paili

«u\ disciples d'I'immaiis. Le sanrliiaire. pa>é
de marbre, est fermé d'une balnslradeou
grilb' de fer pour la communion. Dans sa
|>eiiie nef, la porte à droite conduit à la

Jalle ou cliariiici' dont imus venons ife par-
ler ; c':lle à gauche dans une salle A peu
près semblable, coaslruiie en dehors du
nlan. Le tableau de (loyiirl est accomp.i|,'né,

U droite , d'une ynisudure (le Je'sus-Cliiist,

par l'errin, cl l\ gaiiihc d'une /{'•«urref/i n
tie .\oiye-Srifjiicur, jiar l'erron. Le lalierna-

cle, qui est en marbre du Languedoc coinlne
celui de tout l'auie; et du pivé, po^^ède une
porte en bron/'" dore, représenl ml le crii-

cillurnenl (te Jéstis-tlln isl ; deux groupes de
ligures en grand relief, dans l'atlilu le de la

douleur, accompagnent le principnl sujet
;

on altribne ce morceau au Ci!(''hre Girar-
don ; il il clé employé pour servir de ferme-
ture à ce tabernacle; mais telle ne l'ut pas
sa deslinalion primitive, l'iutin, sur le mur
latéral do dmite est une Commiiniun de saint

Loiti». par Scbefl'er.

3" Cille chapelle. (|ui n 10 pieds mélri-
qocs du profondeur, porte le vocable du

?.ieré-C(rnr. Sop r''lal>lc pgf tiécoré d'|ip |jj-

bleau de I5.|zi|| représeiifanl Jésiis-Cifrf^t

monlrant son rieitr ràtjoiuiunt. Vis-à-vj^ e^t
un talleau qui liguj-e la (Conversion (jç saii|l

Martin; ce lalbau, assej a|iciçn, es[ i|è^-
eMimalde; bon auteur pst iiipopiiq. Avq)|t
d'arriver A 1 1 < roiscc se présente \^\\f^

['Pl'C
porte iiiiroduis;int dans la' ^econt^e ^iijle.

qui a aussi une porte dans la nef do |a cha-
pelle de la Coinmunioji. ICpflç (JeriMéfC »alle
Servait aiicieniienicnl de sacristie [lour jcs
messes basses.

'*" La ch ipelle de \n sainte Vierge est lu^-
nagéc, avec un pare baiiheur, au fond «le

l'aile droiie de la croisée qu'elle occqi ç pu
entier. Les angles en soiii ('léganiment ar-
rondis cl chargés 'i|e très beaux reliefs, l nu
haluslr.'jde' sertii-cin ul.iire, ne gênant point
la voie du collaléia), entoure ce sjiiicluaire

6le^é sur deux marche*. Son.iiitel. on iiinr|i|'c

de Languedoc, est surmonté d'une grande
hlclie de murlire oîi est placée, sur une con-
sole, la belle statue de \;\ saiiile N'ierge, eu
pierre, ayant 7 picls ineiriiiuo-. de hauteii^,

ouvrage du scul|iliMn- La |)a|ie, lin des pjus
habiles dii xvir siècle. D.ux p'ilaslrcs (ji;

tiiarhre, soutenant uii fronton qui s'élèvi-

jusqu'à l'cfilileincnt del'(''dilice, encadreii't

richemenl ce bel autel et sa .«lafue. Cellc-Ci
traversa les jours mauvais 'de la révolution,
Iravislic en deésse de la Uafson. ].d larg ur
dek ailes de la croisée est la même, avons-
nous (lit, (jué celle (le la giqnde nef. t^cX

uulel es( di/igé vers le sud, comme celui' jJo

la t'^mmunion. 'rbns les autres oiil leur (fî-

réitioii vers l'orient, excépl^ lelui qui, à
l'autre cîrtrofnilc dii IranssepI , ^ymc^li'jso

avec l^autel de I5 sainte Vierge, et coï\<}'-

(juémmént se diiigc au n ird. Il eu est de
mémo de celui de la nouvelle chapelle ijii

purgaloire, placée vis-à-vis la chapelle de la

Communion.
5' Chapelle de saint Jean-Hapliste. C'est la

jiremiére «lui, de le (tSt-, existe autour dji

chd'ur. .\u retable de son aulel est un ta-

bleau de ?\'oli me tinujere. La M ideleine juv
pieds de Jésus-Chrisl est tort bien dessinée.

Ij" Chapelle de saint Vincent de Paul, qui

y est représenté sur un assez bon table'ail

peiiil pal- Hodi'ui.
'

7" (>clle-ci est dédiée à saint Louis, patrop
de la paroisse. L'n tatileau de Simon X'oueti

décédé en lOVO, représente ce ))ieux 11.0-

narqiio descendant de son lit de mort pour
recevoir le saint viatique. (]e petit tableau
est digne du célèbre peintre qui a enrichi
Saint-Mcolas des Champs du magnifi(|uc
tableau en deux parties, qu'on voit sur le

grand retable de son maitre-auiel. repre-en-
lanl r.Vssomption do la sainte Vierge. La
cliasse, qui renferm • quel()ues reliques de
saint Louis cl de sainte Isabidle, sa s(eur.

est placée dans l'inlerieur do son autel, où
une ouverture pratiquée sur le devant pir-
m^ l de l'apercevoir A travers une glace.

A l'angle arrondi qui se présente après
celle chapelle, placée a rexlri''niilé orientale

du collaiéral du sud, est la grande porte ib

la sacristie. Le vestibule de celle-ci e^l
^K/

^ W
lm^
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palier d'an escalier qui conduit, par l'inlé-

rienr, aux appartements ménagés sur les

chapelles de l'ot et du nord, ainsi qu'aux

combles. A droite de ce palier est la porte

interne de la sacristie principale. Celle-ci

est assez petite, mais commode. Nous n'a-

vons point à décrire les objets qu'elle ren-

ferme, tels que vases sacrés, habits sacer-

dotaux, etc.

Trois petites chapelles occupent le fund de

cecollatéral.On a orné (lanscesdirniers temps

leur trois fenêtres de vitraux peints dans le

peut du mo\en âge; l'eflet en est très-beau.

Oii nous permettra cependant de faire obser-

ver que l'archiloclure romaine s'accommode
beaucoiip moins de ces verrières de couleur

que les styles roman, gothique, ou de la re-

naissance di< milieu du xvi* siècle. A chaque
genre, dirons nous, rornemcnl.ition qui lui

esi intime. Chacune de ces fenêtres se trouve

placée, par une fort heureuse disposition,

au sommet oriental des trois nefs. La vous-

sure de la chapelle centrale, que l'on peut

voir du fond de l'église par l'arcade ouverte

de l'abside, est décorée, sur fresque à la

cire, de plusieurs peintures qui retracent

des traits des croisades et de la vie de saint

Louis. Au point culminant, deux anges por-

tent une châsse dans le goût roman. Les

quatre évangélisles, deux sur chaque face,

occupent les espaces latéraux de la lenètre.

Le génie chrétien a~t-il bien inspiré ces

quatre têtes? et ne dirait-on pas qu'il y a

ici plus de mythologie que de christianisme?

Le vitrail de cette fenêtre présente saint

Louis en habits royaux. Pour être juste,

nous devons dire que les encadrements et la

facture de ces vitraux s'harmonisent bien

avec le style architectural de l'édifice, et que
recueil qu'on devait redouter a été vaincu.

Les dessins des vitraux sont de Ballar ,

et pxécutés par Vigne. Les peintures sont

conflee^ au pinceau ou à la direction de

AI. Jollivet.

A l'angle opposé, et qui va être notre

point de départ pour les chapelles du colla-

téral du nord, esl la porte latérale percée au
coin des rues Saint-Louis et Poullelier. Ses

vant;iux intérieurs symétrisent avec ceux de

la sacristie, qui est à l'angle du sud. En
donnant à ces trois chapelles les numéros
8, 'J et 10, celle d'après, en desrenda'nt, est :

11" La chapelle de saint François de Sales.

Son tableau, par Daniel Hdllé, passe |iour

élre un très-fidèle portrait du saint évêque

de Genève. Ce peintre lut le père de Guy
Halli! , un des plus distingués du xvir siè-

cle.

i-1' Chapelle de l'Assomption. Le tableau

du retable a été peint par Lemoine. Cet ha-

bile artisle naquit à Paris en 1G88, et fut

l'élève de Galloche. Le plifond du grand

salon de A'er>ailles, qui représente l'Apo-

théose d'Hercule, est de Lemoine ; mais c'est

surtout la < oupole de la chapelle de la Vierge,

à Saint Sulpice, qui l'ininiortalise.

^ 13° Un petit tableau de Notre - Seigneur

""crucifié a fait donner à cette chapelle le nom
"4e la Passion.

PAR 2A8

14.' Cette grande chapelle ne se distinguo
de celle de la sainte Vierge, décrite sous le

numéro 4, que par sa staïuede sainte Gene-
viève, qui est aussi de La Datte. Cette belle

statue, digne sœur de la première, fut con-
servée, en 179'*, grâce à son travestissement
en déesse de la Liberté.

15' Chapelle de saint Louis de Gonzague.
Un joli tableau par Rodera, honoré de l'ex-

position au salon de 1827, représente, sur
le retable , le saint que nous venons de
nommer. Vis-à-vis est un autre tableau qui
montre saint Louis, roi de France, prosterne
devant les reliques de la Passion de Noire-
Seigneur; l'auteur en est inconnu.

16" Depuis peu de temps, cette chapelle,

décorée sous la direction de M. l'abbé Po-
tier, premier vicaire de la paroisse, porle le

nom de chapelle des Ames du Purgatoire.
Son retable, appliqué contre la fenêtre qui a

été aveuglée , est orné d'un tableau de Bo-
dein, représentant la délivrance des âmes.
La décoraiion de cet autel fait preuve de
beaucoup de goût.

17° C'est le porche du grand portail et de
la petite porle qui raccomj)agnc , sons le

pavillon du clocher. Celui-ci sert de tour
pour l'horloge du quartier qui y est placée.

Si le plan du portail eût éié exécuté, comme
on a dit, l'église aurait été enrichie d'une
chapelle à la place de ce porche.

Telle est la charmante église de Saiiit-

Louis-en-l'Ue
,
généralement assez peu ron-

nue des habitants de la capitale, quoiqu'elle

soit située presque au centre de la grande
ville. Nous n'hésitons pas à dire qu'en fait

d'archilecluro païenne , employée depuis
plus de deux siècles pour la construction des

temples chrétiens, l'église de Saint-Louis est

une des plus heureuses applications qui en
aient été faites. En ce genre, il serait diffi-

cile de trouver une aussi parfaite harmonie
de proportions; et, sous ce rapport, la vaste
église de Saint-Sulpice est inférieure à
celle que nous venons de décrire, parce que
le grand vaisseau dont nous parlons, quoi-
que Louis Levau

,
premier architecte de

Saint-Louis, en ail tracé les dessins, ne pré-

sente pas l'unité archilcctoni()ue qu'on ad-
mire à Saini-Louis-eu-l'Ue. Qui ne sait, en
effet, que Gittard, Oppenord, Servandoni,
Maclanrin el Ch<ilgrin,oi)l tour à tour altéré

les dessins de Louis Levau ? Il esl vrai que,
pour Saint-Louis-en-1'lle, Gabriel le Duc el

Jacques Doucelen ont été les continuateurs
;

mais il esl vrai aussi qu'ils ont su mériter

ce titre par leur respect scrupuleux pour les

plans du premier architecle. Pour l'église de
Saiui-Sulpice, on n'a pas pu se soustraire à
la lourdeur qui esl innée à l'archiieclure

gréco-romaine, en ce qui concerne l'ordon-

nance intérieure ; à Saint-Louis, la même
architecture est svelte el pleine de grâce,

dans ses voûtes el la distribuiion de ses pi-

liers. Nous ne parlons point de l'aspecl ex-
térieur de Saint-Louis, coujparativemcnt à
Saint-Sulpice, dont le magnilique portail el

les portes lalérulus sonl d'un prix iucslima

.1
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blo, sous le point de vue classique du style

groco-roiiiain (1).

SaiitlLouis des hivalides (10' iirrond.j.sur

la rive giiuclie île lu Seine, <J l'exlreuiilé oc-

ciJi'iitali-ile Taris.

Non loiiiilii (Ihamp-de-Mars s'élève l'asile

où les déliriii vivants de no» armées, les vélé-

raiis du notre ^lui^e, trouvent eiilin, au mi-
lieu de l'appareil lielliqueu\ (.|ui iloil leur

plaire, l'asile et le repos qu'ils ont si bien

mérites. l,'li(')lel royal des Invalides, dont .lej.i

ilciiii IV avait eu lidee, a Ole londé par
l.DUis Xl\ en l(i"0. Ce magnifique edillce,

conimeiuc sur les ilcssins de l.ibeial Itruaut,

fut aelievé par J.-ll. iMansard, auquel ou
doit le dùme qui coûta trente années de lia-

vail, et ne lut leru.ine qu'en I7()(i.

C'est sous le dôme, dans l,i crypti' de l'é-

glise, que reposent les restes de l'empereur
NapDlemi; les vieux soldats qui l'ont suivi

iuitreriiis sur les champs de tial.nlle, j^ardent

aujourd'hui ses cendres glorieuses, et les

Iransmuttroul à ceux qui doiveut leur suc-

céder dans ce dernier asile de la gloire mili-

taire.

Suint-Louis du Louvre, située à l'extrémité

méridionale de la rue Saiitl-Thoinasdu Lou-
vre.

Cette collé;;iale avait été fomiee, vers la

fin du XII' siècle, parUobert, comtede Dreux,
frère de Louis N il, sous l'invoiation de saint

Thomas. I o//. Saint-Nicolas du Lnuire. Lu
173.'), les chanoines obtinrent une somme de

loO.OOO livres pour l'aire reconstruire leur

éf^lise qui men<ii;<iit ruine ; inais elle s'ecrouj.i

en 1739, au luument où les chanoines étalent

à l'ollice; il n'y en eut que deux qui se sau-
vèrent, et qui en luyanl repoussèrent un
troisième qui entrait. Cet evciieiiient ir. ini-

que donna lieu à l'érection d'une nouvelle

église qui fut achevée et dediee, en I7't'f, à

saint Louis. Lu 18(12, celte enlise l'ut donnée
aux prolestants de la conlessioii d'.Vugsbourg

et démolie en 181 1. On y remarquait le mau-
solée du cardinal de Lleury.

Saint- Ptiul- Suint- Louis (
0* arrond. ).

Cette efïlise l'ut bàtie sur remplaeeioeiit des

hôtels Hochepot et Danville. Louis XIII en
posa la première pierre en l(i27, et le por-
tail fut élevé en 103'».

Llle fut bàtie sur les dessins du P. Frao-
i;ois Uerraud et du frère Marcel-.\i)ge, jé-

suites : quoique celui-ci fut un très-hiibile

arehiti'Cte, le premier y eul, dit- on, la plus
grande part; une inscription gra\ee sur l,i

façade relate que ce lut le cardinal de Uiclie-

lieu qui lit les frais du portail en IGJ'». L'é-
glise des jésuites ne fut arhevee qu'en Itiil.

Cl le y (uai de cette inèiiie année le canlinal
de Kiehelieu y célébra la première messe eu
présence du roi et de la reine, et de (iaston,
duc d'(.>rleaiis, frère du roi,(|uiy reçureul la

cuuimuuiou des mains de celte eiuiueiicu. Le

(I) i^eue curieuse et hiiéressuiiie iiionograiiliie a
été rèuigée par la savani :ibl)é l'ascal , clianiiiiie lio-

lioi'.iire, aniiiii vualii.'de la |iari)i»«e de Saint- Lnui»-
cii-i'lle, el .uili'iir de l'oiivragu iiuiluk' : Uiiyiiie et

Êt(ii>on de la liiuryic calhulii^ue, puljlié par M. l'abté
Mi)iiie; 1 ans, li>U.

style de l'architecture du cette église esl ce-
lui que IfS jésuites imporléreiit dans tous
les piysde 1 ICuntpeoù il-, furméreut des éta-
blissements de le;:r ordre. Ce style ne brille

ni pur la simpIlLile ui par la correclio:i, mais
il est euipreiol d'une graude richesse, el ue
laisse pas que de produire un certain ellel.

Uuoique inspirée par les églises italieunes, Ij

deeoraliou du portail de l'e^lise Saiut-Loui»
se ri%sent évidemment du »oisiuagu de celui
deSaint-Ceivais qu'on s'eiait probablement
propose d éilipser. Il y a, comme dans lelui-
ci, liois ordres d'architettuie superposés

;

tandis que dans h; portail des églises du
Jesu>, de Sailli-.Vndre délia \ aile, Ue ^.lint-
Ignace, a Uoine, qui p.i>seut pour liur avoir
sei VI de lU'idèK-s, il n'v en a que deux. Le
doiiie qui s'eleve sur la croisée, contribue a
donner a celte egiise un earai 1ère de gran-
deur peu commua dans les églises de cette
époque.
Le plus grand luxe avait préside à la dé-

coration intérieure de l'eylise de Saint-Louis.
Les ji-suites, qui altachaienl une gia.ide im-
portance a la pompe extérieure du eu. le,

avaient mis tout eu «euvre pour que leur
maguifnence lut sans rivale, au moins par-
mi les églises de Paris.

Le m.iitre-autel était décoré de colonnes
corinlhiennes eu marbre de Uiiiaii, avec
bases et chapiteaux eu bronze dore ; le tabrr-
iiaele était d'dr;;eni et enrichi d'ornements
de vermeil; il etail surmoule d'un grand
soleil eu or, eurlt lu de grosses perles el du
iiomtireux diaiiiantsd'uii prix trés-considera-
ble ; loutes les chapelles étaient décorées de
marbres précieux ; dans l'une d'elles avaitelc
dépose le cœur du roi Louis Xlll ; il eiait
supporte par deux anges eu argent, dont les
draperies étaient de vermeil ; le tœur de
Louis \l\' avait élé dépose dans une autre
cliapelle non moins richement ornée. Ou
remarquait aussi dans celte église, entre
autres somptueux moiiuuienis, ceux élevés à
la mémoire di' Henri de Bourbon, prince do
Coude, et a son lils siirnomuie le grand
Conde, etc. l'el fut l'ensemble de l'un des
premiers exemples qu'on puisse citer d'une
enlise de quelque iiuporlanee, construite
dans l'iulenlion de rivaliser avec les plus
belles églises de Rome.

(>elle enlise, qui d'abord ne portail que le

nom de S.iini-Louis, pril le litre de Saint-
Paul, quand l'église, dédiée sous celte iuvo-
caiion, fut demolii'.

Ujiis une chapelle où l'on voit aujourd'hui
une slalue de saint N incenl de Paul, on ht
celte iuscripliou sur un marbre noir :

KECI S.tCtl.nRl'M

IViUllliTALI

LCUIIVICIS VIV

IRANCLC El .1AVAR1I.K REX
RKBCS BtLLu I.T l'A E

PCR A.V.MOs THEs ET SEITIAGINT*
FUHTill.K ET REI.IblU E CEsTIS

ORBIS Sl'FIRAl'.Kl MALMS
COR stUU

PAIERAI) EIEMI'LK,

OAS PIANDAS Al) AKVS,
DEPO.NI MURIE.SS JtsSIT,
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ANNO CUnlSTl

11. DCC XV.

^TALIS LXXylI.

La Madeleine (1" arroiid.). L'église ac-

luelffi de la MiKlpIeino rst la qii.itrième édi-

fiée sur cet eiiii)lacemen(. La pn-mière rr-

monle au coninu'ncemp'nl du iiir iècle. A
celte époque il existait ou nicnip endroit une
église qui portail le iiiim de la ^'ille-l'Evê-

que, à ciuse d'une ferine que l'cvêque de

Paris jivait en ce lieu (ferme se disant eu
latin villa).

Sur la rive droite de la Seine, oîi le terrain

était moins favorable à la euiturc de la vi-

gne, il se trouvait pou de clos. Les vastes

marais, qui couvraient autrefois, de re côté,

les environs immédiats de la ville, furent

défrichés au xii' siècle et convertis en grands
terrains appelés cultures ou couHures. On
y établit Aussi, sous le nom de Coiirtilles,

des jardins ou vergers, environnés de haies;

qui servaient à la promenade et à la récréa-
tion des habitants.

Par suite d'un traité conclu à iMelun, en
1222, entre le roi Philippe-Auguste et l'évè-

que de Paris, après deux ans de débats,

pour déterminer les limites de leurs droits

respectifs, et d'une sentence arbitrale ren-
due par Guillfiunie, oncle du roi et arche-
vêque de Ucimo, Louis de France, fils aîné

du roi, Garin, évéquc de Sentis, IJartliclé-

my-dé-Hoy, ciiambellaii du roi, le connéta-
ble de Montmorency, d'une part, et, de l'au-

tre, les comtes dé Bretagne, de Dreux, de
Iflois, de Grandpré, d.' Namur, le maréchal
de Tournel, et autres grands du royaume,
l'évéque devint seigneur et propriétaire du
vaste territoire apprlé déjàCulture-l'Evéciue,

où se trouvait sa maison de plaisance nom-
mée la Ville-l'Kvêquo , autour duquel se

trouvaient accumulées quelques maisons,
dont les habilanis, anciens alTranchis ou
seris de la ferme, formaient le noyau d'un
village (|ui no devint p.iroisse que fort lard.

Un abreuvoir et un port sur la Seine, où
se trouve aujourd'hui la place de la Con-
corde, dépendaient de cet endroit, ou l'évé-

que avait des granges pour lenfermer les

récolles et les dîmes qui lui revenaient. On
voilurail au Porl-l'Evéque (situé entre le

Cours et la porte de la Conférence), sur la

rivière, les denrées que l'on voulait trans-

porter à l'évéché ou aux marchés de Paris.

Vers !a fin du xv siècle, la Ville-l'Evêquc
était devenue un bourg, et l'ancienne cha-
pelle se trouvant insuffisante par surcroît

de population, on la démolit pour en bâtir

une seconde plus spacieuse. Le roi Char-
les Vlll en posa la première pierre en l'an-

née Xh'Al. Ce roi y institua une confrérie de
pénitents, sous l'invocation de sainte Marie-
Madeleine, et s'y fit recevoir avec sa femme,
la reine Anne de Bretagne. (]e ne fut (lu'en-

viron deux siècles après, en 1<)39, qu'elle fut

érigée en paroisse, avec un curé titulaire.

La chapelle de Charles VIII ne suffisant

plus aux besoins du culte, fut démolie de

nouveau en 1659. Anne-Marie-Louise d'Or-
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léans (Mademoiselle) posa la première pierre

de la chapelle plus vgsteqqi |a remplaça, et quj
reçut alors le nom d'église <Je la Madeleine.

La paroisse Sainl-Boch se tprminait à l<1

porte Sainl-Honoré ; la population devenanf
plus nombreuse, les fidèles ue pouvant lenjr

dans l'église de la i>Jade|eii)e, |i |'a||ul s'oc-

cuper d'une qqatrjètflt église, plii!" vaste
que les trois premières.

L'église de la Madeleine f^t commencée, en
17})i, par Pierre Contgnt, d'Ivry, sur un p|an
régulier, mais qui se ressentait du goût du
temps. L'architecte Couture lui fut adjoiiil,

et changea capricieusemeiil la disposition

primitive. Il y ajouta uii porche de (luit co-

lonnes, avec sept colonnes en reloue. Cette

imitation des temples anciens, alors nouvelle
en France, pouvait avoir de rii.ljl'réf ; m.iis

elle fut gâtée par la manjère 4<>|!| elle se

ntariait avec le reste de l'ordonnance. Cepou-
dunt les constructions s'étaien^ conlinuées

jusqu'en 1789, etpresnue partout elles étaient

arrivéesà la hauteur des qslragalesdu grand
ordre extérieur. t<!l féyolutiqn lit «iispendre

les travaux.
En i80f, après la brillante campagne de

Prusse, l'empereur Napoléon, voulant con-
sacrer par un monument la gloire de son
armée, ordonna que l'édifice fût achevé sous
le litre de Temple de la (rloire. Un concours
fui ouvert. Lq projet do M. Vigiion, qui n'a-

vait obtenu (|ue l'accessit, fut néanmoins
choisi par l'empereur lui-nième. Le rapport
de cette ordonnance avec sa propre pensée,
qui rentrait dans les idées antiques, put iii-

fluer sur ce choix. En qffel, le nouveau
•plan complétait le portique et convertissait

l'édilice en un temple périplère.

Jusqu'en ISli, les travaux suivirent une
marche plus ou moins rapide, selon les vi-

cissitudes de la fortune impériale; mais ils

ne furent jamais entièrement interrompus.
Pour en diriger la conduite, M. \'igno|i s'é-

tait associé dés l'origine il. lluvé, qui, après
avoir reuipli successivement les fonctions
de conducteur, de sous-inspecteur iei d'iiis-

pecleui-, succéda enfin, comme archjlecte en
piet|, à \'ignon, mort en 1828 (i).

\\n 18IG, je lempje fut rendu à sa ileslina-

lion priMiiière, avec les changements inté-

rieurs indispensables. Déjà ^fapolçon avait

senti ce qu'il y avait do biizarre ou Je vide

ijans une dédicace païenne, et sans cette té-

nacité de volonté qui le caractérisait, il l'eût

probablement restitué au culte chrétien.

Sous la Restauration, de suflisantcs alloca-

tions de fonds eurent lieu chaque année, et

(I) Vignon mourut âgé de 65 ans, le }" m.ii 1828,

et lui iiihiinié sons le portail de l'i glise, comme l'n-

viiieiii été avant lui Soulllnl au j'aiiilicon el Wreu à

Saiiil-l'aul de Londres. L'épitaplie du son loii|buau

esi ainsi conçue ;

< Ici repose le corps d'Alexaiidre-Pierre Vigiion,

arctiiïeci'e, lié à l'aris te S oclolire I7(i5, (l(cédé le

V' mai IbiS; déiiosé dans ce caveau le i\ mai

iSi'J, en verlii (le. l'orilonnance royale du 5 juin lf^-8,

comme aicliileclo de ceUc l'uli-^e, élevée |iar lui jiis-

(lu'au-dessiis dn j^ranil enialileni ni in.éiieir el exté-

l'iuiir, ei coiilinuée sur ses plans el desains.»



«QUlinrcnMe PrPgiè' J<-"* Iravans. Kn 18.10,

il ne rosliiif plM)î à cDrisIniirc qui.' les lir.iii-

(Ics voûtes, l'.ii 18.'f3, l.'i loi des cent i)iiilii>ns

qiiHUra li'!> moyens iiuii-!>culfiiieiU de fuiiu

iirriver l'éililici' ii »uii lerMje, «mis env^fc

d'en liiUer r.|(:li^K'im!|il.

(Ji'iic loi, fcroiiilf en rcsuHals n)it à la

ijj.;.|i()«i|juM du millilitre des liuvaux |iiiblii'b

ui)i' folle soiniiic .ipidiciilile <iu\ i^r.inds tr.i-

vailj r'>l'iii"^''\t."i"> suc luiiii- la surface i|e 1 1

Friiiicc. Il ne fM)l P((S se borner ù ) voir |i|i

|i)ii|ieiise bieDlail pour les art!); elle fut en

ouirp Hii acte bien enlindu. Le |;(iu\i-riie-

nieiif partit ('oin|irei)dre que la première

rt^l{|c d'i(i)i; b<>(>i|c é<'0||iii|iio est de ne pas

pt'pire K'3 (|<;penses l'iite.s, en laissant les

||-avaifx inachevés piue si, dans un iniiiueiit

jJe géue liuanc'jère, (;nlre|iri'p(ire au-dessus

lie ^es niQyens csf illpr^l|el|t, terminer ce

liui a lié entrepris e>l toujours (lécess.iire ;

<luo dispenser pour lis arts, ci-si senier pour
recueillir, surtout chez un |ieu|)le qui se

place à II tête de la civilisation, ilne propu-
.sition fut faite aux chanilires dans ec sens.

Ceifl ni'Ilio"'* réalisés ci^mine par en(;|iai)U'-

nieiil, en répamiani la >ie et l'i^ctivitc dans
I inïcrienr, diirenl rehausser aux jeux de
|'étran(?cr la piiissaiice de la rrance. Dix-
sept initiions furent if|îcctés ifux (luinuniQiils

de la capitale.

L'extérieur de la Mqdeleine est , p ir luj-

nicnie, plein de celte beauté que pr<|'luiia lui|-

jours la grandeur. Comine on l'a dit, c'est un
nionunientgiec, trui>oui|uatrel<)is p lustra ml
que ne l'etaieiil ceux des .mciens. Ce qui ca-

ractérisait principalement les lepiples p.iïens,

c'était leur pru Jélemluc et de liaiilciir. Jii-

piier se logeait à rfioifis de frais que .Ménel.is

ou Néroi). Cela venait de ce iiuc le pcu|ile

i\"enlrail pi^s dans les leni|ilcs , lesiiucls

l'Iaiént réservés aux prêtres. L'S sacrifices

se faisaient au dehors, d.ins des cours spé-
ciales; la multitude l'rc<|uentait peu ces tciii-

iles, jiurce que cliacyii ajani des dieux clav
oi , suus sa main , se tenait au pieif des p<>|r-

l qucs.

Ce vaste monument forme un parallélo-

giamnie de 100 inètres de Ijhj; sur M de lar^'o

liors d'iBUVi-e.

Il s'élève sor un soubassement de V piètres

\n *v

1'

di' hiiutcgr. [I est entouré di •lonnes
cannelées , d'ordre corinthien , de lo mètres
t|e hauteur, de 5 mètres de circonférence , et

de 'i mè res et demi de diamètre. Ces colop-
iies sofjl isolées et ont beaucou[) «l'i-h gi^nce.

Le pi'iisljlc est fofinc par un dou|)le rang do
(uilinnes.

Le devant de l'église offre un perron de
Ijronle marches, divise eu deux parties par
un palier. Hien de plus majestueux (|ue le

coup li'ceil que présente cette façade, ornec
de tout ce que la sculpture peut produire de
plus riche el de plus élégant , cl d'un fionlou
qui esi une inagnilii|ue lenvre d'an.

Le seul trait de la >ie de la sainte dont le

développement put remplir le (li.inipdii fron-

ton, était le repas chez Simon. Mais quel-

fjues images profanes, insepar.ililes tie ce

$|ijet , ne peruieltaicnl pas de s'y an ùlcr pour

le fronli-spico d'une CRlise. 1-e sculpteur a
dune eu recours au synitiole. Ia: pro);ramiiie
de .M. l.eiiiaire, choisi à jy suite d'un con-
coiirs ou\erl en Itsii'J, csU'expression life'urée
de liiute la fci chrétienne. Uelii;iiin d'amour,
de repentir et de ii.irdpi) , le christianisme
se persqnnilie en quchiuc »orlc dans la Ma-
deleine, (lelle piclirressc

, à genoux aux
pieds dii lihrisl, pion;;»;,, q.ms la douleur de
la |)éiiite|ice. et recev.inl de U elemençe di-
vine la rémission de ses fautes, p'csi le ré-
sumé de la doclrjne évangélium' en itdion.
Le groupe de ces deux personnages ç»l la
traduction fidèle de ri||scrip|i(iu :

D. O. M. SVH 1>V0C. S. M. M ACP kl.KX A({.

Commencé Iq li mai |b30. co t>af-reiief n
38 iiiètrus 3.'>0 millinièires de lungueur "iir 7
mètres I.'IO millimètres de hanienr à l'angle;

le Christ a plus de .'> mètres et demi ; les au-
tres ligures sont dans la même proportion.
Le tllirist , siijcl princijial , .Hcorde le par-
don à la Madeleine ; celte |iéclieresso o<l à

genoux aux pie.;s du îjruneur; la sainte est

plongée d.iiis la douleur de la pénitence, et

reçoit de ja clénieiice divine la reniission de
ses f utes ; cette fi;;uru a \ Olélre Mi milli-
mèires île s.iillie.

A la droite du (Christ (et A gauche du spee-
tateur), l'apge de* miséricordes, appuyé sur
le trrtne de picii , coniemplo avec sali>f iction

la ppcheresse convertie. Charge d'appeler
les justes, il laisse aiiprocher rinnoeence

,

que la l'tii et l'Kspérànce soutiennent. La
(Iharllé, assi<c el groupée avec deux eiifinis

(SMiihole m ilcrnel , regarde la place réservée
q II vertu t: i'impliaiile dans les demeures
célestes. l)a((s l'angle un ange aceiieille mie
âme pieuse sortant du lomlienu;il lui lève
son voile el lui montre le séjour qui l'atleiid,

la vie éternelle. Citte partie du has-relief,

rem ir.iu.ible par la sérénité des ligures, se
termine par ces parole» de t'Kçriture sainte:
Jïcce dits salmis ,

voici le joqr du salut j.

\ Liaiiche du souverain Jiiue a droite du
spci:taleur,, l'ange des vengeances repousse
les \ices : rijivie, au ri gard sombre ; l'Iin-

puilicité, représentée par une femme eche-
velée el en désordre, qui efitraiiie avec elle

l'objet de sa passion impure; l'Hypocrisie,

au mainlien .quivoque, suus les irats d'une
jeune (ille.lalèlc siimoiitee (l'un masque
soulevé, r.\ varice, représentée par un vi. il-

lard pre.-sani contre SQu sein ses inutiles

très Ts : tout ce cortège s'enfuit dev.int la

flamboyante épée. lîn démon, (|i|i précipite

dqns les iLiiiiines une àme impie , termine
l'angle de cet|e partie du fronton. Sur une
pierre tumnlaire. soulevée par celte dernière
figure, se lit cette nu pace de l'Kcriture: i ic

iii'pio! (malheur à l'impie 1 ) Ces paroles,
prononcées par Jesus-Chri-.! , expliijuent el

consacrent toute la scène. C'est le plus
gr.ind fronton (]ue l'on connaisse ; son
exécution a dure deux ans cl quatre mois.

La porte principale de ccl édifice, ouvr.ipe
unique d.ms se-, immenses proportions, a 10

mètres de hauteur sur 5 de largeur ; elle re-

presunlo les dix cummandcmcnts det^icu-Le*
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deux premiers sont contenus dans l'imposte;

les troisième, quatrième, cinquième et sixiè-

me dans le battant de gauche , et les septiè-

me, huitième, neuvième et dixième dans

celai (le droiie.

l' Commandement. — Tu n'auras qu'un

seul Dieu. Moi^c fait adorer les tables de la

loi.

2* Commandement.— Tu ne prendras point

son nom en vain. Moïse fait lapider le blas-

phémateur.
3' Commandement. — Sanclipe le jour du

Sabbat. Kepos de Dieu et adoration des êtres

créés le septième jour.

k' Commandement. — Honore Ion père et

ta mère. Noé maudit son fils Chain ,
qui l'a

insulté penda.it son sommeil.
5' Commandement. — Tu ne tueras point.

JJori d'Ahi'l, malédiction de Caïii.

6' Cummnndi'mpiii. — Tm ne commettras
point d'adidtcie. Nathan annonce à David et

à Bi'thsahéc la punition de leur péché.
^• Commandement. — Tu ne dérttberas

point. Josué punit le vol d'Acham après la

prise de Jéricho.
8' Commandement. — Tu ne diras point

fnux témoii/nage. Jugement de Susaune, pu-
uiiion des vieillards.

9' Commandement. — Tu ne convoiteras

point la femme de ton prochain. Dieu repro-

che à Abimelech le rapt de Sara.
10' Commandement. — Tu ne convoiteras

point le bien d'aulrui. Elle reproclie à Achab
et à Jézabel le meurtre de Naboth.

Celle porte magnifique est en tironzc, et sa

composition est due à M. H. de Triqueti; les

ornements à Ai. Marbeuf; la fonte à M. Ri-
chard; la reparure et la moulure àMM.Eck
et Durand.

l'Ile a |dus de quatre fois la surface de
ci'llcs du Haptislère de Florence (d'Andréa
Pisano et Gliiberti ) ; du dôme de Pise, par
Jean de Bologne ; du Panthéon à Rome ; du
Saiisovino à Venise, antiques et admirables
modèle^.

Celle de Saint-Pierre de Rome (par Antoine
Philarèle et Simon Dunalo) seule semble se

rapprocher des dimensions de celle-ci, ayant
7 mètres i3 centimètres de haut sur 3 mètres
66 centimètres de large; tandis que celle de
la .Madeleine , de 10 mètres 430 millimèlres

sur 5 mètres 40 millimètres, présente une
surface de bronze de 170 mètres carrés

;

elle de Rome ne contient que 77 mètres eu-
virun.

Dans l'intérieur, sous le vestibule d'entrée,

on remarque trois bas-reliefs représentant
les trois VtTtus théologales, savoir : la Foi

,

ri'Apérance, la Charité.

.

Dans levesliluile à droite, chapelle des ma-
riages, un gtoupe de M. Pradier représente
lo mari.ige de la Vierge.

A gauclie, dans la i haprlle des fonts bap-
tismaux, lin groupe de M. Rudde représente
le baptême de Jésus-Ghiist par saint Jean.

Le buffet d'orgue, ainsi que la chaire, sont
de M. 'l'uevenbouig.

L'orgue lui-même , (jui est d'une grande
richesse do sons et de jeux , est de MM. Ga-

vaillé-Coll, auteurs dePorgae de Saint-Denis,

œuvres parfaites, qui placent ces artistes au
premier rang.

L'église de la ^Madeleine est remarquable
par sa magnifique décoration

;
partout l'é-

clat des dorures rehausse des revêtements
en marbre, de superbes sculptures et pein-

tures. Une balustrade en marbre blanc règne
dans le pourtour intérieur de l'église el en-
cadre toutes les constructions qui s'adossent

au grand mur d'enceinte. Autour du mur du
rond-point s'étend un grand bas-relief. Dans
le plan primitif de Vignon , approuvé par
l'Empereur, la coupole de l'hémicjcle du
chœur devait être ornée de caissons dont les

rangs inférieurs auraient contenu des vic-
toires. C'est par suite des modifications de

M. Huvé que la coupole a été destinée à des

peintures , et confiée par M. ïhiers, alors

ministre de l'intérieur, à M. Ziégler, le 6
mars 1835

Description de la grande composition de
l'aliside.

L'auleur a caractérisé par des personna-
ges les événements qui ont le plus puissam-
ment contribué à établir, à propager et à
maintenir la religion chrétienne, et son but

a été d'en glorifier la morale, en faisant voir

l'iniluence salutaire qu'elle n'a pas cessé

d'exercer sur la destinée des nations dans
tous les temps. La Charité qui pardonne,
l'Espériince iJoiinée au pécheur qui a la foi,

sont les plus consolantes maximes de notre
religion ; la Madeleine en est l'emblème.

L'artiste a donc cru devoir la placer au
centre de la composition, à genoux à droite

du Christ, et dans l'attitude d'une pécheresse
repentante; trois anges placés sous le nuage
qui la porte , développent sur un cartouche
ces paroles de saint Luc : Dilexit multum
(elle a beaucoup aimé), qui rappellent la

cause de sa chute et de son pardon. Pour
suivre avec plus de facilité l'enchainement
de Cl t immense tableau, il faut se faire une
idée de l'ordonnance matérielle de tous les

personnages qui y ont été introduits. Sur
celte superficie concave qui forme l'abside

devant laquelle est placé le maître-autel, l'ar-

tiste a disposé toutes ses figures de manière
à ce qu'elles formassent un vaste cercle dont
le point le plis éloigné dans la peinture est le

Christ, sainte Madeleine et d'autres saints

personnages.
Ce point culminant, quoique le plus éloi-

gné de la composition, en est le centre reli-

gieux , mystique ; el bien que lié au reste

par l'art du peintre, celte partie théologique
se distingue du reste du tableau où n'appa-
raissent plus i|ue des personnages histori-

ques. Reprenons donc l'ordre de classifica-

tion : le Christ assis, tenant d'une main le

signe de la rédemption, et de l'autre faisant

un geste de paix et de miséricorde, ayant à
ses pieds la Aladeleine, est entoure des apô-
tres el des évangélistes qui représentent les

teoiiis et les glorieux travaux de la primi-
tive Eglise. C'est de l'un et de l'autre côté de
en groupe important par l'espace qu'il oc-
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rnppct par sa place renlr/iln et élevée, qae
se doroiilcnl lous Ips faiis histori(|iirs ((ui

si; rall.ichiMit à la glurificatioii du cliristia-

nisme.
A la droite da Christ sont rarartôrisos les

priiirip.iiix évcncinotils iclalifs à l'hisloire

(lu cliriHiii'ini^nie eu Orient. liiiiiiédialiMiuMit

aprôs les a|rtlrcs,()n voit l'ctniicrfur Coii-

slaiitin , la i-ounniiii' in tiWe ; saiiii Mauri'e,
rliiT ili* la lé;;ion riiél>aiiii> ; s.iint LauriMil

,

IrnanI le ;;ril l'ii rniiiii ; >aint Au'^iislfii , en
hahit de nioiur, érrivant sou adinir^bli' po-
iriiiii|iie, et. près ili> lui, sou airii, smi culte,
sou iiC'piraieur, saint Ainliroi-.!', l'v^^ijui' de
Mil.iii. A retti' époi|iii' surcè lotit le» irinps

obscurs du innyeii ài;e ; les évcnenieiits des
rrnis.iiles rornient celle partie du tableau ;

d'abord p.'irai>seiit les papes Urbain II el

liuKène III; puis saint Hi'rn.ird. l'iene l'ICr-

ini'e viUu de blanc, cl |irè(li.int le ilé()art des
(^n)isé>> ; au-dessous on disiiiijiue des ducs,
des comtes et des barons présentant leurs

(•| ées, donuanl leurs riiliesscs; un vieillard

qui n'a rien que ses trois (ils les ulTre aussi

pMiir celle s:iinle ranse. (iela rappelle celle

croisade d'enfants qui pi^rirent si miséraltlc-
iiienl dans les plaines di' I.oinbarilie. Non
loin de là , el sur le ilevanl du groupe où est

1.1 Madeleine, saint l.ouis à genoux, couvert
d'une tnni(|ne flenrdeli'.ée

; puis tiodefroy de
lionillon, portant l'orill iiiiine et le bourlon ;

puis Louis le Jeune qui , le premier, eut pour
armoiries le lis des prairies de la Pales-
tine (I).

Entre l.ouis \ Il et ("lodefroy, on aperçoit
Siiger, abbé de Saint-Peiiis (2) ; Iticbard
d'Angleterre, dit Cœur d.' Lion; Kobert de
Normandie; un connétable de Monlmorency,
la poitrine armoriée de ses alcrions d'azur.
Sur la même ligue, Daiidolo, le vieux doge,
aveugle, porte le (lra|ieaii qu'il planl.i à l'âge
de soixante-dix ans sur les murs de Con-
slantinople ; près de lui , celui qui tient la

p'iinie est \'ille-llardoiiin . l'historien de la

(!roisade.

Après avoir indiqué ainsi largement les

grands traits de l'Iiisloire des Croisades, l'ar-

tiste, pour con-acrer la mémoire des ell iris

faits jusiiu'à nos jours par les chrétiens con-
tre rislaiiiisme,.! rcprésenlé quel()ues-nnsdes
malbeurs ri'cents soulTerts par la (îrèce mo-
derne; sur le de>anl de ce groupe, un guer-
rier est renverse, comme symbole de la lirèce
expir.iiiie ; près de lui , une mère embrasse
ses enfants , et un prêtre grec lè>e ses bras,
suppliant iionr implorer le Christ.

l'iusieiirs Grecs assembles eu prière autour
de l'étendard de la croix, représentent les

(I) L':in tlOit, le jour de la S.iiia-Jcan, le roi,

SUIVI (l'un iioiiibrciiv cniit'ge, se remlit ii l'é);liso de
S:iiiil Hciiis. |U)iir y iiromlri; rarilbiiiiiiie sur le khii-

bom ilii niiirlyr; il rci.'iil dcMiteniei l les insignes du
pèlerin des iii.iins de rardi-xèipic de Itciins, nui lui

reiiiil deux iMemtanls de suie el doux (iiaiules biii-

iiieres brodées d'or, el lui donna sa lieiiedicii'ui ;

r'esl Cille oriHaiiiiiie que porUiil liodcl'roy de lionil-

lon.

(i) Qui lit réedirier l'abbaye de Saini-Deois en
ilk

derniers malheurs et les dernières prières de
Missulonghi.

Tous les personnages el les faits indiqués
ci-dessus, [iiirlanl de la droite du Chri-i ,

viennent en des, endanl en demi-cercle jus-
qu'au centre inférieur de la cumpositi m.

Keprenons m.iintenanl Ions les lails rela-
tifs a l'hisloire d'( (ecideni , partant du sorn-
nul gaiiclie (il- la |>\ rainide , el poursuit oiis

la description de cel innncnse trava I.

A gauclie du (:hri>l , dans l'espace où s ni
représentés les personnages el I liistniio des
premiers temps de l'Eglise, sont les disci-
ples, les premiers martyrs, les saintes d.' Co-
logne, s.iinl Sympliorien, preniii r iiiarh r des
Gaules.
Sur un plan plus rapproché, se trouvent

saillie (Catherine s'appuyaiil sur la roue, in-
slrumenl de son supplice, el sainie Cécile
tenant une lyre, emblème de l'Iiarmonie di-
vine. Plus loin, dans une teinte sombre , est
un homme, la besace sur l'épaule et un b.i-

ton en main, exprimant le désespoir : c'est

le disciple maudit, Aashvérus, le juif errant,
commençant, svloii In légende populaire, son
perpi'liiel voyage. Un peu au-dessous, le»

giieiriers de Clovis, doiil saint Vaast
, por-

tant une croix , instruit les chefs ; à son as-
pect , une driiiib sse, couronnée de verveine
el tenant une f.iiicille dor, s'enfuit épouvan-
tée.

Saint Uemi baptise Clovis, el près d'eui
saillie Clotiliie , reine de France, est à ge-
noux.
Sur un nuage correspondant à celui qui

porte s.iinl l.ouis, de l'autre ciUe de la pyra-
mide, est assis Cliarlenrigne, à (im un car-
dinal présente les insignes d'empereur ro-
main ; derrière, un jeune serrelaire porto
les Capitiilaires. Un envoyé du khalife Aroun-
al-Kascliid, accompagné d'un gardien du
Saint-Sépulcre, lui eu offre les clefs el la

chemise de la \'ierge ; des prisonniers, vus
de dos , el leur chef, qui cache en (larlio

rcn\oyé musulman, coinplèlenl ce groupe.
Plus bas l'on voit le pape Alexandre II[

(qui posa la première pii rre de Nolie-I) cme
de Paris) doniianl sa liénedicliou a l'emiic—
renr Fretleric liarberouose ; le doge Ziaiii et

un sénateur vénitien, placés auprès, rappel-
lent que cette scène se p ssa .i \enise.
Olbon, chef de la maison de B.vière, paraît
ensuite; puis Jeanne d .\rc , aceoinpagnée de
guerriers. Kniîii , d.ins ran;;le de ce tableau
sont reunis Uaphael , .Michel -Ange el le

Dante, comme les représentants des arts chez
les chrétiens.

En se rapprochant du centre , est piacé
l.ouis \lll, élevant sa couronne el la pré-
sentant à la Vierge en souvenir du »fru
(|u'ii lui avait fait. Près du lui est le cardinal
de lUcbelieu.

.\vec ce groupe se combine celui de
Henri l\', de ce prince qui , devenu roi de
France, rentra dans le sein do l'Eglise ca-
tholique.

Le dernier groupe, celui qui ferme celle

grande (luvrc cyclique, el ()ui sert de pre-

mier plan, est consacré à Napoléon. L'eni-
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pereur reçoit la couronne des maius du pape

Pie VII (1). Près de lui est l'évcque de Ciênes,

lenanl le concordat ; le lé^at cardinal Ca-

prnta et le cardinal Braschi.

Là s'est arrêté l'artiste : seulement il a

inscrit sur un piédestal l'année du règne de

Louis- Philippe où son travail a été achevé,

et y a mis son nom.
Ce chef-d'œuvre, dont les (Igiin-s du pre-

mier plan ont 18 pieds de proportion, se dé-

veloppe avec beaucoup de clarté aux jeux
comme à l'espril.

Outre le mérite que présentent ses nom-
breux détails , il a celui , fort rare, d'être

parfaitement en harmonie dans son ensem-
ble avec les dimensions et les tons variés de

l'architecture qui l'encadre.

Si le plan senii-circuiaire d'une abside est

plus favorable qu'une coupo!e pour le déve-

loppement d'un tableau, cette forme cepen-

dant fait naître, pour le tracé des ûgures, des

difficultés extrêmes.
Pour M. Ziégler, il est vrai que c'était une

insigne bonne fortune d'avoir à grouper des

personnages juifs, romains, grecs, africains,

asiatiiiiics, de tous les siècles el de toutes

les nations, depuis dix-huit cents ans, ce qui

niellait à sa disposition une immense variété

du figures, d'attitudes, d'expressions, d'armes
el lie costumes.
H faut avouer que le peintre n'a pas man-

qué au sujet, et que son œuvre est de celles

qui donnent un beau nom dans les arts,

quand on n'en a pas, el qui le propagent el

le conservent quand on en a un. Parmi les

objets accessoires qui contribuent à rendre

celle grande scène facile à saisir, il faut

comjiter cette espèce de grand escalier coni-

que, dont le sommet sert de trône au Christ;

escalier sur les degrés duquel toutes les

générations historiques de l'Oriont el de

l'Occident vont en quelque sorte prendre
leur rang el leur ordre chroiiologiiiue. Ce
long d( gré ,

qui ctablil une relation entre le

ciel el la terre, el contribue encore à mettre

l'ordre matériel dans ce uiondc de personna-
ges, esl une belle idée qui satisfait les jeux
et plaïl à l'esprit.

Le groupe que nous voyons au maîlre-

aulel, dont la composition esl de M.Maro-
cbetli, représente la Madeleine ravie ; elle

élève son regard vers le ciel, ses bras s'en-

tr'ouvrent comme pour saisit son immorta-
liié ; une riche tunique, cl cette longue che-
velure qui essuya les pieds divins du Sau-
veur, se drapoiil sur sa (iguee ; trois anges
la portent vers les nuées; deux archanges,
placés sur des piédestaux, do chaque côté,

sont dans l'attiludc de l'ailoraiioii. Les di-

mensions sont celles de In nature.

L'église de la Madeleine est chauffée et

ventilée par les nouveaux appareils de

M. L. lJu\oir-Leblanc.
Au moyen de ces calorifères, les couches

(l'air froid, (|ui dans tous les monuments do

ce genre régnaient constamment dans la

(i) Grégoire-

I llaoùll74ii,
UarnubO Gltiaraïuonti, né à Ccscnc,

basse région, et formaient un courant gla-

cial que beaucoup de personnes ne pouvaient
supporter, sont maintenant remplacés par

une température régulière de 10 ù 12 de-
grés.

Un seul foyer chauffe la totalité du moni!-

menl, qui se compose de deux galeries semi-

souterraines, de trois étages de chaque côlé

liu chfvur, el du vaisseau de l'église, de la

contenance de 30,000 mètres cubes environ.

Dans le fronton du côté de la rue Tron-
chel un espace a été mériagé iiiiérieuremenl

dans celte partie de l'édifice pour recevoir la

sonnerie; c'est un jeu de timbres gradués,

nouveau moyen reconnu très - ingénieux

pour remplacer le clocher.

Le toit de l'édifice est entièrement con-
struit en fer et en cuivre; c'est un des plus

beaux ouvrages qui existent en ce genre:
il se compose d'une vasie charpente en fer;

lie grands arcs souiicnneiit un grillage sur

lequel s'appuient des lames de cuivre; les

arcs sont liés à leur extrémité par des cor-

des en fer, avec des barres latérales de même
métal pour empêcher l'ébranleinenl.

L'église de la Madeleine, telle ([u'elle se

montre aujourd'hui, rii lie, élégante et pure,

orne Paris delà plus belle el de la plus noble

production de l'art ancien, un temple pour
la Divinité. Quand on contemple ces files de
colonnes, tantôt fuyant en perspeclives ma-
jestueuses, tantôt se détachanl l'une sur l'au-

tre ou sur le mur qui leur sert de fond, les

jeux variés de la lumière et de l'ombre entre

ces masses cylindriques, les tons dorés ou
rosés dont elles se nuancent, les effets écla-

tants ou mystérieux qui résultent de ces ac-
cidents, el qui tour à tour dessinent vive-

ment les proiils ou les noient dans une es-

pèce de vapeur: on se croit en présence d'un

temple grec, lit n'est-ce pas déjà un résultat

bien précieux que de pouvoir se faire une
idée de ce que les monuments de la Grèce
ont été el sont encore après tant de siècles ?

Saint- Marcel (12" arrond.), place de la

Collégiale, agrandie aujourd'hui sous le nom
de Saint-Marcel.

Celte église collégiale s'appelait d'abord

Sainl-Clément. Saint Marcel, évèque de Pa-

ris, y l'ut inhumé en 436; de là lui vint le

nom qu'elle porta jusqu'à sa suppression, et

qu'elle communiqua au quarli(T où elle

était bâtie. LUe fut démolie au commence-
ment du xix' siècle. C'était une des quaire

collégiales qui dépendaient de l'archevêché

de Paris.

Sainte - Marguerite (
8' arrond. ), rue

Saint-Bernard, n" 28.

Cette église fui d'abord une chapene con-

slruile en 1()'25; elle fut érigée en succursale

de l'église Saint Paul en lG3i, et devinl pa-
roisse en 1712. Elle a été réparée et agran-

die vers 1730 et dans l'année 1763.

Sainte-Marine (ix" arrond.). On ignore

l'année où cette église fui fondée : le plus

ancien docuuicnl qui en lasse mention est de

l'an IC^o; clic éiall alors la paroisse du pa-
lais épiscupal de Paris.



261 PAR PAR Î6i

C'osl dans celte éfçliso qu'on mariail les déré comme an petit chef-d'a-uvre d'archi-
personnes ()ue lu juridiction ecclésiasliqui-, lecture xoiliinui'. Sous le rogne de Louis XIII
noijiniéc Vofi'iciat, l'orçarl à faire béuir leur on commença le nr-'iid bûlimeiit sur le jar-
uniou [lar l'iiglise. din f.iisanl luce à l'isl, el les deux ailes en

lîelle enlise est supprimée aujourd'hui. retour au niidi el au uoid; ils furent aclie-
Sdintr-Marlhe (S* arrond. . Les reli^ieu- ves en 17'i2. Le «rand csalior, place au

ses de Saind^-Marliie vinrent se li\er en cet contre de» bàiiui nt-, el dans le milieu de la
endroit en 171'.); mais elles lurenl suppri- fçade du jardin, est remari)uable par sa
mees en 1700. Les bàlinienls (|u'elles lialii- (.Tamleur cl sa liel'e dlspomlion. Sa con-
t.iient furent occupes ensuiti- par les sonirs slruclioii mérite d'être citée ; il lut exécuté
de Saini Fianroi-. el Saiule-t'.lalre, destinées eu enlier dans le siéile dernier par An-
au service des tiôpilaux de l'aris. loine. Le jardin du couvent, outre l'espBcc

Sdinl-Mtti lidl (
0' arrond. I, rue Saint» du j.irdin actuel du (^ousurvatuire, occupait

Lloi. prés l'impasse S linl-Marlial. loue la partie consacrée depuis au marché
(lelle églises liàlie sous le régnu de Dago- Suint .Martin.

bert 1", devint paroisse en 1107, cl fut de- Les I àtiinenls, les cours, les jardin» el
niolieeii 1722. l'église de celle alibaye, jusi|u'à la rue Vau-
AObnyf Sdinl-Murlin ( C' arrond.

, rue canson, furent alTecles au Conserval>>iri! des
SainlMartin, n" 208. .irts et meliers par un atle d'urgi'iuc du 10

Il eiisiail dej;^, vers le VI' siècle, une cha- juin 1798 '2i pralhial an vi), en exécution do
pelle ainsi dediee, mais on ignore le lieu où la loi du 10 octobre 170i (I!) vendémiaire
elle était située. an m), qui avait décrelé ta créaiion du l^on-

t:eile abli,i>e, située rue Saint Martin, fut servatoire. Une partie njervéc à celle épo-
foiidee, ainsi <|ue l'église, en 101)0, par que pour la .Mairie du sKjcnie arrondisse-
Henri I", el iloléi' de tonds de terre liés-cou- ment .sera bientcM resliluéc au (]onseiva-
sidéraliles. Lu dédicace de l'église l'ut fuite en toire, en exécution d'une ordonnance du
1007, SUIS l'hilip(ie 1", (ils du roi Henri, o (ei ricr 18."I3.

L'aliba>e perdit alors son premier titre pour SniutMartin ^I2' arrond.); an coin sop-r

prendre celui de prii'uré. Icntrional de la rue des iTaiirs-Hourifoois-
Le prieuré de Sainl-Marlin des llhanips, Saint-Marcel cl de la place do la i>ll6-

occupc parles moines llenediclins de la con- giale.

giégaliun de t'.liiny, avait avec ses dépen- C'était une simple chapelle au tii' siècle,
dances une étendue de quatorze arpents; il elle fui érigée en laroissc vers laii 1200; le

était enlnure de murailles élevées et créno- chœur fui rebâti en I5'»V. lin 11178 on y fll

lees, el llanquecs de dislance en distance de de grands travaux ; mais elle fui démolie aa
lourelles. commencement du xix' siècle.

Le doitre élail le plus remaniuable de Les Mulhurines (8' arron I.). Olle mal-
Paris par le style el la magnilicence de son son religieuse était êiablie petite rue do
aicliiieclure : cet ancien doitre a ele démoli; Ueuilly, n 12. l'o»/. TnmTfe.
celui (|ui existe maintenant a clé commence Lrs jl^(i/'/i(rir».<î (11* arrond.). Ces religieux,
en 1702 el lerininé en 1718. dont l'inslilut avait pour but de rach 'icr les

lui 1013, le curdin.il de Kichelien, premier chrétiens tombés captifs au pouvoir des Mu-
ininislre de Louis Mil, fut nommé au prieuré sulmans, s'appelaient encore religieux de la

de S.iini-.Martin des Champs, sur la resigna- Sainle-lrinilé, de la Rédemption des caplifs.

lion du c.irdinal Lavalelte. Ils furent établis par saint Jean de Maiha.
Les bâtiments de l'amicn mon.isiére do Celait un ordre tout Irançais. Soineni on a

Saint-Martin d.ileiit de dilTercnles époques
;

vu ces reli'îicux iion-seuleineni délivrer les

aucun de ceux qui exisleiil encore n'appar- chrétiens des mains des Musulmans, mais
lient à celle de la fondation, à rexreplion r.iclicler cnrore ceux-ci des mains des chré-
pcnt-élre de quelques restes de mur.iilles el liens, quand ils y étaient tombés. Ils étalent
de deux lourelles, d.iiis l'une desquelles on a dej.l établis à Paris ni 1209. Leur monastère
ei.ibli un réservoir qui alimente une loiitaine lut rebâti dix ans après, et le portail de ré-
publique au coin des tues Saiiil-.Marlin el glise conslruil en 1719.

du \ erlbois. Le chœur de l'église, lucn Saint - iMédurd
f t'2' arrond.). L'église

(ju'en tiés-mauvais ét.'il, est un s|iecimen des Sainl-.Mc lard est une des plus anciennes
plus inleressanis derarchilecture du xii' siè- église» de l'ari*. On croit qu'elle fut fondée
de; c'est, avec cerl.nnes parties de l'eglise au conimencemetil du xir siècle, mais la date
S liiit-lîermain des Près, ce que nous possé- précise de sa foiidalion n'a pa> été recueillie

lions dans ce genre de plus ancien à l'aris. dans les archives de la fabrique, el ne s'est

Lu net de l'église, qui est d'une époque |)lus pas conservée dans la mémoire des babitunls
récente (du xiv siècle probaldeiueiit), est du qu.iriier.

Irès-reniurquable par ses proportions et son Les souvenirs historiques qui ont donné
étendue ; die est irès-liicn éclairée par dix- A l'église Sainl-.Médard quelque célébrité ne
huit grandes lenètres en ogive; c'est ceriai- reniontent pas à une époque fort éloignée,
iiement le (dus grand vaisseau s.ms point l'.'esl en 1727 que le dia< re l'àiis motirnt et

d'appui intérieur qui exisle d.ins Paris. fut enterre dans le clinelière S.iinl-Medard,
Le relccioire adossé au cloître fut érige qui entourait alors l'église. C/elall on reli-

sous le r< gne de saint Lo.iis. Il est attribue gieux de la secte des jansénisiles. Il avait

à Pierre do .Muulcrcau, cl peut cire cousi- uicue une ;>i sainte vie qu'un fut persuade
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qu'après sa mort il Jev.iit faire dos mira-

cles. Quelques personnes, qui étaient dans

les mêmes sentiments de religion que le dia-

cre Paris, étant venues prier sur son tom-

beau, crurent éprouver et éprouvèrent peut-

cire, 'pa"" l'effet de leur foi exaltée, des mou-

vements de convulsion. Le bruit s'en répan-

dit ; on accourut en foule au tombeau du

nouveau saint ; on s'y pressait le jour et la

nuit. Les miracles du même genre que le

premier se multiplièrent avec le nombre des

curieux et des fidèles. La merveille des con-

vulsions fil à la fin tant de bruit, et le con-

cours du peuple augmenta à tel point pour

!a voir, que le gouvernement, crai<rnant les

désordns qui en pouvaient naitre, fit fermer

le cimetière et disposer des gardes pour en

défendre les abords. A cette occasion, un
plaisant fit le distique suivant :

De par le roi, défense à Dieu

De iaire miracle en ce lieu.

Aujourd'hui l'emplacement du cimetière

est occupé par les maisons qui masquent
l'église, à l'exception de deux endroits restés

libres : l'un est loué à un tailleur de pierres

qui y exerce son industrie; dans l'autre

fleurit le jardin du curé, à côté de la cure.

Mais les jansénistes sont encore en grand

nimibre dans ia paroisse illustrée par les

miracles du diacre Paris, et conservent pieu-

sement le souvenir de ce dernier défenseur

de leur foi. On les reconnaît a leur exacti-

tude sévère dans l'exercice de tous les de-

voirs de la religion, auxquels ils ne man-
quent jamais.

Un recueil périodique avait dit qu'ils af-

fectaient de ne point paraître à l'église les

jours des fêtes de la sainle Vierge. Celte ré-

flexion a blessé un de ces religionnairrs, qui

adressa, peu de leiDps après l'apparition de

cet article, la lettre suivante au rédacteur

en chef de celle publication:

« Vous dites. Monsieur, dans votre feuille

du samedi 27 septembre, à l'article Eglise

Sdinl-Mc'dird, que les jansénistes, existant

encore dans celle paroisse, s'y font remar-
(juer par leur a>si(luilé, n)ais aussi par leur

absence affectée aux jours de fêles de la

N'ierge.

« C'est contre celle dernière assertion que
je me fais un devoir de protester. Les jansé-

nisles ont toujours honoré la sainle Vierge;

trois fois, dans chaque journée, ils l'invo-

<iueiit par la salutation de l'ange, et jamais

ils n'ont f lit défaut dans les fêtes consacrées

(le tuui temps à son culte public et solennel.

Voilà l'exacte vérité, vérité démontrée par
les faits et par les écrits des jansénistes eux-
mêiiies. Ne sait-on pas que le grand Arnaud
récitait chaque jour son chapelet? N'a-l-on
jamais lu dans le livre du P. Quesnel ayant
pour titre: Prières chrétiennes, les admira-
bles élévations de l'âme, composées par ce

savant docteur pour chacune des fêles de la

Vierge ?

«Pourciuoi doncundéplorableespritde parti

s'esl-il plu à répandre des accusations si

graves et si dénuées de fondement ; accusa-

Il ;ns que j'ai la douleur ne voir reproluitrs

dans votre eslimable recueil ? — P^inrquoi ?

— C'est qu'il fallait bien légitimer la ruine

de Port-Royal, la destruction entière de celle

maison que saint François de Sales dirigeait

de ses conseils, et qui donnait à la religion

et à la France les Nicole, les Arnaud, les

Lancelot, les de Saint-Cyran, les Pascal, les

llacine. »

Religieux de la Merci (
7' arrond. ), rue

du Chaume , au coin méridional de la rue
de Braque.

Ces religieux, établis d'abord rue des

Sept-Voies, pi es de la Montagne Sainte-(ie-

neviève, reçurent de Marie de Médicis, en
1613, une chapelle et les bâtiments qui en
dépendaient rue du Chauine. C''tle chapelle

et les liâtinienls , destinés d'abord à un hô-
pital, avaient été bâtis, en i3i8, par Arnould
de Braque : les religieux de la Merci en
prirent possession l'année même de la do-
nation. Ils firent rebâtir l'église et le monas-
tère en 1618; mais ils furent supprimés en
1790, et leur maison démolie quelques an-
nées après.

Saint-Merry. — Vers la fin du vu' siècle,

un pieux personnage , nommé Merry ou
Méiléric, quitta le monastère d'Autun , dont
il était abbé, et, voulant vivre en simple
religieux, vint à Paris accompagné de Pro-
duire ou Frou, son disciple. 11 établit sa
demeure dans une humble cellule bâtie au-
près d'une chapelle dédiée sous l'invocation

de saint Pierre. Après avoir habité cette

retraite pendant trois ans, le cénobite Merry
rendit son âme à Dieu, et sa dépouilli» mor-
telle lui recueillie dans la chapelle de Saint-

Pierre.

L'historien qui nous a conservé ces par-
ticularilés de la vie de .Merry, fixe l'époque

de sa moit au 29 août de l'an 700, ei c'est

aussi à celle date que, chaque année,
l'Eglise honore sa mémoire sous le nom de
saint Médéric.
La chapelle de Saint-Pierre ne tarda pas à

acquérir une grande célébrité par les mira-
cles nombreux qu'y opéraient les reliques de
Merry, mort en odeur de sainteté. C'esl ce
qu'alieste un diplôme de Louis le Débon-
naire, de l'année 820. Dans le même sièr;le,

sous le règne de Charles le Chauve, un culte

public fut établi dans le même lieu en l'hon-

neur de nolr<î saint, ccmnne on le voit dans
un martyrologe qui fut composé alors par
le laborieux bénédictin Usuard, et qui, ile-

puis celte époque, fut lu dans tous les cha-

pitres. Cependanl la chapelle de Saint-Pierre

conserva encore son ancien nom. Mais, en
88V, un prêtre, nonmié Théodelbert, qui la

desservait, désirant <iue le corps de saint

Merry fût placé dans un lieu plus convena-
ble, en fit préparer un plus digne de le

recevoir. On apprend, dans les actes île

Sainl-Merry, que la translation de ce pré-

cieux dépiU fut faite en présence du clergé
séculier, des moines de Paris et des environs,
et d'une grande ainuence de peuple. La cé-
rémonie était présidée par les archidiacres

du diocèse, représentant l'illustre Goziin
,
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év(*quo (le Pari», prélat doui! des plus grandes
qiialilts , el qu'on vit plus lard défendre en
piTSDiiiic les murs de li ville assiégée par les

Normands.
Suivant l'abbé Lcheuf (1), c'est à l'époque

de celle Iranslalion (lu'on pcnl lixer la for-

maliiiii d'un petit cillai' destiné à soulager

lechipeliin dans .ses Innclions, à célébrer

avec lui l'iinicc^ (liviu, et àrcm|>lirles pieuses

fondations <loiit le nouvel oratoire avait été

l'oliict. Les riches donations, faites par do

grands personnages, el approuvées succes-
sivement par les rois liudcs, Carloman el

Louis d'Outremer, étaient en elT(!l sullisanics

pour subvenir aux besoins de ce clergé

naissant.

(le l'ut dans la seconde moitié du i\^' siècle

que celte cbapelie fol changée en une église,

sous rinvo'ation de saint Pierre el de saint

Merry. I,e nom du fondateur d(! celle nou-
velle basilii|ue deuieura longtemps incon-
nu; il serait sans doute encore ignoré
sans les di inolitions (|ii'oii lit au wi' siècle ,

sous le régne de François 1", pour recon-
struire l'egli^e telle iju'elle existe aujour-
d'hui. On découvrit alors dans un tombeau
de pierre le corps d'un guerrier qui avait

aux jambes des bottines de cuir doru, el l'cxi

put lire sur la |>ierre tunuilairc l'inscription

suivante :

llicjaicl ri'r Iwiiœ memoriw Otlo l'alconariu:<,

fuudiilnr liiiJHs ccctrsiœ.

Ai. de Saint- \ictor, auteur du Tableau
hhtoriqiie et /ji/foccsY/ue de Paris, présume
que cet Odon le l'aulcounier était ce fameux
guerrier de Paris, lequel, avec tîodefroi,

antre guerrier non moins célèbre, delendit si

vigoureusement la ville contre les Normands
en l'an S8li, sous les ordres du coa.lc iiudes,

qui devint roi deux ans après.

(Juoi qu'il en soit, on a lieu de croire que
l'église, fondée par Odoii , avait l'té considé-
rablement agr.indie , et peut-être même re-

bâtie en entier vers l'an 1200. 11 n'est point

étonnant qne, lors de ces conslruclioiis . b;

tombeau de ce fond.ileur ail été lui-même
enfoui iuvolontaireinenl.il ne faut pas cher-
cher d'.iulre cause du silence absolu qui,

durant plusieurs siècles, a pesé sur le nom
du pieux fondateur de l'église de Saint-

iMerry.

« Il V a lieu de croire, dil encore l'auteur
du Tiihleau /lis/oiiV/ne et pittoresque tie Paris,

que, dès le temps de sa fondation, celle église

etail devenue paroissiale, et l'on en trouve une
preuve, commune à beaucoup d'autres églises,

dans son eloignemenl des deux paroisses au
milieu desquelles elle elail située, el dans la

population nombreuse de ce quartier. Mais
un ne connaît aucun litre qui la présente
alors comme une collégiale desservie par des

chanoines, ainsi (|ue l'uni avancé queli|ues

auteurs; et lorsque, vers l'an lOl.'J. le cha-
pitre de Noire-Uame la demanda et l'obtint

de Renaud, évéque de Paris, les lettres qui

furent données à ce sujet ne l'uni nullement
mention de ces chanoines, dont le consente-

(t) Uisl. de la ville el de tout le diocèie de Parit.

DlCTIONN. DES rÈLEHlNAGES. II.

ment eût été essentiel pour opérer celle
union, s'ils eussent efTeclivemeiit existé. Ou
n'y parle rpie de l'archidiacre Klisiard , de
(|ui celle e-lise dépend. lit, el du prêtre Her-
bert, i|iii la desservait el à qui on la con>erva
pendant sa vie. Telle est du reste l'ongiiie
de la supériorité que l'église-inére a toujours
conservée sur celle de Sainl-.Mrrrv, qui,

i
our

celte raison, était numméc l'une des lilks de
Noire-Dame.

« Une simple tradition veul que le chapitre
de la cathédrale, s'êtanl mis en possession
de l'église de Sainl- .Merry , \ ail aussitôt
placé sept de ses bénéliciers ,"qrii prirent 1

titre de chanoines , el formèrent dès lors
celle collégiale telle qu'elle était au mr)meiit
de sa suppre>sioii. (^)uel qu'ail été le nombre
des prêtres qui furent emplu\es alors au
.«service de celle église, il est constant rju'ils

portaient, aa xii* siècle, le nom de chanoi-
nes, et qu'ils administraient alti'rnativement,
el par semaine , les sacrements, usage rjui

subsista jus(|u'eii 1:21',», ciu'a la lequêle et du
consentement de ees chanoines de S.iinl-
.Merry, le chapitre de Notre- Dame attacha la

cure de leur église i la prébende dont était
alor> pourvu Ktienne Dupont, ordonna qu'à
l'avenir elle serait toujours annexée à celle
prébende, sans jamais pouvoir en être sépa-
rée , et déchargea les autres chanoines du
soin des âmes et de toutes les fonctions qui
y sonl relatives. Ce clianoine-curé fut appelé
pleban, pieshyter,pl(banu*, qui plebi pnresl,
qui pleliem reijil. u

Dès le commencement du xiv siècle, les
habitants de la paroisse de Saint-.Merry
elaienl devenus si nomlireux ((u'on fui oblige
d'accorder un coadjuteur au chanoiii'' pleban
ou curé. Ces deux prêtres se partageaient
les fonctions curiales et les remplissaient aU
ternalivement ; tous deux avaient le nom de
chcfcier I); cependant le curé jileban .'iv.iit

non-seutemenl la prééminence en toutes oc-
casions, mais encore jouissait île i|uelques
privilèges utiles cl lionorifiiues qui le dis-
linguaient de son coadjuteur.

Cet établissement de deux chefciers ou
curés à Saint-.Merry était conlrairc à l'esprit

et aux sages règlements de l'Kglise : aussi
donna-l-il lieu quelquefois à des conflits el

à des divisions qui nuisaient à l'adminisira-

tion curiale. .Mais une bulle du pape Inno-
cent XI ayant apjirouvé, en 11)83, le projel

de réunion des deux cures, une transaction
fut passée en conséquence entre les deux
titulaires , el celle transaction fui ratifiée ,

dans le mois de mai 1683, par l'archevêque
de Paris, par le chapitre de Noire- Dame et

par les marguilliers de Saint-Merry, qui Ions
donnèrent leur consenlemenl à l'eiéculion
des lettres |)aientes obtenues à cet effet, au
mois d'avril précédent , el enregistrées au
l'arlement le 2') mai de la même année.
Par suite de ce nouvel état de choses , le

(l) Le sav.-int .Maliillon el l'abbé Lebeuf, reclier-

ch.iril I eiyinoiogie du mol chefcier, dlsertl capiliarius

a capiiio, qur Csl le chevet de l'église ou le saiictinire

dans le>|ucl se portaient les otfrauJes.

9
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chapitre de Saint-Merry éîait composé du

diecier curé , de six chanoines et de six

chapelains en lilre. Deux chanoines de

Noire-Dame jouissaient exclusivement du

droit de conférer ces bénéfices.

Mais parlons maintenant de l'église de

Saint-Merry qui fut construite à la place de

celle qu'avait fondée le guerrier Odon le

Faulconnier. La reconslruclion de ce temple,

commencée vers 1520, ne fut pas aciievée

avant 1C12. Cette étjlise , qui est celle que

nous voyons aujourd'hui, est d'une archi-

tecture gothique, quoique datant du règne

.de François I". Elle est située à l'entrée de

la rue Saint-Martin; son chevet, c'est-à-dire

la partie qui termine le chœur, s'itend du

côté de l'orient, comme dans le plus grand

nombre des églises.

! Le goût moderne, qui se montre si peu en

harmonie avec la pensée religieuse , et qui

s'est déclaré plusieurs fois en faveur de

l'isolement des églises, trouve que l'entrée

de Saint-Merry est tout à fait dépourvue
d'intérêt, ptvct.' qu'elle se confond, pour

ainsi dire , avec la masse des maisons qui

l'avoisinent. Nous ne sommes pas d'accord

avec les partisans de ce faux système ,
qui

consiste à isoler les édiQces religieux au

milieu de vastes places, et nous leur oppo-

serons ce que dit à ce sujet l'éloquent auteur

des Eglises gothiques :

« Les églises du moyen âge, dit-il, ne sont

point faites pour être vues aussi à décou-

verl; elles ne sont convenablement placées

qu'au milieu du silence et de la retraite;

elles aiment à se voir entourées de demeures
modestes et paisibles, qui seaiblent venir se

presser à leur pied, comme pour y chercher

une protection ; elles ont besoin surtout

d'élre environnées de ces cloîtres muets et

solitaires, destinés à l'habitation des mi-

nistres et des serviteurs du temple, qui en

formaient la garde, comme autrefois la tribu

de Lévi à Jérusalem. C'est seulement alors

qu'elles conservent leur caractère pieux
,

mystérieux et solennel; que le recueillement,

la méditation et les pensées graves se trou-

vent près du sanctuaire. Mais on les cher-

che vainement, lorsque le bruit des voitures

qui circulent tout autour au dehors, les cris

d(!s marchands ambulants ou des enfants que
leurs parents laissent vagabonder sur la voie

publique, vienmnt couvrir la voix du célé-

brant; lorsque les chants des hommes ivres se

mêlent à ceux du chœur, ou que l'orgue de

liarbarie ou la musique du charlatan qui

débite ses drogues s'unissent aux mélodies

(souvent bien profanes) de l'orgue consacré;

lorsque les tambours ou les Irompelles du
régiment ()ui défile ou (|ui parade sur la

place, viennent troubler tout à coup l'homme
qui prie, ou le pénitent qui s'accuse dans
l'obscur réduit du confessionnal (1). »

« Nous lie craignons pas de le dire, dit en-

core le mémo écrivain, c'est en dédaignant,

en méprisant ces accessoires , si bien appré-

(I) Let Eqtiset golhiquei, p. IGO et 161.

ciés par nos pères , dans ce siècle sJ plein

du sentiment religieux , c'est en s'efforçant

de placer matériellement les églises dans
les mêmes conditions que les édifi'.es desti-

nés aux usages profanes, en les faisant par-
ticiper aux progrès de l'agréable et du con-
fortable, qu'on a fini parréduire les pratiques

religieuses au niveau des simples affaires de

goût, de mode et de commodité; qu'on a eu
des ténèbres de Longchamps , des messes
musquées, et enfin des églises désertes. Dès
que l'église n'a plus été qu'un bâtiment jeté

sur la voie publique comme une salie de

spectacle, comme un bazar, comme un café,

on s'est dit naturellement : « J'y entrerai en

passant, » comme on se dit : a J'entrerai en

passant au Musée (1). »

, En pesant ces judicieuses considérations
,

on demeure convaincu que l'église de Saint-

Merry est convenablement placée pour ré-

pondre aux nombreux besoins de l'une des

paroisses les plus populeuses de la capitale.

Si son entrée semble trop simple au premier
aspect, cette simplicité n'en fait que mieux
ressortir la religieuse majesté de l'intérieur,

qui offre un vaste vaisseau gothique, dont

toutes les parties, admirablementdislribnécs,
présentent un ensemble d'une magnifique
régularité. En pénétrant sous ces voûtes

silencieuses, image des anciennes forêts des

Gaules, ou éprouve une sorte de frissonne-

ment et un sentiment vague de la Divinité.

Ces piliers dépourvus de chapiteaux, ces

arcs ou nervures qui fortifient les voûtes et

s'en détachent comme les branches d'un

arbre ou comme les épis d'une gerbe de blé,

toutes ces constructions légères sont d'une
heureuse hardiesse qui contraste avec la

timide et lourde symétrie de l'architecture

du paganisme.
L'intérieur de l'église de Saint-Merry se

compose, comme la plupart des églises go-

thiques, d'une nef étroite, de bas-côtés et do

chapelles qui l'entourent comme d'une cein-

ture Ce temple fut, dans le siècle dernier,

l'objet de grandes réparations et de beaucoup
d'ombellissimenls, plus remarquables sous
le rapport de la richesse que sous celui du
bon goût. La châsse de saint Merry, soutenue
par deux anges, était d'argent massif et ornée
de pierres précieuses; elle contenait la plus

grande partie des reliques de notre saint.

Le chœur avait été décoré sur les dessins des

frères Slodtz, habiles artistes comme sta-

tuaires et dessinateurs, à qui l'on doit, entre

autres admirables ouvrages , les bas-reliefs

en pierre qui ornent le portique du rez-de-

chaussée du portail de l'église de Saint-Sul-

pice. Par leurs soins , les arcades du chœur
de Saint-Merry avaient été revêtues d'un

stuc imitant le marbre, et celles du sanc-

luiiire étaient enrichies de bas-reliefs repré-

sentant dis vases sacrés. Le grand autel,

fait eu forme de tombeau antique et tout à

fait isolé, était orné, sur ses laces et dans

ses encoignures, do consoles de bronze doré,

et doux auges, placés au bas du chœur, sou-

(1) Les Egliiet golhiquet, p. 1C3.
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teiinit'Dt les pupKres Je l'Evangile et de
rKpKrc.

fondant l<i lourmeiile révolulionuairc

,

<''poi|ue lie sauv.'i^'c vaiidalisinc , où l'on

croNail détruire la religion «mi (li'iruis.inl les

^;;li.ses, le monument ;:(illiii|ue dédié a s.iinl

Alrrry fut niujns malheureux (|ue t.int d'au-

tres lein|ile!i e.itlii>li(|ucs. A pari les spolia-

tions et les n)utilalions qu'il eut à subir, un
peut dire (|u'il lui l'pargiie foniparaliveiiient,

car il ri sia del»>ul avec la plus notable par-
lie de ses dceoralioiis.. Le clneur conserva
presque tous les orneinenls dont nous venons
de parler, les vilr.iu;^ mêmes n'avaient été

que Irés-peu cndouimaf^es. On y voil encore
dan-, plusieurs iliapelles quelques-unes des
belles vitres peintes de l'inai'^i ier, célèbre
peintre sur verre du xvr siècle. On doit \ive-

inoiii re^ietier de n'y plus retrouver une
Sttsduue, qui passait pour le cliel'-d'u'uvrc

de l'arroy, autre habile |)einlre sur verre.

Ce morceau avait ele recueilli, pend,ml 1 1 re-

\oluliun, au Musée des monuments français.

Les chapelles des (^loises sont ornées do
colonnes corlnlbiennes supportant des IVon-

tuns triangulaires, orni-ment (|ui, soit dit en
passant, foime une choquante disparate; d mis

Un édiliee gothique. I.a chapelle dite de la

Communion, éclairée par trois lanternes,
avait été reconstruite en )7o't. On voit en-
core quel>|ues-uns des beaux tableaux qui
décoraient les murs de S.iint-Merry, et

parmi lesi|ucls on citait les ouvrages de
Charles Coypel, Melie, l'Iin, (]arle ^ anioo,
Heslout, \ouel. On admirait, dans l,i se-

conde chapelle, à gauche, près du chœur,
un tableau eu mosaïque fort esliiné, repré-

senianl la \ierge et l'enfant Jésus entre deux
angei ; il était de David Florentin, et avait

été apporte d'Italie, en WMi, par Jean de
Ganay, chancelier de France, qui avait ac-
compagné le roi Charles \ III dans son aven-
tureuse expédition au delà des monts,

f II y avait aussi à Siinl-Merry de belles

tapisseries représentant l'histoire de Notre-
Seigneur Jésus -t^hrist ; elles avaient été

execulèen sur les dessins de Louis Leram-
berl, sculpteur de l'Académie.

Outre le corps de saint Merry, celte église

possédait un grand nombre d'autres reli-

que'i, dont on trouve le détail historique
dans l'ouvrage de l'abbe Lebeuf, que nous
avons déjà cité (1'.

(Quelques per>onnagcs célèbres avaient
^le inhumés dans l'église de Saint-Merry,
ainsi que le témoignaient des inscriptions

lumulaires qu'on pouvait y lire encore
avant 1789. Celait une précieuse institution

que celle des sépultures d.ins les églises.

H L'homme d'Ltal ne doit pas regretter

moins vivement que l'homme religieux, a

dit un écriv.iin moderne, la disparition de
ces monuments funèbres si pleins de souve-
nirs et d'enseignements, la destruction pres-

que universelle de ces paves tuniulaires for-

uiés par la piéte, et que l'on ne foulait qu'a-

vec un pieux frémissement. Ces enseignes

(I) Tome r, p. 460.

de la mort rappelaient aux fidèles que i

christianisme, qui s'est élancé d'un sépulcre
à la c()ni)uéie du monde, a confié son culte
naissant et ses premières initiations au culte
des tombeaux. Il n'était pas une de ces efli-

pies qui ne semblât (rier d'une voix terri-
liante : Homme, sotivietis-toi que lu n'es ijue
foimirre ! Le peuple, t|ni voyait sous ses
pieds l'image de ceux qui, de leur vivant,
iiiiichaieiu sur sa léle, comprenait mieux
qu'un jour vient où le puissant et le pauvre,
également couchés dans la poussière, ne se
distinguent plus que par leurs ouvres. Il

a|iprenait à supporter ses maux, à dépouil-
ler ses haines dans celle coufiaiice, el la ri-
chesse même des mausolées qui se dressaient
.'lussi à ses ciUés, ne servait qu'à lui rendre
la leçon plus frai^paiite. L'accumulalion des
éiUs blasonnés el des épita[dies ne faisait

ressortir qu'avec plus d'éclat la vanité des
gr.iudeurs huinaines et l'inexorable impar-
lialilé de la tombe insatiable. (Jui peut dire
aussi combien d'impressions salutaires ces
oppresseurs de lliumanité, ces (léaux que
le ciel envoie aux hoiniiics dans sa colère,
n'ont pas rapporté ciix-mèines de ci's funè-
bres contemplations '? On parle des vices
dont ils se sont souillés, on énumère les
crimes qu'ils ont cuinmis ; mais qui fera le

com|)ie de ceux devant lesijuels a reculé
leur conscience efTiayée, cédant à ces utiles et
salutaires admonitions ! Dieu seul le sait. »

l'armi les anciennes sépultures de Sainl-
Merry, ou dislinguail celle de >imon Ma-
rion, jurisconsulte d'une grande réputa-
tion, mort en IG'JO ; celle d'Arnaud, marquis
de Pomponne, minisire d'I^lal, mort la même
anuée ; enfin, celle du fimeux t'.hapclaio,

de l'Académie française, de son temps l'ora-
cle de la lillcratuie, rimeur plat, sec, lourd
el dur. mais à qui l'on doit pardonner ses
mauvais vers, dont le ridicule a été d'ail-

leurs bien surpassé depuis, en considéra-
tion de l'imiiiense service qu'il rendit aux
muses françaises ; il eut assez de goùl pour
deviner le génie naissant de Racine, et assez
de probile littéraire pour encourager ses
premiers essais. C'était un bien généreux
sacrifice de la part d'un auieur qui se croyait
poète, el qui elait d une avarice telle qu'il

se refusait le nécessaire.

Dans le cloitrc Sainl-Merry, derrière le

'chevet de l'église, on voit la maison qui fui

longtemps le siège de la juridiction consu-
laire, appelée actucllemenl Tribunal de
t'iimmercc. Les juges-consuls avaient été
iustilnes à Pans par un édil ro\al de novem-
bre lo63, avec mission de connaître et déci-
der sommairement toutes contestations entre
iiiarch.inds el autres pour le fait de la mar-
chandise, el les juger sans appel, pourvu
loulcfuis que la demande n'excédât pas
oOii livres. L'édil du roi Charles IX. portant
établissement ilo cette nouvelle juridiction,
dont on ne pouvait encore apprécier toute

liililile, ne fui enregistré par le parlement
qu'au mois de janvier lo05, et ce fut dès ce

moiucnl que les juges consulaires eniré-
rent en fouctiuns. Duranl plusieurs années
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leurs séances se tinrent dans l'auditoire de

Saint-Magloire ; mais l'acquisition qu'ils

firent, le 16 novembre 1590, de la maison

du président Baiilet, située dans le cloître

Saint-MiM-ry, leur permit d'y établir leur

tribunal, et ils vinrent s'y installer peu de

temps après. Ce tribunal avait à peu près la

mémo organisation qu'aujourd'hui ; il était

composé d'un juge cl de quatre consuls, et

tenait ses séances trois fois par semaine.

Les consuls portaient le litre de sire, quali-

fication donnée autrefois indistinctement à

tous les seigneurs français d'un haut li-

gnage ; mais, depuis le xvi° siècle, elle n'a

plus été employée que pour les rois et les

consuls en charge.

Diverses peintures décoraient la maison
consulaire. 11 y avait dans la salle d'audience

un tableau représentant le jugement de Sa-

lomon. On y voyait aussi le roi Charles IX
remellanl aux juges-consuls ledit de leur

création, par le peintre Porbus ; le portrait

en pied de Louis XV, et un tableau de La-

grenée le jeune, représentant le buste de

Louis XVI soutenu par la Justice. Celle

dernière toile ornait la saile du conseil (1).

Une autre institution s'est maintenue dans

le cloître de Sainl-Merry. C'est l'hospice qui

y fut fondé, le 15 ilécenibre 1783, en faveur

des pauvres de la paroisse. Les sœurs grises

y prodiguèrent longtemps leurs soins aux
malades sous l'adminislration du curé et des

membres du bureau de la charité. Aujour-

d'hui cet hospice est placé sous la surveil-

lance du comité de bienfaisance. Derrière

l'hospice étaient Us écoles de charité, où
les enfants des faïuilles indigentes venaient

chercher les premiers cléments de l'éduca-

tion chrétienne.

On ne peut s'occuper de l'église de Saint-

Merry el des choses qui s'y rattachent, sans

dire quelques mots d'un monument reli-

gieux qui a disparu pour faire place à une
maison pariiculière. Nous voulons parler de

l'église ou chapelle de Saint-Julien des Mé-
nétriers, dont le nom rappelle une tradition

touchante.
Au commencement du xiv" siècle, deux,

ménétriers ou joueurs d'instruments de

musique, touchés de compassion à la vue

d'une femme paralytique, que son extrême

misère condamnait a rester nuit et jour ex-

posée aux injures du temps, conçurent le

charitable projet de fonder, dans le lieu

même où languissait celte infortunée, un
petit hôpital qui pût servir d'asile aux pau-
yros errants.

L'abbessc de Montmartre était proprié-

taire de ce terrain, situé dans la rue Saint-

Martin, un peu au-dessus de Sainl-Merry;

elle consentit à le céder aux deux méné-
triers, moyennant cent sous de renie el huit

livres payables en six ans. On voit dans

l'acle de cession, daté de l'année lo.'JO, que

ces deux iiommcs se nommaient Jacques

(t) Le Tril)Uii;d de Conimcrfc ne siège plus dans

le doiire Sainl-Merry, il fut iiaiisféré au palais de la

Bourse vers ISâ'i.

Grare et Huef ou Hugues le Lorrain. La
construction de l'hôpital suivit de près, et

l'année suivante, la confrérie des ménétriers,
s'unissanlaux pieuses instllulions des deux
fond.iteurs , obtint l'aulorisalion de faire

bâtir une chapelle, sous la condition de la

doler de seize livres. Dès ce moment l'hôpital

fut connu sous le nom de Saini-Julien et

Saint-Gènes, el la chapelle, dédiée sous ceux
de Sainl-Georges, Saint-Julien et Saint-
Gènes. Cet élalilissemenl ne larda pas à
être approuvé par le pape, le roi, l'évêque
de Paris, et la chapelle fut érigée en béné-
fice à la nomination des ménétriers. Mais
cette sorte de privilège fut aboli en novem-
bre IGil. Je;m-Fraiiçois de Gondi, premier
archevêque de Paris, trouvant sans doute
de graves inconvénients h laisser ce bénéfice
à la discrétion de la confrérie, jugea conve-
nable de confier aux Pères de la Doctrine
chrétienne le soin de desservir cette cha-
pelle, el la réunit définitivement à leur con-
grégation, en 1G4.9. La confrérie des Méné-
Triers réclama vivement contre celle di'iposi

lion ; mais, après de longues roiitestniions,

un arrêt fut rendu en 1658, qui confirma
les Pères de la Doctrine chrélieiine dans la

possession de la chapelle de Saint-Julien des
Ménétriers, ne laissant à la confrérie que le

droit de nommer un chapelain et quelques
autres prérogatives dont les fondateurs
avaient ordinairement la jouissance. Au
reste, l'architecture de cette petite église
ii'oiïr;iil rien de remarquable, non plus que
son ornementation intérieure. Seulement,
parmi les figures de ronde-bosse qui déco-
raient le portail, les regards distinguaient
tout d'abord celle d'un jongleur ou méné-
trier, qui, tenant de l/i main droite un ar-
chet, de la gauche un instrument de musi-
que de ce temps-là, nommé vielle ou rebec,

semblait exécuter avec une sorte de fougue
quelqu'un de ces airs que le petit peuple
écoutait avec le plus de plaisir. Cette figure

rappelait, d'une manière naïve, l'origine de
l'église de Saint-Julien des :\!énétriers.

Un peu au delà de la collégiale de Saint-
Merry était située une porte de la première
enceinte, que l'on croit avoir été bâtie sous
les derniers rois de la seconde race, à l'é-

poque où tout le terrain que comprend le

quartier Sainl-Marlin était en bourgs et en
cultures ; il subsistait encore quelques ves-
tiges de celle porte au xv' siècle, sous le

nom de VArchel -Sainl-Merry. La rue de la

Verrerie portait primitivement le nom de
rue Saint-Mt'rry daiis sa partie occidentale.

On ignore à quelle époque précise elle a
quitté ce dernier nom pour jjrendre, dans
toute sa longueur, celui de la \'errerie que
jjortait l'autre partie ; mais il est certain

qu'elle était ainsi désignée dès 1380. Quant
à la rue Neuve-Sainl-Merry, elle était déjà

bâtie au commencenicnl du xiir siècle et

peu après l'érection de la nouvelle enceinte
ordonnée par Philippe-Auguste. Klle reçut
le surnom de Neuve-, non-seulement parce
qu'elle était formée do constructions nou-
velles, mais encore pour la distinguer de la

1
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rue oc la Verrerie. Elle esl indiquée sous

son nom .-iclucl (l;tiis un contrai f.iit cniru

J'hili|)|io le llunli <( lu ('h.i|ii(re de S^iinl-

Mcrry, en l'iT.'J. Knliu, du cAté de la rue

Saiiil-Alarlin, à l'i iilrée du cloitre, ()ui était

fermé à Idiiles ses issues, il y avait une porte

et une harriùre (jui avaient elc nommées la

Jlaire-Sdiitl-Miii ij. M. de Saiul-\ irlor eou-

jeelurc iiue ce n<im pouvait venir de la ju-

ridiction Icuiporelle que les clianoiucs de

Sainl-.Merr) iaisaienl exercer dans i ette en-

ceinte; car leur auditoire et les pii>onsdu
chapitre y élaieul siiués, et c'était là qu'un
tenait encore, dans les derniers temps, les

assemhlécs capitula ires.

Dans le voisinaye de l'église de Sainl-

Merry s'élevaient plusieurs autres é^lises

paroissiales qui n'existent plus. De ce nom-
bre élait Saiiil-.lai(|ues-la-l!ouclierie , {|ui

jouissait du di'oil d'a>ile, et dont le petit

portail, du cote de la rue de Marivaull, avait

été liàli, en l.'J'Jl>, aux frais du célèbre Nico-
las t'Iami I.

On peut citer encore, comme lrè-.-voisiiie

de Saiiil-.Merry, la petite église paroissiale

de Sainl-Josse, puisqu'elle s'elevail au coin
des mes Aubry-le-liuuclier cl (Juiucampoix.
(]e n'était d'abord qu'une simple chapelle

dutil la deslinalioii lut changée à l'occasion

des nouveaux murs élevés par l'Iiilippe-

Augusle. Celle chapelle venait d'être ren-
fermée dans la ville, et les paroissiens de
l'église Saint-I.aurent, dont le tcrrituii'e s'é-

lendail jusque-l.i, réclamaient avec instance
l'éreclion de la chapelle Sainl-Josse en suc-

cursale lU en paroisse, alléguant l'éluigne-

nient de Saint- Laurent, et la dillicullé d'ad-

ministrer la nuit, et à une telle dislance. les

sacrements aux malades et aux mourants.
L'evé(|ue de l'aris, louclié de ces raisons,

nomma des .irbilres pour régler celte a(-

faire. Il l'ut convenu que, du consenlemenl
du prieur de Saint-.Marlin des l^hamps, qui
nuiiiinail à la cure de Saint-I.aurent, et du
curé de celle dernière église, la chapelle
Sailli - Josse serait déclarée paroissiale,
moyennant certaines redevances envers les

parties inléressées, et (|u'elle aurait pour
paroissiens tous ceux (|ui, dans la nouvelle
• nceinle, étaient auparavant de la p.iroisse

Saint-Laurent. Celle église, qui a* ait été

reconslruile ou lOTt», tomba sous le marteau
révolutionnaire, et lit place à des maisons
d'h.ibilalion.

11 faut en dire autant de l'église cl du mo-
nastère de SaiiU-Magloire, qui étaient situés

dans la rue Saiut-l)eiiis ; de l'église et du cha-
pitre du Saint-Sepulcre, (|ui oui clé remplaces
en partie par le bâtiment connu sous le nom
de Coiir-Ildinve : de l'hôpilal de Sainle-Cathe-

rine, ()ui devint le magasin d'un marchand
d'élolTes, dont l'enseigne était l'image de la

sainle ; de l'ancienne église royale et colle-

{;iale de Sainle-dpportune, tlont la lniirelail

curieuse par les ornements dont elle et.iil

couverte, leis que fleurs de lis , festons,

cornes d'abi>udance, trophées, elc.

fous ces édilices consacrés nu culte ca-
tholique, et se trouvant si rapproches les
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uns des autres, étaient d'éloquents lémoi-
gnngis de la piété des siècles qui les avaient
vus s'élever. Ils semblaient tous se grouper
aulmir de l'église de Sainl-.Merry, quuii{u'ils
n'en dépendissent point. Nous avons donc
cru pouvoir, en passant, saluer de quelques
regrels, non les ruines et les veslij;es de ces
temples, car le vent des révolutions a tout
balayé, mais du moins la place ou ils furent
si longtemps l'objet de la vénératioD des fi-

dèles.

Kevenons maintenant .i l'église de Saint-
Merry pour mentionner queli)ues souvenirs
hislorii|ues, anciens ou récents, qui doivent
nécessairement trouver place daus cette ra-
pide es(|uisse.

Notons d'abord ([ue l'illustre abbé Suger,
cet habile et sage ministre, (|ui inérila et
obtint le surnom de pire de lu patrie, fut,

pendant (|Uel(iue temps, l'un des paroissiens
de Saint-Merry. lui ll'iO, il habitait imn loin

de celle église. La Iradilioii ne nous a con-
servé aucun indice sur remplacement qu'oc-
cupait s I maison. Mais si l'on en juge p,-ir l'é-

conomie qu'il montra dans l'administralion
de la l'orluue de l'Illal, il esl probable que ce
n'était pas un palais.

Le H) ilecembr.' lo'Ji, un service funèbre
fui célébré d.iiis l'église de Saint-Merry pour
le repos de l'àine d'.Mevandre Farnèse, du:
de l'arme, habile général de l'iiilippe 11, r<ii

d'Lspagne, qui, après avoir forcé Henri IV
de lever le siège de Kouen, venait de mourir
à .\rras d'une blessure au bras. Ou déploya
une grande pompe pour les funérailles de
ce héros de la Ligue, qui avait tout récem-
meiil delendii l'aris contre les ait icjues du
roi legiiime de France, facile cérémonie avait
attire une grande afiluence. Ou y voyait tous
les chefs des ligueurs, les officiers espagnols
de la garnison et le cardinal Cajelan, (lue le

pape Sixte-tjuint, après la mort de Henri III,

avait envoyé en France en qualité de légat u

lalerc, pour ronlribuer de toute son iiinuence

à l'élcclion d'un souverain catlioli(|uc.

L'année suivante , Claude .Morennc ou
Moraine, curé de Sdinl-.Merry, montra un
zèle vraiment courageux pour la cause de

Henri 1\
, que repoussait tout l'aris séduit

par les menées de la Ligue. Nous lisons dans
le IU(jislre-Jouriuil de Pierre de Lesloile

(année Li'J.'ij : » Le dimanche 27 de ce mois
(juin', le curé de Sainl-tjermain de l'Auxer-
rois osla sa chaire a .Moraines, curé de Sainl-

.Merry, disant qu'il preschoil eu politique,

pour ce (|u'il parloil pour la paix, et avoit

dit qu'il faloil recevoir l'iieréliijue se con-
verli-sanl, prescha, ce jour, sedilieuscinent

comme de couslume, contre la paix et contre
le ltoy;dit (|u'il avoit jiris expressément la

chaire jiour j rescher, cl l'avoit oslée à .Mo-

raines à cause de l'évangile du jour, qui

esloil de la brebis perdue : sachant que c'es-

loit une évangile de politique, et que l'autre

n'eul failli à l'allegoriser politiquement. «-

Dans le mois de juillet suivant, le cure de

Sainl-M rry fut appelé par Henri 1\ à Saint-

Denis, avec plusieurs autres docteurs, pour

travailler u »a couversiou. Claude Moreone
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s'y rendit, le 15, avec Uoné Bcnoist, curé de

Saint-Eustadie. Plusieurs autres docteurs

s'y trouvaient liéjà réunis, entre autres Ay-
mart de Chavaignnc, curé de Saint-Siilpice.

On sait quel fut î'fieureux résultat de leurs

conférences avec le roi.

Ecoutons encore le récit de Pierre de Les-

toile :

« Le mercredi 21 juillet, le sieur Benoist,

curé de Sainl-Eustache, et six ou sept au-
tres curez docteurs, ses confrères, appelez

par le roy pour assister à sa conversion,

ont été demander à M. de Mayenne la per-

mission d'alUr à Saint-Denys. et lui ont fait

voir les lettres qu'ils ont reçues de Sa Ma-
jesté. Le dit duc les a ri'uvoyés à JI. le léf;al,

qui, après plusieurs remontrances, les a me-
nacés de censures ecclésiastiques s'ils alloient

à Saint-Denys. Sur quoi, le sieur curé de
Saiiit-Eustaclie portant la parole, !ant pour
lui que pour ses compagnons, lui a dit qu'il

ne lui pouvoit défendre et encore moins
l'excommunier pour se trouver à une céré-

monie si désirée de tous 1^ s gens de bien,

voire ordonner et commander, par les dé-

crets et saints canons à ceux de sa profes-

sion, de se trouver en semblables événe-
menls, pour savoir et discerner parles signes,

indices et autres remarques, si la conversion
seroit feinle , simulée ou digne d'être ap-
prouvée d'eux; et a dit de plus à M. le légat

que son état et office l'obligcoient lui-mëmo
d'y devoir être.

« Après quoi, le dit curé, nonobstant ces

défenses, est allé avec ses compagnons à
Saini-nenis; et en chemin et en pleine rue
ont dit qu'ils alloient assister à la conver-
sion du roi. »

Quatre jours après (le 25 juillet), quoique
le duc de Mayenne eût fait publier de riijou-

rcuses défenses d'aller à Saint-Denis et de
sortir de Paris sans sa permission, le curé
de SaintMerry , ainsi que ceux de Sainl-
lùist.iche et de Saint-Snipice, étaient présents

à l'abjuration publique de Henri IV, qui eut

lieu dans l'église de Saint-Denis, entre le>

mains de l'archevêque de Bourges, assisté

d'un grand nombre de prélats, d'abbés et de
religieux de divers ordres.

Ainsi le curé Claude Jlorenne eut In péril-

leux honneur de contribuer à ce grand chan-
gement (|ui devait mettre un terme aux hor-
reurs de la guerre civile, en replaçant sur
le trAne le souverain légitime.

De nos jours, le cloître Saint-Merry a ac-
quis une tiisle célébiité. On se souvient do
cette formidable insurrection des o et 6 juin
1832. Les révoltés s'étaient concentrés dans
la rue Saint-Martin, et, placés derrière une
barricade (ju'on ne put démolir qu'avec de
l'artillerie, opposaient une résistance opi-
niâtre et désespérée. Ce ne fut que le second
jour qu'on put voir la fin de cette sanglante
cl déplorable collision. Puissent les lumières
delà religion nbas procurer enfin une civi-

lisation morale qui ne compte plus de pareils

irophéesl C'est contre l'étranger qu'il faut

se î)attre, comme le vaillant Odon le Faul-

connier, le généreux fonaateur de Saint-
Merry.

Notre église avait eu beaucoup à soutfrir

du canon et de la fusillade, ilans ces journées
sinistres. Mais, grâce à d'importantes répa-
rations qui ont été faites depuis, il ne reste

que fort peu de traces de ces dégradations.
Quoique Saint-Merry ait été dépouillée de

sa collégiale, celte paroisse n'en est pas
moins une des plus importantes de Paris.

Au centre du quartier le plus populeux, s'é-

tendant sur un territoire ((ui embrasse plu-
sieurs parties fort éloignées les unes des

autres, ne con)ptant que des artisans pau-
vres et peu éclairés dans le plus grand nom-
bre de ses habitants, elle a une pénible et

grande tâche à suivre, au spirituel comme
au temporel, et jusqu'ici le ciel lui a fait la

grâce de la remplir avec autant de succès

que de zèle. Aux grandes solennités de la

religion, l'églisi- de Saint-Mcrrv est toujours

une de celles où les fidèles affluent avec le

plus d'empressement. Les prédicateurs les

plus renommés aiment à y venir annoncer
la parole de Dieu à un nombreux auditoire

;

et dernièrement encore, un prélat illustre,

dont on admire l'éloquence aussi bien que
la charité, administrait dans cotte basilique

les sacrements d'eucharistie et de confirma-
tion à de jeunes ouvriers qui paraissaient

ravis de leur bonheur. Le pieux évêque
voulait encourager par sa présence et par

ses paroles ,nposU)iiqûf>s iinç nouvelle œuvre
qui vient de s'ét.iblir à Saint-Merry, et qui a
pour objet d'instruire et de disposer à la

première communion ces jeunes enfants
qu'on emploie dans les ateliers dès l'âge le

plus tendre, et qui n'y trouvent le plus sou-
vent que des principes d'irréligion et des
exemples d'inconduile (I).

Saint-Michel (11' arrond.),dans la cour de
la Sainte-Chapelle, près la rue de la Baril-

lerie.

Ou ignore l'origine de celle chapelle. Au
XI!' siècle, on la nommait Saint-ÀIichel de
la Place, parce qu'elle était hors de l'enccinlo

du Palais, Philippe-Auguste y reçut le saint

baptême en llOo : elle a été démolie en 1782.

Siiinl-Michel (12' arrond.) . rue Saint-
Jacques, n" 193
Ce couvent a clé bâti, en 1623, pour les

religieuses de la Visitation-Sainte-Marie. En
17(Î0, l'église fut entièrement rebâtie, et les

bâtiments réparés et augmentés. Ces reli-

gieuses furent supprimées en 1790, et les

bâtiments furent donnés depuis aux dames
de Saint-Michel. Ces religieuses s'occupent

de l'éducation de la jeunesse, et reçoivent

les jeunes filles repenties ou détenues par
mesure de police ou de correction pater-
nelle. La maison première de ces dames était

située rue des Postes, ii°38; elle avait été

bâtie en 1724..

Les Minimes (
8- arrond. ) , rue de la

Chaussée des Minimes, n" (î.

Cet ordre a élé fondé en 143C,dans la Calabre,

(1) Noms reproiliiisoMS ici un nriicle qim nous don-
nâmes, en I84'4, dans les linLscs de l'arii. '
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soiis le nom (leRrmilPS de Sninl-François d'As-

Bise, par François M.iriolillo, omiu depuis

sous le nom de sainl Framois de l'.iuie.Cel

onlie fui approuvé par le pape Sixie IV eu

147V, et par Jules II en UIO". On lis nommait
à Paris les Bonî.liomiiies, soit parce que les

rois Louis XI cl Charles \ III les appiiaienl

ainsi, soit parce qu'ils s'élaienl élal)lis dans

le bois lie Vincrnnes, dans le mouasiAre des

reli};ieux de (îraml-Mont, (|ue l'on appelait

les Bonshommes. Fn l'!s|)a^ne le peuple les

appelle les Pères de la \ ieloire a cause d'une

victoire (jue Ferdinand \' remporta sur les

Maures, el (|ui lui avait éli'î prédite par saint

François de Paule. (j-s religieux se donnè-
rent à eux-inéines le noiu de Miniuies iles

plus petits), comme pour se rabaisser au-
dessous des Franciscains, (|ui se nommaient
les Frères Mineurs.

Ils vinrent en Franco sur l'invitalion do
Louis XI, et occupèrent, oulre le monastère
du bois de N'incinne-i, un autre coii\eut à

Cliaillot, et un autre sur remplacement d'une
partie du jardin des Toiirnelles.

L'é;;lise de ce dernier mona>tère, cons-
truite eu Ui.50, fut dém.ilie, en I7',)H, pour
prolon};cr la rue de la Chaussée des Mini-
mes; le reste des bâtiments a été transformé
en <-aserne.

Lea Mirainionneu, rue do la Tournellc,
n 5.

I>» religieuses furent placées en cet en-
droit parles soins île madame île Miramiim.
Files s'a|ipel<:ient aussi les Filles de s.iiulo

Genewève, f'^lles furent suppriméis, comme
C'in(;iéj,'alion religiense, en 17'.:i), et rem-
placées d.ins leur maisim par la pharmacie
tenlrale des hôpitaux de Pa^i^.

l{tliijiLii<(s (le In Miséricurdr de Jcms
(12' arrond.], rue .Mouffelard, ii° (i8,

t'es dames s'élaMireiil en ce couvent vers

l'an ll)')3 ; leur iiiaisnn lut reparée et agrandie
en 1710, el elles furent supprimées eu 17'JO.

On les nommait aussi religieuses de Saint-
Julien et de Saiiile-Uasili>se.

M lisions Elrnnyères (10'' arrond. \ rue du
llac, n*120.

Cette église est celle du séminaire destine

aux prêtres i|ui se dcslinenl aux missions
étrangères. File a clé bàlie en lt>.t,'{, el lo

semiii;iire en llltl.'l, par .M. Ilernard de Sainte-
Thérèse , evèiiue de l(,ili\ lone. Ce séminaire
fut eiitièremenl iih.ili en njli, sufiprime en
17'.I0, mais rendu, depuis l.i rétolulioii, à sa
destination priiiii'i\ e. i.'église est auj'>urd°hui

la deuxième suci ursalu do Saint- l'Iiomas

d'Ai|uin.

Les Pires de \aiarelh (tV arrond.). Ces
religieux, appelés ausvi penilenls du lers
ordre de .-^aiiit-Françuis, furent iiisliiués p;ir

saint-François U'Assi-e en faveur dis p i-

sounes des deux sexes qui voulaient vivre
en cummunauié. sans prononcer de vn-iix.

Fji ll)'»2, ils fondèrent leur couvent de la riio

du Temple ; ils furent supprimés avec tous
les autres ordres religieux eu IT'.H).

Sniiit-Micaise ,\" arrond.). La chapelle de
ce nom fut démolie au coumoncemeni du
xviir siècle : elle dcpcndjil de l'hôpital des

Quinze-Vingts, et servait aux aveugles in-
firmes.

S(tint-.\icolas (11* arrond.). t>lle chapelle,
détruite depuis plusieurs siècles, était situéo
dans l'inlerieur du palais de Justice : ello
avait été construite au x" siècle, et reb.ltie

en lIGt), sous Louis le Cros.
Saint-yicolfis des t'Immits. L'origine do

cette église se rattache a la fundaiion du
prieuré de Saint-Marlin des Champs. Nous
n'avons point ici A discuter -ur répoijuo
précise qui vit s'élever ce célèbre monastère;
nous dirons seulement avec l'histoire que lo
mi Henri 1", tiU de Hoberl, roi de France ,

édid.i, aux portes de Paris, une al baye eu
l'honneur de saint .Martin, sans rechercher
si antécé'iemmeni, sur le même terr^iin. il

exi^tall une abbaye du même nom qui aurait
été détruite par les .Normands. On n'ignnro
pas que saint .Martin était alors eu Fraiii o
l'objet d'une immense vénrralioii ; sa chapo
était le palladium de nos armées, et jamais
il ne se livrait de bal.iilli's où les Français
ne poriassent respectueusement cette fa-

meuse relique comme un ga;:e assuré de l;i

victoire. Henri 1*' Gl celte fondation de li'.'it)

à lOGO; ce prince dota de beaucoup de do-
maines ce moiiaslère nouveau ou lestauré.
Philippe I", son fils, ne se montra pas moins
généreux et libéral envers l'abbaye; ello

était peuplée de religieux vivant A la ma-
nière des ceiiobiles, et portant le nom do
chanoines , amonici cœnohialUer viientes.
Mais, quelques années après l'installalioii

do ce cha|iilre régulier, les chanoines cé<lè-

rent la pl.ice à des religieux de Cluny, nuo
le roi Pliilippe uv.iil demandés à saiàl lin-
gues, sixième abbe de ce célèbre monastère,
qui jouissait d'une gr.mde répulalion do
sjinle:e. Dès lors, l'abbé de S.uiil-Àiartin dut
se conlenler de la (lu.ililé de prieur subor-
donne à l'atibc de la maison-mère de Cluny,
dont Saint-.Mariin des Champs fut la troi-
sième fille.

.V la vive confiance envers saint Mariiu
s unissait une spéciale vénération pour U0
autre évèque, qui, sous leciel île l'.Vsie, avait
accompli nu brillant aposlol.it, comme l'é-

véque de l'ours dans les contrées occidenta-
les ; nous voulons parler de sainl Nicolas,
evèque de Myre. Nous n'.itons pas besoin do
r,ipp> 1er qu'un grand empire, celui de Kus-
sic, coiiser»e pour le saint ponlife de .My ro
une vénération qui lui fut iransmise par Kg
populations orieiilales, en même temps quo
la conuciissaucc de l'Fvanuile. Apns Dieu,
le .Moscovite ne reeounaii point de provi-
dence plus bienveiiliiile que celle de saint
Nicolas. Heureuses seraient ces vastes con-
trées, si leur foi«acluelle éiait celle du pon-
life illustre que la pureté de sa doctrino et
son inlime et constante uoion avec IFglisa
romaine ont placé dans le catalogue des
saints qu'elle honore I

Auprès de Saïut-.Martiu des Champs, Ion);-
temps avant le roi llobcri, exislaii une cha-
pelle placée sous linvocaiion de s;unt Je:ia

I Fvaugilisie. 11 est à prcjuuier que cet or.i-

toiru était destine à fournir les secours da
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la religion aux cullivaleurs des champs qui

avoisinaient le monastère, et qui en étaient

la propriété. Ce disciple bicn-aimé du Sau-
veur est encore le premier patron de la

paroisse de S.iint-Nicolas des Champs. Pour-

quoi donc celle-ci senable-t-elle avoir répu-

dié ce beau patronage pour accepter le voca-

ble de saint Nicolas? C'est de deux choses

l'une : il faut l'attribuer, ou à un éclatant

miracle qui se serait opéré dans cette en-
ceinte par l'intercession du saint évoque de

Myre, ou bien à la dévotion personnelle du
roi Robert, qui, sur les ruines ou l'emplace-

ment de l'ancien oratoire Saint-Jean, aurait

érigé une chapelle sous l'invocation de

saint Nicolas. 11 en ressortira toujours un
fait important en faveur de l'antiiiuilé d'une

église de Saint-Nicolas auprès de Suint-Mar-
tin (les Champs : c'est qu'au commencement
du xi' siècle il existait un temple chrétien,

sous le vocable du grand pontife de Myre,
sur le sol qu'occupe aujourd'hui l'église pa-
roissiale de ce nom. De cil ancien édifice, il

me reste que les fondements, sur lesquels

s'élève la grande chapelle, à gauche du por-

tail principal.

Le premier document historique sur une
chapelle de Saint-Nicolas, érigée pour les

cultivateurs des champs qui cnvironnaieat

le prieuré de Saint-Martin, est une bulle du
pipe Calixte 111, qui, en novembre 1119,

confirma la donation des biens dudit prieuré;

elle coniie;;t ces paroles remarquables :

prope monasterium sancti Martini capeUam
sancli tîicolai. Les bulles d'Innocent 11, en
11i2, et (l'Eugène 111, en 11V7, font mentinn
de la même chapelle. Jusqu'ici nous ne pou-

vons y voir qu'une annexe ou succursale,

car les paroisses, proprement dites, sont

désignées sous le nom d'ecc/esia, église ; il

en résulte que la cure était attachée à l'é-

glise conventuelle. Mais, en il8i, le pape
Luce III, par une bulle, déchargea le prieur

de Saint-Martin du soin spirituel {cura) des

piipuialions agglomérées autour du mona-
stère, et lui permit de désigner un prêtre qui

devait y exercer les fonctions pastorales.

C'est à dat'-r de celle année que la chapelle

de Saint-Nicolas porta le nom ii'ccclesia, cl

«lue le vicaire qui la desservait prit le nom
de presbyler sancti NicoUti, prêtre, c'est-à-

ilire curé du Saint-Nicolas. Dans les anciens
iiioniimenls, le litre de prcsbyter, annexé au
nom d'une église, eu désigne toujours le pas-
teur. Le prieur et les religieux de Saint-
Martin avaient cependant gardé les préroga-
tives et la qualité des curés primitifs, et

jusqu'à la suppression désordres religieux,

à la fin du xviir siècle, les curés de Saint-
Nicolas des Champs étaient à la nomination
des moines de Saint-Martin. L'érection de
celle paroisse remonte donc au xii' siècle;

elle se fit sous le règn<' de Philippe H, dit

Auguste, aïeul de saint Louis.
lin peu de tem[is, la population de la nou-

velle paroisse s'accrut tellement, (jne la cour
du prieuré, i|ui servait de cimetière, ne put

suffire à cet usage ; ce champ de repos était

l'espace aclucllemenl occupé par la rue

Royale-Saint-Marlin, qui sépare la vieille

église du prieuré, aujourd'hui Conserva-
toire des Arts et Métiers, de l'église de Saint-
Nicolas. Les religieux accordèrent à la pa-
roisse un terrain sur lequel s'élèvent les

rues Jean-Robert et du Cimelière-Saint-
Nicolas. Le curé Gauthier Valtherius pria
l'évêque de Paris, Guillaume de Seignelay,
d'en faire la bénédiction, qui eutlieu en 1220.
Le besoin d'une sacristie se faisait sentir ; à
cette époque, presque toutes les églises,

autres que les cathédrales, en étaient pri-

vées. Le prieuré concéda encore un terrain,

et, eu 1233, la sacristie fut construite : elle

sert aujourd'hui de vestibule à l'escalier du
presbytère, du côté de l'église.

Quelle était la forme de cette dernière au
xnr siècle? 11 est impossible d'en dire (lucl-

que chose de certain. Charles V , en 1374,
ayant ordonné que les faubourgs fussent
regardés comme partie intégrante de la ville

de Paris, saint Nicolas, dont le surnom des
Champs n'était déjà plus qu'un souvenir de
son ancienne position dans la campagne,
devint paroisse de Paris. Toutefois, avant
cette époque, une partie de la circonscrip-
tion paroissiale ét;iit intra iimros. Le livre

de la taille de 1292 indi'que, comme faisant

partie de la paroisse, les rues « /le Symon-
« Franque, delà Plaslrière, des Estuvei,\des
« Juglreurs, de Biau-Boicrc, deQuiqucmpoist,
« la rue où l'on cuit les oës, eniirun la mrsoii
« Mahi-VAbé et la rue Saint-Martin. » Hors
des murs, selon lo même document , étaient
les rues de « Guarin-Boucel, Sainl-Mnriin,
« Giternier-de-Saint-Ladrc, la Polerne-Hui-
« deron, Michiel-le-Cunle, du Temple, de
« Frépillon, aux Graveliers, Chapon, Trarc-
« P (aujourd'hui Transnonain) , dic Cy-
« inetire. » lîn ce temps, la ville de Paris

finissait du côté du nord , en longeant la

rue Saint-Martin, à la hauteur de la rue
actuelle Grenier-Sainl-Lazarc , et consé-
quemment l'église de Saint-Nicolas était

encore extra muras.
'- En 1383, sous Charles VII, une nouvelle
enceinte fermée de gros murs recula l'an-

cienne limite jusqu'au delà de Saint-Martin
des Champs, et alors la paroisse entière se

trouva dans li ville. C'est alors que ce ter-
ritoire se couvrit presqne entièrement de
maisons, et l'ancienne église devint insuffi-

sante. L'abbé Lebeuf dit que, vers l'anMÔu
142i), le vieux édifice fut démoli, et qu'un
rebâtit une nouvelle église; il ajoute que le

grand portail et le bas de la tour semblent
être de celle époque. Hurlant ne partage
point son avis, cl pense que l'on se conlenta
d'agrandir la vieille église. Nous pendions à

croire que, s'il est resté quelque chose de
ranciennc construction , l'agrandissement

n'a pu convenablement s'elïectuer qu'en dé-

molissant la majeure partie des vieilles bâ-
tisses. Soixante ans s'écoulèrent avant quc^

ce travail fût lerminé, à partir du grand
portail, qui est de celle époque, jusqu'à la

seplièiue arcade de la nef, y compris les

cullatérauv e( les chapelles correspondantes;

l'ubside à trois pans séleyuil ù l'endroit
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même où csl en ce moment l'enlrôc princi-

pale du liiii'iir. An xvi' sii^cle, d'iiulres tra-

vaux furent (iitri'|iri>. pour flar(;ir l'étilisi' ;

les chaix'llos furent cli.in;,'é('s eu nefs collalé-

r.iles, (l'aulres ch.ipelles les remplacèrent, et

nu milieu du m<'>nie siècle, l'éj^lise de'Saiul-

Niiolas avail une l.irL'eur à peu près é'^'ale à

8a lon;;ueur; les cinq nefs en faisaient un
^dilice re};nlier, moins la dispru|)ortion (|ue

lions venons de si;;naler.

l-es additions successives failes à cet édi-
fice semhlaienl ciiliu devoir sultire ,'iux nom-
breux lidéles qui en peu|ilaient les ahoijs;
l'ail chrétien du moyen à;;e avait |)résidé à
rensenil>le et aux détails ; le style o;;ivul en
était le caractère; toute celle partie subsiste
encore, et le j;ranil portail qui s'élève sur la

rue Saint-Martin mérite l'allentiou de tons
les vrais amis de l'esthétique reli;,'iense. Sun
tispeet général présente un pi^-non très-élevé
qn'accompa'^nenl , à droite et à g-iuclie,

deux autres pif^nons d'une hauteur moins
eonsiilerahle. I.i' pi|^non central est percé
d'une porte dont le seuil, élevé sur plusieurs
marches, a 10 pieds, ou 3 mètres .{3 cenli-
mèiies, entre les deux montanls ; le con-
loiir de sa voussure très-ojjivjile est orné de
niches délicatement hiuillees, dont les ligu-
res, qui en f lisaient rornement, nnt disparu.
Kn dehors de la \oiissMre s'élèvent, de cha-
que c«iié, de plus grandes niches veuves île

leurs slatues; elles sont surmontées de hal-
daqiiiiis pyramidaux d'une trés-clé(;ante
sculpture; un rinceau de feuilles de vi^oe
ciiuroiiuc ce portail en alTectant la forme
d'un arc allonj;e dont les lianes sont reii-

Iranls ; li- sommet lrès-ai(;u de cet arc pré-
sente un lion accroupi, et chacune des hases
de l'arc a pour support un crocodile et un
(,'rifron ; au-dessus de celle baie est un grand
vitrail à mene.iux , tandis que les pignons
collatéraux sont percés d'une petite rosace;
le clocher s'élève ;i la droite du spedateur;
il est carre à deux etaj^es, et chaque face
est percée do deux (jiandes hiiies ogivales ;

il se termine en teriasse hnrdee d'un p.ira-

pel treflé à jour; sa hauteur est d'environ
3:2 iiiélres. Nous aurons à revenir sur la

partie descriptive , en faisant l'histoire do
I agrandissement.

i:u l'an l.'ltiO, le torriloire de cette paroisse,
qui s'étendait dans une partie du Mirais, se
couvrit de nouvelles haliilalions ; les mar-
giiilliers

,
prévoyant que cette progression

incessanlc rendrait encore leur église insuf-

tisante, résolurent de l'agrandirde telle sorte

qu'on n'eût plus à craindre l'inconvénient
d'un edilice trop resserré ; cctie determina-
liuii ne fail-ellc pas l'elogc de ces popula-
tions du xvr siècle, qui plaçaient à la létc

de leurs devoirs l'exacliludc à venir, au
moins les dimanches et les fêles, rendre ;"i

leur créateur, dans ses temples , l'hommage
de leurs aiioralions et de leur reconnais

-

sauce? (Qu'est-ce qo'une philosophie <,ui

tend à isoler la créature intelligente do
l'iNTii.i.iiiKNci: suprême , et à l.i rabaisser

vers la matière? Nuu, ce u'csl puiut la sa-
gesse, même sous l'aspect raliouuel; et les

siècles antérieurs au xvin'el au xix* furent
ceux de la philosoiihie, dignes d'en porter le

nom, parce qu'ils furent religieux, il fallait,

avons-nous dit, une. vaste église aux parois-
siens de Saint-Nicolas, vers la lin du xvi'
siècle ; mais il fall.ni aossi un terrain pour
les nouvelles coiisli uctions qui devaient plus
que doubler l'enceinte sacrée. Le prieuré de
Sainl-.Marlin des Champs fui obligé décéder
l'espace nécessaire; un arrêt du parlement,
en dale du 2't juillet lliT'i , condamna les

moines du prieure roval à taire ces>ion d'un
terrain de vingt toises, en longueur et en
largeur, moyennant la sinimc de sept mille
francs d'indemnité, que dut solder la fabri-
que. On se mit sur-le-champ à l'œuvre.

L'architecte iiui dirigea cet important tra-
vail nous est inconnu ; mais son nom, qui à
celle épo(iuo était environné probablement
d'une auréole de gloire, ne mériterait p.is

aujourd'hui des éloges bien llatteurs. lui un
temps où l'on exaltait ce qu'c):i iiommiil la

Uen.iis-ance.leslyle ogival de la vieille église
était injurié sous le nom de fjotlti(/ite. Le
plein cintre elail seul en (lossessiun <lu suf-
frage universel ; l'architecte pouvail-il ré-
sister à l'entrainemeni entliousiaslc de son
époque? .Vusi il n'hésita jias à souder à la

partie ancienne une ordonnance (jui dcv.iil

si malheunusement contraster avec elle; le

style dorique lut accolé au g()ilii(|ue des
xn' et XV' siècles; la hauteur des nouvelles
arcades .'i plein cintre surpassa de plusieurs
pieds l'elévalion des ogivales ; aucune tran-
silion ne fui ménagée, et elle |iouv.iil facile-
ment, du moins en partie, dissimuler la

disparate; il ne fall.iil, (loiir olilenir ce ré-
sultat, i|ue conslriiire encore cicux travées
ogivales, former un Iranssept, et, à partir
de celle croisée, élever le nouve.iu chœur et

les collatéraux correspondanis
, selon le

système doric|ue. Néanmoins, nous devons
être juste envers l'auleur de cet agrandis-
sement archilc'clural ; malgré le c.iracière
greco-rom.iin qu'il voulut imprimer à son
teuvre, il éleva ses nouveaux piliers-colmi-
iies s.iiis clia|iileaux, et, pareils à ceux delà
partie ancienne, ces piliers montaient sans
interrupiion jusc|u'à la nais''ance de la

voûte; il n'avait donc pas coniplélenient
abjure le sentiment des convenances monu-
mentales ; mais le wiii* siècle, parvenu à
l'apogée de rengoùinenl pour le style de l,i

prétendue renaissance, voulut y mellrc son
cachet. On dit cioe c'est vers le milieu du
règne de Louis W, époque trop fameuse
par unedépravationsyslémalic)uedubon goût
dans les arts, c|ue le malencontreux rctun-
ralrur coiffa il'un énorme chapiteau tous
les piliers de la partie construite en ISTli

,

et api ilil. eu forme de pilastre cannelé, le

fut de la colonne engagée ciui moulait jus-
qu'à la naissance de la voùlc. la plupart
lies piliers anciens virent hacher les colon-
nelles groupées dont ils étaient flamiues.
Kiilîn, eu IT'J't , les clefs pendantes qui or-
naient les points de jonction des nervures
de la grande v. ùie, ilans toute sa longueur,
furent sciées ; une seule, placée au-desîus
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du maîtie-antei , échappa à ce vandalisme;

chacune de ces clefs était un groupe de trois

anges portés sur un cul-de-lainpe.

L'adjonction architecturale de 1576 cons-

titue aujourd'hui la majeure partie de l'édi-

fice, et l'accessoire en est le principal; une
porte latérale du côté du midi, d.ms la por-
tion tnoderne de l'église, y dmiio outrée; ce

portail secondaire s'harmonisi; .;vecle Myle
du xvr siècle, et, par conséqnenl, est dans
la plus parfiii!e dissonance avec le portail

dont nous avons t'ait la description ; mais,
considéré en lui-même, c'est un des plus

riches morceaux de sculpture qui existent à
Paris; les montants en sont décorés de qua-
tre pilastres cannelés que (ouronnent des
cha|iiteaux corinthiens supportant une ma-
gnifique corniche surmontée d'un fronton

;

la porte de menuisetie en chêne n'est pas
d'une moindre beauté. Nous copions Sau-
vai : «Elle est tonte chargée de feuillônies,

d'oiseaux, de sirènes, taillés avec une déli-

catesse incroyable et mervi illeuse , sans
embarras ni confusion , et d'une manière
fort facile ; c'est le chef d'œuvre de Colo et

la porte la plus belle et la mieux ordtmnan-
céo de Paris. » L'atiique du portail est

chargé d'une inscription en lettres d'or sur
niaîbre noir; elle l'ail connuîlre la date de
l'agrandissement de l'église au xvr siècle.

Nous croyonsdevoirla donner d'une manière
textuelle :

Antrriore lempli hujus parle a Rohcrlo
Gall. reg. 37. D. 0. M. D. D. Joann. evm-
gel. Nicol. in siiburb. ad reg. œdes conslr.

in parroch. erecla ; poslerior Itœc pop. ui b.

tiindem infl. et sub. mod. auclo S. D. ex(.

recep. ann» ristit. sal. 1576 sept. id. jul.

Hmrici 11f Gall. et Pol. reg. 2.

Voici maintenant l'inscription dans son
intégrité grammatic.ile :

Anteriore lempli htijus parle a Roberto
Galliœ rrge 37°, Beo upliino maximo, divis

Joanni cvangclislœ, Nicolao in subarbio ad
regias aides conslructain parrochiam ercclu ;

poslerior lui'c populo urbicano tandem in-

fluente et subui bio modo auclo, sacris dicun-
dis extrui revepta, annu reslilulœ saluiis

1576, sejiliino Idus Julii, tlenrici 111, Gui-
liic et Polunid régis, secundo.

« La pariie anlérieun- de ce temple (le

grand portail et les arcades ogivales] ayant
été bâtie par Uoherl, (renle-septièino roi de
France, auprès di- sa demeure rojale, dans
le faubourg, eu l'honneur de Dieu très-bou
et très-grand, sous l'invocation des saints
Jean riivar^élisle et Nicolas, et ayant été
érigée eu p.iroisse, coiunie le peuple de la
ville affluait dans ce quartier , et ([ue le

faubourg en peu d(î temps s'était accru , on
se mil de nouveau à l'ceuvre pour cons-
truire! celte autre partie , afin d'y célébrer
les saints myslires, l'an de grâce 1576, le

septième jour des ides de juillet (c'cst-à-diro

le 9 de ce mois), la deuxième année du rè-
gne de Henri lil, roi de France et de Po-
logne. »

Les deux niches pratiquées entre les deux
pilastres latéraux olaienl ornées des statues
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des deux saints patrons de l'église. Les van-
dales de 93 les brisèrent, et c'étaient deux
chefs-d'œuvre. On travaillait encore à cette

porte au commencement du siècle dernier.
C'est encore ici un objet d'art qui n'offre

rien de frappant au premier coup d'œil,

mais qui méiite singulièrement l'attention

de l'amateur éclairé. Cette vaste église, qui
a une longueur de 280 pieds métriques hors
d'œuvre sur 112 de largeur, ne présente
rien d'imposant à l'extérieur, malgré ses
vingt-cimi grands vitraux et ses nombreux
arcs-boutants. Elle est comme ensevelie
dans une masse de hautes maisons qui
l'étreignent de toutes parts, et ne laissent

un peu de jour qu'à ses deux portes princi

pales. Le presbytère dérobe aux regards un
riche entablement gothique et plusieurs bal-

d.Kjuin'î en dentelle de pierre, qui décorent
les parois de l'antique collatéral du midi.

C'est bien, sans contredit, sous ce rapport,
l'église la plus maltraitée de la capitale, et

le xix" siècle se moniri' plus respectueux
envers les tabernacles du Dieu vivant, aux-
quels on n'adosse plus des bâtiments profa-

nes. El pourtant (jne gagnent dans cet isole-

ment les temples pagano-chrétiens de Saint-

Uenis, au Marais, de Notre-Dame de Lorelle,

et même le Parlliénon de la Madeleine? Ne
serail-on poinl tenté de leur souhaiter, pour
l'honneur de l'art chrétien , un voile solide

et impénétrable de pierre?...

Après avoir franchi les marches du portail

gothique de l'ouest, se présente un portique
d'une rare magnificence de menuiserie sculp-
tée. 11 est vrai que ce tambour est une moitié
de la belle tribune de l'orgue. De ce poinl se
dérnule l'aspect de la grande nef, avec sa
voûte élevée de vingt mètres, et qui, dumoins,
n'offre point de divergence architecturale,

quoique une de ses moitiés soit de construc-r

lion nioilerne. Il n'en est pas malheureuse-
ment ainsi des piliers et des arcades, dont les

douze premières sont, du style ogival, et les

(juatorze autres du style dorique. C'est ici

()ue la disparate frappe d'une manière fortdé-

sagréable 1 s yeux les moins exercés ; aucun
verre dérouleur n'étiiirelle dans ses vingt-cinq
hautes et larges fenêtres à meneaux, (jui

très-certainement en furent primitivefnent
garnies ; il faut en excepter quelques bor-
dures de verre colorié do très-mauvaise fac-

ture. A la distance de six mètres du rond-
point ou héniicycle de l'abside s'élève un
grand retable formé, pour le premier ordre,

de quatre hautes colonnes de marbre; elles

supportent un second ordre composé de pi-

lastres corinthiens surmontés d'un fronton
couronné d'une croix dorée. Deux tableaux
de Simon Vouet décorent le centre de ces
deux ordres. Laissons parler Piganiol de la

Force, dans sa Deseriplion de Paris: <

« Le grand autel est d'une ordonnance belle

et ingénieuse, et consiste en deux ordres d'ar-

chitecture : dans le milieu du premier est un
tableau où l'on voit les apôtres, dont les uns
regardent et fouillent dans le tombeau de la

Vierge, pendant que d'autres, avec des re-

gards cujprcsscs, cherchent son corps autour
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du ti)iHl)eaii, cl que d'aulres enfin lèvent les

yeux ;iu ciel pour voir s'ils iit,' l'iiporcevroiit

(xiint dans 1rs airs. Les uns sont pr-nélréstle

douleur de l'.ivdir perdue, cl d'autres sont

ravis de joie de in voir monter au ciel. Dans
le secuiul ordre est un autre tableau <>û l'on

voit la N'ierge qui monte au eiel et qui est

environnée d'une (gloire d'anges. Deux anges
de slue, placés aux deux exlrcmilés de la pre-

mière corniche, semblent, pir leurs altitudes,

avertir les apoires de l'assumplion de la

Vierge. Sur le Irontim du second ordre d'ar-

chileeturr sont deuv aulres anges (|ui lien-

nenten main une cnuronne, et i|ui paraissent

dans une impatience infinie de la lui inetiro

sur la ItMe. Cu lableau est de Simon N'ouet,

et un des plus be.iu\ iju'il ail jamais faits.

(Juanl aux anges, ils sont de Sarrazin et di-

gnes de la réputation qu'il s'est faite par ses

ouvrages. »

Comme on voit, toute cette ordonnance
leud à consacrer l'alliance de la peinture
avec la statuaire et la sculpture. La seconde
fa<e de ce grand retable isolé imita la pre-

mière, si ce n'est qu'an lieu de colonnes snp-
porlanl l'altii]ue, ce sonl ici des pilastres

crénelés. \u centre était un lableau de saint

(.Charles communiant les pestiférés de Milan.
Il l'ut peint, sous l.onis W, p,ir tlodofroy,

spécialement pour l'autel de la Communion,
qui csl adossé à celle face du retable. On l'a

rempl.icé l'orl mal à propos par un lableau
médiocre représenlant la tléne, et le tableau
de Saint-tMiarles a été relègue d ins une cha-
pelle où il jierd beaucoup de son mérite. Le
cenlre du second ordie est décoré d'un la-
bleau représentant le Père lilemel, par le

même (iodciroy. On peut connaître à peu
prés la date de l'éreclion de ce retable, en
rappel.int que Simon N'onel mourut en Ifi'tO

et S.irrazin en lliliO. La seconde face, dont
nous \cnons de parler, fui reslauree à neuf
en 1775, sur les dessins de Houlland cl d'An-
toine.

Ce luonumeni, inlrinsè(|uement précieux,
csl-il à sa place ? Ne masi]ue-t-il pas l'absido

<jui, par les so;ns de l'archileciede la renais-

sance, s'arroniiil à l'exlrémilé orientale de
la longue nef'.' Un .lulel sans relable, placé

an centre de celle abside, ne serait-il pas
d'un cITel pins noble, el surlotit ne laisserail-

il pa< à l'u'il la perspective de l'hemicvcle?

Il ne fiai, pour répondra aftirmativenu'iil.

que posséder le sentiment d'b.irmunic mi>nu'
nienialc qui est inné a loul observateur.'

l'armi le; antres objcls qui peuvent n>é-

rilor meiiiion dans la gr.inde nef, nous pou-
vons classiT : r l'orgU'- qui est de la fadare
du célèbre t^liquol, .luliur des orgues de
Notre-Dame et de Sainl-Sulpice. Ce magni-
fique insirumcnl, orijanuin, est des plus com-
plets ; la boiserie de son bufl"' t est une des

plus belles de Paris; '2 les deux ^anlaux
«le fer qui forment la principale entrée du
chœur, exi-culés en l'I'-y. sur les dessins
de Itoulland; 3* la chaire qui, à la vente, t\.)

remplace pas l'ancienne, que l'on rcaidait
comme une des plus remarquables de la ca-
pitale. Celle dci D'ère fui vendue pour quel-
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ques assignots à un menuisier, qui la dé-
truisit ; V° le banc d'ieuvre, s'elivanl enlro
huit colonnes doriques, el figurant un arc
de Iriiimphe. Un second banc d'œuvre pour
les marguilliers d.' la confrérie du Saint-Sa-
crement avait pour dossier un des plus ma-
gnifiques ouvrages de serrurerie, ex.-eulii
par Lucolle. Il disparut dans le goullre de
.»:}, pour faire place à un nouveau qui e«t
très-ordinaire.

Ollc grande m-f est ceinic de deux antres
séparé' s par des colonnes. Le nombre lolal
de celles-ci, pour toute l'église, en y compre-
nant celle 3 qui sont engagées à l'entrée des
chapelles, est de .|ualre-vingt-dix-luiil, dont
chacune porle un numéro d'ordre, eu cliiflres
romains. Parmi celles-ci, quelques unes, dans
l'ancien collaleral droit, oui ctinservé leur
style et leurs chapiteaux gothiques. L'église
que nous décrivons présente donc cin] nefs
développées dans loul le pourtour, comme à
Notre-Dame, à Saiiil-Eustache, el en p.irlio

à Saiiil-Sévcrin, Sainl-'iermain-l'Auxerrois
etSainl-Merry. Les cbajM'Iles de celle église,
en y comprenant lédicule de la porle lalé-
ralc, correspondent aux arcades, et sonl, par
conséquent, en même nombre.

Le grand charnier, que nous venons do
nienlionner, peut être considéré comme une
petite église en dehors du|)lan géner.il ; celle-
ci a ses trois nefs. Six piliers isoles el qua-
torze engagés soutieniii-nl ses voùlcs à ner-
vures, dans le goùl gothique. Il remonte aii

XV' siècle. On y enlie par la chapelle de
l'extrémité occidentale du eollatér.il méri-
dional, l'n éclaircisscmeni sur les ( barni< rs
ne sera point ici di'place. Le nom iiu'oii leur
donne en indique Ki destination primordiale.
Il sullit de se raiipeler qu'ancienaemenl tous
les ciiiHîlières étaient autour des églises. Les
restes des lidèles étaient sous la protection
de la Foi. Le lermede cimetière est d'ailleurs
un mol tout à fait ciiholiqne; il biguiiic
(lorloir, parce qu'en elTcl les corps > dor-
ment ui allendanl la résurrection générale.
On aurait regarde comme une profanation
de laisser errer sur le sol les ossements e\-
Iraits des fosses ; on ménageai! donc auprès
des églises un local destine à les recevoir,
el ce local était le Cliiirniir. Durand, évéquo
de .Mcnde, au xiii siècle, nous apprend, dans
son liaiioiiale. qu'on cnterrail aussi quel-
quefois dans les cliarniers : In votiis ecci' siœ
ejlnius adhtrrnilihui, u dans des voûtes exté-
rieurement adhérenles à l'église. » Il y avait
donc trois degrés de sépulture chrétienne :

1 l'intérieur de l'église ;
2' le charnier ;

.'J le cimetière. On donne aujourd'hui le nom
de charniers à îles sallesallenant aux églises,
el dans lesquelles se fonl les catéchismes
el d'autres cvercices pieux.

tles chapelles sonl décorées de tableaux,
dont qucli|ues-uns sonl dignes de fixer l'at-

I' ntion.

La chapelle de la saiolc Vierge est au
sommet de l'édifice ela une profondeur plus
considérable que les aulres édiiules. Une
sialue en marbre blanc y représente .Marie

cl son divin Fil-. lille fail'honueur au ciieau
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de Delaisirc, qui la fil en 1817. Le roi

Louis XVIII en gralilia celte paroisse.

En reiiescendant vers le grand portail,

la troisième chapelle est enrichie il'une Des-

cente de croix, par Sébastien Bourdon.

I Enfin, la grande chapelle, à gauche du
grand portail, offre au centre de son retable,

qui fut celui du maître-autel de Saint-Benoîl,

rue Saint-Jacques, un ch;irniant tableau de

Noël Halle, qui le Ht en 1775. 11 représente

le divin Sauveur accueillant et bénissant les

petits enfants.

Un grand nombre d'autres tableaux, dont
quelques-uns ont été donnés par la ville de

Paris, se font remarquer dans ces nom-
breuses chapelles. Crus-ci ont figuré dans
les expositions, depuis 182i jusqu'à 1828.

Ce sont: le Christ au Jardin des Olives, par
Uouget; Jésus portant sa croix, par Coûtant;
la Résurrection de Lazare, par Souchon ; l'E-

ducation de la Vierge, par Dassy; un Bepos
en Egypte, par Caniinade; un saint Etienne,
diacre, par Léon Cogniet.

Aucun monument funèbre n'existe dans
cette église. Quelques-uns s'y faisaient re-

marquer avant la rév(!lution. Sur le pilier

central, qui est en face de la chapelle de la

Vierge et sur lequel viennent se reposer
toutes les ramifications des nefs collatérales,

était un petit monument en marbre, com-
posé d'un génie tenant en main un médaillon
de la femme de Laurent Magnier, sculp-
teur célèbre, auteur du tombeau du chance-
lier d'Aligre, dans l'église de Saint-Ger-
main - l'AuKcrrois. Dans la seconde cha-
pelle , à droite, en entrant par le grand por-
t.iil, on a Imirait un squelette en marbre
blanc , sur le tombeau de la famille de
de Montmor. La troisième chapelle, à la

suite (le celle-ci, était enrichie d une pyra-
mide funéraire en maibre noir, élevée sur
les sépullures delà maison de la Brifle. Dans
la chapelle qui est la seconde après celle de
la \'icrge en redescendant ^ers le grand
porlail, on voyait une niche de marbre
noir, qui offrait le buste, en marbre blanc,
du célèbre Gassendi.

Plusieurs chapelles sont dallées de tombes
chargées d'épiiaphes. Nous ne pouvons ici

les transcrire, mais nous devons nommer
les personnages illustres dont les cendres
reposent (liins les caveaux de cette église:

1° (iuilliume Biulé, né à Paris en l'iG7, fut

un des plus habiles di; son temps dans les

langue grecque et latine. On a de lui plu-

sieurs ouvrages. 11 fut pr/'vot des mar-
chands, cl mourut le 2;j août VôkO ; son
corps repose dans l'ancienne chapelle do
Sainte - Geneviève , aujourd'hui de Saint-
Nicolas

;

2" Pierre Gassendi, né à Chanlersier, dio-

cèse de Digne, en 1592, mourut à Paris le 21.

octobre Ki'+ti. Il éiait chanoine et prévôt de
la calhédi-iile de Digne, et ()r(ifesseur de
malhématiques au Collège - lloyal , aujour-
d'hui Collège de France. 11 a laissé six vo-
lumes in-folio sur l'astronomie, et [jlusieurs

ouvrages de philosophie;
il" Louis-Victor de Uochcchouart , duc de

Mortemart et de Vivonno, prince de Tonnay-
Charcnte, maréchal de France, est enterré
dans la chapelle de saint Jean-Baptiste, à
gauche du maître-autel ; il mourut le 15
septembre 1()88. A côté de lui est le corps
de son épouse, Antoinette-Louise de Mes-
mes, décédée le 10 mars 1701;

4° Henri de N'alois , historiographe de
France, el son frère Adrien do Valois, sont
inhumés dans celte église. Le premier mou-
rut en 1G76, le second en 11192. Ces deux
peraonnages sont très -connus par leurs
œuvres d'érudition ;

5" Madeleine de Scudéri, née au Havre, en
1C07, sœur de Georges de Scudéri, dont Boi-
leau a dit :

Bienheureux Scudéri, dont la feriile plume
Peut, tous les mois, sans peine, enfanler un volume;

Elle mourut à Paris le 2 juin 1701. Ses
ouvrages nombreux sont des romans , tels

que Artamène, Clélie, etc. ;

G' Francisque Mile ou Milet, professeur de
l'Académie royale de peinture , mort à

Paris en 1G80. Il est auteur de plusieurs

tableaux d'un grand mérite. H fut d'abord
enterré dans le cimetière, puis dans un ca-

veau de l'église.

Nous ne mentionnons pas Théophile de
Viaud, fameux poète de son temps el aujour-
d'hui oublié. Ué'ait né en Agenois, vers l'an

lo90. 11 m.iurul chez le duc de Montmorency,
un des nobles paroissiens de Saint-Nicolas
des Champs; il fut inhumé non dans l'église,

mais dans le cimetière de la paroisse.

Plusieurs faiseurs ou compilateurs de li-

vres portatifs, sous les noms de Conducteur
dans Paris, etc. , font enterrer dans Saint-
Nicolas, Ammien Marcellin, païen, mort en
390, auteur d'une histoire de Julien l'Apos-

tat. L'anachronisme est trop absurde pour
être sérieusement réfuté. Nous en faisons

connaître l'origine dans notre grande Notice

sur l'église cl la paroisse de Saint-Nicolas

des Champs.
Parmi les faits historiques nous devons

retracer un de ceux qui honorent le plus la

piété des habitants de celte paroisse. La fête

solennelle du Saint-Sacrement, connue sous
le nom de Féle-Dieu, était à peine établie

dans ri'lglise universelle, qu'une confrérie se

forma, en son honneur, dans la paroisse de
Saint-Nicolas des Champs. En eiïet, la bulle

du pape Jean XXII, qui, confirmant celles

de ses prédécesseurs, institue délinilivement

celle grande solennité , est de l'année 1310,

et la confrérie dont nous parlons est men-
tionnée dans un manuscrit sur parchemin
qui remonte à l'an l.'iljO. On y lit ces pa-

roles : « Nous, les maistres et governeurs
de la confrarie du Saincl-Sarrement de l'au-

tel, fondé en l'église de Saincl-Nicholas des

Champs, à Pans, de tel et si long temps que
il n'est mémoire conunent ne du contraire...

etc.wCe manuscrit existe dans les archives du
royaume, el il nous a été permis de le com-
pulser ainsi qu'un Missel manuscrit, du lu

niéme époque, Cl qui appartenait à celle

paroisse. Il taul donc convenir oue celte
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confrérie est sinon la plus ancienne, du
moins une de rellrs (pii (icuveiil se t,'iorilier

•11' la plus liauicanliquilr, c()riii)araliveiiienl à

la date de l'inslitnlioii do l.i fèlc cllc-tnèini'.

Sous le règne de François 1" cxislait une
rouliiiiie dont l'uri^^ine e>t plus ancienne.

1,(! (i décembre, lèlc de siint Nicolas, les en-

fants de chtenr de Noire Dame se rendaient

à Saint-Nicolas des (]liainps , pour y chiiiter

l'olfice. On sait ntii' ce ponlifc illustre est

re|»ardé comme le patron des jeunes garçons.

Chemin Taisant, dit la clir()ni()ue, ces en-
fanls jouaient, le Ion;; de la rue Saint-Martin,

de petits dr.imes ((ue l'on nommait /(i.-eVie.v.

Il parait «ju'en I5:2."l il s'y commit de graves
excès que l'on doit impuleraux malveillants

qui se njùlèrcnt parmi les enf.inls de cliieur.

La cour dut puiter plainte, in;iis le ciiapilrc

de la cathédrale y mit hou ordre, cl par la

suite cela se borna a un salut que les ch.i-

pclains et les chanires i!e Nolre-Danie iil-

laieiil chanter avec le-dits enf.ints à Saint-

Nicolas (les Chaoïps. Sous Charles V, les

petils écoliers habillaient un d'entre eux en

évèque, le jour île Saint-Nicolas, et le pro-
menaient par les rues, avec autorisation du
Parlement. Mais pourquoi les entants se

placent-ils sous le palroua^'e du saint évéque
de Myre? Une ancienne légende raconte le

trait suivant : Saint Nicol.is voyageait d.ins

son diocèse de l'Asie; il entre un jour ilaus

une hôtellerie, et il lui est mirai uleusemcnl
révélé que l'hôtesse avait tué trois enlanls

dont elle av.iit mis les corps à saler dans un
baquet. Saint Nicolas se fait représenter

l'horrible vase, et, faisant sur ces trois

Jeunes victimes le signe de la croi\, il les

rend à la vie. C'est pourquoi, dans les ta-

bleaux et images, on voit consiamnient fi-

gurer saint Nicolas opérant ce proilige.

L'église orienlale, qui professe la plus

haute vénération pour saint Nicolas de Myre,
ra(ipelle un trait vjui a quelques rapports

avec la légende européenne. N'oici la tra luc-

tion de la strophe d'une hymne que les Grecs
chantent le jour de sa fête :

« Lmbouthons la troinpelle, faisons re-

lentir nos caniiques joyeux pour céh'hrer ce

grand jour... Uois et princes, accourez pour
vous joindre à nos concerts. Que tous exal-

tent le divin l'ère qui, dans un songe ter-

rible, avertit les rois pour délivrer trois'in-

noccnls condamnes à la inorl. » Les matelots

en danger inv oqueiil encore saint Nicolas,

cl l'église que nous décrivons possède un ta-

bleau qui retrace des marins au fort d'une

Icmpéle, et saint Nicolas leur .ipparaissanl

et les délivrant du danger, .\ussi, dans la

même strophe, les (îrecs lui adressent cette

prière : « Célébrons ce grand pasteur, célé-

brons-le, car il est notre médecin dans nos
maux, notre intercesseur dans ni)S iniiiuites,

noire trésor dans l'indigence, notre conso-
lateur dans nos misères, notre compagnon
dans nos voyages, notre pilote sur les Ilots

de la mer; disons ,i sa louange : (> très-saint

Nicolas, délivre-nous de la nécessité pré-

Sente, et par tes prières, sois lo sauveur de
de luu troupeau »

Parmi les curés de Saint -Nicoias dos
Ch.imps, nous cilerons Jean Dupont, installe
en KiO.'i, sous le régne de Henii l\ dont
le zèle éleva le couvent des Madelonnel-
tes , (|ui olïrait un refug- de repentir aux
femmes de mauv.iisc vie, et Claude Joly,
qui, en Hid.'i

, devint cvéque d'Agcn. On
a de lui huit volumes de prônes cl de ser-
mrms Irès-estimés.

Un dernier lait mérite d'être rapporté. Au
moment où toutes les églises de la cipitalo
elaieiit livrées à la profanaiion , sous le ré-
gime révolutionnaire, celle de Saiiit-Nicolas
des Champs, qui était devi-nue le temple du
ridicule et sacrilège culie de la Tltéopltilati-
lhiiipie,'i' louvritau culte catholi(ine, le 't oc-
tobre 1795... La dite est digne de remarque.
A la lin de 1799, l'église <le Saint-Snlpice
était encore le temple de la Déesse de la \ ic-

toire.

S iint Nicolas des Champs est l,i cure du
sixième arrondissement municipal de la ville

de P.iris, et la population de sa paroisse ,

dans ce (|uarlier si animé, s'élève au-dessus
de ciiiquanle mille âmes.

Ce précis historiciuo et descriptif n'est
(lu'un abrégé île la Notice que notis avons
publiée eu iS'»l,et qui est l'histoir.' et 1 1

descrip'.ion complètes de l'église et de tout
l'arrondissement paroissial , y compris ses
anciens établissements, tels que Saint-Mar-
tin, le Temple, Sainle-Llisabetb, les .Made'o-
neltes. etc., etc. (1).

Sainl-\icolns(luCli(irilonnet (12* arrouil.),
rue Saint- \ictor, n' 10'».

Cette éiilise date du règne de saint Louis :

elle a été fondée en \2:]), et devint paroisse
quelques années afirés. l'allé fut en partie re-
b.hic de Ki.'JG à l'j(>", et terminée en ITD.'i.

Son nom lui vient du (ief du Chardoanet,
sur lequel elle fut bàtie.

.\ Cette église est jointe une communauté
d'ecclésiastiques qui se destinaient;! l'instruc-

lion des jeunes gens. Ils étaient venus sc
fixer là en ltj:j2: mais le 20 avril li)'»'i, l'ar-

clievéque de Paris érigea celte commu-
nauté eu se.iiinaire : les bâtiments furent
augmentés par la suite, et -uitout en I7;J0.

Supprimé en 1790, il fut rétabli depuis la

Itest.iuralion.

Suinl- \ic'ilas <lu Louvre ï' arrond. ),

près de la galerie méridionale du Louvre et

du Musée.
C'était d'abord la chapelle d'un hô[iilal

fondé, au xii' siècle, par Robert M, comte
de Dreux; elle fut conslruiie lors(|ue cet hô-
pital fut séjiaré de la collégiale de Saint -

ihom.is. lin 17'i0, les chamines furent réu-
nis de nouveau à ceux de Saint- Thom.is
du Louvre, qui prit alors le iiotn de S.iiiit-

Louis du Louvre. Klle a été démolie eu
17S0.

Filttsde la confrérie Notre-Dame (12' ar-
rond.), rue Neuve-Siint-Iitienne, n' G.

Ces religieuses s'el.iblirent en ce lieu en
1073, cl furent supprimées en 1790. L'église

(l) Arlii le de .M. l'jbbc Pascil. cxiraii des Ey^iî^t

de l'iiris. Yoy. [bis b.nu S'"'i!-Low$-en-rlle.
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de leur conveni existail encore en 1838 :

elle est construile depuis 1682.

Noir" - Dume des Blancs- Manteaux {!'

arrond.). rue des Blancs-.Manleaus, n° 12.

y01/. Blancs-Manteaux.
Chapelle Noire-Dame du Bois {k° arrond.).

Yoy. Sainte-Opportunk. .

Notre-Dame de Bonne-Nouvelle (5° ar-

rond.). Celle église est bâlie sur l'emplace-

luenl d'une chapelle construite en 1551, au
centre du village nommé alors la Ville-Neu-

ve, origine de ce quartier. Cette cliapelle

avant été détruite avec les maisons envi-

ronnantes, en 1503, lors du siège de Paris

par Henri IV, elle fui reconslruile en 1624.,

et érigée en paroisse en 1673. Elle est main-

tenant succursale do la paroisse Sainl-Eus-

tache. De 1823 à 1828 elle a été rebâtie en-
tièrement par M. Godde, architecte.

; Notre-Dame de Bon-Secours (8° arrond.),

rue deCharoniie, n" 95.

Ce couvent fut fondé, eu 16i8, par ma-
dame Claude de Bouhavau , veuve d'un

directeur de linances ; il a été supprimé en
1790.

il y a aujourd'hui une communauté de fem-

mes du même nom dans la rue Notre-Dame
des Champs, n° 20, destinées au service des

malades. La chapelle du couvent est un
chef-d'œuvre de délicatesse gothique nou-
velle.

Notre-Dame des Champs ou des Vignes

(11 arrond.). Voy. CâRMiarrES.
Notre-Dame du Monl-Carmel. Voy. Car-

mes et Causiélites.

Notre-Dame de la Conception ou le Cou-
vent des Religieuses Anglaises de la Concep-
tion ( 8° arrond.), rue Moreau, au coin de

la rue de Charenton.
Ces religieuses vinrent de NienporI à Pa-

ris en 1658 : on leur procura une maison
dans le faubourg Saint-Jacques. Deux ans
après elles firent l'acquisilion d'une autre
maison et d'un jardin, rue de Charenton. Ce
nouvel établissement iut confirmé par lettres

fialenles en 1G70 ; l'église fut bâtie de 1672
à 1679. Depuis 1790 ce couvent est devenu
une maison particulière.

Notre-Dame de lu Conception ou les Filles

de la Conception Notre-Dame {i" arrond.),
rue Sainl-Honoré, au coin occidental de la

rue Neuvc-du-Luxembourg.
Ces religieuses, du tiers ordre do Saint-

François, s'établirent à Paris en 1635, et

lurent supprimées en 1790.
Collège Notre- Dame des Dix-Uuit (11°

arrond.), près de la Sorbonne.
Ce collège, un des plus anciens de Paris,

avait été londé par Jocius de Londonna , en
faveur de dit -huit pauvres écoliers. En
1171, le chapitre de Notre-Dame avait l'ins-
pection sur ce collège, et dans lis derniers
lomps, les boursiers, réduits à huit, étaient
à la pleine nomination des chanoines. A l'é-

poque de la rocoiistrucliou de la Sorbonne
(1627), le bâtiment occupé par ce collège
fut démoli, et son emplacement réuni à la

borlionne. Nous n'avons cité ce collège qu'à
cause de sou litre de Notre-Dame.
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Chapelle Notre-Dame de l'Etoile (11° ar-

rond.). Cette chapelle, qui n'existe plus de-
puis plusieurs siècles, était située dans l'en-

ceinte du Palais de Justice : elle avait été

construite en 1022.

Chapelle Notre-Dame de la Fontaine (
9"

arrond.), rue de la Vieilli'-Drapcrie, au che-
vet de l'église Saint-Barthélémy.

C'est la même que Notre-Danie des Voû-
tes, qui fut réunie à l'église de Saint-Bar-
thélémy.
Notre-Dame de l'Immaculée Conception ou

Religieuses de l'Immaculée Conception (10'

arrond.), rue du Bac , n° 75.

, Ces religieuses, appelées aussi Récollettes,

vinrent se fixer à Paris en 1637. Leur cou-
vent fut déclaré fondation royale en 1664;
en 1G93, on commença à bâtir leur église.

Elles furent supprimées en 1790.

Noire-Dame de Liesse (10" arrond.). C'était

autrefois un couvent de Bénédictines de No-
Ire-Dame de Liesse, situé rue de Sèvres, n°

5, au delà du boulevard. Madame Necker,
femme du contrôleur général des finances,

él;iblit dans leur couvent, qui venait de s'é-

teindre en la personne de sa dernière reli-

gieuse, un hôpital qui prit et garda le nom
d'hôpital Necker.

Religieuses de Notre- Dame de Miséricorde
(11" arrond.), rue du Vieux-Colombier, n° 8.

Cet ordre fut fondé à Aix en 1630, par une
religieuse connue sous le nom de Madeleine
de la Trinité, et par un prélre de l'Oraloire

nommé Antoine Yvan. Ces religieuses, qui
suivaient la règle de saint Augustin, vinrent
s'établir à Paris en 1651, et furent suppri-
mées en 1790.

Notre-Dame de Lorclte (2' arrond.), rue
Olivier.

Cette église, dont la première pierre a été

posée en 1824, fut terminée en 1835, sous la

direction de M. Lebas, architecte; elle a
été livrée au culte le 15 décembre 1836 ; c'est

une succursale de la paroisse Saint-Koch.
Notre-Dame de Nazareth (6" arrond.).

A'oy. Les Pères de Na/areth.
Notre-Dame de Pcnthemont (10'' arrond.),

rue de Grenelle-Sainl-Gerioain, n° 106.

C'était d'abord un couvent de religieuses

Augustinos du Verbe incarné et du Saint-
Sacrtiuent , fondé en 164'^ et supprimé en
1071»; alors leurs biens furent appliqués à
l'hôpital général.

Les religieuses de Penthemont ou Pente-
mont, ainsi nommées sans doute à cause de
la situation de leur monastère , fondé en
1217 sur la pente de la montagne de Saint-

Symphoricn, près Beauvais, vinrent à Paris en
1672, achetèrent des administrateurs de l'hô-

pital général les bâtiments du couvent des

Auguotins, et s'y établirent la même année.
L'église fut reconstruite vers le milieu du
xviir siècle, par Coûtant, architecte, et ter-

minée par Eransque, son élève. Ces religieu-

ses lurent supprimées en 1790 ; les bâti-

ments ont été transformés en caserne de

cavalerie, et l'église en dépôt d'efl'els mili-

taires.

Mais depuis quelques années celle église
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a «'•lé o''cor(lcc aux pnilislaiits. Ce qu cllf

reiifernio de plus curieux, s.ins dout-, c'est

81)11 orgue iiiudeiiK', ((iiistruil pai' MM- ''i-

vaillc-Coll. fjcicur des orjjucs admirables

do S linl-IJcuis el de l.i Madeleine.

i\'(jtre-Dame de l'iti'' ( li' arrond.), rue

("«peau , n' 1 , quartier du Jardin des

l'Iaiites.

Le nom de celle cliaprlle a servi h dcsi-

|>iier par la suite riii)|jilal duiit elle dépend,

Cl qui l'ut tonde en l(il2.

Nolrt-bame des Prés (11' arrond.), rue de

A'augirard.

Li's religieuses de ce nom vinrent A Pans
on lG7!j, et s'étai)lireiit d'abord rue du Bai: ;

en 1089, rue de \'aii;;ir,ird, où elles demen-
rèrent jusqu'au municnt de leur suppression
en 173'J.

Klles cl.tienl ainsi iioiMniccs parce qu'en
1G't7, on réunit à leur maison un monastère
de (.iuillemilcs, qui avait été fondé en I2'n>

,

fil un lieu appelé le l'ré-Nolre-Uauie, dans
Je diocèse de Keiiiis.

Noire- Diinv de la Pr itenlation ou Lu Prc-
senlalion de Xotrc-Dame (

12* arrond.), rue
tlei Postes, n° 3'*.

Les relii^ieuscs de ce nom s'établirent en
cet cndiuit, en 11J71, el furent supprimées
en 1700.

Aolre-Dume des Vicloiicx (3' arrond.), ap-
pelée aussi l'église des Petits-Pères, à cause
(les Pérès Au;;uslins Déchaussés qui l'oi-cu-

paient .ivaut 17'.I0, couiuieneéc en 1G28 et

terminée en I7.'{0.

Nous allons emprunter quelques détails

sur la pieuse association qui s'y est fondée
depuis plusieurs années, el connue .iiijour-

d'hni dans le monde entier, à un Manuel
d'inslruciion cl de prières, publié par le

cnré, .M. Uufriche-Desgeueltes.Nous copions
textuellement.

La paroisse de Motre-Dame des Vicloires,

située au centre de Paris, centre elle-même
du cominerrc et des alTaires, entourée de
tliéJtres el de licuv de plaisirs, devenue le

point central d'où partaient et où aboutis-
fiaient les mouvements politiques qui ont
agilé P.iris pendant tant d'années, la paroisse
Notre-Dame des \icloires a\ait vu s'éteindre

dans son sein presque tout sentiment, pres-
que toute idée religieuse. Son egli>e était

déserte, même aux jours des i)lus grandes
solennités ; les sacrements, les pratiques re-
ligieuses étaient abandonnes. Uien ne sem-
blait devoir mettre un terme à ce déplora-
ble état, (]ui a\ait déjà six années d'exis-
lence, (]uand tout à coup la miséricorde di-
vine éclate, et la grâce ilu Seigneur vient
féconder un désert frappé de stérilité.

Dans les premiers jours dedéceuibri* 1836,
une pieuse pensée fut inspirée, celle de con-
sacrer la paroisse de Notre-Dame des Vic-
toires au très-saint et immaculé cœur de la

bienheureuse Vierge Marie, pour obtenir, par
.sa protection, la grâce de la conversion des
pécheurs. Aussitôt le plan cl les statuts d'une
associ.tlion de prières sont dresses; Mgr l'ar-

chevèquo de Paris approuve celle dévotion ;

pur &UU ordouuauco du 10 décembre 183G, il

érige l'association. Le prélat, qui connaît la

dispositiondes esprits, ordonne, dans sa haute
prudence, (joe les exercices publies de l'asso-
tia;ion commenceront immédiatement, mais
que le registre destine à inscrire les associés
ne sera ouvert que le 1-2 jainier suivant. Le
troisième dimanche de l'Avenl, Il décembre,
les exercices commencèrent par léchant des
vêpres de la sainte Vierge, célébrées à sept
heures du soir. L'assistance était plus nom-
breuse qu'aux ollices paroissi.iux les jours
de léies. On y remarquait un nombre consi-
dérable d'iiommes que l'on n'y vojait jamais
dans d'autres circonstances. La douce et
puissante protection de Marie se faisait déjà
sentir. L'instruction (|iii suivit les vêpres
exjiliqua les motifs et le but de la dévotion :

ils fuient com|iiis et sentis. Au salut du
Saint Sacrement qui suivit l'insiruclion, l'in-

vocation à .Marie dans ses litanies Hefuglitin
peccdtoridn, cl le Parce, Dominr^ furent
cliaiités avec une ardeur et une effusion de
scntimeiils qui annonçaient qu'il se trouvait
d.ins celte assistance, composée de cinq à
six eriils personnes, un iiomhre considéra-
ble de pécheurs, qui sentaient peut-être pour
la première fois, ilepuis longtemps, le besoin
qu'ils av.iieiit de la miséricorde divine, cl
qui rimploraieiit par la médiation de la lleiiic

du ciel el de la terre.

Le pasteur eiail à genoux devant le saint
sacrement : à ces cris de repentir et d'amour,
son cofur tressaillit de joie, il leva ses \eux
baignés de larmes vers l'image de Marie et
lui dit : « Oh I m.i bonne mère, vous les en-
tende/, ces cris de l'amour et de la conliance;
vous les sauverez, ces pauvres pécheurs (|ui
vous appcllenl leur refuge.»
L'ouverture du registre de l'association

eut lieu, comme Mgr l'archevêque de Paris
l'avait ordonné, le 12 janvier. Dix jours après,
deux cent quatorze associés étaient inscrits!
pres(iue tous habilanls de la paroisse. C'était
déjà beaucoup plus qu'on n'aurait osé esjié-

rer en si peu de jours. Itienlôt des habitanis
des autres paroisses de Paris vinrent se réu-
nir à ce petit troupeau. Mais ce à quoi nous
ne pouvions penser, c'est l'extension subite
et jirodinieuse qu'a prise cette leuvre qui ne
semblait devoir être que paroissiale, et par
consénueiii faible et chelive, à raison du ter-
rain ou elle avait pris naissance. C'est ici

surtout que la protection, que l'action do la
divine .Marie, sont sensibles el palp.ibles. Ce
n'est plus Paris seulement qui présente des
lidèles qui associent leurs hommages au très-
saint cl immaculé cctur de Marie, pour ob-
tenir par ses mérites la conversion des
pécheurs ; il y a peu de diocèses en France
qui ne compUnl parmi leurs lidèles des as-
sociés au saint cirur de Marie. Deux pasteurs
zélés, les curés de Saint-Pierre d'Auierre el
de la ville de .Mircpoix, établissent l'associa-
tion dans leurs jiaroisses.

Celte dévotion se propage à l'étranger.
Nous comptons des associes dans presque
toute l'Europe, li n'y a que le Porlugal, le

r '\auiue de Naples, la Suède, dont les noms
ne ligureul pas sur notre registre. Le Nou-
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veau monde commence à marchera la con-

quête des pécheurs, sous la bannière du

sailli et immaculé cœur de Marie. Nous
comptons aussi des associés qui prient avec

nous, à Boston, à New-York, à Charles-

'J'own, daTis le nouveau diocèse de Dubus-
que, ai.i Délroit, auv îles Bermudes, sur les

bords du Lac Supérieur, à la iMarliniquo. à

Saini-Doiiiiiigue. Le nombre des associés

inscrits aujourd'hui sur le registre, après

(lix-li!iitniois de son ouverture, est de quai rc

mille sept cent qualrc-vini;t-deux, parmi
lesquels se trouvent onze cent vingt hom-
mes. Si on nous demande par quels moyens
la connaissance d'une reuvre si liumble, si

petite dans son principe, a pu être répandue

en si peu de temps et dans tant de lieux si

diffcreiils, si éloignés Ls uns des autres, de

la .Martinique, des bords du Mississipi à ceux

de la New.! ; car un cerlain nombre de nos

associés invoquent journellement à Saint-

Pétersbourg, en union avec nous, la conver-

sion des pécheurs par la médiation du très-

saint et immaculé cœur de Marie, nous
répondrons que nous ne sommes pour rien

dans ce prodige que nous admirons
;
que

nous ne pouvons l'attribuer qu'à la protec-

tion de l'auguste souveraine dont l'empire

s'exerce dans le ciel et sur la terre. C'est la

mère de la clémence et de la miséricorde qui

a réuni tant de cœurs, de nations el de lan-

gues si diverses, dans la pieuse pensée d'en

appeler à sa toute-puissance et à la tendre

compassion de son cœur pour le salut des

pécheurs. C'est noire bonne mère qui, par ces

témoignages signalés de son auguste protec-

tion, voul-îil préluder, pour notre encoura-

gement, aux grâces et aux faveurs cjue sa

miséricorde nous réservait Et voilà que ce-

lui à qui le salut du monde est confié, le

successeur de saint Pierre, le vicaire de Jé-

sus-Christ sur la lerie, notre Irès-saint-pèrc

le pape Urégoire X\'l, instruit des grâces et

des bénédiciious que la divine miséricorde

se plaît à répandre sur celte petite asso-

ciation , abaisse lui-même un regard de

bienveillance cl d'amour sur celle jior-

tion de l'immense famille dont il est le père.

Ministre et dépositaire de la toute-puissance

de Jésus-Christ , il ouvre les trésors de

l'Eglise catholique, il y puise des grâces
,

de nomhrcuscs indiilgcnces , dont il en-

richit à perpétuité l'absocialion, et tous et

chacun de ses m.'mbics qui invoqueront, en
faveur des pécheurs, la tendresse et la coui-

passion du cœur de Marie. Nous avions osé

la su|)plicr d'autoriser d'établir en France
la dévotion au saint cœur de Marie en faveur
de la conversion des pécheurs,ct Sa Sainteté,

surpassant tous nos vœux, par un bref apo-
stolique , donné à Rome, à Saint-Pieirc, le

Ik avril I8;J8, scellé de l'anneau du pécheur,
Sa Sainteté élève la petite assoiiatiou , éri-

gée, établie ilans l'église paroissialcde Nolre-
I)ame-dcs-Victoiris , à l'aris , à la dignité

d'archicont'rérie, institution bien rare dans
l'Eglise catholique; donne, à perpétuité, à
tous les curés do Notre-Dame-des-Victoircs

,

comme directeurs de l'archicoufrérie , le
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ponvoir d'y agréer tonfos les associations

déjà établies ou qui s'ét,.; liront dans la suite

par toute la terre ; de lo m- communiquer,
pour qu'elles en puissent jouir, toutes les

facultés, droits
,

privilég.s et indulgences
dont le snint-père a enrichi l'arcliiconfrérie

el énoncés dans son bref. En vertu de celte

grâce aposlolicjue, l'ai^sociation en l'honneur
du très-saint et immaculé cœur de Marie
pour la conversion des pécheurs , établie

dans l'église paroissiale de Saint-Pierre

d'Auxerre, fait déjà partie de l'archiconfré-

rie et lui est agrégée.

Les circonstances qui ont accompagné
l'institution de; cette association, la facilité,

la rapidité de son extension, de sa propaga-
tion, sont des témoignages bien aulhenti<]ues

de la protection dont la glorieuse Marie
daigne honorer celle œuvre : el cependant
nous en possédons un bien plus frappimt et

que la divine miséricorde d';iigne renouveler
tous les jours. Nous voulons parler des
conversions que nous pouvons appeler sans
nombre, et qui, depuis dix-huit mois, ont
été accordées aux prières de l'association.

Que de vœux charitables , que de prières

ferventes, prononcés autour de l'autel con-
sacré au Dieu des miséricordes, sous l'in-

vocation du très-saint cœur de Marie, sont
moulés juscpi'au trône de grâce sur lequel

est glorieusement assise auprès du Tout-
Puissant l'augusteRcine du ciel et de la terre,

qui ne dédaigne pas d'être appelée la conso-
lation des cœurs alfligés , la ressource des
chrétiens et le refuge assuré des pécheurs 1

Mais que de faveurs, que du bénédictions
,

que de grâces nous oui été envoyées en
retour 1 Nous regrettons bien de ne pou-
voir faire connaître dans tous leurs détails

si touchants, tant de faits dont plusieurs
présentent le caractère du miracle; mais un
sentiment de discrétion, dont il sera facile

à tout le monde de sentir le motif, nous
oblige à nous restreindre et à ne parler
qu'en général sur ce beau et intéressant
sujet.

Nous l'avons déjà dit, la paroisse de Notre-
Dame des Victoires était tombée dans le plus
affreux étal d'indilTérence irréligieuse et
môme d'irréligion formelle. Il serait au-des-
sus de nos forces de tracer cet effrayant ta-

bleau : nous conviendrons même (jue, placé
à la lèle de l'administration de celle paroisse
en 1832, isolé au milieu d'elle, presque seul
dans noire église, prive par les préjugés,
suite des haines politiques et antireligieuses,

de toute relation avec nos paroissiens, nous
convieiidrons ((ue nous ne pouvions nous
faire une idée juste de toute la profondeur
du mal. Nous en voyions assez pour llélrir

notre cœur de toutes les étreintes du décou-
ragement cl de la douleur ; mais nous ne
l'avons bien connu i|ue (juand la divine
miséricorde a daigné nous donner elle-même
les movens d'y apporter remède. Un petit

troupeau presque iuiperce|)tible d'âmes fi-

dèles, (jui par son exiguïté ne rendait encore
que (ilus sensible à son pasleur la désertion

de tant d'autres, c'était là tout ce qui pouvait
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exercer son ziK. .Sous dirons tout, en révô-

laiil (jun dopais !• I" janvier jusnu'uu .'il

déreiiibn! do raiiiiéc lM.'Ji),el déjà on croyait

reiiiar(|Ufr quelque amélioraliou, que dans
loul le (ours. de celle année, dans une pa-

roisse dunl on pout, sans e\ii;;crer, porter

la population de vin){t-six à vin^t-seiit mille

àines, sept cent vingt hosties seulement ont

clé cuDSOiniiiées pour la communion.
Les pieu\ exi rcices de' l'association com-

mencent le II décembre IH.'Il); sou registre

est ouverl le I2j.invier 1837, et ci;lte année
ouvre une sourie de grâces, de conversions,

qui ne s'interrompent point. Depuis celle

épo(|ue si iieureusc pour la paroisse de

Notre-Dame des Victoires , elle a lulaleinent

clian;:é de fice. Son enlise est frequenlée,

les saints olfices sont suivis. On pourrait

sans doute dckirer davanla;.'e sous ce deinior

rapport; mais une considération force à

se borner dans ces V(i'u\. La pres.|ue lo-

talitc de SCS habitants se i\irme de négociants,
de personnes fort occupées pendant tous les

jours de la semaine. Les besoins Impérieux
do la santé, du délassement de l'espril, les

obligent à aller respirer l'air de la campagne
pendant le dimanche , le seul jour ou ils

puissent jouir ilu repos. .Mais au moins l'as-

sistance est nombreuse aux messes du m.itin,

qui précèdent les déparis pour la campagne.
Ce qui distingue surlool noire église, c'est

le maintien religieux, l'espril de piéle , qu'y
.'ipporlent les lideles(|ui la riei|uen(enl. Nous
avons entendu plusieurs l'ois des prOlres,

Jes curés des diocèses les plus reli^'ieux de
la France , nous rendre compte de la satis-

faction, de l'édilicaliiin que leur avait procu-
rée le recueillement île nos paroissiens pen-
dant les s.iinls olliecs , et nous exprimer lo

rer:,ret de l'absence de ces consolations dins
leurs propres p,iroisses. Ce n'esl p.is seule-
Kieiit les jours de dimanehes et de fêles (|uc

ce pieux spectacle nous es! dunn>-, il y a peu
d'in>tanls le long des jours de la semaine,
où on n'ait la consol.ilion de voir les lidèles,

et surtout les liommes. prier avec Trieur
devant l'autel do .Marie. Lu pieux inslinel

les amène devant la sainte image, et nous en
avons entendu un certain nombre se rejouir

devant nous de la félicite avec laquelle ils

priaient autour de son autel, nous raconter
les gr;\ces, les faveurs spirituelles qu'ils \

avaient reçues. C'est surtout ii l'exercice de
prières oITerles au nom do l'archiconfreriu

au sainl cœur de .Marie, pour obtenir la con-
version des pécheurs

,
qui a lieu tous les

jours de dimanches et de létes, à sept heures
du soir, que se donnent les signe» de plelc

les plus louchants. Cet exercice se compose
des vêpres de la sainte N ierge, d'une iiistruc-

lion familière sur les ventes et les devoirs
de la religion, et du salut du Saint-Sacremeiil,
auquel on chante les litanies de la sainte
\ ierge. Cet oflice se fait avec une simpliciic

qu'où peut appeler populaire. Le cure, quel-
ques prêtres , deux chantres . chantent les

psaumes, les prières , cl sont accimipagnes
par toute l'assistance, plus nombreuse (|u'on
ne pourrait l'imaginer, et dans la(|uclle iO

DlCllO.>>. l>tS ri:LtHi.>A(iES. il.

trouve un grand nombre d'hommes et de
jeunes t;ens. l'endant riiislruclion, plusieurs
prêtres sont dans leurs confessionnaux; les

confessions se prolongent jusqu'à environ
dix heures; et il arrive que presque tous les

jours de dimanche, des hommes que la cu-
riosité a fait entrer dans l'église , à celte
heure ()u'ils regardi'iil comme indue, frappés
du S|ieclaclo dont iU sont témoins, touchés
de rinstruclioii i|u'ils entemlenl, sont subi-
lemenl inspirés do la grâce et s'approchenl
(lu liiliunal de la pénitence avant de sortir
du 1 église , ou viennent se confesser dans la
semaine.

Les sacrements sont fréquentés, et plusieurs
fois, les veilles de l'êtes, les coufessions, qui
avaient occupe toute la journée, se sont pro-
longées jusqu'à onzi- heures el demie du
soir. .Nous avons dit ([ue l'année 18.'j.'i n'avait
produit (|iie sept cent vingt communions; el

pendant l'heureuse année de 18-'J7 les com-
munions ont consommé neuf mille cinq cenl
cini|uaiilc hosties. Par la.grdce de Dieu, l'an-

née 1838 augmentera encore notre joie, nos
consolations ; car à la date du 1" octobre
nous avons déjà coiisommi; huit mille neuf
cents hosties , deux mille cenl de plus que
l'an dernier, à pareille é|ioi|ue.

Ce simple récit de laits, iioioires pour ceux
qui IrequeiitenI l'église de .Notrc-D.ime des
\ icloires, prouve que l'auguste .Marie .i en-
lendu les vœux que le zèlo et la charité olTrcnl

à la divine misericorile, sous les auspices de.

son cieur compatissant , el celle dont s.iinl

lîeriiard nous dit que le l'out-l'iiissant a mi>
dans sa main la [deniliide de tous ses biens,
parce qu'il veut que toutes les grâces qu'il

nous l'iil , ((lie toutes les laveurs qu'il nous
accorde, passent par les mains de sa Mère ;

celle qui, selon saint Anselme, a un si gr.ind
mei i;e, un crédit si puissant auprès de Dieu,
qu'il est impossible qu'elle n'obtienne pas,
qu'elle ne l.isse pas ce qu'elle veut, .Marie,
1,1 mère de la divine miséricorde , a répandu
des grâces de conversion el de saint sur une
foule d'àmes malheureuses et profondement
égarées dans la voie de l'irréligion , de l.i

perdition. Lion voit aujourd'hui des familles
entières, qui avaient oublie, abaniloiinc
leurs devoirs, qui, de()uis nombre d'ann es,

n'étaient entrées dans le temple du Seigneur,
on les voit , père , n.ère , cnlants , rivaliser

entre eux djiis raccoinplissemenl de tous les

devoirs, de tous les actes de pielé chrétienne.
Tous les âges , toutes les conditions , nous
olTreiil ce consolant spectacle. Lu grand
nombre de jeunes gens brisent le joug des
passions, embrassent la sainte severile de
la |iurelé evangclique, et au milii'u d'un siè-

cle corrompu, restent li lèles a Jesus Christ.
Des sexagénaires, hommes, femmes, d'autres
de cinquante, (juarante, el tn.-nte ans , qui
n'ont jamais pratique aucun acte religieux,
qui n'ont reçu aucune espèce d'iiislruetioii

religieuse, viennent, l'esprit faiigue par tous
les sysièines successi> emenl embrisses et

al'OUilonnés, le cœur glace, usé par tous les

et eneuienis d'une vie qui n'a p.is trouve d'ap-

pui cuulre.ies passions, -ils vienacnl, avec la

10
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simplicité, la docilité des petits enfants, écou-

ter les instructions chrétiennes. La, divine

parole rend la vie à ces morts spirituels.

Nous avons. le bonheur de les admettre pour

la première fois, au déclin de leur vie, à la

parlicipnlion du pain des anges, et les lar- .

mes si douces que nous leur voyons verser

nous témoi£;nent à la fois des grâces dont

ils sont comblés et des consolations qui

inondent leurs cœurs.

Un caractère universel et qui ne manque
à aucune de ces conversions, c'est une piété

vive, tendre et éclairée envers Marie. Tout

dans ces œuvres admirables porte le cachot

de la toute puissante intervention de l'au-

guste reine du ciel et de la terre. Ce ne sont

pas seulement les enfants de la foi , les pé-

cheurs nés catholiques, qui sont les heureux

objets de la tendre compassion de son cœur;

des frère» séparés, des protestants, ouvrent

les yux à la lumière de la foi, et abjurent

leurs erreurs; des juifs adorent Jésus-Christ

et invoquent Marie, mère delà grâce; des

infidèles sont baptisés. Oh ! que ne nous esl-il

permis de dé; .oindre ici les vertus héroïques

de nos néophytes, de raconter les combats

dans le'squels sont terrassés l'orgueil, la

cuoidilé et l'impudicité, ces trois bourreaux

du' genre humain! Quel hymne de gloire

nous chanterions en l'honneur de Marie,

mère et canal de toutes les grâces qui ont

produit tant de victoires 1

Ce n'est pas seulement dans le ressort de

la paroisse de Notre-Dame des Victoires que
ces grâces de conversions sont prodiguées ;

c'est dans tout Paris, c'est dans toute la

France, c'est dans plusieurs royaumes de

l'Europe, c'est en Amérique; on enverra

la preuve dans le petit nombre de faits dont

nous avons demandé la permission de par-

ler. Pour comprendre ceci , il faut savoir

qu'indépendamment des prières publiques

qui ont lieu les dii:;anches et fêtes au nom
de l'arcbiconfrérie, de celles que les asso-

ciés adressent tous les jours à la très-sainte

Vierge pour obtenir, par la puissance et les

mérites de son très-saint et immaculé cœur,

la conversion des péciieurs , des schismati-

ques,des hérétiques, des juifs et des infidèles

qu" sont répandus sur toute la terre, l'archi-

coîifiérie a encore le pieux usage de recom
mander tous les dimanches et fêtes de l'an

née, les pécheurs pour lesquels on lui de-

mande de faire des prières spéciales. Voilà

la forme dans laquelle s'exerce cet acte de

piété charitable. Le prêtre qui fait le ser-

mon , annonce à la fin de la prédication que
des personnes charitables recommandent
aux prières de l'arcbiconfrérie un malade

en danger, des jeunes gens dérangés , des

personnes éloignées de leurs devoirs, de la

pratique de la religion; demandent qu'on

les comprenne dans la prière qui se fait

pour les pécheurs spécialement recomman-
dés , et on récite pour eux en commun, à

haute voix, après la liénédiction du Saint-

Siicremcnt, un patcr et un ave, cl l'invocation

Suitcla Maria, refugium peccatorum, orapro

nabis. Le prélrc ue sait souvent pas les noms

ni lé séjour des pécheurs qu'il recommande,
rien de ce qui peut les désigner n'est dévoilé.

Ce sont des personnes affligées , des parents
désolés, de pieuses âmes, qui viennent faire

cet appel à la charité. Tous les cœurs y ré-
pondent, et nous savons que Icis âmes pieu-
ses ne se contentent pas de cette prière,

mais que tous les jours, et surtout dans leur
communion, elles supplient Marie d'implorer
la divine miséricorde en faveur des pécheurs
dont on leur a parlé.

Aussi
,
que de grâces, que de conversions

sont les conséquences de ces vœux de la

charité chrétienne!
Du centre de sa gloire

, que voit la divine
justice dans celte France , la Glle aînée de
son Eglise

,
portion chérie du troupeau du

divin pasteur, comblée par lui de tant de
faveurs, enricl'.ie de tant de traiis de sa di-

vine tniscricorde , dans celte France , sortie

miraculeusement, n y a trente-huit ans. des
ténèbres de l'erreur et dos excès de l'impiété

la plus brutale
,
prodige d? miséricnnle qui

devrait être le sujet d'une reconnaissance
et d'une fidélité inviolables

; qu'y voit-elle?

impiété dans la masse , stupide indifférence

dans un grand nombre, quelques âmes fidè-

les, mais rares et cparses, l'impiété, le gros-
sier matérialisme publiquement, effronté-
ment protésscs, la religion de Jésus-Christ
dédaignée ; ses divins sacrements, notre uni-
que ressource sur l-i terre, méprisés, aban-
donnés ; les jours consacrés au Seigneur sans
sancliiicalion , horriblement profanés par
les débauches les plus monstrueuses , les

plus criminelles; la corruption des mœurs
la plus effrénée , rongeant toutes les cl;;sses

de la société et dévorant la jeunesse et l'en-

fance , et pour achever cet affreux tableau,
le suicide passé en habitude.

\ oilà le déplorable aspect que présente
notre France. A tant de maux si profonds,
quel remède? La honte divine nous les a
tous offerts, nous les a tous appliqués. Nous
en avons abusé ou nous les avons affadis,

rendus nuls par notre indifférence ou notre
impiété. Et cependant, le cœur adorable du
divin Rédempteur de nos âmes ne nous re-
bute pas encore. Il répète à chacun de nous,
comme il l'a dit autrefois par la bouche de
son prophète : « Riviens à moi, âme re-
belle, et je ne te cacherai point mon visage,

parce que je suis saint, plein de miséricorde,
et que ma colère ne durera point éternel-

lement. » C'est peu pour lui que de nous
appeler si souvent par celte tendre invita-

lion ; son amour méconnu, si cruellement
oulragé, et que rien pourtant de notre part

ne pout rebuter, ne peut lasser; son amour
nous presse , et pour nous encourager,
déjà il nous avait donne son cœur, il nous
offre le cœur si tendre, si aimant, si compa-
tissant, de sa divine mère. Entrant avec une
charitable complaisance dans tous nos sen-
timents, nos préjugés mêmes, sentant avec
nous l'effroi si naturel qui confond et pé-
trifie les grands criminels en présence do
leur juge, sa clémence nous rassure ; il nous
dit . « Enfants coupables et que je n'ai pas
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cessé (l'aimer, vos iniquités «ont monléei S

leur coinhlo; lu bras di' ma justice ost artiié

|)i>ur les fr.ipper. M i miséricorde reliciU cii-

(oro la foudre suspendue sur vos liMes

l'i'oliic/ dt's monieiils (|uc mou amour vou;

accorde. Vos espi ils soûl bI.icos par la ter-

reur; vos c(puis, llélris par le dusordro des

passions, n'oni plus ni puissance, ni éner-

gie pour le hieii N'ous bissorai-je pi'rir,

vous, les ouvra;;i-s de uiesniaiiis, vousijuc
j'ailanl aimés, vuiii, pour lesquels j'ai vrrsé

nion saiiK, vous que j'aime fiiciirc tnnlpré

voire malice cl voire iii^ralil d,- ? Non, mon
ann>ur ne le soulTrirn pas. \Ous Iremblez à

la pensée de vous approclier de moi; nous
m'avez tant oITi'use, vous avez abusé de (nus

mes dons, de (otites mes grâces ; vous les

avez rendus inutiles. Kli bien 1 je vous donne
un nouveau (;ap;o de mou amour cl de ma
mansuétude. .Vllez à ma Mère, couliez à son
C(Bur si coinpalissanl pour tous vos maux,
le senliiiicnt de vos pi'cliés i!t de vos re-

mords; coiijuri/-la, elle, votre avocate, vo-
ire médiatrice, votre mère, conjurez-la par
la lendresse, par les inerties el l.i puissance
de son co'ur, de s'intéresser pour vous au-
près de ma justice : elle intercédera pour
vous. A la voivdc celle qui est toute-puis-
sante sur mon cuiur, de celle à laquelle je

nu puis, ni ju ne veux rimi refuser, ma jus-
tice se relài'liera de ses droits ; je vous p/ir-

donncrai, je vous sauverai. » Kl ce doux s^'M-

timenl que nous exprinions ici des desseins
miséricordieux de la bonté divine, n'esl-il

pasjuslili"|iar ce que nous avons vu el vovons
encori< tous les jours ! Quelle ciliMle la terre

li.ibilee par son peuple Dieu a-t-il choisie
pour y (aire éclater sa miséricorde I (]elle

qui, depuis iid ans, n'a cessé d'être le camp
des ennemis les plus acli.antés de Dieu el de
sou Clirist, qui s'est Rorgée du sang des pré-
Ires, qui naguère encore rava^jeail, détrui-
sait les temples du hieu vivant, renversait
SCS autels et violait ses saints labernaclrs

;

il a cboisi la moderne Kalivlooe qui, selon
le Langage des prnphi'tet, a enivre toutes les

nations du tin de ses prosliluti >ns, afin ipi'll

y ait une plus grande abondance de gràce-i,

lii où il y a eu alionil ince de péchés, et que
par ce moyen sa luis.TÏcorde éclate davan-
tage

lit dans Paris. dans cette ville dont la corrup-
tion csi eu r >in d.insie monde entier, Dieu
a-t-il choisi qiielijues-unes de ces heureuses
paroisses où la gloire de son nom est hoiri-
rée, itix sa sainte religion a conser»e de pie ix
scclaleurs? Non, les liommes auraient pu s'y

tromper, allril)uer au concours de tel ou tel

eW'ori humain une grà e qui ne vient que do
Duu, la dédaigner comme tant d'autres,
rendre vaine el inutile l'œuvre de s.i misé-
ricorde, et persévérer dans leur impiété oa
leur indilTerence. Il a choisi le centre de
celle capitale, le quartier le plus absorbé par
l'iiiiiour cl les calculs de l'argent, le plus
aîiaiidonué aux criminelles voluptés des pas-
sioiis. C'est dans un temple délaisse, devenu
ieserl, consacré, il est vrai, sous l'invoca-
liou de l'auguste Marie et sous le titre de

Notre-Dame dos Victoires, titre glorieux et

du plus heureux présase ; c'est dans ce tem-
ple que sa bonté miséricordieuse élève el

prcsenie l'étendard sacré du très-saint et im-
maculé c«iir de Marie comme le signe de la

conversion el du s.ilut des pécheurs, afin
que lotit <;eux qui, avec conliance, amour et

repentir, invoqueront les mérites de ce
Cteur, océan inépuisable de l'amour de Dieu
et de cliarité pour les pécheurs, obtiennent
la guerison de leur» âmes, comme autrefois
les Israélites dans le désert furent guéris de
la morsure des serpents, en contemplant le

serpent d'airain que Moïse avait expose au
milieu de leur camp. Ki n'esl-il pas apparent
que Dieu n'a réuni loiiles ces circonstances
que pour obliger les ho urnes, à |,'i vue des
prodiges que sa oiiscrieorde opère, à re-
pousser toute idée d'intervention humaine
cl à rendre gloire à sa toiit'--|iuiss.ince, en
reconii.'iissant que le doigt de Dieu (!sl 1,1.

iîl quels prodiges I comme ils .itteslenl

l'action de la divine miséricorde ! des p<'-

cheurs s'enfoiçaient de plus en plus dans
l'abiuic : le signe do la conversion el du sa-
lut l'tir est montré, et la première fois qu'ils
le venèreiil et l'invoqueni, le cœur maternel
de M. trie recueille leurs vœux, les porte
au pied du tr(\ne de la divine justice, et
des grâces de conversion et de salut se ré-
pandent sur ceux qui ont implore l,i média-
tion de 11 mère de miséricorde. La roeon»
naissaneo les ramène au pied de son autel,
et do nouvelles gr.ices plus signalées, plus
abondantes que les premières, sont encore
accordée?, lilles sont distribuées çà el là sur
la face de la terre el répandues jus (u'aux
extrémités du monde, lilles vont réveiller
d.ins leurs tombeaux des ."imes ensetelies
dans la mort du péehé, elles leur rendent la
vie spirituelle de la grâce, sans qu'elles piiis.-

sont se douter d'oii leur vient ce secours, et
cet heureux échange de supplications el de
grâces ne s'interromiil point. l'iMnoin un de
nos frères en Jesiis-(;briNi, haliitant la Nor-
mnndi(>, recommandi- depuis peu de temps
aux prières de l'archicoiifrerie, ne remplis-
sant aucun devoir religieux depuis longues
années, honnête homme selon le monde, ce
qui, sans la pratique de la religion, n'em-
pécho pas de se perilre pour l'éternité. Il est
sorti, il y a quelques semaines, de cette lé-

thargie, a ressenti le besoin île rechercher
la société de son parleur, s'est ren (o à ses
avis, s'est humblemeut approch • du sacro-
menl de réronciliation. el vit nnjourd'h-ii
en bon chrétien. Il disait, nu commenre-
nieoi de sa conversion, à ceux qui étaient
étonnés de ses démarches : ' Je ne sais pas
pourquoi j'agis ainsi; mais je sens quelque
chose en moi i|ui me pousse et me presse,
et je ne puis y résister. » Que de traits
S'mbl.ibles â celui-là nous pourrions rap-
porter I

llendrons-nons snTisamment gloire à Dieu
pour tant de grâces et de bienfaits, en nous
hornanl au sentiment d'ane stérile admi-
ration.' Non certainement. Tous crnx qui
liront ces pages, et nous prious qu'on les
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communique et qu'onles répande le plus pos-

sible pour la plus grande gloire de Dieu et

l'honneur de la Irès-sainle Vierge Marie,

tous ceux qui les liront sentiront sans

doule pour eux-mêmes le besoin de se pro-

curer le bonheur el les grâces dont la libé-

ralilé divine est si prodigue, el de contri-

buer à les procurer à leurs frères. Qu'ils

veuillent bien lire les réflexions que nous
allons leur adresser.

Le salut élernel, pour lequel nous avons
été uniquement créés, est dirticile à faire.

Nous ne pouvons y parvenir par nos propres
forces; la grâce nous est absolument néces-
saire pour atteindre ce but. Dieu ne nous
laisse jamais manquer de ce secours, il nous
est toujours donné eu raison de nos besoins.

Voilà des vérités que la foi nous enseigne;
cl cependant, malgré ce don, ce secours, no-

tre salut est difficile. Les lentalious du pé-
ché nous assiègent el nous minent, car elles

nous viennent du dehors et du dedans; les

mauvais exemples nous séduisent, les occa-
sions nous circonviennent, et nous succom-
bons, nous sortons de la voie du salut, nous
nous égarons dans la voie de la perdition. A
ce mal quel remèiie? toujours la grâce, et la

grâce toute seule, la grâce qui aurait pu pré-
venir notre chute, si nous lui avions éléobcis-

sants et fidèles, peut seule guérir la bles-

sure que nous nous sommes faite, quel-
que profonde qu'elle soit, quelque invétérée

qu'elle soit devenue. Si, au milieu de tant

de dangers qui nous environnent, la grâce
est difficile à conserver, combien n'est-il pas
encore plus dilficile de la recouvrer après
l'avoir perdue !

De ces tristes pensées qui ne sont qu'un
tableau bien abrégé de notre u)isère en telle

terre, rapprochons ces oracles divins si

souvent répétés dans les saintes écrilures.

« Ne dilïérez pas à vous convertir au Sei-
gneur, cl ne remettez pas de jour en jour,

car sa colère éclatera tout d'un coup, el il

vous perdra sans ressource au jour de la

vengeance. (Ecclésiastique, c. xxx, v. 8-9.)

Convertissez- vous, que chacun de vous
quille sa voie corrompue; corri;;cz vos af-

fections et vos désirs : Converiimini iinus-

quisiiue a via sua pessiina , et bona facile

studia vestra. [Jéréin., c. xxxv, v. 15.) Con-
vertissez-vous, faites pénitence de toutes vos
ini(|uilés, et l'iniquiié ne causera plus votre
perle. Ecartez loin du vous toutes les préva-
rications dont vous vous êtes rendus coupa-
bles, failes-vous un cœur nouveau, un esprit

nouveau, et vous vivrez.» {Ezécli., xviii,20.)

Voilà les averlissen)enls que nous donnent
les hérauts des volontés divines; écoulons
actuellement parler la vérité incarnée. Jésus-
Christ nous dil dans son Evangile : « Si

vous ne faites pénitence, vous périrez tous :

Nisi pœnitentiain ei/eritis , omnes similiter

peribilis. » (S. Luc, xiii, 15.) Pour que
nous sachions bien que l'œuvre de notre
conversion doit être l'ouvrage de toute notre
Yie, il nous dit encore : « Ouiconque, ayant
mis la main à la charrue, legarde derrière

soi, n'est poinl propre au royaume de Dieu :

Nemo miltensmanum suam ad aratrum,et res-

piciens rétro, aptus est reqno Dei.» Point de
limites, point de bornes à ce travail autres
que celles de notre vie. Ainsi, « que celui

qui fsl juste se justifie encore; que celui

qui est saint se sanctifie d ivanlage : Quijus-
tus est, jusii/icetur adhuc ; qui sanclus est,

sanctificetur adhuc. «lApoc. xxii, 11.)

Voilà la volonté divine formellement ex-
primée. Les promesses el les menaces qui
l'accompagnent, en sont la sanction. Nous
connaissons toute l'élendue de l'obligation

qu'elle nous impose; celle notion qui de-
vrait être un molif d'encouragement pour
nous, renconlrp chez les uns la lâcheté qui
s'elTraie des elTorts qu'il faudrait faire pour
changer de vie , et est combattue chez les

autres par des passions irritées à la vue du
frein qui leur est présenté. Ne nous y trom-
pons pas , voilà le véritable el peut-être
l'unique motif de cette haine acharnée que
portent à la religion lant'de fanfarons d'im-
piété. Ainsi toutes les grâces de la miséri-
corde divine viennent le plus souvent ou
s'émousser contre l'inscnsibililé de nos
cœurs , ou s'annuler par la résistance des
passions el de notre volonté qu'elles perver-
lis.ienl. El dans ces derniers temps , au mi-
lieu des ruines et des débris que l'impiété a
amassés au milieu de nous, Jésus, notre di-
vin Sauveur, ne semblo-t-il pas renouveler
pour nous ces elîorts qu'il altesiail avoir
faits eu faveur de cette ingrate Jérusalem,
quand il lui dil : « Combien de fois ai-je
voulu rassembler tes entants dans mon sein,
comme une poule rassemble ses pelils sous
ses ailes ; et lu ne l'as pas voulu. » Sa ten-
dresse nous offre un moyen infaillible d'a-
paiser sa justice ; elle désire, elle veut que
nous employions auprès d'elle la médiation
toute-puissante du cœur de Marie. Cœur
très- saint, cœur immaculé , cœur enrichi de
toutes les grâces

,
pétri de toutes les vertus,

cœur, qui, à lui seul, rend plus de gloire à
la divine Trinité, aime plus Dieu que tous
les anges, tous les esprits bienheureux en-
semble ne pourront le faire dans lous les

sièiles des siècles; cœur qui exerce sur le

divin cœur de Jésus une puissance telle

qu'aucun de ses désirs ne |)eul manquer d'ê-
tre à l'inslant, el surabondamment comblé;
car c'est le cœur de Marie qui a fourni le

sang adorable qui animait le cœur de Jésus,
ce sang précieux et divin par les mérites et

l'effusion duquel le monde entier a clé ra-
cheté.

Profitons lous et avec un saint empresse-
ment de celle nouvelle ressource de salul.

Allons à Marie pour (ju'elle nous ramène à
Jésus; allons à Marie avec la plus vive con-
fiance. Oh! (ju'elle est bien fondée celte con-
liancel EQ'orçons-nous de la sentir aussi
vive que saint Augustin l'exprime par ces
paroles : « A'ous êtes l'unique espérance des
pécheurs, Irès-sainle Vierge; c'est par votre
intercession (|uenous attendons le pardon de
nos pochés, el relcrnelle récompense. Tu l's

spes unica pcccalorum .perte speramus veninm
delicturum , el in le beatissima el cxsuectu-
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tio prœmiontm. » A[/'ditons souvent les pen- crcatiin- qu'il a instituée reine du ciel et de
sées suhliines que l'esprit de vérité a iiispi- In (erre. Kilo peut tout ce qu'elle veut , el

rces aux saints docteurs de l'Iiglise cutlio- elle ne veut que ce qui peut contribuer à la

liquc. {;l()irc de Dieu, el procurer, assurer Li sanc-
Qui que vous soyez, dit saint Heriiard, lilicaliou des liouimes.

qui V'Mis trouvez sur relie mer ora{;eii<e du La toute-puissance de Mario auprès de
monde, a(;ilé de l.i lempéie, au milieu des Dieu el sa hienvcillaiire, sou amour pour les

écurils, ayez toujours les yeuv sur celle lionunes, voilà le f imlemeiit inéiiraiilalile de
éloile du oiiilin, si vous ne voulez pas l'aire noire confi.Mu-e en s,i proieclion. Son amour
ii.'iufrai;e. Si les M'nis des lenl. liions souf- pour nous, nous n'en pourrons jamais con-
(lent, si vous allez donner eoniro lesérucils, naître l'élcnduo. M.irie, mère de Jésus, dont
ne perdez jamais l'éloile de vue, invoquez le C(eur sarré a toujours éié ci srra toujours
Marie. Si vous vous sentez agile par la pas- si iniimemcnt uni au di\in cn'ur de -ou ui-,

sion de l'or^^ueil, de l'ainhilion, de la de- .M irie, ()cii n'a jamais cessé de parla;,'er ses
Irarlion, de la jalousie, re;;ar<lez l'éloile, alTeclioiis, d'épouser les intérêts du cieur île

invoqu''/ Marie. Si la colère, si l'avarirc, si Jésus, Marie qui, étudiant avec tant de solli-

le déiiion de l'iiiipurelé vous fali;»ueul, ayez ciiude el de tendresse les désirs d • sou divin

recours à Marie. Si le souvenir de vos pé- fils, n'.i vu dans son cieiir que l-i volonté de
elles passés vous eiïraie, si les remords d'une réparer les outrages faits à la majesté i!i\inc

conscience souillée vous' IroulilenI, si la et de sainer les liomnies ; Marie, pendant la

crainte des terribles juijemenis de Dieu vie inorlelle de Jésus, aimait les lio:iiines par
semble voiiliir vous jeter dans le desespoir, amour pour Dieu, par le zèle de sa (jloiro ;

ayez recours à .Marie. Dans toutes sorles'do .Marie, par amour poureuK et pour la coiiso-

danjjers, dans Ions les accidents likbeuv, lalion du ciciir de Jésu'i, désirait nrilemment
dans tous les doutes, que tout votre recours qu'ils profitassent des (;rài'e> que le divin
soit à .Marie. A>ez eonlinuelleniciU le nom Kédempteur leur apportait. Mrre du S.iiiveiir

de Marie à la boiicbe; ayez-le ()rofoudé- des hommes, elle était déj.'i pour eux iinn

nient gravé dans le conir ; mais ayez soin avocate dévouée, une puissante proiecii ice.

d'imiter ses vertus, si vous voulez être .Mais cet amour, ce zèle, cet intérêt , qui
evauié dans vos prières. \ ous ne sauriez n'étaient encore que l'efT-t de la rliarilé la

\nus écarter avec un tel puide, et sous sa plus pure el la plus ardente, changèient d(>

prulcclion vous ilevez être en repos. \'olre lorme et presque de nalure dans cette cir-

salul est en sdrelé, si la sainte \' irrite vous conslanee solennelle, dans ce mom nt si

est propice. N'oilà, continue le saint doc- cruel pour Marie, où la miséricorde el [la

leur, voila l'érlielle des pécheurs, voilà ma justice ilivine consommèrent l'œuvre de la

très-Rrande conliauce ; toute mon espér.inco redemplion des hommes par le sarrifice

repose sur sa proieclion, car Dieu a mis en du (<alvairc. Marie était au pied de la croit
elle la plénitude de tous les biens, et il veut couverte du sang de son divin l'ils, l'àme abî-
quc toutes les grAces qu'il nous /iccor.le, mee dans une mer de douleurs, le cœur
tout le bien qu'il nous fait, passe par les brisé, déchiré pir les lorliires (|ue Jésus cn-
maïus de s.i mère pour nous être transmis. » durait. Kllc allait le perilre, il expirait sous
Saint liouiiventure est encore plus exprès- ses yeux, et son amour, si tendresse, ne
sif; il dit : (I Celui qui honorera el servira pouvaient donner auriine consolation, aucun
dignement la sninle N'ierge, sera sauvé; soulagement à ce Fils bien aimé; pour elle,

mais celui qui négligera son culte el son point d'autre consolation que sa profonde et

service, mourra inl'ailliblemuul dans ses pé- parfaite soumission aux décrois d'une juvlice

elles. » sévère el inexorable, mais dont elle connaît
Nous venons d'onlendrc saint Rernard et tous les droits. Ce moment, dont la douleur

saint Honavenlurc, et dans ce que nous et la cruauté pour .Marie furent et seront
a\ons dit, nous avons recueilli l'expression toujours inouïes, eut pourlaniaiissi sa gloire,

des sentiments par lesquels tous les saints Le plus lendre des l'ils-ne pouvait délaisser

docteurs lous les enfants de ITvglise catlio- la idus parfaite des mères sans adresser à
liqiie uni c<uist.iinmenl honoré Marie pen- sou cœur désole quelipies paroles qui la

dani lous les siècles; et l'Kglise catholique soutiennent el la consolent; il l'appelle, il

elle-n>ème
, que ri^sprit-Samt a iustiiuéc lui montre l'apôtre Jean ; voilà votre lils, lui

ruiiii|ue et iniaillilile interprèle des divines dil-il.

Ecritures , ne nous enseigne-l-elle pas ces .\ ces paroles, qui enfoncent encore plus
principes comme des vérités catholiques, profondèuient le trait de la douleur dans le

lorsqu'elle applique à l'auguste M.irie ces ciriir de Marie, a ces parcdes mystérieuses,
paroles du texte sacre : « Celui qui m'aura sa grande àme s'élève, un rayim de la lu-

trou» ee tromera la vie, et puisera le saliil mière divine l'édaire ; elle comprend la grau-
dans 1,1 miséricorde du Si'iguc'ur ; mais aus>i deiiret la sublimité des desseins de Dieu sur
celui qui n'a pour moi que de l'indilTerence s.i personne. Déjà coopér.itrice de l'.idorablc

el de la froideur, celui (]ui blesse mon àme Irinile dans le divin mystère d-- l'Inearnalion,
et u)e méprise, blesse sou àme ; lous ceux élevée à la gloire d'- la maternité divine,
qui me haïssent aiment la moil.» (Prov. viii, elle apprend que sou Fils, Dieu fait homme,
3lt, ;U>.) La vnilà donc annoncée et procia- l'appelle encore à la gloire de devenir la

uiee celte tonte-puissance que le souverain co.idjiitrice de son divin amour, de l'ardeur

uiailre de toutes choses a confiée à l'auguste de son zèle pour le salut des houiines. Il ac
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quiert le prix de la rédemption du genre
humain et va en consommer la plénitude. Il

la déposera dans les trésors de la miséricorde

de son divin pore; de là il la répandra sur
tout homme qui haliiie la surf.ice de cet uni-
vers. Mais c'est Marie qu'il charge de nous
dispenser ce trésor de ses grâces ; il n'en sera
plus acrordé une seule à la terre, qui n'ait

été sollicitée par ses prières et qui n'ait

passé par ses mains.
11 a lavé nos iniquités dans son sang ; il a

opéré noire salut, Il nous a acquis tous les

irériles à l'ai'lc desquels seulement nous
pouvons l'effectuer; mais c'est à Marie qii'il

en confie le soin et Papplication, et pour cela,

ce n'est point assez pour le divin S.iuvcur (]i!e

Jlarie, en qua ilé de sa mère bicn-aimée, ait

toute espèce de dioits et de crédit sur son
cœur, il veut qu'elle y joigne un titre qui
l'identifie avec nous et qui ajoute encore au
poids de ses supplications et de ses vœux
tout le mérite que peut y donner l'i tendresse
d'une mère. Rlarie a compris que.iésus, en
lui montrant l'apôtre saint Jean, lui repré-
sentait le genre humain loulentier; elMarie,
docile à la volonté de Jésus ; Marie, arrosée
de son sang divin ; Marie nous a tous adop-
tés dans cet instant. Nous sommes devenus
ses enfants; elle est notre mère, la meilleure
et la plus puissante des mères.

Répétons-le donc avec une sainte joie,

Marie, l'auguste créature que la divine Tri-
nité a choisie et préparée pour être la mère
glorieuse du Fils de Dieu, Marie est devenue
notre mère toute-puissante auprès de Dieu.
Son crédit, son pouvoir, s'exercent par ce
cœur qui nous aime d'une tendresse dont un
esprit mortel ne pourra jamais mesurer l'é-

tendue. Jlarie nous l'offre aujourd'hui, ce
cœur admirable ; elle nous le présente contme
notre refuge, le remède à tous nos maux,
une source leconde, inépuisable, d'où jailli-

ront toutes les grâces qui guériront les plaies
de nos âmes, nous réconcilieront avec Dieu,
et nous rendront l'espérance et la possession
du bonheur éternel.

Serait-ce assez, nous le demandons encore,
serait-ce assez, pour reeonnaître tant de
grâces it tant d'amour, que d'offrir à Marie
le tribut de notre admiration, quelque éten-
due qu'elle puisse être? Non; elle nous de-
mande aujourd'hui davantage. Elle nous
présente son cœur, elle nous en fait connaî-
tre la puissance et 1 amour par des prodiges,
afin de multiplier au milieu de nous, d'ap-
pliquer à chacun de nous ses grâces et ses
bienfaits.

Venons donc, avec un pieux empresse-
ment, nous enrôler sous la sainte bannière
de son admirable cœur; entrons dans cette
sainte société, dont le but religieux se com-
pose de tous les tnotifs et de toutes les con-
ditions qui peuvent procurer la plus grande
gloire de Dieu. Unissons-nous à tant de mil-
liers d'àmcs ferventes qui, répandues bientôt
sur toute la surlace de la terre, sollicitent la

grâce de la conversion do* pédieurs.
Venez, âmes clirélicnnes et fidèles, n'ou-

bliez pas le cuinmandcaicnldu Sainl-lispril:
'

« Que le juste se justifie encore, que le saint
se sanctifie davantage. » Unissez -vous à
nous pour implorer la grâce de la persévé-
rance dans les saintes dispositions que la

bonté divine a daigné vous accorder; priez

le cœur de Jîurie de vous obtenir l'augmen-
tation de la foi, de l'espérance et de la cha-
rité. Demandez avec nous la conversion de
tant de pécheurs que vous connaissez, qui
vous appartiennent. Venez, pauvres pé-
ciieurs. Oh ! c'est vous surtout que notre
cti'ur appelle ; puissiez-vous vous faire une
idée du sentiment qui nous anime ! Frères
liien-aimés, amis infortunés, vous vous per-
dez, et si vous ne revenez à Dieu, si vous ne
vous convertissez, vous terminerez une vie

toute d'agitation, de honte et d'angoisses,

pour vous voir précipiter dans l'horrible et

éternel malheur. Ah! ne dédaignez pas la

ressource que la bonté divine vous offre;

venez avec nous implorer la compassion et

l'amour de Marie, Marie, refuge assuré des
pécheurs; Marie, dont le nom sacré n'exprime
que l'amour, la compassion, la grâce et la

miséricorde; priez avec nous, et vous serez
sauvés. Epouses affligées, parents chrétiens,

chefs de familles, nous les connaissons les

douleurs, les craintes qui vous torturent et

vous abattent : venez les déposer dans le

cœur de Marie; appropriez-vous les mérites
de tant de vœux, de tant de supplications
que lui offrent ses enfants, en entrant dans
leur pieuse société, et vos larmes se séche-
ront, car Marie vous rendra, et au gré de vos
religieux désirs, ces êtres qui vous sont si

chers 1

Enfin, chrétiens enfants de Dieu , de quel-
que âge, de quelque condition, de quelque
état que vous soyez, honorez sincèrement le

très-saint et immaculé cœur de Marie; re-
courez à sa protection dans tous vos be-
soins, dans toutes vos peines, dans toutes vos
épreuves. C'est un abîme inépuisable dans
lequel reposent les trésors des grâces, des
miséricordes et des consolations divines.

Implorez sans cesse par ses mérites la con-
version, la sanctification de vos âmes et de
celles de vos frères.

Et vous, pasteurs des âmes, nostrès-hono-
rés collè^iues, les curés des paroisses des
diocèses de France, permettez-nous de re-
commander à votre zèle pour la gloire de
notre Maître commun, à votre charité pour
le salut des âmes qu'il vous a confiées, per-
mettez-nous de vous recommander le succès
de nos désirs et de nos vœux. Inspirez à vos
enfants spirituels la vénération, l'amour cl

la confiance qu'ils doivent au cœur de la

mère de miséricorde; apprenez-leur qu'il est

grand, puissant auprès de Dieu et compatis-
sant à leurs besoins. Formez dans vos pa-
roisses des associations en son honneur,
vous en recueillerez bientôt les heureux
fruits. Des difficultés, des obstacles même
viendront contrarier, entraver votre zèle;
car Satan, l'cnncuii de Alarie, ne restera pas
tranquille. Mais, cbcrs el honorés collègues,
ne vous laissez pas rebuter; la paroisse de
Notre-Dame des Victoires élail, de toute la.
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Franco, le terrain le moins propre à Aàvc-

loppcr cl nourrir lu ^'crme de colio sainte

iiiiililutiun ; à peine y a-l il élo déposé, qu'il

est devenu un arlirc dont les rameaux s'éien-

doiil dans los deux héniispliéres. C'est l'ceuvrc

de Dieu, et celle (|ui a écrasé la léle du ser-

pent infurnal aplanira les dilîîcullcs ; Marie,

vous aidera I).

Plus loin (-2) le vcncrablo auteur raconte
Coiiinienl la pensée de créer celte association

pënétr.i dans !.uu esprit et s'y implanta coiumc
OialKié lui :

« L'arciiieiiorrérin a pris naissanrc le 3

dcceniurc ISliG. Ileaiieoup de per<>onnes, i|ui

ne juj>ent que d'après les a|)parences, nous
en appellent le fondateur. Nous ne pouvons
pas laisser passer ce préju<{C sans le cuni-

battre et sans le détruire. Nous ne sommes
point le rondaleur; à Dieu seul l'honneur et

la gloire; nous n'avions .lucune des dis()n-

siliuns d'esprit et de cour qui pouvaient
nous y prep.irer. Loin delà; nous devons
cunresser, en dein.in>lant pardon à Dieu el à
Marie, que nous, enfant do Marie, li iliituc

dès noiro plus jeune enfance a l'aimer, .'i la

vénéior comme la plus londro des mères,
nous no cuntprenious rien à la dévotion à
•on .--aint cusur; i|ue nous*«>vilions même d'y

penser. No is ajouterons encore qu'un saint
reli',;ieu\, le I'. .M.ircarlliy, ayant un jour
prêché dans notre église des MissIons-l'Uran-
géres un sermon sur le saint cccurde Mario,
nous ne recueilliioi'S de son sermon aucun
sentiment, donnant notre suffrage ordinaire
à l'éloquence du prédi. alP'tr , mais fàelio,

taiil était grand l'orgueil deaiotre prévention,
qu'il eût traité un tel siijet i|ue nous peu-
lions n'avoir pas été plus uiile aux autres
qu';\ nous.

« Telle a élé notre disposition constante
jusqu'au .'J découihri! I83G. Ce jour, nous cé-
lébrions les saints mystères à l'autel de Ma-
rie, ((ue nous avons consacré depuis d son
Irès-s.iinl et imuiaciilé coeur. Noire cœur
éliit abiiué dans la douleur a la pensée du
déplorable elal des àoios qui nous étaient
conliees, de l'inutilité do iius soins, de nos
efforts depuis prés de cinq ans. La pensée
de la conséeralion de noire paroisse au très-
saint et immaculé cœur de Marie, pour ob-
tenir la conversion des pechturs, nous fut
siip-Kérée; nous la repoussâmes comme une
distraction : elle ne disait rien ;i notre esprit.
Elle revint et s'aeh.irna malgré tous nos ef-
forts, jusqu'au j.nfic;u.<. Ce fut alors qu'effrayé
de Celte idée fixe qui n'elail qu'un tourment,
une cause d'agil iiion, de distraction pour
noire esprit, nous demandâmes à Dieu de
la dissiper eiitiéremcut pour que nous pus-
sions être à ce que nous faisions. Nous on
fûmes délivré. Cile ne re\int qu'.i la lin de
nuire action de grâces, cl ce fut pour posse-\

(I) Manuel d'i'istruclioiis et de pricn-s à l'uia'ic des
m.mlires de larclikoiifit'rie du lih-saml cl immnculé
cœin de ilarie. el<\. par M. l'abbo Dufiiclie-DesRe-
neiies, .lire .le N.-O. des Victoires. Paris, Sagnit- r cl

(it UiiHHel d'iiulruciioHi tl de vrièrei , etc., p.
ôô4.
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der notre esprit. Nous la disculAmos, n'y

voyant toujours rien qu'une mvsticité va^ne
et (|ui nous somidail ne pouvoir ni occuper
l'esprit ni satisfaire le cœur. Faliî^iie des ef-
forts que nous faisions inutilement pour
ane,iniir celte p.-nsee, nous ccd.'inics de
guerre lasso. Notre consenlement n'elail pas
libre; il èiail exijçe par la fatigue .le notre
esprit; il était sans .onliince. N'oilà quelle
fut notre pensée. C'est toujours un acte do
dévotion à la sainte Viec^'e qui peut avoir
un bon elTet; essayons. Nous rentrâmes dans
notre a|)parlement, et toujours, pour nous
délivrer de cette pensée, nous nous uiinies

à composer nos st.iluts. .\ peine eûmes-nous
la plume à la in.iin (|u.> le sujet s'édaircit à
nos yeux; nos statuts ne lardèrent pas à être
rédigés. Voilà la vérité.

« Ainsi la sajicsse de Dieu a agi en ceii<

circonstance cuoiuie elle a^it quand, dans
ses (;ranJes œuvres, elle veut employer le

concours des causes secondes ; elle choisit ce
qu'il y a de plus faible, de plus misérable,
aiiii, dit le saint Apciire, que personno ne se
glorilie,'cl que tous reconnaissent, par l'iii-

sullisance, l'inc.ipacité de l'in^lrumeiit mis
eu action, la puissance infinie, la sou\eraine
8a;.;esse du suprême Ouvrier, .\insi nous ne
somui.ïs p.uni fondateur, mais seulement
iiisirument et serviteur. Plaise à la divine
Lunte <|uc nous ne soyons point inlidéle I

« Nos statuts dressés, nous lûmes, le 10
décembre, les souimltre au jugement et a
l'approbation de notre arciievé(|ue. Mgr les

approuva, nous permit de commencer nus
prières cl exercices dès le lendemain diman-
che 11 décembre. Le IG du même mois,
par sou urdonnaiice il érigea cauonique-
ujciit l'assuciati.iii. u

lui conséquence, vers la Gn de l'année
18:Jl>, M. de (Juelen, alors archevêque de
Paris, sollicite par M. l'abbé DeS},'eiieties de
ré^julariser riiislitnlioii de la nouvelle con-
frérie, donna l'approbation suivante :

« HviCii(TiiK-LoL!s UE OuELEN, par la mi-
sérieorde divine et la giàre du sainl-siéue
apostolique, archevêque de Paris, etc.

« \ u la supplique à nous adressée par
M. l'alibé l)ul'rirlie-Des^:eneltes, cure de la

paroisse Notre Dame des Victoires, a Paris,
tcndaDl à ce qu'il nous plaise ériger cano-
niqueiiient d.iiis son église un- pieuse asso-
ciation sous le titre ii Afioriation dr /trièreti

en l'honneur du lict-saint et immaculé cœur
de la très-sainte Vierge;

« Après avoir apprécié le but principal de
celle association, exposé dans ! s arlicles
préliminaires ci-après;

« Noulant donner un noureau témoignage
de iiolredevoticn envers la Irès-sainle Vierge,
favoriser de plus en plus l.i propagation de
son culte cl offrir aux lide es de notre dio-
cèse un nouveau nioven de manifester leur
pieie et leur conliauce envers l'auguste Mère
de Dieu;

« Nous avons érige cl érigeons par ces
présentes, dans l'église de Notre-Dame des
\ icloires, à Paris, une pieuse association
sous le lilre d'AssQcialiondt yriires en l'hon-
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nnir dft trra-aaint et immaculé cœur de la très-

sainte Vierge, pour olitenir. parla protcclion

dt! Marie, la conversion des pécheurs.
« Les statuts et rèplcmenls de cette asso-

ciation MOUS ayant été soumis, nous les avons
approuvés elapprouvons parces mêmes let-

tres, pour être GJcIement suivis par les as-
sociés.

« Donné à Paris, sous notre seinç; , le

sceau de nos armes et le contre-seing (tu

secrétaire de notre arciievériié, le seize dé-
cembre mil iiuit cent trente-six.

«t HYACINTHE, archevêque de Paris.

« Par maiidemenldc Monseigneur l'arche-
vêque de Paris,

« MouNiEK, chanoine, sccrdtaire.v

Nous allons donner maintenant le texte

des statuts , en omettant les deux articles

préliminaires.

I. Une assoriation de prières on l'honneur
ilu ctvur immaculé de la (rès-sainlo N'ierge

Marie, pour obtenir par ses mérites la con-
version des pécheurs, est établie dans l'église

paroissiale de Notre-Dame des ^'ictoircs , à.

Paris.

II. Tiius les catholiques, de quelque âge,
de (inel(|iie sexe, de quelque nation qu'ils

soient, sont appeU'S à entrer dans cette asso-
ciation. On leur reconunande d'y apporter
le zèle de la gloire de Dieu, du salut Ae leurs

frères, et un saint désir trimiler, chacun dans
son étal, les vertus dont Marie a donné de
si ;i(lmirables oxeuiples.

III. (Chaque personne associée, pour par-
ticiper aux avaulases spirituels de l'associa-

lion, devra donner ses noms de baptême et

de famille pour être inscrits sur le registre

de l'assoiialion, à la suite duquel sera ins-

crite son admission avec la signature du di-

recteur.

Chaque associé recevra , au moment de
sou admission, pour la porter sur lui avec
respect et dévotion, la médaille iudulgcnciee
dite de l'Immaculée tlonceplion, connue sous
le nom de Médaille miraculeuse. H sera in-

vité à réciter de temps en temps la prière

gravée sur cette médaille : » O Marie, con-
çue sans péché, priez pour nous qui avons
recours à vous ! »

1\'. Le cure de Notre-Dame des Victoires

sera à perpétuité le directeur de l'associa-
tion. Eu celte qualité, il admet el inscrit sur
le registre les personnes qui entrent dans
l'association . signe leur certilical d'admis-
sion; il est le gardien du registre. Il noiome,
s'il le juge à propos, un sous-direcleur parmi
les prêtres du clergé de la paroisse, pour le

représenter en toute occasion, el le suppléer
on tout ce (]ui a rapport à l'association. II

peut le révoquer à volonté.
V. Chaque associé est invité à contribuer

par une oITramle volontaire, le jour do son
entrée dans l'association, aux frais et aux
dépenses qu'occasionnera l'association, sa-
voii- : les "Ilices qui seront célébrés tous les

dimanches et fêtes, les sermons des jours de
fête propres de l'association, les messes qui
seront ,célébrées au nom des associés, on
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l'honneur du saint cœur de Marie, pour la
conversion des pécheurs , ou pour le repos
éternel des associés défunts, et l'ornement de
la chapelle et de l'autel de l'association.

VI. .Le produit de ces oITrandes et celui des
quêtes qui se feront aux olfices de l'associa-
tion seront déposés entre les mains du curé-
directeur, qui en tiendra un compte exact,
ainsi que dos dépenses qu'il aura à faire. Le
tout sera porté sur un registre partiiulier
qui sera soumis à l'examen de Mgr l'arche-
vêque de Paris toutes les fois que Sa Gran-
deur le jugera convenable. Il sera donné
connaissance, deux fois par an, du produit
cl de l'emploi des oITrandes el des quêtes, à
une conunission composée du curé, du sous-
direcleur, du président de la fabrique, du
trésorier el d'un autre membre du conseil
do fabrique, au choix du curé-directeur.
Celte commission s'assemblera tous les ans,
dans le cours des premières quinzaines de
février et d'août, prendra eoiinaissance des
recettes et dépenses, constatera l'état du
registre par un procès-verbal qui énoncera
la quotité de la souime dont le curé restera
dépositaire.

AH. Les associés feront en sorte d'offrir

el de consacrer tous les matins au sacré
cœur de Marie toutes les bonnes oeuvres

,

prières, aumônes, actes de piété , mortifica-
tions, pénitences qu'ils feront dans le cours
de la journée. Leur intention sera de les

unir aux mérites de ce saint cœur, aux hom-
mages qu'il rend sans cesse <à la Divinité,
d'adorer avec lui la très-sainte Trinité , le

divin cœur de Jésus , el d'implorer par son
infinie miséricorde la grâce et la conversion
des pécheurs.

VIII. A toutes les intentions qui viennent
d'être mentionnées, les associés réciteront,
une fois par jour, dévotement , el plus en-
core de cœur que de bouche, la Salutation
angélique en français ou en latin : ils sont
exiiorlés à la réciter le plus souvent possi-
ble, ainsi que la suppli(iuc à lasainte Vierge :

Meinorarc, o piissiiiia Virgo Maria, etc., ou
on français : Souvenez-vous, 6 très-pieuse
Viergt Marie, etc.; et cette invocation lou-
chanle qui convient si bien à leurs senti-
ments : Refugium peccdtorum, orapro nobis:
Marie, refuge (les pécheurs . priez pour nous.

IX. Les associés se souviendront que c'est

surtout par la pureté du cœur qu'ils méri-
teront la protection du saint cœur de Ma-
rie; ils s'elTorceront de se la procurer par
de bonnes et fréquentes confessions et com-
munions, et surtout aux jours des fêtes de
l'association.

X. La fête principale de l'association est

fixée |iar Mgr l'archevêque de Paris au der-
nier dimanche de cIkkiuc année après l'E-

piphanie . el précédant immédiatement le

dimanche de la Séplua|;ésiine, du rite solen-

nel mineur; son olUce est d'obligation pour
le clergé de la paroisse. Les autres fêtes

sont la Circoncision, la Purification, l'An-
uonciation, la Compassion, la Nativité, l'As-

somption et l'Immaculée Conception de la

sainte Vierge, la Conversion de saint Paul,
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ri la fi'ic de sainin Maric-Mailcleine (1).

'l'dus Ips snmrdis «le l'ntinci', particiilii'-rc-

inciil les premiers samedis df cliii(]iio mois,

sont des jours di- dévolion au saiiil cfpur de

Man'p. On cxliorto les associés à s'allaclior

;\ riionorcr d'une manière spéciale charuri

do res joars.

XI. Il sera céU'hré , lous les dimanches et

fc'les fiiAiiK-es [n'iidinl l'année, et aussi les

aiilre» fêtes nienlioimées dans l'art. X, un
oflicc au nom de tous les associés. (a'I oflieo

consistera dans le chant des véjires de la

sainte \ icrpe ; un sermon ou instruction sur
les vérités do(;nialii|ues et morales de la re-
ligion, un sailli du Iréss'iinl Sacrement, avec
le saint (lilioire , auquel on chanlera l'an-

tienne du sailli 8 irroment, les litanies de la

.saillie X'ierpe, le Suli Innm pripsiiliiim et le

l'orrr . Domine, avec les oraisons aiialo;;iies.

(Jet oflire sera rcléhré par les prêtres de la

paroisse désiijiiés par le curé; il aura Ion-
jours lieu ;'i sepl heures du soir, 1> la chapelle
de Notre-Dame des \ icioiros , dont l'aiiiel

est celui de rassorialion.

.XII. Tnusli's s.'iiiiedis de l'année, excepte
le samedi s;iint , le saint sacrilice sera
offeit a neuf heures du matin à l'autel d«
l'associalion , en riiniinciir du saint cieiir

de .Marie, pour la conveision des pécheurs.
I.e prêtre , avant de roiiimciiccr II messe,
récitera, ,à penoux , au pied de l'autel, la

siipidiiiue : Memorare , (J piiisimn Virrjo

iWar/H, etc.; et après la messe le À'u(> /uufn
jirwtidium et Wii-e Ataria.

Tous les premiers samedis du mois, à dix
heures du matin, le saint sacrifice sera oiïerl

pour le salut des associés défunls. .\près la

messe, le prêtre récitera le Dr profumtis.
.M. l'alihé Despenelles termine eiilin son

livre sur l'assori.iiion, en rappelant aux di-
recteurs rie chacune des confréries particu-
lières qui se raltachenl à celle de l'eiilisc

des l'elils-I'ères, qu'une des œuvres princi-
pales de l'arcliiionfrcrie est la conver-
sion do l'Anplelerre à la foi cathoIii|ue, et

les on-iaire à oITrir à ccitp inlcntinn toutes
sortes de prières et de honnes «l'uvres.

I.e 2 août, on célèbre à Paris, dans l'éîjliso

de Noire-Dame des \ icioires , la foie de
Noire-Dame des Anpes, avec une indulgence
pleniùre pour lous les lidéles qui, sincère-
ment contrits de leurs péchés, se seront
confessés, en auront reçu l'absoliiiioii, el
viendront, après une lionne communion ,

prier dans l'ei^lise de Noire-Dame des \ n-
toire*, au pied de l'aulcl du très-saint cl
iM.iii.u nié cœur de Marie , à toutes les
intentions de noire Irès-sainl l'ère le oapc
l'ie IX.

'

Celle indulgence
, que Noire-Seipneiir

Jésns-Chrisl accorda autrefois octobre 1222— I ny. Assim: aux prières d.' s.iint l-rançois,
a ele attachée à perpétuité ù l'église de

(1) On verra plus loin l'ir.diralinn de plusieurs
fét"s nniive'li-s ilpsiRnées .nver de pniidcs iiiiliil.

gences, par le p.iiw Gr.^mre XVI cl Sa Sainlelé
l'ie l\, il.piiis l'aiinée 1845, aux associés de celle
piousc cuiifrcric.
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i>olre-Dame des Victoires, le G juillet 1817,
par le pape actuel. Sa Siinlelé Pie IX. I.e'

saint ponlife déclare qu'en accordant «elle
indulgence a léplise des l'etits-l'eres , il

vent ofliir à Notre-Dame un liommaire écla-
lanl de sa recnnnaissance pour les pràces el
les f.neurs dont elle comble l'Kglise catho-
lique par la médialion de l'archiconfreric
de son irès-saini el immaculé ctnir, el qu'il
se propose en même lemps d'honorer le

sanctuaire aupusle que .Marie a sanclilîé par
lani de bienfaits

Il y a encore , outre celle indulpcnce
appelée vulpairemcn-t de la l'orlioncule, i
cau-e de le'.'lise de ce nom à Assise, à
Notre-Dame des \ icioires, une indulpeiice
plénièrc (lour le qu.itriéme ilimaiiche d'oc-
lobre, fêle patronale de la paroisse des l'elils-

Pères
;

Une autre pour les fidèles élranpers à
Paris, ou qui n'y résident pas habiliiellemenl
et qui xiendroiit faire la sainte communion
dans celle même église, à quelque jour de
l'année que ce soit ;

Uie autre de cinq cents jours pour lous
ceux (|ui vieiiilronl y faire une prière;

lOt enlin, pour les associés à l'archicon-
fiérie seulement, trois indulirences plénières
aux Iriiis fêles de saint Joseph , de siiinl

Jcan-Uaptiste et de saint Jean l'évangélislc.

.Marie, con^iiu sans pe'clië. priez, pour nous qui
avons retours à vous.

.Mairie, refuge des pi'clinirs
, priez pour nous.

TrésS.niiil el liiiiiiaciile (Jœiir do .Marie, le plus doui,
le plus couipalissniit de tons les cœurs,

Soyez ma consiilainiii dans mes (nliuliliuiis el mon
refuge à l'heure de ma niorl.

Notre-Dame (les Vertus (8' arrond.), rue
Saint-Uernard.

Les relipieiises de Noire-Dame des ^e^lus
s'élalilirenl dans le f.itiborirp Saint-Antoine
en 16SI , et se consarraient à l'educilinn
des enfants pauvres de leur quartier. Ivlles

furent supprimées en 1790,

('htinn\n(!.sfs (le \olre-Dome de la Victoire
de Lèpr.nle et de Saint-Joseph (8- arron-
dissement), rue Picpns.

Os relipieuses s'établirent en celle mai-
son en lO'tO, par les soins de M. de lîondi,
archevêque de Paris, et de .M. 'l'iibeuf, sur-
intendant des finances do la reine, l'allés

ont été supprimées en 1790.
Noire-Pnine des I ir/nrs (11* arrondisse-

ment . l'oi/. Cin»ii:i.iTKS.

Chapelle Sotrr-Dome des Voûtes (9' ar-
rondissement). Votj. Notiii;-Damf. de la l'un-
laitie.

Voici les anlres chapelles de Notre-Dame
qu'on trouvait encore ailleurs dans Paris

,

et que Tiunippcnberp donne sans indication:

Noire-Dame de loiiles firàccs ;

Notre-Dame di- VAte Maria •

Noire-Dame <le t.h' Iles;

Notre-Dame de \ .luverl ou des Charlreux ;

Noire-Daine ,1e la Charité ;

Notre-Dame de la Hue :

El cmin. NoIrc-Damc des Remède^.
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Sainte - Opportune ( h' arrondissemenl).

D'après l'opinion des historious les plus

judicieux, celte église avail été construite

sons le règne de Louis le Bèj,'ue, sur rem-
placement d'une chapelle fondée dans les

premiers siècles du christianisme, et dé-

diée à Notre-Dame des liois , parce qu'elle

était placée sur le bord d'un bois qui s'éten-

dait d'un côté jusiju'au p ed de Moatmartre,
et de l'autre depuis lendroit où fut depuis

la Bastille jusqu'à Chaillol. C' tic église, dé-

molie en 1793 , renfermait les reliques de

sainte Opportune , abbesse d'Almenèeho,
L'Oratoire (k' arrondissement). L'église

des Prêtres de l'Oratoire est élevée sur l'em-

placement occupé autrefois par l'hôlel du
Bouchage, connu auparavant sous celui de

Monlpensier, et, en 139i, sous le nom d'Es-

Irées, pirce qu'il était alors habité par la

célèbre Gabrielle d'Eslrées , duchesse de

Beauforl. L'église , commencée en 1621, ne

fût terminée qu'en 1743. Les oraloriens fu-

rent supprimés en 1790, et leur église, res-

tée d'abord sans destination , fut livrée au
culte prolestant en 1802.

Panthéon ( 12' arrondissement ). Ce su-
perbe monument, destiné dans l'origine à
remplacer la vieille abbaye de Sainie-Gene-
viève, qui menaçait de tomber en ruine dans

plusieurs de ses parties , lut commencé sur

les dessins de Soufflot, en 1737; mais la pre-

mière pierre des fondaiions ne fut posée

qu'en 17Gi. Soufllot , l'auttur d'un si beau
projet, n'eut pa> la gloire d;' le terminer : il

mourut, et fut enterré sous le portail de son
temple. L'œuvre lut reprise par Brcvilloii

jus(iu'en 1770, cl, depuis celle époque, par
Koiidelel, qui les dirigea jusqu'à l'achève-

ment de l'édifice, après avoir repris en sous-
œuvre les qualre piliers du dôme qui me-
naçaient de s'écrouler.

Malheureusement , la révolution de 1789
survint au milieu de ces travaux, et changea
la dfiâlination religieuse de ce grand bâti-

ment eu le consacrant à la sépulture des

grands hommes. 11 fut nommé Panthéon (à

tous les dieux) en 1791 , et depuis il dut re-

cevoir dans ses caveaux tous ceux que la

postérité mettrait au rang des grands hom-
mes. Les symboles religieux furent rempla-
cés par des attributs de la Patrie et de la

Liberté.

En 1806, un nouveau décret de l'Empereur
lui rendit son premier nom de Sainte-Gene-
viève, et le désigna toujours pour être la

sépulture des grands dignitaires de la cou-
ronne , et des citoyens qui auraient rendu
d'éminenis services au pays; ce qui fît diie

à celte époque qu'il était destiné aux grands
hommes, mais qu'en allendanl on y mettait
les sénateurs. ,

Eu 1812, on reconstruisit la lanterne du
\

dôme, qui avail été démolie en 1791; mais,
en 1822, redi(ic<> fut rendu au culte catholi-

que. Les allégories du fronton furent rem-
placées par une croix rayonnante, dont les

rayons alluient se perdre dans les nuages.
L'ancienne inscriplion, duc à M. de Pa^lo-

rel: AUX QRA.NDS UOMimiS LA rATUlE UECON-

iN AissANTE, fut remplacée par celle-ci : d. o. m.
SUB. INVOGAT. S. GKNOVEF^E. LUD. XV. CONSE-
CRAviT, Li'D. xviii. RESTiTUiT. On plaça sur
la lanterne un couronnement en cuivre doré,

et dans le milieu, sur le sommet, une boule
surmontée d'une croix de même mêlai, et la

nouvelle église fut remise aux missionnai-
res, qui la possédèrent jus lu'en 1830. A cette

époque ils furent supprimés , et le culle

chrétien cxilu du Panthéon, qui reprit soa
nom et fut destiné à garder les noms, sinon
les corps, do ceux qu'on ajipelait alors les

héros de juillet ; mais on n'y a plus enterré

peisonnn. On y voit encoro les dépouilles

mortelles de Voltaire, de J.-J. Rousseau, de
Deseartes, du maréchal Laniies et de plu-

sieurs sénateurs morts sous l'Empire. Les
restes de Mirabeau, qui y avaient été solen-
nellement déposés les premiers , eu furent

retirés par un décret du 21 septembre 1793,
et remplacés par ceux de Marat , qu'on vint

reprendre en tumulte après la journée du
9 thermidor an ii (27 juillet 179i), pour les

jeter dans l'égoût de la rue ilonlmartre.

Yoy, SAiNT-ETiENNE ilu Motil, et Nantehre.
Villes de la Passion { 1" arrondissemenl).

Voi/. Capccines.
Saint Paul {9« arrondissemenl). Il exis-

tait déjà dans le vu' siècle , sur l'emplace-
ment occupé depuis par cette paroisse, une
chapelle nommée Saint-Paul des Champs,
construite par saint Eloi, hors de l'enceinte

de Paris, pour servir de sépulture aux re-
ligieuses de Sainle-Aure. Celle chapelle fut

érigée en paroisse au commencement du
xu" siècle, et reconstruite sous Charles V.
Elle était alors paroisse royale

, parce que
les rois de France habitaient alors les hô-
tels Saint-Paul et des ïournellcs qui en dé-
pendaient.

Elle fut démolie au commencement du
\i\' siècle, et son tilre paroissial fut alors

transféré à Saint-Louis des Jésuites, rue Saint-

Antoine.

Pentcmont oa Penthemont (x' arrondisse-
ment). Voy. Notre-Dame de Pentliemont.

Sainle-Pcrine (1" arrondissement), rue de
Chaillol, n. 99.

En 16j1 les Chanoinesses de l'abbaye de
Sainte-Geneviève, qui avaient été fondées et

établies à Nanterre en 1638, furent autori-

sées à venir s'établir à Chaillot en 1659, et

elles prirent à cette époque le nom de Cha-
noinesses de l'abbaye Notre-Dame de la

Paix. En 1746, les Chanoinesses de l'abbaye

Sainte-Périne de la Villette leur furent réu-
nies, de là le nom d'abbaye Sainte-Périne

que porta celle communauté. Ces religieuses

furent supprimées, comme tous les couventj
de France, en 1790, et leur maison esl con-
vertie aujourd'hui en un lieu d'asile pour
les vieillards des deux sexes.

Eglise des Petits-Pêres (
3' arrondisse-

ment;, ro//. Notre-Dame c/es Victoires.

Saint-Philippe du Houle (i" arrondisse-
ment), rue du Faubourg-du-Koule, n. 8.

Celte église, construite d'abord toute en
pierre, sur les dessins de Clialgrin, en 1769,

sur l'cmplaceuicnl d'une chapelle couslruUc
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en 1697, semble éiro restée innchevée. Le

cliœurel les voûtes sont on pl.iiiclios. Celte

é|;;li!<it <|iii , coininr la .M.iileleiiie, manquait
de cloches, en a reru um; en i8V8.

La chapelle delà sainte Vii-rge a pour
slatiic une inadiine do l)uis doré, qui parait

aliaiidoiiiiée dans sa chaiiellc (Ié>(;rle.

Kspéroiis loulcft)is que cet état de dél.i-

breiiK'iil ne durrr.i pas loii;;teMip$ , et i|uil

va se lover |)(iur la Fr.imte une ère iioti-

velle uù la reli;;iou liouvera Malun-leinciit

sa place au milieu de tunlcï les lil><'rlés que
nous alteiiduns avec rouliauceel lési'^naliuii.

ReliijitHX de Picpm (S' aiToiidissenieiil).

Ces religieux étnienl des péuilenls du lier»

ordre de saint Krançuis. lis s'établirent, eu

KillO. dans la rne l'icpus, et leur éi;li>e fut

coiistruile eu tlJll. ils Iciipiil su|i|>riuiés en
17110. Leur niiison avait élé occupée avant
eux par les Capucins de la rue S.iint-Ho-

Doré, et ensuite par les Jésuites de la mai-
son proli^sse. Ils sont rétablis aujourd'hui et

se sont donne pour Miisi<ion spéciale la di-

rection des si'UHnaires de l''rance.

Sitmt-Piene dfs Arci» ( U' arrond.), dans
la Cité.

Celte église était déjà connue avant le

XI' siècle ; elle lui ériuee en paroisse vers
ll.'iU i>l rebâtie en l'rl\. Kn 1702 on y lit

de grandes réparatinus et l'on acheva le

portail. Klle a éle denntlie en ^)).
Stiint-Pieire aux lliiuf.i ('J arrund.], rue

d'Arcule.

L'époque de la fondation di» cette église

est inconnue , elle devint paroisse au com-
nieneemenl du xii' siècle

Cette é);lisc, (|ui depuis plusieurs années
servail d>- nias;asin, lut deiuolie en 1817,
lorsqn'on rel>iitil enlièreiiient la rue Saint-
Pierre aux liœdl"?, aujourd'hui rued'Arcolc.
Le port. lit jjracieux de celte vieille éj^liso a
ele applique depuis à rivalise Sainl-Severin,
où il semble avoir toujours elé pincé.

Saini-l'irtrt île Chaitlot (1" arrond.), rue
de Chailloi, n .'iO.

Celle église cxislail déjà en 1097 et dépen-
dait al r^ du prieuré de Saini-Marlin des
Chaoïp'.. Le >ai>cluaire a été rebâti vers le

milieu du xvir siècle ; la nef et le portail ont
éle commencés en I7i0. lin 1802 celle église

devint la troisième succursale de la paroisse
de la Madeleine.
Suint-Picne dn Gro9-f(iilloul\0'-ûTronA.).

Celte éplise, bâtie en IH'22 sur les dessins de
M. lioiide, arcbilecte, en remplacement de
celle qui avait élé construite en 17.IS, et que
détruisit la révolution d- 1789, est une suc-
cursale de la paroisse Sainl-Sulpice.

La /'inV, on i\(itrf-p!imf dr Pi hé {M' ar-
rond.). »oy.NoTRi:-DAMK de Pilit'.

Pi'iuepuci- H- arrond.). Ko//. Picpi s.

Lfs Cinq Plaies de Notre-Seigtteur 2' ar-
rond.). Celle chapolleoccopail l'emplacement
où depuis fut bàlie l'éu-lise Saint-Uoch.

Chapdlf des Porcherons (2' arrond.), rue
Coqnenard (aujourd'hui rue Lamartine),
n" ô(j.

Cette cliapelic avait été consiruile sur la

Ueiuaudc des liabilaals du quartier appclti

alors les Porcherons, à la condition qu'ils

élabliraienl auprès un cimeliére pour la pa-
roisse S liiil Kusiaehe.
Gn llj'tii, on y élalilil la dévotion à Nolre-

Daiiic de l.oretle ; mais celle ciiapelle ayant
élé démolie en 1800, la dévotion à Nolre-
l>ame fut transférée, en 1S()2, dans la cha-
pelle Sainl-Jeiu, rue du l'.iubourg .Montmar-
lie. n" GG, et, dt puis 18.t(;,(lans la nouvelle
é.Iisc de ce nom. rne (Jlivier.

I{eli(iieasei du Précieux Sunij (12'arrond.),
riii" de \ao!;irard, GO.

Ces religieuses vinrent s'élalilir en ce lieu

en lij5S ; files dciiieur. lient, en 1G.'!G, rue du
l'ol-de-Fer, cl, en IGoG, rue du Uac. lilles

ont élé supprimées en 1790.

Le.'f Prémonirvs Réfurmés (10 arrond. .Ces
relif^ieux s'établirent à Paris en l()G2, sous
la protection de la reine-mére, Anne d'Au-
triche; leur couvent fut construit en 1GG2 et

loiiS, sur un terr.iin noiimié les l'uiliTies.

L'iijilise fol reb.ilie en 1719, sur les dessins

do Simoiiel, architecte; l'entrée principale

de cet édifice était sur le carrefour de la

Cioix-llouge. lis oui été supprimes (mi 1790.

l'illts de la Pnnideiice (xir arrond.), ruo
de l'Arbalète, n " 2V et 2G.

Celle maison .ivaitété fondée en 1630, par
iradame .M.'irie Lnina);ne, veuvede M. Polla-

lii)ii, conseiller d'Ll.it. aliii de retirer du li-

bertiua;;e les jeunes personnes <|iie le mau-
vais exemple el la misère auraient pu y en-
traîner. Llle leur destina d'.ihord une mai-
siiii qu'elle possédait à Fonlenay, puis les

ni gieuscs furent Ir.insférecs à Ciiaroiiiie,

cl do là rue d'Kiifei'. lin lGo2, la reine Anne
d'Auirirhi^ leur fil don dans la rue do l'Ar-

b<ilèlc de la maison qu'elles occupèrent
jusqu'en 1790, époque do leur suppression.

Quinzc-Vingti (S arron.l.). Cette église,

qui est aujourd'hui une succursale de la pa-
roisse !sainle-.Marn;uerile, fut achevée en
1701, en mémo temps que l'hùlel des Mous-
quetaires noirs, (lo:il elle dépendait.

Couvent des Rcrollcis y arrund. , rue du
Faubour;; Sainl-.Marllii, n" lOG.

Ce monastère fut fonde, au commence-
ment du XVII' siècle, pour les Uecollols qui
vinrent s'y établir, eu IGOJ, dans une maison
(|ui leur fut donnée p.ir Jacques Cultard,

m.irchand tapissier. Les liber.iliies de plu-

sieurs riches personnage* les aidèrent à

construire l'ensemble des bàlimenis que nous
Voyons encore aujourd'hui.

Les Itecollels forent supprimes en 1790,

el leur couvent a ele converti, en 1801, en un
hu<>piee pour les hommes indigents atleints

di- loal.idies graves el incurables.

('tinrent des lircoHelies (10' arrond.), rue
du Hic, n° 75. Voy. Jmmacii.ùk Conceition.

Sciiiil-Rocli. — IJuoiqui' l'origine de celte

église ne se perde pas dans la nuit des temps,
(jii'ique sa conslrunion n'ait rien de com-
mun avec les vénérables et majestueuses ha»

sili(fuesqai attestent In siibliniite de l'art

chrétien, cepi'n'lant son hist lire offre diver-

ses parlienlariles ijui ne seront pcul-étro

pas sans inti rél pour nos lecteurs.

11 nu faut remouter qu'au xrt' siècle pour
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retrouver Ihnmble berceau de l'église Saint-
lioch. Sur l'cmplacpmnnl qu'elle occtipt; au-
jourd'hui s'élevait, à celte époque, une
grande maison accompagnée de jardins,
qu'où appelait l'iiôlcl Gaillon, et qui avait
donné son nom au quartier où elle était si-

tuée. Non loin de cet liôtcl, une petite cha-
pelle, érigée en l'honneur de sainte Susanne,
s'ouvrait à la piété des fidèles. Quelle était

son origine? par qui avait-elle été fondée?
c'est ce qu'on ignore absolument ; mais, soit

qu'elle eût eu pour fondateur le propriétaire
de i'iiôlel Gaillon. soit simphnient en rai-
son du voisin.ige de celle maison, celle cha-
pelle est désignée d.iiis tous les actes sous
le nom de chapelle de Gaillon ou de
Sninle-Stcfanne de Gnillnn; c[ . plus tard,
lorsqu'il fut proposé de l'îicquérir pour la

construction de l'église, elle ne fut cédée par
le titulaire qu'à la charge de construire dans
Il nouvelle église, et le plu"-. prés possibledu
grand .lutel, un autel dit di la chapelle de
Saitile-Snsanne de Gaillon (1).

lin 1521, un marchand de bétail, nommé
Jean Dinoeheau , et Jeanne de Laval, sa
femme, (irent bâiir auprès de la chapelle de
Sainte-Susanne un autre monument reli-
gieux du même genre, qui fut ;ipppléla cha-
pelle des Cinq-Plaies. Cotte nouvelle cha-
pelle était située à l'endroit où l'on a cons-
truit depuis le portail et les marches de l'é-

glise actuelle.

Environ un demi-siècle après la fondation
de la chapelle des Cinq-Plaii'S, la population
du quartier Gaillon, qui était compris dans
la circonscription de la paroisse de Saint-
Germain-l'Auserrois, s'él.int considérable-
ment augmenlée et se plaignant du trop
grand éli>ignement de l'église paroissiale,
pour remédier à cet inconvénient, on forma
le dessein d'édifier une église succursale, et

l'on jeta les yeux à cet elTel sur la chapelle
des Cinq-Pliics. Les habitants éprouvèrent
en celle circonstance la pieuse générosité
d'Iîlienne Dinoeheau, fourrier ordinaire du
roi et neveu du fondateur. Cet homme, au
lieu (le s'opposer au plan projelé, ainsi (|u'il

en aurait eu le droit, fil avec empressement
des sacrifices pour en favoriser l'exécution.
Non-seulement il renonça aux droiis qu'il

ponvail avoir sur celle chapelle, mais en-
core il céda par acte du 1.3 décembre 1577,
un grand jardin et une place qui en dépen-
dait. Le 15 octobre de l'année suivante, on
fil aussi l'acquisition rie la chapelle de Gail-
lon, dile de Sainle-Susanne, avec ses dépen-
dances, ainsi qu'on l'a dit plus haut, et ce
lui, dit un hisiorien, sur ces divers terrains
qu'on consiruisit la succursale, dans des
proportions beaucoup plus petites et avec
bien moins de magnificence que le monu-
ment qui existe à présent.
Un lait bien digne de l'admiration de< âmes

pieuses, un fait qui se renouvelait fréquem-
nient dans les âges chrétiens qui précédèrent
le prétendu siècle de la [ihiiosophie, un fait

(I) Saint-Victor, Tabl. hisloriquc et pillorcsqite de
/'iiii.v.

enfin que noire époque d'égo'ïsme regarde-
rail presque comme fabuleux, c'est que
toutes les acquisitions de terrain, toutes les

dépenses relatives à la conslruction de l'é-

glise, furent faites au nom et aux frais des
habilants du quartier.

L'époque où fui achevée la construction
de cette première église n'est pas connue
d'une manière bien précise; les anciens
historiens de Paris ne sont pas d'accord sur
ce point, d'ailleurs peu important puisqu'il
ne s'agil entre eux que d'une différence de
deux ou trois années. Mais ce qui est po-
.«ilif, c'est que l'aulorisalion donnée par l'of-

ficial pour l'érection de cette succursale est
du 15 août 1578.

Celle nouvelle église fut consacrée sous
l'invocation de sainl Roch, du nom d'un hô-
pital destiné aux malades affligés d'écrouelles;
le fonilaleur de cel hôpital , Jacques .Aloyen

ou Moyon, Espagnol de naissance, avait com-
mencé à l'établir dans cel endroit ; mais ayant
été obligé de céder l'emplacement aux parois-
siens, il transporta son élablissemont de cha-
rité dans le faubourg Saini-Jacques.
Ce ne fut qu'en 1633 que l'église Sainl-

Rocli prit rang parmi les églises paroissiales;
elle dut son érection à François de Gondi,
alors archevêque de Paris. Jnsque-là elle

étail restée sous la dépendance de Sainl-Ger-
m.iin-l'Auxerrois, et, suivant l'usage observé
dans la hiérarchie ecclésiastique , c'était le

curé de cette dernière église qui nommait le

dess [ vaut de l'église Sainl-Roch.
Bientôt, par suite de l'augmentation con-

sidérable et toujours croissante de ses pa-
roissiens, la nouvelle église paroissiale se
trouva trop petite pour que l'on pût y célé-
brer commodément le service divin. Cet état
de choses nécessita de notables changements,
qui ne se firent pas longieinps attendre. Les
marguilliers de Sainl-Roch reçurent des pou-
voirs pour acheter la totalité du terrain qui
dépendait de l'Iiôlel (jaillou , et, dès 1C53, on
mit la main à l'œuvre pour asseoir les fon-
dations de l'édifice que nous voyons actuel-
lement.
Jacques le Mercier, alors premier archi-

tecte (iu roi, celui à qui l'on doit l'église de
lAnnonci/ide à Tours, fut chargé de faire les

dessins et plans de la nouvelle église, et ce
fut sous sa direction que furent commencés
les travaux. Louis XIV voulut en poser lui-
mémo la première pierre, dans laquelle fu-
rent placées deux médailles offrant, l'une

le portrait de ce prince, l'autre celui de la

reine Anne d'Autriche; toutes les deux por-
taient au revers l'image de saint Uoch. Les
noms des fondateurs et la date de la fonda-
lion étaient indi(iues par une inscription

gravée .sur celle pierre.

Celle église est , comme le savent toutes
les personnes qui ont vu Paris , le premier
monument que l'on rencontre, en sortant du
jardin des l'uileries par la porle du nord
pour entrer dans la rue Saini-Honoré. Au
lieu déire tourne an levant, suivant l'antique

usage, le chevet de Sainl-Roch est exposé au
nord. La situation du terrain ne permit pas
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de faire aulrcinenl. Cet édifice demeura lonp-

teiiips iii.iclu'VL-, n'iiyaiit pour voûlo qu'un

simple pluloiiJ lie bois. Les travaux furi-iil

(|uiilés el repris plusieurs fois
,
peudaul le

cours du XVII biècie ; enliu , «ràie aux libe-

ralilés du roi et aux dons généreux de plu-

sieurs rirlii's p.iToissiens, le siùcle dernier vil

achever la conilrucliun de > elle éj-lise. On
dit que l'Ecossais Law , l'auleiir du Irop fa-

meux syslènio ijui ruina tant île fortunes el

naturalisa l'agiotage en France , ilonna

lOO.OiK) livres pour conlribuer à l'acliève-

incnt de Sainl-llocli.

Celle coiiitruclion lut enlièremenl terminée

par le tirand poitail qui donne sur la rue

Saint-lloMoré , el i|ui lut élevé par Jules-

Holierl de Colle, inlendaul (,'énéral des liàti-

meiils du roi, et directeur général de la mon-
naie el des médailles , d'après les dessins

de Robert de Colle, son |)ère, premier arclii-

(ecle de I.onis \IV el de Louis X.V. Ce fui

le 1'' mars l~3lt (|u'eut lieu la pose solennelle

de la preiiiièrt! purre.

Nous ouipi uiilerons à l'auteur du Tulileau

bistorliiue et pittoiesiiue dr Pans une descrip-

(ion du pirtail el de l'inlérieur de l'e^lise

Saint-Uocli.

« Le portail, dit-il, assez purement exécuté,

a eu beaucoup tie réputation, et semble avoir

servi do moilele à la jdup.irl de ceux i|Ui ont

été élevés depuis, (|uoiqu'il ne soit Ini-méme
(|u'uno imilallon du sl>le peu sévère de

Mansard : c'est une dccoralion en bas-reliel,

composée de deux ordres dorique el corin-

thien , où il régne une cerlaiiii! Iiarinonie ,

mais dans laquelle on cliercliurail vainement

cet cITel imposant des péristyles, dont les

colonnes isolées non-seuLinent présentent

un utile abri, mais n'ont jias besoin, comme
ces surfaces mniiotones, de celle mulli|ilicité

do ressauts el de profils, nu mo)en de^qnels

on essaye d'offrir à l'u-il quelques faibles

projections irumbres, cl de rompre leur fa-

liganle uniforiiiiié.

« On a sup.dee , par des {"roupes el des

ornemenis lrés-soi;;neu>enienl liais , à ce

manque d'elTet ; el les coiinai>seurs ont |iu

(listiiigiier dans ces travaux le passade du
sijle usile au siècle de Louis \i\' , à celui

dont la riiai^reur el raffeclalion ont ciiMiile

caractérisé le» producli<>n> du lé^ne de

Louis X\'. Los lij^nres !>cul[ilces par Claude
Francin. de l'Académie royale de sculpture,

représentaient en deux groupes quatre l'éres

de l'LIglise avec les allribols qui leur con-
viennent ; les armes du roi, qui remplis-

saient le fronton, el la croix qui le suriimif
lait , étaient de la main du même sculp-

leur (I). Les ornements oui ele exécutes par
Louis lie Moniceau, de l'Académie des Mui-
très. Le si\le de ces divers morceaux elail

lel, que si l'on n'y trouvait pas toute la de-

prav.ilion ({iil , dans les arts d'imitation, fui

io caractère du siècle dernier, mi y recon-
uaissail du moins les premières Iraces du

(t) Ces li((ures, celle croix el ces armes, dit en
noie M. Je SjuiI- Victor, ont éle iloliiiiies iioiiiiiinl

1j letulutitiu. Iii.'|>uis, ce purUil j été repéré.

mauvais goût qui l'a si rapidement amenée.
« (;e portail a l* toises de largeur sur 13

toises ."J pouces d'elevalion, depuis le pilier
du perron jiis(|u'à la pointe du fronton. Cnn
heureuse disposition du terrain a obligé d'y
placer un yrand nombre do marches, ce (|ni

produit un bon elTei cl annonce dignement
un edilice consaire à la religion.

'( La distribuliou intérieure de l'étçlisc

Saint-lioch offre des siiij;ulariles (ju'on ne
reneonlre dans aucun autre iiioiiumenl du
méiiii- genre .1 l'.nis. LUeesl composée d'une
nef et de trois cbafieltes, qui se suivent dans
rallL-nement du portail, et se prolongent
ainsi, en ligne droiie, jusqu'à l'extrémité do
l'édilice. Les bas-cotés de sa nef, également
prolonges derrière la piennère chapelle con-
sacrée à la Vierge, tournent ensuite auiour
de la seconde, i|ui est celle de la (louiuiu-

nio'i. La Iruisième , qu'on nomme cba|)ellc

du Calvaire, est une espèce de rotonde coupée,
i|ue l'on a ajoutée depuis à l'église, el qui se

ratiache a ces constructions. Il résulte de
cette disposition et de la forme du mailre-
autel, construit à la romaine el place ;iu

rond-point du cluuur, (|ne, du porl.iil de l'é-

glise, l'ii'il traversant la nef e( l'arcade, au
b<is de lai|uello i el autel est posé, plo- ge dans
l.i piofondeiir immen^e de celle enfilade de
cliape^les qui, loules les trois, sont éclairées
jiar une lumière dilTerenle et ile^'.idee à des-
sein, ce qui produit un elIVl pres(|ue Ibeàlral.

a La nef de celte église, composée d'arcades
d'une assez belle prxporiion, esl décorée
d'un ordre de pil.islres dori(|ues, couronné
d'un entablement deiilicululre , lequel so
trouve aussi répété dans le pourtour de la

croisée. Les deux chapelles (|ui la suivent
olTrent un ordre de pilastres corinllii''iis do
la même manière ; el le long des bas-côlès on
a élaldi un assez grand nombre de petites

chapelles, dont les autels sont placés di- ma-
nière qu'on peut les apercevoir do la nef, à
travers les percées des arcades.

« Celle église elail Irès-riclie il peul-élre
Irop riche en peintures el en sculplurci : les

archividles des arcades sont encore chargées
d' trophées cl de figures ; la même profusion
d'ornemeiiis se fait lemarquer dans les croi-

sées, et mallieureuseinenl loules ces déco-
rations, failes dans une époijuc de décadence,
sont du plus mauv.iis guûl. ><

.V celle ilescriplion criti(|ue. qui nous a sem-
blé pleine de justesse el de convenance, qu'il

noiii soit permis d'ajouter ()uelqnes remar-
ques desliiii'es à la compléter, du moius CD
ce qui concerne l'archileclure.

Suivant nous, le portail de Sainl-lluch a le

défaut lapilal d'être co'uposé tle deux rangs
de eolunnes superposées ; disposition en
queli|ue sorte barbare , surtout à l'enlree

d'un temple chrétien. Les architectes de cette

époque ne reconnaissaient pas de plus par-
fait modèli' à ioiiier que le portail de .> iint-

(er> lis. celle brillante monstruosité qu'avait
enfanlee Jacques Debrosse, sous l'iuspiralioa

du génie païen.
Mil ni a l'inlérieur de l'église, la nef, le

cliueur, les Irui» graudes cliapellos jdacucj eu
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arrière, du rond-point, les deux situées sous

la croisée, Ifs deux autres qui sont adossées

aux piliers clel'entréedu chœur; enfin les dix-

huit autres petites chapelles qui l'entourent

comme d'une ceinture jusqu'au rond-point :

tout cela est bizarrement distribué , de telle

sorte qu'il serait impossible d'en concevoir

une idée exacte, sans avoir un plan sous les

jeux. De plus, l'architecture, qui n'a pour

ornement que .des pilastres de l'ordre dori-

que, est i;énéralement fort pauvre.

La chapelle de la Vierge et celle de la

Communion furent bâties en 1709, au moyen
d'une loterie que le roi avait accordée à la

fabrique de l'église Sanil-Hoch.

La coupole de la chapelle de la Vierge, de

forme circulaire et située derrière le chœur,
offre une AssompliO)}, peinte à fresque par

Pierre. C'est un ouvragé tort médiocre, bien

qu'il ait été loué avec l'emphase la plus ridi-

cule.

Dans la chapelle de la Communion , on
voyait une Annonciation en marbre blanc,

par Falconnet, ainsi que les statues de Jésus-

Christ l( nant sa croix, et de S;iinl-Hoch, par

Michel Aiiguier. Au-dessus on avait pratiqué

une gloire céleste, dont les rayons, mêlés de

chérubins, partaient tl'un transparent lumi-

neux ; d'oCi résultait une sorie d illusion qui,

d;ins un lieu cojïsacro à la prière, rappelait

un peu trop, ainsi qu'on l'a dit, le> très-

profanes gloires de l'Opéra.

La chapelle du Calvaire est située à la

suite, sur la ligne des chapelles dont nous

venons de parler, et à l'exlréniilé de l'é.li-

fice ; on y entre par des portes basses et étroi-

tes. L'intérieur est faiblement éclairé p ir

une ouverture qu'on ne voit point. Elle est

ornée de plusieurs groupes de figures com-
posant des seènes intéressantes. Une vaste

niche présente le scmmet du Calvaire, où
l'on voit Jésus crucitié et Madeleine éplorée

au pied de la croix. Le premier plan est oc-

cupé par les soldats prép«.«és à la garde du
tombeau ;

près d'eux sont des troncs d'ar-

bres, des plantes parmi lesquelles rampe un

serpent ; au bas de cette espèce de monta-

gne est un autel en marbre bleu lurquin, en

forme de tombeau antique, orné de deux
urnes ; au milieu s'élève le tabernacle com-
posé d'une colonne tronquée et autour du-

quel sont groupés les instruments de la Pas-

sion. Les figures du Calvaire sont dues au

ciseau de Michel Anguier ; m;iis toute, cette

composition sépulcrale et poétique avait été

conçue par l'habile sculpteur Falconnet.

La sculpture et la peinture avaient entassé

dans Saint-Uoch beaucoup d'autres orne-

ments. Aux deux côtés de l'autel de la

Vierge étaient deux statues en bronze doré,

de huit pieds de proportion , représentant

David et Isa'ie. Plusieurs autres chapelles

avaient été décorées en marbre par les Cous-

tou. Les diverses parties de l'église étaient

parsemées de tableaux, et, quoique la plu-

part de ces toiles eussent été exécutées par

d'habiles maîtres, tels que Jouvenct, Le-
midne, le Lorrain, Coypel, Vien, Doyen,

cette profusion, il faut le dire, était une cho-

quante anomalie dans nn édifice consacré
au culte du Dieu de l'Rvangile. Nous aimons
à citer à ce sujet quelques réflexions d'un /

juge très-competent, reflexions qui peuvent
également s'appliquer à la décoration inté-

rieure de quelques-unes de nos églises mo-
dernes , qu'il n'est pas nécessaire de dé-
signer. (

« Les églises, dit ce critique, ne doivent
pas devenir des musées. Combien donc est

bizarre la manie de les encombrer de ta-

bleaux accrochés aux murailles, appendus
aux colonnes ou perchés sur leurs chapi-
teaux, pour tronquer une arcade et caeher
toute la perspective qui se déploie derrière.

Il n'y a point d';;rchiteclure possible avec
cette ridicule fantaisie, qui s'en vient rom-
pre toutes les lignes, altérer loules les for-

mes, et donner au lieu sai^t l'aspect d'un
bazar. Les artistes qui ont construit des
églises gothiques les couvraient aussi de
peintures, il est vrai ; mais ces peintures
l'aisaieut corps avec l'édifice : c'était la pa-
roi même qui servait de champ aux ta-

bleaux ; dès lors, point de ces saillies dis-

gracieuses formées par des cadres do toutes

dimensions , diversement inclinés , et qui
paraissent danser hors de mesure. C'est doiic,

osons le dire, une libéralité maladroite que
celle qui dote les églises de tableaux qui ne
sont point faits pour la place qu'ils doivent
occuper. C'est tout au plus, on le sait, si le

peintre à qiM l'un commanda nn sujet sia-
i'oriiie de la dimension que doit avoir sa toile,

si elle doit être de forme parallélogramma-
tiquo ou se terminer par une ogive formée
par telle ou telle courbe. Mais, à coup sûr,

il n'ira pas sur les lieux consulter la couleur
générale de l'éitifice, se rendre compte de la

valeur du jour auquel son tableau sera ex-
posé ; il ne s'informera peut-être pas même
si l'église est éclairée par des fenêtres gar-
nies de verres blancs ou par des verrières
coloriées. Et que lui importe , en effet

,

pourvu que le tableau brille au salon, qu'il

devienne ensaite ce qu'il pourra dans l'é-

glise ignorée des voyageurs, à laquelle il

est destiné, et où il n'attirera aucune com-
mande à l'arlisie? Aiissi .i-t-on vu, on le

croirait à peine, que, le tableau une fois ar-
rivé, on n'a pu le mellre en place faute d'es-

pace, ou qu'il s'est trouvé annihilé complè-
tement par des accidents de position dont
l'au'eur ne s'était nullement douté. Il ne
reste plus à celui-ci d'autre chance, pour
l'emploi de son œuvre, qu'une nouvelle spo-
liation des cgiises et le transport des objets

d'art qu'elles possèdeîit dans quelques mu-
sées particuliers (1). »

n II serait temps, dit plus loin le même
auteur, il serait temps, pour le clergé et

pour l'adininistration de revenir franche-
ment à la peinture appliquée sur le nu des

murs, soit à fresque, soit par les nouveaux
procédés qu'on a imaginés pour y fixer

l'huile. On se rapprocherait ainsi davantage
do type primiiil, et tous les incouvéuienls

(I) Les Egliset gothiques, p. 121 et suiv.
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qu'on vient do sif(nalcrdisp.ira!(r.iien(; c'est

seulement alors qu'on aurait de la peinture

uiunuiiienlal(\ »

Ces réflexions sont loin d'i^lrc ici un hors-

d'duvre, précisén»"!)! parco (jne les pointu-

res de l'église S;iinl-U')ili ne sont point du

genre nionuinent.il. Au resle, on cherclierail

vainement aujourd'hui dans cette église la

plupart dos loilcs (|ui couvraient ancicniic-

inciit SCS murs, l'.n meltnnt lu main (/csvi«,«,

pour nous servir do l'expression brutale-

ment pilloresque di; Wm d • nos honor.ibles,

la ré\oliiliou a\ait cette fois donné, sans le

savoir, une preuve de tmn rkûi. Mais, de-

puis celle éjioijue de funeste mémoire, on a

rendu à cette ëgli^e queli|Ui>s-uns des ta-

bleaux qui lui avaient été enlevés, entre

autres la (iuriisun ds Ardems par Doyen,
et saint Di'itis prêchant ta foi en Franc, par
Vien. Parmi li's t.ihleaux uïoderucs qui mit

été donnés à l'église Saint-Korli par la ville

de l'aris, ou disiluçue : la l\i''snrreclion de la

filin de Jiilre, peinte en 1SI7 par Delornip, et

un Saint Sébuslicn, peint, A la même épo-
que, |)ar Ftellai. On voit le premier dans la

chapelle de la Vierije, et le second est placé

à c(Mi< do la chapelle de |a Communion.
Plusieurs nouveaux lias-relieTs ornent éga-
lement quelques-unes des chapelles ; ils re-
présentent des sujels tirés de la vie de No-
irc-Sei';;neur Jésus-Christ, et funl liunneur
au titcnl de M. Desenne, qui ,i exécuté aussi,
pour la chapelle du Calvaire, un groupe du
Christ au tomlieau, dont l'eicculion mérite
des éloges.

Une des curiosités artistiques qui attirent

le plus les regards, c'est la chaire à prêcher,
ouvi'iigt) remani.iahle par sa utagninccuce.
Les quatre N'crlus caiilinales soutiennent
celte ospèce de tribune, qtii offre sur les

pauneaux les N'erlus ilieologalct. Au-dessus
s'cteud un rideau représentuiit lo voile de
l'erreur, (|u'un gcuio céleste s'elTorce d'ar-
racher. Toutes ces ligures sont dorées; leur
éclat est rehaussé par la blancheur du voile

et de toutes les parties lisses. En face de cette
chaire e«t un beau tableau de Jésus-Christ
expirant sur la croix.

Nous terminerons l.'i ce tlétail sommaire
des décorations anciennes et nouv«>lles do
l'é'^lise Saint-ltocli. Il convieiU de dire aussi
quelques mots des sépultures , ces lémoi-
pnaees presque toujours vaniteux du néant
des granileurs mondaines.

Des personnages célèbres à divers titres

avaient été inhumés dans l'église Saint-
IVoch :

t' Pierre Corneille, l'un des plus beaux
génies poétiques de son siècle et de la France,
mort en lOS'».

2" André le NiMre, intendant et architecte
des jardins de Louis XIV, mori en 1700. Il

sut embellir, par son art, Versailles, Tria-
non, et fil à Saiut-l'iermaiu celte b. Ile ter-
rasse qu'on voit toujours avec une admira-
tioii nouvelle. Ou lui doit encoie les jardins
do Claguy, de Cbaulill|, de Saint-Cloud, de
McuUuu, de Sccauxi et le parterre du Tibre

poésie.
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à i^ontaineblean. — Son tombeau était sur-
monté de son buste par Coysi'vox.

3° Antoinette ilu I.igier de la (larde, mar-
quise Deshoulii'res, connue par ses Idylles,

morte en Ki'J't. et sa (ille Anloine-Théré-e
Deshouliéres, qui cultiva aussi la

morte eu 1718.

'» Marie-Anne de Ilourbon-Conti, fille na-
turelle de Louis Xl\ et de la duchesse de
La N'alliére, morte eu 173!(.

li' Claude-François IJidal, marquis d'As-
fcid, iriareehal de Franie, mort en I7V.'J.

t)° Les lieux frères Franeois et Miehel An-
guier, sculpteurs célèbres, morts, le dernier
en MS6, le prentiec eu KJOJ. .N .us rapporte-
rons leur épit.iphe

, à cause de la pensée
pieuse qui la lorniine :

D.1IIS S.1 cnncnvilé, ce loodcsic tombeau
Tient les os reidennès de l'un el l'acilre frère.

Il leur èl;iil aisé d'en avoir un plus liciii,

Si de leurs |ii<i|ires mains ils l'eiissenl voulu faire
;

.Mai» il iiiiporle peu île l"i;er iKdileiiienl

V.c r|ira|irè« le tréjKis un coi p» Imlssc de reste.

Pourvu cpi.', i\- ce corps i|tiillaiil le lovemenl,
L'ùuic irui>Ty le sien dans le séjour céleste.

7' Fr.ioçois-Séraphin Régnier-Desn'.arets,
meinlire « l secrétaire perpétuel de l'Acadé-
mie IVançaise, uiori en I7l.'i. Il est auteur
d'une Grammaire fruiiçaixc {\ui n'est pas sans
meri!e, 'l'une traduction en vers italiens des
odes d'.\nacréoii, de poésies françaises, la-
tines, italiennes et cspa{;iioles, el de quel-
ques autres ouvrages. On a retenu do lui

ce charmant <)ualrain qu'il a'Iressait à uno
personne, eu lui ondoyant une violette :

Modeste en mi couleur, modeste en mon séjour,

Kranelie d'ambition, je me cache sons l'Iierlie;

•Mais, SI sur votre froiii je puis me voir un jour,

La plus humilie des lleurs sera la plus superbe.

Klant pressé, dans une occasion, de men-
tir pour un homme puissant, s"us peine
d'encourir sa disiir.ice, Itégiiier-Desmarets

répondit : « J'aime mieux me brouiller avec
lui qu'.i vec moi. »

8" Pierre-Louis Morcau de Maaperluis, ha-
bile mathémalicien, moins connu par ses

ouvr iges, tous plus ou moins bizarres, que
par ses démêlés avec \'ol!aire , et par la

haute faveur rjuc lui accordait le grand Fré-

déric de Prusse; il mourut en 17.'i',». Sou mo-
nument funéraire se composait d'un génie
pleurant auprès d'un médaillon qui renter-

iiiait son portrait, et au-dessous da<)uel

étaient groupés un globe et des instruments
de m ilbômatiques.

Ces monuments et plusieurs autres, tous
fort peu remarquables, avaient été déposés,
pendant la révolution, au musée des Pelits-

,\iiL'uslius. Maintenant ils occupent, la plu-

part, leur emplacement primitif. De ce nom-
bre sont le mausolée de ilaupertuis el le

nicitaillon du maréchal d'Asfeld, au-dessous
duquel on lit une épit.iphe composée par
Collin, relètire recteur de l'Fniversilé. Celle

église possède, en out-re, les inauso.ces de
Marillac et du peintre Migiiard. ai .si qvfr,

les tombeaux de Philippc'do CThanipagne, àt

H( .a
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Scarron et du chancelier Boucherai; ces

trois derniers'apiwrtcnaient, dans l'origine,

à l'égiise Saint-tJervais ; mais, à leur sor-

tie du musée des Petils-Auguslins , on les

transféra à Saint-Uoch.

Les cendres du grand Corneille reposaient
dans celle église sans mausolée ; cet illustre

poêle était mort dans une maison de la rue
d'Argeiileuil, qui porte aujourd'hui le n" 18.

En 1821, le duc d'Orléans, devenu depuis
roi des Français, fit sculpter, au-dessus d'un
des bénitiers de la grande nef, à gauche eu
entrant, un portrait de cet homme à jamai.
célèbre, avec celte simple inscription :

Pierre Corneille, né à Rouen le Gyui'n 1G06
mort à Paris, rue (TArgenleuil, le 1" sep-
tembre 1684, est inliumé dans cette église.

Une institution aussi importante qu'ulile,

connue sous le nom de communauté de
Sainle-Anne

,
prospérait autrefois dans le

voisinage de l'église Saint-Rocli. et, poui
ainsi dire, sous sa protection. Un homme
d'une charité pieuse et éclairée , Nicolaé
Fromont ou Frémont, grand audieucicr d£

France, avait fondé celle institution eu fa-
veur des filles pauvres de la paroisse, à
l'effet de leur procurer, avec une éducation
chrétienne, une industrie sullisanle pour;
leur faire gagner honnêtement leur vie ''

Pour réaliser ce généreux dessein, Nicoia
F'rémout acheta un emplacement apparte- '

liant à la fabrique de Saint-lioch, el (juani'

il y eut fait construire une maison conve-
nable pour l'objet qu'il s'était proposé , il

joignit à ce premier bienfait le don d'une
rente de quatre cents livres sur l'Hôtel-de-

Ville de Paris. Stimulées par cet exemple, '

plusieurs personnes pieuses voulurent con-
courir par leurs libéralités au succès de cet
établissement. v

Ce fut en 1C8(J que la communauté de '

Sainle-Anne fut approuvée et confirmée par
le roi et par l'archevêque de Paris. Elle était

composée de quinze sœurs, qui, animées
d'un zèle que la religion peut seule inspi-

rer, enseignaient gratuitement aux filles

pauvres de la paroisse la coulure, la tapis-

serie, la dentelle el tous les ouvrages qu'
conviennent à leur sexe et à leur condition
Celle communauté, établie rue Neuve-Sainl
Koch, fut administrée jusqu'au commence-
ment de la révolution , conformément aux
inlentions de son cliarilable foudaleur. 11 y
a maintenant dans la même rue une com-
munauté de soeurs de la Charité.

A l'histoire de l'église Sainl-lloch se rat-

tache aussi tout naturellement celle d'un
couvent devenu fameux depuis la révolu-
lion. Nous voulons parler du couvent des
Jacobins, qui était situé à peu de dislance
de celte église, en allant du côté de la place
Vendôme.

Ce couvent, d'une fondation assez mo-
derne, puisqu'il avait pour princip^il fonda-
teur Henri de (jondi, évèque de Paris ,

qui
avait approuvé son élablissemtMit par sa
lettre du 8 avril 1(512, était habité par les

Jacobins dits réformés. Cette reforme de l'or-

dre des Jacubius uvail 616 provoquée par le
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P. Sébastien Michaëlis, qui, frappé de tous
les abus qui s'étaient introduits- parmi ses
reliïtieux, mi;t tout en oeuvre pour rétablir

la règle dans sa pureté primitive. Les vues
du P. Sebastien Michaëlis furent repoussées
par le chapitre général de l'ordre. Mais ce
pieux serviteur de Dieu n'en poursuivit pas
moins sou dessein avec zèle ; il ne craignit
pas de s'adresser au roi lui-même et à la

reine-régente ISlarie de Médiiis, pour obte-
nir la permission de bâtir un couvent de
Frères Prêcheurs de son ordre; ce qui lui

fut accordé par lettres patentes de septem-
bre IGU.

t Ce fut vers cette époque que, grâce à un
don de cinquante mille livres, fait aux Ja-
cobins par Henri de Gondi , et que vinrent
grossir les libéraliiés de quelques personnes
pieuses, on put construire l'église el le cou-
vent qui leur furent destinés.

' Ces constructions étaient d'une architec-
ture extrêmement médiocre, mais on y
voyait plusieurs monuments el objets d'art,

entre autres un excellent tableau, au-dessus
du maître-autel, représentant l'Aunoncia-
tion ; celte peinture était de Porbus. On y
distinguait aussi deux tableaux attribués au
célèbre .Mignard : c'étaient un £cce Homo
et une Mère de Douleur. Quelques-uns des
monumenls funèbres ont été vantés avec
exagération : ces ouvrages étaient d'une
exécution médiocre, sans en excepter ceux
du maréchal de Créqui el du peintre Mignard.
On y conservait soigneusement une chaise
qui, d'après la tradition, avait servi à saint

i'homas, surnommé l'Ange de l'Ecole. Celle

maison possédait en outre un cabinet d'his-

toire naturelle très-curieux, formé par les

soins du P. Labai, qui s'était acquis tant de
renommée par ses relations d'Afrique et

l'Amérique. Eulin, la bibliolhèque, compo-
"ée d'environ trente-deux mille volumes,
contenait des éditions rares et de précieux
manuscrits.
Mais la tempête révolutionnaire n'épargna

pas plus le monastère des Jacobins que
tant d'autres établissements religieux. Une
étrange deslinée lut même le partage de ce
couvent, puisqu'il devint le siège de la so-

ciété demagogiiiue la plus redoutable el la

plus puissante, société dont les membres
avaient pris le nom de Jacobins. Dans ce

club, on discutait d'avance les questions
dont l'assemblée nationale devait s'occuper,

et de plus on préludait, par des scrutins

préparatoires, aux nominations qui devaient

être laites dans cette assemblée, afin de dé-
terminer la majorité des votes. La sociélé

des Jacobins ou des Amis de la constitution

exerçait sur les masses une immense in-

fluence, lorsque Robespierre, dans les pre-

miers mois de la session de la Convenlion,

s'en empara comme d'un puissant levier

pour soulever l'opinion publique, et la jeter

dans les criminels excès qui firent couler le

sang de tant de victimes 1

Celte terrible sociélé populaire tenait ses

séances dans la salle de la bibliothèque du
cuuvcul des Jacobins. « C'est, x dit uu his-
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lorion, c'eslil.ins 1.1 salit? ilfl fctte bibiiolht^ nos lecteurs osl iliine nature difff'Tente. Il

(lue <|U(' se r.issernbl.iit cette liorde lie /•>(!;>>.( s'.isit encore il'iiii.' sorte d'émeute; mais
prriheiirs inslllués p.ir U\ génie du mal, et celle énieuie, quoique aflli;;einte jiôur les
dont les preilirations ont eu des elTi'ls (|ui sincères amis de la religion, ne donna pas
^épouvantent encore le monde, cl leronl à lieu forl heureusement A l'inlervcnlion de la
jamais i'Iiorreur de la postéi lié. .1 inilraille. t^éliii au mois de janvier ISli •

Aujourd'hui l'église des Jaiobins a totale- "'"' ''luieuse tragédienne, mademois<'ll<'
ment disparu, ainsi (lue les l)àliments et les Kaucuurt, venait de momir. Le scamlale de
jardins qui l'enlouraient ; sur leur einpiace- ''^''* obsèques sembl.iii de\oir couronner \n

ment on a cousiruil un manlié, divisé -eu scandale <le sa vie. Pendant sa courte ma-
qualre comparlimenls <ouverls d'une siiii- l-'i'Jio, vainement le cure de Saiiil-Uoch , sa
pie toiture que supportent des piliers de bois paroisse, s'élail présenté chez ellr- pour lui

façonnes en colonnes. "'T'"" '«"S secours spirituels qui donnent tant

Mais revenons à l'église Samt-Kocb. Il l'""
'".^'^ ^ ''''""' cj."'élicnne pour fraurbir l«

nous reste à retracer deu\ souvenirs bisto-
•"'"'""c passage, loojours le wnerable pas-

riques qui doivent nécessairement figurer
"'""

"'f'^
'''.'' p'-'>"duil par l'ordre de la

dans celle monographie.
mourante, qui s obstina a repousser Ions les

,, , . , ,., ,, . . ,.
sp'ours de la religion. .\u moment des funé-Dans la journée du l.î vendémiaire, I une railles, le cure, usant de son droit et obéis-

des époques les plus célèbres de nos tiistes ^aiil en cela aux preseriplions canon, ouesannales poliliques, plusieurs sections de l'a- crut devoir .i son tour refu-er l'entrée dé
ris enlreprirenl de secouer le joug mous- ,„„ ,.j,|j„. .-, |,, ,| ,„^,;||^. loorlelle dunetrueux de la convention nationale. Les lar- irr.iiide neelieri>.^.:i> i ,... .

. I .j
i^raiiuL pt-iueresse morte i uloiiiairemeiit

pes degre^ qui montent aux portes de Siiiit- ,,;,„s l'impénilenre. Il lit doue fermer le,Horh devinrent ce jour-là une posilmn de ,,„ries du temple quand le corle-e lunéhr..
jtuerre. Les bataillons seclionn.-.ires rem- ,,. pr,.s,„,a. A celle époque les%sprits se
p issaieni la rue ^aini-lionore. et venaient ressemaient vivement de la secousse causée«bonlir jusq.ia I entrée de I impasse l),iu- par les événements politiques de l'année
idiin laisanllace a l église. Un de leurs meil- précédente.

"""co

leurs bataillons s'elaii poste sur les mar- Plusieurs comédiens faisant mrlie d»
rhes au pied du portail, et il était placé la eoimii rimèhiri^ c. r....,..v,, •

.•""*' ""
.,

V
' . .11 coin III lunenre se récrièrent vio emment

d une manière avant.igcnsc pour l.ra.ller contre ce qu'ils appelaienl l'iiUolerance dusur es canonniers de la convenlion. Ilien- p,^.,,^ . j,, ,.,.ururent endosser leur, ui.ifor-
!(il le comb.-il s engagea vigoureu^emen de ,„es de gardes nationaux pour se donner unpari et d .lu tre. L artillerie de a convenlion air plus imposanl. et revinrent en louie bâtesaraoça el ht une première decharf^e. Les haranguer la populace du haul des marches
seclionnaires y répondirent p.ir un (eu de ,|p |'A„ii,„ <,. r,,. j,, ,.i„„„i ... , ,

• , ' r . '
I

"^ i tmist. ijL lui le signal ilu plus trrandmousquclorie très- vif
;
mais, écrases par la desordre. Une mnllitudo Inrieuse. quaucun.'

milr.|ille Ils se replièrent preeipiiammei.t ,.„.c, publique ne contenait, se rua snr lessur les degrés de l église, ou beaucoup de p„ri,s de legl.se, les enfonça, d se répanditcilo\en» reçurent a mort. « On n avait ja- ,iii,s Ip s nu nnim M,.r« -x?. c. i
'

,

"""
,,• ,

• oans le .s.iiK luaire. Alors on ht une ion eusemai» vu démente d honnêtes gens, dit un nar i.liwl.w s^iiniec /.^r..,„ ...; i i
" " ^"^«'

.,., , . . 1 . - 1.^ paraiicues saintes Cérémonies de a re ilmuiicélèbre écrnain, el I est a présumer qu on ()ii,.if,ii(>« imu Hnc .r.nr^.i... . ^ "•
'

. , *^. , ! ,

VU' iques-uns aes coupables nro Moteurs den en reverra jamais. Les amis naturels de . ..m,. «..Ano i.nmo .,,. .'r.;., , . .
> I 1 r . 1 r • ' mt siene impie ne cr;iii;iiirent pas de na-

I ordre el de la paix réussissent quehiuefois r-niin- il nw I i rlnir.. ,l.> . ,/. , , r-à, , 1 .
r.iuK uans la cnaire ue venté el d v faireréprimer les revou ions, mais ils s enteii- ,.ni,.„,lio i..^ inrf.ii.c i... i. ai

'

j . I A 1 r il r . I,
«-iiiiiiuie les paroles les n us irre heieusesdent mal .1 les faire. Ils furent vaincus, iiar- i.,,.:,, ^r,ti\< l'Air., i.vr^ ,! i

' 'P""""-
. „ .,

,
. ,. , , , ,

i-niiii, après s Cire livre au\ plu- tristes ex-
r.is avait ete investi du comrnandemen de

,e,_ accompagnes de déclam.ilions furibon-
la force armée contre l,i garde nalionale el ^p, ,„„irc le cure el contre les prêtres enles «eclions. Lu jeune officier gênerai, plein général, on conduisit an cimeiière du Père-dardeur,delir.-nourectdelaienl.comman- Lachaiso le cercueil de la grande actricedaillarl.llerie.^ur.inelaussealaqucsimu- „ ^^...^j, j.,.,^^ |^. prétexte de relie (ail
ee par une escouade de la po ice roolu-

......^ profanation. Cet événement lil unelionnaire. le canon foudroy.i les citoyens grande sensation dans la capiïale il ês^qu. couvraient les marches de Saint-Uocb.
î^,,,,,!,, ^^.^ ..,

\ prcfondé-Ôn y releva trois cen ..ngi-buit cadavres. ^„,,„
,„„„.J,

,,., .„;«^^ ^ "^hrS-- Le jeune gener.il dont j a, par c s .ippe-
„^^ „ j, ,„^^ ,,,^ ^

^f ^^_
n.nrM „' H

^^'
.''""f

P'^"^ •..,•'' ' 7' P'^'" Icurs du patriarche de Ferney nous ont ap-.nard.es de ï,a.nt-Roch qu .1 u.onla aux 1 u,-
p,,, j ,„,» ,,,„^.^„^^ nrconsiances. comment
ils compreuMcrit la tolérance et la liberlé.

Longtemps le portail de Sainl-Uocb a Les croix arrachées des cloilres des é"lises
monlie des traces de la mitraille homicide, le pillage el la demoliliun de l'.irchevécbé'
trisie témoignage de l'un des sanglanis e; i- la dévastation exercée à Saint-Cermain-
godes de noire déplorable réiolution; nous l'Auxerrois, sont aiilani de fails qui n'ont
ne savons même pas si, à l'tienre qu'il est, j.as besoin de commentaires. .M lis, il ne faut
on ne pourrait pas encore .lenuivrir quel- pas se le dissimuler, les ennemis de la reli-
ques-uns de ces stigmates doublement sa- pion, malgré lous leurs grands mots, sont
criiéges. aussi les ennemis de l'ordre cl de la liberlé.
L autre fa.t dont nous avons à entrclcnir Evidemment, ces gens-là n'onl d'autre but
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que d'exploiter à leur profit ce vers ironiqae
du grand Corneille :

t La liberté n'est rien quand tout le monde est

[libre. »

Nous terminons là cette esquisse histori-

que de l'église Saint-Roch. Placée au centre
du quartier le plus luxueux de Paris, cette
paroisse est une des plus opulentes de cette
grande cité. Sa circonscription, sans être
très-étendue, est d'une grande importance,
puisqu'elle embrasse la partie la plus bril-
lante de la rue Saint-Honoré, une grande
partie de la rue Richelieu , des rues du
Luxembourg et des Capucines, et la rue
Louis le Grand tout entière, ainsi que la rue
Neuve-Sainl-Augustin. Nous n'avons rien à
dire des messes eu musique qui attirent fré-
quemment une aflluence de curieux dans
l'église Saint-Roch. Une sage critique a plu-
sieurs fois signalé les inconvénients de ces
sortes de solennités, qui offrent souvent un
tout autre caractère que celui de la vérita-
ble piété.

Dans ces dernières années, c'est-à-dire de-
puis la révolution de 1830, l'église Saint-
Roch, fréquentée par la fauùlle royale, a dû
à cette faveur de notables avantages; son
intérieur a été repeint, on lui a donné une
grille en fer, et quatre cloches ont été cou-
sacrées dans l'année 1838 pour son service.
Saint-Roch a donc été un moment, de fait,

la paroisse royale ; mais le fait n'anéantit
pas le droit. On s.iit que Saint-Gcrmain-
i'Auxerrois, celte antique basilique , était

bien l'église fréquentée parles princes de la

famille royale, tandis que Saint-Roch n'é-
tait et n'est encore que le siège du second
arrondissement (1).

Toutefois, cette église est célèbre à plus d'un
titre. Nous nous bornerons à mentionner son
Chemin de la croix, saVierge de Compassion,
dans la nef latérale à gauche, ellacopie fidèle

de la Vierge polonaise de Czenstochova des Po-
lonais. C'est une grande bannière blanche pla-
cée letongd'nn mur dans lachapelle du Tom-
beau ; elle est entourée d'une draperie roat;e,

et porte pour légendes, en haut : Votum l'o-

lonorum exulum 184-7, et au bas : Sancta
Maria Czenstochoviensis , regina Poloniœ

,

avec un écusson qui porte les armes de la

Pologne. C'est là sans doute que viennent
prier tous les Polonais qui habitent la capi-
tale de la France , et tous les Français qui
ont quelque parent ou quelque ami en Po-
logne.

Hospitalières de la Hoquette (8* arron-
dissement), rue de la Roquette, n. 103.

Ces religieuses s'établirent en cet endroit
en 1639, et y demeurèrent jusqu'à leur sup-
pression en 1790.

Les Frères Sachett (tl* arrondissemeat ),
quai des Augustins.

Le monastère occupé par ces religieux
était situé sur l'emplacement où s'éleva de-
puis celui des Auguslins. Leur nom vulgaire
vient de ce que leur vétemeut avait la

(i) Extrait des Ëgimt de Paris.
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(orme d'un sac. Leur véritable nom était les

Frères de la Pénitence de Jcsus-Christ,

Us furent supprimés en 1291.

Les Sœurs Sachettes (11' arrondissement),
rue du Cimetière Saint-André des Arts (rue
Suger).

Leur nom vulgaire venait de la forme bi-

zarre de leur habit, qui avait l'apparence
d'un sac. Elles s'établirent rue Suger au
commencement du xiW siècle, et furent sup-
primées en 1294 , en même temps que les

Frères Sachets.

Séminaire du Suint-Esprit et de l'Imma-
culée Conception (12' arrondissement), rue
des Postes, n. 26.

Ce séminaire doit son existence à M. Poul-
lart

,
prêtre du diocèse de Rennes

,
qui le

fonda en 1703, rue Neuve-Sainle-Geneviève.
Il fut transféré rue des Postes en 1731 ; les

nouveaux bâtiments furent commencés en
1769; en 1790 ils furent changés en maisons
particulières. Depuis 1818 , on y a rétabli le

séminaire, et lors de l'invasion du eholéra-

morbus àParis, en 1832, on transforma une
partie des bâtiments en ambulance pour les

militaires.

/hôpital du Saint-Esprit était situé place

de Grève. Ses bâtiments ont été détruits en
1800, et c'est à leur place que s'élève au-
jourd'hui l'hôtel du préfet de ia Seine (maire

de Paris).

Filles du Saint-Sacrement (8' arrondis-

sement), rue Sainl-Louis. n" oO, au Marais.

Yoy. Saint-Denis du Saint-Sacrement.

11 y avait d'autres religieuses du même
nom rue Cassette , n 22. Elles s'y étaient

établies en 1669, après avoir demeuré quel-

que temps rue Pérou. Elles furent suppri-

mées en 1790.

Saint-Sauveur (
5'= arrondissement

)
, rue

Saint-Denis, n" 277.

Celte église remplaçait une chapelle qui

existait déjà en 1216 , et qu'on nommait
chapelle de la Tour, à cause d'une ancienne
tour qui s'élevait au coin de la rue Saint-

Sauveur, et qui fut démolie en 1778.

Cette chapelle avait été érigée en paroisse

dès l'an 1313; elle fut reconstruite, agrandie
et réparée en 1537, 1571, 1()22 et 1713. Ce
monument gothi(iue ayant été ébranlé par
la démolition de la tour, on fut obligé de le

démolir en 1787. RIentôt une très-belle église

fut commencée sur cet emplacement, sous la

direction de M. Poyet, architecte; mais, à

l'époquede la révolution, celte église fut des-

tinée à devenir une salle de spectacle, qui ne

fut jamais achevée. Ce qu'il y avait de bâti

fui complètement détruit, et les bains Saint-

Sauveur furent construits sur la place que
devait occuper cette église.

Les Filles du Sauveur (6--' arrondissemenl);

rue de Vendôme, n° 6.

Cette cumniunaulé fut instituée par l'abbé

Raveau, en 1699, pour les pauvres filles qui

se repentaient des désordres de leur vie

Cassée. Elles s'établirent d'abord rue du
emple, et, en 1704, rue de Vendôme. Elles

oal été supprimées eu 1790.
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(^htinoines du Sainl-Si'pulcre (
6° arroii-

disseini'iil), rue Saiiil-Dciiis.

«A's cliuioiiies ilessiivaienl, depuis 1326,

une iiiiiinonilcsliin'e aux pùlciiiis ilelaTcrre-

Sainle; ils ont i li' huppiiincs en I7'J0, el sur

rcmplnc^miitl de Itur hospice on a l)àli ce

qu'on appelle aujourd'hui la (]onr li.ilave.

Les thaiioini'sses du Saiiil-Sepulcrc de-
nicuraienl rue di' Bcllechasse (x' arrondis-

setneiii . Klle> iMaioul venues se fixer à l'a-

ris en Ui;ti) ; elles pi ircul aussi le nom de

Chanoinesses de Belleihasse, à cause duler-

niin i|u elles nv.'iieii( choisi. Dlles ont été

8Up|)riuiéc» en 17yi(.

Siiinl-Seveiin (11' arrond.). Knlre la ruo

Saint-Jai ques et la rue de la li.irpe. d.ins une
ruo éiroile, la p' liie église de Saint -Séverin

él«;ve, entre les six éia!;es di's n)aisons qui

renvironnenl, une hante llèclie ardoisée,

plantée sur u^h; larjçe tour. C'est là tout ce

qui révèle a i|>>urd'hui son existence auiL

regards des clr.ini'ers.

L'origine >le i'égljsc de Sainl-Sévciiu est

incertaine. Italie priniilivenienl vers le v
siècle, an niilii.Mi ilrs buis et des vignes qui

entouraient l*,iris, elle l'ut mise sous l'invo-

cntion ou de >iinl Clément, ou de saint Lau-
rent, ou de s:iinl Marlin, ou liien encore de

snini Je.'in-ltapliste, et elle servit d'abord do

baptistaiie .'t .'^aint-Julien-lc-l'auvie, i|ui eiail

alors l.'i nietropolc, et qui n'est aujourd'hui
qu'une în;>eralile nef tronquée, où viennent
prier les malades de l'Hotel-l)ie!i.

Plus t.'iid, elle fut mise sous l'invocation

de l'un des s.'iiiits qui portent le nom de

8everin, suit de eelui qui, ahhé d'un monas-
tère (II' S.ivoie, fui luamlc a Pans par Tran-
quilliiiu'<, meilecin de ('.lovis, pour guérir la

fifbwf dt» Sun roi ; soit du Severin qui, pau-
vre Solitaire las du niundc, se retira au
fond d'un puits, vers la porte uu-ridionale de

l'église, auprès d'une ciiapelle, et fut tire de

cell" sombre cellule par Clodoalde, devenu
plus lard saint Cluud.
Dans la suite, an i\' siècle, cet oratoire,

cette chapelle ou ce b.iplislére devint de-
liniliveinenl une basilique servant de pa-
roisse aux femmes des rois de France i)ui

liahitaient le p.ilais des iherines. Elle sc.uf-

frit bi'.'iuconp de l'invasion des Normands et

Danois. Ses chanoi'ies ne se delenilirmt pas
en comh.'ittanl comme ceux de Notre-Dame
cl de Sainl-(ierinaiii des l'res. L'église nais-

sante n'avait pas un trésor assez grand pour
se racheter de la destruction comme celle de

Biiinl-Kticnne des tirés; et qu.uul lis barba-
tfi redescendirent le fleuve, Sainl-Severin

ne faisait guère plus qu'un monceau de
mines.

Vers le milieu du xi' siècle, Henri I" en
fit don à Notre-Dame ; peu à peu ce canton
Ûe l'.iris s'etanl peuplé, il falul une église

paroissiale -, alors on releva les ruines de
Saint-9L»vcrin, ol une senicncc arbitrale.

Fendue en lilO, csl le premier monument
qui en fasse connaître la cure archiprcsby-
lerale. Cent .ins après, le pape Clcmenl \'I

dv^^rré'a d .s indulgences piur la rebâtir : ses

ucfs s'agraaJircai, sus chapelles cl ses pi-
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licrs se multiplièrent, et enfin, en IV^."?, el'e

fut achevée el solennellement bénite. Telle
est en résumé l'histoire de ce monument,
trop peu connu el trop rarement visité. Il

esl riche en «culptures el en ornements du
vieil art chrétien.

l^e premier jeu d'orgui's de Paris fut dressé
A S.iinl-Séverin, sous le roi Jean. La plupart
dis chapi'Ib'S qui entourent l'édilice ont été

bâties à différentes époques antérieures à sa
dédicace, trèlaienl des confréries partica-
lières qui les élevaient; c'étaient des moa-
rants qui léguaient tous leurs biens pour y
faire dresser un pilier ou une portion de
voùle. \ l'un des (>iliers de l'aile méridio-
nale, il y avait une plaque de cuivre rouge,
aujourd'hui enlevée, sur laquelle était gra-
vée, en capitales gothiques, l'epitaphe sui-

vante : (( Les exécuteurs ti stamentaires de
« feu Antoine de Compaigne, enlumineur de
« pincel, et de Uiidete sa femme, ont fait

u l'aire ce pilier du résidu des biens deSidits

« défunts, I M*, a

Les vitraux, malheureusement peu noiil-

breux, portent des écussons de famille; le

badigconnage moderne a blanchi les nefs et

re<ouvert les figures des saints, des apôtres et

dis sibylles, au-dessus dcsarca lesdu clnrur,

qu'avaient peintes Jacoh Itunel de Itlois et

Philippe de Champ,lune. Prés du portail, on
\oilune belle niche à clochetons avec un
évèque décapité: de cha(|uc ct\té sont sculp-

tés en reliel, sur le mur, deux lions. C'est là

que la justice ecclésiasliqiie rendait ses ar-
rêts, el le greffier inscrivait : Donné entre

lieux lions. Plus bas, sont gravées les char-
ges des fossoyeurs. .

.Avant que le, charnier de l'église fût dé-

truit, ou voyait >.ur un tombeau la statue

d'un jeune homme ayant un bras à demi-
devoré. C'est, dit une chronique, « Lnnore
de lùnhda, écolier de l'Universilc, qu'on a
enterré lout vivant. »

En 18f9, on adapla à cette vénérable
église qu'on venait de restaurer, el qui avait

toujours miinquc de portail , le vieux port. lil

dune autre église aujourd'hui détruite, celle

de Saint-Pierre aux Hirufs. t2e morceau cu-
rieux d'arcliili'clurc gothique semble par ses

lieurensis proportions avoir été bâti pour le

monument qu'il embellit et qu'il achève.

Sauvai a^ait lu dans un compte de fabri-

que de la même église, rendu en I'»I9, (|uo,

lorsque les pauvres femmes après leurs cou-
ches entendaient la messe île relevée, on
leur nietlail un manteau fourré sur les i pau-
Irs, .ifin de les tenir chiud<'ineiit. On avait

aussi dans la même église un usage pieux,

s livi aus-i à Nuire-Dame de Paris, c'el.iit

un salut qui commençait par l.i lecture so-

lennelle de l'évangile du jour, que f lisait le

diacre, revêtu de sa dalmalique, dans la

chaire à prêcher, qui servait de tribune ou
de jubé.

La chapelle qui était à calé de l'entrée

(lu chœur vers le nord, avanl l'élargiisi-

menl de l'église, portail le nom de la V ier-

çe, et elle y el.Tit honorée sous le titre de

la Co ccpliôn, depuis l'an 1311, selon iju 1-
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ques-uns, ou 1395, selon d'autres. Comme
on fut obligé d'aballre celte chapelle vers

l'au liOO, lorsqu'on vouhil agrandir les ai-

le?, on la rcbâiil au fond du nouvel accrois-

sement; cl c"esl en ce dernier endroit qu'on

a transféré le culte de la sainte Vierge. Spu-

lement la statue porte aujourd'hui le nom
de Notre-Dame d'Espérance. Sur le pié-

destal on a écrit ces mois : « Notre-Dame
d'Espérance, l'espoik des oiisEspÉnÉs. "

Mais depuis ce temps, on a dressé (172V),

contre le pilier où était l'ancienne chipelle,

un mémorial qui représente la sainte Vierge

dans une chaire de prédicateur, accompa-
gnée d'une inscription gothique ([ui indique

toutes les dates que nous venons de rappor-

ter. Celle Vierge, perdue à l'époque de la

révolution de 178'J, fut remphicée, en 184-2,

par une petite statue de plâtre donnée par

M. Mieheli, mouleur de l'Inslilut. On a placé

devant un lis doré, qui sert de candélabre.

Saint Martin, sous l'invocation duquel il

y a une chapelle dans l'aile méridionale de

celle église, y est regardé comme l'uu des pa-

trons, pour y avoir apparemment eu ancien-

nement quelque autre oratoire de son nom
plus considérable, ((u'il aura fallu dé-

truire lorsqu'on rebâtit l'église au xi\' siècle.

Le culte de ce saint évéque de Tours com-
mença à y être célébré dans le même temps

à l'occasion d'un morceau du manteau de ce

saint, qui lui vint du chapitre de Saint-Mar-

lin de Cliampeaux en Brie, lequel l'avait ob-
îenu d'une autre é;;lise dans le siècle préeé-

dent. Ce transport" de la relique à, l'église

Sainl-Séverin do Paris est marqué sous le

nom d'cnfjagement dans l'inventaire des litres

de cette collégiale. J'eslime que ce fut la

dévotion envers saint Martin établie dans

celte église, qui occasionna la coutume d'at-

tacher à la porte de Saint-Sévcrin, tant de

fers de chevaux qu'on y voit, soit neufs,

soit un peu usés, de la même inanicre qu'il y
en a à la porte de l'église collégiale de Siiini-

Warlin do Chablies, et à celle de Saim-Mar-
tin d'Hcrblay, près Conllans-Sainle-Hono-

rine; car autrefois on ne représentait point

saint Marlin autrement qu'à cheval et divi-

sant son manteau. Ce saint était invoqué par

les gens voyageant à cheval, ou qui étaient

sur le point d'entreprendre un long voyage.

Avant de partir, les fiilèles venaient invo-

quer saint Martin, faisaient rougir au (eu la

clef de sa chapelle, en marijuaient les lianes

de leur haquenée, et ensuite clouaient un fer

à la porte de l'église. Voi/. Hi lUii.AY.

On lit aussi dans (ïrégoire de Tours que,

lorsque les chevaux avaient des maladies,
on faisait des vœux à ce même saint, et que
l'usage s'était établi, pour préserver d'acci-

dents ces animaux, de les mar(incr aussi

avec la clef de la même chapelle.

Saint Mamert ou Mammès a eu une cha-
pelle et une célèbre confrérie à Sainl-Séve-
rin 11 paraît <|ue l'origine de cette dévotion
vient d'un Joachim de Chanleprime , cha-
noine d'Auxerre, décédé archiprêtre île Sainl-

Séverin en H13. Ce chaninne aura pu olite-

nir de sa cathédrale quelques reliques de

saint Mamert, abbé, dont on y conservait
le corps, et cela pur dévotion pour un saint
sur la paroisse duquel il était né à Auxerre,
mais qu'il confondait avec saint Mammès,
qu'on honorait aussi en la même paroisse
d'Auxerre. L'ossement, qui n'était qu'une
esquille de couleur brune, était renfermé
dans un beau reliquaire, et quoique la con-
frérie ait cessé en 1G76, on vil encore, du-
rant plusieuis années, dit l'abbé Lebeuf,
des pèlerins venir de loin pour vénérer celle
relique.

Jean Simon, évoque de Paris, bénit, l'an

1495, dans l'église de Sainl-Séverin , entre
autres autels celui de Notre-Dame et de
sainte Brigile ou Hrigide. Celte église était

en effet , dès le siècle précédent , dépo-
sitaire de quelques reliques d'une sainte
Brigide iiue l'on qualillait vierge et martyre,
suivant l'exposé qu'on fit alors au pape
pour obtenir des indulgences en faveur du
bâiimenl de l'église. On ajoutait dans ce
mémoire que les femmes dans l'enfantement,
et autres malades, y avaient une grande dé-
votion. Mais, comme on ne connaît aucune
sainte de ce imm martyre, il faut croire que
c'étaient des reliques d'une des compagnes
de sainte Ursule, à laqiielle on avait donné
ce nom. Telle esl l'oiiinion du même auteur
à ce sujet. Quoi qu'il en soit, on ne connaît
plus Ces reliques à Sainl-Séverin.

Il y avait à Sainl-Séverin une chapelle do
Notre-Dame de Loretie, qui était toute nou-
velle au milieu du xvr siècle, et qui fut

bénie par un évéque de Megare en 1549,
avec la permission de l'èvêque de Pans.

Aujourd'hui, de toutes les anciennes con-
fréries allaehées à cette église, il ne reste
plus que celle du Saint-Sacrement, qui a des
des confrères dans toute la ville. Ceux-ci se
réunissent pour une procession qui se fait au
salut du pren)ier dimanche de chaque mois
et aux fêles du S.iint-Sacrement.
Nous avons déjà parlé des reliques que

l'on conservait à Saint-Séverin : la plupart
onl disparu pendant la révolution de 1789;
mais, par une disposition particulière de la

Providence, ce même bouleversement (loli-

tique et social, qui priva nos pères de tant
d'objets (le leur vénération, tii participer la

ville de Paris à l'avantage de posséder dans
ses murs un fragment de la sainte lu-
nique de Noire-Seigneur, que l'on conser-
vait intacte à Argenleuil depuis le ix' siècle,

et que des âmes pieuses divisèrent alors en
plusieuis parties pour la sauver de la pro-
fanation (1). t^esl un de ces morceaux qui
sera tombe en la possession du curé de Saint-

Séverin : il esl déposé dans une chapelle
voisine de celle de la sainte A'ierge, le long
de la muraille, dans un reliquaire doré.

Si nous élioiiï: obligé de donner notre
avis sur le saint patron de la paroisse, nous
avouons ((ue^ nous serions fort embarrassé.

L'abbé Lebeuf, écrivain fort conscien-
cieux, pense que c'est un saint Séverin, soli-

taire en ce lieu , reconnu pour patron ea

(I) Voij. iinlrcart. Anci.NTmiiL.
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10,'iO. Mais on voit aujourd'hui dans l'éj^liso liinciUs de la Sorbuiiue que fut clablie, en
uni' cliapelle dédii'-c à s.iiiil SéviTin, alilii- l 'i-ÎO, par les Noiiis des doclours do Sorbonne,
d'A(,',iiine (aujourilliui Suint-Miiuricej. dans la iireinii're imprimerie qui e&ista en France.
le \ a'ais, cl iiioit a Chaieau-Landon, roinine Sainl-Sulpiie II* arrond.).

si c'élail ee saint qui fût le palion aeluel. Dès le cumnieno'inent du xiii* siècle, cette

Cependant, s'il nous fallait prrmire un par- église existallsoU'. le patronage de Sainl-Gcr-

!i, nous nous ranimerions plutôt à ro|)iiilon main des-l'rés. Son curé était tenu de dcsscr-

de l'abbé Lebeuf. >ir la cbapelle de Saint Pierre, près de la-

I/e:;lisc (le Saint- Séveriii est une de celles quelle fut établi par la suite l'Iiopital de la

aupiès ile!.<iuilles vivaient quelques reclu- (_;iijritc.

ses au nmyen à^e. dans une cellule qui lai- L'accroissement de l.i population du fau-

sait partie des biltlmenls de rejjlise, et où bour;; Saint-I'i<nuain rendit nécessaire l'ex-

cès femine> s'enfermairnt par dévotim pnur tension di' celte paroisse; après plusieurs

le reste de leurs jours. On a cotiser » c la date .idditions insuflisantes, il lut décide, en IGI.'},

de la mort d'une certaine dame l-'lore /''/o- qu'un nouvel cdilice seiaii cou>lruil. et plu-

ri(i), inorle le 11 avril sous le ré^ne de sieurs notables du «niartier promirent du
Cbarles V. venir au secours des mar .'uilliers. Vu arclii-

L'yliie lie la Surljo)ine (11' arroiid.). L'e- tecle nommé (jamart f .uriiit les dessins, et

Hlise de la Sorbonne fut bàlie par le cardi- en commença l'execulioii en l(i'»li. Le duc
liai do HiclielifU , sur l'emplacement d'un liaslon d'Orléans posa la |)remière |)terrc

;

ancien collège fondé par Uoberl de Sorbon, mais, au bout de quelques années, on s'aper-

iié àSorlion, petit village de Ketliel en Cliam- V'" 'l"*' '"^ 1''"" '^^ f' bâtiment, dcja a\aiieé,

paf;ue, et chapelain de Saint-Louis. n'elait pas encore d'une étendue sul'lisante.

Ouaire siècles plus tard, les bâtiments fu- Louis Levau donna les dessins d'une
rent rebillis à neuf, tels qu'on les voit au- église plus vaste , et l'on recommença pres-

juurd'iiui. que eniièrement l'édilice. Kn Itid.'i , .\nne

Le d(ime de Saint-l'icrre de Home, termine d'Autriche posa solennellement la première
vers lli'.'O, avait alors aci|uis une renommée pierre. L'.ii cliitecte Levau étant luurt (leu

universelle, et l'admiration que cemonumeiit de temps a) rés, la continuation des travaux
exlr.iordiiiairi^ excitait e,.„,.r;(leiiient ne fut coiiliee a Daniel tiiiitlard.

pouvait maiii|uer de siimuliT l'émulation des '-a i baiiclle de la Viei ge, qui était piesque
nrdiitecles français. Los dômes de l'église liiiie, lut conservée, cl les travaux lurent

des Carmes et de celle des Jesuiies n'étaient pousses .ivec, actisité jusqu'en 1078, où le

encore (|iie de timides iinf/ort.itioiis : il s'a- delaut a'argent obligea do les suspendre,
giss.iit (l'obleiiir au moins sous (|ueUiue Les inarguillier< s'adressèrent au roi , après
rapport un ellet analogue à celui du fameux dix années d(> délais, une commission lut nom-
dôme de Saint-l'ierre, dont la pensée, sorlu- "lee pour arrêter un étal des biens di: cette

du cerveau de Micliel-.\nge, av.iit use la vie église , dont les deiles s'elevaiciil, suivant la

de plusieurs architectes. ('.Iiarles le .Mercier déclaration de^ marguilliirs. à ()T2 92» livres.

conçut le premier l'idée de construire une (domine l'aclif qu'ils avouaient ne montait
église avec un vent.ililedi'ime, et loi casion lui qu'a H3, 1)13 livres, il re>ta'it dû 529,911 li-

cnfutolTerle parlafondalion lie ecllede la Sor- vres. On découvrit bientôt que ces déclara-
bonne. Le Limai 1035, le c.irdinal de Itiche- lions étaient f.iusses , et qu'une partie des
lieu posa lui-même la première pierre de l'e- deniers destines à la paroisse ucaïf été diver-

glise ;elle ne fui leriiiinéequ'en 105'), ainsi que lie « (/'aii/rcs usages, comme pour faire les

le constate l'inscripliun placée sur le portail
,

iiiielaije et jonction des deux mei'i. Cette af-
du côte de la cour. La façade principale est faire fut assoupie; les travaux furent sus-

composée de deux ordres superposes, l'un de pendus, et on ne les reprit que quarante-lruis

colonnes et I autre de pilastres, toujours eu ans plus lard. Lu cure de Saint-Sulpice ,

iinilation des portails italiens devenus le tv pe Languet de (ierg) , stimulait le zèle des
inv,niable de toiiles les façades d'églises de plus riches bienfaiteurs, en leur accordant
celle époque. Le driine qui s'e.ève au centre l'honneur de poser la première pierre de
du |>lan n'est pas d'une ;:rande dimension, ch.ique porte, de chaque chapell', de chaque
mais sa silhouette extérieure n'est pas d'oii pilier.

luanvais elTel. .\ l'intérieur, les pendentifs Ln 1718, l'architecte Oppencrd fut chargé
peints par rinlippc de l'.haïupagne repre- de la continuation de celte église, l'ourtour-
sentenl quatre Pères de l'Eglise. D.ins l'ori- nir .lux dépenses, le cure L.iiiguet obtint
gine , le niaitre-autel etiit riclienienl orne

;
une loterie, dont les profits contribuèrent

on y remarquait un grand Christ en marbre puissamment à l'acbèvemeiil de Saint Sui-
de Michel Aiiguier. pice. cl la ncl fut eutièremenl construite
Au centre de l'église, dispœée en croix en 173C.

grecque, fut cleve, en Ui9'», le tombeau du Le portail . fonde en 1733, fut élevé sur
cardinal Je Richelieu; ce monument , tout les dessins de Servaiuloni, et presque .ichove
en marbre, est l'œuvre de (iirardon. Il avait en i'Vj. Le 30 juin de cette année, l'église
ék' transporté , pendant la révolution de fut consacrée et dédiée sous rinvocatioa de
1789, au Musée des moiiuuienis fr.iiiçais ; la sainte ^'icrge, de saint Pierre et de saint
uiais il fut rapporte dans la chapelle qu'il Sulpce.
uccupait autrefois. La beauté de ce portail, son caractère no-
Nous ajouterons ici que c'est dans les bà- ble et imposant, qui resuite de Ibarmonie
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qui règne dans loutes ses parties, attestent

le goût et le génie de l'architecte. Sa lon-

gneiir est do 354 pieds. Il se compose de

deux ordres, le dorique et l'ionique. Aux
deux extréinilés et sur la même ligne, sont

deux corps de bâtiments carrés, servant

de base à deux tours ou campaniles
,

qui

ont 210 pieds d'élévation, c'est-à-dire 6 pieds

de plus que les tours de Notre-Dame.
Il parait que Servandoni échoua dans la

composition des tours; le curé et les mar-
guilliers jugèrentqu'il fallaitles reconstruire.

L'exécution en fut confiée à un architecte

médiocre. Celle qui existe à l'angle méridio-

nal de la façade est de cet architecte.

En 1777 ,' Chalgrin fut chargé de la re-

construction de ces deux tours, mais celle du
nord a seule été rebâtie. Il la composa de

deux ordonnances, l'une sur un plan qua-
drangulaire, el l'autre, plus élevée, sur un

plan circulaire quoiqu'elle repose sur un
socle carré, de sorte qu'elle est plus en har-

monie avec le plan général de la fiçade.

Entre ces deux tours , Servandoni avait

placé un fronton; mais la foudre l'avant dé-

gradé en 1770, on le remplaça par une ba-
lustrade.

A l'aplomb des tours sont deuv chapelles :

l'une est un baptistaire, et l'autre, le sanc-

tuaire du viatique. Elles sont ornées de sta-

tues allégoriques sculptées par Doisot el

Mouchi.
La longueur de l'édifice, depuis la première

marche de la façade principale jusqu'à l'ex-

trémité de la chapelle de la Vierge, est de

423 pieds; sa hauteur, depuis le pavé jusqu'à

la voûte a 99 pieds. Les portes latérales offrent

des nichesexiérieuresoù sont placées dessta-

tues de saints, qui ont 9 pieds et diMiii de pro-

portion; elles sont ducs au ciseau de Fran-
çois Dumon t. Le fhœur, en tièremenl construit

sur les dessins de Guillard, a 89 pieds de lon-
gueur ; il est entouré de sept arcades dont les

pieds-droits sont ornés de pilastres corinthiens;

cette ordonnance est aussi celle de la nef. lui

1732, on posa solennellement la première
pierie de l'autel principal. La chapelle de la

Vierge, situéeau rond-point de l'église, cstd'u-

neexécution remarquable. La coupole, peinte

à fresijue par Lemoine, représente l'Assomp-
tion delaVierge. Cette peinture, endommagée
par l'iucendie qui, eu 1763, consuma la l'oire

Saint-Germain , fut réparée par C.illel. D.ins

une niche qui fuit saillie du côté de la rue
Garancière, est un groupe dont la figure

princi(>ale représente la Vierge tenant l'en-

fant Jésus. Ce groupe est éclairé d'en haut
par un jour dont on voit relTet sans qu'on
puisse reconnaître l'ouverUirc par laquelle
il pénètre. Celte chapelle , achevée en 1777,
a été richinieul décorée par Servandoni. A
droite, dans la chapelle de saint Maurice,
sont des peintures à fresque exécutées, d'a-

près un procédé nouveau, par MM. Vinchon
et de George. Les bénitiers de cetli! égli^^c

sont formés de deux coquilles appartenant à
un poisson appelé fHî'/c'e.et dont la république
de Venise fit présenta François I". La chaire,

placée en 1789, est plulôl hardie que belle.

La tribune du buffet d'orgues est soutenue
par des colonnes d'ordre composite. Ces or-
gues ont été fabriquées par Cliquol, célèbre
facteur de ce temps-là.

La ligne méridienne, établie au milieu de
la croisée, est tracée sur le pavé avec les
signes du zodiaque , au vrai nord et sud,
dans une longueur de 176 pieds. A son ex-
trémité septentrionale cette ligne se prolonge
et s'élève verticalement sur un obélisque de
2o pieds de hauteur. La fenêtre méiidionalc
de la croisée est entièrement close , à l'ex-
ception d'une ouverture d'un pouce de dia-
mètre, pratiquée sur une plaque de laiton.

Par celle ouverture, placée à 75 pieds au-
dessus du niveau du pavé , passe un rayon
de soleil, qui vient frapper la ligne tr.cée, en
y dessinant un ovale d'environ dix pouces
et demi de long. Au solstice d'hiver, cette
image se porte sur la ligne verticnle de l'o-

bélisque , et se meut avec rapidité , parcou-
rant deux lignes par seconde. Cette ligne
méridienne fut établie, en 1743, par Henri
de Sully, pour fixer d'une manière certaine
l'équinoxo du printemps et h' dimanche de
Pâques. Voy., au mot Home, l'art. Sainte-
Marie des Anges.

Celle église renfermait plusieurs tableaux
dignes d'alienlion, el entre autres monuments
sépulcraux , le mausolée du curé Languet,
mort en 1750. Ce curé, dans les quêtes qu'il

faisijit chez ses plus riches paroissiens, s'em-
parait souvent de vaisselle, de plats, de ca-
fetières d'argent, qu'il fallait bien lui laisser

emporter, et de ces offrandes il fit fondre
une vierge en argent massif, haute de six
pieds. On la renferma dans la sacristie, dans la

cr.iinle qu'elle ne tentât la cupidité. Pendant
la révolution elle fut convertie en monnaie.
Fn 1802, l'église de Saint-Sulpice lut

érigée en paroisse du xi" arrondissement.
Elle a pour succursales les églises de Saiul-

Germain des Prés et de Saint-Séverin.
Sainte-Suzanne {2' arrond.). C'est une

des anciennes chapelles sur l'emplacement
des(]uelles on a bâti Saint-Roch. Voy. Saint-
luicii.

Sam;-S//mp/iortm (12* arr.j,'rue des Cholels.

La chapelle Sainl-Symphorien, qui avait

été bâtie au milieu d'un clos de vignes, était

très-ancienne. Il en est fait mention dans une
charte de Philippe-Auguste, en 1185. Comme
elle tombait de vétusté en 1602, elle fut

démolie.

il y avait encore une église dédiée au
n.êoie saint martyr, el située rue du Haut-
Jioalin, n° 11 ((>' arrond.). Elle avait été

fondée au commencement du xiii' siècle. En
1704, la communauté des peintres sculpteurs

el graveurs, connue sous le nom d'Acadé-

mie de Saint-Luc, en prit possession, la Ut

réparer et emhellir; depuis cette époque,
elle prit le nom de ( hapelle de Saint-Luc, et

vulgairement des Peintres. Celte société .s'y

maintint jusqu'en 1776
,
qu'elle lut réunie à.

l'Académie royale.

Temple (G' arrond.). L'église de l'ordre

religieux et uiililaire des Templiers était

bâiic, suivant la tradition, sur le modèle de
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Siiinl-Joan df Jérusalem. Islle fut (Jélruilc

avfc la loiir ci une partie dos anciens hâli-

iiH'iils en 1811. l.'tiolel du Kraïul prieur fut

0(cupé, sous la nslauralion, par les reli-

;;ieuMes Héiiédic.liiifS de VAdoral ion pcrpé-

liiflte (lu SuintSdcrement.
Thealins {\\)' urrtnni.), sur le quai \'ol-

tairc, II" 21.

Ces religieux avaient pris leur nom de

Jeau-I'ierrc (lar.ilïa, arrlievéque do Tliéale

(aujourd'liiii Chitli], dans le royaume de
Naples. Ils viureiil .s'élahlir à l'aris en IC48,

dans la maison (|ue le cardinal de .Maz.iriii

a\ait achclei'à leur in I en lion, el qu'il leur lais-

sa |larte^lamenl avec la somme de .'J00,000 li-

vres pour se fiire liàlir um; év;liNC. Ce liili-

inenl , comineiicé en U!r>2, ne fui lerininc

qu'en 1720. L'ordre lui supprime en 17".)0,

t'I l'éulisp, clianuée d'.iliord cn salle de spec-
tacle, fui démolie en 182U el remplacée par
un<- maison parliculière.

Sainl-lltiinan (/',W/u/n (!<)' arrondisseui.).

L'histoire de cette enlise, considérée comme
paroisse, ne nous oITiirail que bien peu de
rails, puisqu'elle ne dule que du Cunconlat
proclamé à l'aris le IS avril 1802. Mais eu
rcmoiilanl dans le passé , en fouillant d.:ns

les annales d'un ordre religieux à jamais
Célôlire, celui di'S Frères rréclnurs, il nous
deviemlra f.icile de tracer une ninnogra-
pliio aussi iiislructi\e (|n'iiilcreN$aule.

L'église appelée .lujouid'liui Saini-Tlioiuas

d'Aquin a|i|>arleiiail, avant la revolulion, à
un iiislilut qui avait acquis des droil-t à la

reconnaissance du monde catholique, en se
proposant le ch.iril.ihle el noble bul a ex-
tirper les hérésies, et de propager le iliris-

lianismc par le moyen il<' la prédicaliou.
Cet insliliit, qui a rendu de -.i i;raiids ser-

vices à la chreiieiiie , fut fonde an com-
inencement du xiir siècle. Son l'ondaleur

,

Dominique de Giismaii, noble casiill.in , que
l'Kglise honore comme un prand saint , se
distingua par l'exercice constaiil des plus
hautes veilns chrétiennes et par une pa-
role ailmirablrment puissante, surtout lors-

qu'il exhortait au repentir et à la coiiver-
tiun des nucurs. >< l.e Ton lateur de l'ordre
des Frères Prêcheurs , dit un de ses bio-
graphes (1), est l'un des hommes, à le con-
sidérer même humainement, le plus hardi
parle pénie, le plus tendre par le co'ur
qui ail existé. Il posséda dans une fusion
parfaite ces deux qualités qui ne soni pres-
que jamais possédées ensemble au même
degré. Il exprima l'une par une \ie exti--

ricurc d'une activité prodigieuse , et r.iuiic
par une vie inlerieuro dont on peut dire
que chaque suuflle étail un acte d'amour en-
vers Dieu et envers les hommes. Son siècle
nous a laissé sur lui des mouumenls courts
cl nombreux. "

Ces monuments contemporains n'ont pas
empêche nos philosophes modernes de ca-
lomnier la mémoire de saint Dominique.

(1) Vie de Saint DemimqHt, par In n. P. frère
Iciiri-D ..iiiiuipie Licordairc, de l'ordre des Frères
iTèclieiir».

Voltaire avance, avec son effronterie habi-
tuelle, que cet apôlrc jeta les fondements
de l'inquisilion au xiii" siècle ; el il ajoute

,

pour corroborer son invention infernale, que
saint Dominique croyait fermement que FF-
glise (alholique, apostolic|ue el romaine, ne
liouvait se soutenir que par des moines et
des bourreaux (I). On sait que cit^e calom-
nie a trouvé de nombreux échos dans le siè-
cle dernier aussi bien que dans le nôtre.
Mais la douceur et la charité dont saint
Dominique donna tant de preuves dans l'ac-
complissemeiit de sa carrière apostolique,
sont la meilleure réponse à ces impulalions
odieusement controiivées. Tous les écrivains
du temps saccordeni ;i ilir,. que ce saint
niissioiinaire n*em|iloya jamai- contre l'Iie-

résie d'autres armes que la prière, la per-
suasion el l'exemple. \'oici il';iill,.urs une
autre raison qui ne peut manquer de faire
ouvrir les yeux aux p;irti~aiis les plus aveu-
gles de Voltaire el de ses adeptes. Saint Do-
iiiinique avait quille la terre pour le ciel en
1221; il lui eùl èle par conséquent impossi-
ble d'établir l'inquisition, dont le pmjet ne
l'ut formé que huit ans plus l;ird dans le

concile de Toulouse, et qui ne fui confiée
à l'ordre de Sainl-Di>iiiiiiique qn'iii 12);$.

Quant aux declani.itioits dont le tribunal
de la sainte luquisilioii s'e>l vu l'objet, elles
ne sont pas mieux fondées. I." s ennemi', de
la religion ont voulu .ilanr.er les esprits en
rè|)e"aiil le nom de l'inquisition , et en fai-
sant grand briiil de.s fameux el souvent la-

buleux aulo-dit-fe ordonnés par I inquisi-
tion. Nous ne prétendons pas faire l'afiolo-
gie des fautes de ce Iribuna;, qui était fail-
lible comme tout ce qui est soumis à la coii-
dilion humaine. .Mais ce qui est incontesta-
ble, c'est que l'inquisilion a f.iii verser beau-
coup moins de sang dans toutes tes pailies
du iilobc reunies,' que les guerres de reli-
gion n'en ont fail répandre dans le seul
royaume de France, el qu'elle met les pays
où elle subsiste à l'abri du poison de l'in-
crédulite qui iiifecle le reste de l'Europe (2).
Au reste, tous les détracteurs passés

,
pié-

Senlsel futurs derinquisiliuii, soûl victorieu-
sement refulés dans un écrit de l'illuslre de
Maislre (3). Ce puissant adversaire, homme
de génie el de foi, a dissipe toute celle f,in-
lasmagorie do supplices cl de lorlures qu'on
allribuail à ce tribunal, el en même temps
il a prouvé jusqu'à l'évidence que l'inquisi-
lion éiait eu soi une institution salutaire
qui a rendu les services les plus importants
a l'Fspagne

, 1 1 qui a été radicaiemcnl et
lionteuseiiieul calomniée par le fanatisme
sectaire et |)hilosophique.

Kcvenous a rinsliiiit de Saint-Dominique.
L'ordrede» Frères l'réi heurs a compte parmi
ses enfants plusieurs hommes du plus grand
mérite, entre autres Albert le Grand, cl plus

(1) Diction, philotoph., arlicle Aranda.
(i) llist. des Ordui religieux, par M. nenrioa.

I. I", p. 58,">.

(••) Lettre d'un gentilhomme rutu tur rinquUition
etpagnule.
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tiolamment encore le grand saint Thomas
d'A(iuin, l'une des plus étonnantes lutniùres

(le son siècle, qui, de son vivant, avait éé
profiamé la fl'ur et l'ornrment du munde
chrétien, et qui a niérilé d'êln- surnommé le

docteur angélique ri l'ange de l'écale. «Dans
mon opinion, disait Erasme, il n'existe point

i!e théologien (jui puisse entrer en comparai-
son avec Thtmias d'Aquin, soit pour le soin

«iu'il met à ses ouvrages, soit pour la rocti-

lude d'esprit, soit enOn pour la solidité de

sa doctrine.

Les enfants de saint Dominique portèrent

d'abord le nom unique de Frères Prêcheurs;
celui de Dominicains leur vint de celui de

leur saint fondateur. Le premier couventque
les Dominicains eurent à Paris fut bâti dans
la rue Saint-Jacques , sur l'emplacement
d'un hôpital dit des pèlerins Saint-Jacques;
c'est de là que les Frères Prêcheurs ou Do-
minicains furent communément appelés en

Vranttc Jacobins , dénomination qui acquit

une trisie célébrité pendant nos saturnales
révolutionnaires.

On a pu voir, dans notre notice sur la pa-

roisse de Saiiit-Hoch , des détails sur le cou-
vent des Jacobins de la rue Sainl-Honoré ,

<! sur la réiorme introduite dans l'ordie des

Frères Préi heurs par le P. Sébastien Micbaë-
Jis, réforme qui avait pour objet de rétablir

dans toute .! pureté la règle de saint Domi-
niijue, et de bannir des maisons de l'insti-

tut le relâchement et tous les abus qui s'y

étaient glissés avec le temps. Nous ne répé-

terons point ce (jue nous avons déjà dit sur

«•e sujet. Il était néanmoins opportun de rap-
peler ici cette particularité à nos lecteurs.

Le P. Nicolas Rodolfî, général de l'ordre

des Dominicains, dans le but d'assurer le

succès de la réforme entreprise par le P. Sé-
bastien Micbaëlis, conçut le dessein d'établir

en France un noviciat général pour les reli-

gieux (lui voudraient embrasser cette re-

forme. Un bref du pape Urbain Vlll, donné
en 1C29 , et des lettres patentes du roi

Louis XIII l'autorisèrent à former ee nou-
vel établisseruent. Il eut en même temps,
dans le cardinal île Uiclielieu, un proleclenr
puissant, qui, par ses libéralités, mérile
tl'ctre considéré comme le fondateur du nou-
veau monastère.

Cette maison, située rue Saint-Dominique,
n'était alors qu'un bâtiment très-simple, ac-
compagné d'un jaidin et d'un clos contenant
sept arpents et demi. Dès 1631, on y envoya
quatre religieux tirés du couvent des Jaco-
l)ius de la rue Saint-Honoré ; leur premier
soin fut de faire construire une petite cha-
Iielle qui tut achevée et liénite en 1032. Mais
bientôt les localités ne suffirent plus pour
recevoir le nombre toujours croissant des
sujets qui se présentaient pour subir les

épreuves et obienir leur admission dans
l'ordre. On songea donc à construire uu
Vàtimenl plus régulier ei surtout plus con-
venable pour un monastère

L'église lut le pi cmiei- objet de la sollici-

ludo des religieux ; la cbapelle était tiop

petite; il était indispunsablu de la remplacer

par un édifice religieux d'une plus grande
structure. La première pierre de ce monu-
ment fut posée en 1(582, par Hyacinthe Ser-
roni, archevêque d'AIbi, et par Anne de
Monibazon, duchesse de Luynes. Celte église
fut bâtie sur les dessins de Pierre Bullel,
habile et savant architecte, élève du célèbre
François Blondel. Achevée en 1683 , elle fut
placée sous l'auguste vocable de saint Domi-
nique, fondateur de l'ordre des Frères Prê-
cheurs. Ce fut là le, premier nom de cette
église, quoique les historiens n'en parlent
pas ; et ce n'est pas sans intention, comme
on le verra plus loin, que nous le faisons
remarquer.

Les religieux avaient partagé le terrain
qui appartenait à leur couvent : le cloître el

le jardin du monastère en occupaient une
partie ; l'autre était couverte de maisons
qui étaient louées à des particuliers.

Le portail de l'église fut rebâti, quelques
années avant la révolution, par le frère

Claude, religieux de cette maison. 11 se com-
pose de deux portiques superi)Osés : celui du
rez-de-chaussée est de l'ordredorique; l'au-
tre, qui appartient à l'ordre ionique, est

couronné d'un fronton angulaire. (ïes deux
ordres sont élevés l'un sur l'autre, dans la

forme pyramidale adoptée pour plusieurs
autres églises de Paris coi;slruiles à la même
époque, tjuoiqu'ils soient d'une proportion
el d'une maigreur qui ne leur permettent
point de supporter un examen minutieux,
l'ensemble de ces deux ordres a cependant
une certaine apparence. Silué sur une petite

place en harnionie avec ses dimensions, ce
portail est d'un assez bel effet, vu de la rue
Saint-Dominique.

Quant au liâtimeni, il est d'une médiocre
grandeur, très-convenable cependant pour
l'église d'un monastère. L'intérieur est orné
d'une colonnade corinthienne; il offre tous

les caractères de l'archileeluie employée à
cette époque dans les édifices sacrés. On
n'y voit rien de remarquable sous le rapport
arcbiteclural.

Eu re-anclie, la sculpture el la peinture
n'avaient pas manqué à la décoration inté-

rieure de celte église. Le maître-autel, cons-
truit à la romaine, était orné de huit colon-
nes de marbre, au milieu iies(|uelles se mon-
trait une gloire en bronze doré, accompa-
gnée de chérubins. On y remarquait aussi la

Jtésiirreclion de Jésus-Christ, sculptée par
Martin, sur les dessins du célèbre Lebrun.

Le plafond du clmiur fut orné d'une Trans-
figuration de NoIre-Seif/neiir peinte par Le-
moinc, qui avait un pinci'au doux et gra-
cieux, et savait dunner beaucoup d'agré-

ment et d'expression à ses figures, en même
temps que de la force et de l'aelivité â ses

teintes. Dans la chapelle du Uos;iire, à gau-
che du maître-autel, un artiste dont on ignore
le nom avait représente la sainte Vierge
donnant un rosaire à saint Dominique. Il y
avait aussi, sur l'autel di; la chapelle Saint-

ilsacintlie, un tableau sans nom d'auteur,

olTranl l'imago du suinl traversant uu gruud
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(louvn (lOiir dorober les choses snintes auK grnnils sei'^neur» de la cour dv Frnnre : lo

Tiiriiiies <)iii pill.iii'iit la ville de Kiow. tiuc de Hoiiij^oiçiie, le duc de \'end(>iiie, le

l'iiules Ic' aiilrcs peiiiliires ((ui décoraient comte de Touloose, le duc de Houilloii, le

l'e^jlisi', e( elles él.iient iioiiilireuses, avaient maréchal de N'illars, le comle d'I'^vreux, etc.

priiir auteur le frère Jean-André, de l'ordre Le parloir îles élraii|;ers oiïiail lis porlr.iils

des DiiiiiiDieains, aussi hahile peintre que en pied de |)lusieurs p.ipi-s sortis de l'ordre

bon religieux. A riniilalinu d'un autre l'él^- de Saint Dominique, ceux de plusieurs ténè-
bre artiste du même ordre, fiére Aiipélique raux de l'ordre, celui du cardinal de Kichc-
de Fiesole, dont le pinceau pieux, naïf et lieu, etc.

poétique, sut atteindre frei|uemment l'idéal De uoh'es et opulentes familles. M'illustres

«le l'an chrétien (1), le frère André roiisacra prélats, .des militaires distingués, de hautes
son tairnt fécond et Irés-soiiveiit heureux à cl puissantes dames qui avaient brille à la

la décoration des éi^lises de plusieurs cou- cour, avaient leurs sépultures dans l'e^'liso

vents de son ordre, et particulièrement de la des Jacobins reformés, rt leurs mausolées,
Miaisiin des Jarohitis réformés, à laqui-lle il plus ou umins fastueux, étaient pour les

appartenait. I es compositions de ce peintre eraiids île la terre une leçon pirmanente
avaient un caractère de simplicité; elles se d'humilité chrétienni', leçon trop souvent
faisaient remarqui-r par une sa<;e ordon- oubliée au milieu des illusions du monde I

iiaiice, par nu dessein correct, mais un peu C/éiail là <iuereposaient les restes île Philippe

manière, dans le ^oi'it des aitislcsde son de .Moulault, duc de Noailles, marerhal de
temps. On admirait surtout si>n coloris, bril- TraMce, mort en IGt^'t, et tie Susanne de l'a-

laiil et vi};i)uri'U\, qui rappelle relui du ce- rabére, sa femme, morte en 17t)i): de l'.liarles

lèbre Joiivencl. Krère André, à l'àue de qii.i- de Lnrraiui', duc d'Klheuf, mort en l()!i2; do
Irp-vinyi-ilix ans, pei(:nil encore une fiiiiili' Maximilien de Itcllefoui riére, marquis do
Cennii'i e, destinée à l'ornement de la der- Soyecourt; d'Hyacinthe Serroni, archevêque
nière chapelle de son couvent. Il mourut d'Allii, le même qui avait posé la première
en 17."i.'). pierre de celle éfilise; de Kerdinand, comte

Parmi les peintnrrs (|u'il av.iil failes pour de Uelin',:iie, lieulenanl-|^. 'lierai des armées
In Miihsoii des Jacobins reformés, on citait du roi, etc., etc. Avaient été aussi inhumés
parliculièreiiK'tit neuf tabb'aiix dont les su- dans l'e^lisedes Jacobins reformes plusieurs
jets étaient (ires de la vie de Ji-siis-llhrist, biciifaileurs de cette maison rdiuiruse : lo

et qui so voyaient dans les panneaux du uiailre des requêtes Itarihelciny Mascarliii,

cluuur, les()uels étaient d'une boiserie exé- mort en llitiS; Louis Le},'ay, n orl eu 17;J2,

culee .'ivec soin et Irès-esliuiee. l'iiisc'étaiciit, et l'abbé .Arthur Poussin, docteur eu Ihco-
au milieu du rond-iioint de l'éijlise, une lir- lofçie, décède eu I7.'ia.

siirrrriinn : dans l'attique , à l'entrée du La bibliolbèque du couvent, composée de
cltiviir, ftmtt t'h'iiniis d'Ài/iiin en extase; eu plus de !24,Ol;() volumes, etail ornée de deux
Ti-\i.^rt\. le pajie l'ie V () (/eiiour devint un cru- globes de t^oruiielli, savant cosuiou'rapho
ci'/ij-, adressant des v(rux au ciel pour lo vénilieu, qui fut ;,'i'ueral de l'ordre des Mi-
succès de la bataille de Lépante; dans la nimes.
chapelle eu face de celle du Itosaire, trois La maison des Jaiobins reformés a possédé
tableaux représentant /il Visiliilioii, lu Prr- plnsieur.shiiiiimes d'un mérite emineul, entre
tenintion nu lemjile, lii suinte V lertje donnant autres leP. \iucent Itaron, docleur,convenluel
à un relisjieux de l'ordre le porlr.iit de de riiniversilé de Toulouse, re(;arde comme
saint Dominique ; dans la chapel'e de Saint- l'un des premiers lliéolo;.'iens du xvir siè"

Barthélémy
, le ;V(ir/;/rc (/c c sdi/i/ ; dans la cie; le frère Jean Amlre. dont nous avons

sacristie, les l'i'Ierins d' lùiimaii.i, I i \(ii.i- cnumere les principaux iilre.s comme peiii-
funce de yutre-Selijnriir Jésiis-Cliri.it, suinl tre; et le trére François Itomain, iiinénieur
Louis lecevunt les iaint's rrliijurs, etc. Il y et airhilecte d'une gr.inde renouiiiiee, qui
avait encore bien d'antres toiles de ce pein- coiislruisil, par ordre des Ktals de Hoil.indc,
Ire ilaus diverses parties de la m.iison. Ou une partie du pont de Maéslritht, ai heva le
voyait dans le réfectoire le Hepas chez pont Itoyal de l'ari.s, commence par Gabriel,
.Simon lelepreuT, cl des portraits en inedail- cl devint iiisperteur des pouls cl chaussées
ions représenlanl plusieurs religieux de cl archileclc des bâtiments dépendants du
l'ordre, martyrises à la Chine, t'.inq tableaux domaine du roi. Fière Humain elail au.ssi
«lu frère André ornaient une salle du prr- bon religieux que ^rand .irchilecte , el se»
mior étape, où se faisaient les ofUces noc- Iraviux d archiliclure uc l'cmpéchaietil
lûmes. Liilin une autre salle oITrait lennis jamais de se conformer aux prescnplions de
tous les dessins el esquisses des tableaux de la rè(,'le de sou ordre.
ce pieux artiste. L,i se borne, tout nalurellemenl. l'histori-

l.e plus habile peintre de portraits du que sommaire do> détails les plus iutéres-
sieele dernier, Ui^aud, qu'on surnommait le sanls qui se troupeni, pour ainsi dire, autour
>an-Uyrk français, avait exécute huit por- -delà luai^on des Jacobins réformes. .Maiii-
iraiis qni et.iient places dans la salle des teu.inl nous allons eiilrer dans un nouvel
récréations. Ils représentaient des princes et ordie de choses.

On ne sait que trop ce que devinient les
(i) ^'<>y- >es Moiiummu ,le riiitioire de iiiiiite Eli- cou\enls lois du cataclysme politique qui,

Jo^>r/l ,(<• //,„„^,,,-. re.iioillis parle comte Uc Monta- renversant en Irauic l'aulel et le troue.
UuiUiri. pairuchuuce. cbraula si violcmmeul les foudeioenls de la
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société. La maison des Jacobins ne fut pas
plus épargnée que tant d'autres institutions

salutaires qui périrent dan>i ce grand nau-
frage. Depuis un demi-siècle, le pliilosopliisrne

avait aciuniulé tant d'accusations mons-
trueuses et mensongères conlio les monas-
tères d'hommes cl de femmes; il avait débile

tant de jérémiades sentimentales sur le mal-
l)cur imaginaire des prétendues victimes
cloîtrées, que les masses ignoraiiles el pas-
sionnées étaient toutes prèles à applaudir à
cens qui feraient fermer, puur toujours, ces
demeures de l'oisiveté conlemp'ative, romnie
les appelaient les ennemis de la religion.

Aussi les ordres religieu\ furent-ils les pre-
miers en butte à la violence et à la spolia-
tion.

Les Jacobms réforniés, dispersés au nom
d'une loi d'iniquité, furent forcés d'aban-
donner aux agents de la nation leurs pro-
priétés, leur cloître, leur église, qui furent
bientôt en proie au pillage et à la dévasta-
tion. Mais bàtons-nous de franchir cette épo-
que marquée par tant d'énormités impies,
celle époque néfaste ou laConveiUion natio-
nale pren.iit un arrêté ayant pour but de
subsliluer un culte niisonnable au culle ca-
tholique. Passons sur celle ridicule fêle de
rËlreSuprcme, célébrée avec lanl de solen-
nité par Robespierre. Une autre folie, non
moins absurde, rut aussi la prétonliou de
s'ériger en religion nouvelle, sous le régime
du directoire. On avait affublé ce nouveau
culte du nom de Tliéophilnnlhropie , et ses
partisans se nonim.iienl ïhéophilanthropes.
Ces nouveaux serlaires firent bientôt d(! si

nombreux prosélytes, qu'ils n'eurent pas de
peine à obtenir du gouvernement d'alors
l'autorisation de tenir leurs assemblées dnns
plusieurs éfilises aux heures où leculle n'était
poinl célébré.

L'ancienne église dos Jacobins réformés de-
vintalorsundes temples de la Ihéopbilanthro-
pie. Le projel des nouveaux sectaires avait été
de faire succéder aux majestueuses cérémo-
nies du culte catholique des réunions assez
seiîiblables à celles des protestants, mais
plus simples encore, et dégagées de toute re-
présentation. Leurs réunions avaient pour
objet des exhortations uiorales, des lectures
philosoplii(]ues, des chants religieux. Les
adeptes rejriaient lout ce qu'ils appelaienl
pratiques superstiiieuses el toute image ma-
térielle de la Divinité, el préiendaient qu'il

ne fallait aux liommes cjne des réunions
pour s'iiistrtjire eu conmiun d(> la morale et

de la grandeur de la création. Ils avaient la

plus grande confiance , disaient-ils, dans leur
nouvelle religion, et la regardaient comme
capable d'arracher aux églises catholiques
beaucoup de ces A^nes tendres qui ont besoin
d'épancher en commun leurs senliments re-
ligieux. Voiri quel était l'étrange cérémonial
Usité dans leurs réunions. Sur l'autel, une
corbeille de lleurs et de truils, signe symbo-
liquedcla création, était lout ce qui s'offrait

à la roniemplaliondes assistants. Un orateur,
revêtu d'un costume approprié à lu circons-
Jance, prêchait tolérance cl respect pourlous
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les cultes, et attachement inviolable à celui
de la vertu. On chantait ensuite des hym-
nes à l'Être des êtres. Ces sortes de repré-
sentations, auxquelles on s'effoiçail d'impri-
mer un caractère religieux, ressemblaient
assez à celles qu'ont données de notre temps
les fameux disciples de Saint-Simon ; elles

eurent aussi le même s )i t.

Le bon sens public commençait à faire

justice des ïhéophilanthropes et de leur doc-
trine, lorsque Bonaparte, alors premier con-
sul, fil fermer à ces sectaires l'entrée tio

tous les édifices nationaux. De ce moment,
la théophilanlhropie, combattue par le pou-
voir el par le ridicule, tomba pour ne plus
se relever.

Cet événement eut lieu le ^ octobre fSOO,
et ce fut peu de temps après que l'ancienne
église des Jacobins réformés fut érigée en
église paroissiale par suite du concordat
conclu entre le souverain pontife Pie Vil et

le gouvernement français. Ce fut alors aussi
(ju'elle reçut le vocable de Saint-Thomas
d'Aquin. On rapporte à ce sujet une anec-
dote qui mérite d'être connue. Une discussion
s'était élevée, dans le sein de la commission
chargée de fixer la circonscription de chaque
paroisse, sur ie nom définitif à donner à la

nouvelle église paroissiale : quelques mem-
bres demandaient qu'on lui rendît son nom
primitif, celui de Saint-Dominique; les au-
tres, plus nombreux, repoussaient ce dernier
nom, comme susceplible de réveiller dans
les esprits le souvenir de l'inquisition, et

proposa ien t cel ui de sa inlTIiomas d'Aquin. —
Qu'à cela ne tienne, interrompit M. Raraond
de Lalandc, membre de la commission, et

curé de la nouvelle paroisse : au défaut du
nom du f )nd,iteur, nous acceptons bien vo-
lonlieis celui de saint Thomas d'Aquin; ce
dernier nom n'est-il pas celui du plus illustre

enfant de l'ordre de Saint-Dominique?
Depuis te nioment l'église porte le nouï

de Saint-Thomas d'Aquin, mais elle conserve
à son premier patron un culle de reconnais-
sance. La paroisse célèbre deux fêles patro-
nales, celle de saint Dominique et celle de
saint Thomas d'Aquin.

Il s'en faut de beaucoup que l'église Saint-

Thomas d'Aquin ail recouvré toutes les ri-

chesses, tous les ornements dont la révolu-
tion l'avait dépouillée. De toutes les pein-
tures du frère André dont nous avons donné
le détail, elle ne possède ailuellcmenl que
deux porlraiis, celui de saint Dominique, qui
est placé sur un autel dans la sacrislii', et

celui de .saint Thomas d'Aquin, qu'on voit

dans l'église, adroite, auprès delà chapelle

de saint S incent de Paul. La chapelle du
Rosaire possètle une forl belle statue de la

Vierge ; ce nmrceau de statuaire esl en
pierre; on regrette qu'un zèle de mauvais
goût ait cru la rajeunir et l'embellir en la

couvrant de la léle aux pieds d'une couche do
couleur blanche ; celte opération nous sem-
ble avoir altéré la pureté des lignes el la

délicatesse des contours.
Sur l'autel de la chapelle située en face

de culle du Rosaire, on voil une autre statue,
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[iuiii'..st pns sans ni/'rile; olli- représente exirc'iiiilés, l'armun' de LouisXH, cl ;i l'jiu-

BJiint Viiicctil de Paiil (xirl.iiil un pclit < n- lie, |i'c;is'|ue e! les hr.issards de Henri IV.

fanl dans son liras Raiirlic el en rclevanl nn l.o> armures les jdus anciennes soiil lanpées

autre de la main droile. C' lie statue, doul da -s la liavri- du fond. La Irtiisiènie travée,

on ne connaît pas l'aulrur, dut snliir une pns de la porle d'entrée principale, esl oc-

sin"iilière destinée durant la riMoliilion : enpre par les armures les plus modernes,

elle'^lit'urail dans les céréuioniis du riilte hi- depuis Henri IV jusijuà Louis XIV, epo(iuo

zarre <iue s'étaient fait les répul)lieaios, alors où l'on aliandoniia entiéremenl les annuics

qu'ils avaient divinisé la raison, alors qu'ils de pi.d en i ap.

avaient rru pouvoir cou)i>ler saint Vincent Des râteliers, garnis d'armes porla'ivcs,

de Paul parmi leurs fameux héros, et placer anciennes el modernes, sont etaldis eu faco

ce dii^ne servileur de Uicu au nombre de des cruiiées, ilans chacune des quatre antres

leurs pliilosopliet. galeries. On voit là de)>uis la plus ancienne

L'é|;lise de Siinl-Thomas d' \quin a été des armes portatives à fiu, l'arqueliuse ;\

décorée lie quelques non» eaux tableaux peu- mèche, jusqu'au fusil à peicussion qui a été

dant la Uestaur.ilion. On cite surtout une inventé de notre Icmps. On trouve en faco

descenlr de croix, par M. (luillem.it, el un des râteliers d'armes une suite de tahles des-

iniiit Thomas (/".If/n/n apaisant une tempête tmécs à recevoir ; I des nnxièlesde houi lies

par ses prières, par '\I. Scheffer. Ces deux à (eu, des affûts et des voilures qui ont servi

moiceaux remarquable, ont été donnés à (!ans l'artillerie, depuis les preniiers temps

la paroisse par 1 i ville de Paris. Dans ces de son introduc tion à l.i ijurrrc jusqu'à nos

derniers temps. M. IJIondel, membre de l'Lis- jours; i" les projets relatifs à l'arme de l'ar-

litut, a exécuté une belle fres(|ue dans la lillerie, qui ont été proposés dans le mémo
chapelle silure derrière le maître - aulel : espace de lemps el qui n'ont pas été adopics;

celle fres(|ue est divisée en deux pai lies dont 3" les modèles des m.icbines el des inslru-

i'une représente l'arche d'.illiance portée par mcnis employés dans le service de l'artille-

des lévites, el latilre le f;rand-prctre Aaron rie; i" les modèles des machines, des instru-

bénissanl le peiii le de Dieu. ments el des outils servant aux conslruc-

Les conslriH lions qui comnnsaieul le clol- lions des armes de unerre el aux différentes

tre de^ Jacobins reT-rmés sont o( cupées au- nialières qui participent à ces constructions,

jourd'bui p ir le musée d'artillerie. C'est là Sur le parquel, sous les tables et sur les

une do ces nomhreu.ses el inconvenanles murs, entre les croisées, sont placés cncoro

transformations que déplorent les houimes un(> foule d'autres olijets qui n'ont pu trou-

de Koùl aussi bien i|ue les ,nuis lie la religion, ver place sur les tables qui garnissent les

II n'y a que de grands bouU'versemciits po- (|uatre R.ileries (I).

litiqnes (lui puissent cnf.ioler ces monstrueu- Voilà ce qu'est devenu l'ancien couvent
ses anomalies. Ainsi ces lieux, j.idis cons;i- d-'s Jacobins réformes de la rue Sainl-Domi-

crés à la méditation, à l'étude <iu à la
|
rièro. nique. Sans doute, celle nouvelle destination

sont envahis maintenant p.ir des armes do est moins cliot(uanle que celle que l'esprit

toutes espèces, inslniiiienls lernb'es que la du siècle a donnée à d'autres maisons reli-

guerrc emploie pour donner la mort. ^.'ienses, (|ni sont aujounrbni ou des mipa-
Ce mu.sée d'.iriillerie, à part le loc il qu'on sins, ou des casernes, ou des écuries. On no

lui a choisi, olïre un spectacle aussi uisiruc- peut nier que le musée d'arlillerie ne soit

lirque curieux. Les diverses collections dont une des curiosités de la capitale ; c'est ce «(ui

il se compo-e sont distribuées dans cinq nous a déterminé à donner sur cet établisse-

gr.indes (galeries. La plus \a-te de ces pU'ci s, ment quelques ilet.iils (|ni, bien que d'un

qu'on nomme la (y(i/c/i> i/' s (jrmu('c«, eonlienl nenre qui tranche avec les sujets habituels

les anciennes armes défeusivcs, lelbs que de n, s descriptions, n'en devaient p is moins
cultes de maille, armures de pied eu cap, trouver place dans nolri- cadre,

cuirasses, cas<iucs, boucliers. Il nous reste mainlcnanl à parler de plu-

l.es ruileclions d'armes oITensives, les mo- sieurs autres elaldissemenls religieux qui so

dè'es de tous les svslémes d'arlillerie, une trouvaient dans le voisinage du couvent des

([rando ((uanlilé d'antres modèles d'armes de Jacobins réfurmes. el qui , s'ils existaient eu-
luuli' espèce, de machines el li'inssruments core.seraii'nlaujourJ'hui romprisdans l.i pa-

servanl à l'ai tillerio, occupent les quatre roisse de Sl-Tliomas-d'.\quin. Quelques-unes
autres galeries, tjuelques Irophées sont com- de ces saintes maisons sont tombées sous lo

poses a la fois d'armes oITeusives et defen- m.irleau révolutionnaire; celles qui «oui

sives. encore debout ont subi d'etranstes nielamor-
La galerie des armures esl partagée, pbuses. Le vulgaire ne si: doute même pas

d'après l'ordonnance de sa rolonnadc, en du service qu'elles rendaient à la société , il

trois pallies ou travées, séparées l'une de ne sait |ias un mot de leur histoire; mais
l'autre par de» colonnes accolées, suroion- les esprits reli'.'ieux leur conservent un rc-

tees d'arcades. Sur les côtés de celte g.ileiie, connaissant el douloureux souvenir,
ri à commencer par la travée du foiiil, 1. s Ue ce nombre était le monastère ro\ al de
armures complètes sont rancees dans l'ordre l'Immaculée Conception, situe dans la rno
ciironolo^iquc, établi d'après l'année de la du Bac. Les religieuses qui l'habitaient sui-
ii.orl do personnage dont cille armure porle
le nom. La travée du milieu appartient tonl (|) (iu^de pinoresqne du toyngeur en France. ^^

entière au xvv &iùcic. Ou voit, à l'uuc de ses Paii$ ti tes «niiroa*. i. VI.
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valent la règle tie s.iinte Claire ; elles por- y avait dans les petites chapelles des statues

laicnt le nom de Rrcollettes, sous lequel de saints et de saintes, par liridan.

elles avaient été iiilrodiiiles en France. Leur Un couvent des filles de Saint-Thomas
ordre avait élé fondé à Tolèile, en llSi, par d'Aquin existait dans la rue S;iint-Domini-

Béatrix de Silva, et mis en 1501 sous la.di- que, .1° 86. Depuis 1815, il a été occupé par
rectioii des Frères .Mineurs par le pape les dames de la Croix.

Alexandre VI. Ce fut en 1G37 que les Récol- Les Chanoinesses du Saint-Sépulcre, vul-

lellcs vinrent prendre possession d'une mai- paireinenl appelées les religieuses de Belle-

son ([u'elles avaient achetée, rue du Bac (1). Chasse, parce que leur mona^lère était situé

La vie exemplaire de ces religieuses avait dans la rue de ce nom, s'étaient établies,

engagé la reine Marie-Thérèse d'Autriche à vers 1632, à Paris. Malgré la protection de
les choisir pour mettre à exécution le des- plusieurs personnes considérables, leur éta-

sein (ju'elle avait formé d'établir un couvent blissement éprouva d'abord quelques diffi-

de l'ordre de la Conception de Notre-Dame, cultes, parce que l'on ne voulait plus agréer
« Ces religieuses y ayant donné leur consen- à Paris de nouvelles institutions religieuses,

lement avec joie, d^l M. de Saint-Mi^ior, à moins qu'elles ne fussent sufûsauiraent do-

cette princesse obtint pour elle-, en 16G3, tces. Enfin, en 1633, la mère Renée de Li-

une liulle d'Alexandre \'ll, qui leur permet- venue de Verville fit rac(inisiliou d'une mai-
lait (le prendre Vhabil, l'inslitiit, la rr^/le et son située au lieu dit Belle-Chasse; et l'an-

lu dénomiiialion de relifilnisrs de l'iinmictt- née suivante, la duchesse de (]roi' gratifia ce

lée Conception do la bienlieureu^e VicrqeMn- couvent de 2,000 livres de rente. Avec ce sé-

rie, en ilemcnrant liiijours sous la direction cours, on put achever la construction du
des liécollels de Inpiovi'ice Saint-Denis. Les monastère, et les religieuses en prirent pos-
lettres patentes qui confirmèrent cette bulle, session le 20 octobre 1635. Cet établissement

en 160V, déclarèrent ce monastère de fonda- fut confirmé par lettres patentes données en
tion royale ; et les libcralilés de Louis XIV 1G37. Depuis, ces relif;ieuses avaient agrandi

procurèrent les moyens <l'en rebâtir l'église. leurs jardins et leurs bâtiments, et fait re-

ii'n 16!I3, la pretiiière pierre en fut posée par construire leur chapelle, qui fut bénite en
M. de Ligny et mesdemoiselles de Furstem- 1073. L'ordre des Chanoinesses du SainlSé-
berg, ses petiles-filles. Elle fut achevée et pulcre avait été institué en Palestine; il

bénite à la fin de l'année suivante. » On y suivait la règle de Saint-Augustin. Les hâti-

voyait, sur le maître-autel de celle église, ments de cette communauté ont été presque
un beau tableau représentant l'Immaculée entièrement détruits ou changés en habita-

Conceplion, par La Fosse, célèbre peintre lions particulières. Sur leur terrain s'élend

de l'école de Lebrun, à qui l'on doit les plus une grande place sur laquelle on a cons-

belles compositions qui ornent le dôme de Iruit une église. Voy. Sainle-Clotilde.

l'Hôtel national des Invalides. Aujourd'hui Nous ne citerons absolument que pour
l'église du monastère de l'Immaculée Cou- mémoire les Petites-Cordelières, connues
ception n'existe plus, et les bâtiments habi- aussi sous le nom de religieuses de Sainte-

lés pur des particuliers composent la maison Claire de la Nativité. Kn 1689, elles avaient

siluée dans la rue du Bac, n" 75. obtenu de Louis XIV l'autorisation de trans-

Dans la même rue, il y avait aussi le cou- férer leur conmiunauté à l'hôtel de Beauvais,

vent des Filles SainleMaric, ou de la Visi- rue de Grenelle, dont elles avaient fait l'ac-

tation, (jui a subi le même sort. Ce uionas- quisilion. Elles y demeurèrent jusqu'en 1749,

1ère avait eu pour londatrice une dame (le- que ce monastère fut supprimé.

uevièveDerval-Pourlel, qui consacra a cette Les bureaux du ministère de la guerre

tonne œuvre un (ion que lui avait fait par occupent [irésentement les bâtiments du
testament M. d'Kufréville-Cizei son mari, monastère des filles de Saint-Joseph ou de

poi.1' la fondation et doiation d'un monas- la Providence, situé dans la rue Sainl-Do-

lère de tel ordre (ju'il lui conviendrait de minique. Cette communauté y avait été cta-

thoisir. blie en 16V0, et Jean-François de Gondi, ar-

Les religieuses qui devaient former la chevêquede Paris, donna aux filles de Sainl-

nouvelle maison de l'ordre de la Visitation Joseph des statuts qu'elles observèrent avec

s'établirent d'abord, en 1000, rue Monlor- la |dus grande exactitude. Le but cha-

gueil; mais, ne s'y trouvant pas logées c(»n- ritable de cette insiitution était d'instruire

venaldement, elles achetèrent, rue du Bac, des or|iheliiis et de leur apprendre toutes les

une maison dont elles vinrent prendre pos- petites industries conven.ibles à leur sexe

session en 1673. On y construisit aussitôt cl à leur condition sociale.

des bâtiments réguliers et une cbapeiledont En 1063, la reine Marie- Thérèse d'Aulri-

la première pierre fut posée par une pauvre che ayant voulu, en l'honneur de sa palronn*

femme, sans autre cérémonie. Dans le siècle et en action de grâces de la naissance du
dernier, celte cha|ielle. fut reconstruite sur Dauphin, fonder un nouveau couvent de

les dessins et sous la direction de l'architecle Carmélites, obtint du roi des lettres patentes

Helii. Celle fois ce fut la reine Maric-Lec- à cet elTet. La reine fondatrice et la reine

zinska, femme de L(niis XV, qui en posa la Anne d'Autriche posèrent la première pierre

première pierre en 1775. On admirait sur le de l'église de celte maison, dans la rue du

inailre-autel de cette chapelle un tableau de Houloi (iliO'i) ; mais le peu d'élendue et l'in-

la Vistlalion par Philipiie tte Champagne; il commodité du lieu que les Carmélites liabi-

(1) JaiUoi, Quurikr tiuuu-Ccniuwi. laieut leur firent désirer d'être Iransporlées
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ailleurs. En 1080, suivant Pip;,iniol de I,i

l''(»ri'(', elles oblinrcnl la iieriiiission de pns-

ser dans la rue de Cirenelle-Saiiit-derniaiii,

où elles avaient aclielé un vaste terrain.

Leur eouvenl est depuis longtemps une ca-

serne de cavalerie.

I.e-i religieuses do l'abbaye de Notre-Dame
de l'enteniont reconnaissaient pour fnnda-

Iriees deux, pieuses personnes, (lallieiino

Florin et Je.innc-.Marie iMiés.ir de .Maitel,

qui s'assocM''rent à l.yon, en IG2.'>, pour fur-

mer un nouvel instilui, ayant pour objet

rinstructioM des jeunes lilles. Celle coniiiiu-

naut^ vint s'établir à Heauvais, el l'on croit

que c'est de la situation de leur monasU^re,
l);lti sur le pencliant de la nioiilajîne de ,'^aint-

Synipborien, (|ue le nom de renlemoiil leur

été donné. Oimi qu il eu soil, elles oblio-

rent, en KJT'i, l'aulorisalion de Iranslérer

leur coininunaulé à Taris, où elles avaient
acheté à titre d'eclianiçc le couvent qu'elles oc-

cupèrent dans la rue de liienelle-Sainl-(ier-

innin. (]e lut le ilaupbin, père de Louis W'I,
qui posa la première pierre de leur église,

en 1755. l]el edilice fut bàli sur les des-
sins et sous la condiiilo de Contant, ar-
cliilecte du roi. C'est une assez jolie coupole,
supportée par quaire pendentifs. I.e portail

sur la rue est orné de deux (olonncs ioni-

ques, que surmonte un fronton circulaire

qui écrase par sa lourdeur ses délicats sup-
ports. Les bâtiments de l'abbaye de l'ente-

mont ont été cliani^és en une caserne , et

l'église est devenue un dépôt il'elTets mill-
laires, puis un temple pioteslant.
Terminons celle triste revue par le cou-

vent des Tliéalins, elabli autrefois sur le

quai Malaquais. Cm religieux furent intro-
duits en France, en HVi-I, par le cardinal
.Mazarin, qui leur acheta la maison (|u'ils

occupaieni, et leur laissa une somme de
31), (Mil) livres pour bâtir une éu'lise à la place
de leur chapell', (|ui était beaucoup trop
petite, (^eiie église, commencée en liif)2, no
lut achevée et bénite (ju'cu 1720. I.e portail
fut érige en I7'»7. par les libéralités du
Dauphin, père de Louis XM. Ceîte con-
struction de l'architecte Desmaisoii*, toute
médiocre qu'elle est, avait cependant quel-
que chose de distingué, si on la compare
au\ produits du goiit bizarre de celte épocjue.
Le-i Thé.itins avaient une bibliothèque de
douze mille volumes. Les bâtiments de leur
couvent sont occupes par des parlienliers ;

l'église a subi plus d'une profanation : chan-
gée (l'abord en salle de spectacle, elle est
ensuite devenue une salle de bal. On dirait
que Voltaire, mort dans nu hùli-l de ce quai,
«xerra sur ce monastère sa maligne in-
fluence.

La paroisse de Saint-Thomas d'.Xquin,
depuis son etablissemenl, a eu I heureux pri-
vilège de conserver longtemps ses cures.
Dans l'espace de quarante ans, elle n'en
compte que quaire, sans comprendre le titu-
laire actuel, dont irois ont été successi-
vement élevés à l'episcopnl (l).

(I) Extrait des Eglists de Parit-

Snint-Tliomns rfu Louvre (i" arro-nd.), pe-
tite èglisi! située cl.ms la rue de ce nom, près
de 1,1 pl.iee du Carrousel. \'oy. SniiK- Louis
(lu Liiuire et Suint-M ttoUn (lu Louvre.

Suint- l'Iiomas de t illeneuve, pèlerinage à
Notre-Dame des tirés.

n On y honorait une statue de la Vierge dite
de nonne-Dèlivraiice. .M.irie avait rempli co
titre à l'égard d'un saint (|ui, depuis, lui a
procuré tant de gloire par l'inslilulion d'un
ordre rempli de son esprit et i|ui ne cesse do
bien mériter de rKi;li»e, d'un saint dont le

nom rappelle un des plus beaux modèles do
douceur cvangèlique , do saint François de
iJiiles. Tandis que

,
jeune encore , il suivait

a\ec distinction le cours de ses études au
collège des Jésuites, le sanctuaire de Saint-
Fliennedes Grès était cher à son cieur. C'est
là (|u'aux pieds d(! .Marie il avait fait vieu do
chasteté perpétuelle; c'est là (lu'il vivifiait

et nourrissait sa dévotion par des commu-
nions fréquentes el des visites assidues.

'c .Nous ne raconterons pas en détail la fa-

veur îi précieuse <iu'il y re(;ul de .Marie. Ou
sait assez que ce jeune saint, assailli pir une
tent.ilionde dèses|)oir, se trouva plongé dans
une alïreuse trisiesse. .Mais la Providence
vint eiiiiii à son secours, et elle daigna ré-
server à .Marie la gloire de sa guèrison. Il su
semit inspire de retourner à S.iint-Liienne
des Crès. Là , Ireiiibl.int en la présence do
son Dieu , il s'adresse à la .Mère de miséri-
corde, el, prosterné à ses pieds, il récite la
prière Memorurc. Il se sent .i l'iiislaiil délivré
du poids cjui l'arcablail. Le calme le plus
parlait el le plus constant succéda bienldl à
la lempélc. Sei forces épuisées se ranimèrent,
comme des (leurs brûlées par une longue sé-
cheresse relèvent leur front après une douce
pluie, et son visage reprit les charmes dont
l'avaient orné, dès ses plus jeunes ans, l'iu-

nocence el la craiiile du ."seigneur. Uiie lollo
faveur ne put resler secrète. Fr.inçois l,i pu-
blia lui-même. Il s'en servait ellicicemeat
pour inspirer aux àinos abattues p ir le dé-
couragemeni celle confiance qui obtient tout
de la .Mère dp miséricorde (I).

« Déjà l'on avait érige, dès l'année 1533,
à Saini-I'^tienne des Grès, une confrérie en
l'honneur de .Nolre-Dimo de Itonnc-Déli-
vrance. Les pipes Grégoire XIII et Clé-
ment \m l'avaient enrichie d'indulgences (2j.

.M" de Saint-.Manrice , née Carignan, étail
directrice de cette pieuse association, à l'é-

poque qui allait être marquée par tant de
crimes et tant de malheurs. .\u mois de mai
de r.mnee 1791, Sainl-Klienne l'ut, comme
tant d'autres saints lieux, en proie à la dé-
vastation. Ses dépouilles furent exposées :\

une vente publique. La tendre dévotion de
M"" de Saint-Maurice lui suggéra la pensée
de sauver du naufrage celle statue de Marie,

(I) Le f.iil est r.ipporli- par dilTérenls auteurs de
1:1 l ;t' d,' siiiiil Frum-uis de Sales, p.ir .\fiii|).is, pir
.M.ioolliei, elc. V. ['Esprit du laint, {• p., chap. der-
nier.

• tfi) Pour l'hisiorique de celle église, on peut voir

Jo tableau de l'annie M. de Saiiil-Viclor, luni III,

1, 347.
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objcl de la vénération île plusieurs siècles et

célèbre par la faveui- que le jeune saint avait

obtenue à ses pieds. Elle réussit à ia faire

acheter par une personne inconnue, et elle

la reçut dans sa maison de Noire-Dame des

Cliaiiips tomme un L;age de s;ilut dans des

temps si orageux. Elle ne cessait de porter

à ses pieds des vœu'^ ardents pour la France.
Dl' fervents catholiques s'unissaient à elle

pour invoquer Marie. Ils étaient soutenus et

dirigés par M. Bailly, mort depuis évêque de

Poitiers, après un épiscopat beaucoup trop

court au gré du peuple conûé à ses soins.

« Cette dame fut cependant atteinte par la

fureur de ia persécution el jetée en prison.

Elle y coiitracla des liaisons intimes avec
plusieurs dames de Sainl-Tliomas de Ville-

neuve, conijiagnes d'i captivité et parlicu-

lièrcmenl avec M""^ de Valois , supérieure
générale de cette congrégation. Leur foi

,

leur soumission à la Providence, leur tendre

affection pourla mère de Dieu ad()ucissaieiit

les rigu( urs de leur situation. Elles eurent
enfin le bonheur de recouvrer la liberté, et

elles s'en crureul redevables à la pruteclioa

de Marie.
« Le malheur et la veriu avaient établi

entre M"" de Saint-Maurice et lei dames de

Saint-Thomas une amitié que litMi ne devait

rompre. L'établissenienl de ces religieuses

avait plusii'urs fois, surtout en 1793, couru
risque d'être mis en vente. M"" de Saint-

Blaurice, pour éloigner le danger, fit vœu de
donner à leur maison sa statue de Marie.

Ses prières et celles des dames de Saint-
Thomas conjurèrent l'orage. L'afûche qui
avait déjà été expo^ée fut retirée : on n'a

jamais su de quelle manière.
« La tourmente révoluliounaire étant dis-

sipée, et les circoListances permettant aux
dames de S.iint-Thomas de rentrer en pos-
session de leur chuiielle, M"" de Saint-Mau-
rice lit consulter le souverain poiUife, en

1803, sur l'intention (ju'elle avait de céder

la statue de Maiie à la tliapelle de Saint-

Thomas. L'église de Saint-Etienne des Grès
ne subsistait plus. Non-seuleujcut Pie VH
approuva cette dispesition , mais encore il

accorda des indulgeucej au nouveau sanc-
tuaire. La statue lut donc placéi; , eu 180(3,

sur l'autel, du côlé do l'Evangile, el (juclque

temps après dans une niche.

« M. le curé de Saint-Sulpice enviait aux.'

religieuses de Saint-Thomas ce précieux dé-
pôt. Il eût voulu eu orner la magnilique cha-
pelle de la Vierge qui e>t derrière le chœur
de Suint-Sulpiie, et où l'on voyait autrefois
une statue en argent, fondue pendant la ré-

volution. Il leur lit proposer de leur donner
en. argent le pesant de celle statue, ce qui
eût produit une soniiue considérable, vu
(ju'elle ét.iit en pierre. Les dames de Saint-
i'hoinas ne purent jamais consentir à un
échange qui leur aurait lourni les ressour-
ces di)nt elles avaient le besoin le plus ur-
gent pour agrandir et décorer leur église.

« La piété est ingénieuse. M"" de MoQ-
permon, qui avait succède à la mère de Va-
lois, loin de se priver de i'iii:age véuérée do

Marie, conetit le projet de lui élever un sanc-
tuaire plus digue d'elle. Elle réunit une
granile partie des fonds qu'exigeait son en-
treprise. Prévenue par la mort, elle laissa
le soin de l'exécuter à M'"' Sbire, qui lui

succéda. On démolit l'ancienne chipelle ,

qui n'avait ni étendue suffisante ni élégance.
Le -1 mai 1829, Mgr l'archevêque, supérieur
de la congrégation des dames de Saint-Tiio-
mas, posa la première pierre du nouvel édi-
fice. Ou lui donna la forme d'une église à
trois nel's. Celle du milieu est couronnée par
un dôme qui s'élève avec grâce. Au-dessous,
on voit un mouuinent sotitenu par quatre
colonnes, sous lequel est placé le niaîtrc-

auiel, orné de la statue de .Marie.

« On se proposait d'en faire l'inanguraliôn
le jour môme de la translation des «cliques
de saint Vincent de Paul, le 20 avril 1830, et

la procession solennelle, s'arrélant à Notre-
Dame de la Délivrance, aurait déposé quel-
ques instants la châsse du serviteur de Dieu
aux pieds de la Reine du ciel. Mais les pré-
paratifs ne purent être terminés à temps,
îlane fut cependant associée en quelque ma-
nière à l'auguste solennité dont la capitale
fut témoin. Plus de trente mille médailles
frappées à celle oicasion, des gravures sans
nombre répandues dans toute la France,
instruisirent les fi.lèles du double objet de
cette cérémonie, el les invitèrent à louer
Marie et son serviteur. On était sur le point
de faire avec le plus grand éclat l'installation

de l'image de la Vierge, lorsque survinrent
les journées de juillet

, qui concentrèrent
pour un moment dans les cœurs tout élan
religieux. L'installation se fil dune sans celle
pompe et cette magnificence extérieure dont
la piété eiit désiré entourer la reine des
cieux, mais avec ces sentiments intimes de
respect, d'amour et de confiance qui sup-
pléent à tout le reste et que rien ne sup-
plée.

« Avant de procéder à cette pieuse céré-
monie, on constata par un procès-verbal,
dressé selon les formes canoniques, l'anti-
quité de la statue el son identité avec celle

de Saint Etienne des (irès. On reçut à ce
sujel la déposition des personnes les plus
respectables, entre autres de plusieurs curés
de la capitale. Lis pièces originales se con-
servent dans la maison de Saint-Thomas de
\ illeneuve. On y voit aussi plusieurs brefs
du souverain pontife Pie VU, qui accordent
des grâces spirituelles, et entre autres une
indulgence pléuière, le 10 décembre, jour où
l'on ceièbre la fête de .Notre-Dame de la Dé-
livrance, ou le dimanche suivant, le 2'J jau-
viei', jour oîi l'Eglise honore saint François
de Sales, et le 21 uovembre, jour de la Pré-
sentation.

« L'orage qu'avait soulevé les événements
politiques se calmant peu à peu, les crainte-.

se dissipèrent. La religion conserva s s

droits, l'eu après rinslallalion de la statue,

le sanctuaire fut ouveilà la piété des fidè-

les. De là b'elève tous les jours vers le ciol

une nuée di> prières qui fout descendre sui

la Fiance une pluie de Lien faits.
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« Bicnlôt apr^s, par un« disposition admi-

rable de hi l'tovideiicc, on rclioiiv.i dnn^ le

cloilrc dfs l'eliis -l'oien, au inoinrnl on l'on

se ilisimsiiit à le (ii'inolir, les lesles du rcvé-

ii'iid i'. l'rosl, !Hi|iorii'(ir provini'iiii des Au-
f(iisiins de lu stricte rcfonne. et Toiidaleur di;

la rungré;{iilion des Darnes de Saint-Tlioinns.

Avec les autorisations cunvenaUles, un les

pla(;a dans un caveau, au pied de l'autel du

Marie d).
Daines de la TriniU (8* arrond.). Ces

reli^Menses, qui n'étaient point eloiliérs, fii-

rpiit londées, en 170.$, près de Saint-.Mircel,

cl transférées, en I71.'t, Petite rue de Ueuil-

ly. Il" M. lilles furent supprinu-es en TiUt) :

l>'ur but était de s'occuper de l'éducation des
lilles pauvres.

H y avait un li()|)ital de la Trinité, ruo
Gretictat, n' 'M ; uiais cette n)aisun fut sup-
primée en 17'.I0, et lu cour est devenue un
passa|{e public.

Filles (le t't'ninn clirétimne. Ces relipicu-

tes, établies d'.ibord à (>liarunnc en IGlil,

par Aune de Cru/e, aclielèreiit l'iioti'l Sainl-
Ciiauiiiund, rue Saint- Denis, eu U>S.'i, et s'y

fixèrent en ItiSo : leur < liaprllt^ lut cous-
truilu sous l'invocalion de saint Joseph.

Elles s'oc' >ipaienl <!e l'éducation des ji-nncs

Qlli'S, mais ellrs fuient sup|>rinie('s en l'\>\).

Il \ avait un |iflil li('>pital du niéine nom
rue de la Lune, ii° '.ij, destine par .M. Kerlii.--

lut à sui;.(iier ciiii|naiite sold ils revenant do
l'arniee ; mais (|iiaii'l Lonis SIV lit cniis-

Iruire l'Iioiel des lu\aliili's, iierlliclnl a< corda
la jouissance de sa maison aux lilles de l'I'-

nioii clirctiinne, qui s'y in^iallérenl en 1082
tl y restèrent jusqu'en i7!)0.

/{«/ir;i>i(,s7s l rsiilines ll±' arrund.), rue
Baint-Ja('i|ues, n''i'iJ.

Ces relijjieuses vinrenl s'élaldir à Paris
en IGl'2, par les soins dt; madame de S.iinte-

lUiive : leur église fut bâtie de 1020 à 1027.

Ces (lames se vouaient à I cducaliun des jeu-
nes (îlles ; elles ont été supprimées en 1790,
el leur couvent démoli.

yiit-de-Crihe (12 arrond.j , rue Sainl-
Jac(|ues, n 277.

Le nionasiérc du \al-de- Grâce fut fondé
par la reine Anne d'Aulriche; elle en posa l.i

première pierre le i ' juillet 102'». A la mort
de Louis .Mil, celle reine, devenue régente,
se Iroiiv.int maîtresse île disposer ù son gié
des floances de riilal, viiulut accomplir le

vœu qu'elle avaitf.iità Dieu de lui éleicr
un Icii.'ple tii.'.nilique, si elle avait le bon-
heUf do ilonner un héritier au tronc. Cet
Ii6ritiér, Louis Xl\', eucuie entant, posa la

première pierre de l'église le 1' avril iO'»o.

i.e» troubles qui agitùient le royaume piu-
Jaiil quatre ou cinq ans obligèreiil de sus-

(I) l.cs ilél.ilU sur le nonvean saiielii.iiro cl son
iin»f(o nous OUI éié fonrnis lar e*|iecl;ible cc-
clesiasli.|ii.>, qui se lioin.tii à P.tris à i'epii.|iie de
riiiaiigiir.111011, ei dom le /.éie a bt-aiieiiiip coiiirdnié

i iaiio liuuwur celle aiicieniM: image de la .Mère de
Dieu.

Celle noie esl due à l'oiivr-ige ipie nous cilons loi :

Les nie^iiiuges aux piinciv iiix tanciiiaira lii Ui ilirc
te Ditn, p. S'"! et sm'v.
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pendre tes travanx.et il ne fallnt pas moins
de; vini;t années pour tenniner ce monu-
ment.

François Mansard, qu'il ne faut pas con-
fondre avec Jules llardoin - Mansard, son
neveu, donna les dessins du monastère el Je
l'eclise. Onant .< l'église, ses projets ayant
été d'ab'ird accueillis avec acclamation, il

en lit commencer l'exécution : les fonde-
ments exigèrent des travaux el des dépenses
considérables, par suite des carrières pro-
fondes ipi'oii (tècouvril an-dessous du sol.

Mansard fil élever les murs hors terre jus-
qu'à entirnn trois mètres; mais (et arcbi-
tede, dillieileà se satisfaire, ne voulani i^as

senga;;er à ne rien changer à ses projets,
on lui (Ma la conduite de cette importante
cinslriiclion pour la donner .'i Jaeques Le-
mercier, archilecle du roi, qui avait cons-
truit la Sùrhoniie et jouissait alors d'un
giiind creiiil : celui-ci ronlinua la bâtisse
jusqu'à la hauteur de la corniche du dedans
de l'église et du dehors du portail. Les tra-
vaux ayant été interrompus à plu-icuri re-
prises, la reine ordonna, ,iu cuinmenceinenl
di' I0o4, qu'ils fussent repris, cl elle en ccn-
lia la conduite à Pierre Leinuet, auquel fut

associé ensuite Cubriel Leduc, autre archi-
tecte de reuorn, récemment revenu d'un
voy.ige à Home, où il avait fait de nom-
breuses éludes d'archile(ture, principale-
ment sur les églises. Ce fut sur ses dessins
(jue l'on construisit lediirnc, les i|uatre cam-
paniles ou tourelles, et les bàlinienis qui
environnent la |il.ice au-devant de leglise.
Toutes ces consiructions furent achevées en
lOOo.

Cctlo abbaye était originairement située
dans une vallée près de Bièvre-le-Chàtel, ce
qui lui avait fait donner le nom de Val-Pro-
fond. L'abbajc fut nommée ensuite Notre-
Dame du \ al de l.i Crèi lie. Comme les bàli-
inents tombaient en ruine, Ips religieuses vin-
rent s'établir a P.jris en 1021 ; elles acheièreiil
un vaste emplacement ;iu l.iuhonrg St-Jac-
(lues, avec une maison appelée le (ief de Va-
lais ou hiitel du Pi til-llourhon. Cette acqui-
sition fut payée par Anne d'Autriche, femme
lie Louis XIII, qui avait fait nopu de cons-
truire une église pour la gr.'ice iju'il lui ac-
corda de faire cesser une stérilité de vingt-
deux ans, en doriiiaiil un berilier .'i la cou-
ronne de l'ranie. Mais ce ne fut qu'après
la mort de Hiclielieu et celle de Louis Xlll
que cette pieuse princesse, devenue régente,
put exécuter sa (iromcsse.
La première pierre de l'église fut posée,

en lliio, el celle du cloitre en (Ooo. Les
trav.iiix furent commences sur les dessins
do Mansard, qui i(S dirigea jusqu'au rcz-de-
chausseo ; mais ils furent continués par
Lemercier, qui y fit des inodificalions.

Mansard, indigné d'.noir été ui.il :,lroite-

inent corrigé, fil exéculer, ao chàleau de
Fresne jà 28 kil. de Paris), uuc chapelle sur
le plan qu'il avait adopté pour le \al-de-
lîràce: ce qui fit vivement regretter de lui

avoir retiré la direction des bâiimcnls.
Il y eut alors une suspension dans les ira-
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yaux, qui ne forent plus repris qu en 1654, -

ainsi qu'on l'a (iéjà dil, sons la conduite

des architectes Lenuiet el Gabriel Leduc,

et terminés en 1665. Les sculptures de

l'église sont des frères Anguier, el les pein-

tures de l'intérieur du dômc.'de Jlignard.

En 1790, on supprima celte abbaje, ei les

bâtiments servirent de magasin cenlrul des

hôpitaux militaires ; ils devinrent un hôpi-

tal sous l'empire, et l'église fut rendue au

culte sous Charles X.
Toute l'église est pavée de marbres de dif-

férentes couleurs. On y voyait autrefois une

grande chapelle, toujours tendue de noir,

dans laquelle on conservait, dans plusieurs

niches d'un caveau souterrain, toutes revê-

tues de marbre blanc, les cœurs des princes

et des princesses de la famille royale.

En considérant le dôme du Val-de-Grâce,

«oit extérieurement, soit intérieurement, on

ne peut douter que Gabriel Leduc ne se soit

proposé de se rapprocher autant que possi-

ble du dôme de Saint-Pierre de Rome ; c'est

certainement l'imitation la plus complète de

celle célèbre basilique, et ce dôme est incon-

testablement le plus beau de tous ceux de

Paris ; il ne saurait être comparé toutefois à

celui de Saint-Paul de Londres, dont les di-

mensions égalent presque celles de son mo-

dèle ; mais il faut admirer dans le dôme du

Val-de-Grâce les heureuses proportions do

l'ordre de pilastres saillants qui décore la

partie inférieure, celles de rallique|décoré de

médaillons, et la courbe do la coupole, inté-

rieurement, le dôme a 21 mètres 40 de dia-

mètre; il est soutenu par quatre grands arcs

doubleaux el quatre pendentifs, selon le sys-

tème de construction adopté alors pour la

combinaison d'un dôme à base cylindri-

que élevé sur un plan carré. La coupole,

peinte par Pierre Mignard, comprend au

moins 200 figures dont les plus grandes ont

B mètres 50 de haut. Ce peintre a fait entrer

dans celte composition, l'une des plus vastes

que l'on puisse citer, les trois personnes de

la Sainte-Trinité, les principaux personna-

ges de l'Ancien et du Nouveau Testament,

des saints, des martyrs, etc. On y voit saint

Louis el sainte Anne conduisant la reine

Anne d'Autriche, qui dépose sacouronne aux

pieds du Très-Haut et lui présente le tem-

ple qu'elle vient d'élever à sa gloire. Une

foule d'esprits célestes distribuent des pal-

mes aux vierges el aux martyrs, et font brii-

1er l'encens en l'honneur du Très-Haut.

Les quatre évangélistes sculptés dans les

pendcnliis sont de Michel Anguier, ainsi que

les ligures en bas-relief sculptées sur les

arcades des neuf chapelles.

Les pointures de la chapelle du Saint-Sa-

crement sont de Philippe de Champagne ;

elle-, méiitent de fixer l'attenlion.

Le maître-autel, qui rappelle celui do

Saint-Pierre de Rome, est composé de six

grandes colonnes torses de marbre de Rar-

hançon ;on prétend que chacune d'ellesavait

coûté 10,000 livres : elles sont chargées de

palmes el de rinceaux do bronze duré; au-

dessns de l'entablement sont des figures d'an-

ges dorés portant des encensoirs.

La reine Anne d'.\utriche avait fait don à

l'église du Val-de-Grâco de riches orne-

menis el de reliquaires nombreux en or et

en argent. Cette reine avait un appartement

dans l'cnceinle du monastère ; elle s'y reli-

rait surtout aux grandes fêles de l'année,

pour échapper aux intrigues de la cour et y
goûter la paix qu'olle ne pouvait trouver sur

le trône. C'est dans l'église du A^al-de (Irâre

qu'il était d'usage de déposer les cœurs dos

princes et des princesses de la famille royale.

Aujourd'hui l'église , dépouillée de ses plus

beaux ornements , a été rendue au culte,

après avoir reçu diverses destinations.

Sainte-Valère (10' arrond.), quartier des

Invalides, rue de Rourgogne, 8 Ois.

Elle sera remplacée par Sainte-Clotilde,

église encore en construction.

Clianoinesses de Notre-Dame de ta Vic-

toire de Lépante et de Saint-Joseph, rue Pic-

pus, Voy. Notre-Dasie de Lépante.

Abbaye de Sainl-Viclor (12" arrond.). Celte

célèbre maison religieuse fut fondée, en lî08,

par Guillaume de Champeaux et quelques
autres chanoines de Paris. Elle doit son nom
à une petite chapelle «lui avait été conslruilo

sur la fin du xr siècle, sous l'invocation de

saint Victor de Marseille. Auprès de celte c!ia-

polle était un ermitage où se retirèrent les

religieux pour y vivre conformément à la

discipline monastique. Louis le Gros ap-
prouva leur résolution el se déclara le fonda-

teur de celte abbaye en 1113. Hlle a été sup-

primée en 1790, et la Halle aux vins fut

coiislruite sur le vaste emplacement de ses

jardins el de ses bâtiments.

Chapelle de la Sainte-Vierge (xi' arrond.),

dans l'enceintedu Palais de Justice. Elle avait

été fondée en 1154-, el elle futsupprimée sous

le règne de Louis IX.

Saint-V incent-de-Puul (2' arrond.). Cette

église, construite dans. le genre italien, n'est

pas encore complétementpeinlo à l'intérieur.

Les travaux ont été commencés en 182G, d'a-

près les dessins de M. Lepère, archiiecle. La
décoration est d'une grande richesse, et l'on

a posé les sculptures du fronton dans les pre-

miers mois de l'année 1848.

lieliçiieiises de la V isitaiion-Sninle- Marie.
Ce couvent fut bâti en 1028, et l'église, cons-
truite, disait-on, sur le modèle delà Sainte-

Marie de la Rotonde (PanthéonJ de Rome,
fut achevée en 163i, sur los dessins du célèbre

Mansard, par André Frémiol, archevêque de

Bourges, et frère de madame de Chantai, fon-

datrice des Filles de la Visitation. Ces reli-

gieuses ont été supprimées en 1790, et, de-
puis 1812, l'église est livrée au culte ré-

formé.

11 y avait encore à Paris plusieurs monas-
tères de ce nom ; les principaux étaient :

1° celui lie la rue du Rac, établi en 1673;
2" celui deCliaillot, entre les barrières Fran-

klin el Sainte - Marie, fondé, en 1651, par

Henriette de France, veuve de Charles \'\

- roi d'Angleterre ; et enfin, 3° celui des Dames
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Saint-Michel, b^ili rue Sainl-Jncques. pour
les rclif^ii'uscs de la \'isitutioii. Voy. Da.miis-

Saim-Michel.
Il y a un autre couvent célèbre de ce nom

rue d'Enfer, et un autre rue de \ augirard,
n" 112.

Saint-Yves (12* arrond.), rue Saint-Jac-
ques, n" 47, au coin de la rue des Noyers.

Cette église avait rlc bâtie, en 13 18, un au
après la cnnonisution d<> ce suint, (|u'unsur-
noniMiait déjà l'avocat des pauvres.

Saint Yves devint bientôt le patron des
procureurs et des avocats , qui clahlirciit

une confrérie dans cette chapelle. (]e sanc-
tuaire fut supprimé en 1792, et démoli en
17'J«.

11 y a encore à Paris une foolc de maisons
rcli[;ienscs qui sont autant île sanctuaires de
la plus haute dévotion. Nous nous bornerons
à indiquer seulement les suivantes, qui nu
figurent pas dans notre liste alpliabélii|ue.

Les Sœurs de Sainl-\ incenl de Paul, rue
du Hac

:

Le Sacré-(Àfur, rue de Varenncs, 41.

Les .Sœurs de lion-Secours, rue Nolre-Dauie
des Champs, 20 ;

Les Dames de Marie t Jésus, rue Neuve-
Saint-Klienne, (i ;

Les Dames de l'Assomption, rue de Chail-
lot, -fi;

Les Carmélites, rue d'Enfer, 07 ;

La eliaiiellc de .\iUre-D(ime Auxilialrice,
rue de la Hoquette, 8.) ter;

Notre-Dame de Sion, rue du llp{;ard, Il ;

Les Frères de Saint-Jean de Dieu, rue Plu-
met, lo;

Les Dames de la Croix-Saint-André, rue
de Sèvres, 108;

Les Pères Lazaristfs, rue de Sèvres, 9.ï;

Les Frires de la Doctrine chrèliinnc, rue
du Faubiiuri; Saint-Martin ;

Le'i< h.nfanls délaissés, rue Notre-Dame des
Cham|)s, .'il ;

L'Hospice des ménuges, rue de la Chaise, 8;
Les Dames de Saint-Maur, rue Saint-.Maur,

8;
La maison des Jeunes économes, rue de

rArbalètc. 25;
Les Dominicaines, rue de Charonne, 8(5;

Les Dames de Sainte-Marie , rue Notre-
Damo des Champs, .il ;

Congrégation de Notre-Dame, dite les Oi-
seaux, rue d(! Sèvres, lO'i, etc., etc.

P.MtME ^Italii), assez jolie ville, capitale
du grand-duché de ce nom , et siège d'un
evéché, est surtout inléressnnie sous le rap-
port de ses monuments reli|.'ieux. On en
trouve la description détaillée dans le

Voi/oije dans l'Italie centrale de M. Fiilchi-
ron. Nous reproduisons ici celte curieuse et
savante monographie.

Vue de la campagne, la capitale du Par-
mesan ne présente point un aspect aussi pit-
toresque que celui de Plaisance : mais son
iMt4rieur remporte sur elle par sa popula-
tion plus noml>rcuse . plus animée, par la

beauté de plusieurs de ses rues, le nombre
de ses édifices publics, ses trois monuments
religieux hors de ligne, sa>oirsa cathédrale,

DlCrlON\ DES PuLtRINiijtS. 11.

le Haplistére et Santo-Giovauni, son riche
musée, et enfin par ses remparts, que Uu-
lillol lit orner de pl.intations dans toule leur
circonférence et servant de promenade. La
Parnia, qui a donné-son nom a la ville ou
qui l'a reçu d'elle, l.i divise en deux parts
inégales; celle de la rive gauche est la moins
considérable; trois ponts 1. s unissent; l'un
s'appeWc Ponte Mezzo (pont du Milieu) ; le
second, plus à l'amont. Ponte Capra-
/ucc'i (1); et le troisième, à l'.ival. Ponte
\ erde, nom qui provient de la couleur verte
dont sa charpiiite fut revêtue. De la porte San-
ta-Croceà la porte Sanlo-Michele, une seule
rue, de deux mille cent mètres, traverse la
cité dans toute sa loii;,'ueur ci suit la inénie
direction que l'antique voie Kmilienne (2);
le Poule Mezzo y forme seul une lacune,
sans interrompre toutefois la directe com-
munication. Celte ligne continue permet fa-
cilemeut aux étrangers do retrouver leur
rheinin au milieu d'autres rues , non tor-

tueuses, mais s'enlrecou|ianl en tous sens,
surtout dans les plus anciens quartiers. La
grande place s'épanouit précisément à igale
distance des points extrêmes, et c'est encore
un moyen de reconnaissance Entourée de
vieilles fortilicalions, sans ouvrages exlé-
rieurs, dont les bastions sont trop petits et
les courtines trop étendues, la partie de la

ville assise à la gauche de la l'arma possède
un vaste jardin appelé ducal, el livré au pu-
blic, excepté le parc réserve à la souveraine.
L'autre côte di' la rivière est mieux fortifié;

là cependant l'ingénieur a f.iit, par contre,
les bastions trop (^ros el les courtines trop
courtes ; de plus, ce bastioniiage est à oreil-

lons, c qui rétrécit l'emplacemi'nt des feux
do ses flancs. Ce système annonce l'àgc de
cette cnceinie, ()ui date probablemenl de la

première moitié du xvii' siècle, et se ratta-
che à une cit.idelle pentagone, plus moderne,
plus régulière , pourvue d'un clietnin cou-
vert, de glacis, et de deux demi-luiies don-
nant sur la campagne.
Comme dans plusieurs villes de la Fr.iiicc

méridionale, le pave de P.irmc est composé
de cailloux que roulent les torrents, car
aussi le territoire est |)rivé de grès el de ma-
tériaux durs (|ue l'on puisse riçonncr en
rubes. Mais, si nous trouvons clicy; nous ce
genre de pavage incommode, celui de la ca-
pitale du P.irmesan est détestable; ses
pointes sont encore plus aiguës ; cependant
il laut dire que, depuis i|uelque temps, on a
fait de louables elïorts pour al'enuer son
désagrément. Plusieurs des princi|ial' s voies
de ctmimuiiicalioii ont reçu et recevront
successivement de notables améliorations;
ce sont des trottoirs en briques, el au milieu

(I) Ces deux mois signjlieni lltiér.ilement cliévre-
rah'che. Nous n'avons pu savoir d'où ce poiil a reçu
nii nom si bizarre.

•1) La voie F.milienne fui établie, en l'an 56(> d<:

I:» liiiiilaiiun, pir le consul Mareiis b)milius Lepidiis,
pour meure en coniniunicailnn Kuiiini cl Plaisaiice ;

elle se rjllacli <it à |j rnule Flainiineniie ut romlui-
sail ainsi i Konie eo tiôS. Scuirus, portant le iiicikc

surnom d'Eiuilius, la prolongea jusqu'à Tnriona.

12
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des raes deux ou trois larges bandes en

pierre , laissant entre elles environ un mètre

de distance, en sorte que les voitures peu-

vent rouler sans cahot sur les dalles. C'est

une imilalion de ce qui s'est pratiqué à

Turin.
Lors du recensement de 1834-, Parme

,

dans ses mnrs, comptait 3,i30 constructions,

dont 86 étaient consacrées aux églises, aux
h.)spices, à des établissemenls publics ou de

bienfaisance et à 7 couvents, savoir h d'hom-

mes et 3 de femmes. Sans doute, depuis ces

douze années, quelques-unes ont été édifiées,

mais en petit nombre; car celles existantes

auparavant sont plus que sufflsantes pour
recevoir l'augmentation graduelle des habi-

tants ; on en juge au prix à peu près station-

naiie des loyers, et encore aujourd'hui on ne
paye que 3 ou iOO fr. un apitartement qui,

en France el à population égale, coûterait

12 à 1,500 fr. En général, ces maisons n'ont

que deux à trois étages ; dans la voie Emi-
lienne, cntriile et commerçante, plusieurs

cependant présentent quatre plans localifs,

mais en y comprenant les bouti({ues, maga-
sins et cafés du rez-de-chaussée ; aussi leur

peu de hauteur donne-t-elle aux rues une
grande claric, en permettant au soleil italien

d'y pénétrer, et la largeur de la plupart con-

tribue également à la prompte évaporation

des eaux pluviales, en laissant à l'air un libre

courant.
Régulier parallélogramme, d'une superfi-

cie de 0,375 nièires carrés, la grande place

est centrale , ainsi que nous venons de le

dire, el six rues, parmi lesquelles se trouve

la Strada Maggiore, y aboufissent. Sur trois

de ses côtés, trois monuments la décorent : le

palais du gouverneur, qui n'a de remarqua-
ble que sa longueur, el, dans son milieu, une
tour quadrangulaire , sveite el hauie de 37
mètres (lli pieds); le second est l'église de
Saint- Pierre ou Santo-Pietro, fondée au xi"

siècle, golhiqucmenl réédifiée au xv% et en-
fin, en 1701 , avec façade à quatre colonnes
corinthiennes portées sur des piédestaux et

surmontées d'un entablement el d'un alli-

qiie; le troisième, enfin, celui qui a le plus

noble caractère, quoique son architecture

soi! la plus simple, est le siège de l'adminis-

tration nmnicipale, la casa communale, toute

construite en briques d'un rouge obscur. La
niasse, du moins ce qui en parait sur la

place, sans colonnes, sans ornements en
saillie, percée de rares fenêtres el comme
soulevée en l'air par trois rangs parallèles

de vastes arcades, saisit d'étunnemcnt. On
circule sous loui ce rez-de-chaussée enliè-

reiiient ouvert, cxceplé d'un seul côié, el par-
tout on voit au-dcî^sus de sa tête les voûtes
soutenant les salles supèrieuri's ; cet elTet

est des plus singuliers, et l'on cherche l'es-

calier qui peut y conduire; on Je trouve ce-

pendant au dernier rang des arcs, cl prati-

qué derrière le seul mur de fond exisiant

sous ce portique. A certains jours, il sert de
halle aux blés, et la fécondité du pays per-

met d'y conclure d'importantes afl'aires.

Dans les pièces supérieures on voit , seule
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curiosité qu'elles renferment, une fresque
de Berloja , de 1560, fort endommagée,
peinte jadis à l'extérieur de l'ancien palais

du gouvernement, el qui enfui détachée par
l'ingénieur. Contre un des pieds-droits doo-
nanl sur la grande rue, un groupe d'Her-
cule étouffant Aotée attire les regards^ t.ou-

tefois son exécution nous a paru entachée
de lourdeur et de mollesse, et nous ignorons
quel en est l'auteur. Celle noble conslruc-
lion , simple et grandiose, commencée en
1027 el terminée en 1673, semble en conira-
diction avec le style vicieux et,toU;rmenlé de
l'époque. C'est à tort qu'on l'attribuait à Vi-
gnola, décédé presque un siècle auparavant

;

l'honneur doit en revenir à Magnani el à
Rainaldi. C'est sur la place que s>e tienjl, le

samedi, un marché où l'on peut admirer la
puissance el les belies for/ne-; de* bestiaux
parmesans; nous l'avons visité plusieurs
fois, et toujours le calme, Tordre qu'on y
voit régner, el qui atteste les mœurs paisibles
des cultivateurs, nous a surpris. Il y a loin
de là aux cris, à l'agitation des Napolitains,
et même de nos paysans méridionaux en de
semblables réunions.

Derrière l'église de Sanlo-Pietro, un Ihéâ-
treantique.ou dumoins son périmètre déter-
miné par ses fondations, a été dernièrement
découvert, en creusantun conduit souterrain.
Les foui!l(!s ont déjà |irocuré plusieurs ob-
jets précieux, et surtout le bras colossal, en
bronze, d'une statue.

Près de celle place, et sur sa droite, sont
groupés, pour ainsi dire, les édifices les plus
importants, ceux qui méritent l'examen le

plus attentif el révèlent
, par leurs divers

styles , les modifications que l'architecture

lombarde éprouva depuis le x.i' siècle jusqu'à
nos jours.

Nous ne donnerons pas ici un catalogue
des richesses modernes que possède le mu-
sée de Parme, qui se trouve dans le palais
Farnèse ; nous parlerons seulement de cel-
les qui méritent la spéciale attention des
amateurs. Commençons par les deux co-
pies qu'exécuta Louis Carrache, d'après le

couronnement de la Vierge de Corrége;
copies d'autant plus précieuses que les ori-

ginaux, peints à l'abside de Sanlo-Giovanni,
furent barbarement détruits pour agrandir
léglise. L'une représente Marie sur un image
et près d'elle un ange enfantin; l'autre, Jé-
sus prêt à poser sur la tête de sa mère une
couronne d'étoiles. Louis

, quoique chef
d'une école dont le coloris vigoureux n'est

que du second ordre, a bien rendu les tons
blonds et aériens du maitre; du même ar-
tiste, mais lui appartenant en propre, il faut
admirer deux tableaux où il a représenté,
dans le premier , les apôtres déposant la

Vierge au tombeau, cl, dans le second, leur
étonnemcnl de le trouver vide ; superbes ta-

bleaux à figures colossales joignant à la vi-

gueur, à l'expression, à la vérité de mouve-
ment, la profonde science du dessin, et qui
eurent l'houDcur d'être apportés au Muséum
de Paris ; le Christ au cercueil, de Schedone,
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el l'ange assis sur .e bord du sépulcre, aii-

noiii'Miit aux (rois M;irie l.i résurrection du
S.iiivrur, peinliires ciiipreiiitcs de i^iiindeur

el de Mobli-sso; des premiers (eiups de l'école

vi'iiilieiine el d'.iuleurs incoiiiuis , ileux ca-

dras de Vierges: diiiis l'un, el le plus reniar-

qniiblc, siilut Ju-.epii, Icnant une grand»
croix appuyée sur sun épaule, lu inunlre à

J'eiifant Jésus, pour lui Indiquer qu'il duil un
jour y accomplir le sucribce rcdempleur

;

touchante el philosophique allégorie, appli-

cable à loul le genri- humain , el déjà inun-

Irant à l'insouciante enfance les douleurs
futures de la vie; sainte Cécile, du Procac-
cino, belle (éle el belle couleur ; la \'iergc

allailanl son Fils; le petit saint Jean, sainte

Marguerite H sainte Cécile, d Augustin Car-
rache, tableau de petite propurtion, plein

d'eleganee el de douceur; une autre Viergi',

de Van-DicK, tenant Jésus endormi sur son
aein, u-uvre ravissante par l'éclat de la cou-
leur el le soniuieil gracieux de l'enlant; une
charinaiite toil<> de (jirolamo Vlazzuola, cou-
sin du Parmesan et son heureux imitateur,

rcprésenlaiil une sainie {'amille, saii>l Mi-
cbel et un ange jouant de la guitare ; deux
beaux ouvra^'es de Fiancesco Francia, mais
surtout celui où l'on voit Joseph d'Ai imathi',

saint Jean el les Irois Marie pleurant Jesus
descendu de la croix; c'est un de ses chefs-

d'u>uvre par l'expression de la noble douleur
des saintes femmes , le puissant coloris, la

rondeur des cuniours el l'agencenienl des
draperies; uue remarquable |. âge de Michel-
Angclu Anselmi; élève du (Jorrège ; il a de
la grâce du m.iilre, ses formes sont gran-
dioses, ses létes habilement étudiées et les

tons de sa palette doux et ri.mis; de Badu-
lucclii, de l'école d'Aiinibal Carra<'he, saint

Fraiii;uis recevant les sli;;maies , laldeau
d'une prodigieuse énergie, où l'un volt l'ar-

deur de la fol, l'exaltation religieuse portées

au plus haut degré, unies a une I irge e\é-
cution , au coloris le plus \iguureux; et

pourtant cet artiste du preoiier ran;; est in-

connu eu France. Le Christ enseveli par sa

mère, saint Jean, saint Pierre , saint l'aul,

sainte C.ilheriiie el sainte Madeleine , est

d'Audrea del Sarlo ou bien une magiiiliquc
copie, car on coiinait un tableau seintilablc

de ce grand peintre, donné aux religieuses

de Lugo in Mugello; il est possible qu'An-
dréa se soil copié lui-même, el on doit le

croire, lant la touche a de fianchisc ; une
uiain eirangère n'.inrail pas eu celle ferme-
lé d'iuiitaiion. Du Cuerchiii, sainl Jérôme
éfCrivant ; l'auteur, si connu par U vigueur
de ton pinceau, sut reproduire sur ce pan-
neau l'ausiériie, la rudesse de polémique
dont le sainl faisait preuve dans ses écriis ;

ou rccunuail le Pannonien a dmiicit ili^e,

quoique plein de génie, et venu des bords
du Danube. .Mais bàtuns-uous d'arriver aux
œuvres iuiinurlelles du Corrége, (|ui oll'renl,

sous plusieurs rapports, un intérêt parlieu-

J{ieD que ce soil à Parme que Corrége
acconjplii ses principaux ouvrages, la col-

lecliou ducale ue compte pas plus de ciuq ta-

bleaux de ce maître inimitable, lorsqu'il fut
parvenu à l'apogée de son talent, el on no
doit pas s'en éionner; car ses travaux à
I huile et de chevalet furent toujours en pe-
tit iiom!)re dans les musées , attendu qu'il
peignît surtout à Iresque les coupoles el les
paiois des monuments puldics; mais ceux
que possède ce muséum sont d'autant plus
précieux qu'ils montrent claireineiil le point
de départ, la modification de son style el ses
pru.;rés continus.

Ces tableaux révèlent donc trois manières,
non loul à l'ail distindes, mais se perfection-
nant par degrés. Le Chnsl portant sa croix
lient encore de rimilaliou de l'é. oie inter-
médiaire de Manlegna , où Corrége iiçut
ses premières leçons, bien ()ue la sécheresse
des formes et le défaut d'expression du pein-
(re manlouaii, s'attachaol trop peut-être à
l'imilalion de ranlii|ue et négligeant la vie
el le mouvement de la nature, soient déj;l
grandement atténués 1). La couleur i st plus
vigoureuse, plussolide, elles ligiiresplus ani-
mées expriment mieux les sensations que le

sacrilice du Dieu momanl au Calvaire leur
fait éprouver. Vient ensuite la Déposition de
croix, belle, d'une noble siiiiplii ilé el de la
douleur vraie, si touchante, de .Marie el des
disciples du Seigneur.

De la seconde maniùre, surtout pour les
Ions des chairs . apparlenant a lui seul et
leur em|)àtemeiil, le .Mai lyre de sainte Pla-
cide el lie sainte Fiavie; mais les ligures ont
un peu de maigreur dans le dessin, et ce
qui coulribue a faire ressortir ce léger dé-
faut, c'esi qu'elles sont aa-iiessous de la
grandeur naiurelle et n'ont pas plus de qua-
tre pieds de hauteur. Ouelle dilTerenee aven
les puissantes fresques de Santo-iiiovauni el
de la cathédrale! .Mais, en éviianl un terme
de comparaison, cette œuvre n'en est pas
moins capitale, el si l'artiste ne se fût pas
plus lard dépasse lai inéme, elle su(li<aità
sa gloire. La tète de la sainie esi adiuirable
pur sa beauté, par la foi viu-, la résigna-
lion calme et profonde empreinte sur tous
ses trails, par li divine inspirali.n huilant
dans ses regards : déjà les cicux sonl en-
tr'ouverls pour elle.

Ces trois tableaux ornent la galerie ; mais
les deux derniers, comme de précieux dia-
mants gardés sous clef avec amour et dé-
fianee, sont places à part dans un cabinet
espèce de sanctuaire où l'on entre av<'C re»-
pecl; l'un est la .Madona deUu Scodelhi (de
l'EcuelIc) ou le Kepo^ en Kgyplc ; I autre, le
sainl Jèrême, doul le duc de Parme olfni vai-
nement un million lorsque les commissaires
de la république française étaient chargés
dol'envover J Paris. On ne sait pourquoi
ce tableau reçut le nom du saint . car Je-
rAiiie, rejeté dans un coin de la loiie, n y est
qu en qualité d'accessoire et pour faire op-
position aux tous argenlios irisés de Marie,

(t) Ce n'esi poini de .Mmlegna lui-iuèine, niorl
en 1.'.06. que Corrége reçut des leçons, mais de
se« eWves.
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de l'enfant Jésus, de Madeleine et de deux

anges. Assise sur un tertre de gazon, la

Vierge montre son Fils à la sainte, q<ii lui

baise les pieds avec une humilité mêlée île

chrétienne tendresse. Expression ravissante,

admirable exécution, grâce enchanteresse,

teintes douces, brillâmes, inimitables, pas-

sage insensible des clairs aux demi-tons et

de ceux-ci aux ombres, reflets habiles ar-

rondissant les objets, dessin élégant : tout se

trouve dans ce chef-d'œuvre des chefs-d'œu-

vre. On a reproché aux figures de Marie et

de Madeleine un peu d'iififéterie , mais elle

disparaît sons ce moelleux, sous cette mur-

bidezza (1) , apanage du Corrège, et qu'on

ne saurait décrire (2). Tous ces éloges s ap-

pliquent également au Repos en Egypte,

dont le coloris a plus de fermeté, et les deux

personnages de Marie et de Joseph montrent

moins de bonheur, en contemplant le divin

Enfant , comme l'exigeait le chagrin de

l'exil.

Cette galerie possède aussi des bustes et

des statues antiques, mais en petit nombre,

et sa pauvreté en ce genre est due aux

odieuses spoliations de don Carlos. Une tète

colossale de Jupiter, en marbre de Carrare,

ce qui prouve qu'elle provient d'un ciseau

romain , appartient à la belle époque de la

sculpture impériale, probablement de l'inter-

(1) Morbidezzi, mol dlfTicile à traduire en fran-

çais; il signilie, en italien, un mélange de heaiilé,

de srâcp, do délicaiesse, de niouvemenis flexibles.

(2) Afin d'apildyer sur hi prélendue misère de

l'ariisle, on s'est fondé souvent sur les il seqnins,

les deux voitures de hnl's, les mesures de Iroineni,

le porc gras et la nonrritin'e, pendant six mois, que
donna au Corrège Briséis Cessa pour le prix de ce

tableau. Nous avons déjà réduit ces exagérations à

leur juste valeur, en établissant la proporlionnalité

entre le numéraire d'alors et celui du temps actuel;

mais rapplons encore que ces 47 sequins (SJ2 fr.)

représentaient, par l'emploi qu'on en piuvait faire,

4,000 fr. de noire époque. Quant à leurs accessoires

en denrées, la manière simple de vivie alors per-

mettait ces sortes de marchés; et les peinlres tra-

vaillant pour les couvents faisaient entrer dans leur

salaire la nourriture et le logement. De fréquents

déplai einents et la rareté des liôtellerips les y obli-

geaient. Dés l'À'^e de vin^jtans, le grand artiste reçut

de l'église des couventuels de sa ville natale, pour
les figures de saint Jean et de saint B:irtliélenii, 100
sequins, soit 4,»Uu Ir. de notre monnaie actuelle.

Loin d'être méconnu, il jouit de son vivant de sa ré-
putation, fut chargé d'immenses travaux", occupé
par des snuverains, et laissa à ses enfants un héri-
tage assez considérable, et d'autant plus, il faut bien
l'avouer, qu'il était fort économe et même parcimo-
nieux. Il joignait à celte espèce davariee une inquié-
tude continuelle sur son avenir et sur le mérite de
ses otivragos. Il est étonnant que ces défauts, qui
rélrécissenl l'àine ordinairement et amoindrissent le
talent, lui aient permis de posséder C'ite délicatesse,
ce sentiment des convenances eclaiant partout dans
ses compositions, cette grâce exquise, cette frai-
rheur de coloris i{ui loul le désespoir de ses ropis-
tes. C'est encore une fable que celle si souvent ré-
péiée qu'il monriii d'une pleurésie contractée en
portant de f;i monnaie de cuivre reçue en payement;
car tous ses marchés, dont plusieurs existent en-
core, furent toujours stipulés en sequins ou florins
d'or
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valle de temps écoulé entre Auguste et

Adrien ; un buste de V itelliiis, demi-nature ;

une Agrippine sans tête, tuais dont les dra-

peries sont magnifiques ; deux colosses

gréco-romains, en basalte égyptien, et sur-

prenant plus par leur grandeur que par la

beauté de l'exéculion ; un Athlète, qu'on a

défiguré en le restaurant : telles sont, à peu
près, toutes les richesses que l'antiquité a

léguées à ce musée. Parmi les modernes, on
dislingne le saint Jean-Baptiste du Bernini,

quoique son priiicipii mérite consiste dans
la taille du marbre et non dans la pureté des

formes, comme tout ce qui sortit des mains
de cet artiste; en arrière, et au fond de la

galerie , le buste de l'impératrice Marie-
Louise, par le célèbre Canova.
A celte galerie sont jointes quatre salles

renfermant une immense réunion de médail-

les, de camées, de pierres gravées, de sta-

tuettes, de bas-reliefs, de bronzes, de vases

et antiquités d'Egypte et d'Etrurie, et enfin

tout ce qui fut découvert depuis 17(j2 dans
les fouilles opérées à v'elléia, cité que l'on

pourrait surnommer la Pompéia, l'Hercula-

num du Parmesan, et ensevelie sous l'ébou-

lement de deux montagnes, au iv siècle de
notre ère. C'est là qu'on retrouvera l'indus-

trie, la civilisalion purement romaine, de
même qu'à Pompéia on voit celle mélangée
d'hellénisme.
Le médaillier est d'une grande richesse;

déjà, en 1825, le nombre des mnniiaies et

médailles montait à 19,000, et de cette épo-
que à 1846, de nouvelles acquisitions l'ont

plus que doublé; nous ne citerons que l'a-

chat de la célèbre collection du marquis
Strozzi, de Florence, qui, à elle seule, l'aug-

inenla de 9,000 pièces, dont plusieurs étaient

d'une rareté extrême. Les dons particuliers

de généreux citoyens ont aussi contribué à
l'accroissement de ce cabinet ; mais il doit

surfout sa splendeur aux fonds du trésor pu-
blic et de la liste civile.

Dans la seconde salle, on a rassemblé les

inscriptions sur marbre, presque foutes ti-

rées des fouilles de Velléia, et celles en terre

cuite, d'aulant plus remarquables que ce
sont les plus anciennes que l'on connaisse ;

quelques-unes ont été achetées à llome. 11

faut aussi examiner un calendrier lunaire,

qui malheureusement est incomolet. il en
manque une partie.

La troisième contient les bronzes et les

inscriptions de ce métal La plus célèbre et

la plus curieuse est la Table trajane, uioou-
ment de l'humanité de cet empereur, et le

plus étendu en fait d'écriture antique; elle

porte une ordonnance relative à l'entretien

et la nourriture des pauvres enfants légiti-

mes et naturels de la Gaule cisalpine. Di-
visée en six tables, formant une surface de
trois mètres sur un et trente-trois centime-
très, ses caractères iirofondénient gravés et

de la plus belle écriture romaine, laissent

lire parfaitement deux actes obligatoires
par lesquels sont hypothéqués des fonds de
terre; le premier constituant une rente de
104,4-00 sesterces pour l'alimentation de 281
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enianti), et lu serond, une «lutro do 72,000

pour 19; en (ou( 300. Les noms des ciloyens

qui créèrent ces renies sonl groupés sur sept

colonnes, cl on les lit encore avec atlendris-

setnrnl et res()e(-l. Une autre inscriplion

donne le texte d'un sciialus-consiiite réglant

Jes intérêts parti(ulier^ de la (iroviuce, t;l on

y voit quelle riait déjà la richessi; de ce pays

dès le temps de la répuliliiiue. l'arini les ob-

jets également en bronze, il faut dislicii;uer

les statuettes li^jurines d'Hircule ivre, de

Bacchus, d'Apollon, de Minerve, d'Iris, d'A-

jax, de.Ménélas, une \ icloire, la Fortune, etc.

Outre ces trésors artisli(iues, cette salle ras-

semble encore une loulc d'ustensiles, d'ins-

truments toujours en métal, de meubles sin-

gulier», qucl(iuefoi< bizarres, révélant le»

nxrurs de l'anliquilé et provenant aussi de

\'elleia. Quant aux rneul)les di- mcn:ige cl

uiilils usuels, iU semblent être d'aujourd'bui ;

la succession dis siècles n'y a riiii clianiie,

tant II s cultivateurs en ont lidéleinrnt res-

pecté les formes; on croit voir leurs faucilles

prèles à scier les moissons, cl leurs fléaux

destinés au battage des grains.

I,a quatrième salle renferme les monu-
ment» ég\ ptiens, des figurines, des cliapi-

leaiix antiques, coniicbes, fragments de

sculptures et une mosaïque représentant
Oresie et Pylade; mais l.i collection la plus

curieuse de re cabinet, sous le rapport de
l'art et sous celui des connaissances chimi-
ques, esl relie des vases en verre et en terre

cuite. En admirant leurs formes élégantes,
on voit au>.si que les anciens connaissaient
la plupart des oxydes métalliques dont nous
nous sei vous encore pour colorer les pâtes
vitreuses. Quant à la matière et aux couleurs,
ces vases ressemblent aux produits des ver-
reries vénitiennes, qui de tout temps en
exportèrciil une grande quantité et avaient
probablement hérité des secrets de celte fa-
brication.

Occupant dans le même palais le local où
l'on Toyail jidisle musée que don Carlos dé-
pouilla si romplélemeni, la biblmlbéque, ijui

perdit aussi 'lO.OOO volumes, peut être con-
sidérée comme nouvelle, non qu'elle manque
d'ouvrages ancieni; mais, après tiius les
dommages soufferts par le fait de ces cou-
pables spoliations, il fallut remplacer ceux
qu'on avait transportes à Naplcs , du
moins .TulanI que possible. Ces! en 1709
t)u'elle fut inaugurée en présence de l'em-
pereur Joseph II. par don Philippe, succes-
seur au ducbe de l'arme et frère du spolia-
teur; et il est à remarquer que les ducs de
la famille des Ilourbons es|iagnols, ipii se
sont peu occupés de radministratini i!e I Ktal
et du bien-être de leurs sujets, ont cependant
fa\orise les lettres cl les beaux-arts, (consi-
dérablement accru par l'impératrice .Marie-
Louise, ce dépôt dos connaissances liumai-
nesa été encore augmente d'une salle v.isie,
élégante, ornée de peintures, de pilastres
en stuc, imitant le marbre de Sienne, cl
•spécialement consacre.- aux rares éditions
du piemontais Kossi et aux œuvres moder-
nes. Un Français est heureux et lier d'y

trouver une preuve de la supériorité intel-
lectuelle de sa noble patrie, en conlcmplani,
magnifiquement reliés, nos livres scientifi-

ques, les voyages publiés sous les auspices de
iioiri' gouveriii'meni, les explorations de sa
marine, le grand ouvrage sur l'Ilgypie, les
.Mémoires de l'iualitut, les documents hislo-
riquis tirés de nos arcliives, la paléographie,
les immortels travaux de Cuvier et de La-
place, etc.

r:ii 1S45, celle bibliothèque possédait
plus de 90,00;» volumes, 4000 manuscrits et
120,000 estampes, dont 100,000 anciennes,
et par- là doublement précieuses, qui prove-
naient de l'acli it fait aux héritiers Ortali.
Après l'immense collection des gravures do
Paris et de > ieiiiie, celle de Parme est peut-
être la plus considérable. Depui l'occupa-
tion française jusqu'à présent, d'autres ri-

chesses furent encore obtenues, telles que
les collections des couvents supprimés, et
celles acquises à prix onéreux des biblio-
pbilesllartliolomeo tlamba, .Michèle Colombo
e. du duc de Sussex : ce. te dernière achetée
à Londres. Les deux premières dépassaient
12,500 volumes, el la troisième 3i00, parmi
lesquels étaient compris 1500 manuscrils
hébreux, 200 orientaux; et, pour l'obtenir,
la siiuveiaine dut dépenser 100,(100 fr.

Parmi les livres et manuscrils remarqua-
bles, bornons-nous à citer les Heun s de
Henri II et le Psautii r hébreu de Luther;
singulier rappro( bernent, qui met en contacl
deux livres de prières ayant appartenu, l'un
au patriarche des luthériens et l'autre au
roi allumant lur bûcher. Le l'sauiier est
sali par un fréquent usage, et plusieurs
feuillets en sont déchirés. L'irascible Luther
se vengeait-il sur eux de quelques injures
de ses adversaires, de quelques citations ar-
guées par eux d'inexactitude '?

Un magnilique l'vangile écrit sur des
feuilles d'arbres, au x' siècle ; un Bréviaire
du XV', couvert de superbes miniatures, d'un
éclatant coloris, et dont le dessin et la com-
position montrent les progrès de l'art: la
.Morale de Conlucius, imprimée à Pékin, el
le tome quinzième des iKuvres de Fo, ma-
nuscrit en lettres d'or, sur p.ijiier a/ur plié
en éventail ; de Cmtnte J)ei, de saint Augus-
tin, sortie des presses de Subiaco en l '»(i7 :

nous avons dcjà fait nuiarquer, en nous oc-
cupant des bibliolliéqiies romaines, combien,
presque au miuiieiit de sa découverte, l'im-
primerie avait perfectionne le papier el ses
caractères; celle édition est eu eiï.l d'une
elonnanle beauté (l); un saint Thomas d'A-
quin. plus ancien de sept ans, imprime à
Majence; de vieilles caries géographiques
cl nautiques, el surtout la .Mappemonde de
Pizzigaiii. de 13ij7, donnant une curieuse

-

(1) L'iiiveniion de riin|irimerie en Europe. p»r
Jean (.i.ilcnil.tri!, d'ahnr.l, roiiiine elle existe encore
en tliine. .-ni inoy.-ii de la cr.iviire snr planches de
bois, dau; piobilieineiil de UtO, car il y a .m |)eu
d iMcerlilnile sur ce millc-sinie ; niai>, dès 116*. les
caractères en lonle élaienl devenus d un ii ag..- com-
innn.ct l.i llililo de celle année, de Fusl et SrlMBlfer,
esl ainsi iinprinice.
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idée de la conOguration du globe, (elle qu'on
la concevait alors; on y voit, aux énormes
inoxactitudes qu'elle met en évidence, com-
bien, sauf pour quelques parties de l'Europe,

les connaissances cosniographiqaes étaient

inccrt;iines.

Parmi les manuscrits, on doit e'xaminer

un Virgile du xii'^ sièéle; une Dirine Comé-
die, du D.inle, poslérieure deoO ans ;> lamort
de l'illuslre et infortuné proscrit, et par con-

séquent de 1371 ; n'n élégant Térencp, qu'une
^ noie indique co'iioVin'e ayant été copié, d'après
un manuscrit, lont entier de la n)ain de Pé-

^traiqu(^, de cet iîliialre poêle, vrai fondateur
de la Fatig'ue et de la poésie italiennes; un

, très-beau voiume du commencement du xvi"

siècle, que trois fleurs de lis, au milieu
d'une èouronne de laariêr, font regarder
comme ayant appartenu à François I'"'^; el,

en admell.'mt ôeft' h-, j^othi'-se, il aurait été
pris à la bataillé de Pavie, lorsque le ramp
des Français fut pillé par les troupes espa-
gnoles. Mais le pins curieux manuscrit, par
la manière dont il est arrivé à Parme, est

un Coran d'urte mmjirquable ealligr;iphie.

Après la victoire obtenue sous les murs de
Vienne parla valeur de Sobieski, l'empereur
Léopolil trouva cet exompl.iire dans la tonte
du grand visir Kara-Mustnpha, et etï fît hom-
n)agi> à l'impératrice Rléonon»; celle-ci le

donna au jésuite Costa de Plaisance, son
confesseur, qui, à son tour, le remit à soft

frère babitanl cette ville; enfin, en 1767, fln

mernbre de la même famille, possesseur de
ce Coran par héritage, le déposa à la nou-
velle hîhliothèqné fondée, comme on vient
de le dire, sous les .ruspices de don Philippe.
Une note écrite en arabe apprend qu'avant
de tomber en des mains chrétiennes el d'ap-
partenir au visir, ce précieux volume av.fit

As'an-Aga pour maître el lecteur assidtr.

Enfin, M rie -Louise a complété ce qi'i so
rapporte à la librairie en faisant l'acquisilinn
des types de lîodoni, un des trois célèbres
imprimeurs du xviii' siècle et dn comme/nce-
nienl du xix'. Ils sont rangés d ins des cnsiers
et remplissent ui cabinet. On y admire sur-
tout les modèles des caractères ilalii;ues.

Presque louchant au palais Parnèse, le
rouvent de S.iinl - Paul, jidis aifiparleiianl
aux bénédictines et aujonr^'lmi abandonné,
possède cependant un des pfodigis de l'art

italien, un des plus grnciéu-i chefs-d'œuvre
«lu Corrège; et, ch:so élraiige, il fui telle-
ment oublié, les reliç.euses ayant élé plils
tard soumises h la règle étroite et sévère-
ment cl.iuslrées. qu'il f,:llul, en 1790, lors-
qu'on en fil, pour ainsi dire, la découverte,
nommer une Commission et faire une en-
quête, afin de s'assurer que ces ravissantes
fr sques $()ii;iieMl réellement des pinceaux
du (liviu artisle. i:'esl un des faits les plus
cuiieux qu'aieiil mentionnés les annales de
la ppinlure.
Tommandé pir l'abbesse f.iovanna di Pia-

CiMizu, issue d'une noble famille, aimant le

plaisir et vivant alor^ avec luxe et en pleine
liberté, cet ouvrage capital représente des
sujets entièrement profanes. Au rez-de-

ciiaussée, dans une chambre, non pas ora-
toire de religieuse, mais vrai boudoir de
fenjm(! galante, on voit, au tiers de la voûte
à (juatre faces, seize médaillons contenant
chacun deux enfants nus, plus granits que
nature, en diverses attitudes el rayonnants
de beauté et d'un admirable éclat de coloris

;

à l'entour, sur un ciel d'azur, se détache
un grillage où s'élancent des pampres el se
mèicnt des fleurs et des fruits ; au-dessous
des médaillons, autant de camaïeux en gri-
saille et en demi-cercles olTrent encore des
personnages mythologiques, Minerve, Ju-
non, la Fortune, Adonis, Endymion, les

Grâces sans vêtements et telles que nous
les montre la sculpture antique; au sommet
de la voûte apparaissent, au milieu d'une
couronne d'or, la crosse abbatiale el les

croissants de Diane; au manteau d'une vaste
cheminée celle divinité païenne est assise
dans nn char traîné par des biches, et l'on

croit qu'elle reproduit les traits de l'abbesse.
Si la ressemblance est fidèle, à coup sûr
Jeanne de Pliisance était la mère des amours
bien plus que la directrice d'un couvent;
car celte prétendue déesse n'a pas même le

pudique regard de la chaste sœur d'Apollon.
Celle fresque, attestant si bien les mœurs
libres du xvi' siècle, esi la mieux conservée
de toutes celles qui nous restent du grand
peitilre, et l'on ne saurait trop étudier ces
modèles d'enfants réunissant la beauté, la

puissance de la forme et une grâce inimita-
ble ; car il faut toujours en revenir à celte

éfiithète lorsqu'il s'agit des œuvres du Cor-
rège.

Une chambre voisine est également ornée
d'arabesques et de petits tableaux où, cette
fois, sont retracés des sujets sacrés et les ar-

moiries de l'abbesse : décoration plus con-
venable el plus digne de la maîtresse du lieii.

On les attribue soit à Araldi, soit à Caselli

Temporello, artistes doués d'un vrai naérite

dans le genre que l'on appelle antico-rao-

derne ou de transition, et leur ouvrage,
achevé en iMk, est antérieur de cinq ans
à celui du Coriège que nous venons de
décrire.

An fond du jardin on voit encore deux
belles fresques des mêmes auteurs; dans la

première, sainte Catherine argumente , en
présence de l'empereur Maximin, contre cin-

quante philosophes idolâtres el les amène
au christianisme; étonnant miracle, car la

philosophie est tenace et difficile à conver-

tir. A la seconde, la sainte visite saint Jé-

rôme dans sa grotte. Malheureusement le

temps el rhumidilc l'ont dégradée.

1 Fondée en 1521, l'église de la Sleccala (1),

terminée à lintérieur en 1539, cl seulement,

quant à la façade et aux ornements exté-

rieurs, en 1750, serait, sans contredit, un
des plus beaux spécimens du style de la re-

naissance, de ce commencement du xvi' siè-

cle qui vit liramante, Raphaël, Ligorio,

Peru/zi , Jules Romain , imprimer un si

(1) StRcexia, p.ilissadc, enclos, cl par eitensioa

du bl^iiilicution, barrière, iiorie d'une ville.
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remarquable essor à r.irrhilecture, si lo

uiauvai» goûl (tes temps qui le suivirent

n'en l'ûl pit» gâté plusieurs piirtie.s, soit par

rornoiiieiilalion du dehors, soil surtout par

celle du (-li(jour aussi roulournéc, aussi l>ar-

bareiiienl lournieiitée (|ue possilile; il semble
qu'on ail voulu opp()^e^, à la iiuble simpli-

cilé des trois ;iulres braiirbos du moiMimenI,
tout ce que pu! iiiveiili<r l'amour desordouué
des lij^nes brisées et du clirKiuanl. La l'ortue

du temple est celle d'une eroix <;rec(|ue, dont
les quatre crnisilloiix, d^'^'ale lon|{ueur, s'ar-

roiiuissenl i'n absides à leurs p\lremilés;

au centre s'élève, au point d'inlerseciion,

une vaste couiiole esiérieureiiient untource
d'élé|;anles arcades à colonnes et rorriiant

galerie. La brandie d'entrée el les deux au-
tres, s'y réunissant à ant;le droit, ont un
ftspeci plein de m.ijesté, car. Dieu merci, les

décorateurs modernes ont bien voulu les

respecter. Leur orncment.ition consiste sim-
plement en pilastres corinlhiens couverts de
peintures en (;ri>^aille, par Micbelangelo
Anselmi; celles du clneur sont dû même ar-
tiste, mais d'après un carton dessiné e( co-
lorié/1 l'aquarelle (lar Jules Uotniin ; ainsi,

sauf rexéculion A Iresque c\ii;e.int une ha-
bitude narlicoliére, ce n'i'sl en réalité (ju'une
copie d'.iprés un '^rand maître. \ l'.ibsidc

de la brandie d'entrée, all•de^sn< de l.i grande
porte, on voit encore d'.\iiselmi,et celle fuis,

lui ap|i.'irtenanl eiiliéreinenl, l'Adoration
des >fages, (,es demi-coupole^ Intéiales ap-
parliennenl ;1(,irol.>mo Maz/u(da. Une aulrc
du même nom, quoique pins connu sous ce-
lui du Parnu'saft, ei souvent rival si ben-
rcux du Corrègc qu'on allriliua plusieurs
de ses œuvres au cliel suprême d- l'écoio

parmesane, peignit la voùle octangul.iire au-
dessus du sancio.iire et y retraça, en cl.iir-

ob-cur. Moïse biisint les lahlei do la loi,

Ad.im, Tkve et les Vierges priid.nies ; deux
fresques du rhcpur. à ai'jiantesqnps figures
de prophètes, sont egabnienl du Parmesan
qui prodigua son l^ilenl a celle église. Prés
de là le Christ à l.i Colonne, (te LioneMo
Spada, ne craint point la comparaison ; il

M'en est pas de même de la NaliviU-, par
It-liino Cignaroli, iieinire du wiir siéde.
qui, maigre la réputation dont il jouit alors,
se ressentit de l'époque de décadence. A la

chapelle du Kosaire on admire encoie la Na-
tivité de Jésus, du niailre si le.-ond, du Par-
niosaa , qui sembla se multiplier dans le

court espace de temps où il exerça son
art ^t}. A celle de Sanlo-Pielro, un char-
mant lableiiique l'on attribue à Spiid i, mais
dans le lait d'auteur incerlam : et aux qui-
Ire pendeulifs sont retraces en monochro-
uies, des sujets de I.Xncieu réclament, i|ue
l'on donne a Catti ou à (iainbara: au-dessus
monte ledi'inie, «l là, il n'y a point de doute,
»es peintures sont bien authouliquemenl un

57 i

(I) Possède de la passion de l'alrhimic, il ipiiiia
Sos

I
iiKciim pour courir iiprès la IraiiMiiiilalioii des

inélaiu et la v.iiiie reclieiclie de l'or. .Mis en prison
pHii délies, il s'en eeli.i|ip.i. ,rra .!.• ville m ville el
Diuurui a 37 ans, au même âge que Raphaël.

outrage capital de Galli, surnomme Sojaro,
où il a liguié les diverses hiérarchies des
aniçes entourant, coiumc d'une couronne
céleste, M.iiie et son ilivin Fils. On y re-
Iroiive toutes les précieuses (lualités ife cet
liibile élève du Corrége , rinnocence , la

( andeur, la gracieuse beauté qu'il prêtait aux
vierges et aux enfants, et .elle suaviié de
couleur qui ne l'empêcliail point de donner
un puissant relief à ses figures M. Certaine-
ineiil celle peinture est une d« •. plus remar-
quables que possède l'Italie. P.u de mo-
iiuiiienis religieux réunissent plus d'<un rages
(le célèbres .irlistes ; mais, couune a be.iuroup
d'autres de la Péninsule iialienne, on peut
lui reprocher l'obscurité de ses absides et
même de la coupole. Lorsqu'on deiiiandait
aux m.iilres de lart des clief-.-d'(iMivre, on
aur,iil du, au rnoiiis, les entourer de lumière
el en taire jouir pleimni.nt le public. I.es

archiircles, en niellant la l.iinpe sous le bois-
seau, ont mérité le blâme inllij;e par l'Iivan-
gile.

A 1.1 chapelle de Sanlo-Antonio di Padova,
il faut examiner le tombeau de liertrando
Kossi,

I
etil-neveu de Sixte l\', mort à l'âge

de 19 ans, et celui de Sforzino Slorra, doni
la slaliie et les bas-reliels sont <ie (iiaulran-
cesco da (iriulo el dignes du beau leinps de
la sculpture, .\u-dessous de la Sieccila. une
crypte lut consirui'e en 1823 pour y recevoir
les mausolées des ducs de Parme, érigés
précédemment aux Capucins ou dispersés en
d'autres églises. On s'anéle surloul à celui
d'Alcssandro Farnèse, portant un seul mol
pour épilaphe; on y lit ; Alexander. Il était

impossible de faire plu^ brièvement le juste
éloge de ce grand r.jpiiaine.

La vaste sacristie, <|iii sert aussi de cha-
pel.e, a toutes ses parois couvertes de sculp-
tures en bois de noyer, mi-partie en bas-
reliels el en romle-bosse. C'est une œuvre
capitale de Hanzi, sculpte ur parmesan, qui,
depuis IGiiG, j travailla jiendml quatorze
années. La decuiation consiste en panneaux
orni'S d'arabesques et encadres par des pieils-

droits au milieu dcs(|uels s'avancent, en sail-

lie, des consoles portant, au nombre de
lienie. dis enfants de grandeur naturelle;

au - dessus règne une élégante corniche
sui montée de médaillons, de génies, et aux
angles quatre colonnes torses supportent
I liacune uiir statue de deux mèlres de liau-
teiir. Ce lareeigiand travail est peut-être
unique en son espèce, et il ne semblerait
pas invraiscmblalite que la vie entière d'un
artiste y eut été consacrée. D.ins le corri-
dor Iransversal, précédinl ce. te sacristie,
sont lÎNées à la muraille les armoiries des
chevaliers de Con^lantinio di Siii Giorgio,
possesseurs de I,i Steccala.
Tous les monuments, y compris ceux de

la grandi' pi ice, que nous venons de dé-
crire, sont groupes dans un espace de quel-

(I) Travaillant iiisi|;:'à la plus exliéine vieillesse

el l'iijours av.c te inéiiic l.ilenl, Soj.iiu devint |ia

ralyiicpie du liras droit el peignit alors .ivec l.i iiiam

f««e|ie.
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ques oenlaines de mètres, et, pour cette rai-

son, nous avons cru devoir les réunir sous

le même chapitre.

Nous allons maintenant nous occuper
d'autres édifices consacrés au culte, et nous
terminerons ensuite la description de Parme
par les trois constructions religieuses de
Santo-Giovaniii, de la cathédrale et du Bap-
;isière, que leur masse, leur style et les ob-
jets d'art qu'elles renferment rendent, snns
contredit, les plus importantes et les plus

dignes de la sérieuse élude des archéolo-
gues.

Danj la rue, suivant encore, après la

grande place, la direction de la voie Emilien-
ne, on trouve l'église de l'Ânnunziata, cons-
truite en 1566, par le duc Otiavio Farnèse,
sur les plans de Giovanni Fornovo, et cet

architecte répudia entièrement les traditions

adoptées jusqu'alors pourcetle espècedemo-
iiument; car celui-ci ne ressemble nullement
aux croix grecque ou latine, ni même à une
basilique; son extérieur a quelque tliose

d'imposant par son étendue et sa singula-
rité. Sur toute la largeur de sa façade, on
aperçoit avec surprise un pronaos, porche
ou portique, car on peut lui donner plusieurs
noms, tant son genre est incertain, formé
d'une seule énorme arcade, profonde et ac-
compagnéeseulement, en fait de décoration,
de deux pilastres doriques plaqués à chacun
de ses pieds-droits; le tout est en briques.
En dehors, à droite et à gauche, et se ré-

glant sur le contour d'une ellipse, s'arron-
dissent successivement des hémicycles ré-
pondant intérieurement àaulantdechapelles;
en sorte que l'église semble être entourée
de vastes lestons, n'ayant aucun ornement,
si ce n'est de petits arceaux simplement fi-

gurés dans l'épaisseur des murs. L'intérieur,
l)eau pur sa n)ajestueuse nudité et blanchi à
la chaux, se compose de deux demi-cercles
rejoignant un parallélogramme étroit et long
qui se dirige du portique à l'abside , où le

grand autel est placé; c'est à celte drsposi-
tiDU qu'il doit l'apparence d'un ovale; les

voûtes viennent s'y rattacher. On ne peut
se figurer l'efl'et produit à la fois par celte

grandeur et celle simplicilé. Un plan que
nous avons donné de celte église, dans notre
Voyage dans ritalie cei^trale, en fournira un
aperçu au lecteur.

Sanlo-Antonio, dont l'architecture se res-
sent trop du goût dépravé du dernier siècle,

possède une Fuite eu Kgypte, de Cignaroli;
le Christ en croix, la Vierge, saint Jean et

Madeleine, fresque de Feroni, qui jouit dune
réputation méritée, bien que son auteur soit

du plus mauvais temps de la peinture ita-
lienne ; mais il eu sut éviter une partie des
défauts. Toutefois ce <|ui doit le plus attirer
l'alleiition, ce sont des statues en plastique,
de (îaelano (ijillani, représentant les huit
Héatiludes; magnifique ouvrage qu'admi-
raient Mengs et Ganova, et qui vont peut-
être de pair avec < eux de Regarelli, dont
nous nous occuperons bienlôt.

A l'église des Capucines, on voit, à la cou-

pole, la belle Assomption, par Tinti, et les

quatre figures de Moïse, de David, de Gédéon
et d'un prophète, et à la frise, au-dessus des
colonnes, de puissantes fresques offrant al-

ternativement les prophètes et les sibylles
;

elles sont dans le style du Corrège et dues
à Antonio Bernabei ; ces figures, remarqua-
blement bien composées, brillent par l'or-

donnance et un vigoureux coloris ; cepen-
dant ce peintre d'un réel talent, qui lloris-

sait au milieu du xvr siècle, est presque
inconnu hors de Parme et de ses environs.
La voûte est parsemée de médaillons, où
Giovanni Maria Conli retraça l'histoire de
la Vierge et de Jésus-Christ. Celte œuvre,
datant de la troisième et dernière époque de
l'école parmesane, est loin du mérite des
fresques précédentes.

;

Il faut entrer à Santo-DIdarico pour con-
templer une Nativité, par Geronimo Maz-
zuola, œuvre charmante, pleine de grâce,

de finesse d'exécution , et qui décore le

grand autel; les stalles du chœur sont un
beau travail en sculpture de Canoccio da
Lendinara, et, dans une salle du monastère,
il ne faut pas oublier de voir la fresque si

expressive d'Araldi montrant le Christ en
croix, la Vierge, les saintes Femmes, saint

Benoît et une religieuse à genoux, que l'on

prétend représenter l'abbesse Cabrina Ca-
rissimi, la même qui fit sculpter les stalles;

anachronisme que l'on retrouve fréquem-
ment diins les peintures italiennes jusqu'à la

fin du xvii° siècle, et rapprochant des per-
sonnages que les temps ont séparés; mais le

blâme nu saurait atteindre les artistes,

forcés d'obéir à ceux qui leur commandaient
les tableaux.

Santo-Tommaso n'offre guère à la curio-
sité qu'une Nativité, si belle qu'on l'attribue

au Parmesan, mais que défigure le saint

patron de l'église, qu'une main étrangère y
ajouta après la mort de Mazzuola; véritable

prof;ination d'un ouvrage admirable, dont
heureusement pour sa mémoire l'auteur est

resté inconnu.

L'église des Capucins , dépossédée des
œuvres des Carraches et du Guerchin, trans-
portées au musée de Parme , ne peut plus
montrer en peintures de premier ordre
qu'un saint Louis , une sainte Elisabeth
d'Annibal Carrache, et les deux miracles
de saint Félix, par Leonello Spada. On doit,

en lui assignant toutefois un rang inférieur,

faire mention de la Madeleine pénitente, de
Batlista Piltoni , artiste vénitien mort à
quatre-vingts ans, en 1766. Les ciceroni

vantent beaucoup questu opéra slupenda;
mais , malgré leurs éloges , ce tableau ,

qui pourtant n'est pas sans mérite, surtout
pour la composition et le coloris, prouve la

décadence de l'école du Giorgione, de Paolo
Veronèse ot du Titien.

Sanlo-Bartolomeo délia Giara (1) se glo-

rifie du Martyre du saint, tableau de l'abbé

Peroni, un des derniers bons peintres par-

, (1) Giaia, verre, et par extension verrerie. ,
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mosans du xviii' siècle ; mais son coloris

Dsl fjiiblo, cnlacliP de teinlos vcrdâlre-, et on
peul l'.ii a()pli(|uer co ((ui vienl (t'cjli'e dit

pour IMdoiii. A cet ouvrage ajoutons , à
cause lie sa bizarri'ric et de sa desceiidauco

niiiiiifoslc de l'école du Corrè^'e, (juant au
l'aire et à la couleur, un saint Jé^(^llle dans
sa griiKe et en liahlt de cardinal; le nom du
son auteur est i;;iioré ; mais, hoinnie de
(aleiil, il n'aur.i sans doute cardiiialisé lu

saint, du IV siècle de l'ère chrélieune, que
sur exprès comniaiideincnt.

Kniin, Santn-Alessaiidro a sa voùle ornée
des rrcsijues rcmarquahles de .Mi('lielani;clo

Colonna , le plus liahile peintre, dans k-

genre décoralil, qui soit sorti de l'écide iiolo-

naisc ; on e><t étonné de la hardiesse de sa

manière et de son habileté en perspective

à rendre planes à la vue ou en li^Mie droite
des objets tracés sur des espaces courbes.
I^a coupole et le sanctuaire sont couverts
de peintures du 'l'iarini , où l'on retrouve
toutes les qu.ililes i]iii le disliiigueiil ,

riiabileté, la (gravité de ses compositions , la

pose et les nobles mouvements de ses li-

gures, leurs costumes variés par des drape-
ries savamment plissées, un dessin correet
et un colons exempt de teintes trop vives,

mais convenant aux sujets sévères qu'il

tiimail à traiter. Au maitre-aulel, ou voit

encore un tableau de (ieronimo .Ma/7uola,
dont le pinceau infatii;alile enrichit do
•es œuvres presque toutes les églises de
Farnie.

Comme monument à la fois religieux cl

artistique, n'oublions pas le ciinctiére cons-
truit jiar Mariel.ouise et commenté en 1817,
d'après le plan du (]aiiipo-Santo de ltolo;;ne,

réservé à la même (le>lination ; Il est donc
aussi a portique, accompagné il'une chapelle
et d'un lieu à part pour les ilissidents des
religions callioli(iue, israilileel protestante;
mais, à la dilTérence de celui de Pise,qui ne
reçoit que des morts illustres ou d'i.ii lang
social élevé, celui-ci est à l'usage eonimuii
de tous les habitante de la ville, qui peuvent
> avoir des tombe.iux de famille; il a rendu
lin uran I service hygiénique en abolissant
la d.ingereusi' coutume d'inhumer dans les

l'gliscs, et ce fut un typhus é|)lilemique, mul-
tipliant les décès, qui lit naître à li souve-
I aine la pensée de cet édifice et de l'abolition
des enterrements au sein de la cité. Il con-
tient déjà plusieurs lombes ayant un e.irac-
lère monumenlil.
Nous voici arrive aux trois moniimenls

leligieux capitaux de la cite par leur gran-
deur, lus obj. ts d'art ([n'ils r.nfermeot, et

dont l;i cathédrale et le It.iplistére sont des
types curieux de celle architecture di s xi» et

XII' siècles
, propre à la l.omb.irilie ctru-

riennc. Le troisième, que nous décrirons le

premier, est Sanio-lîiovanni ou Saint-Jean,
beaucoup plus modi'rne; et ces cdilices se
r.ipprochent lellcmenl les ui.s des autres
qu'ils forment un groupe à part et occupent
à peine en longueur un espace de trois cents
inèlres.

Sanlo-Giovanui Evangelisto est presque

de nos jours, comparativement aux deux
autres, car son intérieur, construit par l'ar-

chitecle Zacca:;ni , date seulement de 1510,
et la façade, tout en marbre blanc, élevée sur
les dessins de Moschino, ne fut terminée
qu'en ItiOi. Si nous commençons contre
l'ordre dei temps

, |
,ir ( ettc église, plus mo

derne de (lualre cent quatre uns, c'est que
les Pi iniures de sa coupole

, par le Corrège
sont antérieures de plusieurs .innées à celles
de la cathédrale, dues aussi au pinceau du
di\in artiste, cl que nous suivrons ainsi la

succession de ses œuvres les plus vastes cl
les plus célèbres.

Nous renonçons à décrire la façade, toute
description étant imjiossible, tant Moschino,
imbu du mauvais yoùi italiende son époque,
cul horreur des lignes droites et se complut
à nHilli;dier, à l'excès, les brisures, les res-

sauts et les courbes bi/arremenl conldiir-

nées. A droite s'élance, haut de quatre-vingt-
un mètres, le campanile enlache des mêmes
vices de style, surtout à sa partie suprieure,
où il prend toutes les formes, e\cepté la

bonne; car, tourmenté à chaque étage, il

passe successivement «le la carrée à l'octo-

gone, et de celle-ci à la cylin lri(|ue. De l'ex-

térieur du munumeiil on ne peut voir que
la façade ; tout le reste est enveloppé de
trois côtés par le couvent dépendant de
Santo-liiovannl cl des consiruclions parti-

culières. Nous ignorons si elles préexis-
taient ou si on les a laissées s'appuyer sur
l'édifice.

L'intérieur , plus ancien d'un siècle et

d'une meilleure architecture , est à croix
latine ; et au centre du monunienl, à l'inler-

sectiun des branches , surgit une coupole.
De chaque côte, les trois nets sont sép.irées

par si \ grandes arcades à plein cintre que
supportent des piliers cannelés à chapiteaux
composites. .\ droite , à gauche, et en ar-

riére des petites nefs, le nombre des cha-
pelles répond A celui des grands arcs. La
voûte du milieu est aussi demi-circulaire;
cinq marches en marbre rouge exhaussent
le chœur, surchargé d'urnemenls et de do-
rures, et l'autel est lui-même élevé sur un
nombre égal d'autres marches. Selon l'usage

presque universel en Itilie, il précède ce
cha-uret l'abside où s'arrondissent lesstilles

des cbanoines et du cierge, remarquable
ment sculptées par Marco-Antonio Zucchi,
l'iisCiile et tJiovanni-l'r iiirosco Tesl.i : ce

fut un travail de dix-neuf ans
,
paye, sur

l'estimation du célèbre Uominiquin , IkO
éciis d'or (1).

A sa partie supérieure l'abside a reçu une
fresque de ("esare Ari'tuse, copie île celle

peinte par t^irtège, ei que des chanoines
lirenl démolir pour allonger leur é^lis •. Un
seul fragment de celle œuvre capitale jiut

échapper à la destruction , et on le voil

à la bibliothèque Karnèse : ce sont Jésus
et la Vierge. L'uriginal représentait le rou-

(1) 8, î-81 francs, vnlriir noniiiialc d'

iii.o- en ré.ilile rcpréseiiiunl un éqiiiv;ilei

trn.jcs au ivr siècle.
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ronnement de Marie accompagnée d'anges

et de sainls, el la copie lo reprortuit en-

lièrcmenl; mais elle rsl loin d'avoir cette

fraicheurde coloris, cette suavité d'exécu-

tion ,
partage admirable du maîlre. Les

autres peinluies de ce chœui' et de la voûte

sont d'Anloiiio Pasaniiii, artiste parmesan

et iiniiaieur cependant du Fiorentiii Danicle

di Volterra plus que dîi chef de l'école na-

tioïKile. D'.iulres ouvrages , mais eu petit

nombre . ornent encore les bas-côtés, tels

que le Christ portant sa croix , de Michel

Angelo Anselmi ; Saint lacunes aux pieds de

la Vierge; une Tr;insliguralioii au grand

autel; la Vi'^rge tendant la main à sainte

Catherine, de Geronimo Mnzzuola, toujours

digne d'appanenir à celte noiiibrcu^e fa-

mille de grands peintres; el, aux cintres des

chapelles' de S iinl'-Ciertrude ei du Crucifix,

des trcsques du Parmesin, où brillent sa

grâce et son élégance acioutumces.

Au-dossus de la peiiic porte , conduisant

au cloître , une fresque du Corrège repré-

sente saint Jean prêt à écrire son Evangile

avec une plnme d'aigle; fresijue pleine de

-vigueur el de gravité , et qui montre que
son auteur ne fut le peintre par excellence

des gracieuses vierges, des enfants el des

anges , que lorsque h; sujet le comportait.

Cependant, tout le cède à son dôme, oii brille

une si poéliq ;e pensée, à cette œuvre d'un

si prodigieux grandiose , d'une si admirable

perspective, où se révèle la connaissance si

profonde des raccourcis, l'art de retracer

les objets sur les surfaces courbes , sous

leur aspect naturel, œuvre immense enlin et

entreprise à l'âge de vinit-six ans, à cet âge

où ordinairement, loin de s'être formé un
style, de [losséder un talent origin;il, on

suil encore les travaux et les leçons d'une

éC' le. L'artiste a figuré une \ iiiou de saint

Jean, le bien-aiiné du Seigneur, mais déjà

chargé d'années el risté le seul vivant des

apôtres. Dans un momenl d'cxiase, il voit

ses compagnons, les onze propagateurs de la

foi, formant un chœur autour du Christ res-

plendissant de gloire, (domine dernier iurvi-

vanl, encore att.ichéà l.i terre, le peintre in-

génieux l'a placé au bas , aux bords ex-

trêmes de la coupole ; là, à genoux sur un
rocher, les bras appujés sur un livre que
son aigle suiporte, el les regards tournés

vers le centre du dôme, éclaianl des splen-

deurs du paradis , le saint contemple le Ué-
deinpteur, ses disciples el une multitude

d'anges |ieupl.ini les nuages el la voûte

élhérée. Les pendenlifN sont p;ireillemenl

embellis des œuvres correggiennes, et repré-

sentent chacun nu évangeli-te el un docteur
de l'Kglise, tous désignés par leurs aliribuls,

sainlJean et saint Augustin, saint Maltlreu
et saint Jérôme , saint .Marc el saint Gré-
goire, saint Lnc et saint Ambroise, assis sur

des nuées el supportés par des chérubins,
dont la grâce cele>ie contraste habilement
avec les fiirmes plus mâles el plus révères

des propagateurs du ( hrislianisme. Telle est

position , achevée en

IIS aides; car alors io

-
, oes pi^upagaleurs du (in

/ -<^elt«- immense compo
/ -/>aualrô^ aimées el sans

maître, si jeune encore, n'avait pu s'enton-
rer d'élèves dignes de le seconder. Malheu-
reusement ce dôme est si obscur, l'archi-

tecte donna si peu de passage au jour, qu'on
ne peut admirer ce chef-d'œuvre dans tous
ses délails et qu'il n'est possible que d'en
bien saisir l'ensemble el les masses; mais ee
qu'on voit saisit d'élonnement.

Ce lemple, il'on noble a«!pect intérieur, a
pourtant le défaut capital dont nous venons
de nous plaindre pour la coupole: c'est son
obsi'uriié. Il n'est échiiré, au-dessous dej
voû'es, que par quelques fenêtres circulaires

d'un petit diamètre, el, pour ((ue la I imière

y pénètre, il f.iul que la grande porte soil

ouverte. Alors les reflets des rayons solaires,

tombant sui" la pl.ice située en avint de
Sanlo-Giovaniii, s'introduisent sous les nefs

el permcllent de voir un peu mieux les fres-

ques el les tableaux (jui les décorent; mriis

le grand maître, le divin Corrège, n'en
proUle guère, car l'élévalion du dôme le

laisse toujours dans une demi-onibre.
Attenant au flanc gauche de l'église, le

cloître de Santo-Giovauni apparlient à des
moines bénédictins qui se livrent à l'inslruc-

lion de la jeunesse, et ont compté parmi
leurs écrivains et leurs professeurs des sa-
vants el des lilléraleurs dislingués. Ce vasle
édifice fut certainement agrandi à diverses
époques, car il offre intérieurement plusieurs
styles archiectoniijues. On traverse d'abord
deux cours carrées d'égale dimension, com-
muniquant entre elles par des passages la-
téraux, et que sépare seulement une étroite

construction. Toutes deux ont des portiques
à vingl-quatre colonnes, soutenant des arcs
demi-circulaires. La première est plus mo-
derne, à eu juger par ses chapiteaux ioni-

ques d'une assez grande pureté, et sa porte

d'entrée ornée de riches sculptures laissant

des jours eulrc elles el entourant un aigle

qui lient d.uis ses serres l'Evangile de sainl

Jean. Les chapiteaux et les bases de la se-
conde indiquent le xiv" siècle ou le com-
miMicement du xv. Au fond de celle-ci se

trouve une autre porte dont les deux pilas-

Ires corinthiens, la frise et le tympan, en
marbre de Carrare, sont également décorés
de ch irm intes arabesques , ciselées, pour
ainsi dire, tant elles sont d'une délicatesse

exquise. C'<'sl à Tangradi que l'on doit ce

délicieux ouvrage. Aux deux côiés de cette

porte s'ouvrent deux élégantes fenêtres, di-

visées chacune par une colonnelte du mê'iie

ordre, et que l'artiste se plut aussi à sculpter

;ivec amour. C'est une ornemenl.ilion bien

plus nouvelle liuc le corps du bâtiment, et

son style le prouve sans réplique. Une troi-

sième cour n'a point de portique ; mais au
(aîie iè(;ncnt îles arceaux sur liois de ses

fiices, et à moiiie de liaul'Ur de l.i qu .trième

s'étend, sur un mur de 7 à 8 mètres d'éléva-

ti .n, une g.ilerie que supportent dix-huil

( (lionnes doriques.

Les logements di'jtinés aux religieux, et

consislaui en molestes cellules, sonl rangés,

à la suite les uns des autres, dans quatre

iuiuienscs cl lurjjes corridors, se voupaul à
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angles droits pl (iKarnnt une croi:i grerqne;

mais aujourd'hui ln'aucoup do cos cellules

n'onl point d'h.ihilaiits le nombre des moi-

nnn ayani Ho relreinl. Au point d'intorsec-

lion des corridors, loniiaiit une espôcp de

carrefour, oi a pl.ic6 sur des piéilpslanx

quatre sialuos on plnsliquo, par HeL^arel'i,

r'présentaiil, trai>ri"'s les dessins de son ami
Corrène, deux Vierges, saint Itenoîl, fon-

dateur lie l'ordre des R^neilictins
. et saint

Jean rKvan;iélis(e. l'ne de <'es Vierpes est

del)out, cl près d'elle on voit, debout aussi,

Jésus sorti de la première enfance, tenant
une palm" A la main et dans une romplùle
niidili-, ipioiquc sa tailieel ses traits annon-
cent neuf à dix ans : l'autre, assise sur un
nuiiiie, a son Fils sur ses piiioux et ;i sa

gauche le petit saint Jean-K.iplisic, oITranl

une rose A son niaiire : tontes deux sont
retii|ilies d'une j;r.1ee modeste et cliarmante
que le dessinateur inspirait au seulpteur (1).

A la suite de toutes ces constructions, un
absiile, situé en face de la por'e du refec-
loire, fut peint par Corrège ; à peine en
resti'-t-il quelques Ir.ices, et. il faut bien
l'aumer, sa perle si rcgretlalile i st due à
des l-'rançais. Kn fSi:î, le couvent était ino-
inenlanénient converti en caserne et rncoio-
bro de troupes ; nos so dats établirent une
cui>ine Sous la di-mi- voûte de ci-l abside, et

la funiov, ne trouv.int (loini d'issue pour
s'érh.ipper, a tout noirci. A droite, o i n'.ip r-

çoit plus que deux ravissantes tètes d'en-
fants, mais considérablement dégradées; le

coloris a disparu, et les tr.iits et la grâce du
jeune ilpe ont seuls échappé à la destruction.
Tel est le fait universellement affiriDé à
l'arme, et nous voudrions sincérenieu! qu'il

fut apocryphe; m lis il est diflicile d'm dou-
ler, cir la suie uccns.itrice est eiic>ro alta-
cliee ,iu\ parois ri]. Au fond du réfectoire
e^t un niau;uilii|ue table, lU à l'huile, dediro-
lanio Ma/znola, represcnl.int la C.ùne ; il fut

transporte .lU muséoin de P.lris coniuie œu-
vre il'elite: mais, mal cuiballé à son retour,
il subit d'irréparables dégr.idations.

Au delà du réfectoire, on voit encore une
quatrième et vaste cour, également quadri-
lalérp, à sept arceaux et huit colonnes sur
chaque f»i o. Les chapiteaux sont probabl' -

nient du xv' siècle, et, tous de finlaisie,
n'imitent aucun orilro connu. Sur la irise,

cl entre les fei. êtres du seul étage s'elevanl
uu-dessus des arcades, sont ou plutôt elaieul

(I) L'aniilié (pii ri>^n:ut eiilre ces deux ailislcs
leur iieriuil de se rendre ilc iiiutiiels services. Si
llcirièue (oiiriiissail dos de-sin> à llet;:irelli, à son
liHir ci'liii-ei iniideliiil en lerre, luiiir t^irrège, des
sUiliielles d;i; s Iciiiles les pesos qu'il dr>$irnil et (pit

r li.lèTent siniviiii, en les sii«peiiit:iiil a>i phifoml île

s. Il alelier, i eluilier ces ;ulriiir:il)l.s raccourcis que
peiMiiiiie n'.i su romlre comimi.- lui sur l.i Lui.' el les
tresque* des ci>ii|ioies. Ce.icnilnnl Heiçirelli n'eiii p;i$
loiijiiivs lies iin lie» dessins île snn ;iiiii, il après l.i

mon (lu gritiid peuilie il n'eu resta p.is iiiuiiis le pre-
mier «les .scii p ciirs ni plasli,|iie.

(i) Nc>u>C(inreM)us coll.' Iurbare indlilérenre d.s
selilal" pmu un chef d'œinre; mus foniinenl leurs
ollicior» uiilils pu cunscDiir à ce sacrilc-ge?

des fresques de Michel AbiîoIo Anselini; car
la cliute du mortier se détachant des murs
les a presque entièrement détruites. Tel est
cet iiiiniense couvent

;
il quolles étaient donc

jadis les ressources pécuniaires d'un simple
corps reliuieux assez riche pour l'edilier'/ Il

est vrai nue, ne mourant jamais, il pouvait
V motlre de lonirues années, des siècles
même, et les stvies dilVéïenls des quatre
cours le démontreni pleinement.
Le dôme est un spécimen du passage de

la pure architecture byzantine au goihique
proi're à l'Ililie, c'est à-dire dépourMi de
cette exlrciiie loger lé . caractère di-iinctif
de celui du Nord; copendml la byzantine
lombarde, si on peut lui ilonner cotte épi-
Ihèie, prédomine encore d.ins ce noble odi-
fi. 0, car tous es arce mx mmiI à pleins cin-
tres. L'époque dosa londatioii est incei laine,
et l'on sait seuleoient qu'il l'ut comme icé an
xr siècle, el consacré par le [),ipe Pascal II

à l'origine du xii' eu llilli. Le nom de l'ar-
chiteeii- est également inconnu.

l'.a façade, do -29 mètres de baulenr, el qui
se développe sur une place d'une assez
grande elendue, a trois pories;deiix sont
latérales . et celle du milieu est précédée
d'un avant-corps, espèce de porche orné do
deux colonnes on marbre ru:ge, à chapi-
teaux c orinlhioii . imparliils, ei portées sur
le dos de lions fort peu ressomblanis au roi
du désert, assez grossièreiiient sculptés el
montés sur des piédestaux. L'usa-ie ass. z
constant, depuis Plaisance jusqu'à Lucquos,
de donner de lels soutiens aux colonnes pla-
cées à l'entrée des princifiales églises, no se-
rait il pas un emblème des lon'.'iies el san-
glantes querelles qui eurent lieu, au moyen
âiio, entre la tiare et h- sceptre imijcrial '?

Celte col une, imposant son lanle.in au lion,
ne désignait-elle pas la suj.iématie des papes
sur les ci'sars gerinaniiiues'/ Kt ce qui lo fe-
rait croire, c'est qu'alois l.i l.ouibardir eliu-
rieiino éiait soumise ,i la fameuse comtesse
Malliildo, si géuéreasomenl dévouée à liré-
goiri- \\i. Au reste, nous ne donnons cette
conjerliire que pour ce qu'elle vaut.

La partie supérieure de cet avant-corps
soutient niie tribune ég.iloinent ,i deux co-
lonnes, • irl.ml une arcade profonde sur-
moiiiep d'un fronton, el c'est de la que, dans
I s -tciTide» solonniles. on bénissait le peu-
ple, i qu'aussi aux jours iiéfasl s , aux
|. Il ps de courroux , on laiiç ni les excoin-
minications, us.ige qui s'est conserve à Ko-
nie. où itii haut île ta tribune de Saiut-
Jcan-de-Lairan, la bénédiction pipile se
donne encore, une fois chaque année, irhi
el O hi. Au-dessus s'ouvre une large fenèlre
en demi-rercle et donnant du jour a la
(jrande nef; en sorte que trois arceaux se
trouvent superposes sur la même perpendi-
culaire. Les deux |. élites portes latérales de-
va eut avoir cerlainemenl. en moindres pro-
poi lions, un avant-corps, comme le portail
du milieu, mais sans tribunes, puisqu'elles
ont chacune leurs deux lions, dont les reins
soi l charkîes de bases atlendant vainement
des euluuues. Le« uiueuteuii de» arcs reo-
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trants de ces portes sont admirablement ou-
vragés et d'une exquise délicatesse; toule-

fois les bizarres chapiteaux des colonnes et

dés pilastres en retrait diffèrent tous entre

eux, et représentent, presque en ronde-bosse,

des figures d'hommes et d'animaux affectant

de singulières postures, ce qui leur donne
sur les fûts une trop forte saillie.

A la hauteur de la tribune du porche infé-

rieur, et au niveau du sommet de l'arcade

qu'elle supporte, on voil, à liroile el à gau-
che, deux galeries à petits arcs et à colon-
nettes, au nombre de huit, qu'un pilier carré
et massif divise par moitié. Un b:indeau en
pierre de taille, lisse, sans aucune orne-
mentation et de deux mètres environ de hau-
teur, les sépare. Une troisième leur est en-

core sujierposée ; mais, au lieu d'èlre hori-
zontale, elle monte et descend en diagonale,
parallèlement aux deux pentes du fronton
triangulaire, et se compose de vingt- et-un
arceaux semblables aux autres ; toutefois,

comme leurs colonnetles sont plus nom-
breuses, plusieurs de celles-ci ne répondent
pas à l'aplomb des inférieures et portent à
faux. Une espèce de corniche, sans entable-
ment et formée de peiils arcs enlielacés,

couronne le faîte. Cette façade contient sur
ses parois plusieurs inscriptions provenant
de la démolition de monuments antiques
dont les archéologues se sont fort occupés,
sans pouvoir cependant se mettre d'accord
entre eux ; habitude, au reste, assez cons-
tanle chez ces savants.

A droite est un campanile carré, entière-

ment construit eu hriqucs, haut de GS mè-
t'Cs, large seulement de 9, fondé en 1284-,

terminé dix ans après et un peu séparé de
l'église, ainsi qu'il se pratique en plusieurs
contrées italiennes ; sa décoration , d'une
extrême simplicité, ne laisse pas d'être élé-
gante el consiste, sur chaque face et entre
les contreforts, en trois pilastres sans bases,
sans < hapileaux, et divisés en quatre étages
par des mâchicoulis transversaux à peine
proéminants. Le dernier étage, surmonte
d'un cône, est percé de trois fenêtres, tou-
jours à petites colonnes, mais dont Its arcs
indiquent l'ogive; on sent que cette cons-
truction est plus jeune de cent soixante-dix-
huit années que la cathédrale : en effet , elle

repond à l'époque où le pur gothique cher-
chait à s'introduire, sinon complètement en
Italie, du moins à y exercer quebiue in-
lluence. Un second clocher, semblable en
tout à celui-ci , devait faire le pendant à
gauche ; mais il est resté imparfait, et l'on

s'arrêta à la première division, qui subsiste
encore.

Des bâtiments modernes ayant masqué le

prolongement des faces latérales, nous ne
pouvons que décrire l'architecture extérieure
des croisillons, du chœur et des trois absides
qui les terminent : à leur point de rencontre
inlêrieur surgit un dôme oclogone, portant
à sa partie supérieure des arceaux à colon-
nes, et la même décoration s'étend sur les

trois côtés des croisillons. Au-dessous de
chacune de ces galeries s'avance, en demi-

cercle, une abside; sa largeur est moindre
que celle des branches de la croix, et de son
soubassement s'élancent cinq grands arcs
très-allongés, dont les pieds-droits et les

cintres ne figurent qu'en relief peu saillant

sur le plein de la maçonnerie ; ils sont cen-
sés soutenir aussi une autre galerie de
quinze petites arcades qui les dominent.
L'abside du chevet de l'église est semblable
quant à la forme; seulement ses proportions
sonl plus vastes, et aucune colonnetle, au-
cun arceau ne couronnent son sommet.

L'intérieur, long de 78 mètres et large de
29, est à trois nefs et à croix laline; mais
des chapelles en retrait, et d'autres construc-
tions, ajoutées aux anciennes depuis trois

siècles, lui ôtent malheureusement sa primi-
tive si(nplicité. ,\iitour des piliers de la

grande nef, soutiens d'énormes arcades, se
groupent plusieurs colonnes et pilastres

presque gothiques, dont les chapiteaux, cu-
rieusement sculptés, représentent des figu-

rines pareilles à celles des portails. Si les

piliers apiirocheiil du gothique, les arcs qui
les surmontent conservent néanuioins le cin-

tre byzaniin ou gallo-iomain. An dessus,
dans toute la longueur de la ncl, s'étend

une galerie où chacune des grandes arcades
en porte quatre petites, el c'était là que, au
moyen âge, les femmes assistaient au service
divin. Plus haut encore un mur plat, un large
bandeau qui l(;rmine une corniche, ou plu-
tôt une espèce de bourrelet, va chercher la

majestueuse voûte entièrement demi-circu-
laire, et aucune trace d'ogive n'apparaît dans
cet édifice. Dix -sept marches en marbre
rouge exhaussent le chœur et les croisillons,

el quatre autres élèvent encore le maîlre-
aulel placé en avant de l'abside. Comme à
Sanlo-Giovanni, les stalles canonicales sonl
in arrière. Si celte disposition empêche la

vue de pénétrer horizontalement jusqu'au
fond du temple, elle est mjsiérieuse, el ces

chants du clergé, que l'on entend sans savoir
d'où ils viennent, ont quelque chose de sur-
preniinl, d'auguste, et semblent descendre
des cieux. Partout la peinture s'est en>parée
de ce vaste monunient, el il n'est pas une
voûle de la grande el des petites nefs, pas
un espace lisse des murailles qui n'offrent

une fres<iue aux regards ; et. nous osons dire

que cette prodigalité, en produisant de la

confusion, finit par être fatigante. Cepen-
dant les parois du chœur et de l'abside ne
partagent point ce défaut; mais leurs com-
bles sonl encore charges des œuvres d'habiles

artistes.

Une crypte, d'une grande étendue, occupe
loul l'espace que tiennent au-dessus les croi-

sillons et le cha'ur, el affecte la même forme;
elle se compose d'abord de trois rangs d'ar-

cades parallèles, à larges ouvertures sur-

baissées et soutenues pai' (|uarante-deux co-

lonnes en marlire et à chapiteaux, tous dis-

semblables enire eux. b^idemment ils furent,

ainsi que les fûts de diverses couleurs, arra-

chés à lie plus anciens édifices. A chaque ex-
Iréinilê du pi)rti(|U(t médian s'arrondit une
chapelle. Perpendiculairement à ces porii-
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qups, étendus ilaiis le sens des croisillons rieuros cl la corniche esl oc(U[)6 par les
su|iéricurs, un autre iHiuit colonnes, répon- fresque» de Lailanzzio (iambara, retraranl
(lant à l'axe du cliteur et suivant le contour la vie de Jesus-Chrisl ; iinuuuse enircp'rise
de son abside, se termine pareillement par et qui donne une haute idée de la fécondilé
une plus grande échi-IJe. Qnoii|ue sonter- d'un peintre inconiio en France, et mort à
rame en apparence, celte rryplc, à causi! de l'âge de lrcnle-deu\ ans ; on y retrouve le

l'itiiiusse i.ent du cliu-ur el des croisillons, coloris de l'école vénitienne uni à la science
se IrOTive en réalité île Irés-peu inléricure analornique, à d- s altitudes vraies et spiri-
au pavé de la principale nef; il stiflil, [loiir y luelles, à rinlclli^eiice des raccourcis, à un
pénétrer, de descendre qnel(|iies marches; relief qui souvent fait illusion, à une grande
sa chapelle majeure est éclairée par deux ori;;inalilé d'invention , et enlin, pour ache-
basses fenêtres donn.inl sur la pla''e de San- ver son elu^'e, disons que ses ouvra^'es ont
ln-Giovanni, presque aii.niveau elle-iiiéine le rare privile;;e déplaire enc-ore a c(')le do
de celle de la cathédrale el du porlail de i^eux ilu Corrè;.'e. Les stalles du (iKL'ur ap-
i'é};lise. pelleiil un eiaiiieu atleiitil' par l'élégance el

Maintenant t|ue la description des lieux la délie, itesse de leurs sculptures, dues à
esl laite aussi exaclemeiit qu'il a été possi- Crisloforo C ninuci el Antonio dell' Ahale.
lile, passons aux principales (i-uvres (|ue le Mais liàlons-nous d'arriver à la coupole,
(tiiiceau d'habiles artistes y a |)roduilcs ; car, moins obscure qu(! celle de Sanlo-diovanni
pour les rappeler toutes, il faudrait f.iliguer elqui, par sa clarté même, fiil naître tl'.i-

la patience du lecteur. Désignons seulement mers regrels, puisqu'elle n'en fait que mieux
à la curiosité des voyageurs les fresques du apercevoir les déplorables dégradations qu'a
chdMir el de son abside, par (iirolanio Maz- subies l'œuvre capitale de riniiiiortel Cor-
/uola, re[)rcsenlinl le Christ dans s.i gloire; régc ; dégrad.itions provenant de I humi-
mais, quel 4|ue s«il leur niérile intrinsèque, diie des murs el > ausée, dit-on, par l,i sous-
on ne peut se dissimuler que le voisina^^e Iraetion de lames de plomb. i la couverlurc
Irop rapproche du C.oriége est fikhenx du dôme, 'lelle qu'elle esl encore, un admire
pour elles, t^e peintre cependanl possed.iilà la gr.indeur du génie qui put concevoir cl
un haut degré l'.irt du c 'loris , l'empâtement exécuter si rapidement celle œuvre immense.
plein de vigueur qui le dislingue , une par- Heine des fresques, elU; montre l'.Vssompliou
lie do celte grâce, un peu .ilTeciee il esl vrai, dc.M irie el le paradis, peuple d'êtres aériens,
inhérenle à sa f.iinilli- , une giaiiile l'acililc ouvert pour la recevoir, L'ariisle, peintre el

d'invention , el , pour suffire à tous ses Ira- poêle à la fois , a suppose c)ue l'octogone,
v.tux , una stiipeiul'i fitrvi di penello ( 1

j ,
*'"' lequel s'élève le dôme, touche au sol où

comme disent les italiens. Le David cl la repose le tombeau de la \ ierge. Parlant
sainte Cécile jon.inl de l'orgue . du l'rocac- de celle lioniiée , il a figuré à la uais-
ciiio. décorent aussi le clKcur et siinl do pre- sauce de la voùle une galerie à balus-
niier ordre; au grand autel, une .\ssomption, Ires, et a cli.icun de ses huil angles sont un
où l'on voit reunis, sur le premier plan, candélabre siirmonlé d'une nainme, et une
waint Thomas . sainte Lucie, s linl Jean el mulliUide d'enfants, à demi-niis, allumant
saint liernard , œuvre remarquable de (iio- d' s ll.imbeaux et liiùlani des parfums et des
vanni U.illista Tinli , habile iinilalour du planles odoriférantes. Sur le même soubas-
l'armesan el un des derniers gr.inds pein- seineiil, el répandus autour de sa circoiife-
Ires de l'école parmesane. .Moise sur le rence, les apôtres portent leurs regards,
Sinai el le peuple hehreu aux pieds de la étonnés el comme éblouis par si splendeur,
mont.igne, que nous citons parce qu'ils sont vers le cortège d'anges el de séraphins .u.-

du (ils du Corréiie . artiste (]ui ne tut pas compagnaiil .Marie aux célestes demeure».
sans niérile, mais que l.i j;loire de son père Cabriel, entouré des hi.r.irrhies des bieii-

a fait oublier ; l'Apparition desamie .Agnès heureux, descend du liriiiaiiieiil pour la ro-
suiue des saintes \'ierges, par .Michel .\iigclo cevoir et tirille de la Iniiijére éternelle. .\u\
Ansclmi ; un Crucilienient ave.- Madeleine. <|n;ilre pcudenlifs, on voit les s.iiiils prolec-
sainle Agathe, sainl liernard et un ;iuue, leurs de l.i ville, saint liilaire, saint Jean-
(ruvre du Sojaro,œn\re magnilique et par liaplisle el s. liiit rhomis ; cli.icun on iipe un
s,i coniposilion el |iar s.i couleur ; une Cha- de ces pendentifs et s'y trouve admirabi ineiu
pelle peinte par llundaiii , toujours heureux place au milieu d'auges d'une rarissanic
lorsqu'il représentait une seule ligure, mais beauté, el de jeunes vierges tenant les insi-
qui l'était moins qii.ind il lallail eu agencer gne» ecclésiastiques el les emldémes des
plusieurs. Cepen I int les fresques donl il verlusdusainlpalron.il est impossible que
s'.igit appariioiiiienl sans aucun douie à un la parole puisse exprimer les sensations que
artiste d'un t.ilenl remarquable, quoiqu'on fait éprouver ce travail surhumain, dedécrire
puisse le blâmer de s'alt.icher trop minu- ces Ions lumineux p.irlout répandus el ne so
lieusenienl aux détails. Une autre chapelle nuis,ml poinl entre eux , celle \ie animant
esl remplie de petites peintures des premiers toutes ces nobles el belles créations soriies
temps de la Uenaissauce, el, sous ce rap|)orl, de la main du mailre, ces hardis raccourcis,
elles sont curieuses en ce qu'i Iles montreni celte grâce inelTalde donnée à la jeunesse, la
le poinl de départ; loul l'espace contenu. sévère et màlc beauté des apôtres, ce ccdoiis
dans la grande nef, entre les galerii s s'ii^e- doux el brillant . ou austère el vigoureux

,

selon que le sujet le reclame, et bornuns-
(I) Une cloiniaiitc furie de pinceau. nous à dire que celle cuu^>ole n'eut jaiujii
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de rivale, et que probabemenl elle n'en aura
jatniiis. Sur quitl.inre d^itre du 3 novembre
^522, e.lilf fui payée 1100 ducats d'or répon-

danl chacun en poids à 12 francs de noire

époque, soit ensemble à 13,200 francs; mais

alors le numéraire avait une v.ilour compa-
ralive au moins sextuple; c'était donc en
réalité, comme représenlalion des besoins de

la vie, 79,200 francs, et plus peut-être, que
Corrège reçut pour rémunération de son

oeuvre (1). Sans dou'e elle eût mérité davan-
tage, si le prix avait été réglé en proportion

du mérite ; mais les fabriciens de la cathé-

drale ne pouvaient dis|ioser que des fonds

appartenant à la fabrique; d'ailleurs, l'ar-

tisle n'éleva aucune p ainte. Ainsi lombcnt
encore toutes ces lamentalious des touristes

écrivant des impressions de vojai;es, et c'est

pour les faire ct'sscr que nous sommes re-

venu plusieurs fois sur l'évaluation des sa-

laires accordés aux grands peintres du xvi"

siècle.
'

Outre ces chefs- d'œuvri- , l'église possède

aussi de remar(iuabk-s sculptures, et il faut

examiner au grand autel un bas-relirfdu

XI' siècle, représentant les Apôtres et les

Evangelisles; quoique datant de l'enfance do

l'art, on y découvre, au milieu de l'incerti-

tude et de la grossièreté du travail, une
certaine naïveté qui n'est pas sans quelque
charme; un autre, incrusté dans un muret
plus moderne d'une centaine d'années, dont

le sujet est la Déposition de crois, montre
déjà de noiaMes progrès. Exécuté en 1170

,

il fait honneur à son auteur, eu égard au
temps où il vivait ; malheureusement un
confessionnal en cache une partie. Du xii°

siècle au commencement du xvi', l'espace

que la sculpture a parcouru est immense;
aussi le mausolée du chanoine Moniini,
mort en 1507, par Giovanni Francesco da
Grado, est-il du plus haut mente, et prouve
peut-être qu'à celle époque, oii Uapbael et

Corrèg(^ n'avaient pas encore fondé leurs

écoles , les sculpteurs étaient relativement

plus avancés que les peintres (2). Le tom-
beau du jurisconsiille Hartolomco Prali

est diî à Prospcro Clemenii , de lleggio,

élève de Micbei-Ange, sculpteur de premier
ordre , et qui abandonna ('austère manière
de son mailre pour sacriQer aux grâces;

quelques auteurs l'ont même surnommé le

Corrè;;e' de la sculpture. L'éloge est un
peu empreint d'exagération ; mais il n'en est

pas moins vrai que les deux femmes assises

(1) De plus, pendani qu'il iravaili.iil à celte cou-

pole, Corrège produisit d'autres ouvrages el sur-

loul des lahleaux de clie\alel.

(i) Nous avdiis de|às(iulenu l'opinion cpie la sculp-

.lure était uu art moins dillicile qnn celui di; la pein-

Inre; cl en cITeile sculpteur n'a ijii à s'(iccn|ier de la

l'cirnie el de iexpressinii ; laiidii (piu le peintre est

(il)li^c d'y ajnuier la cnnleur, la dégradation des tons,

1.1 coiaïaissancedes raccourcis, des deux perspectives

aérienne el linéaire, de l'areliileeinre (lonr les mo-
numents introduits dans ses lal)leaiix, el d'rniicliir

ses compositions d'un plus grand nomhre de per-

sonnages, <pii tous doivehl cuneounr à i'uciiuu qu'ils

représchieni et se grouper habileiueiii.

et plongées dans la douleur, ornant la tombe
de Bartolomeo, sont des modèles de correc-
tion de dessin, d'élégance, de poses nobles et

gracieuses, et que le marbre est taillé admi-
rablement. Uu magnifique cénotaphe (1) fut

consacré à Pétrarque, archidiacre et cha-
noine de cette cathédrale ; nous n'avoos pu
savoir qui le lui fit élever et à quel ciseau il

a été eunGé. A côté de ces splendides monu-
ments funéraires , Augustin Garrache , mort
de tristesse et de souffrance, à quarante-trois
ans, au couventdes Capucins, n'oblintquune
simple pierre lumulaire

, que ûrent poser,

ainsi que l'annonce l'inscription , ses deux
amis Jlagnani, de Parme, et Guidotli, de
Bologne. L'habile peintre Leonello de Spada
a aussi sa sépulture dans cette église.

Situé à une vingtaine de mètres de la ca-
thédrale el sur la même place, le Baptistère,

tout construit de marbre rouge de Vérone,
est sans doute le plus vaste, le plus haut de
tous ceux existants en Italie, un des plus
curieux monumenlsde cette contrée, çt celui,

peut-être, dont l'architecture, présente le plus

de singularités, car elle ne resseml;)le à au-
cune auUe; spéciuien unique cl su i yeneris,

il a,toujours attiré rattention des archéolo-
gues. Commencé en 1196, par l'arcbilectu

Anlelami, il fui, sinon terminé en 1216 par
le même artiste, du moins en état de remplir
sa desliiiation el de recevoir les enfants pour
le baplèaie ; toutefois il parait qu'on y tra-
vailla longtemps encore après ce millésime,
et que sa consécration n'eut lieu solenuelle-

ment qu'en 1270. C'est donc à tort que des
écrivains l'ont attribué aux bienfails de la

fameuse comtesse Mathilde, morte en 1115,
qualre-vingt-une années avant qu'il fût

érigé.

Sa masse, extérieurement octogone, a 32
mètres de hauteur et 2i de diamètre. En
dehors, à chaque point de rencontre des huit

faces, moiUe jusqu'au sommet du bâtiment
un étroit pilastre donl le chapiteau , à peine
sensible, se borne à quelques palmettes re-
rourbées à leur exirémiiè. Du sol s'élèvent,

au cinijuième environ de la hauteur totale,

trois portails , car ce baplistère a trois en-
trées et cinq arceaux figurés seulement par
un I(>gère saillie s'appuyaut sur les grands
pilastres, et le mur rempiil toulTespace com-
prisenlre lesmonlants et les courbes des cin-
tres. Le plein de ces cinq arceaux esl divisé

en trois parties par deux colonnes, dont six,

sur trois faces, sonl à chapiteaux corin-
ibiens-composiles assez bien imites de l'an-

tique, el les autres ne rappellent aucun ordre
connu ; deux même imilenl une draperie
retombant de trois côtés, un liers environ du
diamètre des colonnes etunt engagé dans la

muraille; elles soutiennent une mince cor-
niche qui les sépare des arcs el s'étend au-
dessous de leur naissance. Portées sur des
piédestaux allonges el plaquées à la plinthe,

(i) C'est uu vrai cénot:iplie , oar les restes du
grand pucie n'y sont point déposés; il mourut et fut

inliumé à Padune en 1574, à r%e de soixante-dix
ans.
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ces colonnes sont Mof, onlrocllps, à la moi-

tic de li'ur lunciipiir. i).ir uno pspckc de

iVlcl p.iriilliMi' ;i la corniclic. Une autre uiiil

aussi les picJi'staux ol ouioure los liase^ des

colonnes ; en sorte t|iie de ee listel intérieur

à la corniehe, le plein de la paroi e>>t divisé

en deux panneau 1 d'égales dinirnsions.

Sur quatre arc.'di's et entre les deux lis-

tels, on voit, aiii'iiii lie s 11 ries '.'raiid- pilastres,

et ran(,'es lion/oiil.ilenn'iit, «oixanle-qiia-

lorzc tiiedailloiis ereiiscs dan* le uiarlire,

coiiteuanl des sculptures en b.is-re ief d'une

forte prociuinenee cl parfiilemeiil eon-er-

»ée8. Ivlles représenlful des .ini'iiaus de

toutes espèees, surtout des oiseaux, et nous
avuus ciu y recoiinaitre le faisan ; on y
(niuve aussi queli|iies figures tiiiiDaiiiPS el

des signes du ziidia(|ue, entre autres leS.iuit-

taire. (Quelle est la si^iiiliiatiun de ces seulp-

(ures? sont-ce des urneiui iiis de funlaisii^

ou des einbléuics ? (j'est une (lue^lioii <|u'.i-

prés un atlenlil' evauien nous u'avuns pu
résoudre, ot notre ignorance eu est peut-

être la rause. Nous savions liii'u cependant
que le sav ant orient, ilisle aulricliien M. dc<

Uainnier a pi étendu y leconnaitre, ainsi i|iie

dans quelques parlirs de rorneiiienl.iliun

intérieure , des indices de la reli<;ion de

Zoruasire ; luais rst-il prnb.'ihle qu'au xiii'

siècle, au ti nips où le raliiolicisino oiail

dans sa plus grande i'ei veur, dans sa plus

eulièrc puissance, où de nombreux conciles

avaient irrevocaldeiiienl iKé le domine, (|u'il

restât queli|ues souvenirs de ce culte asia-

tique, ou, s'ils sul»istaient encore, qu'on
les eût rappules sur un inonumeiit destiné

au liaptéiiie des chrétiens, à les faire entrer

dans la voie do la vérité? Nous crai<:nons

que M. de Ilaniiiier. trop préorcupé de son
système sur l'adoratiou du feu, n'ait cru
voir ce qui n'existait pas.

Les trois portails sont profuDdéiucnt en-
fonces dans l'épaisseur des puissantes parois,

et les huit colonnrs minces el elcKanles dont
chacun est décore vont en retrait chercher
les moulants de poites presque carrées, tant

leur foruie se rapproche d'un (|iiadrilatère jt

quatre lignes d'epale longueur. Des sculptu-
res en ^r.iudc partie allégoriques , et d'une
coiiservution éj^alenient parfaite . couvrent
les montants et l'arc qui les doiunie, et l'on

Voit que heurcuscinent les iconoclastes (l)

suit du Has-Enipirc, soit oiodernes, n'nut ja-

mais eu d'accès à Parme. Au-dessus de la

porte opposée à celle s'ouvranl sur la plaie,

un bas-reli<'f deuii-circulaiie a, dans son mi-
lieu, DU palmier, symbole alors du christia-

uisuie, et, au pied de l'arbre, le malin es-
prit, sous 1,1 forme d'uu dragon, le ret;ar-
daul avec colère ; suu aspect le moiitre clai-

rement. A droite et à gauche deux liiiiires

iiionlcessur d. s chars ailelés d'animaux res-
semblant à des chieus , einblèuies de la UJe-
|ile, jilutôt qu'a des chevaux, les exciieut et

puraisseul accourir à la defcuse du palmier;

(J) l<onoc!asies,l)ris.<iirsd'imaiçesetdesciiIpiiiros.
Seele religieuse du H.is-Enipire prec ipii n'.i élé nue
trop iiniiée par nos revoluiioimaires en 1793.

leor attitude approche beaucoup de celle i\ue

r.intii|iiilé donnait aux victoires poi ti-es sur
des ambim's (I). C'" has-relief était certaine-

ment destiné à rapp '1er les .ittaques du dé-
mon et des hérésies contre l'Iiglise , el à cé-
lébrer son triomphe.
Surmontant les ;irceaii\ et ces portails, où

le travail «les sculpteurs a prodigué les or-
nements , surgissent, en ipialre étages, des
g.'tleries fiisant le tour île l'oclogoiie et alter-

naiiveiiient interi oiopiies p.ir les grands pi-

lastr s ail Mit chercher le faite du hàtimeni.
Ch iciiiie cuntieiil, sur ses huit fiées, 4 co-
loiin 'lies sans arcades el sou'cnani une plate-

bande li-se et privée de décoration. Leur
nomlire est de 12S. chaque étage en possé-
dant ^2. Un cinquième rang de petites co-

l'iniies les domine encore; iii.iis elles sont,
cette lois, censées serv ir d'appui adis arceaux
simplement ini1ii|ués el s'eng i^eant d.ins le

mur queporie leiiernier bandeau. Saiisdouie,

ce rang supérieur parait iroji massif, en up-
posllion aux légères colonneltes des étages

pl.icees au-dessous de lui. M.iis il devait, par
Sun poids, résister à la pous-ce du dame
conroinianl l'édiliee, et ce fui une cnntralnle,

une nécessité le solide construction imp isées

à l'arcliitecte ; car cxlei ieuienienl les murs
perpeuiliculaires n'ont puiiit de cootielirts;

toutefois, |;i partie supérieure en sonlfre sous
le rapport de réiegance. Une corniche cor-

delee à grosses torsades sans entablement et

nue balnslr.ide termi.ient cette reiiiari|ii.'ible

el singulière consiruction , et leur faillie

saillie , leur extrême simplicité semblent |icu

eu h.irmonie avec la riche ornementation du
suubasseuicnt des portails el des svelies ga-
leries.

L'intérieur en rotonde, ou pluK'il eu poly-

gone à Seize (aces, chacune des extérieures se

subdivisant, n'est pas moins curieux. Du rez-

de-chaus»ee parlent autant de colo.iues tou-

tes CD marbres de diverses couleurs, à cli.i-

pite.iux dilTérenls, d'une sculpture Irès-iom-
ptiqnée , diuue d'examen et profoudeinenl
fouillée par le eiseau. Inimédiaiement posées

sur ces chai'iteaux , fiisant pour ainsi dire

l'oflice de suppoits, s'élèvent d'autres minces
colonnes montant jusqu'à la naissance <le la

conpole et olTrunt aussi à leur épanouisse-
ment snpcrieur l i même variété, les mémos
caprices de décoratiou ; entre elles on voit

deux r.iiij;s su|ierpe>es de trente-deux pet tes

tiiltuiies, toujours à coKinU'.'tles, que sépare
un étroit bande.iu horizontal. Au-dessus, et

api'Uyani leur point de dep.irt sur les cha-
piliaux de ces longues et minces co^iunes ,

semblables à ce les de nos égli.scs gothiques,

se courbent aul.int d'arra lev in ogives. A
l'aplomb des colonnes mon'ent et conver-
gent de vives arêtes jiisqu'au suro.net <lu

dôme , où h ur réunion enluuie une rse,
seule ouverture aceoriani du jour au h.ip-

tisiére. Au centre du polygone el sous la rose
sont pi cces les anciennes cuves destinées

au baplcaie par immersion ; car la grande ,

(Ij Ambige, cU)u à deiu clievaux ; quadrige, j

<j 11 .lire.
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d'un seul bloc de marbre, en contient une

seconde circulairo, semblable à un puits, et

couverte de bizarres arabesques. La forme

inusitée de la première est celle de quatre

demi-cercles se rencontrant aux quatre an-

gles d'un carré. On peut voir la gravure jointe

à mon Voyage dans l'Italie centrale, pour se

rendre mieux compte de cette description.

Toute surface , soit dos parois, soit des

courbes du dôme, qui a pu recevoir une pein-

ture, en est chargée, et il en existe de toutes

les époques du moyen âge; mais celles imi-

tant le style byzantin ou de la première re-

naissance sont les plus nombreuses ; elles

datent de 1250 à 1270, au dire de quelques

ésudils qui parvinrent à déchiffrer les millé-

simes, les noms obscurs des imagistcs de ces

temps, et ont pour sujets sacrés ou emblé-

nialiques ceux que généralement on traitait

alors; cependant, quoique paraissant, à plu-

sieurs de leurs caractères, appartenir à lécole

byzantine, elles sont moins roides, moins
symétriques ,- moins anguleuses que les œu-
vres des peintres et des mosaïstes grecs, et

l'on voit que les artistes parmesans commen-
çaient à répudier les poncis traditionnels de

ces étrangers. Leurs ouvrages ont quelque
chose de plus original dans les costumes, les

.ornements et même la composition ; ils

prouvent surtout une grande habileté dans
l'application des dorures et l'emploi des cou-

leurs
,
qui , depuis cinq siècles , conservent

une étonnante vivacité et conUrment ce que
nous avons fait remarquer plusieurs fois,

savoir, que la chimie expérimentale était

dtjà fort avancée. Sur les murs perpendicu-
laires, ces fresques furent placées au hasard
pour remplir les espaces vides , cl il en ré-
sulte une véritable confusion ; mais à la cou-
pole elles occupent régulièrement trois rangs
parallèles. Les lii;ures de l'inférieur, espèce

de frise, paraissent un [leu plus peliles que
nature, du moins à les considérer d'en bas.

Par contre, celles des deux rangs supérieurs
sont gigantesques et seules , chacune entre

les arêtes allant chercher la rose du dôme.
Debout, vêtues d'habits sacerdotaux et repré-

sentant des saints , elles ont la tête environ-
née de nimbes dorés; plusieurs proviennent,
dit-on, du pinceau d'Ântelami , l'architecte

du monument et qui fut aussi sculpteur ; car,

à la Uenaissiince, les mêmes hommes, entiè-

rement dévoués à l'art, •çn cultivaient tou-
tes les branches. Parmi ces vieilles peintures,
il s'en trouve cependant quelques-unes de
plus modernes, et l'on doit citer le Knplême
du Christ , par Filippo Mazzuola, père du
célèbre Parmesan ; une autre fresque de
Michèle, membre aussi de cette l'aniille , si

féconde en peintres habiles, et la Mort de
santo Ollavio, par Giovanni Lanlranco. Ose-
rons-nous le dire ? ces tableaux, d'un mérite
bien supérieur, nous ont paru l'aire dispa-
rate avec leurs prédécesseurs, et nous au-
rions préféré que ce vieux baptistère fût

resté, en tout et partout, un pur et complet
spécimen du xiii' siècle.

Tels sont ces deux édifices , sur lesquels

ou vient de donner, peut-être, de trop longs

détails; mais on peut affirmer qu'il n'en est

point en Italie qui méritent une plus sérieuse

exploration, et cependant ils ont été, jusqu'à
présent, bien peu décrits par les voyageurs;
ils font naître aussi une foule de réflexions

et un véritable étonnement lorsqu'on les

contemple. Comment, se detnande-l-on, une
si petite republique, car alors Plaisance et

Guastalla ne dépendaient point du Parmesan
et furent même souvent ses adversaires, put-
elle élever de si vastes constructions et avec
un luxe de matériaux qui dépasserait de

beaucoup aujourd'hui les ressources finan-

cières d'un Etat plus étendu? La solution de
ce problème se trouve dans la religion, dans
l'ardeur de la foi animant les générations de

cet âge ; elles procuraient une foule de res-

sources, de dons particuliers, de legs pieux,
de corvées volontaires , et soulageaient ainsi

le trésor public. Toujours est-il que ces der-

nières églises ont un caractère particulier et

tenant le milieu entre le byzantin et le pre-
mier gothique. Le baptistère de Parme est

assurément le plus beau qui existe, et l'on

remarquera qu'une partie de ses sculptures

intérieures laisse apparaître, au milieu des

emblèmes du christianisme , quelques rémi-
niscences du p.iganisme (1).

Il y a à Parme plusieurs madones révérées :

1° Notre-Dame de la Steccata, dans l'église

de ce nom ;
2° Nolrc-Dame-des-Anges, dans

la petite église appelée aujourd'hui la Ca-
pu< ine-Nouvelle ;

3° Notre-Dame de la Nati-

vité, d;ms l'église de Saint-UIdric ;
4° Notre-

Dame de l'Annonciation ;
5° Notre-Dame del

Riscallo, du Rachat, de la Rançon, ou de la

Merci, dans l'église Saint-Vital.

PARNASSE (Grèce), chaîne de montagnes
de la Phocide,qui,d;inssa partie méridionale,

se termine en deux pointes, au-dessous des-

quelles se trouve la ville de Delphes. Le mont
le plus élevé de toute celte chaîne, et peut-

être de toute la Grèce, est le mont Lycorée.

C'est là que, suivant la tradition, se réfugiè-

rent les habitants de ces contrées, pour
échapper au déluge arrivé du temps de Deu-
calion. Il est très-difficile d'atteindre le som-
met.

« La chaîne de montagnes du Parnasse
,

dit un voyagenr, s'élève dans la Phocide, s'é-

tend au loiu vers le nord, et se termine tout

à coup, du côté du midi, par deux masses
imposantes de rochers. Ue l'ouverture que
ces rochers laissent entre eux, on voit s'é-

chapper et descendre dans la plaine la source

célèbre que lantiquilé a nommée Castalie.
;

« Suivant la riche et mystérieuse mytho-
logie de la Grèce, ce double faite du Par-

nasse .était le séjour d'Apollon , des Muses
et des Grâces ; le dieu avait donné aux eaux
de (Castalie la secrète vertu d'inspirer les

poi'tes, et cette solitude, remplie de sa pré-

sence, était sacrée. En traversant les siècles,

cette croyance n'a point perdu tout ce qu'elle

avait de charmes pour l'imagination. Au-
jourd'hui encore , sous ces roches majes-

tueuses, près du frais bassin de celte foa-

(1) Voyagidant l'Ilulie centrale.
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laine, le voyaprcur sont les émotions les plus

pures et les plus élevées de la poésie se

presser dans son cœur.

« Il est vrai (jue, dans les temps moder-
nes surtout, les invocations eniphati(|ues di;

vcrsilieateurs qui se sont crus ()oi'ti's ont

rati);ué ces noms consacrés du l'amasse et

de Casialie. Mais quelle inilucnce peut avoir

ce ridicule contre la sainti'lé des souvenirs ?

Souvent aussi l'éloge do la vertu et de la

justice a importuné , comme un lieu com-
mun, dans des bouches suspectes, sans que
jamais, heureusement, l'humanité ait cessé

d'aimer et d'honorer ce qui est vertueux cl

juste. Se détourner do tout ce que les sots

iiu les méchants ont une fois touché, ce se-

rait réellement donner auv sols et aux mé-
chants trop de |)uissancc.

« Nous remari|Uons , .1 l'appui de ces ob-
servations, que ces mêmes noms, ([u'on

soulTre d'entendre invoquer par dos voix
vulgaires, restent toujours im|iosanls quand
ils sont prononci's par des hommes d'une
élévation d'àme éprouvée. Nous en trouvons
un exemple dans los vers suivants , inspirés

à lord Ityron, lorsquo, parcourant la Cirèce,

il s'arrêta au pied du l'amasse, et approcha
SCS lôvres de la source dcCastalie.

El loi, l'.iriias$c, que j'aperçois dans ce nioinciil,

non dans les ilcliccs tl'iiii sim^c, non d:iiis l'Iiori/nn

d'un pocinc, ni:iis dans Innle la poiiipi' de la musse
8aiiva|;i; cl niajcsiucnsi-, élevant jus(|u'aiix nues ion

front conroniii' do neige!

I^oiidilcn de lois J'ai rêvé de ion mont sacré! Ce-
lui qni ne connaît pas Ion nom fjlnrieiiv ignore les

plus divines iiispinlions de l'Iiomine ! Aujourd'hui
<|ue je l'aperçiiis, je rougis de le célélircr avec de
si faibles accejils; lorsi|ue je pense à c^ux (jui l'oiil

iiivoi|uo jadis, je tremble cl ne puis (pie tlccliir le genou.
Je n'ose élever la voix, ni prendre un vain essor

;

mais ju conlemple eu silence Ion dais de nuages,
cunlenl du inoins de penser que je te vois.

Plus heureux en ce nioment (|ue tant de poêles
illusires que le ileslin enchaina sur des rivages loiii-

lains, verrai-je sans éinolion ces lieux sacres que
d'autres crurent voir, dans leurs folles exlases, .sans

les avoir jamais visites? Quoiipie Apollon n'Iiabilo

plus sa groile, et que loi, j.idis le .séjour des .Muses,
lu ne sois plus que leur lomlieau, un iloux" génie rè-
gne encore dans ces lieux, soupire avec le zéphyr,
se lait dans les cavernes, el glisse d'un pied léger
bur celle onde mélodieuse.

(ChitU llarolil, chanl I, strophes lx, l\i, lxii.

n Los ruines de Delphes sont à peu do dis-
tance de Castalie. Kn conlinuaiil à monter
vers les >ommels du l'amasse, on découvre,
à l'ouest, un petit villa^-c bàli sur l'emphi-
cement de cette illustre cite, et qu'on appelle
l'.asiri. Ce village se compose de quatre-t ingt-
ilix cabanes; une église, dédiée à la N'ierge,
a remplace le temple d'.Vpullon, dont les ora-
cles, Jadis consultes par toute la liréce, ter-
raniaieiit les débats les plus graves, déci-
daient les plus grandes entreprises.

« M. Puuquevillc rappelle que , d'après
Paosanias , la terre rendait primitivement
des oracles à Delphes par la voix de Da-
phne, l'une des nymphes du Parnasse. Nep-
tune y prophétisa ensuite par l'organe de
Pyrcon. Themis, qui avait précède Farriveo

DlCTIO>N.DKS PÈLERINAUES. H.

de Jupiter à Dodone, lui ayant succédé, ccd.i

ses droits à .\pollon , qui donna à Neptune
l'île de Calaurce, voisine de Trézêne. .Apol-

lon ne l'ut donc, suivant celte tradition, qm;
la troisième divinité i|ui régna à Delphes et

sur le Parnasse, vers l'ère à laquelle on as-
signait l'iniroduclion des dieux dans la tirècc.

Le premier temple consacre à Apollon fut un
ti'inénos , ou enceinte cunslruile en bran-
chages du laurier du Teiiipé, (|ui entourait un
hidrun, ou autel à ciel couvert, composé de
gazon. Dans la suile des temps, on lui éleva
un temple en bronze, (|ui fut rebâti en pierres
par .Xgramêdc et Trophonius , licoliens. Ce
nouvel édilice fut brûle la première année de
la :J8' olympiade, et c'était un édifice élevé
par les Ampliiclyons , dont Spialharos de
Corinthe avait été l'architecte , qui existait
lorsque Pausanias visita Delphes.
«A cette époque, continue M. Pouqueville,

des poêles et des prophètes, voués au culte
d'.Vpollon, racontaient les hisloiresdu temps
où la montagne sacrée avait jiris son nom de
Parnassus, (ils de Cléoponipe el de la nym-
j)ho Cléodoro , el comment Parnassus fonda
une ville qui fui submergée «lans le déluge
de Deucalion; ils montraient l'endroil où
l'arche qui renfermail Deucalion s'arrêta

,

lorsque les eaux rentrèrent au sein des mers.
Ils parlaient du temps où Aiiiphiclyon fixa à
Delphes l'assemblée des filais, composée de
l'élite des nations voisines ; mais déjà la splen-
deur de la ville était déchue : on n'y Irou-
vail plus les chars d'or el les trépieds élevés
sur des colonnes, (|ue Hrennus montr.iit de
loin à ses soldats, pour les engager ;\ gravir
les escarpements du l'amasse.

n L'empereur Julien essaya de réhabiliter
l'oracle qu'on avait cesse de consuller; ce
fut en vain, el Delphes est coin|jlélemenl ou-
bliée au temps du llas-Kmpire. On sait seu-
lement qu'une princesse catalane en fut dé-
pouillée par .Mahomet 11 , el réduite en es-
clavage avec sa fille.

« Il y avait à Delphes, outre le temple d'A-
pollon , des édifices consacrés à Minerve
Pronœa, cl à l'bylacus, « dont le spectre gi-

gantesque, revêtu d'une armure , apparut
pour épouvanter les barbares. » A trois
stades de ces deux temples, on arrivait au
bord du Pleislus. maintenant appelé Siza-
lisca, qui baigne un sol fertile, couvert d'o-
liviers. Le ruisseau de la fontaine Castalie
se perd dans le Pleislus; quelques auteurs
croient même qu'il en est l'origine. «

l'ASSAW Jlaviére), Pdtnria ou Piissnvia,
en latin moderne, s'appelait chez les anciens
Jhilavn castra, ou, suivant quel()iies auteurs,
/y(CO(/i<r«mou Hojoilitrum, cl, selon Aoimicn
.Marcellin, Holodurum.
Passaw est une ville d'Allemagne, dans la

Hasse-Iiavière, située sur la partie méridio-
nale du Danube, qui reçoit au sud la rivière
d'Inn. et au nord celle" d'illz. Elle se com-
pose de quatre parties ou quartiers : la ville
de Passaw proprement dite ; Vlnnaladl, sur
l'emplacemonl de l'ancienne llojodurum :

Auijer el ['Ilzolsladt ou ville d'Utz, sur la

rive du Daoube, qui reçoit celte ririôrc.

13
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Cette ville ,
peu considérable aujourd'hui

,

puisqu'on ne porle guère sa population qu'à

dix luiUe âmes (1), est célèbre par la dévo-
tion à la Vierge, qui allire dans ses murs un
grand nombre de pèlerins.

Pendant la révolution française, quelqui^s

prêtres exilés de leur patrie erraient un delà

du Rhin, attendant qu'il leur fui permis de
reulrer dans leurs foyers. Cependant lAl-
leiiiagne ne semblait pas avoir à leur o'Trir

des asiles assez serrels, ni assez inviolables.

Les armées de la République française sem-
blaient les poursuivre de ville eu ville , et il

leur fallait à chaque instant chercher une
nouvelle retraite, et la ville de Passaw leur

oB'ril seule un repos de quelque durée. Ils y
arrivèrent à la lin de juillet 1796, Lelir seul

bonheur, au milieu de ces persécutions sans
cesse renaissantes, était de monter sur une
élévation voisine de la ville, pour y adresser

leurs vœux et leurs espérances de retour à
une image de la Vierge , fort en vénération
dans toute la contrée.

D'après les documents recueillis par un
de ces vénérables prêtres , ce sanctuaire de
Notre-Dame de Bon-Secours, qui couronne
la mont.'igne au bas de laquelle est bâti

rinnstadl, n'est pas d'une date fort ancienne;

il ne remonte qu'au règne de Ferdinand H,
cet illustre défenseur de la religion, auquel
Gustave-Adolphe aimait à rendre homma-
ge ('!). Le frère de cet empereur, l'archiduc

Léopold, possédait Une image de Marie qu'il

honorait avec une tendre piété. Un ihanoine
de Passaw (3), homme di" Dieu, obtint du prince

la permission d'en faire faire une copie, qu'il

mit dans son oratoire. 11 aimait à lui adres-
ser ses prières et à recommander à celle

que cette image rappelait à son esprit, tou-
tes les œuvres que sou zèle lui faisait en-
treprendre. Bientôt il connut que ce pieux
trésor était nu dépôt dont il devait faire

part au peuple confié à ses soins.

Voici à peu près comment l'auteur des
Pilerinaijes aux principaux sanctuaires de la

Mère de Dieu raconte le fait d'après ÏAllas

Mariànus de Gumppenberg, que nous avons
nous-môme traduit plusieurs fois en diffé-

rents endroits de cet ouvrage.

« Passaw est dominé par une haute mon-
tagne, qui, à cette époiiue, était couverte de
bois. Le chanoine remarqua que cette mon-
tagne était éclairée la nuit par un grand
nombre de flambeaux disposés avec ordre.
D'abord il ne lit pas grande altenliun à un
événeiiient si extraordinaire; mais ce spec-
tiaclt; s'élant présenté à ses regards une se-

conde fois, il sentit sa déliance se dissiprr,

et son âme se remplir d'un sentiment déli-

cieux de joie, il prit la résolution de se ren-
dre plus fréquemment, vers le soir, à son

(1) \in\\!\',~Ahré(ié de geogr., p. 23f).

(2) Fcrdiiiaii'l 11, naiiiii cil 1578, devînt roi de
Bolifino en 1017, fui luit eMii>erouren 1G19, el mou-
rai en l(i")7.

(3) L'Atlas Mariarms de Gumppenberg le n'oinino

Ulusiris, Uom. Murquardus de Hclmendl.

jardin, et de jouir d'un spectacle qui nour^
rissait et enllammait sa dévotion (1).

« Il observa que le samedi ces flambeaux
étaient en plus grand nombre , et qu'ils bril-

laient d'un éclat plus vif. Cet événement le

frappa. Coilime il était le seul à qui il fût

donné d'apercevoir ce prodige , il réiléchit

,

il se consulte lui-même, il invoque les lu-
mières du ciel, déterminé à suivre en tout
sa volonté dès qu'elle lui sera manifestée.
Dans le calme et le silence j dans le secret
de son cœur, il ciut entendre une voix qui
lui disait que la reine des cieux voulait être
honorée sur ceit montagne. Il regarda cette

pensée comme une inspiration d'en haut
;

il paraît même que lu ^'ierge daigna se

montrer à lui dans une chapelle qu'il avait
élevée à la hâte pour y déposer son image,
et qu'elle lui manifesta le désir qu'elle avait
de recevoir, en une église construite sur la

montagne, les vœux des fidèles (2). »

Le chanoine soumet son dessein à son
évéque, et en sollicite l'approbation. Celui-
ci ayant mûrement exaiDiné sa supplique
et toutes les circonstances du miracle, con-
vaincu d'ailleuis du mérite el de la haute
vertu de l'ecclésiastique, lui permet de don-
ner suite à son projet. Le chanoine met donc
la main à l'œuvre; il vient à bout de bâtir

une vaste église qu'il dédie à la Mère de
Dieu. C'est dans ce sanctuaire élevé par son
zèle que le pieux ecclésiastique déposa l'i-

mage de la Vierge, et qu'il eut la consola-
lion de voir les fidèles accourir en foule pour
adresser leurs prières à Marie.
Ce sanctuaire, bâii sur une motïtagne fort

élevée, était fort difUcile à atteindre ; le che-
min était âpre et pénible : les pèlerins

avaient à souffrir de l'inlempérie de l'air et

de l'inconstance des saisons. Le fervent

serviteur de Marie , cet homme fécond en
ressources dès qu'il s'agissait de l'honneur
de la Mère du Sauveur, fit construire un es-
calier de pierre qui, serpentant autour de la

hauteur , conduirait les pèlerins jusqu'au
sanctuaire. Depuis, cet escalier fut couvert
d'une galerie qui les met également à l'abri

dé la pluie et des ardeurs du soleil.

Marie ne tarda pas à montrer que cette

demeure lui était agréable. Ce lieu devint

le but d'une infinité de pèlerinages; on s'y

rendait de plusieurs contrées lointaines. L'an
1CG2, la ville devint la proie des flammes, et

la demeure de la Vierge fut aussi presque
entièrement consumée. On parvint cepen-
dant à soustraire à l'incendie ce que ce

sanctuaire renfermait de plus précieux. La
piété des fidèles le tira bientôt de ses ruines.

L'église, le va.>te monastère qui l'avoisine,

et la galerie couverte qui conduit jusqu'au
terme du pèlerinage, tout fut rétabli , et la

dévotion des pcujjles, après ce terrible ac-
cident, ne fut que plus vive elplus empres-
sée. L'église actuelle est tout ornée li'ex-volo.

Les richesses de son trésor alteslcnt aussi

la loi , la gratitude et la dcvotiou des ocu«

(1) AUus Marîanus, cccxvm.
(i) Allas Markuti), lue. cit.
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plos de ipetlc t-^Rion. 'Sinr'w leur accorda, mrf'mo. François II. dans des conjoncluk-és

((.irnii laiil d'iiulrcs bitiifail<i , uno f.neiir .si iritii|uts, ii,ii;,'ii i rccommamler les ccclé-

(loiil ils m- sauraient a-^'Z ai'Mtéciei' la va- si.'islii]Ui>^ (|u'il avait pris sous sa prntcclidn

leur : elle les ori S>rva de l'Iur^kie qui les à um aiibé dont le inonastùre . il liuiic du
eiiviroiinait (le touteà parts; elle ron-<<r\a lln/ilre de la guerre, liur offrait uu asile

leur foi pure, et elle leur a i!onli6 de ^ur- paisible, u

der inaltérable jusqu'à iics jours celle anti- PATAN (llindouslan). » Fnrid-addin Cha-
que simplicité de iiKcurs qui n'existe plus kau-|,'aiij, (ils du <IieiLli Julal-uildii» Soliman,
parmi nous que coiuino nn beau souvenir et issu de Faroukli cli ih Kabuuli. naquil à
d'un siét le plus licurcux. (îli iimawal, près de Moaliaii. I,.i il fut eu

« Les prèires français, ajoute te pieux an- rcla'i.n avec le kli.idja Coulb-iiddin Itakh-

leur de \'llifloire des iifl'TiiinQi's , i]iio nous liarKalil.cl relira de sa société de crands
avons cité plus h lul, ainiaiinl, peuilaut leur avantages. Il se rendit ensuite à Dclili avec
séjour à l'assaw, à gr.ivii- la luontaKue de ce saïul guide, et, plein d'ardeur, il entra
la ^ic^uede Itou-Secours et A lui oITrir leurs dans la vie spiriliielle. Ouebiues-uns disent
pieux liomniages. .Vu sortir de Ci! célèlire qire, conforniénieni à l'oidn-du kliadja sus-
saiictnaire , le tableau le plus |.itiorevque dit, il alla de .Moultau en Candaliar el en
rocréail I urs yeux , el leur faisaii un ino- Sistan, el qu'après avoir acquis les connais-
nienl (luhlier leur exil. A leurs |)iids la cite sames nécessaires, il viul à Dehii, où il fui

so développait d'orienl en oci iilent, le long {idinis comme disciple auprès de (]outb-
dc la niont.igne. Ru centre des liabitalions , uddin. Ce fut alors qu'il reionça tout a fait

ils voyaient s'élever majestueusement une aux désirs des sens et se livra à des morli-
superbe catbedrale, ilédiée à sainl l!tienne , fications cruelles, à de pénibles pratiques
premier niai-t<r . el biUie en grande p. ir^ie de dévotion ; ensuite, ayant quitté son dircc-
par les libéralités de PliClrnde, lillc du duc leur dans la voie du salut, il se relira à
de Havière et épouse de Pépin d'Heri^lal. Huusi (ville de la pro\in<e de Uchli], où il

Détruite, comme le reste de la ville, parl'iii- vérut paisiblement jusi|u'au mnmeiit do la

ceinlie de IG(>2, elle .ivailete drpiiis reiuns- mort de ce dernier. .V celle époque il alla
Iruite avec macMilii'ence. 1,'lnu el l'Il/ \e- de nouveau à Dclill [lour reUrer le froc el le

naienl porter au Daniihc le tribut de leurs bàtoii (|ue Coulb-uddin tenait de 5011 maître
eaux, après iivoir répandu l'abondanie d. MIS spirituel, et qu'en mourant il avait recum-
la CI16. I.e Danul»', ce roi îles lleuves rit- mande de remettre à Fand. .Muni de ce pré-
maniques, lraver>ait la ville, et déployait au cieus (Ié|i6t, il quitta cette ville et alla rési-
luiii son couis uiajcstucux dans une c<iiiip 1- der à Patan, où un monde entier obtint par
gne où les ondes, les bois, les montagnes, son cnlremi>e la faveur céleste. Il mourut
el les productiiiii^ varices de la iiiiture re- dans celte ville le samedi 5 mobarraiii 0157

paiidnlenl des i liarmes toujours nouveaux. (Hi septembre I'i68), et y fut enseveli.
<- « iMais le spectac.o le p!u^ agréable à leurs « Chacun sait que, par les re-jards de Fa-
yeox, le plus délicieux pour Iruis cœurs, rid, des monceaux de terre se changeaient
était celui des pèlerins qui se renilaienl sans eu sucre. Tel est le motif du surnom de Clia-
resse el en ftcaiid nonibre au sanctuaire de kan-ganj (trésor de sucre), qui lui a ëtô
Marie. N'oiis somuiis iiop é!oi;^'iiés île la lui dunio'. »

cl de In noble simplic ;e de nos pères, pour P.VTAUE (Lycie), en latin Palara, ville

nous faire une juste idée ib- la piélè naïve d'Asie <ians la Lycie, dont elle élaii la capi-
cl alTectiieu^c de ces catlioliqits de la (ier- lalu (Til. Liv., Iib. xxxvii, c. loj. Klle avait
manie. Ils prient avec une ferveur qui seul- liii temple célèbre d'Apollon. Pomponius
ble rappiocbiT d'i'ux el deeuuvrir à leurs Mêla (Lib. 1, c. 1.5) dit <iue ce lem[)le élait

yeux la Vierge, objet de leurs supplications, aussi riche que celui de Delphes, el les ora-
Toules les fêles s'y célèbrent avee pou pe. des des deux sanctuaires et.lient aussi re-
Mais c'est suttoulle 8 septembre, où 1 l'-glisc cherches l'un que l'.iutre. On ne consultait
honore la Nalivitedc la .NIèrede Dieu, el dans celui de l'al.iie qui- l'hiver; durant l'été,

l'octave de 1,1 solennité, qu'un y déploie toute c'était à l)el|)hes que se dirii^eaieul les pèle-
la maKuiliceuce du eulle. l'.'evt la grande rins, selon ce que dil >'irgilc {.En. l. if,
fèie du s.inctuaire. C'esl alors i)uo les pèle- v. 143J :

rins de la ville el de l.i campa;,'ne s'y por-
tent en plus ;:rand nombre, et donnent, auv 0'"lis «bi lubernain I.ypinni Xaniliiqiic (liienia

pieds du .Marie , des lemoignagcs plus lou-
l'^enl, ac Dcliim inalcrnam i.ivisil Apollo.

chants de leur lemlre dévotion. tu t> > > 1 a
,. f , ,, I A, Apollon prenait do Patarc le surnom do

« Le fui a cette époque que les pre rcs « ,'.....

Iranç.iis furent obliges de quitter Passavv. '

^ 1

L" bruit de la guerre ret. niiss.iit aulour • • • • Om Lvci.'b lenei

d'eux, ils r. ssenurent alors lelTel de la pro-
n.'r,"";."/."; r"':'"'v,Viin"'..1. ... I 11 I • 1 -1 Dclius Cl l'aUireUé Apollo.

leelion de .M.irie. L empereur, auqml ils

osèrent adres>er leurs honiuia!;es, les lit as- 'o;/. Aba, Dklos, Delfuls, etc.

surer que II paix allai! seconclure, et leur PATN,\ ^Hindouslan). Ou y vénère la
offrit un lieu de retraite dans un monastère châsse de schah Arzaui, mort en 10J2 (do

de Vienne. A un court armistice succéda do Jesus-Clirisl 1623), et ce pèlerinage est frc-

nouveau le bruit des crmes. Au printemps quenle par les musulmans aussi bien que
do 17'JJ, l'orage œcuacail la capiulc elle- par les Uiudous. Yoij. Mo.>guik.
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PAUL DR FENOUILLET (Saint-), en
France, dans le Languedoc, département des

Pyrénées-Orientali'S.

A 4- kil. de celle ville, dans un vallon étroit

et sauvage, esl l'ermitage de Saint-Antoine

de Galamus, où l'on pénètre eu gravissant

une montée aride, puis pendant un kil., on
marche par un chemin tracé sur ic bord de
l'Agly, et ombragé par <les chênes verts, des

lauriers, des myrtes et des buis. C'est une
grotte spacieuse dans laquelle est la statue

du saint sur un autel de marbre.
Les jours du pèlerinage principal sont le

lendemain de la Pentecôte et le jour do
l'IiiKalialion de la sainte croix.

PAUSILIl'PE (Italie), petite montagne si-

tuée près du lac Agnano, entre Naples et

Pouzzolcs. On y va visiter le tombeau de
Vil gilc.

Nous ne dirions rien de ce pèlerinage, s'il

n'avait eu, au moyen âge, un caractère tout

à fiit religieux. L'églogue du poète à Pollion

avait fini par être regardée comme une véri-

table prophétie an;ilogiie à celle du prophète

lîalaam et de quelques autres prophètes

étrangers nommés ou cités dans l'Ancien

Testament. Le laurier fameux qu'on voyait

autrefois sur ce tombeau a été arraché feuille

à feuille par les pèlerins. 11 avait été piaulé

par Pétrarque : Casimir Delavigne eu a

voulu plamer un autre qui eut bientôt le

même sort. On n'en voit plus que la place.

Ce que les voyageurs ne pourront jamais
enlevir, ce sont les plantes sauvages et pit-

toresques (jui couvrent cet illustre tombeau,
qui n'a peut-être jamais renfermé les cen-
dres de N'irgile, mais qui portera toujours le

nom du grand poêle, malgré les discussions

obstinées des archéologues.
Le Pausilippc sépare la ville de Naples de

la campagne fabuleuse où l'imagination des

anciens plaçait l'enfer mylholo;,'ique.

Sa grotte est une grande route taillée de
temps Imiuémorial dans le tuf volc;inique.

Le célèbre géographe et historien grec, Slra-

bon, mort sous Tibère, vers l'an 2o de l'ère

chrétienne, et Séiièque le Philosophe, mort
vers l'an (>o sous Néron, en parlent dans
leurs écrits. Elle a environ un mille de lon-

gueur, i28 pieds de large, et, suivant les cn-

«liolls que l'on mesure, de '30 à 80 pieds de
haeteiir. Trois voilures peuvent y passer do
troiil. l'.lie conduit île Najdes aux villes de

Pozzuoli (Pouzzoles), Baies {liaia), Gumes et

autres.

Peiid.int le jour, la lumière y pénètre à
peine. Deux, fois l'an seulement, au mois de
lévrier et d'octobre, les derniers rayons du
soleil couchant la traversent tout entière.

Le reste de l'année, c'est un spectacle
étrange de voir au milieu d'une obscurité
faiblement transparente, l'agitation qui rè-

gne sans cesse dans celle longue galerie.

PAN'IH (Italie), dans les Elats Lombards-
Vénitiens.

Cette ville, appelée autrefois Ticinuni et

Papia au moyen âge, est le chef-lieu de la

déleu.ilion île Pavie, sur le Tessin, à ^1 kil.

sud de .Milan. Cette ville ne renferme aucun

pèlerinage remarquable ; mais c'est aux en-
virons qu'on va visiter la célèbre Chartreuse
qui en a pris le nom. Brantôme raconte
qu'après sa défaite de Pavie, François I"
fait prisonnier dans le parc de la Chartreuse,
se fil conduire à l'église pour y faire sa
prière, et que là le premier objet qui s'offrit

à ses yeux fut celle inscription tirée d'un
psaume : Ronum milii quia liumiliasti me,
uC discam justificaliones tuas (1).

Pavie est un évéché suffragant de l'arche-
vêché de Milan. On y visite avec respect un
vasle tombeau qu'on dit être celui de saint
Augustin : le corps était placé autrefois à
Saint-Pierre in Ciel d'oro, et maintenant il

est déposé à la cathédrale de Saint-Michel.
Les madones principales qu'on y va visiter

sont :

1° Notre-Dame du Carmel, dont l'église

vaste et majestueuse est de la fin du xiv
siècle

;

2° La Vierge Couronnée, qu'on nomme
aussi Canepanova, dans une église du Bra-
mante.

3" Notre-Dame du Rosaire, avec les ta-

bleaux des Mystères du rosaire d'Antoine
Solari, dit le Zingaro.

PECQ (Le), en France, dans le déparle-
ment de Seine-et-Oise, canton de Saint-Ger-
main-en-Laye.
Ce village s'appelait en latin barbare du

moyen-âge Alpicum ou Alpecum in pago
Pincincensi, c'est-à-dire le Pecq en Pince-
rais (2).

Le jour de la fête du patron saint Wandrille
(22 juillet), on y faisait autrefois un pèleri-

nage pour la guérison des fièvres des en-
fants ; mais on n'y voit plus aujourd'hui que
de rares pèlerins attirés par l'ancienne répu-
tation de saint Wandrille, qui viennent y
faire dire une messe en son honneur le jour
même de sa fête, ou dans l'octave.

Ici nous ferons remarquer que ce qui a
pu contribuer à faire perdre le souvenir de
saint Wandrille, c'est la fâcheuse coïnci-
dence de sa fête avec celle de sainte Made-
leine. L'almanach usuel de l'aris marquant
toujours cette sainte de préférence au saint
abbé, le 22 juillet, il s'en est suivi, dans l'es-

prit du peuple, une confusion fatale à la

gloire de saint Wandrille, qui jouissait d'une
immense renommée dans toute la Norman-
die.

Ainsi, pour désigner la fête que le Pecq
célèbre tous les ans, le dinianche qui suit le

22 juillet, les gens du pays ne manquent
jamais de l'appeler la lêle de la Madeleine,
au lieu de la désigner sous le nom de la

(1) Ps. cxvin, 71. Qiieliincs niileurs r.icontent ce
fuil (l'une, aiirre l':içoii. Dans le leiiips, disenl-ils, que
re prince enlr.i dans l'église, les religieux ctiaiilaietil

le verset précisent iln niêiiu; psaume cxvni :Coaqu-
Idlnm esl aicul lac cor connu ; cqo vero leqem luam
incUitiititfi siim, et U'. roi lie Krarice, caplif el brise

(le ses revers, aiirail alors clianli; en cliœiir avec les

iniiiiies l(! verscl ipn' nous avons eilé.

{-2,} Lii l'incerais élail ainsi a|)|iclé île sa capitale

Poissy, en latin ['inciacum, on l'isciucum.
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Saiiit-Wandrillo, qui serait la réelle appella-
lioii du pa(ron de r('';;!i>e.

Nous ne nous arrèlerons pas à si<;Maler

ici toutes les subslitutiuiis de ce {;cnre dont
l'histoire ecclésiastique du nos paroisses est

remplie ; mais les exemples ne nous man-
queraient pas. A Corheil, on re(;'irdait

comme patron saint Léonard, parce i|uc sa
fêle S(! céli'hrait le t> novembre, jour de la

translation de saint Melainc, évéque de
Itinni's, If vérilahle patron.

Celte même coincldenef a fait réunir saint

Leu et saint (iilles, quoique ces deux saints

n'aient entre eux aucun rapport, et (ju'iis

st)ieiit morts à plus de cent ans l'un de l'au-

tre ; saint Ja('i|urs, ap(Mre, et saint l^liris-

toplio ; saint Severin, solitaire, et saint Clé-
ment, parce que la mort di; l'un et de l'autre

éiait arrivée le 23 novemhre ; saint (Jtiinlien,

é«éque de Itodez, puis de t^lermonl, au lieu

de saint (^)iiintien, préire et solitaire, etc.

Nous avons déjà fait rem iniuer celli! fausse
analogie dans un Précis hisluriquc aur SaiiiC'

(jermain-en-Liyc, publié au commencement
de cette année ISW.
PKGOU ou Vv.iiM (Asie), ville do l'empire

Itirman, autrefois capitale de l'empire de ce
nom, est située sur les bords du l'é^ou et

sur l'emplacement de l'ancienne ville entiè-

rement détruit"', ei» 1".")", par Alompra, à
l'exception de ses temples, lille a ete rebâtie

en IT'.tO mais elle était encore iiresqiic dé-
serte lorsque les .\iij;lais y entrèrent en 182'i-a

On y adcnire le fameux tem|)le de Cliou-
madou ; c'est une pjrainiilc composée do
Iirii)ue9 et de mortier, sans aucun creux ni

ouverture, de forme octogone à sa base ot

terminée en spirale. La hauteur de ce mo-
nument est de ;i3l pieds anglais, et la cir-

conférence lie sa base est de 12'.)(i pieds. Lo
sommet est surmonté d'une espèce de para-
sol en fer dore, qui a ."iO pieds de circonfé-
rence. Les prêtres préposés au service do
ce tempb; prétendent qu'il a elé bàli, il y a
2,3tt0 ans, par plusieurs monar(|ues succes-
sifs. tVesl sans contredit une des construc-
lions les plus belles et les plus hautes de
r.Vsie ; elle est supérieure, sous le rapport
de l'art hitecture, au temple de Clioudayou
à Kan);oun (1).

PfcK IN ou Pl,Kl^(;(Chinc), capitale du célestû
empire, ville immense, dont le circuit, sans
comprendre les fa u bourgs, est de l.'i,'»00 toises,

t'etle capitale du plus vaste empire qui
soit au monde possède entre autres edilices

remarquables plusieurs tempbs ()ui sont en
(grande vénération chez les ('.binois : t

' lo

beau temple de Koe, a»ec une statue de ce
dieu en Inonze dore, qui a lOit bras et (iO pieds
«le haut ;

-1" le vaste temple iiiimi;;o1 de >oun);-
Tchhou-l/ii, habile par le KonlotiMitlioii, le

premier des trois grands pièires de la reli-

Hion laïuaique, résidant à IN'kiii, et près du-
quel est placée l'iiiiprimerie pour les livres
lie prières en lani^ue libetaine ; 3 le Sian-
Nong-Than ou le temple de I inventeur do

(I) Mrt'yé Je Ci'onniphie, p;ir Adrien Ualbi, ii r.ir-

livle Jnd. Iransijaiijiciiifut.

l'agriculture, où l'emperear se rend tous le»
printemps, pour y labourer la terre et offrir
un sacritieeau ciel; 4° ilans la ville Mon[,'ole,
le fameuv temple de Tiwangmiao, où sont
les tablettes des plus illustres empereurs de
la Chine, depuis Fo-hi, fondateur de la mo~
narchie

, jusqu'à la d\iiaslie ncluellemenl
régnante :

5" le temple' d.- Confudus; (i le

mafînilique temple du Tiltiau, dont l'enceinte
a environ .itltt pas en carré, et dans lequel
l'empereur sacrilie à la vertu de la terre.
Nous ajciutenins que, dans les diflérenls

«luarliers de Pékin, il y a des cloches; mais
elles ne servent que pour indiquer les heures
de la nuit; leur forme e>t celle d'un cone
allouée; on les frappe avec un marteau do
bois {.ibréi/é de (n'otjraphU-, par Adrien llalbi.)

PliLLlitJIllNO (Sicile], montagne voisine
de l'a terme.

Grolle de sainte Rosalie. (]ette grotte est
située un peu à l'ouest de Païenne et près do
la cime âpre et escarpéedu mont Pelle;;rino.
L'ouverture de la caverne est aujnurd'lnii
masquée par une petite chapelle; on pènèlrc
sous une voûte basse, étroite, (|ui se pro-
longe dans les lianes du rocher, et devient à
chaque pas pins froide et plus ténébreuse;
Presque a l'extrémité, une belle jeune lille,

rcligieu-euicnt inclinée, adore la croix vers
laquelle se lèvent ses yeux demi-fermes. C'est
une statue, mais si mysterieu-.e et si imprc-
yue, il.ins celte retraite obscure, <)iie, même
à quebiues jias , on croit encore voir une
jeune sicilienne (|ui s'est oubliée dans une
religieuse extase : une faible luinièio (|uc
jettent plusieurs petites lampesd'argenl, sus-
pendues de distance en distance , favorise
encore l'illusion; les rayons vacillaiils sem-
blent communiquer leur mouvement a la
sainte efiigie. L'expression délicate de ses
trails, où respirent la simplicité et la rési-
gnation, son attitude douce et calme, les li-

gnes llottaiites et pures des vêtements, capti-
vent et charment la vue longtemps encore
après l'inslanl où l'erreur est dissipée.

Celte statue représente sainte Rosalie, la

patronne de Païenne.
Uu haut de celle montagne,

on jouit de l'une des plus belles peopedives
du monde. Presqu'au pied de la monlagne
s'clendenti 'élégante Païenne et ses faubourgs,
lu tiaijariit et i/ Colle, avec leurs riches villas

et leurs verts ombrages ; au loin , et bii-n

qu'on en soit séparé par tonte la loiigticur
(le l'ile, on voit serpenter (ièremeiit (jueliiues
crêtes supérieures de l'Ktna ; enfin, du colé
de la mer, on découvre les Iles Lipari gr.i-
cieusemenl découpées sur le ciel, et lo cAiie
toujours fumant de Stroiiiboli.

PI:m:I'.AN (Irance, en Bretagne, près de
Laudenieau (Kinistére).

Le Léonais (1), qui comprend, ;'i peu d'ev-
ceptioiis pi es , tout t.- territoire reiiferiiie

d.ins les anondi.-semenls de Morl.iix et de
Brest, forme la plus riche partie du Fmisièr •.

C'est la que l'on trouve ces belles campa;,'nes

(1) t'.e p.issage est extrait dos Oi-rnirt» C/cfon»,
ouvr.nj<j csiiiiie do .M. Emile Soiivesirc.
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à luxuriantes végétations, ces vallées mons-
senses, festonnées de chèvrefeuilles, de ron-

ces et de houblon sauvage, ces mille nids de

verdure d'où sort la fumée d'une chaumière,

toutes ces oasis de fleurs et d'ombrages oii

point l'aiguille brodée d'une cloche de gra-

nit, ou la léte penchée d'un calvaire. Nulle

auire partie de la lireiagne ne présente une
variété aussi continuelle. Los aspects du Léo-

nais, moins sauvages que ceux de la Cor-
nouaillc, moins arcatliens que ceux du pays

de Tréguier, et moins arides quf les landes

de Vannes, participent à la fois de ces trois

natures; ils en offrent comme un résumé
poétique. Mais ce qui est surtout propre au
Léonais, c'est l'éblouissante fraiciieur de ses

campagnes, c'est l'espèce d'Iiutnide opulence

de ses feuillées et de ses plages. Tout, dans

celle contrée, exhale je ne sais quelle en-
chanteresse et paisible lertililé. 11 semble
que, couverte d'é:;liscs, de croix, de cha-

pelles, elle soit fécondée par la présence de

tant d'objets sacrés. On voii, rien qu'à la

regarder, que c'est une terre bénite et <!u'ai-

œent les habitants du paradis. Ses villes mê-
mes conservent ce caractère de sainte et

charmante aisance. C'est Morlaix, assis au
fond de sa vallée, avec sa couronne de jar-

dins et les paisibles caboteurs à voiles roses

qui dorment sur son canal ; c'est Saint-Pol-
de-Léon. qui se dessine de loiti sous ses clo-

chers aériens, comme une grande cité du
moyen âge ; ville-monastère où vous ne trou-

vez que des prêtres qui passent, des enfants

en prière au seuil des églises, et de paH.vres

cioarecs, aux longs cheveux, apprenant tout

haut, sur les chemins, leurs leçons latines;

c'est Hesnevcn, trislebourgade semée de-cou-

vents demi-ruinés, et où la vie toute mona-
cale se partage égaK^ment entre les offices

elles digestions ; c'est Laniierneau, charmant
village alle.iiand , avec ses maisonnettes
blanches, ses parterres à grilles vertes, cl

ses fabriques cachées dans les arbres ; c'est

Roscoff, enfin, vaillant petit porl ijui s'avance
vers l'Angleterre, comme pour la défier; re-

lâche de corsaires et de nihusliers,qui fleurit

sous la 1
rotectioM de sainte Barbe.

Je ne dis rien de lîrest, car c'est une co-

lonie maritime, qui n'a de breton que le nom.
Brest n'est pas une ville de terre ferme, c'est

un gaillard d'avant où vit un équipage ra-

massé de Ions côtés, où s'agite dans la brume
une population en toile cirée et en chapeau
de cuir bouilli, chez lequel le caractèremarin
a elTacé toutes les autres nuances nationales.

Mais, à part celle exception, il n'est point
un seul hameau dans le Léonais qui ne reflète

plus ou moins ce calme ei pieux bien-être
dont nous avons parlé. C'est là le cachet du
pays. Tout y semble sous l'immédiate pro-
tection du ciel, et marqué aux armoiries de
Dieu. On ne peut croire, lorsqu'on ne l'a

point parcouru, à l'Innombralile (juantité de
ses monuments religieux. Un seul fait en
donnera une idée- Pendant la Restauration,
on songea à relever les croix de carrefours
qui avaient été abattues en I7i)3, et, après
une recherche exacte, ou Irouva qu'il ne fau-
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drait pas moins de 1,500,000 francs pour ré-
tablir toutes celles qui existaient à cette

époque dans le Finistère 1 Le Léonais comp-
tait au moins pour les deux tiers dans cette

somme.
On conçoit, d'après cela, combien la con-

trée dont nous piirlons a dû souffrir depuis
trente ans, ainsi que toute notre province,
du vandalisme qui a fait porter le marteau
sur nos vieux monunienis. La Bretagneétait
resté ' longtemps à l'abri de cet esprit de des-
truction qui souffle comme un ouragan sur
l'ancienne France. Vieille druides ie baptisée
par saijit Pol, elle avait garde ses dolmens et

ses menhirs, près de ses mille (hapclles à
Marie. Le temps et les révolutions avaient
en vain passé rudement la roain sur sa tête

et déchiré son antique pourpre; la vieille

pauvresse se drapait encore dans ses hail-

lons de croyances el de coutumes, et s'entou-

rait de ses ruines cooime des débris d'une
riche parure. Mais son tour est enfin venu,
et, elle aussi, il faudra qu'elle passe à la re-
fonte, pour recevoir une empreinte nouvelle.

Eu attendant, des mains barbares s'achar-
nent sur ses monuments, les dépècent et les

dégradent. Ainsi, sans parler du monastère
de Si'int-Mntthieii, défiguré par ce phare
dont la tête a crevé la voûte du sanctuaire,

el qui se montre maintenant au-dessus de
l'abbaye comme un laid et noir cyclope; sans
parler de Landevenec, celle Chartreuse des

lettres bretonnes que Ton a démolie pour eu
avoir les pierres et en construire une halle;

de celte tour de Carhaix, si massivement ma-
jestueuse, et qui, ébréchée par la foudre, a

été achevée par les ingénieurs ; de celte ad-
mirable ruine de Trémazan

,
qu'on lusse

crouler sous les dégradations des paysans et

les orages de mer; de ce sanctuaire druidique
de la presqu'île de/icrmorvare, que l'on a fait

sautera la mine pour construire desétables;

que dire de cette belle calhéiiralc de Saint-

Pol de Léo»!, que vous avez vue naguère si

sombre el si injijestueuse, avec ses ogives
de kiTsantou verdâîro qui la fusaient res-

sembler à une construction do bronze, et

qui, maintenant, passée au lait de chaux,
blanche et inondée de lumière , papillote

comme la salle d'une guinguette? que dire

de réglise(lei''o/(/oo/i, où l'on a peint à l'huile

les prodigieuses sculptures ()ui brodaient les

autels, el aballu le b.ilcon gracieux qui en-

tourait le toit Jaiis luuli^ son étendue? que
dire du bem cloître lombard de Daouhs, dont

les colonneUes brisées ont été transformées

en bornes pour les chemins, et dont les fron-

tons servent à faire des margelles de puits

ou d'abreuvoirs; que dire , enfin , du reli-

quaire de Pleyhen, maçonné et recrépi, et

dans lequel siège aujourd'hui l'école primaire

du village ? Quant aux chapelles, aux coins

de carrclours, aux nirhes de madones, à tous

les monuments isolés, il ne faut plus y pen-

ser ; à peine s'il en reste quelques débris

comme souvenirs. Depuis vingt ans, ils sont

l:i proie des mendiants étrangers, des colpor-

teurs et des lo.Hinignons. Ou pourrait dire,

sans exagération, que, dans certains ei»'l*w"»
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nos roules gont cmpicrréos avec des saints:

c'esl bii mnr.iulamifage complet d»! télés, de

corps cl de iiiembrcs do staluis clirétieiines.

PÉOlIlCiNY (France), dans le départcmcnl

de la Somme (l'icardiej.

« Le diocèse d'Amiens vient d'élro le théâire

d'un nouveau lrioiii()li« pourla relii^lon.Uuc

de CPS pompc-i ((ni allcslciil les (lis|iosilli>ii8

du pcupli- en faiour du calliolii-istiie, a lait

éclater réi'cinuicut la Tii des lialiitaiits de la

vilU; de l'ei|ui(^iiy. I.e «cuérable pasteur,

M. lîeaude, y avait appelé, piur les -.lalioiis

du caréiiir, un pirux et éloi|ueul luission-

naire d'.\rnii'ns,M. Ki-diu,otla Tiuleamoutré
par son empresscMueut aux |iréJic.ilions, la

rccohnaissanec (lu'elle en éprouvait. M. l'é-

véqiie «le Nancy daigna counniner l'd'uvre

de r.ir.iteur cliréluo. Le prélat fut aussi

éluuuu (|u'.ill''n<lri de l'accueil qu'il reçut,

et les |enioi^na;;es d'allé;;rcsse dont il lut le-

niuin resteront longtemps dans son cœur.

« De i\ heureuses dispositions élaieiil une
garantie pour les jétc-s du Muii de Murie.
Aussi ci'S solennités ont répondu à ratleiilc

du pasti'ur. Lu l'ouli' s'ist portée aussi nom-
breuse ifu'.iux oxerriccs de la semaine sainte.

Klles ont été terminées p.ir une ravis>anlo

cèremonitt. SI. h- curé de I'ét)ui'^ny avait

clioisi ce JDUr pour laire placer dans une
cbapi'llc cleveu sur nue colline non loin de

la ville une iuia^e vénéreedr la sainte Vierge,
sautée par le xel(> d'une pieuse laïuilleà i e-

poqne de^ iureiirs révolutionnaires, et con-
servée ju«|uc-ià dans celle mai>on. Une
nuuibreux) et liriilantc procession lit cor éu'e

à la sainte iniaue, (|ue de jeiiiies lilles velues
de bluuc Iranspoitérenl sur leurs épaules,
de la maison qui lui avait servi de refuse,
jusqu'au saucluaire lù eli<- détail reposer.
Le U. P. Stauislas , ubi>é du ninnastère da
ijard, près l'equigny, conduisait celle mar-
che triomphale. Il était suit i d'une immense
population, coinp<)see des paroisses voisines,
ayaut leurs pasteurs <à leur l<^to.

• Arrivé au pied du nmiilicule sur lequel

csl bàii le nouveau sanc uair(>, dit un Icinoin

oculaire, le révérend père abbé de la Trappe
en lit lui-même l.i béuédiclion ; les diverses
confréries s'elaicnl rangées sous leur» ban-
nières respectives au pied de la colline ; un
peuple immense l.ipissail en (jueique sorte
tout le coteau. Après que la statue eut été
placée, pour y demeurer désormais, dans la

sainte chapelle, tout le peuple s'assit eu am-
pbitbeàlre. el nn relii;ieux silence succéda
tout à coup nu conrerl de louaiijie dont .Ma-
rio avait ele l'objet; alors un predicalcnr
célèbre, qui avait prèibela sl.ilion du carême
à la cathi-draled'Ainiens, M. l'abbe lliimpliry,

prononça un discours touchant sur les bien-

fails de Marie à l'e^ard des hommes. Le ser-
mon tini, la procession rentr.i dans l'cglisc

ot'i l'on mil lin à cetlo belle journée ji.ir le

Tt l)f>im el la béneJicliou du Très-S.iint-
Saciement.t'etle journée ne s'effarera jamais
de la nïémoire de ceux qui en ont ele les

léimiiiis. u [Monileur de la Religion, JS juin
1836.)

l'F.K 4u(,i

PjfaUGUKl'X (France), chcf-licudu dépar-
teiiienl de la I)orJop;ne.

(in \ vénérait autrefois, selon Gumppen-
berp;, trois madones illustres, sur les(]iielleg

né.inmoius il ne donne aucun reiisi'i<;!ie-

meut : Noire-Dame des y^erlus ou dis Mira-
cles, Notre-Dame de la Carde, cl Notre-Dame
des llitrrenax ou des Grilles.

PKKMKSSK (drèee), petite rivière consa-
crée autrefois à Apollon, ainsi qn'.iux Mu-
ses, et (lui prend sa source au pied du mont
Hélicon en Héoiie, prés du viil.i(;e dWscra,
à ('in<| milles au sud d'ILili irte. t'est do \\

que les Muses sont quelquefois appelées Per-
niessides. Selon r.ibbc Ilarthélemy Voyage
du jeune Aivicharsis en (îréce), ce fleuve coii-

lail an-dessus du buis sacré des Muscs, en-
tre des bords fleuris, ainsi que la fonlaina
d'IIippociène, el celle de Narcisse, où l'oij

prétendait que ce jeune hoinnic expira d'a-

mour, eu s'obslinanl à ronlempicr son
image d.'iiis les eaut lran(|uilles de celle

source. F, es Thespiens célébraiont, tous les

ans, sur les bord- du Peruiesse, des fêtes en
l'honneur des Muscs el de r.Xniouc.

l'KIlOCSK (llalie', dans les ttals-Uomaius,
chel-lieu d'une déléjjalion, est une ville épis-

cop.ilc. lille est siluei! sur une petite mon-
tagne non loin de la rive droite du Tibre, et

possède une popul.iliou de .'J'1,00') âmes.
Ou y voit de vastes basiliques qui élèvent

leurs dômes à des tiauleurs extraordinaires,

et l'on admire suriojl l'éj^lise del Gcsu.
A la chapelle du (Jonfulone, dans l'église

Sainl-Frauçoii, on conserve toujours le pré-

cieux étendard, révélé à Pérouse, Iqlismau

sacré invoqué par les Pérusiens dans les

grandes calamités publiques, cl dont la pro-

cession Solennelle n'est accordée par l'évo-

que tiu'.iiix instaures des nM;;islrats muni
cipaux cl après les plus ri;;idcs formalilés.

Ou vcnère ù Pérousç pluâiçur^ uiai)oues

célèbres :

l" .Noirc-Dame r/.-' Foj<i, où l'on voit qu
magnific|ue t.ibleau de l'.riifîiu ;

•1° Notre-D.iuie de Monte J.uce, avec le su-
perbe tableau du courouueiucut de la «ainlu

Vierge, attribué à Il.iphai'l;

3" Noire-Dame de la Nativité, dans la pe-

tite chapelle appelée la CliiesarulU ; clic csl

peinte par le Pérugin
;

i Noire-Dame del Popolo, lune de ces

nombreuses madones du peuple qui couvrent
l'Italie tout enlière;

5' Lnfin, S.iinlc-Maric la Neuve, où l'un

voit une belle Purification d'André Saccbi
et une .Issomplion du (ïuide.

Il y avait autrefois à l'erousc un fameuK
temple de Vuicain. sur les ruines duquel ou
a bàli la moderoe église de baiiit-Ange.

l'erousc était une des duuze lucumonics
étrusques.

Nous ajouterons qu'en IS'2'2 ou \ a décou-
vert la grande inscription étrusque, qui est

le plus gr.iiid monuiiieiit connu de l'Ltrurie

pro(iremenl dite, et «{ui a été illustrée par le

savant professeur Veruiiglioli.

l'l!ll TllS ^France], en Provence, dans le

déparlcmcul de > aucluse, sur une uinioence.
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dans une plaine vaste et feriile, à peu de dis-

tance de la rive droite de la Durance, chef-

lieu de canton, Arrondissement d'Api. Cette

ville est traversée par la Lèze ; elle a d'an-

cirns remparis, et passe pour avoir été fon-

dée avant l'entrée des Romains dans les

G.iules.

Los habilanls sont dans l'usage d'aller tous

les ans, le 21 avril, en pèlerinage sur une
montagne, à 20 kil. de dislance, près de Vau-
venargues (Bouches-dii-Khône) , à l'ermi-

tage qu'ils appellent Sainte-Victoire , au-
dessus du lieu où Marius fil élever un tem-
ple à la Victoire, en mémoire du triomphe

qu'il remporta le même jour sur les Tenions.

Ce jour-là le curé de Vauvenargues y célè-

bre la messe, après laquelle les pèlerins vont

visiler le Garagaï, gouffre où Marius fit [)ré-

cipiter, dit-on, cent prisonniers teutons

après sa victoire.

PESSINONTE ou Pessipcunte (Galatie),
chez les Tectosages, sur le fleuve Sangarius,
à l'oue.t de Gordium.

Il y avait à Pessinonte un temple de Cy-
bèlo, célèbre dans l'antiquité, dans lequel on
conservait avec soin une grosse pierre noire

que l'on disait tombée du ciel et qu'on re-
gardait comme l'image de la déesse. Ce si-

mulacre informe fut, au temps de la seconde
guerre punique, transporté de Pessinonte à
Rome. En proie aux ravages d'une cruelle

épidémie et à des désastres de tout genre,

les Romains avaient consulté l'oracle; et

l'oracle leur avait répondu que l'introduction

à Rome de la statue de la bonne déesse et de
son culle pouvait seule terminer leurs maux.
Ils envoyèrent donc , sous la conduite de
Sci|)ion Nasica, une ambassade solennelle

et chargée de riches présents aux Pessinon-
tins, qui livrèrent leur pierre de bonne
grâce.

Voici à ce sujet quelques réflexions d'un
écrivain contemporain :

« Les Romains, dont la politique tendait à
la fois à priver les nations conquises des

talismans protecteurs, par la présence des-

quels ces peuples croyaient ne pouvoir ja-
mais perdre leur nationalité, et à réunir à
Rome comme à un foyer universel des cul-

tes, toutes les idoles célèbres, songèrent,
l'an 207 avant .lésus-Chrisl, à enrichir le

Capitule de l'antique statue de Cybèle, jadis

tombée du ciel à Pessinonte. Ils envoyèrent
donc demander au roi Atlalus la mère
Idéenne : ce prince la leur accorda. Le vais-

seau qui la transportait à Rome s'arrêta

dans le Tibre vers le confluent de la petite

rivière de r.\lmo (Aimon), près de l'île sa-
crée dédiée à Esculape. Là on employa vai-
nement tous les eflorls humains pour lui

faire reprendre sa marche; il fallut que la
veslale Claudia Quiuta , injustement soup-
çonnée d'infidélité à son vœu de conlinence,
attachât sa frêle ceinture au vaisseau el l'en-

trainât ainsi en le remorquant. Cette pierre
entra dans Rome en grande pompe el fut

placée dans le temple do la Victoire, silué
.sur lo monl Palatin. La présence de cette

idole redoubla le courage des Romains , i;"i

attaquèrent Annibàl, le vainquirent, et l'on

attribua ce triompiie à l'arrivée de la nou-
velle divinité. Tous les ans, les préteurs lui

offraient le sacrifice d'une truie. Un prêtre

el une prêtresse phrygiens en étaient les mi-
nistres. Habillés d'une robe de différentes

couleurs, ils portaient la statue de la déesse
en procession dans les rues de Rome, frap-

pant leur poitrine, jouant du tambour de
basque, et demandant l'aumône à tous ceux
qu'ils rencontraient. « (Rosin, Anliquit. ro-
man, lib. II, cap. k. — Vossius, De Idolol.,

lib. I, cap. 10, etc.).

Cybèle Rérécynthe était encore honorée
publiquement à Autun vers la fin du iV siè-

cle, au rapport de Grégoire de Tours , et à
Paris, si l'on s'en rapporte à la découverte
d'une lêle de Cybèle en bronze, plus grande
que nature, ((u'on découvrit vis à vis de l'é-

glise Saint-Eustache , en 1657. {Voy. l'art.

Cybèle diins le Dictionnaire de toutes les

Religions du monde, par M. l'abbé Rertrand.
Paris, Migne, 1848.)

Pessinonte devint, dans les premiers siè-

cles de l'ère chrétienne, la capitale de la

Galatie seconde, et une métropole ecclésias-

tique. On croit que c'est aujourd'hui Nalikan.
PÉTERSBOURG (Saint-), en Russie, capi-

tale de l'empire.

Saint-Pétersbourg est à près de 500 lieues

de Paris. C'est la plus gr.inde ville d'Europe
après Moscou et Londres : son enceinte a 8
lieues et demie de circonférence. Cependant
une partie de sa surface est encore couverte
de marais et de bois ; et sa population, moin-
dre que la moitié de celle de Paris, ne suffit

point pour animer ses quais immenses, ses

vastes rues décorées de palais, d'édifices el

d'églises. On ne peut mieux comparer la

physionomie de l'intérieur de la ville qu'à
celle de notre faubourg Saint-Germain ou de
Versailles : c'est une monotonie désespé-
rante. Point de boutiques pour en vivifier

les larges trottoirs ; car les marchands sont
relégués dans les caves, placés au premier
étage, ou confinés dans un vaste bazar. Les
flâneurs de Paris ou de Péking y périraient
promptement d'ennui.

Le sol, formé de marais desséchés, où l'on

rencontre l'eau à sept, trois et même deux
pieds de profondeur, est parfaitement plat

et bas. Non-seulement l'enceinte de la ville

renferme plusieurs bras de la Neva qui dé-

termineut des îles de différentes grandeurs,

mais encore de nombreux cours d'eau y
circulent, et le plus magnifique quartier si-

lué sur la rive gauche du fleuve est partajié

par trois principaux canaux sur lesquels

s'en embranchent d'autres de moindre im-
portance. Toutes ces coupures ont été pra-

ticiuées pour l'assainissement et le dessèche-

ment du terrain fangeux; la culture a aussi

considérablement amélioré le climat ; néan-
moins l'humidité est extrême au printemps
el dans l'autonme; il tombe alors un déluge

de pluies, et un brouillard impénétrable et

malsain pèse sur la ville.

D(! jolis pouls en fer établissent les com-
munications d'un bord des canaux à l'autrct
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mais entre les rives de la Neva ce sont quatre

ponts (le Ijalcaux. Lorsfjue la (îlaoe coni-

niencc à se former, en novembre, on les en-

lève, de crainte qu'ils ne soient emporlcs, et

dès lors les conununicalions sont interrom-

pues jusqu'à ce que la rivière soit entière-

ment prise et permette le passade ; celle «è-

nante interruption peut durer plusieurs

jours; il y en a nue semblable au moment de

la ilébàele on avril.

A l'époque (les grands froids il n'est pas

rare de voir des loups affamés visiter quel-

ques (piarliers de Saint - TètersliourK ; en

IS-il il en arriva une troupe nombreuse. —
Le lliermotiièlrc cenlmra'le desieml quel-

(|iiefois jusqu'à .10 et M deprès , mais il se

lient onlinaircmenl vers 20. La saison d'Iii-

ver est la plus agnable pour les babilanls

de Saint-l'etei sbourp. " Chacun soupire après

la nelpe, dil .Muller, après le moment où la

Neva Rèle et où l'on peut librement plisser

sur la place. L'air pur el clair soulage alors

le malade; l'homme bien portani se croit

rajeuni ; il contemple avec transport les

vibrations dorées de cet air brillant et se-

rein.

Kn juin et en juillet, les nuits sont presque
aussi claires que le jour; aussi les consarre-

l-on au même usape que les jours mêmes
diMit on ne peut supporter la chaleur. .\ une
briire ou ileiiv ilc la nuit, dans les deux
j.irilins d'été, sur les boulcvarils, dans la rue

de Newsky, tout est plein de promeneurs îles

deux si'xes el du premier rani: ; bs cipiipa-

pe» roulent et se croisent, tout le monde est

en aclivité : on se reconnaît même de loin;

souvent on s'assied sur un banc pour y lire

lus journaux. \'crs quatre ou eiiKi heures du
malin on se souhaite bonne nuit et tout de-
meure vide el tranquille.

Parmi les nombreux temples dont Saint-

l'élcrsbourp est rempli , le plus mapniliquo
est la Cdlh^drale de iWotrc-Dnme de hitxin ,

soutenue el ornée, tant à l'extérieur qu'à

l'intérieur, par d'Innombrables colonnes de
pranil d'un soûl bloc, l'allé a été conslruile

sur le modèle réduit de Saint-Pierre de Ko-
uie.el avec les modilications qu'exige le

culte grec.

La hourf n'est ouverte au commerce que
depuis le l.'i juin ISIfi, mais elle est terminée
depuis 1811. t'onstruile sur les plans de
M. Tomon , arc bilecle français, elle décore
pompeusement un des poinls où se reunis-
sent deux branches de la Neva.
La liibliolliii/ue fui établie par Catherine H.

I-e premier fonds en a i-lé fourni par les li-

vres du collège des Jésuites de >'arsovie; ces
•200 mille volumes rerueillis avec le plus
prand S'>in pend.inl V') ans de travaux par
un evéquo de Kio\> , lombèrcnl .lu |iou\oir

de Sonwiirow et furent apportés à Saint-
l'elcrsbourg en IT'.KJ. Ln prand nombre d'in-

folios furenl munies par les l^osaques, qui,
les trouvant parfois trop longs pour enlrer
dans les caisses, les taillaient avec leurs sa-
bres à la grandeur convenable, sans plus de
cérémonie que s'ils eussent eu atTaire à des
planches. — En IbOo, la bibliothèque impe-
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riale fat aogmcntée de celle de M. Dom-
browski, riche diplomate

,
qui

,
pendant 26

ans passés hors de la Russie, se livra à la

bibliomanie la plus intrépide. A l'époque de

la révolution française, où la destruction des

couvents et des châteaux ouvrit un champ
libre à ses coïKiuétes, il acquit à vil prix les

ouvrages les plus précieux qui se trouvaient

à la Bastille, cl dans la bibliothèque de Saint-

tîermain-des-Prés , riche alors de plus de

quatre-vingt mille manuscrits.

Kn I70.Î, une chélive maison de campagne
appartenant à un Suédois, el quel()iies ca-

banes de pécheurs, se distingiiairnt à peine

au milieu des marais que couvre aujour-

d'hui la capitale de toutes les Kussies. Ivn

celte année, la forteresse de Menchalz , au
bord (le la Neva , tombe au pouvoir de Pierre,

et Pierre se décide aussit(M a bàlir une ville.

O n'était pas lanl encore pour le commerce
de la Balti(|ue que pour servir de poste

avancé contre les Suédois : le tzar n'en re-

gardait pas la (lossession comme délinitive.

Mais Charles Xll donne trop aux destins, el

sur le champ de bataill(i de Pullava , le jour

même de la victoire, Pierre écrit à son ami-
ral : C'isl (nijourd'liui (jue , par la </idce de

Dieu, j'ai véiitnblcmenl posé la pierre angu-
laire dm fon(lemrn(s de l'élershonni. Ilicnlôt,

en elTfl , .Moscou dut céder à la ville à peine

tracée le siégc de I empire.

(]ette translation ne se fit pas sans obsta-

cles : aujourd'hui même on n'oserail pro-

noncer (jue l'clersbourg demeurera vraiment
la capitale.

Pfn'RA ( Arabic-Pélrée). Celle ville est

attribuée à la Palestine dans les anciennes
notices ecclésiasli(]ues. Elle porta plusieurs

noms : Ilekem, .Vrkema, Arkcm. .Vrke, .^gra,

Ilagor, etc. C'est auprès de celle ville ()iie

mourut le prophète .Xaron, et son tombeau,
place sur le somniel du mont llor, le plus

haut rocher de la contrée, est encore visité

aujourd'hui avec une grande dévotion par

les Arabes. Un vieil .\rabe, qui sert de gar-

dien à ce lieu vénéré, habite au haut de celle

roi he, et accueille tous ceux qui viennent

se prosterner sur la tombe du saint pro-

phète Haroun.

On suppose que Pétra, nommée Sela dans

la Kible, dut sa fondation à la nécessité d'un

enlrep('il, sûr et commode, pour les cara-

vanes qui traversaient les déserts de l'.Ara-

bie. Tandis que Paimyre offrait aux carava-

nes parties de Damas un point de repos nd-

mirablement situé, Petra procurait, à l'autre

extrémité, les mêmes avantages aux mar-
chands venus de (jaza. Cette supposition ex-
plique eu même temps l'importance et les

richesses immenses acquises par les habi-

tants de celte ville isolée au milieu des sa-

bles du désert.

On a longtemps été eu doute sur l'origine

des peuples qui elcièrent Petra au degré de

prospérité où elle eiail parvenue à l'époque

(le la domin.ilion romaine. Les savants tra-

vaux di! .M. Etienne (Juatreinère ont éclairé

celle <)ucslion, et l'on croit que ces peuples.
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appelés improprement Arabos-Nabatéous

,

n'élaienl pas de la race arabe, et qu'ils ne

durent ce nom quà leur long séjour d;ins

l'Ar.ibie-Pétrce. Ils étaient de race sémi-

tique.

DértU'IriDS Poliorcète, fils d'Anligone, vou-

lant venger Athénée, traversa le déserl, et

vint assiéger Péira, qu'il croyait emporter
d'un coup de main ; mais les Niibaléens i'al-

lendaieiil, résolus à Mon déf.ndre leur ville.

Il comprit que le siégf de ce rocher escarpé

oITrail pru de chances favorables; il écoula
des proposiiions d'accominoiieinen!, et re-

tourna en Syrie. Diodore dit qun la lettre

par laquelle les Nab itéens donuindcrcnl la

paix à Anlitroue était en syriaque. Josèphe
peint les N.ibaiéons sous des couleurs moins
brillanles que Diodore de Sicile; il en lait

nn peuple peu belliqueux. Judas Machabée,
accompagné de son f.ère Jo.iatlias, ayant
traversé le Jourdain, et s'étant avancé à fr 'is

journées au delà de ce fleuve, les deux frè-

res rencontrèrent les Nabaléi'ns, qui, lom
de s'opposer .i leur marche, venaient à lUX
avec les dispositions les plus amicales. Pom-
pée, dans le cours de sou expédition d'O-
rient, avait projeté de faire la suerre à Aré-
thas, roi des Nahaléens; le siège do Jérusa-
lem l'empêcha de réaliser ce projet. Scau-
rus, lieutenant do Pompée, viut mettre lo

siège <ievant Pélra; mais la famine fit le-

penlir ce général de cette entreprise tcaié-

r.iire. Il envoya comux» ambassiideur à Aré-
thas, Aoiipater, qui était uni à ce prince
par les liens de l'hospitalité. Arélhas cou-
seniit à payer une somme d'argent pour ra-

cheter ses Èials du pillage. Plus tard, Aulus
Galiinius defil complétemenl les Nabatéens.
César, dans son expéililion d'Kgyute , de-
manda un corps de cavalerie à Malichus, roi

des Nabatéens. Klius Galkis, dans sou expé-
ditiou de l'Arabie-Heureuse, complait aussi
principalement sur les secours des Naba-
téens ; mais Obé'ida, leur roi, lui donna un
guide nommé S.ileh ; celui-ci prit louies les

mesures nécessaires pour affamer l'armée
romaine, et réussit à faire manquer l'expé-
dition, qui ne put êlre achevée que l'année
suivante, et par l'aide d'autres guides. Ger-
nianicus, peu de lemps avant sa mort, as-
sista avec Pison à un festin qui leur fut

donné p ir le roi des Nabatéens. Selon Jo-
sè(>he, Sein fui prise par le roi Amasias, qui
ût précipiter dix mille de ses habiiants du
haut des rochers de Pélra. Hérode, chassé
de la Judée par Auligone, avait résolu do
chercher un asile à Petra, chez le roi Ma-
lieliuj ; mais ce prince refusa d'accueillir le

fugiiif. Sous Trajan, l'an lO.'i de Jesus-Christ,
Petra perdit son indépendance et fut incor-,
poréo à l'empire romain, lille devint alors
la métropole delà troisième Palestine, tiom
imposé à l'Arabie-Pélrée par les Homains.
On possède les monnaies de bronze frappées
à Pélra sous les empereurs A<irien, Anto-
nin, iMarc-Aurèle, Septime-Sévèrc et Géta.
Sur les monnaies, Pélra est toujours appe-
lée Miilropolis.hn lypc du revers do ces mé-
dailles est une femme courounée de tours

et assise sur des rochers : c'est la personni-
fication de la ville.

Au reste, il faut lire, pour compléter ces
notions sur la ville de Pélra, l'art. Pétra et

l'art. Aarojv, dans le DiHionn. de la Bible,
par D. Calmet, revu par M. l'abbé James.
Paris, Migne. 1845-18'i.6.

PEYROLLES (France), en Provence, dans
le déparlement des Bouches-du -Rhône.
On y remarque le châleau restauré par

le roi René, et la chapelle du Saint-Sépulcre
qu'il bâtit auprès sur un rocher peu élevé.
On ne fait plus à cette chapelle le grand pè-
lerinage qu'on y faisait autrefois.

PEYRUSSE (France), en Guienne, dans le

dé|iartemciit de l'Aveyron.
C'est une des plus anciennes villes du

Rouergue, d'où l'on prétend que les grands
ducs de Toseane étaient originaires. On y
voit un rocher d'une hauteur prodigieuse,
sur lequel élait un temple où les pa'i'ens

faisaient leurs sarrifices , et appelé depuis
par le peuple la Synagogue.

11 y avait dans cette ville deux églises,
dont une, appelée la Grande Paroisse, était
desservie par une communauté de prêtres.
11 y avait de plus un hôpital et une chapelle,
objet d'un grand pèlerinage, dédiée à Nolre-
Dame-de-Pilié.
PHALÈRE (Grèce), port e! ville de l'Alli-

que, noaimé primilivement Phanos, et silué
à 'l'6 stades sud-est d'Athènes, à laquelle le

reliaient de longues murailles. C'élail à Piia-
lère, avant que Thémistocle eiîl fait agran-
dir et fortifier le Pirée, que les Athéniens
abritaient leur marine; m.iis le peu de fond
qu'offrait ce port n'en permettait guère l'ac-
cès qu'à do petits bâtiments ; ce fut la prin-
cipale raison qui le Ut abandonner.

tj'élait également à Pbalère , aujourd'hui
Saint-Nicolas, que se trouvait cet autel con-
sacré au dieu inconnu ( Dco ignoto ) dont
parle saint Paul, et <\ui lui donna l'occasion
de prêcher l'Evangile aux Aihéniens.
PHILÉ (Afrique), île de fa Thébaïde d'E-

gypte, au sud de la ville de Syène. Elle élait
célèbre dans l'anliquilé par les temples et
autres monuments religieux dont elle élait
couverte, et par le culte d'Osiris. qui j atti-

rail jadis un grand concours de pèlerins.
Ces monuments sont tous détruits aujour-
d'hui et ensevelis dans les sables.
PIERRE-LE-PL'ELLIER (Saint-), en

France, dans le département du Loiret, près
d'Oiléans. On y conservait avec dévotion
une sainle larme de Notre-Seigneur, a\ant
la révolnlion de 1789. Voy. A enoôme.
PIERRE-DE-RÈDES (Saint-), eu France,

écart de Poujol, et près de Bédarieux, dans
le département de l'Hérault.

Vis-à-vis de la source de la Verguière on
remarque son église, monument d'architec-
ture earlovingieune

,
qui est comptée au

nombre tie celles que fit bâtir Charlemagnc.
PIKVK (Italie), à 9 kil. sud-ouest de Pa-

doue. Piève s'appelle aussi Pieve drl Sacco.
Son église principale possède un beau ta-

bleau du Guide, que le peuple do la ville sut
défendre contre l'invasion étrangère en 1797.
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Ce lablo.in roprésonto l'Assomption do la

sainteVicTKP.pt l.i qiieslion il'.iit «^t Icllo-

mciit mêlée à la question de piélé dans IVn-

llioiisia-ime qiieceili' hclle œuvre exiilc chez

lis hahilaiils de Pii^ve, qu'iin ne sait auquel

t\o res deux senlimenls a cède la ville en le

delciidant au prix de son sans.

Il y a une .mire l'iève en Corse, où l'on

T*nèro nne image miraculeuse de Noire-

Dame.
l'II.AKI (CinVe). le mont du l'il.iri, daiH

la <ii^(e moderne, est sur la roule d'Kpi-

daure h rHiéroii d'Apollon esculapien. Voy.

lîr:i>iriii'\

PILON (SuNT-\ en France, dans le dé-

parlement du Var, pn^'i de Siint-Ma\imin.

On y voit les mines d'une polit'- chapelle,

»ur la iiionla(;Me de II Saiiile-lt.iume, à en-

viron l*)00 mètres nn-dessus du niveau de

la mer. y»!/. S\iNTi:-IUi mk.

PINOAH (Hindous an , rivière sainte de

Pliide. K»//. (i xinîR.

PINOLS
I
l'r.in e), m Auvergne, dans le

déparleiiienl de l.i II mt' -I.oirc.

On reinaiiiuc iinx environs un nionninenl

d'une liante .'inlii|uitè, appelé la tomlio de

!«.« h'ailin ou des Kèt-s.

l'IUf';NK (tirèce), fontaine ronsacrèe aux
Mi'ses. près île l.i ciiadello de l'orinllii'. Vuij,

HlPPOCHf:\K.
IMSK (li.ilie), vil'e èpiseopale deToscanc,

sitnéi' il li lii'ues O'iest di' l''loience. On y
admire un giaml nomltred'édilirrs rel'gienx.

Nous di>nner>'ns ici la drseriplinn des [dus

reinarqiial)li>s
,

puisée dans l'ouvrage do

M. l'ulrhii'on.

Henninmee pour la douceur de ses hivers,

Pise, il;l-il, jadis la vii:e aux mille v.iisseaux,

maîtresse de la Méiliti'rraïK'e, et reine de la

Sardai^iio et d'une partie des rrties de la

Syrie, e^l aujourd'hui le rendez-vous d'un
grand nombre de nial.i<les ipii, de tontes les

contrées de I Kiiropc et eonduiis par l'es-

péranrr, y viennent cheirlier la s.iniè. Ses
mes, presque désertes, sont tortueuses et se

Cioisent en tous sens comme dans toutes
le» v.l'es do xif et du x;ir siècle , où le

coninieree (>t la liherîé individuelle ohliiirent

une prandc exlensiiui ; rliaruii y usait de sa
propriété euiiime il l'entend, lil. Pise fut peu-
plée, au temps de sa splendeur, de rent vini»l

niillc hahitants; nnjourd'hiii elle en possède
à peine le sixii^me. Ses édilJres particuliers
n'iiiil point le caractère de force cl de gran-
deur qui distinguent reux de Florence, et la

raison en est facile h trouver. I>tte ville, au
milieu des guerres suscitées par les (iuel-
hs ei les (lilielins, fui ron^lamnienl dévouée
aux empereurs allemands ; elle eut peu à
SoulTrir dv- ces dissensions inteslines qui
changeaient presque toutes les cites it liquts
en perpétuelles arènes de combats ; l'ordre
intérieur s'y maintint mieux, el les familles
rielies ou nobles n'eurent pas besoin de s'y
construire des espèces de citadelles pour
résister aux assauts populaire-. Aussi, sauf
les quatre grands mouumenis qui illustrent
Pise, tous le» autres sonl-ils s,.|„hlables à
COU» de nos villes du midi de la France.

PIS 4li

Ses mannraclures et son commerce sont

si peu importants aujourd'hui qu'il est iiui

tile de s'en occuper.
Fondée au milieu du xi\' siècle, mais res-

taurée par taSme 1", l'université de Pise

compte quatre cents élèves environ; écoliers

pacifiques, ij^noraiit les turbulences, les

théories politiqui's de Messieurs les habitués

des facultés de France el d'Allemagne, et se

livrant .issidùinent à leurs élutlcs. i^ii géné-
ral, la haute instruction |ireiid un grand dé-

veloppeiiieiii en Itilie, et surtout eu Toscane
dont le gouveriiemeiit sa{;eiiii'iit paternel

et 1 bèral pr(»|iage les liiuiières. Fii lisant

les voya;{eurs d'i «vir siècle ei les dcscrip-
lioiis qu'ils ont faites de la futilité, de l'in-

dolence italiennes à cette époque, et en les

comparant aux miiMirsdu xi\", on V)il com-
bien le inouvenieiit intellectuel a fuil do
pioi;rès dans cite lontrec.

l.'euseignement , divisé en trois grandes
sections ou facut s. est cunplet et embrasse
louies les connaissances humaines au point

où elles sont parvenu' s mainliuaul. Ou y
duiiiie un gr.ind développement à l'Irstuire

naturelle el aux sciences évades dont la

renaissance eut lieu en Italie aux x\i' Cl

XVII' siècles, dont la luarclic s'y ralentit en-
suite, et qui sont do nouveau ascensionnel-

les depuis une ciniiuautaine d'années. Les
cil il es sont occu|iees [lar d'habiles profes-

seurs ; plusieurs de ces savants ont su se

créer un nom européen, et le souverain et la

ville ont l'ail do louables efTorts soit pnur les

fixer à Pise, soit pour les y attirer. Les par-
ticuliers y contribuent aussi par des dons
en olijc's précieu\ cl en argent. C'est un
des caraelèrcj disliiiclifs des Italiens que l'a-

mour de leur cité; ils niellent un juste et

noble orgueil à ce (lu'clle suit illustrée par
des uiotiunients, par les aris, ou des élahlis-

seineiits scientiliqucs ; et tel citadin qui vil

plus (|ue modestement, cousacre des suiiinics

considèrahlej à la splendeur publique. Do
leur côté, les villes iic sont pas ingrates et

perpétuent les iioms de leurs bienfaiteurs nu
de leurs citoyens qui ont obtenu que'qiic cé-

lébriié, en leur décernant des inscriptions

hoiiuritiqU''S, en leur érigeant des tombeaux
et même des statues, trest un des avanta-
ges du rè^'ime municipal qui de toul temps
a été établi en Italie ; c'est une tradition

non interrompue du moyen âge, époque où
ce gouvernement acquit toute sa vigueur cd
Toscane cl en Lombardie. En Grèce il en
fut de même, car toutes ces petites républi-
ques el celles du littoral de l'Asie Mineure
n'étaient que des cites régies municipa-
lemeiit.

L'université possède une bibliothèque de
plus de trente m. Ile volumes et de manus-
crits scientiliqucs, un jardin de botanique
riche en végétaux exotiques el indigènes,

cl nu muséum d'histoire naturelle dont les

collections mini'ralogiques, et surtout celle

di' la mine de fer de l'ile d'Klbe.sonl remar-
quables. Ce muséum est beaucoup moins
complet en zoologie ; mais on travaille eu

ce luomcnl à lui donner plus d'étendue e(
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à l'enrichir. Lorsque je le visitai, on y pré-

parait plusieurs salles nouvelles.

Avant de s'occuper des quatre grandes

constructions, toutes réunies sur la même
place, colosses de l'art qui feront l'éternelle

gloire de Pise, il faut jeter un rapide coup

d'oeil sur quelques autres monuments ; car

comment fixer sur eux ses regards lors-

qu'on a vu le Dôme, la Tour penchée, le

Baptistère et le Carapo-Sanlo?

L'église de Saint-Nicolas est d'une prodi-

gieuse richesse en marbres et en pierres

dures de toutes espèces; l'Orient et l'E-

gypte en ont fourni une grande partie. Les

dons et l'emploi de ces piorres remontent

au temps où le commerce de Pise était pros-

père et où les navigateurs signalaient leur

dévotion en rapportant des objets précieux

pour l'ornement des temples de leur patrie.

De beaux tableaux décorent aussi cette

église, et son campanile svelte, élégant, est

un ouvrage du fameux architecte Nicolas de

Pise, qui fit faire tant de progrès à l'art,

lors de sa renaissance, et qui ne fut sur-

passé que par son fils Jean , auteur du

Campo-Santo.

On doit visiter l'église de Saint-Etienne,

chef-lieu de l'ordre militairi- de ce nom, ins-

titué pour combattre les Musulmans, lors-

que l'islamisme triomphant menaçait l'Eu-

rope , et ]irincipalement l'Italie, séparée

seulement de l'empire turc par un bras de

mer. On y voit quelques peintures dignes

d'attention, un autel en porphyre et en cal-

cédoine d'une richesse étonnante, et l'orguo

qui jouit d'une grande réputation. Aux voû-

tes de ce temple sont suspendus les dra-

peaux conquis par les chevaliers sur les en-

nemis de la foi. Le plafond a été peint par

leBronzino, peintre de l'école florentine,

qui occupe une des premières places parmi

les artistes de seconde ligne. Devant cette

église et sur une place entourée des ancien-

nes maisons des chevaliers, se trouve la

statue de Côme, fondateur de l'ordre.

L'église de Saint-Michel in Borgo, et par-

ticulièrement sa façade, œuvre do trois cé-

lèbres artistes du xiiV siècle, Nicolas et Jean

de Pise, et frère Guillaume.
Sanlo-Sepolcro, anciennement église ap-

partenant aux Templiers. Son constructeur

fut Dioti Saivi, qui éleva aussi le Baptis-

tère , dont la description viendra tout à

l'heure.

Sanla-Maria délia Spina, charmante pe-

tite église pitloresqucmeiit située sur les

bords de l'Arno, et que M. A alèry appelle

avec esprit et vérité une miniature gothique.

C'est le premier monument de ce genre d'ar-

chitecture où l'art ail atteint toute sa per-

fection. Ses sculptures ont de la célébrité.

Les statuettes de l'architrave d'une de ses

portes doivent attirer l'attention des con-
naisseurs; elles sont dues encore au ciseau

(h; Jean cl d'André de Pise. I'a.rlout on re-

trouve dans celle ville les œuvres de celte

famille extraordinaire , pour le temps où

elle u vécu, par la transmiiisiun de son ta-

lent à chacun de ses membres, et par la mul-
titude de ses travaux.
Le palais du grand-duc, qui vient passer

uneparliedes hivers à Pise, n'offre rien de re-

marquable : c'est la modeste demeure d'un

modeste souverain.

Le palais Lunfranchi fut pendant quelque
temps habité par lord Byron, qui y porta,

comme partout ailleurs, son génie, son in-

quiétude et sa bizarrerie. 11 a, dans son
orageuse et courte carrière, donné raison à
la devise du sage : Moins de réputation et

plus de paisible bonheur.
Enfin, on ne doit pas oublier de jeter un

regard sur la fameuse tour, ou plutôt sur

l'emplacement, qui vit s'accomplir le terri-

ble drame d'Ugolin ; il n'en reste plus que
quelques fragments encastrés dans le palais

de l'horloge.

Le Dôme. C'est ainsi que 1 on appelle, en

Italie, presque toutes les églises métropoli-

taines.

Cet admirable monument, un des plus vas-

tes de la péninsule italienne, imprime le

respect par son grandiose, par sa noblesse,

par le demi-jour qui y pénètre au travers de

cent petites ouvertures et qui permet néan-
moins d'en considérer toutes les parties, par

la richesse de ses ornements s'alliant si bien

à la sévérité de son architecture, et ne lui

ôlanl rien de son caractère religieux ; il fait

naître la surprise lorsque l'on considère la

grandeur, la beauté de ses matériaux, tous

de marbre de Carrare, l'énormilé de ses co-

lonnes d'une seule pièce, et que l'on pense

qu'il fut construit à une époque où l'ait et

peut-être les moyens mécaniques sortaient

à peine d'un long sommeil. Aussi dit-on que,

doué de tous les talents, son architecte, le

célèbre Buschelto dà Dulicchio, inventa des

machines qui élevaient avec facilité d'im-

menses pierres et des fûts monolithes desti-

nés à soutenir tout le fardeau des entable-

ments et des vastes voûles. Buschelto ne

vécut pas assez pour achever son immortel

édifice : il ne put terminer que l'intérieur.

La façade, à quatre rangs de colonnes su-

perposées, fut élevée par Kainaldi.

Si l'on ne connaissait pas les grandes res-

sources que procuraient le commerce, la

piété des citoyens toujours prête , à celte

époque, à multiplier ses dons pour la cons-

truction des temples chrétiens, et les sacri-

fices que les communes s'imposaient dans

le même but, on ne concevrait pas qu'une

seule ville, possédant à peine un territoire

de trente lieues de surface, eût été capable

nou-seulemenl d'édifier le Dôme, mais en-

core les trois autres monumenls qui feront

rétcrnelle gloi-.e de la Pise du moyen âge.

Ce Dôme, dédié à la Vierge, esta la fois

un témoin du génie des artistes de ce temps

cl du courage des citoyens. Il fut bâii au

commencement du xi' siècle pour célébrer

la grande victoire remportée en Sicile, sur les

Sarrasins, par les Pisans, qui forcèrent le

port de Païenne sous le commandement de

leur consul Orlandi. Son architecture inté-

rieure est un tiielangc des styles grec cl by-
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znntin. L'art était alors incertain sur la voie

qu'il (lev.iit suivre, et le golliiquo n'élail pas

ciirore né ou [ilulrtt importé do l'Orient.

V.u elTet.ia parlie supérieure de l'éi^lisc, sa

rotonde, se» iiiosaïiiues, ses vitraux peinis,

«.ivoir ceux dont l'auliquilé ii'csl pas conles-

lee, sont tout à fait byzantins, tandis ({ue les

soixanle-liuil colossales colonnes de ^'raiiit

qui, ran;;é<;s de chaque côté sur une double

li;;ne, soutiennent la corniche cl divisent le

leniple en trois parties, la f;r;inde nef cl les

lieux petites, sont enliérenient prec(iues par

leurs chapiteaux corinthiens, [lar leurs ha-

ses et presque par leurs proportions; car

leur fûts m'onl paru lenir le milieu entre le

d()ri(|ue et le corinthien, cei|ui les placerait

dans la longueur el le diamètre a>si);nés à

rioni(|ue. Sauf sou élenduo cl la splendeur

de ses matériaux, celle calliédrale, dans sa

partie haute, ressemble beaucoup à réj;lise

de Saint-Sernin à Toulouse, qui est de la

même épo(|ue. I.cs tribunes suriiioiitaiit la

corniche sont presque pareilles. Le système
rsl à cintre refendu par îles coloiinettes qui

divisent l'arcade en deux plus petites. Le
comble ne se dévelo|)pe point en voûte
demi-circulaire ou en i);;ive ; mais il est a

plafond. Cil boiserie, richement orné de cais-

sons cl de rosaces dorées, ("el usa;;e des

pl.ilonds .lu lieu de voûtes est presque géné-
ral dans les é|;li><es de l'Italie méridionale,

cl à mon sens il <\lr queli|ue chose à leur

majesté, (".'est une iniilatioii des églises grec-

ques, une Iradilion IrauMoisc parles archi-

tectes de lljzanre qui élevèrent beaucoup de
monumenis religieux ilans le royaume de
Naples et d.iiis la Uoma;;nc lorsque les sou-
verains du lias - Kmpire y commamlaierit
encore.

Il est inutile de faire la description des
marbres, des (ombeiiux, des statues, des bas-

reliefs et des tableaux rep;indiis a profusion
dans ce magnifique leinple ; assez d'autres
vinajjeurs s'en sont lun^uemenl occupés.
On trouvera aussi dans les historiens de la

peinture, tels que N'asari et Lan/i, tous les

détails que l'on |>eut désirer. Il sullir.i d'in-

diquer comme remari|iiables les sculptures
de l'ancienne chaire, oiivraue de Jean de
l'ise, et les niosaïquis sur fond d'or qui re-

montent au temps de la consti uelion de l'é-

glise ; c'est dire, en assignanl leur date,
qu'elles participent encore au stvie sec et

symétrique des peintres grecs qui, au vi*

et au vil'' siècle, (iienl revivre la mosaïque
en Italie. Cependant celles du Di^me commen-
cent à se débarrasser des langes l>\xantins

et presenleut plus de noblesse el une imita-
lion plus vraie et moins mesquine de la na-
ture ; mais les contours ont de la ruideur,
leur coloris est peu brillant, ce qui pr(>\ ient

probablement de la incdincre fat)ricalion des
émaux ; el elles semblent toutes calquées
sur un type uniforme pour les mêmes per-
sonnages; résultai sans doiile de iradilions

dont les artistes ne pixM aient s'aiTranchir.
Les ligures sunl de grandeur inégale selon
rimpiirlaiice du personnage; celle de Jésus
atteint quelquefois 15 et 2(J pieds do hauteur,
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tandis que les apôtres et les saints placés
près de lui sont beaucoup plus petits. Les
anciens auront légué cette disparate aux
artistes de la Uenaissancc, car plusieurs pein-
tures, sculptures el bas-reliefs antii|ues,
représentent les héros d'une taille colossale
entourés de ligures de moindie proportion.
Ces réilcxions sont communes aux autres
mosaïques des x', xi et xir siècles, répan-
dues dans les églises ilaliennes.

Le plus bel ornement du Di'mie est dû au
pinceau d'.\ndré del Sarlo, que l'on peut
appeler le ISaphaél llorentin. (Jualre de ses

tableaux sont |>lacés dans le clniur ; ceUK
de sainte .Marguerite et de sainte Catherine,
pleins d'une grâce angélique. monlrent ces
saintes sous des traits charmants ; mais lo

chef-d'œuvre d'.\ndrc esl la sainte Agnès :

plusieurs artistes l'ont attribué à Uaphaèl
;

cependant il semble que la fraîcheur du co-
loris el la suavilé des teintes el de l'exécu-

tion n'auiaient pas dû les faire tomber dans
celle erreur. Ce délicieux tableau lit, pen-
dant ijuelques années, rornemeni de notre

muséum parisien, et fui re\endiqué par la

1Oscane lors de nos désastres de 1815.

La façade du Dôme est noble, grande et

en harmonie avec le style du reste du mo-
nument, mais elle présente quelques bizar-

reries que, dans un temps postérieur, on eût

évilé'S ; elle a quatre rangs de colonnes
dont les deux premiers sont exactement
superposés; quant aux deux derniers, ils

portent à faux ; leurs colonnes se posent au
milieu des eiilre-coloimements inférieurs.

Celle faute de consiriiclion choque l'œil

exercé. Il me semble aussi que l'on doit blâ-

mer l'emploi qu'a fait l'architecte, pour ces

colonneties, de marbre de toutes couleurs,

car elles sont d'assez petites proportions;;!

côté d'une blanche ou jaune clair, il s'en

trouve d'autres de porphyre rouge fonce ou
noir. Il en résulte que celles de couleurs

brillantes ont l'airde venir en avant, el que
les autres seniblciil reculer, ('.ela lu ise l'unité

des lignes si belles et si nécessaires en archi-

tecture.

Les trois portes de bronze de celte faça-

de, quoique inférieures à celles du Haplis-

tère de florence exécutées dans un siècle

où l'art atteignait presque à son apogée,

jouissent à juste litre d'une grande réputa-
tion. Celle du milieu esl de la (in du xr siè-

cle ou du commencement du xir : elle est

étonnante p,ir la linesse de son exécution et

les difticulles que présentait, pour une si

grande quantité de figurines, la fonte du
métal. .Vux deux autres, re|iréseiitaut des

su|eis relatifs ,\ la Uedemplion, ont Iravaillc

plusieurs sculpteurs beaucoup plus moder-
nes, entre autres, Jean de llologne.

Deux colonnes arabesques, ornées de rin-

ceaux elde feuillai,'es d'une élégance exquise,
décorent les nionlantsevlerieurs de la grande
porte et prouvent combien l'art d'assouplir

le marbre sous le ciseau était connu el pra-

tique lorsque le Dôme fut construit.

Kii resuiné, l'intérieur du Dôme est une des

plus belles productions de l'architecture; il
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^ a tfan's son ensemble une siinplicilè ornée,

lin gr.iTidiose qui élève l'ûsne, él,, si l'on peut
'JsVxpiijner ainsi, une magie religieuse qr.e

l'on ne trouve pas même à SaitU-Piene de
Rome.
La Tour penchée. Là To'ur penchée, on

Campanile, toute bâtie en marbre, ainsi que
les quatre grands monuments de Pise, esl le

clocher du Dôme. Comme presque tous les

clochers d'Italie, il est séiiaré de l'église et

placé à quelque distance de ses faces laté-

rales.

Celte tour fameuse, une des plus hautes

de l'Italie et l'une des principales de celle

contrée, a depuis longleaips exercé la saga-

cité des archilecles el des voyageurs ; elle

est tellement inclinée que, d'.iprès mon esti-

mntion, son sommet surplombe de 9 à 10

pieds au moins, llusi urs érudils et dernic-

rcmenl M. Valéi'y ont prélen iu (jue l'inten-

tion primitive de ses constructeurs n'élait

point de la faire telle qu'elle est maintenant
;

mais (lue lorsqu'elle fut parvenue à une
cirlaine hauteur, un affaissemi'iil du so! fil

céder un des côtés des fondations, et ((u'a-

lors, les archilecles, s'élant assurés que la

solidité du bâlimenl n'élail point altérée,

avaient continué de l'élever selon son incli-

naison acquise par cet accident. H est im-

possible, je crois, d'adoietlre un<? telle opi-

nion : d'abord, paice qu'il y a en Italie plu-

sieurs tours peucliéiS, et une, entre autres,

à Uologne, qui est célèbre |)ar sa beauté et

par son élévation ; secondement, on ne peut

supposer que le même accident se soit repro-

duit plusieurs fois, el que plusieurs lois

aussi il ail respeclé la solidité de la conslruc-

lion. Il n'est pas possible non plus de se

persuader qu'un architecte habile, prudent

et surtout responsable de ses œuvres, comme
on l'était dans ces peliles répul)llqiiesiU!lien-

nes démocratiques el capricieuses, ail eu la

témérité de s'exposer à voir crouler une tour

de 200 pieds lie hauteur, toute consiruite eu
marbre précieux et qui a dû coûter une
somme énorme à la ville de Pise; qu'il

ail osé l'achever sur des fondations avec
plusieurs étages nécessairement ébranles

cl affaiblis par une secousse et le del'.iut

d'aplomb. D'ailleurs, si je ne me suis pas

trompé, si j'ai bien vu, l'inspection du bâli-

menl prouve le contraire. Les assises, qu'on
suppose aiïaissées, m'ont paru horizontaies,

et elles auraient dû, dans l'hypothèse (jue je

combats, suivre l'inclinaison générale de la

tour et faire un angle avec le plan du terrain.

Il en résulte qu'au lieu d'être, dans les l'onda-

lious, des parallilipipèdes,ila l'ail ii pour con-
server l'horizon lai i lé a [i parente des assises, les

tailler en trapézoïJes. Je suis persuade (|oe

celte conjecture se vérifiera. De plus, Inrs

de mon passage à Pise, on travaillait à dé-

blayer les terres amoncelées par le temps
au pied de la tour, et l'on voyait <iue d'un
côté les colonnes du prrmier rang étaient

plus courtes que de l'autre, cl qu'elles s'al-

longeaient progressivement (lour s'é^viler à
la plus haute située à l'cxirémiié opposée du
diauièlre. 11 rue parait donc évident que

c'est an effet de l'art, de la volonté des cons-
Inicleurs, et que, selon le plan primitif, le

monuoienl devait être penché comme il l'est

aujourd'hui. On a cherché à créer ou bien à
imiter ce tour de force qui plaisait aux ai"-

cliilecles italiens de cette période. Chaque
âge architectural a sa mode, et plus tard on
Se mil à faire des trompes, des arrière-voUs-
surcs, des anses de panier, pour montrer sa
Science dans la coupe des pierres. Au reste,
cette tour si renommée el qui mérite de
l'être, prodiiil à l'tril un eiTcl très-désagréa-
ble; il semble qu'elle va tomber, et lors-
qu'on se place contre sa base, on ne peut
s'empêcher d'une confuse in(|uiétude; cepen-
dant un des devoirs de l'arrhiteclure, c'est

de donner à ses œuvres l'aspect de la soli-

dité; il faut que ceux qui les habitent puis-
sent s'y croire en sûreté et y demeurer en
paix.

La tour a six étages et six rangs de colon-
nes, loutes en marbres d'une grande beauté
el de diverses couleurs , eonime celles de la
façaile du Dôfoe, ce qui produit le même in-
convénient; le st>le est également byzantin.
Les colonnes des deux piemiers rangs sont
à chapiteaux corinthiens altérés dans leur
forme, mais se rap[irochant , ainsi que les

fûts, des proportions générales de l'ordre.

Celles des rangs supérieurs sont beaucoup
plus courtes, .le ne crois pas qu'elles aient

p us de 6 à 7 diamètres de hantenr, et peut-
être les dernières eu ont-elles encore moins,
ce qui est contraire à toutes les règles de la

perspective. Malgré ces défauts, le monu-
ment, sauf sa désagréable inclin.iison, est
beau par sa niasse, son i lévalion, ses détails,

la rareté de ses matériaux et la hardiesse de
sa construciion.

Sa date est de 1174, et cependant il n'offre

aucune apparence de gothique; l'ogive n'y
parailnulle part. Ses architectes furentAYil-
iiem d'insprucliL et Ituonanni de Pise. C est de
son sommet que Galilée , profilant de sou
surplo.ob , fil

,
pour calculer la chute des

corps graves, ses ex()ériences , auxquelles
assistèrent plusieurs sav.uils. Déjà aupara-
vant les OjciI. allons régulières de la grande
lampe du DOme lui avaient fait deviner le

pendule et 1 1 mesure du temps
Le liaptislcre. Siluéa l'exlrémité de la plaee

et en fa. e du Uônie, il l'ut construil en 1132.

Il est remarquable que les trois plus grands
monuments de Pise se soient éleVés dans
l'esjjuce d'un siècle el demi, et à une épo(|ue

où en général on niellait tant de lenteur à
les achever ; témoin presque toutes les ca-
thédrales de l'Korope. Le Baplistére surtout
fui bâti, <lans son commencement, avec une
prodigieuse célérité, s'il est vrai, ainsi que
le (lisent les chrnni(]ues pisanes, que lés huit

colonnes, les pilastres placés entre elles et

les ar( ades qu'ils supportent, lurent édifies

en (luiiize jours. Il est évident que les ma-
tériaux étaient t.iiliés à l'avance, ei (ju'il n'y

eut qu'à les superposer; ce qui n'en csi pas
moins extraordinaire, car l'appareillage de
si énormes pierres est une opération dilGcile

et délicate par la précisiOR qu'elle exige.
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Snlnn loi JiistoHons àc Pise, elle fat com-
monc/'n le 1'' oclobru ll.')(5i'l torinim''i' le 15;

ils M'H<l tous d'accurd sur la date cl le Icmps
etnpioy/î.

Ce li.ipii«li'Te c^l à p;in« coiipôs i^n d( hors,

et circui.iire eu dedans, les colitmics de l'in-

lénc'iir M)iil ein-nrc, coiiinii' ci'lli's de l;i cii-

lltcilrale (lu sl}le coririlliii-n digéniré sous

te B.is-Iimpiré; i.'iîiis les arcades qui fornHtit

tc's tiiliiines et qui '•upporleut la coupole,

èftinrneueenl à motilrcr l;i naissance du {;o-

lh)<|rie, et s'.illoiiKciil uti peu eu ogive. Je

tlë *ai'< s'il finit r;itiriiiU('i' à iiii uié auge des

ilefit ftoures ou à rc qui', l'arg -ut ajant ni.iu-

(jû^. c.ir les irav.iiix furent inlerrojnpus, lu

fenûi |;nlliique viril à picdoiniucr avant t'a-

th/'venieiil âe l'édifiie.

Un 6clio Irùs-rein rqn.ililc répète avec nno
imèvîté et une fidélité élonnanCe les ch.inls

que le ciecronc ne manque p.i'i de luire en-
tendre ans vovageurs. (lel effel, ;iu rcsie,

trnilé p.if les guides de stiipcn'lissinm cusii,

Selon leur liabituilc ilu superlatif, est Irès-

fré<iupn! dans les conslructioris circulaires

H ^ voûtes, et ne dépend point de la volonié
des archilecles, puisqu'on n'est pas encore
iÛI" des règles qui pourraient aider û la ré-
|!ihrcu<<siiin des sons, et cerlaineincnl les c'il-

en)s d'arouslique étaient moins avanies ao
XII siècle qu'ils ne le sont aujourd'hui.

I.a pnrie prinei()ale et la Irise sont ornées
de has-reliel's. I.a grande cuve en in.irbrc,

destinée ;\ conférer le sacrement du hapiéiiic,

et que l'on remplit le samedi saint pour la

henediclion des eaux, est située au centre
(le la rotonde. Sur ses parois internes sont
placées quatre autres petites cuves de por^
phyre ronge, qui mit la loroie de [iiiits cy-
lindriques , de 18 )i0uees de diamètre cl

de ;) pieds de iirolondeur, dans lesijuels

on haptisait par iinniersion selon les nies
de la |)rimilive Kglise. .Vctiielluineni on y
adiiiiiiislre le h.ipièino par uudoicmeot,
comme partout ailleurs.

Le morceau principal de ce monument est

la fameuse chaire, un des chefs-d'œuvre de
Nicol.is de Pise, qui fut le i)lus habile re<-

lanraleur de la sculpture en Italie, el lui lit

faire d'immenses el rapides progrès. Les
Pisans atiachaient tant d'iinpuriance à cette
chaire, que, le samedi saiiil, lorsque la foulo

assistait à la henédictioii de l'eau, ils I.i lai-

saienl g.irder par, des hommes armes, de
peur qu'elle ne subit quelques ilégradations.

t'Ieanmoins, tout eu admcKanl le grand ta-
lent de Nicolas et ses ln'ureuses dispositions,

il me semble <iue le mérite de sou ouvrage
est relatif, et senlemee.l extraordinaire pour
ré(ioque où il lui exécuté. Ses bas-relii'fs,

ou plul(M le mélange sur le iiièuie marbre
de bis-reliefs et presque de rondes-bossi'S,

ne laissent ù I'umI aucun repos; ils se com-
posent d'une mullitiide de figuriuis, toutes
placces les unes au-dessus des autres, sou-
Vent no se dépassant qu'à mi-corps, el en-
tremêlées do mauièru à ce qu'où nu peut
apercevoir aucuue surface plane. Il eu ré-
sulte nccosairoiiient do la confusion. 11

fkul bcaucoiip d'alleulion pour se ruudru

compte des mijels. Néanmoins, chacnne do
ces (içîurinos, orilinain ment (iéponrvne de
beauie, et qui siinble un portrait lait d après
nature, esl rcn arquable p;ir la vénlé de sou
mouvemei:t, l'e-pni qui l'anime et pir la

tinessc et riiabibié de l'cxeCOlion. (Juols
que soient ses légers défauts, im doit ce-
pendant convenir que t'esl un ouvrage éton-
nant, si on le cimipae aux sculflurcs du
siicle précédent, et si l'on song-» au point de
départ de I artiste.

lonles les colonnes du Itaptisièro Sont,
ainsi que celles du Dôme, de gigantesques
monolithes.

Le Campn-Sniilo. Le ('ampo«SaTito est,

sans contredit, un des plus curieux, des
plus bianx monumenis qu'il y oit au monde,
et Iriip élégant peul-6li e poi r sa ileslination,

car c'est l'aneien ciiiielière de la ville. Il

était pi incip.'iliinent destiné à la sépulture
des illusins Pisans. Mainlceant que l'ise et

rilalie n'ont plus de ciloyens, de généraux,
d'amiraux, occupés de la grande ndminis-
Iralion des républiques, ou chargés de la

défense de la patrie i t'dc la prulcetiou du
comnieref maritime, ce sont des s.ivanis, des
poi'les, des url!sles célèbres qui oMiennent
les honneurs de la sqtuliuie dans le Campn-
Sanlo, ei sa deslinalion acuelle n'en est ni

moins Mob e ni moins p.ilrioiiqur; il laut
tependanl convenir que qiirlijucs riches
éhuitgers y on', ri i;u Irop faeilemenl le der-
nier asile. Sa première destination aurait dû
toujours être respi ctée.

t]et edilice funèlire fut construit, au xiir
siècle, par Jean de Pise, suiiérieur comme
flrrhileile à son père Nicolas, dont le talent

Eirlni'ipal était celui de la sciil{lure; sa
orme ex'.éricure et iiilérieurC est celle d'un
vaste el long parallelograiiimc ; sa conslruc-
tion extérieure est en briques, el ne pré-
sente (iresque aucun ornement ; mais elle esl

iiiip.isanle par sa masse et son étendue.
Qiian'. à l'intérieur, il se compose, premiè-
remcnt d'un carré très-allongé, rempli do
terre apportée des environs de Jérusalem,
ex <)ni avait, dit-on, la propriété de eon-
siimir les corps en vingt-quatre heures,
prob.ibleiiieut parce qu'elle contenait du
carbonate de soude, comme en contivnnenl
encore plusieurs terrains de la Palestine cl

de l'Kgypte; c.le fut amenée, en partie aux
friiis de l'iiliMt, par cinqaaiUe vaisseaux. I.is

liiai'liiiers (<isans se lirent .'lUssi un devoir
religieux d'en lesICr leurs bàlimeuls, lors-

qu'.iu rt'lour du transport annuel des pèle-
rins en Orient, ils se chargeaient des mar-
chandises vciiL-es de l'Inde par la nier Honge
cl .Mexandne. Seeoiidenieiil , celle lerro

S'ineiilléc par sou origine et sa destination

est entourée, sur ses ((uatre f.ices, d'nn ad-
aiir.ibie porti'iuc eu m.irbre blanc de Car-
rare, dont les arc;:des en ogive sont divisées

par des coluniielles du 18 à 20 picils de hau-
teur, et qui n'ont pas plus de 6 poucos de
diauièlre. Leur extrùiuc Icgèrclé exeiie l'e-

luuueiiicnl, cl néanmoins leur boliditc est

grande, puisque, depuis cinq cents uns, elles

cMslcul sans aucun signe de dégradatioa.
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Ici la transition du byzantin au gothique est

complète et déjà parvenue à sa perfection
;

en effet, du milieu du xnv siècle à sa fin,

l'art avait accompli tous ses progrès ,

comme on peut en juger par la Sainte-Cha-

pelle de Paris. Mais la partie la plus cu-

rieuse de ce portique est son intérieur, dont

les murs de fond sont ornés de fresques des

xiv et XV* siècles; tableaux immenses, et

qui montrent ce qu'était la peinture à sa

naissance et dans les cent ans qui ont suivi.

Ces freiques ont été si souvent décrites, que
je ne m'attacherai point à parler de leurs

sujets, qui sont tous religieus; je me bor-

nerai donc à des réflexions générales.

Sur les parois de ces portiques, où le jour

tombe à flots en circulant sous leur svelle

arcliileclure, se trouve comme un musée du
moyen âge; là sont rassemblées les œuvres
de Giotto, auteur de quatre compartiments

presque entièrement effacés, et dont à peine

il reste quelques linéaments. On ne saurait

trop déplorer la perte de ces tableaux d'un

homme si célèbre, qui de simple berger de-

vint chef d'école, sut donner une forte im-
pulsion à l'art, lui tracer une nouvelle route,

cl dont le talent calme, pur et pourtant ex-
pressif, eut de l'analogie avec celui de Léo-
nard de Vinci, qu'il précéda de près de deux
siècles; de Simon Memmi, l'ami de Pétrar-

que, dont le pinceau reproduisit les traits

de Laure, et dont la Vie de saint Ranieri, au
Campo-Santo, est le meilleur ouvrage; de

Slefano Fiorenlino, qui le premier essaya de

vaincre les difficultés du raccourci; d'An-
tonio Veni'ziano, de Spiiiello Arctino; d'Or-

cagna, sculpteur, peintre et architecte, et le

plus habile de son temps après Giotto; de
IJulTalmacco, esprit facétieux que Boccace a
illustré dans ses contes, mais peintre incor-

rect, et que la précipitation de son travail

ne fit jamais sortir de la médiocrité; de Lau-
rali ou Lorenzello, artiste original qui sur-

passaquelquefoisOrcagna ;enfin, de Henozzo
Gozzoli, placé au-dessus de presque tous

ses contemporains, et dont la rapide exécu-
tion orna de vingt-deux tableaux, dans le

court espace de deux ans, tout un côté du
Gampo-Santo; un des premiers il sut imiter

la nature, donner du mouvement aux per-
sonnages, de l'expression aux physionomies,
et rechercher le coloris. La reconnaissance
des Pisans l'honora d'une tombe au même
lieu qu'il avait orné de ses œuvres, et le

plaça à lôlé de Jean de Pise (1).

Sous le rapport du matériel de la peinture

et des moyens d'exécution, on voit que plu-

sieurs couleurs dont on peut se servir au-
jourd'hui pour la fresque, n'étaient pas con-
nues on employées; ce qui fut d'autant plus
fâcheux pour les artistes de ce temps, ([ue

(1) Vuici les dates des décès de plusieurs des
jieiiilres qui oiil irHvaillé au Can)po-S;inU). On pourra
suivre ainsi les progrès de l'an, (|ui (ini clé assez

rapides. Giollo, mon eii I33U; Lanrali, eu 13411;

Meiiiiiii, en 1341; Stclaii» l'iorcnliiii), eu t3,"i0; Or-
cagiia, en irsi); Spiiitllii Arelino, eu 1 400 ; Benoz-zo
Goit/.oli;la daicdo sa iiiorl osi interlaine, mais celle

de l'érecliuii de son Uunljcau est du 1 i78.

c'était le seul genre de peinture alors à leur
disposition, celle à l'huile n'ayant été trouvée
en Flandre par Van-Eyck ou Jean de Bruges
qu'eu lilO, et la peinture à l'encaustique
étant à peu près oubliée, quoique les pein-
tres grecs l'eussent répandue en Italie de-
puis le ix* siècle jusqu'à la fin du xr. Il m'a
paru que les artistes qui ont travaillé au
Campo-Sanlo ne s'étaient servis que de noir
de charbon, de craie blanche, d'ocrés rouges
et jaunes, de terre de Sienne naturelle et

brûlée, d'un bleu que je crois être l'Indigo,

déjà apporté de l'Indu à cette époque, et

d'une terre verte qui est un oxyde de cuivre
mêlé d'alumine et peu brillant. Aussi, tout

en faisant la part de l'affaiblissement des
teintes que le temps a pu occasionner, ces
peintures n'ont jamais dû avoir la force de
ton, l'éclat et la transparence que la fresque
a su acquérir plus lard.

La perspective aérienne est nulle. Les
Ions des plans éloignes sont aussi puissants
que ceux du devant des tableaux, et les

formes des arbres, des rochers et des ter-

rains n'indiquent aucune étude faite d'après
nature. Quant à la perspective linéaire

,

presque également inaperçue dans les pre-
miers ouvrages, elle commence à paraître
dans les derniers par la diminution succes-
sive des figures et des objets; mais la direc-
tion des lignes des bâtiments au point de
vue, soit direct, soit accidentel, est encore
bien imparfaite, et quelquefois même, au
lieu de s'élever ou de s'abaisser, comme elles

le devraient, elles se dirigent à contre-sens.
Les figures ont de la naïveté dans leurs

poses, dans leurs mouvements, et assez sou-
vent elles sont heureusement groupées;
mais les divers personnages ne tendent point
à l'uniié de l'ettet et de l'action, et sont
presque toujours dispersés dans lo tableau
qui représente à la fois plusieurs scènes. En
mieux, ces peintures ressemblent, sous ce
rapport, à ce que nous connaissons des ar-
tistes chinois qui superposent les plans et

disséminent les figures sur leurs toiles.

L'expression des personnages est quelquefois
vraie, fine, el le peintre même sait exprimer
de malicieuses pensées. Telle est une des
filles de Noé, surnoumiée laVergqgnosa, qui,

n'osant contempler ouvertement la nudité de
son père, se cache le visage avec ses mains
et regarde cependant en écartant les doigts;
mais ces figures manquent souvent de beauté.
On volt (jue les peintres se contentaient de
copier strictement le modèle et de l'aire des
portraits; ce qui, au reste, nous est histuri-

quement utile, puisque plusieurs, pour re-
présenter des personnages biblii|ues ou
sanctifiés, ont choisi des hommes célèbres.

Ils nous ont ainsi transmis les traits de l'em-
pereur Henri de Havière, de Castruccio de
Lucques, de Côiiie de Medicis et de ses fils.

Les pieds et les mains sont moins bien des-
sinés que les têtes, ce qui arrive toujours
lors(iue l'art commence ; el, en général

,

(|uel que soit l'âge de la personne repré-
sentée, ses extrémités appartiennent à la

jeunesse.
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Aucune tradition de costume n'est oo-
servée. I.es patriarches jont en pantalons
l<'ir|;es ou collante, en vestes serrées par dos

ceintures ou en rolies loii;;ues, selon la mode
italienne du temps où le tableau fut exécuté.

Sous ce rapport, ces peintures sont curieu-
ses cl montrent les variations des vêtements.
On y voit qu'au coiiimeiu-t'nHMil du xv siè-

cle les h.iliils étroits succéilèrent aux amples
manteaux et aux courtes tuniques : usa^c
qui vint probalilemeut de France, où la

même ré\()luluni s'était opérée ; car alors,

comme aujourd'hui, la France, au dire des
chroniqueurs, imposait ses modes aux au-
tres nations de l'I'^urope. L'Italie surtout dut
facilement les adopter, à cause de ses fré-

quentes relations atec les papes, qui sié-

(;eaient alors à Avignon (1).

La ville de l'ise possède plusieurs Vierges
célèbres : celle du Carmel, avec de bons
tableaux sur la vie de la sainte Vierge; celle

de Sainte-Catherine, ouvrage de Fra-Harlo-
loraméo; celle de la Chartreuse, dont l'église,

dédiée en outre aux saints Polilus et liphe-
sus, fut refaite à grands frais m 1770 ; celle
do Saint-Paul, assise sur un Irànr, environ-
née lie plusieurs saints ; eleuliu Notre-Dame
de l'Fpine , dont l'église , située sur les
bords de l'Arno, renferme plusieurs autres
mailones rn crées.

Ou dit dans le pays que, saint Pierre étant
à la pèche, une tempête s'éleva qui le

poussa jusqu'à Pise, dont la mer baignait
alors les murailles. On ajoute {|u'il érigea
un autel autour duquel, qu('li|ues siècles

après, un pa|)eril hàiir une ei;lise.

On voyailaulr.<luisà Pise un temple célèbre
dédié à l'empereur Adrien.
PISTOIL i'i.^oja), en Italie, ville du grand-

duche de Toscane. Llle est importanie par
plusieurs beaux édifie es, par sa célèbre fa-
brique d'orgues, et par de florissantes ma-
nufactures de dr.ips, d'armes et do quincail-
lerie. Pistoie passe pour avoir donné son
nom au pistolet. Elle a une population de
12,000 âmes.

L'autel de la madone délie Prrrine con-
serve l'image antique et vénérée qui gué-
rissait jadis les pustules de la peau. Cette
image est une fresque antérieure environ
d'un siècle et demi à la renaissance de la
peinture à Florence, selon l'opinion assez
vrais>'mbla!>le du savant voyageur Valéry.

L'église de S linte-.Maric tiel Lrllo rap-
pelle un ancien lit ipii y est religieusemiut
conservé, et sur lequel un mal.ide fut guéri
par l'iulercessiiin de l,i Mire de Dieu.
Dans le magiiilique te;nple de Sainte-Ma-

rie de l'Huiniliié. dont la coupole est une des
plus belles de l'Ilaiie, on garde, au-dessus
de l'un des autels, de no:nbreux ex-volo,
parmi lesquels on remarque la counmno de
laurier que reçut au Capit-le Maddalena
Morelli Fernandez, simple paysanne des en-
virons de Pistoie, devenue célèbre sous le

uuiu accadique de CorilU Oliiupica, cl qui a

(I) Yoyaije dans l Italie méridiounlt, p.ir M. Fiil-
^ .cbirun.
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pieusement consacré sa gloire à la sainte
\'ierge.

Pistoie, l'ancienne Pislorin des Litins, est
une ville cpisiopale. Dans sa cathédrale on
vénère les reliques do saint Jacques, à une
chapelle qui porte son nom. L'autel est tout
couvert d'argmt : c'est un curieux monu-
ment d'orfèvrerie et de sculpture du xiv siè-

cle (l'église est ellr-méiiie du xii',. On re-
marque dans celte ch.ipelle une oraison en
l'honneur de saint Jai (|ui's, qui s'> trouve
appelé le premier des apôtres : Tu ijiii pri-
mntum lenes inter aposlolos, imo qui eorum
fjriiHus, etc.
" Les Carmes et les Servîtes y ont aussi leurs
m idones particulières.

PLABENNEG (Francej, dans le départe-
ment du Finistère.

Ou voit aux environs do ce village, dans
une lande cernée |)ar un taillis, un cimrtièrc
celtique, composé de près de GOO pierres pO^
secs sans ordre sur toute son étendue.

.\ un' kil. environ, près de la route de
Gouesnon, est une fontaine ombragée de
vieux hélres, que les habitants ne visitent
jamais sans que le souvenir de leurs ancien-
nes légendes bretonnes ue leur re\ienne à
la mémoire.
PLAISANCE (Italie), assez grande ville

épiscop lie, chef-lieu du duché de son nom ,

bien bâtie, mais peu peuplée, puisqu'elle ne
compte que 2S,000 habitants. On y admire
quelques édifices nligieux, dont l'architec-
ture et i'ornemcnlation sont très-remar-
quables.
Nous donnerons ici les remarques de

M. Fulchiron, qui portent un double cachet
de savoir et de conscience infiniment pré-
cieux.
Elevée de 6G raèlreg au-dessus du niveau

de la nif-r. Plaisance, dit ce voyageur, est si-

tuée à un demi-mille du Pô, et ion ne comoit
pas pourquoi ses habitants se sont privés des
avantages que presenleiu toujours les rives
d'un lleuve, à moins que, lors du premier
établissement , ses bords fussent tellement
marécageux qu'il y eût nér.isMlé de s'en
éloigner; navigable depuis Pavie, quelques
travaux d'art l'auraient rendu éminemment
utile à fi cilé en permettant de s'en appro-
cher ; mais une colonie naissante est faible

et par sou nombre et par ses moyens pécu-
niaires, et une fois son enceinte tracée elle
n'abandonne pas ses foyers paternels et
lœuvrc des fondateurs : la circonférence s'é-

tend, le centre reste immobile.
Tel qu'il est aujourd hui , à la partie de

son cours dont nous nou> occupons , le Po,
descendant du mont \iso, un des sommets
les plus hauts des .Mpes occidentales

,
pro-

mène ses eaux vagabondes entre des rives
trop éloignées l'une de l'autre, rt , sujet à
d'énormes inondations , rau'.é. s par ses af-
fluenls le Tanaro , la Scri»ia , la Trcbbia et
surtout le Tessin , «xhausse sans cc^se le

fond de son lit eu l'encombrant de ^es dépôts;
souvent il menace de dangereuses inonda-
tions les belles cultures des basses plaines,

et de puissautetdigues, entretenues à grands
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frais ,
peuvent difficilement le contenir. Un

• pont de baleaux facilUe les communications

avec la Lombardie autrichienne; construit

en pierre , il aurait coûté des sommes im-

menses par la difficulté d'établir solidement

ses piles sur un fond sans consistance.

Vue de loin et des prairies qui l'environ-

nent, Plaisance se montre avec magnificence ;

ses tours, ses dômes , de vastes monuments
surmontant ses remparts lui donnent un
noble aspect ,

quoique , faute de matériaux

calcaires, que lui refuse son terrain dallu-

vion , elle soit toute construite en briques.

L'intérieur répond, en plusieurs endroits, à

l'idée qu'on s'en est faite avant d'y pénétrer;

si elle a quelques rues étroites , irrégulières

et telles qu'on les traçait aux xiv et xv siè-

cles , d'autres sont larges , bien alignées et

bordées de nombreux palais , dont les cours

elles portiques commencent à rappeler ceux

de l'Italie méridionale, et sont une tradition

encore vivante de l'habitation du sénateur

romain. Cependant, comme à l'extérieur ces

palais n'offrent, en général, aucune décora-

lion , nous nous dispenserons de les décrire.

C'est là que ilemeurent d'illustres et d'an-

ciennes familles, jalouses, dit-on, de l'ac-

croissement de Parme et d'y voir résider le

gouvernement; car jadis Plaisance posséda

cet avantage et le titre de capitale. Alors

elle renfermait une population de 70,000

âmes, et se trouve maintenant réduite à

30,000 au plus , le recensement officiel de

1839 n'ayant donné que 28,662. Aussi son

enceinte, de forme oblongue , est-elle hors

de proportion avec le nombre actuel de ses

habitants, et plusieurs de ses voies publiques

semblent désertes. Ce n'est qu'au milieu de la

cité que se trouvent la vie et le mouvement.
Les fortifications , les fossés , les ouvrages

extérieurs qui l'entourent lui composent
un circuit de 4 milles italiens et un tiers,

soit 6,500 mètres y compris la citadelle à

5 bastions dont la périphérie est de 1,350.

La superficie totale contient 233 hectares

sur lesquels reposent 4,000 habitations et

57 églises.

Cette ville, la seconde du duché par sa

population et sa richesse , est le chef-lieu

d'un gouvernement composé de 45 commu-
nes, peuplé de 133,000 domiciliés, et dont le

revenu imposable est, cadaslralement estimé,

de i,f09,664 fr. ; mais on sait que ces sortes

d'estimations sont toujours au-dessous de

la valeur réelle , et celle-ci en fournil la

preuve; car celte somme, divisée par le nom-
bre des habitants, ne représenlerail annuel-
lement, pour chacun, que 34 fr. 70 cent., et

il est impossible qu'un territoire si fécond et

si bien cultivé ne soit pas plus productif. Le
commerce de la ville, borné à peu près aux
productions de sa banlieue, consiste princi-

palement dans la vente du froment, du maïs,

et de sa belle espèce bovine
,
qu'elle envoie

en grande partie à Milan , et que les Lom-
bards nchi^lent aux deux marchés qui se

tiennent par semaine, et à la foire du 11 août,

qui attire un grand concours d'étrangers.

Ses exportatiuus en bœufs, veaux, génisses,.

montèrent , en 1844 , à 4,738 têtes; qnantilé
considérable pour une si petite province, et

à laquelle il faut ajouter ce que sa consom-
mation et celle du Parmesan exigent. On peut
donc estimer à 8 à 9,000, et même plus, le

nombre des bestiaux vendus à ces marchés, et

leur représentation en numéraire à 3 millions

au moins; il en résulte un bénéfice perma-
nent que l'économie, vertu fa?jrite des cul-

tivateurs, sans cesse accumule et capitalise.

Après CCS considérations sommaires sur
la situation de la ville et sur sa décadence,
entrons dans son intérieur et commençons
sa description par celle de la place dei Ca-
valli. Vaste et d'une forme régulière , elle

contient quatre principaux monuments : le

palais communal , celui du gouverneur cl

les deux statues équestres et colossales des

ducs Ranuccio tt Alex.:ndre Farnèse, érigées

en face l'une de l'autre , aux extrémités du
parallélogramme formant l'aile de celte pla-

ce; elles datent, la première, de 1620, et la

seconde, de 1624, temps qui voyait décliner

l'art de la statuaire, et l'on s'en aperçoit au
style de ces ouvrages , dont l'auteur fut

Francesco MocrJii , sculpteur et fondeur en
bronze; ils coûtèrent une somme immense,
pour l'époque où ils furent achevés, et mon-
tant à 44,107 écus romains , soit 296,625 fr.,

valeurd'alors équivalant au moins à 800,000
fr. d'aujourd'hui; et remarquons que le tré-

sor de la commune fournit seul à cette dé-
pense; mais Plaisance, où résidait le souve-
rain, était au maximum de sa population et

de ses revenus. Ces statues sont exhaussées
sur des piédestaux en marbre , ornés d'in-

scriptions et de bas-reliefs allégoriques pour
Ranuccio, faute de grandes actions, et pour
Alexandre, un des plus grands généraux de
son siècle , représentant ses exploits militai-

res. Les chevaux ont du mouvement, quoi-

que le type en soit lourd et tel que l'exigeait

autrefois la pesante armure défensive .des

chevaliers. La pose, le geste de Ranuccio,
ont assez de simplicité ; mais l'action d'A-
lexandre est forcée de toutes manières , et

l'écharpe qui l'entoure semble soulevée par
la tempête. L'artiste a-t-il cru, dans son er-

reur, que cette exagération pouvait seule

convenir à un général que distinguaient

cependant son esprit réfléchi , sa froide va-

leur, comparable sous ce rapport à Turenne,
et dont la tête fut plus occupée que le brus?

Ce n'est pas ainsi que l'antiquité représenta

Marc-Aurèle, vainqueur des barbares, et

dont la statue équestre décore aujourd'hui,

à Rome, la cour du Capitule.

Sur l'un des grands côtés du parallélo-

gramme, on voit le palais du gouvernement,
commencé en 1781, et qui succédait à celui

édifié au xv siècle; on s'aperçoit à ses lignes

simples et prolongées, plus qu'à la pureté de

ses détails, que la vicieuse architecture qui

régnailcn Italie depuis Rernini et Borromini,

cherchait à rentrer dans la bonne voie et

renonçait aux maigres profils, aux ornements
contournes et aux ressauts multiplies. Dn
attique, portant des statues, couronne le faile,

et un avant-corps , à trois étages , olacé au
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milieu du bàlinient et orné de colonnes, se

leniiiiie par un froniou deini-cirtulairc. Le
l'iiiiile llarciltiori , aslronoino plaisanliii

, y
trara un c.idran sol.iire, el, de plus, ét.ililit

au travers de la place un gnomon méri-
dien (l\ répondant aux longitude et latitude

de la ville, et pouvant remplacer le style du
cadran , s'il venait à se déranger et à mar-
(juer des heures trompeuses (2).

Si ce palais repré>ente rarcliilecture mo-
derne, celui de l.i commune, siluc en face,

est la fldéle expression de l'esprit dur et

guerrier de ces petites répiihliques italiennes,

ayant loules, au mi>yen âge , una rasa com-
munale , siège de leur liberlr et de leur di--

fense. En elTet, celle-ci, londéi' en 1281, à la

deai.'indi' d'Alborlo Scotii , surnommé le ri-

che, et d'autres négocianis qui contribuèrent
à la dépense, olîre dans le choix el la qua-
lité de ^cs matériaux tous les car.icières de
la force et de la solidité. Du soi s'élève un
double rang do hauts et larges portiques,
à cinq arcades en ogives, que soutiennent
de robustes piliers en pierres de taille habi-
Icniint appareillées; el c'était là qu'en temps
de paix se réunissait il popolano, l'assemblée
générale des lialiitants , pour délihérer, el,

pend.int la guerre, lessoldals citoyens, dé-

fenseurs de la cité; car alors tout homme
valide maniait tour à tour lepée et les in-

struments de sa profe*sii)n, et voilà comment
une soûle roMifiiune pouvait mettre en cam-
pagne de si nombreuses armées. .Vu-dessous
du porti(]ue, la construction est en liri»iucs

rouges (juc le temps a noircies et cinq ar-
ceaux surbaissés répondent aux ouvertures
du rez-de-chaussée; ils sont pleins en gramle
partie; un simple renfoncement les indi(|ue,

et chacun ne laisse pénétrer le joiir que par
trois petites l'enélres de style byzantin <'t que
.séparent des colonnettes. .Vu-dessus . un
grand mur so'iticnt une corniche à mâchi-
coulis que domine encore un attique à cré-
neau \-,ei aux deux extrémités, sur l'aplomb
du premier et du sixième pied-droit, s'élan-

cent deux tours carrées également crénelées;
entre elle» , au milieu du b.itiment, est le

beffroi où l'un voyait la rloclie obligée ajipe-

lant jadis les hatniants aux assemblées «m
donnant le si^-nal des danjjers el du combat.
Toute celte pariie supérieure de l'édilice est
travaillée avec art, et les briques des arcs et

de leur» pleins ont reçu diverses formes,
probablement au moyen de moule>; elles

portaient le nom de mniloni\ et le secret de
leur fabrication et de celle espèce d'ouvra;;e
est perdu maintenant ou du moins inusité.

Ces hautes murailles sans ornements en re-
lief, leur sombre couleur, l'austère sim-
plicité des lignes impriment à l'énorme

(I) Gnomon. On appelle ainsi loiit insiniineDl (|iii

maniuc les lieiires par la direeiioii de l'onilire qu'un
corps $uliile porte sur un plan liorizonial ou .mu une
siirLice perpendiculaire. Les cadr.m* solaires soiii
des i^iomuhs.

(i) Le siyle linomoiilqne est une verge en fer, or-
dinairement leriiiinée par une piaipic circtil.iire per-
rce à son centre iruii iroii do iiièm.< (if lire, pour
laisser pa>-ei iieiteiiieni le> rayons du soi. 'il.

masse un aspect triste et noble à la fois , re-
portent la pensée aux vieilles , aux rudes
mieurs républicaines, et, réveillant une foule
de souvenirs, font naître un sentiment invo-
lontaire de respect pour celle grande relique
d'un âge souvent glorieux, el qui. par la

constitution moderne de l'Europe , ne peiil

désormais se reproduire. L'intérieur ne pré-
sente aucune apparencede ce qu'il fui jadis,
lorsque les élus tlu peuple, le conseil per-
manent (/fy/i anziani y traitaient les affaires
de la commune. Kn l.jtil, le duc Oclavio Far-
nesc en fit abattre la presque totalité pour
la convertir en appartements destinés à y
donner des fêtes somptueuses, et peut-être
il ne lut pas lâché d'effacer ainsi toutes traces,
to u t sou venir de libirlé. l'n de ses successeurs,
Odoardo, les changea en salle de spectacle,
lorsqu'il reçut, en liiVO, la visite de François
d'Esté, duc de Modène. Actuellement, ce local

est complètement abandonné, et les bureaux
du podestat n'occupent que la moindre partie
du palais.

La pUce appelée del Duomo est enloa-
rée, d'un côté, par un portique à courtes
colonne-, dont les chapiteaux indiquent le

xii' ou le MIT siècle; les deux autres sont
modernes et a pila-tres

Fondée en i\2-2, la façade du temple com-
mence à révéler un style d'archilecttire ap-
partenant surtout aux inonuiiients r. ligieux
(les duchés de l'arme, de Modène, de la prin-
cipauté de Liicques, ainsi (|ue nous avons
eu fréquemment l'occasion de le nni.irquer;
il n'est ni by/anlin, ni gallo-romain, ni gothi-
que, mais u I mélange de tous ces genres, el

ne manq'ie pus de nohiesse el de gramleur
mêlées à de l'originalité. La porte médiane,
formant un arc en saillie, est ornée de deux
colonnes posées, au lieu de piédestal, sur le

dos de lions en marbre rouge, (l'est un ca-
r.iclère arcbilectoniqiie et un symbole atta-
ches à ces édifices dans la contrée que nous
explorons, cl que nous appellerons Lombarde-
Emilienne, pour la distiii'^uer de la Lombar-
die située au delà du l'ô. Les portes latérales
ont la même décoration; mais les colonnes,
plus sveltes el moins h. iules, imposeul leur
poids à des figures de l'inlaisie, moitié hom-
me et moitié animal; deux autres, séparant
les trois porl's. minées, d'une extrême lon-
gueur relativement a leur diamèire, et mon-
tant jusqu'au lai o, soutiennent un tympan
sans corniche et percé d'ouvirtures en ar-
ceaux à colonnettes.

A l'extérieur du ntonument, dans sa partie
la p!us élevée, règne autour des deux faces
de prolongation el de rab>ide, une suite de
petites arches que suppoilent au>si des co-
lonnettes et formant galerie. Mais au côté
orivnlal, une figure humaine ayant l'air de
succomber sous le plus lourd fardeau, rem-
place un de ces légers soutiens ; la tradition

assure qu'elle représente l'archilecie et que
p.ir cet emblème il voulut transmettre à la

posi rite le souvenir des difûculles qu il

éprouva.
L'inlérieur, d'un grandiose .ispect, e-l ^

croix latine, et sa grande net montre , de?
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deux côtés et jusqu'à l'entrée du chœur, huit

larges arcades que soutiennent d'énormes

piliers ronds privés de cliapileaux; un sim-

ple bourrelet les termine à la naissance des

courbes. Les cinq premiers sont de médiocre

hauteur ; mais les trois derniers s'allon>;ent

beaucoup pour atteindre la coupole. Tous

les arcs, soit de celte nef, soit latéraux et

jusqu'au fond du chœur, sont à plein cintre,

et cependant la voûle, en ogive aiguë et d'une

étonnante hardiesse, est entièrement gothi-

que ; cette disparate surprend d'abord. Tou-

; tefois l'étonuement cesse lorsqu'on pense que
' l'art était alors incertain, au moment d'une

transition, et que le temps employé à parfaire

une si vaste entreprise y apporta des chan-

gements. Sans doute plusieurs architectes se

succédèrent, et l'on sait que rarement ces ar-

tistesadoptent lesplansde Icurprédécesseurs.

Le dôme, de beaucoup postérieur au corps

de réglise,etdataiit du XIV' siècle, est octogo-

ne et conserve sur ses parois des chefs-d'œu-

vre du Guerchin, des fresques représentant

les sibylles et des prophètes. Nous avons

souvent apprécié le talent de cet artiste célè-

bre, et nous nous contenterons de dire que

ces fresques ont gardé la fraîcheur de leurs

teintes primitives; les couleurs de ce genre

de peinture n'éiant pas sujettes à noircir

comme celles mêlées à l'huile (1).

Au-dessus des pendentifs et près de la

naissance de la voûte, on voit une galerie à

petits arcs ogives et aussi à colonneltes ; elle

était destinée aux femmes, séparées alors des

hommes pendant le service divin. Le chœur
est exhaussé de onze marches, et, comme la

scène d'un théâlre, il domine le pavé des

nefs. Celte disposition singulière, et propre

aux pays que nous décrivons actuellement,

se trouvera plusieurs fois reproduite. L'ab-

side ainsi que les croisillons brillent d'un

vif éclat, l'or y est prodigué ; mais eii géné-

ral roruementalion moderne est de mauvais

goûtet dérobe aux yeux l'œuvre des premiers

architecles et le caractère artistique de leur

époque. Il y a donc désaccord entre le style

de cet abside, celui du chœur et celui des

nefs. C'est un reproche à faire aux Italiens,

qui trop souvent ont substitué le clinquant

à la majestueuse simplicité de leurs anciens

monuments religieux; nous savons qu'il

plaît aux campagnards, au peuple ignorant ;

mais les ministres des autels doivent com-
battre ce qui est répréhensible et non y cé-

der, et non mignarder, si Ion peut s'expri-

mer ainsi, les temples du Seigneur.

Parmi les peintures qui couvrent les murs,

il faut s'attacher principalement à la Circon-

cision, à l'Adoration des Mages, au saint

Joseph, de Franceschini, peintre à grandes

compositions, et cependant, ce qui est rare

pource genre de talent, sage dans ses inven-

(1) En absorbant roxygène atmospliérii|ue, prin-

cipe de sa dessiccation, l'huile se convertit en une

espèce de résine et tend sans cesse à prendic un ton

fauve obscnr tomme celui de la colophane. C'est

ainsi que l'Iiuile grasse devient siccative et prend une

couleur presque nciire, en enlevant à chaud l'oxy-

•éiie à l'oxyde de plomb .ippelé laliarge.

lions, bon dessinateur, habile en perspective

et joignant à ces précieuses qualités un co-

loris éclatant et néanmoins plein de suavité

et d'harmonie ; au comparliment du maître-

autel de Proccaccini,à son Assomption déco-

rant le chœur, et surtout, dans le sanctuaire,

aux Anges, de grandeur colossale, de Louis
Carrache ; à l'Ave -Maria, à la Nativité

de la Vierge, au saint Martin du même ar-

tiste. Les chapelles contiennent aussi des

tableaux remarquables : une Conception,
par Cignani ;la Résurrection, le saint Fran-
çois, de Fiammingo ; Jésus et les disciples

d'Emmaiis, et une petite Madone, de Batlista

Tagliasacchi, ouvrage plein de charme et

de délicatesse; un CruciQx attribué fausse-

ment à Elisabetla Sirani, jeune Bolonaise,

morte en 1665, à l'âge de 26 ans, et qui a

laissé une assez grande réputation, car on
connaît la date de la pose du tableau dans
l'église, et Elisabetla ne pouvait avoir alors

que huit ans; mais cela n'empêche pas les

ciceroni d'affirmer aux voyageurs che questa

pittura è d'una giovenetla zitella (1). Enfin,

si l'on veut étudier d'où l'art est parti pour
arriver au siècle de Léon X et de Raphaël,
on doit examiner une fresque du xiir siècle,

représentant la Vierge, l'enfant Jésus et plu-
sieurs saints, œuvre de Bartolino, peintre

né à Plaisance, et que nous retrouverons aa
Baptistère de Parme.
Le Campanile, édifié en 1333, n'offre rien

de curieux, si ce n'est la cage en fer, qu'il

conserve encore, et que Louis le Maure, duc
de Milan et seigneur de Plaisance, fil cons-
truire en 1495. M. Valéry dit que les savants
plaisantins ont beaucoup disserté à son sujet

et n'ont pu se mettre d'accord ; en vérité ils

se sont donné beaucoup de peine inutile-

ment : car on connaît en quelle année elle

fut établie et sa destination ; elle devait ser-
vir à renfermer des prisonniers d'Etal comme
celle que notre Louis XI avait à sou châ-
teau de Loches ; mais il paraît que la cage
de Plaisance fut heureusement un vain épou-
vantait et ne recul jamais de victimes.

Fondée en J'i78, l'église de Santo-Fran-
cesco changea plusieurs fois de vocable. Elle

fut d'abord dédiée à la Vierge, ensuite à saint

François et enfin à saint Napoléon; mais le

règne de celui-ci ne dura pas longtemps, et

à la chute de l'empereur on s'etupressa de
réintégrerdansses droits le précédent patron.

La grande porte est digne d'examen par les

marbres qui la décorent ;
jadis elle possédait

d'anciennes sculptures en ronde-bosse, ap-

partenant aujourd'hui à des amateurs de la

ville, et on ne sait par qui ni en quel temps
elles furent enlevées. îDans sa simplicité, la

façade a une véritable grandeur et doit atti-

rer les regards.

L'intérieur est d'architecture gothique
par la hardiesse, la légèreté de sa voûte en
ogive, parla rose circulaire servant à l'é-

clairer et par ses petites nefs se rejoignant

derrière le chœur. Cependant les arcs de la

grande sont cvasés et ne répondent pas à

(1) Ziiclla, jeune fille. ^



iî5 PLA riA 4M
l'etisemlile arcliilecloiii(|ue du nionament. .sillonsi qui, par une disposition anormale,
Los piliers du dui-iir, enveloppés de damas soiit placés à la naissance de l'église au lieu
rouge, conlrasient avec i'au;>lère nudité de île l'être en avant du chteur. De diaque tôle,
ce beau vaisseau du moyen âf;e, et nous quatre colonnes moins hautes, ik eliapileaux
aurons plusieurs fois l'occasion de revenir énormes et barbareinent corinthiens , for-

sur celle mode, que nous bldnions, de cacher ment une courte nef. Le chœur, Irés-vasle,
sous des élulTes les colonnes ou les pieds- Irès-allonge et hors de proportion avec le
uroils que l'un a besoin de voir, pour se reste du nionunient , a été surcharge de
renilie eomiite de la manière dont les par- pilastres, de dorures, d'ornements de toutes
lies supérieures d'un édifice Sont soulenues. espèces, aicusant le plus mauvais goût de la
L'apparence de la solidité est (oujours né- fin du xvir siècle. 11 est déphirable qu'on
cessaire à ces grandis construclions, et c'est ail ainsi défiguré une ancienne et curieuse
un des charmes qui duiveni s'y attacher, cunsiruction du moven âge qui, dans l'inté-

Sous le rapport du bon goût, les chapelles rél de l'art, aur.iit servi de jalon pour suivre
des nefs laler.iles n'ont pas été, heureuse- les diverses modifications que larchileclure
meni, mndernisees. religieuse éprouva , depuis celle dont la

'l'rotli Malosso, peintre crémonais du xvi' basilique romaine est le type jusqu'au temps
siècle, a beaucoup travaillé pour cette église, actuel. 11 tn est de même îles deux chapelles
cl son principal ouvrage y représenie la latérales . clde la petite nef de droite, qui ne
Conception. Arlisto inconnu tolalemunt en conservent aucune trace de leur premier
France , il posséda cependant au plus haut élat.

degré une variété inépuisable de com|)Osi- Si la principale façade n'offre rien qui
lions, la science des raccourcis, une couleur mérite examen, p.irconlre celle du croisillon,

brillante, trop pcut-éire quelquefois, et en tournée vers le nord, appelle toute l'altenlion

donnant à ses figures la vie et le niuuvemeni, des archéologues par sa bizarrerie et la dé-
il sut imprimer aux Ictes des femmes une licalessc de sa déioratiou. Commencée en
grdce particulière, une fraicheur digne des l^ioO, elle se compose d'un arc ogive de la

plus grands éloges. On voit qu'il étudia plus vaste dimension, que soutiennent de
beaucouj) lu Corrège, ce roi des coloristes, svelles pieds-droits et deux contre-forts sur-
Ajoutoiis aux œuvres de Malosso la .Mulli- montes chacun de courtes colonnes accou-
plication des pains de Marini; une b>'llc plécs et portant elles-mêmes de petites tours
copii , d'après le Titien, «lu .Martyre de saint à colonneltes ; le tout est termine par deux
Laurent; un tildeau contenant la Vierge, pyramides couronnant celle succession d'e-

sainl l'ierro et saint Jean, <iui, s'il n'est pas tages. .Vu retrait, en renfoncement, et jus-
deFrancesco Traniia, provient certainement qu'à la porte se dressent contre les parois

de son école cl reproduit la manière de Iran- d'élranges colonnes n';!yanl entre elles au-
silion du maître, tenant le milieu <'nlre celles cune resscinblani-o; les unes sont triangu-

du Pérugin clde Kaphaei; une .\doralion laircs, d'aulres carrées, torses, ou cylindri-

des Magcs, d'auteur ignoré, dont le coloris _
qucs et ornées de feuillages. Au bout île l'arc,

annonce l'origine vénitienne. Les chapelles d'une grande piofondeur, l'arcliitccle donna
possèdent encore îles cadres d'ordre sccon- aussi carrière à toutes ses fantaisies en
daire , mais qui ne sont pas sans mérite, devant la porte du croisillon. Des piedes-

l'arniiles sculptures, nous ne citerons qu'une taux, à capricieuses figures, soutiennent de
Descente de cioix eu Icrn- cuite, ou plasli- petites colonnes géminées portant des socles

que, située dans une espèce de grotte ; bel sur les()uels sont debout des personnages,
ouvrage sans nom d'auteur el genre de sta- espèces de cariatides. .Vu-dessus de celle

(uaire né clie/ les l^tiusques, Ir.insmis. jiar porte, l'oeil est offensé d'un moderne fron-

successinn non interrompue, aux duchés de ton, qui semble accabler de son poids l'cpuvre

Parme et de .Modèiie, el dont nous aurnis bizarre, mais légère, ((ue nous venons de

beaucoup à nous occuper lorsijuc nous décrire. Il fallait avoir perdu tout sentiment

décrirons les chefs-d'œuvre du célèbre Re- de l'art et des convenances pour vouloir y
gurelli. ajouter une prétendue décoration si dispa-

La fondation do Sflnlo-.Xntonio, qui fut la rate,

primitive cathédrale, reinonle au milieu du Jamais l'architecture religieuse cl les pro-

IV* siècle; mais il ne reste rien de son an- duits du pinceau ne se sont séparés en Italie,

cienue forme. Ileconslruite au ix' el au x* t^e temple possède donc plusieurs tableaux

siècles, son architecture présente seulement de prix : une Nativité, de Giulio Cesare

à l'inlerieur et sur le proloiiiiemenl de son Proccaccini; un saint tiharlcs , de son frère

liane septenlri<uuil de remarquables singu- Cainillo ; la \ ic de saint Antoine de Plai-

lariiés; car sa fa(;ade est moderne. sanco , du liimmingo; le Songe de saint

A l'entrée du temple ne commence point Joseph, d'auteur inconnu, mais appartenant

immédiatement la principale nef; mais elle à une bonne école; santo Opilio, de Rernar-

est précédée d'une espèce tWilriittn ou vcsli- do l'errari, qu'il ne faut pas confondre avec

bule;puis quatre grosses colonnes, sans cha- tiaudenzio , mais qui sut imiter le coloris

pileaux, portant des arcs à pleins cintres, riant et anime de son homonyme; une autre

circonscrivent un espace carre distinct de la Vie d'un autre saint Antoine, peinte sur bois,

nef, et n'empêchent point cependanl la vue dt s premiers temps de la peinture italienne,

d'y pénétrer. .\ droite et à gauche, de scm- empreinte du style grec du Itas-Linpire, que

blables colonnes le séparent aussi des croi- l'on présume du xij* ou du xiii' siècle ,
ei
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seulement précieuse par sa date comme poinl

de départ. Mais à la voûte brille l'œuvre ca-

pitale, le Père éternel au milieu des anges ,

la fresque de Gavesotti , artiste modénois,

mort à la (leur de son âge -, on y admire sa

fécondité de composition , la grâce des fi-

gures , et la douceur et l'union parfaite des

teintes.

Plusieurs églises ayant été supprimées a

Plaisanc», celle de Santo-Asostino est au-

jourd'hui privée du service divin el conver-

tie en magasin militaire. On dit que son

intérieur est un magnifique vaisseau, ce qui

l'a fait, par err.Mir, attribuer au célèbre

Vignola, architecte du xvi siècle. Nous n'a-

vons pu y pénétrer. Contentons-nous donc

de répéter ce qu'en dit la renommée. 11 est à

cinq nefs et à croix latine. Trente-quatre

ctilonnes en granit, d'ordre dorique et mo-

nolithes , servent de soutien à la voûte de la

grande nef, el au nnlieu s'élève une vaste et

majestueuse coupole portée sur quatre ro-

bustes pieds-droits. Quanta la façade, beau-

coup plus moderne, puisqu'elle ne fut com-
mencée qu'en 1786 et terminée en 1792, si

elle n'est pas irréprochable en fait de pureté

archilectonique, du moins son aspect a de

la grandeur. En avant de deux arrière-corps,

ornés de statues placées dans des niches,

quatre colonnes ioniques, montées sur des

piédestaux et séparant trois grands arcs
,

dojit celui du milieu est braucoup plus élevé,

supportent la frise et le fronton que domine,

à son sommet, une figure d'ange colossale.

Santo-Giovanni-in-Canale , appartenant

aux Dominicains, anciennement le siège de

l'inquisition des Etals de l'arme, et cons-

truit au commencement du xiir siècle, fut

modifié et allongé pendant la première moi-

tié du xvr. Son style primitif ét;iit le go-

thique, et l'on s'en aperçoit encore si l'on

observe les arceaux et les supports effilés

des combles, situés près du sanctuaire. Telle

qu'elle est aujourd'hui , la nef majeure se

compose de douze vastes arcades montées

sur des piliers carrés. La voûte, trop peu

élevée pour sa largeur, ne manque pas tou-

tefois de hardiesse, vu sa grande portée. Les

ornements du chœur et des chapelles, ajou-

tés longtemps après l'édification du temple
,

et portant le caractère des premières années

du SYni"^ siècle, sont tout ce qu'on peut ima-

giner de plus contourné, de plus extrava-

gant, et présentent le triste spectacle d'une

complète dégradation de l'art.

Quelques belles peinlures décorent pour-

tant ce temple, si malheureusement désho-

noré par le mauvais goût. Les principales

sont le saint Hyacinthe, de Malosso ; une
Circoncision, de Gervasio tîatti, habile colo-

riste ; saint Thaumaturge ,
par Sansone

,

peintre bolonais et savant dpssinateur ;
plu-

sieurs tableaux d'Evirhard le Flamand, sur-

nommé Fiamminghino, mais élève de l'école

vénitienne; le Noiite flere super me, de l-andi,

né à Plaisance, et mori en 1831), aiuvre ex-

pressive, où éclate la douleur des saintes fem-

mes et la noble résignai ion du Hédempleur;

|a Présentation au Tempte, de M, Camuccini,

encore vivant, et proclamé le premier des

artistes existants en Italie, ouvrage dont la

couleur, quoique vraie el solide , est peu
brillante, mais remarquable d'ailleurs par la

correction du dessin, la beauté, la grandeur
de la composition et la fidèle science des
costumes. C'est à Sanlo-Giovanni que repose
Phomme de bien par excellence, le marquis
Bernardo Mamielli. Longtemps son humble
sépulture parut oubliée; mais enfin le sou-
venir de ses bienfaits a réveillé la recon-
naissance des Parmesans , el l'habile sculp-

teur Finelli doit lui élever un monument
funèbre en marbre de Carrare (1). Une cha-
pelle renferme aussi les tombeaux de la

famille des Scolli; là sont ensevelis plusieurs

ambitieux perturbateurs du repos public au
moyen âge, et surtout Alberto Scolto, qui
fui , au xiv siècle, le mortel ennemi et le

lyran de ses concitoyens.
Le cloître de celle église, faisant partie

de la première construction, possède, dans
son intérieur, un spacieux préau quadrila-

tère entouré d'un porliiiue à colonnes oclan-

gulaires en mattone, briques rouges ouvra-
gées dont nous venons de parler en décri-
vant le palais communal. Sur les parois de
ce portique on voit quelques débris de fres-

ques peintes au xiv siècle. Malgré leur ex-
trême délabrement, les amateurs doivent
cependant les visiter, puisqu'elles peuvent,
servir encore à constater ce qu'était la pein-

ture à cette époque. Autant que nous avons
pu en juger, il nous a paru qu'elle commen-
çait à répudier la roideur et les poncis tra-

ditionnels des Byzantins (2).

Edifiée en 1322 par l'sabella Farnese , la

Madona di Gampagna, ainsi nommée, quoi-
que située dans l'enceinte de la ville, est un
monument ducal où s'accomplissent les gran-
des cérémonies religieuses auxquelles prend
part le gouvernement. Sa première forme
était celle d'une croix grecque d'ordre dori-

que, à quatre branches parfaitement éga-
les, et, vu sa beauté primitive, elle est at-
tribuée au Bramante (3). Au milieu, au
point d'intersection, s'élevait une grande et

. belle coupole ; mais en-1791 ce plan noble et

simple fut complètement altéré pour y pla-

cer le chœur actuel, par rallongement de

25 mètres de la branche du fond, qui se

terminait où maintenant commencent les

marches du nouveau sanctuaire. Toute l'har-

inonie des proportions fui dctruiie, et on
ne saurait trop déplorer que l'académie de

(I) Possesseur d'une iminense foriiinc, le mar-

quis Maiidelli l'employa cniiéreiiient en œuvres de

bienfaisance pemlanl sa vie, el p:ir sou lestanient

assura la perpiîiuilé de ses foiiil.itious cliarilililes.

Dans une année (lecnicllfi diselie, il assura la siili-

sislance de plusieurs niillicrs d'Imligcnis, en leur

l'alsanl (lisiril)uer gratis du blé el du maïs qu'il lit

venir <ic l'étranger.

(-2) l'oncis. Dessin piipié sur lei|uel on passe un

racliet rempli dt^ eliarliun pilé; il sert à reproduire

plusieurs copies du même sujet.

(3) C'est une erreur. Ce célèbre arcliiiecle mou-

rut en 1514, avant la foiidaiion de la Madona di

Çaiiipa^Mia.
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Parmi', cliargéi- île donner son avis siiriolii!

filiale udjonclioii, ne l'iiit |i.is n-poussee. H
en résulte (|ue la coupole n'est plus au cen-
tre lie I édifier, et qu'elle parait trop rap-

prorhéi' (le l'entrée en proportion de la lon-

gueur que l'un aperroll au ilclà de» piliers

qui la suulienncnl. Ue celle prolongation (|uu

le bon noûl reprouve, il résulte une perte

irréparable, la deslruclion des belles fres-

ques exécutées dans l'ancien cbicur par
Cainpi, le plus h.ibile peintre peut-être de

l'école crcinonaise.

La farade , bien qu'ayant trop de res-

sauts, n'est pas iieanniuius dépourvue d'é-

lé(,'ance. Ouant à l'intérieur, on y ajouta

tant de bizarres décorations, les ornements

y sont tellement prodigués, iju'on ne sait

comment les décrire, et que la vue ne trouve

aucune place pour se reposer ; de plus, tout

ce qui présente une surl'.ice plane, tous les

pieds-droits, tous les pilastres sont revêtus

de damas cramoisi, de draperies, de festons

en soie bleue, et cuntriliueiil à au;;inenter

le papilluta^e. Cependant cette église mé-
rite une longue \i>ile de la part des ama
leurs; c'est une des jilus riches en remar-
quables peintures.

Pour ne pas fatiguer le lecteur, nous al-

lons seulrrnenl lui indiquer les plus impor-
tantes : saint lieorgc^ vainqueur du dra>;oii,

de llernardo Gatli, connu /lussi sons le noin
du Sojaio;!', et qui passe pour son clief-

d'<euvre : élôvo do Corrége , Galti fut un
de ceux (]ui relinreut lidélement les )iriiici-

pes du grand niaiire; saint Fran^-ois en
prière devant la N'ier^e, saint Kocli et saint

Sébastien, du liamillo l'roccaceiiii ; les fres-

ques du saiH'tuaire, par liiuseppe (ihérardi ;

relies de la cba|ielle de Sainte-Catherine, les

Mages, r.Xduralion des llergers, la Fuite en
Kgypto, le saint Au^iustin, du l'ordeiione,

digues de lui et lai>anl éclater au plus haut
degré la foice, la fraîcheur du coloris, apa-
nage do l'école vénitienne, auxquels il sut

ajouter un relief extraordinaire; la Mort de
la \ lerge, travail du xv siècle, où l'art tend

à se dépouiller de la vulgaire imitation et à

chercher la be lute des formes ; on l'attribue

ù Manlegna ; dans les anules d'une lunette,

l'archange tjabriel et rAnnonciatioti de Hoc-
caccinu, le plus habile des peintres creaiu-
nais de la seconde epoijue, cl dont on peut
dire, avec Lau/i, qu'il fut le meilleur mo-
derne parmi les anciens artistes, et le meil-

leur ancien parmi les modernes, car c'est à
lui que commence la transition. Jabel et ^i-

zara, <|ue l'on croit sortis du piuccau de
l'armigianino. mais qui provient certaine-
ment de son école : Kacbcl abreuvant ses

brebis
, par Camillo (lavesetti ; les Filles

d'Israël allant à la rencontre de David vain-

queur de (uliatli , de Ludotico Crespi ;

l'Ange apparaissant à sainte Anne et à son
époux, une des plus telles productions du
liuercliin (â). .Mais la coupole, par l.i gran-

(I) De l'ciai de son porc, oiiviier en soie.

(i) Il reste iiii curieux i inoiii du prix que cet ar-

liiU! lueiiaii à ses œuvres: c'est une lettre adressée,

deur et la beauté des peintures (|ui la déco-
rent , l'emiiorte sur tous les ouvrages pré-
cédents. C'est là que l'ordenone, toujours
prêt à lép.indrc ses brillantes couleurs sur
de vastes panneaux, donna l'essor à sa har-
diesse, que réglait pourtant une profonde
science. A la vouie de la lanterne, il plaça le

Dieu créateur dans une gloire soutenue par
des aiigi's ; au-dessous, dans la frise circu-
laire, régnent des Chérul)iu> groupés a»ec
une variété, une grâce admirables; plus bas
encore, des prophètes, des sibylles o|iposei,;
le nobie contraste de leur sévère aspect aux
joies inellables des jeunes habitanis du ciel.

Aux pilastres divisant les fenêtres, on voit

plusieurs apôtres; cependant, par une in-
convenance qu'il faut bien avouer et qui
n'ùle rien au iiiéiite intrinscqu.' de l'exécu-
tion, à tous CCS emblèmes du i hristianisuie,

ronlenonc mêla des bacch.inales, des f ible-

iii\ thologii|ucs, et, en vérité, on ne sait ce
qui put le porter à cette alliance du sacré et

du |iriif<iiie. Ici s'arrête ce qui appartient au
grand artiste, dont la mort interrompit les

travaux en lo'tO. (iatti. son successeur, pei-
gnit, sur plusieurs compartimenig, la \'ie de
la \'iergi! et orna les piliers qui supportent
celte coupole des fiuuri's colossales des qua-
tre évangelisles. La coniinuation n'est pas
indigne du célèbr. prédécesseur; nialbcu-
reusement l'huinidilé a dégradé plusieurs
parties de ces chefs-d'œuvre, et vainement
trois fois l'extérieur du dôme fui recouvert
en plomb et en lames de cuivre. Parmi les

oliiels d'art, on doit citer encore le magni-
fiiiuc pavé en marbre de diverses couleurs,
leriiiiné à la liii du xvi" siècle.

D'abord couvent de religieuses, donné en-
suite aux moines de Saint-Iienoil, jiar la

fameuse comtesse .Mathildc
; plus tard con-

verti en abbaye, qui céda celle possession à
la congrégation de Padoue, el enfin devenu
paruissc eu 1810, ;sanlo-Juslo, dont l'origine

remonle a l'an 87V, dut sa fondation à F-n-

gelbcrge, femme de l'empereur Louis 11. Il

ne reste rien de sa primitive construction.
Ses ruines exigèrent une complète rcédi-

fication et de l'église et du cloître en li99,

épo(|ue où l'arciiiteclure italienne commen-
çait à jeter l'u vif éclat, et déjà comptait
parmi ses initiés Polla'iulo, Michel- Ange,
Peruzzi et Samniicheli. Aussi cette église à
croix latine, à trois nefs, cl possédant deux
coupoles, est-elle la plus élégante, la plus
régulière de Plaisance ; mais cette élégance
même, ces exactes proportions, si confor-
mes aux règles de l'art, ne donnent lieu à
aucune des réllexions qic font naitre les

formes capricieuses du moyen âge.

en <6Ô0, à la ral>rii|ue di; celle église, pnr laquelle

il mnje 100 durais d'ariiciil (U7i fr.) pour ch;ifiue

lii:iiri'. I.a lahrique v cuiiscniit, mais réduisit à trois

le noiiilire ile< [lersonnages, en choisiss.ml pour sn-
jei ilu Ulileau celle apparilinn. Guerchiii, en coiis<-

ipieiicc de son uurclié, rcculi.OIti rr.,dniit la valeur

usuelle serait au moins quadruple aujnurd'liiii ; sa

fécondité dut lui rendre irés-protiiatilc son beau ta-

lent. La quittance qu'il donna aux ^ab^iCle^^ ctisie

encore.
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Avant d'entrer dans le temple, on passe

par une cour, espèce de cloître entouré d'un

portique à colonnes ioniques surmontées

d'arceaux d'une merveilleuse léfjèreté. La
façade, d'un siècle plus moderne que le

corps du monument, est loin de répondre à

sa beauté, et son auteur fit une faute capi-

tale en mêlant confusément les ordres, en

faisant soutenir l'allique par des cariatides,

ornements que repousse la sévère architec-

ture religieuse.

La première coupole est peinte par un ar-

tiste inconnu , et cependant le mérite de

l'ouvrage aurait dû sauver son nom de l'ou-

bli. Autour de la seconde règne une galerie

à rolonnt'tles. La \oûle de la grande nef est

enrichie d'ornemenis se dé'ach.int sur un
fond d'azur. Au-devant de chacune des cha-

pelles latérales s'é'ève un petit dôme égale-

ment à fond bleu d'outremer et décoré d'a-

rabesques en or. La magnificence du grand

autel est digne d'attention et par la variété

des matières et par leur emploi. Les peinlu-

rcs que l'on doit le plus remarquer sont :

dans le chœur, le Massacre des Innocents,

de Camillo Proccaccini, et à la quaiiième

chapelle, la Vier;;e, saint Thomas, saint

Charles, saint François, du même artiste;

un autre saint François, de Francesco Ro-

manelli, élève de Pierre de Cortone ; le Mar-
tyre de santa Barbara, de Jacopo Palma,

que le Titien instruisit des secrets du colo-

ris; une superbe copie, par Antonio Avan-
zini, de la Madona di Sisto, inappréciable

ouvrage de Raphaël, et que la fabrique

vendit en 1754 à Frédéric-Augusie, électeur

de Saxe, pour la somme de 12,000 sequins

(lii^.OOO fr.) ; un saint Jean-Baptiste, de Gi-

rolamo Mazzuola ; la Vierge et saint Paul,

attribués à Lorenzo di Pielra, mort en 1482,

et remai qu.ible en ce qu'il annonce l'aurore

de la grande peinture du xvr siècle; dans
l'ancienne salle, où se tenait l'école de phi-

losophie, les fresques d'Alessandro Tiarini

pour les figures, et du Fianiminghino pour
le paysage. Ce lemple enferme aussi plu-

sieurs œuvres de sculpture : le tombeau de

l'impératrice Engelberge, élevé seulement

en ltll7 par une tardive reconnaissance ; lo

gigantesque mausolée de Marguerite d'Au-

triche, mariée à Octave Farnèse, est décoré

de colossales figures does au ciseau du Flo-

'rentin Giacinlo (1) ; les bustes de ces prin-

cesses sont estimés des connaisseurs. Dans
le chœur, on admire les stalles en marque-
terie d'une exquise délicatesse et représen-

tant des palais, des monuments et divers

emblèmes. Nous ignorons à quelle époque
fut achevé ce bel ouvrage, œuvre de patience

et de talent.

Le monastère attenant à l'église est un des

plus remarquables de l'Italie ; mais ce qui
appelle surtout l'examen des voyageurs, ce

sont les portiques, à colonnes d'ordre com-
«

(1) Celle princesse, d'une liante sl.ilnre, avait les

formes viriles, de h l)arbc connnc nn lioinme, et

son caractère audacieux ne iléinentalt point SOfi extc-

tieur.
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posite, entourant de vastes cours et réunis-

sant à la fois la majesté et l'élégance. Ce
beau couvent, ayant été supprimé en 1810,

est devenu, pour une partie, la caserne d'un

baiaillon autrichien, et, pour l'autre, le do-
micile des pompiers.

Aujourd'hui également supprimé, malgré
son litre de basilique, en ce qui concerne les

constructions du couvent, Santo-Savino sert

d'hospice pour les orphelins ; mais son
église a retenu le service paroissial. Détruit
en 903, lors de l'irruption des Huns, ce tem»
pie fut plusieurs fois reconstruit, et pour la

dernière en 1496. 11 offre peu d'aliment à la

curiosité; cependant il faut citer son maître-
autel, contenant, dit-on, douze corps de
saints déposés sous un arc où sont sculptés,

à leur ima^e, autant de figurines ; c'est un
travail de 1481, ainsi que l'aiteste l'inscrip-

tion ; la Vierge habillant l'enfant Jésus en
présence des anges, de sainte Elisabeth et de
saint Jean, tableau que l'on croit de Jacopo
Bertoïa, élève du Parmesan, et reprolui-
sant l'élégance de son maître ; de Giu-
seppe Navoloni, peintre de l'école mila-
naise, unissant au grandiose la douceur et

l'harmonie, plusieurs tableaux retraçant des

grâces obtenues par l'intercession de la

sainte Vierge; un saint Maur, du même au-
teur.

Des piliers carrés, à chapiteaux de formes
diverses et plus élégamment sculptés que
l'époque de la construction ne semblait le

permettre, supportent la voûte d'une cha-
pelle souterraine, datant du x'' siècle, et

probablement échappée à la fureur des bar-
bares. Parmi ces piliers, un en albâtre pro-
vient de quelque édifice antique. Près de la

fenêtre on voit le portrait, en bas-relief, de
l'abbé Rufino Landi , avec cette légende:
Die prima Juin 1496, Rufiruis de Landio has
œdes œdificavil. Certainement cette date ne
se rapporte point à cette chapelle, dont le

style indique des jours beaucoup plus recu-
lés, mais à l'église et au couvent que Landi
construisit effectivement au millésime gravé
sur l'écusson. La mosaïque du pavé, en
marbre noir et blanc, que le temps a dégra-
dée, offre, dans son uulieu, les signes du
zodiaque. Les mots latins qui l'entourent

sont eu caractères romains, et cependant
plusieurs antiquaires de la ville ont pré-

tendu qu'ils furent tracés par des mosaïstes
grecs, fait au resie qui n'aurait rien d'ex-

traordinaire si ces artistes avaient repro-
duit les lettres en usage dans la contrée pour
laquelle ils travaillaient. (Voyage dans l'Ita-

lie centr(de.)

PLAN-D'AULPS (Le), en France , dans la

Provence, département du Var. Voij. La
Sainte-Baome.
PLANCHER-LltS-MlNES (France), dans le

département de la Haute-Saône.
Sur une des montagnes qui dominent ce

village on visite en pèlerinage une chapelle

dciliéc à saint Antoine des Froides-.Mou-

lagncs.

PLANCY (France), en Champagne, dans
le département de l'Aube
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On y fnisail autrefois un pèlerinage à l'é-

glise foUôiîi.iIft lie Saint- 1.auront.

PI.KSSIS-fiAKMI'K (I K , en Fraiic, en

Norinandie, diparlnncnl de la Manclie.

On y voyait auirclois un prieuré avec un
pèlerinage à Sainte-Anne.

PI.KSTIN (Franco , dans l'ancienne Bre-

tagne (C(Uos-du-Nord).

Les roliquairos, cnnuMe l'indique suffisam-

ment l'étyniol()(;ii' lalino relii/uiœ, otaiont

des lieux où l'on renforniail les rcv^^s- des

morts. Ce nom, ()uo l'on liiiit par donnor
seulement aux chàssrs dans Icsquollcs se

conservaient les ossonionis dos saints
( nui,

par suite, furent appelés re/jV/iie*;, s'appli-

ijuait priniiiiveincnl à tous les ossuaires

élevés pendant le moyen îv^v dans les liine-

tiéres eatliolii|U(S. Lorscjne ees derniers fu-

rent détruits , et que l'on transpoiia les

lieux d'inhuniaiion hors dos villes, la plu-

part des reliquaires disparurent, là même
où les vieilles éi;lises lurent respectées, dé-
pendant on en trouve encire un certaiTi

nombre dans nos provinees, et parlirulière-

mcnt en Itreta^Mit!. (^elui de Pleslin appar-
tient, par son anliitecUire, .lu xv siècle; il

est fort bien conserve, mais inférieur, pour
les détails et les ornements , au relii|Uiiiro

de l'Ieyben, que l'on a détîgaré dans ces

derniers temps en le transformant eu école

primaire.
Les petites niches à toits pointus que l'on

voit entassées entre les arcali'S du reli-

(luaiie sont destinées ;'i renfertner des tèlcs

de niorl, et portent hahiliielloinenl eu ins-

cription : Ci-ijit le ihtf (leTi... N..., etc.

Cet usage parait être fort ancien ; car le

premier tableau de la danse macalire <le

Itdle représente la Mort battant ilu lamliour
i\ la manière des baladins, cl appelant les

hommes à venir prendre place itaiis un reli-

quaire rempli de niches pireilles.

f.ommo nous l'avons dii, la l!relai;ne pos-
sède plusieurs autres ossu.iires que «l'Iiii do
l'iestin. On en voil un lort riche à La Uo-
clie, prés de Landorneau ; mais il est mo-
derne, et son archilccturo appartient à l'or-

dre corinlliicn.

C'est près de c^'f reliquaires que viennent
prier encore, le dimanche, les veuves, les

orphelines, les siTurs et les mères. Aiieniiuil-

lées sur la terre, et les yeux livés sur les res-

tes blanchis de ceux qu'clb s ont aimes, elles

n'ont pas besoin, pour se rappeler la fragi-

lité humaine , de savoir lire l'inscription

gravée au fronton du reliquaire : Mcmenio,
lioiiio, quia pulvif es : K ipprlle-loi, homme,
que lu n'es que poussière!

Dans certaines paroisses, les enf.inis \ien-
nent, le jour des Morts, chanter des canti-
ques bretons de»aiil les reliquaires. Tète
OU" et à •'CHOUX sur les tombes ou sur les

minbos d'un rahaire de granit, ils repèlent
à 1 unisson le sombre Chant des Trépasses :

Chrétiens , venei voir les os de vos psrenls
l)laiicliir dans le reliipinirc isolé; venez voir les os
de ceux ipii vous enl l.nu de. lois sonlKiiié la bienve-
nue l.ives par la pluie el foiieués par ie veni de la

iiuiil.. Ceci es( un graiid cnsoiunewent.

Regarde
,

p:Mivre mineur; voilà le crine de la

mère, de (a inér'' (pii le proineiiail de poric en porte
dans ses bru<, qui pei^jnait les clieveiiii avec un pei-

gne d'ivoire, enpii ic parait le diiDaiiclie d'un bonnet
de veloins ^:iini de iliTirclles d'argent...

Jeime lioirniie, ceti élail ta idus aimée, celle à qui
tu avais doinié une lia^iie il'allianre. Mainlenaiu, au
lieu lie tes Joiii es caiisi-ries, clic eiitiiid le bruit du
veut dans les ifs du cimetière, el les cris de la fresaie

morluaire.

Udiréllens! nous irons tous là, dans le rcliipciire

liiiiiiiile, et MOUS y inniberoiis en p'ioiire à notre lour.

liliaipi" année apiiorle une conclu! de poussière sur
la conclio (l'avant : voilà la vie de la terre et les des-
lins des lioinuicj.

.Mais il viendra un jour où toute celle fange hiimal-
nc se icinnera el reprendra ses formes d'aulirfols.

Alnrs, oiallicur aux méilianls el lioiilieur auv justes!

car Dieu, pèsera chacun d.ins sa lialancc.

Lis bous seront placés dans le plateau d'iT, les

mauv.iis U.ins le pl.ileau de fer. et le pieinier nioii-

tcr:i \ers le ciel, et l'autre descendra vers la lonroaise

éternelle.

Vivez donc dans la crainle du jugeiiieiit, cliréliens!

|ienscz au ciel et imite/, le Christ. Etendez vus bras

Mil' la croiv sans innrinnrer, el vous irez vous repo-

ser dans la yloire de Dieu !

TLORSHKIM (France), dans le déparle-

ment du llas-Ubin.

On rem.irque aux environs ranti(|ue cha-

pelle de Sainto-.Marie au Chêne, bul d'un

pèlerinage fameux dans la contrée.

rH>\llJlf:Ki;S (France , dans le départe-

ment des N osges.

On y voyait, avant 17!tO, un ermitage cé-

lèbre dédié à la ?aiutc Famille ; ce lieu était

le but d'un pèlerinage.

1'L()1;AII/I;L ( France), dans le départe-

mont du Finistère. Voy. (jvii.iï.

l'I.ortiUIN ( France ), dans lo départe-

mont du Finistère.

On remarque dans son église paroissiale

lo tombeau do saint Jaona. l'un des pre-

miers évêques de l.eon. Sorte de pèlerinage

pour les pieux habitants do ce pays.

PLOIIHA [ France), dans le dopartenicnt

des Côtes-du-Nord.

Près de la mer, on voit la chapello de

sainte b.ugénie, fort eu vénéialiim dans la

contrée, où afllue un grand nombre de pè-

lerins dans le mois de mai.

Ce bouri; de l'iouha esl bâti sur une hau-

teur, à l'intersection de sepl roulis qui y
forment autant de rues.

PoDANDUM ( en Orient ). Notre-Dame do

la Colimne.
l'odandum est lo nom d'un lieu que Orte-

lius (
Thrfnir,), en citant Cedrenus el Zo-

nara. met auprès de la ville de Tharsous.

L'Itinérdiie d'.iulonin, écrii au vr siècle, le

pl.ice sur la rmite de Constaniinoplc à .\n-

tiorhe, entre lauslinopolis el Nampirorone,

à It) milles de la première et à "27 milles do

la seconde.

POF>^TUM (Italie), on grec iioiTei)..vtx, ville

ruinée de la grande (îrèce. Nous ne la ci-

tons ici que pour ne point passer entière-

ment sous silence une cité antique, qui n'a

plus gardé de ses monumcnls que des tem-
ples et des souvenirs religieux.

Celte ville, comme l'indique son nom, était
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dMiée à Neptune, rlVelleïus l'appelle même
en latin Neiitimia. Celle ville, célèbre dans

l'antiquité par se? roses, n'offre plus au-

iounl'hui que des ruines.

Ces ruines crièbres sont situées à 22 lieues

(88 kil. ) de Naples. On y arrive d'Evoli pur

un chemin assez beau , après avoir traversé

le fleuve Selé, r;incien Silanus. Les voya-

geurs qui, dans leurs courses studieuses, yi-

silcnl les ruines de Pœstum, ne trouvent point

les environs aussi horribles qu'on les a sou-

vent représentés ; il y a san- doute des ter-

res incultes autour de^ murs, mais la ville

est dans une situation magnilique, au mi-

lieu d'une plaine fertile, entourée de mon-
tagnes cultivées en vignes et en blé, el bor-

dée à l'ouest par le beau golfe Salerne. On
rencontre à chaque pas des cabanes dont les

habitants, sans démentir le cachet d'une

origine italienne, ne présentent pas non plus

le hideux tableau d'une misère affreuse ou
plus profonde qu'ailleurs. Il sérail cepen-

dant à désirer qu'on s'occupât de l'amélio-

ration et de l'assainissement du pays, en

faisant disparaître les joncs et les brous-

sailles qui couvrent une partie du sol, el en

desséchant (juelques marais qui, au renou-

vellement des saisons surtout, répandent

dans l'air des miasmes ûévreus et quelque-
fois morlols.

Ce ((ui reste des murs de l'ancienne Posi-

donie laisse voir très-distinctement la forme

de la ville , qui était un c<irré iriégulier d'à

peu près une lieue et demie de tour, sur un
terrain parraitemenl uni. Les murailles

,

presque entièrementconservées dans certains

endroits, avaient une hauteur de 7 mètres

environ sur deux d'épaisseur; d'espace en

espace elles ( talent llanquées de tours, el,

comme plusieurs constructions romaine ;; elles

étaient bâties avec lie grosses masses de pier-

res bien jointes, posées sans ciment. La ville

était percée de quatre portes ,
placées à

l'opposite l'une de l'autre. La priiicip;ile, qui

était à l'esl, el qu'on nomme, aujouru'bui

Porte de la Si/rène, à cause dune petile li-

gure grossièrement sculptée qui la siirmoule,

regarde Gapaccio cl les moniagnes; elle e>l

conservée dans son entier , cintrée, mats

sans aucun ornement. Auprès se trouvait

l'aqueduc dont on découvre encore les

traces, el qui portait l'eau des montagnes
dans la ville.

En arrivant de Naples, on entre par la

porte du Nord, el les premiers objets qui
frappent la vue sont les trois temples qui

partagent un peu nbliquement toute la

largeur de la ville. On n'a pu supposer 'que

sur des motifs bien légers, puisqu'ils sont
inconnus, que deux de ces temples avaient
élé consacrés à Géi es et à Neptune; le troisième
édiOce se nomme tu I}<istticiitc. Quoi qu'il

en soit, le temple de Neptune, placé enlie

ce dernier et les décombres informes d'un
ancien théâtre , est le plus remarquable;
c'est un des plus beaux, des mieux con-
servés, el certainement l'un des plus magni-
flqueslcmplcsdc l'antiquité. Les trois gradins

(|ui lui «crvcul lio «uclc:* kuiH tîiea exhuuisés

et d'une belle proportion ; son péristyle ex-
térieur présente six colonnes de face el qua-
torze dans sa longueur. Les colonnes, com-
me celles des autres temples, sont forl bas-

ses, puisqu'elles n'ont pas en hauteur plus

de cinq fois leur diamètre ; mais leur espa-
cement, qui n'est guère plus grand que leur
épaisseur, produit à l'œil l'effet le plus heu-
reux.
Ce temple hexastyle, ou à six colonnes de

face, est aussi amphiprostyle, c'esl-à-dire à
deux portiques, un à chaque front. Du reste,

il est, quant à sa construction et à sa forme,
parfaitement semblable à tous les temples
grecs.

Le péristyle extérieur renferme une se-
conde eneeinle qui formait la cella, ou nef.

Celte nef offre une singulière particularité
,

car elle est composée de deux pilaslres et

de deux rangées de sept colonnes, et elle

supporte une architrave surmontée d'un se-
condordrede petites colonnes du même genre.
Oii pense que ces petites colonnes ont pu
être de.linées à recevoir la charpente du toil

do l'édifiée.

Les colonnes, toutes cannelées, ne portent
sur aucune base, et l'ordre auquel elles

appartiennent est l'ancien ordre dorique
grec. Ainsi on croit avec raison que la con-
struciiou des temples de Pœstum date de
l'époque où les '.'.recs commencèrent à per-
fectionner l'archileclure, et se préparaient
à lui donner celle légèreté el celle flnesse

de
1
ro|-orlion que n'eurent point leurs lourds

uiodèles égyptiens.

La foudre a frappé le temple de Neptune,
brisé en partie une des colonnes du portique
el lellenienl ébranlé le resle, qu'on a élé

obligé de le raffermir au moyen de larges

crau]pons de fer.

Au delà du troisième édifice, la Basilicate,

on voit la porte du Sud, qui était décorée de
pilaslres. C'est à celle porte que coule le

petit lleuve Satso, dont le nom seul est ca-
ractéristique : en effet, ses eaux, quoique
claires et rapides, ont un goût saumâlre qui

lient sans doute à la nature du terrain ; car les

fruits, dans ce canton, el le vin même qu'on

y recueille, n'en sont pas exempts. Le Saiso,

qui possède une vertu pétrifiante dont il a

beaucoup été question dans les relations

des voyageurs, a son embouchure à deux
kilomètres de la ville ; et l'on rapporte que
lorsque la mer est calme, on peut aperce-

voir des restes de construction d'un ancien

port.

Nous ne dirons que peu de mots sur l'his-

toire de Pœslum, parce qu'elle est remplie

d'incertitudes, d'obscurités et de conjectures.

Fondée par une colonie des Grecs , elle

était voisine des fameux S>barites, avec les-

quels elle noua des relations nombreuses,
et dontcllepartagea les habitudesde mollesse

el de luxe. Les Komains s'en emparèrent en

l'année de Home 480, changèrent alors son

nom de Posidonia en celui de Pœslum, el lui

donnèrent le litre de ville municipale. Depuis

lors, celle ville esl à peine citée dans les

auteurs justju'au règne d'Au^usIe, où' le»
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poJ^tPS céK^brèreiil la bcaulo des roses qui y

llciirissaiftiil deux fois l'an avec une mer-
veilleuse ahoiulance ; élit; roparaîl dans riiis-

loire huit siiVIe» après, lorsque les Sana-
sins, maîtres de la Sicile , clierchérenl à

s'elaltilr dans l'Italie tiiéridioiiale ; mais les

cnfaiils de Mahomet, ayant reconnu . au

commencement du *' siècle, l'impussibililé

d'cnlamer le corps do la chrétienté, se déci-

dèrent à ahandiiuner l'Italie, et marquèrent
leur départ en pillani, 8acca;;eant et d 'Irui-

sant la ville de t'iestum. Kobert (luiscard
,

en 1080, aciioa celle œu*re de destruclion

en transportant à Salernc une ..rande i|u.in-

lilé de colunnes et d'ornements, pour hàtir

une église sur le lieu où l'on prétendait (|ue

les ossements de s.iint Mutlhieu avaient ele

retrouvés. Uu milieu de ces débris . une
nouvelle ville, Pœsli, e-s.i\a de s'élever;

mais, en 15KI), elle fut abandonnée par les

habitants, qui se retirèrent à (_!a|iaccio, cl

depuis lors ces ruines paraissent avoir élé

coaiplelemcnt oubliées jusqu'au milieu du
wiii' siècle, où elles furent en quel(|uc sorte

retrouvées et si|;nalées à l'admiration des

voyageurs cl îles savants.

I*(J1SSY (France), déparlenient de Seine-

ct-Oise. l''onts t<a|)lismau\ de saint Louis,

dans l'éjïlise de .Notre-D.ime de celle ville.

Ces fonis uni toujours élé en grande ve-

néraliun dans tout le pays, et de nombreux
ex-voto étaient suspendus dans la chapelle

latérale (|ui les renferme ; sur les vitraux

ou lisait ces quatre vers en l'an 1507 :

Saint Liiys fiisl oiiIjdI ii • de l'oissy,

El baptisé ilaiis la présenio é;list>.

Les fonts en sont gaulés encore icy.

Va conservés comme relique e\qulse.

La dévoijou des pèlerins croyail que la

poussière de ces lonls sacres, délayée dans
un verre d'eau, guérissait toutes sortes de

maladies, et surtout la lièvre. Pour les sous-

traire à l'indiscrète piété des lîdèles, les cures

suspendirent la piscine à la voûte; mais
l'altaclie se rompit, et lu cuve de pierre se

brisa en tombant. .Vlors on l'éieva sur un
picdcslal en maçonnerie et l'on ferma la

chapelle.

l'OiriEUS Franre), grande et très-anti-

que ville des Ciaules, que l'on croil avoir

été l'ancienne Limonum
, place forte très-

célèbre du temps de César, lille est bàlie sur
le penchant d'une colline, au conilucnl de

la Itoivre et du Clam.
Poitiers est aujourd'hui le chef-lieu du dé-

partement de la \ ieiine elle siège d'un evè-
ché. On y remarque plusieurs ediliees reli-

gieux du moyen àje, qui mCritCDl quelque
attention de notre part.

K(jii$t de Sitini - Jeun. ~ Cet édifice l'st

probabUment l'un des plus anciens monu-
ments religieux qui existent en France.
Déjà examiné par un assez uraiid nonilire

d'archéologues, les uns l'ont pris |)our un
temple élevé sous Auguste, les aulres pour
un édifice du m' siècle; d'autres n'y oui vu
qu'un ancien tombeau romain. Le savant
Qbb^ Ufbevf, plu» versé dapi lo couoaii-

sauce des antiqaiiés, soutint au contraire
(jue ce petit édifice avait été dès son origine
un monument chrétien ; celte dernière opi-
nion parait seule admissible.

Le principal corps de ce bâtiment est en
forme de carré long ayant environ 13 mètres
sur H.

Une addition faite au xr ou au xii" siècle,

parallèlement à l'un des grands côtes du
carre (celui du sud-ouegt), défigure un peu
l'edilice, mais il est aise d'en reeonnaitrc la

forme primitive.

Li!8 petits côtés du carré formé par l'église

ancienne snnl termines par des pignons ou
gables à double egout. Le ccnire de chaque
gable est rempli par trois grandes pierres
sculptées.

Celle du milieu, qui est la plus liuute, pré-
sente un carré encadrant une rosace et sur-
monte d'un fronton triangulaire dont le een-
Irc est urne d'un fieuron; les deux aulres
pierres n'ollrent que des ironlons triangu-
laires au milieu des<]ucls on remarque des
lleuruhs ù six feuilles formés de briques in-

crustées.

Une corniche supportée par des moilillons

règne au-dessous du gable, et plus bas se
trouvent plusieurs rangs alleraatifs de bri-
ques et de pierres de taille ; on a placé dans
cette partie du niiir une arcade cintrée, dans
le tympan de l.ii|uelle est une croix grecqae,
et de chaque côté de celle arcade un l'ron-

ton triangulaire dans le même goût que
ceux du gable. Ces dilTerents ornciiieiils re-

posent sur une corniche soutenue par qua-
tre pilaslr>'s peu saillants et fort courts, mu-
nis de chapiteaux d'une exécution gros-
sière.

Deux ouvertures rondes se voient aussi
dans celle partie de la façade ; mais on re-
con'nait fuilement qu'elles étaient primiti-

vement plus allongées, et que ce n'est qu'a-
près iivolr été bourh'es en partie que ces
fenêtres sont devenues de simples ouver-
tures en o'il-de-bfpul'.

Au-dessii^ des fenêtres étaient une corni-
che qui n'existe plus qu'en p.irlie el une
porte bouchée depuis longicmps par l'addi-

tion d'une espèce de corps avance semi cir-

culaire lorinanl abside.

I, 'autre pignon en face du précédent offre

les mi-mes ouvertures disposées de même;
seulement la porte d'en bas «si formée par
un mur droit, et non par un mur circulaire.

Les murs de l'église Saint-Jean sont con-
struits avec une gr.inde solidité; il est à re-
marquer que les pierres du revêtement ne
sont p.is carrées : elle» sont beaucoup plus
larg s que hautes , ayant trois ou quatre
ponces en hauteur, et de sept a <|uinic pou-
ces en laigeur. Kn cela elles se rapprochent
de celles qui sont employées dans les arènes
de Uurdeaux.
On a mis beaucoup de négligence dans

l'ajustement des principaux ornements eilé-
neurs. Partout on reuiari|ue un délaui de
symétrie lel, que les quatre pilastres, déjà
assez barbares, qui ornent chacun des murs
au niveau des fenoir»* m> sont pai 4'aplonib,
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et que les corniches, presque toutes de tra-

vers, n'ont pu êlre maintenues en lignes

horizontales, malgré le peu détendue des

faces de l'édiDce.

A l'intérieur, plusieurs arcades roposenl

sur des colonnes en miirbrc qui paraissent

avoir été arrachées à des monuments plus

anciens, car chacune d'elles varie en gros-

seur et en hauteur, et il résulle de ce défaut

de proportion des différences notables dans

le niveau des impostes qui supportent les

bases d'une même arcade. Ces incohérences

choquantes prouvent la négligence des ar-

chitectes plus encore que leur inhabileté;

ils semblent qu'ils aient voulu faire entrer

dans cet édifice les malériaux qu'ils avaient

réunis, sans se donner la peine de les ajuster

convenablement.
Les chapiteaux des colonnes sont considé-

rablement usés et endommagés; cependant

il est facile de voir qu'ils |diffèrent presque
tous les uns des autres ; ils s'adaptent d'ail-

leurs assez mal avec leurs fûts ; ceux-ci sont

presque tous d'une seule pièce, d'un marbre
grenu noir et blanc dont on ignore l'origine.

Le marbre des chapiteaux est plus compacte,
d'un blanc tirant sur le gris.

De ce que l'église Saint-Jean est formée
de pièces mal ajustées et dont quelques-unes
ont dû êlre tirées de monuments antérieurs,

on peut croire qu'elle n'a été élevée qu'a-

près la destruction de l'idolâtrie à Poitiers,

et dans le temps de la décadence de l'art.

Les ornements en briques incrustées, for-

mant une sorte de marqueterie, appartien-

nent au v" et au m" siècle plutôt qu'à des

temps antérieurs, et la croix sculptée deux
lois sur les façades annonce bien un temple

chrétien.

Sous le centre de l'édifice existe un caveau
qui paraît être de la même époque que l'édi-

fice supérieur, et que l'on a considéré comme
une piscine. En voici la description : k Les
murailles étaient construites delà même ma-
nière que celles du temple; mais, au lieu

d'un revêtement en pierre, il y avait une
chape de cin)ent très-dur et très-uni ; la

largeur de la dernière marche de l'escalier

par lequel on y descendait était de 216 mil-

limètres ; l'enduit du ciment cessait à cette

profondeur, et il me parut qu'on avait en-
levé le pavé, qui probablement était de
pierre ou de marbre; mais sur le béton qui

le supportait j'aperçus le canal destiné à
l'écoulement des eaux qui partaient du mi-
lieu de la piscine et se dirigeaient par une
pente douce du côté de l'est, où il se dégor-
geait dans un tuyau de grès de 30 centimètres
de circonférence... A en juger par l'épaisseur

des murs d'enceinte et le niveau de l'ancien

pavé, il devait y avoir trois marches au
moins qui régnaient sur toutes les faces de
l'octogone. 11 résulte de cette description
que la conslruclion souterraine dite la pis-

cine du temple deSaint-Jean date de la même
époque que l'édifice supérieur. (M. Siauve.)

Ce monument sert maiiilenant do musée à
la Société des Antiquaires de l'Ouest.

iaint-'Hitair*, - Celte église fut fondée

à l'époque de l'introduction du christianisme

dans le Poitou, et consacrée au \' siècle...

Reconstruite dans le commencement du xi"

siècle, elle fut consacrée une seconde fois

en 1149. Elle a été ensuite horriblement dé-
figurée et mutilée dans le xvi' siècle. La
nef fut abattue; un préau el un chemin
en occupent l'emplacement. Nous n'avons
donc à nous occuper que du chœur et du
transsepi, avec une travée de la nef. Ce
chœur est, au reste, dit M. Grille de Beuze-
lin, un des plus beaux que je connaisse
dans le style roman ; l'abside est entourée
de cinq chapelles dont les ouverlures sur le

couloir intérieur correspondent avec les in-

tervalles des sept colonnes isolées qui sou-
tiennent les arcades en anse de panier du
chœur. La décoration extérieure des cha^-

pelles se compose d'un rant; de corbeaux
sculptés sous le toit, supporté par des co-
lonnes engagées à chapiteaux ornés de feuil-

les d'un beau slyle;les chapiteaux intérieurs

sont historiés, à sujets, et leurs figurines

sont exécutées avec un fini et une vérité de
proportions bien rares dans le style roman.
Deux petites chapelles, voûtées en cul-de-
four, ressortent en saillie sur chacun des
bras du transsept, qui est terminé à chaque
extrémité par un pignon bas. Celui de gau-
che est extérieurement orné d'un bas-reliel

à fi|;;urcset de fragments d'appareil réticulé;

une coupole octogone s'élève sur la croix.
Tous ces caractères d'architecture se rap-
portent parfaitement à l'époque historique
delà consécration. Les proportions de l'édi-

fice devaient êlre immenses, à en juger par
les parties restées debout, et que je viens de
décrire. Quand la nef fut détruite, on con-
struisit un grand mur percé d'une porte ogi-

vale qui sert d'entrée; c'est près d'elle qu'on
a placé le couvercle d'un sarcophage en
pierre blanche d'un beau grain, Irès-dure et

bien polie, et dont la forme est un segment
de cylindre rencontré à angle droit par trois

autres demi-cylindres beaucoup moindres
de diamètre, qui sont tronqués par leur pé-
nétration avec le premier. Les ornements
sont peu saillants,et dans un style qui parait

appartenir à la décadence romaine. Le mo-
nument était chrétien sans doute, ou du
moins j'ai cru le reconnaître à l'emploi de
poissons dans la décoration : on sait que les

chrétiens se servaient de ce symbole avant
d'oser employer la croix, à cause du mot
grec poisson, dans lequel on trouve les ini-

tiales de Jésus-Christ, Fils de Dieu.

Couvent des Carmélites.— L'église actuelle

est sans intérêt architectural ; mais une
pierre tombale très-curieuse est incrustée

dans le mur de gauche ; le bas-relief repré-

sente un évêque mort, entouré de person-

nages laïques et ecclésiastiques ; le style est

précisément le même que celui des figures

du portail de Suint-Julien au Mont, qui date

du xi' siècle.

Saint-Nicolas.— 11 n'en reste plus qu'une
ruine située auprès des Arènes

;
quelques

fragments de la nef sont compris dans des

habitations modernes. Le chœur est encore
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debout tout piitiur: les colonnes isolées qui

l'eutourciil sont surmontées do chapiteaux

plus simples qu'à Suinl-HIluire , mais du

mémo caraelèie ; au-dessous est une petite

crypte prohaldoment anlérieure à l'éililicc,

el (jui cunlieiil quelcjucs fra;;menls mutilés

de tombeaux.
Siiinte-lindéijonde. — La lour sur l'en-

trée, suivant l'auteur cité plus baul, est

carrée, et à trois étages de fenêtres a plein

cintre. Au w siècle, on lui a accolé un
portail ogival à crochets, feuilles de choux

el pinacles ; il sert d'entrée à l'église. Onze
marches, qui descendent dans l'épaisseur

de la tour, conduisent à la net, sans bas-

côtés, el dont la voûte est ogivale. Des

deux lAlt's règne un balcon supporté par

des léles saillaules et autres images grotes-

ques el parfois c\ niques; en dessus sont

les fenêtres accolées deux par deux dans

chaijue travée, i.e chœur est plus ancien que
la nef, et doit être conlem()orain de la tour

d'entrée; il est aussi plus large, le couloir

circulaire qui correspoiidail aux latéraux

de l'ancienne nef avant été conserve avec

les trois chapelles do l'abside. .\ droite ,

près do l'entrée de ce chœur, se trouve la

porte do la sacristie, salle carrée à deux
travées dans tous li-s sens, <c qui donne
vingt-huit nervures à la voûte ; elles sont

rondes comme i Saint-Serge et à l'IiApilal

Saint-Jean d'Angers , fondé par Henri 11

d'Angleterre. Une clef plate en médaillon

les réunit au milieu, et elles retombent sur

des colonnes engagées et supporlées par

dos létes saillantes; deux lenéires plein cin-

tre sont percées dans le mur en face de 1.1

porto. Sous le chœur, ou descend par un
escalier do li marches à une petite crypte

antérieure aux parties les plus an(-ieunes

de l'église: c'est là qu'est le tombeau venéro

de la sainte. Son cercueil eu marbre noir,

à couvercle prismatique , est en forme de
clicvalel. La lra*lilion non inl<'rrompue le

donne comme contemporain de la sainte

épouse du roi Clolaire, morte en o'JO. S'il en
ost ainsi, les tombeaux de la première race

no seraient pas lous en forme d'auge car-

rée. 11 esl élevé sur une table à bordure
sculptée dans le style du xii' siècle, suppor-
tée par trois grosses pierres posées de champ.
Notre-Umne. Cette église, dont le plan

est enlièrement roman, suivant M. (irille

de lieuzelin, est eMréniemeut intéressante

dans tous ses détails ; mais sa pariic la

plus remarijuable est son grand portail ,

dont la décoration couvre tout le mur de
face. 11 est du petit nombre des grandes
pages de sculpture romane qu'on retrouve
encore à Saint -Sauveur de Hoideaux ,

à .Vrles, à Saint - tiilles en Provence, à
Saint - Jacques de Uali^bonne. Je lo com-
parerai à ce dernier, aussi remar(]uable par
le nombre des ligures et la variele des orne-
ments, dont la date de 1210 est certaine, et

que j'ai fait connaître en l'raiice par un
ouvrage récemment publie. Celui de Puiliers,

dont la date n'est pas aussi bien connue,
doit appartenir à la rin du \ii' siècle : le

sommet se termine en pignon interrompu el

accompagné de deux tourelles à toits poin-
tus en écailles de poisson ; au milieu, un
cadre creux en tMiVn pi»ci«, contient letlhrisl

bénissant, entouré des quatre attributs des

évangélistes ; an-dessous est une fenêtre

formée d'une ancienne rose sans meneaux
;

elle est llaïKiuée de deux niches du xv'

siècle; au-dessous encore se trouve la

grande porte à deux rentrants, donl les ar-
chivoltes sont toutes couvertes de sculptu-

res d'une extrême richesse, el les chapiteaux
historiés. A droite et à gam he, sont deux
fau».S''S perles à deux reulranls, en ogive

lourde, qui tiennent la place des ligures

8ymbolii|Ui'S de Halisbonne. .V Poitiers , le

poëme représenté au-dessus des trois archi-

voltes embrasse loufe l'histoire sacrée : en
marchant de gauche à droite, nous trouvons

d'abord .Ulam et Kve. puis Nabuchodoiiosor

cl les quatre grands prophètes ; ensuite la

A'isitalion, la Nativité, et l'Enfant Jesu> lavé

dans une cuve par deux personnages ; celte

représentation est assez rare. La disposition

de ces sujels présente ainsi le Nouveau Tes-
tament "a gauche, el l'Ancien à droite du
Christ, qui domine tout l'ensemble delà com-
position. Jamais, dans rarchiteclure alle-

mjiide, on ne se serait assez écarté de la

règle hiératique pour intervertir ainsi l'or-

dre de droite et de gauche altribuéà la nou-
velle et à l'aucienne loi. 'l'ouïes les autres

figures sont isolées dans les entre-colon-
neltes ; les deux niches maladroitement ajus-

tées à la grande fenêtre déparent seules

l'ensembh! de ce curieux monument. 11 nu
reste que peu de fragments îles inscriptions

en capitales mêlées d'onciales : ce sont les

noms des personnages auprès desquels on les

trouve.

Près de la grande entrée, à l'intérieur,

on vient d'accoler à la muraille une colonne
corinthienne antique, avec base, chapiteau
et enlaldemenl.

Derrière les colonnes isolées du chœur
règne un large couloir. .Vu xvi' siècle, on
a ajouté des chapelles au latéral de gauche,
les entrées de droite elle Christ au tom-
beau, dans le renfoncement place sous l'ar-

cade en oiîive, sont de l.i même épo(|ue.

Saiiu-Pvi chaire. — L'intérieur de celle

église esl moderne ; la lour sur l'enliée a
trois étapes de fenêtres plein cintre el a
deux reulranls peu profonds ; les colonnes
de cha>|uc c(Mé de la porte, qui est dans le

même slyle, sonl grosses, -courtes, cl les

chapiteaux sonl couverts d'animaux au mi-
lieu desquels, ponr ne pas laisser de doulc
sur leur compte, on a écrit Lenna^ sur la

première colonne à droite, on voil une pelile

figure, les mains écartées ; au-dessus, une
grande main qui benil ; en bas, des lions
excités par un homme armé d'une massue;
a droite, un autre personnage qui apporte
une cruche et un pain, .\utour de la princi-
pale ligure on lil celle inscription :

Daniel Domin» fitit eoelum leoniiium.

Siiinl-Pùrrt ( cathédrale ^ .— Celle ég
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présentfi plusieurs particularités remarqua-
bles : d'aboni la croix est presque grec-

que; il n'y a que la différence d'une travée

entre la nef et le chœur ; ensuite l'abside est

coupée carrément, ce qui ne se remarque
ordinairement, en France, que dans les pe- f.

liles églises. Les chœurs carrés sont plus

communs en Angleterre , et cette coïnci-

dence peut s'expliquer par la domination
anglaise dans le Poitou : en effet, la tradi-

tion donne Henri II comme fondateur de

Saint-Pierre de Poitiers. Intérieurement les

trois nefs sont, il est vrai, terminées par un
segment cylindrique ; mais celle forme est

prise dans l'épaisseur de la muraille, et ne
parait p;is en dehors. Elle se trouve encore

dans le niur oriental de chacun des bras du
transsept. Un balcon supporté par des co-

lonnes engagées et des niodiilons tous diiîé-

rents et grotesques règne autour de l'église.

Les voûtes sont en ogives très-larges. Toutes

les ouvertures du chœur étaient plein cintre,

géminé''S sur les côtés, simples au fond
;

celles de la nef et du transsept géminées,
ogivales et surmontées de rosaces; quel-
ques-unes ont été remplacées par des fenê-

tres à meneaux. Le grand mur du chœur,
flanqué de deux tourelles et surmonté d'un

pignon, est gigantesque; celui du grand por-

tail, resserré entre deux grosses tours éle-

vées seulement jusqu'au troisième étage,

est d'un ogival moins primitif que le reste

de réglise. Trois portes inégales à qu.ilre

rentrants ogives donnent entrée dans les

nefs; le tympan du milieu est occupé par

un Jugement dernier à trois étages ; les deux
tympans latéraux sont séparés seulement

en deux zones, et représentent : celui de

gauche, la mort et l'assomption de la Vierge
;

celui de droite, des scènes d<! l'Apocalypse;

un cordon de niches vides sous lesquelles

étaient des statues règne d'une tour à l'au-

tre, suit les rentrants, et ressaute sur les

larges contre-forts.

Eglise de Montierneiif. — Malheureuse-
ment elle est cnlièremcnt regraltée à vif et

indignement badigeonnée, et le portail a été

remplacé en \Wv par un mur droit et une
porte de mauvais goût. L'intérieur est aussi

totalement défiguré par une restaur.ilion

toute moderne ; en 1820, tous les chapiteaux

ont été chargés de grandes oves, véritable

barbarisme écrit sur la pierre; enfin on
vient de peindre colonnes, murailles et voû-
tes en jaune, avec des appareils noirs et

blancs, et des ornements de la composition

des barbouilleurs piémontais qui viennent

tous les ans déshonorer nos églises de leurs

bariolages ignobles, partout où par malheur
les fabriques sont assez riches pour les leur

payer. A l'entrée, à droite, est une statue

tombale exécutée en 1822; Ciuillaumc VII,

fond.iteur du monastère en 1080, a été dé-

guisé sous le costume d'un marchand fla-

mand du xviii" siècle, par un M. lioniol, qui

a eu l'audace de signer cette œuvre ridicule.

On descend dans la nef par onze mar-
*lies; elle est à latéraux séparés d'elle par

^sdBS piliers à quatre colonnes engagées; il y

\-\
J

a huit enlre-colonnements jusqu'au trans-
sept ; sur la croisée s'élève une coupole oc-
togone ; elle était surmontée d'une tour
carrée dont il ne reste que des débi is. Les
quatre piliers qui la supportent sont chacun
accompagnés de quatre colonnes et de huit
colonnettes; puis vient le chœur à quatre
piliers semblables à ceux de la nef, et à
quatre colonnes isolées pour l'hémicycle

;

elles supportent le mur circulaire, percé de
sept fenêtres ogivales géminées. Le couloir
qui règne autour du chœur ne s'ouvre pas
sur les chapelles, mais sur les niches en
cul-dc-four sans ouverture.

Par suite d'une disposition particulière, la

nef n'est éclairée que par les fenêtres en plein
cintre des latéraux, en sorte que le jour y
vient d'en bas, tandis que dans le chœur
toute la lumière descend d'en haut, et le

couloir du fond est obscur. Celte disposition
architecturale produit un grand effel et ré-
pand une teinte mystérieuse sur tout l'é-

difice.

Palais de justice. — Ce monument était

autrefois, comme dans d'autres villes, la de-
meure des princes. La justice résidait en eux
et chez eux; quand ils ont été chassés, elle

est restée maîtresse de leur palais. La salle

des pas perdus, seul débris important de
leur ancienne habitation, est une vaste salle

à belle voûte en charpente de 63 mètres de
long sur 22 de large ; elle avait été bâtie,

lors de la reconstruction du château, par
Guillaume, duc d'Aquitaine, en 1080; une
des extrémités a été refaite |)ar le duc Jean
au XIV' siècle, et enfin, au xvi" siècle, dé-
corée d'une fenêtre à meneaux qui remplit
tout le pignon d'une galerie supportée par
des colonnes engagées; au pied des murs
étaient deux cheminées, dernièrement dé-
truites; il ne reste plus que six anges por-
tant des écussons dont les armoiries ont été

effacées, et en haut huit statues sur des
contre-forts. Le reste de la salle est décoré
de colonnettes engagées supportant, sur une
face et au fond, de petites ogives en saillie

très-légères , et sur l'autre côté , dans la

même disposition, des pleins cintres qui pa-
raissent de la même époque. Deux fenêtres

plein cintre aussi s'ouvrent dans celte der-
nière face, deux dans le fond au-dessus de
l'arcature ogive. Les portes sont modernes
el sans ornements. ( M. Grille de Beuzelin.)

Eglise de Sninte-triaise. — Les modillons

de la façade principale ou porte d'entrée de

l'église de Sainte-Triaise indiquent une con-
struction du xi" siècle; le corps du bâtiment

est absolument moderne ; mais on remarque
du côté de l'ancien cimetière une espèce

d'écusson carré incrusté dans le mur au-
dessus d'une ouverture bouchée, sur lequel

sont sculptées deux figures en ronde-bosso

dont les têtes reposent chacune isolément

sur une auréole ou nimbus. L,{ principale fi-

gure , c'est-à-dire la plus grande , repré-

sente sitint Ililaire regardant sainte Triaise,

la tête. nue, la main droite élevée, revêtu

d'une tunique ou chasuble de forme anti-

que, rasnla, terminée en pointe sur le de-

V. )-,'

7<'y
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vant, et garnie do pierres précieuses figuiéi'S

par (le pt-tilcs éiiiincnces rondes cl colo-

riées, ou plulôl (le patuf/iuin, clius d'or,

dont on ornail les luni(|ues ; on lil derrière

le sainl :

t
I

L
A
R
I

V
S

La seconde et plus petite figure reirésenle

une femme, le corps tourné et un peu pen-

ché vers saint llil.iire, la léto couverte d'un

long voile qui ne c.iclie point la li;;ure, mais

seulement une juirtion du Iront ut le der-

rière delà tète, d'où il revient pour couvrir

les épaules. Ce Voile est enrichi, au-des>.us

du front, de pierres on clous de mèoie l'ormo

que ceux qui décorent la chasuble de saint

Hilaire ; le dos de la figure est couvert d'un
manteau.
Notre-Dame de Poitiers était autrefois le

hut d'un célèbre pèlerinage, selon (juuip-
penlicrg.

POLICiN.VC (France , bourg situé dans le

voisinaiie du Pu)-en-^'elaJ. Il e>l bâti au-
tour d'une montagne formée d'une brèche
volcanique, sur laquelle on aperçoit les rui-

nes du château de l'olignac, si laioeux dans
les fastes du Vel.i). La tradition rapporte

que ce cliAteau a été hAii sur remplacement
d'un temple d'Apollon. \'oici quelques dé-

tails archéologiques à ce sujet :

Les seit;nenrs de l'olign.ic ne se converti-

rent pas immédiatement u la fui clirclienne.

Sidoine Apollinaire, evé(|ue de Clerniont, au
v" siècle, issu lui-même de celte race anti-

que, nous apprend que sou grand-père fut le

premier de la famille ijui embrassa lecliris-

lianisine, el que les seigneurs de Polign.ic

tirent travailler, jusque vers le v siécie, à

la restauration de leur temple, qui avait élu

rcnversi' par les /.éluteurs du christianisme.

Le porlail de ce temple est élevé de 10 mè-
tres, mais on l'aper^-oit à peine, tant il a
subi de dégradations. Le cintre de son ou-
verture, el l'ouverture elle-même, ont été

murés ancicnncuicnl et emploies comme un
Miur de pignon, pour la conslrudion des go-

thiques appartements du chàleau. On re-

marque, dans sa largeur, diux portes irré-

gulicremenl placées dans une face grande,

el deux croisées au-dessus. Ses deux pilas-

tres et son cintre, ainsi que le mur de la fa-

i;ade, (|ui se prolon^'e un peu vers la droite,

présentent des sculptures fort déf;radees.

l'OLl.lil AN \, dans la presqu'île de (iuze-

ralo, uionlattne célèbre de l'ilindonstan ;

elle fait partie de la chaîne des nionis Tcho-
lala, et les Hindous la vénèrent à cause des
temples qui cournnncnl son sommet. Le
Uioulalchil est sacre et entouré d'autres
collines moins hautes, que des vallées sé-
par< ul.

Toute la presqu'île est remplie de sanc-
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tuaires lrè<-renowniés parmi les Hindous.
l'OI.V.NKSIli Océanie). Une cruelle so-

perslilion rè^ne dans loute celle partie de
i'Oceanie; c'est celle (|ui porte l'hommi' à

sacrifier son semblable lour plaire a la di-

vinité, ('/est ce que les l'olvnésieus appellent
le tabou. C'esi surtout dans la Polynésie
qu'elle exige le plus de victimes, el parlicu-
lièrement dans les archipels de l'onga, de
Hawaï et de 'i'aliili. Heureu-semeut que le

chrisiiauisme a l'ail cesser ces horreurs dans
les deux dernières. Mais il n'en est pas moins
vrai que celle superstition atroce rè:ine en-

core chez plusieurs tribus des trois grandes
divisions du monde maritime.
Demandons maintenant à l'illustre Du-

mont d'L'rville quelques explications relali-

vi'iiient au tabou. < Celle institution, dit-il,

est un des traits principaux qui distinguent

la Polynésie des autres nations de l'Occanie.

Sans nul doute le biil primiiif du l.ibou fut

d'apaisi r la colère de la divinité et de se la

rendre favorable, en s'imposant une priva-

tion volontaire, proportionnée à la grandeur
de l'olïcnse ou à la colère présumée du
dieu. (Quiconque porterait une main sacri-

lège sur un objet soumis ù un pareil inter-

dit, provoquerait le courroux de l'Atouii

(Dieu), i|ui ne manquerait pas de le punir

un le faisant périr, non-seulement lui-même,
mais encore celui ou ceu\ *|ni auraient éta-

bli le labou, ou en faveur desquels il aurait

été institue. .Mais le plus souvent les natu-

rels s'empressent de prévenir les elîets du
courroux céleste en punissant sévèrement

le cou|)able. S'il appartiint à une classe éle-

vée, il est ex|)osé à être dépouillé de toales

ses propriélesel même de son rang, pour être

relégué dans les dernières classes de la so-

ciété. Si c'est un homme du peuple ou un es-

clave, il peut arriver que la mort seule puisse

expier son olleiisc. L'n mot du prêtre, un
soni;e, nu quelque pressenlimenl involon-

taire, donne-l-il à penser à un naturel que
son dieu est irrite, soudain il impose le tabou

sur sa maison, sur ses champs, sur sa pi-

rogue, elc, c'esl-à-dire qu'il se prive de

l'usage de lous ces objets, maigre la gène el

la diiresse auxquelles celte privation le ré-

duit. Tantôt le labon est absolu et s'applique

à lout le inonde ; alors personne ne peut ap-

procher de l'objet taboue sans encourir les

peines les plus sévères. TaiiKil le labon n'est

que relatif et n adecte qu'une ou plusieurs

personnes déterminées. L'individu soumis
personnellement a l'iiclion du tabou est ex-
clu de toute communication arec ses com-
patriotes; il ne peut se servir de ses mains
pour prendre ses aliments. Apparlienl-il à

la classe noble, un ou plusieurs serviteurs

sonl assignes a son service et participent à

son étal d inlerdiclion ; n'esl-il qu'un homme
du peuple, il est obligé de ramasser ses ali-

ments avec la bouche, à la manière des ani-

maux.
On sent bien, ajoute Dumonl-d'Urville,

que le tabou sera d'autant plus solennel et

plus respectable qu'il émanera d'un person

n.nge plus iuipurtaut L'homme do peuple.
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sujet à tous les tabous des divers chefs de
tribus, n'a guère d'autre pouvoir que de se

l'imposer à lui-même.
« Le rangolira (chef), selon son rang,

peut assujettir à son labou ceux qui dépen-
dent de son autorité directe. Enfin, la tribn
tout entiùre respecte aveuglément les tabous
imposés par le chef principal. D'après cela,
il est facile de prévoir quelle ressource les

chefs peuvent tirer de cette institution pour
assurer leurs droits et faire respecter leurs
volontés. C'est une sorte de veto d'une ex-
tension indéfinie, dont le pouvoir est consa-
cré par un préjugé religieux de la nature la

plus intime. A défaut de lois positives pour
sceller leur puissance, et de moyens directs

pour appuyer leurs ordres, les chefs n'ont
d'autres garanties que le tabou. Ainsi,
qu'un chef craigne de voir les porcs, le pois-
son, les coquillages, manquer à sa tribu par
une consommation imprévoyante et préma-
turée de la part de ses sujets, il imposera le

tabou sur ces divers objets, et cela jiour tel

espace de temps qu'il jugera convenable.
Veut-il écarter de sa maison, de ses champs,
des voisins importuns, il taboue sa maison,
ses champs. Désire-t-il s'assurer le mono-
pole d'un navire européen mouillé sur son
territoire, un tabou partiel écartera tous
ceux avec qui il ne veut point partager un
commerce aussi lucratif. Est-il mécontent du
capitaine, et a-t-il résolu de le priver de
toute espèce de rafraîchissement, un tabou
absolu interdira l'accès du navire à tous les

hommes de sa tribu.
< Au moyen de celte arme mystique et re-

doutable, et en ménageant adroitement son
emploi, un chef peut amener ses sujets à une
obéissance passive. 11 est bien entendu que
les chefs et les arikis ou prêtres savent tou-
jours se concerter ensemble pour assurer
aux tabous toute leur inviolabilité. »

POMPÉl ou PoMPÉiA (Italie), ancienne
ville du royaume de Naples, qui fut enseve-
lie longtemps sous les cendres du Vésuve.
Les fouilles qui ont été faites de nos jours
dans le sol qu'elle occupait l'ont fait re-
trouver presque toute entière; elles ont
amené les résultats les plus satisfaisants

pour l'archéologie. Elles ont donné non-
seulement une idée des arts chez les anciens
Romains, mais même de leur manière de
vivre. Nous ne parlerons ici que des temples
qu'on y a découverts.
Le temple de la Fortune a donné son nom

à la rue où il se trouve ; les chapiteaux co-
rinthiens des colonnes du vestibule sont
d'un admirable travail : plus rapprochés de
l'œil parleur peu d'cjlévalion, ils exigeaient
plus de perfection de détails, et rarement les

architectes et les sculpteurs grecs et ro-
mains ont manqué à cette convenance. La
cella, lambrisstede beaux marbres, est car-
rée et couverle. C'est à ce côté du sanctuaire
que l'on trouva deux statues confirmant
l'habitude qu'avaient les anciens de colorer
quelques-unes de leurs sculptures ; la pre-
mière represenle umc femme, dont les vète-
monts sont bordés d'or et de pourpre; la

seconde, bien authentiquemenl de Cicéron,
puisque l'inscription suivante, gravée sur la

cella, le prouve, était vêtue d'une prétexte
peinte en violet (1). Voici l'inscription:

M. Tullius. M. F. D. V. 1. D. ter. quinq.
aurjur. tr, mil. a. pop. œdem ForCitnœ aug.
solo et pec. sua; « Marcus ïullius, fils de
Marcus, duumvir de justice, pour la troi-
sième fois censeur, augure, tribun des sol-
dats élu par le peuple, éleva sur ses fonde-
ments, et à ses frais, le temple de la For-
lune. » Les deux statues avaient aussi les
prunelles et les cheveux colorés. Près du
temple sont les chambres des prêtres, dont
les noms étaient gravés sur un marbre.
Le temple de Jupiter n'a plus que le tiers

environ de sa hauteur primitive ; il n'en
reste que la rampe extérieure et à escalier,

par laquelle on y montait; un vestibuledont
les six colonnes corinthiennes ne conservent
que leurs bases et une partie des fûts, qui
même ont été réparés ; la cella avec deux
ailes ou bas-côtés formés chacun de huit
colonnes d'ordre ionique, et dans le fond
trois chambres où l'on gardait le trésor et

les actes publics. Les colonnes du vestibule
avaient dix mètres d'élévation, celles de
l'intérieur sont beaucoup plus petites.

Vient ensuite le temple de Vénus, un des
plus grands île la ville, mais un des moins
purs d'architecture ; il a 48 colonnes corin-
thiennes, dont le noyau revêtu en stuc est

de briques; elles forment quatre portiques
jadis décorés de statues et de belles peintu-
res; celles-ci retracent Hector traîné autour
des murailles de Troie, Achille tirant l'épée

contre Agamemnon, et Priam redemandant
lecorps de son fils ; mais, chose étrange pour
un temple, pour un monument religieux, à
côté de ces tableaux héroïques qui ont du
moins quelques rapports avec la déesse,

puisqu'en inspirant à Paris l'enlèvement

d'Hélène, elle suscita la guerre de Troie, un
autre a pour objet le ridicule combat des

Pygmées et des Grues. Au milieu de l'a-

trium s'élève le sanctuaire ; c'est là qu'on
voyait les statues de premier ordre, da Vé-
nus et de son fils Hermaphrodite avec des

oreilles de Faune. On a découvert aussi

dans ce temple un cadran solaire et une
curieuse inscription annonçant que Holco-
nius Rufus et l'oslhumus. duumvirs de jus-

tice, ont élevé jusqu'au toit le mur du col-

lège des Vénéréi, et acheté pour 3000 ses-

terces le droit de fermer les fenêtres. Chez
nous c'est le contraire, on y paye pour en

ouvrir sur les lieux on l'on ne possède que
des jours de souffrance.

Sur ce même côté , l'édifice dEumachia
est digne d'attention ; intérieurement et ex-

térieurement, il est corinthien et composé
de trois parties, un grand chalcidique ou
vestibule, des portiques et une crypte. Le

(1) Prétexte, robe longue dont le bas était bordé

de pouriire. Les sénateurs, les honmies consul.iires

Cl cerlaiiis ni;ipislrats avaient seuls le droit de la

poiier, ainsi ([uo leurs eulanls, jusqu'à l'âge de

quinze ans.



157 l'OM PON 45J>

chalcidiquc, soalonu pnr seize pil.i»<%e4, jii les emnlèiiies de l'arl culinaire ne soient

portait sur son arcliilcrlure iiiu- inscription élali'S avec iirofusion, et rcpcudant, sur le

ainionrant que la prètri'sso liumacliia irons- même sol, sous le même cliinal, à ce peuple
Iruisil à ses fr.iis et ilcdia à Auguste ce m»- gourmand a succédé le Napolitain renomnic
iiumcnt. Du rliaU iilii|ii(', on entre dans le pour sa sobricic. Au fond de co sanlluin
portique de •'!!) métrés de lonj^ucur, de 20 de était le tal>l>iau di- Komulu'i et de Itéuius,

Iur|j;eur, et entuuré de 48 colonnes en iiiar- tenus sur les <;enuu\ de Laurentia. Au mi-
1)1 c de l'aros d'un beau travail. La crypte lieu do rairinm, on avait placé, dans un d,j-

qui, par anomalie, n'était pas souterr.iine, déra(;one, douze des ou petits piédestaux,
mais seulement viiùlée, contenait la supt'rlio sur lesquels reposaient les piliers en bois

Statue d'Kuuiacliia, éii;;étî à cctlc prêtresse destinés à soutenir le.tliolns (I : c'était une
par li'S teinturiers, dont ce bâtiment était le espèce de cuisine i|ui. lorsqu'on la decou-
Cullége et le lieu de reunion ; il montre loulo vrit, contenait encore , dans un baquet, des
la ricbessi', tous les moyens que possédaient débris d'aliments Cl jusi|u'à des arêtes do
alors de sim|iles particuliers pour suflire à poisson, l'rês de la petite porte, une cassette
de (elles constructions, et le peu de division avec sa serrure, et ensevelie dans la cendre,
des fortunes. recelait 1030 pièces moiinaNêes d(! bronze, VI

Plus loin est le temple que les antiquaires d'argent cl un anneau d'or. Des peinture»
ont nomme de (Juirmus ; il n'ulTre rien de dues au talent d'babiles artistes couvraient do
remarquable. .\ cdtc, on voit le dêcurioiiat, toutes parts les murailles de ce remarquable
«niiisi appelé parce (|ue l'on croit que c'était édilice ; la plus célèbre est celle de l'i'né-

l'endroii où les decuriuns, les membres du lope et d'Ulysse, admirable par l'expression
sénat local, tenaient leurs séances. Sa pnn- de la tète du liéros. l'éiiéloi'e n'a pas encore
cipale salle est en liémicycle avec un autel reconnu son époux, et l'on devin que la

au milieu. roi d'Itaque est à la fois combattu par 1^
Enfin, à l'extrémité de la face pauclie du crainte du danger et le désir de se fiirecoii-»

Forum, près de l'arc d'entrée, et vis-à-vis le naître. La nourrice liuryclée est au fond du
temple de Jupiter, on admire celui d'.Vu- tableau; sa pose, ses traits indii|ueiit i|u'elle

guste, destine a des fêtes et à des repas pu- soupçonne la vérité plus que l'épouse. (2eile

blics. Il mérite, par sa singularité, une des- œuvre, tout à fait dans le genre du Poussin,
criptioii détaillée, l'ar une porte ornée do serait dij;ne de son pinceau. A cf'ilé de la

deux ordres de colonnes, d'autels et de pii'- principale porte, on aiait peint des vais-
deslaux, on pénétre dans une vaste cour, se.iux rangés pour le combat, et précieux
dont le péristyle est déjà delrnil. Sur les en ce qu'ils révèlent la disposition et la

murs sont représentes toutes sortes d'ani- forme des bàtimenls de guerre, ^^)m.'no ce
maux et de comestibles, des oies, des per- monument était dédié à Auguste, il est pro-
drix, les unes avec leurs plumes, les autres bable qu'on voulut llalter ce maître du
qui eu sont dépouillées ; des poissons, des monde romain, et rappeler sa victoire ua-
U'ufs, des fruits, des am|iliores, des bœufs, vale d'Aclium.
des agneaux, des cornes d'abondance posées P()N r-A-KAISSl^ ( France). On voit deux,

sur des plats, le tout entoure de guirlandes anciens reli.iiiaires qui contiennent des osse-

el do génies qui les .supportent. .\ droite, ments de saint I>eonard dans l.i chapelle de
onze petites chambres servaient aux festins son nom à l'oiit-à-Uaisse près do Douai ;

particuliers des citoyens privilégiés, lin lace c'est un lii'u de dévotion célèbre, où l'on

s'élève une tribune décorée de quatre ni- assure qu'il s'est opère des miracles dont
chcs ; une d'elles devait contenir la statue quelques-uns sont rapportés par Arnold de
d'Auguste, puisqu'on a retrouvé un de ses Haisse (Ci azophylac . licUj.. p.V'i-Gj, et j^ar

bras soutenant un globe, symbole de l'eni- Vaulalon, dans sa Vie du saint. On croit que
pire; c'est là aussi que furent placées celles les reliques dont il s'agit ici sont les mêmes
de Livie et de Drusus enfant, aujourd'hui que celles qui étaioiil chez les religi uses
transportées à Naples ; dans le sacellum(l) cisterciennes de l-'lincs, eT que ces dames
est un autel en marbre, et la faviisa (2), où firent transportera Pont-.'i-Uaisse pour n'être

l'on déposait les instruments des sacrifices. plus distraites dans leur solitude |]ar le con-
Sur des bancs de pierre, on découpait les cours des pèlerins. ( l'oy. Martène, Voyage
viitimes distribuées au peuple; au pied de litlcr., loin. I'', p. 217 (2).

ces bancs, peints en rouge, un petit canal TON l-AUDIiMIiK (t'rance), chef-lieu d'ar-

laissail couler le sang. Sur les parois, on rondissemciit du déoarlement de l'Eure, foo-

voit retracés une hache, des oiseaux, une
této de porc et des jambons: partout, à Pou»- (t) Tlioliis. Propremciii dii, la clef ou pièf'e de
peia, on s'apereoil do l'iniporlance que ses •""» '> Isiinelle vicnii<-iii abomir loults les courbos

habitants atlach lient à la bonne chère. Il
'''""« '"'^^*^- "" ''"""' «" charpente. Dans les icin-

esl peu de triclinium, de salles à manecr. Pl«. "n y siis(.cna.-.ii les ..(Tr.uidos fuies aux divinl-
° les. Qiioli|uefois ihohii c~l pris en Rener-il pour h

'• loi.TJiie lie 1.1 toiture ; c'csi ainsi iiii'il f.iiii renienilre
(I) Le S.icolliiin répond.iii ,'i ca que sont nos clia- peur celui iloni il csi ici i|nesiiiin, cir douze (liliers

^•jelles : c'élail le diminutif d'un temple. .; n'éi.iienl pas nécessaires au soutien d'une seule clef

(i) Faviss.i. Dans le sens direct, ce mot signifie
' do toiture.

Uii ciilTie placé daiii les lemplos, el qui rcnrt'riii.nl (i) Viet des Pères, an marlyn el dft oulrc-s prir.-

certains objets déclinés au culte. Par evloiision, il -ipaiix tainit, uar Alban Butler et l.odescard, au
t'applique aux trésors coiisaciés aux dieux. C novembre.

DlCTIONN. DKa l'ÈLEBlRAUES. IL 15
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dée .par nn seigneur normand nommé Al-

démar.
Gumppenberg; cite, comme ventrée parli-

culièrement à Ponl-Audemer, Noire-Dame
des Ang;es; mais il ne dit rien de plus.

PONT-EUXIN (Mer Noire). Jupiter avait

un temple fameux sur la côte d'Asie, à l'en-

trée du Bosphore de ïhiace. Il y était sur-

nommé Jupiter Urius, et les matelots de

l'antiquité l'invoquaient contre les dangers

de la navigation du Ponl-Euxin, et lui ren-

daient leurs actions de grâces en abordant

au rivage où s'élevait son aulel (1).

PONTIGNY (France), dans le déparlement

de l'Yonne.

On y conserve dans une châsse, au fond

du sanctuaire de réglise de l'ancienne abbaye,

le corps de saint Edme, fort en vénération

dans le pays , et que l'on vient visiter de loin

le jour de sa fêle.

PONTOISE (France) , sous-prcfecture du
déparlement de Seiae-et-Oise, lire son nom
de la rivière d'Oise sur laquelle elle est si-

tuée. On l'appelait en [alin Briva 1sine, oa
Briva Jsurœ , ou Briiaisara en un seul mot,

ou enfin Pons Isarœ, ou Pons OEsiœ.

Le grand pèlerinage de Pontoise est celui

qui s'y fait le 8 siplembre
,
jour de la Nati-

vité de la sainte Vitrge. Toutes les paroisses

des environs y viennent en procession, soit

par simple dévotion, soil pour l'acquitlemeut

d'un vœu. On appelle ce pèlerinage la stame

ou la septembre, a cause de l'époque à laquelle

ou l'accomplit. 11 dure toute l'octave de la

fête.

PONT-SAINTE-MAXENCE (France), petilc

ville de l'ancienne province de Picardie, ac-

tuellement du déparleuieul de l'Oise , arron-

dissement de Sentis, et diocèse de Heauvais.

Elle esl située à 13 lieues au nord de Paris.

il y avait sur la route de Senlis, en dehors

de la ville de Pont, une chapelle de sainte

Maxence, à côté d'une fontaine, sur le lieu

même ou, suivant la tradition, la sainte reçut

la couronne du martyre. On y venait pro-

cessionncllenient le lendemain de la Pente-

côte
,
jour de la translation des reliques.

Cette chapelle était aussi le but d'un grand
pèlerinage.

Reconstruit en 1699, ce petit édifice a été

démoli vers 179/1^. Mais la fontaine subsiste,

et on peut lire encore sur la muraille celle

inscription :

Sancta Maxextia, ora pro nobjs.

PORT-DU-SALUT (Le), en France, ou la

Trappe, hameau d'Enlr.imes, près de Laval,

dans le département de la iMayeiine.

Célèbre mon;istère situé dans une vallée

entourée de rocheis à pic. Le silence le plus

profond règne dans l'enceinte de cet établis-

sement, cl son église n'offre (luc des autels

en bois cl des peintures en noir.

POKT-VKNDRES (France), dans le dépar-
temenl des l'yrénées-Orienlales.

Ville et port de France, sur la Méditer-

ranée, dans le canton d'Argelès, et à J^l kilo-

mètres est de Céret, son chef-lieu d'arron-

(l);Glii6liull, Aniiq.jxiial., p .61

dissement. Population , environ 3000 habil»

tanls. Son port, très -sûr, rétabli de 1780
à 1788, et protégé par quatre forts et des
batteries, offre un. bassin de 70,000 toises

carrées, où peuvent mouiller des frégates.

Depuis nos conquêtes en Afrique , Port-
Vendres est devenu le centre de relaiions

actives avec la nouvelle colonie, et son im-
portance tend à s'accroîire de jour en jour.
Il s'y fait , en outre, un commerce assez
étendu avec divers ports français et étran-
gers, catalans surtout, en vins, eaux-de-vie,
blés, étoffes, etc. Celle ville est l'ancien Por-
tas Fenens, dans la Ganle narbonnaise. Ave-

nus, à laquelle il était, comme son nom l'in-

dique, spécialement consacré, y avait un
temple célèbre. A une époque moins reculée^

elle appartint longtemps aux Espagnols, qui
la cédèrent à la France avec le Rousslllun,
par le traité des Pjrénces (1659|. Depuis, en
1690 et 179i, ils ont inutilement tenlé de la

reprendre. On voit à Porl-Vendres un obé-
lisque en marbre assez remarquable.
PORTA (La), en Corse, bourg, chef-lieu de

canton dans rarrondissemenl de Bastia. Il

est situé au pied du mont Sampietro, dans un
vallon boisé, assez riant.

Son église, avec son haut campanile, a la

même genre de splendeur que les peiites

églises italiennes ; sur la hauii ur on voit une
chapelle consacrée à saint Louis par lé

dernier évêqued'Ajaccio, .M. Louis Sébastiani,
mort il y a (luelques années, et qui occupait
ce siège depuis 1802.

PORTIGl (Italie), petite ville du royaume
de Naples, bàlie au pied du Vésuve, avec
une maison de plaisance du souviTain. Elle
compte près de 5000 habitants. Voici ce qu'en
dit M. Futchiron :

« Après avoir visité la côte nord-ouest de
la baie de Naples, si on traverse la ville, et

si on descend vers le midi, on trouve d'abord
Portici, maison royale, bâtie aussi, en 1738,
par Charles III, d'après le plan de Canevari,
et à laiiuelle on arrive au milieu d'une dou-
ble rongée de constructions d'une belle ap-
parence. Celles placées à droite du chemin
ont souvent des jardins de plaisance descen-
dant en pente douce jusqu'à la mer , et

éliilant le luxe et la variété d'une végétation
tnéridionale. La principale cour octogune,
celle où se trouve l'entrée des apparti;menis
royaux, livre le passage à la grande roulo
de S.ilerne et des deux Calabres. li y avait
quelque chose de paternel et de noblement
populaire dans le sen'.iment qui porta le

souverain à ne pas dérangerla voie publique,
cl à sacrifier son repos à la facilité des com-
munications ; car il aurait fallu lui faire

subir un long détour et la diriger sur une
pcnti! rapide. La f.içade du palais est tournée
du côté de la baie, et jouit d'une admirable
vue, qui s'étend sur tout le golfe, sur les îles

et la ville de Naples. Les jardins sont beaux,
décorés de fontaines , de vastes réservoirs,

et les apparicmenls, ainsi que la chapelle,
peuvent le disputer de magnificence aux
plus riches demeures des rois ; mais leur

plus bel ornement leur a été enlevé : c'es';\4
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coUcclioa des anliquités eshùmées d'fîerco-

luiiurii el de Ponipéiii, «t (fuc l'on a Ir.ins-

porléo iiii iiitisiurn de Naples. l'orlici, plu-

sieurs (bis njeti;n:i^ p ir îles cuulôes df laves,

esl siiué si près du Vésiivo, (lu'une violculc

irnipdun aurait pu eii>evelir une seconde
ftiis l.inl d'ohjels précieux.»
rOKTOLONGONn; , dans IMlc d'Elbe. Celle

ville, aiijourd'iiui ruinée, avait jadis un port

et des rorlilicalioiis qui en faisaient presque

la rivale de Porlo-Ferrajo.

Dans son éj;lise Saini-Jacqucs on vénère

un Christ mort étendu sons verre. Celte

Atatue, vi'nue d'iispagne, offre une réalité

qui n'est pas sans mérite. C'est le seul objet

d'art de quelque réputation, i|ni, suivant la

remarque de Valéry, soit cité dans l'ile

d'iiibe.

POitT-UOYAL (France). Ce lieu, devenu
si célèbre dans l'hisloire littéraire el dans
les disputes reli|^ieuscs du xvii* siècle, était

une abbaye de religieuses bernardines, prés

de Cbevreuse, à a lieues de Paris, et, dans la

suite, il fui cbuisi pour retraite par quelques
Jiuuimes de }^énie, dont lus travaux répaii'li-

rent sur celle solitude un éclat extraordi-

naire. On n'est pas d'accord sur l'origine de
ce nom. Selon ({uelques auteurs, Philippe-

Auguste, s'etanl égaré à la rliassc, s'arrcMa

datis une petite chapelle, au fond d'une vallée

environnée de bois, jnsifu'au moment où il

fut rejoint par sa suite, el cette circonstance
fit donner à ce lien le nom do Pnrl-Roynl ;

selon d'autres, le premier nonuie celte ab-

b.iye fut Porrois , que l'on trouve dans
«|uelqu( s chiirlcs du xiir siècle ; mais on tra-

duisit ce nom, dans une bulle d'Honorius III,

par les déni mois lalius de porlus reijiiis,

ce qui fil clianger le nom primitif en celui

do i'ort-Ruijiil. (Juoi qu'il en soit, cette ab-

baye, une (les plus anciennes de l'ordre de
Ciieaux. fut fondée, en I20\, par une dame
de la /naisun de Montmorency, avec le con-
cours de ré>éque de Paris, (jui c'ait alors

Kudes de Still\ , de la fiimille des comtes do
Champagne , proche p/ir^nl de Phiiippe-

Allgu^te. La ruaison fut achevée en liî07,et

l'eglisc seulement eu l'2'!0. D.ins cet inter-

va'lc, les rcligi''uscs n'eurent qu'une cha-
pelle qui existait déjà auparavant sous le

lilre de Snint-Ldiirtnl. On donna la direclion
de ce nionabtère aux religieux de l'abba^c
de Vaux deCornay.qni n'en était éloignée que
d'un peu plus d'une lieue, et deux moines
do celle abba\e forent désignes pour rein-

jdir les fonctions de confesseurs cl chape-
îiins do Piirl-Uo\al. Le rapide accroisse-

ment de la cominiinauté força bientôt d'en

oijuiudre nu troi>ième. L.i fondation n'était

d'abord que pour douze religieuses: mais,

en peu d'.uinée'-, les biens de ce monastère
furent augmentés coosidérablemeul par les

ilunalions successives de Philippe-Auguste,
', de Louis VIII, du comte de .Nlontforl el de

\
plusieurs autres seigneurs. Saint Louis fut

aussi un des bienfaiteur^ de Porl-lloyal cl

lui assigna une renie perpetuelli- sur son
domaine, t'es liber.ililés successives accru-
reul telleiueut les revenus de l'abbaye, que,

en 12.33, par une estimation faite en preseucn
de l'abbé de Savigny, désigné pour cet objet

par le chapitre général de Cilcaux, ils fu-

rent jugés suffisants pour l'entretien de
soixante religieuses. Lesnapcs.de leurcAlé,
accorlèrent au monastère de Porl-Koyal
différents privilèges qui avai<'nt pour tiul

de le soustraire en paille .'i la juridiction

épiscopale, on de le protéger contre la cu-
pidité. Honorius III, par une bulle de l'an

12-2,)
, défendit aux évéques d'cmpécher

l'élection régulière des abbesses ou de dépo-
ser celle qui aurait été élue canoniqnement,
et exempta le monastère des censures géné-
rales prononcées par lévé'iue, c'est-à-dire

qu'il permit d'y célébrer l'office divin, quand
même le pays serait tnis en interdit ; il

permit aussi d'\ recevoir des séculières qui
voudraient se retirer dans le couvent pour y
vivre dans les exercices de la pénitence sans
se lier par des vœux. Quelques années plus

tard, Grégoire IX, par une bulle eu faveur
de cette abbaye, mit les religieuses et les

biens de Port-Royal sous la protection spé-
ciale du saint-siège.

Le relâchement qui s'introduisit, avec le

temps, dans l'ordie si austère de Ctleaox,
gagna aussi le monastère de l'iirt-Hoyal, et,

vers la fin du xvi' siècle, la règle était pres-

que oubliée. Une abbesse de 17 ans, dont la

vor.ition pouvait i>arallre fort suspecte, An-
gélique Arnauld, forma le projet d'y établir

la réforme el en vint à boni ; elle avait pris

l'habit religieux dans l'abbaye de S.iint-

Antuine, à Paris, ayant û peine 8 ans, et,

aiirès son noviciat, elle fil profession à l'âge

de 9 aus dans l'abhaye de .M:iubnissun. ."^on

grauil-père raalernel, Simon .Miirion, avocat
général au parlement de P. iris, la (il nom-
mer, par Henri 1\ , coadjulricc de l'abbesse

de Porl-Hoval. l'ille n'avait pas encore 11

ans accomplis lorsqu'elle devint abbesse
tilul lire en t<)02, et quelques semaines après
elle fit sa nremière communion en présence
du général de Ciieaux, qui lui donna la bé-
nédieiioii abbatiale. Il n'y av.iil alors, à
Port-Uoyal, que dix religieuses el deux no-
vices. La mère Angélique se conforma, pen-

dant six ans, aa relâchement introduit par
l'usage; elle ne s'occup.iit giu'^re qu'à dissiper

les ennuis de la vie n-ligicuse par des aniu-
senienls d'enfant. Mais, en 1008, un capucin
qui passait à Port-Royal cl qui fut prié d'y

riiécher, parla avec tant de force sur le bon
leur de la vie monastique et en di'veloppa

si bien les obligations, que la jeune ab-
besse prit aussitôt la résolution de pr.itiquer

l:i régie dans toute sa rigueur et d'employer
tous ses efforts pour la faire observer à ses

ri li^icuses. Elle relranrha dès lors tout ce

<|u'ily avait de mondain on de sensuel dans
ses meubles ou ses vêtements ; elle prit des

babils grossiers, ne coucha que sur une sim-

ple paillasse, el, comme ses vœux prononcés
dans un âge incompétent ponvai'-nt être re-

gardés comme invalides, elle les renoiivel.i

10 tOlO, ay.inl près de 19 ai s ; elie eut soin,

en même temps, de remetlie en ('oriim"ti

selou la règle, ce que l'asagc introduit pai
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le relâchement attribuait à Tabbesseen par-

tkuiier, et de faire entourer de murs son

abbaye, qui n'avait plus qu'une tnéciiante

clôture de terre éboulée presque narlout.

Son exemple et ses exhortations proiluisi-

rent un si heureux effet, qu'elle parvint à

gagner toutes les religieuses les unes après

les autres, et que, en moins de cinq ans, le

jeûne, l'abstinence de la viande, les veilles

de la nuit, le silence et toutes les ausléiilés

de la règle furent observés à Port-Royal,

comme dans les temps de la ferveur primi-

tive de l'ordre de Citeaux.

Cette réforme est la première que l'on ait

établie dans un ordre oà l'on ne conservait

plus qu'un souvenir siérile des étonnantes

austérités de saint Bernard et de ses disci-

ples; aussi ne manqua-t-elle pas d'y faire

grand bruit et d'y trouver des contradicteurs.

Un grand nombre de moines et d'abbés dé-
clamèrcnlconlrelesreligieusesdePort-Koyal,

et traitèrent d'innovation schismatique le

retour à l'ancienne règle tombée en désué-

tude ; mais ces oppositions ne purent compro-
mettre le succès d'une entreprise si louable,

qui fui approuvée par le général de Cîteaux

et qui excita naturellement une vive admira-

lion. On vit bientôt le nombre des novices

augmenter à Port-Roy al, et plusieurs maisons,

non contentes d'admirer celle réforme, réso-

lurent de l'embrasser. Le général de Cîteaux;

eut recours, pour cet objet, à la mère Angé-
lique, et lui ordonna de se rendre elle-

même dans quelques-unes de ces maisons

et d'envoyer, dans li'S autres, des religieuses

de Port-Royal. Klle fut envoyée d'abord, en

1G18, <à iMaubuisson, puis, quelques années
plus lard , au Lys et à Saint-Aubin, tandis

que la mère Agnès et d'autres religieuses

allaient établir la reforme à Saint-Cyr, à
Gomer-Fonlaine et en d'autres endroits. Kn
même temps plusieurs al)besses vinrent à

Porl-Royal pour s'y former aux observances

suivies dans ce monastère et en introduire

la pratique dans leurs abbayes. Il y eut

aussi plusieurs monastères d'hommes qui

adoptèrent la même réforme, en sorte que
Port - Royal devint un modèle pour tout

l'ordre de t'Jteaux, où l'on vit bientôt apiès,

revivre la ferveur el Jes austérités primitives.

Pendant son séjour à Maubuisson, la mère
Angélique Arnauld eut occasion de voir saint

Françoisde Sales, avecqui elle entretint, dès

ce moment, un commerce de lettres qui dura
jusqu'à la mort du saint évèque ; elle se lia

en même temps d'une étroite amitié avec

sainte Françoise de Chantai, fondatrice de

l'ordre de la Visitation. Agnès Arnauld, sœur
de la mère Angélique el abbesse de Saint-

Cyr, s'était démise de son titre pour vivre

simple religieuse à Port-1'.oyal ; elle fut

nommée, en 1020, roadjutrice de sa sœur.
qui rest;i cinq ans à Maubuisson, où elle ren-

contra bitii des obstacles. L'abbesse de ce

monastère, sœur île la fameuse Gabriclle

d'Estrées, menait une vie si déréglée, ([u'on

fut obligé de, l'interdire el de la renfermer, à

P.iris, (i.ins le couvent des filles pénitentes.

Ayant trouvé le moyen d'*;!! .sortir, elle eut

recours à la violence pour rentrer dans son
monastère ; mais elle en fut expulsée de
nouve;iu p;ir l'auliirité du parlement. Enfin,

le roi ayant nommé une autre abbesse et la

réforme étant affermie, la mère Angélique
quitta Maubuisson pour revenir à Port-
Royal, où elle amena environ trente novices
qui demandèrent à la suivre, el qui, malgré
leur pauvreté , furent reçues avec empres-
sement par la communauté. Peu de temps
après, l'abbaye deMaubuisson étant devenue
vacante, le roi y nomma pour abbesse une
religieuse de Port-Royal, et d'autres furent
placées successivemenl à la tête de plu-
sieurs monastères (jui avaient embrassé la

réforme.

Cependant , comme le nombre des reli-

gieuses de Port-Royal augmentait tous les

jours et que l'on en comptait déjà près de
quatre-vingts, elles se trouvaient beaucoup
trop serrées dans ce monastère , dont les

bâtiments étaient , d'ailleurs, extrêmement
bas et enfoncés, de sorte que le délàut d'es-

pace, joint à l'humidité des lieux, rendit

bientôt les maladies très-fréquentes. L'ab-
besse, dans celle fâcheuse silualion, trouva
des ressources dans l'opulence de sa fa-

mille. Sa mère, devenue veuve, ayant résolu
de se retirer du monde et d'embrasser la vie

religieuse à Port-Royal , acheta une maison
au faubourg Saint-Jacques à Paris, el la

donna au monastère pour en faire comme
une infirmerie. On voulut d'abord n'y trans-
férer qu'une partie des religieuses; mais
après y avoir fait les agrandissements et les

dispositions nécessaires et obtenu l'agrément
du roi et de l'archevêque de Paris, on y
transféra toute la communauté. Celle trans-
lation eut lieu en 1G26, et la nouvelle maison
reçut le nom de Port-Royal de Paris, tandis
que l'ancienne fut appelée Port-Royal des
Champs. L'année suivante, l'abbaye de Port-
Royal, jusqu'alors soumise à la direction
des moines de Cîteaux, fut remise sous la
juridiction de l'archevêque de Paris par une
bnlle du pape Urbain \'lll , accordée sur la

demande de l'abbesse. Aussitôt, Jean-Fran-
çois de Gondi, premier archevêque de Paris,
Gt faire la visite du monastère, lui donna un
supérieur et approuva, quelque temps après,
les constilulions diessées par la mère Agnès.
Ce changement fui bienlôt suivi d'un antre
plus important : la mire Angéli()ue, crai-

gnanl que, plus tard, la reforme établie à
Port-Royal ne lût compromise par la nomi-
nation d'une abbi'sse étrangère, demanda et

obtint que le roi rendit à la conimunanlé ie

droit d'élection et que l'abbesse, aui)aravant
perpétuelle , fût élue seulement pour trois

ans. Louis XIII, sur la recommandation de
Marie de .Médicis, qui avait pris le titre de
fondatrice de Porl-Hoijal, donna son consen-
tement par lettres p lentes de l'an 10:29, et
l'affaire avant été approuvée par le pape, la

mère Angeliiiuc et lanière Agnès donnèrent
leur démission, l'une de son titre d'abbesse,
l'autre de celui de coadjulrice ; après quoi
on élul une autre abbesse triennale.

Sur CCS entrefaites, l'evêque de Langres
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lorma le projet d'établir une congréRalion difTicullés étant levées, le roi donna ses IcUrcs
de rclij;icusi'S spécialernciil ciinsucrées à p.ilenles pour autoriser ce changement

, qui
l'adoration perpétuelle du saint sacrement, lut elîectué en lO'iT. L'année suivante, l'ar-

cl pria la mère An;;éli(|ueyd'rn prendre la cliciêiuc de Caris hénit l'église qu'on venait
direction et de donner i|uel(|ues- unes des d'adiever à l'ort-Uoyal de Paris et la dédia
religieuses de Porl-ltoyai pour coinmenccr sous le nom du Suitit Sacrement.
Cet établissement. Illli- y lonscntil, el, le l'endanl c temps, l'oi t-Uoyal des Champs
pape Urbain \ III ajanl donné ses bulles se peupla de M)liiaires ()ui lui donnèrent
d'approbation, elle se rendit, avec trois re- bieniol une éclatante lelcbrile. On n'y avait
ligieuses et (luatio noviee-., d.ins la maison laissé (|u'un eh ipelain, pour y dire la messe
destiné)* au nouvel inslilul; mais, comme lu et ailministrer les sacrements au\ domesli-
pape donnait pour supérieurs à cet e roui- i|urs; mais un neveu de la mère Angélique,
inunauté l'cvéciuo de I. in;,'res, l'arclievéïiue Antoine le .Maistn-

, qui s'etail a((|uis au
de Sens et relui de Paris, les contestations barreau une grande réputation par son élo-
qui s'élevèrent entre eux ne lardèrcnl pas a quence. prit, en llj.i", à l'ilgc de 29 ans, la

en ameiu-r la dissulnlion. I.'arclievéciue de résolution de renoncer au monde el se retira
l'aris voulut avoir seul la juridiction sur une d'aborl dans nu pelil logement prés de
maison étai)lic dans sou diocèsi', el , d'autre Port-Koyal tie Paris, oîi sa mère avait em-
part, l'évéque de Laiigrt's se trouva bientôt brassé la vie religieuse. D'autres joum-s
en dissidence, sur la direction, avec l'arrbe- gens, animés du nu'me esprit, vinrent bientôt
véque de Sens et avec la mère Angélique, se joindre à lui, et dans moins d'un an ils se

Leur desunion éclata surtout à ruccasioii trouvèrent au nombre de dix ou douze soli-

d'un petit écrit do la mère Agnès, sous le laires, parmi lescjucls on romari|ue le ce-

litre de Cliiiprlet (tu SainC-Sacrcmenl : c'é- lébre Lancelot, el quatre frères d'Antoine le

lait une suite de pensées alTectueu^es sur Maisire. dont l'un, connu sous le nom du
l'amour divin, la | luparl exprimées dans Sacy, est devenu célèbre par sa Iraducliou
un langage mystique qui n'eiail pas ton- de la lîilile et ses ComttitvCaiiis sur l'h'cri-

jours exact el (|ui semblait (lUibiuelois ren- liire sainte. Leur nombre ne larda pas à
fermer les erreurs du quietisme. L'i véque s'aciroiire bien davantage, et l'on vil arriver

de Laiigros prit la défense de cet écrit désap- succi'ssivement dans leur retraite ArnaulJ
prouvé par rarclievè(|uc de Sens, el, l'af- d'AHililly el le fameux .\ntuine Arn.iuld,
f.iirc ayant lié portée il Home, lu p.ipe, sans tous deux frères de la mère Angélique,
prononcer rorniellement la condamnation de Claude de Sainte-Marlhe, Nicole, Pasrjl, cl

ci'l écrit, eu ordonna la supiiression. Le beaucoup d'autres personnages distingues
fameux abbé ilc Sainl-Cyran, Duverger de par leur naiss.ince ou par leurs talents. Ils

ll.iuraune, cjui s'était aussi déclaré pour le avaient le projet de former une congréga-
cliapelel de Porl-Uoyal , lut donné |iar l'c- lion religieuse sur le modèle des anciens
v<*(jue de Langres pour directeur à la mère solilaires;mais, rarclievèquede Paris n'ayant
Angi'lique cl aux religieuses du Sainl-Sa- pas ap()rou\é les cunslilulions qu'ils vou-
cremenl, dont il gagna toute la coiiliancc ; laient s'imposer, ils se bornèrent à vivre, en
mais la singularité de ses opinions le rendit commuu.iulé séculière, dans la praliijuc de
biuiilôt suspect à l'evéque de Langres, ce la plupart des exercices ordinaires de la vie

qui amena l.i désunion entre ce prela! cl la religieuse. Ils se virent obligés, en Iti'i'S, do
mère Angélique, qui suivit en tout les cou- (initier Paris cl de se retirer à Port-Koy.il
seils lie S.iint-Cyran et qui, d'ailleurs, se des Ch.imps, où leur vie était partagée entre
prononçait ouvertement pour les prétentions la prière, l'étude et le travail des mains;
de l'archevêque de Pans. Llle quitta la non- mais il ne leur fut ji.is plus permis d'y de-
velle maison en Iti.'lC» pour relourner à Port- meuri'r qu'à l'aiis. La cour venait d'empri-
Itoyal, où elle lit admettre Saint-Cyrau pour sonnera \ inci-nnes l'.ibbe de Saint-Cyran,
directeur, et l'on mil une autre religieuse .i dont la doctrine devinait de plus eu plus
1.1 léle do la commun.lulé du Saint-Sacre- suspecte , et les solit.iires de Port-Koyal,
ment. L'archevêque de P.iris, ()ui alors eu donl il était le directeur, se resseiitirenl de
devint seul supérieur, lit prendre rii.iliil à sa ilis^ràce. Le fameux Laubardcmonl fui

quelques novices; mais comme la maison chargé de leur faire subir un loii;; inlerro-
était (leu conven.ible pour un mon.islère el g.iioire, a|)rès quoi ou leur ordonna de se

(|ue, d'ailleurs, elle n'avait point de revenus retirer ailleurs el de se séparer; mais, l'an-
assurés, les quatre religieuses cl les novices née suivante, ayant pu revenir à Poit-Koyal
furent obligées, en I(i.l8, de relourner â des Champs, ils s'occupèrent d'en reparer
Port-Koyal. Ce fut alors que les religieuses les bâtiments, donl une partie tombait en
du ce monastère, pour continuer un instilul ruine, de reiiausser ceux qui étaient trop
qui semblait abandonné , demandèrent au bas ou trop enfoncés, et de rendre ainsi

pape qu'il leur fut permis de joindre les cette habitation plus same cl plus com-
pratiques de cet institut aux observ.inces de mode.
leur règle, el d'ajouter au nom de leliijieiise-i Ils élevèrent en même temps une école où
bernutdines celui de /i//fs du .Saint-.Sacre- ils reçureul un grand nombre île j> unes gens
m<>U. Le pape accueillit cette dem.'inde, mais des familles les plus distinguées. On peut

l'ufTaire eprouva*de grandes ilidicultes à juger des succès brillants de celte école par

Paris, à cause de quelques intérêts temporels î'Ii.ibileié des maîtres, donl un étaii le rélè-

qu'il lallut ;(ccouiuiodur. Euliu, toutes ces brc Nicole cl uu autre ce luêuie Lancelot d
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qai on doit les nouvelles mélhodes grecques

et latines si connues sous le nom de Méthodes

de Port-Itoyal. Le fameux docteur Arnauld

traTaillait lui-même à la direction de ces

écoles et contribuait aux progrès des éludes

par d'excellents ouvrages que le temps n'a

pas fait oublier. C'est ce qui a donné nais-

sance aux livres de la grammaire générale,

de la géométrie et de la logique de Port-

Royal, tous aujourd'hui encore si gcnérale-

ment estimés. Les religieuses de Port-Royal

s'appliquaient, de leur côté, avec le même
sncfès à l'éducation des jeunes personnes de

leur sexe; elles travaillaient aussi de leurs

mains à faire des vêtements pourles pauvres;

elles faisaient soigner les malades indigents,

leur procuraient des remèdes, et, non con-

tentes des aumônes abondanles qui faisaient

vivre un grand nombre de familles malheu-

reuses, elles se livraient aux exercices les

plus pénibles de la charité. 11 y avait dans

le couvent une infirmerie où les femmes
pauvres du voisinage étaient soignées par

des religieuses dressées à cet emploi, et qui

s'en acquittaient aven un zèle admirable.

Toutes ces circonstances réunies aut;meiî-

tèrent prodigieusement la répuialion de

Porl-Royal, et déterminèrent un grand nom-
bre de personnes illustres à se lier élroito-

ment avec une communauté dont les vertus

et les lumières répandaient un si vif éclat. Le
duc de Luynes et le duc de Liancourt firent

construire des habitations dans le voisinage

de Port-Royal des Champs pour y vivre dans

léloignement du monde, et beaucoup d'autres

seigneurs venaient faire des retraites dans

cette solitude, sous la conduite des ecclé-

siastiques qui dirigeaient la communauté.
Plusieurs dames du plus haut rang vinrent

aussi fiserleur demeure à côlé de Port-Royal

de Paris pour passer leur vie dans la re-

traite et proCter des instructions de ce mo-
nastère.

Le nombre des religieuses était si considé-

rable, que la maison de Paris ne pouvait^

plus suffire à toutes celles qui se présentaient.

L'abbesse demanda, en conséquence, à l'ar-

chevêque de Paris l'autorisation d'envoyer

une partie des religieuses dans le moiiastèro

des Champs, dont les bâtiments venaient

d'êire réparés par les soins des solitaires

qui riialiilaient. Cette permission lui fut

accordée en 1647, à condition que les

deux maisons ne fornieraient qu'une même
communauté et que les religieuses envoyées

à Port -Royal des Champs denieuieraient

soumises à la juridiction épiscopale et à

l'autorité de l'abbesse de Paris, qui commet-
trait une religieuse pour gouverner la mai-
son et qui pourrait toujours la changer ou
la rappckr, aussi bien que les antres reli-

gieuses, quand elle le jugerait à propcis. On
y conduisit, au printemps de l'année sui-

vante, une petite partie de la communauté,
et les solitaires quittèrent le monastère pour
s'établir dans des maisons voisines. Les

guerres civiles de la Fronde vinrent, bientôt

après, troubler le repos de cette solitude.

Cuuiuic les soldats des deux partis couraient

la campagne et la ravageaient successive-
ment , les religieuses de Port -Royal des
Champs furent obligées, eu 1652, de chercher
leur sûreté dans la maison de i'aris ; mais,
la guerre ét.inl finie, elles retournèrent, en
165'i, dans l'ancien,monastère, qui, dès lors,

ne fut plus abandonné jusqu'à sa destruc-
tion.

Depuis plusieurs années la prospérité si

brillante de Port -Royal n'était pas sans
mélange de tribulations. L'archevêque de
Paris avait empêché l'interrogatoire qu'on
voulait faire subir aux religieuses après
l'arrestation de l'abbé de Saint-Cyran ; mais
il s'était vu obligé défaire lui-même, à cette

occasion, une visite dans le monastère, et il

en fit encore plusieurs autres, les années
suivantes , au sujet des plaintes que l'on

faisait sur les nouveautés introduites dans
celte maison par les ecclésiastiques qui ht

dirigeaient. Ces plaintes devinrent plusvives
et plus nombreuses à l'occasion du livre de
la Fiér/uinte Communion, publié, en lGi3, par
le docteur Arnauld, et qui avait pour objet

d'expliquer les dispositions nécessaires pour
recevoir l'eucharistie. Comme ce livre était

d'une sévérité souvent excessive, et qu'on
crut y voir, sur la pénitence et sur d'autres

points, les opinions nouvelles attribuées à
l'abbé de Saint -Cyran, Port^Royal fut dénon-
cé comme un foyer de mauvaises doctrines.

L'archevêque de Paris crut devoir y (aire, ea
1644, une longue et minutieuse visite, et

ne découvrit rien dans ses interrogatoires

qui pîit justifier ces accusations. Toutefois,

quelques années plus tard, le P. Brisacier,

jésuite, les reproduisit dans ses sermons et

dans un livre oîi il traitait les religieuses de
Port-Royal de filles impénitentes, désespérées,

(isncramenlaires ouenncuiies des sacrements,
enfin de vierges folles, et les accusait de ne
pas croire à l'eucharistie, de mépriser la

communion et de ne point la recevoir, même
à l'article de la mort, de n'avoir ni eau bé-
nite ni images dans leurs églises , et de ne
prier ni la sainte Vierge ni les saints. L'ar-
chevêque de Paris condamna ce livre par
une censure de l'an 1631, qu'il fit publier
au prône dans toutes les paroisses; mais
l'auteur ne se rétracta point, et, quelque
temps après, un autre jésuite, le P. Mey nier,

enchérit encore sur ces imputations dans uq
livre publié sous ce titre : Port-Royal d'in-

telligence arec Genève contre le saint sacrement

de l'autel; il y accusait impudemment le

docteur ArnauUt et les mères Angélique et

Agnès, ses sœurs, d'un complot formé avec

l'abbé de Sainl-Cyran pour établir le déisme

sur les ruines de la religion chrétienne.

La rivalité entre les jésuites et Port-Royal

tenait à différentes causes. Antoine Arnauld,
père de la mère Angélique, avait plaidé, en

1594, pour l'université de Paris contre les

jésuites, et rassemblé dans son plaidoyer

toutes les accusations cl tous les préjugés

répandus contre la nouvelle société. Le res-

sentiment que les jésuites en conçurent ne
manqua pas de s'étendie à une maison diri-

gée par sa famille et qui se montrait animée
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du m<?me cspril ; car le docleur Ariiaulil

s'élail d(''i:l<irO, d;ins le cours ûc. «os ï^ludes,

coiiiro leur doctrine sur la ^râi'o, el les ac-

cusait ouverlenicul, dans ses écrils, de cor-

rompre la uiorale fhrcilciMie par des niaxi-

lucs d'un ri'h'K licniont scandaleux. Les jé-

suites se voyaient donc ineuai'és, dans leur

cunsidératiun et leur inilucnce , par une
.société naissante, (|ui atajl déjà conquis une
bi |i;randi' renoniniéi; el (|ui ne pouvait man-
quer, par sr8 allaques, de les f.iiie déciioir

dans l'opinion pul)li>|ue si elle venait à bout

de se mainti-nir et de s'eliMidre. Ils n'aviili-nt

fiasnioinsà craindre pour leur repulalinn

iltérairc, car ils .se trouvaient dejjuis Inn;;-

lenips en pos.sc>$iiiii liii pre:nii-r r ii;;; dans
les lettres, en surie que leurs ouvia^^cs dans
(uns les genri's ol)!euaient une vo;;ue in-

cru) aille et qu'on ne lisait presque point

d'autres livres de (levolion que les leurs ; et

ils voyaient niaintonant celle possession
disputée et sur le point de leur être enlevée
par d(> nouveaux, venus devant le^(|uels

semid.iient pàlrtoul le génie et le savoir de
leurs auteurs les plus illustres. Ils appré-

hendaient, en outre, que l'ort-Uoyal, avec
des maîtres si lialiilcs et des uuvra;;es si

rcmar(|ualile$, ne leur enlevât l'educalim
du la jeunesse, el ne tarit, jiar i el.i même,
leur crédit dans sa source, lùilin l'atlaclK'-

iiient de l'orl-Knyal aux erreurs de Jaiisé-

nius vint fournir un juste molif aux ail i-

ques des lésuito et porter la guerre sur un
terrain ou leur triomphe élait assuré.

Nous n'entreruns pas dans le détail fasti-

dieux de toutes les discussions soulevées à
l'iiccasioii de ces erreurs, qui lirenl tant de
liruit. Nous l'i-rons connaître seulement,
d'une manière succincte, la part qu'y prit

Pi'rt-Uoyal et les suites ijui en résuliérenl

pour cette maison. Le lure de Janséniiis,

pulilié en nVU et de\eiiu si fameux sous le

titre d'.l(iyn>7i)ii/«, lut reçu a\ee applaudis-
sement par les disciples de Sainl-(>yian, et

le pape l'ayant condamné en l(i'»'i, ils refu-

sèrent de se souincttre à celle décision, sous
prétexte (]ue la bulle élait subreptice el

qu'elle avait été obtenue par les intrigues

et les mensonges des jésuites. Le docteur
Arnauld publia même, aussitôt après, deux
ouvrages sous It? litre ii' Apologie, pour do-
lendre la iloclrini' de ce livre contre les at-

taques dont elle était l'objet. Tonle la com-
munauté de l'orl-Uo\al. où l'abbe de Sainl-

Cvran et le docteur .\rnanld exeri;aient une
iiillucuce presqoe sans bornes, partagea
cette opposition el fut enveloppée dans la ré-

probation générale que soulevèrent les doc-
trines désespérantes du livre condamné,
t^oinme les iliscussions devenaient chaque
jour plus vives, le clergé de France crui de-
voir, en IG'»!), déférer au jugement du pape
Innocent X les cinq fameuses propusiiions
extraites du livre de Jansenius, el, après un
long examen , le p.ipe les condamna, en
1G53. comme béréliques, par une bulle so-
lennelle qui fut publii-e cl reçue dans toute
l'Eglise. Le docteur .\rnauld et tous ses par-
tisaus déclarèrcut qu'ils se soumçtiaieut à
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la condamnation des cinq propositions et
qu'ils les rejetaient comme olTranl un sens
évidemment hérétique ; mais ils sontinreiit
qu'elles ne se trouvaient pas dans le livre de
Jansenius, au moins dans le sens où elles

étaient coitdamnées. Ils ajoutèrent qu'on ne
pouvait les obligr ;\ croire le contraire,
parce qu'il s'agissait uniquement d'un lait

i|ui n'était pas clairement d cidé par la
bulle, qui même ne pouvait |>as l'être et
dont la certitude ne pouvait s'olilenir (|ue
par des preuves iiécessairenient abandon-
nées au juge lient de chaque in lividu. C'é-
tait détruire, par une voir indlreeie, TefTet
de 1.1 bulle e! rendre illusoire l'inlaillibilité

de riiilise, puisqu'il serait toujours pos-
sible, avec un pareil sysièine, /le soutenir
des propositions ou des ouvrages condam-
nés, sous |ircle\te (ju'i'H n') trouve pis lo

sens que 1 ICj^lise a cru y voir il qu'. Ile a
voulu proscrire ; c'était, en outre. Il ius les

disciples de Jansenius, une contiadiciion
manifeste, c.ir ils ne cessaient d'invoquer
l'autorité de saint Augustin comme éiant
consacrée par l'approbati n solennelb» que
riiglise a donnée à la docliine conlenuu
dans ses ouvrages pour la défense de la

grâce contre les pél igieiis : or, si l'Ivglise a
pu juger inlailliblemenl du sens que renfer-
ment les éi rits du saint docleur et décider
qu'il est conforme à la doctiine calhoiique,
ii'est-il pas évident qu'elle pouvait égale-
menl, et par les mêmes raisons, décider que
l'ouvrage de Jansenius n'y est pas conforme
et qu'il renferme un sens hérétique ?

Le pape Innocent X, pour mettre fin à
ces (onleslalions, déclara, par un bref de
l'an IGj'^, i]ue sa liullc cond.jmnait. dan> les

cinq propositions, la doctrine contenue ilans
le livre de J.inséniiis. De son côté, le clergé
de France, dans l'assemblée de IG.'JG, or-
donna la sigualure d'un formulaire conforme
au bref du pape. .Mais Port-Royal n'en per-
sista pas moins dans sa résislance. Le doc-
leur Arnauld avait publie, l'unuie précé-
dente, deux lettres où il prenait la défense
du livre de Jansenius el reproduisait la doc-
trine héi'eti.|ue contenue d.ins la première
des cim] propositions condamnées. Ces let-

tres fuient condamnées, en 1G5U, par la

(acuité de théologie de Paris, et l'auleur
exclu de la laculie, avec un gr.md nombre
de docteurs qui refusèrent de souscrire à la

censure. Ce fut alors el a l'occasion de ce
jugement de la Sorlionne qui- Pascal publia
ces fameuses L'Ilres piovincinles où il ex-
pose avec tant d'agrément, mais il'niic ma-
nière peu lidèle, l'objet de ces dis|iutes et
raille ensuite d'une uianière si piquante la

morale relâchée de quelques théologiens ou
casuisles jésuites. Ces lettres furent, peu do
leiiips après, tra<luiies en latin, avec, des
notes, par Nicole, qui déguisa son nom sous
le pseudonyme de NVendrock. Elles furent
un coup terrible cl accablant pour les jésui-

tes, qui se voyaient bafoués, insultes, avilis,

et leur doctrine vouée au mépris comme
odit'usc el ridicule, par un ouvrage i"epaiidu

partout et lu avec admiration. Ils employé-
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rent tous les moyens pour y répondre et en
alténuer les effets. Ils firent condamner ces

lettres comme renfermant les erreurs du
jansénisme ; ils cherchèrent à faire voir,

par un grand nombre d'écrits, que Pascal

rapportait d'une manière infidèle les opi-

nions des casuisles ; enfin le père. Pirol, jé-

suite, osa faire l'apologie de ces opinions

relâchées dans un livre intitulé Apologie des

casuisles, qui ftit condamné à Itome et par

Je clergé de France. Mais tous ces écrits,

dépourvus des brillantes qualités de style

qui faisaient rechercher les Proiinciules,

tombèrent dans l'oubli et ne purent détruire

entièrement l'impression que ces lettres

avaient produite.

Cependant la résistance de Port-Royal
aux décisions du sainl-siége accréditait les

soupçons depuis longtemps répandus contre
cette communauté et servait de prétexte à

de nouvelles accusations. On publiait que
les jansénistes condamnaient la discipline

de l'Eglise
; qu'ils imposaient des péniten-

ces publiques pour les péchés secrets, et

même pour les plus légères fautes ; qu'ils

inspiraient l'éloignement de la communion
;

que leur doctrine anéantissait l'efficacité de
l'absolulion

;
qu'ils n'admettaient ni les in-

du'gcnces ni les messes particulières
;
qu'ils

étaient ennemis du p;ipe
; qu'ils rejetaient

le concile de Trente, et même qu'ils niaient

jusqu'à la divinité de Jésus-Chris(. On joi-

gnit des arcusations politiques à celles d'hé-

résie, et l'on représenta Port-Royal comme
ennemi de la personne du roi et formant ou
favorisant des cabales contre la tranquillité

de l'Etat. QueUiues seigneurs amis de Port-
Itoyal ayant fait entre eux une somme de
400,000 francs pour secourir les pauvres de
Cbiimpagne et de Piciirdie pendant la famine
de 1632, le P. d'Anjou

, jésuite, ne crai-

gnit pas de dire, en prêchant dans la pa-
roisse de Saint- Renoît, qu'il savait de
science ceitaine que les jansénistes, sous
prétexte de secourir les pauvres, amassaient
de grandes sommes pour les employer à

faire des cabales. Mais le curé monta en
chaire le lendemain pour combattre cette

im]>utalion, et l'on justifia, par les registres

<le Saint- Vincent de Paul, que la somme
avait été portée chez lui et distribuée en-
suite aux pauvres des deux provinces.
Toutefois la cour se laissa prévenir par ces

accusations contre les solitaires de PorL-
Roy.il, que l'on regarda comme un parti de
factieux ; ils fournissaient, d'ailleurs , un
prétexte apparent à ces soupçons par l'atta-

chement qu'ils avaient montré pour le car-
<lin;il (le Retz et par leur facilité à recevoir
beaucoup df personnes dégoûtées de la cour
ou lorobces dans la disgrâce, qui venaient
chercher des consolations dans la solitude

ou se livrer aux exercices de la pénitence.
Enfin quehiues seigneurs, connus pour leur
atlachenicnt à Port-ltojal, se permettaient
quelquefois des discours peu mesurés con-
tre la cour, et l'on ne manquait pas, en rap-
portant ces discours au roi ou au cardinal

Mazarin. d'un rendre la conmiunaulé rcs-

POR 47)

pensable. On publia même par écrit que,
pendant les guerres de la Fronde, les soli-

taires de Port-Royal avaient offert de lever
et d'entretenir 12,000 hommes à leurs dé-
pens pour soutenir le parti de la révolte et

qu'on était en mesure d'en fournir la preuve
dès qu'il plairait au roi.

La cour prit donc des mesures pour étein-
dre une secte rebelle aux décisions de l'E-
glise et regardée comme dangereuse pour la

tranquillité de l'Etat. Le lieutenant civil se
rendit, en 1G55, à Port-Royal des Champs
pour en faire sortir les écoliers et les maî-
tres avec tous les solitaires qui s'y étaient
retirés ; il y eut même un ordre d'ôter aux
religieuses des deux maisons leurs pension-
naires et leurs novices, mais la guérisou
miraculeuse d'une jeune pensionnaire en fit

suspendre l'exécution. Celle pensionnaire,
âgée d'environ 10 ans, et nièce de Pascal,
était affligée, depuis plusieurs années, d'une
fistule lacrymale près de l'teil gauche, et

tous les soins des plus habiles médecins
ou chirurgiens n'avaient pu arrêter les pro-
grès du mal. On ne voyait plus d'autre
moyen que d'y appliquer le feu, lorsqu'un
jour, la communauté allant en procession
baiser une épine de la couronne de Jésus-
Christ, la jeune personne fil loucher son
œil malade à la sainte relique et fut subite-
ment guérie. Ce miracle, constaté authen-
tiquement après les informations d'usage.
Cl grand bruit dans Paris, et la cour ne crut
pas devoir alors inquiéter les religieuses

;

on laissa même aux solitaires la liberté de
revenir, en 1656, à Port-Royal des Champs,
où ils reprirent leurs exercices ordinaires
Mais, en 1660, une lettre, qui fut publiée
pour la défense du cardinal de Retz, et qu'on
leur attriliuait, fit recouimencer les persé-
cutions. La plupart furent obligés de quitter
Port-Royal. On lérraa de nouveau leurs
écoles, et on chassa les pensionnaires et

les postulantes des deux maisons, avec dé-
fense aux religieuses d'en recevoir à l'ave-
nir, ou d'admettre les novices à faire pro-
fession. On chassa en même temps le supé-
rieur et les confesseurs, que l'on remplaça
par d'autres connus pour leur opposition
au jansénisme. Enfin deux ecclésiastiques
furent chargés de faire une rigoureuse visite

des deux maisons et de rechercher avec
soin les abus ou les nouveautés qu'on y au-
rait introduits. Cette visite dura deux mois
et ne fil connaître autre diose que la régu-
larité de Port-Royal. La mère Angélique
mourut sur ces entrefaites, en 1661, après
avoir écrit à la reine, en faveur de cette
maison, une lettre d'apologie qui produisit
peu d'clïel.

Comme on exigeait des religieuses la si-

gnature du formulaire prescrit par le clergé
de France, elles se décidèrent , la même an-
née, après bien des dilficullés, à le signer
avec des restrictions concernant la question
de fait; c'esl-a-dire qu'elles déclaraient re-
jeter sincèrement toutes les erreurs-condam
nées par la bulle du pape, mais qu'elles pré'
texlmenl leur ignorance p.ournepas se pro-
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nonccr snr la question Je savoir si le livre Port-Hoyal ; ils piiblit'rcnl'pêndanl ce calme,
dv Jaiis^'iiius renfermait ces erreurs. On les (lui dura dix ,ins, au grand nombre d'excel-

pressa de donner une si;;iialnre (lure ci. sim- lenls ouvrages de conlioverse contre les

pie, mais ou ne put l'ohlenir. Enfin , vers calvinisles. La constitution de Porl-Ro\al
l'an 16GV, Hardouiu de rùrclite, qui ven.iit suhit alors uiu- urandc modification ; l'union
d'ùtro nommé archevêque de l'aris , rc-olul ^'talilic entre les doux maisons n'eut plu»
d'employer tous les moyens pour vaincre lieu. Le roi les sépara en dcui comraunau-
leur obstination. 11 lit la visite du monas- té.4 indépendantes, <lont l'une, celle de Pans,
tùre, pressa les religieuses de signer le for- resta soumise à la nomination royale, et l'au-

niulaire sans restriction, et, sur leur refus, tre continua d être gouvernée par une ab-
il déclara qu'il leur accordait un mois pour bcsse élective et triennale ; les biens furenl
faire leurs réflexions et proliter des avis do <'n même temps partai;es, et le tiers en fui

deux ecclésiastiques à <|ui il conli.iit le soin atlriliué à la maison de l'aris, qui ne cump-
de les instruire. Il revint au toonastère do tait guère qu'une douzaine de religiiuses ,

Paris après le temps lixé, el, lron\.iiit les le- tandis qu'il y en av.iit près de cent à Porl-
ligieuses toujours opiniâtres dans leurrefu", jltoy.il îles Champs, l'ne huile ilu pape cun-
il leur interdit l'usage des sacrements, même firma tous ces changements, (^est ainsi que
à l'article de la mort. C'est alors i|u'il leur la maison fondée à l'aris, avec tant d'éclat

dit celtcparoie : ((n'elies étaient pures comme et laiil de frais par les anciens amis de Port-

des ange<, mais orgueilleuses comme des Uoyal, changea, eu quelque sorte, de dcsti-

demons. Huit jours apiés, dans l'espoir de nation en passant à une communauté qui
réduire plus facilement la communauté, il lit abandonnait leur cause. Le monastère des

enlever douze religieuses, entre autres l'ah- Champs reprit bientôt sa splendeur; il com-
besse et la mère Agnès, et les dispersa dans nirnea à recevoir des novices cl des pen-
dilfércnls monastères, où l'on eut ordre de sionnaires ; un grand nofiibre de parenls
les traiter a\ec beaucoup de rigueur ; il in- s'empressèrent d'y mettre leurs enfants

troduisit , eu mémo temps, a l'ort-Hoyal pour les faire élever dans la piété, et plu-
six religieu es de la \ isitalion pour goûter- sieurs dames vertueuses s'y retirèrent pour
ner le monastère. Les religieuses de l'ort- y vi\redaus la pénitence et la jiralique des
UoyaMireiu contre cette mesure une protes- bonnes crut res. licite maison retrouva en-
lation fondée sur ce double motif qu'elles core d'illuslrcs prolci teurs , parmi lesquels

avaient seules le droit d'élire leurs supé- on remarque le duc et la duchesse de Lian-

rieures, el qu'où ne pouvait les soumettre à court, la princesse de Conti, et surtout la fa-

des religieuses d'un autre ordre; mais on ne nieuse duchesse de Longuevillc, qui fit bà-
lint pas compte de cette protcslalion. I.'ar- tir à l'ort- Uo\ al un logement où elle se reli-

chevé(iue, ii'a\anl pas mieux rcu.ji auprès rait souvent pour proliler des instructions et

des religieuses de Port-Uo\al des Champs, des exemples d'une si célèbre communauté,
leur fil signifier aussi l'intirdil des sacre- Tant (jue vécurent ces puissants prolec-

tnenls. (.e| dant ([uelques religieuses de la leurs, les religieuses ne furent pas inquié-

uiaison de Paris iriient bienlôt le parti d'o- tées ; m.iis, aussilol ((ue l,i duchesse tle Lon-
beir aux ordres de l'archevêque et de signer gucville fui morte, en 1070, l'arilievéque de

le formulaire. Dés qu'elles furenl au nombre l'aris, <jui était alors M. de Harlay, se rendit

de dix ou douze, ou les décl.ira capables di; à l'ort-iioyai, avec un ordre du roi, pour
conslilorr unccommunaule; on leur ordonna faire sortir loules les pensionnaires el les

d'elire une abhesse , el les religieuses de la personnes qui s'y étaient retirées, el défen-

Visilaiion se retirèrent, tjuant à celles qui dre de recevoir des novices jusqu'à ce que le

demeurèrent opiuiàlres, et qui étaient au nombre des religieuses fut réduit à cin-

nombre de près décent, l'archevêque lesren- quante. 11 donna pour mniif de eette iK-fenso

voya loules, eu Hit;;), à l'ort-Hoyal des que I inlenliou du mi elaildc fixer à ce noni-

Chanips, où elles denu-urèrent privées des bre loules les communautés du ri>yaume. Les

sacr» uieuls , cl on leur donna des gardes solitaires furent encore obligés île se disper-

pour les empêcher d'avoir aucune cummu- , ser, et quelques-uns, entre autres .Vrnauld

nicaiioii awc les personni's du dehors. Le et Nicole , craignant pour leur lilierté. pri-

roi revendiqua, peu de temps après, lo droit : rcnt le parti de se réfugier dans les l'ays-

de nominaiiou a l'abbaye de l'ort-Uoyal, et Uas. L'archoêque témoigna cependant alors

confirma l'abbcsse élue par les religieuses î beaucoup d'estime et d'alTeclion pour les

soumises. Les solitaires publièrent plusieurs ' religieuses de Port-Uoyal : mais il u'eul au-
écrils pour la défense de l'oil-Koyal , mais .' cun égard, dans la suite, aux représenta-

ils avaient eux-mêmes à craindre des mesu- \' lions qu elles lui adressèrent plusieurs fois,

res encore plus rigoureuses; ils éiaienl ; et tout faisait craindre que son iniention,

obliges, presque lous, de se tenir cachés, et ' comme celle de la cour, ne fut de laisser

quelques uns furenl mis à la Haslille. éteindre la communauté. Le cardinal de

L'accommodement qui eut lieu en 16()0, Noaillcs, qui lui succéda en 11)9j, montra
sous le pontificat de Clément IX, rendi* des dispositions j'élus bienveillantes ; la cour
quelques années delranquillite à Porl-Hoyal elle-même sembla revenir de ses prévcn-

Les religieuses signèrent le formulaire el lions ; car les reli(,'icuses de la maison de

furenl admises à la parlici(iation des sacre- Paris, ayant alors pr,'senlé une requête pour

lueuts el rétablies dans leurs droits. Les so- • se plaindre de l'inégal.'lé du partage de 11>G0,

lilaires purent aussi se montrer et rcTeuir a qui leur avait été uéaULMoins si avanlaceux
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Jes commissaires nommés ponr examiner
l'affaire jugèrent leurs prétentions ma! fon-
dées. Elles lie laissèrent pas de les reproduire
quelques années plus tard, mais avec aussi
peu de succès. Racine, dont la tante était
alors abbesse de Port-Royal des Champs

,

publia un mémoire qui contribua à faire
rendre justice à la communauté. Mais un
nouvel orage éclata bient(ît après contre
Port-Roval des Champs et fiiiii par en causer
la destruction. r,e cardinal de Noailles, à
l'occasion d'une bulle de Clément XI, pu-
bliée en 1703 contre le jansénisme, exigea
des religieuses de celte maison une signa-
ture qui ne pût laisser aucun doute sur leur
SdumisMon sans réserve aux décision-i du
saiiU-siége. lilles signèrent dans les termes
qu'on leur prescrivit, mais avec celle clause
que c'était sans déroger à ce qui s'était

pas'é à leur égard à la pais de l'Eglise sous
le pontifical de Ciément IX. Comme les jan-
sénistes soutenaient que ce pane avait per-
mis la dislinciion du fait el dudroil, el qu'il
s'était contenté, sur le premier point, du
silence respectueux sans exiger une croyance
intérieure, la clause ajoutée par les reli-

gieuses de Port-Uoyal lui inlerprélée natu-
rellement dans le métiie sens, el considérée,
par conséquent, comme une opposition à la

bulle de Ciément XI, qui déclarait que le

silence respectueux n'était pas une soumis-
sion sulfisaiite. Le cardinal leur interdit les

sacrements, et, pour abolir la communauté,
on fil demander

,
par les religieuses de la

maison de Paris, la suppression du litre de
Port-Royal des Champs, avec la réunion des
biens à leur couvent. Cette demande fut
portée devant l'olfuialilé ; mais, comme l'af-

faire offrait des difficultés et n'allait pas as-
sez vile , le roi oblint du pape Clément XI
une bulle de suppression en date du 27
mars 1708. On procéia aussitôt

, selon les
formaliiés d'usage, à l'exécution de celle
bulle, et, l'année suivante, au mois d'octo-
bre, le lieutenant de police d'Argenson se
rendit, av( c des archers, à Port-Royal des
Champs, et fit enlever toutes les religieuses,
qui n«i taienl plus qu'au nombre de quinze
religieuses de chœur et de sept converses.
Elles furenl toutes dispersées en différentes
maisons. Les meubles et les provisions fu-
rent amenés au couvent de Paris, et, au
mois de janvier 1710, un arrêt du conseil
ordonna la démolition de l'église et de tous
lesbâlimenls

, qui avaient coûté plus de
1,300,000 liv. On n'y laissa pas pierre sur
pierre, el, Tannée suivante, on procéda à
l'exhumation des corps ; après quoi , on
passa la charrue sur l'emplacement de cet
Illustre monastère, dont on voulait effacer
jusqu'au souvenir. Mais , dans les premières
années de ce siècle

, quelquxjs jansénistes
,ayant acheté le terrain, y ont fait élever une

chapelle. — Le couvent «ie Port-Royal de
Pans subsista jusqu'en l'so ; il lut converti
en prison comme beaucoup d'autres sous la
Convention, et, plus ta.ni, i| devint un hos-^
pice d accouchement dpi)tlé la IJourbe, du^^
nom que portail alo,|-s la rue où il «si situé. .

IIG

(L'abbé Receveur, oxtr. de YEncycl. du\i\-
siècle.)

POSSAGNO (Italie), gros village à 32 kil.
de Trévise, dans les Elals Vénitiens.

Il est surtout célèbre pour avoir donné
naissance à Canova, qui, par la force de son
génie, s'éleva au pîus haut degré «le perfec-
tion dans son art. Né d'un obscur tailleur de
pierre, Canova devint le plus grand sculp-
teur de sou temps, rt , après une vie passée
dans l'estime de Pie Vil et de l'empereur
Napoléon, il mourut en 1822 à Venise.

Mais il voulut laisser au village où il était

né un monument qui pût dans l'avrnir y
attirer les étrangers. Il y fil bâtir une église
qui recul le titre de Notre-Dame de laMerci.
La madone

,
qu'on y vénère est de Porde-

none, et l'église elle-même, dessinée par Ca-
nova, est un morceau curieux d'arihilcctnre.
Le piirlique est celui du Parlhénnn d'Athè-
nes, le vestibule , celui du temple de Thésée
de la même ville ; la coupole, celle de la Ro-
tonde ou Paiitliéon à Rome ; el, comme dans-

les temples antiques, le jour n'y pénètre que
par les portes et par la voûle, où Ton a pra-
tiqué, comme au Panthéon romain, une ou-
verlure de 16 pieds de diamètie.

(Juoiijue celle église n'ait pas reçu tous
les ornements que Canova devait y déposer,
cl que la mort l'empêcha d'exécuter, elle

n'en est pas moins un lieu de dévotion célè-
bre dans la contrée.

POUEY-LA-HUE (France), écart d'Arrens,
près d'Argelôs , dans le département des
Hautes-Pyrénées.

Lieu de pèlerinage sur un monticule qui
est le point extrême d'un grand vallon ar-
rosé par le gave d'Azun, d'où Ton jonil des
plus belles perspectives. Là se trouve uae
belle église consacrée à Notre-Dame, et ri-

che de dorures. Un roc de granit, taillé au
ciseau, en lorme le sol, el la voûle est très

remarquable. Des autels votifs s'élèvent de-
vant son enceinte , sous les ombrages de
vastes bouquets de noyers et de châtai-

gniers.

POUILLY (Fiance) , village de Picardie,

déparlement de l'Oise , arrondissement de
Beauvais, canlon de Méru.
Non loin de là est le hameau de Monloi-

sel, où Ton voit des ruines que Ton dit pro-

venir du temple d'isis, d'où ce lieu lire son
nom Monshis.
POULaNA (Océanie) , village du district

de Pouna, dans la Polynésie.

On y 'voit un temple dédié à Tai'ri, le dieu

de la guerre , el dans lequel on sacrifiait

des victimes humaines. (Voy.VOceanie, par
M. Dominy de Rienzi, dans la collection in-

liluléo l'Univers pittoresque.

POUNAH (Hindousian). On y vénère la

déesse Parvali ilans un temple célèbre.

Le territoire de celle ville est couvert d'une
multiiude de lieux consacrés par la dévotion

des Hindous, et par leur dieu vivant appelé

Jchinlanam Dco et Narraïn Deo. Voy.Jcmfi-
CIlOl H.

rOUllSOS (Grèce). « Du côté de Karpe-

nisi, le mont Arakyulho a été percé de la
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niaiii.'TQ la plos laborieuse, afin d'amener les

[ii.'IcrJns à la l*anai;ia (tiiailone) ili- Poiirsus,

le plus célèbre des Icons de la madone qui

oxisle (le ce c(Mc de la Grèce. Si l'on en croit

les Iraditioiis du pays recueillies par le nioiuc

(it-rniaiios, voici coniiueul cel iroii de la l'a-

iiagia a été transpurié du Prusc eu Itilliyuie,

au lieu i|u'clle occupe aujourd'liui, et qui a

pris de lu k- iioui de l'oursos nu l'ruusos ou
Pyrsos. J'i'slrais ces rensciuiictuenCs d'un
livre pulilié p.ir le couveul ui^uie. Les liahi-

taiils du pays u'oni pas manqué do uio cer-
lilier presque toutes ces traditions par leur

IcauiiminKC, ci- qui n'a pu décider loulefuis

quelques-uns des niuiiics les plus éclaiiés de

ce couvent à leur tlDimer uiii> foi entière.

« A l'ouest de Delouchi nu \'elouclii, l'an-

cien 'l'ynipliri'slus, au^si liien que vers le

midi, s'élèvent Oes inonlipnes nioins liaut<'S

que le \ clouclii, mais fnrl cuusidérahles
aussi, telles i)n(> le kalhdromc ou ()\ia, le

Kh: lidon, l<' M ilaos ou Aniiios, r.Wakynihe
ou K.illikion, de, entre lesquelles les che-
mins sont presque inipraticaliji's. I/Aclii'-

loùs a s.i source au milieu de ces {^orjçes, et

c'est au sein de ce s nièincs uionla|;ni's, dans
la partie la plus prolonde el la plus inipém--

trahlo, iinc se trouve le n.oiiaslère de l'our-

Bos, célèbre par son enlise bàiie non dans le

roc, mais antour du roc, |)ar son icon de la

Vierge, et aii'isi par une partie des reliques
de saint (llenieul, é\éiiue d'Ancyre, el par
quelques frapinonts du bois de la vraie croix.

L'icoii de la Vierge est, dit-on, une des iniages

que pci^'iiit l'api'iire et evan;;éli>te saint Luc.
« l.ors même, dit l'auteur de la (•lironi(iuc

« imprimée par le couvent, qu'elle ne serait

« pas une des trois que saint Lue présenta
« à la \ ier^e avant son assomption, elle

« peut fort bien être une de celles (jue co
« saint peignit après l'a^sompiiou. On sait,

« ajoute-lil, <|ue, penilaiil la >ie lerreslre de
« la >'ierge. saint Luc ne lii (jue trois por-
« traits d'elle, portraits qu'il lui lit voirions.
Il et pour lesi|Uels il obtint son suiïrai^e,

« tandis que les autres portraits ne furent

A peints par lui que plus tard el d'après le

« désir qui lui lui manifesté par la ^'iergc

« d'avoir plusieurs copies des premiers. »

Voici du reste comment celle image a été

tran.'portée A Prousos.
« Au temps où régnait Théophile l'icono-

maquc el l'iconoclaste (de S-2',) à 8'»2), un dé-

cret impérial enjoignit, sous les peines les

plus graves, aux conircvenants, el, sous la

promesse de fortes récompenses, au\ obéis-

sants, de brûler toutes les images. L'icon fail

par saint Luc se trouvait en ce moment dans
la grande église de la célèbre ville de Pruso
en Bitbynie. Aussiti'il qu'2 le décret fut pu-
blié, un jeune iconolàtre, d'une fimille ar-

chonlale de la cour imperi.ile, s'emplira de
l'image et se sauva avec elle dans la pro-
vince d'Mrllade, qui était encore pure do
celle hérésie, el où il pensait pouvoir rester

plus tranquille au milieu des montagnes.
Arrivé avec son image à Kallip lis, il la

perdit sans qu'il pi:l savoir comment clic

lui avait de ravie. Ne voulaiil plub cepeu-

danl reiourner ni dans son pays où on brû-
lait les saintes ini.);.'es, ni dans le lieu où il

avait perdu son ii on , il alla s'établir en
Thes^alie, à Neo-1'alras, où il baiil une
église dédiée à sainte Sophie. Le lieu où est
maintenant le monastère de l'oursos était

alors le lieu le plus inipénélrable, el n'avait
pis même de nom qui fil connaître sou
existence, attendu qui', jiar la diflicullé des
lieux, il n'y avait aucun sentier qui pût y
(ondoire. la route pour aller de la (irovince
d'IIelliile dans, celle d'KtnlJe passait alors
par le village de Sainl-I)énu'lriu>i, aujour-
d'hui Kislaiiia, et derrière le mont Ara-
kyothc ou Kaliikion; mais il n'y avait
même là auenn village, el il n'y existait quo
quelques cabines de bergers à l'est, cl queU
<)ues autres cabanes non moins inlver.ibles

à l'ouest, sous le nom de Platania el sous
celui de Palricada. Il n'était pas possible, en
elTel, d'\ établir un village, et non-seule-
ment les hommes, mais les animaux eux-
mêmes avaient peine à y subsister. Si (|ue!-

<|ues pauvres gens s'y étaient réfugiés, c'é-

tait pour s'y cicher pfus sûrement au milieu
des montagnes el pour y fuir les empereurs
ou les hérésies. L'enfant d'un des pasteurs
de ces lieux sauva;;es, qui gardait là les

chèvres de son père, était, pendant une niiil,

couché en face de l'endroit où est mainlc-
naiit situé le cimetière du couvent, el dor-
mait paisiblement, l'cndanl son sommeil, il

crut enleniire soi tir d'une caverne, à laquelle
ne coniluisait aucun sentier, des voix douces
et mélodieuses. L i crainte le revciila, el, au
lieu mèoie d'où les voix lui avaient semblé
sortir, il aierçul une colnniie de feu qui de
la grolte s'eloail jusqu'au ciel. Il pensa
d'abord que c'élait l'iris ou arc-en-ciel;
mais, comme il n'y avail pas eu de pluie, que
le soleil d'ailleurs n'avait pas encore paru,
il comprit bien qu'il dev;iit y avoir là quel-
qu'' chose d'extraordinaire. Il courut donc
tout tremb'ant à son père et lui raconta co
qu'il avail vu. Le père crut que son lils lui

disait un mensonge; mais sur les assu-
rances répelées de l'enfant, il prit le parti de
l'accompagner la nuit suivante. Là il vil

tout ce que son llls avail vu avanl lui. Il

entendit les voix, cl aperçut la colonne de
feu. .V son tour il alla raconter cette mer-
vcil!"' aux bergers ses amis, el les amena au
ii.ème liou, où ils enlemlirenl aussi les voix
cl virent la colonne de feu. Impatients de
découvrir la cause de ce phénomène, ils

parvinrent enfin à travers mille périls jus-
qu'.i rentrée de la grotte el y pénétrèrent.
Au fond de la caverne élail l'icun loul étin-
cclanl de lumière. Afin de rendre praticable
un lieu clos auparavant à tous, d de venir y
faire leurs oITi.inle-:. lois se niirenl à l'œu-
vre, el parvinrent à Ir.icer un sentier. De ce
feu {--^p} que lançait l'icon vient, dit-on, le

nom de W.fS',; donne à l'abbaye. Le nom de
Uo'i-Jaot, qu'elle porte aussi, lui vient de la

ville de Prusc en Bilhyoie, d'où fui apportée
l'iioage.

« Le bruit de ce miracle se répandil liicnlôl

dans les environs, et parvint aux oreilles do
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Gis (le l'archonti', qui s'était fixé à Néo-Pa(ras

après la perle de son icon. Sans attendre un

instant, il part avec ses gens pour se rendre

au lieu intliiiué. Après deux longues jour-

nées de voyage, il arrive, voit l'image, la

reconnaît, se prosterne pour l'adorer; puis,

après avoir expliqué aux bergers comment
i'icon lui appartenait, et les avoir bien ré-

compensés de leur découverte, .il s'empare

de son trésor, el reprend sa route vers Néo-

Pat ras.

« Arrivé à l'endroit du ciiemin oii est

« niainlenant, dit la chronique, une petite

« église (le l;i ^'ierge (église qui n'existe' [)lus

« aujourd'hui , mais qui était placée en

« face de la partie du rocher oîi on aperçoit

« une échancrure (-^oùct,) par où I'icon prit

« son vol à travers le rocher), il se sentit

« fatigué et s'arrêta avec tous ses gens pour
« prendre un peu de repos. Il déposa l'image

« avec respect près du rocher, cl s'assit

« pour dormir quelque peu. Mais, à son
« réveil, quel fut son désespoir en ne re-

« trouvant plus son imago à l'endroit où elle

« avait été déposée! Sa preiiiière pensée fut

n que les bergers avaient pu venir la lui

« enlever. H retourna donc sur ses pas pour
« la chercher; mais, arrivé dans une gorge

« étroite, il entendit une voix qui lui disait :

« Jeune homme, tranquillise- loi sur mon
« compte. Je me trouve beaucoup mieux
« dans ces ravins déserts, où je reste en paix,

« que si j'étais au milieu des querelles poli-

« tiques et des hérésies. Si lu veux rester

« avec moi, viens, et tu me trouveras, et

« cela le sera bon. Lui seul entendit celle

« voix. Il rendit la liberté à ses serviteurs,

« n'en conserva qu'un seul, retourna à la

« caverne de Pyrsos, y retrouva l'image et

« se fixa dans ce lieu avec son seul servi-

« leur nommé Timothée. Tous deux s'y bâ-

« tirent des cellules, el moururent dans ce

« même lieu, où sont encore conserves leurs

« tombeaux places l'un près de l'autre. Un
« monastère ne larda pas à se former el à

« s'enrichir par la piété des fidèles; et telle

« est l'origine du monastère de Potirsos. «

« Après avoir raconté l'origine de son mo-
nastère, le chroniqueur ecclésiastique rap-

porte un grand nombre de miracles faits par

I'icon, el aussi par l'image même de I'icon em-
prcinle sur un rocher, el que l'on montre en-

core aujourd'hui sous le nom de TUTrwaa --ôs

ltj5ov(j(WTi(r(7r,ç. Uiiefois, parexemple, par la né-

gligence de celui qui allumait les lampes, le

feu prit au couvent sans que les caloyers en

fussent informés à temps. Il fui absolument
impossible de rien sauver : meubles, biblio-

thèques, archives, tout péril; mais l'image

resta intacte au milieu d'un cercle de feu. Une
autre lois la chute d'un rocher énorme mena-
(;ail d'anéantir et la grotte et l'église; les moi-

nes se mirent en prières, el le rocher, prenatil

une autre dircciinn, tomba à distance cl vint

se placer comme une sentinelle chargée de la

garde du couvent. Une autre fois, une femme,
qui tenait son enfant, lit un faux pas, et

lomba avec l'enfant du haut d'un de ces

énormes précipices qui enlourenl le cou-

vent; mais, dans sa chute, elle avait invo-
qué la Panagia de Poursos, el on la trouva
en bas du précipice, assise paisiblement sur
une pierre et berçant son enfant sur ses ge-
noux. Ces miracles paraissent s'être conti-
nués presque jusqu'à nos jours ; car ce livre

raconte qu'en 176i les moines faisant creuser
le rocher pour avoir une citerne, un enfant
indiqua l'endroit du rocher où il fallait frap-
per, et qu'il en jaillit du premier choc une
source miraculeuse, dont l'eau fort abondante
arrose maintenant le jardin du couvent et

fournit une boisson excellente.

« L'établissement d'un monastère dans
ces lieux a été un véritable service pour tous

les pays environnants, car un chemin s'est

ouvert par là de Karpenisi à V'rakhori ; et

un village entouré de terres fort bien cul-

tivées est venu se placer au-dessus du cou-
venl, à l'abri de sa protection.

« Ma première enquête dans le mo-
nastère de Poursos fui une enquête respec-
tueuse pour I'icon de la Panagia. La préten-
due peinture de saint Luc me parut être un
fort médiocre tableau du xiv" siècle au plus
tard, el le moine qui me la montrait ne me
sembla nullement convaincu de sa transmis-
sion depuis le temps de saint Luc. L'église,

bâtie dans le rocher, tel (ju'il existait et sans
qu'il fût taillé, est fort pittoresque. On aper-
çoit partout <à l'intérieur les pointes de ce

rocher toujours parfaitement à sec. En
n)Onliint quelques degrés dans l'église, on
arrive à une autre retraite du rocher, éclai-

rée par le haut et formant une grande cham-
bre, tî'esl là qu'est la bibliothèque (1). »

POUY (France), près de Dax, dans le dé-
partement des Landes. Voy. Iîuglose.

POUZZOLLSIltalie). Cette villedu royaume
de Naples qu'on appelle en ilalien Puzzuoli ,

est située dans le golfe de Baïa, à deux lieues

de la capitale. La mer, les volcans, les trem-
blements de terre, l'ont délruite en grande
partie ; mais ce qui en reste est encore digne
d'attention. Nous allons suivre les pas d'un
consciencieux voyageur, qui va nous servir

de ciccrone cl nous faire remarquer les en-

virons de Pouzzoles.
Tout prés de Pouzzoles , et presque au

pied do la Solfalara, on voil le tem(>le de
Sérapis, construit au vi" siècle de Rome,
ainsi que le prouve une inscription trouvée
sur son emplacement. Caché longtemps
sous des décombres et des éboulements, il

ne fut rendu à la lumière qu'en 17.Ï0, el sa

conservation était alors remarquable; mais
aussitôt on le déjtouilla sans pitié de ses co-

lonnes, de ses ornements , de ses vases,

de ses statues : acte de barbarie indigne
d'une époque où l'archéologie el l'amour
des arts furent en honneur. Ainsi nous
sommes privés'do l'aspect d'un temple anti-

que demeuré presque en son entier ; il avait

k't nièlres de longueur el 38 de largeur dans
son ensemble, c'esl-à-ilire en y coniprcnanl
les portiques qui rcntouraicnl, el les qua-

(1) Buclioii, La Grèce coiUincntale el la Morée.

etc., p. o'i'i eisuiv.
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r.uitn-doiix chambres servant au loRomont palais d'une masse imposante et bâti, sous
lies prêtres et an service du culte. Le tout la doinluation cspaguulc, par le vice-roi

roriii.iit un quadrilatère au ii)ilicu duijuel l'ii-rre ik- Toli'U-, sert acluellemcnt de ca-
s'i'levait le temple, de l'orme circul.iire et de scrne. Sur la liu delà ié(iul)li<iue, cl dans
(i'i pieds romains de dianu^lre. Il n'en reste les premiers lem|>s dcl'lùnpire, l'ouzzoles,

plus <|ue la base, jadis environnée de seize célùbre par ses li.iiiis, était lo rendez-vous,
colonnes monolillies de marbiu oipolliu, non-seulement ili's malades, mais des C'iUr-

dont trois, fraclurécs cl divisées en trou- tisanes à hi modo vl d(! la brillante jeunesse
çons, gisent encore i|;noblement étendues sur romaine. .Mors, comme aujourtl'liui , les

le sol ; elles portent l'empreiMle d'une irrup- eau\ iliermales attiraient plu-, d'amateurs
lion de la mer.el de Ifiii- séjour d.ins li-seauï : du pl.ii-.ir (|ue de véritables miLidos.
les coi)uillai;es, liabitués a s'all.iciier aux ro- De l'ouzzoles on arrive au lac.\>erne en
cbers et môme à les percer, y ont laisse leur passant au pied de .Monte - Nuovo . pro-
marque, et monlre(|uecelle inondation, d'une doit d'un soulèvement et de l'éruption de
lt)n},'ne durée, a dû s'élever à '22 palmes na- lo.'iS. tloiii.jue et iiaut à peu près de 200
pnliiaines ; mais alors elle dut couvrir aussi mètres, ce volcan éphén)ére et (|ui ne fut

une grande parlie de la cam|ia<;nc et même en incandescence que peuda/it quel.jucs
de l'ouzzoles, et |iourtant la tradition se t.iil jours, se repose dejiuis trois siècles, il est
sur cet événement, ainsi (|ue sur le re- déjà couvert, .linsi que sou cratère, de ver-
Irait de la .Méditerranée. Le lait cl sa cause dure, de vignobles et d'arbres en plusieurs
sunt restés également obscurs, el ne peu- cmlroils. .\insi trois cents ans, et même un
vent être indiqués que par des Icmoiiis bien plus court es|'acc de temps, ont suffi

muets, que par les dei)ris du temple. Ce pour rendre fertiles ses laves el ses scories,
qui est hors de doute, c'est que toute caria grandeur des arbres qui végètent sur
cette côlo a Jéprouvé de conlinuelles sub- ses 11.mes prou\o qu'ils sonl déji anciens,
versions

, el proiialilemenl des soulèvements On ne saurait s'imaginer avec quelle |iuis-

el des dépressions de leir.iins, tris (ju'il eu s.iuce la nature reprend promplement sa
existe acluellccnent au Chili, il dont on a vie végétale sur ces terrains que le feu
négligé de tenir note depuis le vr siècle do semblait .avoir condamnes à une élcriielle
notre ère jusfju'au xv. l'ne source d'eau stérilité. Le cratère a un mille cl qu.irt do
sulfureuse remplit aujourd'hui l'enfonce- circonférence, cl la base du muni eunroti
ment de la cour entre les portiques et le trois. Monle-Nuovo, sorti des eulrailles de la
temple, et n'y séjourne, à ce qu'il m'a terre, el forme, tel qu'il est mainlenanl, pres-
pnru, (|ue p.ir suile d un affaissenu'ut p,ir- que en une seule uuil, est digne de toute
liel , (jue ijuclque convulsion volcanique l'attention des géologues.
aura produit. Il est impossible de croire .\u bas d'un de ses versants .se trouve le

que l'archilecle ait choisi un emlroil <iu>bi petit lac Averne qui est évidemmeni lui-
ni.irécageux. Ce monument , si int.ressanl méni" un ancien cralère, dont le contour
pour les amateurs d antiquités et de ^;éolo- est de 15 à liiOO mètres. Les eaux de ce lac,
^ie, l'est encore sous un lulrc point de vue: profondes de ItiO mètres et dont li plu-; grande
il montre quelle et.iit la magniliceuce d.s partie est au-dessous du niveau de la mer,
Romains cent cinquanle ans avant le règne ont perdu presque toute leur malignité, pro-
(l'Augustc. bablement fort exagérée par les poêles et

l'ouzzoles, situé A moitié d.ins la plaine la crédule anli(|uiié, et les oiseaux volent
et n moitié sur une bauleur, est une ville impunément au-dessus de sa surface, l'iu-
piltores(iue; son port, maintenant a.--scz pe- sieurs maisons placées sur ses bords sont
lit, était .lulrefois un des plus imporlanls occupées par des cultivateurs; dans les

de l'Italie, et son uu')le pissait pour un des grandes chaleurs, il exhale seulemeni qucl-
'us hardis el des |)lus vastes ouvrages «[ue ques miasmes fiévreux, mais pas plus re-
antiquite eût exécutes, tic port possède doulables qu(' ceux d'autres localités babi-

aussi un témoignage des extrav.igances de lées tonte l'année par des po[iul,iliun9 agri-
Caligola; c'est le pont de .'î.tiOO pas ilc loii- coles. Presque à la b.ise de .Mon'e-Nuovo, et

gueurqu'il fil consiruire au travers du golfe, sur la rive, on voit les ruines d'un (emplu
pour unir l'ouzzoles à ll.iïa, et où il passa d'Apollon, à ce que prétendent du moins les

eu triom|die. ot.ilaut ainsi sa folie aux >cux aniiqu. lires. {Voyage dans l'It 'lie meridion.)
du sénat et de l'armée. Cette (euvre gigin- P"V (Iraiice , dans le départerncut des
lesque, toujours ba'.lue des flols, et compo- Landes, prés de l)ax l'oy. Riiglosk.
sée eu certains endroits de maçonnerie et en l'HA-IÎAT (Asie), dans le royaume do
d autres de bateaux, ne pouvait durer; il Siam. au nord de Louvo. Ce nom d • Pra-Bat
n'en reste du côté de la ville que quelques signifie le pied S'icré; ou y voit eu elTei dans
piles, ou plutôt une chaussée brisée, ."^ur la un rocher la prétendue empreinte colossale
place publique on voit encore un |.i, dest.il, du pied de Houddhah; et pour celle raison
de marbre blanc, décoré de figures represen- l'ra-lîal est le plus Limeux pèlerinage buud-
lant les villes de l'.Vsie .Mineure qu'un irem- dliique du royautne de Siam, Voy. l'Abrégé
blemeut de l'jre avait renv<rsées et (|ue li- d'- grofjraphii d'Adrien Hilbi , à l'article

bèrc Ql réédilier; il csl probable que ce pic- li>ijaiime de Siim, In le Transgnnjétique.
deslal supportait la st.itue do l'empenur, i'UACiA (Polo^'ne Uusse). « Praga est si-

lyran soupçonneux, cruel à ceux qui lap- tuée le long de la Vistule. Dans ses vielles

prochaieul, mais boa adniiuislrateur. Lu limites, elle s'étendait de la barrière de Cjro-

F'
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chow jusqu'à celle de Golendzinow, en sni-

vant le cours du fleuve sur un développement

de trois quarts de lieue. Sa largeu., prise de

la rive jusqu'à la barrière de Zombki, ne dé-

passait pas uue demi -lieue.

« Le terrain de Praga, sablonneux et plat,

est exposé .aux inondations, qui produisent

souvent de grands ravages. Au midi, entre

les villages de Goclaw et de Godawek, sont

des marais qui co;nniuniquent avec la Vis-

tule. A une lieue environ des luiirs de Praga,

l'horizon est fermé par les bois qui forment

une enceinte ovale. En avant de ce cordon,

la plaine est coupôe par des broussailles et

de petits massifs.

« La fondation de Praga est attribuée à

une colonie do Hussiles qui, chassés de Bo-

hême, vinrent chercher un refuge en Polo-

gne ; car la Pologne ouvrit toujours ses portes

aux exilés. En souvenir de leur origine, ils

donnèrent au groupe de maisons qu'ils éle-

vèrent en face de Varsovii-, le nom fastueux

de Praga, capitale de leur pairie. Ai.nsi, née

de la proscription, cette vilfe sera demeurée
fidèle aux traditions de son berceau; il sem-
ble que la fortune de se% fondateurs pèse

élernt'llemenl sur sa destinée.

« Quoi qu'il en soit, c'est senlemcnl après

ici réunion de la Litliuanie à la Pologne,

qu'on voit Praga acquérir de l'importance, et

laisser dans l'histoire des traces de son exis-

tence. Alors la Mazovic, n'étant plus exposée
aux irruptions des hoides barbitres du pays

des Yadzvingues et de la Lithuanie, com-
mença à se couvrir d'établissements fixes,

habités surtout parla petite noblesse. .Alors

commença r.igrandisseiiienl de Varsovie,

qui moai.i au rang de capiliie de la répu-

blique; et Praga, transformée en un vaste

l'.izar agricole servant d'eatreiiôt aux pro-

ductions du riche pays qu'arrosent le liiig

et la Vistule, dut aussi s'accroître rapide-

aient.

« De toutes parts s'élèvent des maisons
élégantes, des auberges, des magasins, des

églises. Deux larges rues, en forme de croix,

traverse .t la ville; une fouie d'autres, spa-

cieuses et bien pavées, la sillonnent en tous

sens. Habité par les juifs, le faubourg de Skar-

zjszew s'étend encore au iianc de Praga et

ne fait qu'un tout avic elle.

» C'est vers le milieu du xvir siècle que
Praga parvient à son plus haut degré de

prospérité. On y couipte 500 maisons et plu-

sieurs monuments remarquables, tels que
rHôtel-de- Ville, le Magasin à sel, les Tuile-

ries, la Brasserie et la Distillerie. Au bord
de la Mstule se trouvent les entrepôts pour
les grains, dont les avenues, plantées d'au-
nes et de saules, et bordées de cabarets où
coule l'hydromel, deviennent la prumenade
ordinaire des habitints du Praga et de Var-
sovie. Hors de la barrière de Golendzinow,
on admire encore l'église des Bernardins,
célèbre par sa chapelle de Notre-Dame, dont
les lambris, en tables de marbre, conservent
les légendes dos familles, et dont le oiattre-

at"<d, revêtu d'or, d'argent et de pierreries,

altcs'c la munificcucedu plusieurs rois. C'est

la que la dévotion populaire accourt adorer
une image miraculeuse de la Vierge, regar-

dée comme l'oeuvre de saint Luc. IBerrièro

l'autel on aperçoit des cuillers de bois, un
pot d'argile, quelques assiettes; c'est le petit

couvert de la divine Marie durant son séjour

chez saint Jean.

, « Aujourd'hui, il reste à peine quelques
vestiges de cette splendeur passée. Le canon a
renversé les habitations des hommes et la

demeure des saints; la main du soldat a dé-

pouillé les autels de leurs richesses; le pavé
des rues a disparu sous l'herbe et la boue

;

Praga et Skarzyszew, séparées par la dévas-
tation, se regardent du haut de leurs ruines

sans se reconnaître.
« Tous les désastres de la Pologne semblent

se résumer en ce lieu. C'est l'histoire d'une
nation infortunée qui se reflète entière sous
le ciel de Praga. Point de gémissement qui

n'ait éveillé là un écho, de devaslalion qui
n'ait creusé là une empreinte, de blessure
qui n'ait laissé là une cicatrice. Cette ville

déplorable apparaît comme un monument
de souffrances et de ruines, au milieu des

souffrances et des ruines de la Pologne.
Praga est la cité des pleurs.

« Séparée seulement de Varsovie par le lit

delà Vistule, Praga doit à ce voisinage *^a

prospérité et ses malheurs. Un pont de ba-
teaux, long de 263 loises, unit les deux rives;

mais, dansles débordements, cette communi-
cation est rompue par la violence des eaux;
elle disparaît encore à l'approche d'un en-
nemi, laissant Praga exposée seule aux at-

taques, toujours prête à servir de rempart
à la capitale, et heureuse de mourir à ses

pieds pour la sauver.
« De l'autre bord, Varsovie domine ma-

jestueusement son humble et dévouée com-
pagne. C'est des petits remparts de Praga
qu'on admire dans toute sa magnificence l'an-

tique cité des Jagellons. Parmi une foule
de maisons, d'églises, de flèches, de terrasses,

de chaumières échelonnées sur les gradins
d'un vaste amphithéâtre, on disii».igue l'église

des ^ isilandines, la résidence du lieutenant
du royaume, la coupole de l'église réformée,
le palais de Blacha, le château royal, l'église

des Bernardins, l'ancien cou \ eut des Ber-
nardines, celui des Filles du Saint-Sacrement,
l'église de Notre-Dame, l'hôpital de la Cha-
rité, la citadelle avec les casernes de la garde
et le palais de Casimir, qui servait derniè-

rement de dépôt à la bibliothèque natio-

nale, transportée aujourd'hui à Saint-Péters-

bourg.
« Beaucoup d'autres édifices appellent en-

core l'attention, soit par leur structure bi-

zarre, soit par leur position pittoresque. La
vieille ville surtout, avec ses maisons per-

cées d'innombrables fenêtres et de lucarnes,

présente, quand vient la nuit, uu coup d'œit

maj^ique. C'est une éblouissante illumination
digne des Mille et une Nuils. Devant vous,

ces lumières aux rouges clartés; sur vos
têtes, les astres aux rayons bleuâtres; à

vos pieds, le fleuve où tous ces feux de la

terre cl du ciel se réfléchissent et se confoU'
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deni, Jandi» qae la bri'se hamide da soir ap-
porte aux spns la fraîcheur et le calme,

t.'iiidiii (|ui> l'Aine se rt^cueillc au milieu <lu

silence de la nuil, à peine troublée par le

murmure inouot iiie des e.inx. ou par le

houidonueinciit animé d>> la {grande capi-

t;ile Kavissante contcmplnlioil I heure de

rêveuse méiauci'lie! souvenir (|ui airache

au prosci'il de-i larmes hrùlaiilcs I lm;i(,'es

!>aintcs et chéries, seuls pénales qu'il a pu
emporter sur la terre d'exil, cl cju'il i;arde

rehjjii'useini'ul au fond de sou cœur comme
la relii]uo dernière de tous les biens qu'il a

perdus I

» Il y a b'enlôl deux siècles que Praga
appiità connaître les maux de la guerre

el.les traces de l'étranger, lu» Kijfi, la ()ue-

relle soulevée par l'alidication de Christine,

vient se vidi r en Poloiçue. D'un ciVé, les

Suédois et les llrandebourgeois, eommamlés
par Charles (jusiave i-t l'électeur Frédéric
(îuillauiiie; de l'autre, les Polonais, sons les

ordres du roi Jran l'asimir et du brave (]z.ir-

iiiecki, se disj^uient la victoire dans les

priiues tie Praga. Après trois jours de com-
bats acharnés l'S Polonais sont défaits ;

l'raga, ciccupée et pillée par les vaiiKjuenrs,

annonce à Varsovie le sort qu'à son tour
clic devait subir.

H l.a Pologne fut encore le Ihéàlie prin-

cipal de relie Julie terrible où s'étrei'^Miirenl

le gé!iie civilisateur de Pierre le tîraid et

le génie guerrier de Charles XII. Ivnlln la

b.iiaille di' l'ullawa délivra le pays des Sué-
dois pour le livrer ;iux llusses, et de ce mo-
ment date cette domination, c]ui, par l'Iiahi-

li'lé de sa politique aulaiil iiue jiar la furie

de ses armes, est parvenue à elïaccr ;iujour-

d'Iiui lie la carie de l'Iiuropc le nom d'une
puissante nation.

'< Déjà, à la morl d'Auguste II, mie armée
russe s'avance sous Praga pnur iniluencer

l'élection de son surcnsscur. En vain la no-
blesse iudépendinlc a», lit choisi Stanislas

Losïczj nski ; le czar réunit à Pra^a ses adhé-

rents, y fait conduire , les menottes aux
tniins, plusieurs nobles saisis dans leurs

terres, et dans une insolente paroilie d'é-

lection nalionalo, Auguste III est proclamé
toi.

« Plus lard, les baïounetles moscovites
repnraisscnl encore piuir .ippnyer l'élecliou

de S'anislas Vugnsle, hcnreux favoiidela
Messiline du Nord. Jusqu'ici Pras;a. frappée
sculemenl ,'i de longs intervalles, s'était

asser bien relevée de ses désastres; mais le

règne de ce prince fut pour elle le signal

d'une décadence sans retour. Frequemmeul
occupée p.ir les troupe": russes, éjiuisée par
leurs exigences, livrée auv ve\alionsde toute
rspèce, sou commerce dépérit, les sources
de sa prospérité se desséchèrent, et le nombre
de ses hibilants commcora à décroître de
jour en jour.

« t'ependanl la Pologne se transformait
ainsi peu à peu en province moscovite. \ la

fin les jeux s'iiuvrirent : par un effort déses-
péré les confédérés de Bir rruronl anachL-r
jeur ^lalric à la douiiualiou etraujjèrc. ilal-

henreusemenl ils succombèrent, et leur dé-
faite fut snivie du démenibreineiit de 1772.

« Ce n'était point assez. (Viaiid la Polo-
giii',,p(pur réformer les vices de son i;ouver-
nemenl, .idopliit avec eiilhnusiasme les

princijies sages et liîiéraux de la co isliiuiioii

du 3 uni, les envahisseurs crièrent au jaco-
binisme, et pour arrêter l'espril révolution-
naire, ne virent rien de miiux, dans l'io-

lérél des saines doctrines, qu'un deuxième
traité de partage, celui do il'M. I„! noblesse
po ourse courut aux armes iim- seconde
lois. Kosciusko pro lama l'insurreelion û
Craeovie, el, en arriv.inl dans la capitale,
délivrée des Iroupes russes après un saii-

ilanl comb.it, il s'occupa de foiiifier Praga.
.Mais re vrrlueux cil 'yen, dans sou respect
pour les droits de tous, ne put se résoudre à
ordonner la ilestruclion d'une partie du fau-
bourg; mémo il nt établir les foitifîcalions

bien au delà des barrières, aliii de proléger
les maisons contre les boulels, ce qui donna
aux relr.incherncnls un développement beau-
coup trop étendu.

« Nous ne redirons pas ici les événements
de celte eampa-j^ne. On sait que KosciusLo,
après ivoir lait le cr aux Prussiens le siégo
de ^arso>ie,alla succomber dans les pliines

de Maciciowice. .Mors il ne resta plus aux
llusscs. pour achever de soumollre la Polo-
gne, que de s'emparer de VarsoTie. » {Le
Temps).
PUA TO (Toscane), petite ville épiscopale,

siiuée sur le Hiscnzio, à cinq lieues de Flo-
rence. Sacalhédralc est un bel édifice reli-

gieux.

Les pèlerins y viennent vénérer la mira-
culeuse ceinture ( cinlohi } de la Vierge, qui
se montre au peuple du haut d'une chaire

extérieure (jui décore la façade de la ca-

lluilrale.

Dans la même ville on voit léglisc de la

Madonna dri Carccri, ainsi nommée d'une
imatit! miraculeuse placée au-dessus d'une
fenéire des anciennes prisons de la ville.

PKAYACiA (Hindoustan). l'oy. (Iange.

PlîlsNKSTE ^lialie), ville célèbre de l'an-

cieiino Italie, connue du monde ancien tout

entier à cause de son temple de la Fortune
Prénestine. Voy- Paikstrinb.

PKINl'iV (France), »illage de l'ancienne

province de l'Ile-de-France, aujourd'hui du
défiarlement de Seiuc-el-Marne, arrondisse-

ment el canton de Melun, diocèse île Sens, à
près de dix lieues de Paris.

Ce \illage possédait un ancien prieuré,

dont le tilre clérical avait été Iransléré par
échange, en 178G, sur le domaine de Saint'"-

Ua<!egonde, qui csl actuillemonl une maison
de campagne, laquelle se f.iit remarquer par

ses sources d'eau vive et p.ir la variété An

ses jardins.

Une fontaine, dite de la Vierge, y est en

erand renom et v attire un !;rand nombre do
pèlerins, par l'opinion rerue diiis le canton
que ses eaux ojièrenl la guérisou de toutes

sortes de maladies.

PRIX (8 VIST-) en France. Ce lieu étai'

célèbre, au lyn' siècle, par uu pclcriuag»
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qui s'y faisait aux reliques du saint titu-

laire. Ces reliques élaient conservées dans
une armoire singulière qui renfermait deux
ou trois reliquaires précieux, où cependant,

dil-on, on ne conserve qu'un doigt du saint.

La fontaine de Saint-Prix se voit aussi

dans le village. La fête, qui, attirait le plus

grand nombre de pèlerins, était celle de la

translation de ce saint le 12 de juillet. L'au-
teur du SupplémiMil à Du Breuil, imprimé en

1639, en parlant de ce village, ne fuit men-
tion que de ce concours pieux et de la quan-
tité prodigieuse de malades qui furent gué-

ris par la protection de ce saint évéque (1).

PUOPIÈIŒS (France), dans le départe-

ment du Uhône.
C'est près de là qu'est située la fameuse

roche d'Ajoux, ou autel de Jupiter, qui ter-

mine le liiiut d'une montagne élevée de 2,900
pieds au-dessus du niveau de la mer.
PROUSOS ( Grèce). Voy. Poursos.
PROM.NS ( France ) , sous-préfeclure du

département de Seine-et-Marne, en Brie.

Auprès de cette ville fort jolie et très-pit-

toresque, que les anciens croisés compa-
raient volontiers pour la position à la ville

de Jérusalem, on voj ail, avant la révolution,

une aliliaje île filles de l'ordre de Cîleaux,

fille de celle de Preuilly. Celte abbaye avait

été fondée, en 1230, par Thibaud IV, roi de

Navarre, comte palatin de Champagne et de

Brie. Ce monastère subsista jusqu'en 1400
;

année funeste, où il fut détruit par les An-
glais. Eu 14-63, ce lieu fut changé en prieuré

et donné à des religieux du même ordre,

qui le possédèrent jusqu'en ICi^T. Ce fut

alors que Nicolas des Lions, qui en était

prieur , en donna sa démission au roi, qui y
nomma dame Marthe Dauvet, pour lors ab-
besse du Mont Sainte-Caiherine-lès-Pro-

,

vins, de l'ordre de Sainte-Claire.
i»^

PRUIM, Prum ou PROM](Allemagne), «ab-
baye du diocèse de Trêves, à douze lieues

(48 liilom.) de cette ville, dans la forêt

des Ardennes, sur une rivière du même nom.
Elle eut pour fondateur Pépin, qui fit cons-
truire ie monastère à la prière de la reine

Bcrlhe ou Bertrade, sa femme, et il y mit
pour premier ahbé Aswer, dont il estimait

fort la vertu, et à qui il donna ensuite l'er-

mitage de Sainl-Goar.
« Cette abbaye est une des plus régulières

de l'Allemagne. L'église est ancienne et fort

sim|)le. On y montre la semelle d'un des

souliers qu'on dit être de Notre-Seigneur
Jésus-Christ, donnée au roi Pépin par le

pape Zariiarie, et il en est l'ait mention dans
le litre de la fondation du monastère.

« On doit encore regarder comme une au-
tre singularité de ce monastère la fondation

,

d'un oratoire souterrain, l'an 1097, in ho-
nore... sanctorum xxiv scniorum. » ( La Mar-
liiiière.)

PRUNET (France), dans le département
des Pyrénées-Orientales.
On remarque dans les environs, au pied

d'un mamelon couronné par les raines du
château de Deipuig, l'ermitage de la Sainte-
Trinité, dont la construction carlovingienuc
remonte au temps de Charlemagne : les ob-
jets consacrés au culte sont aussi presque
tous de cette époque.
PUCHE (Espagne), monastère assez voisin

de Valence.
Sainte-Marie de Puche est un célèbre sanc-

tuaire d'Espagne, dédié à la sainte Vierge,
dans l'enceinte de l'ancien château d'Encssa.

Notre-Dtime de la Merci. « On sait que
l'esclavage, surtout chez les infidèles, réu-
nissait tous les genres d'affliction : un dé-
pouillement absolu, les chaînes, la faim, la
soif, les traitements d'une lirutalitc barbare,
et, par-dessus tout, le danger de perdre la

foi. Crois ou meurs, tel était le langage de
l'imposteur de la Mecque; tandis que le Fils
de Dieu laisse à l'homme la liberté de rece-
voir ou de refuser sa doctrine. L'apôtre n'a
qu'à la proposer; Dieu punira bien lui-mémo
le contempteur de sa parole

« Celte parole ainsi annoncée a soumis à
Jésus-Christ les cœurs les plus féroces. Cette
parole a fait germer, au sein du christia-
nisme, les plus sublimes vertus. « Le Père
« delà Rédemption, dit un illustre auteur,
« s'embarque à Marseille ; où va-t-il seul
« ainsi avec son bréviaire et son bàion? Ce
« conquérant marche à la délivrance de
« l'humanité, et les armées qui l'accompa-
« gncntsont invisibles. La bourse de la cha-
« rite à la main, il court afl'ronter la peste,
« le martyre et l'esclavage. Il aborde le dey
« d'Alger; il lui parle au nom de ce roi cô-
« leste dont il e»t l'ambassadeur. Le barbare
« s'étonne à la vue de cet Européen qui ose
« seul, à travers les mers et les orages, ve-
« nir lui demander des captifs : dompté par
« une force inconnue, il accepte l'or qu'on
« lui présente ; et l'héroïque libérateur, sa-
« lisfait d'avoir rendu des malheureux à
« leur patrie, obscur et ignoré, reprend hum-
« bleuient à pied le chemin de son monas-
« tére (1). »

« Saint Pierre Nolasque était né, vers la
Gn du XII' siècle, aux environs de Toulouse.
Dès son enfance, il se distingua par son ten-
dre amour pour les pauvres. On rapporte de
lui que, chaque matin , il faisait l'aumône
au premier indigent qu'il rencontrait, sans
attendre que celui-ci réclamât son secouis.
11 se croisa conire les Albigeois, nouveaux
Manichéens, ennemis cruels du vrai Dieu et

de sa foi, autant qu'ils l'étaient de l'auto-

rité, fondement do l'ordre et de la paix pu-
blique. Le brave Simon dcMonlldrl, général
des Croisés, connut bientôt Pierre Nolasque,
cl conçut l'estime la [dus flatteuse pour ses

vertus. Il lui en donna le témoignage le plus
éclatant en lui confiant l'éducation du jeune
prince d'Aragon, Jacques 1", surnommé de-
puis le (juerrier, fils du malheureux roi qui,

venu au secours du comte de Toulouse,
avait trouvé la mort à la bataille de Muret.

(1) Lebcuf, Uhloire de la banlieue ecclésiaslique dt
l'uris.

(1) Chaieaubri.-vttd, C^nicrfu C'/ins«ianis»«e, i» par-

lie, I. m, ii.
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L'éducation do jeune prince répondit à la

s.iiiitrli- du ni.iîlrc. Il «'ul le bonlu-ur de con-

courir dans la suite à i'u-uvre de miséricorde

instituée par la Mère de Dieu. Il s'illustra

par la conquête de trois royaumes. Non
moins dislinnué par sa piété que par ses

armes, il (il partout refleurir la reli;;ion, et

consacra, dit-on, jusqu'à deux mille églises

CD l'honneur de M.irie (1).

« Le prince, délivré de sa captivité, régnait

avec gloire en Aru^ron. Pierre Noiasque se

trouvait avec lui. Ce saint, ayant ofTert au
Seigneur, durant la nuit, le tribut ordinaire

de ses prières , s'occupait des moyens à
pren<lro jiour secourir les fidèles qui gémis-
saient dans les l'ers des Maures. Le ciel le

lui nt connaître d'une manière surnaturelle.

Il crut voir une immense cour, et dans celle

cour une foule qui se piessait vers lui. Du
milieu de la foule, une personne pleine de
charmes et de dignité, accompagnée d'un
chœur ravissant de vierges, s'avance de son
côlé. Il n'a pas de peine à reconnaître la

Mère de Dieu. Marie dai;;ne ailresser la pa-
role à son servileur. Mlle l'éclairé en mémo
temps d'une lumière iiilerieure; elle lui ma-
uifesle le dessein (|u'elle a conçil d'établir,

par son nioyen, un nouvel ordre dont les

religieux, marcbanl sur les p.is de J; sus-
Clirisl son divin Fils, eussent pour lin la dé-
livrance des liikVes qui gémissaient dans les

fers des M.iures et des Turcs; disposés, s'il

était nécessaire, à se livrer eux-mêmes i-n

otage pour ces infortunés. L'homme de Dieu,

au sein des splendeurs célestes qui l'entou-

raient, apprit (le la bouche de la \'iergequc
celle œuvre serait très-agréable au divin

Hédempleur. Klle voulut que cet ordre fùl

établi sous le titre de la Kedeniptioii des cap-
tifs lie Noire-Danie de la .Merci (2'.

» L'humble Nolas(|ue ne se fût point en-
gagé dans une alT.iire de celte nature sans
consulter son directeur. tVelait saint lîaj-

mond de Pennafort, alors chanoine de Itar-

ccione. Il lui communique avec simplicité la

vision dont la reine des cicux l'a favorisé.

Oiielle ne fut point sa sur|)rise et sa joie

quand ce guide vénérable lui lit confuleiice

qu'il avait lui-même reçu une grâce sembla-
ble, et que Marie lui avait ordonne de le

forlilier ilans son dessein ! Ils ne songèrent
plus qu'à remercier le ciel, et à premlre des
nu'sures pour exécuter ses volontés. Il fal-

lait ragreinenl du roi. Ils vont le trouver.

I.e prince ne |)eut contenir l'allégresse qu'il

éprouve de trouver dans leur récit l'explica-

tion et la conlirniation de la vision dont il a

lui-n)éme été honore cette nuit. Il oITre d'ap-

puver l'entreprise, et d'y eoniribner de ses

libéralités. Il envoie chercher l'oèque de
Itarcelone, et dés lors tout est arrête pour
faire réussir l'œuvre de Dieu (3^^

« Quelques auteurs rapportent que Jac-

(!) P. u'OrIraiis, llisl. dci liétolulions d'EtvatjUi-,

t. \, I. ni, p. 4.'>5.

g) Acia Sanctontm, t. Il Janiiar., p. 984.

, ) llelyol , lli'l. lits UrJnt monoil., etc., an.
MEkCi,eda. Migiie.
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qucs d'Aragon, encore jeune et retenu pri-

sonnier à Carcassonne par Simon de Mont-
fort, ayant eu le bonheur de voir plusieurs
fois saint Dominique et saint Pierre Noias-
que, avait fait vieu dés lors d'établir un in-
stitut de ce genre, s'il remontait sur le trône
paternel, lin aduieltanl cette circonstance,
qui n'a rien d'invraisemblable, il faudra re-
connaître que sa promesse déterminée quant
à la lin, qui était de concourir à la déli-

vrance des captifs, ne l'était point quant à
la manière; que Marie daigna l'instruire

plus amplement elle-même dans la célèbre
vision dont nous parlons, et qu'elle le somma
de remplir son engagement. Du reste, cette
vision de la Mère de Dieu aux Irois princi-
paux fondateurs de l'ordre de l.i .Merci est

admise par les auteurs les plus dignes de
foi (\'.

« Ce fut saint Uaymond de Pennafort qui
fut chargé de donner .lUx nouveaux reli-

gieux des règles en harmonie avec le but
qu'ils se proposaient, tjuelques années après,
l'ordre fut approuvé par tîrégoire IX. Saint
Pierre Noiasque, qui lui avait cous icré tous
ses biens, en fut institué le premier général,
et il reçut l'habit de sa congrégation des
miins de saint Raymond (2).

a (Juant au sanctuaire où Marie voulut
être honorée par ses généreux serviteurs,
il est à jamais célèbre dans les histoires
d'Iispagne par le souvenir d'une des plus
glorieuses victoires que les chrétiens aient
recnporiée sur les inlidéles. Ce sanctuaire
e>t appelé Sainte-.M irie de Puclie. Il est bâti
dans l'enceinte de l'ancien château d'Lncssa,
nommé aussi et l'oyo de Sania-Maria, ou le

Siège de Sainte- Mûrie. Les .Maures avaient
entièrement détruit ce chàleau. Les chrétiens
le relablirent et ils en firent comme un point
d'appui où ils se forlilièient, dans le dessein
de s'élancer de là sur Valence, qui n'en est

pas éloignée. Zaèn, roi de \'alence, conçut
la pensée de leur enlever un poste qui l'in-

commodail beaucoup. Il sort dé la ville à la

télé de quarante mille hommes d'infanterie

et sis cents chevaux. En ce moment, le roi

Jacques tenait les états du royaume à Mon-
çon. Don Heniard-lluillaume d'Enteça, gou-
verneur du château, n'avait çuère que deux
mille deux cents hommes de garnison. Il

crut ne devoir pas se laisser enfermer dans
la citadelle. Il invoque avec ferveur le se-

cours du ciel, fait communier tous ses gens,
cl reçoit avec eux le pain des forts. Il sort
nussitiU de ta place, et marche lièrcment à
la rencontre de Zaen , se reposant sur la

priiteclion de la reine des cieux et sur la

valeur de ses soldats. Les deux arniées s'a-

vancent l'une contre l'autre el se heurtent
;ivec furie. Le nombre des cumbalianls au-
rait fixé la victoire sous les étendards des
infidèles, si le ciel ne s'était déclare contre

(0 Voy. 1.1 bulle de c.tnonis. de S. Raymond par

Cleeient VIII, d.ms les B»ll.indirles, 1. I, j.niuer,

p. \W), UeuÎMl XIV, de Fesih li. U. Y., u' li*.

\>. 117.

(i) Acia Sanclorum, i. l, januarii, p. «09.
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eux. Déjà les chrétiens avaient été forcés, à

deus reprises, de reculer. Tout à coup, du
haul de la place, un inconnu crie que les

ennemis étaient en fuite. Et, eneffet, une par-

lie de leur armée cédait à je ne sais quel

sentiment de crainte. Les Aragonais, réunis-

sant leurs efforts au cri de la vierge Marie
(ju'ils avaieni choisie pour leur proleclrice,

s'élancent avec tant de vigueur sur ceux

qui résistaient encore, qu'ils les enfoncent

et les meltenlien pleine déroule. Les chré-

tiens regardèrent saint Georges, après la

Reine des cieux , comme l'auleur de celle

victoire. Ils prétendent même que ce saint

parut à leur lêle dans cette occasion (1).

« Du reste, on crut y reconnaître un vrai

miracle. Car, quoique l'armée de Zai'n fût

composée en grande partie de nouveaux,

soldats, elle avait d'abord déployé une telle

valeur, obtenu de tels avantages , el elle

était tellement en état d'écraser les Arago-

nais par la supériorité du nombre ,
que

ceux-ci n'osèrent |ioint s'attribuer la gloire

du succès. Ils la ren iirenl tout entière au
Dieu des armées et à la pitié maternelle de

celle qu'ils avaient prise pour médiatrice

auprès de lui. A cette nouvt-lle, le roi Jac-

ques accourut, plein de joie, et fit entrer

dans le château les vivres dont il avait be-

soin pour soutenir un siège en cas d'attaque

nouvelle. Il lit bâtir dans la suite une église

en 1 honneur de la Vierge, il eu donna la

garde aux religieux de la Merci , et y joi-

gnit un monastère. Cette église, avec le mo-
nastère, était regardée comme le chef-lieu

de l'ordre. C'ost le sanctuaire que nous vi-

sitons aujourd'hui.

« On vénère dans cette église une image
de la Mère de Dieu, célèl)re par la dévotion

des peuples et par la multitude presque in-

finie de miracles que le ciel opéra par son
moyen (2). Sun origine, ou plutôt sa décou-
verte, remoiite à l'époque dont nous venons
de parler. La voici telle que la raconte le

P. Zumel, ancien religieux, qui remplit dans
l'ordre de la Merci U's charges do provin-

cial et de général.
« Pendant le .siégo de Valence, qui eut

lieu quelques années après la journée mé-
morable dont nous venons de parler (3),

l'armée chrétienne étant campée près de la

citadelle del Punclia, on vit plusieurs fois

comme des étoiles descendre du ciel en ce

lieu. L'armée, le peuple fidèle, saint Pierre

Nolasque et le brave Guillaume d'Enleea,

général des Aragonais, ravis d'admiration,

«cherchaient la raison d'un tel phénomène.
Le saint et le général furent d'avis de faire

creuser la terre à l'endroit où le feu céleste

était descendu. On ne trouva rien d'abord ;

mais, sans se rebuter ou continua les re-

(t) M.iriaua, Hist. yen. d'Espcupir, I. xn, p. 810;
Je»ii Ferreras, Ê]:sl, gén. il'Espitqrii-, G"" pari., p.

149; P. d'Orléans, Hist. des liévoluiions dlispagiie,

an. l2S(j.

(i) Mariana, Hi^l. (jén. d'Ktpaiine, I. xii, 810.

(3) Sitloii Fcireras, on UécDnvrit ruiia^e avant

la bataille tl'Ëncsia. Uisi. qén. d' t'.tpagite, i. IV,

p. \*1.

cherches. Bientôt une odeur snave qui sor-

tit de la terre ranima les espérances. Sous
une grande cloche de métal, on découvrit
une image de la Vierge , cachée sans doule
par les moines chrétiens lors de l'invasion

des Maures. Elle fut portée à l'église du cé-
lèbre monastère du Puche, près de Valence,
et elle y est encore exposée à la vénération
publique. Cette découverte, où le doigt de
Dieu avait paru si visiblement, remplit, à
cette époque, les sold;its de consolalion, et

fut regardée comme un présage de l'heureuse
issue du siège (1).

« En effet, avec le secours de la noblesse
française, le roi Jacques se rendit maître de
Valence. Sa première action fut, en entrant
dans la ville, de faire consacrer la princi-
pale mosquée par l'archevêque de Narbonne,
la destinant à être la cathédrale de celte im-
portante cité. Il donna ensuite aux religieux
de la Merci une autre mosquée, avec les Itâ-

timenls environnants, pour en faire un mo-
nastère (2).

« Saint Pierre Nolasque alla plusieurs fois

en Afrique pour y racheter des esclavss. 11

fut chargé de fers à Alger. Malgré la défense
qui lui avait été faile par les infidèles de
parler de religion, cédant à l'impulsion du
zèle qui le dévorait et au désir ardent qu'il

avait du martyre, il ne cessait point de prê-
cher la foi de Jésus-Christ. H mourut le jour
de Noël, de l'an 1256, en prononçant ce ver-
set du psaume ex : « Dieu a envoyé la ré-
demption à son peuple ; il a fail avec lui

une alliance élernelle (3) . » Quelle mort pour
celui qui s'élait consacré à racheti r ses frè-

res de l'esclavage! Ses dépouilles mortelles
repo cnt à Barcelone. L'Eglise a établi une
fêle particulière pour remercier la Mère de
Dieu de la bouté qu'elle a déployée dans
l'institution d'un ordre dévoué à la consola-
tion el au rachat des captifs. On la célèbre,

le 24 septembre, sous le titre de Notre-Dame
de la Merci (4).

PDEBLA DK LOS ANGELES (La) au Mexi-
que. Cette ville s'appelle en espagnol Los
Angeles, ou plulôt La Puebla de Ion Angeles.
Elle fui bâtie en 1530, ou 1533, par don An-
toine de Mendoza, vice-roi du Mexique, à
environ 80 kil. de la capitale du pays. L'i-

mage miraculeuse qu'on y va prier ilate de
l'an 1587.

Cette ville renferme soixante églises, qui
sont toutes remarquables.
PULNEY ( France), dans le déparlemeni de

la Meurlhe.
Ce village renferme une chapelle en 'grande

vénération, depuis un temps immémorial.
PUY-EN-VELAY (Le), en France, chef-

lieu du département de la Haute-Loire, dans
l'ancien Bas-Languedoc.

Celte ville est célèbre par son grand pèle-

Il) Acla SancL, t. Il Janiiar., p. 085.
(-i) Helyoi, Histoire des Ordres monasi., etc.,

toc. cit.

(.j) Uedenipiioneii) niisit populo suo; maiinavii n
ateriiiiiii lH>laiiie(iliiin smim. /'s. c\.

( l) Les È'cierinayes aux priitci'mux sanctuaires de

la Mère de Dieu, p. 517-5"i8.
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rinap:e à la sainto Vierge. Son ôglise calhé-

dralc est une dos plus anciennes et drs plus

ouriciiscs (le Franic. La statue, qui fait l'ob-

jet principal du pi'Ierina;;» est plaçai' sur le

uiaiiri'-nutel. Elle l'ut apportée en l-Vanco au
VIII' sii'rle, et donnée par saint Louis A la

>ille <lii Puy. <|ui prit depuis ce leinps-là le

nom de Puy-Saiiile-.Mai ie. Cette sainte iina<^e,

en bois de cèdre, ol)jrt d'un culte Irés-ré-

panJu, a été visitée par un noinhrn infini de.

pèlerins, parmi le>qiM>ls on a couiplé plu-

sieurs papes et neuf rois île Franci>.

Un auteur a dit i|uc les habitants du l'iiv-

Saiute-Maric. conservai^'iit .ivec vénération

un soulier de la sainte \'iert;e. >[.iis nous
n'insisterons pas [ilus sur l'origine de i'elt(!

I clique que nous ne le fiisnns à l'é'^jnrd dos

autres. Notre but, dans ce livre, est unique-
nicul do const.itor la foi des peuples, |.t mil-
lement de la discuter. Nous rciivoyuns, ponr
ro dernier point, an ^avant et intéressant

Dictionnaire des Uelii/ions, par M. l'abhé

Bertiand.

Nous allons donner quelques détails, d'a-

près de savauis arrliéoiogurs de la locali'é,

surrétîl'sedc Nolro-Uanie et plusieurs autres

lu ville du l'iiy.

lùjlise de .\ntre-l)amr, HAlie sur le soni-

met (lu uiont Aiiis, nu pied du mont t'or-

neille. il faut d' ihonl gravir la niunt i^ue,

par une pente trés-rapi<le, puis monlcr cent

vingt di'grés ijui servent do perron pour arri-

ver dans l'intérieur de l'église. (Ici im-
ineuse pcrnu» se trouve compris dans un
narliii'x ou vestibule, dans lequel on remar-
que deux chapelles, l'une dédiée à s.iiiil

•Martin dtTimrs, et l'autre ;\ saint (îilles. Les
porles dn ces chapelles sont couvertes do
scnlpluies en bas-relief et d'inscriptions cu-
rieuses. On y rcmar.iue également deux
belles colonnes en porphyre rouge, placées
(Je cluique cc^ié de la gr.inde arcade qui s'ou-
vre dans l'cglise. Les fûts de ces colonnes
sont probablement antiques, mais on y a
ajuste ili>^ cbapile'iuv et des bases du xir
siècle.

L'intérieur de l'église présente trois nefs
d'une architecture lourde et massive. Les
voûtes forment des espèces de coupoles qui
correspondent aux travées et rappellent le

slyle orienial. Ho vieilles peintures bv/au-
lines à demi eff icées ornaient les mur» in-

térieurs.

La façade, d'un style simple et sévère
,

préseiile quatre ordonnances do colonnes,
soutenant des arcades à plein cintre, i'roi»

frontons Iri.iiigulaires correspondent à la

grande net' et aux collatéraux, et dépassent
de beaucoup la hautegr du toit. Le clnrh r

est une tour carrée se terminant |>ar une llé-

che pjrai^idalc.

On rclroine dans les murs do cet édifice

ou de ses dépendances plusieurs bas-reliefs
qui s(î raitaclient au cuLe d'Apollon, et qui
ont dû être amenés du temple de ce dieu à
Polign.ic.

Rochrr et chapelle de Sainl-Michel.
« Tics Io village d'Aiguilhe, qui forme l'un
des faubourgs de la ville, du sein d'une prai-

rie, semble s'élancer la roche pyramidale de
Saint-Michel. Absolument isolée dans lous
les sens, et comme iinpianlée dans lc> vallon,
sa forme conique présente, de loin, la figure
d'un obélis((ue ré'.Milier. l'.Wv. :\ 8ti mètres îiT

cent, de hauteur, ('>"i mètres 20 cent, de dia-
mètre .1 «a plus grand» I irgeur, et IfiV mè-
tres (i't cent, de cirronférenceA sa base. C'est
une masse de brèi hes volrani.|ues delà même
nature (jue le rocher de ("lorneille.

« On y a élevé un édifice dont la conslrac-
tion est tout ;'i la fois curieuse, solile et

bizarre. Cet édifice , niijourd'biii chapelle
de Saint-Michel

,
pourrait bien avoir été

érigé primitive. lient à l'usage du paginisme;
c'est du moins une tradition vulgaire qu'il

existait, sur celle ri.rhe, un lemple dédié à
Mercure. Celte chapelle a bien l,i forme d'un
ancien temple; c'est un ovale divisé circu-
lairemeut , dans son intérieur , par deux
rangs de colonnes dont les ehaiiiteanx sont
(lin'érent<i entre eux et alternaliveinent dé-
corés de feuillages, de figures humaines et

d'.'inimaux. Le travail n'en est pas bon, <'t I i

matière employéo n'est qu'une pierre de
taille secondaire, le clocher forme un corps
séparé, et le sanctuaire csl hors d'ennerre,
extérieur à ro\ale, et comme bors-d'rpuvre.

Ceci conOrme l.i probabilité il'une restaura-
tion, p.irce que ces dernières parties iTar-

chitecliiro, ou cas dernières di.sposiiions ne
devaient point entrer d.ins le pian primitif,

et paraissent avoir été ajoutées, lors de l.i

reconstruition en 0(>^), eoinm nécessaires à

1.1 dcsiin.'itiou actuelle de re.lilîce.

n Nul doute ipie cet édifice ne contienne
des débris d'un monument plus ancien : le

portail si'ul en est une preuve. On y recon»
naît des restes du paganistue confondus avec
les atlribiits de la citholicilé. L'arceau qui
surmonle 1 1 porto d'entrée a .es deu\ exlré-
milés appuyées sur des pierres sculptées, qui
représentent deux télés d'honimes de gran-
deur naturelle, et qui ont le caractère anti-
que; mais il faut chercher un peu puur les

apercevoir, parce qu'elles ont été placées
borizonialemeul dans la miçonnerie. A la

base d'un double arc au plus large, el vers

la gauche, on a placi- un autre fragment de
sculpture antique, qui parait repréenlcîr un
taureau, et dont le travail est assez fini. .\

droite et .'i gaucbe de la porte, ou a renferin •

à mi-corps d.ins le mur deux pierri'S sculp-
tées en ronde-bosse, figurant u:ie grenouille
cl nu chien d'une assez grande pro|ior(ion.

» .Vu bas des degrés, près de la poite de
sortie, on voit incrustées dans la muraille,
l'nne à crtté de l'autre, trois pierres en grès
d'un mètre de haut envmn, représent. int
trois personnages isolés et nus, qui parais-
sent figurer uiî fleuve t l des n.lïades ; c'est

du mo ns re que donne ;\ penser la figure
qui ren>erse une urne pleine d'eau. Les
deux autres sont tr^p mutilées pour qu'on
puisse reconnaître lenr^ attributs. Le dessin

de ces bas-i cliefs est fcile; mais le travail

n'est pas de I i bonne époque »

L'ensemble du portail est orné de mosaï-
ques formées de laves de tontes couleur» de
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marbre, de pierre blanche, etc. ; enfln, on y
remarque des frises el d'aulres oinenienls

sculptés d'un bon style, confondus avec d'au-

tres d'une exécution médiocre.

Cliapelle de Saint-Clair ou Temple d'Ai-

guillie. — Cette ch;ipelle, connue sous le

nom de Temple de Diane, est de forme oc-

togone. En dehors, sur l'un de ses côtés, est

un petit sanctuaire ; elle est éclairée par des

fenêtres latérales. Au milieu de la voûte est

une ouverture qui servait au même objet.

On a cru que c'était un é'Iifice romain, à

cause des nombreux débris de l'ancien temple

qui sont entrés dans sa construction, mais le

stjle j^oihique qui y règne rend celle opinion
inadmissible.

Dans un des faubourgs du Puy, non loin

de la rivière de Borne, s'élève une masse
volcanique isolée, haute d'environ 80 mètres,
et nommée le mont Sainî-Michel ; il a été cé-
lébré par des poêles du pays.

Ui) roc pyramidal, au beau milieu d'un pré,

D'un bel émail de llours au prinlemps diapré,

De '•on lai^le poiiilu va menaçant les nues.

Saint Micliel y préside (on le cnnçnit ainsi)

Pour avoir toujours l'oed dessus les ;idvenues,

El diverlir le mal s'd aftpioclie d'icy.

(Bernard, chanoine de Icglise du Puy. 1619.)

Tu verras

De l'ange saint Michel l'admirable roclier,

Si haut qu'il s'en va presque aux nuages toucher.
Son pi/d sort du milieu d'une belle prairie.

En pyramide lait de rare symétrie.

(La VeJeyade, par H. d'Avignon. 1650.)

« Cette merveille du Puy est célèbre dans
le Velay et dans l'Auvergne, sous le nom
ancien de l'Aiguille, qui caractérise son
étrange structure. A voir la base el la par-
tie moyenne du rocher Saint-Michel, on le

croirait iniccessible, et pourtant une cha-
pelle avec son clocher en couronne le som-
met. Suivant une tradition, l'édifue chrétien,

dédié à saint Michel archange , n'aurait fait

que remplacer un temple élevé à Mercure.

Ce rocher fut créé lorsque Dieu fit le monde.
Son église, bastie eu l'orme toute rniule.

Eu l'an buicliesme lorsque Lotlière régnoit,

Keuf cens s(iixanle-ciiii|, par escrit ou le voit,

Ce rare bastimeut, digne de ma loiiani^e.

Fui sacré sous le nom de Saiut-Micliel Archange.

Par deux cent vingt degrés sur ce rocher l'on monle;
J'ensuis fort asseuré, car j'en ai lait le compte.

{La Velleijade.)

(( En effet, on a taillé péniblement le long
du roi'her un escalier dont les m irchcs sur-
plombent en maint endroit. L'honneur de
cette dilTicile et coûteuse entreprise revient à
un doyen du chapitre du Puy, Truannus, qui
en conçut le dessein cl le mil en partie à
exécution vers la (indu -n" siècle.

« D'après Oddo de tjissey , la première
pierre de Saint-Michel aurait été posée en
905, el l'ouvrage aurait été mené au faîte et

parachevé l'an 984.. Mais M. Mérimée, au-
quel nous empruntons quelques-uns des
détails de cel article, pense qu'elle n'a dû
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être terminée entièrement que vers le milfeu

du XI* siècle.

« Dans son état actuel, la chapelle occnpe
le sommet du roc, dont elle suit exaclement
toutes les sinuosités. Elle se compose d'un
chœur el d'une nef semi-elliptique, où six

colonnes légères, disposées en hémicycle,
reçoivent les retombées d'une voûle d'arê-
tes en plein cinlre. D'autres colonnes ap-
pliquées le long des murs souliennenl des
arcades plaquées. Les chapiteaux de ces

colonnes, historiées pour la plup;irl, le tra-

vail assez fini de leur ornementation, la lé-

gèreté de leurs fûts, se rapportent certaine-

ment au xi'^ siècle. L'intérieur était tout

couvert de fresques; on les a badigeonnées.
Le clocher, malgré son architecture médio-
cre, ne laisse pas de produire de l'effet par
sa position.

« La porte d'entrée est ornée d'incrusta-
tions de couleur, de moulures el de bas-re-
liefs assez finenieni sculptés ; c'est une es-
pèce de pelil bijou en son genre; et qui
voudrait se faire une idée Ac l'ornementa-
tion particulière à l'architecture byzantine
du Velay, ne pourrait eu trouver un plus
gracieux modèle.

« A quelques marches au-dessus de cette

entrée, on voit une galerie ouverte qui
tourne en suivant une corniche du roc'-.T :

elle parait avoir été autrefois surmontée d'un
petit bâtiment d'habitation destinésans doute
à ungardien, peut-élreà quelques religieux.

Une citerne est creusée dans le roc auprès
du chœur.

« Dans le bas de l'escalier, on remarque,
incrustés dans une muraille, plusieurs frag-

ments de bas-reliefs de style byzantin, figu-

rant, dit-on, les fleuves ou rivières des en-
virons du Puy. »

Nous ajouterons une particularité toute
récente, et que nos lecteurs apprendront
avec le plus vif intérêt.

Utie lettre adressée au Journal de la

Haute- Loire annonce en ces termes une
précieuse découverte faite dans la cathédrale
du Puy : on vient de trouver dans la nou-
velle sacristie de la cathédrale une magni-
fique peinture du xvf siècle ; le badigeon
qui la couvrait a été enlevé avec soin , le

dessin el les inscriptions sont intacts : la

Grammaire, la Logique, la Rhétorique el

la Musique figurent dans celle composition;
le nom des personnages el une inscription

en vers léonins accompagnent chaque sujet.

Le premier groupe à gauche se compose
de la Grammaire, ayant d'un côté Priscien

qui écrit, el de l'autre deux enfants qui
lisent. Au bas est l'inscription suivante :

Quidquid agant artes, ego semper prœdico
partes. La Logique vient ensuite ; elle lient

dans la main droite un lézard, emblème des
subtilités scolasliques, el un scorpion; près
d'elle est Arislote; ou lit au-dessous : Me
sine doctores frustra culueie sorores. La
Rhétorique, ayant à sa gauche Cicéroii, tient

une lime , et la légende suivante est à ses
pieds : Jist tnilii dicendi ratio cum flore lo'

queiidi. Enfin la Musique lient un orgue
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SOUS ses Riïnoux ;
prùs d'elle est Tuhal , avec

un nifirtenu dans ch,')(]ii(> main; une enclarne

est dev.inl lui; on lil au-dessous : Jnveitere

lucum fier mf. modulmniiia vocinn.

Les quatre sii-urs sont assises sur des

chaises ariistenienl historiées ; leurs véle-

iiienls , ainsi que cimix des autres person-
nages , sont d'une }{randi' richesse cl d'une

exécution liieii sentie; les li;,'ures sont d'un

dessin correct cl d'un cuioris vij;ourcu\;

quiiiqn'elie soit du coniinenceineiit du xvr
sii^cle, on recnntiait au l) pe des pcrsunnap^es,

aux cosluines , à rensemble d'- la cuin|iusi

tion , que celle peinture a clé laite p.ir un
artiste français (|ui n'a pas encore subi l'in-

(luence de la renaissance italienne.

M. Mérimée , insperteur ;,'énéral des mo-
numents historiques, qui assiil.iit à la dé-

couverte ,
pense (jue cette rres(]ue est une

des plus importantes qui soient maintenant
connues en France, (^est une iiouvelii! page
à ajouter aux n loilii'euses richesses artis-

liqui's et arcliéologi(|ui's (|tii font de la ca-
thédrale du l'uy un des innnunicnts les jdus
intéressants de la zone centrale.

PUYLoriîlICK (France), dans le départe-
menl des Houi li<'s-du-KiiAne.

Son célélire ermiia;,'e, connu sous le nom
de Sainl-Ser, est daii!> une {grotte de la ui'ii-

ta^nc Saiule-\ ictoire, au-dessus de lai)ueile

est la chapelle, hàtie d.ins une autre grotte
plusélc\ée et plus spacieuse, où se trou-
vent un réservoir d'eau linipide et le nmdeste
tombeau du saint. L'ermitage est environné
de rochers recouverts en partie de lierre el

de pervenches, ()ui tapissent la l.iilure de la

cellule et le petit clocher de la chapelle.

QRENNAH (Afrique;, misérable endroit
situé dans la régence de 1 ripoli, plateau de
B.iniah. t/est près de là qu'on voit 'es ruines
do la ma;;nirK|ue '^yreno , colonie grecque,
autrefois l'une des villes les plus importan-
tes de r.Vfriciiic.

« Au milieu de nombreuses aggloméra-
tions de pierres, dit Itaibi, débris de monu-
ments réduits a celle dernière forme par les

labourcuiS qui ctillivenl la plaine, on dis-

tingue encore les ruines d'un bain construit
en briques el coiiservanl plusieurs pièces
voûlées ; un sladiuui . forme par de simples
rangs de homes semblables à celles des rues;

deux petits temples h\pogees de l'cpoquo
romaine avec des emblèmes chrétiens et

plusieurs châteaux; mais ce qui mente sur-
tout d'allirer les reiiards du voyageur, c'est

la nécropiilis.

l'oui le llancde la montagne, autant que
la vue peut en embrasser l'étendue, se prc-

senlo couvert de façades , de giotles , de
sarcophages et de denris de loule espèce.
D.ins une de ces grottes, noire savant ami
Pacho a découvert des peintures qui p.irais-

sent represenler des jeux funéraires, et que
M. Lelrouue regarde comme romaines ; dans
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l'UY-NOTUF-DA.MK (Lk), en France, dan»
l'ancien Anjou, dep.irtemenl de Maine-et-
Loire. C'est une priiie ville très-ancienne,
dont on ne coniiait point l'origine. Klle est
située sur une colline ([ui domine une plaine
fçilile. liiiillauiiK- \ I, cumti' de Poitiers, y
fit construire un chàhau , une église el un
monastère. L'église seule subsiste; celle-ci

,

une des plus belles dr l'Anjou , a la forme
d'une croix avec deux collaiéiaux. .Mais ce
qui distifigne celle eg.i<e d'avec celles con-
struites à la même époque, c'e>l qu'elle est
d'un seul sljle, ce qui pro3\e qu'elle a dii

être construite très-rapidement.

A l'époque delà révolution, l'église de
Pny-Notre-Dame jouissait d'une grande cé-
lébrité. On s'y rendait d(! toutes p iris en
pèlerinage, pour y visiter la ceinime de la

y ierqe, apportée, dit-on, de (jonslantinople,
par tlharles le Chauve. Presque toutes les

femmes enceinles .illaieiil vénérer cetti' reli-

que, et la ceindr'- pour oblenir unr heureuse
délivrance. On co serve encore celte cein-
ture, qui est C(nii|iosée de trois bandes de
damas cram^iisi, recouverts de damas blanc
et réunis par deux mèdail!uns d'argent dore.

PYUÈNIÎ ou PiKi-.KE (Grèce). Voij. Hippo-
crèm:.

PYU-PAN-JM. (Asie, la plus haute mon-
lagne ilii (]ancase. Pour les lii'lous attachés
;'i leur religion, d'Ile montagne est la lige do
leur rare; aussi \oiil-ils la vénérer avec un
grand cérémonial , qui esl du reste l'accom-
pagiiiiiient ordinaire de leurs pèlerinages.
Voij. l'article Ciian-pa-Chan.

PYUSOS ^Grèce). Voy. Pobhsos.

Q
une autre sont représentes un cirque et une
châsse ; dans une troisième , une peinture
elegammenl mimée et d'une conservation
pai laite, ulîre, dans une série de pelits ta-

bleau \, les prliu'l|iales phases ou les diverses

occupations de la vie d'une esclave noire.

La coilTure et le costume de ces miiiialures

ne sont pas moins remarquables par la furiue

que par la couleur. Les longues lobes bleues
sans agrales, el les (hàles rouges entrelaces

a\cc les cheveux . ou cou>ranl la léle en
gnise de turban , ulVient une analogie frap-

pante avec rhablllemcut des modernes Afri-
caines, principalement de celles qui habitent
le Fezzaii. » [Ahréijé de grographie.)

(jr.\l)KAlA (llaliej. Nom symbolique de
l'anciiMine Home. Voy. Komk.

(^>l .VU.VNl.M.Mi (^.MoNl tT DÉSBHT DE la)

,
Palestine).

La fontaine dont Elisée corrigea par un
miracle l'anieriume des c.iux tombe d'une
montagne où .lesus passa quarante jours à
jeûner et a prier au milieu des rochers
arides. On y voit les restes d'une église d'.iu-

tanl plu» \enerabb', que c'est la, dii-on, que
commença la vie monastique. On dii aussi

que c'est sur cette moulagnc que Jésus-
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Christ fat conduit par Satan pendant la

lenlalion. (Voy. le Dict. de la Bible de D.

Calmet revu par M. l'abbé James. Paris,

Miiine, 184.5-1846.)

OUÉBKC (Amérique) , ancienne capitale

delà Nouvelle-France, et anjourd'hui chef-

lieu du B:is-Cana<la, sur le Saint-Laurent et

le Saint-Ch:irles. Il renferme un évêché ca-

tholique et un évêcho anglic;in. Son port est

Tasie et ses fdrtiQoations imporlanles. La

haute ville est assez mal bâtie, mais la basse

ville renferme des habitations spacieuses et

commodes,
Celle ville fut fondée par les Français en

1608, prise par les Anghiis en 1G2Ï>, rendue

par <pux-ci en 1G32. Ils voulurent en vain

la reprendre en 1690 et 1711 : elle resta aux
Français jus(iu'eii 175:*. Mais la pais de

1763 l'assura définilivemenl à l'Angleterre.

Nous allons liimnor quelques détails sur

cette ^ille imporlyiile du Nouveau-Monde
d'après un recueil où nous avons puisé sou-

vent.

Le Canada fut découvert , en lo3V, par

Jacques Cariier, pilole de Sainl-Malo, qui,

dans un second voyage , remonta le Saint-

Laurent jusqu'au village de Hochelagua

(depuis Montréal); mais aucun établissement

durable ne se forma dans ce pays avant 1608,

époque à laquelle Champlain y fonda quel-

ques comptoirs pour la traite des pelleteries,

comptoirs parmi lesquels se trouva relui de

Québec, devenu plus tard la ville capitale de

tout le Canada.
On a beaucoup discuté sur l'origine de ce

nom de Québec. Les uns l'onl f.iil venir d'une

source indienne, d'autres d'une source nor-

mande. On trouve dans les Transaclions de

la Société liiléraire et politique de Québec
(Avril 1835) le passage suivant : « Nous
sommes portés à croire que Québec est un
nom français. La terminaison en bec n'est

point rare dans les noms de lieu en Nor-
mAndie, d'où venaient la plupart des [)reiniers

colons du Canada; elle signilie prjmorUoire.

Les hommes qui abandonnent leur patrie

pour s'établir dans d'autres contrées sont

fort enclins à transporter les noms de leur

vieux pays dans le nouveau. 11 est probable
que le nom de Québec a été transporté de

quelque lieu , maintenant inconnu en Nor-
mandie , à la capitale du Canada. Ce qui

sembl.e conQrmer cette conjecture, c'est que
sur le sceau du eomle de Sufl'olk, capitaine

employé par Henri V dans les gue res de

France, on trouve gravé ce même nom de

Québec. Il faut supposer que quelque village

normand de ce nom avait été le théâtre des
exploits (lu comle, et que Henri V le lui

donna à litre de récompense. »

Ces r.iisons seraient excellentes si Cham-
plain laiss.iit quel>|ue doute sur l'origine du
nom (ju'il donna à son élablissemcnl; mais
le passage de sa relation est tellement expli-
cite que nous ne comprenons point pourquoi
ou a négligé de le citer. « Trouvant, dil-il,

un lieu, le plus étroit de la rivière, que les

habiianls du pays appellent Québec, j'y fis

bâtir et édilier une habitation, et défricher
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des terres et faire quelques jardinages. »(Lib.

m, p. 115.) Voilà donc qui est clair : le

mol de Québec élait donné par les Indiens à
ce lieu, qui était le plus étroit de la rivière,

et Charlevoix nous apprend, en effet, que
qu'.béio , en algonquin , signJQe rétrécisse-

ment. De québéio à Québec la différence est

évidemment peu considérable.

Cette viile l'ut longtemps à se peupler et à
s'agrandw'. En 1630 ce n'était encore qu'un
fort entouré de quelques cabanes et d'utia

vingtaine d'arpents défrichés; mais, après
la paix de Bréda , le nombre des colons
s'accrut considérablement. Eu 1690, (Québec
était déjà une ville importante, où l'on voyait
un liôpitai, des couvents, des églises, un
séminaire , des palais pour l'intendanî et

pour le gouverneur, et des fortiGcatioiis de
quelque valeur. Une IloUe anglaise, compo-
sée de Ireiile-qualre voiles et portant trois

mille hommes de déb;irquement, vint l'assié-

ger à cetle époque (16 octobre 1690). La
flotte était commandée par Guillaume Phibs,

qui somma les Français de se rendre au roi

(juillaume d'Angleterre. Mais M. de Fronte-
nac, alors gouverneur, répondit au trompette
chargé d'apporter la proclamation :

« te ne connais pas le roi Guillaume; je

connais seulement un prince d'Orange
,

usurpateur et dé'oyal. Quant à la soiuina-

tion de votre chef, je vais y répoudre par
la bouche de mes canoiis. »

Le premier boulet parti de nos batteries

abattit le pavillon de l'amiral anglais. Des
Canadiens sejetèrentà la nage pourl'enlever
au milieu de la mitraille, et le portèrent à la

cathédrale. Pendantce temps, MM.Lougueiiil
et Maricourt son frère allaient dans un canot,
le loni; des navires anglais, aGn d'examiner
leur force.

Les ennemis débarquèrent au nombre de
quinze cents. On envoya contre eux trois

cents Canadiens qui leur tuèrent beaucoup
de monde dans les escarmouches. Les vais-
seaux, de leur côté, canonnaienl la ville;

mais ils furent forcés de se retirer le len-
demain , complètement désemparés. Nous
n'avions pourtant point d'artilleurs dans nos
batteries; un gentilhomme canadien, Saint-
Hélène , pointait seul presque toutes les

pièces ; mais tous les coups portaient.

Les jours suivants, les troupes mises à
terre essayèrent de s'avancer vers la ville;

elles furent assaillies de tous côtés par 1rs

Canadiens, et obligées de faire retraite el de
se réembarquer , laissant leur camp , leur
artillerie el leurs uiunilions : elles avaient
eu six cents hommes de tues dans cette at-

taque. L'amiral remit à la voile, et perdit

neuf de ses navires à l'embouchure du Saint-
Laurent.
En 1709, les Anglais préparèrent une

nouvelle expédition contre (Juéhec; elle ne
put même, arriver jus>|u'à sa destination. En
1711, ils réunirent à Manhale, dans la même
intention, une armée de deux mille hommes
qui (levait marcher sur la capitale du Ca-
nada , taudis qu'une tlulle de (|ualrc-vingts

voiles reuiouluit le Saiut-Ldureul ; mais
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celle-ci fut disperséP p.ir une IpmpiMe, cl huit

pros vaisseaux pérircni, oouvraiil le ileiive

(le marchandises , de débris el de Irois mille

cadavres. A celte iinuvelln, l'armée, qui

était en tnarche, rebroussa chemin.

Celte ville éiail alors le siège d'un évêipie,

d'un pouverneur général , d'un intendant ,

d'un tribunal ou conseil souviTiiin , et de

plusieurs coinmnnaulés religieuses.

Il y avait h.iute et basse ville.

La basse ville , située au boril du fleuve
,

au pied d'une mnnlngiie d'environ liiO mètres

de hauteur, était habitée par le* marchands
et détendue par une plate-forme qui baUail

é fleur d'eau. On y voyait une chapelle

construite en actions de pràics , après la

défarie des .\n;;lais et le départ de leur flotte,

en 1()!I0, sous le nom de Notre-Dame des

Victoires.

Va chemin tournant conduisait de la b isse

ville à la hauie ville. Au milieu du cnicau

était l'évccbé.qui avait un grand jardin el

des cours murées : c'était un édifice consi-

dérable. Tous les curés qui avaient affaire à

(juébec y Ironvaienl une cliambre et un
couvert à la table commune.

Vers le milieu , dans la haute ville , se

trouvait la cathédrale. A sa ilroile on aper-

cevait le séminaire, construit parM. deLaval
en l()ti3; il lui coûta cinqn.inte mille ecU'^.

On y entretenait lro.ite-deu\ ecclesiaslic|nps,

huit frères , et huit ilonm's ou domcsliques

engagés à vie. A la gauche, sur la hauteur,

se montraient le tort el la maison du gou-
verneur ; un [leu plus loin , eualcmenl à

gauche, le cap aux Diamants, où s'èlevail

une redoute qui cummundail toute la ville.

A la droite de la maison du gouverneur,
commençait une série d'établissements im-

portants : d'aliord le couvent de» llecollcis ,

puis le séminaire el l'église des Jésuites
,

enfin, tout au boni, l'ht^iiital.

Ions ces édifices elaieiil bâtis en pierre

de taille noire , ainsi (|ue les principales

maisons, t^elles-ci avaient habituellement

trois étages el étaient couvertes on planches.

(Québec n'avait, en 172.», qu'une population
do sept mille àmcs.

Celte ville, qui tomba au pouvoir des An-
glais en 17o9, ainsi que tout le Cana<ia , el

qui leur appartient encore, s'esl considéra-
blemonl embellie et accrue; elle compte au-
jourd'hui trente mille babilanls.

yUIMI'liU (l'rance) , ville de Bretagne,
évéche el chef-liou du d parlement du Fi-

nistère. On y voit plusieurs vénérables mo-
numents du moyen âge.

Cdiliéilrale de (Juiiniicr. — ("elle cathédrale,

dédiée u sainl <À>rcnlin. premier eM'ijue de

(Juimper, bien ((u'eile ne puisse être placée
qu'au troisième rang dans la série des mo-
numents religieux de la France, n'en est

pas moins la plus belle église des cinq dé-
pai tcuients de la Bretagne

Sa conslmclion cl ni déjà commencée en
1239, sur remplacement d'un monastère et

d'une église élevés par saint Corenlin. Mais
de longs malheurs el de sanglantes discordes
retardèrent lachèvemenl de ce graud eJiûce.

Les voûtes du chcpur 110 furent construites

que lie 1V08 .1 IVlti, el ce ne fui qu'en ikHï
que Herirand de lto<madec , qui occupait
alors le siège épiscopal, posa solennellement
la première pierre des Irois portails et des

deux tours. De IVftV à IVO.'t, fut construite

un» grande partie des voûtes de la nef. lînflii,

(Claude de Kohan
, pourvu de l'évèetu' ( 11

1501, mais installé seulemi'iit en 1518. en-
treprit d'élever les pyramides élégantes et

légères qui devaient couronner les deuK
tours ; mais de< obstacles imprévus arrêtè-

rent leur consti uction.

I.e pl.'in de la cathédrale de Onimper est

une croix latine. I.a nef est accompagnée de
bas-c(Mè>; les Iranssepis n'ont pis l'étendue

(|Ue fer.'iicnt supposer les autres dimensions
de l'édiflce.

La longueur totale de l'église , depuis le

grand porlail jusqu'au fond de la chapelle

do Notre-Dame de la Victoire , est de 92
mètres. Sa largeur, en rom])renant la nef, les

bas-cAlés et les chapelle- latérales , est de

15 mètres 70 centimètres. I.a hauteur de la

voûte au-dessus du sol est de :*(• mètres 20
centimètres; enfin la hauteur des deuv tours

carrées de la façade est de ^0 mètres 80
reniimèlres, et la largeur de celle-ci csl de
il'i- mètres.

Di\ are.ides sonlieniient la nef, cinq de
chaque cAlé. Le chœur est également en-
touré d'arcades ogivales , mais celles de la

nef sont plus surbaissées. Les chapiteaux
des piliers sont ornés avec anlanl de grâce
que do richesse par des guirlandes de feuil-

lage el des ceps do vigne chargés de pampres
el de gra|ipes, de fleurs à large corolle. .\u-

dessus des arcades court une frise étroite

richeincnl ornée, puis vient une double ga-
lerie superposée. La première est formée par

une série de petites arcades trilobées et en-
cadrées dans de grands ïircs lorniant ogive.

Tous les détails de celte première galerie

sonl aussi riches que gracieux. Sur la cor-

niche qui forme le couronnement de la pre-

mière galerie , s'élève lu seconde . formée
d'une série de qnatre-feuilles. La disposition

do ce Iriloriuni esl originale et forl remar-
quable.

La construction de la nef est analogue à
celle du chœur, mais il y règne moins d'art

et d'elegance, et l'on y reconnaît sans peine
l'époque ogivale tertiaire. Les fenêtres à
meneaux presque flambo\ants el enlacés

avec grAce, sonl an peu plus larges (|ue

celles Ou chœur. Le iransscpl appartient au
même sl_\lc architectural que la nef.

>:ctto église renferme quelques vitraux

peints des XV' pl xvi" siècles; ceux du chieur

sont les plus anciens.
Malgré la différence de phase architec-

Inrate qui dislingue le chœur de la nef et

des Iranssepis , la cathédrale île (Juimper
n'en csl pas moins remarquable par un
genre de mérite très-rare dans les grands 1

edilices gothiques, l'harmonie de l'ensemble. <

Dans le faubourg de Locmana il y a une

ancienne église dépendante d'un pr.enré qui

cxislail dès lli2. La constructiou de tcUe
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église est même antérieure de cent ans à

cette époque. On y remarque des restaura-

lions faites en divers temps. L'abside et les

bas-côtés sont d'architecture romane ; le

reste est plus moderne.
QUIMPEKLÉ (France), ville de l'ancienne

province de Bretagne, chef-lieu d'arrondis-

sement du département du Finistère. Celle

ville possède plusieurs édifices religieux re-

marquables à plusieurs titres.

L'abbaye de Sainte-Croix, à Quimperlé,

est du siyle roman primitif. On parvient au

chœur par un escalier de plusieurs marches,

ce qui lui donne quelque ressemblance avec

les temples romans du Bas-Empire. Les fe-

nêtres, longues, élroiles et cintrées, sont per-

cées à une grande hauteur.

Une chapelle souterraine ou crypte fort

remarquable existe sous celle église ; de

lourds piliers, dont les chapiteaux décorés

d'ornements grossiers ne manquent pas de

goût, soutiennent ses voûtes basses et ses

arceaux à plein cintre.

Sainl Gurloës, ou Gurlot, fut martyrisé

dans ce souteirain ; on voit, scellés dans un
pilier, les crampons de fer qui servirent à

l'attacher. On aperçoit près de ce même pi-

lier le tombeau de saint Gurloës. Ce monu-
ment date du xv siècle, postérieurement à

la mort du sainl. On y voit sa statue dans le

costume et les allributs d'un évéque. Saint

Guthiern fonda celle abbaye en 550.

L'église Saint-Michel esl bâtie sur une
hauteur qui domine la ville. Une grosse tour

carrée, sans flèche, sert de clocher. On y
voit quelques statues très-mutilées. Cet édi-

fice date de lu fin du xv siècle; son style

gothique est lourd et de mauvais goût.

On voil encore dans cette même ville une
partie des murs d'enceinte d'un couvent
de Dominicains, établis vers la An du xin'

sîbcIg*

QuInIPILY (France). C'est le nom d'un
ancien château ruiné, dont on voit les vesti-

ges dans le déparlemeul du Morbihan, ar-

rondissement de Ploermel, dans le voisinage

de la petite ville de Baud.
On va visiter au milieu de ces ruines une

curieuse statue, à laquelle on a donné le

nom de Vénus.
La statue de celte prétendue Vénus repré-

sente une femme nue debout. Sa hauteur est

de 2 mètres ; elle porte une espèce d'étole

qui retombe par-devant jusqu'au milieu des

cuisses. La tête est garnie d'une bandelette
dont les bouts se croisent par-derrière, en
retombant sur les épaules. Sur le devant de
cette biindelette sont les lettres 11 T. L'exé-
cution de celle statue, taillée dans le granit,
est très-imparfaite ; le dessin eu est lourd et
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incorrect ; elle a beaucoup de ressemblance
avec l'Isis égyptienne, et il y a toute appa-
rence que les Romains, qui avaient adopté
le culte isiaque, le transportèrent dans la

Gaule et lui élevèrent des temples. Celte sta-

tue était originairement placée dans un
temple dont on voit quelques vestiges sur
la montagne de Castaiinec, dans la paroisse

de Bieuzi, près du mont Sainl-Michel et de
la rivière du Blavel, à 32 kilomètres nord-
nord-ouesl de Vannes.

Celle statue étail devenue, de la part des
paysans du voisinage, l'objet d'un culle su-
perstitieux qui dura jusqu'à la fin du xvii*

siècle. L'évêiiue de Vannes, indigné de voir

l'idolâtrie se perpétuer jusqu'à la lin du xvn'
siècle, requit le comte de Lannion de mettre
en pièces la statue de la VieilleCouarde: c'est

le nom que lui donnaient les paysans. Ce
comte, amateur d'antiquités, fil enlever la

Vénus et la cuve de granit qui l'accompa-
gnait, et fil transporter l'une et l'autre dans
son château de Quinipily, non sans opposi-

tion de la part des paysans, qui, attribuant

à la Vieille Couarde un pouvoir surnaturel,

lui apportaient des offrandes : les malades
touchaient la statue pour obtenir leur gué-
rison ; les femmes relevant de couches se

baignaient dans la cuve, ainsi que les jeu-
nes garçons, qui s'y plongeaient ainsi dans
l'espoir de se marier suivant leurs dé-
sirs.

QUINTIN (France), petite ville du dépar-
tement du Finistère, chef-lieu de canton de
l'arrondissement de Saiut-Briouc.

Sur une colline qui domine un étang
s'élève un menhir de 8 mètres de hauteur.
11 esl fusiforme, ayant moins de largeur à
sa base que dans son milieu, et son sommet
se terminant en pointe. On le nomme la

Roche-Longue. Suivant une superstition ré-

pandue dans toute la contrée, cette pierre

danse lorsque minuit sonne.
QUIRINA ou QuiRiLM (Italie), noms mys-

térieux et sacrés de l'ancienne Rome. Voy.
Rome.
QUIKINI (San-), en Italie, à deux milles de

Sulmone.
Il y avait là autrefois un temple de Jupi-

ter dont il ne reste ])lus aujourd'hui que
quelques pierres, seuls débris encore de-
bout. Une dévotion mythologique semble
fidèlement perpéluée dans celle partie des

Abruzzes : les anciens Peligniens adoraient

la déesse Palina ; le montagnard actuel vé-
nère sainl Pelino (1).

QUlKiUM (Italie), de quiris, pique; nom
mystérieux de la cité romaine. Voy. Rome.

(1) Valéry, Voy. en Italie, I. xii, ch. 15.

R
RAGHEL (Tombeau de). Voyez plus loin

Rama.
RAGUSE (Dalmatie), en latin lihausium,

sur l'Adriatique, archevêché dont le lilulnire

est primat de Dalmatie. On y va vénérer
avec respect le corps de saint Biaise, évéque
de Sébasle et martyr, patron de la ville.

RAMA (Palestine), village situé sur le chc-
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min (le Jérusalem. On y trouvait, dans uno

église, une e.iu délicicuso à lioire dont I.'.

source 110 LÉrissail jaiu.iis , selon riliiié-

rairo d'Anlonin. Celte sciurce, d'a|ir»^s la Ira-

diiinn, avait jadis jailli pour dés.illért'r la

Mt'^re de Dieu, (l'oujoulal, llistaire de Jé-

rusalem.) Les tradiiinns des clircliens s'ar-

fordenl à placer le sépulcre de Uacliel dans

ce lieu. Du moins ou y voit un édilici' carré,

surmonte d'un (letit dôme ()ui est vénéré

comme Ici; il jouit dos privilèges d'une mos-
quée : car les Turcs ainsi (|ue les .Vrahes

honorent les familles des pairiarches. Dans
luus les ras on se souvient de ce touchant

passade de l'Kcrilure, où ces deux noms se

trouvent mêlés : Vox in lOtma audil'i est,

ploraïus et iilnlaliis inulliis ; Uachel plornns

filioi suos, et noliiit lunsiihiri, 'iniit non •<u>it.

« Ici, dit Chateaubriand, la mère d'Asiyanax
et celle d'Eiiryale sont vaincues : Homère
et \'irf;ile cèdent la palme de la douleur à

Jcrèmii- (I). »

On lit dans le Voyage du R. Pétakhia : «Le
loiiibeau lie Uachel est situé à V kilomètres
do Iteihlehem, et à peu près à la même dis-

tance di' Jérusalem. C'esl un petit bàlimeut
carré, surmonté d'un dôme. H est écrit dans
la deuèse que n Uachel fut ensevelie sur le

chemin d'l''phratlia, et que Jacoh dressa un
monument de pierre sur son sépulcre. >> Peut-
être le lomlieau qu'on voit acluelleinent a-t-il

été élevé au lieu même où fut cnlerréo la

femme de Jacoh ; mais il e-t douteux qu'il

reuiontc jusqu'au temps de ce pairiarche. A
sa forme, on croirait (ju'il a été construit en
mémoire de quelque santon. Les musuln'aiiï
et les juifs le vénèrent autant qucî les chré-
tiens. Sur ces pierres ou lit des inscriptions

arabes (t hebraï(|ues. ,\ l'ento-.ir existe un
cimi'iière musulnian. »

PétaUbia alla aussi ?isiter le tombeau de
Uachel, sur le chen)in d'F.phratha (Itethlé-

hem), qui est él'igiiée d'une deuii-journéc
de Jérusalem. Onze pierres sont placées sur
ce monument, d'après le nombre des onze
tribus, car Uetij imin liors u'etait pas encore
ne, et ci' ne fut qu'en mourant que sa mère
lui donna le jour. Toiilrs ces pieires sont de
marbre, et la pierre «le Jacob, aussi de mar-
bre, couvre toutes les autres. Klle est d'une
telle grandeur, qu'elle serait la rhariie de
plusietirs hommes. Les moines qui demeu-
rent à un mille de là avaient enlevé cette

pierre du sépulcre pour la déposer dans leur
chapelle ; mais le lendemain ils la retrouvè-
rent couchée sur le monument, cornnie elle

l'était auparavant ; ils lenlèrent [dusieurs
fois de l'enlever, jusqu'à ce qu'ils furent em-
pêchés de la prendre : sur celte pierre est

gravé le nom de Jacob (2).

Kdrisi dit : « Sur ce tombeau sont douze
pierres placées debout ; il est surmonte d'un
dôme construit en pierres. »

Ou voit que ces diverses versions concor-
dent bien, à peu de chose près; si le monn-

(I) Voy. VltMrairi! de Pnrh à Jéruiatcm.
(S) VoynRe du I». Pétnklii.i, Sour. Juurn. asù.l.,

4831, p. 3tH)ô!)7 irad. do M. Caniioly.

ment qu'on voit à présent n'est pas celai de
Uachel, il est probable qae ce lieu est bien

celui de sa sépulture.

UAPALLO (Italie), à quelque distance de
G 1'

1 1 e s

.

Ce bour<; ou plutôt cette petite ville, d'un
aspect (orl pittoresque, avec son torrent,

sou pont et ses jardins, est situé sur le flanc

escarpé d'une monta):iie ,'i triple cime. Kntrn
l:i seconde et la troisième cime, le sanctuaire
de Notre-Dame de Monle-A lejîio deuenl,
cha(|uc année, le 2 juillei, le but d'un pèle-

rina<;e Irès-frèquenté. Une illumination gé-
nérale, dit M. N'alery, brille sur la montagne
et jusque sur la mer.

IIA TAiNPOlU iIIindoustan),dansle royau-
me d'.\oude.

Kabir est un célèbre Hindou unitaire,

vénéré par les .Musulmans aussi bien que
par ses coreligionnaires. Il établit une nou-
velle secte, c'est-à-dire celle des Kabir Pan-
thi, ou partisans de Kabir,. à laquelle Nanek,
lundaleur de celle des SiKhs, emprunta les

notions religieuses qu'il propagea avec plus
de suc<'ès (1).

'I S'il faut en croire , dit Afsos, un boa
« nombre de gens, c'est à Ualanpour, ilaiis

« le royaume d'Aoude, (jue se trouve lelom-
'< beau du tisserand Kabir. Cet homme ;é-
« lèbre, qui vivait sous le sultan Sikac.dar
« Lodi (2), demeura longtemps à Uéiian's,

« occupé do pratiques de pieté. Les l'akirs

n le considèrent comme orthodoxe et posses-
« seur de perfection. Ils récitent sans cesse
« des versdo sa composition (3), où respirent
« la connaissance et l'amoUr de Dieu. »

« Pendant sa vie il lut, comme après sa
mori, également vénéré par les Hindous et

les musulmans. Les brahmes voulaient brû-
ler son corps, les musulmans le mettre en
terre, mais la légende rapporte que sur ces
entref.iilcs le cadavre av.iil disparu. »

li.WELF^O (Italie), au roy.iumede .Naples,

dans la principauté Citéiieure. On y voit une
égli^e anliiiue qui conserve encore" la forme
des basili<)ues primilites, comme celles de
Saiiit-t;iement , do Saiul-Laurenl-hors-des-
.Murs, et quel(|ues autres à Home. I,es Ita-

liens y viennent souvent ranimer leur piété

par l(- souvunii de la fui inébranlable de leurs

pères.

UAVKNNE (Italie), ville des Etats de l'E-
glise, chef-lieu de légation, sur la rivière du
.Montune, à btkilum. de son embouchure dans
r.\driatique.

Le litre de l'église de Ravenne, dit LaMar-
tinière est, \,ia.- A/^TTama,- (ou de la Sainle-
llesurrection), litre qui n'a été donne qu'aux
trois plus célèbres éi-'lises du monde, savoir:
Sa inl-Jean-de-Latrau, Jérusalem et Ua venue.
Ses droits et ses privilèges se pouvaient à

(t) II. il. Wilson, A iketch o\ ihe rèligious tects of
ihc lliiidus. {.\tialic Hetearchti, XVI, .53.)

\-i.) Souverain de Dclili, de la dynastie .-irgjiane oa
p.illj.ine dos Lo.li, Iei]iiel régna de 1-488 ;'i l'.tG.

(3) Le s.ivani M. Wilson » donin' la traducilon de
plusieurs vers de h.il>ir d.ins j'excellcdl mémoire
sur les socles des Hindous, dmil -il a "nclii le

lumc XV!" des Reclierehes atialiquei.
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peine compter. Les uns lai avaient été ac-
cordés par les papes. les autres par les em-
pereurs; de sorte qu'elle jouissait à peu près

des mêmes immunilés que l'Eglise de Rome,
et de la prescription de cent ans comme
celle-ci.

Ou y honorait une im,ip;e miraculeuse ap-
pelée la Madone de l'Arbre.

Ravenne est un arclievéché dont le prélat

titulaire rivalis.iit autrefois avec l'évèque de

Rome. Un concile, tenu on 679, l'obligea de
renoncer à ses prcrogalives.

L'église de S;iint-Domiiiique renfern)e un
crucifls de bois, artisti'uirnl couvert de (oile

fine qui imite la peau huinaine. Une inscri|)-

tion mise au bas rappelle que ce Christ sua
du sang lors de la b .taille de liavenne (1512).

Dans la majestueuse église de Saint -Marie
in Porto, on vénère une image de la Vierge,

en marbre, vêtue à l'orientale et priant les

mains en l'air selon l'usage antique.
Sainte - Marie de la Rotonde n'est autre

chose qu'un spliiulide tombeau de Théodoric.
L'énorme coupole , d'une seule pierre, est

une curiosité unique ; elle a 38 pieds de dia-
mètre et 15 d'épaisseur.
Le chœur de la cathédrale renferme une

des pierres dont fut lapidé saint Etienne; on
la \énère avec un grand respert. Lrs portes
sont faites en planches de vigne. Saint Vic-
tor < t saint Apollinaire sont les deux patrons
de Ravenne.
RAY (France), dans le déparl<'ment de la

Haute-Saône, à "20 kilomètres de Gray, à 2i
de Vesoul et à 16 de Ciutrey.
On y vénère un morceau de la vraie croix

qui échut en p,irla!,'e à Othon de La Roche,
fils aîné (lu sire de La Roche-sur-Ougnon,
quand les chevaliers français se tirent un
partage de la Grèce en 1205. Cette relique
vénérable est encore aujourd'hui la pro-
priété de la famille Marmier (I).

REtjGlO (Italie), ville épiscopale du duché
de Modènc.

Contenant 17,000 âmes dans son enceinte,
Reggio esi peut-être la ville d'Italie de l'as-

pect le plus gai, le plus agréable, et doit cet

avantage à la régularité, à la largeur de ses
voies publiques, et surtout à celle du Corso,
qu'embellit le palais du prince, qui vienll'ha-
bitcr au mois de mai, pendant une foire cé-
lèbre (jui attire un gr.md concours de mar-
chands et d'aeheteiirs ; alors, au milieu de
cette vaste rue, ou plutôt d'une longue place,
on construit des b^rraqaes pour servir de
magasins momentanés, comme on le fait à
Beaucaire. Une noblesse riche et nombreuse
habite cette charmante cité; mais elle ne
s'adonne point aux superlluités de la lie,
cl, dit-on, modère beaucoup ses dépenst^s.
Cependant, lorsque le ciel nous a départi une
grande fortune

, il est non-seulement des
convenances, mais du devoir d'en répanlre
une nolal)le partie sur les classes ouvrières,
par un luxe siigement proportionué au rang
qu'on occupe dans l'ordre social.

(1) \o\f. buciion, La Grèce continentate et la Ho-
rde, cil. 4.

Reggio s'enorgueillit d'avoir vu naître, en
1474, l'immortel auteur deRoland leFurieux,
le plus porté à la gaieté, le plus gracieux des
poètes italiens, et qui semble avoir hérité des
qualités distinguant sa pairie. Les ciceroni
montrent donc aux voyageurs une maison
située sur la place de la cathédrale et afQr-
menl qu'il y reçut le jour. Cette construc-
tion est trop moderne, et tout au plus oc-
cuperait-elle l'emplacement de l'ancienne ;

mais c'est une des mille fables que messieurs
les guides ne se font aucun scrupule de dé-
biter aux crédules touristes. H est certain
que l'Ariosle vint au monde dans la citadelle
dont son père était le gouverneur ; son bio-
graphe en a fourni les preuves.
La ville ne possèile que deux églises re-

marquables, et aucun autre monument ne
mérite qu'on s'y arrête. Ce n'est point l'ar-

chitecture de ses palais et de ses construc-
tions religieuses qui prêle à la ville un
charme séduisant ; mais elle le doii à sou
ensemble, dont toutes les parties sont heu-
reusement coordonnées.

L'église dellu Yirgine délia Ghiara (1) fut

fondée en 1597, et plus tard élevée sur les

des-ins d'Alessandro Balbi , architecte de
Ferrare. Son style pe ressent de l'époque où
l'architecture était déjà en rapide décadence.
Cependant le plan général, ressemblant, nou
par l'étendue, mais par la forme, au plan pri-
mitif de la basilique de Saint-Pierre tel que
Michel-Ange le conçut, est beau et ne pèche
que par les détails et l'ornementation des
voûtes, surchargées de dorures et de fres-
qurs

,
produisant une véritable confusion

dont la vue est fatiguée. Ajoutons que toutes
ces peintures sont encadiées par des stucs
d'une manière bizarre au dernier degré et

entourées d'enfants, en ronde-bosse, de même
matière; suspendus à ces voûtes et sans sou»
liens app,ireuls, ils font craindre leur chute
à tous moments. Us produisent donc un mau-
vais effet, car il faut que les productions de
l'architecture cl de la sculpture n'aient ja-
mais l'air de mépriser les régies de la soli-

dité et les lois de la gravitation ; sans que le

spectateur s'en rende peut-être bien compte,
il n'en éprouve pas moins uue pénible sen-
sation. Que de sommes furent dépensées,
dans ce monument, pour arriver à un pareil
résultat!

Le plan de l'église est celui d'une croix
grecque jusqu'à l'entrée du chœur, qui par
son prolongement dérange peu né.mmoins
celte disposition ; car un immense autel, et

des rideaux à ses deux côtés, ne permettent
pas aux regards d'y pénétrer. Au milieu de
la nef, à l'intersection des brandies de la

croix, et non au-dessus de l'autel, s'élève le

dùme principal, et l'on en voit quatre de
muindie dimension à l'extrémité de chaque
croisillon. Cette nef n'a que trois arcades,
et c'est de celle du milieu que monte la grande
coupole. Les pieds-droits sont ornés de pi-

(I) Ghiara on yhiaja, signifie un gr.-ivier ou du
sable mêle du cailluiix.Probiibiemeut l'égliso fui bà>
lie sur un terrain de celle nature.
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lastres corinlliiens, nu marbre bhincde Vé- de il niillimôtres ; sou col avait IG millimè-

roiic l't à chapileaiix dorés ; blancs aussi ires de circoiifcrcnci', la base en avail 20. Le

sont les arcs, les Irises el les murs allant baume qu'elle reuTermalt avait l'apij.ironce

cliercher la naissance îles voûtes, et celle d'un liqueur lirinl sur le roux ; il élail peu

blancheur éclatanle lonlra-te tellement avec liquide el n'avait pas de transparemi'. En
le ton \igoiireiix de la peinture des fiarlies 17(J0, le vase xeiiiblait plein aux deux tiers.

su(icrienres, ((u'elle cinlriliuc à la f.iire pa- L'ai;;uille av.iil un peu plus de (>H luilliiiièlri's

raltre presque noire; def.iut eummun, au de long. On prélemlail que l.i ()uantité du
reste, en Italie, à beaucoup de conslructinns baume ne diniinu.iit jamais, i|ue les parties

religieuses. On saii, cependant, que le^ fres- enle\ées reiiaissaieul aussiiâl ; on ajouiail

ues des plafonds el snrloul des coupoles qui- la sanlé îles rois de Kraiire influait sur
doivent avoir une couleur lejjère el aérienne, le ciinlrim de la Saiule-.Vmpoule : il baiss.iit

et c'est ce que le ('.orrc^ye a si admirable- qii.iml ils élaient malades, il augmentait
nient compris el exécuté. Luci Ferrari de quand ils avaient re ouvié la sanlé. On
Heggio, liuercliin di (lenlo, 'l'iariniel .*spada, cr<)}ail que laSainle-.Vmpoiile élaitdcscendue
Maliei , surnommé i7 Francese , l'aima le du ciel. Suivant Ilinrmar, c'elait une colombe
jeune, Parmesan, tous peintres célèbics, fu- qui l'avait apportée à s.iinl Uemi,au moment
rent surcessivement employés àla décoration du sacre det>luvis; c'était nu ange, suivant
de ce temple, el leurs a-uvres méritent un G defroj de \iterl)e , 'juill.iume Lelireloo

,

sérieux examen. la clironii|iic de .Mori';ny, et une épilaphe de
Cathi'dritle.Sou intérieur est lout uiodcrue, Clo. is. loulerds ce ne fui ()u'au couronne-

entièrement blanchi, et ne possède aucune ment de Louis \\\ i|u'on parla pour la pre-
peiiilnre. Mais sa curieuse façade en briques, inière fois, d'une manière nette, de la Sainte-
du IX' on X* .siècle, lriant;ulairemenl lermi- .Vmp.JuK,' et de sa deslinalion. Les récils drs
née, se distinguait par une corniche formée sacres aniérirurs porleul sim|)lement que
de trois rangs de mâchicoulis avancjantl'un le> rois furent oints d'une huile benile.
sur l'autre; elle av^il cl possède encore, à L'ancien reliquaire , conlen.inl la S.iiole-
nioilié de sa hauteui, une vaste rose circu- Ampoule, ne sortait du monastère de .'^ainl-

laire el de chaque cCtic une ligne horizontale llemi que les jours du sacre. Louis XI voulut
de petits arcs peu saillants sur le mur. .\u- l'avoir près de lui à son lil de moil, et fui

dessus, et à droite et à ^auche de la rose, obéi. C'esl la seule fols que l'Amioule fut

s'étendaient des fres(|ues rcprésenlaiit des mise en mouvement pour un but autre que
saillis debout et ranges à la (ile. Celle à gaii- c lui que l'us.ige lui donn ut. Les clefs du
che est assez liirn conservée pour qu'on toi. beau de saini Kemi,(|ui la renrermail ,

puisse juger ce (]u'elle dut éire au xii' ou élaien'. placées dans la cliumbnî du uraiid
XIII siècle, époque probable de leur créa- prieur : c'était lui <|ui ouvrait et fermait la

tion, l'ne tour nclogme dominait toute la porte. 11 s'était formé un ordre de chevaliers,
construction ; mais au milieu du siècle der- cl plus lard, de baious de la S linle-Ampoule.
nier, alors que l'arcliileclure du moyen âge Au sacre de Louis XIII, les barons por-
étail en discrédit, on voulut plaquer une fa- laienl le dais qui protrgeait la reliiiuc. Les
çade nouvelle sur l'ancienne. Heureusement h.ibitanls du Cliène-le-Populeux avaient le

qu'elle n'en dclie i|u'un tiers einiron,et privilège d'accom|iagner la Sainle-Auipoule
que, faute de fonds, il fillut s'arrêter; néan- aux cérémonies ilu sacre, soit par> e que leurs
moins ces socles, es co onues sans chapi- pèns avaient été les wissaux de saint Uemi,
leaux, ce style aichilectoiiiqiio si différent, soit pane qu'ils avaient défendu la fiole

prodiiisenl un élrange efîel el attestent la coiilre les Aniilais. ^oici la descripli.ii de
barbarie de ceux qui coiiçurenl la pensée r.incieu reliquaire : la sainte fiole était portée
d'une si malencontreuse opération. par une columlie d'or, au bec de corail el

.\ Santo - IVospero, on voit le Jugement aux pieds rouges. L'arlisie a\ ait adoplé la

dernier, belle fresque de l'habile l'roccaccini; Iralilion générale, el il parail que d ms l'ori-
inais, soil que l'emluit de mortier fût mal gine celle colombe avait été suspendue, car
préparé, soil que l'humidité l'ait pénétrée, elle portail un anneau à la tôle. Depuis, elle
elle a biancuiip soulïerl el menace ruine. fut fixéesiir une piéced'orfévrerieen vermeil,

ItBIlllIKNUAC.Il (l'russej. Il y a une forôlde plaie cl ronde comme une assiette , sculptée,
ce nom au sommet d'une colline, non loin ciselée el ornée de pierreries. Le lout était
de .Miihlbach, petite >ille de la l'russe lllie- recomert d'une plaque de cristal qui per-
nane. Là s'eU^e un oratoire dédié à saint inelian de voir la relique. A côté, on atlacliail
Joseph, où l'on fiil lin pèlerinage qui aliire l'aiguille d'or qui servait à ilelachcr le saint
une loule de liikVes à certains jours de fêtes. baume. Le mélange se faisait sur une palène
Le resle de l'année, ce lieu dedé>olion t >l fixée p,ir des écrous (l'argent au dos du
visiie par quelques pajsaiis des environs, qui précieux meuble, > l qu'on délachail aux jours
Tonl prier Dieu de bénir leurs Ir.naux. du sacre. A ce nliquaire élail allaclièe une

KLI.MS (France), suc la \ csle , clicf-lieu cbalue d'argent qui servait aie suspendre
d'arrondissemcntdudcparlemenldilaMariie. aucjii du grand pi ieur, quand il port.iit la
Ce lieu est surtout célèbre dans Ihistoire rc- S.iine-Auii.ouL pi ur la cérémonie du sacre.
lipieti.se de France par le sacre de nos rois, Ce reliquaire a\ail 16 cenlimèlres de large
avec l'huile ronsai rée de la Sainle-Ampoule. sur 10 de long environ. La tlole était bouchée

« Ou nomniail Sainle-Ampoule une peliie avec im morcc.iu Je laffeia? cramoisi,
fiole de \erre aulique el blauchàlre,,Laule Au aïoi» d'oclobre 1»19, on produiiit tine
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partie du baume que le curé de Saint-Remi

affirmait avoir détachée de la fiole , et en

1825, on la renferma dans un coffre de ver-
meil qui coûta 22,300 fr. de façon et de

dorure. Ce coffre , enrichi de pierres pré-

cieuses, a la forme d'un carré long ; la partie

supérieure se compose d'une lame de cristal

qui permet à l'œil de plonger dans l'intérieur

et d'y voir l'Ampoule. Sur le socle sont,

entre autres ornements, des médaillons et

des ciselures représentant le baptême de

Clovis , les armes de la ville et celles du
chapitre de Reims, les armes du pape, les

armes de France, le sacre de Louis XVI.
Aux quatre coins du socle sont des figurines

fort gracieuses. Le couvercle qui domine la

lame de cristal est surmoulé d'une colombe.

Tous ces détails sont empruntés à un livre

curieux, publié, en 18i5, sous le litre de

Trésor des églises de Reims, par l'rosper

Tarbé.
REINE (Sainte), en France, dans la Bour-

gogne (Gôle-d'Or); bourg assez important par
ses eauxminérales qu'on allait prendre autre-

fois en pèlerinage de dévotion. Voy. Alise.

REKOM-DSOUARÉ (Géorgie
) , à douze

wprslcs au-dessous d'un village appelé le bas

Srimas^lii, dans un canton désert, à la droite

de l'Arre-Don.

On y voit un magnifique dépôt d'objels

rares et précieux par la matière ou par le

travail. Le pèlerinage s'y fait tous les deux
ans : on y fait venir un prêtre du village le

plus voisin, et le jour de l'Ascension on offre

un sacrifice suivi d'un repas solennel, selon

l'usage du pays.
UÉMfiRANGLES (France), village de l'an-

cienne province de Picardie, aujourd'hui du
département de l'Oise , arrondissement et

canton de Clermont-Oise, et du diocèse de
Beauvnis. Ce village est situé à orès de 18
lieues au nord de Paris.

On y voit une chapelle dédiée à saint Gen-
goull ou Gengou, dont le nom est écrit saint

Jeliatigenne sur les vitraux de la chapelle. II

s'y fait de tout temps un grand pèbrinage.
On y montre les béquilles d'un boilcux qui

s'en retourna guéri , après avoir invoqué
l'assistance du saint. Le pape Alexandre VII

accorda, en 1659, des indulgences eu faveur

de celle chapelle.

REMI (France), bourg do l'ancienne pro-
vince de Picardie, aujourd'hui du départe-
mentde l'Oise, arrondissement de Compiégnc,
diocèse de Beauvais.

L'église de la paroisse de Rémi est un
grand et bel édifice construit au xvi' siècle.

Il y a dans un bois qui côtoie l'ancien

chemin de Noyon à Pont-Sainte-^Iaxence

,

une fontaine dite de l'Ermitage, aux eaux de
laquelle on attribue la propriété de guérir

la fièvre intermittente, à condition qu'on
remplira certaines formalités. Les eaux de
celti-'source ne sont pas minérales.

REVIGNY-AUX- VACHES (France), en
Lorraine , au département de la IMeurIhe.

Il V a auprès de cette v>l!e un ermitage qui

fut sans doute autrefois le but d'un pèleri-

nage pour les Labitauls de la ville.

RHEIMS (France). Voy. Reims.
RHODES ( Méditerranée). Le palais des

grands maîtres est en mines ; l'église Saint-

Jean est abandonnée ; les auberges des huit

langues sont de même ou détruites ou déser-
tes. Cette insouciance des infidèles, qui n'ont ni

achevé de renverser, ni tenté de reconstruire
pour do nouveaux usages les monuments
chrétiens, se manifeste d'une manière plus
saisissante encore lorsque l'on visite hors de
la ville la plaine où ont été ensevelis à la

hâte les 180,000 Turcs tués pendant le siège.

L'aspect aride et tlésolé de ce champ de ba-
taille et de funérailles n'a point changé de-
puis 1522. Les combattants ont tous leur

tombe creusée à la place où ils sont lombes, »

pêle-mêle, chefs et soldats, au milieu du dé- (

sordre,en face des remparts encore foudroyés
par les boulets. Les oiseaux de proie, les

chiens affamés, se disputent seuls la posses-
sion de ce sol brûlant. Plus d'un sépulcre est

entr'ouvert, et les vents dispersent à leur gré
la poussière des morts qu'ils mêlent à celle

du rivage.

Le quartier des Juifs et celui des Grecs
offrent un contraste, plus singulier peut-être
que dans les autres villes d'Orient, avec celui
des Turcs. En y entrant, on cesse d'être
oppressé par cette immobilité et ce sile-ice

qui durent depuis trois siècles. Les anciens
souvenirs s'eff;iceni ; on retrouve la vie mo-
derne, l'activité, le travail, le bruit. Les Juifs

sont les maîtres du commerce de Rhodes
;

plusieurs d'entre eux
,
parvenus à des for-

tunes immenses , affectent à l'extérieur la

|)auvreté pour échapper aux exactions des
Turcs, tandis que dans l'intérieur de leurs
maisons ils vivent dans l'aisance et le luxe.
Les principaux articles du commerce sont le

vin, les huiles, les éponges , les fruits secs
et les bois de construction.

Les Grecs, plus bruyants, plus animés,
sont loin d'avoir l'habileté commerciale des
Juifs ; ils restent pauvres ; mais leur vie
plus insouciante ne semble en être que plus
heureuse. Vers le soir, leur quartier, où se
trouvent les tavernes, se remplit de mouve-
ment et de tumulte : les chants, les guitares,

les danses, les éclats de joie , les disputes,
font presque oublier qu'ils vivent sous la

domination du sultan. Les Turcs ont grand'-
peine à conlenir cette joie, cette efl'erves-

ceiicequi les trouble et les inquiète. L'espoir
de l'indépendance n'est pas perdu.' L'un des

quai tiers a constamment les regards fixés

vers Stamboul, l'autre vers Atliènes. L'iiis-

toire de l'île de Rhodes n'a été qu'inter-

rompue au XVI'' siècle.

Dans l'intérieur de l'île, à environ IG kilo-

mètres de Rhodes, au milieu d'un paysage
délicieux, on rencontre les ruines d'une an-
cienne comniandt'rie. Les tours , les mu-
railles sont à demi écroulées ; mais une cha-
pelle gothique, d'un goût charmant, est

presqueentièrement conservée. Les habitants
croient voir dans les restes de cet édifice les

ruines d'une ville antique qu'ils appellent le

vieux Rhodes.
Lu fameux siège de Rhodes , que l'abbé
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\ ertot a composé selon la fanlaisie do son

imagination ard'-nie, i'iait par Iiii-nK'tne

a.s^L•z drainatiquo pour ([u'on put eu raconter

les il(!l.iils sans orncincnls. C'esl un des faits

tl'arnu'S les plus extraordinaires que ^lli^-

toirc présente.

Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem,

maîtres do l'île de lUiodes depuis la (in des

croisades, opposèrent une rési^la^ee héroï-

que aux Turcs ,
qui , a[irés s'être empares de

Coiistantinople , menaraieiit l'Kurope , et

cherchaient à \ pénétrer, par la Hon;.'rie,

dans le nord, et au midi p.ir la Méditerranée.

Soliman le Grand, qui monta sur le tronc

des sultans l'année même où Cli.irh'S-tJuinl

fui ^acré empereur, voulut ouvrir son rè^no

par la prise de iUiodes, où Maliomct II avait

éclioue, el d'où les };alères chrétiennes sor-

taient incessamment pour désoler la manne
el le commerce de la Turquie. Sachant quelle

résistance il allait trouver, il mit en mouve-
iiient pour celle expédition des lorces im-
menses, comme les daspotes de l'.Asie pou-
vaient seuls en posséder alors. Il donna à

Mustapha, son heau-lrére, el à l'iri-pacha ,

le commandement d'une armée de deux cent

mille hommes, cl d'une flutle de (|uatre cenls

voiles.

Les chevaliers de Rhodes n'ctaienl qu'au
nomhre de six cenU, et ils n'avaient pour
détendre la capitale de leur ile que cinq mille

soldais. L'éleclion venait d'élever au com-
mandement de ces braves un Français, \ il-

liers de rile-.\dam, (jui l'avait emporté sur
André d'.Xmiral, chancelier de l'ordre, el

f;r;ind prieur de tlastille. I/ile-Adiim sollicita

*((• secours des princes de I i'.urope conlie l'en-

nemi commun du nom clirétien. Adrien Vi,

qui, de précepteur de Cliarles-IJiiinl était

devenu souverain ponlile, joiguil sa voix à

la sienne. Mais les lois de l'Occident étaient

en;;a|{es ilans des (|uerel.es qui les ahsor-
liaienl tout entiers. La rivalité de François 1"

et de Cliarles-Quinl ciail alors dans tout le

feu de sa nouveauté , et occupait vivemeul
l'Europe, qui a\ ail intérêt u s.ivoir lequel de

ces deux princes lui imposerait sa supré-
matie. Les ciievaliers restèrent donc livres à

leurs seules forces. L'Ile de tjandie leur

envoya seule un secours de cinq cents hom-
mes, cl avec eux un ini;enieur ori{;iiiairc

d'Italie, .Martinengue, qui dirigea avec habi-
leté les travaux nécessaires à la défense do
la place.

Les chevaliers de Saint -Jean eurent à

combattre non-seulement les force-» gigan-
tesques de la Turquie, mais encore la trahi-

son qui s'était glissée d.ins leurs rangs. La
fierté d'.Vndre d'Amaral n'avait pu se resi-
gner, el, blessé par hi préférence que son
ordre avait accordée à \ illiers di- l'Ile-Adam,
il av, lit résolu de se venger, lui conséquence
il s'était ménage des communications avec
Soliman, el lui livrait les secrets de la place.
.M.ilgre ce des.1vantage, les chevaliers mon-
trèrent tant de coiisl.ince et tant de couraije,
que les janissaires avaient perdu l'espérance
de réduire la place que les lurcs avaient
déjà attaquée dans d'autres circonslances ,

et que son ncro'ique dc.ense avait fait passer
pour imprenalile. Il fallut que Soliman vint

relever le courage de son armée par sa pré-

sence el par la terreur. Il menaça de la faire

décimer, et lui annonça qu'elle n'obtiendrait

son pardon que sur les ruines de la ville.

L'attaque recommença donc avec une fureur
nouvelle, l'endanl six mois, la défense ne
laissa aucun espoir aux assaillants, el le

siège allait être levé pour la seconde fois ,

lorsque d'Amaral, par de nouteaux avis,

rendit le courage aux Musulman-. Le traître

fui découvert el mis en jugement ; il se dé-
fendit avec fermeté, et protesta jusqu'au
dernier moment de son innocence ; mais les

preuves étiient convaiiieanles ; il fut con-
damné el décapité. Soliman, iiu'il avait assuré
d'un succès prochain , redoubla d'.irileur.

IMus de quarante mille Turcs avaient péri

sous les coups des chevaliers ; les latigues

el les maladies en avaient emporte un nom-
hre à peu près égal. La place avait été battue
de |>lus de cent vingt mille coups de canon

;

elle n'était plus qu'un monceau do ruines ;

presque tous les chevaliers étaient mor's ou
mourants, ou hors de combat; ceux i|ui

reslaienl n'avaient plus ni poudre ni vivres.

Dans celte extrémité , l'Ile-.Vdam voulait so

défendre encore, et s'ensevelir sou» les dé-
bris du dernier retraiu liement avec le uer-
nier de ses cmiipagnons. Soliman, ()u'uiie si

héroïque résistance pénétrait d'adiuiralion ,

lil lui-même les avances de la paix, et pro-
posa au grand maiire une capitulation ho-
norable. Les prières du clergé et des habi-
tants de la ville purent seules déterminer
l'Ile-.Vdain à acceiiler les propositions du
sullan. Le jour de Noél i'.y22, il se rendil,aiix

conditions (pi'il pourrait se retirer avec tous
les vaisseaux qui étaient dans le port de
Uhodis, que les églises ne seraient point
prorane<'S, que l'exercice de la religion chré-
tienne sérail libre

, que le peuple sérail
exempt d'impôts p'ndanl cinq ans. Soliman
voulut voir l'Ile-.Vdam ; il le loua de sa va-
leur, le consola de si disgrâce; el lors-
qu'après être entré dans la ville il eut pris

possession du palais du grand maître , il dit

à un de ses généraux : « Ce n'est p.is sans
" quelipie peine que j'oblige ce chrétien à
« sortir, à son âge, de sa miisnn. >>

.\près ce revers, plus liéroï(|ue ((u'une »ic-
loire, l'Ile- .\ilam s'eniliar()ua dans li der-
nière nuit du mois de décembre, el alla pas-
ser le resie de l'hiver dans l'ile de Oèle.
(Ju.ilre mille Kliodiens le suivirent pour se
dérober à la dominalion ottomane. Les che-
valiers Iraiisportèrenl les débris de leur or-
dre en Italie : le pape leur donna la ville de
Viierbi- , où ils résidèrent jusqu'à ce qu'en
ri'lO, Charles -Ouint , voulant proléger les

côtes de la Sicile el du royaume de Naples
contre la marine turque, donna l'ile de Malle
à ces éternels ennemis des infidèles.

HIIODKZ ou RoDKz (France , chcf-liea
du département de l'.Vveyron.

tiuiïipjienberg y remarquait de sou temps
deux Vierges vénérables, sur lesciiielles ce-

pendant il ne donne aucun renseignement:
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Notre-Dame de Rhodtz et Notre-Dame de

rAnnoncialiou.
RIBEADVILLÉ ( France), en Alsace, dans

le déparlemeiit du Bas-Rhin.

Au-dessus de la ville on voit les restes de

l'antique muraille qui couronne les som-
mets de la première ligne des Vosges , ap-

pelée le mur des Ptiiens : elle a 2 mètres d'é-

paisseur sur une hauteur de 3 mètres envi-

ron, dans certains endroits. Elle est bâtie

sans ciment, à la manière des anciens Ro-
mains ; les pierres, quoique non taillées, à

ce que l'on croit, se joignent parfaitement

l'une à l'autre. On peut suivre les traces de

celte muraille pendant environ 8 kilomè-
tres.

A un kil. de la ville sont les ruines de

Noire-Dame de Dusenbach
,

patronne des

musiciens de l'Alsace, pèlerinage jadis très-

fréqueiité.

RICHE ou Notre-Dame la Riche (France).

Voy. Notre-Dame.
RIENCOUKT-LA-POTERIE ou Riencourt-

lès-Bapaume ( France), en Arlois , dans le

département du Pas-de-Calais.

On y fait un célèbre pèlerinage à Notre-

Dame des Vertiges, pour y être guéri des

vertiges, des éblouissemenls et des troubles

du cerveau.
RIGI (Suisse), Voy. Kussnacht.
RIMINI (Italie). On y vénère Notre-Dame

des Grâces ou Je Miséricorde, qui tout ré-

cemment a donné des preuves miraculeuses
de sa puissance , comme on le verra ci-

après.

Ce sanctuaire, fondé à Rimini sur le som-
met d'une colline voisine de la cité, remonte
à l'an 1391. Les habitants prétendent qui;

celle image est due à un peintre fort pieux,
dont un ange dirigeait le pinceau et mêlait

les couleurs. Rimini est un célèbre évèehé
des Etats Romains.

Cette année 1850, l'immortel Pie IX a
adressé à l'évêque de Rimini la lettre sui-

vante, relative au couronneincnt solennel

de l'image miraculeuse de la très-sainte Ma-
rie de la Miséricorde, qui a eu lieu le 13

août, eu l'église de Saint-Augustin :

« Vénérable frère , salut et bénédiction

apostolique. Rien de plus agréable ni de
plus à désirer, selon nous, que de voirs'ac-

croilre de plus en plus et se propager en
tout lieu la dévolion el le culte de la très-

sainte Mère de Dieu, l'immaculée Vierge
Marie, nuire bonne .\ière.

« Aussi, vous pouvez comprendre, véné-
rable frère, de qu(!lle consolation ont été

pour nous vos Irès-excellenles lettrei du
19, nous annont^'ant ({ue vous el le clergé

de Rimini désire/, donner un éelalant témoi-
gnage de votre dévolion à la très-sainie

Vierge, en ornant d'une couronne d'or l'i-

mage de la Mère de Dieu, qui, sous le titre

de Mère di; la Miséricorde et d'a|irès la rela-

tion que vous nous en donnez, déjà célèbre
par le mouvement des yeux depuis deux,

mois, est honorée cl vénérée avec beaucoup
de ferveur par les ûdèles el avec un très-

grand fruit pour eux.

« Vous nous demandez, tant en votre nom
qu'au nom du clergé de Rimini, l'autorisa-

tion de célébrer celte solennité religieuse

avec la plus grande splendeur. Nous som-
mes charmé d'accéder à l'iiistanl même à ce
voeu, n'ayant rien plus à cœur que de faire

tout ce que nous savons pouvoir tourner à
la gloire el à la plus grande louange de la

bienheureuse Vierge Marie. En conséquence,
par les présentes , nous vous autorisons
bien volontiers, vénérable frère, à poser en
notre nom une couronne d'or sur celle image
de sainte Marie qui a le litre de Mère de la

Miséricorde, observant toutes les formalités

voulues en pareil cas, et, au besoin, nous
vous autorisons à déléguer le même pou-
voir à lout autre dignitaire de l'Eglise.

« Tous et chacun des fidèles de l'un et de
l'autre sexe qui, après s'être confessé et

avoir communié dévotement, visileronl, le

jour de la cérémonie ou jours suivants, l'é-

glise où est exposée la première image, et y
prieront de cœur le Seigneur , jouiront
d'une indulgence plenière et obtiendront la

rémission de icus leurs péchés. Nous pro-
Otons avec plaisir de celle occasion pour
vous donner de nouveau l'assurance de no-
tre bienveillance toute particulière avec no-
tre apostolique bénédiction.

ic Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 25
juillet 1850, cinquième année de noire pon-
lifieat. PiK IX. »

RIOM (France) , ville de l'ancienne Au-
vergne, chef-lieu d'arrondissement du dé-
p.irlement du Puy-de-Dôme. C'est une jolie

ville où le moyen âge a laissé quelques uns
de ses monuments religieux.

liglise de Saint-Amabte. Elle a été cons-
truite en 1077. La nef, qui est la partie la

plus ancienne , se rapproche beaucoup de
celles des églises romanes : on y voit des
piliers ilanqués de colonnes sur trois de
leurs faces. Les galeries supérieures sont
voûtées en quart de cercle. Les arcades in-

férieures oui une forme ogivale très-pro-
noncée; elles s'appuient sur (les colon nés d'un
slyle byzantin, et sont surmonlé.es par une
g.ilerie dont les arcades cintrées reposent
sur des colonnes égalcMieut byzantines. Les
voûtes de la grande nef cl du iranssepl sud
sont ogivales el en berceau. Les chapiteaux
de celle nef sont à feuilles épannelées d'un
travail grossier el rude. Le chœur, refait

au XIII' siècle, est de slyle gotiiiijue. La fa-

çade, rebâtie au xvir siècle, est d'un goût
tout ù fait disgiacieux.

La porte du Iraiisscpt sud est de la plus

belle époque du byzantin lleuri; elle est ac-
tuellement murée.
On remarque des traces de peintures el

de dorures sur l'arcatuie el les arciiivoltcs

garnies de billetles. Cette porte est parta-

gée en deux vantaux par un pilier ulacé au
xv' siècle.

Lu Saillie Chapelle de Itioin, fondée vers la

(in du xiv siècle, par Jean de France 1", duc
d'Auvergne et de Berri, esta une seule nef,

courte, élevée, à jour de lous côtés , percée
de neuf croisées, el enrich.o de verrières
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d'un admirable cnsoml.l.- et d'un grand érlnl

de couleur. I.o» colonnes iloiil Ii-s f.iisce iii\

forrnonl la sc|iaralion des lonétres sont dé-

pourvues de cliapiteaux ; c'e-l un caiact^re

de décadence du style tçolliiqup que l'on

Ironve fréquenirnenl dans le nord de la

France, el dont nous n'avons que cet exem-
ple en Auvergne.

Les armoiries du duc Jean de France ,

mort en iVKi, se voienl sur beaucoup de

clefs de voûtes; il (lorlail: de France d In

bordure erKjreUe de 7in(/(',«.

I.'exléricur n'est remarquable que par la

symétrie île ses parties et par qnehjues

sculptures.

lUO DR JAM^IHO { Itrésil). Aux environ-:,

dans la baie même qui porte le nom de (elle

capitale d'un rielie empire, se trouve un
lieu I harmani de prleiin.ige , dédié à la

sainte Vierge, sous le nom de Notre-Dame
de IJiin-Voyage.

Ce pèlerinage est élabli dans un couvent

qui couronne une banlour voisine de Praia-

(îrande et deSan-Domingo, snr la rive orien-

lale de la baie de Uio de Janeiro. Vue de la

terre, cetle montagne paraît toute cumposée
de blocs magnifii|ues de roches, entre les-

quels s'élèvent des palmiers qui se smit em-
parés de toute la terre vég Inle de celle

montagne de pierre. Les eonslruetions du
sommet sont ensevelies d iiis l'umlire et la

verdure de ces majestueux parasite-, et l'on

n'aperçoit guère île loin (|ue le rb» lier du
monastère qui séiève au-dessus du leiiill ige

el dessine sa (lèche aérienne sur l'azur du
ciel.

Les habitants de Uio ont aussi une irande
vénération pour saint Sébastien, patron de

leur ville , et célèbrent avec une grande
pompe sa léte qni tombe en janvi?r. (l'est

toujours la coutume, i\ cette époque, d'illumi-

ner la ville pendant trois nuils consécutives.

L'image du saint, couronnée d'un diadème de

pierres précieuses, est conduite au sénat, et,

pendant que le cnriégc délile, on chante les

psaumes. Insensiblement , ce pieux usage
était tombé en désuétude; mais une milaiiie

épidémique, ijtii vint à sb\ ir sur Kio, alarma
tellement le peuple, qu"ii attribua celle plaie

nouvelle à l'abolition île la fêle de saint Sé-
bastien. F.n consé()uence , on renouvela la

procession avec une S|dendeur inaccoutu-
mée; et il fut ordonné «iii'elle serait, à l'a-

venir, observée réguliètement.
la veille du jour de la fête, des décharges

de bulles d'.irtiliee qu'on tire devant les

église», rép.mdcnt dans l'air un nuage de fu-

mée blanche ; puis chaque église coinmcnco
une neu vaine.

Une autre circonstance marque aussi la

fêle du saint ; c'est l'innombrable quantité
de cierges allumés devant la chAsse qui
lui est consacrée. Ils sont toujouis entre-

mêlés de fleurs artiririelles. Ce genre de de-
coraiions religieuses est un de ceux aux-
quels les Brésiliens apjiortenl le plus de
soin, et auquel ils réussis-ent le mieux.

Les cérémonies religieuses de Kio de Ja-
neiro diffèrent bien peu, sou« le rapport do

la pompe et de l'é» lal, de celles qu'on célè-

bre dans la métropole du monde chrétien.

La dépense annuelle en cierges et en bou-
gies ofl're un cbilTre consider.ibie : « Dans
l'église de S.iuto-Autonio seub'ment , dit

M. Walsh. nous eumptàmes huit cent trente

cierges, et dans celle de Terceira, on en
cumptiit dans la même soirée six cent
soixante; et nous conjecturâmes , d'après

cela, que, dans les quarante-deux ch.ipelles,

couvents, églises «'1 maisoui reli;.'ieuses de
Kio, on pouvait dépenser un millier de cuii-

los de reis, c'eM-à-dire en\iioii linqu.iiilc

mille livres sterling. »

\\\\ \ (Lalie), petite ville du royaume
Lombard-Vénitien, à :28 kil. sud-ouest do
Trente.
Fn dehors de la ville est une église de

.>saiiite-.M irie Invioliela. Ce nom lui vient

d'une im.ige miraculeuse qu'elle nnlrruio
et que montrent avec dévotion aux pèle-

rins les Franciscains qui ont la ganle du
cotiveni. .\vantde la découvrir, ils alluuieul

deux cierges el récitent une prière.

H()t:-A.MAl)OUK (France , dins le dépar-
lement du Lot, en l.'itin Itupes Aimiloris . ou
Hoche de saint Am.idour, ermite , qui vivait,

dit-on, du temps des apôtres, et qui s'y re-

lira pour y vénérer une siiitue de la sainte

\ieri,'e qu'il avait srulplée de ses propreâ
mains dans un morceau de liois. Koc-Ama-
dour et. lit déjà en grande vénération du
temps deCharlem.ign'' ; on croit méuie qu'on
y conserva longlemps la Dur.indal , la cé-
lèbre épée du paladin Uoland, nc\eude ce
célèbre empereur.
On remarquait aussi , au-dessus de la

porte de l'église, une cloche mystérieuse (|ui

sniiuait toute seule (|uand un clirélien el.iit

exposé eu mer à quelque naufrage, el qu'il

implorait l.i Niergedu ltnc-Ama<lour.
Pour arriver à cette église , il f ut gravir

deux cents degrés, divises en deux princi-

paux ét;iges : les pieux jièlerins ont coutume
de lleehir les genoux avant de monter cette

échelle sacrée.

Cet oratoire se compose de deux églises

dé liées, l'une à la s linle \ ierge . et l'autre

à saint Amadour ou Amator. Celle-ci , qui
est en quelque sorte souterraine, se trouve
preciseuii'Ml au-dessous de l'autre, et n'est

éclairée (pie du coté de la vallée. Sur le som-
met du rocher sont les ruines d'un vaste fort

que l'on prétend a»oir été construit pour
défendre l'oratoire. Les lidèles a> .lient tant
de i-onfiance en ce saint lieu de dévotion, que
Ion y tint les états de la province pour de-
m.inderau ciel l'extinction de l'hérésie des
.\lliigeoii.

La piéié y avait rassemblé des richesses
c msiderables qui furent pillées par le ûls

de Henri II. De nombreuses offrandes les

remplai èrent bienK'il ; mais les protestants
pillèrent de nou\eau ce s.incluiiire en 1572,
et en emportèrent, disent les traditions lo-

cales, plus de IbUO quintaux d'or et dar-
gent.

KOCHE ou Noire- Damb de La Uocbs
^France). Koy. Notre-Daue.
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ROCHË-SAINT-MAMEIIT (La] en France,

écart de Vinay , dans le déparlemenl de la

Marne.
C'est une grotte située sur le revers mé-

ridional de la forêt d'Epernay
,

qui jadis

était un ermitage connu sous le nom de Saint-

Mamert. Cette retraite est formée de trois

pièces et de trois pierres , dont une seule

suspendue forme la voûte et la couverture.

ROCHEFORT ( France ] , en Franche-
Comté, dans le département du Jura.

Il est silué au pied d'une chaîne de ro-
chers imposants, dont l'un domine une pe-

tite chapelle ombrniJîée de quelijues ormes.

Ce rocher porte le nom de Saut de la Pu-
celie. Une jeune lille, poursuivie par des

soldats effrénés , et préférant la mort à la

honte, se précipita du-haut de ce rocher en
invoquant le nom de la sainte Vierge.

ROEULT (France) , dans le déparlement
du Nord, près la |ietite ville de Bouchain. et

à 12 kil. de V^alencieunes , village où l'on

se rend en dévotion à la chapelle de Saint-

Antoine pour préserver les porcs de toute

maladie.
ROEUX. ou Le Roell\ (Belgique)

, jolie

petite ville à 12 kil. nord-est de Mons.
On s'y rend en pèlerinage en l'honneur de

la sainte "» ierge. Celte ville fut érigée en
coiiité par Charles V, en faveur de la mai-
son de Croy.
ROIS (Tombeau des), en Palestine. Ce lieu,

appelé aussi les Cavernes royales , est à un
bon kilomètre de Jérusalem. On lui donne
ce nom sans savoir quels rois l'ont fait bâ-
tir, ni quels sont ceux qui y ont été enter-

rés. Ce ne peut être pourles roisd'Isruël, qui
ne seraient pas venus chercher un tomlx^au
dans un pays ennemi, ni pour ceux de Juda,
qui avaient les leurs dans l'inlériour n>ême
de la ville, comme ) Ecriture le marque en
parlant de leur mort. On suppose que ce

tombeau des rois fut bâsi par Us descendants
de David, qui espéraient peut-être qu'il

servirait, sinon pour eux-mêmes, du moins
pour leurs enfants.

ROISSY ( France J.
Notre-Dame du Cor-

mier, dans la paroisse de RoIssy-en-Brie,
au département de Seinc-ct-Marnc.
H y avait en ce lieu un petit pèlerinage

très peu connu, sous le litre de Noire-Dame
du Cormier. Il n'était guère visite que par
les habitants de Roissy.
ROME (Italie). « C'est le berceau de

« Rome, l'habitation de Remus et de Ro-
<i mulus, au temps où ces fils adoplifs de
« Faustule vivaient comme des bergers. On
« garde avec une sorte d'orgueil celte chau-

j
mière, que 'les fondateurs de Roiue con-

« sliuisireiit de leurs mains et qui porte leur
« nom; on la vénère comme un lieu saint,

« et des gardiens spéciaux veillent à sa con-
te scrvation. Depuis sept siècles on perpétue
« son existence, en la réparant de manière
« à lui conserver toujours la même forme et

« la même figure. Rome veut qu'on voie

« d'où elle est partie pour arriver à l'empire
« du monde. »

Telles sont les paroles que prononce sur

.eCapitole, à l'extrémité de la roche Sacrée,
en montrant une pauvre cabane, l'un des
personnages du savant ouvrage de M. L.-
Charles Dezobry, intitulé : Rome au siècle

d'Auguste, ou Voyage d'un Gaulois à Rome à
l'époque du règne d'Auguste et pendant une
partie du règne de Tibère.

L'existence de cette chaumière vénérée et

pieusement entretenue jusqu'aux derniers
temps de la gloire de Rome, est en effet attes-

tée ])ar un grand nombre d'auteurs. Mais
quelle était sa forme ? Cette question cu-
rieuse et intéressante, surtout pour l'histoire

philosophique de l'architocture, semble avoir
reçu, dans le cours des dernières années, une
solution satisfaisante. Dans levoisinagc d'AI-
be, sous les couches épaisses de lave du mont
Albano, on a découvert des urnes cinéraires
sur lesquelles sont représentées des scènes
de la vie antique des premiers Latins, et no-
tamment des chaumières. Or, la mémoire des
hommes ne sachant fixer l'époque reculée
des dernières éruptions du mont Albano, la

simplicité agreste des chaumières représen-
tées par les artistes de ces temps antiques
ouvre un libre champ aux conjectures.
Avant de commencer ce grand arlicle sur

la capitale du monde catholique, nous de-
vons prévenir nos lecteurs que nous nous
sommes bornés à raconter ce qu'était Rome
sous Grégoire XVI. C'est ainsi que nous
l'avons vue nous-méme en 1811, et sans
blâmer la voie suivie par l'illustre pape qui
occupe aujourd'hui le siège apostolique,
nous devons remarquer que la ville a perdu
ce caractère mystique qu'elle avait sous son
prédécesseur. D'ailleurs, la réforme si glo-
rieusement entreprise par Pie IX n'a point
encore alleinl tout son développement; elle

a même traversé une sanglante révolution,

et nous n'en saurions prévoir le terme. Notre
œuvre sera donc le sceau apposé sur la

Rome du passé; nous laisserons à d'autres
le soin de faire briller à nos yeux la gloire
de son ère nouvelle.

Rome, la seule de toutes les villes qui ail

été appelée de ce nom générique, Urbi, la

^ ille, si semblable, dans tous les autres cas,

à Orbis, le monde {Urbi et Orbi), Rome était

la Ville, comme l'histoire de Moïse est encore
la Rible, le Livre.

Rome, en effet, n'a jamais été la ville de
telle province, de telle naiion; elle a été la

ville du monde. Les autres villes de l'anti-

quité telles que Rab}loiie, Memphis, Suze,
Ninive, Jérusalem elle-même, étalent des
capitales, c'est-à-dire les villes principales de
tel royaume, soit l'Egypte, la l'erse ou la

Judée; Rome dans ses commencements n'a

été (ju'une ville ; il no s'est pas formé de na-
tion autour d'elle; elle n'a jamais été la ca-

pitale de ITtalie, elle est devenue colle de
l'ancien monde. Les peuples qui avaient
Memphis, Rabylone et Jérusalem pour capi-

tales , s'appelaient les Egyptiens, les Assy-
riens, les Juifs; les Athéniens eux-mêmes,
les Thébains , les Spartiates étaient des
Grecs : les peuples de Rome s'appelaient de
de ce nom : les Romains. C'est une destinée
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à part ilans l'hisloirc. Kl si l'on rrganlc à

SCS conquéli's, rélorincment auRineiilo ; ce

n'pst pas III) pcuplt! <|iii A soumis d'auiros

peuples, comme celui d'Alexaiiilrc, de Cam-
liyse, de Sésosliis : c'esl une ville, les enfani»

d'une seule ville (|iii ont éiendu leur dumi-
nalion sur tout l'Oceiilent, ou peut mémo
dire sur loul l'univers <)ui élail entré dans

le mouvemeul de la civilisation. Nous hasar-
derons ici une remari|uo qui paraîtra singu-

lière à ipieliiues-uns el que nous ne pouvons
néanmoins passer sous silence, nous bor-

nant à n'en lirer aucun ;i\antat;p ; c'esl qu'a-

vec Uome coinmence en quelque sorte un
monde nouveau; el comme celle du premier

monde, l'origine de colui-ci esl marquée par

iiii mcurlre, de frère à fréro : llomulus esl

le r. lïn de ce monde, el, comme le Gain de

la Genèse qui h.itil la première ville après

son meurire, Koniulus, ineoiitincnt .'iprès,

élève la sienne dont les l'ondemenls sem-
blaienl allendrc ce s.icrilire pour leur conso-

lidalion. Ainsi, fondateurs, civilisateurs,

conquérants, oui pris possession de la lerre

d'une même faeon; c'est le sang qui a mar-
qué et en (juchiuc sorte consacré leuroccu-
palion; ri, sans compter les cotuiuéranls

fund;ileurs d'empires, les simples fondateurs

de villes, Icis (jue Gain, Tliéséc cl Komulus,
étaient des meurtriers.

Ce fui le monl Palatin qui porta 'd'abord

toute Home, lui qui d.ins la suite put à peine

sullire au palais d'un empereur. Une génisse

cl un taureau attelés à une charrue dont

lo soc était d'airain, tracèrent à ses pieds

une enceinte carrée ; lA furent assis les pre-
miers remparts de Home ; c'était assez pour
garder un millier de toits de ch.iume qu'on
avait dressés au dedans. Puis, dans une fosso

profonde creusée eu roml, les haliilants de
la ville nouvelle, liandits venus de tous pays
voisins, jetèrent une poignée de leur terre

iialalo ; cl c'est près de cette fosse, demeurée
ouverte, que se tinrent plus tard les comi-
ces, (|ui par leurs résultats décidaient non-
seulenii'iil des destinées de Home, mais de
celles de l'Italie et bienlAl ('e tout l'Occidcn'.

Tout ce qui lient à la fondation de celte

ville porte un caractère étrange cl sym-
bolique que nous devons faire remarquer.

Nous devons aussi reproduire ici cette

remarciue de l'alihé \ erlol, (|ui dit, en par-
lant de celte première enceinte uni(|uemcnt
destinée à protéger le butin amassé do tous

rôles : n (k' fut d'une retraite de voleurs que
sortirent les conquérants do l'univers, a

En mctlanl à part la pompe de cette der-

nière partie de phrase qui marque une sorte

de surprise admir.itive, nous dirons, à l'ap-

pui de cette obscrv.ition, ()u'il y a dans les

nations, plus encore que dans les imlividus,

un <levcloppemcnt d'instincts (|ui suit une
marche certaine, comme dans toule chose
créée; el que Uomulus expliiiue C.ésir,

comme César justilio Uomulus. C'est un
même labeur, c'est une même œuvre co!n-

nicncée par les uns. poursuivie par les au-
tres, accomplie par tous, jusqu'à ce que,

I)lt;ilO>>. ItKS l'îxElllNAOKS. H.

comme toutes les (cuvres humaines , elle

tombe de décadence en décadence, puis ar
rive à une rapide dissolution.

étudions d'abord ses commencements
;

nous suivrons plus tard ses progrès ; occu-
pons-nous de ses rois : la république et l'em-
pire auront leur tour.

Monarchie. (Juand nous avons dit qu'avec
Home av.iit commencé un monde nouveau,
nous ne nous sommes pas trompés, cl nos
giuiveinements actuels les plus parfaits ne
sont pres(|ue qu'un plagiat de celui qu'éta-
blit Uomulus. A lui, en effet, remonte l'ori-

gine des trois pouvoirs : la royauté, le s>'nat

cl le peuple ; à lui encore et ceci a une plus
granilc importance sociale) remonte la divi-

sion des citoyens d'une même nation en ileu\

classes, division qui s'est |)erpetuée jusqu'à
nous et qui a toujo.urs causé du trouliledans

les l'Mats: celle des patriciens cl celle des

plébéiens. Tout l'Orient avait des caxtes, Uo-
mulus esl le premier qui ail établi des classes ;

et cette seule innovation a créé tout un nou-
vel ordre politique et social.

Pour une poignée de brigands, comme on
appelle les compagnons de Uomulus, c'eût

élé trop d'une si belle, d'une si sage organi-
sation, quoiqu'elle ne devint complète qu'a-
près qu'elle eut reçu de Numa cette inspira-

tion religieuse (|ui épura son passé et fortifia

son avenir. On sent, à voir tout ce que ces
dcuv premiers rois ont fait pour une ville

encore si cbélive, que les destins futurs du
monde sont en germe dans co peuple nais-

sant, el que les lois si admirables qui lui

sont données ne sont encore uu'en essai,

et possèdent des proportions qui les rendent
applicables auv |)lus grands empires.

Uoiiiiilus donc divisa le pouvoir entre le

roi, le sénat et le peuple ; il réserva à la

royauté ce qu'elle a toujours gardé depuis :

la suprême direction de la justice et de l'ar-

mée, et une sorte de dictature dans ses rela-

tions avec les autres peuples.
Il donna au sénat, c'cst-A-dirc aux hom-

mes les plus importants cl les plus capa-
bles, ce qu'on aurait toujours dû leur laisser,

la préparation cl la confection des lois, et

conféra au peuple co qu'il est toujours apte

à faire, le choix des magistrats, la sanction
de la loi el la participation au conseil dans
les cas do guerre, loules choses auxquelles
il esl juste qu'il soit appelé, puisiiu'il y est

plus intéressé ((uc tous les autres.

Dans cet empire naissant, tout commence
par la violence, sauf a entrer aprèj dans un
ordre plus régulier. L'arlo même qui sup-
pose le plus d'assentiment di' la part de ceux
qui le contractent, le mariage, pour les pre-
miers Uomains, est d'abord un rapt odieux,
que de bons procédés cl un mutuel consen-
tement consacrèrent bieniAi. Il faut remar-
quer toutefois qu'ici la violence n'est pas ar-
bitraire: elle ne s'exerce pas dans un inté-

rêt personnel; la neiessiié la commande, et

l'mtcrêl do la patrie. Cet intérêt est déjà

loul-jinissant sur le cipur des Romains, et

peut-être f.uitil .lUribuer celle iniluence

souTcraine à co qu'il était coucenlré pour

17
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eux sur un point, un seul, la ville qui leur

servait d'asile. Une ville est plus une patrie

qu'une contrée; une contrée plus qu'un

royaume. Les Mèdes avaient des seulimenls

moins patriotiques que les Grecs, et les

Grecs eux-mêmes moins que les Romains,

tant on dirait que ces sentiments ont besoin

de se localiser pour acquérir toute leur

force.

Dieu laissa à Komuius le temps de mener

à bonne un l'œuvre commencée ; et comme
il est dans la destinée des grands hommes
de ne pas survivre à l'accomplissement de la

tâche qui leur a été donnée, celle de Romu-
lus une fois terminée, il disparut du milieu

de son peuple, comme Odin avjiil disparu du

milieu du sien ; comme Moïse, qui ne redes-

cendit pas de la montagne, et dont le sépul-

cre n'a jamais été connu.
L'œuvre qu'il avait fondée avait besoin

d'une consécration que les hommes no don-

nent pas ; et comme, par un concours tout

spécial de la Providence dans ses futurs

desseins sur Rome, il arriva que, pour suc-

cesseur de Honiulus, cette réunion d'hom-

mes de guerre et de violence choisit un
prêtre, ou du moins un sage plutôt qu'un

guerrier. Numa fut tiré de sa retraite de

Cures, au pays des Sabins, et vint porter,

au milieu de ses nouveaux sujets, cet esprit

de religion et de paix si peu sympathique à

leurs habitudes. Nourri de renseignement
religieux des Etrusques, ce fut lui qui insti-

tua les vestales, les prêtres saliens et fécia-

les, régla toutes les cérémonies d'un culte

beaucoup plus épuré, sans contredit, que
celui qui participa plus tard de la dégénéra-

tion de toutes les vertus qu'il n'avait pu
maintenir, et 'onda enDu ce fameux temple

de Janus qui, demeuré fermé pendant tout

le temps de son règne, ne le fut plus après

lui que quatre fois, de là jusqu'à Tibère,

durant plus de 700 ans.

Or, qu'avaient appris à Numa les trarii-

tions des vieux sanctuaires? Que le principe

créateur des choses matérielles était imma-
tériel, invisible, immorlcl et immuable; et

voilà pourquoi il défendit qu'on le représen-

tât sous une forme corporelle, ne voulant

induire ses adorateurs à aucune espèce d'ido-

lâtrie. Ce fut le progrès, tel que l'entend

l'école rationaliste, qui introduisit , deux
siècles après Numa, le culte des idoles, et

avec lui toutes les turpitudes qui souillèrent

les temples et tirent subir aux hoinmes, dans

une proportion au moins égale, les dégrada-
tions entreprises sur les dieux.

Avec la divinité descendit et dégénéra
l'humanité'; et l'œil du moraliste n;^ suit pas
sans terreur la pente rapide qu'elles suivi-

rent l'une et l'autre, de Numa jusqu'au
poêle Lucrèci', des premiers rois aux pre-
miers empereurs.
Comme toutes les idées saines et utiles ont

nue sympathie mutuelle qui les rapproche,
Numa lit succéilcr aux institutions religieu-

ses (les institutions politiques et sociales qui
étaient le développement pratique des pre-
mières ; et, pour justiUer encore pur un

exemple ce que nous avons dit, qu'avec celte

ville de Rome commence un ordre nouveau
pour le monde, nous devons ajouter ici que
c'est Numa qui a réglé le cours de l'année

solaire, tel que nous l'observons encore de
nos jours, en la faisant commencer avec le

mois de janvier, c'est-à-dire deux mois plus
tôt qu'auparavant, ainsi que l'indiquent les

mots de novembre et décembre, dont il lit le

11° et le 12' mois, au lieu du 9= et du 10%
qu'ils iiiarquaienl, selon la signiOcation de
leur propre nom.

Sa mort, (jui n'arriva qu'après quarante-
trois ans de règne, donna lieu à une infrac-
tion des lois que les mœurs de son temps
avaient établies, et nous ne devons pas pas-
ser celle singularité sous silence. Contraire-

ment à l'nsaîje de brûler les corps après la

mort, Numa ordonna que le sien serait mis
dans la terre, et il fut <'nseveli au pied du
mont Jauicule, où devaient aussi être re-

cueillis un jour les restes de l'apôtre saint

Pierre, cet autre fondateur de religion à
Rome, mis aussi en terre sans avoir passé
par le biicher.

On plaça dans le tombeau de pierre de
Numa douze gros volumes latins et autant
de grecs sur les céiémonies sacrées que lui-

même avait écrits; et ce qu'il y a de plus
remarr,uable, c'est que, quatre cents ans
après, ces livres ayant été trouvés intacts
dans son tombeau, le sénat les traita avec
terreur et respect, comme il faisait des livres

sibyllins avec iescjnels ils devaient avoir
plus d'un rapport el probablement une com-
mune origine ; il ordonna qu'ils seraient

brûlés, tant Home, sur cette pente des vices

où elle se précipitait, semblait craindre
qu'une voix du passé ne vint l'arrêter, ou
du moins l'avertir assez haut pour exciter
quelque crainte, à défaut de remords, en
des cœurs qui ne voulaient pas en avoir.

Le successeur de Numa co.nmence la série

des conquêtes romaines par la destruction
d'Albe et la transplantation de ses habitants
dans la ville nouvelle. Ainsi il y a dans cette

première victoire un double avantage, que
Rome a continué de se maintenir le plus
qu'elle l'a pu dans la suite, la destruction
d'une force ennen)ie et l'appropriation de
cette même force en accroissement de celle

qui l'a soumise.
Toute la politique des grands vainqueurs

de la république a son germe dans cette ac-
tion de Tullus Hostilius. A celui-ci succède
ui» second Numa, comme si Rome eûl eu be-

soin, pour asseoir solidement les fondements
de sa puissance, de cette alternative de rois

guerriers et pacifiques, de soldats et de prê-
tres.

Mais déjà la cilé naissante excite les riva-
lités des peuples voisins ; de toutes parts on
se lève contre Rome, qui, combattant avec
plus d'uniié, av'c une ardeur de jeunesse
qui manquait aux autres, fut part;)Ul victo-
rieuse. 11 en lut des Latins coinnu des Al-
bains, il; furent absorbes o:>r l.'s vainqueurs,
qui leur concédèrent le tiiio de citoyens ro-
mains. Ainsi la populahoii de Rome s'ac-
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croiss.iit de (ous les cniirmis qnVlle avnit

giiuiiiis, cl cli.iiiuc '^iii'irc la rcciiilail iI'Im-

liil.iiils au lit-Il tli; lui eu lair.- (icrJre.

Jloimj iiiari'liu tlans ri-de voie iji' pro((r(""S

durant deux sièclrs sous le uiiuvoriieiiieiil

de ses rois, auxijiiels la l'roviileiiee accorda

de loii^s rè|!iii's pnur qu'ils puisent ineiier à

bmiiie liii luuies leurs eiitre|>risc-i. Aiii>i

Tarquiii l'Aïuieii posséda le troue pemlant
Iroiilc-liuit <iiis <|iii fureiil eiiiplovés à sou-
inetlre les pi^uples de la Sabine et de l'Klru-

rie, à l'ortiiier i-l eiiiliellir la tille. A lui rc-

iiiuute le prciiiii r triomphe. A lui la consé-

craliuii du Capilole;à lui ciilin lelceci n une
grande iinporlauce dans l'yrdre pi)lili(iue)

la première conei'Sïiuii laite au peuple par
rinlroduclioii de cent plélieieiis claiiii le sé-

DUl. O'Iie satisf.uiiuii doiiuée aux rivalités

plébéiennes portera ses fruits. La sage.ssi;

de 'l'ariiuiii reeoniint là une iiéce>siic (|iii,

toutes les fois qu'elle l'ut absolument mé-
connue plus tard , amena d'interminables

querelles et décida i iitiii la perte do la répu-

blique.

On s'étonne de trouver dnns ces six pre-

miers rois d'une Yille fondée par de tels

hoiniiies des idfes si saines et si avancéi'S

sur le (iouieriieiiii'nl des peuplrs. l'as un de

ces rois n'a failli à la làcln: qui lui était im-
posée : luiis uni sufli, soit aux evij^enci'S de
la guerri) extérieure, suit aux soins tout

aussi imporlanis de l'aduiinislralioii inté-

rieure; et l'orjfanisation que lilServius Tul-
lius de tout son peuple, celte division si

bien jjraduec en six classer, ci'S sullrayes et

ces cliarpc-s publies, distribues et imposes
proportionnellenu'iit par eeiiluiie, tout ce

(rauiil atteste, de la ()ari de son auteur, une
(grande sajîcsse, mi esprit (mineininenl ju-.(u

et uneapii'.nde rare ù la dircciion d'un )^ou-

vernemi'iit.

ijuaranle-qnalro ans de rJ^gne donnent à
Scrvins Tiilliiis le lemps d'aecompl'r toutes
ces rélDriiies, et il 1rs cùl sans doute pous-
sées plus loin si l'aiiibiiion du lils di' 'l'arquiii

et de sa prnpri' (ille 'riillie n'en eût arrête le

cours par un crime qui De demeura pas im-
puni.

Servius Tnilius e'^orgé par les satellites

do Tarquiii. son cadavre loulé par les che-
vaux lie rnllie, qui jelte à la tète du ron-
ducteui' Ip ii<archi<pied de son char pour
rexcitcr .i ce sacriléjje, les honneurs funè-
bres déniés à ce corps de roi et île père, tout

cela était d'un triste présage pour le rè^ne
qui commeneail ; aussi la somptuosité des
dépenses faites au Capilole, l.i richeNse du
butin conquis sur bs Sabins et K'S \OIsques,
les dépouilles de (îalaes soumise par liahi-
son, rien m- pot i oniiliiT à Tarquin ni I es-
time, ni I .ilTeetioii de son peuple ; et l'allen-

tat de son lils sur la cliaslelé de [.urrèi'C

trouva les esprits dans une dis|iosilion do
ven'_'e,ince si animée que rien ne pnl eu
contenir rr\p!osion, et qu'on décret du se-
Oat, coiilirine par le pi:uplc. en présence du
corps de la viciime, proscrivit à jamais Tar-
quin et sa famille.

Aiusi lu pruuièrc révoluliou qm s'est opé-

rée à Rome a eu pour principe la mi^me
cause que celle qui a altéré dans \'l'.d n pri-

mitif tnuies les cliosesdece monde, ror(,'iieil

et la sensualité. Nous retrouverons plus
laid l'I partout les mêmes vices produisant
les mêmes consé(|neiices.

Dans 1^; crime du lils d'un roi, le peuple
enveloppe toute la rojanié et la proscrit
connu» complice : Tai inin est chassé, la

republique proclamée, et Home, deux ceiil

quarante -cinq ans après sa fonilation,
(Oiome si elle n'avait (çirdédes maîtres que
po.ir protéger son enf.iiice, se sentant arri-
vi-e ;i son adolescence, brise les entraves
qui ont si bien giiiilé ses premiers pas, et se
prépare à marcher, devant le monde, dans
sa force et sa liberté.

Répubiiquc. Avant de nous porter A la
suite de cclie république qui entre avec tant
d'ardeur dans la voie qu'une vengeance éncr-
{;ique lui a ouverte, nous avons à cimsidé-
rcr les accroissements que la ville elle-
iiièmc a reçus, et les importantes améliora-
lions qu'elli' a ducs aux numbreii-es con-
quêtes et a lu >u{;e adminislrulion de ses
rois. Jamais enf.iiice de peuple ou de ville

n'a eu des développements plus rapides. A
niesuri- que l'ionie s'es! incorporé les peu-
ples dont l'Ile détruisait les habitations, elle

a dû atjraiidir son eiiceiute pour les recevoir.
.Vu^si on la voit s'éteiiilro d'une colline à
lautre pour y dresser leurs tentes : d'abord
sur le Cielius. sous son troisième roi

; puis
successivement sur le Jaiiiiulo et l'Avenlin,
et enfermer enfin ilaiis le proloiigeiiieiit de
ses murailles le V'imiiul, le (Juirin.il et l'Es-

qiiilin, ce qui ciniipléla les sept collines et
lui lit doniKîr sous Servius Tullius le sur-
nom de Srpdcol'is.

C'était |>eii d'accroître ainsi son impor-
tance : Kome y joignait, ce qui la constate
de la manière la plus Solennelle, la grandeur
des inoiiuineiils. lîl ici cette ;.'rai)deiir at-

teste nonseulenient, de la part de ceux ()iii

les élevèrent, de grandes ressources dans lo

préscnl, mais une grande roiiliince dans
i'aveuir. A cunsiaorer le ma|;nili<|ue Icmplo
de Jupiter (lapilolin, les immenses cloaijucs

creusés par Turquiii, on sent que tout cela

a été construit en vue de suflire aux destins
futurs de Home plus encore qu'aux exigen-
ces du pre-cnl. Il est rare qu'un peuple qui
croit ainsi en lui ne justifie pas la foi iju'il

s'accor<le. La foi est toujours la première
des vertus, même en politique.

La république est établie : die a déjà ses
héros; ses dix pretiiières .innées donnent à
l'histoire plus de belles actions à gloriGer
que les deux siècles qui les suivent. On di-

r.iit que 1,1 royauté n'a clé instituée que
polir préparer des hommes à la république;
el quels hommes I lirutus, scell.int du sang
de Min lils les I .is qu'il vient île donner; Va-
léiius Pnblicola, Horalius Codés, M-ilius

See\ol.i, |)rod L'oant nn dévouement cir:l ef

giKrrierqni et l'eineuré incorpiré à leurs

non*. .Mais ce qui ëtonae \<' plis J ms celle

ru'irie mais si i^lorieuie p-rioJe, c'cfl le

p^uide, le peuple d'une ie^'iiblique, qui so
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montre juste et reconnaissant, soil en dis-

pensnnt avec équité un triomphe proportion-

nel aux deux consuls Ménénius et Posthu-

niius, soit en payant des deniers publics les

funérailles de Publicola. Nous sommes d'au-

tant plus empressés de produire avec éclat

loutos ces vertus, que nous allons bientôt

en perdre même la (race, à travers les dis-

cordes civiles et les désordres qu'elles en-

traînent.

E( déjà, après dix ans d'existence, la ré-

publique a besoin de demander une sorte

d'appui temporaire à la royauté. On établit

un dictateur, ce qui est bien plus qu'un roi,

ce qui semble moins aux yeux du peuple

parce que le nom manque. F.n toute occa-

sion difficile, on sent la nécessité de recourir

à une autorité puissante parce qu'elle est

une, et ces Gers républicains reconnaissent

qu'ils ne savent user du pouvoir que pour
se disputer entre eux au lieu de se défendre

contre les ennemis. Les doux ]jreiniers dic-

tateurs sont aussi heureux dans leurs guer-
res que les rois l'avaient été, et le vieux

ïarquin, qui avait traîné de ville en ville,

de contrée en conlrée ses ressentiments, et

communiqué son malheur à tous les peuples

qu'il avait excités contre Home, meurt enfin,

après avoir vu, pour dernière expiation, la

ville qui l'avait proscrit imposer à ses voi-

sins une paix glorieuse, et consacrer ainsi

sa nouvelle fortune.

Mais la paix n'est qu'au dehors : la guerre
se transporte dans la ville sitôt qu'elle se

termine contre l'étranger. Plébéiens et pa-
triciens commencent à ne plus s'entendre :

le peuple se retire de Rome, qu'il abandonne
au sénat, cl il n'y rentre qu'après avoir ob-
liMiu une participation plus directe au pou-
voir par la création des tribuns ; ainsi le

consulat d'un côlé, le tribunat de l'autre,

voilà la division légalement organisée. La
dicialurc deviendra nécessaire plus souvent
encore. Le sénat, jaloux de ses droits, le

peuple, inquiet de la conservalion des siens,

voilà des causes de troubles que développe,
d'une façon alarmante pour la république,
l'orgueil irascible de Coriolan. Rome est

sauvée en cette occasion par une de ces ver-

tus de famille que ses grands citoyens ont
mis le plus en honneur, le respect filial;

mais elle n'échappe à un danger que pour
tomber dans un autre. A la vengeance de
Coriolan succède l'anihition de Cassius, qui,

pour s'élayer des suffrages de la multitude,

propose la loi agrnire pour les terres con-
quises. Cassius, qui ne projetait rien moins
que de rétablir la royauté en sa faveur,

abandonné de ce niéme peuple dont il sem-
blait prendre les intérêts, est précipité du
haut de la roche 'l'arpéicnne. f'^a mort met le

sénat en paix de ce côté, mais elle le laisse

embarrassé dans les difficultés que lui a sus-
citées la proposition de la loi agraire. Le
peuple, qui ne peut l'obtenir du sénat, ex-
prime son mécontentement, d'abord par l'or-

gane.do ses tribuns, et après, par son relus
de prendre les armes ; de sorte que llomc,
pressée au dehors par les Véieus, déjà vain-

queurs d'un de ses consuls, et menacée au
dedans par ses propres citoyens, n'a plus ni

troupes à opposer à l'ennemi, ni force mo-
rale pour défendre ses institutions.

Alors il advint ce qui n'a jamais manqué
à la république en ses jours de détresse, un
de ces grands actes de verta privée qui suf-
fisent à sauver un Etat. Une famille, une
seule famille, celle des Fabius, voyant les

frontières ouvertes, le trésor épuisé et le

peuple obstiné à ne pas prendre les armes,
vint offrir au sénat les trois cent six mem-
bres dont elle se composait et les clients

qu'elle avait réunis pour garder les frontiè-

res à ses propres dépens. Ce dévouement re-

çut d'abord sa récompense, puisque, avec
quelques renforts qui leur furent envoyés, ils

délivrèrent Rome des attaques de ses trois

principaux ennemis ; mais il eut bientôt une
fin triste et glorieuse tout ensemble : cette

noble famille, attirée par les Véiens dans
une embuscade et se défendant à outrance
sur un monticule oîi elle s'était réfugiée, vit

tous ses membres tomber un à un sous le

fer ennemi. Tous périrent, tous excepté
peut-être un enfant de six ans, échappé par
un miracle providentiel, car de lui devait
descendre un jour le grand Fabius.

Ce jour, que les Romains nomment néfaute,
est inscrit par l'histoire au nombre des plus
glorieux.

Cette perle fut le signal de nouveaux mal-
heurs pour Rome, qui vit les lentes ennemies
sur le Janicule, pendant que la famine, irri-

tant encore les discordes, décimait ses mal-
heureux enfants. En ces grandes occasions,
le sénat ne manquait point à ses devoirs.
Les efforts des consuls parvinrent à repous-
ser les Véiens ; mais l'on eût dit qu'ils

n'étaient pressés d'en finir avec les étran-
gers que pour reprendre leurs interminables
querelles de tribuns à consuls, de plébéiens
à patriciens. Toutes en définitive tournaient
à l'avantage du peuple, c'est-à-dire finis-

saient par quelques nouvelles concessions
;

car il est dans la nature de tous les pouvoirs
de tendre sans cesse à ne regarder entre eux
d'autre inégalité que celle de leurs droits.

Cependant les ennemis profitaient de ces
dissensions intestines ; et, dans le plus fort

de ces querelles, Herdonius, un Sabin, alla

jusqu'à s'emparer du Capitolc; de là il fit un
appel aux esclaves, toujours prêts à écouter
la voix qui veut les affranchir; et le sénat
ne put amener le peuple à reconnaître el à
prévenir ce danger commun qu'après lui

avoir concédé qu'il i)arlagerail désorn)ais

l'autorité avec la noblesse. A ces conditions

le Capilob; fut repris et Rome fui sauvée.
C'était le temps où aux Fabius succédaient

les Cincinnatus, où la sévérité des mœurs
privées garantissait la prospérité des affai-

res publiques. En quatorze jours de dicta-

ture, (Cincinnatus battit les ennemis, pilla

leur camp, prit leur capitale el reçut les

honneurs du triomphe, tant il était pressé

ie retourner à sa charrue, qu'il avait quittée

avec un véritable regiet.

A chaque menace de guerre, le peu|)le
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redoublait (l'oxip;ciiccs ; vl les Fqucs cl les

Sahins semblaient marcher d'aecord avec

lui. Koiiie, menacée de nouveau [lar eux, ne

peut faire armer le peuple qu'après lui avoir

aciordé di\ tribuns ; ciiacune de ces condes-

cendances imposées au sénat en cnlraiiiail

d'autres; les triliuiis allaient jusi]u'.i deman-
diT aux consuls ciimple de leur ciMiduile.

Dans une républi(|ue. il était nalurel i|ue le

nombre senlil enlin son imporl.ince et vou-
lût la eonslater le'^alemenl. Ces divisions

iiiccssanlcs , i|u'iuteriuinpiiit à peine la

{juerrc étraiif^ère, lirent croire aux Kom.iins

(|iie la faute en était à leurs lois impnrf.iil.s;

et, d'un commun aticord, on résolut d'en-

voyer une ambassade à Athènes et d.jns la

yrandc (îrèee pour y recueillir l(.'s lois lis

plus convenables à une républii|ue.

Pour expliiiuer et faire exécuter cette lé-

(islalion nouvelle dont ou allemlait de si

farauds eiïels, on créa dix ma;;islrals investis

de l'autorité su[)réme, et ce fut là l'origine

des décemvirs. Les lois des douze labiés fu-

rent solennellement promulguées, et les dé-

cemvirs furent néanmoins maintenus dans
leur autorite. Ils savaient la rendre néces-
saire en relardant à dessein les interpréta-

tions qu'ils devaient faire de ces lois , et

quoiiiue leur l\rannie surpassât de beau-
coup celle ipie les préjuges républicains at-

tribuaient aux anciens rois, on peut dire

(|uc Home ne paya pas trop cher ce trésor

de jurisprudence, (|ui a sulli à tous les be-
soins religieux, |iolili(iues et prives de ce

fîrand empire, et i|ui excitait si vivemenl
l'admiratidii de (liceron.

Ce pouvoir supième, quoique divisé entre
dix citoyens, eut des abus plus grands en-
core qu'il n'en avait eu lorsqu'il l'tait exercé
par un seul ; c'était à qui se baierait de
jouir do sa possession momentanée; aussi

cette royauté eut l)ienli'il son Tar(|uin ; mais
le suidai \ irginius ilevint le Hiiiliis de cette

époque; et c'est encore l'elTusion d'un sang
pur cl innocent qui rendit au peuple la li-

berté.

(]ellc réaction loulc populaire fut encore
funeste aux patriciens, qui virent des tri-

buns militaires, créés après \ \ chule des dé-

cemvirs, remplacer pour qucbiues instants
les consuls. L'autorité, pendant plusieurs
années . passa alternativement de l'un à
l'autre de ces magistrats, selon que le senal
ou le peuple lirait plus ou moins de force

des circonstances dans lesiiuellcs Uumc se
trouvait. Dans une de ces phases, le consu-
lat, pour s'appuyer, établit les censeurs el

plus lard doubla la (]uesturc ; enfin, après
sept ou huit essais successifs de tnbiinat mi-
litaire, il fallut encore recourir à la dicta-

ture ; mais les secours qu'elle apportait au
relaldissenieut de r.iutorilc et, lient toujours
insufrisants, et à chaque nouvelle guérie le

sénat elait obligé à (|ueli]ues nouvelles con-
cessions ; ce i|ui lit que durant le siège de
^'eies, pour maintenir l'armée à son poste,

il remit en clinrgi- les tribuns militaires et

ou porta le nombre à six au lieu de quatre.

Ou g'étoune que ces changements perpé-

tuels do gouvernement aient permis à Home,
non-seulement de se défendre de ses enne-
mis, mais encore de les surmouler tous l'un

après l'autre; il faut rapporter ces heureux
résultats au bonheur qui lui a été donne d'a-

voir enfanté à toutes les époques de grands
citoyens. Ainsi, dans ce ccmflilconlinuel entre
les tribuns inililaires el les consuls, l.i dic-
tature de (lamille lui donna \'eies el Kaléries,
ses deu\ plus dangereuses rivales.

.Vais tandis qui! Koimr n'av.iit autour d'elle

que des ennemis vaincus ou l'pouv.intés,

voici venir d'au delà des monts un peuple
dont elle sait à peine le nom, (|ui fond en
vaini|neiir sur l'italii-, taille eu pèees les

V0,00() hommes que Home envoie pour l'ar-

rêter el se rue tout à coup sur celle \ille si

favorisée jusque-là par trois siècles de con-
quêtes; (0 peuple elait le [icuple gaulois,
son chef était Itrennus.

Home avait accepté sa défaite avec un
courage plus glorieux encore qu'une vic-

toire; les portes de la ville étaient demeu-
rées ouvertes au vaini]ueur; assis au milieu
de la place publique, sur leurs chaises cu-
rules, les sénateurs l'atlendaienl, leur bâton
d'ivoire à la m.iin pour toute' défense ; pas
un ne survécut à la ruine de Uome, qui fui

pillée pendant huit jours el brûlée : suc-
comber ainsi, n'esl pas périr, c'est mar(|ùer
au contraire qu'on elait digne d'un meilleur
sort et mériter de l'olilenir.

Home n'avait plus d'armée; mais un
homme loi restait, c'était (".aniille : il rallia

le peu que tant de défaites avaient laissé de
soldats; et comme le Capilole était demeuré
à la garde d'une poignée de braves que com-
maud.iil .Manlius, il résolut de le délivrer, et
il y parvint; puis, après avoir retiré de la

balance de Krennus l'èpèeiiu'il y avait jelée,

il la lira contre les liaulois cl ne la laissa

reposer que lorsqu'elle eut vengé les ilesas-

Ires de Home cl chasse les vainqueurs de
son lerritoire.

Croirait-on que tant de malheurs ne por-
lèrent aucune s.igessc dans les esprits il que
les querelles recominencèrenl iiiimedialc-

iiienl entre le peuple el le sénal au milieu
des ruines fuiii.iiilcs encore, el en présence
d'un péril île guerre (|iii pouvait se renou-
veler à tout iiioineiil! Ces divisiims favori-
saient les ambitions privées, qui, sures de
trouver un appui dans le peuple, ciu'elle»

Hall.lient, en liraient des espérances coupa-
bles, r/est ce que lil M.uilius, el le sénat,
sans lui tenir coiii|ite de ses services, le fît

précipiter du haut de ce Capilole qu'il avait
sauvé naguère.
Olle victoire du sénat sur l'anibilion d'un

citoyen ne lui donna pas plus de force pour
résister, bientôt après, à une nouvelle exi-
gence du peuple; cl la double autorité dic-
tatoriale cl triomphale de Camille ne put
empêcher celte concession importante, qu'à
l'avenir le consulat serait partage entre Us
patriciens el les plébéiens. Quel progrés avait
fait le peuple depuis l'établisseinenl de la ré-
publique 1

^lais les Gaulois, répandus de lous cùiés^
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enveloppaient encore le lerriloire romain de

leurs .irmées, qu'il fallut détruire en vingt

combats ; et cest ainsi (ju'on obliiit une sorte

de paix, que troublaient incore les attaques

continuelles des peuple^ voisins du Latium.

Aux Gaulois succèdent les Saniniles

,

comme pour tenir Home en haleine; et

aux Sanmites rendus au fppos par une
p;iix nioiiientanée , les Latins qui, celle

fois, vaincus en plus d'une bataille, finis-

sent par se soumettre. A cliaque nouvelle

lutte se développent avec une nouvelle ar-

deur les vertus guerrières de )\ome; et le

sacrifice que Manlins T<)r(!ualus fait de son

propre fils à la discipline militaire, et celui

que Décius fait à la pairie, manifestent hau-
tement qu'à un tel peuple appartient l'oni-

pire du monde, celui du moins que donne la

force.

Les Romains, en effet, résistent aux revers

comme ils se modèretit dans les succès : et

ces deux sortes d'épreuves ne leur manquent
pas. Dans la guerre qu'ils renouvellent

contre les Sanmites, attirés par le général
ennemi dans le défilé des Fourclies Candi-
nés, ils y sont bientôt enfermes et contraints

de passer sous le joug.

Mais cette humiliation ne fait qu'exciter

leur vengeance, et bientôt ils rendent à leur

vainqueur d'un moment la honte qu'ils en
ont reçue; et jusque dans leur manque de

foi envers les Samnites, dont ils font mourir
le générai, et contre lesquels ils arment les

prisonniers renvoyés sur parole, se montre
un héroïsme individuel digne de Home, celui

de Poslhuuiius, qui se fait livrer aux en-
nemis, comme seul garant du traité violé par
les siens.

4 voir Ici le nombre des peuples soulevés

contre ftoine, il semble que toutes les na-

tions aient senti qu'il n'y avi.il pour elles

qu'un seul ennemi à craindre, il parlant un
seul à conibatlie. Samnites, litrusiiues, Om-
briens, Gaulois, lîo'ïens et Sennoniens, se

ruent d'un commun accord sur celte ville si

redoutable, qui Irion.phe d.- leurs elîorts ; et

comme si c'était trop peu de tanl d'ennemis

pris déjà hors de l'Italie, voilà d'iibord les

Lucanicns, puis les Tarenlins qui arment à

leur lour, et appellent à leur secours les

peuples d'Kpire.

Ceci est la belle époque de Rome : victo-

rieuse au dehors, elle maintient avec force, au
dedans, ses institutions et la sévérité de ses

mœurs. Durant la guerre des Samnites a lieu

le premier supplice d'une vestale sacrilège.

Le nombre des prêtres et des augures est

augmenté : la voie Appienne enfin est ou-
verte, et Rome, par ce moyen, louche aux
deux mers, par Drindes el par Oslie.

C'est alors que Pyrrhus se montre en Ita-

lie, où SCS éléphants lui font gagner les deux
batailles d'Héracéc el d'Asculum, et où ses

présents ne sont pas mieux reçus de Fabri-

cius que ses offres de paix ne le sont du
sénat. Aussi , comme découragé par ses

propres succès, il passe en Sicile, d'où il re-

vient en Italie pour se faire baiire, après

quoi il repasse dans l'Iipire, qu'il n'eût point

quitté s'il eût suivi le sage conseil de Cy-
néas.

Il fut le premier qui porta loin de l'Italie

la terreur du nom romain et même sa gloire;

car c'est à die que rendit lion.mage Ptolomée
Pbiladelphe, on envoy;int des anibassadeurs
au sénat.

Rome maintenant va se trouver en face
d'un ennemi dij^iie d'elle. l'Italie est soii-

mi-.e, il faut quelle passe les monts ou les

ii.eis pour chercher des nations à dompter;
1.! Sicile est la première proie qu'elle con-
voiîi- ;'mais Celle île est sons la protection
des Ciirlli ginois, ce qui n'enipéche pas Hr.me
de songer à 'e l'approprier; el, selon son
usage, qui est de déclarer ses alliés les peu-
ples qu'elle a l'intention de snuiiultre, sans
égard à la proleetion dont Carlhage couvre
déjà la Sicile, Rome fait alliance avec Mes-
sine et Calane.
Mais Cailhage a des vaisseaux el des ma-

rins; car son influence politique el son com-
merce s'appuient sur sa force maritime;
Rome n'en a point, parce qu'elle n'en a pas
eu besoin jusque-là; mais la nécessité ac-
tuelle et sa volonté suppléeront à tout. File

aura des flottes, mais c(jniine il les faut à ses

soldats, c'est-à-dire propres à aburder les

vaisseaux ennemis; car elle ne cherclic sur
la mer qu'un point solide pour combattre.
Aussi, dès la preniièie rencontre, le consul
Duillius prend aux Garihaginois cinquante
navires et disperse tout ce qui restait.

Bientôt la S irdaigne et la Corse passent
de la domination de Carthage à celle de
Home, qui, enhardie par de tils succès, n'at-

tend plus ses ennemis sur les mers el va les

chercher sur leur propre rivage, en Afiique.
Là les destins se montrent changeants :

Rome est battue, mais elle a des gloires pour
toutes les situations; et Hégulus, son gé-
néral, fait prisonnier el envoyé à Rome pour
parler en faveur de Carlhage, acquiert dans
celle ambassade, par son admirable dévoue-
ment

,
plus d'honneur que ne lui aurait

donné le gain d'une bataille. A défaut de ses
armes, Rome tiiumphe par ses vérins.

Mais de nouveaux revers l'éprouvent : la

tempête el le combat de Drépanle lui enlè-
vent deux flottes; ce qui ne l'empêche pas
de battre enfin les Carthaginois avec une
flotte nouvelle et de leur dicter la paix. Ici

finit la première guerre punique.
Celte paix,lruitde20ans de lutte, luidonne

la Sicile, iiKiins Syracuse, moins la Corse et

la Sardaigne, et surtout ce qui lui assure
sur Carthage un avantage dont elle profilera

bientôt, le payement d'un riche tribut, qui
n'est qu'une première reconnaissance de do-
mination.

lit pendant ce temps Marcellus s'emparait
de la Gaule Cisalpine, de sorte «iiie, dès cette

époque, Rome étendait ses deux bras du
côié lies Alpes et do la Médilerr.inée.
Mais Carlhage avail aussi de nobles en-

fants auxquels pesait la honte de cette pre-
mière guerre, et parmi eux le fils d'Amilcar,
gouverneur de l'Espagne, ce fier Annibal,
qui, héritant de la haino paternelle contre
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c,

Roino, y joignit la lésolulion décisive de la

lui m.iiiiliîster piiissiniiiicnl.

L'occasion s'olTril hieiilôt. F.a prise (le Sa-

^onte, alliée des Uoiiiains, la lui lournil

HiniKî envoya une ainhassade àC.arlIi.ige.qui

la reçut avec (ierté. (>es deu\ puissaiice» no

purent pins Ir.iiler (|iic les armes à la main.

On se prépara donc des den\ rdles à In

guerre.

Par une hardiesse que le déf,iut de succès

changea plus lai'd en leinérilé, Aiinihal ne
voulut p.is (oniproiiielli (• ses Iroiipes sur la

nier, on 1rs rliaïu'cs d'un roinlial sont tou-

jours si incerl.iiiies, et, iljins son inip.ilience

de se M.esnriT aux vuiiKiuetiis de t.int de

pruples. Il iilla droit ;\ <'m\. à li.ivers les l'y-

rénées et les Alpes, tentative (|ue nul n'a-

vait osée jusqu'ii lui.

Tombé comme une av.il.inrlie dans celte

belle Italie promise à >es soldri's, il couil,

s.ins s'arrélir, à l'riinemi qu'il bat, d';iliord

irès du Tésin, puis sur les boids de la Tré-

J)ie, puis encore au lac, de Tr.isimène, cl

qu'il taille en jiièces enliii à cette !;rai:de

journée de ("annes, où les vaiii<|ucur$ ra-
massaient par boisseunx les anneaux des

cheviiliers romains égorgés.

Ainsi, en qiieliiues jonrs, avec une amtée
décimée par un .si prodigieux viiy;i<;e, il a

defiiil Scipion, Scinprunius. l'Iamiiiius, el

détruit. A Catmes, tout ce i)ui re^lai( aux
Komains de <Mpil:iines et nicine de soidnis.

Ici se montre le génie des deux peuples.

L'impétueux Africain, eomiiie étourdi de son
succès, ne pense p.rs à l'assurer mais à ei>

jouir, et les délices de Capoue sont la pour
le lui faire perdre.

Le Uomaiii. persévérant el austère, ac-

cueille les dcbiis que lui ramène Varr ui,

cause de tout ce désastre, et ne l'en [lunil

qu'en lui votant des reiiieiciements pour n'a-

voir pas désespéré de la république. La
constance du sénat r.inimc la coniiince du
peuple; Fabius, le sage temporisateur,
veille aux destins de la repulilique. Ce le-ci,

à défaut d'un as»ez jir.ied nombre de ci-

to\ens, arme des esclaves el va cbercber à
son tour les Cartli iginoix pour les battre;

C.ipouc est reprise, .\nnibal. qui n'aurait

pas dû attendre d'en être cliassé, veut mar-
elier sur Uome;i| est trop tard. Les secours
que lui amène son frère .Xsdinbal sont ar-
rêtes pres(|iie aux portes de ril.iJie; la di-
version qu'ojierait en sa faveur son allié, le

roi de .Macidoine, n'a |dus d'effet, grâce a la

victoire du consul l.évinus. Sripion. enlin,

conune déilaignaiit la iléfense i!e Home, va

s'emparer des |
obsessions cartbaginoises eu

Espagne; et, de là, à l'exemple d'Annibal
lui-même, il passe ''U .Vfrique. di- sorte que
des deux cAtes tonte déb-nse semble oubliée

pour l'altapie. Mais Cartbage , sentant le

danger qui la menace, rappelle en toute hâte
son général, qui, après avoir sollicité en
vain une entre\ue du géii' rai romain, perd

la bataille de /ama, ()ni décida du sort de
r.artbage, el va cicher chez l'rusias, roi de
Biihynie. la honte d'une défaite, dernier

Icruic de tant de Iraraux.

HOM ii'i

.\insi Annibal se retire devant Scipion,
('arih.ige devant Hume, qui, par un nouveau
traité de paix si huniiliaiit qu'il ressemble
plut(U à une iréve, termine la deuxième
guerre punique.

l'our se tenir en baleine, avant de com-
mencer la troisième, Rome perle ses armes
contre la .Macédoine, Sparte, les Eloliens,
aux(|uels elle impose (nbiit. Aniiochus. rui

de S\ I ie, subit à son tour l.i loi d'un autre
Scipion, qu'on nomma \'.lyintt<iue, comme
son frère a\ait été surnomme lAfiitain.
Itome l.iit grand bruit d'une sorte de lilierté

qu'elle laisse aux vi'les grecques; eiiMute
elle se jette sur les iJalales pour les punir
d'avoir secouru les Syriens; cai c'est ainsi
qu'elle allait d'un peuple à l'autre, non plus
pour vaiacre et acquérir de la gloire seule-
ment, mais déjà pour piller et amasser du
but n. La (lalatie devient presiiue la Capouo
des Komains, el ri\ cesse de tant de'triom-
phes commence, sinon ù les amollir, du
moins à les corrompre.

Déjà, en effet, non-seulement ne se ren-
contrent plus ces austères vertus qui ont fail

leur foi ce. mais encore ils les méconnais-
sent la où elles jeltenl encore quelque éclat.

Là nù prévaut l'iiitciél des passions privées,
l'ingiatitiide publii|ue se manifeste; et des
deu\ Scipions, l'un, \'Afrir<iin, va mourir
exilé sni les cotes de la l>.impaiiie: et l'autre,

\'Asiatl(/Hf , voit lous ses liens coiiPisqués

poi.r solder une injuste amende; de sorte
(|ue les deux république' rivales, Uumc et

Caitliage, subissent, la même année, pres-
que en même temps, comme une inalédiclioii,

les derniers adieux, en imprec.itious peut-
être , de leurs deux plus llluiices cufau ts

,

Scipion et .\nnibal.

tresl l'époque où furent di'couverls, sur
le Janicule, deux sépulcres de pierre, dont
l'un reiiferiiiail les livre;, de .Suin.i, ('.ommc
les caractères en éiai' ni adioirableiiuMit con-
servés, on nomma une cunimission pour en
prendre connaissance, et, sur son a\is, on
les lit brûler par les victiinaires, comme
renferinant des doctrines contraires à la re-
ligion. Uui, certes, à la religion des Ho-
mains de ces Icmps-Li, à la religion mysté-
rieuse de Cérès el de IJ.icclius, dont rien n'é-

galait rmlaniie. Ouelle ilegéneratinii en cinq
siècles, pour que la religion de Nnina ne lui

déjà plus comprise! il eu ot (|ui usent dire :

Ouel progrès I

Hume eiail alors dans toute sa force: et

comme nul seniimenl de justice ne présidait

à son develuppeiiienl, il n'el.iil pas aise de
prévoir où il pourrait s'arréUr. Ce qui
etonni' soulenienl. c'est rempressement que
semblent mellre les peuples à se précipiter
sous son jong. C est maintenant le tour de
Persée, donl lout l'i ITort n'aboutit, après
trois an» de luttes, (lu'a faire passer la .Ma-

céiluine sous les lois de Home, et à décorer
du spectacle de sa honte le (rium|rhe de
Paul-limile.

Après la Macédoine, rillyrie: après 111-

lyrie, I Kpire: apiès les rois l'ersée el Gen-
Iiu3 les mille grands chefs do la ligue
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acbéenne; Rome prend tout, absorbe tout;

Mumniius emporte de vive force la ville de
Corinthe et la livre au pillage; et la Grèce,
soiis le nom d'Achaïe, devient à son tour

une province romaine.
Aussitôt qu'elle a fini de ce côté, Rome se

porte vers la Gaule cisalpine, qui avait in-
quiété ses frontières durant qu'elle était oc-
cupée contre les Grecs, ella Gaule cisalpina
devient aussi une province romaine.
L'Espagne elle-même, malgré son éloigne-

ment, excite sa convoitise; et elle est obligée
de subir d'interminables luttes avec les

troupes qui y sont demeurées après l'expul-

sion des Carthaginois. Ces luttes sont si

vives et les armées doivent y être si souvent
renouvelées, qu'on ne trouve plus à Rome
d'enrôlement pour l'Espagne. Rome se fa-

ligue d'iiilleurs des guerres difficiles, car
toutes ses victoires lui donnent, avec un lé-

gitime orgueil, le désir de jouir un moment
des avantages qu'elles lui ont procurés. L'in-

térêt privé commence donc à surgir à Ira-
vers ces grandes démonstrations patrioti-

ques; la guerre, pour le soldat et même
pour les chefs, n'a plus qu'un but, c'est le

pillage; seulement ceux-ci lui donnent une
aulre forme qui le rend encore plus lucratif.

Il f.<ut de l'argent, en effet, à ceux qui ont
emporté de Sjracu<e et de Corinthe, avecJes
merveilleux produits des arts, ces habitudes
de luxe et même de vices que les arts ont
développées, dans l'ère antique, partout où
ils se sont iiitroduils. Les joueurs de flûte,

les longs festins, les jeux scéniques, les gla-
diateurs, apparaissent à Rome comme une
peste apportée par ses dépouilles de l'Orient,
et qui, rapidement propagée, va ravager
toutes les âmes.
Malheur à Rome dès ce moment! mais

malheur aussi aux peuples qui ont encore
quelque chose à démêler avec elle! car à la
violence de sa nature première vient se
joindre la perûdie et la ruse de sa nature
viciée; et Carlhage qui, sous ce rapport, n'a
rien à lui apprendre, va ressentir la pre-
mière les effets de cette dégénération. C'est
la cupidité qui pousse maintenant contre
elle ces insatiables vainqueurs qu'une noble
rivalité avait animés lors de la première
guerre punique; et après une lutte forcenée
de part et d'autre, la ville africaine est prise,
brûlée et noyée dans le sang de tous ses habi-
lanls égorgés. C'estainsi maintenant que pro-
cède Rome; c'est ainsi qu'elle prend posses-
sion de sa province d'Afrique.

Uéjà elle s'était essayée à tous ces massa-
cres en masse, dans la guerre de Lusitanic,
où un simple préteur nommé Galba ût égor-
ger, en un seul jour, trente mille ennemis :

barbarie inutile, qui enfanta aux l\omains
un adversaire implacable, en ^ irialhe, qui,
desimpie berger devenu général, défit quatre
préteurs et un consul , et dont Cépion ne
put triompher que d'une manière qui eût
fait horreur ;iux l'aliricius et aux Camille,
en le faisant assassiner durant son sommeil.
Une seule ville de l'Espagne résiste à la

république romaine; c'est Numance, qui a

gardé jusqu'à nous un des noms les plus glo-
rieux de l'autiquité. Il faut le vainqueur do
Carthage pour la réduire, et sa destruction
entraîne la soumission entière de l'Espagne.

Mais cet état violent où Rome est engagée
ne peut lui laisser aucun repos. Sitôt qu'une
guerre s'éteint au dehors, une autre s'allume
au dedans. A défaut de peuples étrangers,
Rome a pour ennemis ses propres esclaves,
et au retour de l'Espagne les vainqueurs
sont obligés d'aller étouffer, en Sicile et en
Jtalie même, des séditions d'esclaves. C'est
déjà un germe do guerre intérieure qui doit
prendre plus tard de plus grands développe-
ments.

L'orgueil romain est irrité à un tel point
qu'il s'indigne de toute résistance, et s'en
venge, ce qui est encore plus infâme. Attale,
roi de Pergame, avait laissé d'immenses tré-

sors à son fils ; c'en est assez pour tenter
Rome, qui, après une guerre injuste, prend
trésors et possesseur, s'adjuge les uns, fait

étrangler l'autre, et ajoute son empire aux
provinces de la république.
Ne sachant plus où chercher des dépouil-

les, l'ambition romaine passe les Alpes

,

tombe sur la partie méridionale de la Gaule,
et crée encore là une province dont les mé-
tropoles seront Aix et Narbonne.

Vient ensuite la guerre de Jugurtha; car,
dans toutes les nouvelles provinces qu'ils
se sont faites, les Romains ont des voisins
aux dépens desquels ils les agrandissent.
Cette guerre, terrible par sa longueur et sa
violence, finit comme toutes les autres, et

le roi numide vient, après avoir orné un
triomphe au Capitule , expirer dans une pri-
son.

Une telle suite de conquêtes étonne le

monde, qui se tait devant la volonté de Rome;
et il faut, pour qu'elle trouve encore des
ennemis au dehors, qu'un déluge de peuples
barbares, Cimbres et Teutons, ignorants de
sa gloire et peut-être de son nom, se ré-
pande sur le midi de la Gaule et vienne of-
frir à la renommée naissante de Marins une
hécatombe à immoler de trois cent mille vic-
times.

Tant que Rome a pu occuper, si loin d'elle,

son infatigable activité, elle a laissé dormir
dans sou sein les mauvais levains de dis-

corde entre le patriciat et le peuple, qui de-
vaient un jour enfanter tant de malheurs.
Le moment est venu où, par une justice

d'expiaiion toute providentielle, Rome est

condamnée à trouver plus de difficultés, plus
de revers, plus de désastres dans la paix que
dans la guerre.

Quand ses consuls, après avoir eu bon
marché des rois ennemis, rentrent à Rome
dans leur gloire, c'est pour être appelés de-
vant le peuple par les tribuns ; cl comme
les grandes et les petites choses ont un côté

par lequel elles se ressemblent, quand elles

sont le produit d'une même cause, la diffi-

culté pour ces fiers vainqueurs, comme pour
de simples brigands, est moins dans les dan-
gers du combat que dans le partage des dé-

pouilles. Chaque époque enfante les hom-
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mes, scion sps besoins; cl les pr^lenlions

du peuple ont pour iiitcrprèlcs ardents les

(îracfiiics, p;itri>ns i'\i;,'r.iiils et tenaces (luo

lui a lc!,'U(S le sanji des Scipions. (le no sont

pourtant encore que des j;uerros de tribune;

et le meurtre de Tilierius, le premier (îrac-

i)uc, consommé en plein roruni, durant
l'élection populaire, sullil à a[)aisir les

premiers troubles ; mais celte arnie dont
se sert le sénat sera aussi ù l'usj'g • du
peuple.

Caïus renifiiacc Tibérius, et le peuple,
après avoir reçu du premier la loi agr.iiro

cl son droit de jiart aux trésnrs d'Ait.ile,

obtient du second des distributions de blé et

l'ardente poursuite de cette loi du partaj^e

é'^al des trésors, que Tibérius a fait rendre.

^lais l'or du sénat acliéle encore cette fois

un crime, et la tète de Caïus, mise à prix

par le consul Opiiiiius, lui est appoi lée et

exactement payée dix-sept livres et demi
d'or.

Non-seulement le peuple laisse éfrorper
ainsi ses plus dévoués prolecteurs, mais peu
(II- temps après, il massacre lui-même son
tribun Salurninus, (jui renouvelle les tenta-
tiv<'s des ('irac(]ues. Kien de tout cela, on le

sent, n'est fait pour rétaldir l'ordre : aussi
les dissensions se grossissent ; et ce nui était

une simple sédition devient une guerre ler-

rilde. Kon)e militante avait II guerre puiii-

iiue, la guerre de Macédoine, la guerre des
(iaulcs : Home trionipliante a la guerre ita-

li()ue ou la guerre s:icitile.

'l'out cela, parte ([uo les peuples d'Il.ilic

veulent le droit de cité, iju'on leur refuse,
cl <iu'on finit par leur accorder, après les

avoir vaincus. Ce n'était pas la peine do
combattre.

Dans toutes ces querelles, dans toutes ces
guerres , deux noms, deii\ grands iiorns ,

l'un plébéien , l'autre patricien , ceux do
Marius cl de Sjlla , dominent tous les évé-
nements et en décident alternativement la

réussite.

C'est ;\ qui, (le ces deux grands capitai-

nes, fera la guerre à Milbridate; et pour le

décider ils conHiiencent p;irsc la fairi^ eux-
mêmes. Dans ces alleniatives sanglantes,
entre deux cbefs armes, Komc est sous le

coup d'une proscription toujours nouvelle.
Pillée, ensanglantée, menaece de l'incendie,
elle se range un moment du parti de Sjlla,
et Marins va se cacher dans les marais do
Minturnes.

Mais le succès de Cinna, l'un de ses par-
tisans, ilurant que Sjll.i conduit la guerre
de .Mttliridate , le rappelle à Rome , en qua-
lité de proconsul ; et c'est aux amis de Svlla
de Irenibler à leur tour. Heureusement que
son septième consulat liiiil avec sa vie, dans
une débauclie I

Quel temps ! où Svlli, vainqueur de Mitli-

ridale à (]licronée ci à Orcboniéne, ne peut
rentrer à Home qu'après avoir remporté
deux notivi'llcs victoires , lune <^ l'n neste
et l'autre aux portes de Uonic même , cl tou-
tes deux contre des Itomains!

Celle fois, il peut exercer ses vengeances
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sans crainle de représailles : aussi le voit-on
livrer aux assassins, lantiM six mille soldats
à la fois, aux<|uels il avait promis la rie
sauve, liint.l quatre-vingts sénateurs, un
nombre intiiii de (hevaliers, car c'est par
masses entières qu'il procède; et, ce qu'il y
a de plus honteux , c'est qu'il égorge pour
dépouiller, et qu'il eiicouiage les bour-
reaux, en partageant avec eux l'or des vic-
times.

Kt toutes ces horreurs finissent par une
ahlicalion volontaire et solennelle; et il se
relire à sa maison des champs, comme pour-
rait le faire un homme de bien après sa lâ-
clie finie 1 Las des débauches de l'amliiiion,

il passe à celles des sens, qui l'abrutissent
et le tuent.

Svlla mort, c'est à qui le remplacera. Cha*
que armée a pour chef un coinpétileur à
cette dictature qu'il a rendue presque indis-

pensable : ce sont Lépidus, .Sertorius, l'er-

penna , (]ui se détruisent l'un l'autre, et

dont la mort laisse à Komc quelques mo-
ments do pais.

Mais, outre ses propres citoyens, toujours
prêts à de sanglantes querelles, Koine ;i dans
son sein d'innomiiiaides ennemis i|ui n'al-
tendent qu'une occ.ision pour le déchirer ;

et sitôt que la guerre cesse d'être étrangère
ou civile, elle redevient sociale. Les esclaves
sont l,i , iiiiioiiibr.ibles et toujours irrités,

ne réclamant (;u'un chef el des armes. Spnr-
tacus surgit du milieu d'eux et leur consti-
tue, en peu d'instants, une armée qui bat,
sous ses ordres, deux consuls et trois pré-
teurs ; mais Sparlacus se fait battre à son
tour et massacrer immédiatemeut après par
les troupes de Crassus.

Ici commencent à se produire les no'iis

les plus retentissants pcut-élre de l'histoire

du monde, Pompée, Cicéron, César, Urulus,
Caton et Auguste.

Pompée termine la guerre de Mithridale,
réduit en provinces romaines la Syrie et le

Pont , el a()rés s'être emparé de Jérusalem ,

rev ient à Home pour y recevoir les honneurs
du tiiomplie.

Cicéron dénonce Catilina au sénal, le fait

chasser de Uomc,et honore son consiil.it

par l'anéantisseinenl d'un complot (|ui me-
naçait la ville d'une ruine entière.

("ésar, rentré à Komc après une brillante

campagne en Lusilanie, obtient à son tour le

consulat de la faveur du peuple ; et comme
Home esl déjà trop puissante pour être •;ou-

vernée par les institutions insuffisantes do
la république. César, Crassus cl Pompée
s'allient pour s'assurer la possession du
pouvoir et s'en partager les attributions.

Pour cela ils s'appuient sur la seule force

que tant d'événements n'aient pasdétiuile,

la forre populaire. César fait adopter, mal-
gré le sénal, une sorte de loi agraire qui lui

concilie les suiïr.iges de la mullitud(! el lui

aiiire l'inimitié de l'.alon et île Ci(éron. De
là il passe dans les (îaules et Crassus ilans

r.Vruioriquc. Pompée, demeuré à 1! une,
s'inquiète des triomphes lointains de Ccsar^
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et cherche à se fortifier en rappelant Cicéron
de l'exil auquel Cé<ar l'a condamné.

Les éipclioiis ne sont plus à Rome qu'une
occasion de violences, et plus d'un meurtre
ensanglante les comices. César, qui devine
où cet état de choses poiil le conduire, j)ré-

pare sa domination par la gloire, et ne veut
renirer à Home qu'après avuir enlièremcnt
soumis la Gaulo. 11 y réussit, pendant que
son co||i''!;ne Oassus se fait iiatire et tuer
par les Parthes, ce qui ajoute encore à la

renommée du vainqueur.
Ct'sar et Pompée demeurent seuls en pré-

sence. Pompée a pour lui Cicéron et le -sé-

nat , Ci'sar a son armée victorieuse. Le
monde une fuis soumis , c'est sa posses-
sion qui arme les compétiteurs l'un contre
l'aiilre.

César, déclaré ennen)i de la patrie par le

sénat, veut justifier ce lilre cl passe le lUi-

bicon. La Rome consulaire et sénatoriale
suit Pompée en Rpire, où César ne va pas La

chercher. Désireux de se rendre maître de
l'Occident , il passe, di- Home dont il a pillé

le trésor, jusqu'en Espagne, où le parti de
Pompée ne lui résiste plus. Marseille prise,

César n'ayant plus rien à conquérir de ce
côté, rentre à Uomo jour y organiser sa
puissance : il se fait donner le litre de dicta-
teur, pendant que le sénat , rassemblé à
Tlicssaloniijue, confirme ce titre, avec les

pouvoirs les plus étendus, à Pompée. Voilà
donc déjà deux Uomes , deux républiques,
celle d'Orient et celle d'Occident, ou plutôt
celle du sénat et celle du peuple, qui,arn)ées
toutes deux, se rencontrent en Thessalie, où
la bataille de Pharsale décide en faveur de
César et rejette Pompée vers l'Egypte. Comme
il y rentre vaincu, il y est assassiné.

César poursuit de toutes parts les débris
du parti de Pompée en Afrique, où il les

disperse cl où Galon d'Ulique proteste par
une mort volontaire contre sa victoire;
en Espagne enfin , où il leur porte le dernier
coup.

Nommé d'abord dictateur pour dix ans,
puis diclaleur perpétuel, il n'ose néanmoins
accepter la couronne que Marc-Aulnine ose
lui offrir; mais son pouvoir n'en effarouche
pas moins un reste de républicains; et com-
me si la liberlé romaine voulait tenter un
effort désespéré avant de succomber, quel-
ques jeunes sénateurs, au nombre desquels
se trouve encore un Brulus, ainsi qu'aux
premiers jours de la république, l'assaillent

en plein sénat et le poignardent au pied de
la statue de Pompée.

Cruel effet des discordes civiles 1 Tous ces
hommes dont nous avons compté tout à
l'heure les grands noms ont péri l'un après
l'auire de mort violente. Cela vaut encore
mieux que de mourir do débauche, comme
Marius et Sylla.

La mort de César brouille de nouveau les
affaires ; mais le parti du peujile auquel ap-
pariiennent Antoine et Oclavc héritier de
César, demeure le plus fort. Chaque com-
mandant des grandes provinces exerce d'ail-

leurs la puissance pour son propre compte;

car il n'y a plus de république ; la dictature

perpétuelle de César l'a luée, et le poignard
de Cassius et de Brulus ne la fera pas re\i-

vre. Octave renouvelle vis-à-vis du sénat la

révolte do César; au lieu de dissoudre ses

lés;ions , comme on le lui ordonne, il mar-
che sur Home, dont il pille aussi le trésor.

Nommé ccnsul à vingt ans, cl ne se sentant
pas encore assez fort pour exercer la souve-
raine puissance, il admet à la partager avec
lui Antoine et Lépide. El là commence cet
b(Mril)le triuonirat qui proscrit lout ce qui
a quelque valeur de renummée ou de for-
tune , ap.iis ou ennemis, frères, oncles ou
parlisans, (rois cents sén. teuis, deux mille

ciievaliers. C'était commencer par où Sylla
avait fini.

La république, réduite à quelques amis de
Brulus et de Cassius, exhale son dernier
soupir à Philippes ; et le monde romain est

divisé par les triumvirs, de manière à eu
posséder un tiers chacun

,
jusqu'à ce qu'ils

se le reprennent.
L'inconstance des soldats, qui abandonnent

Léiiide, celle d'Anipine, qui délaisse la sœur
d'Octave pour se livrer tout entier à Cléo-
pâlre, favorisent les projets ambitieux d'Oc-
tave. Voyant dans l'outrage fait à sa sœur
une vengeance à prendre, la moitié de l'em-
pire à ressaisir, et l'Egypte à posséder, il

presse Antoine sur terre et sur mer; la ba-
taille navale d'Actiura fait passer l'Egypte
sous les lois de llumo , et le monde rom.iiu

sous celles d'Octave, qui va devenir Auguste,
selon le vœu du sénat.

Nous voici parvenus à uire nouvelle ère
romaine. La royauté et la république ont
fait leur temps : l'empire commence, et avec
lui une sorle de déclin: car il n'y a plus

qu'à mainlenir et défendre, ce qui est moins
aisé que d'attaquer et de conquérir.

Empire. Octave ne prend pas, il garde le

litre d'empereur [imperalov) attribué au com-
mandement des armées. Seulement il se l'ap-

propiie et en concentre en sa personne tous
les droits. Le sénat y ajoute le lilre de père du
peuple el de souverain pontife; et Auguste,
Je son côté, ne se montre pas moins gé-
néreux en laissant subsister dans l'empire
toutes les dignités de la république, de façon

à laisser encore au peuple romain une iliu-

sioir de liberlé.

Ici , nous allons presser notre récit. Les
grandes actions de la république méritaient

des détails plus circonstanciés que les fu-
reurs de 'l'ibère ou les folies de Caligula.

Nous avons iiâle de quitter celte Home dis-

solue el décrépite des Césars pour passer à
la Rome des nrartyrs, à la Rome nouvelle

les papes, que les bénédictions du monde
chrétien ont lavée des lualédiclions de l'au-

cieu monilc.

Pendant qu'Auguste possédait l'empire

romain, c'est -à-<lire presque le monde
connu, ayant porrr limites, en Europe l'O-

céan v\ le Danube, en Asie l'Eupbrate el

les déserts de Syrie , en Afrique l'Atlas el

encore le <ieserl,dans une pelile ville de

la Judée, naissait au fond d'une pauvre éta-
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bic, un pelil enfant que vcnaioni ndorcr do
siiiiplps b('r;;t'rs el qtii rorul île s;i mère le

nom lie Jésus, complété plus lard par cului

de Clirisl.

C'est là le grand événemcnl do ce grand
réuni'. Suivons-en les iléve!oppeinenls.

Après liiule sorle di' tiialliriirs i-t de hon-
tes de famille , Alii;u>h' nicurl , lé(;u'illl

l'empire, m.iljjré lin, u i'ilière, le seul do
ses parents (luc la vengeaiiec divine lui ait

laisse.

Le nom de Tiliére dispense de tout eom-
nienlaire sur srs aiii's : (ii'niiaiiirijj em-
poisonné, Pison rond miné, Séjan plus cni-

perenr (|iie Tilière, eundamiianl it em|>oison-
naiil de son eôlé , dans la famille même de
son matire, les ori-ies de l^apree i|ue suit une
mort violente, toiU'i en raicunrci le règne du
primil r sui censeur d'Augusle, ilu premier
inaiiredes Komains par droit d'Iiéréditc. Cela
promet.

C'est durant relie houleuse perio.de de
crimes que la croix est dresséi- sur le Gol-
gulha et ipic la iéJ''mpliun du monde
s'opère. Jusqu'où serait-il descendu sans
cela !

Tendant ()iie les api'lres parcourent le

monde, prêchant et prallqnanl loMles les

vcrius, Calij»ul I le goinerne à l'ai. le de .son

rlieval qu'il a fait r(>nsiil,ei des soldats dont
Il fait lies bourreaux : re;;rill,int que le

fieuple romain n'ait pas une seule lè>e pour
'abattre Ini-uième d'un .vcnl coup. Ceiui-là
nieurl i imc son prédécesseur, égorgé dans
son palais.

Le Sénat , oubliant qu'il a livré l'empire
au\ soldats, a la velléité de relalilir la rc-
fiulilii|ue; ruais eeu\-ci, pendant qu'il dé-
ihéri'. lui ont déjà donné un aulre empe-
reur, l'imbéeilc (>laude, à i|ui est cITerte la

couronne au moment où il demande hum-
blement la vie sauve.
A sa place régnent une prostituée c( deux

affranchis, et cela vaut mieux encore pour
Rome que l'ambitieuse A;;rippine et .son

fils Néron, à qui (Ile donne la place de Claude
qu'elle fait empoi$>iuner.

De Tibère jusqu'à Néron il y a une grada-
tion progressive de débauches et de crimes
qu'il n'arrêtera pas ; el de peur que le lenips
ne lui maïuioe, dès l'âge de dix-neuf ans , il

s'essajc sur Hritannicus sou frère, avant de
passer à sa mère Agrip; ine. Le pnison ou
le fer, tout lui est bon. Il n'épargne rien de
ce qui le gène : ni ()ela»ie. ni. liiinliiis, ni

Sénèque plus lard; il \a jusqu'à mettre le

feu au plus beau quariier de Komc
, pour

se donner un grand spectacle, jusqu'à éclai-

rer les débauches de ses jardin>, au moyeu
de corps humains allumes en gni>e du tor-

ches ; et tout cela, en di.v ans île règne; car
le malheureux, à peine âgé de tiene ans, est
réduit à s'enloncer un poignard dans la

gorue pour éviter d'être attaché à un poteau
et battu de verges jusqu'à la morl. C'est
{rendant ce temps que saint Pierre vient à
lome pour j èlie crucilie la léle en bas; et

comme nous avons fait remarquer que la

Rome temporelle avait commeucé, cumuie

le monde, par ou nreurlre fraternel, de même
nous ferons oliserver ici qu'à l'excmjile du
monde miuveau régénéré au llalvaiii' , la
Itome noiTvelle réu'enerée .lU J.inicule a eu
son crucili •ment. Seulement , le Christ des-
tiné à nous lallier à son I ère est suspendu
à la croix, au-dessus île terre, la léle h iule,
le regard attaché à ce ciel (|u'il conquiert
[.0 ;r noire liumuOile. I.indis que Pierre s n
représentai. l sur celle terre . dont il doit
s'emparer pour en renouveler l'opiK

,

Miinri
, la tète renversée, et l.>uchaiil en

quelque sorte, de son dernier h user nu de
si>n dernier regard, ce s,,\ sacre a.iui il prend
piissessioii à cette heure suprême, pour ne
plis le perilre.

'rroiï ou quatre empereurs, sans nom et
san.s gloire, se siicréilent comme il plait aux
lirions: ce sont d'aliurd lialba. bon et
V:lellius, égorgés tous trois après quel<|ues
m is de règne, el, après eux, Ve.-pasim (|ui

accomplit sur Jéi usali'iu les menaces de llî-
vanyile et commence relie disper.xion des
juifs, témoignage solennel de la vérité île nos
Cl 'j, .inces el de l'inanité di-s leurs. Après
Ves, asicn , riuis son lils , l'iirilru ni des
vcnge.iiiees divines contre Jérusalem, Titus,
(if ilc'li ces lie Jlomi' , i\»i (il ciiiellier en un
seul j'iir sept mille juifs pour célébrer di-
gneiiciit la fêle de son père, el i|ni, devenu
emjM'reur, disait avec simplicité iju'il avait
(lerdu sa journée qu.ind il n'ai ail f.iil grâce
a |>crsonire. Aprs Tiliis, Domitierr, c'est-à-
dire Néron et Caligiila renouvelés. Uomc
clirétiennese dé-, oioppe dans les c.rtacomlies :

à Pierre succède Lin ; à Lin , Anaclet ; à Ana-
ck't, ClénuMii, Ions saints, tous martyrs. Ou
voit que le sang du Calv.iire est féconil. La
persécution de Domitieii aniène à llome
Jean llivangèlisle, le disciple bieii-aimè

,

qu'on ploiige d.ins uirc cuve d'huile bouil-
lante el qu'on relègue après ilans l'ile de
P.i'limos, où il écrit son Apocalypse. Domi-
lieu prend ses viclimes jusque dans le con-
sulat

, jusque dans sa famille; enfin il meurt
en emi-ereur, c'est-à-dire égorgé par les sol-
dats. Ici s'inicrc.ile, dans cette odieuse his-
toire des empereurs, une ère de paix cl

presque de gloire : Nerva , Trajan , Adrien
,

Aiilonin et .Marc-Aurèle donnent une sorte
de trêve aux débauches et aux proscriplious,
dont les chrétiens sont seuls exclus.

Iraj Ml étend encore, et en vérité sans mo-
tif, les frontières de l'empire, el f.iit pénible-
ment des conquêtes qu'Adrien, sou succes-
seur, al'airdunne.

llome continue à se consacrer p.ir reiïu-
sioii du sang le plus pur cl le plus illustre ;

on lui amène de toutes les provinces les
chrétiens les plus eminentg, Ignare el bien
d'autres. (|uoique le martyre des papes ne
s'interrompe jamais. Là au<si les hérésies
se produisent cl se multiplient avec une ar-
deur liiujuurs rroissairte ; mais le pouvoir
qui prodigue un si bel exemple enseigne
avec iiac même aiitoritc la doctrine, de sorte
que îlome csi déjà le centre du christianis-
me, et qu'il se f.iil sous la ville antique un
travail d'eufanlemenl qui, au tenrjis marque,
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produira soudainement au jour une ville

nouvelle.
Antonin succède à Adrien, et laisse, après

vingt-un ans, l'empire à Marc-Aurèle. On
s'étonne que, sous le règne tout pacifique du
premier cl sous le règne philosophique du
second, il y ait eu un si grand nombre de

victimes chrétiennes, et que, de ces deux
princes, le moins tolérant ail été le plus

philosophe. Sous Marc-Aurèle , en effet ,

commence la deuxième persécution. C'est

la grande époque des dévoucmenls les plus

sublimes : à Rome, Félicité et ses enfants,

Polycarpe, Ploloméo et Lucius , le pape
Anicet et Cécile; dans les Gaules, les saints

martyrs de Lyon, puis Marcel, Bénigne et

Symphorien ; les plus grands noms du mar-
tyrologe sont là. Mais le règne des Antonins
touchait à sa fin; Commode se présente

après Marc-Aurèle pour le clore stupidement
et se faire égorger à trente ans.

Nous sommes à l'époque où l'empire est

passé entièrement du sénat au prétoire, et

celui-ci, embarrassé de le donner, trouve

plus profitable et tout aussi juste de le

vendre. A la mort de Perlinax, Didius Ju-
lianus l'achète; mais les armées de province

veulent avoir chacune leur empereur aussi

bien que celle de Rome, de sorte que l'em-

pire se trouve chargé de quatre empereurs
à la fois. Le plus heureux est celui d'Illyrie,

Septime Sévère, qui ,
pour demeurer pos-

sesseur du pouvoir, est obligé d'aller com-
battre et vaincre ses rivaux dans les trois

parties du monde. De là il marche contre

les Parlhes, puis enfin contre la Grande-
Bretagne, où il meurt, après avoir dû par-
donner à son propre fils d'avoir voulu lo

faire assassiner. Ouels règnes I et que de
si désolants spectacles étaient bien faits pour
favorisera Rome le progrès du christianisme 1

C'est le temps des grands martyrs et des

grands docteurs. Parmi les premiers, ceux
de Lyon et d'Afrique, Irénée, Potamieniie,

Félicitéet Perpétue; au nombre des derniers,

ïertullien, Origène, Minulius Félix. Avec de
tels exemples et de telles leçons, l'humanité

ne saurait être en péril, malgré toutes les

folies du paganisme.
Caracalla, après s'être essayé sur son

propre père, fait égorger son frère Gela afin

de posséder seul letupire, que Macrin lui

enlève peu de temps après. Macrin le laisse

à son tour à Héliogabale, qui fait de son
palais un lieu inlàme, même en ces temps
(le prostitution, et qui va mourir dans les

latrines, dernier refuge digue d'un empereur
de ces temps-là. Enfin Alexandre Sévère ra-

liièiie un peu de dignité dans l'exercice du
pouvoir, ce qui ne l'empêche pas de mourir,
comme tous Us autres , sous le fer d'un
assassin ()ui veut le remplacer.

La papauté, à cette époque, est un gage
de pcrsi'culion. Nommer Calixte, Urbain,
Poiilien, l'iibien, c'est nommer des martyrs
ou au moins des proscrits. L'Eglise se for-

tifie cl grandit sous la conduite de tels

liommes , et déjà la Ronie chrétienne a
(ilundu ses conquêtes plus loin encore que
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celledes empereurs. Geque l'une perd, I autre

le gagne; elle monde s'accoutume par de-

grés à celte salutaire influence de la doc-
trine de pais qui doit en quelque temps rem-
placer celle des armes.
En face de ces papes quels empereurs! —

Maximin, surnommé le Cyclope, vrai bar-
bare qui traite les patriciens comme eux-
mêmes onl traité les chrétiens, en les faisant

égorger par milliers. On l'égorgé aussi, on
égorge tour à tour après lui les Gordiens,
Balbin, Maxime et Philippe. Pas un seul de
CCS maitrcs du monde c|ui soit maître de
finir SOS jours en paix ! En montant au trône
ils glissent d;ins le sang l'un de l'autre et

tombent. Aussi arrivons-nous promptemenl
à un grand persécuteur des chrétiens, à
Décius. Mais l'Eglise est déjà trop forte

pour ne pas émousser le glaive de tous ces

bourreaux : pendant qu'on immole ses en-
fants les plus illustres, elle s'assemble, dis-

cute les points de doctrine, les décide, et

Rome est pour la première fois le siège d'un
concile , où sont appréciés les règlements
d'un précédent concile de Carthagène. Car
c'est à Rome que reviennent toujours les

causes qui doivent être décidées : l'autorité

est là, et le jugement en découle.
A Décius succède Gallus, qui en est bien

digne par sa haine du nom chrétien. En
môme temps au pape saint Corneille succède
saint Luce

, qui subit le martyre et lègue le

mêtne honneur à saint Etienne. Ainsi les

chefs des deux Romes rivales meurent tous
de mort violente depuis deux siècles. Les
uns égorgeurs, il est vrai, et les autres égor-
gés; les uns aussi , simples victimes, les

autres victimes peut-être parce qu'ils ont
été bourreaux; les uns glorifiés, les autres
châtiés, en donnant tous de grandes leçons,
soit de la force que Dieu communique à
ceux qu'il aime, soit de la vengeance écla-
tante qu'il tire de ceux qui l'oulragenl.

L'histoire d'un en)percur de celle époque
est presque celle de tous les autres. Valcrien
persécute comme Gallus, et, de plus que
lui, tombe entre les mains de Sapor , roi des
Perses, qui le fait mourir dans les tour-
ments. Après lui, on ne sait à quelle armée
prendre son empereur. Enfin Galtien l'em-

porte sur ses compétiteurs, qu'égorgent
tour à tour chacune des légions qui les ont
couronnés. L'Eglise respire un moment ;

mais, à défaut des em'pereurs, les hérésies

la déchirent. Gallien a le sort de ses rivaux
et de ses devanciers; immolé sous les murs
de Milan, il a pour successeur Claude, son
frère , auquel il laisse l'empire harcelé de

tous côtés par les barbares , désolé par tous

les fléaux, tourmenté par toute sorte derévol-

les ; car il faut bien que la vieille Rome tombe
en dissolution, pour que la Rome nouvelle
fasse éclorc les fruits promis de justice el de
vérité.

Claude passe brillamment sur le trône, et

meurt près du Danube, après une victoire

digne des beaux temps de Rome. Son frère,

empereur d'un moment, es', assassiné et

remplacé par Aurélicn, qui, né du peuple,
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n'en montre pas moins une rare aptiluJc

guerrière, et qui péril à son tour dans une

rùvolle, après a>oir Iriompliè de Zénohie

vl l'onilè plusieurs villes des (idiilcs. Tacite

lui succède ellaivsc, aprè^ six mois, le pou-

voir à deux empereurs dont l'un è{,'or^'C

l'autre, |iour être à son lour é;;or(;é par son

préfet du prétoire, l'eu iinpoi lenl les noms :

c'est l'rolius massacré par C.arus, lue lui-

. même, peu de Icmps après, dans la gnerro

des l'erses, par Aper qui se détail encore do

son premier lils Numèrien, laissant à Dioclé-

lien le soin de faire assassiner Carin, son se-

cond lils.

Le pouvoir des papes s'est forlifié de

rii(>mrna|;e ((ue Home chrélienne oblieul de

l'univers romain el des grands exiMuples

qu'elle lui donne. Toujours la sainteté con-

sacre la papaule : a saint Denis snccèile

saint Félix, à saint Félix saint Futycliiui,

puis saint Caïus ; rien n'iiilerron)pra, durant

cinq siècles entiers, cette série de sainteté.

Nous voici parvenu à Dioclelien, c'est-à-

dire au persécuteur le plus violent du chris-

tianisme. Il s'associe Maximien, auquel il

remet la direction de l'tJcciiient : c'est déjà

un commencement d'alidication qu'il com-
plétera plus tard. C'est un si lourd fardeau

que l'empire pour deux lils d'esclaves ; peu
contents de l't'voir partagé, les deux empe-
reurs s'adjoi|;nenl deux nuijustes pour le

eomiuandeiiii ni des armées : (îalérius et

Constance (Chlore. C'est à tialérins surtout

qu'il faut allribuer cette elïroyable persécu-

tion qui a laissé une tache si sa n^ la n te au nom
de Dioclélicn. I.a chrétienté se montre iligiie

d'une iitla(|ue si iorcenee; c'est le temps des

esprits vigoureux et des fermes courages.

Le sang ili- lanlde martyrs cimente merveil-

leusement cet édifice divin de ri'^^liseqne le

cours di'sànes n'a fait depuis queconsoliiler.

Ia*s persécuteurs se découragent el se re-

tirent, et tous jusqu'à leurs eiif. mis, devenus

césars à leur lonr, périssent d'une manière
exemplaire, e'esl-à-dirc horrible, tlalerius

el Constance Chlore restent maîtres de l'em-

pire. Ici encore les alTaires se brouillent,

tant il y a d'empereurs, d'augustes et do

césars. Conslantin, lils de l^oiislance Chlore,

triomphe de ses rivaux, à l'aide de l.iciiiius,

et surtout de la protection di\ine qui se

manifeste par l'apparilion d'une croix lu-

mineuse . dur.int la bataille qu'il gagne
contre .Maxence, aux portes de Home.

Mais ce n'est |ias tout pour Constantin que
d'avoir détruit Maxence. il aura bientôt à se

défaire de son propie collègue et beau-lrcrc

l.icinius ; car les alliances entre césars de-

viennenl bienlAt des rivalités, cl les rivalités

sont toujours en armes. Durant celle guerre en-

trcConstanliu et Licinius qui a lente de renou-
veler Dioclelien persécuteur, dans la ni.iitii'de

l'empire qui lui obéit, durant celte guerre,
disons-nous , non-seulement deux compéti-
teurs, mais deux religions, mais lepa-^sé et

l'avenir sonl en présence. D'un rùte Lici-

nius avec les idoles, les piètres, les au'.;u-

res, les magiciens, tout l'attirail de l'idolàli ie

romaine, ei^yplieuiie, alricuine, qui a suivi

son armée pour livrer son dernier combat
;

de l'autre Constantin, avec le labarum qui
a toute sa loi, et au pied duquel il a passé
en prières toute la nuit qui a précède la ba-
tiiilie. (À'ile bataille est gagnée, deux autres
encore, Licinius esl |iuur>>uivi de ville en
ville, ses troupes plus égorgées encore que
dis|iersées, cl enlin le cliam|)iun du paga-
nisme, se rendant à discrélion, est mis à mort
dans sa retraite, suivant la pratii|ue odieuse
de la politique de ce temps. Voila donc (^on-
stantin, el le christianisme avec lui, maître
absolu etuni(|ue de l'empire.

Nous touchons à une grande épo(]uc pour
la ville de Home , à lai|uelle nous nous in-
téressons beaucoup plus qu'à cet em|iiro
romain, véritable robe d'emprunt cousue
de toutes pièces , dont cjiaque peuple
cherche déjà à reprendre nn lambeau , el
dont la richesse et l'éclat attirent incessam-
ment ces bordes barbares, alléchées au fond
de leurs forêts par l'espérance d'une si belle

proie.

Il est temps que Rome se sépare de l'em-
pire pour commencer une ère dilTéreiite de
celle (|ui louche à sa fin. C'est à ce prix
qu'elle jusiiliera son titre de \'ille Fler-
nellc. La croix esl sortie des Calacombes,
mais il y a loin encore de là aux palais des
Césars ; elle y entre cependant a^ec les in-
signes du triomphe, car une inscription lu-
mineuse a marque dans les airs que c'était

là désormais le si(jne vuiTKjueur. Cette con-
version de Constantin au cliristiaiiismo

porte un grand trouble dans l'empire. Tout
le deslin de la vieille Home en parait
ébranlé; et lorsque, par une ilisposilion que
nulle considèr.ition humaine n'explique, le

siège de l'empire esl porte à Constanlinople,
Home achève de perdre sa grande importance
politi<jue ; ses dieux s'en vont avec le sénat
cl les soldats vers un antre rivage : non que
l'on croie encore à leur puissance, mais on
apprécie la valeur de leurs statues; et c'est
un sentiment artistique bien plus que reli-

gieux qui les |ilace dans les bagages de cet
immense déménagement.
Nous n'allons pas suivre l'empire romain

dans sa translation; c.irà ce point, il change
de nom cl devient l'empire grec, aulreineiit

dit le Has-Kmpire. Nous nous bornons ici à
tracer l'histoire de Home que Couslanlin
dépouille de ses attributs suprêmes, de son
sénat, de ses richesses, de ses dieux, et qui
n'ende>ienl ainsi que plus apte à exercer
sur le monde l'autorile que le christianisme
lui a Iransmise. Cependant , quoique iielaLl
plus le siège principal île l'empire, Kome ne
fut pas moins mèlee à toutes les dissensions,
à toutes les lèvoluticms qui se perpétuèrent
à Constanlinople , telles qu'elles avaient
co'i uiencé dans son sein. I.a division mo-
menliinéc qui se faisait du pouvoir entre
deux on plusieurs maîtres amenait des
guerres civiles continuollcs. C'est ainsi que
les lils lie l'onslantin sedi«.p(ilent l'empire qui
(iemeure.i ('.instance. .Vprès lui (ialiu-, puis

Julien, i|ui tenta de rendre le monde aux
dieux païens cl mourut a la peine. Puis
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Jovien, V.nlentinien, Gratien, les uns oc-

cupés à repousser les Perses, les autres aux
prises avec les Gerniaiiis el ces inépuisables

hordes de barb.ires qui iuquièteiU l'empire

sur toutes ses fronlières.

A Gratien succéda Valentinien II
,
pour

être éRorgs par Arbogasle et vengé par

Théodose, qui s'empare du double empire
d'Orient el d'Ociident. Mais rotnme si cite
possession lui avait fait seiiiir l'absolue né-

cessité de diviser dérniitivenicnl un tel far-

deau, il établit pour ses deux fils uu partage

offlciel, et constitua l'empire d'Occident et

l'empire d'Orient. Nous n'avons pas à nous
occuper de celui-ci, el le premier ne nous
occupera pas lon^ilemps. Que chercher, en

efl'et, dans cet amas lie grands désastres el

de crimes vulgaires qui souillent les derniers

moments de cette puissance, élevée, à si

graiid'peine, pour se maintenir avec tant

d'efforts el tomber si pitoyablement! Q le

dire d'Arcadius, d'Uonorius, de Maximius, et

autres maîtres du monde de cette impor-

tance! Heureusement qu'il se trouve encore

dans les armées quelques vaillants hommes
qui retiennent un moment, le choc impé-
tueux des barbares; Arbogaste el S'.ilicon

sont de ce nombre : ce dernier sauve, une
première fois, Rome des vengeances d'Alaric.

On l'égorgé en reconnaissance, el ce crime
la livre, quelques années plus lard, au roi

visigoth. Mais n'anticipons pas sur le cours

naturel des é\énements , el ne perdons pas

de vue la formation de la l'iome clirctienne,

qui ne deviendra définitivement la Home des

papes qu'après la donation de notre Churle-

magne.
Les empereurs, même ceux d'Occident,

sentent si bien que cette ville de lUimc n'est

plus à eux, que presque tous choisissent

ailleurs leur résidence , si tant est que les

guerres continuelles qu'ils ont à soutenir,

les révoltes à apaiser, les provinces à con-
tenir, leur laissent le temjjs de résider en
quelque lieu. Milan, Trêves, et surtout Ra-
venne, sont leurs villes de prédilection ; et

pendant ce temps Rome assemble des con-
ciles pour juger les affaires ccclésiasiiques

d'Orient; Rome reçoit s.nnt Athanase pour-
suivi et condamne sur presque tous les

points de l'empire; Rome tient léte à l'aria-

nisme qui domine partout ; elle envoie de
tous côtés ses délégués, reçoit ceux des pro-
vinces, se maintient en tribunal permanent,
pour juger toutes les hérésies, assiste par
ses délégués aux nombreux conciles qui se

forment de toutes parts, exerce enfin, sans
conleslation et avec cette modération qui

convient à la légilimilé du droit, celte auto-
rité qui, dès ces premiers temps jusqu'aux
nôtres, es) devenue la sauvegarde du dogme
el de la discipline.

Cependant Alaric, dont on avait une pre-
mière fois acheté la retraite, vient redeman-
der un tribut <|u'on lui refuse, el, résolu dès

lors à le prendre de vive force, il assiège

Home, s'en rend maître efla livre au pillage.

Mais, chose inouïe jusque-là el surtout de

la part d'un barbare! il y laisse uu lieu

d'asile...., et c'est l'église ou Vatican. Il dé-

couvre le lieu où sont cachés les vases , les

candélabies, les trésors de l'Eglise , et, au
lieu de les ajouter au bulin, il les faii rap-
porter solennellement dans la basilique

chrétienne! On dirait qu'il n'en veut qu'aux
anciens dieux : contre ceux-là, contre leurs

temples, contre leurs trésors, leurs secta-

teurs enfin, il déploie une rigueur de chef
barbar.'. Le monde a de si cruelles repré-
sailles à exercer contre Rome!

Voi'à donc cette Kome, engraissée, comme
le lui reproche saint Jean , du sang de
presque tons les peuples, riche de toutes

leurs dé,iouiiies, celte ville ((ue n'a insultée

aucun pied de vainqueur depuis plus de dix

siècles, la voilà ravagée, rançonnée, pillée

par un ^'isigolh; et, couiuie Dieu est eu
toutes ces choses humaines, soil pour l'exer-

cice de sa justice , soit pour les prévisions

de sa providence, il arrive que ce déluge
barbare achève de net'oyor ce cloaque, de
renverser tous ces dieux de pierre, déplacer
dans !e butin du vainqueur tous ces dieux
de mé'al, el de pousser enfin, dans les bras
du seul Dieu qui console, celte multitude
affamée, décimée, désolée, qui sent le besoin
de reconstruire une société nouvelle des dé-
bris de celle qui \ientile tomber.

(^esl à cela surtout que s'emploient mer-
veilleusement les papes; centres de I unité

clirétienne, c'est à eux que reviennent tous

les différends ; c'est à leur a|iprobation que
se soumellent tous les évéques; et les con-
ciles eux-mêmes leur adressent leurs déci-

sions pour qu'ils les sanctionnent. Home n'a

rien perdu de son inlluence au sac d'Alaric,

car ce n'est plus maintenant d'aucune force

humaine qu'elle la reçoit; elle lui vient d'une

puissance contre laquelle non-seulement
les b.irbares ne peuvent rien, mais à laquelle

ils viendront eux-mêmes, un à un, se sou-
mettre, après avoir été frappés et confondus
de sa grandeur qu'ils reconnaissent sans la

comprendre.
Kl comment Rome aurait-elle perdu sa

prééminence en cessant de commander au
monde politique, à une époque où les choses
temporelles éiaient comptées pour si peu,
el où se faisait dans tous les esprits un
travail de rénovation qui poussait les uns
dans les solitudi s contemplatives de la

'rhebnïde , les autres dans l'humllilc du
service des pauvres, presque tous ceux enfin

qui avaient quelque distinction, soil de rang,
solide fortune , vits un abandunnemenl si

manjué île tous ces avantages, ()ue Rome
devait gagner dans leur estime et leur res-

pect, à toutes les perles matérielles qu'elle

subissait!

Mais voici venir un épouvantable fléau,

celui qui a été nommé le Iléau de Di.'ii,

parce que nul encore n'avait porté si loin la

dévastation et le tav.ige. Ce Iléau terrible ,

c'est»|iliis qu'un conquérant, c'csl Attila. Le
vent (le la colère divine a souillé du côté

du nord, ei voilà (piil (loosse sur le monde
occidental des ess.iims de b.'.i'i.nes, Huns et

Ostrogolhs, qui, après avoir ravagé la Gaule



549 KOM R)M 550

ell'llalip, se jcllenIstirKome, devant laqupUe mi-rveillease comprnsation le v sièclo de
les arrô'e iiiiraciili'iisenn'iil If liàioii (loiiii- noiic èri', si c'ITra\aiil par lnuti's les grandes
lical d'un saint vitill/inl ; car le» papes sun! cataslro|ilics t|iie nous venons d'indiquir, se

en (|iiel((U(' sorte préposés divineiiiciit à la louniri- l'un ilos plus iinporl.iiits par If dcve-

naiili- de Itorne, et les peuples coinnieni eut luppeiiieni et le progrès des travaux de l'in-

à s'apercevoir que de tels défenseurs leur tellii>eiice et par la prép.iraiiou de re(te ci-

soTit plus utiles que les niaciiines de guerre vilisation elirélieime qui doit lutter, tant de
ol toute la garde militaire de leurs eiupe- siérles eneore, rouire l.i harh.ine des hordes
reurs. Irioinpliaiites, avant de sounieiire à la pro-

C'est ainsi que, quelqiK's années plus tard, di;{,'ilite de ses hienlaits l'Kurope et le monde,
quand tîenséric s'empare do Konie, oîi l'ap- Il > a lieu de s'elonner en elïe( que le sièele

pelle la trahison d'une iinpùralriee, il ac- d'Alarie, d'Attila, de tjiiiserie, d'Odoacre,

corde auv prières du même pape que louio soit en même temps celui de saint t^hrysos-

la fureur du vaiu(iueur lomhera sur les tome, de saint Alhanase, de saint Augustin,
iiionuioents el les riclii'sses des particuliers, de saint Jeiôine, de saint l'auliii, d'Orosc, de
mais que la vie et la liberté du peuple seront 'l'Iieudoret, du pape lîelase, et d'une Ibule

épargnées. Les papes exercent décidément d'autres hommes également s.iinls, également
à ilume une tutelle souveraine. Dans celle doctes, ég.ileinenliiilluentssurlesilesiinéesdo

horrible 'confusion do prélcnliuns et di> l'Hglisequi etaienl eellesde l'avenir. lit cequo
pouvoirs, leur nulorilé seule licnieuro nous i otisiderons avec le plus de satisfaction,

debout, el, au lieu de s'alTaiblir et de degé- c'i st l'uniié parfaite qui règne entre ces
nérer commo tout le reste, elle se forlifie de grands esprits, en ces temps de disputes do-
luule l'csliuie qu'elle commande el do tout nati>les, p lagieiines, neslorienm's, unilé
le respect (ju'elle inspire. (|ui a son centre, son appui, son explirntinn,

Au dessous d'elle eu effet s'agitait nt, en d.iiis l'aniorilé de Uome si divinement ixer-
de si miser,ibles limites, les ambitions hu- cée par des hummes tels que Innocent, Léon,
maines I la pourpre iuipéri :1e [tassait si ra- Félix, tjelnse, Anastase, mfaligables dét'en-

|iiilemeiit d'un enfant .-i un barbare, d't)li- seurs de l'I^glise attaquée de toutes paris par
liriusà lUeimer.de .Iulius Népos a Augusiule, des hérésies, comme leurs prédécesseurs l'c-

qiie nulle conliance ne puut ait entrer dans lai'iit de celle qui était persécutée par les

II! cœur du sénat pour de tels maîtres. empereurs.
Celaient des inlri^ues de palais, (les alTaii es l.e royaume d'Italie fondé par Odoncre
d'i'unuqiies, qui n'exrilaienl aucune sympa- nous inleressi,- (jiu, car Home en fait seiile-

Ihie p'ipulaire , et n'obtenaient de toutes ment partie, mais n'en csi pas la capitale,

parts qu'indilTéieiice et mépris. Ri tout cela Théodoric est vainqueur d'Oloaere; à un
en présence de ce grand pouvoir papil ron- Ilcrule suecèile un Oslrogoth. Iv. lin Juslinieit

sacri- par tant de devuuem'iit. tant d'intel- rattache à l'empire d'Orient cet e lielle p.irlie

ligenie, tant de pureté, tant d'iniiiiotabi lié que l'invasion barbare en avait détachée*
de doctrines, tant de sainteté! .Même à ne mais pour en laisser le commandement à
considérer les choses ({u'au point de vue un eunuque; durant toutes ces guerres,
humain, il y a, d.ms ce specl.icle des der- Itouic est deux fois prise el pillée par les

nicrs moments de l'empire romain, une Goths. Les dernières vengeances de Dieu
nianifestalion de justice providenlielle qui s'exercent si terribles sur la ville de .Néron,
satisfait le cœur eu mémo temps qu'ellu de Dccius et de Dioclelien, que durai t qua-
l'alllige; on retrou^e avec conliance lu m, in ranle jours elle .ert de repaire aux béies fé-

do Uieu sur ce grand édifice des violences loies; i|uoiqu'à la prière du pape, 'l'oiila en
et des iniquités de plus de dix siècles ; el ait epar^'ne les habit.ints, t omnie s'il n'en
lor>que celle main, en le saisissant par le a» ait voulu qu'aux derniers vestiges de celle

faile. le f.iit chanceler avant de le renverser. Home païenne qui avait promené sur le

on lui sait gre d'avoir eleve a ctUé, eu pie- monde connu son involeiiie domination.
\ision de cette chute, au inoiiiimeut d'un L'eunuque Narsès. qui li> re l'Italie aux
ordre plus excellent qui abrileiael prule- Loml>ai<is, réserve Uome il liavenne à la In-
géra tous ceux qu'aurait laisses sans refuge telle des empereurs, c'est-a-dire les aban-
i'immensilc d'une telle ruine. donne a r.iiiihiiioii du premier orcupanl. li.ir

Il est à remarquer que l'euipire, quia les empereurs sont harcelés de trofi près par
commencé avec Augu>te, finit avec Augns- les barbares de 'l'hrace ou de (jimiame.
Iule, dont le premier nom était Konuilus. N j pour étendre si loin une protoclion ellieaee

a-l-il pas une sorte de deiision dansées IN onl èl.ibli dans ces deux viles des honi-
deux noms donnes au faible enfaiii qui va mes appelés exarques. .Mais les grandes dif-

tr.iiner en captivité la pourpre dont il \ ienl ficiilles de ces temps soni telles que Kome
d'être revêtu '.'Lt à qui échoit donc enlin passe de l'inlluence des (îrees à celle des
celle Uome de César et de 'l'rajairif à (1d 'a- lioihs el des Lonbaids, -don les < ircoiis-

cre,à un roi des llerules, peuple dont on n'a lances, sans loulefois que celle influence se
jamais entendu parer, avant cette époque, niaiiile«ie aotrement qu à propos de l'elec-

doiit on ne parlera plus depuis. Il va droit lion de ses papes. Depuis qiielqne temps,
à Kouie, s'en empare el s'en établit roi, ou le einpereuis avaieni eu le droil de conlir-
plulôt roi d'Italie; car Homo a en realité un nier ci-lle élection; mais alors Home cm
autre souverain. nuiue à s'.TlTranchir de celte sorte d'hom-
Ou uc peut se lisser d'admirer par quelle um.;e qu'elle rend selon la circonstauce, au
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roi, soit goth, soit lombard, qui possède le

pouvoir le plus rnpproché d'elle. Il est à

remarquer, au reste, que, de la part de tous

CCS rois, luéme des ariens, l'Eglise ne rece-

vait que des témoignages de respect et jus-

qu'à des présents, entre autres de Théodoric,

qui dota de deux magniOques candélabres
l'église du Vatican.

Pendant ce temps, Rome continue d'exer-

cer sa primauté sur le monde chrélien. Le
pape Symmaque, son successeur Hormisdas,
plus tard Agapet, envoient des légats, vont
eux-mêmes présider des conciles, maintien-
nent enfln, avec de nobles efforts, la foi de
l'Eglise. Mais saint Grégoire surtout, dans
ses débats avec Jean le Jeiineur, patriarche

de Constantinople, établit formellement cette

suprématie; et ses soins pour l'Eglise d'A-

frique, pour celle d'Angleterre qu'il fonde,

pour la liturgie de l'Eglise romaine qui sert

de modèle à toutes les autres, attestent qu'il

est, plus qu'un autre, digne d'en soutenir les

droits.

DuraiU toal le vn" siècle, Rome se main -

tient neutre, avec quelque difficulté, entre les

rois lombards et les empereurs grecs. Ceux-
ci, réduits presque toujours à des guerres
qui épuisent leurs trésors, font piller par
leurs officiers ceux de l'Eglise de Rome. I)u-

rant ces temps de calamité, les désordres
sont si grands, et l'administration des villes

tellement abandonnée, que les populations

n'ont d'autre recours qu'auprès des évo-

ques. Sans juges, sans magistrats, presque
sans souverain, ils forcent, en quelque sorte,

répiscopatà suppléer à tout ce qui manque;
et c'est une miraculeuse ressource, créée
pour ces siècles de désordre, que cette Ef;lise

de Jésus-Christ, qui empêche la dissolution

complète d'une société qui a perdu tous ses

anciens éléments d'existence, et qui périrait

inf.iilliblemcnl, si le christianisme ne subs-
tituait sa vitalité suprême à cette vitalité

factice et épuisée des institutions pa'iennes.

Dans ces extrémités, Rome ne man(]ue

l>as à la mission qu'elle a reçue. La réforme
sociale qu'elle prépare se produit d'abord

dans le domaine de l'intelligence, qu'elle

ramène vers Dieu, comme vers la source oii

toute vie éteinte doit se renouveler. Sachant
bien que là est tout l'homme, elle court au
danger le plus pressant et pose les fonde-

ments sur lesquels doit s'élever la nouvelle

société catholique, après avoir déblajé, avec
une peine que rien n'a pu ralentir, le terrain

sur lequel ils devaient être établis. C'est une
merveille, en elTet, que de la voir passer

solennellement à travers tant d'hérésies,

tant de schismes, sans se laisser jamais écar-

ter de cette voie étroite qui mène à la vérité.

El celte admiration que provoque en nous
un tel spectacle s'accroît encore si nous
songeons aux difficultés de tout genre que
le malheur des temps suscitait aux évêques
de Rome. On les voit, en effet, abandonnés
de tous, et par cela inêinc livrés à tous, tan-
tôt solliciter l'eriipire à les défendre, tanirtt

le nouveau royaume de France, tantôt même
\cii rois lombards ; mais la France surtout,

qui répond loyalement à leur supplique et
en quelques jours de combats délivre

, à
trois reprises différentes, à l'aide de Charles
Martel, de Pépin et de Charlctnagne, la ville

qui est le centre de la calholicilé, des entre-
prises de tous les rois lombards et de la cu-
pidité des empereurs grecs.

Papauté. Charlemagne en effet commence
pour Rome une ère nouvelle; Rome n'est
plus ni une ville de l'empire, ni un exarchat,
ni une capitale de royaume, mais elle est la
ville des papes. 11 y a des Etals-Romains qui
ne dépendent plus ni d'un Hérule, ni d'un
eunuque, ni d'un Lombard arien, mais qui
dépendent uniquement du chef de l'Eglise.

Rome esl passée à son second étal de domi-
nation ; et depuis plus de.ilix siècles, cette
domination, interrompue à quelques rares
intervalles, s'est développée et établie, de ma-
nière à'présager, même humainement, une
réalisation complète des promesses de l'E-
vangile qui mettent l'Eglise qui porte son
nom à l'abri des portes de l'enfer.

Ceci est une grande époque pour Rome et

pour le christianisme : Rome est devenue
par son entier affranchissement la ville du
monde spirituel, comme elle fut si longtemps
celle du monde temporel; n'appartenant à
personne, elle se donnera à tous. Lieu d'asile

dans toutes les guerres, terrain neutre au
milieu de divisions sans cesse renaissantes,
monument indestructible dans l'ébranlement
si fréquent alors de toutes choses, Rome est

cette arche noéraique qui sauvera, durant ce
déluge de ténèbres dont est convertie moyen
âge, les restes de la civilisation et de la

science, comme la première conserva les

restes de l'humanité; et nous sommes fiers

de penser que c'est un monarque français

qui a eu la pensée de constituer sur de telles

bases un pouvoir qui devait rendre de si

inunenses services à la société.

Cependant, par un reste de préjuge politi-

que que les monarques pa'iens avaient légué
aux rois chrétiens sur la subordination do
toute puissance à la puissance temporelle,
Charlemagne n'avait pas renoncé à exercer
sur l'élection des papes le droit dérisoire de
sanction et de confirmation qui appartenait
aux empereurs grecs. Il n'avait fait que le

transporter de l'empire d'Orient à celui d'Oc-

cident ; et ce qu'il y a de plus singulier, c'est

que ceux de ses successeurs qui, comme
Louis le Débonnaire, se prosternaient trois

fois devant le pape Etienne IV, ou, comme
l'empereur Louis, menaient à pied et par la

bride le cheval du pape Nicolas 1
', ne sen-

tirent pas l'inconséquence qu'il y avait à

exercer un tel droit de souveraineté envers
un pouvoir devant lequel eux-mêmes se

courbaient immédiatement après.

Il est vrai que de leur côté les papes, s'ap-

puyant, non sans raison, sur le don queux-
mémos avaient fait des titres d'empereur
aux princes carlovingicns, et sur ce que,
dans la cérémonie du couronnement, ceux-
ci recevaient la couronne et l'épée de leurs
mains, prétendaient que leur puissance rele-

vait de celle du sainl-siége ; et Nicolas fut lo
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vi-prnier à é(al)lir là-Jcssus les pri-lenlions

ITc Im cour ili' Uorni' à l'é};nrd du temporel
tli's rois; nous verrons plus lard ct's diverses

préleiilions deg^-iiérer eu querelles lri>p vi-

ves cl lïitheuses pour la r<'li;;ioM. Nous nous
horiierons à dire eu ce inonieul (|ue, d.ius

ri s letiip» do désordre, il elail heureux et

uienie néressaire (ju'il se trouvai, au-dessus
lie leus les iiiiuvoirs sans frein qui oppn-
ninient les peuples, un pouvoir solennelln-

nient consarré et exereé en général par des
lioniuie-s dont rinlidli^enee et la nioralitc

liaient Irt^s-supérieures à relies de tous les

autres prinees. Il siiriit de citer dans co

siècle Nicolas I", Adrien ll,Je.in V'Ill et

Ktienne V.

Cl- fut au cointnenremenl du \x' siùi'lo que
lîoine, à peine delivr.c des I^oinhards, vit

arriver du fond de riispaj^ue de nouveaux
enni'inis. Ses fauhourgs furent pris et lirûlés

parlesSarrasins (|ui saccaj^èrent aussi l'e^liso

de Saint-Pierre. Après leur expulsion du ter-

ritoire romain, le pape Léon I\' fil rétablir

celle cglise si vénérable, employa a réparer
les pertes occasionnées par les Sarrasins
toute sa fortune, et lurtilia enliii toute la par-
tie ilu ^aliean d'un mur d'enceinle si fort,

qu'il dure encore, ainsi (|ue le nom de Cilé

f.-onine, donne alors à ce quartier de Home
. Il l'Iioniieur du pape (|ui l'avait fait élever.

Nous arrivons à une époque ui'i ri'ijjlise de
'lime participe elle-même des désordres et

i!<' lu confusiiMi <)ui ré;;ni'nt dans tous les

Kials d'Occident. Mais durant plus d'un siè-

cle, où l'on vit les factions tnaiiresse^ du pou-
voir élever quelquefois sur le saint-sie^n

des puniifes scandaleux. Home ne laissa pas
d'être l'oracle de la foi comme le cenire de
l'unité calliolii|ue, elc'eslde la qu emanèrenl
les luis qui, liés le milieu du xi' siècle, ame-
nèrent peu a peu la relonnatiun des mœurs
et le rétablissement de la discipline. Le
sainl-sie^e fui alors occupé par un pape
que rE);lise a mis au nombre des saints.

(i'était Léon 1\ : il marcha lui-même contre
les Normands, qui dévastaient la l'uuille,

cl qui, après l'avoir vaincu, le traitèrent

avec un respect et une vénération que ses

vertus lui méritaient. Victor II, (|iii lui suc-
céda, fut remplicé par Ktienne IX. ('es deux
p.ipes cominencèrenl la réforme de l'h'jîiise,

que poursuivirent avec asseï de fi-rmeic

leurs successeurs, préparant ainsi les voies
au plus grand de tous les papes, à (Ire-

;;oire VII, dont le i;én'p lonL,'lemps éprouve
et le c.iracière inilex e reiablirent la dis-

cipline dans sa ri}»ueur salut.nre, et commen-
cèrent pour ri'iglise celte è'c de grandeur
et de dignité qui n'a été que rarement inter-
rompue depuis tant de siècles.

Les querelles du saint pape a»ec l'empe-
reur, ses efforts pour détruire la simonie,
tes terribles exiomiuun'calioiig qu'il lan(;ait

contre les souverains eux-mêmes, et aux-
quelles il attachait des effets aussi temporels
que spirituels, son zèle pour rendre à la di-
gnité ecclésiastique le respect des peuples
qu'elle avait presque perdu, et sa constance
inébranlable à poursuivre jusqu'à sa mort

DlCTIoN>. DES rFLERINAGES. II.
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le redressem lit des torts f.iils à l'Eglise par
plusieurs princes, lui oui valu, d'un cAié, le

bhlnie de plusieurs historiens, et, d' l'autre,
les hommages que le catholicisme rend .iu\
plus illustres saints. Ouel que soit le juge-
ment (|ue riiisliire. qui n'a pas encore eié
assez imi)artiale à son suj.i, portera de lui

un jour, on ne saurait meecuinaitre, dès ce
moment, les immenses services qu'il a rendus
au calliiilicisme en ralta'hant au corps sa-
cerdotal, qui le représente plus spé. laleinenl
ici-bas, l'eslinie et la véueiation des peufiles,
et en arrêtant, avec assez de force pour ri'U-

dre la résistance facile à >es successeur», les
alteiilals sacrilèges des souverains sur le

domaine de l'Ei;lise, el ces prelention-. laï-
ques sur les droits spirituels (|ui s'attachaient
a la collalioa des bénélices, même de ceux à
charge d'ànies.

Le leiiips des croisades approche, et c'est

un pape, Urbain II, qui en donne le signal,
au concile de Clermont. Les papes sont a la

tête de toutes les grandes entreprises; el,

certes, c'était une noble pensée, en ces temps
de guerres luntinuelles de peuple à peuple,
do seigneur à seigneur, de donner à celle
ardeur turbulente un but eleve, et d'imposer
silence a tous les intérêts prives el cupides
en leur proposant le grand iniéii't de la

croix, sa recherche ne dut-elle produire que
do grands sacrifices. Les raisons politiques

étaient encore plus favorables à cette guerre,
qu'on pouvait nommer sainte, car elle avait
pour but de sauver l'empire grec, et 1 Europe
aussi peut-être, de l'ambiliun luusulinane
si iiiiMiaçante à cette epoi|uc. Mais ce serait

sortir du plan que nous nous sommes tracé

que de nous étendre sur de tels sujets. Ce-
pendant, comme Kome touche à tous les in-

térêts des [leuples, il esl dillicile que son his-

toire ne devienne pas, en quelque sorte, celle

de tous les royaumes chreliens.

La crois ide n'interrompit pas la querelle
des iiivesliliires, el le sacerdoce el l'euipiro

demeurèrent eu guerre oiivoile. Home était,

en outre, en proie à l'ambition riv,ile de
quelques sogueurs qui, dans ces temps d'a-

narchie, u-urpiienl sans cesse sur tous le»

pouvoirs et surtout sur le pouvoir pacifique

de l'Kiilise. La maison des l-'rangip ine exer-
çait alors une sorte de l\ raiinie qui imenait

des désordres incessants. Tantôt celait le

pape Gi'lase qu'un des leurs airarhiit de
l'église de Latraii, au moment de son élec-

tion, pour le retenir pri-o inier: tantôt leur

faction f.ilsait nommer un .inlipape; tiiitôt

la factiiiu populaire triomphait ;el, dans ces
alternatives de guerre et ue paix si rapide-
ineiil troublée, Home perdait bien souvent
la résidence de ses papes, qui se icfugiaieiil

soit a Ver-ine, s il en France, co.nme Pas-
cal Il et Kugi'ue m, qui, sacre hors de Kome,
n'v entra qu'à la télé des troupes tiburtines

el après avoir reluit, par leur moyen, les ré-

voltes qui, excites par .Vriiaud de Krescia.

rêv li ni le ret iblissemeiit de 1 1 vieille ré-

publique et conles'.aienl au pape toute juri-

diciioii temporelle sur la vill.'. .Mais la sédi-

tion n'était pas ctoulToc; aussi sereveilla-t-elle

18
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peu de temps après, et Eugène se retira en

France. C'est à peine si ses surcesseurs pu-

rent renirer à Kome après leur élection, laiit

la ville était abandonnée à l'anarchie, tant

celte anarchie était vivenient fomentée par

les instigations des empereurs. Il fallait une
protection visible et toute niiraciil('ii«e de

l'Espril-Sainl pour maintenir, dans l'Eglise

ainsi inquiétée, ainsi opprimée dans ses in-

térêts temporels, le plus souvent sans lieu

d'asile pour son chef, sans communii-nlion

avec les provinces de la chrétienté, pour y
conserver, disons-nous, cette uniié de foi et

do discipline qui n'a jamais souflert de tous

ces désonlres la moindre altération. Enfin,

un digne successeur de Grégoire ^'ll, Inno-

cent 111, ouvre le xiii'siccle. Son [.remier ;icle

fut de recevoir le serment du préfet de Home et

de ui remettre l'investiture de sa charge qu'il

avait reçue jusque-làde l'empereur, lui même
temp« il s'occupait de recouvrer les domaines
(le l'Eglise, et lui-même visita la Toscane
et Spoiète pour vriller à leur restitution. Ce
soin une fois rempli. Innocent lil entra, en

honwne supérieur d'iiitel.igence et de cœur,

autant que de dignité, dans toutes les affaires

de son temps, réchaiilTa l'ardeur des prin-

ces non croisés, décida tous les différends des

églises et même des rojaumes, et prit nans

la guerre des Albigeois une pirl atti\e que
l'on a souvent inculpée, et qui nous sem-
ble facile à juslifler, sinon à louer absolu-

ment.
La pais était rétablie à Rome et Grégoire IX

y fui sacré solennellement; mais li guerre

se riiUuma avec l'Empire, et celte fois elle

eut des coiiséi|uences lerrililes. Rome, ([ui

aidait, en mainte occasion, à l'influence im-
périale, chassa deux fois le pape, dont la

mort amena une v.icance de prés de deux
ans. L'aniirchie él.iit plus grai;de que ja-

mais ; ['•s cardinauv étaient dispersés et di-
visés entre eux, de sorte que l'empereur crut

devoir les forcer à se réunir pour nommer
un pape, en marchant contre eux avec une
armée qui ravagea tontes leurs possessions.

lis élurent enfin, en i2V3, Innoeent IV, qui,

selon la crainte exprimée par l'empereur
même, d'ami qu'il était de Frédéric, lui de-
vint ennemi. L'empereur, qui avait toujours

la main sur Kome, força Innocent IV à s'en-

fuir vers le roi saint Louis de France qui
lui relu~a de s'établir dans son royaume,
refus que renouvelèrent le roi d'Aragon et le

roi d'Angleterre ; enfin, ap< es ({ueli|ues an-
nées de séjour à Lyon, (jni appartenait à
son arclievêque, il ,illa mourir à .Naples.

On voit que Kome n'était pius que de nom
le siège de la (lapauté. C'est ,'i Viierbe et à
Pérou^e que furent iiom.'oès plusieurs papes.
Nicolas IV lut le premier, vers la fin du xiii*

sièdi!, dont l'éleclicn eut lii'tj à K me. Mais
la division entre les cardinaux existait à
Home comme ailleurs, et se renouvelait à
chaque vacanec de siège, et encore l'éliclion

se faisait souvent hors de Kome, à cause
des troubles qu'elle aurait pu y exciter. 11

faut marquer ici la première abdication
de la pu^aulé qui ail été faite, et qui le lut

à Naples par Célestin, qui retourna à Vi

vie contemplative à laquelle on l'avait aif-

racbé.

A Célestin succéda Boniface VIII, fameux
par ses déoiêlès avec la France et suilout

avec les Colonne, dont la puissance inqulé-

tait les papes, eomme l'avait fait si longtemps
celle des Frangipane. Ce fut lui qui éiablit,

en 1300, des indulgences pour les pèlerins

visiteurs du tombeau de saint Pierre à ch.i-

qne renouvellement de siècle. Celle année-
là, et pendant toute sa durée, Kome vil

200,000 pèlerins de tous les pays, sans comp-
ter ceux qui élaient en chemin, de sorte (jUi',

profitant et de leurs dépen>e<, et de leurs

aumônes, et de leurs offrandes au saint-

siège, Konie se maintenait ainsi au plus haut
rang entre toutes les capitales du inonde
chrétien.

Cepend int le roi Philippe de France, aidé

des Colonne, fil saisir à Auagui le vieux
pape ISoniface qui, délivré bientôt par les

habitants de la ville, se rendit imuiéiiiateiuent

à Kome, où il mourut. Ou lui donna pour
successeur Benoît XI, qui eut à i)eine le

temps, durant son court pontifical, <le relever

Piiilippe des censures spirituelles. A sa
mort, le sacré collège convoqué à l'érouse,

qui partage. it avec Viterhe l privilège des

conc aves, --e divisi eu deux lr;clions, l'i-

lalieiine et la. française. Un compromis entre

les deux pa lis amena l'éleciion de l'arche-

vêque de Borde uix, qui piL le nom de Clé-
ment V. 11 s fit couronner à lyon, au gr.ind

dèplai-ir des car.linaux italiens. De là, après
des courses continuelles dans les principales

villes de France, dont le luxe de sa co ir

è|iuisail les ressources, il se trainsporla à

A,vignon et mourut peu de temps après dans
uudernier voyage (ju'il avait eutrepvs pour
retourner à Bordeaux. \-'i cour de Kome
était alors à Carp^ntras i et, les 4'*'"''nn5

entre cardinaux s'échaulTaut lonjours , le

saint-siége demeura vacant plus de deux ans;

enfin, eulerinès a Ly Ml par oicire du roi,

les cardinaux èlureut un pape franc lis,

Jean XXII, qui fixa sa résidence à Avignon.
Lou s de Bavière, avec lequel il était en i;ue-

reile. marcha droit à Borne où il (il noaimer
nu anti P'ipe, par lequel il s fit (ouronner.
Un légat de Jean XXIl, qui s'approcha avec
d{ s troupes, ramena la ville de Kome sous
l'aiilorile du vrai pape qui mourut foi âgé
et fui remplacé par Benoit Xll, dont b's Ko-

mains sollicitèrent vainement, la prè-eute

dans leur ville, ainsi que celle de Cléiaenl \ i ,

SOI successeur. Lesliouhles continuels de

Kome et son voisinage des provinces de

rEmj)ire faisaient apprécier , plus (|ui.

n'eût fallu peut-être, aux papes le paisilile

séjour d'Avignon, surtout a)irès qu'ils en

eurent acheté la souveraineté de Jeanne de

Naples. L'absence des papes donnait aux
deux fictions. Guelfes et tîibelius, eulre les-

quelles Kome se parl.igeail, une nouv<'llc

activité. Un homme du peuple, profilant de
ces désordres, résolut de s'emparer de l'au-

torité en rétablissant en sa faveur le Irihunat.

Kicnzi ^c'était son nom) eut l,'audac&do cKor
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à son tribunal lo» cmporeurs cl les pape»,

iii^is SOI) succès fui lie cmirle (lurt'i-. Livré

!i\\ p;ipe Clt'cni'iil VI, qui \<- rtMiV')ya à Homo,
il y fui pou de Iciiips après niussucré par le

peuple iiièiii'' (I'!4~).

Pdur (icdoimiiagor Hoinp de la pprte du
saiiit-sio;;e, (llèmciil VI réduisit ;i ciiiquanln

ans le ^raiid jiihiic nrcordè par lluiiir.icc \'
\\l

à rliaqiK! nMiouvi'lIcineiil di- siècle, pl l.i fcr-

\ciir des pèlerins fui si grande ()ut', de l.i

N'iël jU'iju'à l'àques, nialgn- un hiver Irès-

rigotireux, lionne en reçut plus de douze
leiit mille. La lin t\c l'anuéi' répondit au
coniiiicnceiuenl, et Konie, niilgré l'ahandoii

où la laissait la papauté, n'eu demeura p is

moins la ville clirelionne p.ir excellence,

l'infiii, après deux poulilicals doni le siège

fut encore à Avignon, l'rhain V rentr.i à
Home eu l.'î<)7, soixanle-trois ;ins après que
Heuoît II en était sorti, (le ne fui eepeiiilant

(]ue son successeur, (Iregoire XI, qui reia-

lilil défiuilivenient le siège de 1,1 cUliolicilé

à Home, contre l'avis des cardinaux, qu\ re-

doutaient celte |iopul,iliou turbulente dxit
leurs devanciers avaient eu si souvent à se

plaindre.

Klle ne justifia que trop leurs soupçons à
la mort de (Iregoire \ I ; e,ir elle >o livra ;i

(ouïes sortes île violoiue-., jusqu'à ('.•rmer

les portes du conclave, afin de f.iire é!ire un
pape italien, menaçant de mort les cardinaux
qui u'oliéiraieiit pas à son inj inciion. De là

l'intronisation dl'rbiiii VI, et Iiienl6t après
la nomlnalion d'un aulre f).ipe sous le nom
de (;iémeul \ll; de là, enlin, ce qu'on a[)-

pelle le schi>me d'(>ec;denl : deux pape^,
dont l'un, Clément \'ll. était reconnu p.ir la

France, une partie de l'Kspague, l'Iù-osse el

la Savoie, el l'.iulre par tout le reste de l'ICu-

ropo. Il faut traverser soixante années de
di.pules el de iruiibles pour arriver au con-
cile de Coiislaoee, qui termine ce grand se.iii-

d.ile. Dur.ml leurs q lerelles de le^ilimlté,

celles du p ipe romain avec le royaume de
Naples ne cessent point, l.adisi i«, qui pos-

sède ce roy.iiiine, se rend à Houn", qu'il prend
de vive l'orée ; de sorte qu'.iux eml) irras du
schisme se joignent encore, pour la papauté,
ceux de la guerre civile et étrangère. (]ela ne
l'euipèclic pas de veiller sans relâche à la

defeiiNC du iliigine, et de mainlenir une sorte

de domination ou pluti\l de méili.ition sur
tous les roy.ininos qui lui ilein indeiif de s'in-

terposer ddus leurs divisions intestines jiour

y m tire un terme. Plusieurs même, comme
ta Hongrie et la Pologne, vovanl que ces di-

V isions (iennent à la diver>ilé des croyances,
sollicitent de Home les moyens de ramener
tous leurs li.ihilants à l'uniie de la foi catlio.

lique. Le concile do Ferr.ire, qui suivit Je

prè-- ce'.ui de Consiaiice, avait pour but la

ree >nciliaiioii des deux l-glises d'Orient el

(l'Occident, cl le pape eu él.iil le promoteur.
M.ilheuicusemonl il demeura sans resni'.it.

Veis le milieu du xv' siècie, Micol.is \' em-
bi-llil Home de somptueux niuiiumenls. ('.i-

lixte III, son successeur, lit un .ippel à la

cliréti.nté contre les Turcs, ilont les années
luenafaient la ctvilisali 'h europee»we. Koiu»

était alors le roluge de tous les persécuiés,
ri'spéranee de toutes les victimes, le pli.ire

où le monde v enail r.iviver si'S lumières ; car,
landis <iue il un eiMe les l'.liaidu ns el les .M.i?

roniles lui rendaiiiit hommage ou se r;^l-

liaienl à elle, île l'autre, li- chrisli.ini^me
coininencail à se rép.indre dans le Nouve.iu-
Moiide. Il semble qu'au sortir d^s orales
qui l'ont agitée pendant pins d'un deiui-siè-
I le la p ipaulii se. m mire plus eclalanle. plui«

épurée, plus digne eiitin de lu nii»siiiu que \ .|

lui d'Miuer à remplir ce siècle qui commence
,

cl d.ins lequel l'esprit hiim.iiii prendra un »i

grand devi'luppement. Vi ils le premier suin
du chef de la ehreiii-ule doit élre de la v.ré-
server de l'invasion musulin.iue, et Pie |i

sy emploie avec un zèle admir.ible : riisp;»-

giie, le Parlug.ll, la l'olo:;ne, l'Autnclie, el,

par leurs subsides, l.i France eU'Aiigblerrc,
Y eoncouienl cimimc une seule naiiou, suus
l'impu'sion de l'iinilé rallio|ii|iio ; ci l'iùirnpc,

sous ce rapiiori,ne ser.i jamais assei recoii-

naissanle envers le saiul-siege, qui pou-
vait seul, à cette ép ique, conjurer un Ici

danger.
.\ Pie 11 SHCPèda Paul II, qui eut de vifs

démêlés avec la cour de Fr.ince, au sujet
d,! I.'i pragm.itiqae ; cl bioiiHU après l.i li.ire

lut donnée a Sixte IV, qui, plus encore (|ue

ses devanciers, chercha à r veiller l'ardeur
de rKurope eiirelienne coiilre les eiiiieprisos

des Turcs. Mais d ins tous les loyaum s il

régnait tant de divisions, qu'il él.iii dillicilo

d" faire prévaloir l'iiitérél geiiériil sur laiil

d'iatéréis pr;vés acharnes à sa ruine. Inno-
c 'ul N'Ill interpose ses conseil^ el quelque-
fois son autorité au milieu de Ions ces diiïc—

rends (|ui ;i2iienl N.iples, l'.Viiglei.Tre. la
Hongrie et l'L'n.versité de l-'aris. Il meurt, et
I si reuipl irc par .\lexan Ire Vl, qu il suflil du
nommer pour éveiller un seiilimeni de honte
.111 ca*iii' de lout vr.ii ihrélieii, mais dont
i'hisluire prouve evul.-m.iieul (|U'' Dieu u'a-
liaiidunue j.im.iis son Fglise, el que sou es-

prit anime encore, ilan< les choses de d >|{iue

el de foi, le poatil'e que l'esprit du mal pos-
sède et dirige tlan> loul b; reste, I.,i papiiité

cuulinue, même dans la personne île liorgia,

lie preiiiler aux grands mouvements de icilc

gr.indo époque.
cyesl le moment on Uouio entre comino

puiis.ince temporelle d iu> les querelles pu-
litiqu s de fFurope; et le pipe Jules II, es-
(.rii inquiet, divuiinuleur, guerrier mèiiie, il

fuit le dire, qui se porta, de sa perioniie,
contre le» villes as>iegees par ses tr uipes,
.siiseii.i d.ins l'Eg ise de grandes divisions,

Kome se sécularis.iil en quelque sorle, ell&
prise de Constanlinuple av;iit r,iiL relluer
vers elle (oui c- que les letlres, les sciences
el les arts avaient consrrvé d'nuiDines dis-
lingues d.ins l'empire grec. Fn outre, les

gr.indes richesses que l.i cour de Home rec •-

V lil en tribut de tous les rov.iuiues chrétiens
aUrdionlvers elle tous les artistes d'Iiurope;
el les pjpes naturellement places, à cette
époque, en léle du m'>uvemeiit inleliecluel

el art-stiqiiv, qui se renouvelait avec les pro-
grès du lu civilisaiiun, civnçttrenl el e&ucu-
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tèrent les g'rands moiuimeiils d'architecture,

de sculpUiie cl de fieiiuuie, qui aoiU clé

depuis ni dépassés, ni même égalés. Léon X,

qui succéda à Juks 11, merila de donner son

nom à son siècle liltérairi-, cl Rome lui doit

ce qu'elle possède de plus éminent dans les

productions des arts. Ce tut lui qui remporta

une dernière victoire sur les prétenlioiis gal-

licanes par l'abolition de la pragmatique,

dans le Concordat qu il signa avec Fran-
çois I". Ce (ut lui aussi <|ui, pour subvenir

aux énormes dépenses que lui occasion-

nait son amour pour les beaus-arls, mul-
tiplia, jusqu'à l'abus peul-être, ces indul-

gences qui provoquèrent en Allemagne une
résistance devant aboutir à un schisme, ou
plutôt, à celle hérésie à jamais déplorable

lie Luther qui sépara de l'Kglise prés de la

moilié de l'Kurope.

Adrien Vl et bientôt Clément VU succè-
dent à Léon X, sans pouvoir arrêter ce

mouvement de révolte conin; Uome qui se

communique d'un Élat à l'autre, et menace
d'envahir toute la chrétienlé. La Suède, le

Danemark, l'Angleterre s'en détachent suc-

cessivement. Le pape n'esl pas même d'ac-

i;ord avec les princes demeurés catholiques.

Ses démêlés avec l'enipereur amènent la

[irise «le Home en 1527 et la sienne propre.

Cependant les Turcs, profitant de ces désor-
dres, s'avancent vers l'Allemagne : Calvin
vient en aide à Luiher et répand le poison
de ses doctrines en Franee et d^ins la Suisse

;

le désordre est au comble, lorsque Paul Jll

prend possession du saiut-siége ; il ne voit

d'autre moyen de i'arréler qu'en convoquant
un concile général. C'est celui de Trente,
dont il l'ait l'ouverture, mais qui éprouvera
plus d'une inlerruplioii avant de se fermer.
En même temps, le pape, pour réparer les

perles de l'Eglise, approuve le nouvel ins-
titut des Jésuites ; et Uome envoie Fran-
çois Xavier aux Indes orienlaies pour y
chercher le salut de nouvelles âmes, en cim-
pensation de celles que l'hérésie corrompt
en Europe. Jules III poursuit l'œuvre de son
prédécesseur ; Home reçoit l'abjuration d'un
patriarche d'Orient, et envoie des mission-
naires en Ethiopie. Paul IV montre la même
l'ermeté contre les héréliciues et ne relâche
rien, vis-à-vis des souverains, des préten-
tions de la cour de Uome. P.e IV convoque
iJe nouve iu le concile à l'renle et en termine
les sessions aux(juelles les délégués de tout
le clergé ont [iris pari. Ce concile fixe d'une
manière cerl^Éiiie les points de loi conlesiés
par les héreli(iues.

A l'avènement de Pie V, toute la chré-
tienté esl sous les armes : guerre de reli-
^'ion, guerre de poliliiiue, chaque rovaume
les a quelquefois toutes deux. Le saint pape
lienl lète a tant de difficultés; et la bataille
de Lépante le délivre des craintes que l'isla-

misme inspirait île toutes parts. Après lui,

(irégoin- XIII, au r^ilieu de tant d'embarras
ijue lui ont légués ses prédéce>seurs, trouve
le loisir d»! réformer le calendrier qui, de-
puis, a garde son nom. Rome reçoit des
ambassadeurs du Japon. Les conciles pro-

vinciaux et nationaux se multiplient dan»
la cailuilicitô. Sixte-Quint, fougueux suc-

cesseur Je Grégoire, semble exciier encoiilii

l'ardeur des querelles religieuses au lieu de
l'apaiser. Uome lui doit la bibliolhèque du
Vatican. Grégoire XIV, <)ui lui succède digne-

ment, lavorise la Ligue en France. Clé-
ment Vlil recuit les ambassadeur.-, d'Henri IV
avant son abjuration, et lui donne à Uome
une absolution solennelle en 1595. Pour ter-

miner les disputes religieuses entre catiioli-

ques, il établit la congrégation de Auxiliis,
cl lâche de metire quelque ordre aux affaires

d'Angleterre. Paul V est obligé de recourir
à des mesuics sévères envers l'Angleterre
et Venise. Il lutte aussi contre les préten-
tions plus gallicanes que jamais de l'Eglise

de Paris, et approuve la congrégation de
l'Oratoire, tenant une juste balance entre
les divers partis catholiques, surtout au
sujet de Molina et du nouvel institut (!es

Jésuites. Il prêle la main à toutes les réfor-

mes d'ordres monasti(|ues qui se font en
grand nombre.

Grégoire XV, qui lui succède, établit à
Rome la congrégation pour la i)ropagalion
de la foi, sous Urbain \1I1, son successeur

;

les réformes d'ordies se continuent avec
fruit. Le saint-siège enrichit son domaine
des duchés d'Urbin et des terres de Mout-
felluabio, Pesaro et Sinigaglia ; Urbain
forme, du bronze qui couvrait le Panlhéou,
le fameux baldai)uin de Saint-Pierre, et r, ii-

nil à l'Eglise plusieurs schismaliqnes d'O-
rient. Il ordonne aux prélats la résidc-iicc,

et condamne lelivre de Janscnius. Innocent X
conliru)e celle condamnation, qui causi;

de grandes divisions en France. Ces di\i-

sions deviennent plus vives sous Ale\aii-
dre VII, et Louis XIV y prend parti contr(; lu

parlement et Port-Royal. Le temps approche
où, provoqué par les prétentions de la cour
de Uome sur le droit de régale, Louis XiV
demandera uses èvéquesce.te fameuse dé-
claration de Itj8'2, qui suscite, en ce mo-
ment même, tant de dilficullés. L'insulte
faite à l'ambassadeur de France à Rome,
quoique solennellement répaiée, avait déjà
indisposé le roi contre le pape. Clément IX
donna qucliues moments de paix à l'Eglise.

Clément X, qui lui succéda, fut remplacé
par Innocent XI, qui lutta avec tant d'ar-
deur contre les franchises que les ambassa-
deurs étrangers prclendaicut avoir à Rome,
qu'il excommunia rambassa<leur français

et se refusa à le recevoir. Les choses s'ar-

rangèrent sous Alexandre \TII, auquel suc-
céda bientôt Innocent XII ; il fit à Uome de
très-grandes refirmes morabs, el ayant
reçu (les évêques d(^ France, signataires de
la déclaration de l()cS2, une rétractation for-

melle, il consentit à envoyer les bulles qui
devaient pourvoir à plus de trente vacances
d'evéehés.

Ce saint ponlife fut remplacé par Clé-
ment XI, qui donna, en 17i;!, cette bulle Vni-
genilKS, source de tanl de troubles religieux

eu F'rance, el à la(|uellc néanmoins est de-
uicuréo une complète victoire sur le jansé<
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nismo. Diir.int tout lo xvm' sièclo, pntière-

• nciit proofcupos de- alT.iiics spirilucllrs

aii\(|Ui'lles ilciiiiiail t'iicort' |>lus de (;ravilé

l'hoslilile pliilo-ioi,liii|ii>> lies esprits, li's pa-

pi's surenl iiiaiiilenir, avec mio (li;,Mii'(' pin-

«lenlu, (|iii puurrait rc-scinlilcr ù (Ji> l'liat)i-

li'lé, celle inniii'iicc salutaire (|iii apparliciit

A leur poiiiilical ft ijui se rctrouv i dans

toule sa foice, en lonlcs les oceiirreiices nii

liiiioienl Mil, Bi-iioil Xlll et Clé I XIII

durent en laiie usa<;e, mais snrlonl dan- ecs

deux solennelles occasions où (lleiuenl \l\
prit la giave résolution de sii|ipriiner

i'oidie des Jésuiles. et où Pie \'\, son sue-

cessenr , condamna si énergiijuemcnl la

Conslitution civile du clergé.

Dans ces deux circonstances si Rraves
pour la clirelienlé, Kome (lui hien recon-
iiaîlre ()u'elle n'avait rien pculu de son au-
torité ; car, dans la première, elle Irioiiiplia

de toutes les syni|ialliies i|iii atlii-liaient en

général le corps episcopal aux Jesuiles, et

dans la seconde, de loiit ce presli;;e d'inno-

vations que l'Assemblée coiisliluanle avait

donné li ses premiers ailes, et de la prop.ui-

sion naturelle iju'epi oiivait pour eux une
grande p.irtie des inemtires du bas clergé.

Le ponlifical de Pie \ I, (|ue vint interi'om-

pre si \iolemmenl la révolution française,

s'élail, en outre, occupe avec lieaucoup de

soin, soil des cmhellis-.ements île Itome, soil

de grandis ameliiiralion- pour la saluttrile

des Elals-ltomaiiis ; el l'accroissemenl des

g.'ileries du N'alican, l'assainisscmenl des

marais Pimlins avalent mar(|ue le coinmen-
comcnl d'iiiiporlanls Iratiiux i|ue le saint

ponlife aurait poursuivis sans la hrul.iliié

sacrile;;e de n^s pr^H-édes révoluiionnaires.

I.a révululion Iraniaise Iruiiva la cour de

Home année de celle ini'br.inlalile fcrmelé

qui puise sa force dans son droil cl alT>'rmil

Sun dioii sur sa f<'i. La Consliliilion civile

du cler;»é provoqua des luilles sévères, ()ue

le cli'r|;e de l'rancc reçut avec respect cl

même sunpalliie. Il n'en f.illail pas lant

pour rendre Konje suspecte à la répubii (ue

française, qui, après avoir |iroseril le callio-

licisme en France, voulail le di'truiie dans
sa principale puissan'C, au cieiir même de

r^glise. La république romaine, sieur de

celle de Irance lui proclamée par mis Irou-

pes en (evrn'r 17'.i8
; Pie \ 1, enle\e dans la

nuit fui Iraiiié conimi' un nialfaiieiir jus-

qu'à N'alenre, nù il mtuirul dans l'exil, après

le plus Ion;; rè^ne de pape que Knine ail vu
depuis saint l'n rre. l^elie parodie de répu-
blique dura a Home encore moins qu'ail-

leurs, et le conclave de Vcni-e a>anl iloniie

l'ic Vil pour successeur au sainl marier,
U me reçut le U'uivel elu ave^' des acciania-
lioiis d'uii'' joie unanime. Hans ses rai'porls

avec le consul Unnaparte el l'empereur Na-
p'ieon, le pape nionlra de la prudence el

une sorte de force qu', par une mesure e\-
Iraordin lire, sauva rL|;lise de l'"rauce. Le
désir de rallier au calhollcisme le ro>aume
liés clirélien l'en^jagi a jus lu'à Tenir sacrer

lui-u'.émc. à Pans, le nouvel empereur;
mais II fut jeu recomi.ensé de celle condcï-
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cendance, car, ayant refusé de sanctionner

un divorce demandé par des ninlifs purement
politiques, il vil ses Klals réunis, par un
décret , à l'empire français ; el lui-même
enlevé clandeslini'iiienl à son palais, comnm
son prédécesseur, lui conduit de Savone à

Fontainebleau, où, en compeiisalii)n peul-

élre d'un peu de laiblessi; d.ins les premiers

jours de son piinliliial, s.i fermeté ne l'aban-

donna pas un munienl. I]'esl par lui quu
commenci'iil ces actes succcssils de justice

|iro\ idenlielle qui, en trois m<ds de l'année!

ISIV, rendirent prisque tous les peuples d«i

ri'Miropi' à leurs droits et retiblirenl celle

paix qui ne fut troublée un an plus lard

que pour se consolider plus forlemeni,

après celle pissa;;èreel dernière épreuve.

La ville de Koine, cbef-lieu de déparlr-

menl de l'Iùiipire, rcdeviiil, au retour île

Pie \'ll. ce que le cbi isliaiiisma l'a faite, la

canilale du monde inlellirlivl et moral. Lii

reslaiiralion du In'kne pontilieal a eu là,

comme ailleurs toutes b's autres reslaiira-

lions, des résultais inlinimeiit favorables

au liien-élre du peuple, au progrès des

sciences et même de l'industrie, à la conser-

vation, enlin, de celle Kr.inde aiilorile reli-

gieuse que les révolutions avaient mécon-
nue. A P.ome surtout elle semble se forti-

fier de tout ce que perdent, dans l'esprit des

peuples, ces autoriiés leiuporcHes doni les

conviclions et les principes politiques llol-

len! au gié des (larlis. el s'nbslinenl si mal-
heureusement à ne voir qu'un intérêt per-

sonnel la où leur position élevée devrait

leur faire einisaiier seiilement cet intérêt

gênerai et m rai de riiiimanilc, à la garde
duquel Dieu les a préposées.

Nous voici pai venus à la lin d • no're tâche

historique. Nous avons cru ulile de réunir

en un mêoie cadre le tableau des deux
Homes, de moulrer, d'un côié, les coiiquêles

de la puissance malérielle s'employant avec
une .inléiir surhumaine à prep.ircr une do-

mination (iii'elle ne doit pas garder ; de l'au-

tre, les elloi Is |icrséveranls delà piiiss ince

spiriiucl e qui succède à la première, afin

de maintenir dignemml celle autorité qui

lui a êie donnée et que le monde a loiijours

été heureux de reconn.iilre. Dans ce double

tableau, ou aura pa ninarquer ()ue si la

Home antique, sous rinfluence des idées

païennes, a jeté ses sold.ils sur le monde
pour le soumelire, le dépouiller, pour le

semer de ruines ; si elle a porle le désordre

cl la desnl.iiion chez tous les peuples dont
elle a forme son empire, la U'Uiie moderne,
sons rinnucnce des i'Iéi-s chreliennes, s'est

montrée, au contraire, l.i prolectriec de tou-

tes les nations opprimées, qu'elle a toujours

pris en main les droits du laibie, apaise les

(|uerelles, étendu à lous le règne de la jus-

tice el de la venté ; et <|ue les liummes paci

liques qu'elle envoyait à la coiiqoêlc des

nations y porlaienl, a pleines mains, les con-

solations et l'espérance, y venaient enrm
cicalnstT, avec un bannie divin, les profon-

des lilessures que l'humanité avait reçue»

des lriomph"S de leurs devanciers.
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De celte différence entre l'action mora!e

des doux Ro^nos unît cette différence qui se

fait remarquer dans leur destinée. L'une,

après avoir „iiia«sé, par toutes sortes de vio-

lences, triomphes sur trionophes, tmlin sur

bulii), s'jiffiiisse, en quelque sorle, sons !c

poiils lie sa yloire, cl, dans ce misérabli;

él;il do ruine, sert de risée, durant quatre

siècles, aux i)arbires qui viennent se dis-

piilcr ses l;iml)eau\ ; l'aulre, au contr:iire,

ne l)iiiiManl que d -ns les cœurs et les inlel-

ligences, se fortifie d,? tout ce qu'elle gagne,
Bt asseoit son enip re, d'une durée déjà hors

le |iropnrtion avec celle de tous les empires
lUiiiains, sur les respects et la confi ince

les petifiles qui viennent de tons les coins

Ju monde, et toujours avec une plus gr.iiido

abondance, les oilrir, en tribut volontiire,

an pouvoir qui représente si liien ici-bas et

exene si iicureusement pour l'Iiumanité

l'aciiou providenlielle du pouvoir suprême.
Cetlcaciinn salutaire se montre dans tou-

tes les inslitulions qui émanent de la pa-

pauté, et concourent avec elle à la vaste

adiîiinislrallon des secours spiriiuels. Nous
allons donner ici une esquisse rapide de ces

insliiulions, avant de marquer par quels

elahlissemeiits particuliers elles manifestent

la sagesse suprême qui les a établies. Com-
mençons par la papauié elle-même.

(jourerncmenl. Le pape est nommé par
les ciirdinaux reunis eu conclave, dans les

formes prescriles par les constitutions apos-

toliques. H channe de nom en accei)tant le

souvcr.iin pontidcst, et est couronné dans
la basiliqui! de S;iint-Piorre, le premier jour
de fêle qui suit son élection. C'est dans la

basilique de Lalran, comme la première des

églises de la chrelienlé, qu'il prend posses-
sion de son pontificat.

Le sacré collège ou collège des cardinaux
est divisé en trois ordres : celui des évêques,
celui des prêtres et celui des diacres. Il y a
6 évêques ; il peut y avoir 50 prêlres et 11-

diacres. Les évêques s'appellent suburiicai-
res, à cause que leurs évéchés, si rappro-
chés de la ville, sont en ((uelque sorte sous
son influence. Les prêtres et les diacres por-

tent, comme titre cnrdinni, le nom d'une
église de Rome qu'on attache au leur. Les
principales paroisses de Rome, moins les

quatre grandes habiliques, ser\cnl à former
ces titres.

(Jn appelle consistnire la réunion de tous

les cardinaux. Llle, e^l présidée par le pape.
Le consistoire peut être pulilic, demi-jiuhiic
el secret ; là se Iriiilenl les affaires graves
concernant l'î^glise. Là se proposent les évê-
ques pour les sièges vacants ; là encore les

cauM's de canonisation, etc. Plusieurs papes
el surtout Sixic-tjuint ont réduit le nombre
des alfaires poilèes au consistoire, en créant
des congrégations spéci.iles di; cardinaux,
pour plusii'uis spèiirtliiés d'alî lires. Nous
en (larleroiis tout à l'heure. Au-dessous du
cardinal II, cl comme fonclioii pi épaiatoire
qui y eondiiil, est la prHulure, ((ni fournil à

(uules les secrélaircries, a la direiliou des

alluircs civiles, d'où soricnl les auditeurs do

l^o'e, el toute cette jeunesse semi ecclésitis-

lique, que l'on pourrait comparer aux audi-
teurs et aux maîtres di s requêtes de notre
conseil d'Kîal.

Nous allons indiquer ici les principales
congré;:alions qui dirigent les alTaires ecde-
siastiques. La première est celle du Sain -

Office, fondée par Innocent 111, et destinée à

juger tous les délits contre la loi, tels que
les hérésies, les abus de sacrements, les li-

vres ou le dogme est falsifié, et enfin toul ce
qui s'attaque aux croyances catholiques.
Elle ;e compose de 12 cardinaux et d'un
card n:il secrétaire. Elle se rassemble au
couvent de la .Minerve, el souvent sous la

présidence du pape. La deuxième est celle

des Conciles, fondée par Pie IV, chargée
d'expliquer et de faire exécuter les saints

canons, tels que les conciles les ont pro-
mulgués. Elle se compose de 8 cardinaux
et de plusieurs pré'als rapporteurs ou se-

crétaire». La Iroisième est celle de 1 1 Pro-
pagande, fondée par Grégoire XV el Ur-
bain Vlîl ; c'est une des plus importantes. Son
but est de proi ager la foi dans l'univers
entier el surtout parmi les peuples sauva-
ges. On élève, dans le collège placé sous sa
direction, dès jeunes gens de presque toutes
les nations, surloul de celles de l'Oiienl.

C'est elle qui s'occupe de l'éleciion des vi-

caires aposioliqiies el qui dirige les mission-
naires. Le pape la préside souvent, cl plu-
sieurs cardinaux des plus illustres par leur
science en font partie. La quatrième, celle

de l'Index, délachéo par Pie V de celle du
Saiiit-Offiec, a pour niissioii d'examiner les

li\res imprimés, de signaler à la chrelienlé
ceux (]ui rcnlermenl quelqtie outrage à la

foi ou à la morale, et d'en interdire la lec-

ture s'il y a lieu. A la réunion assiste tou-
jours le maître du sacré palais apostolique.
La cinquième, celle des rites, insliluéc par
Sixte- Quint, s'occupe des cérémonies du
culte, de l'inspection du clergé régulier, et

surloul lies procès à instruire pour la béati-

fication ou la canonisation dos saints.

Nous devons encore meiilionncr ici celle

qui a pour objet l'examen des évêques pro-
posés, et, enfin, celle des alTaiics ecclésiasti-

ques extraordinaires, fondée en ces derniers
temps par l'io Vli, devant laquelle sont per-

lées toutes les alïaires concernant les rap-
ports de l'Eglise avec les souverains tempo-
rels.

Rome a, en outre, des congrégalions civi-

les spécialement réservées à l'administra-

tion civile de la ville et des Etals-Rumaiiiiî.

Nous nous contenterons de les nommer ici :

ce sont celles de la tacrée consulte, du bon
gouvernement, des eaux et chemins, des ceu-

nomies, des études, de lu revision des compter
et du reC'nsrnient. ds diverses congréga-
lions correspondent à peu près à nos minis-

tères. Elle possède encore des tiiliunaiix

eeclésiasti(]ucs cl civils. Au nomlire des
premiers nous signalerons celui delà grande
l'énilencerie, appelé à prononcer sur tous

les cas réservés au pape ; ceux de la Chan-
cellerie cl de la Dalcric apostolique, «lui dé-



SCa ROM ROM Wfl

livrent le» dispenses, les huiles (riiKlitulion la minore, ont ils commpncé ;\ élre recunl-
pour loH évèiiie», cl ijni cihiIitimiI Irîs tiéiié- lis, .iliriiiw, élevés , traités ciifi:i en lioniaip'i

iices après exMiiiei) ei ili'MU'isioii. l'mniles et ei clirélii'iis ? N'osl-ce pu ;i Uo.no, cl à
diriiii'] s, iiDiis (li-iu'iierons .S'uleinuiit les unir cpu(|uc où pas une nalii)n de l'Ruropc
plus iiiipiirlaiijs, qui soul celui île la s>rrée ne s'ini)iiiéiait «lu l 'iir son? Kl, dans ce
Au/', lie la C'iiimlir apostolique, du Gutivei- niunienl méine, tiù 1 1 lii'niViisaiicp, soil ()(ii-

ne)iieu( ei du CiiiiiloU. Iaiitliriipii)iic, soil chrclienne, prend un si

^'llilà. en raecoiiiii, loiil ce qui Se raUa- grand lieveloppement, où Irouve-l-on ail-

clie au {(ouvcriieiiienl spirilui I de la i lire- leurs i|u'à llunn' ces élalilis-ieinenN qu'une
liiiilé el au {lonvei neineiil tcnipnrel des tliarilé ii;,'éiiicuse, parce i|u'elle csl dévouée,
Mlals-Kniiiaiiis. \oil.'i par que.'s uin) cris l'ac- pane qu'elle esl reli|ïieuse, \ a Tondes ? Un
timi railii>li<|iie s'e\ercc sur lc> ."iiiie», dans liospiee pa:lieiilier pour les convalescent?,
loule l'i' eiidui! de cet univers. .Mais il est îles asiles pmir les vieux serviteurs eiilre-

uiie autre ai lion morale lool aussi saliilairc tenus aux fiais des Kr.nides maisons , et cn-
ilont Itoiiie peut s'ciior|;oeillir el <|ui a pour (In celle admirable institution de l'.innnn-
diiiilile olijel de prévenir et de sonl.ij;er les ciu'le, qni dole tous les ans un (;r.i:id

maux de noire liumanilé. Les écoU's el les iioinlire de jeunes filles pauvres, el les met
vlalilissenieiiis de l> enlaisance coneuiirciit ainsi, sons la Inlelc d'un hinn^.e iiiaria;;c,

à ce douille liul. L'ensei^uemeiil donne ,i à l'aliri de la corrnpiion et du vice? En quels
reiifanco el lis soins prodi(;iiés aux vieil- villages d'I'iurope trouve - t - on , comme
lards el aux inrinnes en sonl les moyens, dans ceux îles Elals-ltomains, sous le lilro

Itomc petit, sous ce lionhle rupporl, servir i\i' Munie rrumeiil,irii> , un approvisioiine-
d'i xemple aux antres nali ins. En elle se ineni de tilé qui permet au pauvre ciiliiva

-

trouve nalureliemciil le type de lonles l.s leur de puiser l;l, au temps des semailles, le

(l'uvres de eliarilc : car la charité est sur- blé dont il a besoin, à conilition de te rendre
tout une Terlii cliréiieiinc. avec un faible inlérél, après la récolle ?

ii'anil-il, en effet, de maniucr l'estime Tout e>t paleriiel à Home, tout, jusqu'à la

qu'elle fiit des sciences el des lettres, el le Irop j;rande indulgence de la piiliio. I,i s

soin qu'elle prend d'en propager la connais- rliàlinienis y sont rares, el tant de solennel-
sauce? comptez ses établissements : elle a les et piililii|ues douleurs les aicoinpagnent
neuf académies si ientifiques ou lilléraircs, lorsqu'ils voni jusqu'à enlialner la peine
onze collepes principaux, sans compter celui capitale, que leur cfTet moral s'en accroît
dtl disù: dans un rang iiiférii'iir, elle a des au pr.iiid avantar;c des populations,
écoles pifs, chi ttieiitifS. doitrinniref ; et, Oue dirons-nous de ces moines , si rii lies

dans chacune de ses ;r2 rétjions, une èrole dans leurs églises, si pauvres dans leurs
pour les garçons et une pour les filles. Tout couvents? de ces cardinaux dont le fastt

cet eiiseignenient csl ou ;>raluil ou si peu n'est qu'une condition onéreuse pour eux,
rétribué par les élèves, qu'il est à poilée de qu'un gauc fâcheux, mais iilile peut-être,
toules les fortunes. Dans les villa;,'es des du maintien de leur dlgnilé ? de ces nom-
Etals-llomains, le même e~pr il de lilieraliié breiises confréries, enfin , où l'égalité la plus
se fait SI ntir, el le liudgel eonimunal esi (ou- absolue s'établit entre toutes les clas-es de
jours gre»é de l'entrelien d'un inslilulcur citoyens, dans le saint exercice des pénibles
el même d'une insfitulrice. fonctions qu'elles s'Imposenl, soit qu'elles
Ce que nous possédons acluellcment en vienoenl au secours du condamne que la

France, sous ce rapport, Home le possédait soeiclé abandonne, suit qu'elles servent à
Itiiigtemps av.inl nous; mais ce que nous en.sevclir honorililempnt le corps du pauvre,
n'avons pas encore imité, malheurenteaienl, soil, que, dans le plus grand péril du nimirii»
c'est une Iransartion de la commune avec air, elles ne craignent pas d'aller secourir
un médecin et un cliirurjjien pour qu'ils eu le moissonneur el de rinliumer chiéiienne-
soignenl graluitemenl tous les lialiit,ints ; ment lorsqu'il succombe ? Cequi nous frappe
c'est celle protection efficice du riche, soit en tout cela, c'est que la religion esl au (ond
laïque, soit prélat, envers le pauvre des cam- de tous ces dévouements ; c'est que lous se
pai;ne5, do l'enlrelien duquel il se croit déploient sous 1 1 bannière de la croix; et

chargé. c'est la ce qni les rend si respect. blés aux
S'ugit-il SH'-Iout de celle bonne entente de populations, et sintout si efliea'es (Ju'une

la charité pub iqiie qui ne se conlente pas philosophie ininlellig nie tourne en dérision,
«le répUmer le mal, qui le prév lenl et cher- lani qu'il lui pla ra, ce gouvernement tout
elle à le soulager toujours, qiielqu,' coupa- paciliqne el moral qui ne livre pas sa capi-
ble qu'en ait pu être l.i cause'.' Ilume esl là t. île, une ville de paix et d'études, aux iu-
qni donne, depuis (dus de trois siècles, des supportables fracas de l'industriel t^>uc des
exemples admirables, el qui s'efTorrc d'ins- économistes vulgaires nous envient encore
pirer a l.i clnélienlé le désir de les iniiler. ce seul recoin du monde, où riulelligencc
En quel lien, en elTel, onl pris naissance nos et la moralité ont conserve une suprématie
caisses d'épargne , nos monts-de-pielé '.' Où sans rivale; que nous iinporle I nous les
lesfiéireux, les renimes en couelie, les jeu- plaignons sans les excuser , el les convions
nés (illes ab indonnées, les tihenes onl-ils seiilemenl ii se demander, après avoir jeté
lrou\é, pour la première fois, un asile s| é- les vi ux sur lous les InSnes, sur toul.'s les

cial. des Ir litemeiils speci.iux? Où es mal- ch imbre>, sur lous les cubnels des deux
heureux enfants, néi du vice ou rejelés par mondes, où réside en ce moment le plus de
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dignité, de force réelle, d'autorité incontestée?

où se prési^nlent le plus de gages de durée ?

où vont, enfin, les respects des peuple*?»'!

s'ils recnnnaisseiit que c'est à un vieillard

sans armées, sans diplomatie, sans tré>ors,

sans autre soulien qu'un conseil de vieillards

dénués de famille romnie lui; leur sera-t-il

possible de nier qu'il n'y ait là quelque
chose de merveilleux et que n'espli(iiieiit en
aucune façon les règles ordinaires qui ré-
gissent les choses du mnnde ?

Rome moniunenlale. Notre travail sur Rome
ne serait pas com()let si nous négligions de
parler ici d'une des principales causes de sa
gloire, de ses monnmenls. A toutes les épo-
ques Rome a semblé marquer, dans ses mo-
numents, l'état de sa grandeur temporelle,
afin qu'ils en rendissent témoignage jusqu'à
la postérité la plus reculée, et ils ont été fi-

dèles à la mission (lui leur avait été donnée.
Fidèle elle-même, sous ce rapport, aux tra-

ditions de ses grands siècles, la Rome des
papes a cherché aussi dans ses monuments
une attchtalion irrécusable de la puissance
chrétienne et de la mervfilleuse influence
que les doctrines bien comprises de son s|)iri-

lualismeexercentsur les aris. Depuis legrand
cloaque des Tarquins jusqu'à la reconstruc-
tion actuelle de Saint-l'aul , nous pouvons
suivre d'âge en âge les diversrs phases de
la grandeur romaine, dans les divers édifices

dont les débris du moins nous sont restés.

Et lorsqu'on songe 'lu'indépendauimenl des
pillages et des dévastations quotidiennes que
la féodalité y a exercés ilurant tout le moyen
âge, à l'époque où les Colonne , les Frangi-
pane détruisaient ses temples pour en bâiir

des châteaux forts, où les plus belles sculp-
tures ne comptaient que comme matériaux,
et étaient jetées

,
pèle mêle , dans les fond.i-

lions nouvelles, Rome a été prise et saccadée
six fois , oicupéi: militairement quatre fois,

assiégée trois fois, on s'é'onnc d'y retrouver
encore debout lanl de ruines; et l'on admire
la soliditi' qu'elles devaient avoir reçue pour
résister aux soldais d'Al.iric , de (icnseric,

d'Oiloacre, de Toiila, de Ladislas, de Robert
Guiscard et de Chai les-Quint.

Au reste, il est à remarquer que c'est la

qu;intité,la masse de ces ruines amoncelées
sur un même point qui ont sauvé les débris
qui nous restent. Ils ont été pres(ju(' tous
exhumés du fond de cette couche épaisse
que tant de ilévastalinns ont étendue sur le

sol de la ville. Au temps où Montaigne l'a

visitée, comme la plupart des ruines que
nous admirons actueilcuient étaient encore
enfouies, il disait avec vérité qu'il n'avait vu
(|ne le sépulcre de Hume, ne comptant pour
rien quehiues restes de mcinhn s qui se mon-
traient encore au-dessus de In bière.

Maintenant que ilo si grands travaux ont
dégagé la vieille Rome des décombics qui la

cacliaicni , on rétablit plus facilement l'an-
cienne di-pc)silion lie ses quartiers, et il est

aisé de retrouver du rmilns l'emplacement
de ses monuincnls , dont les sulisiriiclions

sont presque toutes intactes sur plusieurs

points; cd outre, la liume oioUerue o'a fait

que se superposer sur l'ancienne; >es églises

surtout sur les temples : un déplacement de
statues et l'érection d'une croix au faîte de
l'édifice ont quelquefois suffi pour cela,

comme au Panthéon.
Nous allons essayer de jeter un coup d'oeil

rapide sur ces transformations, et d'esquisser
en (luelques traits le tableau des deux Ro-
ines, d'après ce que nous voyons , ce que
nous devinons et ce que nous avons lu.

Rome a pris, sous le gouvernement de ses
rois, quatre agrandissements successifs qui,

comme nous l'avons dit ailleurs, ont enfermé
dans son sein les sept collines. L'enceinte

de Servius Tullius, d'.iprès les dissertations

de Nihbj , Visconti et autres érudits , avait

dis-huit portes dont on connaît la posiiion

certaine et cinq sur l'emplarenient desquelles
on n'est pas d'accord. Cette enceinte avait

été si largement tracée, qu'elle suffit jusqu'à
Aurélicn aux innombrables édifices et à l'im-

mense population que ses richesses lui

avaient donnés. Seulement, en dehors de
l'enceinte , Svlla et César avaient étendu les

liabiiaiions et accru ce qu'on appelait le

pomœrium. Mais Aurélien , en 271, époque à
laquelle on commençait à craindre les incur-
sions des barbares, voulut protéger toutes
ces habitations par des murailles et mettre
surtout à couvert le Champ-de-Mars. L'en-
ceinte qu'il éleva et qui est celle de la Romeac-
luelle, moins le Vatican qui à cette époquen'y
était pas compris, fut bâtie avec une grande
promptitude, flanquée de fortes tours et ap-
puyée sur plusieurs monuments déjà cons-
truits, tels que l'aqueduc de Claude, l'amphi-
théâtre Cnstrense et le tombeau de Ceslius.
Cette enceinte n'eut que seize portes qui ont
conservé pour la plupart leur position et leur
ancien nom.

D'Aurélien à Constantin, Rome prit encore
de l'accroissement et reçut plusieurs embel-
lissements, entre autres les thermes de Dio-
clétien. C'est ici l'apogée de l'importance et

de la gloire monumentale rie Rome; car, à
partir de Ci)nstaniin, Ryzance sa rivale va
la dépouiller, d'un côlé; et de l'autre, l'aban-
don où tous les grands la laissent, va livrer

ses monutnenis les plus beaux aux dégrada-
tions du temps, en attendant celles des bar-
bares. Ceux-ci ne tardent pas , et quoique
Honorius, dans la prévision de ce uialluur,
eût fait restaurer et fortifier encore en 402
l'enceinte d'Aurélien , Alaric l'assiège, la

prend et la livre durant trois jours et trois

nuits au pillage de ses soldats. Après lui,

(ienséric
, qui ruina les édifices qu'Alaric

avait respectés, et emjjorta en Afrique jus-
(ju'aux tuiles de bronze doré qui couvraient
le temple de Jupiter Capitolin. Après Gcnsé-
ric, Recinière : Visigoths, Vandales et Goths,
voilà les vainqueurs des Romains de l'em-
pire, voilà Rome saccagée trois fois, en moins
d'un demi-siècle. Do là jusqu'au sac de To-
iila, qui en enleva les portes et en emmena les

principaux habitants après avoir eu la pen-
sée d'y mettre le feu, Rome fut occupée mili-
tairemint , à liois repris s différentes

,
par

Odoacrc , Théodoric cl Bélisuire. Enfin , re-
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prise tour à tour par Tolil.i ft Narsès, Rome
^Inil livn-i' :\ une («-Ile dévasi.ilion que les

visites iii<*mcs de si's ompi'iiMiis r(|iiiv.il.'ii(>nt

pri'sqiii- pour olle ;'i une prisi- il'ass.iul; c.ir,

pour la rccompeii'ii'r d'un ariiieil l)iill.Mit

(in'cllu lui fi' en lit)'), l'eiiiiiei eiir (^unstaiitin

ein()orta , à son dépait, gp> bron/os les plus

prccii'iix, aiii'-i (|ue les luili-s dorées qni for-

maienl la loilure clu l'aiilhéoii. \'oilà encore
coniiiient élail traitée celle mère de tant

d'artistes el de tant de héros pur ses propres

enfants I

Sans la vi;;ilatire des papes, sans l.i pro-

leelion tonte paternelle qu'ils étemlaient sur

Home, cette ville si puissante, si (jhtrieuse,

aurait certainement disparu du monde ,

comtne toutes les autres capilales de l'anli-

quité. Mais alors lodesiiii de Home n'eût pas

été complet; c'eut ele un destin vu'f;.iire.

Aussi les papes s'emploient à la maintenir
contre tant d'attaques a\ee un /éle admira-
ble. Adrien T'en l'ail restaurer les murailles;

Léon IV y ajoute la rite Léonine; c'est à

qui y réparera les doinmaijes occasionnés
par l'empereur Henri l\', Kohert (luiscard

et l'iéderic I"; et, plus lard, après l'- pillai»!

qu'exercent les troupes de lltiarles-tjuint,

Paul III, l'ie l\ et l'ie V, s'occupent île for-

lilier de nouveau la cite Léonine et de tenir

en étal de defi'iise toute l'enceinte; eiilin, l'r-

liain VIII y renferme le Janicnle, qui en était

detneure sé|)are jusque-là ; el c'est la le der-
nier accroissemeni que Home a reçu.

Ici (init l'histoire al>ré;;ée de ses diverses
transformations. Rome aduelle, comme tou-

tes les vieilles cites qui rherchenl de l'air et

de l'esp'ice, s'est déjà dès lon;;lemps jelec

sur le Champ-de-Mars ; el, contrairement à

l'iisajçe ordinaire des populations (|ui s'éten-

dent en descendant le cours des lleuvcs.

Home a remonte le Tibre, a i-nvalii les jar-
dins de Salluste, le c/i(im/( ilii Ci iiiif et tous

les abords de la voie l'I.iminienne, sans res-

pect pour le mausolée d'.\u;;usle, qui avait

cru placer ses cendies assez .i l'écart pour
que leur repos ne fiil pas trouble. Il semble,
il est vrai, que la liomc populaire ait ele

poussée de ce cote par 1rs envaliissenients

de la vanité impériale, si demesuréi' dans ses

développeinenis. Les maisons ilu peuple, en
effet, devaient se retirer devant les tbeinies
splendides, les ampbitheàlreset les péristyles

des palais. Néron avaii besoin d'esp.ice jus-
qu'à ()slie, el les bains de Tilus. ceux de

Caracalla et le l'oljsee de \espas'eu avaient
créé comme un dcscrl autour du l'oriun.

Ouaiit aux en\ irons du (^lpllole, ils ap-
pai tenaient aux dieux, el les temples en
avaient aussi chasse les demeures des ci-

toyens. Là, en elTel, et tout prés l'un de
l'autre, Jupiter l'.apilolin, puis Tarpeien.
puis Stator, puis encore Léretrieii el 'l'on-

nanl. A côié, des autels à la l'orliine, d au-
lii'S à la Conconle. Le Forum était comme
l'Olympe romain : chacun y av.iil son temple:
Jules Ces.ir. Ops et S.itiirne, \ espasicn, .\ii-

lonin et l'austme, la uraude \esla Ucinus
et Itomulus. la l'an. Venus cl Home, .\u-
gusle el Apuiluii; des autels, eutiu, de toute

sorte, excepté un simple autei à la Pifté.

De tout cela mninlenanl il reste debout deux
colonnes du temple irAntonin, une partie
de celui de N'esta et l'emplacement de celui

de Ueuius et Kuiiinlus. où s'élèvc aujour-
d'hui re;;lise de Saint- Théodore.

.\iiisi, (lu forum di- l'rajaii, du thé;llre de
Marcellus et de presi|uo toutes les autres
ruines, à l'exception du tumbe.iu il'Adrien,

de celui deCécilia .Mélella, ilu l'aiilhéon d'A-
(jrippael des deux aies de triomphe de tlon-

slaiitin et de Titus, (|ui ont ^ardé presque
leur intégrité; à l'exceplion aussi du (]oly-

sée, dont le m.'i^nilique débris a conservé
tant di> grandeur <)u'oii n'ose à fieine re(;i ci-

ter le temps où II recevait les Ilols du peu-
ple-roi ilans son immense enceinte, t/i-st

(|ir.iu milieu de celte ruine, sur celte aréiio

où a coule le saii;,' tie tant de martyrs, s'eleve

une simple croix de bois (|ui les consacre,
qui les a;;randit, i)ui en l'>iil,en <)ueii|uc sorte,

le lit de naissance du christianisme, uù il a

été enfante dans le san^', où il s'est fortitie

dans li's épreuves, d'où il s'est élancé pour
coiii|nérir le monde.

.\ cote de la ruine du Colysée on cherche
celle du palais impérial, dont il ne reste rien,

sinon un peu plus d'elevatiun que ces in-

commensurables décombres ont donnée au
mont Palatin, et une vé^élation luxuriante
de ronces el de fleurs qui se pressent là

comme pour cacher à tous les yeux la S'iuil-

liire <le ces débris. Le Forum, le mont Pala-
tin, le f;rand (lirque se touchent presque,
non loin du muni Lapitoliu, sur lequel s'é-

lève m.iinlen.ml un h(ilel de ville assez pro-
pre, el (|iii, à n'être vu (|ue de dehors, con-
viendrait très-bien à une bonne »ille de
Provence ou de t^atalofjne : cela s'appelle

toujours cependant |e (^ipitole. Il est vrai

qu'.iu dedans les fastes consulaiics graves
sur la pieire, la louve de bronze, la cou-
ronne rosirale de Duilliits. les quatre vii'il-

les mesures romaines, les trophées de Tra-
j.in ou de Marins, sans compier les belles

sl.itiies et des débris plus beaux encore, il

esl vrai, disons-nous, que toutes ces riches-

ses justifient bien le litre que ce lieu a

g.irdé.

Du Tapilole, mainienant, nous pouvons
consiilérer Home tout entière, ancienne el

moderne ; car il est impossible de séparer
ces deux villes si étroitement unies l'une à

l'autre qu' , sous clia(|ue monument aduel,
se cache une ruine antique, el que Li ville

nouvelle n'a fait, en réalité, ((ue s'asseoir
de frtie sur un lit de débris.

Jetons nos premiers regards sur le Tibre,
et arrétons-les an pont (3Llius, qui esl de-
venu le ponl Saint-Anije comme le mole
d'.Vdrien est devenu le château S,iinl-.\nt:e.

Ainsi, de ce prand empereur (|ui se lit liàlir

un inilesiruclilde tombeau avec un ponl pour
y conduire, il ne resie rien .i toutes ces pier-

res qu'un souvenir d'erndit ; car la mulli-
tude ne voil l.i qu'un ange colossal [ilaré au
file d'un chàle.iu f'>rt. tf pense bien plus

S'iuvenl nux prisonniers qu'il renferme qu'à
des cendres d'empereur qu'il uc reuferiue
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plus. Sortons un mompnt de la vieille Rome
poui pnlrer H,ins la cHé Léonine, et contem-
plons Sainl-PiiTie el le V';ilic;in. Celle gra-

cieuse et imposante coliinnade qui iin^ne à

la bnsiliiine est iln lierniii, el ret obéli-qiie

qui (lécuic le milie ; île la place y a clé re-
dren'é par Sisie-(.)tjinl.

Nou'* av(ins par!é'lii Vatican en snn lien
;

on parlera de niiniie île Saint-Pierre: nous
ne voilions ici qi'.'exprinier un regret, c'est

que la fViçaile li'eiiliée réponde si mal à la

inaçiiifiieiii'e in éneure el à la hanic dcsli-

naiioii de l'éilifice. Un temple grec était la

d.'meure il'un dieu presque hiimain el même
de ses

|
rèl'es. Une forme île palais conve-

nait assez bien pour cela. Vlai< l'église du
Dieu vivant, une église à laquelle Michel-
Ange a doijiié pour toiture le panthéon d'A-
grip)ia, la grande cathédrale tle la caUiolicité

demaiiilHit un portail plus imposanl, une
entrée qui s'haMnoiil-âl assez avec le ri'ste

de l'éilifice, pour qu'avant fnême de franrhir

le seuil, le visiteur fût préparé à ce saint

recueillement qui est, même artistiqiiemeni,

nécessaire au seniiment convenalile des
beautés qu'il y vient adiniier. Nous voulons
aas'ii faire lemarquer que to il cet emplace-
ment que couvrent actuillenienl Siinl-

Pierre et le \ alican, était jadis occupé par
le Cirque et les jndins de Néron, ces jardins,

dont les corps des chrétiens, allumés eu guise
de torches, éclairaient les orgies. Le lieu le

plus impur de Rome en est devenu le plus
saint !

Heposons nos regards des magnificences
de Sainl-l'ierre, en les airét ni non loin de
là sur la modeste église de Sainl-Onuplire,
où reprisent len os du Ta'se, ou sur cei hi>-

piial du Saint-Esprit, type des œuvres de
charité chrétienne, au gouveriiemeiit iluqu' I

est att;H hé un prélat. Cette église de cou-
vent qui couvre cette nioulagne à gauche,
c'est .Son Pielro in Montorio; la montagne,
c'est le .l.iiiiiuile, où saint Pierre fut crucifié

la tête en bas, où Numa Pompiiius avait eié

enterré. \o\cA maintenant la plus ancienne
église de Home, Sanln Marin in Trunsteiiere:

la première église est déiliée à Marie 1 Marie
est le grand type de Li sainteté chrétienne.

Chasteté et humilité ! On compte à Kome 65
églises sous son invocation.

lin traversant le Tibre près de là, nous
évoquons lous les p'us lieauK souvenirs do
Home, si beaux et si vieux qu'ils ont quel-

que chose de latiuleux. Celle lie est celle que
formèrent les blés semés parTarquin autour
de Uome, cl qui, arraches avec leurs raci-

nes par les premiers républicains, furent

jetés dans le Tibre où ils s'amoii -elèrent. Ce
pont esi le pont l'ublicius, à la léle duquel
Hoiaiiiis Codés combaltil si glorieuscoieni,

et ilu liaul ilui|uel Iteiiogabaie fut si hontiti-

semenl jeté a l'eau avic un(> pi';rre au cou.
Du même côte sont lelihetloou qu,ir:ierdes

Juifs, les ruines du IhéAlre de Manellus el

le grand rio.ique de T.irquin. Voilà, toujours

à gaucho, li^ inonle TeKinccio, la moiilagiic

des pots cassés, (]iie chacun explique cmniie
bon lui Semble. I^cst un amis inunslrueuK

de débris sans valeur, dont il semble assez
inutile de rechercher l'origine. Plus loin, le

mausolée de Caius Ceslius. el, près de la

porte Capène, l'ancienne piscine publique
qu'a remplacée le convint de ëainl-Domini-
(liie. Par celte porle, à laqu< Ile on donne
ai-luelleineul le nom de Sainl-Sébasiien, ou
va à l'église du saint de ce nom, qui s'élève

à l'entrée des vieilles catacombes, (^iiaiiil on
songe ((uc de ces étroits souterrains, vasle
sépulcre de martyrs, lanl de ceux qu'un y
rapportait de l'amiibilhéàlre que de ceox qui
se préparaient à ^ triompher, ib- ces longs
corridors silsiici' us où il y avait à peine
plice pour un autel, lanl les moris el les vi-

vants s'y pressaieui, est sortie la ielij.;iou

ctiréiienno, c'ost-à-dire celle du mouile ci-

vilisé, avec ses pompes, son innombrable
milice, ses grands trésors, celle qui à Uome
même a élevé Sainl-Jeao de Lalran, Saiuie-
Warie-l^Iaieure el S linl-Pierrc, on reionnaît
bien qu'un ge nie divin devait se cacher en
el'e, préparant et excitani, au temps voulu,
son glorieux développement.
De la porte l^apèiie passons à la porte

Latine, où le disciple biei-aimé fut plongé
dans l'huile bouillante avant d'être relégué
à Palhinos. L'église qui porle son nom et qui,
à cause du palais Lnleninum, qu'elle a rem-
placé, s'appelle Sainl-Jean de Lalran, est la

première église patriarcale de Ro-iie. Dans
le palais qui forme tm des côté-' de la place
qui la [irécède, et sur laquelle s'élève aussi
un obélisque, ont résidé tous les papes, jus-
qu'à la translation du saint-siégc à Avignon.
Là .lussi -e sont tenus de nombreux conciles.
Saint-Jean de Lalran est la premièie église

que visite le pape après son intronisation,
el sa magnincenre inlérieure répoml à la

suprématie qui a éié doniiée à son chaidire
sur tous ceux de la cbrétienlé. Le roi de
France en est le premier chanoine.

Près de là encore le Colisée dresse ses dé-
bris g;gaiitisques ; et je ne sais, en vérité, si

je n'aime pas mieux ces hautes murailles de
briques, que tant de gracieux arbustes déco-
rent de leur verdure et de leurs fleurs, (|iie

le revêtement de marbre qui les couvrait
;

el cet églantier (, ni s'est fièremenl élevé au-
dessus du plus haut débris, que celle statue

en cuivre de .lupilcr, (|ui dominait jadis toul

l'é lificc. Les Thermes d'.-Vntouiii sont auprès.
Qui devinerait, à les voir, qu'ils avaient jadis

seize cents sièges de marbre pour les bai-

gneurs, des bancs et des canaux recouverts
de lames d'argent, et un luxe do statues, de
tableaux el d'ornenienis en pierres précieu-

ses, dont les \"andales et les Visigolhs se

moiuèrcul, à coup sûr, en les pillant? Entre
le l'alalin el l'Avenliu s'étendait le grand
Cir(|iie, dont l'origine remonte à Tarquiii
l'Aniien, mais que Jules César, Auguste,
Tiajan et Héliogabale, .iccrureiit et embelli-

rent; lot),000 personnes pouvaient y prendre
place. Il ne rosie maintenant que les repaires
liantes par les courtisanes, repaire aduel
des insectes el des reptiles. En face du l'ala- Mi
tin, l'œil s'arrête avec une s lisfacîion Indi - V|
cible ^u^ l'Iii^pilal de Consolation, substitué
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aulptnple de VmIb: n'est nne lieuren<o ren- leuM statue"* antiquos n Ipiirs talileniix mo-
ooMlr(3 en un tel heu. I.o çoulTre qui se re- darnes, |p it«-rnier siirlDut .-ivec ses frpS(|Uos.

fenii.i tiiir le (Irvouenienl (!<» Curliiis e<t Au houl elcl Copm). gp «liesse la col 'nne Aii-

l.i ; l é'îlisc de Sainic-Maric-Libérutrice le toninc, hoinm ro de Marc-Aurt^le à Anloniu
coiivri'. le l'ieu\, cl près de l.i, sur les ininps du

.Mais voici l'arc i!e Titus, re cr.ind (i-moi- tfin|i!e de Minerve, est le routent des liouiî-

Unagi' des véiilos île rii> aiixilc ; cliindclieis n ciins i|ui en .1 pris «mm n>»iii, ninsi r|tie Sun
à sept liranclii's trompclle-. ilii jubilé, vases «^kIisc, si célèbre ]iar !• Clinsl de Mieliel-
.snrrcs du temple, toute la gloire île Jéiusa- Anse.
leui est sur «os re'icls, fi vài(' de tout son Nous voici an palais de F,irn)Vie, m rirho
deuil, de ses enfiinls écorne-, de ses filles di- prccii-nses ;iiili(|uil6s répinitiii>s ll'lll^|.^

Ir.iînéescn esi'l.iva^i'. Ivl ci- sont les liras d<'» roiirs, les galeries r| les splnidiilrs a|ip.(rie-

vaincus (|ni oui élevé re nionuoient d<' leur menti; mais éiiiii-re l>ieii t.i |ieiiii- <1e dé
limile, el celui-IA n'a pas (léri ; il est deliniit, pouilii-r le C ili«ee di? ses lilo> 8 s< uli)ié< pour
il subsiste, comme la disper>ioii du peuple en h.itir les murai les el les curuirlii's do
juif, coiniue l'i;; iioiiiinic ipii s'.itl.irho à celle' cette f.iç.ide doiil .Mli'lirl-.\ii!!e fui, il est

race cléicide. I,es I lioses siiiiiles eiles-tné nés, Trai , rarcliiteclp , mais i)ui end ment
celles i|ui avaient servi au colle du vrai l)i<Mi, n'esl p.is assez 1 emar<|uat«'e pour faire inr-
(ievaienl è're déiniiles, comme le lemple où donner un le| .siKrilepe? .Non loin d'i p.iliiis

elles étaient enfei ineeg. l'.n vain \'es|)asien FarnéM-, nous lem 11 i)iioiis la place Navone,
Je» plaça avec lionnenr dans le ma<.Miili<)iui où l,i slaiiie de l>asi]uin ev| tin pe.i lombée
temple de ia l'.!i\ ; elles ont dis|.arn. dés les dans l'abinilon. (Iclle place i>riO|>e l'empla-
preniiers temps peut-être, dans le liuliii il A- cément du cirq ic dWetaiidre Sévère; et

laric, el, du lem|ile nui les avait reçues el re(;:i«e de Sainte- .Au'nés jn ec le pal.ii>i Haii-
semblail les proléger, il reste ù peine une Ti i eu est le ptinci|ial 01 ueinenl. i.'esl dans
lumenialde ruine. une basse cliapelle de celle église <|u'on

Ocloiii nous les veux vers le tjiiirinnl, au- mon're ce qu'on rroil ^Ire la ch.iiiibre où
ourd'liui .)/'>»We f'rtr'i//o, el, plus encore que saint l'anl hah:iall p ndani qu'il eiail à
e V'aiican, résidence iies sniiverains ponlir s. Home, gardé p ^r un soldai qu'on avail ,illa-

l.es deux cbovauk de marbre do t Tiridale clié par une cliniiie a >on iir.is. C e^l ainsi
avait fait présent à Néron, et qui ornent lu que le clinsli.ini nie a coinmenré à Uome,
place du p.'ilais papal, oui changé le imm de préciii' p ir deux Iminmes obscurs, l'un it'uiie

celte muntagne; a ses pieds est, u'iiii cùlé, race mé|iiisee, l'.iuli e .à demi pri^onnur, el

la fameuse colonne Tiajane, au milieu de tous deux égorgés |>nr la m:iin du h'>urreaii,

quelques bases de colonnes qu'on a relevées liors des murs, m vr.iis malfaieiirs de ceMe
et qui recomposi ni l'aurien toriiin qn'elli' époque, eux qui oui ,i ce le où nous rirons,

ilécorait; el, de l'autre, l'église de Saini- les deux plus magiiilii|iies temples du inoiiile

l'ierre-.iux-l.ieiis, qi!C consacre en quelque pour mauso ées. I.e rolle.^e de la Sipo iice^

sorte, S"Us le rap|>orl de l'art, le Muisc de comui' nce |>.ir fvuvéoe IV el lermiiié par
Michel- Ange. Alexaudie \ II. .mire nos regirds, snion p.ir

Si nous cassons au n ont Esquilin, nous la beauté de !ou arcliilecliire, du miiins p.ir

altacliuns d'abord nos >eux ù la belle basi- les grands servicis qu'il a rendus à la reli-

liqiie de Sainic-Maiii'- .Majeure ou Saiiiie- gioii el par la juste lenommée doiil il joiiil,

.Marie des Neig'S. I.'iiilerii ur en est d'une (Jiie ilirons-nniis des palais (]oluniia, Jnsli-

richesse merveilleuse, surtout les deux cb.i- iiiaiii, .Maileï, Dorla, llorgliése, el de taiil

pelles à coté des c!itrur$. dont l'une a élé d'autres célèbres par i' urs rii liesses arlis-

foudée par Sixie IJuinl el l'autre par P.iul \'. tiques de tout génie! C'est là snrioiit une
Sainle-.Mar'e-Majeiire, à en croire Nardiiii. des grandes dislin< lions de Itoiiir, qui se

occupe aduelleiu.'iil l'einp'acemenl où s'éle- trouve ainsi être i\ \;i luis lu saiiclnnire de
vaienl le lemplt.' el le bois sucré de Juiion la vciie science et des arts, l.lilp diioiis~

Lucine. Luriiie el Maiic! voilà liien les deux nous do vieux l'antlieon, aujourd'hui Sainte-
emblèmes des deu\ ères reli'.:ieuses. |)e h), Marie de la U'iionde, ce lemple iiideslriicti-

surlemonl /'l'iici». imiub trouvons l'eglisc de ble où le vr.ii Dieu, celui qui donne la lu-
la Trinile-du-Moul et la vi l.i Meilicinù re- mière.éclips.'it tous les autres, eu disceudanl
siile l'.Vcademie française de peinture. Les raùeiix du sommet nu> ert de sa v nie d'or 1

jardins de S.illusle occupaient jadis celle f.ei edilice cons.n ré a ions les dieux l'csl

iiionlagne qui sert de promenade piibli(]iie el aujourd'hui piesque à tous les siiol''. qui
d'où l'on descend à la l'Iace del l'opolo. Ilellc les ont remidaces dans leur niche; u .M.irie

plare el la porte du mèiiie nom servent d'en- surloni , qui occupe la niche de Jiipiier. Il

Irce à la ville de Uome, du coie de la Tus- deviil siillire de celle Iraiislormaiion iiile-

cane. Là commence la rue del llorsu, la plus rieure ; el l'on ii'a\ ail cerli s nul besuiu d'y
belle de Uome el ccle où se déploient 1 s ajouter exterieurenieul ces deux | clils clo-
pompi'S lie son célèbre ('<innivnl. On pense cîiers qui deshonoreiil sans ulililé ce beau
généralement que ce uoui de l'iacc el de poiliqiie. la- clinslianisme ne doit pas pren-
l'orle du l*ciiple>ieiil d'une peiile egli>c de drc possessiondes n uoumenls du paganisme
Nolre-O.ime bàlie à g.iuche, par le concours pour les dégrader; n'esl-ce pas ,issez de la

de tout le peuple, vers la lin du xi' siècle, croix au f.ii.e de l'eililice pour marquer à

Klles n'ont rien de remarquable. Les p.ilais l'exléricur sa iiouvele destinali 'ii /*

Uucul et Barberini soal près de là, avec Nun loin de lu nous distinguons les thcr-
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mes de Novatus et cette vieille tour d'où Né- chez où se dirige In confiance des peuples,
ron contempliiit en joueur de harpe ou en où s'adresse, avec leurs bénédictions, leur
comédien, bien plus qu'en empereur, cet espérance de salut. Ce ne sonl, certes, ni les

incendie de Itome qu'il avait allumé, et dont trônes ni les consiiiulions qui sauveront l<a

il devait punir les chrétiens; d'un autre C(')lé, société, qui n'a aucune loi ni en eux ni en
Saint-Laurent in Lucina. et le mausolée elles. Itéjà les reg-ards des populations mon-
d'Aiigusie qui avait voulu que sa cendre, eu tent plus haut. 11 y a dans les po|)ulatiuns

plein Champ-de-,Mars, tressaillît au bruit un inslinct bien autrement prophétique que
des commandements et des armes en at- la raison des philosophes ; il y a une raison
tendant les voix aigres des crieurs publics et huraaim» plus forte que la raison scientifique,

des inarchandsde légumes. qui ne laisse ignorer à personne qu'en pré-
Le mausolée d'Auguste est aujourd'hui un sence de tous les pouvoirs factices qui se

théâtre de baladins. Nous y avons vu des dissolvent, il y a à Rome, à la ville de Numa,
fun.Hnbules. pauvre gloire humaine 1 d'Auguste, de saint Pierre et de Grégoire VII,

Voilà à peu près tout ce que les étrangers un pouvoir toujours immuable qui se fortifie

cherchent et voient à Home. C'est là la ville de tout ce que les autres perdent ; qui, londé
de. parade, la Rome officielle qu'on montre sur des idées et des doctrines impérissables,
aux visiteurs. Mais pour le chrétien ce n'est puisqu'elles émanent d'une source éternelle,

pas assez ; ce ne sont ni les tableaux, ni les ne saurait être agité sur ses bases, tandis

statues quelque ailmirables qu'elles soient, que tous les autres, appuyés sur des intérêts

qui excitent sa vive sympathie, pour ces ou des passions, en partagent toute la mobi-
nombreuscs églises qu'on y rencontre ; les lilé et participent à leurs renversements,
vieilles Iradilions attachées à quelques-unes La parole du Christ s'est en quelque sorte

d'entre elles lui causeront une bien plus /)e'<ri/î^e et portera éternellement son Eulise,

douce émotion, lui inspireront un plus puis- et l'on ne doit pas oublier que, même au
sanl intérêi. La petiie église de Saint-Clé- point de vue hutnain, un principe consacré
ment au Forum, avec ses deux ambons des par dix-huit siècles de durée constitue un
premiers siècles: celle de Sainte-Cécile au privilège au-dessus de tous les autres: ce
delà du Tibre, où l'on montre la salle de privilège est celui de Rome. L.i durée ici-bas,

bains où la vierge fut décapitée; celle de c'est le droit; c'est presque la sanction de
Sainte-Praxèdi-, au tnilieu de laquelle s'est Dieu.

conservé le puits où, aidée de Pudentienne Cet article, du baron Guiraud,est tiré de
sa sœur, elle recueillait lesang des martyrs

;
V Encyclopédie du xix* siècle, dont les Irou-

celle de Sainte-Agnès hors des murs, où se blés politiques n'arrêtent point l'heureuse
voit encore debout le siège en pierre du pape publication. Nous n'avons voulu rien y chan-
sainl Siilvestrc ; celle de Sainte-Croix de Je- ger, pour laisser à l'illustre auteur tout len-
rusalcm, où l'impérali'ice Hélène déposa une semble de ses idées, mais nous lui en laissons
partie de la vraie croix; la scaln santa, l'es- toute la responsabilité, c'est-à-dire toute la

calier du prétoire de Pilale transporté à gloire.

Rome et que nul chrélien n'ose monter qu'à Maintenant nous allons examiner en détail

genoux ; ces nombreux couvents enfin, lieux les munumeiils religieux qui peuplent la

de retraite et de s deniiel silence, où l'âme ville éternelle. Nous prendrons ici pour guide
se sent plus qu'ailleurs dég.igée d'un monde W. Fulchiron, qui a décrit con amore tous ces
dont Rome atteste si hanlement les vanités ;

vénérables témoins de la foi des peuples,
dan- l'église de Saint-Pierre, cette chapelle Nous allons donc reproduire tout entier,

où la sacrée pénilenccrie a établi des cou- ainsi que l'auteur nous y a formellement
(essionnaus pour toutes les l;ingues parlées, autorisé, ce consciencieux travail qui ler-

alin que tout pécheur de celte terre puisse y niiue le savant Fo(/a^e t/e l'Italie méridio-
recevoir son pardon : voilà surtout ce que le »ia/'', nous bornant à supprimer les détails

visiteur chrétien recherclie et ;idmiie 1 voilà trop étrangers à notre sujet. L'importance
les saints objet* pour les(iuels l'âme se pas- incomparable de Rome, de la ville éternelle,

sionne bien plus fortement que pour tous les de la glorieuse métropole de la catholicité,

objets d'art antique ou nouveau. C'est là, en semble nous permettre cette étendue,
un mot, qu'est toute la puissance, tout le

charme de Rome. Là est son avenir, bien
aspect i>l ro»ie.

plus triomphant encore que son passé. Jiirdin Pincio.— Villa Medici.— Trintié des

A Rome, en effet, ne le dissimulons pas à Moufs. -Couvent di-s Capitciiis.— Place et

ses ennemis, est réservée une iniluence tou- palais Barbenni.— Y tlln Ludovisi.— Fon-

jourscroissanlesurlesdeslinêesdecemonde. '"'"« /'« Terinini. — Santa - Marin deçjli

A une époijueoùla puissance passe de lama- Amjeli.

tière à l'esprit, où l'intelligcMce acquiert la Lorsqu'on entre pour la première fois dans
seule supreiiiiitie reconnue, ou du moins ho- la ville poniilicale, son aspeel ne répond pis
norée, on n'.ipprécie ()as à sa juste valeur la d'abord à l'idée (ju'on s'en était laile. Les
[irééminence qu'une liMIt! Iranslornialion d'i- yeux cheichent en vain ses plus nobles con-
deesdoniie à l'autorité religieuse, c'est-à-dire struclions , trop souvent cach. 'es au milieu
à la seule qui soit à la fois intellccluelle et de rues élr(>ites et, sinon désertes, du moins
morale. Aussi, \(>yez dans (juel affaiblisse- bien peu animées. Souvent aussi on s'indi-

nient, dans quelle confusion s'agitent et se gne, excepté au Corso et aux places alle-
dégradent toutes les notions politirines ; cher- nan'es, de ce copHnnel nîélangc de palais
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pl (ic mnsurps, qui est le far<ic(ùrc dislinclif oiiibr.'igo ne gnraiitiss.-iit sa population, les

il. s cités iiicridioiiales (I lliiiie. Les l)i)Uliiiui'<, j lurs de fête, des .irdeiiis du soleil iliilico ;

les iiiagasiiis, si>iil, en (jeiiéral, obscurs, de lui eu proeurer fut uue des prcuiiorrs pi-n-

cliélivi' apiurence; rieu u'aiinouce la ri- tées dr la nouvelle ailtninistraiiuii ; elle chui-

rliesse d'une eapilale socrédanl à relie des sil la uiaguilique pusilimi du l'iuclo, où Neruu
4^'sars, et, il faut lneu l'aviiucr, Itoiiie a un reeut la sépuliure, uù DoniltifU eut sa villa,

air provlneia'. Les regards, avidrs de coii- où Itélisaire assit son eamp ; elle était i ou-
leiiipler les nioiiiimeiils an(i>|ii<"-, s'etouiient verte de vi^iie'. et île i allures potagères,

de n'en drcouvnr aiieiin. l'resiiue loiis, si- lorsque le préfet, M. de rournoii, eonnnenea
tiiéi à l'extreriiile oi ieiilale, a peu i rès iiilia- eelle utile eiilicprise. ( lii ne pouvait ehoisir

Idlee, éehaiipent d'ahord à la vue. Ou dirait nu ein|iiaeiiii<-nl jdii^ eonven.ible et olVr.nl,

(|iic l'aieliitectore iiioderiii- er.iigiiit la eom- sur toute sa eircouléreiiee , de plus lieau\

paraivon et s'éloigna pi iideinnieiit di' ees points de vue. Lu etiel, il doinjii.iii la ville,

eliefs-d'aMivre ; mais si l'on monte au j.inliu la vallée du 'l'ilire, et, dans le lointain, l.iis-

ptihlie du l'ineio, si l'on s'approelie di- vu siit distiiieleiuent a|ierievoir les cliaiii'S de
terrasses sus(M'iidues au-dessns de la lielli; iiionlagiies du Latiuiii, de la Sal)ine et de
place ttel l'uptilo (I , alors le speel.iele clian'^e ll'^ti une. On se nul à l'ieuvre. Vu jardin l'ut

et drvient surprenant ; partout se dévelop|ieiit p.aiile , i t mis en eouiniuniealion avec la

devant vous ces puissanis edilicrs que vini;l p ace (/(/ Populo par deuvr.inipes en lacets,

siècles ont aeeuniiiles sur un sol aeeidente; i|ue soutiennrnt |ilusieiirs terrasses trans-
ies rollines, la plaine, les vallées en sont \ersales, lornianl ainsi nu iiiiuii use gradin
cliargéi s. Partout vous vo^ez surgir les charge d'aibies, l.i plupart exotiques. Dans
dtSnies, s'étendre les palais, les v.istis ino- l'épaisseur des murs de la première, trois

nastères, les immensrs lia>ilii|iies, s'claneer nulles contieniienl les deuk génies des Arts
ces aii^iiilles de granit arrachées ans. lem- et de la l'.iix, el une bel.e sl.itue antique
pies égyptiens; sur voire droite, .ipparailre d'Ilyuie { IJ, dont la coiisert ali.ni est parlaite.

la veidoyanle \il a l!or',ilii'se ; d.ins le loin- l)e ciia()ne côte s'élève une colonne en gra-
lain, à voire gantlie, le (iapilole, le llidisee, nil, décorée de Kostres en liroiize (2), et
géant de pierre, où coula le. sang ties gla- surmontée de trophées. (Juatn- autiessla-
dialeiirs el des inarlyrs, et in l'are, au lioul tues, imitant les captifs poses sur les aili-

de l'hori/on, rénornie tour dii château Saint- ijues des arcs de triomphe, dominent la
Ange, le \ alican el la coupole dépassant en li.iluslrade. La seromle lerrasse poile un
liaulenr Moiitc-M.irio Ini-mème, el que I au- grand lias-relief repiesenlant la S icioire en-
dace de liiKuiarottl pouvaii seule concevoir. touree de peuples vaincus; enlin, au milieu
A toute hcuie.m.gnirriue panorama, et plus delà troisième est un avanl-corps, en loimo
admiralile euiore an mnch.'r du soleil. >ous diî poi ti(|ne, et qui contient ou conlinidra
ce ciel ardeiii, sons ci- ciel prêtant aux oh- aussi dessl.ilues, car, en lî<'tl, elles n'eiaieiil

jets qu'il colore des teintes si puissantes, rien pas encore en place. La quatrième, plus lon-
n'esl lieau comme la silhouette de Koine se guc de heaucuup,sup|iorii- le jardin ;celui-cl,
délachant sur nn ridejui de pourpre et il'or. piaulé en allées et en c|uinconccs, est eiulielli

S.iUto-l'ietro (Saint-l'ierre) seuilile grandir de massifs de lleurs. l'res des tiords du der-
au sein de vapeurs embrasées, au milieu nier mur de soiitenenu ni, on \ oit un temple
d'un océan de feu , cl coiiibien de hiis l'au- d'arcliilecture assez, bi/arie, el, au milieii
leur de ce Voiiai/c n'est-il pas ri sie imino- des plantations, l'olielis(|ue ir.\iiro,ien, ainsi
bile d'extase en conleniplani te sublime ta- nomme parce que cet empereur le lit ap|iiior-
l>lean. 1er dKgypte. Haut seule nient de '.I meires (i

l'iiisque nous sommes sur ic sommeille cenliueres , sans coiiipler son pie.lestal,
.Munte-I'iiicio , commençons par son jardin c'est un des plus pctiis existant à Koine. .Ses

la lâche desi riptive ()iie nous nous sommes liieroglypii.'s annouient qu'il fut érige en
imposée. Suivant ensuite, du cote de l'e^.!, la l'honneur d'.VnliiKUis, du trop cher ami d'.V-
grande voie Irai ee sur les mo Is N'iminai et drieii, par ci- prince <t sa femme Saliinc. I,e

(Juirin.'il, nous explorerons les monuments lecteur s'étonnera sans doute qu'une epoiise,
(|iii la bordent ou 1',(Voisinent ; de la, descen- une iinperali lee, se soil associée a un sem-
d.inl il la place de .Monie-Lav.illo el aux blahie hommage rendu à nu pareil fat ori.
pentes du Qnirinal, nous visiterons le p.ilais Lu [''r.in^-ais , \ aladier, fui l'auteur Ou jar-
poiitilical, ceux de la Chancellerie, llospi- dm, do ses rampes e, de la place </«/ /'«/(«/y;
gliosi, Aldolirandiiii, el reioi.rnanl à l'ouest, aussi remarque-l-on dans toutes ces coii-
par le bas de la ville, nous arriverons à une slructions une concordance m in.|u.iut loii-
de ses extrémités, à la place dcl Popolo, en jours aux monuments qui subirent le> capri-
nous occupant des constructions remaïqua- ces de plusieurs archiiectcs. L'est au l'ineio
blés que nous trouverons en chemin. que se donnent les fêtes publiques. .\u mois

Av.inl l'occupalion Iraiieaise [WMj, Rome d octobre 18il, il resplendissait d'iUumiua-
n'avail point de promenade publique; aucun

(<) llytiie, déesse de la santé.

(1) On .:i noiniiie bien à ton p,.iee du Peuple; {if /(.'»/iiiiii, dans son «eus naturel, si);iillie un
nn croii ilcinc ilevoir r.iiipelcr ui i|iie sou vr.ii i.niii bee , iii.ns le rournm ii.ival. Joui riiinuinun orne
esl place du l'eu|ilier, el provirnl il'iiii liois de ect.e < es eol es, cljii une niaelie e en Inonz -, fixée à
es|iéee d'ailire .(Ui evisiail j.ulis sur ^oll einplaie- l'a^anl îles vaisse.iu\ anliipies, el tipur.nil ede-inéuit;
nient. Kn ilalien, p»;iolD si|{nlfio cgalt-ment peuple el une pronu année d'une pointe. Llle servaii à eii-

|*<:"plier. Ir'uuvnr le tlaiic d'un bàùuieni ei i le cuuler bas.
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lions, et des peroes brillnntes d'un feu d'ar- brnnfbfs, et embrasse, diiis leurs conlours,

liilce tiré pour célébrer le retour (ie Gré- de vastes piiliers serv.inl di> Jcrr.isses, d'où

goiro X^'l. après une longue tournée faite l'œil découvre, à niesure qu'.m s'élève, loules

dans ses Etats. I>u haut de chaque terrasse les s|)leiideurs de Homo. Au soni/'n-l du dor-

lombaicnt ,
jusqu'au bi(s de la colline, des nier repos, se Irituve l'église, e.iliatissée elle-

napiies d'éiincelles et de flammes ; c'éiail un même sur un perron df tionle-ijjalrc mar-
surpreiianl et m.ignifKjUi' incendie. Les eni- chos, également à douhli; rampe. I^iilre le

bellissemcnis de ce jardin et d'autres, dont grand escalier et ce perron s'éiaure un obé-

it .-iera question, turent exécutés par la po- lisque de 13 mètres d'élévation, non compris
pulalion romaine; ils occupèrent, de 1811 à le piédestal; jadis apporté des carsirres A F.~

1814., environ 2000 ouvriers , lépandirent gvpie, il fui placé sur l'épine du cirqiie de
plusieurs millions dans la ville, et donnèrent S.ilinste, et ne portait aucune inscriplio!>.

le goût du travail et d'un gain légitime à des Les ouvriers roiuains y gravèrent des hiéro-

bouimes vivant jusque-là d'aumônes ou de glyphes imitant ceux d'une autre aigtitllc,

rapines. mais si nialadr^iitement, avec tant d'inexac-

En loiO, à côté du Pincio, et dans la plus titude, (|ue la fraude est f.icile à leconnaîire.

belle (lositioii, fut construite une villa par le 11 gisait ignol)lement sur la Icrre, dans la

cardinalliicri, sur les dessins d'AnnibalLippi; villa Lndovisi, iorsq'i'en 178;) le mallieureiix

j)lus tard, elle devint la prnpiièle des gran:ls et innoci'nt Pie \'l chargea l'arihilecte Anti-

ducs de Toscane, et prit le nom de Medici. nori de le remelire en honneur et de l'ériger

Au commencement de ce siècle, la France où il est iDai-itcnant. L'église a deux clochers

on fil l'acquisition au moyen d'échan;;!es, et sur sa façade, ce qui est rare à Kome, et son

y plaça, sous le litred'acMilèmie, l'école qu'ell'e horloge marqui' les beuresàli franç.iise (1),

entretient à Home depuis Louis XIV, en ta- c'esl-à-diie à partir de minuit. Du foiiu de

veur de ses artistes (|ui ont reni|iorié les la rue des Condolii, percée en face de ces

grands prix de peinture, de sculpture, d'ar- monuments, on les viiil admirahlemenl jyra-

cbilecture et de composition musicale. Assise mider, et, (luoii^ue, sous le rappoi t de l'ar-

sur d'éuormes snbstruciions, la laç.ide de la chili'clure. ils ne soient pi* exempts de re-

villa Medici, noble et sévère, est enseaible proche, Irur grandiose produit un mag'que
floreiilineel romaine : florentine par sa masse, eiïel. Le vaisseau de la l'rinilé, simple et de
romaine par ses détail-. D.iiis l'intérieur, sur médiocre étendue, content des trésors de
ie jardin qui en dép<'nd, un p irlique a colon- peinUiie. Nous ne citerons (|ue les plus re-
nés, à puissantes iinades, et que surhausse marquabhs ; saint Pierre recevant les clefs,

un perron à doubles rampes, est, dit-on, de par Al. Ingres ; le (^uuronnemeni do la Viert;e,

Mi(hel-.-\nge; au-dessus, les murs sont m- de Fedeiigo Zuccheri ; les Prophètes Isaïe

cru-'tes de h-is-reliefs antiques, seuls restes cl Daniel, et la Resurrec ion <lu La/aie, de
de la fameuse coil.ction qui; les .Meilieis y Periiio ilel \ aga, un des plus giands dessina-
ayaiiHi rassemblée, el(|u*eiisuile ils iraus- leurs de l'école romaine ; Jésus reconnu p<!r

porièient à Florence. Là étaient la \'enus, saittle M.ideloiiie.de l'elève chéri de Kaphaèl,
l'Apolline, la famille Ni^/bi', le .Mercure en Jules Romain ;laNati\ ilé de Marie, dueau pin-

bronze el le Kémouleur; ils y revivent en- ceau de \'anni,li' plus habile piut-étre des

core dans les plâUes moules de toutes les [leintres sieunois, qui sul emprunter au lia-

statues célèbres que réunit une galerie à roccio sa doueeur et sa gràce,ct que l'on con-

l'usage des pensionnaires. C'est principale- fond (|u<^lquefois avec lui ; une Assomption,
menl aux soins de .M. Ingres que Ion doit les de Daniele di Vollerra, dans laquelle il a in-

richesses de celte gilerie et les utiles restau- troduit, parmi les spi ctaleurs du fuiracie, le

rations faites au palais. portriiit de Alichel-Aiige; le carton du Massa-
Près de la villa iMedici, et à l'extrémité cre des Innocents, et, enlin, son chef-d'œu-

nord-ouîst de la longue rue, qui, traversant vre, sa Descente de cn.ix, l'un des irois 1 1-

une partie des collines, conduit à Sainte- hleaux reg.irdés comme sans pareils (les deux
Marie-Majeure, el de là jusqu'au mur sud- autres sont la Traiisliguratioii et la Commu-
estde l'enceinte, on voit la l'rinité des .Monts, nionile saint Jérôme). Hien n'est plus di;{iie

fondée en 14%, par notre roi Ch.irles VIII. d'admiration que le Christ et les ligures ijui

Détournons-nous un instant de notre itiné- le soutiennent en le descendant (le lacioix;

raire, et descendons à la place d'Espagne rien n'est plus beau, mais d'une beauté aus-

pour contempler l'iiiunense escalier qui met tère el appropriée au sujet, que le groupe des

en comn)unioation l'église avec le bas de la Irois femmes entourant la Vierge évanouie,

ville, el se compose de cent vingl-cin(| mar- Ce tableau, quoique rentoilé en 1811, se dé-

dies en marbre blanc, longues de 3.'> mètres grade sans cesse par l'acliou de l'iiuiiiidilé,

avant qu'elles se divisent en deux ram|,es. et, dans un temps peu éloigné, sa deslrnclion

Un de no» ambassadeurs, le comte Choiseul- sera complète; il appariieiit à la France,

Gouftier, oui l'honneur de cette construc- ainsi que l'égliso et le couvent, et il serait

lion, eiilièrcnuMil exécutée à ses fr.iis, en „ , ,

IGOO, par Alexandre Specchi ; aussi les fleurs ,. O ^ R"""'. ";'S '"•"^''^ «e cn,„pie„t ei.eore a

,1. 1... [, :,| ,
' , , 1 .iiicieiiiie iMeill'iUc iliilu'iiiie, a iiiutir du coiiclier ilu

de lis b.i lent encore sur les bornes euvron-
,„,,,,. ,„ ,..,i^ ,,,, i,.; .,J j, ^ ,,.„ ,|„.

nant sa base.el perpétuent la mémoire d une
,|„^ j„„, . ,.|„„^ lorMpi il se caelie sous I'I.o.iz.m. à

gentrosiie Irançaise. D'abord, lormé d uae iuki tiomes, d est sepi heures à minijn p.iur le. Uo-
seule njonlée, cel csc.ilier-géant se sépare nuun:^. to^ éii auj^ers s'iiccouluuieiil dii'licileiiieul à
ensuite, au tiers de sa hauteur, en deux cette uiunièie de cumpier.
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iligiifi (i'fille (l'on coiiiniaiiiler uiu' oxncle co-
[lie à un li.ibilc .irlislf. Scionci; <lu dcsMn,
nolilcssfi lie [iTiiifS, vcriié iriilliliidcs <! d't'X-

prcssidn, lotil est réuni dans eu uiuj^niriquu

onviijpi». l'iirini U's (oinltciux ipie iiMifiTinc

lii Trinllé, il faut s'uricUT df\.inl l'IiuinblR

pieirft sépultrale du Lurrain, le prcinicr di s

paysagistes. Le couvcnl, oriiipo par drs le-
ligit'uses fianriisi's vkuôi-s à l'in^lruclioii

piilili(iu<>, contient aiiS'i des objets d'ail, niaib

d'un niôi'ile secondaire.

Siintd-lsiduro (Sainl-lsidorr^, fondé par des

Kspa;:nols, pnssède principalenii'nt dr» pein-

tures d.it.'iiit de l'epoipie de la décadeiire, e!

l'on ii'en;;a^e lei jtnaleurs ,'i Irs vi^ili r que
pour qu'ils puissent les cun)pari<r auv (ou-
vres dus ({randt niaiire.'i. C.epeuilanl, il faut

rendre jusliiu î\ la vunte peinte p.ir l'arlc

Nlnralli', et au paliun de l'e^ii-e, talileau es-

timé d'.Vndrea Sarelii, élève de l'.Mhane pl

l'un des plus habiles culorisles de l'école ro-

maine; » ee inérile il jiii|rnit la ^râce unie i\

l.i grandeur des loimes et à une sage coiii-

posiiiun.

l'rùs de Saiito-Kidoro, sur le piiiul culiui-

naiil de Muntc l'iurio, est située la delieicuso

villa Luduvisi, apparieuaut aujourd liui au
priiiccde I iuniliinu, coai[ u^eo de trois easius
assis sur l'cuipla eineiil des anciens jardins
de Sallusle, cl liàlis par le ceiéliru Dumiiii-
quiii ; illc eut encore pour auteur des pl.ui-

taiions île sou parc Le .Ni'ilce, et son premier
niaiiio fut le caidiual Luilovlsi, U'veu de
(iréguiic W. ÇiX et Ij ^onl réii.uulus des aii-

liijues do second ordre, ! Is iiu'un Jupilei -Ain-

luun ; une limon' denii-colo^sale ; un Silriie

doriu.inl ;
un S.ilue tt un l'aune ;;roupcs;

Nv'iou en halit s.iceidual ;elraiii:e piélre
sans doute) ; un .Meicure ; ei, piriui Icn mar-
bres modernes, le Saisie de .Mitliel-.\iige,

d'uue toui lie âpre et Hère, car j.imais l'im-

pi'ltieui et ru le article ne prit lu leurs d'a-

doucir sou iravail; ue.iuinoius, cc^le statue
cisj uqe des plus précieuses sculptures mo-
ile^^es.

Dans lo casino h droite est roiiferniée une
riehe colleelion : c'est là nu'oii admire la

plus belle télé de Jiinon qui soit connue ;

Ksculpe, \éuus, \pidlnM ; une autre > enus
sorlaiil du bain ; Hercule, liirclius. Mercure;
A;»rippiHe, reM'luo de ina;;n. tiques draperies;
le groupe d'Ore^te reconnu pir Klecire, ou-
vra!j;eilu scul|>leur atlienlen M iielas; celui
non moins renia r(| lia Ided'.Xrr la et Ph-Ius ; (nais

la cvimpléle nudité des persoiin.u'es a fait

penser à plusieurs arclieolo|;ues i|u"ii était

uiie.»riivre grecque, et représentait Kiiion se
diMinaut la mort et souleiiant Aniigone I);
les bustes de l.l ,ude, de César, d'.Xiitinolis,

le célèbre Mars en repos, cl enlin IMiilon el

l'roserpine, du Kernini, qui aurait bien du
redouter de pareils \oisins cl ne pas s'expo-
ser a lacpuiparaisou. Dans le second casino,

(l) Ce qui dit croire (|ue celle veision est la
\rai«, t'esi ijut) l«s s>.iil|ii«ui>, lgi»4|u'ils reprcM-n-
Ifiieul des Uoiiiains. leur Uuuiiaieiil luiijuurs des vè-
ICUlClllS.

on voit l'Aurore de duercino ((jucrchinj,
p'irlée sur iiii char, précédée pir les Heures
et lai^sallt derrié o elle le vieux Tiioii, son
époux, qui a l'air de s'étouiier du priuiipt
d, jiart de la déesse, lu'lie frisque jouit d'une
grande répiil.ition ; elle est d'une superbe
couleur, pleine de verve, de mouveuienl

,

nais cependant nous ciomius qu'elle est in-
lérieure à celle de (iuidu Ui'iii, que bieiitât

nous allons décrire. S lus doute (Juerciuo
connaissait à fond tout le uiateriel de l.i pein
ture, mais il u'cùl point ce que posse lait

s.m rival, l'élég 'ucei l l'iiispir iiion poétique
Ou penètie diriicilemeuld.insceile eh nm anlo
villa ; :l f.iul solliciter une permission d'en-
trée, el le prince en accorde raremi'ut.

Le couvent et l'étjlise de Saut. i- Mari. i dvU^
Conce/ione , thuf-lieu de l'ordre des l^apu-
ciiis et demeure de leur (;éneral . doivent
leur fonJalioi» au cardinal Uarheriiii, frère
d Lrliaiii > III, et remome ainsi au eumiueu-
cemeiit du wii' siècle, L'éylise a iino seule
nel, est simple et modcsle, et a lourni au
peintre liranel le sujet d'un ceiélirc lulihan
(|u'il rei>roduisil plusieurs fuis avec des va-
ri.inles. La boiserie du < bœur el la inauiêre
dont elle reçoit le jour lui donnent un as-
pect reuiari|ii ililc , cl tuuterois s lus sorlif
de l.l simplicité que les statuts imposent au\
reli'^leux iDcndiants ; mais, toute depikurvue
qu'illc est d.' marbres el d'orneineiiis. celte
église possède des cbefs-d'œuvre et )ieu;-è:rc
celui de (iiiido Ueiii, son Archanrje Michel;
le llarton de 1 1 barque ilc s.iinl Pierre du
liiollo , peintre que l.i n ilure organls.i si

puissamuicnl l't qui eût marche <i côié do
Kiphaél, s'il élait né deux eeuls ans plus
t.ird. Mallieureusciiienl ce Garioii , iraduit
eu I' Dsaïque a la basilique de S.ii t-l'iene,
après avoir rei;u quelques modiltcaliuus, e^t
place au-dessus de Li porte d'eiiirec, eu uu
lieu trop olt^ur pour u i si grand ariisle. A
ces deu.v lalileaux , l'un p.irfail , I autre
montrant où l'art voulait arriver, il fiut
ajout r le mignilique saint l'aul de l'ietro di
Cortona, d'une si belle couleur cl lun des
plus Corrects ouvrages de ce malire, dont le

talent a (iresque toujours quelque chose de
tSeàlr.il ; défaut qu'il a «ail cuntracté eu pei-
gnant l'S plaloiids , les dômes , 1rs vastes
machines, cwiiuie disent les Italiens; la
Vierge el rLnf.iiit Jésus , d'Andréa Sicclii,
et 1.1 naissance de .Marie, que les ciceroni
altribuent a Lanrrane, mais qui est sei.le-
meut d'un de ses Ions éliives. On dnii aussi
exaoïiner le tomlieau d'.Mexandrc Solde.sKi,
fil- de Je.iii III, roi de l'ologne, et uiort à
Itoiiie en 171'»; sculple par Camillo Itusconi,
il ir>>l pas sans mente, m.iis il >(• ressent,
sous le 1 apport du sijle, de l époque de dé-
cadence où vivait le statu. lire. Jadis on
voy.iii à Santi- Maiia un s.uni l ram^ois du
DiimiuiquM, dont cet artiste pieux et desin-
leress • ne voulut j.iin.iis lecewiir le s.ilaire,

el qui est maintenant a la ba>ilique de Sainl-
l'iene. N'oublions pas non plus un portrait
de l'rale Llia, touservc daua la sacristie, et

que I un presuute être de Giuuia l'isauo , ce
qui lui assignerait pour date le comuieuc«-
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ninit (lu xvY siècle (!). Aucun voyageur,

p;irvi'iiu ilu moins à noire connaissance, n'a

parlé il'iine lris(e curiosité placée au-des-

sous de l'éfî'''*''- C'est le cimetière des Capu-
cins, roiiiposé de six caveaux éclairés par

delar£:'S ouveriures, donnant sur une cour

et remplis des oisemenis , arlisteinent ar-

rangés, de Ions les moines déeédés dans le

couvent depuis deux cents années. Avec
leurs dents on a formé des mosaïiucs; les

léles sont les malériaus de grottes, de ro-

chers, sous lesquels se trouvent des sque-

lettes entiers, les uns debout, les autres cou-

chés et revêtus de l'iial)ii de l'ordre. Celte

clran;.'e parure du dernier asMe, celte co-

quetlerii: si déplacée, qui s'empare de dé-

bris humains, inspirent le plus profond dé-

goût. Un des longs corridors du cloître, où

sont les portraits des saints et des cardinaux

que Tordre a produits, est orné de vases de

fleurs : l'hortensia , le laurier-rose , les

dahlias , la reine-marj^uerite , si hillo en

italie (2), y étalent leurs teintes vaiiérs. La
cullur* des jardins est pour les religieux

une douce et innocente occupation, et l'on

a remarqué que le goût de i'horiicullure est

plus prononcé chez eux à mesure que la

règle devient plus sévère.

La place Barberiua, qui reçoit son nom
du pal:iis, formant un de ses côtés, est irré-

gulière, en forme de trapèze, et contient une

fontaine du Hernini, architecte et sculpteur,

né pour produire des ouvrages classiquis et

qui s'évertua trop souvent à courir après le

bizarre et le mauvais goût. Quatre dauphins

soutiennent une coupe, sur laquelle est assis

un triton le\ant les bras et soufflant dans sa

conque, dont il sort un jet d'eau. Dauphins
et triiou sont tourmentés de toutes maniè-
res, et le dieu marin s'éloigne autant que
possible des nobles et sages modèles que les

anciens nous ont légués.

Situé sur la place et la rue des Quatre-
Fontaines, le palais Barberini eut successive-

ment trois constructeurs, Carlo Maderno,
Borrominiet Lorenzo Bernini ; aussi est-il de

divers styles. Malheureusement lesdeux der-

niers architectes, quoique plus circonspects

qu'à leur ordinaire, ont altéré la noble simpli-

citédu premier pIan;somme toute cependant,

c'esl un des plus beaux édifices de Koiue. Sa

cour et sa principale façade tournée liu côté

do la rue y apparaissent dans toute Irur

splendeur. Le corps du milieu présente qua-

tre ordres superposés; au rez-dr-chaussée,

un portique à colonnes doriques; au pre-

mier étage, de vastes fenêtres en arceaux,
dont les espacements contiennent d'autres

colonnes ioui(iues, engaj^ées dans le mur et

d'un beau caractère. Au second et au troi-

sième, des |)ilastres corinthiens accouples ,

également placés entre les intervalles des

ouvertures, el une élégante corniche c(Hn-

(1) On cnnnaîl des ouvrages de Giuiita, datés de
1-21*) à 1200.

(i) C'est Mil capucin qui en ap|iorla les premières

«Kinences de la Chine, au coininenLeineiit du xviii*

tiècla.
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plètent la décoralion. Deux pavillons eu
saillie, et moins ornes , laissent briller le

centre du bâtiment el la vue s'y attacher.

Sous le portique , deux escaliers conduisent
aux appartements ; l'un du Bernini, en lima-
çon , à coionnes jumelles , et semblable <à

celui du Vatican que Bramante érigea , est

célèbre par la science siéréoloraique de son
constructeur (1). L'autre, plus moderne eii

sa forme, est magnifique; il est orné de sta-
tues et d'un lion antiiiue d'un excellent tra-

vail. Le grand salon , communiquant à plu-
sieurs pièces, est docoré, à sa voûte, d'une
fresque de Pietro di Cortona, représentant le

triomphe de la Gloire, allégorie llalteuse et

mensongère en laveur des Barberini, car ce

ne fut jamais une race héroïque. Dans les

salles suivantes se trouvent des tableaux de
Uouianelli, de (>iro Ferri, de Luli, du Cala-
brese, et une précieuse collection de cartons
où d'un coup d'œil on saisit les différentes

manières de maiires célèbres ; il faut aussi
s'aliacher au sacrifice de Diane du Cortona,
à la Sainte-Cécile de Lanfranc, aux portraits

du Titien, brillants de magiques couleurs ,

à celui d'une jeune Fille, p ir Léonard de
^'inci, et à celui d'un duc d'Urbino, admira-
ble ouvrage de Barrochio. Si vous aimez les

émotions, les tristes souvenirs, contemplez
celui de Béalrix Cenci, montant, si jeune el

si belle, sur l'écli.ifaud, et mourant en hé-
roïne. Guido Keui retraça de mémoire ses

nobli'S traits (2 . Là ne se borne pas la col-

lection; elle offre encore à l'exiimen des

connaisseurs le Songe deJacob, de Lanfranc;
une Madeleine, du Tintoret; Saint Sébas-
tien, d'Annibal Garrache; Sainl-Krançois
el Jésus, au jardin des Oliviers, de Ghcrardo
délie Notti, qui est le m-c plus ultra des ef-

fets de lumière ; une Madone , d'Andréa del

Sarto, où éclatent ses admirables qualités,

la grâce enchanteresse, la pudeur virginale,

la couleur si Une el si vraie qu'il sut com-
muniquer à tout ce que touchait sou pin-
ceau ; l'Hérodiade, de Kubeus, dont, je de-
mande pardon de le dire, les teintes parais-

sent outrées à côté de celles d'Andréa el de

Gherardo; le sévère et beau Cermanicus, du
Poussin, et enfin le portrait de la Fornarina,
cette maîtresse de Kaplia('l aux yeux expres-
sifs, au large buste, aux puissantes épaules,

et que sans doute il [leignit avec amour;
mais comment celle forie Komaîue inspira-

t-elle une si longue passion au jeune et bel

artiste, dont les mœurs fur(mt si élégantes?

Ce musée possède encore des marbres et

deux peintures antiques; l'une, montrant
A'énus entourée de petiis Génies, que Carie

IMaraKe déshonora en voulant présomptueu-
sement la restaurer, et l'autre, Home Iriom-

(I) Stércniomie, science de la coupe des solides,

el pu liciilièrenienl de celle îles pierres.

(-2) Kllc u\:\ Min père, qui vciiiail lui faire vio-

lence. Toul lliinie ili'in.iiid.i sa jiràci', in:iis le gou-
verneineiil lui iellexilile. Dans le cours de son pro-

cès, elle soulint toujours qu'ayant viudu détendre

son honneur, elle était ilans son droit, et marcha

à la niurl en se regardant comme martyre de la

vertu.
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ph.inte sous Conslnnlin ; à celle-ci, on voit

cumbicii l'art rlailalors en décadence.
Ce palais, son étendue, les blocs énormes

dont il se coinfiose porli-nt une coniinucllc

accusation contre le pajpc Urhain \lll cl ses

neveux ; ce sont eux .|ui di-inolireiit une
p.irtie du Colisée et cniploNèrcnl ses maté-
riaux à l'édification di> leur somptueuse de-
meure. I.e diHti(|ue mordant dmil voici la

Iradui'tion : Ce (/ne /«< harliaies n'uni pas
fan, les linrberini r<iciomplirenl, fut un trop
léj^or cliàliinent pour cet acte de vandalisme.
Après avoir si sévèrement blâmé tes au-
teurs du crime do lésc-anli(|uilé , disons
aussi, à riionnenr de leurs descendants

,

qu ils l'ont noblement réparé en prolé;;eant
les arts et en fondant uni' bibliollié(iue pu-
bliiiuc annexée au palais, (".'est faire un di-
gne usa;;e de leur fraude fortune.

lui continuant i\ suivre la même rue, et

prinant ensuite à candie celle délia l'orla-

l'ia, on arrive à la fontaine de Termini, une
des quatre irincipales de lîotue. à la place
du même nom et à Sanla-Maria dej;li An(;eli,

occupant une partie du périmètre et di-s

constructions des Thermes de Dioclélicu.
Versant des masses considérables de VAiiud-
Felicr, la fontaine est une des plus belles et

des plus utiles consiructions de SixIe-IJninI,
puisque son élévation, de 47 mètres au-des-
sus du port de Hipetia, lui permet d'abreuver
tous les quartiers de la ville situés sur la

rive gauche du Tibre. Divisée eu trois ar-
ceaux séparés par ijualre colonnes ioni(]ues,
surmontée d'une lar};e corniche et d'un al-
lique surhaussé , elle dut à sou archilecte,
Domenico Fcuilana , un aspect imposant,
mais peu approprie à la destination du mo-
nument. V.u avant, une grande conque, sup-
portant qu.ilre lions, dont deux sonl anli(|ues
et en basalie egy|itien, reçoit et distribue
3, '(81 pouces foiitainiers, égalant liH.OOO

mètres cubes, par vingt-quatro heures; dans
l'arc du milieu, un Moïse (olossal frajipe le

rocher d'Horeb pour en l'aire jaillir l'eau
qui desalierera les Hébreux; les deux aulrcs
ont des bas-reliefs. Il est fâcheux que le

mérite des sculptures soit loin de répondre
à celui de l'architeclurc : le .Moïse, surtout,
est plus que médiocre, et sou auteur, tiio-

vanni Batisia délia Pcirta, en mourut, dit-
on, de ch.igrin.

App.irleuant aux t'.harireux, noble pro-
duclion du génie de Uuonarotti (1 , immense
crois grecque sans ornemenls, si on la com-
pare aux autres églises romaines, et dont la

demi-nudite fait encore mieux ressortir l'é-

tendue, Sanla-.M.iria dogli Angeli est . sans
contredit, par soti admirable caractère de
grandeur et de simplicité, un des plus beaux
monuments qui soient sortis de la main des
liommes. Pour sa part , l'auteur île ce
Voyage n'y est jamais entré sans éprouver

(i) Il lie (it ropend.1111 que deviner rcIT.'t que poiir-
Mieni prnJiiire les viultes ei les coluiines, encore
giilisistnles, des Tlionucs de Dioclélien, cl se con-
teni:i .. les re|>artr ei de les approprier aux exi-
gences du culte c>tliolii|iic.
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un nouvel étunnemcnt; il ne connatt aucun
temple qui élève davantage l'ame et inspire
autant de pensées religieuses. (Quatre gran-
des voûtes, se coupant à angle droit, déter-
minent la croix

; une sert de vestibule, mais
SUIS mur transversal

. sans séparation de
l'église; des trois autres, la première, à
droite, forme le chœur, et la seconde et la
troisième, situées en face du maiire-autel cl
de l'e-itrée, sonl converties eu vastes cha-
[lelles dont la capacité égale celle île beau-
coup d'églises paroissiales de villes impor-
tantes. Ainsi rien n'arrête, rien ne divise les
regards dans l'intérieur de ce noble édifice,
où quatre votjles, convergentes vers un
centre commun, saisissent d'admiration les
connaisseurs, et même les plus ignoranU (i).
Leur hauteur est de 32 mètres; leur longueur
de 112 sur une largeur de i^-. douze énor-
mes colonies corinthiennes et monolilhes,
de 16 de fùi et de 5 1/2 de circonférence,
soutiennent les arcs du crtté de l'entrée et du
chœur, et quatre, également taillées dans ui»
seul bloc, servent

, par couple, de contre-
fort ,1 la troisième tt ;'i la quatrième voiile ;

plusieurs sonl en granit rose d'I^gypte. Sur
le pave en marbre, Itiaiicliini et .Maraldi
tracèrent , en 170,t,une méridienne de 50
mètres d'étendue et ornée des signes du zo-
diaque : elle sert de régulateur; car les heu-
res se comptant à partir du coucher du so-
leil, les horloges romaines ne peuvent mar-
cher d'après le temps moyen. Des tableaux,
sonl cnrastrés dans les murs, dont la blan-
cheur n'est interrompue que par des pilas-
tres en marbre : plusieurs de ces peintures
sont les oriu'inaux des mosaï(]ues exécutées
pour la basilique de Saiito-l'ielio, et pro-
viennent de grands maiires. Il f.iut pnncip i-
lement remarquer le Saint-Jérc^me , de .Mu-
ziano, que l'on regarde comme son chef-
d'œuvre; le Itapléme de Jésus, de Carie Ma-
ratle, et les Kvaugélistes , de Proccaccini;
mais le tableau le plus curieux . ei par son
mérite et par la m;inière dont il fut trans-
porté, c'est le Saint-Sebastien, fres()ue clas-
sique du Dotniniquin ; peinte sur un mlir,
comme tous les ouvrages de ce genre . elle
n'était point destinée à cette église; au
moyen d'une opération audacieuse que lui
lit subir l'architecte Z.ib.igli.i, la muraille
qui l'avait reçue fut sciée, transportée dans
les aleliersde mosaïque pour que le tableau
put être copié , et ensuite, sans ac( idents,
sans détérioration de la peinture, mise à la
place où elle est aujourd'hui. Parmi le.»

sculpture» les plus di-nes d'cvamen, sont la
statue du fondateur de l'ordre , île saint
liruno, par notie compatriote Iloudon, et
les tombeaux de deux artistes célèbre», Sal-
t.iior Uosa et Carie Maralte ; celui-ci fui
dessiné p.ir le peintre lui-même, et l'exécu-
tion est de Fraiicesro, son frère : tous deux,
sont d'une noble simplicité.

Le couvcnl possède un cloitre, construi*

(I) r>ans ses Letiret sur C Italie, le pr.si.lenl de
Broi-es dit que Son domestique, en les vovant, resta
iinmubile do surniiic.
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(
.11- Micliel-Ange , et regardé comme le plus

beau (jeut-êire de Rome ; mais, à coup sûr,

il est le p'us Tasle ; cent colonnes entourent

son quadril.itère. Sous les galeries, en re-

trait, existait jadis une précieuse collection

de gravures des plus célèbres écoles, et dont

un grand nombre remontaient à l'origine de

l'art ; elle fut dispersée en 1810, et on doit le

dire à regret, par la faute du gouvernement
français, qui possédait alors les Etats ponti-

Gcaux et aurait pu empêcher cette dilapida-

tion.

Place Monle-Cavallo. — Chevaux grecs, t—
Obélisques. — Fontaine. — Palais pontifi-

cal, de la Consulta , Rospigliosi. — Villa

AUlobrandini. — Place Santi-Apostoli. —
Palais Cofonna, Odescalchi. — Eglise de-

gli Santi-Apostoli.

Après avoir visité Sainte-Marie des An-
ges, si l'on descend des hauieurs du Quiii-

nal, par la rue délia Porta-Pia, on arrive à

la place Monte-Cavallo complètement irré-

gulière, mai ^ pourtant d'un noble aspect et

entourée d'éditices dignes de la curiosité

des amateurs. Elle tire son nom de deux co-

losses antiques, de 6 à 7 mètres de hauteur,

posés sur un iuimeuse piédestal, et qu'à tort

ou à raison on i)rélend représenter Castor

ei Pollux, teiiaul par la briile leurs chevaux
qui se cabrent; du Uioins le niOuvea)eut des

bras l'indique. Ces héros de la Fable, ces

niagniliques coursiers, dont l'encolure , les

jaiiU)es el la tête sont plus bveltes, plus nir-

»eiises que celles de la rac romaine, et qui

. i-e rapprochent de l'Arabe, prirent-ils nais-

sauce sous le ciseau de Phidias et de Praxi-

tèle, comme l'atteste une iiibcripliou laliue,

{ir.ivée sur leur base el remo^ilanl, à ce

qu'il parait, au siècl.' de Conslantia ou de

ses pruiuiers successeurs? Les antiquaires

ont été fort partagés sur celte quesUoii, el

uu des plus habiles, M. Vifcouli, se contente

de les attribuera l'école de ces grands sculp-

teurs. Entre les deux groupes s'élève un
obélisque, en syènile rouge; il servit à l'or-

ueiiienl du tombeau d'Auguste , et fut ap-

po! lé d'Egypte par les ordres de Claude.

Près des gigantesques statues et de l'obélis-

que s'arrondit la superbe coupe en granit

gris oriental de 25 mélres de circonferciice,

aujourd'hui convertie en fuulainc el Irans-

portée
,
par Pie Vil, liu Forum romain, où

elle était Ciisevelic, à Monlo-Cavallo.

Le palais du (Juiriual , foimant un des

côtés de la place, est le séjour d'été des pa-

pes ; il est vaste cl plein d'architeclure à sou
extérieur ; au centre de sa façade une large

tour, avec embrasures pour le canon , en
interrompt les lignes el pourtant ne produit

pas un mauvais effet; si l'on en juge par sa

conslrucliun, cette tour doit élredela fin du
xV siècle ou du commencement du xvi".

Grégoire Xlll, sous 1 1 direction de Fluminio
PoDzio, jela, en 1574 , les premiers fonde-

uienlsde celte demeure pontificale, qui, suc-

cessivement agrandie par Sixie - Quint

,

eiémentVm, Paul V, Drbain VllI, Alexan-

dre Vil, Innocent Xll et Clément XI, occupa
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Inur à tour les talents de Fonlana, de Carlo
Maderno, de Bernini, de Feidinando Fuga,
et n'offre point, dans son intérieur, un en-
semble régulier, exécuté d'après une pensée
unique, mais une réunion de bâtiments,
dissemblablef. et de style et de deslinaiion ;

c'est un palais composé de plusieurs palais,
et sous ce rapport on peut le com|iarer à
celui de Fontainebleau; de son angle sud-
est pari, en retour d'équerre, une galerie de
350 mètres, égalant toute la longueur ''rs

jardins; elle sert à lo^er le conclave. La
principale entrée , donnant sur la place et

construite par Bernini, est surmontée d'une
ouverture plus grande que les autres fenê-
tres, el c'est de son balcon que la nomina-
tion des papes est annoncée au penpleaussi-
tôt après leur éleclion. La cour, vaste paral-
lélogramme de 101 mètres dans un sens et

de oi dans un autre, présente sur Irois côlés
des portiques à pilastres, et sur le quairicine
un corpSjd'architectureà colonnes ioniqui-s.

Dans le grand escalier, formé d'une double
rampe, on voit, encastrée dans le mur du
premier palier, la fameuse fresque de Me-
lozzo, peinte en iklJ

-,
autrefois atlacliée à

la voûle de l'église des Douze-Apôlres, elle

fut transporlée, en 1711, au Quirinal, parle
procéiié que Zabaglia avait dcjà employé, et

montra, la première, commeul il fallait ex-
primer les raccourcis considérés de bas en
liaut : malheureusement le temps el le trans-
port Toiil dégradée, el il a fallu la relou-
cher. La grande chapelle a la même forme,
les mêmes dimensions que la Sixliiie du A'a-

ticai!, el ne renferme aucun ouvrage d'art

remarquable (1); mais, dans la pefile, on
admire une suite de fresques, peintes par
Guido Pieni, représenlanl la vie de la Vierge;
rAnaonciaiion, tableau à l'huile, du maltre-
aulel, esl surtout d'une rare beauté. Le sa-
lon, appelé Royal, tout brillant de marbre
el d'or, possède un des plus vastes bas-re-
liefs existants : le Lavement des pieds, par
Taddto Landini. L'appartement poiilifioal

est d'une noble simplicité; au contraire, la

richesse des dorures et les arts ont concouru
à la splendeur de celui des primes cl des
salles du consistoire, d'audience el des con-
grégations. La sont réunis les chefs-d'œu-
vre de Van-Dyck, du Caravage, de Guido
Reni, de Bassano, de Giorgione,de l'Alliaue;

et, enfin, un saint Pierre, commenté par Fra
Bartolommeo el que Raphaël a terminé. Le
j.irdin du (Juirinal, rempli de bosquets, de
fontaines , de jets d'eau, esl dessiné avec
goiît, mais il a le défaut d'être entouré de
tous côlés de bâtiments ou de hautes mu-
railles de clôture, flanquées de bastions, ce
qui lui donne l'air d'un lieu de défense, d'une
espèce de camp retranché.

Situé sur la via Piu, parallèle à la longue
galerie du Quirinal . un somptueux édlGce

,

construit par Clément Xll, el destiné au tri-

bunal délia Consulta, cul pour archileclc

(1) C'est dans cette chapelle que les cardin.iux

ont procétlé, par scrutin secret, à l'élection des trois

derniers |iapus.
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Fenlinando FtiRn, dont li; lalonl brilla ton- une M.-idoleinc , do .Michel-Ange Caravapt
jours dans les combiniisoiis ot rarr.ni^'rnieiil clcuiiiaiile île relief <'l <le puissance de colo

dis plans, mais qui s.icrilia Imp sou»enl la ris; le purlrail de Lullier, par Hubi'us, où
purclo 'les profils et des orunnenls au rnau- !«' peiulie a donné n:ie espace «le sérieuse

vais Koûl de siin sii^cle ; sous le rapport des bunhotnie à ce terrible Ihéologien. On ne
dispositions (ntérieures, et sur un terrain dirait pas en le contemplant quil ait pu
liapi'zoïde (1), il a produit une œuvre des exciter île si longues lcni|iOti'8 n-liyieuses.

plus rrninrquabh's; cependant, sous celui Jocondeau bain, do Léonard de A inci ; Lolh
de la beaulé arcliitectoniqne, on doit lui cl m'S tilles, d'Annibal Carrache. Toutefois
rendre pleine justice pour qnehiues parties il laul prévenir le lecteur que

| lusieurs de
du monument, et il eût été dillicile, en tout ces tableaux passent pour n'être que d'. x-
lenips, de mieux laire. Le vestiliule, le grand ccllcnlis copies ; mais les précieuses esquis-

escalier A double rampe, leurs niches, leurs ses des (|uatre Evangélistes , peints parle
voûles, leurs coupoles hardies, formeni un Doraiiiii|uin au (biinc de Saiilo-Andrea délia

ensemble vraiment m igniliiiue; il en e-t de \'alle, sont d authentiques originiux ; on y
même de la cour, de ses portiques , de sa découvre la première pensée de l'artiste cl

terrasse, noble et pittoresque à la fois, ap- sa manière d'en pré|),irer la traduction a\ec
paraissant sons les arceaux du vesiibule. Ce le pinceau. Au rez-de-chau>sce , on doit

vaste bàtimeni, servant aujourd'hui de ca- aussi remarquer dix-huit fresques prove-
serne, est occupé par la garde à cheval du "aiil des Thcrmis de Consianlin, moins ce-

pape, pendant à cause de leur mérite que pour
Kn sortant de la place Monle-t'avallo, el leur antiquilé ; car au temps lu fondateur

en descendant la rue du Qnirinal, le pn niier de Hyzance l'arl était .i son dernier déclin,

palais qui frappe la vue est celui des ducs Parmi les sculptures antiiiues, une Diane et

Kospigliosi, que trois architectes célèbres, un Musle de Scipion l'Africain méritent seuls

Flaniinius Ponlius, Vasanzio et CarloM.i- de fixer l'-illention.

derno, édifièrent tour à lour. Aucun ama- Eu descendant de Monte-Cavallo par la

teiir do la peinture ne doit in-i; igcr de le rue .Magna-Na;oli, on arrive au bas de la

visiter, car c'est l;"i qn il peut admirer la ville el à l.i place Santi-Aposloli, dont fes-
fameuse Aurore de (iuido Iteni , regardée ce-sive longueur dépasse dix fois la largeur

;

comme le clif-d'cruvre de ce grand niailre, elle contient les palais Imperiali, KuRo, Pa-
ct à laquelle on ne pourrait opposer (|ue pazurri. Odescalchi et Colonna. Nous no dé-

son Archange Michel , si la graii leur de sa criroiis que ces deux derniers, comoie étant

composilion répondait à l'éclat du coloris, les plus importants
; disons, néanmoins, qiio

à la grâce, à la noblesse du dosin et de l'ex- c'est au palais Papazurri que s'éteignit la

pression, tlafirice singulier du peintre, l'An- rye masculine des Sluarls, dépossédés du
rore a les traits il'un jeune homme sortant trrtned'Anglelerrcetquemourut Jacques III ;

des nuages il soulev.ml un voile qui lui cou- ajoutons aussi que celte construction pré-
vrail la tétc! Il répand dos lleurs el précède seule sur sa façade d'élégantes niasses do
le char d'Apollon, qu'entraînent rapidement bonnes di\ i-io;is el d'heUreuses proportions,

de magniliqucs coursiers couleur de bronze, mais que les détails ne répondent pas au
el dont les modèles furent choisis dans les mente d' l'ensemble, ce qui est le défaut

haras des princes Borghése; il est impossi- ordiuiirc de l'époque où elle fut érigée,

blo de mieux représenter l'aideiir divine qui Le palais Odcscalchi , un des plus vastes
les anime. Le dieu, dans une nolile alliuide, de Home, eut tour à tour plusieurs maitres
semble seul pouvoir les contenir, di-.sipe , et plusieurs architectes. II appai tint d'abord
par sa présence, les vapeurs de la nuit, cl aux Colonna de la branche Callicana, en-
laisse après lui des traces éclatantes de lu- suite aux Cbigi, et enfin aux Odescalchi.

mière. Les Heures, ayant l'Utes un même 1-es tJiigi le tirent reconstruire tel qu'il est

caractère de faïuillc , comme il convient à aujourd hui, d'aprè* les dessins de l^arlo

des sœurs, ail. si que l'a dit le puéle. mais Mailerno, sauf les molilications qu'y ap.or-
possédanl chacune, néanmoins , des formes Içient plus tard Fiernini, Saivi et \ anvitelli ;

diiïerenles, et leur propre beauté, d.inseiil c'esl-à-dire qu ils corrompirent la noble sim-

auiourdu char. Partout, dans ro surprenant plieiié des pl.iiis de .Maderno. La façade est

outrage, sont la vie, le mouvement, la prc- décoré.' de pilastres composites, se prnlnn-
niière splendeur du jour, el , lorsqu il le géant sur lonle la hiuleur de trois étages
composa, liuido fut certainement saisi d'en- et posés sur un soub.issement très-devé. La
Ihonsiasine. In (^.isino, sépare du palais, cour a deux poriiques superposés; l'infé-

uc contient, excepte les ornements des fri- rieur est dorique et le supérieur ionique,
ses, que celle fresque; il semble que l'on ait ^ous celui de rez-di'-chaussée, on voit les

craint de la mêler à des œuvres moins par- siuiues des empereurs Claude et Maximien,
Laites. Dans le> autres appartements, on voit qui sont d'assez médiocres antiques; surtout
Adam et Kve, du Duminiquin ; Samson, de !•' seconde, dalaiil île lacomplèlc décadence.
Louis r.arrache ; trois magniliqucs pay- Jadis ce palais conservait de riches collec-
sages, du Lorrain; deux tableaux de (Ibe- lions de table, lux. de sculptures, de lapisse-
rardo délia Notte ; une Vierge, de Raphaël; ries de FImdre cl des (iobelins, el le célèbre

incdaillierde ('hrisiine, rcinn de Suède; mais
Il Tr^péioide. qnailrilatère dont tous les côtes des part.igos de famille ont disjtersé ces pré-

soBtpbliques eiiire vu. cicuv objcis daus d'aul<>s musées.
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Construit à CÔ16 de l'église des Saints-

Apôtres, l'immense palais Colonna ne mon-
tre point sur la place une remarquable fa-

çade, et sa cour, surpassant en grandeur

toutes celles de Rome, n'olTre aux regards

ni portiques, ni architecture élégante. La
magnificence fut réservée pour l'iiilérieur.

L'entrée des appartements annonce une mai-

son princière, et prouve quelle fut la puis-

sance de ces barons, qui, pendant liuit siècles,

luttèrent contre les papes et les rois, et pri-

rent pour armoiries une colonne, emblème
de force et de stabilité. Dans la vaste anti-

chambre précédant les pièces d'appiirat

,

brillent les armoiries des Colonna, brodées

sur une riche étoffe, surmonlées d'un d.iis

et entourées d'une balustrade; là se réfugie

l'ornueil d'une indépendance presque sou-

veraine, que le temps, la civilisation et la

politique romaine ont sapée lentement, mais

à coups sûrs. De nombreux tableaux déco-

rent les salles de réception : les plus dignes

d'examen sonU'Ange Gardien, el une Vierge,

de Guercliin ; une autre du Parmesan, où

Marie lietit le petit saint .'ean qui jette un
regard charmant sur l'enfant Jésus endormi.

Plusieurs paysages du Poussin, d'Orizonte,

des œuvres de premier ordre di; l'école lla-

mande et d'admirables portraits, par Hol-

bein, Paul Véronése, Girolamo di Trevisi,

le Tinloret ; une princesse Colonna, de Yan-
Dyck, et Luther et Calvin, du Titien (1). On
retrouve dans celui de Luther l'apparence

de bonhomie que l'on a déjà remarquée en

visitant le palais Hospigliosi ; mais la mai-
greur, le teint bilieux, les lèvres minces et

serrées de (Jalvin indiquent l'indexible du-

reté de son caractère. La galerie, longue
de G9 mètres, large de 12, étonne par sou

étendue et sa magnificence, rappelant le

style français du temps de Louis X.1V; do-
rures, pilastres en jaune antique, curieuses

glaces, sur lesquelles sont peints des vases

de fleurs, consoles de marbres précieux et

d'albâtre oriental ; rien n'y manque, tout y
atteste l'opulence et l'ancienne grandeur dos

premiers feudataires du saint-siège. Dans
cette galerie, malgré les pertes (ju'elle a su-

bies, restent encore l'Assi>m|itioii, de Ku-
bens, des portraits du Giorgione rassemblés

sur une même toile; plusieurs autres du

Tinlorel, de Pordenoue ; Saint-François et

Saint-Sébastien, de Guido Rcni ; Sainte-

Agnès, de Cuirchin ;la Madeleine, d'Annibal

Carrache ; Saint-Pierre aux Liens, de Lan-
franc ; une Sainte-Famille et Sainte Lucie,
du Titien; la Sommeil des bergers, par le •

Poussin ; Saint-François de Muziano, l'iin-

lèvcment des Sabines, et la Paix entre les

Rom.'iins cl les Sabins, de Doinonico Ghir-
landajo; Adam et Eve, par Salviati ; Saint-
Pierre, de (novanni lîellini, vrai fondateur
de l'école vénitienne , le premier qui ano-
blit son slvle et donna de la puissance à

(I) ("ommeiii le Titien piit-il peindre d'.nprès na-

ître l.tiliier cl Ciilviii? .\-l-il é\é en Allemagne et à

Genève, on liien voiilul-il condescendre à (airo nnc

copie des uriginaii.v'.'
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sa conlenr et du relief aux figures. Les
autres tableaux, quoique provenant de bons
maîtres, sont néanmoins d'un méiite secon-
daire. Parmi les statues antiques, la plus
remarquable est la Vénus Anadyomène. Au
plafond, C'>l!i et G'tierardo retracèrent ^a
bataille navale de Lépanle, où un Colonna
commandait les galères ponlilicales ; noble
titre de gloire pour la famille, et bien placé
dans la capitale du monde chrétien ; l'Evan-
gile devait y célébrer son triomphe sur le

Coran. Dans un salon, faisant suite à cette

galerie, Bronzino et Salviati représentèrent
des nymphes à l'étal naturel et que malen-
contreusement on a voulu rendre pudiques
en les couvrant de lourdes draperies. C'est
ainsi que furent dépréciés des ouvrages
d'un beau des'^in etd'un suave coloris. L'am-
bassade Irançaisi' occupe actuellement une
des salles du palais.

Le jardin, siiué sur les dernières pentes
du Quirinal, est séparé du palais par la rue
délia Pilota, mais deux ponts établissent la

communicalion. Plusieurs terrasses rachè-
tent les inégalités du terrain, et sont ombra-
gées d'yeuses, de cyprès, de lauriers tou-
jours verts, décoration ordinaire des i)arcs

romains, et de buis qui, dans ce climat, de-
viennent des arbres de moyenne stature.

Presque toute l'année le rosier du Bengr:ie y
étale ses fleurs. Sur la terrasse la plus éle-
vée, d'où l'on jouit d'une magnifi(iuc vue,
on admire un pin gigantesque planté en 13.34,

date inscrite sur un fragment énorme, en
marbre blanc, du temple de Sérapis ; anti-

quité de l'art, antiquité végétale, rapprochées
l'une de l'autre el pleines de charmes. Agé
maintenant de 'i89 ans, ce pin n'olïre aucun
signe de décrépitude, et verra encore de
nombreux événements et une longue série

de souverains pontifes; une vieille tradition

s'attache à lui,el le peuple croit que sa mort
et l'extinction de la famille Colonna seront
simultanées.

Erigée, à ce qu'on prétend , par Constan-
tin, l'église degli Sanli-Aposloii fut intérieu-

rement reconstruite, au commencement du
xviir siècle, sur les plans de Francesco
Fonlaua. Elle est à trois nefs, que divisent

des pilasires corinthiens, et n'a plus rien du
style des anciens monuments religieux. La
voûte el les chapelles sont couvertes de

peintures, mais les grands artistes n'y con-
sacrèrent point leurs talents ; au temps où
elles furent entre|irises, ils n'existaient plus,

lîornons-nous donc à signaler le mouument
sépulcral ilu graveur \olpalo, et le tombeau
de Clément XIV (1), qui se compose de sa

statue el de celles de la Tempérance et de

la Clémence. Ces mausolées sont deCanova,
et, comme ou l'a déjà remarqué pour d'au-

tres productions du même sculpteur, les

deux ligures symboliques de reuimcs sont
supérieures, en mérite, à celle du pontife.

La morbide.zzu '2) du ciseau de t^anova se

(I) G.in},'ani lli. Ce fut ce pape qui ahiilil Tordu

des .jésuites par son lircl' ilii ;2I juillet VilTt.

ifi) Ce mol est dilïicile à traduire en français
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pr<*tail mieux aux grâces féminines qu'aux
formes plus arrêtées du sexe tiusculin.

Ti/pnqraphie et cakoijraphie camérale. —
Ei/li'": ''*' Snnlu-Silvestro. — Prise d'ha-

bit d'uiif reUijieuse. — l'rnfxuidude. —
Place d'Espiujne. — Fontaine délia Itnr-

caccia. — Itue dit llahuino. — Place et

Santa-iMariti del Popoto.

La typoRrapliic ramérale esl, sur l.i riio

di'lla Staiiip.'iri.'i, .'idosséc au palais Poli, cl

fui, au x\ii' siècle, celui d'Olwiipia l'aiilili,

ainltilieuse et <lissolue belle-sieur d'inno-
cenl X. (".et edilicc, d'une vicieuse architec-

ture, doit cependant être visite, piiis<|u'il

renferme l'imprimerii' du jiouverneuieul
;

c'est là ((uesont imprimés, |)ar privilège ex-
clusif, les lois, les actes publics cl les mé-
moires produits devant les triliunaux. Des
archives, tenues dans un ordre parfait, eu
conservent des exemplaires ijne chacun
peat consulter. A c(iie de ce liàlimenl, le

dernier pape, (jré);iiire X\'l, en a f.ut con-
struire un autre destine à la calco^'raphie, où
l'on conserve les estampes et les nombreuses
planches ;;r,ivées ipie les souverains ponti-

fes ont successivement aciiuises.

Prés de là se trouvent la place et le couvent
de Santo-Silvcstro, aftparienanl aux sœurs
de Sainte-Claire. I,'ét;lise très-ancienne, el

que l'on fait remonter au vr siècle, est un
peu comme la ^'.ilèn- d'.Stlii'nes, car, à force

de réparations, l'eililicc primitif a disp,'iru, el

la façade, formée d'un porlKiuc el d'un por-
che intérieur, est toute mndeine. L'èi;lise, qui

est une de celles dont les cardinaux pren-
nent le titre, fut brillimment ornée, au
xvn' siècle , de marbres cl de peintures.

Itrandi et iUmcalli pci;:nireut la i:randc

voûte, cl, à la tribune, (icmi^inaiii repré-

senta le baptême de (loiistuntin. L'ha-

bile coloriste Ora/io (n'utilesche , (îiusrppe

Ghe/zi, le correct etjudicieux Chiari, Tre-
visani, travaillèrciil aux deux chapelles.

Néanmoins, Sanio-Silveslro ne possède au-
cun tableau de premier ordre, (^est dans
sou temple que l'auteur de ce Voyage fui

lémuiu d'une solennelle el touchante cére-
luonic, la prise d'habit de la marquise l'or-

2ia Palrizzi, duiil la famille prctcnd descen-
dre de la f.imiile consulaire du même nom.
deCalou le Censeur J). Jeune et riche, elle

venait volonlaircmcnl s'ensevelir dans l'ob-

scucilc d'un cloitrc, où, cependant, lègnenl
encore quelques souvenirs aristocrati'iues,

puisque toutes si'S religieuses appartien-

uent à la noblesse. Dans le temple, assiégé

par la foule, reienlissanl des symphonies
d'un orchestre placé dans la tribune, étin-

celani do lumières, cl décoré de draperies
eu velours incarnat, cuira, le premier, le

sacrificateur, celui qui devait poser sur le

en italien, il exprime la gr&ce unie ù uu peu de mol-
esse.

(I) Porli.i était le nom de la famille plébéienne de
Caion, qui l'illuiitra et U rendiuéuaiorialc.

front de la sainte novice la couronne vir-

ginale, le cardinal Odescahi, Icque le clergé
alla cherchi-r proccssioiinelleu)i'iil jusqu'au
parvis. Arrivée à l'abside. Son Eminence re-
vêtit la dalmati(|ue, so couvrit de sa mitre,
el, le dos tourne à l'autel, s'assit daus uq
fauteuil pontitical. Sur sa noble el ascéti-
que physionomie, dans ses regards attachés
à la lerre, modestement recueillis, on voyait
combien l'engagement irrévocable qu'elle
allait recevoir cl sanctionin r par ses bené-
dicliuns, lui paraissait mérilnirc ; car elle-
iiiénie voulait, sous peu de jours, se dépouil-
ler de ses grandeurs, renoncer à toute es-
pérance de la tiare, et, dcposanl sa pourpre,
entrer, humble <-(iiobite, dans un monastèro
vénilien (I). Ilientot, accompagnée d'une
dame d'honneur, de sa marraine, vêtue
avec magnilicence et chargée de pierreries

héréditaires, (larut Por/ia Patri/zi, vérita-

ble beauté romaine .1 la taille élégante, au
nez aquilin, au\ sourcils arqués, aux yeux,
à la chevelure d'ibéne, s'avançanl d'un pas
que rendaicMl assure une ferme volonté

,

une vocation décidée; car, disait-on, ses

parents geuiis<aient du sacrilicc qu'elle ve-
nait accomplir, et les larmes de son père le

témoignaient assez. D'abord, agenouillée
au pied de l'aulel, comluite après sa priàre

à un sicge eleve, placé à li droite du chœur,
elle enlenilil avec une sainte ferveur la tou-

chanle allocution du cardinal, el, revenant
ensuite aux in.irchesdu sanctuaire recevoir
la couronne virginale, s'engagea par des

vu'ux éternels; aussitôt prononci'S, la jeune
épouse du Seigneur, sortant de ré;;lise, en-
tra dans la tombe glorieuse, dans ce cloître

dont les portes ne devaient plus s'ouvrir

pour elle; toutefois, reparaissant encore
quelques instants à la grille, située au-des-
sus du tabernacle, d'où les religieuses as-
sislcul au serv ice divin, on la vit, au tra-

vers des barreaux, quitter successivement
SCS somptueuses parures, et les remplacer
par la guimpe, le voile et la noire tuniquu
d'etaniinc. Ennn, un sombre rideau s'inter-

posa entre elle el les spectateurs. Dès ce

moment, la noble vierge ne fut plus de ce

monde, perdit même sou nom, et s'appela

sœur Constancia .Maddalena.

De Santu-Silvestro, en remonlanl la rue

dcll 1 .Mercede, on arrive à la Propaganda el

à la place d'Espagne, une des jdus grandes,

mais 11 plus irrcgulière de Kome,el se com-
posant de dcMX triangles se touchant par
leurs sommets. Cette place, où les ambas-
sadeurs espagnols eurent longtemps un pa-
lais, fut, au \\u' siècle, le théâtre de dé-

sordres el de crimes, grâce au\. immuni-
tés el au droit de refuge dont jouissaient les

represculants des grandes puissances. Le
volet le meurtre y restaient impunis; c'é-

tait aussi un séjour cher aux duellistes, et

souvent le sang y coula pour de vaines dis-

putes de préséance entre les membres du

(I) Effeelivemenl, un mois après celte ccréoio-

nie. le prince OdescalcUi se déuiil. du cardmaiat

cl pronouva ses voeiu.
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corps diplomatique. Aujourd'hui, toul y est

rentré dans l'ordre, et ses paisibles habi-

tants sont principalement des élr;uij,'ers

peuplant dtis hôtels bâtis et meublés à la

moderne; elle n'a plus rien de romain, el,

à son aspect, à ses constructions, on la croi-

rait belfïe ou française. An bas du. irrand

escalier de la Triuiié des Monis, on voit une
bizarre fontaine, attribuée à Giovanni Ber-
Dini; mais qui, peut-êlre, est de son père,

architecte et sculpteur de quelque réputa-

tion. Placée, sans soubassement, à fleur de

lerre.elie imite une barque voguant au milieu

d'un bassin. Au centre, un jet d'eau figure le

mât, et deux autres tombent, en se courbant,

de la poupe etde la proue. Son abondance,
commune au reste à presque toutes les fon-

taines italiennes, est son seul mérite. Sur la

place el dais les rues adjacentes, demeu-
rant les marchan Is de chapelets, de mosaï-
ques, de curiosités, de gravures coloriées;

çt, jxiur règle , ne leur offrez jamais que la

moiiiè de ce qu'ils demandent.
En quitianl ce quartier el en suivant la

via del B^ibuino (du Singe), nous voici reve-

nus aux pieds de Monle-Pincio, à l'extré-

mité occideittale de Rome, à la place del Po-
polo, la plus vaste, et, après celle de Sento-
Pietro, sans contredit, la plus belle, sinon

par la perfcrtion de ses détails, du moins

fiar sa régulière symétrie. Située en face de

a rue du Corso, et permettant ainsi, dès

l'entrée de la ville, de saisir, d'un regard,

toute sa longueur jusqu'au Capitole , la

porle, autrefois appelée Flaminienne, a, du
ç.ôté de la cauipagne, un caractère noble et

robuste qu'elle doit aux dessins de Michel-
Ange Buoiiarotti, que, plus tard, Barozzi
Vignola mit à exécution, en l.'iGl; quatre
colonnes doriques la décorent, el dans les

entre-colonnemenls sont posées les statues

de saint Pierre et de saint Paul. Kn 1657,
Alexandre \ 11 fil orner par Bernini la fa-

çade intérieure pour célébrer l'arrivée de
Christine de Suède, et il faut convenir qu'elle

n'a point le simple et sévère aspect de sa
sœur; les incorrectes fantaisies itu Bernini

s'y font sentir, quoiqu'on voie qu'il a voulu
les éviter. La comparaison avec l'œuvre de
Michel-Ange le rendait circonspect. L;i place

est elliptique, toute moderne , el c'est à
l'administration française que l'on doit le

commencement des travaux et la démolition
^es ignobles masures qui la déshonoraient.
Les papes, sur les plans de notre compa-
Iriolo \ aladier, ont poursuivi l'entreprise

el SMCcessiveraent continué d'élégantes cons-
tructions. Quatre bâtiments pareils flan-

quent les extrémités des hémicycles, donl la

jonction forme l'ellipse; de ces édifices,

deux, louchant aux murs latéraux de la

porte, servunl de couvent aux Auc;ustins,
de logement à la Douane, et de salle d'ex-
posiUon pour Us produits des arts et des
manufactures ; les autres sont des proprié-
tés particulières. Kn face de la porte, el sé-
ÇÀjrées par l,cs rues convergentes du Ba-
ijuiijo, d,u CoASO, et de UipuUa, s'élèvent dj.ux

églises, Sanla-.Maria di .Moute-Sanlo cl Santa-

Maria degli Miracoli , d'une archilectura
médiocre, presque pareille, mais dont les

colonces corinthiennes el les frontons pro-
duisent cependant un bon effet. Au centre
de l'hémic cle de gauche , à la base des
rampes de Monte-Pincio, Ceccarini a sculpté
les statues colossales de l'Anio, du Tibre et

de Rome, et, à celui de droite, Neptune en-
touré de tritons. Au milieu, sur l'axe de la

porte el du Corso, surgit un majestueux obé-
lisque de 25 mètres d'élévation et de 32, en
comptant le piédestal et les gradins du sou-
bassement. Couvert d'hiéroglyphes, consa-
cré au Soleil par le roi Bhamsès I'', il fut

transporté à Rome, après la bataille d'Ac-

tinm el la conquête de l'Egypte. Sixte-Quint
fit sortir des décombres du Circns-Maximus
cette précieuse antiquité, et, bien qu'elle

fûl brisée en trois morceaux, parvint à la

remettre debout, grâi'e à l'habileté méca-
nique du célèbre Domenico Foniana , ce
gr,:nd redresseur des aiguilles égyptien-
nes (1). Quatre bassins et quatre lions, très-

médiocre imitation dç ceux que l'on voit au
Gapi'.ole, obstruent plutôt qu'ils ne déco-
rent les angles des gradins. Telle est celle

place, jouissant d'une grande réputation à
Rome et même à l'étranger; la sculpture et

l'architecture y prodiguèrent toutes leurs

ressources, et pourtant, oserai-je le dire,

elle a quelque chose de froid, de mes(iuin
et même de trop moderne ; toul y est trop

compassé, trop badigeonné, d'une blan-
cheur trop éclatante; on n'y sent point ce
que font éprouver les places du Vieux-Pa-
lais à Florence, du Dôme à Pise, ou del

Campo à Sienne. Peut-êlre ces défauts pro-
viennent-ils, en partie, de la grandeur da
l'espace ? Les monuments qui l'entourent
n'ont pas l'élévation requise pour la di-

slance d'où le spectateur les considère.

Santa-Maria del Popolo fait aussi partie

des constructions qui entourent la place, et

sa façade d'entrée contribue, ainsi que les

bâtiments de la douane, à former le couloir
de la porle Flaminienne. Sa fondation re-
monte à 1099; restaurée en 1227, elle fut

réédifiée, à la fin du xv siècle, par Baccio
Pintelli, sous le pontificat de Sixte IV ; aussi
son architecture intérieure est-elle du style
de la Renaissance; c'est une des plus re-
marquables églises rornaines par les objets
d'art qu'elle contient, el plusieurs grandes
familles consacrèrent dos trésors à la déco-
rer. Pinturricchio (2) peignit la voûte octo-

(1) Les découvertes de Cluinpiillion et de Kds-
sclluii ont |ieriiiis de |iéiiélrer le f'Biis de tous les

hiéicglyplies des obélisques érigés à lioiiie. L'iiis-

crlplimi grecque, jointe .tiix c:iracléres sacrés gravée
sur celui de la \ihKe. del Popolo, prouve fpie fes

Egyptiens .idmeUaieiit une rriiiité. Protiableinent

celle inscriplioii lui ajoiitée hir^iiue la connaissance
de réi:niure liicruglypldque coniniençail à s'é-

teiiiilre.

(2) l'inlurricchio, né en 1154, mort ent.'>15, UKir-

(|uc, ainsi que l'cingin. son eonlemporain, le plis-

sage de la puintnru du moyen àije à telle des temps
niMilerncs, el lut un graïul arlisie piinr l'époque où
il vécut. Sur la fin de ."-a carrièie il connut lia

pli:icl et pruliia du se* exemples; mais ce qui le



8^-7 noM ROM SUS

Rone du chœur et la chappllo Veniiti, autre-

fois (lolla ItovfTc. Celle (',it)o, eu croix latine

rt po<is^(|;int seize folonnes cnrinlhiciines,

est une v^rilahle carrière d'iilti<1tres , de

poriitivre, de innrbr'S précieux recouvrant
ses p.irois; Cirle Mfiralle y plaça son ta-

lilt-au de la Concoption. D.ms la chapelle, à
droite du m liire autel, on admire l'Assomp-
tion, d'Annittal ('.arrache; le Crucifienienl de
saint Pierre 1 1 la ConuTsion do saint l'an!,

de Michel- Ange (]ar.ivae;i', où l'on retrouve
la puissance de ses reliefs et do son coloris;

à celle lies princes Clii^i, les niosaïnues de
la coupole, les conipartinient» de ratli(]ae,

les ronils des pendentifs et le tableau ([ne

commença Sebastien del l'iointio e( queSai-
viati acheva, furent exéc':|*^>i d'après les car-

tons de Itaphaël. l'iujcurs auteurs ont pré-
tendu, et les riceroni ne mannuent pas il'.if-

liririer que le <;rand peintre d'I'rhin fui aussi
l'archilecle de celle charmanti' l'onslruction ;

mais il est probable (lu'elle est due à Pe-
ruzzi, ami des Chr^i, uni d'alTectiou à Ra-
phaël, et qui souvi nt travailla de oiicert
avec lui. (^)uoi qu'il en soil, celle chapelle
est un type de pure élégance et de belles

dispositions. Smla Maria del Pupolo con-
tient aus'»! d'excellenles sculptures ; les

principales sont le Jon.is de Lorenzelln, un
b.is-ridief en bronze, ilu même nidenr, et

les mausolées des cardinaux Sforza et Iteca-
nali, d'Andréa Sansovino ; tous dent pas-
.senl. à juste titre, jiour les plus parfaits mo-
dèles d'ornementation qui aient paru depuis
la Henaissance. Celle ésflise est encore re-
marquable par ses vitraux coloriés, les

seuls existant à Rome, et (|ui sont l'ouvrage
d'un Français, de (ïuillaume de Marseille (f).

Le Cor>o et ses environs.—Sanla- Lorenzo in
Lurinc— l'tncc Colonna et colonne Anlo-
nine. — iVonie-Citorio. - Obélisi/ue.— Pa-
lais des Adminisltations.— Loterie. PaUiis
Scinrra, Doria Pnnfili, Torlonia. — Place,
petit et grand palais de Venise.

Nous voici dans la rue del Corso, cl le
lecteur ne s'attend pas, sans doute, que les
vin!{l palais qu'elle contient reçoivent tous
les honneurs d'une description ; nous nous
bornerons donc aux plus ren)nrquablcs par
leur architecture ou les collections qu'ils
renferment; mais, avant de nous en occuper,
commençons par dire que cette rue, la plus
belle, la plus ré;;uliére de Rome, et bordée
de trottoirs , est aussi la plus froquentée et
la plus coMinierçante; c'est 1;^ que s'établis-
sent les libraires, les horlogers , les mar-
chands d'élofTcs étrangAresT de modes, do
nouveautés, de porcelaines , de bronzes , de

distingua toujours, ce fut le naturel parf.iit de ses
compositions.

(I) lin général, les vitraux colories, cl rr pan-
d«i.l .les leniles irisées snr les niurs, de nos culié-
(Jriiles lîolliiqiips, ne saur.iieni convenir aux églises
romaines, doiK la pii:,inri> est le plus l)el ornenienl,
ei tiui uni bcMiin. p,ir couseoueni. dune lumière in-
colore et ïlxmJaiiie.

bijouterie. Le Corso fait à loi seul une graude
partie des ventes d'objets de luxe.
Séparé de Kuspoli par la place de Sanlo-

I.orenzo in Luciiia communiquant avec la
Corso, le palais des ducs de Fiano n'olTre
rien de curieux, si ce n'est, i^ son rez-de-
chaussée, un des plus amusants spectieles
qui existent .1 Rome. Ce sont les buratlini
ou inarionnetles, donn.mt des ballets, jouant
des pièces ordinairement fort pi lisantes cl
saisissant avec bonheur les ridicules de la
classe moyenne, de la petite noblesse

, plus
ll'Ve qu'il ne lui appartient, et les ruses du
campa!,Miard cachées sons des mœurs gros-
sières et une apparente bonhomie. Le per-
sonnage principal est le seigneur Cassan-
driiio, tantôt sot mnsicien , détestable com-
positeur, entiché de son talent et de sa voix

,

lanlAl riche bonrpeois sur le retour de l'àge,'
ridicule, fal, plein de son import.ince cl ce-
pendant pnurvii d'une certaine finesse lors-
qu'il est question de ses in!6r<!ts pécuniaires :

ce qui ne l'empêche p is néanmoinsd'étre dupé
par tous les personnages avec lesquels il se
trouve en rapport. Ces représentations des
mœurs de la petite noblesse romaine, la vé-
rité des scènes, le ton de raillerie piquante
et facile à saisir qui les accompagne, ren-
dent ce genre île spectacle infiniment agréa-
ble au peuple de Rome, que charment l'es-
prit satirique de ces pièces, aussi bien que les
plaisanteries, quelquefois bouffonnes, mais
le plus souvent excellentes, qui provoquent
sur tous les ^-radins, à toutes les places, une
hiiaritédebon aloi. Au moyen defils in-jénieu-
sement agencés, ces marionnettes marchent,
agissent, gesticulent ,ivec une remarquable
facililo; mais l;i où elles sont vraiment éton-
nantes, c'est dans les b.i'UcIs: il faut avoir
vu la justesse de leurs mouvements, la rapi-
dité de leurs pirouettes, de leurs entrechats
pour s'en faire une idée. On ne conçoit pas
que de simples fils puissent produire de
semblables résultats. Celui qui fait ici l'éloge
de ces p.gmées avoue sans honte qu'il all.iit
souvent les entendre en fort bonne compa-
gnie.

Santo-Lorenzo in Lucina a pris son sur-
nom du bois, jadis consacré à la déesse Lu-
cine, donl II occupe remplacement. Ou entre
dans celte église, à une seule nef, par un
portique orné des fresques de I.udovico
tiarzi, peintre donl le mérite consista surtout
dans la vérité des attitudes el la facilite de
ses inveniions. A l'intérieur, un tableau
attire et fixe tous les reg.ards : c'est le cé-
lèbre Crucifix de Cuido Rcni. La tète de Jésus
si noble, si belle, ses yeux tournés >ers le
ciel, expriment admirablement que le Dieu
s'ofi^re en sairifice volontaire. C'est à Sanio-
I.orenzo. qu'après deux siècles d'oubli,
M. de Chateaubriand, pendant son amb iss.ide'

à Rome, fil élever une tombe au Poussin. Le
génie du grand écrivain rendit hommage au
génie du grand artiste.

Située au milieu du Corso , et s'épanouis-
sant avec noblesse sur une partie de l'anli-
que Forum d'Aulonin le Pieux, la place Co-
loDoa est , avec celle del Popolo, la plus
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régulière de Rome. A droite, le vaste palais

Cliigi occupe toute sa longueur; à gauche,

on voit celui de Niccolini, et ceux de Piom-

bino et de la Poste sont assis aux deux ex-

tréiiiilés. Au centre s'élance la colonne érigée

en l'honneur de Marc-Aurèle Anlonin ; haute

de k-3 mètres, y compris son piédestal, elle

est dorique, et autour de son fût, composé
de vingt-huit blocs en marbre blanc, circulent

en spirales des sculptures relatives à la vic-

toire obtenue sur les Marcomans; parmi ces

bas-reliefs on remarque celui de Jupiter

Pluvieux. On sait que les Romains attribué-

rent à ce maître de l'Olympe la pluie qui ^

«désaltéra les légions, tandis que nos chroni-

ques chrétiennes accordent ce miracle aux
prières de la légion Thébéenne implorant

ie vrai Dieu. Ce monument, produisant un
superbe effet, par sa grandeur et sa posiliou,

•est cependant inférieur en mérite à celui de

Trajan, et ses détails ne soutiennent pas un
examen attentif; lorsqu'il fut construit, l'art

déclinait déjà. Au sommet de cette colonne
^tait placée la statue del'empereur-philoso-
phe, de l'ami d'Epictèle , et qui pourtant fut

le père de l'infâme et cruel Commode; on l'a

maintenant remplacée par celle , en bronze
doré, de l'apôtre saint Paul. Le 23 septembre
18il, ia foudre tomba sur le piédestal et ny
causa heureusement que de légères fractu-

res promptement réparées.
Entre la colonne et le Corso, Grégoire XIII

ïît placer une fontaine d'une forme tourmen-
tée, mais de précieuse matière, puisqu'elle

est en marbre de Porta-Santa, un des plus

beaux employés à la décoration des basili-

ques et dont l'antique carrière, située dans
rAsieMineure,est épuisée ou perdue.Restau-
rée depuis quelques années, celte fontaine a
reçu de nouveaux ornements, des conques
et des dauphins laissant échapper les eaux.

L'épaisseur du bâtiment de la poste et du
contrôle est seule interposée entre la place

Colonua et celle de Monle-Citorio, à laquelle

on arrive parune rampe latérale. Son terrain,

exhaussé d'unedouzaine de mètres au-dessus

du Corso, n'est pas naturel; ce furent les dé-

bris de l'amphithéâtre de Slatilius Taurus
,

qui le formèrent et prirent assez de consi-

stance pour permettre d'j; fonder plusieurs

maisons, et la Curia Innocentiana. Au milieu,

on voit le grand obélisque de Psammeticus 1",

jadis consacré au Soleil à Héliopolis, qu'Au-
guste ût poser dans le Champ-de-Mars , et

qui; l'on retrouva au chevet de Santo-Lo-
renzo in Lucina.sous le pontificat de Jules II,

mais brisé en six morceaux. Kn 178'J, l'ar-

chitoctc Antinori, par ordre de Pie \1, réunit
et redressa ses fragments au lieu qu'il occupe
f'Mijourii'hui; couvert d'hiéroglyfihes , il a
22 mètres de hauteur, sans compter sa base
de 4 d'élévation; en tout 7G pieds, ancienne
mesure. Son sommet est surmonté d'une
boule de bronze perforée pour donner pas-
sage, à midi, aux rayons du soleil. 11 eut la

«léme di'stinat-ion au Champ-de-Mars; mais
ou ne sait par quel accident ce gnomon, au
bout de 30 années, n'indiqua plus exaclement
la moitié du iour. Pline

, qui atteste lo'fail,
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n'en dit pas la cause d'une manière satis-

faisante.

Sur la même place , Rernini construisit la

partie extérieure de la Curia Innocenlia ou
palais des Administrations ; Carlo Fontana
acheva l'intérieur. Le tout est d'une archi-

tecture simple et noble , et plus qu'il n'ap-

partient ordinairement au liernini; mais, par
une bizarrerie que les inégalités du terrain

n'exigeaient pas , la façade , au lieu d'être

prolongée sur une droite ligne , forme un
demi-dodécagone dont.les angles, il est vrai,

sont très-obtus; en sorte qu'elle ressemble

à un paravent presque entièrement dévelop-

pé. La cour est ornée d'une belle fontaine

et de son bassin en granit oriental. Ce vaste

bâtiment contient les bureaux et les chancel-

leries des tribunaux civils, ceux de première
instance , les appartements du cardinal ca-

merlingue, du trésorier général et leurs se-

crétaireries ; l'administration de la loterie y
réside aussi , et , si l'on peut surmonter le

dégoût qu'inspire celte honteuse institution,

c'est un curieux spectacle que celui offert,

deux fois par mois, à la sortie des numéros
tombant de la roue de fortune , ou plutôt de
misère et de spoliation. C'est là

,
parmi ce

peuple si prompt à recevoir toutes les im-
pressions , que l'on juge de la mobilité des

figures italiennes, que l'on voit des transports

insensés de joie ou de douleur, que l'on en-
tend bénir le saint prolecteur qu'on invoqua,
ou poursuivre d'imprécations celui qu'une
neuvaine, accomplie à ses autels, aurait dû
rendre favorable. En vérité , ne vaudrait-il

pas mieux meltre un léger impôt de plus sur
le pays, plutôt que d'exciter la cupidité des

classes ignorantes, la mendicité, le vol même
auquel elles se livrent pour satisfaire une
folle et souvent criminelle passion; plutôt

que de laisser outrager la morale et la reli-

gion? En France, aucun des inconvénients
que l'on pouvait craindre de la suppression
de la loterie, ne se sont réalisés : une police

inlflligeute a su organiser une active sur-
veillance.

La simple et belle architecture du palais

Sciarra-Colonua esl de Flaminio Ponzio;
cependant la porte d'honneur, d'ordre dori-

que, et modèle en son genre, passe pour un
des plus remarquables ouvrages du célélire

A'ignola. La collection que renferme ce noble
édifice mérite qu'on n'oublie point de la vi-

siter; non-seulement elle est nombreuse,
mais presque tous ses tableaux proviennent
des plus habiles maîtres. En première ligne,

plaçons une copie de la Transfiguration, que
l'on atlribue à Valentin ou à Carlo Napuli-
tano, et qui, peul-ôlre, esl de Jules Rouiain,
car on y retrouve sa fermeté de dessin et

de pinceau; Jésus-Christ, de Spada, peintre
bolonais, hardi, original, vigoureux colo-
riste , et offrant un mélange de la manière
des Carraches et du Parmesan; Circé et les

compagnons d'Ulysse , tableau capital de
Renveiiuto Carolalo ; la Cléopâtre, de Lan-
franc; la Descente de croix, de lîaroccio, qui
sut s'approprier une partie des talents de
Raphaël et du Corrège; Moïse, de Guide Reui ;
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uiio Viorge, par l'AIbaiie ; l.i Préilicatiou do

saint ru'iTC cl de saint Auj;usliii, di' l'ielro

di ('.orliiiia ; une aulro Vierge, d'Aiidie.i del

Surlo , le premier de luus les arlisles, si

Hapliael ii'eùl existé, pour représenter la

gràro divine de la Mère du Sauveur, el qui,

plus que le roi des |<einlri's , sut la re\élir

(l'une ravissante couleur ; di'ux l'^vangelistcs,

du (iuerchin ; une Décollation de saint Jeait-

llapliste, par (iior^'ione , rival du Titien , et

dont les «uvr.iges de chevalet sont rares,

ce peintre ayant presque toujours ele occupé
aux grandes niacliinis , au\ décorations à

fresque des leni|iles et des palai-^ publics du

>'cnisc ; un cliarnianl petit tahleau de (iiotto,

que le temps a respecte; le .Martyre de saint

Krasuie . du l'uussin ; la Famille du Tilien,

peinte p,ir lui-même, ut'i brillent les Mondes
teintes du .san'^ vénitien; la Vanité et lu

Modestie, célèbre peinture de l.eonard de

\ iiici ; et enfin l'admirable portrait d'un mu-
sicien, par Itapliai'l : portrait cMinu sous le

nom du Joueur de violon. Le palais Sciarra

est en partie situe sur l'enipLueinenl où le

sénat lit élever un arc Iriomplial au stupidc
Claude. l''iez-vous après cel.i aux monuments
que les llatteurs consacrent à l.i puissance!
Les médailles seules les et;alcul en uieu-
songcs.

Nous voici parvenus au palais Doria-
l'anfili, un des plus import.mts par sa gran-
deur, ses richesses, et tumlie, en partage de
succession, dig princes romains l'anlili aux.

Uoria de (iénes. .\'^randi à diverses époques,
el sous la direction de plusieurs architectes,

il manque d'unité, el , de plus, chacune de
ses parties extérieures |)orte les marques évi-

dentes (le II dégradation de l'art, j'ose pres-
que dire d'une puérile barbarie , a la façade
principale s'élendant sur le t^or.so : triste

ouvrage de N'alvasori ! Itorroniini , l'ietro di

Curtona, Krrnini, Amali , travaillèrent tour
ti tour aux ailes qui se prolongent sur la

place du Collége-Komain el vers celle de
\ eiiiï*' , car ce palais couvre un immense
lerrain; mais ne nous occupons (jne de la

façade du Cor-,;. Il est impossible de rien

Toir de moins pur, de :;)oins assujetti aux
règles du bon sens, de pTilS ridicnlenienl

contourne; ainsi, par exemple, la cori'i'.ii-.',

au lieu (l'être en ligne droite , présente des
ressauts, des arrondissements ondulés, en
sorte que, lorsqu'on la considère de profil,

elle semble l)ri»re ou faussée, du moins, par
un tremblement de terre, el cependant on
s'est donne une peine inlinie à la charger
d'urnements maigres, sans relief, el vicieux
de tous points. Les lenètres, petites, étroites,

sont aussi d'un goùl déprave. Les colonnes
des portes n'.ipparlicnnent à aucun des or-
dres, cl des fleurs de lis . imitant grossière-
ment le corinthien, composent leurs chapi-
teaux. Mais. Français, pardonnons toutefois
celte hérésie arrhilectoniquc en laveur du
seniinuMU qui commanda celte singulière
décoration. Les l'anlili. -toujours de\oues à
la France, altachèrenl avec orgueil ses ar-
mes à leur palais; son intérieur dédommage
lieureuscuicul de ces Irisles bizarreries : lo

veslibule est grandiose ; l'escalier, construit
en .ivant de la galerie, permet de jouir d'une
belle perspective. La grande cour, entourée
de portiques superposes , fail reconnaître,
à la noblesse

, à la pureté , à l'harmonie de
sou ordonnance , le stvle du Itramanle , ou
du moins d'un artiste de son école. Les écu-
ries, probablement lâties par le même ar-
chitecte

, sont spacieuses , disposées avec
inagnilicence et dignes il'un souverain.

il serait impossible de nonibrer et de dé-
crite tous les tableaux rassemblés dans les
salles de ce palais el ses quatre galeries en-
vironnant la cour; un livret, pareil à ceux
(|ue l'on vend aux portes des musées pu-
blics, y snflirait à peine ; c'est donc une né-
cessite d'indiquer seulement quelques chefs-
d'a-iivre aux amateurs. Dans la première
chambre, dix-sept paysages à IVes.iue du
(iuaspre, dont plusieurs sont d'extraordi-
naire diuiensioii et atteignent à une longueur
de IJ à "métrés; on y trouve un beao choix
de sites, de nobles li-nes habilement ca-
dencées, une ailniirable franchise d'exécu-
tion; uKiis, il faut en convenir. 1 1 vapeur et
lalinessedes tons \ manquent loi.jlement (I).

La seconde coniienl eguleinenl une belle el
nombreuse collection de paysages du l'ous-
sin, où l'on remarque toujours l'esprit grive
et philosophique de l'auteur du Diogèno, du
Déluge I t des bergers d'Arcadie. Dans les
»iuatre suivantes, sainte Dorothée, par Lan-
frane ; un Knlant et un Lion, du 'l'itien; les
\endeurs ihasses do 'l'emple, de Rassano ,

])eintre vénitien étonnant par la vigueur
transparente de ses teintes, sa distribution
de la lumière et le rapprochement qu'il a
su faite, avec harmonie, des plus discor-
dantes couleurs. Une \ ierje, de Giovanni
Bellini, un des fondateurs "do la nouvelle
école vénitienne, el (jui contribua le plus
à faire disparaître le style étroit de l'an-
cienne; une Sainte-Famille, de Carofalo;
Lndyuiion, du (Juercliin, beau de coloris,
mais prive de la grâce et de la noblesse re-
(liuses pour un pareil sujet; un portrait
de la niaiiresse du Titien, par Rroo/ino;
celui de .Machiavel, vu de prolil, où l'artisto

exprima la linesse, la réflexion, la sécln—
resse d'âme de l'immortel politique, de Tau-
aur du Z'r.jiff (/u Fri,.ce, deieslable brt'v iairo
des ambitieux, des scélérats italiens du xvi'
.SI.de. >aint Jerùme, de l'aima , le (leinlre y
a renouvelé l'aiiaclironisinc de lunettes pla-
cées sur un livre (jue le saint vient de lire ;

une Descente de Croix, de Taul N eronèse ;

le beau tableau de la .Mort d'Abel, par Sal-
vator Uosa ; la Tiele, œuvre renommée d'An-
nibal (".arrache; une gracieuse et pureSainlc-
Famille, du Pérugin ; Saint Rruno , de
.Mola ; un Prophète, d'Andréa Saccbi : Icare
el Dédale, par TAIbane; une Chariie ro-
maine, de Naleulin; de Sebasliano del Piombo,

(I) l'eul-ôlre esi-il impossible d'obtenir, au
Uànyeii de la rrcsque, cpi'il l.mt peindre au premier
C'iiip, celle v:ipeur, ces ions jeiiens qui sont le

Iriiiiiiptie de Clai^dc Lorrain el d'Ileniianii van Swcl-

Icid. On ne peut y atieindre que par des rciouclic.'

.. et des glacis cuuuuucis.
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l'amiral Andréa Doria , le vainqueur des
pirates, le plus grand homme de mer de son
temps, représenté sur une ealère et entouré
de sa famille; beau tlire de noblesse pour
ses descendants, pour le possesseur actuel

du palais qui porte son nom. Aux portraits

déjà cités, ajoutons ceux de Raldus et de
Bariole, attribués à Raphaël ; de Jnnsénius,
que l'on prête mal à propos au pinceau da
Titien (1) ; trois de V;iii-Dyrk ; celui de la

femme de Rubens, peint par son mari et ma-
gnifique de couleur ; on voit qu'il a été exé-
cuté amorosamenle, avec amour, ainsi que
disent les Italiens.

Les salles déjà si riches ne conliennent
pourtant que la moindre partie des trésors
de ce palais ; c'est dans les sialerips qu'ils

sont principalement réunis ; l'œil se fatigue

à les examiner, à démêler leur mérite;
comme pour les précédenis, contentons-
nous d'une courte indication des plus pré-
cieux. Cinq grands paysages . de Claude
Lorrain, les plus beaux peut-être que l'on

connaisse ; celui surnommé le Moulin est

d'un prix inestimable. Cinq autres, demi-
circulaires, d'Aiinibal Carrnchc , sans doute
d'une belle composition, dont les figures
sont mieux dessinées, mais qui n'appro-
clirnl pas du Lorrain pour l'oxarle imifa-
tion delà nalure; Loth et ses filles, de Ghe-
rardo, cffi-t de nuit rendu comme il savait
le faire ; la Visitation de la Vierge , une
Sainte-Famille, le Mariage de sainte Cathe-
rine, par Benvenuto Garofalo ; Junon déca-
pitant Argus, tableau d'une belle couleur,
de Saraceiii, Vcnilien inconnu en France ;

une demi-figure de femme, de Murillo ; le

Souper de Jésus chez les Pharisiens. du Tin-
lorel ; Vénus et Adonis, de Paul Véronèse

;

la Sainte-Agnès, du Guerchin, ouvrage ca-
pital de ce maître; le Sacrifice d'Abraham,
du Titien, admirable de coloris, et plus no-
ble de formes et de composition que ne le

sont ordinairement les productions de l'é-

cole vénitienne; une ^ ierge, de Guido Reni
;

Juiiith, du même artiste et de sa première
manière, aussi forte et sombre que la se-

conde est claire et limpide
;

portrait d'In-
nocent X, par Velasquez, où l'on reirouve
celte imitation exacte, mais un peu com-
mune, de la nature à laquelle se vouèrent
les peiii'res espagnols ; un Faune, présumé
de Rembrandt ; VEcce Homo , de Louis
Carrache ; l'Arche de Noé, du Bassano, sujet
qu'il a souvent répété à cause de son rare
talent pour représenter les animaux ; Jésus
sur la croix, de -Michel-Ange Buonarolli ;

deux Madones, de Sasso Ferralo, qui sut si

bien rendre la gracieuse humilité de Marie ;

le portrait prétendu de Jeanne de Naples,

(1) L'erreur est ni.Tuifeste. Janscnins. naquit on
|.">8.>, cl Titi.'ii inourul de la peste eu 1.^7(5. Peul-
èlre le Jauséniiis que peignit Tilleii él:iit-il l'évèiiue
de Gaïul, qui se ilisliiiKua .iu nonoile do 'l'renie;
mais ceriaiiitiiiieni ce ne pui être le fameux auicui'
»les cinq propnsiiions, malgré ce qu'en disctit les ci-
ceroni, ton mauvais clironologisics.

par Léonard de Vinci (1) ; les quatre Ver-
tus, du Corrège, ébauche dont une partie

de la toile n'est pas même couverte ; une
des têtes n'esl encore qu'au crayon, deux
autres sont très-avancées ; on a mis sous
verre ce précieux tableau. Enfin, terminons
par les célèbres Avares, d'Albert Durer,
peinture chargée peut-être de trop minutieux
détails, selon la méthode allemande du xvi'
siècle, d'une exécution un peu sèche, mais
faisant ressortir, avec une effrayante vérité,

un des vices les plus honteux de l'espèce
humaine.

Ces vastes galeries, ainsi que plusieurs
appartements, sont meublés d'étoffes moitié
laine et moitié soie, ornées de Heurs, de
rinceaux, et dont la curieuse et habile fa-

brication française remonte au xvn"= siècle.

La conservation de leurs couleur*, et sur-
tout ilu bleu, probablement celui du pastel,

est surtout remarquable (2). Le palais Doria
et ceux dont nous allons nous occuper, en
terminant ce chapitre, sont assis sur l'em-
placement de l'ancien Champ-de-Mars.
En remontant le Corso jusqu'à son extré-

mité, on parvient à la place de ^'enise, dont
quatre palais enferment la surface : ce sont
ceux d'Asie, des ducs Torlonia et le grand
et le petit Venise; celui d'Aste n'offre rien
de remarquable sous le rapport des ar^s,

mais présente un exemple de la fragilité

des grandeurs humaines; il reçut dans ses
murs des puissances déchues. Lorsque ma-
dame Bonaparte, mère de l'Empereur, en fit

l'acquisition, elley donna asile aux membres
de sa famille qu'une loi contraignait à quit-
ter la France ; il est aujourd'hui la pro-
priété de son petit -fils, prince de Musi-
gnano.

Appartenant jadis aux comtes de Boio-
gnetli, l'habitation des ducs Torlonia, remise
à neuf, blanchie, modernisée, est privée de
ce vernis du temps qui donne tant de
charme aux grandes constructions; elle a
deux cours entourées de [lortitines, et deux
façades, dont l'une donne sur la place des
Sainis-Apôtres et l'autre sur celle de Venise.
Sous les portiques sont placées des sculp-
tures antiques d'un mérite secondaire. De
plus précieuses ornent l'intérieur des appar-
tements, et leur propriétaire, usant noble-
ment d'une immense fortune, y a joint de
modernes statues commandées aux artistes

romains; dans un cabinet, construit exprès
pour le recevoir , on admire le célèbre
groupe d'Hercule et de Lycas, une des plus
belles [iroduclious de Canova.

(i) lîiicnie un .intre anachronisme. Jeanne mourut
en Uô5, et Ldonanl en tTil'J.

(2) Une ordonnance île Henri lY défend de se

servir, piiur la teinture, de l'indigo, et, le représen-
tant comme peu duralile, veut iju'on lui sntistilue,

selon l'ancien nsnge, le lileii de pastel, isn/is liitcto-

ria. C'était une erreur; mais elle mnntre que le pas-

tel, éprouve par une longue expérience, passait pour
liès-soliile. l'enl-ètre aussi Sully, auienr do ceiie

iiijiMiciion, voninl-il proléger un produit national

t\'.v prove;iait pi iiiciiialuiuonl de Laiiraguais, près de

Toulouse.
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Au mili'pu de lotis cos palais, dont In cons-

truction Jale des XVI' el xvir sioclcs, celui

de Venise est une espi^ci- (rjiinnii.ilie et le

!.ful qui, p.ir sa massive archiierlure , m
nudité d'ornenienis, sa vaste corniche à rri--

neaux el à niacliicoulis, ses rares fenf'tres

ouvertes >ur de lisses nniraillcs. rappi-lie le

moyen âge. lividemnient il fut liàli à double

fin : pour servir de iDgcnn-nl en temps de

paix, de fin lercsse en cas île guerre ou de

révolte , it jamais cet édilice ne remplit

mieux le hul (ju'du se proposait ; ses gi^îau-

lesi|ne» proportions, sa fît^re simplicité, son

aspect A la fois imposant et formidable, lo

rendent cerlainenunt un des plus nobles ou-

vraijes qn'ail produit l'aurore de la Hcuais-

sauce. Il servit lon^icmps df demeure aux
papes, et reçut Charles \ III allaoi h la con-

»|u<*te du royaume de Naples. J'ie l\' en fil

lion à la répuldi(]ue de Venise. Les diimaines

vénitiens ayant passé à la maison dAiilri-

clio, celte puissance y Iorc m.iinicii.int sou

«mhassadeiir. Le petit palais, se rattachant

an grand à anj»le droit, est du même style,

el il est difliclle de lui assigner une desii-

nalion,car il ne se compose intérieurement

que d'un por'.i jue à deux étapes, entourant

un jardin, el revêtu à l'extérieur d'une l'a-

r.i'le; n'ayant ni appartements, ni distribu-

tions, il ne fut jamais habilaMe. Voulut-on
seuicmeni i-n l'aire un promenoir dans le jar-

din, en élé, sous les portiques, en hiver'.' (^o

qui semblerait rindit|uer, c'est qne, privé

de Sortie sur la place et les rues adjacentes,

on ne peut y pénétrer que par le p;rand pa-
lais; mais alors il faut convenir que l'utilité

n'était pas en proportion de la dépense.

C'est là que se termine le Corso; des rues

loriuensesct de peu de longueur le séparent

du t'apitoie.

Plate et colonne Trajane. —Travaux de Cad-
iniuiflintiiin française. - Saytla-liil'biuna.

Santn-lJusebio.— Santa- l'raxede.— Saii-

to-\larlino di Monti. — Sanlo-Pielro in

Vincoti. - Sanlû-CteutMito. — SaïUv-Ste-

faiio-Uolundo. — Sauiii-Maria délia Sa-
vicella.— Saalo-Greyorio.— Moule-Aven-
liiiu.

De la place de Venise, en suivant, à sa
pauche, la rue Santa-.Vndrea délie Frallc
(des Buissons^ , on arrive à l'ancien empla-
cement du Forum Trajanum, à la colonne
érigée par le sénat reconnaissant, au Ois

adoptif, an vertueux successeur du sage
Nerva ; depuis dix-huit siècles elle est encore
debout, intacte, et dut sa conservation à ses

matériaux en marbre ; car l'if^noranle avi-
dité des b.irbarcs détruisit une grande partie

des moiuimcnts et des statues de bronze ;

on les vit même démolir ou mutiler de so-

lides édifices pour s'emparer des tenons en
métal, destinés à lier ensemble d'énormes
pierres : ta précaution qui devait assurer
leur duroe fut cause de leur deslruclion.
Après l'examen de la place Trajaui-, nous
panourrons l'extrémité orientale du Viini-

nal, el les monts Lsquilino et Cœlio, où
l'on ne voit aucuu des soiuplucux palais de
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la noblesse romaine, mais que la piété peu-

pla de nombreuses églises, répandues, la

plupart, en des lieux inhabiles cl consacrés

aux coltures de la vigne el des jardins

potagers (1).

.\vanl 1812, la place Trajane, encombréa
d'ignobles maisons, n'existai! pas, pour
ainsi dire, et sa coloniie, la plus belle qui

soit au monde, pouvait à peine être aperçue
d'un local si étroit. Par suite i\< l'exh.iusse-

menl que produisirent do successifs remblais,
son piédestal éiait romme enseveli ilans une
espèce de pnils qu'on s'étail borné à creu-

ser alenlonr. Fidèle aux projets d'embellis-

seniiMits qu'elle avait conçus, l'adminislra-

tion française abattit une gramle partie des

vieilles constructions, a;;randii l'emplacc-

meril, mais ne put lui donner, ainsi qu'elle

le ilésirait, une périphérie parfaitement ré-

gulière, el faire de la colonne le cen'.rc de
la place. L'irrégularité provint du respct
que l'on eut et que l'on devait avoir pour
les deux églises de la M.idona di Lorello et

del Nome di Maria; il aurait fallu les démo-
lir. On se borna, el cependant 1<' travail fut

considérable, à Iraeer surle terrain, déblayé
de ses m.isures, une ellipse longue de 106

mètres, lar,'c de 55, excavée dans le sol de
<i à 7, et environnée, à hauteur du plan mo-
di'rne, d'une chaussée que protègent des

murs de soutènement ; des arcades, prati-

quées d.ins leur épaisseur, ont reçu les

anllques débris que les fouilles ont fait dé-

couvrir. Le plancher est donc en conlre-bas;

mais ('(cil plonge dans celle vallée arlificiello

el conlemi)le facilement, depuis sa base jus-

qu'au Sommet, la colonne placée sur un des

deux foyers de l'ellipse; son élévation dé-
passe de 50 centimètres celle de l'Anlonirie.

Le piédestal est admirable de proportions et

d'ornements, ri le fût, ainsi que \<' chapiteau
d'ordre dorique, se composent de vingt-trois

blocs. La statue en bronze de saint Pierre a
remplacé, par ordre de Sixle-Quint, la statue

colossale de Trajan, que les barbares avaient
probablement fondue. Sans compter les che-
vaux, les armures, les trophées, les machines
de guerre , fidèlement représentées, 2,500
figures en b.is-relief, et de OO centimètres,

circHlenl.eu spirale, autour de celle colonne,
et rappellent les victoires remportées sur les

Daces et leur roi Dècébale ; elles furent sans
cesse étudiées parltaphaél el ses illustres élè-

ves, et leurscuiplure est lellement semblable,
de style et d'exécution, qu'on dirait qu'elles

sortirent d'une seule main, si un seul ar-
tiste pouvait suffire à terminer une si grande
et si noble entreprise. .\ la fin des travaux
de déblayemcpt.ou arriva aux fondations et

.'lU pavé en marbre de la hasilique ulpiennc,

de sa célèbre bibliothèque, du Forum de

Frajan et du temple dcdié à ce prince. Des

(t) \ Kl lin du ïi' siècle, ee> collines éiaieni cou

Ti rii!« d'IvnliiUliaiis depuis U: piLtis dt; Lalr.m jiij-

q-i'au Coliscc ; mais le Nornuod Roberi GuiHanl.

cmnie de Sicile, de la Pouille cl des Calnl*rei, wuoi

venu .111 sec iirs ^U Gréi;"irc VII, .i-siogé pir l'cm-

pcrc'ir Henri III ci rélugie au eliùlcui Sai..l-.\uga.

nul le feu il ce ijuanier, qui est resté «fciscrt
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débris de colonnes en granil indiquaient les

diverses parties de ces immenses conslruc-

tioiis,el en avant de la grande colonne on
releva et rétablit, autant que possible, dans
leur ordre priiuilif, les tronçons de celles

que l'on put retrouver. Tous ces édiûces,

liés les uns aux autres, occupaient une sur-

face longue de 2000 pieds romains, large de

(550 ei de 120,000 mètres carrés. Pour les

construire, il fallut aplanir, égaliser l'espace

compris entre deux collines, et non, proba-

blement, les tailler à pic jusqu'à la hauteur
de 110 pieds, comme le dit cependant une
inscription ; mais les inscriptions sont quel-

quefois hyperboliques, el l'examen du Qui-
rinal et du Viminal prouvent que leurs pen-
tes, assez douces en cet endroil, n'exigeaient

pas de si monstrueuses tranchées. Une sin-

gularité qui doit être remarquée, c'est qu'un
cavedium ou petite cour à portiques, de

25 mètres seulement dans un sens et de 18

dans l'autre, environnait la colonne triom-

phale, et l'on ne conçoit pas quelle raison

porta lis architectes à l'enfermer dans celte

enceinte, et à dérober ainsi aux regards un
tiers au moins de leur chef-d'œuvre.

Par la rue Sanla-Maria-Maggiore montons
jusqu'à l'église de Sanla-Bibbiana, assise au
sommet de l'Esquilino, et descendant ensuite

cette haute colline, nous examinerons les

autres monuments religieux répandus sur sa

déclivité el dignes d'attention.

Santa-Bibbiana, fondée dès le iV siècle,

est, dit-on, située sur l'emplacement qu'oc-

cupait le palais de l'empereur ou plutôt

de l'usurpateur Licinius. Restaurée plu-

sieurs fois, elle le fut définitivement en 1625,

et dut sa nouvelle façade au Bernini
, qui

l'enrichit aussi d'un de ses meilleurs ouvra-
ges , de la statue de la sainte ; cet artiste ,

jeune alors, étudiait encore l'antique, et au
choix de bons modèles, il joignait déjà l'heu-

reuse facilité de tailler habilement le mar-
bre. L'église est petite, et cependant a trois

nefs que séparent huit colonnes de granit.

Les peintures à fresque sont du Florentia

Ciumpelli, grand dessinateur, passable co-

loriste, et de Pietro di Corlona ; on doit re-

gretter que le temps ait endommagé celles-

ci, et qu'on se soit vu dans la triste obliga-

tion de les retoucher.

Santo-Eusebio, reconstruit en 1750, par
AntonioFonlana, eslun titredecardinal. Sou
architecture intérieure, à pilastres ioniques,

se ressent moins de la décadence que les autres

constructions de la même époque. Des mar-
bres rares, des albâtres choisis décorent ses

autels, et une boiserie élégamment sculptée

entoure les parois du cliœur; mais son plus

bel ornement est la fres(iue de Raphaël
Mengs ; c'est un de ses meilleurs ouvrages.

Si l'artiste , encore dans sa jeunesse lors-

qu'il la produisit , n'avait point acquis toute

la pureté de son dessin, toute la sagesse do

plus tardives compositions , il n'était pas

non plus sujet alors à un peu de symétri-

que froideur qu'où lui a quelquefois repro-

chée.

La courra portique de Saula-Praxede est

plantée d'orangers , mêlant le parfum de
leurs lleurs à l'encens des cérémonies reli-
gieuses. L'église, érigée en 822, sombre,
petite, décorée de seize colonnes de granit

,

qui divisent ses trois nefs, a l'avantage
de posséder un escalier à double rampe

,

conduisant au chœur et formé d'une des
plus rares et précieuses matières que les
Romains aient apportées de l'Orient, car sa
carrière est perdue ; ses marches , toutes
d'un seul bloc, sont de marbre rouge anti-
que monochrome; à peine aujourd'hui les

fouilles en laissent-elles découvrir quelques
fragments. Quatre colonnes de porphyre en-
tourent le maître-autel et soutiennent un
baldaquin. A la demi-coupole de l'abside
on voit une grande et belle mosaïque., en
style byzantin, du ix° siècle, dont les émaux
brillent encore d'éclatantes couleurs. Dans
la sacristie, on conserve une Flagellation
du Christ, par Jules Romain; superbe ta-
bleau de ce grand maître

,
qui eut les hon-

neurs de l'enlèvement , et fut apporté au
Musée de Paris lorsque les commissaires
français vinrent à Rome choisir suiiante
tableaux d'élite.

Succédant à une vieille construction du
VI' siècle, Santo-Martino, rebâti en 1650, est

tout moderne, et se ressent du goût de l'é-

poque; mais, aux yeux du vulgaire, ses dé-
fauts sont cachés sous la richesse de l'orne-
mentation , et il faut convenir que celte
église des frères carmélitains est somptueu-
sement décorée. Vingt-quatre antiques co-
lonnes corinthiennes, de marbres diverse-
ment colorés, établissent les divisions entre
la grande nef el les bas-côlés. Huit de leurs
chapiteaux, cinq d'un côté, trois de l'autre,

sont en bronze doré, seize en marbre blanc,
et cependant cette anli-syinétrie n'est pas
trop choquante. Sur 1 or de la frise se déta-
chent en grisaille des ornemenls qui peut-être
n'ont aucun analogue. Ce sont des aulels, des
piscines portées par des animaux, des pal-
miers, des tours, des raisins, des candélabres,
une potence, un ciboire, une barque, un cha-
riot enflammé, des arcs, des cuirasses : emblè-
mes de l'Ancien et du Nouveau Testatnent,
si l'on en juge par le ciboire , le char d'E-
lie et la potence d'Aman. Le chœur, magni-
fique et chargé de dorures , renferme trois

fresques de Cavallucci, mort en 1795, el le

deruier coloriste de l'école romaine ; mais
une des singularités , el, en même temps,
une des gloires de celle église , occupe
toute la longueur des petites nefs • vingt

paysages du liuaspre, peuplés de figurés

peintes par le Poussin, représentent la vie

du prophète Flie ,
que l'ordre du Mont-

Carmel invoque , comme son fondateur.
C'est la seule fois, sans doute, qu'une série

de pa\ sages fut introduite dans un monu-
ment religieux ; on y a joint deux vues d'in-

térieur des basili(iues de Saint-Jean de La-
tran et du V^atican. Un escalier, commençant
au milieu «le la grande nef. en avant du
chœur, conduit à une chapelle souterraine, *

dont l'architecture est de Pielro di Corlona.
Plu3 bas encore , mais un peu de côté, on
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pénètre sons Irnis r.inps do voAIps porlooa

p.ir il'cnormcs piliers en l)rii|ii('s ; on y voit

un pavé el une imaj;n ilc la \ icrj^c en mo-
saïque. La deslinalioii priniilivc de celle

sulisirurtion csl inrerlaiiic. Quelques anli-

((uaires n'y retrouveiil que les restes île

bains, licvenus plus tard d(;s ralaconilies, et

ce qui le ferait croire, c'est (|u'utie inscrip-

tion placée dans l'église supérieure annonce
qu'elle fut érif^éc sur trois i)orlions de ter-

rains dépendantes des 1 henné-; de Titus, do
Duinilien el do Trajan ; d'autres preleiulent

y reconnailre une liasilii|ue cnnsiruile par
Constantin. Sanlo-.Marlino possède un mo-
deste tombeau , celui d'un bienfaiteur do
rhuin.'inilé, do frère l'aoli di Sar/anna, fon-

dateur d'un hospice (|ui a retenu son nom.
Santo-Pictro in Vincoli ,aux Liens) a le

litre de basilique, cl c'est une des plus an-
ciennes , puis(|uc sa fon>l;ilio:i remonte i\

k'*-2; mai» plusieurs fois elle fut restaurée

,

cl enlin reconstruite en iTOo par Francesco
Fonlana, sous le pontilicat de Clément XI ;

c'est dire assez que son archileclure n'est

pas irreprochalile; ceprnd.int cette éi^liso

csl spleiidido et d'un aspiet imposant. Un
portique ,i cinq arcailes iirécède l'entrée, cl

vingt colonnes antiques, en marbre grec du
mont llMiiéle, cannelées et d'ordre dorique,
souliennenl le>. iief^. l'.irmi les pi inliires et

sculptures , il faut distinguer li' Saint-Aii-
gu-.lin el la Sainte- .Maruuerile , un des plus
beaux ouvrages du Cuercliin ; la graiide
fresque, de Coppi ; une l'ilié avec les trois

ALirie, de Pomaraiicio ; la copie du Saiiit-

l'ierre, du Domiiiiiiiiin, dont l'original est

conservé dans la sacristie; le Sebastien,
niosaïqiie byzantine du vu siècle, remar-
quable par le costume et l'ample barbe du
saint. Au l'ond do l'abside , un siège anii^ue
en in,'irbrc blanc, d'un noble style ; les l7)ni-

beaux des cardin,'iu\ .M.irgotti el Agncci,
érigés sur les dessins du Dominiquin, et,

chose singulière, qu'il orna de leurs por-
traits, alliant ainsi l'œuvre du peintre à celle

du sciilpleur; in.iis tout s'cfTacedevant lece-
nolapliu de Jules M, i)ui repose encore au
^'allcan , et probablement ne sera jamais
transféré tic son obscur caveau à Santo-
Pielro in \incoli ; c'est là qu'on admire la

plus élunnanlc sl.ilue moderne, le fameux
Mo'ise, de .Michel- Ange l!uon;irolli, (|ui, dans
la conception hardie de l'anleur, ne devait
être que la minime partie d'un giganlcsi|iic

tombeau peuple de quarante ligurrs. La
mort du pape interrompit une entreprise
presque impossible à exécuter par un seul
arlisle, et NIoise, heureusement terminé, fut

place sur le ccnnlaphe , reduil dans toutes
ses proportions. La taille du législateur des
Hébreux est colossale, son vêtement bizarre,
cl ce (106 les draperies ne recouvrent pas
révèle une profonde science anali>n)ique.
Tenant sous son bras les tables du Sin lï, et

ministre d'un Dieu implacable vengeur des
infractions à ses lois, |,- ierrib!c ponlifo va
promoliîiier leurs commandements. .Mais
«a tôle lait éprouver d'inexprimables s. nli-
/ncnts ; tout y annonce la fermeté du vou-
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loir. Do naissantes cornes snrmontent son
front, et sur celle l'ace austère, menaçante,
osseuse, aux yeux enloncés, au iii z forte-
ment aquilin, aiiv traits allongés , on dé-
mêle quelque chose du bouc sauvage, de
l'anlilupe errante au desi-rl. C'est l'cruvre
humaine la plus exliaordinairc qu on puisse
voir, elles regards ont peine, i s'en détacher.
(Jualre statues, placHcs d.ms les niches ados-
sées au mur, el représent.ml la \ ie active ,

sont lie llaph.iel .Monlelupo , élève de Iluo-
narotti, el la comparaison leur fait lorl. Le
sarcophage, priw delà nolde simplicité si

nécessaire à un inoniimenl lunèbre
, porto

des masques dcsatvres, ornement fort peu
convenable à la lomlie d'un ponlile chré-
tien. Ce rappel au paganisme est dû encore
à jMichel-Aiige, quelqiiel'ois aussi malencon-
Ireux architecte (|u'habile sculpleur.
Dans la vallée formée par les contre-pentes

de l'Esquilino et du Cœlio , s'élève Sanlo-
Clcmento , d'autant pins curieux à visiter
(ju'il csl à Home le seul monument dcsiiné
au culte , conservant les disiribulions des
primitives églises. Sa coiislriiciion remonte
probablement au iv siècle, puisqu'au com-
mcncciiienl du v , en VIT, le pape Zozime y
condamna riii-i eli(iuc Célestius. Les restau-
ralions (|ue le temps rendit nécessaires n'ont
rien changea sa forme; le veslibule qui pré-
cédait celle église est mainlenant un por-
tique carré à (juatrc lolonnis de granit

;

vient ensuite l'alnum, la cour, environnée
d'un se(ond porli(|Ue où s'arrèlaicnt les ca-
téchumènes. .^ l'inléricur , seize colonnes
de marbres divers, cl enlevées aux édifices an-
tiques, divisent les trois nefs; leurs chapi-
teaux ioniques .'ont modernes et barbares

;

dans la nef du milieu, une galerie transver-
sale, ou jubé, sépare le chœur de l.i partie
réservé.' aux lldéles, cl porte le monogram-
me deJean \ III, élu enîs72; aux deux côtes
de ce jubé subsistent encore les ambons

,

espèces de massifs pu(iilres sur lesquels on
plaçait les Kvangiles que le diacre lisait au
peuple; au fond du sanctuaire, on voit le

siège do l'évéïiue, cl sur deux rangs, «eux
réservés au.x |)rrlrcs assistants. A la demi-
coupole, le cardinal tiaelani lit placer, »er8
la lin du xiir siècle, une mosaïque où la.

roidcur cl le slyle by/anlins ont iiisparu en
grande pariie ; elle rassemble, parnnachro-
nisme, Jésus, s. linl Pierre, saint Paul, saint
I)omini()ue, saint (élément, et les prophètes
Isaïe et Jérémie ; au-dessous, une Ircs(iuc re-
produit le S.iuvcur entouré des douze Apô-
tres; mais ce i|ui merile loulc l'all'ntion de
ceux qui aiinenl à juger la marche des arts
et leurs progrès à diverses épo(|ucs, ce sonl
le Jugement el le .Martjrc de sainte Cathe-
rine, par Masaccio(l), admirables pour le

temps qui lis vil produire ; un jeune homme

(I) Son vériiable nom est Maso di S.inii-Giovanni;
m.iis s.i niaiiiérc de vivre, insoiiciaiiie ei bii:irre, le
lu Mirmiinmer .Masacrio; né en liill, mon en U4j.
c'est un des plus pcuids peintres qui aieiil précédé
Rcpli.iél. Yasari a dit (pic tout ce qui av.iil éle fait

îiv.inl lui éliil peinl. mais que ses oiivrag.'s fiinnl
vrais cl animes. Toiii en rcnd.ml ju^lice à Masaccio,
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lournant une roue à manivelle, et la sainte,

remiilie Je résignalion el d'une grâce naïve,

sont de toute hcaulé. Jésus cruciûé entre les

deu& larrons est encore du même artiste ;

au bas du tableau, la Vierge évanouie , le

groupe des saintes femmes, el trois vieillards

occupés de ce qui se passe sur le Calvaire ,

ne seraient pas désavoués par les plus habi-

les successeurs de Masaccio; malheureuse-
ment de profanes pinceaux, ont retouché

plusieurs figures de ces fresques; mais par-

tout oii ils ont éparj^né l'œuvre première ,

elle brille d'un vif éclat.

De la vallée oii Saiitu-Clemenio est si-

tué, gravissons le Cœlio et commençons par

visiter Santo-Slefano-Hotondo, que les cice-

roni décorent du nom de temple antique,

mais qui probablemeiit date de 468, époque
de sa dédicace ; d'ailleurs son architecture

et la diversité d'ordres el de matières de ses

colonnes, les unes en granit, les autres en

marbre blanc, prouvent qu'il fut construit

de débris arrachés à d'anciens édifices. Quoi
qu'il en soit, l'cÛel de cette rotonde est mer-
veilleux, el Ton est frappé de sa colossale

grandeur, dépassant en diamèlre et en cir-

coiif( rence celle du Panthéon, mais non en

hauteur , car Santo-Stefano n'a point de

coupole (1). En avant ilu mur d'enceinte,

et séparées par un large corridor, espèce

de chemin de ronde, s'étendent circulaire-

ment soixante-quatre colonnes de raoyeniic

élévation ; deux beaucoup plus hautes, et

corinthiennes, sont placées Iransversatoment

sur le diamètre, à égale distance de l'autel,

et soutiennent le plafond ; celte singulière

disposition, que nécessite la grande portée

des charpentes, n'est pourlant pas désagréa-

ble à l'œil, et donne au monument un carac-

tère particulier : ces deux piliers, surmon-
tant tout ce qui les environne, ont un aspect

majestueux. Sur les parois intérieures ,

Pomarancio, pour les figures, et Matteo di

Sienna pour les paysages, représenlèrent,

en trente-deux compartiments, toutes les

tortures, tous les supplices appliqués aux
martyrs ou inventés par la sombre imagi-

nation des légendaires. Ces fresques, assez

médiocres et laites à la hâte, ont cependant

du mouvement el une couleur vigoureuse.

Erigée sur l'emplacement des soldats étran-

gers, cdxtrum percgrinorum, Sanla-Maria in

Douiinica délia Navicella doit son surnom à

une barque en marbre, île 4 à 5 mètres de

longueur, que l'on voyaildans son voisinage,

cl qui peut-être étaiU'indication d'une nau-

machie. Léon X la fil enlever el y substitua

une très-mauvaise copie. Le même pape con-

fia la restauration intérieure de l'église à

liaphacl
; plus tard, Buonarotli édilia son

portique, et dix-huit colonnes de précieux

granit oriental la divisent gracieusement
OD trois parties. On attribue les peintures

il MOUS semble que Vasari oublie trop son compa-
irioie Gioiio.

(I) Le l'aniliéon a, liitérieureiiieiit, 49 mètres de

(Ibiiiéne, 147 de circonférence; Sanlo-Siel'ano, 65

et 195.

LinoDochromes de la frise a Jules Romain
;

mais plusieurs artistes pensent que le style

et le faire décèlent plutôt Pierino del Vaga,
un des plus habiles élèves du grand peintre
d'Drbino. La mosaïque de l'abside est du
temps de Pascal l", du commencement du
IX* siècle ; elle fut réparée sous Clément XI,
appelé, en 1700, au trône ponlifical.

Restaurée en 1G33 el en 1723, bâtie sur
l'emplacement du palais de la famille Ani-
cia, propriété patrimoniale de Grégoire I %
qui, au vr siècle, obtint le litre de Grand,
el le mérita par son courage, ses talents ad-
ministratifs et son immense charité (1)

,

l'église, portant son nom, est précédée d'une
cour dont trois faces sont entourées d'ar-
ceaux ; la quati ième, où se trouve l'en-

trée du temple, présente des colonnes ioni-

ques de marbres variés. Sous ce portique
on voit un grand nombre de tombeaux. Le
plus digne d'attention est celui des Flo«
rentins Bonsi ; il date du xvi' siècle, et sa
forme el ses ornements de bon goût en
portent le cachet. Le pape Grégoire XVI
a , comme simple moine , commencé sa
carrière dans ce couvent, el s'est plu à
l'embellir depuis qu'il occupe le siège de
saint Pierre. Les trois nefs possèdent un
grand nombre de tableaux, mais aucun de
peintres célèbres. Il n'en est pas de mémo
de trois chapelles séparées de l'église, mais
communiquant avec elle par un jiortique.

Celle de Santo-Andrea fut un champ-clos où
s'exercèrent les rivalités du Domiiiiquin el

de Guido Reni. La fresque du Dominiquin,

(1) La vie des papes de celle époque était une
existence tout active el miliiauie. Mais Grégoire les

surpassa ions, el l'on ne c<inçoii pas qn'ini seul

lionune ail pu snl'lire au fardeau que les niallienis

de son sièclo. firent peser sur lui. D'abord sénateur,

prélei de llouie et iionre à Conslantinople, pour im-
plorer des secours contre les Lombards, il fut élu

par les suffrages unanimes du peuple et du clergé.

Assembler Iréquemnient des cunciles ùeslinés à coni-

ba;tre les hérésies el à maintenir la discipline ecclé-

siasiiquc; envoyer des missionnaires, munis d'iu-

sirnciions éteinlues, en Angieierre, en Alleningne,

en EscLtvonie cl en Sarmalie, afin d'adoucir, par la

religion, les mœurs leroees des barliares; établir la

liturgie el régler le calendrier des fêles, opéraiion

exigeant des calculs elle secours de l'astronomie; olli-

cieret prêcher lui-même lous les jours; Introduire le

cliaiit s.acré qui a retenu le nom di; Gré;;"rien, ad-

minisirer les iunnenses dnmaiues que l'Eglise pus-

sécl:iil déjà eu Sicile, en Italie et dans la Gaule mé-
ridionale; s'occuper de leur culture, eu distribuer

les produits an peuple nimain, que les ravages de la

guerre uvaicnt appauvri ;
assurer les convois de cé-

réales arrivant par mer ; relever le courage de ses

ouaille-; et les forlilications de Rome ; arrêter, par

d'habiles nigncialions, les progrès de l'ennemi ; di-

riger le mouvement des troupes employées à la dé-

fense du terriloii'C romain et de l'Itulie méridionale ;

laisser à la postérité, sans compter ce qui s'est per-

du, des Dialogues, des Homélies, des Cunnneutaires,

des Décisions el plusieurs volumes de Lettres offrant

de curiiuses pailiculariiés siu' l'histoire de son temps;

voilà ce que ce pape accomplii (lendaut un pontifi-

cat de treize .iiiiiées. Sa charité était si ardente,

([u'ayaul appris (|u'uii homme était mort sans secours

dans les rues il s'miposa une sévère pénitence. Gré'

guire lut le type du vrai pasteur.
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iHiilhourouscment altcTi^e pnr Ip (emp^ e(

<|u'on (Joil reproduire l'ii iiiu!)aïi|iic, retracn

la n.'if^eliaiioii >iu s.iiiit ; on y rrlruiivtt loiit

ce qui coiihiiluc le luli<ii( !>i élevé, (i relli'clii

(lu iilu» prufoiid penseur de l'école il.ilieniie :

ju.SiL-!i8C de niouvcuieiil , vérité , nobli^ssc

d'expression et de ('(inipositinii : le huur-
reau va de dos est tiiliiiirable de dessin, et

fut souvent uu objet d'étude pour les jeunes
arlistes. (îuido y représenta le inèiiic baint

adorant la croit, et, sauf le coloris, est iu-

fi-rieur à Sun rival. A l.i chapelle de Saiita-

Siivia, il pcisjiiil encorde <'.oneen ilesAnj,'es;

«laiis la troisième, dédiée à Santa-liarinira,

Michel- An){0 lluonaiotli dirlf(('a le ciseau

d'un Français, de .Nirid is llurdieri, scul()-

lant la statue assise de Santo-lire^iurio. L'é-

glise renfermait jadis le toiiilieau do la fa-

meuse courtisane Iniperia, si célèbre au
temps lie Léon X, et l'on n'avait |ias craint

de lu charger d'une iiiseriplioii en l'honneur
de ses cliarincs (I). On n'en f.iit inenlion i|uu

pour montrer quel était le relàclienuMit des
mœurs en Italie au xvi'' siècle. De la (er-

rasse (lu couvent on aperçoit le mont l'a-

1,'ilino et les ruines pllioicsques du palais

des Césars.

Imi face ilu Cielio se trouve l'Aventino, si

riche en souvenirs liisiorii|U('S et fibuloux ;

jadis il fut couvert de nobles monuments,
et aujourd'hui les cultures l'ont riivalii ; ;\

peine j aperçoil-on (|uelques hurnbles de-
meures de jariliniers, el six églises seule-
ment s'élèvent i\ distance, au inilioii des vi-

gnobles ; ce sont celles de Santo-SIsto, î^anta-

jtalltin.i, Sanla-I'riscn, Sanlo-Saba, Sanio-
Alpssio, Sanla-Sabina ; el'cs n'olïrent rien qui
mérite d'être menlionné ; il est donc inutile

d'y «onduirc le Iccieur. Disons cependant,
pour l'acquit de noire conscii'nce, que Sanl.i-

Sablna possède viii'^l-qialre colonnes de
marbre de l'aros, donl b's carrières sont dès
longtemps épuisées; un be.iu tabl<-au, de
Sasso Kerrato; des fresques, de Federico
Zuccbcri ; un pavé, orné d'une mosaïque du
XI V siècle; une iiocle en bois de cprès de
la même épo(iue, liabilemcnl sculptée ; et

que son cloître; carré parfait, montre, dans
sou pourtour, cent (|ualre colonneltes déro-
bées à d'autres constructions.

Cdiiitolf. — Pillais (/i4 Sénateur, des ('i>nser-

vahur». — ^Wnsee Copitolin. — Aia-Cœli.
— Prison Mamerliite.

En descendant rA\ontino, cl on tournant

le mont l'.ilatino, qui, ne portant plus (|uo

des ruines, est résert o pour la description

des monuments l'.nl.ques, on arrive au C i-

pitole, situe à égi'e dislancu des murs li'en-

ccinle, soit que l'on mesure de l'est à l'ouest

ou du nord au sud ; ainsi , ce famoiiv Capi-
tole, où s'élevait le temple de Jupiter, où
muntaieul les triomphateurs , où délibérait
uu sénat si liabile, si ferme et si prudent,

(1) Vdiri celle inscriplion : Imperia corlitiina ro-
mana, (/mr </ii/nfi (aiilo nomme, rarœ inicr hominct
[ormir specimeH dedil, lixii amtoi uvi, difi xii; obiit

tiU, <hei5 Augu$ti

ni."ris dont la politique allia trop souvent la
peitidie à Li fine de» arme», était au milieu
lie Hume .inrienne, cooiine elle-même fut
assise au centre du monde civilisé.

Moins élevé, in/iis plus abrupt que les au-
tres colliiien qui l'entourent, le (lapitole cU
ellipliquo. et, probableineni, doit son ori-
gine i\ un soulèvement volcanique, car il est
composé de l^ifs liihoïde el granulaire, et
partout on y aperçoit l'action des feux sou-
terrains. Aux extrémités de son grand dia-
mètre, se relévint deux mamelons, laissant
entre eux une vallée peu profonde, en sorte
que l'ensemblc-supiricur de la monta^çne pré-
senterait la forme d'une selle, si ta vue n'é-
tait pas arréiée par de lasies b.\liinenls. Sur
nn de ces mamelons était fonde le t«:nple d»
Jupiter Capitilin, et sur l'autre, du côté
ouest el près du Tibre, s'élevait ['Arx, la
citadelle qu'assiégèrent les (îaulois. C'est là
qu'on voit la roclie Tarpéienne, dont la hau-
teur, quoique diminuée par l'.imon. ellemenl
de deliris, est encore di' ^^ à l'i iiièircs cl
non de 7 à 8 mètres, comme l'afOrmcnt quel-
ques voyageurs.

Deux rampes conduisent au Capitole mo-
derne : l'une part du Forum, où se tenaient
les ("omices, et |iénèlr'' dans une masse de
biliimrnis ; l'.iulre, située à l'oppositc, la
moulée d'honneur, si l'on peut s'exprimer
ainsi, commence à la (ilace Ara Cœli, el s'é-
tend en li({iie droite ; d'une longueur el d'une
largeur extraordinaires, celte ramiie est due
à l'aul III, ut ,'i Ruon irotti comme archi-
tecte. Au bas, des bassins reçoivent l'eau
abondante i]ue versent deux lions égyptiens
en granit noir. Au gradin supérieur se ratta-
che la balustrade d'une h iule terrasse, por-
tant les colosses de Castor et Pollux en mar-
bre pcntélique ; près d'eux, à droite et à
gauche, sont leurs chevaux donl la petitesse
est extrême en conjparaison de la grandeur
des demi dieux, et il faut re()éier que c'clail
par suite d'un calcul, par systèmi', cl pour
faire valoir la taille des luros, i|ue l'on dimi-
nuait celle des coursiers, (lelte balustrado
soutient encore deux trophées iniproprement
ap, (les do .Marins, puisi(ue leur ir.nail sem-
ble indiquer le ii' siècle de notre ère; les

médiocres statues do Constantin-Auguste et
Constantin-Cesar il); el, enliii, li colonne
.Milliaire, marquant le premier mille sur la
voie Appienne où elle fut iroiivée. Son pen-
dant est moderne. Du haut de la rampe on
entre dans la place ou plut()t dans la cour
du Ca|dtuIo, ouverte du i ote do la vilie, el,

sur ses trois autres faces, environnée d'é-
dilie-. Au fond, on voit le palais du Séna-
teur, la lourquadrangnlaire qui le surmonte,
et, laioralemenl, ceux du Musée et dos Con-
servateurs, attribues à .Mn hel-Aiige, m.ns
que des additions postérieures, surtout telle
(1 un balcon, oui prives de leur oiàlc et prc-

(I) A partir (lu wi<> siècle, lorsqu'un empereur M
doiinaii iiii (ol egip', il reiciuii pour lui le liiro

d'.\u^;iisie, el n'actordail à son associé que celui de
Crsnr, («mr nian)uer sa dépeiidjoce et le teeonii

rang qu'il occupait.
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mière simplicité. An milieu de la cour brille

la fameuse statue équestre, en bronze, de

Marc-Aurèle, la seule de ce mêlai qui nous
soit parvenue intacte des temps de la répu-
blique oude l'empire. Elle est mngnlGque, et

c'est à elle que Buonarolti, enlhousiasmé
de la vérité de mouvement du cavalier et

du cheval, disait : Marchez donc! Cependant
le cheval est lourd de forme, comme tous

ceux que les Romains nous ont laissés. Ce
monument fut recouvert de dorure, et la

tête du quadrupède en conserve des traces

évidentes. Jusqu'en l't73, ce chef-d'œuvre
était à Sainl-Jean.de Latran ; mais la statue

{jisail à terre près du coursier ; Sixte IV la

fit restaurer, et, en 1538, Paul 111 la trans-

porta où elle est maintenant. Cette place,

ces monuments, malgré quelques défauts,

peut-être d'architecture, ont néanmoins de
la grandeur, un noble aspect, et le doivent à
leur position, à leur ensemble et leur ré-

gularité.

Une belle et double rampe extérieure, où
l'on reconnaît le style de Buonarotli, con-
duit au premier élage du palais sénatorial.

Le même architecte commença la façade que
terminèrent Gigcomo délia Porta et Gero-
nimo Rainaldi. Sa décoration consiste en
huit pilastres s'élevant du soubassement à

la corniche. Sous la voûte, portant le palier

où viennent aboutir les deux rampes , on
plaça une Pallas antique de marbre de Paros,

dont ladraperieesl en porphjre. Depuisqu'on
a mis un globe dans sa maiu, le peuple et

les ciceroni l'appellent Rome triomphante
,

Roma viclrix orbis. De chaque côté reposent

les colosses, couchés sur leurs socles, du Nil

et du Tibre, également antiques et trouvés

au Quirinal. Ce palais n'est pas seulement
destiné au Sénateur, mais encore au tribu-

nal qui est sous sa juridiction, et dont les

pouvoirs sont peu étendus. Du palier on en-
tre dans la magnifique salle d'audience,' où
siègent le sénateur et les juges assistants

;

elle est décorée des statues de Paul III, de
Grégoire XIII et du frère de saint Louis,

Charles d'Anjou, roi de Naples, qui reçut à
Rome la dignité sénatoriale ; celle sculpture,

sèche et roide, est précieuse comme indi-

quant l'état des arts au xiir siècle. De la

tour qui surmonte le palais, on jouit d'une

vue générale de la ville cl d'une piirtie de

la Campagne romaine; l'œil suit les con-
tours , un peu elïacés des sept collines ,

plonge sur le Forum, admire les énormes
masses du Colisée, des Thermes de Dioclé-

tiiMi et de Caraialla, du Panthéon, de Santo-
Pielro, du château Saint-Ange, et cette

muliitude d'églises, de dômes, de clochers, de
palais, que, dès le moyen âge, un étranger
qualifiait de montagnes élevées par la main
des hommes. L'Italie est le pays des con-
trastes, et au sommet de la tour une grosse
cloche, jadis cou(|uise sur les habitants de
Viterbe (1), sonne pour annoncer le com-

(1) Ail moyen iige iiiilien, la preuve de la victoire

était de s'emparer des portes et des cloclies d'une
ville cniieiiiic.

mencementdu carnaval et l'agonie et la mort
des souverains pontifes.

Entrons maintenant au palais des Conser-
vateurs et au musée Capilolin commencé
par Clément XII, et que successivement aug-
mentèrent Benoît XIV, Clément XllI, Pie VI ,

Pie Vil et Léon XII ; mais le lecteur, intro-

duit dans ces temples des arts, ne s'attend

pas sans doute à ce qu'on mette sous ses

yeux toutes les richesi-es, tous les milliers

de statues, de bustes, de bas-reliefs, de va-
ses, d'inscriptions, de peintures qu'ils ren-
ferment ; un volume n'y pourrait suffire, et,

dans un ouvrage dont l'étendue est forcément
restreinte, il faut se borner à donner une
idée générale de ces immenses collections

,

dont les salles nombreuses, plus simplement
ornées que celles du musée Vatican, ont

aussi moins de grandeur.
Palais des Conservateurs. Sous le portique

de la cour, le premier objet qui frappe la

vue, c'est la statue de Jules César, et elle

présente un grand intérêt, puisqu'il paraît

prouvé qu'elle seule rappelle les véritables

traits du vainqueur de Pompée, du destruc-

teur de la république, et qui, pourtant, n'osa

ceindre le diadème. Plus loin , on voit celle

d'Auguste; à ses pieds est leRostrum, era-

blèm'e de sa victoire d'Actium. Ce portique

contient encore une tête colossale de Domi-
lien, et une autre en bronze de l'indigne fils

de Marc-Aurèle, de l'empereur Commode; un
cyppe d'Agrippine, Rome triomphante, deux
statues égyptiennes en granit rouge, que
leurs inscriptions hiéroglyphiques désignent

sous les noms de Ptolémée Philadelphe et de

sa femme Arsinoé ; deux rois barbares vain-

cus par Trajan, et un lion dévorant un che-

val, remarquable sculplured'un beau travail,

pleine d'expression , malheureusement ex-

posée aux injures de l'air, et qui prouve que
les artistes grecs étudièrent avec autant de

soin l'anatomie des animaux et la rétraction

de leurs muscles, que celles de l'espèce hu-
maine.
A gauche du portique, les huit salles de la

Prolomotheca (1) furent destinées à recevoir

les bustes des Italiens qu'illustrèrent les

sciences, la littérature et les arts, et des

étrangers qu'un long séjour en Italie y natu-

ralisa ; espèce de Panthéon , succédant à
l'ancien (2), il dut sa naissance à la patrio-

ti(iue et noble pensée de Pie VII, et ce i)on-

tife en fut aussi le législateur eu réglant li'S

conditions d'admission ; une inscription, pla-

cée dans la première salle, les fait connaî-
tre (3). On s'associe à cet hommage rendu

(1) V.n grec, proihomé signifie ni«4e.

(-1) Depuis la mort de Hapliaél, on avait adopté
l'usage lie placer au r;iiilliéon lis bustes en marlirc

des illustres nailonaux. Pie Vil, en ciéanl la Proio-

moiheca, chargea Caiiova de les y transporter et

d'eu aijginenlei le nombre.

(5) Voici ces condiiinris : Jamais le buste d'un

lioiumc vivant ne pourra être admis à la Protomo-
llieca ; il f;cul i|»e le temps consacre son nièriie cl -le

place parmi les génies \\m ont lait la gloire ili; l'Iia-

lic. Les Irois conservateurs de Home consulleronl

les acudéuiics. En cas de partage d'upinion, le suu-



6«7 roM

au génie , aux brillantes facultés do l'esprit

humain ; on ainiu à voir le poêle, le savant

,

le peintre, rastninonic, le physicien, l'inf^é-

nicur, s'élever sur leurs piédestaux, et mon-
trer à (les successeurs les places (jui les at-

tendent (1). Canova sculpta ou lit sculpter à

ses frais une partie île ces bustes.

Au bas de l'escalier, on voit un fra(;incnt

d'inscription en l'hoiineurilu ronsul Duillius,

qui, le premier, l'an '»'.I2 de Home, remporta
une victoire navah; .sur 1rs Carthaginois (i);

mais l'inscription primitive n'existe plus , et

celle-ci diiil ilatcr du temps de l'empire; elle

ne présente ni la forme des lettres ni l'ortho-

graphe en usa){e au v siècle de la fond.ition.

Sur les parois du second palier sont enchâsses
deux bas-reliefs, où l'on voit M.irc-Auréle
lisant un edil au peuple, et l'apothéose; do
Fausline , sa très-impuilii)ue épouse. (Quatre

autres, décorant une terrasse, montrent les

exploits du même empereur contre les Ger-
mains ; ils sont encore de la belle époque de
l'art.

La peinture et la sculpture ré|?nenl en-
semble aux salles supérieures, et, quoi-
qu'elles n'offrent point de ces ouvrages qui
sont nn coup de foi tune pour un artiste,

attachons-nous à considi'rer les fresques du
Cavaliero Arpino, represenlaiit les premiers
temps de l'hisioirc romaine , el pour les-
qurllcs ce corrupteur de l'école a heureusc-
menl oublié une pariie de ses défauts ; Ho-
ralius Codés, Mutius Scccvola en présence

ver:iiii, qui seul prniioiice l'-iJiuission, clioisil île

nouve;ui\ jiigis. Los porlrails ne peinciil èlro que
des l)u^les eu iiiarlui; hhiif, iliiiil les lypes .seroiil

ceux de Léiiiinnl di- Vimi ol de Gaiileo. Les conser-
vateurs soûl cliar(;es de la garde du local el de l'exc-
cuiiiiii du lè^lcMieiii.

(I) Les llalieiis el les ëlranf;ers placés à la Prolo-
niullieca sonl Pic \ll, llriiiicllesclu, Nicola l'isano,
Giollo, Andréa Uriajîna, .Masarcio. (huvûuiiI ili Kie-
sole, CliiluTli, l)on;iiulli(, l;;i|ili:iél , Tilifii, Léonard
de Viiiri, Mirliel-Ain^e Uuniiarolli , l'alLidio, Hanlio-
Ininco di S;uil.)-.M,irto, Maiiiegiii, Liica Sigiiorelli,
l'erugin , Andréa del Sarlo, Marco Amoiiio K:ii-
niondi

, Corrége, IViul VéroiiéM-, Bramante, San-
Miclieh, Franeesco Maiclii, Annilial Carraclie, Jules
Ronniii, Marco llcneliale, l'olidore Caravage, Sebas-
liauo del i'ioiidiu, (liiirlaiidaji), (iiuvauiii di Udiiie,
hoiiiiniquiu, Fl.iniinii» Vacca , l'arino del Vaga

[

Taddeo )£ucclieri, llarloloninn'O Barouiiio, Jean l'ic-

kler, Caelann lla|ilni, ingénieur qui dessécha les
inar.iis l'oiiiins; llii>coiii, jîracoi, l'ielro <li Cnriuna,
l'iranesi, Danie .Migli en, Tnrqu.ilo Tasse, Trissino,'
Altit-ri, l'elrarra, Ariosle , Col.loni, Melaslasio, .\ii-

iiilid Caro, llodiinj, célèbre lyponraplir ; Koilnlfo Ve-
nuli, Clirisiopiie CdIdiiiIi, Alile.M.inuce, imprimeur;
Caillée, Mur.ilori, .Morgagui , analoini.sle ; llrabos-
clil, hisioiii'ii de la litieraliiro iialieniie; It.irloli,

Ueccari», C.iiiova, Ciniaro.a, Saicliiiii. Corelli, l'.ii-

siell». le l'oussm, Uapliaêl Men^s, Winckeluiann,
Angéliine k.iutlinauu. Claude Lnrraiu , le premier
des paysagistes, et qui vicul et mourut à Kome.
iiiaiique a ci-tie collccli.iu.

(i) Les Ri)inains, peu aconiitumés encore aux
evoluiions navales, lurent si ilaiius de celle vicioire
qu outre le tiiomplie et une colonne roslrale, ils ac-
cordèrent à Diiillius des lumneurs iniisilés ; entre
aulns celui d'avoir, à son repas du soir, une musi-
que et des nanibcaux cmrelcnus aux frais du trésor
public.

DiCT. DES PiLKUlNAGES. II.
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de Porsenna
; Brulus condamnant ses deux

tils, et la Bataille du lac Hégille, par le Sici-
lien Laurcli, assez bon coloriste; plusieurs
statues des généraux romains des temps mo-
dernes

, auxquels se ratlichent de nobles
souvenirs, tols que Hospigliosi , Barberiai

,

Antonio Colonna, vainqueur des Turcs à
Naupacle

; Alexandre Farnèse , le premier
slralegisto de son siècle, el deux fois digne
rival de nuire Henri IV ; la friso d.- Danielo
di Vollerra, rappelant le triomphe de Ma-
rins après la défaite des Cimbres, et, quoique
elTacee en partie, révélant toujours le grand
dessinateur ; Sainte-Françoise, beau tableau
de Komanelli

; plusieurs bustes antiques,
une Hécate à triple corps ; des fragments de
marbres portant les célèbres fisles consu-
laires jusqu'au règne d'Au-uste; le portrait
de .Michel-Ange lUtonarotti, sculiite par lui-
même, el iloiil la tète est en bronze et le reste
en marbre noir : la capacité du crâne et les
sii,'nes de l'inlilligence y sont Irès-reniar-
quables ; une Sainlc-Faniille , de Jules Ro-
main ; dans lu chambre du trône , la belle
frise d'Annibal Carrache, dont l'habile pin-
ceau fit revivre les exploits de Scipion l'Afri-
cain ; des tapisseries do haute lice, à l'imi-
tation de celles des Gobelins, fabriquées à
riiospice des orphelins de Saiiil-.Michel, et
qui, par la manière dont elles reproduisi'nt
plusieurs traits de l'hi>loire romaine , tnoa-
trent les progrès que cet utile établissement
a su faire dans un genre de fabrication long-
temps inconnu en Italie (Ij. Citons encore la
fameuse Louve en bronze, allaitant Uoinulus
et Uemus, placée au milieu de la seconde
salle, el qui, malgré la tradition populaire ,

n'est pas celle que frappa la foudre quelques
jours avant la conjuration de Catilina, et
dont parle t^icéron. La Louve que cite ce
grand el vaniteux orateur était dorée, placée
au (lapilole, el laulre tut toujours à l'ombre
du Figuier ruminai. Uediée en ij8 de Homo
par Cneus et tjuinlus Ogulnii, elle est un des
plus précieux monuinents de l'art et du style
étrusque, et montre à quel point di' perfec-
tion était parvenue la tonte des métaux. Les
deux entants suspendus à ses mamelles sont
modernes ; enliu, dans la dernière s ilie, plu-
sieurs sujets de l.i seconde guerre [luiiiquc ,

et riintrce en Italie d'Annibal, par l'erugin.
Oserons -nuus dire que ce grand peintre,
toijjours si fin. si pur, qui rendit si bien les
grâces angéliques el virginales , n'eut peut-
être pas assez d'énergie pour retracer de
sanglants combats. La cbapellf, faisant suite
a ces chambres, rassemble des œuvres de
plusieurs maîtres; une Vierge, du xiv siècle,
peinte sur ardoise par Nucci de Fabriano

;

une autre de Pinlurricchio, artiste de transi-
tion, né en !'.')'», et contemporain dans sa
vieillesse du jeune Raphaël; plusieurs Sain-
tes, de Romanelli ; les Evangelisies, du Cara-

il) Les belles t.ipisscries du Vatican, faites sous
Léon X efse> premiers successeurs, d'après les des-
sins de l.laiiluél et. de-Jules Komain, lurent exéeu-
lées eu Flandre. Les Gobelins de l'.iris n'existaient

pas encore ; leur fondation est due à Louis XIV.

20
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vage, et Dieu dans sa gloire, aUribué à un

des bons élèves de l'école bolonaise.

Il est également impossible de nombrer,

4e décrire tons les tableaux qu'enferme la

galerie, divisée en deux parts, et que Be-

noît XIV construisit pour faciliter les études

jes jeunes artistes . obligés auparavant de

chercher leurs modèles dans les propriétés

du gouvernement et une foule de cloîtres et

d'églises. Nous ne mentionnerons donc que

des œuvres d'un mérite non contesté, d'une

réputation universelle. La belle Sainte-Lucie

de Garofalo, qui passe à juste titre pour un
de ses chefs-d'œuvre; la Vierge dans sa

gloire ; deux Saintes-Familles et le Mariage

de sainte Catiierine, du même auteur; le

Combat des Romains et des Saliins, de Pielro

di Corlona, où manque peut-être la pureté

du style antique nécessaire en un pareil sujet,

mais plein de verve, d'audace et d'une puis-

sante couleur ; le Christ devant les docteurs,

de Dossi, dont le faire suave et un peu froid,

à force d'être soigné, contraste avec celui de

Cortona ; la Vanité et deux portraits, du
Titien; un autre portrait par Velasquez,

d'un admirable coloris; une Madeleine pé-

nitente, du Tintorel , où brille aussi la

couleur vénitienne ; . le Martyre de saint

Sébastien, du Dorainiquin, et sa Sibylle de

Cumes, répétition, avec variantes, de celle

du palais Borgbèse; Romulus et Rémus, par

Rubens ; le Départ d'Ismaël et d'Agar, un
des plus beaux ouvrages de Mola ; la Charilé

et sainte Cécile, d'Annibal Garrache ; la

Sibylle persique du Guerchin , belle sans

doute, d'un pinceau admirable, pour laquelle

il a cherché à élever son style, mais qui sous

ce rapport est loin de celle du Dominiquin ;

une esquisse d'Augustin Garrache, de la Com-
munion de saint Jérôme, célèbre tableau que

l'on voit à Bologne ; le Frappement du ro-

cher, de Luca Giordano; un portrait do Gior-

gione ; Saint-Jean-Bapliste, par Danido di

Volterra, austère ouvrage de ce grand des-

sinateur, et Méléagre en clair-obscur, de

Polidore Garavage.
Dans la seconde section de cette galerie,

arrêtons-nous devant l'Ascension et la Des-

cente du Saint-Esprit, de Paul Véronèse,

tableaux oii il ne faut chercher ni la fidélité

de costume, ni la noblesse de composition,

mais où l'on trouve cette couleur si vraie et

cette vie que l'artiste sut donner à toutes

ses productions ; l'Adoration des Mages

,

l'Annonciation, la Crèche, la Vierge, Jésus

et Saint-Jean, Saint-Sébastien, parGarofalo,

peintre si fécond, si correct cependant, et

qui sut approcher de Haphncl; trois magni-

Gques Paysages, de Claude Lorrain ; la

Bataille d'Arbellés, de Pietro di Cortona,

u'il est curieux de comparer à cello de

icbrun et qui, moins bien composée, l'em-

porte sur elle seulement parla vigueur du
Ion et la puissante facture italienne ; Poly-

phème cl le fameux Saint-Sebastien de

Guido Reni ; la Femme adultère, du Tiliiii;

VEcce Homo, de Barocci; Judith, par Jules

Romain, où l'élève chéri du grand maître a

montré luulo la Gerté de son pinceau, toute

T

la sévérité de son goût par le choix du modèle;
sa Judith est certainement une jeune et belle

Transtévérine ; remarquons encore Rothsa-
bée, du vieux Palma; la Présentation au temple
de Jésus, attribuée à Fra Barlolommeo;
l'Enlèvement d'Europe, de Paul Véronèse,
reproduction du tableau placé au palais ducal
de Venise; la Piscine probatique, d'Annibal
Garrache ou du Dominiquin, car l'opinion

des connaisseurs est incertaine ; le Baptême
de Jésus-Christ, par le Titien, où il est re-

présenté vu de profil; une Sainte-Famille,
de Louis Garrache ; la Vierge , l'Enfant

divin et deux Anges, du Pérugin , pleins

d'une grâce pure et naïve; la Magicienne,
de Salvator Rosa, digne compagne du démon
par son affreuse beauté; l'Innocence avec
une colombe, délicieux tableau de Romanelii,
une Flagellalion, par leTintoret; Endymion,
de Mola; les Forges de Vulcain, ou plutôt

l'Atelier d'un chaudronnier , de Bassano,
mais magique d'effet et de coloris. Termi-
nons par le célèbre et colossal tableau de
Sainte-Pétronille , du Guerchin , occupant
presque entièrement un des côtés de la

deuxième salle, jadis placé à la basilique de
Saint-Pierre, et qui reçut l'honneur d'une
copie en mosaïque; longtemps objet de pré-
dilection et des études de l'école française,

on y trouve, quoique l'artisîe ait poussé au
noir, une forte couleur, un savant empâte-
ment, une prodigieuse deiiérité, un éton-
nant relief, toutes les parties matérielles de
la peinture portées au plus haut degré, tout

ce que peut fournir une riche palette ; mais
ce jugement dût-il paraître (rop sévère, il

faut bien le dire, peu de noblesse et d'élé-

valion de pLMisée.

Musée Capitolin. Un voyageur a dit que si

l'on donnait la vie à toutes les statues anti-

ques existant à Rome, elles pourraient for-

merunearmée: l'assertion n'a rien d'exagéré,

et cerlainement celles du musée Capitulin
metiraient en campagne une nombreuse
division. Dès le milieu du xvii« siècle

,

Innocent X commença cette magnifique col-

lection que Clément 'Xll, Benoît XIV, Clé-
ment Xlll, Pie VI, Pie Vil et Léon XII aug-
mentèrent avec un zèle et une persévérance
digues des plus grands éloges. Une cour,

un portique, neuf salles et une galerie, ont
reçu tous ces trésors qu'heureusement la

terre a soustraits aux mutilaiions des bar-

bares, cl que chaque jour des recherches
intelligentes, ou le hasard, rendent à notre

admiration. Chacune de ces neuf salles porte

un nom indicatif des objets qu'elle renferme,

et c'est dans leur ordre et sous leur dénomi-
nation qu'elles seront brièvement décrites. ;

Dans l.i cour, on voit, au-dessus d'une
fontaine, un colosse jadis placé au Forum,
près de l'arc de Septinic-Scvère, et célèbre

dans les annales satiriques de Rome mo-
derne (1); probablemcntil représente l'Océan

(1) C'est le f.imeiix Marlorio, compagnon de l'as-

ipiidO, antre slaluc antique, mais mutilée. Jusqu'au

coinmeiicemeot du xviii» siècle, on attachait il Mar-

furio'des questions sur le g'iuvenieiiicfii 's per-
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ou un dos grands (leiives de l'cmpirp. Aux
côt^s dp la fontaine, iIps Satyres, rost.iuri's

cl Iniiivéç sous les débris du lliéAtre de

l'diiipée, portent sur jours tiMcs dos coi bi'illcs

do r.'iisiiis ; on omit qu'ils ornaiont les

deux bouts de l'orrhostre. Onoiciue sa

soulptiiro soit médiocre , un sarcophage ,

provenant des catacombes de S.mlo-Sohiis-

liano, doit surtout fixer l'attention : sur son
couvercle , Carliste romain a rrlracé les

dilTorontos manières do ch.issor des anciens

avec lies armes ou des filets.

Le porii'iuo abrilo de plus pr/'cieu\ monu-
ments de l'art : une Miner» c do haute slaluro

découverte dans l't^paisseur dos murs d'eii-

cointe ; des faisceaux coiisulairos en bas-
relief; une statue on basallo noir, ornée
d'liiérop;lyphi's, et dont losynibole du vautour
fait recounaitro la déesse Noith, la Min'Tve
é|;yp''''inc ; une Diane colossale; .lupilor

;

Polyphéme ; Isi-i, en (jranit rouiio ; Adrien,
revêtu des linbits de sacrifie, ilour ; Ilorcnle

vainqueur de l'Hydro. (les doux dernières >

statues provieunont do fonilles faites près de
Sanlo-Stef.inoUolondo et sur la voie No-
inentana. Du porlii|uo on entre dans les

salles du roz-dc-i liausséo.

Siillcde Cunofir. Presque onlièrement rem-
plie de statues imitant le style é^ryplion el

docouvcrtes à Tivoli, au Canope de la villa

d'Adrien, grand amatonr <io tout ce qui pro-

venait do la terre dos l'baraons. Ouolquos-
unes cependant oui vu réoUemont les bords

du Nil. Là sont r.issemlilos un double Hermès,
en noir antique, d'Isis et d'Apis, digue des

plus l)eaux temps de la scnlplure ; un cy-

nocéphale (1) de basalte vert : un crocodile

en marbre ; une belle t(Me d'Adri.-n, donl la

ressemblance ne pout élro conlo-téo. puis-

qu'on a pour terme de comparaison les mé-
dailles el les bustes de cet empereur; un
autre cynocéphale do basalte noir ; Anubis
portant le sisiruio (2) et le caducée ; trois

prêtres é;:yplions; plusieurs Isi$ en marbre
noir couvertes de drapori'S.

Snlte des /iiscripliuns. Kilo a reçu ce nom
des l'2'2 inscriptions impériales ou consulai-

res rangées aulmir dos murs et oiïrant une
suitecbrnnologii]iie. non inicrronjpue, depuis
Tibère jnsqu'A 'l'boodose; lolleclion unique
pout-(Mre de f.istes lapidaires, el qui a servi à
iixerdcs datesetcertifierdes événements; on a

cru sans doute qu'un si préciivix monument
hi8torii|uo sufllsait !\ rillnstration de cotte

chambre, car elle ne coniienl que de môdio-

sonnrs et même le soiiverniii |)oiuifc, et bicnlôl, p:ir

nii pareil moyen, P:iMpiiiii> rciid.iil uiio réponse
liMijours e iiprcinle de muiiie ; «•'ouiii ini-' espèce île

jiiiiniitl d'opiosllioii sans édilciir responsable. Cet
iil)u> a ie-.sé.

(I) Ctiioci'pli.ilo, sinlii.' d'Iiomn)'- à lèlo de rliien.

Le ibfii Anubis, (Eiirdicn d'i-is ci d'Osiris. él.iit ainsi

représenté et placé à l'entrée des temples de ces
deiiK divinités.

(i) âiiilriiHi, in>lrnnii>iit f.ui d iiiip htmo d'air.iin

courbée, oii l'on aUu-hait îles vorges île métal;

^ mises en moiiTeinont. elles leiidaiont di>s sons et

nianpiaieiK la cadence. iNoire triangle remplace le

sislre.

cres sculptures, et presque toutes d'orne

-

menlalion. L.i plus remarquable est l'autel

d'IIenule, où sont reprétenlés, en style grec
sévère et primitif, les travaux (|u demi-
dieu.

.S'(i//*> (If l'Urne. On devrait |ilutâ| l'appeler
du Sarcophago, car c'est un tombeau qui m
fait la principale déioialion, el que long-
temps on a cru celui d'Aloiandre-Sévére et

de Nlanimée, sa mère, à cause des deux
figures qu'il supporte ; in.iis en comparant
leurs traits à ceux que les médaillis do ces
souverains nous ont Iransmis, l'orreiir fut

roconniio. Tout, fois , ce mausoléo quadrila-
tère n'en est pas moins mtérossanl |)ar ses
bas-reliefs, d'une saillie peu unliniire et

presque do rondo-bosse. Sur los deux faces
pi ini'ipales, on voit la dispute d'Achille et

d'AL;aiiiomnon, el l'riam implor.int la |)ilio du
héros ; sur les laces latérales, le li's do Polée
i|uitlanl l'île de Scyros, et onlin sa résolu-
tion de ven^jer la mort de Patroile. Les au-
tres auliquitcs remarquable', sont un Archi-
gallo . on pontif de Cybèlo , entouré do»
instruments de son culle, et le tambour de
b.isque n'y est pis ouidié (1) ; un>' mosaïque
d'Hercule habillé en femme et lilanl à ciité

d'Ompliale ; une seconde, allégorique, où
des Aiiiiiurs subjuguent un lion : des sialuel-

tes do IMiiton et (3et hère, et un monument
dédié A Malacbel cl Aglibol, divinités de
Palinyre, ainsi que l'apprend son inscription

eu grec el en syriaque palmyrien.
Escalier. Conduisant aux salles du pre-

mier élago, cet escalier contient, encadres
dans ses parois, les précieux fragmenls,
incisés sur le marbre, de l'.inri.n plan de
Home el formant le pavé du li'mple do Un-
mulus cl lléiius. l'ixposés, longti-mps après
leur déi'ouverlo, à l'intompério des saisons,
ils furent enfin trausporiés au palais Far-
nèso. et de là au musée Capilolin sous le

pontifical de Menoît XIV. H parati, à 1 1 dif-

lérence du slyle, que ce plan recul d 's ex-
tensions à diverses époques , et que ses
parties les moins puri-ment gravées datent
dos règnes de Soplinio-.S 'vèreet deCararalla;
il ne donne pas une gran le idée des aligne-

ments cl de la régularité des rues do la

capitale; mais, par un heureux hasard, ce
sont principaleinont les édifices du Forum
et des quartiers \oisins quo ces débris nous
ont consorvés, cl, coinine les noms *onl
prof ndéineiil écrits au poinçon, ils oui servi

à confirmer les conjcclures des archéologues
sur la place (|ue les monuments occupaient
et sur leur desliuitinn : ainsi l'on y retrouve
les portiques d'Oclavic et dllorcule , les

bains de Sura, la basilique Emilienne, ane
partie des Thermes do Tilus el du palai»

des l^ésars, la scène du théâlredciMarcellus,

(1) Les prêtres de Cybéle s'.ippclaicnt Galli. Plu-
sieurs d'entre eux mviuient la vie de inciidiaots

nomades, parrour.iienl lo> provinces en &11II cii.inl la

charité des païens dévots, et lîiiirciit par être lurt

décriés pour loiirs m iiivaises imenrs et leuis lilnii-

lerlos. Apulée, dans son .Vue d'or, s'en e»t plaisain-

ineiil iiiiMpié lorsipi'il fait de son liéru> le p.istvur

du bagage de ce» orAlres vagabonds.
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la distribulion inléiieure de celui de Pompée,

le Colisée , la Grœcostasis (1) el d'autres

consiruclions publiques el parliculières qu'il

est inutile d'énumérer ici, car leur descrip-

tion serait trop étrangère à notre sujel.

SalleduVase. A uiuilieu de celte chambre ap-

paraît dans toute sa beauté le magnifique vase

grec en marbre pentéliquo ; orné de feuillages

d'une délicatesse, d'une élégance extrême, il

fui trouvé, sur la voie Appienne, prèsdu tom-
beau deCœcilia Metella; et, pour piédestal di-

gnedelui,onluiadoniiéun autel antique dont

la circonférence présente, en bas-relief, les

douze grands dieux et leurs attributs. Près

de lui brille également celui en bronze, of-

fert par Mithridate liupator au gymnase eu-
patorisle, ainsi que le prouve son inscrip-

tion, el qui resta dix-scpl siècles enfoui

sous le limon du porl d'Anlium. Un grand
nombre de bustes sont rangés autour de la

salle, mais rien n'indique à quels personna-
ges on pourail les attribuer. Un petit sarco-
phage offre un vif intérêt en révélant le my-
the de la naissance el de la mort, suivant

le système de l'école néo-platonicienne (2).

Sur un autre tombeau un habile artiste a
rappelé les amours de Diane el d'Knjymion,
et la table iliaque, si souvent cilée par les

antiquaires, reproduit les événements qu'Ho-
mère immortalisa, el plusieurs traits de la

mythologie. Parmi ces richesses il faut dis-

tinguer encore deux Dianes éphésiennes; la

triple Hécale ; Seplime-Sévère el Julie , et

suiioul un des plus fragiles et gracieux
chefs-d'œuvre que le temps ait épargné.
Elégamment poscessur les bordsd'unecoupe,
quatre colombes, aux mouvements flexibles

et coquets, s'abreuvent de l'eau nu'elle con-
lient, et la téiiuilé des molécules qui les

composent a permis d'égaler la peinture eu
douceur, en graduations de teintes. Ce fut

à la fois un ouvrage de patience et de latent,

et, jusqu'à présent, Pompéia n'a rien laissé

découvrir d'aussi parfait. 11 provient des

ruines de la villa d'Adrien, mine féconde,

et qui remplit de marbres précieux les mu-
sées romains.

Salle des Empereurs. Ainsi appelée de la

foule des portraits impériaux el césariens,

étages sur plusieurs rangs el places dans
l'ordre chronologique. Quelques-uns sont

d'une grande beauté ; mais, à part le mérite
artistique , on aime surtout à considérer

leurs traits, à chercher si la physionomie
de ces maitres du monde indique le carac-

tère que leur donne l'histoire, et, pour
être vrais, avouons que plusieurs mellenl
l'observateur eu défaut, tant il est dilûcile

(1) La Graecostasis, dont il reste intactes trois

nia^nili<|iies colonnes, était destinée au lu^eiiieul des
ainhassaileiirs cirangers.

(2i Les néi)-|)lal(iiiieiens , c'esl-à-dire nouveaux
plaloniciens, liieiil un niilaiige îles iloclrincs de
leur lualire el du celle du clirisuaiiisme. La date de
te louiheau ne |i-eiit doue pas avoir piocédé le ii" ou
le m' siècle. Le iiajjaiiisnie expirant, el répiiiliaul en-

core la religion elirélieniie, se refuijiail dans le Nco-
l'Ialunicisine. C'clail à Alexandrie gu'il exerçait le

|<Uis d'iiilUiuiice.

de lire au fronl des humains I Parmi les plus

remarquables, soit pour le travail du mar
hre, soit pour la réputation bonne ou mau-
vaise que ces princes ont acquise, il faut

citer Auguste, Tibère, Drusus, Messaline,

dont les traits ne révèlent point l'impudi-
cité ; Néron el sa femme Poppée, sculptés

dans un seul morceau d'albâtre blanc et

violet; le blanc, formant la léte et le cou,
et le violet une draperie ; Galba, Othon, V'i-

Icllius annonçant parfaitemenl la stupide

cruauté el la gloutonnerie; Vespasien, Ti-

tus, Adrien, Septime-Sévère, Commode, Per-
tinax, Macrin, Pescennius Niger, .Maximin,
Julien, dit l'Aposlal, qui, dans son fana-

tisme insensé ou sa haine contre les oppres-

seurs de sa famille, voulut ressusciter un
paganisme que la foi chrétienne avait frappé

à mort. En suivant cette longue série, on
suit aussi les tristes progrès de la déeadem e

de l'art, devenant de plus en plus rapide du
iii<^ au IV siècle. A peine les bustes de Ju-

lien el de Gralien laissenl-ils apercevoir

quelques traces de talent de la part du sculp-

teur. Au milieu de la salle, on admire la

magnifiiiue sialue d'Agrippine, et autour
des parois supérieures , les bas-reliefs du
sanglier de Calydon ; de Persée délivrant

Andromède; d'Ùylas, enlevé par les nym-
phes, et du sommeil d'Endymion, véritable

chef-d'œuvre.
Suite des Philosophes. Si , dans la pièce

précédente, on a rassemblé les souverains
de la terre, ici se trouvent réunis les philo-

sophes, les poêles, les orateurs, princes de
l'inlelligeiice ; mais tous les busies, aux-
quels un attacha leurs noms, sont loin de
présenter leurs véritables traits, ou du moins
n'offrent-ils, à cet égard, que des incertitu-

des ; témoin ,
pour en montrer un exemple,

l'Aspasie, qui n'a pas la moindre ressem-
blance avec celle du Vatican; de toute né-

cessité, l'une des deux est apocryphe. Plu-
sieurs têtes de Platon diffèrent aussi nota-
blement entre elles, et, d'après les anti-

quaires, pourraient bien éire des Bacchus,
barbus ou indiens (1). Comme beauté de
sculpture, plusieurs de ces bustes sont de
premier ordre, tels que l'Homère, le Thucy-
dide, la Sapho, l'Epicure, le Mélrodore. Des
bas-reliefs, également incrustés dans les

murs, peuvent aller de pair avec ceux de la

chambre impériale, et la Scène bachique,

(1) Le Baeeliiis indien el Siva, Iroisièmc personne

de la ^irande Triiiilé liindmie, soiil Idenliqnes. l'Alài-

rés pjr les connaissanees aci|uises niainlenant sur la

langue et le sysléine relifjieux de la presiiu'ile du
liange, tons les niylliologues en convieiinenl. Bac-

cllu^ el Siva (Mil les niciiies atlriliuls, la incine puis-

sance de gtMiéraleur el de desirucleiir ; ainsi la Grèce
ne liansiiiil pas le ciille du (ils de Séniélé à l'Asie

orieniale, elle le recul d'elle, imn direclcineni, mais

par voie de iradillon, s'eiemlant de l'esl à l'ouest.

Le iigre ou la |ianilicre, inséparables suivants de
ce dieu, sont des animaux indhiis, el les Grecs au-

raienl cerlaineiiRiil donne d'aiilres acolytes à une
diviiiilé naiionale. Au reste, oi parle ici du Bacclius

lel i|u'il élail révélé aux adepies dans. les inilidions,

et non tel que l'cuit représenté les poêles, el que

l'adorait le vulgaire.
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du célèbre sculplour CallimnqiiR ; Hector, niens contre les Amazones et Diane el Kn-

|j()rl(.' aii hùfdcr cl suivi illlécube et d'An- (Jyiuion. l'arini loiilcs les inscripliims alla-

droiiiaqiie : le Sdcrilite il ltjj;ie, en marbre iliées aiit inurailbs, il ne laul pas oublier

rouj^e antique , et (|uatre Irisps jouissenl celle en bronze conservant une partie du

d'uni- banle répulalion. Au centre, un voit sénatus-consulle qui delcra l'autorité impé-

la bi'lle slaluede en bronze d'un de ces jeu- riale à > espasien.

lies patriciens, appelés Camilles, qui ser- Salle du Gladitiieur, Un de ses plus pré-

valent les prêtres sacrilicatours el portaient cieux ornements est la statue longtemps

le vase des parliinis. nommée le Gladiateur mourant, mais que

Graud Snlon. Ku rais.-n de son étendue, »»" «fostume a fait reconnaître pour un

c'est la pièce renfermant le plus urand guerrier «aulois
;
sa réputation est telle, que

nombre de statuer. Les pins remarquables, P'"l""' .''!'« ' ''"' ""•"'^''. ÇOP^-L' en petites

groupées an milieu, sont .- ril.reule enlanl, pn.porlions et sans cesse dessinée par nos

p.ise sur nu autel quadrilatère doi.l les bas- J'"""l's artistes
;
elendue sur le s..l. appuyée

reliefs rappellent la ibeo^onie dllesiode; Mir un bras, la faee inclinée, sa pose est

Jupiter, l'is, ulape, et deux magniliques Cen- ""'•'" "lm"'""'"'*
.
quoiqu on senie I affais-

taures, en noirantique, trouves a la viila
f^'''^''"

'1"" l""''"'S''"l 'i'* .il'prncbes de

de l'empereur Adrien, qui, par son roûI '' '"-"••• l'n'sque toutes les statues qui I ac-

pour les pastiches e^-yplicns (I), multiplia <'0>n|,a!;nenl sont ,!.• premier ordre, tels que

les sculptures en marbres imitant le basalle. ' Amour et l'syclie
;
Junon, dont la draperie

Au pomtour du salon, deux Amazones, une '*'."' "';'J«'''l>">«'se ; \ enus sortant du bain,

se disposanlàlirerdelarcel l'autre blessée; 1' fine de vie, vo uplueuse, et pourtant ne

Minerve; Apollon. Pyibien ; Julia l'ia, feu, .,e
cl'»'l<';.'i'l POuM la modestie

;
le lauue, co-

de Septime-Sevère, elecammenl drapée; l"c', dît-on, de celui de Praxitèle
;
une Pré-

Hercule, en bronze dure ; Il irpoerale ; un "•''"se d his, enveloppée dans ses vêlements
;

buste colossal de Trajan portant la cou- un l'bilos..pl,e que. sans preuves, on appelle

ronne civique; une belle Ims; un Atliléte,
/-ciioii. el qui est au^si un objet d elu.les

que l'on donne pour une copie de celui de f'"^
'•^* '"'•'"^^'*

'
'' ^"''"' '*'= M*'^'""'' ^""'"*

iMvron ; un croupe ai pelé, on ne sait pour- l»"-"""*. assassin de Lesar. ou apparaît la

qu'oi, Veturie et Coriolan, mais qui proba- '."i'l-"'fol"|UP aprcte de son cara. 1ère
;
eu-

blement repieienle Mars el \enus; com- <•'•, I Antinous, également si connu et trop

ment, en ellet, l'arli,le aurait-il piété les
multiplie dans toutes es positions sous tous

formes el la ."àco d'une jeun.' lemme à la
*'* f":-'"'''", pour 1 bonneur d Adrien

;
ce-

mère du translUL-e, du coupable vainqueur '"'-<=' ^'sl la plus parlaite de ses images, et

do sa patrie, déjà parvenu lui-même à la
''' pax'l" ne peut rendre la beauté, la jeu-

luaturité de l'à"e.'
"^'*'^'

'*''J'
^"'''' *^'' *'' ''^''''' '"• "^^^'^ ^'' """

^ ,, .
„" ^, , ,. . , ,

attitude, la i)iircté du dessin, la morbidesse
Salle du /• aune. C est là qu on a placé j^ „,arbre, prêt a respirer, à recevoir le feu

1 admirable h aune en marbre roune antique : g^j^^^. .j^,. j
-.r,,,,,, p,.o,„éibée.

un comn.en. emenl div lesse anin.e sa li-ure
; Oalene. l'eu de mots suffiront pour cette

ses membres, qui n ont pas encore éprouvé
„;,lerie; c'est la pièce la moins riche en an-

lelTet atonique de la pertide liqmur. en
^^ ,,.„„ ,,,^.^1,^ supérieur; cependant,

reçoivent au contraire une nouvelle énergie; ^^ .^.„^. p„s„'.je ferait encore la fortune
de la main droiie il tient une ^fiappe de lai- j.„„ .,„j,„ „„,séç^ ,.j plusieurs collections
sin et a SCS pieds sont une corbeille remplie

,|^ souverains ne peuvent en rassembler
du Iruit de Bicchus et un chevreau, étudies a„ianl ; on v remarque une statue de
avec un soin peu ordinaire, les anciens ne-

l'ivressc, représentée .sous les traits dune
ghgranl presque toujours les accessoires,

^i^jn,. ,^.,„,„^ g, j ,„.„(. ^tre est une
bcience anat..mique, juste senlini ntet luen i.nccbanle : les bustes de Caton le Censeur,
rendu de la double nature immortelle et hu-

,|^. M;,,e-Auréle, de Septimc-Sévère, de .^ci-
mainc. vivacité d'expre-sion tout est re .ni j„„ ruricain. de l'bocion, d'Adrien, en
dans ce chef-d œuvre, l'rèsdeluion voit un

,,||,;Ure ; une tête colossale de Junon, uu
enfant jou.int avec un mas-iue baehiq e el Hennés de Jupiter-Ammon , el la suite des
cest peut-eire le plus beau modèle des for- j„scriplions trouvées dans le Columbarium
mes enfantines. Comme di-ne entoum-e,

,,^., ;,,ïr;,n,his de I.ivie. femme .l'AuLniste.
on leur a donne un autre enfant étranglant iHIe est une partie des trésors que Home
une oie. sujet plusieurs fois reproduit el impériale el la (irècc léguèrent au moderne
quon retrouve a Pomp.ia

:
un troisième Capitule, et dont la description, quelque

caressant une colombe ; 1 Amour brisani son
^j^^j^ ,,i,„„ aj, ^u de labreper. a paru peut-

arc
; I aule consacre a Isis porlani le . iste

..(re irop elendue au lecteur,
mystique d Harpocrate et d Auubis

: deux ^^^ descendant la belle rampe de Michel-
prands sarcophages ornes de ma^'niliques Ange, deja decrile. on trouve, à sa base et
bas-reliefs, rclraçanl le combat des All.e-

^ main droite, un autre e^calier qui s'y rat-

,,, „ „ ,
tache sous un angle de il) degrés. Large et

(«) On appelle pnsiicl.es les pro.lnciinns des arts ,.ompo>é de cent viniit-qualre marches en
^ TT\!^ V J^J^ r'rl'Trl""\"'Tr ''

""' marbres antiques, il conduit à l'église d'Ara-
'école ou il un xrlisie celel.ie. Ce moi e-t d oncine , , . , .. ,'' , j
il;.lienne. mais noire h.npne ne posse.bnl nomi de Coll. occupant, sur le monticule du nord,

leriiie .iiialojuc, on l'a fr^miisé pour éviier la péri- remplacement du temple de Jupiter l.apito-

phratv. lin ; temple dont il ne reste au. un vestige.
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et qui, d'après l'iDspection des lieux, ne dut

pAs avoir une immense étendue, ci>mme on

le croit oriiinairemenl, puisque ses fonda-

tions n'occupèrent, selon toute apparence,

qup le replat de celle hauteur environnée de

trois côtés de pentes rapides. La surface ac-

melle d'Ara-Cœli donne donc, à peu de citose

près, celle de ce sanctuaire du dieu des

dieux, de VOptimus Muxlmus. Léglise, bâ-

tie en 1348, pur Lorenzo-Siiuone Andreozzi,

et resliuréeen 156i, conserve, extérieure-

ment surtout, le car.iclère arctiitcctonique

du siècle de sa construction, et une simpli-

cité un peu massive. C'est, néanmoins, une
des plus curieuses à visiter par les objets

d'art qu'elle contient. Jadis sa façade était

ornée de mosaïques. Vingt colonnes en gra-

nit et douK en marbre proconèse ont été

ramassées çà et là ; elles n'ont point de di-

mensions pareilles et divisent l'iulérieur eu

trois nel';. I.a trcisième colonne à gauche
porte celle inscription : A cubiculo Augus-
torum, indiquant ainsi qu'elle vient du pa-

lais des Césars et de la cliambre à coucher
impériale. Dans la première chapelle on

voit un des meilleurs ouvrages de Pinturric-

chio : la Vie de saint Bernardin, fresques

retouchées dernièrement par M. Camuccini.
Sans porter atteinte à la juste réputation de

cet habile artiste, qu'il soit permis cepen-
dant de dire qu'en général on a beaucoup
abusé, à Rome, de ces restaurations dan-
ciennes peintures, dont l'inévitable incon-

vénient, quelle que soit la réputation du
restaurateur, est d'affaiblir et le stylo de

l'époque et le faire du maiire. 11 ne faut

donc avoir recours à ce moyen conserva-
toire (ju'avec une extrême circonspection

et lors d'une impérieuse nécessité. Dans Ja

chapelle de la Pieté, un beau tableau de
Marco di Sienna ; dans celle de la famille

Maltei, Saint-Malihieu, par Muziano, imita-

teur du coloris du Titien, pi inlure égale-

ment retouchée par Gi>vanelli. En faisant

le tour de l'église, on remarque encore une
Madone , attribuée à Jules Uoniaiii ; une
Transfiguration , de Sermoncla, élève de
Raphaël, et qui montra de l'audace en trai-

tant un pareil sujet après le divin artiste ;

l'Ascension, de Muziano; une fresquf,de
Çoianlino, piesque entièrement eflacée (1).

Parmi les monuments funèbres, distinguons
la simple sépulture du fameux voyageur
Pietro délia Valle, mort en 1652 (2); le tom-

(1) Cjeue dégiiidaiiim de beaucoup de peintures
d'AiM-Coili est inexpliealile, car cet édilice, situe
sur un roc élevé, devrait être ii l'abri de l'Iaiuildil.;,

seul eiiiicnii réclleuieiil ii craiudie pour les Ires-
ques.

(2) l)ella Valle, geniillioinnie romain , voyagea
)oiiglen\|,s en l'ersr, eu Syrie, en Kgj |iIh. Sa rel.i--
lioii est |.|(-ini: d'inléièl, qnoinue enlacliée de cré-
dulité aux eiiclianteiiieiiis, à la piiissanee de la ma-
gie; ainsi, il assure av.iii- vu le diahle euchaiiié
dans la llaiiie-K^ypie. J,; crois que l'on a supprimé
ce passage dans i|iiel.|U(i.s éditions. A pari eeHo eré-
dulilo, coiiiiiiiiue, au ivsie, à un siéele qui laisail
briller les sorei.rs. I),ll., Valle est ..jiservaleur.el a
le coup d'œil jusle. Il donna nue siiij^ulicre preuve

beau du marquis Antonio Saluzzo, attaché

au p;irti de François I", et tué an siège

d'Aversa; celui de Crivelli archidiacre

d'Acquilea, sculpté par le célèbre Florentin
Donatello ; mais le plus singulier est le mau-
solée de Luca Savello, sénateur de l'orne,

père du pape Honorius IV, et mort en l'2o6 :

sa base, contrastant d'une manière peu reli-

gieuse avec le corps de l'édifice d'un style

gothique, est un ancien sarcophage orné de
bas-reliefs bachiques. On prétend que le

dei^sin de l'ensemble fut donné, par (jiolto,

aux sculpteurs Agostino et Aiigi lo di Sienna;
deux autres, appartenant à la même famille,

représentant, l'un, la mère d'Hunorius,
et, le second, le cardinal Giovanni Batisla

Savello; celui-ci est l'œuvre de Sansovino,
un des plus habiles artistes du xvi" siècle.

Tous les ans, le jour de l'Epiphanie, et du
haul de l'escalier d'Ara-Cœli, on montre au
peuple, agenouillé sur les marches et la

plac', le Sanlissimo Bambino, qui , depuis
la fête de Noël, est exposé dans une crèche,

ainsi que les figures de l'empereur Auguste
et de la Sibylle de Cumes (1). Ce Saulissimo

d'amour conjugal et de respect pour le serniout.

Ay:inl promis à une jeune Syrienne, qu'il épiiusa à
Bagdad, de la conduire à Rinne, il eut le mallieur

de la perdre peu de temps iiprès sou mariage. Exact
à lenir Si promess.', d'une manière nu d'une autre,

il la lit ciiibauiiier, et, pendant quatre années que
durèrent encore ses courses, transporta avec lui

celte mohie; enfin, elle fut dé|io»ée dans le tom-
beau di' famille de^ D. lia Valle.

(1) Nous lisons dans les Lettres sur l'Italie,

non pas celles du président Du|ialy, si maniérées,
si saupoudrées de pliilosopliisnie , mais celles de
Pierre de Jnux, ancien proiesiant converti :

I Lorsque j'entrai dans l'église d'Ara-t.œli, un
Franciscain occupait la chaire ; je l'entendis prêcher
avec aufaiil d'éloqueuce que de bon sens et d'onc-
tion .\piès le sermon, je conversai avec ce prédica-

teur respectable, qui me parut avoir autant de com-
plaisance et d'urbanité qn'il avat de lumières. Il

était prieur du cniiveiit ailenanl à la chapelle d'.\ra-

Cœ'\. Comme je lui demandais la cause du nom sin-

gulier donne à cette église, il me montra le i^rand

aiilel, (Iriiiimmé par e.\cellence l'Autel des Cicux. Il

me lit lire tout auprès une inseripiion latine que je

vais traduire ici. Jamais une iradiiion aussi extruur-
dinaire ne me fut coniiiiiiniqnée.

I C'csl ici le vénérable aniel des cieiix, touchant
leipiel sont écrite.; ces paroles dans le livre de la

futilité de Nuire- Seigneur : L'empereur .Niigu-ie

ayaiii siibjugui' le inonde et conrbi' les naiioiis sous
le seepire luinaiu, le sénat, ét'unné de taut de puis-

sance, résolut de l'adorer runime un dieii; mais
rempereni', plus sage, sacliant qu'il n'était qu'un
simple mortel, ne vuntiit p Hiit usurper le iioiu de
Il Divinilc. Cé<laiil néanmoins aux instantes prières

des l'éics conscrits, il consinlii à lonsulter la si-

bylle q i passait pour coonaiire l'avenir, et il lui

demanda, coiiime à un oiaele srtr, s'il viendrait au
monde lin liomine plus gi.ind que loi. C'était le

jour niéiiie de la naissance du S.iuveur du monde :

au iniliin du jour, connue la sibylle elail occupée à

plier daii> ce lieu» qui était la cliambre de l'empe-
reur, il appirut à c.tte leinnie inystérieii^e une
auréole éclalanie, coinnie un ceicle ii'or auioiir du
Mileil; et, au ceiiire île te cercle, elle vil une Vierge
intiniuieiil belle, lenaiit .«on lits daiiï sd bra:. I.a

sil'ylle etoiinée muiilia ce pliéiiomene à l'enipciour,

(}ui, aduuraiii celte vision ciraiiijey crut entundre une
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Hambino est ^ftnftnl-Jcsus, charf;é d'une

couronne d'or cl d'une robe couverte de

|iicrrcries, vraies ou fausses. A sa vue, les

ItoinaJiis baisent la terre, su frappent la

fioilrino , et leur émotion va jusqu'aux

armes.
Kn descendant le Cnpitolc pour se rendre

au Forutn, on voit, encore bien conservée.

la célèbre prison Manierline ; sa partie su-

p<iricure, creusée dans la roche volcani(|ue,

date, dll-on, d'Aiicus Murtius, et aurait ainsi

^ vingt-cinq siètles d'existence, puisque ce roi

monta sur le IrAne G.'JS ans avant Jésus-

Clirist. C'est là qu'expirèrent de redoulaliles

adversaires de Itnnie, d'illustres criminels:

Ju(;urlha, souverain de Nuinidie ; Simon,
pénér.il des Juifs ; I.enlulos. Célhéfius, lom-
plices de Culilina ; Sejan, bourreau d'abord,

vicliiiie t^nsdile de 'liliére. Aucune porte ne
conduisait à ce cachot, haut de '» mètres,
large de (1, long de 8, et, prulialilemcnt, on
y ilcscend.iit les prisonniers par une espèce
d'ocil-de-lxenf pratiqué au sommet de la

voiJte, et qu'une f;rille ferme acluellement ;

au-dessous de sou pave se trouve une autre
ge<Ue, ou plutôt une cave plus alTr>-(ise en-
cure, dont le plancher est de 5 mètres au-
dessous ilu niveau de l'aiicienne Home; elle

fut donc humide, privée de luuiièrcdés j'uri-

ciu'.' de son excavation, et l'on y pénétrait

Cgaienient par une ou>erlure semblable à la

première; les condamnés y reccvaiepl la

question et la ouiri, el les prisonniers, en-
fermés dans la chambre supérieure, enten-
daient leurs gémissements et pouvaient voir
leur supplice. On a déjà lail remarquer, en
décrivant la basilM|ue de l'ompéia et sa |)ri-

8on, cet u-age barbare, et combien les Ho-
ludins avaient peu le sentiment dt- la pitié,

peu de respect pour l'homnie isolément con-
sidéré. Il est de tradition qu'en .'iliondanl le

uiartyre, saint l'<erre et saint Paul furent
détenut dans ces fiisse» Maniertines.

Maison de Riensi. — Snnla-Marin in Campi-
lelli. — Académie de Saint-Luc. — Sanlo-
Andréa delta Va'le, — Santo-Lurenzo in

Dumaso. — l'alais de la Chancellerie. —
Palais Farnrse.

Après avoir visité la partie de Home située
sur les penics et le> sommets de six colli-
nes, [larlie la plus vaste, mais non l.i plus
peuplée, entrons maintenant dans celle limi-

Icc, à giiurhe el à dioile, par le Tibre el le

Corio. Excepté les rues ilipctta, Coronari,
délia Fontanella, ronMcelIi el lîiulia cl del

Puntanone, qui, aboutissant l'une à l'autre,

s'étendent en ligne directe sur une longueur
de 000 mètres, el servent île corde à un arc
dont le fleuve forme la courbe, les autres,

viii\ qui lui (lis.iii : Cm' ta l'auli'l Ues ciciix ; ou,
coiiiine le porte iiiic amrc locmi i|in répoml niiciiv

i 1.1 dein:in'1e irAugusIo ; Cet eiifniii que lu rc>M eil

plus grand (jii>' loi; c'eti donc lui teul que lu dois

adorer. Viissilfll, :ijiMi(e l'iiistoneii qui r.ipporle cet

évéïieineiii enr;>or.ljii;ilre. \iigiisle lii ëlev r rot au-
tel sur le.|iiel il olfril ili- iVii. eus »ii Seigneur el à sa

Mère. > {Leltrf^ .mit l'Ilaiit ions.derée sous le rapport

lie la relifwii, l, |l, p. |U7.)
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en glanerai, sont étroites, (orlueuses, et le

séjour des marcb.inJs en délai! et de la mo-
deste bourpeoisie; aussi la population y esl-

elle proporiionnelbmenl plus serrée, surtout
du coté du Capilole et des places Navona et

du Pauilicon ; on pourrait comparer ces
quartiers à ceux cnmi>ris entre nos rues du
Temple el Saint-Martin ; mais ils sont loin

de posséder l.i rirliesse et riictivilé parisien-
nes ; cependant ils < onliennent de inaKnifi-
(|ues églises, de superbes palais, el méritent
toute l'attention des vo}ageurs.
Commençant notre exploration aux pieds

de l'esciiiicr d'Ara-Gœli, nous redescendrons
suices>iveiiienl vers la place ilel Pop do,
premier point de notre départ pour l'exa-

men que nous venons d'achever, el nous
aurons ainsi décrit, à peu prè.s, nue ellipse.

11 ne lions re-'tera plus qu'à nous ocruper de
la eile Traiistevérine, des gianiles basiliques
el des anlicpies monuments.
L 1 maison du tribun du peuple, de l'ami

de Péliarquo, de Hienzi
,
que le poète se

pressa Irop de célébrer, el (|ui bientôt, par
ses <ianglantes folies, trompa toutes b's es-
pérances i|uc son début a^ail fait cuiirevoir,
n'est qu'un vieux monuiueut en briipies,

dont la masse est pesante sans gfranJeur, el

dont les détails sont bizarres. La porte el la

partie supérieure du bâtiment, ainsi que la

frise, eouronnaiii le preujier elagn, sont
seules du temps de Uienzi ; lo reste a été

soutenu par des snb'-lruclions. Ces sombres
murailles lémuignenl encore du goùl pour
les arts de ce croel révolutionnaire, car la

f.içade est incru-lé'de bas- reliefs, d'inscrip-

tions et d'antiques débris, placés, il est vrai,

en l'absence de toute synielric et certaine-
ment au hasard. Sous la courbe d'une fenê-
tre ou lit encore, gnivé sur la pierre, ce vers
l.iiin qu'on attribue à Pétrarque, el qu'il

aurait composé à la (;loire de ce prétendu
restaurateur de l.i république lomaine : Ad-
sum Romanis grandis liunor populis. On criiit

que celle maison appartint primitivement,
au IX' siècle, à Crc-cenlius, autre artisan de
troubles et d" factions ; elle mérite d'éjfc vi-

sitée et donnera une idée des logements do
moyen âge, de ces espèces do forteresses

sombri'S, étroites à l'intérieur, privées de
tout confortable, ui.iis où les citu>ens se
trouvaient heureux cependant de mettre à
l'abri leur \ ie et leur fortune.

Carlo Kainaldi fui rarchilecte de Sanla-
.Maria m Campilelli, et lit la f lutc de donner
à sa faç.ide deux ordres supi-rposés de co-
loiinet ('orinthiennes et eoinpusiles ; dispo-
si.iuo vicieuse cl mensongère, puisqu'elle
suppose que l'^-glise est à ileux étages. L'in-

térieur est riche en marbres précieux, et

contient <]uelques bons taideaux du second
ordre : un Sainl-.Micbel, do Conca ; Sainte

-

.\nne, de Liica Ciiordano; un tableau de Ge-
miniinl ; un autre de G.iuli Raciccio, artiste

peu lis qui sut donner une grâce remarqua-
ble aux figuri s d'enfants, et dont la touche
est cependant large et vigoureuse. Les gui-

des montrent comme une merveille, una
(liiptndissima maratiglia, une troix Ir^ns-
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parente et enchâssée dans la coupole ; elle

est tout simplement formée d'albâtre, lais-

sant passer la lumière, et presque dia-

phane.
L'acndémie de Saint -Luc, fondée par

Sixte-Quint, en 1588, à la prière de Muzia-
no, el qne réglementa Federico Zucchari,

est aussi l'école des beaux-arts et surtout

de la peinture ; à ces fondions d'enseigne-

ment elle joint la surveillance el la conser-

vation des monuments antiques el modernes
existant à Rome et dans les provinces. Le
local qu'elle occupe, près l'église de Santa-

Martina, est encore un musée, mais de bien

moindre importance que ceux du Capi'ole

ou du Vatican. Parmi une foule de naédio-

cres tableaux de candidats, obligés, pour
être reçus académiciens , de fournir une
preuve de leur talent, on en distingue des

maîtres les plus célèbres : une magnifique

Marine, du Lorrain ; une autre, de Verne!,

impétueux Provençal qui sacrifia trop à la

louche, qui tourmenta outre mesure ses ar-

bres et ses rochers, mais cependant un des

artistes les plus rem.irquables de son siècle;

la Fortune, p.ir Guido Reni, volant au-des-

sus du ginbe de la terre, et tenant à la main
une i);ilme et une couronne ; Lucrèce et

Sextus, de Cagnacci, ouvrage surprenant de

couleur, mais ridicule sous le rapport du
style et du costume : Sex'us, en vesie bleue

à fourrure el à boutons et galons d'or, res-

semble à on hussard : anachronisme d'au-

lant plus étrange qu'au xvir siècle (l) on
avait publié des dissertations sur les vête-

ments grecs et romains, et que presque tou-

tes les statues antiques étaient découvertes;

une Sib\lle, effet de jour, attribuée à Ghc-
rardo délie Notli ; l'Amour profane, du Guer-
chin, fresque sur toile, claire de tons et de

sa troisième manière ; de Ribeira : Saint

Jérôme disputant avec des rabbins, admira-
ble de coluris et d'effet ; 1» tête du saint est

superbe ; un Amour, de Guido Reni ; la

Vierge allaitant l'Enfaiit-Jésus cl contemplée
par deux Anges, et Saint-.losepb, de l'Alba-

ne ; les figures sont de grandeur nalurelle,

ce qiii est rare de la part de ce maître, et

ses teintes y sont plus vigoureuses que dans

les petits sujets qu'il traitait ordinairement
;

Saint Luc faisant le portrait de la A ierge,

par Raphaël, tableau jouissant d'une haute
'célébrité; l'admirable léte du saint exprime
le respect, l'attention et l'ardent désir de

fidèlement retracer les traits de la Mère du
Sauveur; également du divin peintre d'Ur-

bino : un bel Enfant à fresque, conserve

sous verre et détaché d'une muraille ; de
plus, les bustes et les portraits de tous les

artistes qui furent ou sont membres do l'aca-

démie. On s'arrête avec plaisir devant ceux
des deux plus habiles sculpteurs du xix°

siècle : Canova et Thorwaldscn. Dans un
petit coffre ou garde précieusement le crâne

de Raphaël ; laissons aux partisans de la

(1) Cagnacci, né en 1601, mourut en 1682; ses

ouvriRCs sont rares en Italie; ilselixa en Allema-

gne, à la cour (ie rempcnnir l^éopold I'"'.

cranologie à décider s'il confirme leur sys-
tème, et faisons observer seulement que la
boîte osseuse était d'une singulière petitesse
pour toutes les facultés intellectuelles que
la nature aurait logées dans ses protubé-
rances. En elTel, cette tête esl au-dessous des
proportions ordinaires.

Santo-Andrea drlla Valle, édifié sur les
plans d'Olivieri et de Carlo Maderno, est
une des plus importantes églises, et par sa
grandeur, et par son dôme, presque égal en
diamètre à celui de Santo-Pieiro

; sa f içade,
quoique renommée et décorée de statues co-
lossales, a le défaut de la superposition des
deux ordres corinthien et composite, et il

est inutile de rappeler les raisons qui con-
damnent cette vicieuse architecture. L'inté-
rieur, à croix latine, brille moins par les

marbres rares, les colonnes de vert antique,
les riches candélabres , les bas-reliefs de
Raggi, la copie en bronze de la Piété, de
Buonarotti, des chapelles Lancelloti, Strozzi,
Ruspoli, Barberini, et les mausolées des pa-
pes Pie 11 el Pie IIL de la famille siennoise
des Piccolomini, que |)ar les admirables fres-

ques du Dominiquin, ornant la voûte d»
chœur et les pendentifs du dôme. Brillantes

encore de toute leur fraîcheur, de tout leur
éclat , la conservation en est parfai-le , et

comme si l'on eiil pensé que, dans leur voi-
sinage, aucune autre peinture ne méritait
de distinction, seules elles sont entourées de
dorures. La voûte représente, en sept com-
partiments, la Vie et l'Ascension de saint

André, et, sur les pendentifs, le grand maître
a placé les quatre Evangélistes ; puissantes
figures, magnifiques de forme, d'expression,
et que suivent des groupes d'anges d'une
grâce céleste. L'inspiration éclate sur tous
les traits du saint Jean. Le peintre fait de-
viner que le bien-aimé du Christ compose le

verset : In principio erat Verbum. La cou-
pole, bel ouvrage de Lanfranc, artiste ha-
bile, est cependant placée trop près du chef-
d'œuvre du Dominiquin, el souffre de la

comparaison.
On ne peut séparer, dans leur description,

Santo-Lorenzo in Damaso et le palais de la

C,hancellerie ; tous deux eurent Bramante
pour architecte, et leurs murs sont mitoyens.
L'église, du titre de basilique, n'a point de
façade, mais une belle porte, où l'on recon-

naît le style de Vignola, donne entrée dans
un vestibule, précédant la nef enlièremcul
restaurée, en 1820, par \'aladier. Il reste

donc bien peu de traces de la primitive ar-

chitecture, remontant à 1493, et il est à
remarquer que plusieurs bâtiments du Bra-

mante se sont promptement dégradés ; acca-

_blé de travaux, soumis à l'iuipaticnce des

'papes, et surtout de Jules 11, il ne putsufli-

samment pourvoir à la solidité de ses con-

structions par le choix et le tassement des

matériaux. Dans les chapelles et la sacristie,

on voit un assez bon tableau de Conca, artiste

du second ordre; une Vierge, dePouierancio,

d'un mérite su[iérii'ur ; une autre probable-

ment du xir ou xiii" siècle, cl de style by-

zantin
;

plusieurs peintures de Federico
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Zocchari, In statue de saint Charles Horro-

mre. de Madcrno, cl celles en arîrcnl de

siiiiil l,aiireiil ot de !«.iiiil Damas, exécutcos

d'aprO'S les dessins de Ciio Ferri ; on doit

aussi porter un ropanl Idrnvcillant sur les

toml)eaii\ de dcu\ lilicraieurs célM rcs ,

Annihal Caro (1) et Sa.lolcl (-2), dont la iné-

iiioirc est dière aux Italiens.

En vl'ilantles deux palais qui nous res-

tent à décrire pour compicter ce cliapiire,

on est reporté au plus heau letiips <lc l'ar-

chitecture romaine; on relrouvedcs modèles,

dont les snccessi'urs de Hramaiite , de l'e-

ruzzi, de Sangailo , de Viijiiola, n'auraient

jamais dû s'écaiter. La cliancellerie apos-

loli(iue . renrern)aiil les luireaux cl les

archives de cette administration, est certai-

nemeiil un des p!us ma;;nini|ues édiliccs de

la métropole chrélicnnc et une des œuvres

les plus classiques de lîramante. Seulement,

ou doit regretter (|u'elle se soit encore élevée

aux dépens diiColisécel de l'Arc de l'iordieu,

dont la destruction l'ut entière, car il n'en

reste plus de veslines. I.a façade, si sat;e-

nient conçue, si noble et si pleine trelégnnls

et riches d'et.iils, présente, à ses extrémités,

deux avant-corps, disposition assez rare à

Komc, où, eu [iénéral, les grandes construc-

tions sont des (juailrilaléres ou des polygones

S MIS saillies ol sans ressauts; mais ici ils

produisent un bon elTel et roujpent heureu-

sement une ligne (jui, s.ins eux, serait trop

étendue. L'ordre servant à sa décoration est

io composite ; la corniclie ilu couronnement
jouit d'une juste celehrilé, el les croisée-, à

montjiiits et à pilastres eu marbre blanc,

offrent des arabesques d'une parfaite pureté

de dessin el d'une ex(iuise délicatesse. La
cour imprime une sorte de respect pour le

génie de son auteur, par la niagniliccnce do

SOU porliijuc à deux étages, soutenant des

arcailcs d'une gracieuse courbure ; vrai type

du genre, elle hérita des quarante-nu itrc

colonnes de la bisillipie de Sa'ilo-Loreuzo,

(I) Annilwl Curo, né en l.'>07, morl en LMifi,

poêle, cl cliiirgé plusieurs fuis, pir C.liarlcs-

yninl, diî inissiiMis iniporl:inles, fiU nn éeriv.iiii élé-

gant ipioiquc (éioiiil ; SDMprimip^d oiivrnge, el sur

leipiel esl jiisleinenl ci.ditio s.i rëpnlation, esl la ir.i-

(tiirlinii, cil vers llalieiis. ili- l'/ùii'irfi-, ipic la piirelc

(In slyle, sa concise liilélili' el le imlile choiv des

expressions enl pl.ice en premiiTC tigne p:irnii les

classiques de sa palri'-. Le reriii-il de ses Icllrcs est

aussi lin modèle du genre episiolaire.

{•i) Ni- en li7S, iiiori en 1317, Giacomn Sadoleto

dcvinl, sans inirignos, el par sou seul mérite, évo-

que de Carpenir.ns el car(iiii:il. Jamais il ne voulut

(l'anlres béneliees (pie celui de son cvècln'. donl le

revenu élaii nitSdioere. Sa diiucc loléranee le lit

cliérir des proieslanis, alors dans la faroiirlip et

nouvelle ardeur de leur prusélylisine. Il (-laii en cor-

re>pi>nilanre avco les savuiils de l'une el di; l'antre

reli>:ioii, el cepemlanl lidèlcmenl allaelui à la sienne,

lie lut un des plus beaux ciracitir.'S dn xvi'" sièrie.

Son Slyle en vers ei en prose esl d'une rare élrv

ganee; niais, lorsqu'il écrivit en laliii, le désir

iriiniler C.icéron el Virgile nuisit ipielipielois à son

originalili-; défaut, an resie, eoiniUMU ^ l"ns les lil-

l('ral.'iirs de celle époque. Ses poéincs les plus re-

marquables sont ceux de Curirut et de LAiocuvn.

qui, précédemment , en avait dépouillé le

théâtre de Pompée. Quatre pieds.droits ,

placés aux angles, assurent la solidité du

b.itiinent, et plaisent à l'ieil en interroiiipaiit

ruuiforiiiilé des liles de colonnes, dont les

fiils, dans tous les porliiiues, ont toujours

l'air un peu grêle pour soutenir le poids de

vastes constructions. Au-dessus des élégan-

tes arcades, un atliqiie donne à rensemblc

une h.iuleur proportionnée à l'étendue. La
grande s.ille conlienl les cirions d'Antonio

Kranceschini , donl les mosai(|ue!j ornent la

coupole de Saint-Pierre. Dans les apparte-

meiils on voit des fres(iues lunuleiiips al-

Iriliuées, eu totalité, à \ asari; mais (ilusienrs

semblent appartenir .'i Peruzzi, si l'on eu.

juge par le slyle el par leur mérile supérieur ;

Salviati y laissa aussi des preuves de ses

talents el surpassji son condisciple N'asari,

élève comme lui d'Andréa del Sarto.

Situé sur une place , décorée de deux

fontaines érigées par lierouiino Itainaldi et

formées d'urnes en syéuile égyptienne pro-

venant des Thermes de Caracalla. le splendido

palais Farnèse épuisa le savoir-laire de

Irois architectes célèbres, .Michel-Ange

r.iionarolli, Vignola et San-tîallo, et contri-

bua aussi aux barbares degrad. liions dont

le Colisée a tant souffert ; car il parait cer-

tain (jue, pour la construclion d'un iminense

edilice, cxigeaul une dépense au-dessus du

leur fortune, les neveux de Paul 111 deiiioli-

retil les pieds-droits des arceaux cl le revé-

Icmenl supérieur de ccl amphilheàlre du

C('>1(' sud-csi, conliuanl au Moiil l'.clius. Par

son étendue, par la beauté de son arcbiiec-

lurc, cette noble detucure est sinon la pre-

mière, du moins la plus imposante, la plus

majestueuse de la cité romaine, mais dépouil-

lée d'une partie de ses orucnienis intérieurs

depuis qu'elle échut, par héritage, aux rois

de Naples ,
qui firent transporter à leur

musée des Sludj le fameux Hercule, sur-

nommé Farnèse, l'admirable Flore, le groupe

de la Dircécl un trop grand nombre d autres

antiques. De précieux tableaux subirent

é"aleineut la même éinigration ; la forme do

ce palais, isole de toutes paris, est un carré

parlait à trois étages, y compris le rez-de-

chaussée. Aucunes colonnes, aucuns pilis-

tres n'apparaissent sur la façade, qui se dis-

linsiuc seulement par sa mâle simplicité, les

jiiMes proportions de toutes ses parties, les

prolils, le grandiose des ouvertures, une

porte du slyle llorenlin h' plus pur, cl la

belle et sevére corniche de Ruonarotli. Le

luxe archilectoni(|ue fol ré-ervc pour l'inté-

rieur. Ou commence à s'en apercevoir, dès

l'entrée du vestibule, orne de douze ( oloiiues

de granit, élevées sur des socles allongés.

Trois ordres darcbileclure superposé- ré-

gnent élégamment dans la circonférence de

la cour; les deux premiers, dorique et

ionique, ont des portiques, et le troisième,

corinthien, à mur continu, est percé de fe-

nêtres entre ses pilastres. Le tout présente

un ensemble majestueusement régulier. Des

sculptures antiques , abrilees jadts sous les

portiques, il ne reste plus que le précieux
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sarcophage de Cécilia Métella, femme de

Crassus. Disons, avant d'entrer dans les

appartements, que Ips matériaux de cette

vaste construction furent savamment appa-

reillés et que, sur les frises, des fleurs de lis

scuiplées témoignent de l'aorieiine affection

des Farnèsc pour la France. Dasis la longue

galerie du ()remier étage brille, sur les pa-

rois de la voûie, l'immense clief-d'œuvre

d'Annibal Carrache, aidé, il est vrai, par

son frère Augustin , et par Louis , son

cousin ; car quel artisie aurait pu, à lui seul,

porter à perfection, en t|uelquesannées, onze
grandes fresques, seize filus petites et leur

entourage composé de termes, de cariatides,

('e figures rilléyoriques et d'orncmiMits d'ar-

chilecture monochromes imilant le stuc?

Le [dus grand de ces taMeaux, occupant
le milieu de la voûte, olTre aux reg irdi le

ïriomfdie de Bacciius et d'Ariane ; un char

d'or, (rainé par des tigres, porte le dieu res-

plendissant de jeunesse et de beauté ; un
char d'aracnl, où sont atlelés des boucs, est

le partage de la fille de Minos; des Faunes ,

des Bacchantes, des Satyres et Silène, sur sa

pacifique monture, composent le cortège; ce

dernier per^^onnage est célèbre par l'admi-

rable manière dont le peintre a su rendre

son commencemcnl d'ivresse, qui n'a rien,

toutefois, d'ignoble ni de repoussant. Dans les

autres fresques de grande dimension, Annibal
Carrache a représenté Pan offrant à Diane les

préaiices de ses troupeaux ; Mercure don-
nant la pomme d'or à Paris ; Galaihéc; l'Au-

rore enlevant Céphale ; Jupiter admeltiint

Junon au lit nuptial; Diane et Ëndymiun
;

Jupiter et Ganymède; Hercule et lolc ; le

denii-dieu, habillé en femme, joue du cro-
tale (1), tandis que sa compagne est revêtue
de la peau du lion de Néméc et tient la re-
douitible miissue ; ingénieux emblème, douce
satire des folies de l'amour. Les sujets «les

deux, tableaux placés aux extréniilé* de la

galerie sont : Porsée délivrant Andromède,
et le même héros apportant à Phinéc et à

ses soldats la lêie de Méduse. La fresque

au-dessus de la porte latérale est romarijua-

Ide et parce qu'elle fut, sous la direction du
maître, l'ouvrage du Domini(|uin, alors son

élève, et par s;î singularité ; elle montre une
jeune fille embrassant une licorne ; bizarre

devise de la maison Farnèse, dont l'origine

est difficile à deviner, et que, malgré ses

recherches, l'auteur de ce Voyage n'a pu
découvrir. Dans un cabinet, Carrache a

aussi retracé une partie des aventures d'U-
lysse; Hercule cumbattanl le lion de Némée,
et la piété filiale d'Anapusetd'Amphiiioinus
dérobant aux tiammes de lOEtna les auteurs
de leurs jours. Toutes ces peintures sont
clnssiques , reproduites par la gravure et

(ligues à jamais de servir de modèles. Par-
tout l'artiste a déployé ses profondes con-
naissances anatomiques , la convenance ,

l'habileté de ses compositions, la grandeur
de son dessin

; partout il sut donner à cha-

(1) Croiatum, espèce de tambour de basque garni
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que figure le caractère qui lui convient, et,

depuis .Inpiler jusqu'à Silène, graduer, pour
ainsi dire, par la noblesse et la beauté des

formes , le plus ou moins d'immortalité
qu'elle possède ; et cependant cette œuvre
admirable, ce type de l'art régénéré aux
commencements du xvir siècle , unissant à
l'élégance grecque, à la grâce de Uaphaël,
la science adoucie de Michel-Ange, et la

vigueur du coloris lombard, ce fruit de Ira-

vaux assidus ne fut payé, par la houteuse
avarice d'un cardinal Farnèse, que la misé-
ble somme de 500 écus (1).

Les frises des trois chambres suivantes
sont ornées de fresques de Danielo di Vol-
terra. Dans une autre salle, li'rancesco Sal-

viati , Taddeo Zucch.iri , Giorgio Vasari,
peignirent la Sigiialure de la paix entre

Charles-Quint et François I" ; la Dispute
Ihéologique -de Luther et du légal Gaélano,
et des Allégories ou des Faits historiques en
l'honneur des Farnèses. Dans l'antichambre,
on conserve la statue, couronnée par la

Victoire, du plus illustre membre de la fa-

mille, d'Alossandro, duc de- Parme ; à ses

pieds est une figure représentant la Flandre,
que soumit au joug de Philippe l\ cet illus-

tre génér.ildes armées d'Espagne. Le groupe,
assez médiocre, fut sculpté par Moschino,
qui se servit d'une colonne enlevée au tem-
ple de la Paix. Encore une barbare destruc-
tion d'antiques monuments 1 Tel est ce palais,

que des souverains seraient fiers d'habiter,

ei que leurs trésors ne pourraient repeupler
de semblables chefs-d'œuvre , car le génie
de ceux qui les produisirent ne laissa point
d'héritiers.

Eglise, del Jesu, — Santo-Jç/nazio. — Col-

li'ge Romain. — Eglise délia Alinerva. —
Douane. — Pantiiéun. — Saint-Louis des

Elançais. — Sapienza. — Place Navona.
Santa-.Agnese. — Palais Patifili. — Petil-
P(dais. — Palais Brasclii. — Place Pasqiti-

no. — Snnta-Maria in Valicella. — Santa~
Maria delT Anima. — Santo-Agostino. —
Sinita-jVaria délia Pace. — Palais Bor-
gtièse.

Nous voici au centre de lar-énovalion d'un
ordre célèbre détruit par un pape et rétabli

par un autre, à la maison professe des Jé-

suites. L'église del Jesù, commencée en 1575,

par le cardinal Alessandro Farnèse, sur les

plans de Vignola
,
que modifia mallieureu-

semenl son élève, Giacomo délia Porta, est

une des plus magnifiques de Rome, et l'or

et les marbres y abondent tellement, que
les regards en sont fatigues et cherchent

V.iiuemonl du repos. La façade, à deux or-

dres, eorinibien et composite, csl un des

plus mauvais ouvrages de tîiacomo, et on y
sent pleinement la décadence du xvi' siècle.

L'intérieur, eu croix latine de tiO mètres eu
longueur et de 38 en largeur, où le tracé de

(I) 3,000 Ir. environ; mais qui représeiueiil li ii

15,000 IV. de iioiie épui|uc, si l'en tient cuiii|itc du lu

poiisUiite dépréciation du iiuiuérairo.
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Viitnola fui suivi jusqu'au-dossus de la

corniche, oiïrp de hollos proportions ; mai»

les jiarlios supi-rieun-s pI la couiole, lom-

bécs rn parlag" à son successoiir, foiil une
élranfîP disp.iralo. (^•p('nll.'ln(, le< (Icfecluo-

silés du tiôiiic cl des viûtcs snni un. pou dis-

sirnulôcs par les rcniarqu.ililes peinluri'S du
Haclicio ; on y rcirouvc la uianii^r.' lar;;e,

vigoureuse, pleine de vie d'un artiste né
pour les griiTidi'S compositions ; l'int-lli-

^enc(! de la pers;iective , l'unilô sans mono-
tonie, l'iiccord des Ions, l'air enveloppiinl

Iduh les personnages selon leur dislance,

l'éclat et la dénradaiion d(! la liiniiAiC, pla-

cent ces fresques au rang des plus célèbres

dont Roiue est orné<'. Le inaitre-aulcl sup-

porte des coi limes .le jaune anli(iue cl le

latdeau de la (^irconrisinn, par Muziano. A
coté un voit le lo iiheau du cardinal Dellar-

iiiin, fanieiiK conlrovcrsisle cl tenace défen-

seur des prérogatives poiilificales (I). Plu-

sieurs chaprllcs sont d'une ;;raude richrsse

el possèdent des peintures île Uoinanelli, de

Zuccliari, de Ventura Salinibeni et du Po iie-

rancio; mais toutes cèdent, en f;iit de soinp-

tuosilé, à celle du fondateur de l'ordre, du
patron de l'église. L'autel, surtout, esl il'iin

iu%e iuimaginable : la prctfusion des plus

rares, des |)lus coûteux ornenienls, de l'a-

gate, du cristal de ruclio, d s sardi>ines, de
l'opale, peut le faire considérer comme le

premier de l'Ivurupe, si l'on pinloiine au
mauvais innii qui, sous la direction du frère

Poz/i, présidait à l'eu)pi')i de si précieuses

matières. (Juatre colonnes, revêtues de lapis-

l.izuli el de bronze dore, coinposent sa prin-

cipale décoration. U.ins la grande niclii'

s'élève la statue en argent du saint, haute
de Irnis mètres ; cooverl-, en ap|)aience du
moins, do ma^niliques rubis, de diamants,
de lupazes, d'emeraudes, ses lialiils sacerdo-
taux sont un amas de pierreries (2) ; m.'is le

mente du travail ne repond pas à la valeur
du mêlai, et c'est un des plus médiocres ou-
vrages de noire sculpteur fran(,-ais Legros.
Telle esl celle église, où, les jours tir félcs,

abondent les clauses inférieures, aisemenl
attirées, eu Italie, par l'éclat et par tout ce
qui frappe les sens.

Leglise de S.inlo- Igiiazio et le Collège Uo-
iiiaiii, appartenant aussi aux jésuites, sont
enferme-, dans la même periplierie, et for-

nienl une ile, séparée do touie autri' cons-
Iruclion par trois rues el une plare. L'é-
glise, une des plus vastes, de ttj mètres de
longueur, el conifiienrée en IG-iii, ne put
élre aciievée qu'en ItiSj. La beauté de ses

matériaux, la richesse de son ornementa-

it) Diiis si's ouvrages il smiiiiil que les papes
éiaient supérieurs aux conciles œcumeiiiiiuos, ni.ii

1res inilirecis des coiiroiin'-s el de> nus, cl iiaua
d'liiTétii|iies ceux i]ui coinli.iiiai'iil sin opiiiidn; du
reste , eeclési.is>iqiie ilo iiuKurs Irrepnicliables el
d'une iiuinriise cliariié.

(i) C'e>i une ipiesiion de savoir si toutes ces
pierrene> sunl rce {«nu-ut iTccieuscs ; lors ilos iii-

V.is uns des Kr.inv .is , lr;iiicoti|) lurcul Uon^ces
(an>se>, snrlûul en l'orlu;;al el dans les bUb-Uu-
mains, h Noire-Danie-de-Lorelle,

lion, malheureusement de mauvais ijoût et

se ressi'iiiant de la dégrad ilion de l'art .j

celle époque, coûtèrent des sommes énor-
mes ; pour les obtenir, la charité du monde
catholique fut, dit-on, mise à contribution.
D'iminiquin (il pour cet edilice deux plans,

que le présomptueux P. (jrassi altéra, d.iiis

toutes leurs parties, en voulant les corriger.

L'.Msardi construisit la façade, qui, malgré
ses déTiuts, a .lu moins le mérite d'un impu-
8 iiit aspect. L'intérieur est en croix latine.

L"P. Pozzi, habili- l'ii perspective, peignit la

grande vot'ile, le chœur el le t.tlilciu de l.i pre-

mière chapelle à ilroile. Celle de la famille

Lauicllolti, dédiée a saint Louis detionzague,
brillante de mirhres, de dorures, possède
un .lulel plaqué en l.ipis-l.izuli, l'urne de
même matière contenant le corps du saint,

un bns-rc:i('f et deux Anges sciilpt'és par Le-
gros. Le même artiste inodela, au fond de la

nef, le beau mausolée di> Crégoire X\', et

les deux statues de l,i Ueligion el de l'.Vbon-

danc '

; les quatre autres, auxquelles il faut

joindre deux Henonimécs, sont inférieures

en mérite el dues au cisi-au de Munnol et de

Ru-coni.Ge temple, si somptueusement dé-
core, ne renferme cependant aucune pein-

ture des grands maîtres.

Le collège, vulgairement apjielé Romain,
mais dont le vrai titre est celui d'Université

Grégorienne, du nom de son fondateur lirc-

goirc Xlll, élevé au tri\ne de saint Pierre,

en l.'i72 (I), présente uin- masse immense de
bà iinenis, édifiée par le Florentin llarlolom-

meo .\mi)i inali, le iiiême qui construisit la

fanieus' cour (lu palais Pitti ; il sut égale-
ment donner à l'extérieur de ce collège, et

aux portiques à doubles rangs de l'intérieur,

mais avec plus de simplicité, un caractère de

force et de noblesse. L'enseignement donné
dans ce collège esl admirable. Cela n'a pas
lieu d'étonner, puisqu'il a ele confié dès l'o-

rigine à l.i Comp.'ignie de iC'^u^. Lors de sa

suppression, en ITTJ.sous le ponlificat deCle-
uieiit \.IV, la propriété cl les fonctions pas-

sèrent .111 cierge séculier, et elles revinrent,

par le bref de Léon XII, aux Jésuites, dont

l'ic \'ll avait rétabli l'ill^lilulioM.

L'église do la Minerva ou plntAl sur Mi-
nerve, car ce montimenl religieux occupe
remplacement d'un temple dédie jadis à

cette deess«, est cunliguc à la bibliothèque

(l) Celte date esl iiupnrtanle, en ce ^u'olli- iiioii-

ire ciiiiiliiiMi les Jésuites, depu s leur roiidaiioii, re-

nioiiiaiit seiilciiieni à lieul«-tiiii| aniie<-s, avaient

aripiisde reutiiiinue, de considéiaiion et d innnt-uce.

Ce lut en 1.'i4U qn'l^uacc de Loyola obiiiil , du
l'iiul III, l'éublis^euieiil de son ordre, <( li n'eut d'a-

bord pour sotiiiens el propa;;aiciiis que six conipi-

giions, lié- tnnglenips allai II s à sa personne, et prè-

chint de ville en vdie ; c'étaient Frairçois Xavier,

Pierre Le Févre. Jaci|ues L>ine(, Aiplions« iS.tliiic-

ron, Nicolas-.\lplion>e llidiadilla, Sinvn Roilriguez.

Sci/.i! ans après li bulle de P.iul III, il a la iinui de

L«vola, l'arlirc recoud qu'il avail pl:iulé élendaii ses

raiiu-aiix sur l'b^spajiiie, le l'"rnii;.il. le- Pays-lias.

r.Miuiiiagne, la PidOitne, le J.ipiiii, la Cliii»', l'Inde et

i'Aïueiiipie. yuel principe de vie el d'aciimi devait

^0>»éJei une seoiblablà iuililuliuii I
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Casanalense ; dont la description serait

inopportune ici. Nous n'avons donc à nous

occuper que de l'église, une des plus vas-

tes, puisque sa longueur est ég;ile à 100

mètres ; l'extérieur, sans ornements archi-

tectonlques, surtout sur le côté qui n'est

point eng'igé dans le cloître et les bâtiments

de la bibliothèque, fut successivement éJilié,

un peu de pièces et de morceaux, et son
cominencemeni remonte à 1370; aussi le de-

hors et le dedans ont-ils g.irdé un caractère

dcmi-golhique, demi-byzantin, les distin-

guant de presque toutes les autres construc-

tions encore existantes à Rome. Los voûtes,

la noble simplicité de l'iiitérieuT) font naî-
tre le recueillement, impriment le respect
et présentent un modèle à pari, un exem-
ple de la transition du style ancien au mo-
derne, ou plutôt à celui de la Renaissance.
Santa-.Maria sopra Minerva esta trois nefs,

à six arcades sur chacun de leurs prolon-
gements, et, malgré deux croisillons placés

en avant de l'abside, conserve, au premier
coup d'oeil, l'aspect d'une biisilique. Clia(iue

branciie des croisillons contient deux cha-
pelles, à droite et à gauche du chœur, et

cette ilisposition
,
présentant, dès l'entrée de

l'église, cinq grandes ouvertures sur une
même ligne, y compris celle de l'abside, pro-
duit le plus heureux effet. On est fr.ippé da
grandiose résultant d'une combinaison qui
semble dépouillée de toute espèce d'artifice,

tant elle parait naturelle, iùi avant du pi-

lier, séparant de l'entrée du chœur la pre-
mière chapelle, on voit, à droiie, la Viertje

de Charité, de petites proportions, entourée
d'enfants d'une grâce naïve; Cordieri, au-
teur de ce groupe, y a placé aussi un péli-

can, symbole de la chrétienne abnégation
de soi-même, et, sur le piédestal, cet habile
artiste sculpta le charmant bas-relief, à fi-

gurines, de l'Adoration des Bergers. Contre
le montant de gauche s'élève la célèbre sta-

tue de Jésus tenant sa croix par Michel-
Ange Buoiiarolti ; la télé est digne de rap-

peler celle du Sauveur ; mais le corps, chef-

d'œuvre do science analomiiiue, et pres(iue

dans un état complet de nudité, n'a-t-il pas
les muscles trop fortement accusés, et ne
semble-l-il pas appartenir à un gladiateur
plutôt qu'à un être divin ? Sous l'enveloppe
terrestre, les représentations du Sauveur
doivent toujours laisser apparaître la cé-
leste origine; Ituouarolti , sacrifiant celte

convenance au désir de montrer son savoir,
oublia tr.ip que, même chez les Grecs, les

dieux, bien plus empreints d'humanité dans
leur pensée que le t^lirist ne l'est dans la

nôtre, furent toujours revêtus de noblesse
ou'd'jilégance. La Minerva est une vraie né-
cro|)ole, et de toutes parts y surgissent des
tombeaux de souverains ponlifes, de cardi-
naux et d'hommes illustres. Au milieu de
celte profusion do sculptures, choisissons et

ne |)arlons ((uedos plus remarquables. Dans
les chapelles d<; la petite nef de droite, on
voit d abord le j-arcophage d Urbain Vil, élu
en liiOO et qui ne ré^na ((uc treize jours ; sa
statue est de Huunvicinu. Imuiédiatcment

après vient celui de Clément VIII, dont la
piété filiale a relégué sa figure au fond d'une
niche latérale, tandis que le milieu de la

chapelle est occupé par les tombes, placées
en face l'une de l'autre, des auteurs de ses

jours. Sa mère est admirablement drapée,
et son père, en costume des légistes du
temps, s'appuie sur des livres in-folio. Dans
une des chapelles à gauche, il faut exami-
ner les tombes des cardinaux Alessandrino
et Piineniel ; la première est un ouvrage de
Giacomo dclla Porta ; la seconde présente
une vaste machine,, comme disent les Ita-

liens, composée de six grandes figures en
ronde-bosse et dues au fécond Rernini, que
le blâme ne doit pas sans cesse poursuivre.
Sauf les draperies trop tourmentées, la fem-

me tenant un enfant et celle qui pleure

sont vraiment belles et d'une superbe exé-
cution. On ne peut pas tailler le marbre
plus habilement et mieux rendre la délica-

tesse des chairs. A ces monumenls funèbres
ajoutons ceux de Paul IV et de Benoit XIII,

le pr<mier construit sortes dessins de Pirro
Ligorio, le second par .Marchioni ; de l'évê-

que français Guillaume Durand, couvert de
mosaïques du xv° siècle; de Tornabuoni,
parent des Médicis, dont l'effigie est un sé-
vère travail du Florentin Mino di Fiesole, et

n'ouiilions pas la simple épiiaphe de Paul
Mannco, à (jui les lettres grecques et latines

et la typographie eurent lanl d'obligations.

Accordons aussi un regard à la pierre sé-

pulcrale du peintre Frâ Angclico, mort ea
HoS, que la sainteté de sa vie rendit célè-

bre, et (lui, en môme temps, dit-on, fui le

plus beau et le plus aimable des moines.
Dans le chœur, derrière le grand autel, mon-
tent, presque à la naissance de la voùle, les

mausolées de Léoa X et de son cousin Clé-

ment Vil ; tous deux, placés en regard, sont

pareils et se composent de quatre colonnes
corinthiennes, séparant trois niches, dont
l'intermédiaire est double en largeur et en
élévation. Occupant celle de gauche, Léon
y est représenté assis, dans une pose simple

et un elat de parfaite quiétude. Sa main droite

étenilue semble prêle à bénir, et l'autre, ap-

puyée sur le genou , tient les clefs de saint

Pierre. Son obésité, sa figure grasse, assez

commune, ayanl le caraclère llainand plutôt

qu'italien, ses yeux, trop saillants ne dnn-
nenl point l'idée du souverain t\u\ protégea

si éminemment les arts , donna une vive

impulsion à l'intelligence humaine, et sut

mériter ((ue le xv' siècle portât son nom ; au
contraire, Clément Vil, qui ne jouit pas

d'une égale réputation, a une physionomie
grave en même lemps que spirituelle, Cl les

signes de la réflexion et de l'intelligence im-

primés sur le front. Les petites niches con-
ticnneni des statues, et les frontons, en at-

lique, chacun trois bas-reliefs, lîxccpté Léon
cl Clément, sculptés par Baccio BIgio et Ra-
phai'l di Monie-Lupo, tout le reste, person-
nages el arehitee.tnre, esl l'œuvre d(! Bandi-
nelll, el digne du (emps où l'école florentine

était à son apogée. Mais, outre les œuvres
des statuaires, cette église contient aussi de
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prôcieiix tableaux, tels <|uc le Saint-Louis

d<iiiilni(';iiii, peut-être le plus bel ouvrafje du
Kaciceio ; la Cène, le ilcrnier du j^rand co-

loriste liaroccio ; les Aii{;i'S et les Sibylles,

de Itaph.'iël dcl (iarbo, suniurn que lui inc-

rit.i la ^l'âce du son dessin el de sa rou-

leur (I); Sainl-N'incenl Ferri, du Génois
Casielli ; l'Assonjplion cl les ApAlres, de
Filippo l.ippi ; le t^ouronnetnent d'épines,

du V/!nitien Saraccni ; el un Cruciiix, allri-

hue à (iiotlo.

Du l'ond de lu sacristie, ornée d'un bon
tableau d'Andréa Saechi, on passe dans'unc
clianibre jadis liabitée par sainte CaltuTine
de Sienne, reininc à brûlante inia|;iiiatluii. à
fréquentes extases, et ijui sut ae(|uerir uno
si jjrande inlliience sur l'espril et les nso-
lulioiis polilii|ues de ses <'oiiten)porains (2).

Sous les arceaux du cloiire s'étendent les

fresc|ues, assez nieilioeres, de Valcsio, el

celles plus méritantes de Nappi cl de Lclli,

où l'on trouve du moins l'élude et 'l'aiiiour

de la nature ; elles ont été dernièrenicnl rc-

loucliées ; cl peut-èlre les anciens artistes

soni-ils injnslenient accusés des lautes du
moderne restaurateur. Sur la place de lu

Minerve, et devant l'e^lise, on voit une fon-

taine surrnonlee d'un éleplianl |iortanl lu

petit <)béiis(|ue, de 5 moires et demi, consa-
cré à la déesse Meitli par le roi l'saninieli-

cus II. Le contraste d'une aiguille e!lilee,

placée connue fardeau sur un ijuadrupéde
informe et colossal, est un coiilrc-sens el

jirodiiit le plus lïnbeux cITet. Iternini fut

l'auieur de celte milbeureiise conception.
Sur la place l'ii'lra on admite un des plus

beauv rentes de ranli<|ue architecture, el si

nous en parlons actuellement, comme nous
allons tout à l'heure décrire aussi le l'an-

Iheon , c'est qu'il est lié à de nouvelles
constructions, aux bàlimiiits du la douane,
assez mal situes, par parentbôse, au centre
de la ville el dans un (juarller d'un abord
diflicile. Onze colonnes corinlhieunes de
uiarbre cariste, cannelées, do 13 métrés
et demi de hauleur, et s'elevaiil avec ma-
gnilicence, appartenaient, dil-on, au temple
dédié à .Marc-.Vurèle ; rar il y a doute, parmi
les anliqu. lires , sur leur véritable deslina-
lion : dépendaient-elles du sanctuaire con-
struit en l'honneur d'un prince philosophe,
ou de celui consacré au dieu Mars, t>u liieii

liront-elles partie des portiiiues <!e Neptune?
c'est une queslion <iu'il importe peu de ré-

soudre. Cependant, ce (|ui lait p^e^uuu'r le

plus géneraleiuenl que .Marc-Aurèle pour-

(I) Un sait qu'en italien le mol garbo signifie bonne
grâce, élégance, bcnulé.

(-) ();illieiiiif, tille d'un leiiilurier, n.iqtiit à Sienne
en 1517, el pnl le \ode cliei! les Dominic^'iincs, à Vttge

de vingt .ins. Smi zèle el'seséiriis lui protiiiérenl
nii iioin célèbre; elle récnncllia les Flnrcntiiis avec
Ijrégiiire XI, resulaiii alcirs à Avignon ; si pre-sanle
éloquence engagea niéine le poulile à quitter la

France cl à se lixer Mir les bords du Til>re. Cailic-

riiie joua aussi un rôle iiniiorianl d.in^ les iiuercllcs
du !.chiMne ipii divis.iil l'Europe entre deux papes,
et Miourui, .i ireuteirnis ans, epuisec par ses aus-
téril&i et ses vives émotions.

rail les rédamer, c'est leur proximité de
l'ancien Forum portant le nom de cet em-
pereur; mais, à quelque temple «|u'elles

apparlinssciil, sans aucun doute leur place
était sur le prolon{;cinenl d'un de ses côtés,

et le nombre du onze en est la preuve ; on
sait que hiiil colonnes étaient le maximum
pour les façades des monuments de celle

espèce (I). Les chapiteaux di- celles itoeil

nous nous oicupons, entremêlés de feuilles

d'acanthe el d'olivier, sortent des rè^'lcs or-
dinaires, et, en tenant compte, toutefois, des
érosions du temps, semblent d'un trop petit

diamètre, relativement à leur hauteur ; à
peine depasse-t-il celui des colonnes , {[ui

sont, euff.ijîées en partie dans un mur mo-
derne, conslruit au wii» siècle; cet encas-
trement dans la façade de la douane, celte

apparente profanation d'un ma^niliiine dé-
bris ont servi cependant à le conser\er Ici

que nous le voyons aujourd'hui, et tel qu'on
le verra loni^temps encore ; foriement en-
dommagé par un incendie dont l'époque est

ignorée, il aurait fini par s'écrouler sous
sou propre poids ; la vaste corniche est du
style le plus noble et le (ilus grandiose.
Comoie on fut oblit;é de remplir de si ne ses
joints el les entailles que divers accidents y
ont faites, le peuple s'imagine qu'elle est

d'un seul bloc, cl queli)ues ciceroni ne se
font faute de propager celte erreur.

Nous voici arrives au fameux Panthéon,
à l'un des chefs-d'œuvre de l'antiquité et lu

plus entier de tous ceux qui , traversant
dix-huit siècles, se monirent encore à nos
reiiards ; conscrvalion due au culte chré-
tien, qu'on y célèbre depuis l'an (ilO (2), el

qui le préserva des barbares atteintes dont
cette narration a déjà cité de si déplorables
exemples. Comme les colonnes de Marc-
Aurèle, le l'unlhcon c-t précédé d'une place,
()elite , irrégulièru, entource de chélives
constructions, horriblement malpropre cl

possédant une fontaine surmontée d'un obé-
lisque égyptien à hiéroglyphes ; assis main-
tenant sur un piédestal ridiculement con-
tourné el chariié d'ornements du |dus mau-
vais goût, il était placé jadis devant le tem-
ple d'isis el de Serapis. Les alentours de
cette fontaine présentent cependant, au mois
d'octobre, un spi'clacjc curieux, mais qui
n'a aucun rapport à l'architecture : c'est,

sur le soir, la réunion des chasseurs d'a-
louettes, el de Florentins, faisant le singu-
lier métier d'appeaux vivants ; ils se louent
pour l'exercer à la campagne ; il est curieux
cl comique de les voir et de les entendre
imitcràqui mieux mieux le chanlde l'oiseau.

(i) Ce maximum de huit était une nécessite im-
posée par le fronton irianKnlaire siirmonlant les

temples; un plus grand nombre de colonnes aurait
obligé à lui donner un angle tro[i aigu, une liauleur
hors de proportion avec celle du roips de l'édilice ;

ou bien, en le réduisant à un angle plus ouvert el

surbaissé, on produisait également un elTci dé.>«-

giéalde.

(i).Oe (ut le pape Boniface IV qui olilint de l'em-

pereur grec l'hucas, maître encore de Koine, que le

Paiiibéon serait consacré au culte.
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Pendant quelques heures cVst un ramage
conlinuel, accompagné de l'expressive pan-

tomime italienne.

Les antiquaires soni partagés sur la ques-
tion de savoir si le Panthéon fut construit,

d'abord, sur un pian unique, conçu par une
seule pensée, ou si l'admirable portique,

placé devant sa rotonde, n'est pas un pla-

cage ajouté, après coup, lorsque Agripp?,
voyant qu'Auguste refusait la dédicace de
ce temple, prit le parti de le consacrer à

Jupiter et aux douze grands dieux ; mnis
peu importe un déb.tt oiseux ; l'essenliel,

c'est de considérer le monument sous le rap-

port de l'art et de l'effet qu'il produit. Long
de 33 mètres, son portique est ottoslyle si

on le ronsidère de face; mais, dans le fait,

il a seize colonnes nionolilhes, en granit et

de 13 métros de hauteur ; ear huit autres en
retrait, parallèles et sur deux lignes de

quatre chacune, soutiennent sa profondeur,
beaucoup plus grande qu'à l'ordinaire, et

les architraves transversales; en sorte que
ces arrière-colonnes, a}ant entre elles de

larges espacements, ne répondent qu'aux
première, troisième, sixième et huitième de

la façade ; cette disposition fut adoptée pour
laisser voir, sans obstacle, les deux grandes
niches du mur du fond, contenant jadis les

statues d'Auguste et d'Agrippa, et ne point

obstruer le passage conduisant à l'entrée du
temple. Le fronton contenait un bas-relief

en bronze, et nous dirons bientôt pourquoi
et par qui le Panthéon fut dépouillé d'un
métal qu'Agrippa y avait prodigué. Uien ne
peut rendre la religieuse surprise que fait

naître l'élégante majesté de ce portique,

lorsqu'on y pénètre pour la première fois;

on cherche d'où elle provient, et, après
examen, il faut conclure que c'est de la jus-

tesse des proportions , et du parfait accord
des masses et des détails; car aucun artifice

ne fut employé pour étonner le spectateur,

et les moyens dont l'architecte se servit si

habilement étaient à la disposition de tous
les antres artistes de la même époque. Mal-
heureusement, deux clochers modei nés, pla-

cés en arrière de ce portique, entre le dôme
et le fronton, déparent ce bel ouvrage, et

rompent l'unité des lignes antiques. L'inté-

rieur circulaire, ainsi que l'cxléiieur, a 50
mètres de diamètre, et sa hauteur, du pavé
au sommet de la coupole, est égale, en sorte
que le tout représente un cylindre et une
denii-sphôre qui toucheraient les six faces
internes d'un cube; cette hauteur, égale à
la largeur, indique sufûsamment que la cou-
pole n'e.-.t point surexhaussée comme celles
de nos églises; et, en effet, le mur perpen-
diculaire qui la supporte n'a que la moitié
de lélévalion totale. Au faite, une ouver-
ture, de 2IJ lÈièlres de circonf. renée, laisse
seule pénétrer l.i lumière dans le temple. Et
ce demi-jour doux et tranquille lui donnant
un charme particulier, beaucoup plus d'ac-
cord avec son actuelle destination chrétienne
qu'avec sa primitive, ressemble à !a clarté

bleuâtre qu'épanche sur l<i terre un com-
meucemcut d'éclipsc. La voûte est ornée do

cinq rangs de caissons autrefois, dit-on, re-

vêtus de lames d'argent. Il paraît que de
célèbres cariatides en bronze, ouvrage du
sculpteur Diogène dont Pline fait mention,
soutenaient la corniche derattique;quesont-
elles devenues? Quel barbare s'en empara et

les mit au creuset? C'est ce qu'on ignore.

Les muis, de 6 mètres d'épaisseur, conte-
naient des niches destinées aux statues des
divinités, aujourd'hui remplacées par des
autels ; la plus grande, en face de la porte,

était réservée à Jupiter-Vengeur. Des tuiles

de bronze doré couvraient la coupole et le

fronton, et des poutres du même métal sou-
tenaient le toit du portique. En 663, Cons-
tance II, empereur d'Orient, transporta les

tuiles à Gonstantinople, et Urbain VIII prit

le bronze du porli((ue pour couler l'artille-

rii' du château Saint-Ange et les colonnes du
baldaquin de Saint-Pierre. C'est au xvir siè-

cle, au moment où florissaienl les arts et

l'érudition, sous les yeux des archéologues
romains, que ce crime de lèse-antiquitc fut

commis.
Tel qu'il est actuellement, le Panthéon a

subi peu de changements dans sa décora-
tion intérieure, et sa forme primitive fut

toujours respectée. Seulement le maître-autel
occupe la place de la niche de Jupiter, et six

chapelles, trois à droite et autant à gaxjche,

sont établies sur le pourtour et creusées
dans l'épaisseur du mur ; ainsi elles ont peu
de profondeur ; entre elles on voit encore
huit niches possédant aussi des autels et or-
nées chacune de deux colonnes en granit,

porphyre ou jaune antique. 11 semblerait
qu'une église si célèbre devrait rassembler
tous les chefs-d'œuvre des arts, et cependant
c'est, peut-être, celle où les sculptures et les

tableaux d'une réelle valeur sont en plus
petit nombre. Il faut pourtant dislinguei la

statue délia Madonna del Sasso, par Loren-
zetlo, jouissant, à justes titres, d'une grande
réputation ; mais ce qui émeut et rappelle
de nobles et touchants souvenirs, ce sont les

sépultures d'illustres artistes , c'est l'espèce

d'apothcoe que le suffrage public leur dé-
cernait ; là dorment en paix Raphaël, Anni-
bal Carrache, Daltasare Peruzzi, Pierino del

Vaga, tîiovanni d'Udine, ïadd:'o Zucchari,
Flaminio Nacca, et d'autres qu'il serait trop

long d'énumérer ; mais l'abus des distinc-

tiuus suit de près les honneurs les mieux
mirités ; bientôt on admit dans ce sanctuaire
une foule de bustes et de portraits d'archi-

tectes, de peintres et de sculpteurs, et il fal-

lut enfin y mettre ordre ; en 1820, une or-

donnance pontificale leur assigna pour de-
meure la Protomotlieca du Capitole.

Près du Panthéon, au point de jonction
des mes délia Scrofa et del lloverno, l'église

de Saint- Louis, surnommée des Français,
fut érigée ou plutôt continuée en 1589, par
les soins et aux frjiis de la France ; car pré-
cédemœeni Catherine de Médicis avait appli-

qué des sommes considérables à la construc-
tion de ce monument, dont la façade, à deux
ordres, dorique et ionique, est de (iiacomo
dcllu Porta; il demeura luu>ours propriété
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fr.inraisp, ainsi qae l'hApilal et Ips'bâtinacnts

qui reiiviroiiiii'iil, et dulé dt; fit), 00:1 francs

de renies on biens-fands. C't'Sl l;'i, dans cellR

paroisse desservie par dfis occlésiasliques de

nuire iiaiioii, nue se céliMiraient la foie du
roi, les naissances de nos princes, et que se

côlèbrenl encore avec solennité les éfé-
iienienls heureux pour la Franrc. La fa-

çaile, noble el simple, est d'un meilleur

slyle que l'inlérieur, divisé en lroi| nefs et

peul->ilre trop charge d'ornements. Les pi-

lastres ioniques, établissant la division, sont
plaqués en marbre de Sicile, qu'on décore
du nom de jaspe, mais qui n'est en realilé

qu'un mai^niliquc calcaire faisant efferves-

cence avec le» acides. Le chœur est éçale-

ment rcvélu de marbre jaune de Sienne.

Deux chapelles aliirenl surtout l'atienliDii

des connaisseurs : la première cunlieiil deux
admirables fresques du Doniiniquin, repré-

sentant sainte Cécile distribuant ses hal)ils

aux pauvres, et la Mort de la sainte ; on y
trouve tout ce ()ui conslituail le talent du
grand artiste : simplirilé tie composilion,
noblesse, vérité de mouvement el d'ospres-

sion, dessin pur el savant sans alTectation,

fermeté de couleur, et celte justesse de pen-
sée qui fut le caractère le plus dislinclif de
ce maître. On pi étend que M. In^'res re-
garde la Distrihuliiin d'h ibils comme le plus

parfaituuvragequele Dominiquinail produit.

Sur l'autel est une belle copie de la Sainte-
Cécile, de llaphai'l, f.iite pur le Ciuercliin :

malhenreusemcnt elle a poussé au noir. Dans
la seconde chapelle, celle de Saint NLiiiliieu,

édifiée par le canlinil françai-. Coiulerel, on
remarque trois tableaux de Michcl-Augo
Caravane, d'une étoiinanie vigueur de colo-

ris, mais où la bcaolé des formes ot la con-
naissance des costumes manquent totale-

ment. Uassanoa exécuté celui du grand au-
tel du chœur, représentant une Assomption,
belle, mais ayant le défaut d'une double
action : tandis »|uo la ^'if•rgc monte au ciel,

les apôtres ne sont occupés qu'i\ s'assurer si

son tombeau est vide. Faut-il avouer main-
lonant que rorncmcntation de la voûte, sur-
chargée de dorures, fut conliée au pinceau
de Naloire, directeur de r.\cademie de France
à Rome, et mauvais peintre du plus mauvais
temps de notre école an xviii' siècle ? Son
imprudent orgueil osa placer sa fresque à
côté de celles du Dominiquin et des reiivres

de Caravage; n'en disons pas davantage.
Deux cardinaux célèbres ont reçu la sépul-
ture à Saint-Louis : de Hernis, poêle trop
fleuri peut-être et habile ambassadeur, et

d'Ossat ; celui-ci, venére à justes litres par
tous les bons Français; il sut opérer l'impor-
tante, la dillii ilo réconciliation de Henri IV
avec le sainl-siege, el put réunir en sa per-
sonne le triple car. ictère de prêtre, d'homme
d'Ktal el de grand poliliqae, sans (|ue sa
conscience en souffrit jamais; ou pourrait,
sans crainte d irrtur, l'appeler vir bonus et

dicemli perilits (I).

L'Uoivcrsité, située entre le Panthéon et Ja

(1) Ses leiires el sa correspondance diplom.itiqne

ROH M^
place Navona, est aussi appelée Snpienra, et
ce nom lui vient de l'inscription gravée sur
sa f.iç.ide : luiliiim s piftiliit limor Domini.
Nous n'enlrernns pas dans les détails de l'ins-

truction savante qu'y reçoivent les éluiianls,
de sa bibliothèque el du jardin de bot inique
qu'elle po^sède à l-ongara, quartier Iruns-
tévérin. Il ne nous reste donc qu'à parler
brièvement de ses constructions et de leur
plus ou moins de mérite ; car, pendant ua
siècle el demi, de I5J0 A 167.5, plusieurs ar-
chitectes coopérèrent à l'acliévemeiil do ci?

snmplueux édi(icc:somptueuT, en effet, mais
non irréprochable, en toutes ses parties, sous
lerapiiori du style. Conçu par Michel-.^ngo
Hnon.irotti el approuve par Léon X, le plan
général offre des dispositions simples, com-
iiiodes, parfailemenl appropriées à sa de-ti-
nation ; les salles sont belles, vastes el d'un
abord facile ainsi que les escaliers desser-
vant les étages supérieurs. La façade et la

corniche, élevées sur les dessins de (îiacomo
délia Porta, et d'un aspect noble et sévère,
conviennent h un monument destiné aux
sérieuses éludes. Le même couslructeur édi-

lia la cour cl ses porli(|ues, dont les ordres
el les arceaux composent un tout harmo-
nieux et gramliose ; mais à quel capriio
obéit rîorromini lorsque, pour faire .illusion

aux armes d'Crb.iin \ III, il voulut donner i
l'église la fnrme bizarrement désaïr>able
d'une abeille, et surtout lorsqu'il la sur-
monta d'une coupole el il'une lanterne char-
gées de ridicules ornements, et terminées
en spirales ? (yrsl le nec plus ultru de l'extra-
vagance. S'il est pénible de voir à quel point
de honteuse dégradation l'art peut arriver,
il faut toutefois convenir que, pour contour-
ner et tourmenter ainsi ses niati'riaiix, Ror-
romiiii devùil éire profondéinenl veisé dans
la coupe et l'assemblage des pierres. .\a
milieu de tous ses écarts, il fut toujours ha-
bile stéréoloniiste, cl qui sait si le désir de
montrer sa sciem c, en surmontant les diffi-

cultés, ne l'exciiait pas, même à son insu,
à tenter ses coupables tours de force'/

l'ar.Tllé'ogr.mime très allongé et terminé,
d'un côté, par une demi-ellipsc, la place
Navona s'étend sur une largeur de d2 mè-
tres, une longueur de2o0. cl contient 1.'{,(X)0

mètres carrés ; c'est la plus grande après
celle lie Santo-l'ietro, donl la surface esl le

double; elle occupe l'ancien emplacement
du cirque d'Alexandre-Sévère, et en conserve
presque intégralement la forme, puisque les

maisons qui l'entourent sont assises sur les
fondations des ^railins, el les voûtes en sub-
structions. Trois fontaines décorent cette
place, si toutefois ce qui est repréliensible,
du moins dans ses détails, peut servir d'or-
neioent. Les deux plus petiles sonl aux
extrémités, Il troisième selève au centre,
cl aucune ne se ressemble. On peut déjà se

avec Henri IV ei Villerni respirent la vertu la plus
pure, ei sonl des cticls-dœiivre de Imhi sens el d'ba-
l)ilelé. Né pauvre, (ils d'un inareelial-ferraiil. i.rphe-

lin dés l'âge de neuf aii>, Armand d'Uiaai fui élevé
au cardinalat saoâ intrigues et par sou seul mérite.
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demander pourquoi les extrêmes ne sont

pas pareilles et blessent la symétrie si néces-

saire en archileclure. Des bassins, exhaus-

sés d'un mètre et demi au-dessus du sol, les

composent; mais l'une est sans sculpture, et

l'autre voit surgir, de son milieu, un triton,

ouvrage de Bernini. Le pourtour, à ressauts

multipliés, soutient quatre dieux marins et

autant de mascarons confiés aux ciseaux de

Flaminio Vacca, de Landini, de Leonardoct
deSlUa, qui certes sacrifièrent largement au
mauvais goût de leur époque. Tout cela est

forcé, à l'excès, de pose et d'exécution. La
fontaine du milieu séiiuit, d'abord, par son

grandiose, et l'on doit convenir que de loin

elle produit un bel effet; mais, en appro-

chant, les défauts apparaissent, et après

examen, ses sculptures, faites, au xvu<ï siè-

cle, par divers artistes et sur les dessins de

Bernini, ne semblent |)as meilleures que
celles du Triton et des dieux marins : ce

sont toujours le même style relâché, la

même exagération de formes. D'un vaste

bassin, à fleur de terre, surgit un rocher de

ik mètres de hauteur, surmonté d'un obélis-

que dont l'élévation est de 18, y compris son

piédestal. Il ne remonte point à une haute

antiquité, cl la gravure des hiéroglyphes

ainsi que les noms de V^espasien, de Titus

et de Domilien, inscrits sur un cartouche,

prouve qu'il fut tiré de la carrière sous les

règnes de ces empereurs. D'arcades, imitant

des grottes, sortent un Lion et un Cheval
marin en action de s'abreuver au bassin, et,

sur les flancs du rocher, à égale distance de

sa base et de l'obélisque, on a placé quatre
colosses bizarrement assis, et représentant

le Gange, le Nil, le Danube et le Rio de la

Plata. Le tout verse une abondance d'eau

qui lui fait pardonner ses défauts; on eu
profile, les samedis et les dimanches du mois
d'août, pour inonder la place et la conver-
tir en une espèce de naumachie d'un mètre
de profondeur, où le peuple et la noblesse

accourent également ; l'une pour faire dis-

puter d'adresse, ;iu milieu du liquide, ses

cochers conduisant de brillants équipages,
l'autre pour applaudir bruyamment les ha-
biles, ou poursuivre de ses huées les mala-
droits ; c'est un des spectacles favoris de la

population romaine. Reste à savoir si, après
la retraite des eaux, la tiède humidité s'é-

chappant du sol, au cœur de l'été, n'offre

pas quelques dangers pour les habitants du
quartier. Le mercredi, cette place est con-
vertie en un marché de comestibles et de
diverses marchandises.

Ses principaux édifices sont l'église de
Santa-Agiiese et les palais l'anlili et Braschi,
anxciuels il faut ajouter un troisième, non à
cause de son élenduc, qui est niédioere, mais
pour la rare élégance de son ardiiledure,
malhi'uretisemeiii enclavée, à droite et à
gauche, au milii-u d'ignobles constructions.
Aux belles proportions des ordres, à la pu-
reté des profils, à la délicatesse des détails,

on reconnaît le cachet de Vignola. Cette
charmante miniature de palais est aujour-

d'hui sans nom, dédaignée, et seulement ha-
bitée par la petite bourgeoisie.

Rainaldi conduisit jusqu'à la corniche les

travaux de Sanla-Agnese : la coupole, les

cloihers et la façade, élevée sur un perron,
sont de Borromini ; façade où ce fantasque
artiste, poursuivi par les sarcasmes de Ber-
nini, fort incorrect lui-même, a lâché d'être
plus sage qu'à l'ordinaire, mais où le natu-
rel perce toujours ; l'intérieur est à croix
grucque, orné de huit colonnes de stucs do-
rés et incrustés de marbres précieux. Cirro
Ferri, aiilé de sou élève Corbellini, peignit

la coupole et y suivit la manière de Pietro

di Corlona. La mort interrompit son travail,

et Corbellini, en le continuant à lui seul, en
diminua beaucoup le mérite. Les pendentifs
sont de Gaulli Baciccio et se distinguent par
leur grâce et la vigueur dn coloris. Celle
église, qui ne possède pas d'autres peintures,
est riche en bas-reliefs et en sculptures
d'une valeur secondaire, mais dont quel-
ques-unes cependant doivent attirer l'atten-

tion : telles sonlcelles de la chapelle de Santa-
Agnese, et du tombeau d'Innocent X- Une
statue antique a été convertie eu Santo-Se-
bastiano, par Paolo Campi, et ce n'est pas
la srule conversion de ce genre existante en
Italie, et surtout à Rome. A gauche de la

chapelle, spécialement dédiée à la patronne,
un escalier conduit aux corridors souter-
rains soutenant jadis les gradins du cirque;
on y a pratiqué un oraloire où l'on voit un
bas-relief représentant la sainte martyre
exposée, entre deux soldais, au lupnnarium;
sa nudité est cachée sous une immense che-
velure; c'est une des meilleures productions
d'Alessandro Algardi.
Sanla-Maria in Vallicella , ou Chiesa

Nuova (Eglise-Neuve), doit au xvi' siècle,

sous le pontificat de Grégoire XIII, sa fon-
dation à Filippo Neri, un des saints les plus
utiles à l'humanité que ITtalie ait vus naître.

On peut le comparer à Vincent de Paul, et,

comme notie saint français, il dévoua son'
existence aux œuvn s de charité , aux soins
que réclame Penfance , à l'établissement
d'hôpitaux et à la prédication ; humble et

doux, aimable de caractère, indulgent pour
les faiblesses humaines, il était sévère pour
lui-même et pardonnait facilement aux pé-
cheurs ; c'est lui qui, voulant détourner les

Romains de leur passion pour les spectacles

profanes, établit, les jours de fêles et les'

dimanches, les concerts spirituels que l'on

exécutait dans une salle voisine de l'église et

qui furent appelés ora(or/os ; c'est de là que
les religieux de son ordre prirent le nom
d'Oratoriens (1). On ne doit pas les confondre
avec leurs homonymes, institués en France
par le cardinal de BituIIc.

Santa-Maria in Vallicella est un vaste cl

somptueux monument, dont Mariino Lunghi

(1) On ne fait pniiit de vieux d.ins cette contré
p.ilioii, i,lai|uelle on n'est :ill.iclié (]iie par les liens

dc'la cliaiilé Cl de l'afleciion iniitiielles. Le [louvoir

élcciit dii supérieur général, qui ne dure que trois

ans, est irés-resireinl.
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consirnisil l'intorieiir, F.iusto Kuphesi la

fjirailo à il(>ux ordres de pilaslres (.oriiilhiens

cl composilPS, Miiiurelli la sacri>lio i-l Itor-

roiiiiiii le cloître, une de ses ciioins dctVc-

tiieuses produclions ; il n'en résiiKe pas,

louli'fois, deilésaccDnl mire ses parlies, qui

conservent niéniiî une harinonie digne île

rpiM.'iri|ue lorsque lant d'arcliilecles coni'ou-

renl successivetnrnl à l'ércrlion d'un pareil

édifice el de; ses dépendances. L'église, dé-

corée avec inaRniliccnce cl hrillanle d'or,

de niarhre el d'albàlre, a Irois nefs : celle du
milieu est spacieuse , et trop peul-éire

,

puis()u'ellc fail paraître étroites les deux
latérales : Icgor défaut que l'on aprrtjoil

pourtant au premier coup d'œil. Pielro di

Corlona peignit les voûtes de la nef princi-

pale et du cliœur; il y montra son talent

hardi et facile , érnincuiment propre au\
grandes compositions, les chapelles à droite

contiennent plusieurs tableaux d'habiles

maîtres : un (Irucilix, de (ïaet.ino ; le Christ

mort , de Michel .\n;;e Caravane, (|ue lés

cicerdni donnent pour un de ses plus pré-

cieuv ouvrages, mais (|ui n'est qu'une excel-

cellenle copie faite par .Michel Kocli ; lAn-
nonciation. de Muziano, unissant la couleur
vénitienne au dessin du beau temps de l'école

romaine, el l'.Vssouiption, d'Aureliu Loini,

chef de l'école pisane au xvir siècle ; dans
celles à (jauclie, il f.iut surtout examiner la

l'résent.ition et la N'isilalion de- la\ ierjje, de

Federico llaroccio; près de ses œuvres brille

encore l'.Vnnonciaiiun de l'assignani, Flo-
rentin par sa naissance, ^ énilien par son
coloris, que l'on confond i|ueli]uefiiis avec
celui de Paul \'éronése. Le mailre-aulel el

ses doux c6lcs possèdent trois curieux ta-

bleaux (le llubcns, exécutes alors que ,

suivant ses études en Italie, il cherchait à

imiter la manière de ISuunarntti : ou voil

combien, dans ce travail in^^rat, il forçait

inutilement son naturel : aussi ci'S médiocres
priiilures, privées de l'éclal qu'il sut plus

tard trouver sur sa palette, ne sont-elles

qu'un f.iilile pastiche du slvie et du carac-
tère de Michel-Ange. C'est dans la chapelle
pi icée sous i'orjjue, et toute incrustée de
jaspes, d'agales cl de pierreries, que reiiose

le corps dcNeri; nu y voil la copie en iiio-

ï-a'iiiue d'un tableau de Cuido Ueni, i|uo l'on

).Mrde acluellemenl dans l'intérieur du cloi-

Ire. l'n plafond peint par •''.orlona . el une
statue du saint, en babils sacerdotaux, œuvre
estimable de l'Aliiardi, ajoutent à la riche

décoration de la sacristie. La salle de>linée

aux oratorios est couti'.;uè à ré!;lise;sa voû-
te, plus que surbaissée, presque plate el

Construite sans le soi ours de conlreforls,

présente nue preuve nouV('llo de II science
du Horromiiii en stéréotomie; malgré son
élcndue, elle supporte le poids de la };rande

el nombreuse bibliothèque \'allicelliana. Le
couvent contient trois cours , et la plus
considérable , que les cellules des reli-

gieux environnent , est charmante par ses

gazons, ses arbustes, ses massits de fleurs et

l'abondance de ses fontaines. Kn général, à
Uuuic, on embellissant le stcrelum des cou-

PlCTIOHN. DES PÈLERINAGES. II,

venis, interdit au public, on a fait sagemeot
la part de l'humanité, el cherche, sans sortir

de la règle, à tempérer la triste uionulunie
des cloîtres.

La cnnsiruction de S.inta-Maria dell'Ani-
ma, annexée à l'hospice des Allemands, re-
monte à la preuiiére année du xv' siècle ; la

façade, plus moderne, noblemrnt simple el

porlant celle inscription : Sprcioia fncta est,

fut élevée par (liuliano ('li.imlieili di San-
(îallo. Les Irois nefs , d'une archiiecinro
douteuse, ne sont ni gothiques, ni de la Re-
naiss:inc<>, el tiennent <le l'un et de l'autre

st\le; la grande, les petites nefs, les cha-
pelles, peu profondes, ont toutes une (gale
hauteur, el leurs pilaslres montent jusi|u'à

l'origine des voûtes : ce genre mixle a ce-
pendant de l'unité, du grandiose, et l.iisse

sans obstacles pénétrer les regards dans
toutes les parties de l'edilice, (|ui possède
peu de tableaux remarquables. ()n ne peut
guère désigner à la curiosité des amateurs
que les fresques de Salviali, la \'ierge el

Sainte-Anne, de Geminiani , et la célèbre

Sainte-Famille, de Jules Humain, qu'une
inondation du libre a malheureusement
endommagée el (|ue Saraceni restaura tant

bien que mal; mais Santa-Maria est riche en
sculptures. Nous ne citerons cependant (|uu

la Pieté, de Naniii. copie ou plut(U imitation

de celle de liuonarotli ; les lomb'-aux du
cardinal .\ndré d'.\utrii he , d'Holslein .

savant liUer.iteur hollandais , et celui d'.\-

drieii \'l, heureux Flamand , d'abord prc-

ce|)leur de Charles-ljuiiit , et que son tout-

puissant élève lit ensuite monter au lr(')ne

poiililictl I). C'est à l'eruzzi que l'on doit

l'ordonnance du monument , composé de
quatre colonnes corinlliieiincs el d'un soubas-

seuK'ut ; au centre, .Michel-.Vnge di Sicuna
et .Nicola Tribolo, Florentin, placèrent la

statue ilu pape, el, dans 1rs niches des enlre-

colonnements, celles emblématiques des ver-

tus qui distinguèrent ce pontife. .Vus gran-
des fétcs, on prêche en allemand dans celle

église.

S into-.Vgostino reconstruit, en l'>8.'i, sur
les fonds que le cardinal fran(;ais d'Ksloote-

> ille prodigua pour celle entrepi ise, l'St aussi

du style italien du xv' siècle, cl ressemble
Sous ce rapport, à S.inta-.Maria dell'.Vnima.

Deux architectes y travaillèrent ; l'un csl

reste inconnu, mais l'un sait i|ue l'autre,

Baccin l'intclli, éleva son di'iiiii', qiii fait

époque dans les annales arch.tectoni()ues de
llo.iie, car il fut le premier qu'elle vil ériger.

La fai;ade jonil d'une grande réputation d'é-

légance, et l'intérieur participe au même
merile. Toulefjis, en I"o0, \anvilelli, char-
ge de le réparer, voulul y mcitre du sien el

altéra sa primitive pureté. Les trois nefs,

divi-ées par des piliers très-é!ances, cl dans

(I) Ce p-ipe juste et sévère fil, dans l'adinini^ira-

lion el les dépendes de son p,iUis, de necnlireuses

61 utiles réiorines. Lorsqu'il moiirul, les Romanis,
(]iii In ti.tissaieiit, cl naturellement portés à la sa-

tire, éciivirenl c(» mois sur la porte de son méde-
cin : .lu libiraleur de la patrit.

21
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lesquels s'engngent de svellcs colonnes, sont

de bonnes proporiions. A l'enlrée de l'église

on voit, à droite , le beau groupe de la

Yierge et de l'Enfanl-Jésus, remarquable

ouvrage du Florentin Sansovino ; toul en

conservant à Marie sa grâce virginale, il a

su cependant lui donner celte précision de

formes propres aux sculptures toscanes. Les

chapelles contiennent plusieurs tombeaux,
dont, en général, l'ornemenlalion est mé-
diocre ; il faut cependant ne pas oublier

celui du cardinal Rinaldo Iniperiali, décoré

de bonnes sculplures et du portrait en mo-
s:iïque de cette éminence, dont la mémoire
est chère aux gens de letlres par le don qu'il

fit. au public de sa riche bibliothèque. Au
com lave de 1730, Iniperiali, habile diplo-

mate que recommandaient d'heureuses négo-
ciations, fi'.illil être pape el ne manqua la

tiare que dunu voix. Parmi les peintures,

indiquons celles de Lanl'ranc, du bon temps
de ce maître; une Madone du Caravage ;

trois tableaux du Guerchiu et une Vierge

apportée, dit-on, de Conslantinople, lors de

la prise de ccUe ville par Mahomet 11 : son
agencement et sa roideur peuvent fairecroire

à celle ai>»erlion; mais la gloire du temple,

c'est le célèbre Isa'i'e, peinl à fresque sur le

troisième pilastre à gauche, par Raphaël, et

qui Ht naître une .(Ueslion souvent a;;ilée et

non encore résolue ; on se demandait si le

divin artiste, en abjurant sa précédente ma-
nière vraie, gracieuse, élégante, mais un
peu élroilc, n'avait pas, lorsqu'il donna tout

à coup au prophète uue admirable grandeur
dv sljle, une hardiesse inusitée de contours,
pioûlé lies œuvres de Michel- Ange à la

chapelle Sixline du \'alicas!, dont liramanle
lui, procura la vue en secret. Dans le fait, la

diiïérence est prodigieuse entre ses premiers
ouvrages el celui-ci. Quoi qu'il en soit,

qu'importe une oiseuse dispute ? Si Raphaël
suivii l'exemple de Buonaroltl , il sut du
moins se l'approprier el le modifier en res-

tant lui-même, en cachant sous la justesse

d'expression et de mouvement, sous l'habi-

tU' Ile noblesse de ses personnages, la science

toujours , chez lui, contenue en de justes

bornes ; tandis que celle de son rival est

exagérée, impatiente de se montrer, et, dans
l'étude de l'homme, semble ne considérer

que l'être physique el sa constitution osseuse
el musculaire. Terminons en disant, pour
rendre justice à chacun, que Buunarolli fut

le plus grand des dessinateurs, el Raphaël,
le plus admirable des peintres, puisqu'il

donnait à ses Ggures une âme et un senti-

ment moral. Sous le ponlilical de Paul IV,
un sacristain dégrada la belle fresque, objet

de celle digression, et Danielo di Vollerra
fut chargé de la restaurer. La magniDque
sacristie est de Carlo Murena, qui construi-
sit égalenienl le cloître où l'on conserve la

bibliolbèque Angelica ouverte au public,

possédant 80,000 volumes, 3000 manuscrits,
et, par sa richesse, la truisièiue de Rome.

Sanla-Maria délia Paco doit sa iondalion à

un vœu que lit a la Vierge, en l/i.87. Sixte IV,

dans l'espoir de rameuor la paix en lla-
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lie, et ce fut Raccio Pinlelli qu'il choisit

pour architecte de celle église , d'une mé-
diocre étendue, à une seule nef, et que ter-

mine une élégante coupole oclogone ; mais
Pinlelli ne put achever son œuvre, et chacun
de ses successeurs changea quelque chose
aux dispositions primitives. Un portique
demi-circulaire d'ordre ionique, élevé sur
les dessins de Pieiro di Corluna

, précède la

façade; malgré l'éloge qu'en font les itiné-

raires , destinés à guider les voyageurs,
sera-t-il permis de dire ([u'il est bizarrement
ailichéà un parallélogramme, que rien n'y

obligeait Corlona, el que le bon sens veut
que les lignes d'un avant-corps ne contra-
rient pas celles du principal bâtiment. La
nef est trop étroite pour sa longueur, mais
la coupole qui la termine compense ce dé-

faut par sa noblesse el sa grandeur ; à droite

el à gauche, des arcades diiniienl l'entrée à de
petites chapelles contenant plusieurs pein-
tures et sculptures remarquables, dont les

principales sont la Visitation de sainle Eli-

sabeth, par Carie Maralle, la Présentation,

de Peruzzi, el l'un des chefs-d'œuvre du roi de
l'école siennoise ; la Nativité de la Vierge, de
Vanni, el l'Annonciation, des-inee pai Buo-
narolli, el que Marcello Venusti coloria; le

bas-relief en bronze représentant la Déposi-
tion de la croix, par Faucelli, et les statues

de saint Pierre, de saint Paul, et des Pro-
phètes, ouvrages justement estimés de Rossi

di Fiesole; mais tout s'elïace encore devant
les quatre Sibylles pcrsique , cuméenne

,

phrygienne et liburtine , si connues par
les gravures, et que Raphaël peignit sur
l'arceau delà première chapelle, adroite. Il

faudrait une longue dissertation pour éva-
luer tous leurs genres de mérite. Contentons-
nous de dire qu'aucunes Ggures ne sont
empreintes à un plus haut degré du caractère
d'inspiration divine, n'indiquent mieux les

dilïérenccs de races et de génie, ne furent

vêtues avec plus d'élégance et de dignité.

Trois paraissent dans la lleur de la jeunesse,
dans la puissance de leur beauté, et la qua-
trième, celle de Tibur, qui semble leur con-
ductrice, unit aux traces des années tout ce

que l'aiiproche de la vieillesse peut laisser

encore de noblesse à son visage. La couleur
de celle fresque, qu'il a fallu retoucher en
quelques parties, el ([ui l'a été assez habile-

ment, Cbt bonne el presque blonde, quoique
vigoureuse; on voit que Raphaël s'en occu-
piiilavec amour, et que Jules Romain, son

aide ordinaire, n'* a point mêlé ses sombres
Icinles. Le cloître, à double portique, est du
Bramante, et son premier ouvrage à Rome;
par l'aiiprobaliun qu'il obtint, il mit cet ha-
bile artiste sur la voie delà fortune el des

grandes entreprises. Celle consiruclion
,

quelle (|ue suit la répiitallon dont elle jouit,

jieut, toutefois, subir un reproche, c'est celui

du porto à laux de colonnes au-dessus des
arcades du rez-de chaus~ée, porte à faux
que Bramante so permit pour éviter de trop

larges enlre-colonnemcnls ; mais l'œil n'en

est pas moins choqué de celle iafracliun aux
règles de la solidité.
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Le palais Pori^hèse, un dos plus vastps et

des |iliis iiia^îiiifinucs do llnnic, ol comrncnré
en l.'j'JO.eiil deux archilpclfS.Marlino l.iiiishi

cl Flainiiiio l'oiizio; sa forme est celle d'un

Irapi^zi- allongé, el lui fi" donner le surnom
de el.i vérin, cimi'</"(/i Hnr(jh''se :miiis, rnminc
on ne peiil voir à la fois iiue deux farades,

J'irrégularilé n-sle in.ipcrriie. Kxl^rieure-
ineiit, relie masse énorme ne drille qui* par
l'élemlue de se» lignes el sa noble siinplicilé;

tous les détails, Ions les ornements sont lé-

scrvés pour l'Iniérieur. Son admirable rour
est la plus belle, la plus ^^r.mdiose qui existe

dans la rapilale du monde rlirétien,el,i|iini-

quo d'un (jenre dilTcrenl, peut aller de pair

avec celle du palais Piiti, à Florence. Qnalre-
vin},'t-seize colonnes doriques et ioniques, en
granit rouge el accouplées, sonliennenldeux
portiques jilacés l'un sur l'autre, et du plus
admirable aspect ; trois de leurs crttés pré-
cèilcnt les constructions des corps-de-IOi.'is

et forment galeries ; le quatrième, dont les

arcades sont à jour, se détache librement,
dans le bas, sur une seconde cour conlenant
des fontaines et lies mas>'ifs de verdure, et

dans le liant, laissant passer, au travers di-

ses interv.illes, de ses sombres teintes, la

brillante Inmière, le vijjnureux .irur du ciel

rom.'iin, ofTie un spectacle à la lois sevére et

magique. Troisstatnes anti(iues el colossales
Celles de Julie, de Sabine et de Gérés, com-
plètent la décoration.

La collection Borjihése, si célèbre en Ku-
rope , renfermant 1700 tableaux, et la pluN

considérable que jamais particulier ail pos-
sédée, renmiit onze chambres du rez-de-
rhaussée. Nous allons indiquer sommaire-
iiienl les ouvrages tes plus dignes de remar-
que, et numéroter les salles dans l'ordre où
lions les avon.- tant de fois visitées.

Première.— Un beau Cguli, le peintre ha-
bituel de saint François et dos capucins, aux-
quels il donne une ferveur el une componc-
tion admirables; une esquisse de Sainte-Fa-
mille, peinte par Itaphaél dans sa j'uni-sse,

et A la manière de son maitre, Ti'rugin ;

elle est rem;. lie d'une grâce n:>ivc. De l"anl

Véronèse, saint Jean-Baptiste au dé-crt, et

néanmoins entouré de personnages en cos-
tumes vénitiens el même turcs ; mais sa ma-
gnifique couleur fait otiblicrce mtinslrueux
anachronisme : la ^ierge, rKnf.inl-Jesus el

deux.\|iô(rcs,dc G.irofalo; une autre >"ierge,

(io Gbirlandajo, un de ceux iiui donnèrent,

nu XV' sièt le, une si ticnreus" impulsion à

l'école florentine, el si éonnant, pour l'épo-

que où il vécut, par la pureté des contours,

la perfection des formes, sa facilité l'I ses

profondes connaissances en perspective; en-
c:ire une Vierge el l'Enfant-Je-us , de Sasso
Ferrato : Imp peu conuu en France, cet ar-

tite tient à la fois du style llorcntin el de
celui de Uapliaël; ses télés sont divines.

Deuxième. La Descenlode croix, de Fe-
ilerigo Ziiccbari , tableau superbe, où le

t'.linsl, a<lmirableineiil luodele, est enioué
do cinq fl>.;urcs jeunes, eK-j^aules, lenuiil le

milieu entre l'homrue el l'ange, el d'une no-

ble cl religieuse expression; uuc \ iergo, du
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Titien ; la Naissance du Sauveur et les Noces
de Cana.par (iarofalo; Madeleine, d'Aogus-
lin (l.irraclie, et Jesu», de son frère .\iini-
bal; .Saiiit-Franrois, pciiitiiil, deCigoli; Vé-
nus pleur.int II morld Adonis, du Scarsellino,
dont le nom est ,i peine inscrit sur les cata-
logues français, el qui fut cependanU'aiglo
de l'école d- Ferrare, au wr siècle; Saiiil-
JérAmc, pinilenl, el llncendio de Iroie, da
Baroccio

; une immense toile leprésenlanl
lai;hasse de Diane, chef-d'œuvre du Domi-
nii|uin, (dusicurs fois gravé.

'l'roisième. — Sainte-Catherine, du Parme-
san ; la nombreuse fimille de Pordeuone,
peinte par lui-même, en tout neuf persoiina-^
ges; portrait de Kaphacl ; un aulre, d An Irea
Sacchi; celui de Jules II, pir Jules lloinam;
Saint Jean-Uapli^le, do Paul Veroné^e

, et]
du même peintre, Saint-Antoine préclianî
aux poissons, tableau de petite» iiroporliom,
étonnant pour la vigueur du ton et le mou-1
veminl du saint, monte sur nu rocher, se
penchant vers les spectateurs, placés plus
bas, et, d'une main, leur montrant les habi-
tants de l'onde accourus à sa ^mjx; toujours,
au reste, l'inobservation du costume, péché
lialiiluel du maitre el de son école; une
Sainte-Famille, de l'erino del Vaga ; un ina-
gnitiquo Saint-François, d'Annibal Carrache;
les IroiS tiràces, piir le lilien. » raies (îràces
V' niiieiines, fraîches, un peu coquettes , et
encore embellies par une admiralde couleur
Quatrième. Dans un même ca'Ire, uu

petit Portrait du 1 itien , un autre de Porde-
none, el une S.iinle Famille du Schidone,
ravissante niinialurc à l'iiuile; la Uesccnlo
ie croix, par \ an-Dick, d une \igiieur inac-
coutumée à ce peintre, el cell -, si fameuse,
do Ilaphicl, emièremenl exécutée sans le

secours de ses élèves; deux Api'itres
, peints

par Michel-Ange dans sa jeiiue-se, el uioii-

tranl,par leur ^rand caractère, el la profonde
science du dessin , unie à la s cher, sse du
pinceau el à l'âprelé du coloris, quel sérail
un jour l'auli nr des Prophètes de la chapelle
Sixtine el <iu Jugemeni dernier; la \'iMlatiou

de sainte Klisabeth , '*e Kutieus; David, du
iiioigioiie; la Flau'cllaliun a Li colonne, que
peignit SebuliaDo dcl Piomlio , mais dont
Mi. bel-Ange iraça les couloirs; la Sib\lle
ciinieenne , du Dominiquiii , nrc plus ultra
de l'arl, objet oiiro' 1 d'e U'.lo el d'admirailou :

elb) e>i Irop co.inue pour décrire sa beauté,
l'i'^pril pr >|.iietique animanl ses regards, el

1.1 piitori'sque nuidesse de son ag< nceui nt.

A voir celle truvre si parfaite , si une. si

d'.iccord en toutes ses parties , on dirait

qu'elle loitit sans efToris, el d'un seul jet, de
Il pensée et des mains de i'arii.ste.

tlinquièuie.—Quatre toiles de forme ronde
sur lesiiuelles l'.Mbane .i poeliquenient re-
présente le^ diverses Saisons. La reproduc-
tion , par la gravure , de ces charm.iDlcs
p.islorales a ete plusieurs fois lonfice au
burin d'habiles artistes; une copie de Saint-
Jeun-Ba, liste, d.' Haph.rël; elle atteint |res-

qiie au mérite de l'original; la \ ierge, 1'^

iani-Jesiis e: S.iint-Joseph , d'.\ndre

barlo ; la Uesurrecliun du Lazare, d'Au
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Carrache ; Vénus au moment de s'Imbiller,

du Padovatiino , fondateur de l'école de Pa-

doue , dont les tableaux sont rares , et dont

le nom parait ici pour la première fois; la

Samaritaine, de Garofalo; l'Enfant prodigue,

delà première manière du Guerchin , facile

à reconnaître par l'opposilion de fortes om-
bres à de vives lumières, et un ton général

tirant sur le jaunâtre; l'Knfance, la Virilité

et la Vieillesse, rassemblées dans le même
tableau ; une femme, jeune et belle, est assise

à côié de l'homme parvenu à l'âge où l'amour

exerce. son empire; gracieuse conception de

Sasso Ferrato.
Sixième. — Vénus , un Satyre et Cupidon,

de Paul Véronèse; une Léda, de Léonard de

Vinci, ou plutôt de son école et peut-être

de Seslo Milanèse ,
qui l'a si heureusement

imité; Vénus au bain
,
par Jules Romain,

savamment dessinée , mais dont le coloris

est peu flatteur, et la tête trop sévère pour

la déesse des grâces et de la séduclion;

du même artiste, la Fornarina, cette robuste

maîtresse de Raphaël, ayant le haut du corps

dans un élat pres(iue complet de nudité, et

dont la figure offre quelques diflërences avec

celle que son amant retraçait assurément

sur la toile, con atnorosa diliyenza; Susanne,

de Ruhens, oppos.int ,
par l'éclat de sa cou-

leur fl mande, un contraste aux deux pré-

cédents ouvrages.
Septième. — Ses parois sont entièrement

couvertes de glaces, sur lesquelles Ciro

Ferri peignit des Amours de grandeur natu-

relle , et Mario des fleurs; au petit non)bre

de celles qu'il choisit pour composer ses

guirlandes et ses bouquets, on voit combien
la flore des jardins était pauvre alors, cl

combien la moderne s'est enrichie, grâce

aux. soins des botanistes et des voyageurs.
Huitième.— (Juatre laideaux en mosaï(|ue,

dont un représente Paul \ , de la famille IJor-

ghèse;laA'iergeetrEnfant-Jcsus,dePaluia;la

Sladeleiiie, production d'une femme, Lavinia

Foniana, qui, au xvr siècle, sut se placer à
côté des meilleurs artistes; deux portraits,

l'un de Romanelli, l'autre du Hronzino, digne

du beau temps de l'école lloi'entine; un troi-

sième, du Pordenone, rival ou plutôt mortel

ennemi du Titien , et comme lui si grand
coloriste (1). (juatrième , portrait do Cara-
vage, que l'on prétend être celui de Michel-
Ange Buonarotti , quol<|u'il ne rappelle pas
exactement ses traits si connus, et que des

sculptures et peintures authenti(|ues nous
ont transmis. Deux petits Carlo Uolci , re-
présentant Jésus et la Vierge , inimitables,

surtout le Christ , par le passage insensible

et la fonte des couleurs. Portrait de Côme 1 ',

grand-duc de Florence, par Allori. La fa-
meuse Dan;ié du Corrège, peut-être le pre-
mier de SCS chefs-d'œuvre : elle semble indé-
cise; un Amour, dans l'âge de la puberté,

(1) La haine niuinelle de ces deux peijilres élaii

si violeiiK;, (|iu; Ponleiioiie, crai},'ii.inl ou feigiiaiil

de craindre li'élrc assassiné, niî irav^itlail, dans les
^^ églises pi tes lieux publics, (|iie nvilu d'une cotlc

d« lUiiilles, cl année d'un poignard el de son épée.

lai présente de l'or et soulève une draperie
qui la couvrait; deux plus petits, et encore
enfants , aiguisent une flèche au bas du ta-

bleau
,
que la gravure a aussi r((>roduile ;

mais peut-elle rendre l'iris de ces teintes

qu'aucun pinceau ne parvint à imiter?
Neuvième. — Un portrait de Raphaël, que

l'on donne pour celui de César Borgia ; s'il re-
présente réellement l'assassin, le monstre, fils

du pape Alexandre Al , sa ligure espagnole
est trompeu'îe; elle exprime la fermeté de
caractère, la résolution, mais non la scélé-
ratesse (1). Une Sainte, par Vanni , dont la

tête est sublime d'expression ; une Descente
de croix, du Pérugin ; l'Enfant prodigue, du
Titien, et du même auteur, l'Amour divin et

profane, célèbre chef-d'œuvre où éclatent
au suprême degré toutes les brillantes qua-
lités de ce maitre ; la Résurrection de Lazare,
peinte sur ardoise, par Augustin Carrache;
le Concert , de Lionello Spada , un des hom-
mes les plus remarquables de l'école bolo-
naise , qui , de simple broyeur de couleurs,
s'éleva au rang des plus grands artistes , el

se distingua |)ar une originalité el une har-
diesse de pinceau extraordinaires; Judith,
d'Llisabetta Sirani, morte à l'âge de 2() ans,
et, si jeune encore, douée de toute la matu-
rité d'un beau et vigoureux talent; l'Amour
el Psyché, de Dossi di Ferrara ; Saint-Jérôme,
de Uibeira, surnommé Spagnolelto; une
Vierge et l'Knfant-Jésus , d'Augustin Car-
rache ; la Conversion de saint Paul, du Giu-
sep|iino, peintre facile, incorrect, corrupteur
de l'école romaine, et qui peut-être n'aurait
point dû être placé à côté de tant d'illustres

artistes; l'Adoralion des Mages, de Jacopo
Bassano , ou l'on retrouve tout son coloris,

mais aussi toute son ignorance des costumes.
Dixième.— Le retour de l'Enfant prodigue,

par le Guerchin, tableau d'un étonnant relief;

la Résurrection du Lazare , de Garofalo; du
même peintre, si fécond el dont les œuvres
sont pourtant si étudiées, la Flagellation de
Jésus; Madeleine, d'Andréa del Sarto; la

A'ierge
, par Pérugin ; Sauison attaché à la

colonne du temple des Philistins, de la pre-
mière manière du Titien, de ce grand confi-
dent de la nature, et qui sut si bien la trans-
mettre sur la toile, manière remplie de détails

et qu'il quitta bientôt pour une autre plus
large el plus savante ; de sa seconde , Jésus
devant les Pharisiens, et les trois Grâces, un
de ses ouvrages les plus renommés.
Onzième. — Sainte-Famille, de Scipione

Gaelano, mort à 38 ans , et qui, dans sa

courte carrière, sut allier le style de Raphaël

(I) Il est fort douteux que ce portrait soii celui

de Borgia, lue, eu 1.5l»7, :iu siège de Viaua, eu Na-
varre, pays où il elicrciia uu refuse après la mort
(le soji (lère, el Uaptiaél ne vint à Rome (|u'eu l.')08,

il l'à;îe (le viiif;i-(|iiatie :oi.s. D'ailleurs, Rortiia, per-

sécuté par Jules II, élu l'u 1.05, f|uiil:i l'Italie peu

de temps après. Il aurait Houe liillu (|ue Raphaël
peignit, à peine à;;é de dix-huil ou dix-nruf ans, et

dans une des pnivinces porililieales, ce portrait, (pu

ne se ressent point de sa pteuiiére manière naïve,

claire, peu eiupùlée, et lenant encore de celle du
Pérugin.

M
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à celui d'Aiidre.i ilel S.irlo; iinenutrc Sainlc-

Faiiiillp, de Jules Itoin.iin, .'idrnirdlilo <le des-

sin, iii.'iis d'une eiiuleur .luslère; \n reniinc

du 'l'ilieii, peinte par lui-iiit^nie, représenlée

en Judilli , et dunt la douce (i^^iire n'est pas

en r.i|)piirt avec l'aeliDU nuello qu'elle est

censée coitinieltre : l.olli enivré par ses lilles,

de (Iherardu délie Notli ; le purlrait authen-
lit|ue de Uapliaël , ()uvr;i(;e de sou élève Ti-

niDlco ifCrhinii; la \'ier;;e el rKnl'anl-Je>u9

de Itt'Ilini; le iiiéine snjot
,
par Andréa del

Sarto, œuvre eu preinii^re lifçue parmi les

che^-d'u'uvro de ce niaitre; une curieuse
UKisai |uc lie Marcello l'roven/ale , un de
ceux ijui, au wir' siècle, perfeilionnèrenl

le plus l'art si utile et si durallll^ d'iniiler la

peintureà l'huile au moyen d'éniatixcolitries.

Telle est , eu partie , cetti- imuiense col-

lecliiin, qu'il scraii impussihle de décrire
tout entière , et (|ui' son iiol)le et généreux
possesseur laisse i tia(|ue jiuir à la disposi^

tion du public , des étian;;ers et des jeunes
peintres copiant les tableaux les plus célè-

lires, puur leur instruction ou pour satisfaire

à de noinlireuses commandes; car ces copies

sont un objet do eouimcrco assez consi-
dérable.

//e Tiberinu.— SaHlo-Bartolommeo.— Santa-
Cecilia. —Sanlo-I'ranresco a Ripa.— Siinla-

Muria del Drto. — Sunlii-Muria d^llaSca-
la. — Palais l'orsini. Villa h'nniesina. —
Regina-('(eli. — Palais Saliiuti. — Sanla-
Miirii: Tf asponlina. — Palais Costa. —
Palais Cirauil. — Pont et cliilteaa Suinl-
Ange. — Fontaine Paolina. — \'illa I.aut'\

— Sanlo-Pielru in Munlurio. — Sanlo-
Onofrio.

De part et d'autre ou communique avec
l'Ile Tilierina, la seule qui, depuis son entrée
jusi|u'à sa sortie de l,i ville . divisi' le fleuve

eu deux brandies , au moyeu des ponts
(^uatro-C-api il l<arloli)mineu,<le construetiou
antique, jadis appelés labricius et Coiius,
et faisant partie il(> la lopo>;ra[>iiie romaine.
La roniialioii de l'île a été aussi expliquée, ou
plutôt ou a fiiit eonnailre les diverses tradi-

tions qu'à cet é^.ird les liislurieiis nous ont
laissées. AlterrlssemeiU coiisoliilc par le

(eiiips, ellipse de 89 mètres seulement de lar-

geur et lou); de ."JOO , Isnhi t'iberina ne pos-
sède qu'un édifice, Sanlo-U^irloliiiiiineo , qui

suit dii;iie d'être visite; le reste de sa surlaco

n'est occupe que par d'ignobles construc-
tions.

Siiuj à la pointe en aval de l'ile , et bâti

sur reniplacenient du leinplo d'Ksculape,
Sanlo-nartolommet) fut eri^e à la lin du
X* siècle; mais à force de restaurations epé-

rées en lll'î , eu 1170 et en 151.'], il a beau-
coup perdu de son caractère priinilif d'ar-

chitecture; aetui'llemeni, et d'après les des-

sins de .Martino l.unL;lii, le portique est orné
de quatre colonnes de ;r.iiiil , et quatorze,
divisant l'iiiléiieur en trois nets, pruvieiinenl

sans doute du temple que cette ei;l!se a rem-
placé ; elle est j'eu ricbe en peintures de
prix; cependant i> faut considérer, dans la

chapelle de Saint-Charles Borromée , celles

d'Aiiloine Carraelie , neveu d'Aiiiiibal , et,

sur les parois de la iief île ;;auclie, des fres-
(|Ues doiil l'auteur esl inconnu , mais qui
a[)p irtiennent eeriaiuemeiit à la belle école
bolonaise des Carraelie, et en conservent le

noble style.

Santa-tÀîcilia, placée sur la rive droite du
Tibre, ainsi que les élifiees décrits dans ce
chaiiilre, est un des plus aneieiis monuments
religieux , puisqu'on pielend qu'elle fut

rmidee en -i.'iO, sous lo pontificat d'L'ibain I".

llesle à savoir si, un sièele avant le règne
de Const.inlin , les clirelieiis jouissaient
d'a-sez do liberté à Home pour y élever pa-
blii|uemenl des églises. (Juoi qu'il eu soit,

elle ressemble à la fimeuse Galère atlié-

iiieiine, et les réparations et les fréquents
emliellisseiiteiits n y ont rien laissé du plan
primilif. Dès l'entrée du vestibule, précède de
quati e culoiin«'s moiiolilbes , ou est frappé
de la belle forim.' d'un superbe vase antique
et du caractère gothique, si rare en Italie,

de la tombe érigée, eu 13118, au cardinal
anglais Adam Liston; à sa g.niche, celle de
Nicola l'orti;;uerra, aussi cardinal, coininan-
danl les armées papales, et mort 75 ans plus

tard, en ri.7.'J,n'olTre déjà plus aucune trace de
golbicité et montre les pro'^rès du styl' de
l.i Iteiiaissaiiee. D.ins l'intérieur, de magni-
fiques colonnes souiieniieul le baldaquin du
maiire-autel, sous lequel repose le corps de
la sainte dans un sacrophage resplendissant
de jaspes, d'ag.iles et d'albàlres. A l<i nef, à
droite, on voit le tombeau du cardinal Sfon-
drati (t), les ornements en sculpture d'un
autel du XV siècle et une eurieiise fresque
du IX', en p.irtic effacée , que le burin du
graveur Itosio a reproduite. Klle est de l'érole

(lu Ijas-lùiipire. (^inca peignit le plafond de

la grande nef; mais les deux objets digues

priiicipalemenl d'attirer les regards «ont la

vaste inusa'ique byzantine du cliceur, de l'an

820 , et l'elonnanle statue le la sainte, re-
présentée mourante, par Sicfaiio Maderno;
au mérite d'une admirable |)ose et de l'ex-

pression , elle joiiil , au plus haut degré , la

souplesse du marbre; il semble transparent,

et les vêlements , d'une extrême légèreté,

dissiiiiuleut à peine des formes que leur

bcaii'é rend trop -éduisanles peut-être.

Santo-l'rancesco à liipa irivage) tirant son
surnom du voisinage du flenvr, n'a qu'une
seule iief et des chapelles latérales : peu ri-

che eu monuments des arts, cette é-'lise pos-

sède cepeiiilant un beau tableau de Kaciccio,

représentant la Vierge , l'Eulani-Jesus et

sainte .\nue; le Christ mort, d'.Vnnibal Car-
raelie ; l'.Vnnonciatiun, de Salviati ; la Nais-

(I) Ihdric négociateur et litléraicur dislingiié, le

c.trilin.il Sfuiiilraii a prniliiii le (loéiiie estimé de
rtii/ért'iiKHl d'Ilelfiie. Il a\ail élé marié. Oeventi

viiir, il ciiilir.iss;! l'éiai ecelésiaslique, el reçut la

piiiirpie de I aiil III. Sun sei oml (ils, «enii au iiioiiile

an iiioyeii de l'uiiéralloii cés.)rieiuie, lui aussi cardi-

nal, ii> iiiil la li:ire en l.'i'io, et i.e régna que dix mois,

sous I' nom lie Gtéj^oirc \IV. l'eiidaiil ce eourl

|ioiililie.il, il envoya eu Kr.ince une iiniiée il.ilieone

secourir la Li^ue cl cuiiib.Utre Henri IN.
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sance de la Vierge, par Simon Vnnf>t, peintre

français, fondateur de notre école nationale

au comnienceiiient du xvii' siècle (1) ; un
bas-relief .intique, d'une belle facture, et la

statue de Luigia Albertoni, du Bernini.

La construction de Santa-Maria dil Orto
(du jardin) fut coiarnencée par Buonarotli,
•n 1495, et continuée sur les plans de Jules
Romain ; la façade pourtant n'est point de ce
grand architecte, noais appartient à Martine
Lunghi, dont un barbare déshonora l'ou-

vrage, en 1762, en y ajoutant de ridicules

ornements, composés d'aiguilles et de petites

pyramides. On ne cite cette église et ce fait

incroyable que pour montrer à quel point
d'extravagance et d'abaissement l'art était

descendu à celte époque. L'iniérieur, à croix
latine avec des piliers et des arceaux, riche-
ment décorés de marbres et de dorures, est

remarquable par ses belles propoctioiis et

son style sévère. Santa-Maria del Orto ap-
partient aux marchands de comesiibles, qui
ont joint, à celle œuvre pieuse, un hôpital
où l'on reçoit les membres de leur confrérie.

L'intérieur de Santa-Maria délia Scala esl

orné avec magniûcence, et les plus beaux
granits et porpliyres contribuèiciit à la for-

mation de son pavé. Quatre colonnes en spi-

rale, de vert antique, enrichissent la cha-
pelle de Santa-Teresa, et seize de jaspe orien-

tal entourent le l.ibernacle du maître-autel.
L'Algardi, dont l'hiibile ciseau fit sortir des
blocs de marbre tant d'œuvres célèbres, pro-
digua les sculptures à la chapelle des primes
Sanla-Croce et fut aussi son architecte. Au
milieu d'assez médiocres peintures, le tableau
de la Décollation, de Gherardo délie Notti,

brille et par lui-même et par la compa-
raison.

C'est au palais Corsini, autrefois Riario,
qu'habita et que mourut Christine, cette bi-
zarre souveraine de Suède, que l'on vit pro-
mener en France et en Italie sa majesté dé-
chue, et laisser toujours ignorer par quels
motifs secrets elle déserta le trône (2). Cette
immense demeure reçut encore , après sa
mon, un accroissement, et les Corsini en
confièrent l'exécution à l'incorrect Fordi-
nando Fuga, qui sut, du moins, en caciier
de vicieux dét.jils sous la magnificence et la

grandeur des masses; c'est efl'ectivement, au
premier coup d'ceil et avant qu'on ait pusai-
sir les défauts, une des plus imposantes con-
structions princières. Le double et superbe
escalier, orné de mai bres et de statues anti-
ques, conduit à deux vastes antichambres, et
de là on entre dans la galerie et les salles

contenant la précieuse collection de tableaux
que son possesseur actuel a considérable-
ment augmentée.
A la seconde antichambre on voit un sar-

(i) On compte parmi ses élèves Le Siieiir, Le
Rrnn, Molle, Teslelin, Mignaid, Diifresnuy, elc

(2) L'aiiimn- des lutlies el île la iiherlé fui. le

prétexte; innis il |i;iraîl qu'elle crai;îiiil une révolte
el une iléché.mce île la p.irl îles Suéilois, fatigués

«le ses caprices et de son ri'fus iiouslaiit d'assurer,
par un mariage, la succesaion au irôue à la race do
AVasa, duni elle était la seule duscendanie directe.

cophage décoré de Néréides et de Tritons en
bas-relief; une mosaïque antique représen-
tant un Berger, et une moderne, copie d'après
Guidi) Reni.qui prouve notre supériorité sur
les anciens dans l'art de fondre, de nuancer
les émaux el de les assembler.
Dans la galerie on s'arrête d'abord à con-

sidérer VEcce Homo, demi-figure du Guer-
chin, frappé qu'on esl de l'admirable mélange
de noblesse divine, de souffrance et de rési-
gnation que l'artiste a sa répandre sur toute
la personne du Christ; si on lui a souvent
reproché l'iaiitation trop servile de l'humaine
nature, cette fois il s'est élevé jusqu'au su-
blime. Viennent ensuite Saint-l'ierre aux
Liens, de Lanfranc; une Sainte-Famille, de
Barroccio; la Vierge, du Caravsge, privée de
beauté et de correction de formes, mais d'une
étonnante vérité de coloris; Vénus à sa toi-

lette, de l'AUiane; une Sainte-Famille , du
Garofalo ; Luther el sa femme, par Holbein,
tableau trop étudié peut-être, dans tous ses

détails, selon la méthode allemande du xvp
siècle, iHais d'iaie belle et limpide couleur et

plein de vérité; une su[)erbe Sainte - Fa-
mille, de Frà Bartolommeo di San-.Marco;
la Présentation au teii)p!e, de Paul Véronèse;
le portrait de Jules II, par Baphacl, el ce-
lui de Philippe II, fils de Charles-Quint,
chef-d'œuvre du Titien, où le caractère froid

et sombre de son modèle est admirablement
exprimé. Au fond de la galerie on a placé une
chaise curule, trouvée à Saint-Jean de La-
tran ; ses ornements sont du buu temps de
la sculpture romaine.
Pour les chambres suivaiiles, n'indiquons

au lecteur que les œuvres capitales. Jésus
porté au tombeau, de Luigi Carrache; la

Vierge el l'EnfaïU-Jésus , de Sasso Ferralo,
supérieur même à Carlo Dolci par la beauté
de ses madones et la céleste humilité que
leur imprima son pinceau, mais inférieur à
son rival quant à la finesse et à l'insensible

transition des teintes ; une autre Vierge,
d'Andréa del Sarto; Noli me tangere, de Bar-
roccio; Hérodiade; la Vierge el Saint-Jean,
de Guidu lleni ; le Sauveur, célèbre tableau
de Carlo Dolci ; une Sainte-Famille, de Schi-
done; beaucoup de portraits, presque tous
historiques, tels que ceux d'innocent X, de
\'elas(juvz; d'un doge deVenise, du Tintoret;
trois, du Domiiiiquin ; Ferdinand d'Autriche,
Philipjie II, roi d'Espagne, Paul III Farnèse,
par le Titien; un de Jules Ilonjain, que Ion
donne pour celui de la Fornarina, bien qu'il

ollre des difi'érences avec les deux autres

connus à Rome. Viennent eusuite Saint-

Pierre et la Dispute de Jésus avec les Phari-
siens, de Luca Giordano ; l'Annonciation,

de Buonarotli, sévère et âpre d'exécution
comme toutes ses peintures ; une Madone, de
Murillo, inimitable de couleur, mais vulgaire
de traits et de inainiien ; Madeleine, de Carie
Maralte; Piométhée, de Salvator Rosa, où le

terrible peintre a déployé toute sa sauvage
énergie; enfin, d(ux liatailles, par le Ruur-
guignon, pleines de mouvement et de celte

furie dont il enllauimait ses conibattanls.

De la galerie, on traverse de uiaguifiqucs
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apparirmenis pour se rendre ù la bibliolhOque

Ciirsiiiiaiia ; noble s.iiii'luairc des lellres el dos

soieiicrs, séiiéreust'iiienl tiuverl au l'ubiic.

Un vastu jardin s'clead du palais au >iainn)c(

de Munie (lianicolt), «'t rcnfcrmo un élégant

casino d'uù le panorama do la ci(é so déroule
sans <*b<(ac!e.

Kn face du paliis Cor?ini, an bord du Tibre
cl eiiloiirt' aussi do jardins, «'élov»! lo cliar-

manl ra-iiio do la Farnosina, consiruit, sous
la ilireclion do l'iruzzi, par A:;oslino Cliitîi,

le plus riche buiiquior ililion du xvrbiède,
et M6rène, sans ur^ncil, des peintres, des
poètes et des savanis. Jiiniais on ne fit un
plus aimable et plus nobli' us.ii^o dis ri-

chesses, et les sioiinos lui valurent lo surnuiu
{{lorieux de second Médicis; elles provenaient
de son ini:i:eiise coniinerce, et suilout do la

fenuodes niinos d'alun delà Toif.), lessoulos
alors eipioilées en Ivirope ,1). (;'esl au désir
d'y rocevoir , d'\ Irailer ni i;;nirK|ueuioiil

Léon \ , quo ce ehof-irinivre d'arcliilecture,

ce musée, orne par Danielo di \'olterra, Se-
basiianu dol l'ionibn, K;iph;iel et ses élèves,
dut sa naissance, ol la f ible do rsycliô, Ga-
lathée, Modiiso et les Forjjos de \ ulcain, que
d'immortellos fresques ont retracées. A la

preiiiiéie vue do ce casino. A son riant a.>-

pecl, à rilé>;ance des arcades, placées entre
deux avant-corps et servant d'eniréo ,i la

loRo on vo'.liliule, on doviiie qu'il fut consa-
cré aux plaisirs, aux fêtes (|ue le bon goût
et la lorUine idTraionl à la puissance ot au
génie. L'habile l'ernizi couipiil si bien que
lello était sa deslin.idon , et qu'alors il pou-
vait se (permettre d'Iieuroiix raprices, qu'il

ne s'as(rei(;i.il point aiiv rofjies sé\èros que
l'arl iii)|)iise pour les cinq or. lies, e! qu'il se
poriiiitde donnera ses p>laslres doriques une
loiif;ueiir iiiiisiléo : pracieuse liience dont
l'heureux eflVt absout rarebilecte. Jadis les

deux façades principales furent décorées de
poinlures inonurhruincs, dont à peine il reste
(|uo!i|uis vestiges. Cependant on peut juger,
par les (ijîlircs les mieux conservées, p,ir

celles assises sur 1< s archivollos du rez-de-
cbaussee , que ces oriienieiits en grisaille

él lient d'un beau sl\le el de l'école de Ka-
pbaël. Dans l'intérieur, les galeries, la gran-
deur des salles d'assemblées, les det;age-
iiients , démontrent i|ne tout y fut disposé
pour de nombreuses réeeptioiis. Rien ne re-
présente mieux ,1 l'niiaijiiiation la demeure
des anciens sénateurs rouiains que celte ha-
bilalioii, cviilenimiMil embellie non pour la

vie inierieureet de f.iuiilie. ni. lis pi>ur la ré-
cc|ilion publique e( le continuel abnrd des
clients ; toutefois, on peut douter que les

somptueux inailres du monde eussent trouve

(I) Son coinineroe ei sa furinno ëi.iieiii iininen-

Kt'.s; on en |.eui jiigrr par ce qu'en du Ki>>coc il.ins

sa Vie i« Léon .Y, ci p.ir les léelaiiialioiis qu'il

adrc^s:lit u Louis XII, :ui sujet d'un grand iiuini>ri>

du v.iissi'.inx inarcli:t>iils qii.- la Krani e lui avilit -.ji-

sis l'eiiil oïl le.s glle^^o^ d'Ilaiie. L!n de ses descen-
daiiis nia sur le Iriiuc poniilical on lii35, ei prii

le nniu d' AleiLaii.Iro VU. i'.e fut lui i|ui L'iivoya un
légal pniicr dos excubcs è Loiris XIV sur railcni.it

de la garda corse contre l'ambassadeur français.

des décorateurs de leurs palais semblables ;\

ceux que lo grand siècle ileLCion X oITrit au
généreux (]higi.

Psyi hé, lialalhée, les Forges de Vulcain,
peintes p.ir Raphaël, ou par ses élèves, sous
sa direction, sont si connues, qu'il est inu-
tile d'en donner ici une exacte description.
Dix lalilejiix tri in,!ulaires, placés autour de
la voiilo du premier silon, rappellent les

principales scène» de YAne d'or d'.Vpulée : tel-

les que le lils de Vénu^ montrant son amante
aux trois (Jiànos;la reine de l'aphos fuyant
la colère do Junon et do l'.érès ; cette déesse
sur un char tiré par quatre colombes ; sa
prière au maître des dieux ; l^tipidoii implo-
rant de Jupiter la perriiissioii do s'unir à
Psyché; cette jeune déesse admise à l'Olympe
sous II condui le de Mercure. L s deux {grandes
fresques de la vuùle contiennent l'Assemlilée
des dieux el le R.inq'ct iiupliaL Sans parler
du mérite de ces diverses composiliins, de
leur parf.iitc convenanc, de la ravissante
beauté dos formes, du style, du car.ictôre et

des physioaoniies propres, selon leur sexe,
leur à'.;e et leurs fonctions, à chacune des
divinités rassemblées dans cette suite d'allé-

gorio.1, car l'syclio, c'est l'ilme s'oiivrant aux
premières impressions de l'amour; disons
soutomenl qu'aucune peinture no présente
plus de poésie; mais, comme l'exigi'ait la

donnée mythologique imposée ,i l'artiste, une
poésie toute grecque et pleine, à la fois, de
fraicheur el de majesté olympienne, si l'on

peut s'cxprim''r ainsi. Par une innovation,
qui n'a pa- été renouvelée, R ipliaël ne lit

point plafonner les deux grands taiile.iux;

il supposa qu'ils étaient en tapisseries entou-
rées de b irdures ei lixées à la voûte par des
clous à tète do palère. Placés sous un vesti-

bule, exp.isé aux injures d • l'air, ces chefs-
d'œuvre .ivaicnt sulii de fàc'ieusos dégrada-
tions ; Ca le .Maralte fut chargé de les res-

taurer, el (]iioi(|u'ii s'en lirAt liabilenionl,uii

l'accusa d'avoir .liloré riiariiiooie des tons eu
se servant, pour les ciels, d'un bleu d'outre-

mer (rop foncé.

Dans une salie conliguc, on vol', la célèbre

Galalhée, qui passe pour être cnlièremeul
de l.i main de Ra}.'!i.iél. L.i Nyuijdie que
portent des Dauphins e-.! précédée et suivie

des Néréides, dont une est soutenue par nu
Triton. Les doux fresques de la voûte, repré-

sentant Meiluse et Diane sur un ihar qui)

traînent dos bœufs de la race d'.Vpulic, sont
de Danielo di V'oltorra et do Sebastiano del

l'ionilio; l'iiu brille par la scienci' du dessin

et l'autre par le colons. L'n panne.iu con-
serve encore la tète cobisNale que .Michel-

Ange y dessina au charbon un jour qu il

était venu visiter l'œuvre de Rapli lël ; on a
prétendu qu'rlle fut Iracee pour donner une,

leçon à son rival cl lui monlrer que ses li-

gures étaient Irup pe ites. La supposition est

absurde, car Huoiiarolti savait bien que, dans
un local restreint, et où l'ou est obligé de
considérer do près les tableaux, des ligures

de -pareilles proportions eussent été mons-
trueuses. Uiioi qu'il en soil. le moJc.Ue 1'. i-

pliaél respecta le simple Irait du grand des-
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sinateur, el n'osa y sulisdtuer son ouvrage.

Deux chambres du second éla^e sont aussi

peintes à fresque ; la première, en ornements

d'arcliitecture d'un étonnant relief, par Pe-

ruzzi, montre sur la cheminée les Forges de

Yulcain, atlribuées à Jules Romain, et la

seconde, le Couronnement de Roxane, que
Sodoma, artiste du troisième ordre, m- crai-

gnit pas de raellre en concurrence avec de

sublimes productions. Aujourd'hui, la Far-
nesina, devenue propriété du roi de Nap'es,

est dans un triste état d'abandon; aucun
meuble ne la décore, et un seul concierge

ouvre ses portes au\ curieux et garde ses

trésors. Là où s'assemblèrent jadis tant

d'hommes illustres, où retentirent les voix

des poêles, les discussions des savants, les

les accents du plaisir, règne aujourd'hui le

silence. Au milieu des œuvres d'immortels

génies que l'on vient admirer, ce contraste

fait naître une vague tristesse. Sic transeunt

gloriœ, lœliliœ tnuudi.

Sanla-Maria-Regina-Cœli est une con-
struction toute moderne, (ondée, en W6k, par

Anna Coionna, princesse B.irberini, et don-

née aux carmélites réformées, et surnom-
mées (/«' 7?eyma cœ/( ,

parce qu'elles doivent

réciter l'aniieniie qui commence ainsi, de

quatre en quatre heures. L'église, assez ri-

chement ornée, ne possède pourtant que trois

objels dignes d'attention : le tombeau, en
marbre noir, de la fondalrice, surmonté de

son buste, en bronze; nn ciboire d'un beau
travail, couvert de précieuses pierreries, et

îa Présentation de la Vierge, de Romanelli,

élève de Pieiro di Cortona, mais qui sou-

vent surpassa son niaîire, sinon par l'en-

lenlc des vastes compositions, du moins par

la finesse du coloris et l'élégance du dessin.

On peut juger de son (aient à Paris et à
Fontainebleau, où il travailla, pendant plu-

sieurs années, pour le cardinal Mazarin el

Louis XIV.
Près du jardin de botanique s'élèvent les

archives urbaines, aulrcfoii jtalais Salviati,

coiislruit p.ir le r.irJinal du même nom C'est

une énorme masse de iuuit'.C a;c!ii!e'.:lUfe,

mais pourlant d'un assez noble aspect, lors-

qu'on la considère à distance, et de l'autre

côlé du Tibre. Ses apparlemenls sont spa-
cieux, et sa vaste cour, d'un meilleur style,

est l'œuvre du Florentin Raccio iîigio. La
tradition populaire à Rome prétend que le

roi de France Henri III lngca dans ce palais,

et les ciceruni ne inau<)nent pas de l'allirmer

aux voyageurs; mais c'est évidemment une
erreur. En revenant de Pologne, seul mo-
ment où il ait touché le sol de l'Italie, Henri,

pressé de se rendre à Paris, traversa les Etals

vénitiens , le Piémont , et entra dans son
royaume par le pont de Reauvoisin. Les
princes Roi ghèse, ayant hérite des hieus des

Salviali, réunirent à leur collection de slalues

el de tableaux celle (jue possédait cette fa-

mille. Les seules peintures qui restent encore
à ce palais sont les fresques des plafonds el

de la chapelle, exécutées par Saiito di Tiliel

Cecchino Rossi, tous deuv artistes ignorés

en France; le premier, savant dessinateur,

joignit au style (lorenlin la grâce qui lui

niaiHjue souvent et une grande vigueur de

coloris; le second, appartenant aussi à
l'école de Florence, se vou.i principalement
aux grandes compositions, en couvrit de
vastes surfaces et se fit un nom honorable
par la richesse de ses inventions, les belles

architectures dont il orna ses ouvrages, et

sa fidélité à représenter les armes et les cos-
tumes des anciens; aux (aient* du peintre il

unissait la science de l'antiquaire.

Santa-Maria délia Traspontina possède un
grand nombre de tableaux, en général assez

médiocres ; mais elle renferme le tombeau
d'un homme né dans les rangs obscurs de la

société, et que son instinct méianique rendit

célèbre : c'est celui de Nicola Zabnglia ;

presque sans instruction , il inventa les in-

génieuses machines servant à parcourir les

endroits les plus élevés, les plus inaccessi-

bles de ia basilique de Saint-Pierre el de son
dôme ; elles ont été plusieurs fois gravées ,

et font, par leur simplicilé, l'admiration des

connaisseurs. C'est aussi à Zabaglia que l'on

doit les moyens de scier un mur peint à fres-

que, et de le transporter sans dommage. '

Sur la place Scorracavalli, le palais appar-
tenant aujourd'hui aux princes Borghèse el

jadis à la famille Giraud. est un des plus gra-
cieux édifices construits p:ir le fécond Bra-
mante. Un simple bandeau sépare le rez-de-

chaussée du premier étage, où seize colonnes
corinthiennes et à s(y lobâtes (1) sont accou-
plées ; au second, un nombre égal de colonnes
composites reposent sur une belle corniche
et en supporleut un aulre servant de cou-
ronnement ; la grande porte n'est point de
Bramante, cl on s'en aperçoit à la première
inspection. Les appartements , magnifiques

,

sont destinés à une espèce de dépôt d'objets

d'art antiques et modernes, que leurs pro-

priétaires transportent tour à tour dans les

vastes el nombreuses habila(ii>iis qu'ils pos-
sèdent. La descripijc.n de trésors aussi mo-
biles n'e:;l pas possible, ou tout au moins
lie serait d'aucune utilité.

Le pont Saint -Ange, autrefois ..^lius,

situé en face du château de même nom et

faisant communiquer le Borgo, la basilique

de Santo-Pietro el le Vaticano avec la rive

gauche du Tibre, est antique. Ses solides

fondations, les blocs énormes dont ses piles

sont composées l'ont fail résister à toutes les

inondations du fleuve, et même il a eu rare-

ment besoin de travaux d'entretien. Jl était

couvert d'une galerie en bronze soutenue
par quarante-deux colonnes ; mais, depuis

des siècles, il n'en reste |,lus aucune trace.

On a déjà l'ail observer (|ue les monuments
en métal excitèrent beaucoup plus la cupi-

dité (les Barbares que ceux en marbre, et

furent promjilemenl détruits. La balustrade

est moderne, ainsi que les dix piédestaux

sur lesquels sont plaies dix Anges portant

les instruments de la Passion ; celui qui tient

la croix est du lîeruini , el les autres de sou

(1) Siyl(ili;iie, piédeslal ou soubassement qui

porie des colonnes.
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école. On ne s'en aperçoit qac trop à Ipiirs resso servit plusieurs fois de refase aux son-
nioiivcinciils (brcés , à leur slylt; manirré vpr.iins ponlifos ; c'est là tjuo (llcnieni \'li

oiilre luesurc , au mauvais roùI du leurs put se soustraire aux fureurs des Ksp.iKMols,

drapi'ries que le veut semlilc soulever, à ai rt^s la coii<|uéle de sa c.ipilale en lj-i7 , et

leurs ailes contournées rt d'une rolossale que Iti'nvciiulo Cellini joua le rAle singulier,

dimension. Il est impossible de »oir un plus qu'il lappelle si l<iu'.;uc'Mienl dans ses vani-
dc|iliirahle alius de la sculpture , une plus teux Mémoires. Une galerie, soiilenui' par
fâcheuse prostitution d'un art qui e\i(;o im- des arcades, met en communication le N'ali-

périeuseutcnl la noblesse et la sévérité des cati et le château, et |)roiluit un elTcl pitlo-

formes. res(|ue, (li(;ne ilu pinci'.iu des artistes, lors-

S'élevant au milieu de fortifications ré'„'u- qu'on la voit à travers la cidonnadc de Saiito-

lières, à cinq bastions , à ilicniin couvert et l'ietro ; semblable à <elle de Florence, unis-
A glacis , le château Saint-An^e ()résente sant li' palais Pilli et le vieux palais, elle fut

UU'' de ses courtines piicillèlement .ni débdu- desliné(> au même u<a^e et permit à Clément
ché du pont et peut le liala\ er par le feu [km - d'entrer, sans être .'iperçu, dans son dernier
pcndiciilaire de ses batteries. Il fui autrefois asile. Des fouilles assez modernes ont fait

lo m;iusole(! de l.i famille Ollli;!, et con triiit découvrir, en face du poni, la porte du loni-

j)ar l'empereur Adrien. Son extérieur, reMMu beau, ainsi ([ue l.i rampe en spirale et pavée
de marbre blanc de l'aros, offrait à l'admi- en mosaïque conduisant aux eliambres sé-
ratioii des contemporains une masse cir- pulcrales. l'niir visiter le château, il faut une
culaire, décorée de pilastres et d'un cnlahle- permission dinicilemcnl accordée,
ment surmonté de statues. Le soubassement y^ remontant la rive droite du Tibre, nous
quadrilatère, entouré do ;;uirlandes et de voici parvenus à l'extrémité du quartier
buriaiies ou têtes de taureaux, portail a ses Trasteverino ; revenons maintenant sur nos
ant;les des groupes d ecuyers et de chevaux. pas, i:ravissons le rapide Janicule, et poursui-
et sans doute ce monument surpassait par yons l'examen des principaux édifices cou-
S3 grandeur et la pirleetiou du travail le ronnani ses hauteurs.
fameux mausolée consacie à son époux oar ,.1 , • .

la reine de Carie, puisqu'il fut érige à la i lus ,

Pl'Çoe sur le point culminant de la colline,

belle époque de l'an hiteelure romaine. Con- ''' o"l.iinel'aolina édifiée en 1012, par les

verti en forteresse, dés le ^ f siècle, et so'i-
«''''^ '^'. ' ''"' ^ (""rghese). et sur les des-

venl assailli, ces attaques successives firent *"";'« Giovanni lontana elt.arlo .Maderno,

écrouler son magnifique revêtement; les
•^=*' la plus .grande après celle de I revi. et

statues, dit-on, servirent de projectiles, de
«'"* •'"::""

''"'"'r
'^ '''"•'

".^T*
'"',':• 'V

ninvens de défense contre les assiégeants ,
,'"»>'" ^ ""

J"!.".''' "'; •'",'"1"'=
'','-; ''^ '"'"«; ^'*

et ilelisaire lui-même, d'après la tradition , '""-".'^i'T'.f""
^' •'' ' ""l"".*^*'

«"'^
'l"."'.'.''J"".''

aurait été réduit A c.tle dure nécessité I .
l-'-'^'^'^O'^

pouces foula. mers ou.{i'.2»0 me-

Tel qu'il se montre aujourd'hui, le chAteau
très cubes par vingl-quaire heures, provc-

n'est plus qu'une énorme tour de IS!» mètres ".""' de I .Uqua-
1
raj ina et des lacs Ilrac-

dc circonférence, le noyau brut de l'ancienne î!'^"" ^} Mar ignano. De cinq arceaux, en

construction : et l'archange Saint-Michel, en ^"\'"'' 'l" ."'^-'"-^ profondes, sépares par su
bronze, en surmonte le sommet. C'est de la

'"l"""'''' "x.iqiies de Braiiit ronge egNptien

terrasse, lui servant de toiture, que les lundis f -"rmonles d un altique
, s élancent tnus

et mardis de l'àqncs. les -JS et 2!) juin fêles
'"rents des arches du milieij, et des arches

des apùlres saint l'ierre et saint Paul ei pour ''I^T'iIcs deux ruisseaux s échappant de dra-

d'autres soleoniles extraordinaires, on tire ff»"^ f « >ronze emblèmes des armoiries de la

les teux d'arlifiee, si célèbres à Home. amille lorglièsc
; ces eaux impétueuses sor-

et terminés par un bouquet de neuf mille
''"'.••" l'ouillonnant

,
se réunissent dans un

fusées, appelé ./.Vaii/e/,,. |)ans l'mtéiienr. un ''''V.'"'
'^ ' ''°"'"" l',''"-,'''^'''-* ^.''"•^V»'

^"'"

salon, peint par IVrino del Vau-a, élève do ""\'!'" ''" "'«livemeut des moulins a p..pier

Kaphaél, mé.iie seul l'examen des .amateurs; «' '' •'""•'«
"V,"^-

^'' ''i U>rrasse supportant

les autres pièces ser^cnt aux besoins du ser-
''-'' "oble et utile monumç-n

,
on jouit d une

vice, au loeemeni d une partie de la garnison :'"', '^^"'''^^^ ''«^ > «.'"^' ''' ' " montaiiiies de

et A renfermer des prisonniers dKtat ; car
'''

^''".l'^"-
An soleil couchant, le dc^mu de

Casiel-Santo-Angelo esl
|
rincipalement un ^"»'«-"''i'"" 'il '•• .^••atcau Sainl-Ange .-id-

lieu de redns.on pour 1rs détenus mdiliqiies
"''rablemenl éclaires au centre du tableau,

et les ecclesi.istiques condamnes pour crime, ''""' '' "•'U'uro p:'<lie est deja dans 1 ombre,

que la décence ne permet pas de confondre
*«'"'^l<'"' l'es colosses lumineux,

avec les forçats et de livrer aux travaux S.inlo-Pie:ro in Monlorio ou plutrtt in

publics. Si le forfait est tel qu'on ne puisse .Monle-Aiireo. do la couleur jaune du terrain
leur fa'ire prAce delà vie et convertir la sur lequel il e>l assis, dut, A ce qu'on prétend,
peine c.ipitale en réclusion perpéUielle, c'est si première fondation A l'empereur Cons-
dans leur cachot qu'ils reçoivent la mort. laiiiin : mais rien n'est prouve A cet égaril .

Au moyen Age cl au xvi* siècle, celte forte- puisiinil ne resleaucun vcstigedela |irimiti»e

arcliiteclurc et que l'église et le cloître furent

(1) l.e (Ml est fort doi.ieiu. An temps de Rêli-
l'nl'èrement rcconstriiits, vers la fiiidii xVsiè-

saire, les liirbares sViaiem déjà empins di; Home cle, par Haccio Pintelli.grAce A la pieuse mu-
plusicuis lois, c' .iveeni peu respccie les ol'jeis iiificence de t'erdinand d Aragon et d'Isabelle

<l'ari de Castille, excitée par rincerlainc tradition
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qui place aa même endroit le lieu où saint

Pierre souffril le martyre. Un double escalier

conduit ao leinple, dont l'iutéricur osl à une
seule nef, et en avant un mur de soutènement
relient les terres que le poids de l'édifice

aurait fait ébouler. En sorte que l'ensemble

des bâtiments p.iraît surhaussé lorsqu'on le

considère du bas de la colline. L'architecte

racheta quelques défauts et un peu de mai-
greur, tenant de l'ancien style, par la simpli-

cité, l'élégance de la façade, les nobles pro-
portions du fronton et la pureté des détails.

La porte, en marbre blanc, est surtout re-

marquable, et les artistes doivent étudier ses

beaux profils. L'église possède plusieurs ta-

bleaux et sculptures d'un grand prix ; les

peintures de SebastianodelPiombo, exécutées
d'après les dessins de Ruonarotti et qui lui

coulèrent six années de travail ; la Conver-
sion de Saint-Paul, par Vasari ; le Sainl-
Jean-Baptiste, de Francesco Salviati ; la voulu
de la iroisièine chapelle, ouvrage à fresipie,

de Romanelli ; Paint François recevant les

stigmates, également dessiné par Buonarotti,
et dont le coloris fut confié à Giovanni dol

Vecchi. Parmi les statues, celles de la Reli-

gion, de la Jiisiice et du tombeau de la fa-

mille del Monte, que sculpta le Floreiitin:

Bartoiommeo Ammannalo , et Saint-Pierre
et Saint-Paul, de Danieio di Vollerra, et de
Leonardo, son élève, l'emportent en mérite
sur toutes leurs voisines. Au maître-autel,
on admirait autrefois le chef-d'œuvre de
l'art moderne, la Transfiguration, de Ra-
phaël, aujourd'hui déposée au musée du
Valican; mais il lui reste encore un magni-
fique ornement, une balustrade en mari]re
jaune antique, formée des colonnes prove-
nant du jardin de Salluste ; aiusi de coupa-
bles destructions, plus que les outrages du
lemiis, ont fait disparaître une foule de pré-
cieux débris de l'anliquilé.

Au milieu du cloître, dont les murailles
sont couverles de fresques, de Roncalli, pein-

tre médiocre, apparaît, plein de grâce et d'é-

légance, le petit temple Périplère (1), chef-
d'œuvre de Bramante. Fenlinund et lsat)ellc

furent encore ses fondateurs en 1502. Elevé
sur des marclies parallèles à son contour
circulaire, il reçoit, de cet exhaussement, la

svelte apparence que réelamaienl son exi-

guïté (1 la délicate'ise de rornemenlalion ,

puisqu'il n'a pas plus de 40 mères de cir-

conférence. S ize colonnes de granil, à base
et cli.ipileaux en marbre blanc, entourent
son ]iortiqne ft soutiennent une baluslraiie

surmontant la corniche; au-dessus, l'atliquo

prolonge le mur d'enceinte qui porte la cou-
pole. Le seul défanl que, peut être, on puisse
reprocher à cette charmante production ,

c'est la hauteur trop considérable donnée à
ralti(iue ; car quelle œuvre humainu est

absolument parfaite ! Cependant, en consi-

(1) Periplére , édidce dont tout le pourtour exlé-

rieiir est environne de colonnes isolées des iimrs.

La liourse de Pans esi un niiiinnneiit péiipièie.

Ce ir.ot s'emploie également comme subsianlif et ad-
jectif.

déranl l'édifice de près, et il y a trop peu de
recul pour l'examiner de loin, ce défaut s'at-
ténue par la saillie d(! la corniche, qui en
dissimule une partie. Il est donc probable
que Bramante enfreignit les règles, la jus-
tesse des proportions, avec connaissance de
cause, el en ayant égard à la diminution des
lignes perpendiculaires vues de bas en haut
et à peu de distance. L'intérieur est d'un
mérile égal à celui du dehors, et reproduit
la même ordonnance, sauf la balustrade, qui
ne pouvait subsister ; mais, pour éviter une
longueur et un diamètre de colonnes hors de
mesure avec la petitesse du monument , l'ar-

tiste y a joint des piédestaux. Une chapelle
souterraine existe au-dessous de la supé-
rieure ; mais sa décoration plus moderne

,

et devant dater de l(i28, d'après une ins-
cription gravée sur la frise, est beaucoup
moins pure, el des premiers temps de la dé-
cadence. La lumière .n'y pénètre que par
une ouverture placée au sommet de la voûte.
.\u centre du pavé, on voit une fosse dans
laquelle fut, dit-on, plantée la croix, instru-
meul du supplice de saiiit Pierre.

Sur un des points culminants du Janicule,
la villa Lante, aujourd'hui [iropriété de la
famille Borghèse, est dans une admirable
position, el du Casino ainsi que des jardins,
présente un magnifique panorama. C'est de
là que les paysagistes ont dessiné les plus
beaux aspects de la ville. L'architecture et

les fresques du Casino sont de Jules Romain;
c'est dire que, superbes de composition, de
dessin et de style, ces nobles peintures sont
d'une couleur tendant au rouge et trop fon-
cée dans les ombres. A la salle de bain, huit
têtes de femmes, unissant la beaulé à l'ex-
pression italienne, passent pour être les por-
traits de Rouiaines peintes par Raphaël.

Sanlo-Onofrio, érigé en \ï30, est [ilacé sur
un des sommets du Janicule , et domine la
rue et le quartier ilelia Longara. Comme
toutes les consiruclioits que porie la col-
line, il est dans une situation admirable, et
offre l'galeuienl des poials de vue variés,
dont le cours du Tibre, les jar:iiiis qui le

décorent et les monuments romains compo-
senl les premiers plans; plus loin s'étendent
la so'.nljre campagne^du Latium, les riciies

coleaus de Tivoli, de Frascal;, la chaîne de
i'Apeniiln, el le mont, aux liiues neigeuses,
qutioiacc a célébré, le poétique Soracte,
consacré au dieu des vers. Sur la terrasse,

un |seiil porli(|ue à colonnes , et servant
d'eniréeà l'église el au cnuvent, cousorve,
sur ses murailles, Irois liolies fresques du
Dumiiiiquin, et si précieuses que

,
pour les

garantir du eonlact de l'air, ou les a mises
sous des vitraux ; mais souvent on oublie
d'ôler la poussière i|iii s'aliaehe à ces châs-
sis, et c'est une des négi.g nces ordinaires,
à Rome, aux conservateur.' des objeu d'art.

Ainsi, les plus précieux taUleaux des églises

ne sont jamais nettoyés ci. vernis, el finis-

sent par être tellement euci assés qu'à peine
on peut les voir, l'rès de cos fresques sont
deux Sibylles, do Uagijjui, ;.isscz bon colo-

riste, cl qui, uéaumuius, eût mieux fait d'ô-
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vilcrle voisin.igc du Domiaiquin. A l'eilré-

rnité du portique, une cli;ipclle coiilieiit lo

beau lubltau <lc la Nalivilé, par Fr.incesco

Hassaiio. L'église n'a rirn «Je reiuanjuablo

sous le r.ipporl de l'iircliilecturi'; mais de

grands niaîlres y oui. déposé leurs leuvres.

Ou doit surtout dislinj-uer la Notre-Dame di

Loreta , d'Aimibal Cirrache , les peintures

de VcTU7.ii, el relies de l'inturriccliin, ad-

mirables pour leur épui|ue, et dont il lau*

trisleinenl cliorclier lo mérite sous d'igno-

railles n stauratious ; en les comparant ù

d'autres du niéiiie arii>(e, et en vo>ant la

vigueur des ions el le grandiose des iigurcs,

on doit penser qu'il peignit ces fresques

vers la lin de sa earriére, el lorsqu'il eut la

noble modestie d'étudier encore les premiers
ouvrages de Itapliaél. Sur le pavé reposait

riiumble pierre sépulcrale do Torqualo
'J'asso, et nul ne songeait à lui dédier un
plus digne lumbeau ; eiilin , depuis quelques
années, on lui rend ce tardif buinmage, et

le sculpteur Fabris di Viccneio travaille à

un somplueiix ni.iusoléc , lentement élevé

par souscriptions. Le cloitro, orné de vingt

colonnes de marbre, possède la \'iede Sanlo-

Onofrio, par l'incorn-cl Cavaliero d'Arpino,

que l'un peut appeler un charlatan en pein-

ture, lant il abusa de ses vices brillants, de
sa déplorable f.icilité pour corrompre le

goùi du public, et qui fut dans son art, au
XTir siècle, cequ'élail en litlérature le poète

Marini. Au corridor du couvent , on admire
une Vierge, de Léonard de Vinci, charmanle
de grâce et de pudiijue noblesse, mais où su

révèlent trop peut-être cette timidité d'exé-
cution, celle déliancc do soi-même, qui en-
gageaient l'auteur à de fréquentes reloucbes.

A la bibliutbè(|ue, un voit le buste du 'l'asse,

moulé sur sa této après sou décès, et un de
ses aulograpbes. Dans le jardin, un Icrlre,

qu'entourent les niarebi-s d'un vaste escalier

en briques, (lorle ijueliiues cyprès et une
jeuse colossale; c'est là que le gran<l poète,

sorti des prisons de Ferrare, accuiilli par
les frères hiéronymites, et traînant une dou-
leur mjslcrieuse (1), aimait à s'asseoir, à
contempler en silence la Uome éternelle

comme sa Ji'rusnlem délivrée ; c'est 1;\ qu'il

apprit peut-éire que le jour de la justice
était venu

, qu'il devait monter au Capilole
recevoir la cbaiiie d'or et la couronne de
lauriir; il sourit sans doute à cette Hatleuse
idée, à cette consécration de sa gloire, igno-
rant que la mort viendrait le frapper la

veille même du jour destiné à son triom-
phe (2).

(I) Il parait (\\i\\n amour insensé pour la sœur de
«011 prclccieur, le duc ilc Ferrare. fut la cause rt'ellc

de sa longue ilclciUmn ; mais, aliii de la carlicr, on
le rci-rseiiia coimne aiicinl de folie, cl il lui enfer

-

nié d.iiis un li'ispicc d'aliciiés.

(S) Los deux eaidin.uix, nnveiix du pape, s'élaitiil

jliaïK'ésdu siiinpineiix appareil île la ctTeraoïnc, et
.c sénateur A,- Itonie .l.-vail, eu présence de la nu
olesse, lies preliis el du peuple, préseuler la cou-
lonnc ai! poéie lauiàii.

Santa- Maris- Hîafi'jiore, — Santo-tîiovunni
et paluig in Luierano. — Scala Santa. —
Saiita-Croct: di Gerusaltinme. Santa-Ma~
fin in Trasievere,

Ce cbapitrc est consacré aux cinq princi-
pales basiliques de l'intérieur do la ville, et
principales, en effet , non-seulement par
leur grandeur el leurs richesses, mais encoro
c);ir les privilèges dont elles jouissent. Trois
sont placées sur les collines de la rive gauche
du Tibre; savoir : Sanla-Maria-Maugiore,
Santo-Ciiovanni in Laterano, auquel se joint
iju palais , el Santa-Grocc di tlerusaleinme.
Sur la droile du fleuve, au pied des hauteurs
du Jaiiiculc el du Vatican, s'élèveut S.mla-
Maria in Trasievere el Saiilo-l'ielro. le pre-
mier des temples chrétiens, sous le Iriplo

rapport de la juridjctioii, do sou imuicusitô
el de sa magniliccncc.

^ur le mont Ivs(|uilin, en avant de Sanla-
Maria-.Maggiore, l'aul V lit placer, par leg

soins de f.ailo Madernu, une magnifique co-
lonne du temple de la l'aix, la seule i|ue lo

temps il Us barbares n'eussent point brisée.

Sun fût antique, de Ui mèlres, est caniieli-,

el, au somiiiel. une \'ierge eu mêlai doré,
lenan! l'enfant Jésus dans ses bras, coii-

ruiiiio avec grâce le chapiteau moderne el

criulhicn. Aux quatre angles de rentable-
iiunl du piédestal, l'architecte a posé deux
aigles el lieux grillons, également en bronze.
1' •ut-élre la trop grande hauteur de cell9

base du:iiie-l-elle à l'eusemblc du monument
un asjiect de légèreté qui ne convient pas à
la grandeur de la place dont il occupe lo

centre.

L'église, une des plus vastes, puisque sa
longueur égale 105 mèlres, vil jeter ses pre-
mières fondations en '.i'rl; mais elle fui suc-
cessiveincnl agrandie cl modifiée jusqu'au
moment où Fcrdiiiaiiilo Fuga la mil dans
son état ai luel, en 17^.1, s'us le pontificat de
Henoil Xn'; elle a deux façades ; l'une du
cAlé de l'eiilrée el l'autre à son cheiet. La
première est indigne, par son mauvais goùl,
d'un si bel édifice. .\u milii'U,deu\ portiques
superposés, dont le supérieur a trois grandes
iircades, semblent serrés, éloulles, pour ainsi
dire, par deux .liles à pilastres el percées do
plusieurs rar.gs de fiuéires, en sorte (ju'ils

oui l'air d'élre encastrés entre des habila-
tions particulières ; cepeudanl, pour excuser
l'archiiccte, il faut dire que les exigeiK e> du
pape et des chanoines, qui voulaient des lo-
gements pour eux cl pour la tenue des cha-
pures, le forcèrent à construire ces malheu-
reux appendices. .\u purlii|ue supérieur, ou
a Iransporé des mosaïques du xiir siècle, il

décorant jadis l'an ieniie faijadi' ; on les at-
tribue généralement au Florentin Gaddo
Gaddi ; mais c'est une erreur : car, sous la
figure du (Christ, on voit 1res lisiblement écrits
ces mots : l'Iiilippus Kossulus fcat hoc opus.
De plus, le travail est grossur cl peu digne
de Gadda, qui fut on des habiles arlisles eu
mosaïi|uo de son époque. Pour r.ichcler l.i

pente du Icrr.jin, un iminense p;rrun de 17

marches ïupporle, dans toute sa largeur, la
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seconde façade, adossée au chovet de l'église

et d'un stv'le plus noble cl plus pur que la

première.' Elle est surmontée par les deux
petits dômes des chapelles de la Vierge et

du Saint-Sacrement. Un obélisque, sans hié-

roglyphes, décore également une place qui

le précède, et fut apporté d'Egypte sous le

règne de Claude C'est à l'habile architecte

et mécanicien Fonlana que l'on doit l'érec-

tion de celle aiguille, haute de 15 mètres,

sans compter son piédestal. Jusqu'au mo-
ment où Sixle- Quint la rétablit dans sa

gloire, elle resta, pendant une longue suite

de siècles, élendue sur le sol et brisée en
plusieurs morceaux près du mausolée d'Au-
guste.

L'église es!, à mon sens, à l'intérieur,

la plus belle de Rome, et peut-être du mon-
de, par sa noble, sa majestueuse sim|)!i-

cité, et par sa forme exactement semblable
à celle des anciennes basiliques ; rien n'y fait

confusion ; aucune ligne oblique ou trans-

versale ne croise les prolongements des trois

nefs, et d'un seul regardon saisit l'ensemble
de rédiOce. Les chapelles, presque dissimu-
lées, ne détournant point la vue de l'objet

principal, ne sont, malgré leur spli'ndeur,

que des accessoires rejetés avec art sur les

plans latéraux. De chaque côlé, dix-huit co-
lonnes ioniques, en marbre de Paros, et

provenant, dit-on, du temple de Junon, sé-
parent la grande nef des petites ;

quatre au-
tres, en granit, soutiennent les deux arcs de
l'entrée du chœur. Au-dessus de l'entable-
nienl, que supportent les colonnes, il n'existe

qu'un mur presque lisse el u'ayanl que des
pilastres à iiaguetles dorées pour décoration
archilectonii|ue ; dans leurs intervalles sont
alleinativenicnl placés des tableaux repré-
sentant la Vie de la Vierge, et des fenêtres
cintrées. Au-dessous, sur une frise, on voit

de curieuses peintures à figurines entremê-
lées de dorures, que je présume être du xv'
siècle; car je n'ai pu savoir précisément
leur âge, el le styL; indique seul, el par ap-
proximation , leur époque. Au plafond,
sculpté en rosaces el en caissons, sur les

dessins de Ginliano di San-Gallo, se raltache
nn l'ail historique: le pri niler or envoyé à
Rome, par Ferdinand et Isabelle, après la

découverte de l'Amérique, et provenant de
ce nouveau inonde, fut employé à sa décora-
tion. Entièrement isolé, et s'élevant avec
majesté, le mailre-autel se compose d'une
urne anlicjue et d'une lable de marbre pré-
cieux ()ue portent, à ses angles, des figures
d'eul'aiils ; le baldaquin, d'une richesse éton-
nante, surmonte quatre colonni'S de por-
pliyre, qu'entourent, en spirale, des palmes
dorées ; c'est un de ses ouvrages où Ferdi-
nandu Fuga s'est le mieux souvenu des bon-
nes tiiidiiions. A la demi-coupole de l'ab-
side, partie ancienne du nionument, et dont
les fenêtres sont ngjvécs. Il faut étudier, et

sous le rapport de l'art et sous celui des
symboles reli^;ioux en usage aux xir el xiii'

siècles, les d u\ ^'randcs mosaïques de .Mino
du Turrita et de CJaddo (laddi. A la |iremiôre,

placée dans le haut de rabsi<le, on voit Jésus

et Marie au milieu d'un disque à fond d'or,

et assis sur une espèce de divan à dossier.
En dehors du disque, el depuis le bas jus-
qu'au milieu de sa hauteur, sont rangées, de
chaque côté, neuf figures placées en demi-
cercle les unes au-dessus des autres, vêtues,
el, toutefois, ayant des ailes. Sonl-ce dos
anges ou des saints prêts à monter aux
cieux, que l'on voulut représenter? C'est
une question qu'il n'est pas facile de résou-
dre. Il est inutile de dire que, selon l'habi-
tude du temps, ces personnages sont d'une
taille ordinaire, tandis que Jésus et Marie
ont des lormes colossales. A la beauté du
travail et des émaux, à la pureté du dessin,
on ne croirait pas que celte mosaïque, deux
fois cependant restaurée, en 1485 et en 1750,
a 600 ans d'existence ; son style est supé-
rieur à celui de leurs contemporaines, Gad-
do Gadili fut l'auteur ou plulôl le continua-
teur, après la mort de Mino, de celle où il

avait couniicncé l'Assomption de la Vierge.
D'autres mosaïques, attachées à l'arc de la

grande nef, remontent au pontificat de
Sixte Jll, en 43i, el prouvent que cette partie
de l'église el le chœur sont de la même date. A
l'entrée du temple, deux tombeaux, de sem-
blable structure, frappent la vue; à droite,
celui de Clément IX, dont les trois statues du
Pontife, de la Foi, de la Charité, sont de
Guidi, de Fancelli et de Ferrata ; et, à gau-
che, le mausolée élevé à Nicolas V, par le

cardinal Peretli, devenu si célèbre, sous le

nom de Sixte-Quint, lorsqu'il ceignit la tiare.

LeonardoSarzanna en sculpta les ornements
el les figures. Le dôme est peinl par Lan-
franc

; les pendentifs portent les quatre
Evangélisles, de Guido Reni, el l'arc au-des-
sus du maître-auiel représente la Religion
caliiolique opposée au Paganisme, beau su-
jet que le chevalier Arpino a traité avec son
incorrection, son laisser-aller et son fracas
ordinaires.

Sur les bas-côlés, plusieurs chapelles ap-
parlieiinent à de nobles Romains, tels que
les marquis l'alrizi et les ducs Sforza et Mas-
simi ; mais louli s le cèdent en grandeur et

en sompluosite à celles dis famillis Cesarini
et Horghèsoi, (ju'on appelle ordinairement
Sixtine cl Pauline, des noms de leurs fonda-
teurs, Sixte-Quinl el Paul V. Egales en sur-
face, el «Il forme de croix grecque, partout
ailleurs qu'à Rome on les considérerait
couiuk; des églises d'une notable étendue,
tandis que là elles ressemblent à des satelli-

tes, tlsonl absorbées par le principal monu-
ment. Celle des Cesarini, inférieure à l'autre

en richesse, n'en esl pas moins d'une grande
s(ilendeur. Quatre arceaux, d'une courbe
'élégante, soutiennent sa petite coupole. Au
lentre, et sur l'autel, <les anges de grandeur
iialurelle, en bronzt^ doté, portent un laber-

,
nacle, prétendue rcprésentalion de l'aiu ien

temple de Jérusalem, el ouvrage de Polail-

liiolo, orlevre et sculjiteur des commeuce-
menls île la Renaissance. Suus le cintre, à
droite, Fonlana (ilaça le mausolée de Sixie-
Qninl; décoré dé (]ualrc colonnes de vert

aniiqne, du bas-reliefs et des statues de salut
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François cl de saint Antoine d(! Paiioue, par kacrosama laterane.nsis ecclesia, om.mim

Fliiniinio Vacca ft Olivieri ; colle du pape, l'i'uis ei oubis ecclesu«u« mater et caput (I).

(l'Anliinio Vaisoido, est à penoux et en Sans doute relie rtinc des é^lisi'S peut so

prière. Si la ressi'inljl.incc est ex.ule, elle donner ces litres avec un jusie ofiiticii, piiis-

l:t)Mi|ie l'idée qu'un se fait de la ligure du
,|i,,. ^\.^i \-, ,^^^^. ^,, (i„rent mx conciles o'cu-

Iciiible pontife, car il a une grosse lèlc, meiiiques, un };r.inil nnnibrc de provinciaux,
pr<si|ue la face d'un lionlioniine, et sa bou-

,.i ,juy i^^ pafies viinnenl, après leur élce-

tlie niènie exprime assez de douceur : c'est (j„„ sa-seoir au irone ponlilical. C.onslan-

le cas de répéter l'observalion déjà faite au (j,, ,.|, j,.t,i les fondiilions l'.-m ;)-2'»; aussi fui-

sujet lie l.éon X, savoir, que les pbysiono- elle app lée (".onst.inlinieiim! jusqu'au milieu
niiea sonl trompeuses, el le syslèoie de La- Jq ^,| siècle. epoi|ue où I.utius 11 la ilédia

valer souvent faillible. A l'opposile, et de g,, sainl. iloiil m.iinlenant elle poiie le nom.
même structure, de même décoration, on voit Souvent des re^lanralioiis l.i roll^oli>lérent

le lonibeau de saint l'ie \ , doni le corps est ou l'a^irandirenl ; m.iis, enfin, elle fut pres-
conservé dans une urne e;;alenienl de vert qy,. eiuiérenient consumée, en i'MH, par un
antique. Sa statue, Saint-l'ierre, Saint-Do- incendie, et nconslruitc aux frais des pa|)es,

ininique, et des bas-reliefs d'un grand iné- résidant alors en France au C'imlal-Venais-
rite, sont de l.eoiiardo di Sarzana, de \ al- gj,, ^ ,|ui s'enipresvércnt de lui prodiguer
soido, de (iiovanni ilella Porta eldeCordieri, i^urs trésors. hi\ lOoO, Iiinocml X, avant
élève du Iluunarotti. reconnu que son élat de vétusté devenait

dangereux, la lit rebâtir par Korromini. eu
I.a chapelle Itorgbèsc, érigée sur les plans conservant néanmoins, de l'ancienne église

de Flaininio Poiizio, el d'ordre corinlliien, à croix grecque, tout ce qui pourrait se con-

élonne plus qu'elle ne louche par sa proili- cilicr avec la soliililé el la forme du parallé-

gieuse splendeur ; et l'on ai rive, eu la cou- logramme adopté pnur la uoav elle. I.a façade

lemplanl. à regretter cette inutile prodiga- date senlemenl de IT.'i'i, et c'est un des meil-

lile de matériaux précieux (]ui, repartis avec leurs nuv ra;,'es d'.Messandro lialilei. Si les

discernement intre plusii'iirs constructions, détails ne sont pas d'une irréprochable pû-
tes auiaient noblemonl embellic^. Là accu- relé. du moins l'ensemble oITre-l-il un ma-
mulcs comme ils le sonl, ils papillotent et jestueux aspect. Sur uu immi'iise perron,

fatiguent enfin la vue. /•-'«/ inutlus iii rcbiis. celle grandiose concepliou, à deux rangs de

1,'agale brille sur louie l.i frise, et le jaspe portiques superposés, montre, entre leurs

oriental compose les colonnes de l'autel: le arcs el <lans loule sa hauteur, six énormes
champ qu'elles renferinenl, el qui a 't métrés pilastres, trois de chaque côlé, séparés p.ir

environ de hauteur el "î de largeur, est eu quatre colonnes composites faisant avanl-

lupis-lazuii, où le Iternini a pLupie des anges corps cl siipportanl le fronton, ("'est du se-

cn bronze revélu de l'or le pins pur. \ l'au- cond poitii|ue el de l'arcadi' médiane (|ue. le

tel, également eu lapis, on ajouta l'onyx el 2'» juin, fête de saint .leaii, les papes ilonnenl

ralbâlr(! Ileuii, el pour compleler sa déco- leur \n'i\cdir{Hiu i'rbi it Orbi.V ni- balustrade

ration, la pielé de l'aul \' entoura de pierre- surmonle un riche enlablemcnl, el porlu

ries une image de la \ ierge, faussement al- quinze statues de o mèlres el demi de hau-
Iribuée à saint Luc, mais dont l'anliquité ne leur ; (inoiiiue d'un style incorrect el l'oir-

peut être reviniuec en doute. Comme à la mcnlé, elles produisent cependant un bon
chapelle Cesarini, les deux mausolées de effet el couronnenl dignement l'édifice. Sous
Paul \ el de Clément NUI furent placés eu le premier |ioiliquc s'étend un vestilule do

lace l'un de l'autie, el symi triquemenl or- C8 iiièlr>s <le longueur, soutenu par viiigl-

nes de colonnes de vert anlique, de niches, quatre pil.istres en marbre, ainsi que les

de statues et de bas-reliefs auxquels ont parois placées on arrière. .\ son extrémité

travaille Silla .Milanese, Carlo .Madeino. gauche. Clément XII fil.poser li statue co-

Ilnonviciiin el Iternini. Ia'S fresques de la lossale de Constauliu, trouvée aux thermes
coupole sont de Ludovico Cigoli, et celles du mont (Jn.rinal ; eu rex.iminanl, ou re-

des arcades snrmoiiiaiil ces tombeaux, de connail 'lue lait élail en pleine décadence
(iiiido lleni. LIUs jouissent d'une grandi' ré- lors<|u'c:ie sortit des mains du sculpteur,

pnlalion ; mais, en gênerai, Sanla-Mari i- Ciiii] portes, correspondant aux cinq arceaux
Àlaggiore, si riche en sculptures, l'esl beau- du porli(|ue, donnent entrée dans la basili-

coup muius en productions d'habiles pin- que ; la dernière à droite, nommée l'.irta-

ceaus. >nn/'/, ne s'ouvre que Ions les vingt-cinq ans
pour la célébration îles jubilés; celle ilu mi-

Sanlo-Ciiovanni in Laterano Saint-Jean lieu, la plus gr.iiide que l'on connaisse, est

de Lalran), situe .lU point de jonit.oodes anlique, en bronzi', à simjdes comparlimenls,

monts Lsquilino et Cielio, près tlu mur d'en- entoures de clous à larges ti-les, el
|
ro\ienl

ceinle et a l'exlremile de la longue me Me- du Forum Emilien ou du temple de S.itiirne,

ruiana, qui le met en i ommuuicalion directe car les antiquaires ne sonl pas d'accord en-

avec Sanla-M iria-Maggiore, est la première Ire eux sur son origine, .\vanl de pénéirer

des basiliques chrétiennes, elcnd sa supré- dans liniérieur, revenons au perron jouir

inalie sur tontes les autres el porte cette d'une de ces vues aastèrcs, tristes uièuie, el

double inscripiiui aux deux ciMes de sa

grande façade, car son abs:de eu présente (I) Nous avons cru devoir réiaitlir en leur rnl-cr

uussi une de moindre dimension : les trois premiers muis, qui .som en i.breviaiion.
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cependant pleines de charmps qu'on ne

trouve qu'à Rome el d;!ns sa Campagne. Au
loin apparaissent encore les monts de la Sa-

bine et sur les premiers plans le monument
doUa Scala, Sanla-Ooce di Gerusalemme,

des aque'lucs.de pittoresques ruines, mêlées

à des massifs de verdure, el les murailles

d'Aurélien, décorées de tours et de longues

fi|ps d'arceaux.

Cinq nefs, diminuant de hauteur à mesure

que leur largeur est moindre, divisent l'in-

térieur de la hasilique, longue delOS mèlres,

depuis la porle jusqu'au fond de l'abside.

Jadis Irenle colonnes rie la principale nef

soutenaient les pleins supérieurs, la corniche

et le l'iafond; mais Borromini ayant reconnu

qu'alïaiblics par l'incendie, elles ne pou-
vaient plus porter une charge si pesanle, les

enferma, deux par deux, eu d'énormes piliers

cannelés de 10 mètres d'épaisseur, el sup-

prima la troisième, intermédiaire, pour ou-
vrir, sur ch;ique prolongement, cinq grandes

arcades ; architecture un peu lourde, mais

qui, pourtant, ne manque pas de majesté.

Douze niches, ornées de colonnes (Je vert

antique, de has-reliefs en sluc, et creusées

dans ces pic(îs-droils, contiennent les slalues

gigantesques des Apôlres. Il est impossible

de rien voir de plus barbare en sculpture;

tous les dtfauls de l'école du Berniiii y sont

extiavaga:îiment exagérés; les draperies,

surtout , n'urcusenl aucunes formes , ne

pourraient lenir sur un corps humain, el

ressemblent, par leurs angles rentrants et

saillants, à des feuilles de niéial que le mar-
teau aurait faussées, ou à des fragments de ro-

ches qr.i s'entrechoqueraienl. Au-dessus des

riches, un nombre égnl de tableaux ovales,

reprcsenlant les principaux Prophètes, ne

sont guère meilleurs, quant au style el à

l'exécution, quoique plusieurs appartiennent

à Conca el au Proccaccini, ariistes nés pour
avoir un grand latent, mais que pervertit la

fatale influence de leur siècle, l.e plafond,

tout ch.irgé d'or el d'ornements sculptés, fut

rétabli sur les anciens dessins de Ruona-
rolti, et montre, au milieu d'un écusson, les

cinq balles des Méiilcis el les trois fleurs

de lis françaises : hommage rendu à nos

rois , biuifaileiirs de cette église, et qui

payent encore à ses ch.inoines une rente de

2'iiOOO IV. Le pîivé, que le feu épargna , se

conipoie d'hexagone, el de petits carrés en

syénile et marbres rares. Deux colonnes
monolithes en granil rouge portent l'arc

séparant la nef des croisillons el du chœur.

Au point d'inlcrsecliiin, on voit le tiibcrna-

cle éclaiant de dorure, de forme gothique,

ouvragé à jour comme nos llèihes de clo-

chers, el monté sur des piliers de porphyre,

en sorte qu'il sert de baldaquin à l'dulel

pontifical, où les papes, saut délégation de

leur part , ont seuls droit d'ollicier. Con-
trairement à l'usage, le célébrant regarde

rentrée de l'église et tourne le dos à l'ab-

.vide. Celle-ci, seule partie Je l'ancien nionu-

incnl re?lée intacte avec le corridor placé en

arrière, et qui t'environne, remonte au temps

tic sa H'COD'Ie construction ; l'architecture et

les fenêtres en ogives déterminent son âge.
A sa demi-coupole est flxceune des plus cu-
rieuses mosaïques du xui* siècle, dont le

haut fut l'œuvre de Mino da Torrita el de
son compagnon Fra Jacopo da Camerino,
ainsi que le prouve celte inscription :

JACOBUS TORRITI PICTOR HOC OPtIS FCCIT.

FRA JACUBUS DE CAMERINO SOCIUS HAGISTRI

L'un et l'autre moururent avant d'avoir
achevé leur entreprise, que Gaddo Gaddi
acheva en 1292. Au zénith, sur un fond bien
traversé horizontalement par des flammes
ou des nuages rouges, car l'imperfection du
travail ne permet pas de les distinguer net-
tement, se détache le buste colossal de Jésus
entouré de jeunes séraphins. Au-dessous

,

l'or sert de champ à la ^ ierge, à des saints

et à des moines contemplant une croix
plantée sur un tertre en gazon, et placée
entre deux cerfs qui semblent en adoration.
Plus bas on voit six agneaux divisés p;ir

trois, à gauche et à droite. Le corridor ou
portique régnant autour de l'abside est ap-
pelé Léonino , d'après une tradition qui
l'attribue à Léon 1"

; et, si elle n'est pas
trompeuse, il aurait liOO ans d'existence (1).

Sous sa voûte, peu élevée, sont rangés des
cénotaphes, parmi lesquels il faut distin-

guer ceux du sculpteur Filipucci el du pein-
tre Andréa Sacchi. Deux salues de saint

Pierre et de saint Paul annoncent par leur

style el leur travail qu'elles datent du sut*
ou du xiv siècle. En revenant par le chœur
dans la grande nef, on trouve le lomlieau
en bronze de Martin V, de l'illustre famille
Colonna, qui eut, en remplaçant l'indigne

Cussa, la gloire d'éteindre le schisme de la

double papauté, par la démission ou la

destitution de ceux que leurs partisans re-
connaissaient encore sons les noms de (iré-

goire XII et de Benoît Xlll. Le Florentin
Simone Donatello représenta leponlife cou-
ché sur un socle de marbre.

Les branches de la Croix latine, s'ouvrant
des deux côtés du maître-autel, resplendis-
sent d'or, de marbres el d'albâtre, el sont
chargées des peintures de Bernardo Cesari,

Nogari, Nebbia, lloncalli, Baglioni ; mais il

n'y a là aucun nom de maîtres célèbres.
Les sculptures de Stefano Maderno, Ma-r
riana Cordieri, Flaminio, Vacca, Buonviciuo,
méritent plus d'attention, bien que faites à
une époaue où les sévères éludes élaieul

négligées
l)u toutes les chapelles qui sont encore

en arrière des ciiK} nefs, en sorte que l'en-

semble du monument a sept lignes de con-
structions, les deux principales sont celles

des princes Borghè.se el Corsiui. La première
possède un riche autel et quatre grandes
colonnes cannelées, eu bronze doré, prove-
nant, dit-on, des rostres d'airain conquis à
la bataille d'Actiom, et consacrés par
Auguste à Jupiter Capilolin. Laissons dis-
puter les antiquaires jiour ou conlre, et

disons seulement qu'elles appartcuaient à

(1) Léon 1', dit U Grand, fui élu en 440.
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l'ancienne église, qui |irobahlemont Ips rcçnl

d« Coiislanlin. La clLipclli' rorsiiii, ;i croix

grect|ue, rli'îp.isse en s|iIon(lour IodIcs celles

(le lit l).'i>,ili(juc, cl fut (lislice à sanlo An-
dréa Coisini par (Uiiucnl XII, son peiii-

fiU. Une grille, (l'un rci)iar(|uahle Irav.iil,

en iléfeiia l'endée , el ne s'ouvre qu'.iu

Dioyi'U de la clef d'ar'^enl de la (juonii ni(in-

cia, offerte au cusloile. La coupole, à larges

fcnélres, laisse touibcr un jour éclatant sur
tous les trésors mlnc-raux, sur le V( rt el le

jaune aniiijue, le porpliyre, les jaspes, les

agates, l'upliiulile, (|ui> re lieu rassemble.

Sur l'autel, uui* niosai<|iio représentant lo

saint Patron, d'après le libleau original do
Guido Ueiii, est eoiilcnuo dans un cadro
d'albùlrc oriental. Le tombeau do Clément se

compose il'un piédestal de pierre de touche,

(lu sarco|iha^e de porplijre rouge longleuips

abandonné sous le porli(|ue du l'authéoii,

de l'efligie, en bronze, et assise du pape, et

des slaïues de l'Abondance el de la Libéra-
lité. Kn face s'élève le mausolée du cardinal
Neri-Cursini.et quatre nielics, creusées dans
les parois de la cbapellu, cunticnaent en-
core le» Vertus cardinales.

La sacrislie, divisée en deu\ parties, dont
l'une est di-stmée .iu\ chanoines et l'autre

auxecelésiastiques d'un ordre inférieur, doit

<5ire visitée; clic possède les portraits de
plusieurs papes, l'Annonciatioii , dessinée
par liuoiiarotli , cl peinte par Veiiusli,et
un Saint-Jean-liaptislc eu buis, de Dona-
Icllu.

Avant de quitter la basilique, réparons
un oubli, et l'aisoiis niention d'un portrait

de Konif.icc \'lll, attribué à (îiutto. Le pon-
tife qui voulut rétablir l'universelle su-

prématie do l'illustre (iregoire \ Il est re-

présenté outre deu\ cardinaux, publiant,

sur le balcon de Saulu-(jiu\anni, le jubile

de t.'tOO.

Sur lo coté septentrional de l'église, et

touchant par ses eilromilés au palais de
Latran et au haplistére de SantoCiiovanui
in Fonte, se trouve la petite façade ou pur-
tique cxlérienr à trois arceaux et à deux
étages, que Sixte (Juinl lit coiislruiie, sous
la direction de l'habile Fontana. Au rez-
de-cliaussc;.>, un Français voit avec plaisir

la statue en broniif de nuire aimable et

bon Henri i\ ; elle lui tut décernée par la

recoimaissaiiee du chapitre, en méuuiiiédes
bionl'aits qu'il reçut iiu vaillant llearnais.

Ue>ant lo portique, et au milieu d'une vaste

place irregulièro, le mémo Sixlc-tjuinl Gt

érigor et restaurer le plus grand obélisque
égyiUieu qui existe loiitélrc. Consacré, à
Thébes, au dieu Ammoii-Ui, par Ihoutmo-
sis 11, ainsi que l'indiqueiil ses bicroglyphes,
il fut apporte à Itooiesons le règne de Cons-
tance, et resta, pendant une longue suite
de siècles, cuscvoli sous les ruines du cir-

que. San."» le piodi slal, sa baulcur eil de 33
mètres, cl, lorsque de sa base l'uîil suit
pcrpeniticulairement une de ses faces

,

cette longue et Une aiguille semble toucher
le ciel.

Une pieuse tradition uffirmo que c'est au

baptistère, annexé à Sanlo-fiiovannl, que
le [lape Silveslre baptisa Consiantin ; niais

elle est erronée, puisque l'hisloire apprend
que cet empereur resta vingt-cinq ans sim-
ple calécl'.iimèiie, depuis sa conversion, et

ne reçut qu'au moment de sa mort, et dos
mains d'Fesèbe.évéqiie arien de Nicomédie,
l'eau «-ainte effaçant le pérlié originel. Ce
monument ociofroiip, se rattachant à un
cloiirc u'oihiquo du xiir siècle , est d'une
antiquité beaucoup plus reculée, et dalc
proliatdemenl de la fondation de la première
basilique ; il reçut à diverses époques de
niimbreuscs inodilicalinns ; mais les nou-
velles ont effacé les précédentes, et on ne
peut décrire que son étal actuel. Huit su-
perbes colonnes de poridiyro soutiennent
une frise et un eiitablemcul antiques ma-
gnifii|uemenl sculptés; an-ilessus s'élancent
d'autres coleiines en marbre blanc portant
aussi une riche cornirbe, etenlin la coupole
repose sur dos pilastres-, dans leurs inter-
valles, des t ildeaiix d'Andréa Saccbi retra-
cent la Nie de saint Jean-Uaplisie, et sont
comptés parmi ses plus beaux ouvrages.
Aux murs inférieurs, on voit dos fresques
consacrées aux principales actions de Cons-
tantin : (i<>miniaiii peignit l'Apparition do la
Croix; Carie Maralte, 1 Incendie des livres

païens, et Camassei, élève du Doniiniquiu,
artiste d'un grand mérite et inconnu en
France, la Halaillc contre Maxonce. Au cen-
tre de l'octogone, el plus bas de trois mar-
ches que le pavé, ou a place les fonls bap-
tismaux, formés d'une urne en b as il!e vert.

Cet enfoiicement dans lo sol serait -il un
souvenir, une indication du pulrus, de la

cuve dans laquelle le baptême s'ailministrait

par immersion ? Une des deux petites cha-
pelles contigiiés au baplisière possède la

statue de saint Jean, par Donateilo ; mais
son plus bel ornement, ou du moins le [ilus

curieux, est la mosaïque du \iii' siècle in-
crustée à sa voûte, dont les nrabes(|ues sont
empruntées aux Thermes de Titus, combles
depuis, el qui ne furent déblayés eu partie
i|ue 8(jns Léon X , et à la sollicitation de
lla|ihaél.

Lit palais allailié au flanc droit de la basi-

lique lut longtemps le domicile des papes,
qui ne l'ont quitté que pour liabiter, selon
les saisons, ceux de .Munln-Cavailu el du Va-
tican. Dctruii par un inceniio et reédifié

sous le ponlilical de Sixie-(,)uiiil, c'est au-
jourd'hui une énorme uiasse carrée d'un
aspect simple, noble, sévère, et fon délabrée
dans son Intérieur ; mais , depuis quelques
années, on y fait d utiles réparations et dos
enibcilissemenis, dont lo plus important est

Il pose, dans mie vasie salle , de l'immonso
mosaïqae trouvée .lux IbermesdeCaracalla ;

divisée eu cimiuanto ->ix compartiments,
contenant vingl-liuil Icles coluïSi'es el un
nombre égal do. figures entièreiiLenl nues et

de "i iiiiVres de hauteur, elle represenie des
vainqueurs aux jeux ilu cirque et de l'a-

rène : presque tous tiennent à la main des

palmes, at!rit>uts des ruoduclcurs de chars,

ou des ariues de gladiateurs, el leurs noms
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sont écrits dans le haut du compartiment.

L'ensemble du dessin est exact; mais les

détails, accusés au nio\en de cubes de deux
ou tiois centimètres, ne peuvent être rendus

avec finc.-se; de plus, la matière de ces cu-

bes est en marbre de diverses couleurs, et

n'imite qu'imparfailemenl les nuances des

chairs. Toutefois, cet ouvrage doit être con-
sidéré comme un des plus remarquables de

ce genre, cl par son étendue et par des usa-

ges anciens qu'il révèle, lin quelques en-
droits, un travail moderne, analogue et fort

habilement exécuté sous la direction de
]\I. Marini, architecte de Santo-Pietro, sup-
plée à ce que le temps a détruit. Celte mo-
saïque est si grande que d'en bas et hori-

zonlalcinenlon nel'aperçoit qu'en raccourci.

Pour obvier à cet inconvénient, une tribune

construite autour des murailles permettra
d'en suivre, d'un regard, tout le développe-
ment.
A quelque distance du palais, on voit la

Scala-S.inta (le saint escalier), si vénérée de
la population romaine, qui croit pieusement
que ses marches comiuisaieul jadis au pré-

toire de Jérusalem. Sans étie incrédule en
matière de foi, il est permis d'en douter ;

rien n'atteste qu'on leur ait fait traverser la

Alédilerranée ; on ne monte ces degrés qu'à
genoux, et un frollemenl continu les a telle-

ment usés qu'il a fallu les recouvrir de
planches pour mettre obstacle à leur des-
truction. Au reste, cette manière de franchir
ainsi les escaliers, réputés sacrés, n'est pas
niodeine, et César lui-même s'y conformait
lorsqu'il monlait celui de Jupiter-Capitolin.
Un portique à cinq arcades précède la mon-
tée sainte , et quatre autres parallèles ré-
pondant aux arcs latéraux de droite et de
gauche; celles-ci n'exigent point démar-
ques de respect, et on peut les gravir en
restant dans la position verticale. La Scala
conduit à la chapelle , possédant une image
(le Jésus, travail bjzantin écha|ipé, dit-on,

aux fureurs des Iconoclastes, mais certiiine-

ment fort ancien, puisqu'au xir siècle Inno-
cent m le lit enlermer dans une armoire
d'argent, qui ne s'ouvre ordinairement que
l)0ur les papes, les cardinaux et les mem-
bres du haut clergé. Derrière la chapelle se

trouve le Sancliis Sanctoium, dont la porte
est murée, et qui n'est qu'une petite cham-
bre carrée ; il est impossible d'y pénétrer. Ce
rigoureux, cet inulilc secret donne naissance
à une foule de conjetiures populaires et de
conles absurdes. Plusieurs lois des Anglais
se sont permis d'escalader la Scala-Sanla au
pas de course et au grand scandale des lîo-
mains. Que diraicnl-ils si, en Angleterre, on
tournait ainsi en dérision leurs temples? lin
tout pays il faut respecter les croyances re-
ligieuses et les usages des contrées où l'on
reçoit une bienveillante hospitalité.

S'élevant
,

près des murs d'enceinle, à
l'extrémité nord-est de l'Esquilin et sur
l'emplacement des jardins du lâche et cruel
Héliogabale, Sanla-Croce di Cernsalcmmc
(Sainte-Croix de Jérusalem) fut érigée par
llélène, uière de Conslanlin, eu uiémuirc do

l'invention de la vraie croix, et réparée aux
viir, x' etxr siècles; enfin, Benoît XIV la

restaura entièrement, et ne laissa guère sans

y toucher que l'abside. Sous le rapport de
l'art, on ne pouvait faire une restauration
plus malheureuse. La façade surtout, pleine
de ressauts , de lignes brisées et dont les

chambranles des ouvertures sont d'un goût
dépravé , doit être éneigiqueinenl blâmée.
En arrière de cotte façade, un portique cir-
culaire, surmonté d'une coupole, est encore
plus incorrect. L'intérieur a trois nefs, et la

plupart de leurs colonnes de granit ont été
enfermées, comme dans un étui, au milieu
de lourds pilastres; huit seulement échap-
pèrent à cette barbare opération. L'abside,
cependant, mérite à elle seule la visite des
amateurs

,
par la belle fresque de Pinturric-

chio, où cet habile maître de la Kenaissanr.e
reproduisit la Découverte de la Croix, que
l'on reconnaît à la résurrection d'un mort
qu'elle a touché. Celle composition, d'une
grande étendue et pleine de personnages, est

un peu dure de ton , sans perspective
aérienne , mais remarquable par l'expres-
sion, la juste pantomime des figures et le

groupe de guerriers admirant le miracle. En
somme, c'est une œuvre classique et instruc-
tive , comme terme de comparaison avec
celles qui la suivirent. A gauche de l'autel,

on descend à une chapelle souterraine
,

placée sous l'invocation d'Hélène, et dont le

sol est formé de la terre que cette impéra-
trice fit apporter du Calvaire. Les fresques
sont du Pomerancio, et les mosaïques de la

voûte de lialtassarc Peruzzi ; c'est dire
qu'elles ont un grand mérite. La bibliothè-
que du couvent est aujourd'hui peu consi-
dérable ; dépouillée au [jrofil de la Vaticana,
pendant l'administration française , elle n'a
pu recouvrer ses anciennes richesses, quoi-
qu'un ordre du pape les lui restituât. A la

faveur d'un double transport, ses plus pré-
cieux manuscrits furent volés, achetés par
des librairi's et vendus à l'étranger.

Nous allons maintenant quitter la rive
gauche du Tibre, et

,
passant sur la droite,

visiter Santa-Maria in Trastevere , dont la

fondation remonte aux premiers temps du
christianisme, mais que les persécutions fi-

rent abandonner jus(|u'au moment où Ju-
les 1", favorisé par Constantin, la rendit au
culte en 3'tO, et l'augmenta considérable-
ment. 11 serait trop long de parler des sept

restaurations et des embellissemenls que les

papes lui prodiguèrent; bornons-nous à dire

qu'en 170-2 Clément XI y ajouta une façade

et un portique érigés par Carlo Fonlana. En
avant de la f,,çade s'étend le portique à cinq
arceaux, décoré de quatre colonnes ; et l'en-

semble de la construciion se ressent un peu
du style de l'époque. A la frise du fronton,

on voit une mosaïque commencée au xii'

siècle et terminée au xiv, par PielroCaval-
lini, (levé de Giotlo; le sujet ((u'il choisit

est la Héunion de Marie, de l'EnfantJésus
et des dix \ierges prudentes. Sous le porli-

que , on observe un grand nombre d'in-

scriptions antiques, rAuuoncialioudu uiéuic
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Cnvallini et une autre fresque sans nom On allnbuc à Constantin l'origine de le -

d'auteur, mais qui Cit une ueuvre retnar- gliic ; rnai< il ne reste aucune [race de la

quable liu uiojen â(çe ; l'iiiiérieur est à trois primilivc cuiistructiun, excepté à la grande
nef», que separciil vin^l-qualre culoniics de clia^ellc souterraine, où quelque» murs
gr.init rouj^e et gris, à cliapileaus dilTfr.Mils .ipparalsseul encore. L'etnplaceiuent qu'elle

et pruvi-naiit d'au res luonuiucnis. Celles uccupail repun<i<iit à une partie du cirque de
ioniques furent saii'» doute enlevées au teni- Néron; sa forme était celle di-s liasiliques à
pie d'Isis cl de Seiapis, puisque dans leurs cini| nefs, et un porti(|ue la précédait. VuyanI
vulules on aper^^oil encore les (igurines de qu'rlle menaçait ruine, Nicolas V, élu en
ces divinités et dUarpocratc. Le pavé est 1»V7 , et porté aux grandes entreprises,
en porpliyre , optiiolitc verte et marbre conçut la pensée d'ériger un nouveau temple
blanc; c'est un des plus distingués par l'as- au inéme lieu. La conduite des travaux fut

scmblage des pièces cl l.i beauté des maté- d'abord coiiliee à (iiovanni itattisii Alberti,

riaux. Au (il.ifoiul, orné de rosaces , on ad- et plus tard à Iteriiardo Koskellino, i|ui coin-

mire rAssoiiipiion, peinte sur une table de mença auclicvrt du vieux mnnuineul l'aliside,

cuivre, du Uouiiniquln ; mais, iiiallifurcuse- que li'i It.iliens appellent tribune, et l'elefa

nient, l'éclat des dorures qui reiivininneiil de 2 métrés environ au -dessus du sol ; mais,
en trop puissantes masses nuit à < e chef- à la mort de Nicolas, l'ouvr.ige fut alian-
d'u'uvre. C'e>l dans cette église qii'inno- donne et resta interrompu pendant soixante
cent 11 reçut la sépulture, ainsi que plusieurs années, jusi)u'au ponlilical de Julc^ de la

cardinaux et deux artistes célèbres, Linfianc llovere. Du tiv^nt de ce pape, Miihel-Aiisçn

et Ciro Fcrri. l'armi tous ces tomb<'iiux, il Ituoiiarulti , cherchant un Ical pour lui

faut s'attacher à examiner celui du lardiiial ((instruire un immense tombeau, qui ne
d'.'VIeiiçon, qui , réunissant les travaux du devait pas avoir moins de (juaranic statues,

peintre, du sculpteur et de rarcbilecte , propos, i de lerminer rhemic)cle de Russe. Iino

montre à la foi> (e (|u'el.lient les arts vers et d'j placer le mausolée. Jules j consentit;
l.'!80. A la demi-coupole du chœur , une mu- mais liienidt il conçut un projet plu-. ?asle,

saïque de 1143, à fond d'or, représente la et vo'.ilut ( dilier une b.isiiique surpassant
Vierge et Jésus assis sur un même tn)nc et en etiMidue et en magnilicence toutes celles
des saints en contemplation ; au-dessous, une que l'on connaiss.iil. H réunit d'abord les

autre plus moderne ne conlii-nt que les li- plus habiles archilectes, etab it uue esp'cc
),ures de Marie, de saint Pierre , de saint de concours, et Gnil par donner la prefe-
l'aul et celle , à genoux, de Kerloldo Slel'a- rence aux plans de Laz/<iri Hrauiante; c'est

nes' hi, donateur présume de ce coûteux sur eu\ qui; Santu-i'ietru fut commencé;
ouvrage. La \'ierge de l.i deiiii-coupule est mais aujourd'hui à peine en retrouve-l-on
velue avec élégance et richesse ; ( oiume son la preuiièi e conception, tant ils éprouvèrent
coutume rappelle probablement les étufles de variations .iprés la mort de leur auteur ;

du temps où vivait l'aitisle, il prouve à un ne les cunnaiirait même pas si son ami
quelle perlectiou elaienl parvenus, dès lors, U.ipliael n'avait pris le soin de les coordonner
le liksage et la Ixoderie. il est permis, toute- et de les transmetire à la posteriié. Aucun
fuis, de croire, a leur finesse, au dessin et aux n'olïiit et ne présenta depuis plus d'Iiar-

palmelles, (|ue I'mii voulut Imiter des châles munie, un plus bel accord dt; lignes , et l'on

lie C.ichemire , «(ue l'Italie pouvait recevoir ne saurait trop regreiter qu'il n'ait pas été

de Constaulnople il d'.Uexundne. suivi. Le peri-tjle devait avoir trois rangs
i>i , I •, j c , II- . c- . de colonnes en profondeur, el la coupole du
Ftacf et biisiliuue de Snnlo-I'ietro ou Saint- n , , r-.V . ,

, i : »_
f,- _ I, ; / , /., Il l'anlheon se fut élevée au point de juoc-
Pu,re. - J'alms eu I alnau. - Clu.pMe

,j,,„ ^^ ,^ „^f ^., j^^ crois.llon>, mais plus

, ,?"; "/
'"'''',V

'^"' """" ~ '^"^^ exhaussée que la c.mpole antique el ornée
de Raphaël. JUusees.

j.^,,^ colonnade extérieure. Cette pcsee,
Place et basilique (le Santo-Pieiro. Avant (|u'on attribue généralement ,i Huoiiarolti ,

de commencer la desciiplion de Sanlo-l'ie- ne lui appartient donc pas, el il eut seulc-

Iru, faisons cunnailre au lecteur, par une ment le mérite de la dillicile exécution;
courte digression, tous les chan;;cmenls même grand suis doute, dans l'état où elail

qu'éprouva, dans ses pl.in> primitifs, cette alors la science, et il faut avcuer que ses

reine des basili(|ues, i plus v.isic el la (dus calculs des f irce.> résistantes lurent plus

belle du monde, malj;re quelques défauts exacts que ceux de son devaiicie. ; cir les

qu'on peut lui rcproclicr. Aucune truvrc pilieis (ju.' liramante destinait a suuienir

humaine n'est exempte d'im|ierleclion, et a son imuien«e dôme eussent été irop faildes;

Uieu seul apparllenl de créer le bon et le plus tard, .M.chi-I-An:;e tripla leur épaisseur.

beau ab^olus l",ette digression , d'ailburs, L impatience du pape lit avancer les tra-

n'est pas sans intérêt historique; car c'est v,iu\ avec une cxtiéme vite>se, qui prob.i-

auk nombreuses niodineations apportées à biemeiil uuisil à l.i solidité. L'aiMde fut

ce» plans, .lux dépenses cnorn.es quelles terminée; les piliers, dcsiines à porter le

occasiunnérenl, aux indulgences vendues cl douie, monlereiit a 'la haiilcur requi.se, et

prodiguées pour .ilimeniei' le trésor poiilili- reçurent a leurs soin nets les ({ualre gr.inds

cal, (|ue se rattache un grand événement arcs du rond-point; mais déjà des le/ardes

politique et religieux ; elles furent la cause se iiianire>t.iient, el il fut évident (|ue ces

ou plul(il le prétexte des prei.iiiéres aliai|Ues pieds-droits étaient imptnssantsi et llechis-'

de Luther contre la suprématie punii^ûcale. s.iieul avant qu'où leur eùi iiuposc l'cuoruift

UltTIO.>N. UKS l'ÈLbUlhAoEë. 11. -^'i



683 ROM ROM mi

charge de la coupole. Bramante mourut :

alors San GaUo , Raphaël, Peruzzi, cherchè-

rent à obvier aus défauts Oe construciiyn,

et toqs furent ^'a vis de j|-en forcer les piliers;

mais cette opcratrori nécessaire, JquI Ruo-

iiarotti se chargea, raocjirrà considérable-

ment le plan primitif, et, en rétrécissant

les ouvertures des arcs du dôme, ne !ai3sa

plus à la vue l'espace qu'elle aurait eu pour

sciendre en pleine liberté. Nommé , par

Léon X . oruounaleur des bàli'n<'nls de

Santo-l'iclro, Raphaël Ht un modèle en relief

et apporta encore quelques rhangeu^eiits aux
conceplions de Bramants; mais, surpris par

la mort à 37 ans, il né put mettre la maiii à

l'œuvre. Peruzzi lui succéda et conduisit

le travail avec mollesse; il coiiserviit la

(Toix grecque conçue p£(r Michel-Ange,

terminait chacune de ses branches par un

hémicycle, et à la gramle coupole ajoutait

quatre dômes , de moindre diamèlre, aus
points d'iiiterseclion des petites nefs. Ce

plan ne reçut qu'un commencei.'ient d'exé-

cution, et plus lard Pirro Ligorio et \'ignola

le inodiGèrent encore. Ce dernier arclutecle,

revenant en partie aux idées de Buonarotli,

voulut faire de la graiide coupole le principal

ornement du temple et lai subordonner les

branches de la croix; il éiigea aussi les

petits dômes latéraux. Carlo A^aderno dé-

rangea toute cette combinaison en rame-
nant la basilique aux formes de la crois

latine, et en allongeant de 70 rnèires la

branche orientale , à laquelle il ajouta trois

arcades. Dans cette nouvelle extension d^

la grande nef et des deux petites, il pratiqua

(les bas-côtés et des chapelles correspon-

dantes aux ouvertures des arcs. Jladerpo
fut aushi l'auteur de la déplorable façade oi^

cet ha!>ile artiste sembla, on ne sait par
quelle fatalité, oubli, r tout son talent. Nops
reviendrons bienlôl à cette œuvre rnalbeu-
reuse. Tant de v.iriations auguientèreni beau-
loup li's frais , et la dépense s'éleva à

45,«o2,003 écus, équivalant à 2W,'28j,20i)

Irancs, qu'il faut tripler, au moins, à cause
de la valeur du numéraire au temps où les

constructions furent conduites avee. le plus

d'activité : c'est donc environ 730 millions

qu'elles coulèrent, non compris le mobilier,

Jes peintures, les sculptures, les tombe.lux
Jes papes , exécutes presque tous aux
dépens de leurs familles, et l'oinemenlaliou

que l'on continue encore ; mais il faul dire

(|ue jamais ou n'éleva de monument plus

colossal. Sa longueur est de 210 mètres, sa

largeur de 153, de l'extrémité d'ijn croi-

sillon à l'autre, et la hauteur du dôfue
jusqu'au sominet de sa croix , de 140. La
perpétuité d'cxislence et de voIdiiIC d'un
1 orps religii'ux pouvait seule enfanter un
pareil pro'lige.

En part.inidu pont Saint-Ange, on arrive
d'abord par la rue Rorgo-Muovo à la place
r.iistieucci, servant, si l'on peut s'exprimer
aih.ti, de vi'slibnle à celle de Sanlo-l'ietro;

c'est de là que se dcM^Ioppe aux regards,
litn.s toute sa splendeur, le cliéf-d'œu i e du
iiernini, la majestueuse ellipse , entourée

de 90 pilastres et de 284. colonnes doriques
placées sur quatre rangs; une balustrade
et 96 statues, d'un stjle inrorreet, mais
poBilant d'un aspect grapd'ose , les stir-

mqntent. La longiipur dq Içllipse répon(l à
2i3 mètres, et ôqp polit çlianiQlre à 145. De
la façade du tenriple à la section de l'ellipse,

Inissaut libre un vaste espace, s'ouvre encore
urie troisième plqçe en forme de trapèze,
el se ratlac^]apt à la hasiliqq? par deux
galeries, dopt celle de droite contient l'es-

calier ([ui mène au palais ponjitical du Va-
tican; le même axe traverse ces trois places
sur une étendue de 3oo mètres , construc-
tion immense, pour laquelle Brinini obéit,

cette fois, au:^ règles du bon goût, et qui est

digne di- précéder l'église métropolilaioe du
monde catholique. Rien ne peut rendre la

surprise que produit, an premier aspect,
cette régulière foiét de hautes el robustes
colonnes, s'étepdanl avec noblesse aux deux
côtés de Santo-Pietro. Au milieu du grand
diamètre de l'elliiise surgit l'obélisque,

iranspoitéà Rome sous le règne deCali-
gula, et que Pline prétend avoir clé con^
sacré à Ut liopolis par Nuncoré, ûls de Sé-
sDstris; mais comme il n'a point d'hiéro-
glyphes, on ne peut vérifier si la tradition

est fausse ou véritable. La pose de cette

aiguille, pesant 3;îO,000 kilogramoies, eat

célèbre dans l'histoire de la mecauiiiue, car
c'est pour elle que Domenica Foqtana
inventâtes appareils qui servirent pendant
deux siècles a dresser les obélisques sur
leurs piédestaux. A droite et à gauche, mais
à distapec , les eaux de deux fontaim-s
jaillissent à peu près de la même manière
(|Ue celles de noire place de la Concorde,
lomheut dabord dans un bassin en granit

oriental de 19 mèlres de contour, et rem-
plissent ensuite un autre presque d-iiubie en
circonférence. Les Romains célèbrent beau-
coup Ic.s brillants iris que les raj^ous du
soleil lo.nl uai'rc au sein des vapeurs i)~ui

s'en élèvent ; mais c'est plutôt au eUiir de
la lune, si éclatante en Italie, qu'il l'aul con-
sidérer ces fontaines; elles sen)blent alpc#
répandre des Ilots dargent.'

Oiiuvre défectueuse de Carlo Maderno
,

ainsi qu'on vient de le dire, la façade de
Santo-Pietro est peu digne du monuiuenl
qu'elle précède; percée di: huit fenêtres que
sépare, en nombre égal, une ouverture ou
loge sous le fronton, destinée au couronne-
ment en public dca pape>, après leur élec-
tion, elle a les mêmes vices que l'un re-
proche à celle de Santa-Maria-Maggiore, el

manque surtout de relief. Ses immenses
jiilaslres, ses colonnes plaquées au mur cl

de 30 ntèlres de h.iuleur , ne produisent
aucun effet pour peu qu'on s'eu éloigne.
Au-dessus de rentablemeiit , ua allii|ue ,

ayant au«si des lenélns carrées , soulicut
treize colosses represcnlant Jésu^ ol les

douze apôtres. La grandeur de la masse
dissimuli; cependant une partie de .ses dé-
fauts, car sou élévation dépasse '«-S mètres,
et sa largeur 122. Après aroir francUi I*

perron, ou péuùlie sous uu porliqui; iulé«
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rieur, le plui^v.isto |)put-ê(r<' qui cxisle,

pMii>(|u'il 0(cu[ip toute l.i loiigufiir do la

faç,i(lc. l.'iiT c-l prodigiio à la vhùIp, et les

marbres les plus pr6i-ieiix au\ parois el

nu\ pilastres. Des ciiii| portes intérieures,

répondant il eel'es du dehors et serviiil

d'entrée à la basili.(ue, la rentrale en bronze
t'st lin remarqu.ibU' ouvrn;,'edu xv siérle,

commandé par l"'u};i''iie l\', el (lu'oii attribue

aux deux srulpli'tirs Florentin» Aiitouio

Pilarele et Simone llonatello. Au-dessus, on
voit la fameuse mosaïque du lîiolio, appelée
i\nvicell(i di snnio l'ietro Mtarque de saint

Pierre), exécutée eu t21t8, et qui, jr».tM
,

ornait l'ancienne église; c'est au ino^eii rte

pmc^déi, déjà indi(|ués, qu'elle fut placée

où elle est aujourd'hui. Aux exlrémiié» du
vpsiihub' sont les détestables st.ilurs éques-
tres de Constantin et de CharlemaL'ne, (lar

Iteruini et ("ornacohini ; la l'reniiére surtout,

par son exagéraliou de formes , par son

mouvement outré, el li- jet exIrava'^Miil de

sa draperie, dé>hiinor.> la niche splendide

qu'elle ociupe. On éfirouve un senliuieut

|iéiiible en voyant qu'un artiste duué de si

puissantes facultés, ait pu eu faire un pareil

nsa(;e. Né un -iècle plus Irtt, au teujps des

nobles et sévères études et du respocl pour
les mudèl'S antiques , Iternitii cùl marciiù
ré};al de nos pu» ré étires srulpteurs.

Lorsqu'on entre à Sunlo-Pieiro, son pre-

mier aspect 110 ré()iin I point ,i lidée qu'on
s'était faite di' S'ui étendue, el ci' monumi'ul
ne parait î,'uéri' plus Ion;; (]ue plusieurs de
nos grandes cathédrales. Les ftaliens, qui
conviennent dillicileiuenl des vices de leurs

rruvres, preleudeni que c'est une preuve du
parfait accord de toutes les parties: mais la

véritable raison île celle apparente diminu-
tion de l'edilii'i' provient de défauts qu'on ne
peut nier, surtout de rin'eirnplion des li-

gnes »l de I énorme h^Haquin j'Iicé sous le

drtme en av.int du chu-ur i-l d.- r.ibside, <\»\

en cache la vue el di simule aux rejjards un
li«rs de la longueur. Il es'. di> plus, un au-
tre elfel de persprciiv(< qui' r.irchitecle ne
pouvait prévoir cl qui rapetisse la grande
nef: elle n'a, de chaq'K' ciMé, que qu iirc

^iu'»ule.sque> arcades de l(i mètres dinner-
mre, el dont les pieils-.lr.iils en oui 1(( et

demi de l.irecur. l.'mit, peu habitué h leurs
»asle» propui lions les ramène d'.ibord à la

^caH'ieur nrilin,iire des arceaux d'.iiilres

egUsit», et diminue irnutaot celle nef. Co
n est qu'en pni cour.inl la basilique, eu l'exa-
ntinaiil en délai , qu'on rnconnait son iin

uieusiié, el l'eioum'uient succèile alors à la

première sensation. .Vu milieu des pieds
droits, décores de deux pi astres de i'S mè-
tres de hauteur, des niehes cnntienneni les

si.itues c(dossa.es des londalenrs d'ordres
religiuux. On y retrouve plusieurs mims
français, et iiulammiMii celui du hmnlaiieur
de l'enfance, du saint le plus popul.iiro ilaiis

nos grandes elles, de suint Vinceiil de f.iuHI ,i.

(i) Sa charité fut immense, el en vuici nii ilrs

irsils lui plus loiii-lianl^. Ay.iiil vu 3 M.ir.sri,lii un
Uirv«l iiiooik>ii|iil<le a'oiro )>cpjrc de m luuiiiio cl d£

Le marbre seul orne les piliers, la frise et
r<'ntablcMiienl de la nef du milieu, el l'or ne
brille ciu'.i sa voùie, aux deux nefs latérales
et ..ux chapelles ronstruiies en reliail. Des
lieniliers .-n marbre jaune de Sienne dun-
iwnt, par la liiuleur de 1 mètres des enfanli
qui les sonlienneni, une i.lee de la grandeur
ilesaulcis slatues placées à de grandes élé-
vations

;
(ilisieiirs att.-ji;,„.,il û el 7 nièlres.

Au bout de la nef centrale, devant le pilier
à droite de la coupole, on voit, sous un dais,
saint l'icrre, en bron/e, d.ml un des pitds
est ot fui tellement baisé par les pieux Ho-
maiii», que le froliemeiit que lui fiie.it éprou-
vi r les lèvres l'a seusibtemi'nl use. C'est lé
<iue soni adressées de ferventes prières, qn«
l'espérance rentre du moins au c<i'i.r des
malheureux, l)is(nis, pour relever uio ««r-
reur trop accréditée, que ce prince des apA-
Ires n'est point, co unie on l'a mille fo;s ré-
pi'lé, un Jupiter antique, mais bien un véri-
laide Salnt-l*ierro d'un Irav.iil fort med.o-
cr« (I).

A l'eMremilé de cette m-f et st.us la :.'rande
coupole, sont assis, sur s. pi gradins, le
m;.ilro autel, entièrement isole, ei son hal-
duquiii, eu broB/e doré, dont l rb.iin \ |||
coufi.i l'entreprise au Kcrnini, qui mil à coUe
(l'uvre, unique en son genre, l'euifreinle
bi/.irre de sou Kénie, el sut pourlanl y ré-
pHiidre un majestneux grandiose qu'on ne
peut s'empéeher d'admirer, l/impurlauce de
la masse fait e\cuser, malgré soi, les vicieux
détails, poussés jus.|u'au ridicule, si on les
Ciuisidère isolement, (lonijoit-ou, (lar exem-
ple, que le sculpteur ail osé j pi i( er la tolo
d'un ,ine ouvrant la bouche el Icn naseaux
pour braire

; opigramme, du- on, contre Ror-
rumiiii, (|iii s'ilail per uis de critiquer le mo-
dèle de ce baldaquin, l'ormees du métal
arrarlie au F,iulheoii, qualre lolouiies tor-
ses romposilcs soutiennent un eulableinent
portant lui-même, à ses angles, qualre Sé-
raphins debout; do leurs pieds pan un cou-
rouiieiu. ni pres.iuc semblable à une mitre
surbaissée, reullee dans sou miiu u, el que
doniiiieni- un globe el une croix, curdemcs
du chrislianisiiie el de son univi-rs-ililé. L'é-
levaiion lolaie, au-dessus des gradins, est de
J8 inilrcs; le poids du luon/i- (!,• i:3 2*0 kil.,

el la dorure el la maiu-(| ouivre coùioreul
loi),000 ec is rom.iius, soil 1,700,000 fr., va-
leuraclnelle du numéraire. Uev.inl l'au.el,
en l.ice de la gr.inde porte, est la Cunlession
do sainl Pierre (2), ou luoibeau suulerraiu

ses oiilaiils, il olliii de :-c mettre i sa pl.ice, el le
iin'on aura peine à concevoir, l'écli.ingit lui acrepié.
Viinciii, loi'glenipç enrh.dné à la chourine d'une
Ha'ére, enl loiile Sa vie les |ii.-ds nirurliis du poids
d. » (ers qu'il avait i.orlés. An reste, or n'élail pas
prn|.ahl.'iiii-iii un rrnniiiel ipi'il reniplaç.iii; peu de
cliiisc alors mndiiisail aux paieras; il suriiSJil soii-
viiil il'iin s mple ilelil de chnsse.

(I) Les slaliics lies diviinies dn pagaiilsino, nsèi>s

p ir de» ti lis'rs, n'i-iBifiil pas rares. On peul citer
l'Herciile irAgrigPiic el pliisi.iirs images de ci-
toyens illtisircs i|iie !•• |ieii|i|p i liéris^ail,

|i) V.n 1 alie, cl siittoiil à Uuiiie, on ,i|i|trllf reu-

f jji.nr luiel i\m l'on élevait jsuis sur les i.iiiIk»
des martyrs.
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conservant ses reliques, et entouré d'une
' magnifique balustrade; cent douze lampes,

en forme de cornes d'iiboiidiince, y brûlent

nuit cl jour. Uirilouble escalier conduit à

son inlérii ur, dont le revôlement éblouit par

son éclat, par sa prodigieuse richesse, en

marbre*, en métaux précieux. En 1822, on j

plaça le mausolée de Pie VI, mon à Valence,

en Oauphiné, victime de nos tourmentes ré-

>olulionnaires, et noble et saint martyr de

son dfvoir el de sa foi. Ainsi péril ce su-

prême pontife, qui sut protéger les arts et

les sciences, dessécher les marais Ponlins,;

iiionlrer un ferme courage, el que la posté-

j

rite venge tardivement des calomnies que
lui prodigua lonulemps l'esprit prétendu

philosophique du xviii' siècle; sa tombe est

un des plus beaux ouvrages de Canova.qui

l'a représenté à genoux, en prière, el s'of-

frant en sacrifice au Seigneur,
j

Le dôme, dont le diamètre est de 65 ceiili- '

mètres seulement inoiuilre que celui du Pan-

théon, est porté [)ar quatre énormes |iiliers

penlag tues de 80 mètres de pourtour; entre

eux s'ouvrent les grands arcs de la
i
rinci-

pale nef, du chœur el des croisillons. Malgré

la défense expresse de BuonaroUi, un de ces

piliers fut percé pour y pratiquer un esca-

lier conduisant aux parties supérieures de

l'édifice. On creusa aussi dans tous ces pieds-

droils des niches où sont plaréis de colos-

sales statues. Ce que Buonarotli avait piévu

ne tarda pas à se réaliser, el, depuis ces im-
prudentes opérations, le dôme s'est lézardé

el a fait naître plusieurs fois de graves in-

quiétudes. Auj iUrd'hui,il est extérieurement

cerclé en fer, el, depuis longlemps, le tasse-

ment s'est arrêté (Ij. Trenlc-ileux pil.islres

accouplés. d'(>rdre corinthien, décorent le

tambour (2), el ^eize fenêtres, ouveries en-
tre leurs intervalh's, répandent un jour écla-

tant, trop, peut-être, pour l'intérieur d'un

monument reii^^ieux. Aux pendenlifs, quatre
cercles, de 30 mètres de <irconléience, en-
ferment les lîvangélistes en UiOsaïque, par
(iiovanni Vecchi el (iesare Nebbia, peintres

estimables du second rang. Pour donner une
idée de la grandeui' de ces figures, il suffira

dédire que la plume, que lient saint Luc a

plus de 2 mètres de longueur, et telle est

l'élévation des pendentifs, qu'elles paraissent

de proportions ordinaires (3j. A la coupole,
divisée, comme le tamhour, eu seize coui-

partimenls , des mosaïques, entourées de

(I) On a iiijiislemeiit .icfusé Bernini, dont l'esprit

Ii;\s;ii(Ikux cia.l coniiii, il'avoii o|)ci é ces percemeiils.

tl <'sl |ii()iivé inijoiiiaiiiii (in'ils L-\isl litiit itvnnL lui.

Ii'.mIU'Uis, d'aunes vices de < sliiiclKin, parlailc-

iiuiil apprctiis pm les ai(;liilecti> inodeines, <iiil

roiiiriliuc aiiv lé/, iid'-s lie la ciiiipole; (ouïes Celles

r.iiiisu iiiles Mir les inénie.s piimip.s oui ci^a ciiienl

éprouvé une seiiihlalile, dc^uiiioii de leuis iiialti-

ilaux.

(-2) On appelle lanibour la parlie cylin(lri(|ue f'iuce
euiie les pifiils-droits et le P'iiiil ou coiiiiiience 1.1

coliilie il'ini doine.

(3) Peiideiilils, portions de voiUe spliéri.|ue ph-
céi» entra Us graïuh arcs ipii suppuriuiit uiiu cuii-

y«l«>

stucs dorés, représentent Jésus, la Vierge,
les Apôtres, des saints et des anges; toutes
furent exécutées d'après les cartons de Ce-
'sari d'Arpino, et ou ne saurait trop regretter
.qu'elles aient été conûées au pins grand
^corrupteur de l'école romaine du xvn* siè-
Icie ; elles sont, en effet, peu dignes de cette
voûte immense, de ce Panthéon moderne,
'que le génie sut lancer à 100 mètres dehau-
[teur, el dont la vue fait naître un profond
iétonuement, une religieuse impression.
; Chercher comment ce colosse se soutient
';dans les airs, adiuirer ce que peut l'homme,
aidé par la science et le calcul, et rendre
hommage au Dieu créateur qui nous donna
ce pouvoir, tels sont les sentiments qu'on
éprouve. L'ex[)érience ayant démontré qu'un
dôme ayant intérieurement de belles propor-
tions paraissait trop surbaissé à l'extérieur,

Buonarroti conçut la pensée d'en superpo-
ser un second dont la forme approcher.iil
davantage de celle d'un demi-ovoïde, opéra-
lion périlleuse. puisqu'elle doublait lacharge
des arcs et des piliers, el que pourtant il ac-
complit avec succès. C'est au tiers environ
de la première coupole que s'altachc la se-
conde, qui va toujours en s'écartant de plus
en plus du parallélisme, el laisse assez d'es-
pace entre les deux parois pour qu'on puisse
librement y circuler au moyen de plusieurs
escaliers. Mais, avant d'y pénétrer, on ar-
rive d'abord, par la rampe établie dans un
des pieds-droits, à la terrasse servant de
comble à la basilique, el d'où l'on voit la

grande coupole s'élever encoiede 94 mètres,
et deux autres ocloj;ones et de moindres.di-
mensions, de 4a; celles-ci sont portées par
les voûtes el les arcs latéraux des petites
nefs. Au-de-sus de la double coupole, une
lanterne (1) soulieut la boule debronze doré,
pouvant contenir seize personnes, el sur la-
quelle est fixée une croix. De tous côtés,
des escaliers habilement ménagés et une
échelle eu 1er, appliquée au moulant de la

croix, permettent de visiter celle partie de
l'édilice. Sur la plate-forme sont des habita-
tions qu'on ne peut apercevoir de la colon-
nade el des environs de Santo-Pietro, et des-
tinées aux logeineuls d'ouvriers sans cesse
occupés à des réparations. Comme l'a dit

heurenseinenl M. Valéry, celle plate-forme
est une place publique en l'air. Si l'on ren-
tre dans l'iulérieur du dôme, ou peut en
faire le tour par la galerie de sou entable-
ment, et, de là, plonger la vue dans l'abime
de sa profondeur. De l'élévation où l'on est

placé, les objets de moyenne proportion
disparaissent, el les anltls , les mausolées,
les statues colossales s'ellaceut presque eu-
tièremenl.

Kn deseemlant du dôme cl dans le fond de
la basilique, se lerminant jiar une abside,
ainsi que les deux ailes des croisées, ou voit
lechœur orné d'après les dessins de Buonar-
roti. L'autel, exhaussé sur des marches de

(I) l.iuilerne, en terme d'an liiieelure, signilie une
sorte (le tonrelle p .see sur le loiniile dm» édillce,
el le pi s .-ouvenl an•de^^ns d'un ddiiitt.
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porphyre, p«t jiirmonl^ d'iii) monument on celui où Ji^^u* rem^t les clefs A saint Pierre
bronze ilnrè /ippi'io l.i Cli;nrc ou pjiiiAi |,i el !< criiii(i.'iMenl de rci npAire ioni des iini-

Chaisp de S.iinl-l'ii-rri"
,
Ciilhulra nancii Pe- Inlioiin d'un dessin de Kaphaél et du tableau

tii, pjirre qu'on [iii-leiid qu'il renferino le de Ciui l<> K ni.

»ié)îe dont se sorvil le (irince des apiMres. Aprt^s avoir oxaiiiinc' la prinripale nef, Ia

Des statues, qui le soulirnnefit et représcn- uramlr coupole ei 1.: rlin-ur, visitons lei
IrnI li'S quaire durlciirs des Kglises (jri'cniie bas-ciMés, les cli.ipi-iles et les rroisées ; mais,
cl latine, Alhanasi-, (ilirj-osloine, Anihrcii>c avant d'y p^-nelrer, el piMir ovllrr les redites,
el AuiîU^tin, sont encore du Iteriiini, l'inc- disons d'aliurd (|ue Santo-l'ieiro est surmonté
viialili' arcliilecle et sculpteur sous les rA- par di\ ll(^ml'S, sans compter celui de Hu«»-
pnes de cinc) papes. Kn fait de mauvais Koùl, iMroiii; que presque tous le!i libleaux et
«l'afféterie, de po>es tourownlees données à les devantures des autels sont en mosaiiiue
ces (iuures iiui auraient du être em|ireintes dont .te prix moyen fut pour chacune de
d'une religieuse et no'le siinfilicité, il s'est 1 lO.OOO fr.. et que 13.) statues et l'.t toin-
Mirpassé Ini-niémc-. Au\ côtes de la (Chaire, beaux ilécorenl crlle imlnen^>• basilique,
il plaça deux anyes debout, el, dans le liaul, A dcoiiedu clui'iir, le pr. uiier autel qui sa
des enfanls portant la ti.ireet les clefs pont- présente aux regards uionlre, au luilleu ilo

(icales. 1-e tout est dominé par une (i'oirc, deux colonnes de f;r,mil iKur é;;\ plien, le (a-
où des Séraphins paraissent en adoration, bleau de ."«ainl-ri.'rre (juci i-sanl un malide,
cl Ion profita de sa position au-dessus «l'une par l'ran(rs<o Manciui

, peintre bolonai»,
croisée pour l'éclairer |i.ir derrière el faire dont le nom .ippaialt pour la première fuis

passer le jour au travers de cristaux colo- d :ns cette relalion ; compositeur sage e«

rés en jaune ; au coucher du soleil, el'e >en)- rorrecl. bon Hessinalcur et agréable colo-
ble lanciT des rayons de feu. 1. 'énorme riste, il ne put neann)oius sortir du second
!t(unmede 107,01*0 cens romains fui eniployee raujf ; loiitelois, et |iout-ëtre par un effet du
à parf.iire cet ouvr.ijje, révélant de tnus h i.sar<l ou d'une heureuse inspiration, il mé-
poinls raliàtardissemmi d(!s ;iris au milieu rila , pour ce table, lu , les honneurs do la
du xvii' siècle. Néanmoins, il (aut coinenir mosaiqui'. Lorieinal est au palais poniirical
qu'à la distanie où 1rs «ici'S de détails érh.ip- del .Monie-(;avallo. V'.n faci- de l'.iuiel, on
peut, cel .ipp.ireil llieâlial a de l'ec al et de *oil le tombeau d'Alexandre \III, sculpte
la matinificeuce. DoniuT à ses (Puvres, môme par Angelo Kossi ; l.i (italue du pape est d«
incorrecles, un aspect grandiose et sedui- bronze ; celles de la Kelik'ioii el de la l'ru-
sanl, est une faculté inhérente au génie deiice sont en marbre. Faisons remarquer,
italien. une fois pour toutes, que ce mélange d'ua
Sur les cAlés du chœur, les familles do métal obscur et de pierres calcaires ou d'al-

Panl III l'arnése el d'Urbain \lll Ifarhrrini b.ilres, si fréquent pour les mausolées élrvés
édTièrent les lombranx de ces deux ponliiis. a Santo-l'ie'ro, n'est p.is heureux et proiluit

Celui de Paul, (|ue Ciiiglirlmo dell i Porta un 'rop dur contraste de couleurs. L'<Hil,

exécuta sous l.i diriTiiou de Ituonarotii, est d'ahord attire sur l<i blancheur du marbre,
sans contredit le plus beau de lous ceux qui a peine .i démêler les traits de la ligote prin-
ornenl la liasiliqiie.il se compose de> trois cipale. Vient ensuite l'antel de Saint- Léon
si. iiues du pape, di' la Prudence et de la Jus- cl son immense ba^-relief d'Algardi, jouis-
lire

; ce|le-« i, <'életire par la gr.icieuse pu- s.inl de la plus haute renommi-e, el repré-r
relé do ses contours, était presque nue el (It senlanl lo pa|)e, (]uidélourne .Vilila de con-
naître d'inconcev.ibles désirs au canir d'un diire son armée à Home, en lui monirant
l'ispa^nol, qui trouva le moyen de se cacher d ins les airs s.iinl Pierre el saint P.iul irri-

dans le sanctu.iire el d'y |)asser la nuit. Pour lés c onlre bs barbares. Sans doute cet ou-
empiVher qu'à l'avenir uii pareil ;iltrnlat vraire, ilont la repiilati in provieni en partie
pùl se renom elcr, lioiniui larevélil.en par- de sa grandeur, de la muliipliciié de ses
lie, d'une draperie de bronze peinte en cou- personnagi'S ei de la souplesse que l'artiste

leur de marbre. Le mausolée d'rrhain N III, a su donner au marbre, n'e>l pas sans me-
silué en f ce, est encore une <puvre de Her- rite ; mais en l'examiiMnl avec atlenlioii, on
iiini ; Il .lis celle fou il relrouv/i le vr.ii ta- reconnaît que le dessin est faible el le style
IrnI dont la nature l'avait doué; bien qu'on commun.
puisse encore lui reprocher un peu d'iiuor- La touilie d'Alex.indre \\\, placée au-
reciion et de gr.h'cs faclici-s. Il est impossible dessus de l.i porte laleriile, fol le dernier on-
de ne p.is admirer la manière dont il traita vrage de Rernini, et, comme il arrive tou-
tes chairs des ligures de la Justice el di- la jo irs au d. c in de la vie, l'ariitte y exaspéra
r.hariié, el la vie qu'il sut leur donner. Les ses défauts h.ibiluels sans les compenser par
«luatre niches du cliiBur conliennenl aujsi les bnllanles qualités de sa jeunesse. Lo
les statues de rondatruis il'ordrrs moiiasli- pape est a uenonx, ayant A .«es cA'es la Jos-
ques, savoir, celles de saint François d'\s- lice et la Prudence, el en avanl loiil la Clia-
sise, ife saint Dominique, de sainT Hennit el nié el la Vente. Un squeldie présente au
du (irophéie Klie, que les moines du .M"iii- pontife lesiblier. annonçant que sa dernière
t.armel veulenl recnnallre pour leur pr..- Iieiirr est venue; déposée seule .lUX pi. ds
mier insliluteur; tie ces médiocres sMlu s, du pape, celle horlog>* antique l'eût iuflî-
la mei bure esl due à Legros , sculplcur samment indii|nee, el il n'ètail pas neces-
français. \ la voùle, l'or brille partout sur s.iire de montrer aux spectateurs des o»«e-
les orucnieiits el les bas-relief» en stuc» ; menii tX des forme» hideuses, que la sculo-
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turene doit jamais adopter. Vis-à-vis de ce

mausolée oa admire la chute do Simon le

M igicien, peinte sur ardoise par Vanni, ha-
bile Sieiinois, qui sut unir la do iceur, la

grâce à l'énergie, cl fut souvent le riv.il

heureux du Baroccio.

Les croisées du midi et do nord ont la

même dimension que le choeur, et se termi-

nent aussi en hémicycle ou plutôt en deux
sesçments de courhes convexes qui se rejoi-

gnent; la première fut décorée d'après les

dessins de Buonarolli, et B:illisla-.Maini fil

les ornemenls et les bas-reliefs en stuc doré

delà voûle. Kn y entrant, l'oeil se ûxe d'a-

bord, avec respect, sorle tombeau de Pie Vil,

de ce nolile et courageux défenseur de l'E-

glise, qui, au sein de sa captivité, répondit à

un émissaire de Napoléon, qui le pressait

d'obéir à son maître : Je ne le pitis, je ne le

dois, je ve le veux. C'est à Thorwaldsen, le

plus habile des sculpteurs depuis la mort de

Canova, et supérieur à lui pour exprimer
les sentimenis virils, que fut confiée l'exécu-

tion de ce mausolée. Dans l'.-itlitude du
calme et d'une ferme résignation, Pie est as-

sis entre le'; statues de la Force et de la Sa-

gesse. Au fond de la croisée s'éiôvenl trois

autels qu'emhellissenl des colonnes de gra-

nit noir et de jaune aniique; celui du milieu

possède le Crucifiement de saint Pierre, co-
pie du célèbre t.ibleau de Guido Béni ; cir
en général cil a laissé à leur placé primitive

tous les ori<;in;iux reproduits en mosaïque.
Quelques-uns seulement lurent transportés

aux musées. Au-dessus de la porte de la sa-

cristie, où nous entrerons plus tard, Roma-
nelli peignit à fresque le prince des apôtres

délivrant un possédé. Contre le pilier de la

grande conpole, une antre copie, dont le

modèle se voit à Sanla-Maria degli Angeli,

rappelle l'Ananie et Saphyre, de Honcalli;

ce peintre est encore un des artistes médio-
cres qui, une fois heureusement inspirés,

mérilorent d'entrer à Sanlo-Pieiro.

Chacune des deux peiid^s nefs contient

trois arcades que soutiennent quatre colon-
nes eu marbre, et sur la face du pied-droit

de la grjinde coupole , i|ui termine le bas-
côté méridional, on a placé , également ou
niosa'ique, la Transfiguration, de Uapliaél.

Près di^ lA sont deux tombeaux : celui de
droite renferme la dépouille mortelle du
troisième pape sorti, en moins d'un siècle,

delà famille des iMedicis, de Léon XI, dont
le règne éphémère ne dura que vingt-sept
jours. L'Algardi fut l'auteur des sculptures,
et, sur le devant du ^arrophage, il a repré-
.senté en bas-relief l'abjuraliou delîenri IV
à Saint-Penis. L'autre tombe est celle d'In-
nocent XI, où l'on vojt .lussi en bas-relief
la dclivifince de tienne jpar Sobieski, et la

fiiilc honteuse des 'l'uics.

En av.'inç.'iut vers l'enlrée de la biisiliquc,

on trouve .surles bas-côtes Les trois ( hapellos
ajoutéespar Paul Vei CarloMaderno. l.ipre-

niière est celle du elneur , et c'ct lu «lue se

rassemble tous le^ jours le chapitre de San-
lo-Piclro [lour j téleluer les ofliees. Les trois

rangs de stalles .suflisuul à peine à contenir

les chanoines en soutane de soie violette, en
caraail de dentelle, el leurs nombreux acoly-
tes. La voix des chanteurs placés dans une
tribine, n'est soutenue que par les sons d'un
org u p, cl ! ef-d'œuvre du célèbre facteur M osca

;

ces chanteurs sont habiles el doués de l'or-

gane vibrant accordé aux races du Midi
;

nvais, en 1838, on regrettait d'entendre en-
core une victime de l'infâme mulilaliun que-

la religion el la morale repoussent égale-
ment. La musique, belle, harmonieuse, n'a-
vait fioinl eependanl le caractère noble el

grave iiui devrait élre son partage , et l'on

pouvait difficilement la distinguer de celle

des opéras (1). Anssi inspirail-elle peu de
reeuetUemenl, el les étrangers surtout ve-
naient le soir assister aux vêpres comme à
nn spectacle. Un dôme ovale , orné de mo-
saïques imitant les ouvrages de Ciro Ferri
et oê Carie Maratle, surmonte celte vaste
chapelle, que ferme une grille en fer doré
d'un travail remarguable ; en la quittant ,

on voit, sous l'arcade à gauche, le mausolée
d'Innocent VIII, ouvrage euiièremenl en
bronze du Florentin Pollajuolo, mort en
1498, et, par son style, il contraste avec tous
les monuments de même deslin-ilion qui
l'environnent. Presque partout ailleurs les

embellissements modernes de celle basilique
ont fait disparaître les traces du moyen âge
et de la Henaissance.
La chapelle de la Présentation offre un

exempte de la fragilité des grandeurs hu-
maÎLies et des vains titres que conservent
obstinément les princes déchus : elle con-
tient les sarcophages des derniers Stuarls :

de Jacques III, iniilulé roi d'Angleterre; de
SI femme, Clémentine Sobieski, et de leurs
deux fils; celui de Clémentine, élevé aux
dépens de la fabrique de l'église, est en por-
phyre, recouvert d'une draperie d'albâtre;
au-dessus sont la Charité et un Génie sou-
tenant le portrait en mosaïque de la prin-
cesse. L'jiuire tombe fui confiée àCanova,el,
ilfautbien ledire, c'est un médiocre ouvrage,
froid et d'une molle exécution.
Le baptistère est la dernière chapelle en

descendant vers les portes principales. Les
fonts baplisniaux se composent d'une es-
pèce de coupe ovale en porphyre de i mè-
tres do longueur, de 2 de largeur, el qui
servit de couvercle à la tombe de l'empe-
reur Olhon II, morl à Kome en 91'*. D'a-
près le dessin de Fontana, on y ajouta une
pyramide, ou plulôl un cône ovoïde en or-
fèvrerie, d'un goiil bizarre, mais d'un beau
travail.

In face, et de l'autre côté de la basilique,

la [ireinière «hapellc (ini ^e présente esl

celle de la Pitié, prenant son nom du grou|)e

de la Vierge ci du (Christ mort, que Marie
ti( ni sur ses genoux. Buonarolli l'exécuta
à l'âge de vin^l-qualre aus, et, quoiqu'il

(I) On a seiiii enliii son inconveiiMnne, cl, en
If W, le |);i|io a vniilu ijiic l.i iiiiisii|iie d'églse re|iril

U yraviiê religieuse (|ii'elle ii'aur.iii jamais du per-
dre. Iicloiisr a éié lait* de h'y servir de ceriaiiis

in Iniiiieiits, el d'y exécuter des ans coilijKJbCS |)Our

le^i iliéàtrcb ui des bu^eis proluucs.
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ne soji pat au minitMC de aes rhers-d'ieu-

vre, un y ri't'oiiuait doja la iiiaiii du in-iiln- (>t

(If brili-> (larlii'S. On cri'ii|Ui'i tir;iiu:otip l'ajr

(Jf ji'UtiPfise 'îoiiné il I;i Vierge. Liiid s que la

n^urt; Ji! Ji'«ui> uiinuiii u :iu moins un^lrcn-
(iiiue d'uuni'p»; mais IVirli^tc «'exrtisj en
jnéti'iid.inl qni- les ffmm"'5 ('liast<'ii ciinser-

vc'ut loii^iriii^i» leurs .'iltrai(s. I.anfninc pei-

fnit à fros((ui- le l'rioinplif d<- la Cioix, ('là

il t,'uii|ji>li' (III voil des ni(is;iii)U(><> lirrr-ii des

tal>loau\ di.' Ciro l'crri cl di- l'iclro di Cor-
lona.

Sous le» .-irci les ouvcrlns en faco tic la

scruMic l'i Iroisli^iiio chapelle ,
|diis(i.'iirs

tiiiiibiauK coiiliiMiiiciit de> [lersonnaKes ro-

It^hriK. l)',ibord , un lri>uve celui (l'inno-

cenl Km, cDiislruil en sluc ri d'une eulréiiie

siin|ilici!é j vieiil ensuite le iii.iu>.oli'e plus

splriidide, mais porlanl le caclul du inau-

Tais ijuùl de mmi Cpoc^uc, de la va^faboiidi- et

iiu-oiis(aii(o Christine do Suède ,
qui dcserla

un iri^nr, abiura le lullicranisine, fut Iri^s-

lu.juvaise c^lliiilinue, suiporln. dil-cm, iiii-

palieiniiieiil la vie piitce, et mourut à Uixne

en llJSl). Sur le ili'vaiit du iiioiuiiiirnt, Teu-
aoH, t^eulpleiir français , a repr6>eiilé , en
bas-i'cliel, l'iibjuralion de celle reine dans
la calliéilr.ili^ il'lii.spriick. l'ius loin repose
une riiinie d'un antre caracltM'e, ferme dans
son courage el sa foi . docile aul volunles
de (iri'Koire \ 11, In cumtcssc M.itliilde, sou-
veraine de la Toscane, de i'.irme, di- .Mo-

dèiie, lie Maiilouc cl de Ferrare, it dont ta

cession de s>'s l'°laU au saint->ié)(e devint en

Il ilie, depuis le \i' jusqu'au xiii' siècle, une
cause s.ins cesse ren.nssniite de Irmibles el

de guerres iiiie>lines (1). Ce ne fui t|iie sii

cents an- après que Kernini, par ordre d'Ur-

bain \ lll| eri)(o.i ce <enolaplie, el n'oublia

puini d'y sculpter. cKiiIrnieni en bas-reliel ,

l'eiiipereur Henri l\ liuniilie aux pieds du
terrible el puiss^uit Grégoire , el rccetaul
l'absoliiiion.

I.a iiMunilique chapelle du Sainl-Sacre-

liicnt fait le pendant de celle du chœur, si-

tuée vis-A-»is. l'n laberii.icle, d'une raronia-
gniGconce, de Torme ronde, el seii)ida)>lo au
pciil Icuiple (le SantO'l'icIro m .Nhinlono, du
Itranianle, est posé sur l'autel. Ses douze co-
luiini'S , en lapis-la/uli , ont G maires de
hauteur, el les hases, les cli.ipitcaui , ainsi

que les dent an^es places des deux càies .

sont en bronze dore. .\u-di'ssus, fielro di

CorlouM peiKUii à Iresqne la l'rinilc. Un se-

cond auld liiisse voir, eiilre deux colonnes
lurscs oiiluliree> de pampres , un l.ibleau

curieux, quoique fort médiocre; un l'dt-

kribuo au liemuii. l^'esl, dil-un, une copie
du Sainl-.M.uiricc de l^.irio l'clle;'riiii. Mu
a\anlt el presque à floiir de lerre. une lnuilic

modeste enferme les rentes de Si\le l\' : elle

est cependant en bronze et un i>uvrai;o de
l'ollajuolo. Tr^s de l.-l rcpôsetil, sam hoii-

(I) La dontlitm do Mutlillde ne fin Jlitftsts drgnée
defnat eomine ri>llL<d» r.oii<,t»mtti. mais de iiMliiie,

MU-ndii rin'i-lie rs|t;i'l passer toiiv l:i direcliiiii p'Ui-

lilicalr lies lii'fa nuiuvaiiis de l'Iùiiipire, ci dev».:l

toi ei lioiiuiiige aux empereurs, seigneurs suze-
rains.

neur et comme abandoniK'fs , les cendres
d'un de^ plus c<^ltihr(!s punlifes, du citiiqué-

ranl Ju'es tl de l.i Itovre ; elle» attendent di>-

pui.. trois cents ans le innusidee qu'on d'Tail
leur ériger à Saiilo-tiiovaoni in Laierano.
C'est coiilre la grille fennanl cette chapelle
que l'on dépose, pendant trois jours, la dé-
pouille mortelle des papes, cl que le peuple
est admis a leur baiser les pieds .lu travers
des barreau V.

A l'eKlreinilc de la nef, une mosaïque n>-
produil l'o'uvre l.i plus capitale du Domiiii-
quin, 6.1 (Communion de saint Jér(\me. On
entre ensuite dans la chapellf de la \ lerpe,
que tir<noire XIII lit (on«trnire par tiia-

coino délia l'orla, -.ur les dessins de Mirhd-
An(i;e. L'aulel est resplendissant de jaspes .

d'albâires, d'aniélhysles; el d'aulreg pierres
précieuses y sont aussi Piich'issèos. Le» co-
pies des peinlures de Cirolamo Mu/iano,
iialiile coloriste vénitien . décorent les lu-
nettes el les angles de la coupole, et jouis-

sent d'une grande répu'.ation. ï-a\ surtanl
de celle chapi'lle, et en allant vers la croi-

sée, on rencontre la (umbe de itenofl XiV,
Irès-faible ouvrage de l'iclro Kracci, et peu
digne d'un illustre pontife. La statue du pape
est accompagnée de celles de la Scicuce et

de la Charité.

Après avoir fait le tour de la basilique,

nous voici arrivés à la croisée septentrio-

nale, placée en face de celle que nous avons
dcjà visitée. Au fond, coiume à la méridio-
nale, sont ranfrés trois autels ricbeuienl or-

nés de marbres, de colonnes et de mosaï-
quis, d'après Valenlin, Nicolas Poussin , el

Aiigelo Caroselli. Le Murlyre de saint Lras-
uie, du i'uussin, est doublement remarqua-
ble par son mérili- el sa grandeur ; cet artiste

a rarement donne à ses tableaux dépareilles

dimensions. L'autel, appu>é au pied-druil do
la grande coupole , est appelé délia Navi-
celia. et reçoit ce nom du tableau de Laa-
franc , représentant la barque de saiut

Pierre. \ is-à-vis est le magnilique mausolée
de Cleiiieiit \lll, qui coula huil années de

travail a Canova; noble, se\ëre de slyle,

comme il appartient aux mouuincnls de ce

genre, d'une 8a;;e el habile composition , il

plaç I son auteur au-dessus de tous les sculp-

teurs du xviii' siècle. La ligure à genoux du
pape et la Keligiun tenant une croix sont
admirables. Le Cenie, assis prés de la lonibc,

doul le torse est une élégante élude d'aiia-

loiuie, laisse pourtant queli)ue chose à dé-
sirer dans l'expression de sa douleur; mais
les deux lions, couches sur des socles , pas-

sent, à jusle litre, pour les plus beaux, les

plus eiicrgiquement exécute» que l'arl mo-
derne nil produits. La naosaïque de Santa-
Peironilla. copie du célèbre tableau du (jucr

cliiti. est la (dus vasie , la plus beile de ce

leuipte, et imite la peinture à s'y méprendre.
La sacristie, ou platrtt les sacristies, que

trois galeries mellent en communication

,

sont ci'lles des chanoines, des bcnèficiers, el

la médiane, située entre les deux autre», cl

destinée au service commun. Bâties par

Pie M, leur pureté arcbitcclonique est lom
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de répondre à la beauté des malénaiix. à la

richesse de ['.imeublemenl. On enlre d'abord
dans lin vestibule elliptique qu»î décorent
des colonnes et des pilastres en granit rouge
Oriental, et la slalue colossale de saint An-
dré

, provenant de l'ancienne basilique ;

viennent ensuite les galeries, également or-
nées de colonnades en marbres gris et vert
africain. Dans les parois sont encastrées
(les insciiplions antiques et modernes que
les archéologues et les historiens consultè-
reni souieiil ; il faut surtout rem;irquer
celle des frères ruraux

,
fralres arvales. la

[lins ancienne existante en latin piimilif, à
peine intelliïiihle aujourd'hui, et qui parait
contenir quelques verssaliens; au reste,
olie ne peut échapper à la vue : les ciceroni
ont soin de la montrer aux voyageurs. La
sacristie commune est octogone, et possède
huit colonnes soulenanl la coupole et sa
lanterne ; on y voit une Descente de Croix,
dessinée par Bnon.irotti et peinte par Lo-
renzo Sahbitini. Un coq en bronze, acIneU
lenient placé au-dessus de l'arceau de l'au-
tel, surmontait jadis le clocher de l'ancienne
église, bàiie par Léon IV, et date probable-
nieiil de 850. A la sacristie des chanoines

,

les armoires et les stalles en bois exotique
appell nt l'attention par leur richesse et

leur élégance. La Sainte-Famille de l'autel

sortit du pinceau d'un élève chéri de Ra-
phaël , de Francesco Penni, surnommé il

Falfore. Les autres peintures, bien infé-

rieures en mérite, sont d'Anlonio Caval-
lucci, peintre moderne, mort en 1795. La
salle capilulaire, dépendant de cette sacris-

tie, est le lieu où s'assemblent les cardinaux
[leiidaiil les jours consacrés aux funérailles

des papes, ou ils se forment alors en con-
grégaiion et reçoivent les ministres étran-

gers et les ambassadeurs. Ses plus précieux
orDemeiits sont les trois tableaux oblongs ,

et terminés iriangulairemeni, où Giotlo re-
traça la (igure du Clirisi, le Crucifiement de
ïHinl Pierre el la Décollation de saint Paul

;

on ne sacrait trop étudier les œuvres de cet

homme extraordinaire, qui fit faire à l'art un
pas immense, et que, pendant deux siècles,

ses successeurs égalèrent à peine. A droite,

on trouve la sacristie des bénéficiers, et une
quatrième, celle des clercs, servant de suc-
cursale; plus simples dans learsilécoralions,

elles n'en possèdent pas moins des peintures

de prix, entre .lutres saint Pierre recevant
les ciels; le Christ au jardin des Oliviers; la

Flagellaiion, par Muzi.ino , et un singulier

tableau d'Ugo di C/irpi, exécuté sans le se-

couis du pinceau , (|ue remplacèrent les

doigts de l'artiste, ainsi que le dit une ins-

cription (tj. Là aussi on garde des chels-

d'fpuvre d'orfèvrerie, surtout les douze chan-
deliers en vermeil, d'une dimension extraor-
dinaire, d'un travail précieux, el faits par
Antonio (ienlili et Henvenuto C^elliiii ; il faut

y ajouter les deux candélabres , de Polla*

(I) llqo di Carpi ininglinlore fntu senza pe»eUa. Cel
l]^!ll él;iit aussi ((rjivriir, ((minio le |)r"iive le litre

d'intagtialore, écrit solo» rorlliogr;iplie nioderue.

jaoio, qui parent l'autel de la grande cou-
pole aux jours de fêles solennelles. Parmi
les ornements sacrés conservés dans les ar-
moires, le plus remarquable , par son anti-
quité, est la dalmaliqae de Léon III, dont
les papes ses successeurs se servaient au
couronnement des empereurs d'Allemagne.
Si son acte de naissance est authentique

,

elle est aujourd'hui âgée de lO'+Sans. Sous
la sacristie, une autre construction contient
les archives du chapitre; parmi ses manus-
crits figurent au premier rang des pièces
diplomatiques, des curiosités bibliographi-
ques el un texte de lois du vu" siècle.

Les souterrains ou cryptes de la basilique
sont une véritable nécropole, où le temps
a réuni les princes de la terre. Au milieu
du dédale de ces caveaux étroits et tortueux

,

il faut principalement désigner aux touristes

les sépulcres d'Othon II, surnommé le San-
guinaire, décédé à Home en 983 ; de Char-
lotte, reine de Chypre elde Jérusalem ; d'un
grand maître de l'ordre de Malte, el des pa-
pes Adrien IV, Nicolas V, Urbain VI, Pie II,

el Boniface VIII, si célèbre par les impuis-
sants anathèmes qu'il lança contre Philippe
lelîel,p:ir sa fin déplorable, et parla promul-
gation du cinquième livre des Décrélales (1);
tousappartenaienlà la vieille église. Le pavé
de cette crypte , appelée aussi grotte de
Sanlo-Pietro , est celui de l'ancienne con-
slruclion sur lequel on jeta des arcs et des
piliers, pour élever de 3 mètres et demi le

plan supérieur. Les marbres , les stucs sont
aussi prodigués à ces souterrains , et on y
trouve plusieurs chapelles; mais la plus
importante est celle où Clément VIII fit pla-
cer vingt-quatre bas-reliefs en bronze, re-
traçant plusieurs traits de la vie de saint
Pierre et de saint Paul. A l'autel brillent les

images de ces apôtres, peintes sur ites tables

d'argent. Les mosaïques des autres chapel-
les sont tirées des originaux d'Andréa Sac-
clii , et les fresques furent exécutées par
Ricci, Mendoza, Carlo Pellegrini, Savelli

,

Guibaido Abbalini , Baltista Speranza et

d'autres artistes
,
pour la plupart d'un rang

inférieur.

En terminant celle description , trop lon-
gue peut-être pour Is lecteur, et succincte
cependant, puisqu'elle a négligé tant de dé-
tails dignes d'attention, réparons un oubli
en disant que sur les bas-côtés de la basili-

que, des confessionnaux reçoivent les péni-
tents de tous les peuples européens, et qoe
des ecclésiastiques les comprennent et ré-

pondent dans leur langue nationale. Là le

Grec, le Hongrois, le pauvre Irlandais re-
trouve les accents de la patrie, et, grâce au
charme de son souvenir, ressent moins la

(1) Décrélales, éptlres, lettres écrites par les an-

ciens papes poiir répiiiidre à des coiisiillalions qui

leur étaient adressées sur des points île ilisripline,

on pour faire des règleinenls. l^es décrétâtes aiiri-

biiées .in« premiers ponlifes ;ivanl sainl Siricius,

nii.rl en 398, et la cnllectinn que publia Mercalor,

snnl arguées de laux par un grand noiulire do savants.

Elles snnl remplies de niuts iuconnu» ù la date

qu'elles poricni.
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hoiito el la Joiileur de pénibles aveux ; ainsi

le calholicisdic tenil les br.i» à (ous les pé-

cheui», à liiiis les repentirs . cl par sa pré-

voyante miséricorde resserre en^ «ire entre

ses enf.ints le lien commun de la foi.

Points Vulichno. — Chapellet Siflina, Pno-
lina. — Bibliothèaue. — Jardins. — Casino
del Papa.

Lp pal.iis ^'ali^ano, séjour des p.ipes en
hiver et renferninul aussi les rliaiielles

Sistina pi Paolina, la l)il)lii>llié(|iip, les lof^es,

le» rhamhri's de Hnpliaël , l.i paierie des
iu<criplions et plusieurs musées, est* une
niasse lrré|»ulière de bàiimenis élevés à
<)i\erses épiHjues par Itr.imante, Kaptiaël,

Pirro Ligorio , Carlo Fontana, Hernini, pi
,

soiK ce rapport, on peut le enriiparer à relui

de Foniainehleau. Son étendue est de 3(j:>

ntélres en loiguenr, et de 'l'tG en largeur.

Situé sur le Monte-N'atic.ino et touclinnl

jmiiiédialement à la rolonn.ide e( à la basi-

lii|iie de Sanlo-Pieiro, il les diiiiiine et leur

nuit en les dépassant de la oioitié de sa hau-
teur; toutefois on en est dédoimnapé en coii-

templani , de la place qu'eiweint la rolon-
nnde , les élégants arceaux des loges de
Itaphai'i, se présentant seuls aux regards;
uD oublie .'ilors l'irrégularité de ces vastes
constructions.

Un ma^'ni^n|lle et grandiose escalier à
deux rampes, ouvrage du Kernini el com-
mençant à l'extrémité droite du porlique
circulaire de la place, conduit aux apparie-
menls poniiticaux. C'est la que slitionne lu

garile suisse, conservant son costume si

piltori Siiue du xv siècle. La plus grande
simplicité règne dans les pièces intérieures

spécialement deslinees au logement du pape;
de modesips tapis, des soieries sans dorures
en composent raineublenipnl. Une petite

cbapplle, où Sa Sainteté célèbre tous les

jours la messe, est coniigiié, et l'on y voit

un supprbe (irie-Dipu brodé par la reine des
Franc. lis. (iregoire X\'l, ilil-on,y implorait
souvpiil r.'issislancc du (ici pour elle el pour
sa famille (l).Si la mmleslie a meublé ce
qui est presque un lieu seciei, il n'pn est pas
de même des pièces où se font les réceptions
publitiues; là devait éclater un luxe digne
du souverain, et on y appela le concours
des aris. Le sa'on royal , où brillent les

marbres et les albâtres d'Drienl, fui orné de
stucs par l'erino del Vaga el Danielo di

VoUerra, el occupa les plus habiles peinire»

de repoqiie. (îiorgio \ asari montra tire-

goire 1\ excomioiini.int Fré'léric II au
concile de Lyon , et l.i floile chrétienne se

disposant à comballre les Turcs à Lépante;
Taddeo Zurchari, Cbarlemagne conlirmant
la donation vraie on supposée de Constanlin,
rubsululioi\ que donna llrégoire VII à l'em-

pereur Henri W , en présence de la comlcsso

(1) L'iUilenr de ce Yoyaof .•> eu l'insipn»; linnneiir

H'éli'c conduit à cvUe cli<|ielle p:ir Sa S.iint''iii; el,

>'i. lise faire couiMlirc ceuo rire fivpur, c'est pour

en eipriiuer >a rekueciueuse el (irolonUe recumuii-
(unce.

Mathildc, et la prisp de Tunis sont le ponti-
ficat de Paul III ; .Mirco di Sienna, Olhon
resiiiiiaiii les biens de rfiglise, el ('leroniino
Sicciolanie, Pi-pin reniellant aux succsseurs
de saint Pierre la ville ilp llavenne, après la
defaile d'Asiulpbe, roi des Lombards. Par-
tout est célébré le triomphe de la papiulé;
mais, disons-le à regret, dans ce salon exis-
tent trois tableaux sur lesquils, depuis long-
temps, lin aurait dû jeter un voile; ils rap-
pellent les massacres de la Saint-Harlbélemy,
les sicaires des tîuises précipitant par la
rpiiélre le corps de l'amiral de t'.oligny, el

Cliarles l\ approuvant, au parlement de
Paris, ces atroces actions. La véritable reli-
gion les a toujours cundainiiées.

Deux portes, ouvertes sur un des cAlés de
la salle, servent d'entrée aux chapelles Sis-
tina et P.iolina. La première, si célèbre dans
l'histoire des arts, et renfermant les a'uvres
de tant de maîtres illustres, est un vaste
paralléliigramme sans colonnes, sans pi-

lastres, sans aucun autre ornenient que des
fresques; elle fut constriiile, en 1V7.J, par
Itaccici Pintelli. Sur trois faces des murailles
on voit Moïse et Sephora, cl la Promulgation
de l'ancienne loi, de Luca Sigiiorelli, Toscan
plein d'esprit el de sentiment, quoique en-
core tin peu entache de la sécheresse d'exé-
culion ilii xv siècle, el un des premiers qai
eut l'iniell gence de l'anaioniie; .Moïse et les

Ber;;ers madianites. el la Tentation de Jésus,
par Sandro Hoticelli , artiste de la même
t'poque, qui aliandonna la peinture, à l'âge
de trente-sept ans, [lour s'adonner à la gra-
vure; la Vocation des .Vpôires, de fîhirlan-
dajo. ([ui porta la perspective à un haut point
lie perleclioii , et piil la gloire de compter
.Micliel-.\ni;e lluunarotti au nombre de ses
élèves; le Sermon sur la munt.igne, et r.\do-
ratiun du veau d'or, de C.osimo Uoselli, dont
le nom n'a pas pénétre en France , el mé-
rilanl néanmoins d'être compté parmi les

peintres habiles «le la Renaissance; les Clefs

données a saint Pierre, ouvrage capital du
Périjgin , où, répudiant sa ilouceur el sa
naïveté ordinaires, il sut employer un plus
ferme pinceau.

Mats ce qui dnmiiie et amoindrit tous ces
ouvrages, pourtant si remarquables, ce sont
les fresques de la voùle ei du tond de |,i cha-
pelle, les Prophètes, les Sibjlles, la Création
du mouile et le Jugement iternier, de Huo-
narotti. Jamais plus terrible peinture no
fr,ippa li's regards, et, si j'ose le dire, jamais
on ne porta plus loin l'admirable abus de la

science, du grandiose, cl d'un style presque
sauvage; et toutefois les yeux ne peuvent se
détacher de ces austères Pro)ihèies, de ces
puissantes Sibylles que l'inspiration saisit,

que le feu diun pénétre de toutes paris. l)u

Ùieu créateur on ne voit , au sommet de la

composition, que la tôle et les mains : l'in-

telligence cl l'action. Adam esl magnilique
de dcNsin, cl peul-ètre Eve a-t-elle quelque
chose d'un peu masculin rt prive de celte

gr.ice innocente qui dut être son partage au
moineut où elle reçut la vie. Vingl mois suf-

Ureut à .Michel-Ange pour accouiplir ce
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chef-d'œtjvre, et cependant c'était son coup
d'essai en ce genre, car jusque-là il n'avait

point pr.it!i|ué la fresque. Celte voûte renou-
velle sans cesse la question de savoir si

Raphaël profîl.l, pour agrandir sa manière,
de la me de ces peintures que Bramante lui

procura en secret
;
question oiseuse , déjà

traitée à l'occasion de i'I^aïe de Santo-Agos-
lino. lin effet , si Ha|ihaël put dérober à

Buonarolti quelques p.irties de son talent,

il sut tellemenl les approprier à sa nature,
qu'il les rendit originales. On a tant parlé

du Ju^i^ement dernier, placé au fond de la

chapelle, au-dessus de l'autel; il est si connu
maintenant par la gravure et la copie de

SigalOn, qu'il est inutile d'en faire la des-
cription, et nous nous bornerons à quelques
retharques sur une œuvre jouissant, malgré
ses défaols , d'une immonse réputation. Le
dessin a Souvent l'ixjigéralion anatomique
familière à Miciiel-Ange, Ij couleur est aus-
tère, peu variée, ce qui jette de la monotonie
et de la confusion sur lous ces corps repré-
sentés, dans l'orifîine, enlièremenl nUs, et

auxquels , d'après les ordres de Pie IV,
Danielo di Volterra ajouta, avec une sage
économie, quelques étroits vêtements, ce qui
lui valut le sobriquet moqueur de brncliel-

t(»»ie(culoltier). La perspective et la diminu-
tion de grandeur, selon les distances, furent
entièrement négligées , et on n'en conçoit
pas la raison , car ceriainenienl Buoniirotli

n'a point péché par ignorance : ainsi, à la

partie supérieure, le saint Pierre recevant
les clefs des mains de Jésus, et d'autres per-
sonnages, ont unclaille colossale, tandisque,
dans le bas, les Ggures sont toutes de moin-
dres proportions; véritable contre-sens qu'il

était ficile d'éviter. Aucune espèce de grâce
et de douceur n'apparaissent dans cette som-
bre composition, m- conirastenl avec le dé-
sespoir des réprouvés; et les élus, s'clevant
au ciel, montrent une sévérité, presque une
tristesse qui semblent méconnaître la gloire

et le bonheur éternel qu'ils viinl posséder.
Au milieu des Anges et des Saints, on s'é-

lonne aussi de voir une déité du paganisme,
Caron, passant dans sa barque les aines des
damnés , et queii|ues épisodes peu dignes
d'un sujet si éiniiiemmint chrclien. \in

somme, l'artiste paraît avoir composé son
ouvr.fge successivement , à mesure que la

pensée naissait, et s'être occupé séparément
de cliaque ligure bien plus que de renseml)ie
et de l'unité du tableau. Cependant, que l'on

ne croie pas qu'eu rendant compte des sen-
sations qu'il éprouvait , l'auteur ait voulu
ilejirécier ce i|ui mérite une sincère admira-
tion. Malgré ses bizarreries et ses défauts,
la fresque du Jugement dernier n'en est pas
moins l'une des pages immortelles de la

peinture. Comment Se fait-il donc que, pres-
que dès son origine, elle ait été négligée au
point de l'abandonner à des dégradations
commises par des barbares? On assure que
le ciel fut gratté pour enlever l'outremer; et

lorsqu'il fallut le repeindre, celle opération,
confiée a des mains ignorantes, altéra sen-
siblement la uurclé du curUius couluurs.
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San-Gallo édifia la chapelle Pauline, ornée
de six fresques, dotil quatre «ont de Frede-
rico Zocchari et de LOn-nzo Sàbalini, et deux
d(! Ifuooarolti, représentant le CruciOfement
de saint Pierre el la Conversion de saint
P.iul : Celle-ci se ressent de l'âge de son au-
letir; lorsqu'il l'exécuta, il avait plus de 80
ans. La fumée des cierges ayant noirci ces
peintures, on les a deruièiement nettoyées,
et probablement altérées , car la fresque
supporte difficilement celle opération. Lo-
renzino, Uufaellino di Reggio décorèrent la

salle ducale, où, le jeudi saint, se fait le la-

vement des pieds et se lient quelquefois le

consistoire public. Les salons des parements
sont ainsi nommés, parce que c'est là que lu

pape, entouré des cardinaux , revêt ses ba-
bils pontificaux lorsque, les jours de fêtes

solennelles, on le porte'à la basilique de
Sanlo-Pielro, sur la sedia gestaloria

, pour
célébrer les divins mystères (1).

En négligeant l'ordre dans lequel sont
placées les diverses collections du Vatican,
passons maintenant à sa bibliothèque et à
ses jardins. Uevcnanl ensuite sur nos pas,

nous visiterons el réunirons en un seul

faisceau tout ce qui se rapporte aux <irts

anciens el modernes, et ainsi rien ne vien-
dra distraire de la contemplation de tant de
trésors, de l'examen des plus riches musées
du monde.
On prétend que la bibliothèque Vaticane

dut sa naissance à celle que fonda, au palais

Lalerano , le pape Hilaire, élu en i61 ,

qu'augmenta Zacharie el qu'enrichit Ca-
lixle 111 d'une partie du la bibliothèque im-
périale de Constantinople, lorsque celte ville

tomba au pouvoir des barbares musulmans.
Celte tradition est plus qu'incertaine, quant
au premier pontife, probable pour le second,
el véritable en ce qui concerne le troisième;

l'Eglise alors ne se bornant plus aux études
juridiques et théologiques, el suivant l'Im-

pulsion donuée aux esprits depuis le xiV
siècle, allachail un grand prix aux lilléra-

tures grecque el latine. Nicolas V transporta
au \'atican ce précieux dépôt, qui, s'aug-
menlanl sans cesse, obligea Sixte-IJuinl de
confier à Domenico Fonlana la coustructiuu
li'un vaste local suffisant aux besoins pré-
seuls el futurs. Successivement accrue, de-

puis (xUe époque, par d<'S achats annuels et

les acquisitions des bibliothèques de l'élec-

teur palaliii, dos ducs d'Urbino, de la reine

Christine de Suède , des marquis Capponi,
de la famille Olloboni l'iano, des manuscrits
orientaux de. Clément XI , de la collection

donnée par le cardinal Zelada, cl des livres

d'arls el d'antiquités du commandeur Léo-
pold Cicognara, elle est la plus considérable,

lu plus précieuse de Hume, mais non du
monde, comme le disent cmpbali()uemenl les

(iuides imprimés des voyageurs (2). Telle

(t) En lalin, sella geslatoria, liiièru, cliaiso à

poriiMirs.

{'i) Shiis roinpier les riohesses des autres bibJl.o-

lliùipies publii|iies de Paris, la hihliollicque naiiuntil*

pu^iodu acLuulIciiiuiu piui> du ^UU,UUU vuluiiies im
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qu'olle est aiijoord'hui , elle se compose de
1(10,000 voluiiif» l)po;.'r.i|)liies el de "i'i.OOO

iiiiiiiuscritii ainsi (livi«vs,si l'on s'en rapporte

UU& aKserlioDS du marquis Melchiuri :

I.ailns I8,|im

llrecs 3,iti<J

Hl'hraiques 7"iti

Ar:il>rg 7H7
Persans 6">

'1 uns 64
Syriai)ui!S i'.i'J

Kllii<i|iieiis 71

Slaves 18

InilitMis 22
n.inoK lu

Copies 80
Annéiiiens 13
Géoi^iKiis 2
Colieciiuiisii«iudaeiCappoiii. 383

Tolul 24,-i77

l-a première salle est colle des inlerprètes
enlreicnU'*, nu nombre de se(>l, pour le ser-
vire dr la bibliiilli(V|iie. I>eux sont destinés

à Irnilnire la liinuiie lutine , ileux antres le

pree , autant l'Iiébrcu, el un l'.irabe el le

syriaque. Dans le haut des parois, on a

riin|j<' les portraits (1rs rardinaiix-bibliolhr--

caire», car celle plice est Inujour» n^servée
à une Kniinence. Parinices princes de l'Kgiise,

plusieurs ai <|(iireiil un nom célèbr dans la

litlernture el les sciences : on y dislinpiie

(ieroniniii Alrandro, Itaronius, Ciiustiniani,

Ludovici) r,;ippiini, Henri Noris, Casaiial.i,

Domenici> P.issionei . Aii'.:elo (> ,iiini ei Zc-
laila. A la voiile, Marro di Faenza peitinil

les dix Sib\lles, el l'aul Urill des paysa^'e<.

Les dossiers des siepes sont Un ouvrape
d'éléfjanle inaniuelirie, cxeculf", au corn-
niencenienl du xvir siècle, par Fra fiiovanni
di Verona.

En entrant dans la grande salle des nia-
nuscrils, loiipue de (il) inèircs, lar;;e de l(j,

haute de !), et divisée, par sept arcailes, en
dent galeries parallèles, on éprouve un
inouvenienl de surprise; l'u-il cherche ces
venérahl-s reliiiues de l'anliquié et du
moyen Ane et ne les a|>eiçoit pas; cesl qu'en
elTel, enrerniées dans des armoires ornées
d'arabesques, elles sont invisildes, et, au
premier moncnt. on ne s'occupe que (le !a

décoration de ce v isIp local, de-, fnsqucs di-

Zucrbarf, des pelnlures, placées sur les faces
des pilastres, représentant les célébriiés des
littératures sacrées el profanes, des sciencs
cl de la philosoj hie anti(|iie el moderne, el

surtout de la riche collection des va'-es ila-
lico-grecs posée sur les armoires en forme
de console. Sur le dernier pilaslre, on con-
serve un calendrier russe, eu langue sla>e,
dont les caractfri s sont de diverses cou-
leurs. Il Vaut aussi examiner une superbe
colonne torse d albâtre oriental, ellune qui
garde encore le linceul iiicombuslible d'.i-

priiiiés, et lo nombre de sf» m.iniiscriis, aiignieni^<ni
«MHS c.•^se par Je pré'.-li-uiies arquisilidii^, s'eièvi- à
l^iO,t>0>i. l'Ile l'ciiipiiiic siiriiim iiiliiihiii-iii Mir l.i

« ilicïiie pour loune qui lonreme les uiaiiuscnls
en idiuiucÂ ci ili.iicciC9 aiiiliqucj.
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mianlhe dans le(|uel furent brûlés les restes

mortels de quelque Itomaio de haut parage ;

car la rlierle de l'éloffe ne permellail co
luxe (|u'au\ ramilles jouissaul d'une grande
fortune. Nun-seuleiuent cette salle , mais
d'autres pièces coiiticiiucal aussi des ma-
nuscrits toujours soigneusement dérobés à

la vue, et le lecteur permettra sans doute
qu'un lui en dittigno queli|ues-uns olTrant

des particularités reinaïquables. 1. 'auteur ne
dissimulera point que c'est priiu ipuleim ni

sur les indications de .M. \'alery qu'il a ob-
tenu la laveur de les examiner; il ne pou-
vait suivre un guide plus habile, el pour
éviter l'accnsalioii de plagiat, il déclare que,
(auf quelques réilevions el des notes qui lui

appartiennent , il a presque fidèlement re-
produit le levte du savant bibliographe.

\'irgile, illusiré par ;>0 miniatures, est un
curieux lémoiu de l'état des arts au n' ou
V siècle. Maigre quelques détails pleins de
simplicité el de naturel, riiicorrcciion du
dcs>iu , l'oubli du clair-ob.scur , l'ah^ence

complète de perspective, monlrenl combien
la décadence de la peinture l'ut rapide. Un
Terence, de la fin du viii' siècle ou du cont-
nieiiceiuent du ix', si l'un en juge d après le

caracièie de l'écrilure, parait une copie
d'un original plus aïoien. Oiioique la pan-
lomiiie des ligures soit nalurellc, \r di-ssiii

eil incorrect ci le st\lc barbai e; toute trace
de bonnes éludes a disparu. Ijepeiiiidiil, ce
manuscrit, (|ue l'on prétend a\uir ap|iaricnu

aux célèbres litléialeurs de la Kenai.ssaiice,

l'oiitanu et liembo, est curieux, car il révèle
des U!<ages et des (ostumes du temps où il

fut transcrit: mais ri^nuraiice du dessina-
teur éiait incapable de reproduire les véle-
uients des anciens Hellènes.

Des rime el des sonnels de Pétrarque mon-
trent les ratures, les repentirs du poète, et

à quel point il perfectionnait laborieusement
ses vers. Un autre manuscrit du banle, en-
tièrement de la main de Docaccio, fut en-
voyé par lui à son auii l'ctrarque, qui paiail

y avoir ajoute des annolatiuns, (|uelquc(ois

sévères, et aniioui;anl de la malveillance (1).

La Hible Uiiue, eu deux «olumes in-folio,

apparlicnt au duc d'Urbino. Si les arabes-
ques el les ligurin' s qui la déçurent ne sont
pas du l'eru^tii, elles doivent être, a en juger
par leur merile el leur élégance, l'a-ovre de
ses plus habiles élèves. Le manusrrit grec
du viir siècle, sur parchemin, une des plus
singullèics curiosités de la \ alicane, el dont
les peintures rciraccnt, en partie, riijstoire

de Josué. est un rouleau mutilé de 6 luèlres

el demi de lun(:ueur; on y remarque aussi

l'absence de toutes notions relatives aux

(l)Oli lit dans ta Vie Hepiitrarque, publiée par un
anniiyine, à la lin du siècle dernier, qu'il ni» ennnui
le l'.iiile i|ue par le cailean que lui Itl Boeaccio,
qiiu'que la IHnne evnifllie ciU éle publiée lonijleiiip'i

Biii'aravnni. t>lie éiiainje néf;li|;ence d'in pi^èic jiii

s'éiaii ciinipesé «ne nonibrense iMtiiioiliéqoe, pr»-
vcnail-cile de j.it.'U^ie* On sérail lenle île le «rinre

en lisai I sa réiioiise à Bim acci». d;iii> lai|Uflle, .mi

niilieu des rcun.rciujeiiis, perccui l'euvie cl le dé-

dain.
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mœars , aux armures et aux habillemenfs

des Hébri'UT.

Il f.iul admirer la richesse et les compo-
sitions ites pelils lableaux ornant le bréviaire

de Maihias Corvin, roi do Hongrie et de

Bohême, érrit et pfint à Florence, vers la

fin ilu s v siècle, par un des plus renommés
c.illif;ra[ihes et miniaturistes que ce [irinr-e

retenait en Italie, et dont le nombre était

si considérable qu'on le porie à. plus de
trente (1). Une Vie de Frederico, duc d'Ur-

bino, offre également de belles miniatures
de Clovio, instruit à l'école de Jules Komain.
Un curieux calendrier mexicain, pièce uni-

que en son genre, et d'une prodigieuse lon-

gueur lorsfju'on le démonte , fut souvent
coDsullé p;ir les savants qui se sont occupés
des périodes et des sysièmes cycliques des

djfféreiils peuples. Plutarque, provenant de
la bibliotlièque de la reine Christine , est

annoté lie la main de Grotius.

Les dessins coloriés, joints au poëme la-

tin lie Donizoïiius, quelque médiocres qu'ils

soient, offrent cependant un curieux exemple
du luxe des souverains au xi* siècle : on y
voit la comte>se Malhilde tenant une gre-
nade à la main, coiffée d'un bonnet d'or co-
nique enrichi de pierreries; le voile est rose,

la chiamyde (2], couleur de laque carminée,
et portant une bande dorée, garnie .lussi de
pierres précieuses; la robe l>leu de ciel (3).

Un de ces dessins montre l'empereur Henri IV
prosierné aux pieds de Malhilde et de Hu-
gues, abbé de Cluny, et les suppliant d'in-

tercéder pour lui auprès de (irégoire Vil,

afin que ce pontife révoque son excommu-
nication. L'inscription porte : Le roi supplie

l'abbé et Malhilde aussi. Notez qu'elle place
le moine avant la souveraine, el, sans le

vouloir peui-êlre, prouve l'absolue puissance
de l'Eglise à cette époque.

Les poésies manuscrites des Provençaux
avaient appartenu à Bembo et à Pétrarque,
el on y voit leurs annotations. En consul-
tant les gracieux canzuni de nos trouba-
dours, on reconnaît combien les premiers
poëli's itniiens en ont profilé, el ()ue souvent
même ils se bornèrent à les traduire {X). Les
lettres d'Henri VlU à sa maîtresse Anne de

(1) Ce souverain, mort en 1490. fait une célèbre
exccpiion à l:i tiarliarit; de son peuple à celle épo-
(|iif. Haliile général, viiliiqueiir (le l'Aiiiriclie el des
niiisiiliunn^, sat;e législaleiir, pnilftcieiir des lellres

Il (les sciences, d'un caracière aiuial)le, il lut, (leiil-

éire, riiouiiiie le (iliis éinnnaiil de suii siècle; sa

bililiolliècpie se lonipo-aii de 5J,t:00 volumes : col-

liu'li. n pri)ili);iensc pour un temps où l'iinjTiincrie

m; daiaii (|ue de ipieli|iiK-i années. Un ne saurait

imi) déplorer sa deslruciioii par les Turcs, en 1527.

(2) ChUniyde, nianleau des anciens, retroussé
ii\r l'épaule, el ipii elail l'Iialul militaire des patri-

L'iens et généraux romains. Le peintre eu aurail-il,

par irailiiion, revéïii Mallnide en signe de couiniaii-

deinelil el de snuverainelé?

(û) Les leinles smil d'une grande vivacité, et

prouvent (|iie la leialiire el l'art de fahrifpier les cou-
leurs des peinires eiaieni punés à un haul degré de

P' riectiou.

(i) Voyez Giiiguené, Uiitoire de la- Littérature ita-

lienne, vul. I, cliap. 5.
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Bole^n, qu'il fit décnpiter pour s'en débar-
rasser, lorsqu elle fut sa femme , sont au
nombre de dix-sept : neuf en français cl

huit en anglais. A leur style plein de mi-
gnardise, et quelquefois réellement gra-
cieux, on ne se douterait pas de la férocité
de ce volu|ilueu\ tyran (1).

Le premier jet de trois chants de la Jéru-
salem délivrée , commencée par Torquato
Tasso à 19 ans, présente un vif intérêt. Des
116 octaves de ce manuscrit, plusieurs fu-
rent conservées el replacées dans son poëme.
Parvenu à la maturité de l'âge et du talent,

ce puissant génie, cet habile versificateur,
sentit (|ii'il ne pouvait surpasser ce qu'avait
produit rinspir.ilion de sa jeunesse. La bi-
bliothèque possède encore du Tasso un grjmd
nombri! de traités et de dialogues autogra-
phes dont l'énumération serait inutile et fas-

tidieuse.

Plusieurs, imprimés sur peau de vélin,

sont des chefs-d'œuvre typographiques,
d'une rareté extrême, et quelques-uns n'ont
été tirés qu'à trois ou quatre exemplaires.
On peut citer le Traité des sept Smrements,
envoyé à Léon X et composé, à l'aide do
Wolsey, par Henri VUl, alors ardent catho-
lique, elplus tard sanguinaire protestant; la

Bible polyglotte du cardiinl Ximénès, celle

en arabe, publiée à Uome, ainsi que la

grecque de l'imiirimeur vénitien Aide Ma-
nuce, Aulu-(ietle et les Lettres de saint Jé-
rôme.
En snriant de celte immense salle, on vi-

site deux galeries situées en f;ice l'une do
l'autre, el formant ensemble une longueur
de 300 mètres. Elles renferment spéciale-
ment les livres et manuscrits de l'électeur

palatin, des ducs d'Urbino, de la reine Chris-
tine el des familles Capponi et Ottohoni. La
galerie de gauche se divise en six sections :

dans la troisième, on voit deux statues re-

présentant le sophiste Aristide, de Smyrne,
el saint Hippolyle, évéque de Porto; celle-ci,

trouvée dans les Catacombes de la voie Ti-
burtina, offre un grand inlérêl par le calen-
drier ou cjcie, en grec, placé au pourtour
de son siège, el composé, en 225, pour ré-

futer les erreurs d'hérétiques au sujet de la

célébration des fêtes pascales. Vient ensuite
le muséum sacre, oiî l'on a réuni une foule

d'objels rcLilifs aux usages , aux cérémo-
nies religieuses des premiers chrétiens, et

découverts dans leurs tombeaux ; ce sont des

vases, des anneaux, des calices, des urnes
lacrymatoires, des bas-reliefs en marbre et

eu ivoire, et une fresque, enlevée à une an-
tique muraille, que l'on donne pour le por-

trait de Cbarlemagne.
Le cabinet des papyrus, trop splendide

pour un lieu d'cludes, el décoré des fresques

de Uapliaél Mcngs, qui ont la puissance de

(I) Ces lellres furent .ipportées à la Bililiollièar,e

lie l'aris lors de nos eoni|iiotes en Italie, el rendues
à la° Vaiicane eu 181,^. L'auleur de ce Voy:ig^ en u
lu plusieurs. Kieii ne dounuiire niieuv i|ue celle loc-

lure combien souvent il y a peu d'accord entre le

caractère el l« i>lvle des écrivains.
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Ions fit In viKueiir de l.i peinlurc à l'huile, niinisIra'iDn civile et religieuse ; mais l'ohjft

r<'i!>!>eniblc sous vciue une collection d'iiclos le plus rrm.ii'(|uuliie, le bijini, pour uiii»i

et lie (loiialioos, priiicipalerniMit fuites au dir<-, de ce j.n din, <>^t la villa Pia, nu Cajt'no

clergé depuis le vr siècle jusiju'au x'. (".es del Pupa, dont l'ie IV confia l'edilicaiiun à

papyrus, provenant en parlie de Kivenne, l'irro Li^orio au milieu du xvi' siècle. C'est

sont de curieux moiiiirnents historiques et une des plus oriRinales et peut-être la piui

paléoKraphii|ues. car on \ observe les divers élégante coiitti uctioii ninderne, rappelant,
cli.ingeinents qu'éprouva l'éciilure. et dans autant toutefois que la tradition le permet,

l.i forme des lellres et dans les abréviations. les maisons de cauipagne des npulenls séua-
La salle des médailles subit de nombreuses teurs, au\ jours heureux de l'Iimpiie, aux
spoliations sous la moderne république ro- temps où Fiine se cum|ilais.iit à la de-crip-

maine, et ce ne fut qu'au retoor di! l'ie \'1I lion de sa vill.i, que portaient les penie» fe-

()n'oii put commencer à remplacer, autant coudes des Apennins. On voit que L:{{oriu

que possible, les pertes, dont quelques-unes >oulul les imiter. Au centre d.' mj>s Is do
sont restées irrep.irables. Dans un cibinet, verdure et d'un ainpliillieàlre em.iille de
enrichi des peinture» de tluido Ueni, le même lleurs, s'élève, sur une terrasse cntouiee de
pontife transporta et lit mettre en ordre les lonlaiiies, de wlse^, de statue», la loge, à
estjimpi'S anciennes et nouvelles que son huit colonnes doriques, paif.iite dans ses

(.rédeccsseur l'ie \'I av. lit accpiises. C.li.ique proportions, ses detail> et sis proliis. Au
jour, leur nombre augmenle. De ce cabinet, soulpassemcnl, perce d on arceau contenant
on entre dans un autre, où l'on voit réunis un>' divinité marine, qiiaire cariatides soû-
les timbres, les sceaux, les i^ararlères en lieuneiil la façade it le b.ilcoii. lieux antres
terre cuite que les aiii iuns a|>pli(|uaienl aux portique", de moindres dimeiisio.i> ei revé-
briques, au\ poteries, aux pains portés aux tus inlerieuiement de stucs, cond.lisent, do
fours communs et i|ui semblaient devoir les part et d'autre, a une cour pa>co en com-
coiiduire à la découverte de l'inipriiiierie, [>ai liments de marbres ei de gr.miis. Au fond
ainsi que j'en ai lait la remarque eu parlant de cetie cour, eu lace de la loge, un \esti-

de l'ompci.i. bule, ouvert et rt colonnes, piecèdé le rci-
La galerie de droite se compose aussi de de-cliaussec du patillon principal, et laisse

plusieurs salles dont les armoires sont ega- voir de.'» mosa'iques et des sculptures va bas-
lemenl remplies de livres et de manusrrils. reliefs d'une admirable com|iositio:i. Au-
Aux murailles, des fresques ratiaclient Ibis- dessus du bâtiment surgit le belvédère d'où
toire de l,i bibliotbè<|uc \ alicane à celle de l'on découvre l'enseiKlili' de la ville et les

Nicolas \', de .Sixte \ et de l'aul \' ; de (dus champs (ju'arro^e le libre. L'imérieur ré-
luodernes rappellent les priiici|)au\ tiaiis pond à la iiiagnilicence du ilehors, ec les ap-
des vies de Pie Ni et de l'ie \l\. La dernière parlements sont enrichis des jieintores, îles

chambre, consacrée au musée prof.iiie, coti- stuc-, des sculptures des Zocch.iri, des Ha-
tient une multilmle d'uli{ets divers serNant roccio, de S.iiili di Tito et des pin» liaidles

au cube, au lu\e on aux usages des an- artistes de l'époque (I).

ciens, tels que de peiiies idole> en bronze,
de» camées, des gravures sur pierres pre- Lofjes de Rnpliaël. — Musée liorgia. — (ia-

cieuses, >ur l'ivoire, l'or et l'argent; des us- '''''" '''* Inuriplions. — Musée Chiur.:-

tensiles, des v.iscs laci ymatoirC" en verre, tuoutt.

tiré> ilu Columbarium dé Cneius l'ompon.us, Du niveau de la place Sanlo-Pietro. cl à
et lieux superl.es mosai.|ues proM- t de la j^oite du grand escalier conJuisaol anv ap-
v.lla Adriai.a; les guirlandes de lleurs et les p^rtemenr. ponlibeaux, on a, rive, par uneanimaux qu elles hgurç-nl sont presque aussi large rampe, à la cour Ninto-I) „so, qi.cn-
linement exécutes que les fameuses colombes louraienl .les poriiques a plusieurs étages
au Lapitole. ... que l'aul 11 lit élever, en 1 iOi;, sou> la di-

Telle est cette bibliothèque connue de tout rection de f.ngiielmo di .Maianô. cl qoi de-
e monde savant, ou tant ,ie documenis Ins- ,„,„„ .^rvir de laça.le au palais Valicano.
oriques,. le titres précieux, de moyens d.ns- Vaste génie, impcMueux dans ses désirs,
truclion lurent rassemble,, et qui pourtani, j^ie, i|. .rou> ant leur de. oraUon meM,uine
es peu lequ.ntee

;
mais ou do.l dire .,u elle j,„„.;, , .,^.,^0 a hramanle d'en ed.lier .ooinp!

1. est pas enl.eremcnt publique qu il l.iut ,,„„.„, j, „.,uveaux, ^ur un plan di.ne dem .- p,r.n„sion pour s> hvr.-r a . e .erla.ues ,, puissance et répondant aux pr.igrès
re herches, et que. de jdus. les .lepôts de la arts; mais la mort an.^ant.t les p.ojets .le l'or-
science sont s. mult.p les a Kome que les .lonnaieur et de l'architecte. I cou X les re-
ecteurs nécessairement doivent elre en petit

,, et. hargea Uaphaël .le leur construction

ià sca'nce
' "

"' sanctuaires de ,i j, ^,, „,,f,, .,,;pp„ju, ,i„ns de s..n divin

I..,.;-." fi j • 1 ,r 1 .
pinceau

; sa trop courte vie s. tant terminée

d'e^.Mr.. • m 1 ^"f'"
f*"" '"'"' "' •^•'^ '"". "" *^"' '•« «^e^ l-^"'iues est son

fiéme d 1-.! J r
•

i

''"":"; *'"''"" """"«'•
=

•^'•'«l «'»' ''<• g.'uche en entrant

riouloèr m r .

' ^'"f
';•""•'•"'*' ^an* la cour, et le seul aussi .|ue ses chels-

ibo, u s ,1. ,;.'??" ';
'^"' :""' ^«-•"•^'^ «"^'" '""^'^';-; "'<' s Grégoire XIIIaDondantes, lies perspectives liabilemeut m.>- "

iiagees, lui donnent une .'icreable variété. ,iv v .. .< .... ,. • .,

Pi rV«l l^ n„.. lA ...„v,., .,.. .o aï
''""^"' (I) >oyex louvrage de MM. Percier et Fonlame,

et c est la qu. e souveiam se de asse sou- s,.r les plus célèbres n. dsous d« ph.isa,.co de- R...n»
venl des pénibles travaux de sa double a ;- «i de s.s envron,.
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et ses successeurs firent continuer les deux
autres snr le modèle que le gnind rnaitre

avait laissé. Ainsi fut respectée sa pcn'^ée,

et le OKinuificnt acquit une élég inle et noble

unifo'-mité.

Au-dessus du rez-de-chaussée, déjà cons-
truit par Bramante, Raphaël superpi)>a trois

portiques, et prouva qu'il maniait l'équerre

et le cofnpas aussi bien que le pinceau. Le
premier el le second porliqui' sont en ar-
ceaux à pilaslres, el le troisième à colonnes,
soutenant la frise et l'cnlablement.

Au premier ét;ige, vitré, ainsi que les au-
tres, seulement depuis iHil, Giovanni d'U-
dine peignit, sous la direction de Raphaël,
ces fameuses arabesques, dont, il faut bien

en convenir, le type existait aux voûtes
nouvelh'menl découvertes des thermes de
Titus, mais que Giovanni imita sans être

copiste et qu'il surpassa pcut-élre. On doit

renoncer à les décrire; aucune parole ne
rendrait le gracieux enroulement des feuil-

lages, le caprice des Heurs, la finesse de
forme des oiseaux, des écureuils, auxquels
l'artiste sut donner un si juste mouvement,
unp véritable vie : on est grand maître lors-

qu'on porte à celte perleclion même un
genre secondaire. Malheureusement ces

fresques furent en général altérées par le

temps, et plus encore, dans li" t>a«, par les

troupes espagnoles, en 1327 (1). Mais cou-
çoil-on que des étrangers, de barbares loti-

risles aient osé, au xix' siècle, les désho-
ii'jrcr et augmenter ces dégradations en y
gravant leurs noms ?

Au second étage on admire les cinquante
deux fresques réparties , en nombre égal

,

entre les treize arcades du portique ; et en
niéme temps se renouveHc l'oiseuse question
de savoir si Hapliaël emprunta le grandiose
de sa manière et son style à BuonaroUi; si,

dans le seul sujet qu'il ait peint entière-
ment, les autres ayaiit été exécutés par ses
élèves, il imita, autant qu'on le peut néan-
moins lorsqu'il s'agit de peli.'es proporlions,
la gigantesque ligure du Diiu créateur, de
la chapelle Sixtine. Qu'û lût imiialeur ou
non, nous répétons que le peintre d'Urbiao
n'était point copiste; qu'il imprima son ca-
chet à toutes ses œuvres, et que c'est là ce
qui donne à une école un caractère particu-
lier. Cependant, avouons que, pour les ira-

vaux de ce portique, il lit quelques em-
prunts à ses devanciers, el entre autres à
Masaccio, dans le labkau représentant la

désobéissance d'Adum et son expulsion du
Paradis terrestre; mais l'ancienne composi-
tion

, que l'ou voit a Florence, est si loin de
la grâce, de la noblesse des convenances si

bien observées dans la nouvelle, que l'on
peut dire que Uaphaél ne lit ipi'a lopler une
idée et la fcconder ensuile avec sa supério-
rité ordinaire : qui a jam is re(irocbé à Ha-
cine el à Molière des imiiations de Térencc
OU d'Euripide? Parmi elle longue suiie de

(1) Lors de l:i prise cl dti plllnge de Uome ii;ir

les ïoIijUi« du coniiùiiil)!.! de Itcurhon. Du moiiis, la

tradition pll^lula^rc ici* aceu.>o de tes ilcijradalioiis.
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tableaux tirés de la Bible, et auxquels tra-
vaillèrent, d'après les cartons du maître,
Jules Romain, Perino del Vaga, Pelegrino di

Modena , Maturino el Polidupo Caravage , il

faot principalement citer Dieu faisant sortir
le monde du chaos, et c'est celui-là que
Raphaël peignit entièrement , et proposa
pour modèle d'exécution û ses collabora-
teurs; le Déluge , où l'effroi du genre hu-
main el le pathétique sont portés au plus
haut degré; Abraham se prostirnanl de-
vant les trois Anges, et qui i)ronve ce que
peul deviner le géaie ; car, avant que des
études plus récenies eussent mieux fait con-
naître les races sémitiques, son pinceau sut
rendre ces quatre figures vraiment orienta-
les; Lotli el Sfs tilles ; Jacob rencontrant
Rachel au pnils de Laban , délicieuse fresque
où respirent la grâce, l'antique simplicité;

l'Histoire de Joseph , si souvent reproduite
par la gravure, el surtout l'Explication des
scjiiges de Pliaraon; il était impossible d'y
mieux exprimer la gravité prophétique du
jeune Hébreu et l'inquièle attention du roi.

Rappelons encore Moïse sauvé des eaux , où
le paysage est traité avec une exactitude

,

une supériorité inconnues auparavant ; en-
fin , le Jugement de Salomon

,
qu'aucuo

peintre, pas même le Poussin, n'a surpassé,
el dont l'action opposée des deux mères est
le iiec plus ultra de la justesse de pantomi-
me. Les fresques des deux autres portiques
de (ct étage sont de Tempesti, l'afaelltno,

Jacopo Palma, Circignani , Pomerancio

,

Roncalli et l'Arpino ; mais les regards cher-
cheui toujours l'œuvre du divin Itaphaël.

Au porti(]ue supérieur, d'/mnieiises cartes,
peintes au xvr siècle par /ucchari, sont cu-
rieuses sous le rapport des connaissances
géographiques de l'epnquo ; on en saisit

l'ensemble sur les deux hémisphères repré-
senlant , l'un : l'ancien continent; l'autre,

l'Amérique. Dans le premier, le nord de la

Russie est eniièrcment inexact; l'Arabie
s'élend vers l'esl outre mesure

; rien n'ap-
parail au delà de Bornéo, et les places de la
Nouvelle-Guinée el de l'Australie sont eu
blanc ; 'liais les contours de l'Afrique, déjà
relevés par les Portugais, offrent plus de fi-

délité dans leurs gisements. Pour l'Améri-
que, un immense passage est supposé exis-
ter entre le Canada et le Groenland , el au
midi la Terre de Feu s'attache à de vastes
contrées, dont elle forme la pointe septen-
trionale.

Le musée Borgia fut jadis l'appartement
de l'inlâme Alexandre XI , el aurait dû ré-
pudier ce nom; composé seulement de quatre
salles, c'est la moins impoiianlc coliccliuu

du Vatican; mais, [lartoiit ailleurs, sa ri-

chesse ferait l'orgueil d'une grande cité. A
la première salle, longue de li) mètres, large
de 12, Giovanni d Udine et Perino del Vaga
ornèrent la voûie de stucs ct de peintures,
où les sejil t''<inèies sont représentées par
les divinités dont elles portenl les noms. Au
niilii'u de la rhamhre, une vaste coupe, eu
marbre plirjgien,esl entourée de (Iwjpiteaux
ioniques, composites, corinthiens, trouves
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la secundo
Prophèli's,

dan» les ruines ronuiiiies et p.irf lilcmont

conservés. Ils fontirnu'iil l'ulisiTvalioii drjà

f;iile, (Inns If cours île ce Voi/ngi', que le»

anciens ne s'asireiu'n.iieiii poinl à suivre un
modèle Miv.-irialile. Il esl vrai que, ife loin,

r.ispeel généraf sernhie à peu pri^s le in(*me,

(|iiaii( aux proportions; niais la varii'lé est

infinie dans las ilét'iils. Aux uiurs sont en-

châssés de tr^-i{i;uifi(|nes lias-reliefs ; on y re-

marque Trajan suivi de licteurs, une fidèle

rrprésenlalion du pn^'ila!, et la célèbre fri'-e,

décorée d'arabesques, d'enfants et de (Chi-

mères, provenant île la h.isiliqui' Ulpieiine.

Une cheininéi' du xm' sièc'e est dii^ne, par
la cisrlure du murlire , de lutter avec ces

nobles débris.

Aux lunette', et à la voille de
chambre, l'inliirricchio plaça les

r.Vdoration des rois . l'Ascension di- Jésus-
Christ et la Résurrection, où, |)ir un ana-
chronisme sans doute coiumandé , il intro-

duisit Alexandre VI assistant au miracle.

Une suite de fresques monire l,i \'ier{;e plu-

sieurs fois reproduite , et toujours v.iriée de
poses et d'agencements; c'est un des plus

beaux ouvru<;es de cet .irlisie, qui sut allier

à la naïveté du xv' siècle la grài-e des temps
modernes. .\u centre de la s.ille, ou voit le

fameux aulel ou peut-èiie le l'uléil,donl la

sculpture expriuie ailmirableini'ut le désor-
die et l'iNfesse des baechan.iles ; d'autres

bas-ieliefs antiques oni aussi un grand mé-
rite ; mais celui qui l'emporte sur tous est

l'éduration dr Racthus par la n\iiiplie l.eu-

colhee ; il ajparlint j.idis a la famille

(îiuslimani , ainsi que l'auiel précéJcmaienl
cité.

Pinlurricchio (it encore admirer sa pro-
digieuse fécondité en décorant la troisième
chambre de sept fresques capitales. Parmi
d'auliis objets et l'ragiueuls grecs cl ro-
mains , on doit remarquer uii trépied en
marbri' du plus beau si) le et les peinture^
trouTées, en 1810 et 1818, en dehors de la

porte Nomenlana , repréiicntai^l une n^ni-
pho cl cinq femmes des temps héroïques;
s.ivoir : Pasiphaë. Se)ll i, l'hèdre, Canacé cl

M}rrha , dont les noms sonl écrits en carac-
tères l.ilins; mai^ la plus précieuse est celle

noce Aldobrandiua, regardée confine le plus

parfait spécimen des fresques autu|ui-s ,

a\anl que l'ouipeia en eut muiitre qui l'éga-

lent, si même elb's ne la surpassent. Uccou-
tçrle, en lUOG , sur rissquiliuu , uUc appar-
tint d'abord .iiix primes .VLlubraudiiii , cl

e'usl du nom de celle famille qu'elle a tiré

II' sii'ii. Le> liguri'S, de petites prapor lions (1 ,

au nombre de dix, sont luules sur un uieruu

plan . exci'pte une seule placée en arrière,
s'appu).inl »ur un cippe cl leuant une coupe
a 1,1 uiaïu. L'exicution cl lu dci^sm soûl
pleins d« grâce ei de JoMccitr pour le« feui-

(I) Kii péiièr.il, les pers iniKiijCN des pei ittires .m-
liqiies troiivëi-s i» Rome, à llercnl.iinim, ii l'nmprj i,

.sonl d.r paiiir si.iiiirc el iic tl>^p-.issenl guère l") ;i 50
ceiiliiiièire» (le li.nilfiir. l.'exignili- de leur» :i|>p;ii-

lemenls iin|ios:iil .iii\ ^nuilein < r,.|i||^,ilioi) d'.i'lup-

ler celle nie.suie ; ausbi U dcrucalieii * la lèçle cuin-
niiino Cbl- elle furi rare.

mes, et de fermeté pour l'Iiomnio assis au
pii'd du lit di' l;i mariei', doul la pose ex-
priuie un pudique embarras. Le coloris, quoi-
q'H' altéré par le temps, est vrai l'I d'un elTol

a;»ré.if>le. Par-dessus les teintes générales.
Mirloul d.ins les ombres, l'^rtisfe a procède
par haehuies ou traiis déliés, en sorte que,
\ue de |)rès, celle fresque .i l'air d'une gra-
vure enluminée. Les draperies, d.nnani une
idée exacte du cosiuine '_'rcr. son' largement
traitées, et leurs plis presque toujours d'un
aiienceinenl heureux, f.etle peinture fui mal
et impruileiniiient reslaur>'e ; mais, drpais
quelque temps, elle a été débarrassée, par
d'ingénieux moyens, de tout ce que les mo-
dernes y .avaient .ijouté, et on la voit main-
liMuiul comme elle sortit du pince lU de son
auteur. Voilà pourquoi l'original n'est piqs
d'accord avec les gravuns el la copie da
Poussin, que l'on \ oit au palais Doria.

La quatrième salle copserve la belle col-
leclion en terre cuite du chevalier d'Vgin-
couit, que la Krance aurait dû .icquerir.

Nous croyons que les lombeaux t-lru^-

<)ues, de même matière, sont, en grande
partie , réunis au musée étrusque , créé
|iar le pape (îrégoire XAI , et dont la des-
cription terminera ce qui concerne le Va-
tican.

Kn revenant sur ses pas. et en sortant p(^^
la porie d'entrée du musée Borgia, ou pé-
nétre dans l'iuiinense galerie du Hramanto,
longue de 2013 luèlrcs, et dont les parois sonl
couvertes d'inscriptions réunies et classées,
par ordre de Pie VU , sous la direction du
savant philologue .M. Cajetano .Marini. Si

l'on s'en rapporte à une approximalion faite,

|)Iusieurs fois, sur des espaces de 8 mèlres,
et qu'un mulliplie par 20 le nombre des
inscriptions qui; chacun peut contenir, ou
trouve que le tol.il doit s'élever à pli^s de
2S00. Le cAté droil contient les iiisrnptions

païennes, el le côté gauche, excepté un petU
nombre de divisions, les inscriptions cbrciien-
nes, provenant presque toutes des cal;voui-
bes, et portant les symboles de la primitive
l'Cgiise, tels que le monograniine du Sauveur,
la N igné, le Poisson, l'Arche de Noé, la Cn-
lombe, l'Ancre d'espérance; i Iles fout aus^i
couu.iiirv' les rilcs.le- fv>riuulos sépulcr.iles,

1,1 chronologie consulaire du m' au \' siècle,

et sont même inleressanies par leurs fautes
d'orthograplic indiquant les chan^e.iueuiii do
prononciation et la corruplion graduelle de
l'idiome latiu- Au ciile djuii ou trouve, r-uii;c

par séries, tout ce qui o^l relatif aux divi-
niiés el à lt;urs poalifgs , aux ruipefcu-a,
aux consul» el magiitrats, aux employés
civils el miliUircs, ,iux arts et luélicrs, a.us.

mariages, naissances et funéraillet: c'esl, ua
v.isle (7i,imp ouvert ,i l'etud' de la reli'jion.

de'-, mtcurs, de» usa,gc4 anOquc-s, el la, plus
i\o(ubrcuse cullcctiun da ce Heure, lo pUm
rulie trésor ,lrcheulo^i((llo oITeri à l'er^iili-

tiuii. Outre les insi-rifiiiouii, celte g^lxrie

renferme de» sarcoph.tges. des vases einé-
lains el de précieux fragment» d'architec-
ture. On doit priiicipaleiiient remarquer la

niche en marbre porlaiil les cmblcoirs Je
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Neptune, le grand cippe de Lucius Atimc-

lus, représeiil^ml la boutique el la forge d'un

coutelier, el les bas-reliefs épigrapliiques

du culte mythriiique.

Nous voici maintenaat pirvenus à la par-

tie la plus célèbre du Vatican, aux lieux

où se trouve rassemblée l'élite de 70,000

statues que le sol de Rome rendit à la lu-

mière, depuis que le hasard ou des fouilles

iiilelligenlcs les firent découvrir (1). Le lec-

teur comprendra que, dans l'immensité de

sculptures, de vases, de tableaux peuplant

les trois musées qui nous restent à décrire,

il a fallu faire un choix et se borner à ce qui

doit principalement fixer les regards et jouit

d'une plus haute réputation. Disons aussi

que nulle pari on ne trouve d'aussi vastes,

d'aussi magnifiques monuments destinés à

recevoir lant de chefs-d'œuvre, el que les

Uomains rem(iorlent, sur toutes les nations,

dans lart de bien placer el de faire valoir les

inappréciables richesses que la féconde an-

tiquité leur a léguées ; fécondité telle, que
non-seulement elle excite la surprise, mais
qu'elle présente un problème dilficile à ré-

soudre. Ain^i, loisque uns sculpteurs em-
ploient un lemps si long à terminer une sta-

tue, Comment se fuisait-il que Ion pâl ache-

ter»! proniptement les effigies d'empereurs
dont les règnes fureni, pour ainsi dire, éphé-
nières ? Il en est de même pour les mé.tailles

d'usurpateurs, qui ne donnèrent des lois à au
peiii nombre de provinces que pendant quel-

ques jours, el pourtant on sait que les artis-

tes modernes mellent souvent plusieurs mois
à graver les loins des monnaies. Laissant

aux savants antiquaires la solution do ces

difficultés, et nous bornant à les indiquer,

passons d'abord à la description du musée
Chiaramonli, fondé par Pie VII, el divisé

en trois parties, le corridor, le nouveau
bras ou nouvelle galerie, el l'hémicycle du
belvédère.

A la première partie du corridor, remar-
quez l'Apollon assis , trouvé au Colisée

;

une statue de femme couchée, portant les

altribulsde l'automne, provenant d'Ostia et

qui était proliablenienl le dessus d'un sar-

co|)hage ; on l'a placée sur un tombeau of-

frant les bustes de deux époux et d'un cn-

f;inl orné de la bulta (2) ; un bas-relief où des

Génies exécutent les jeux du cirque, médio-
cre de sculpture, mais curieux par l'exacte

représenialion des costumes anciens ; un au-
tre de gladiateurs présentant le même inlé-

rél ; on y voit le Ketiarius et le Mirmillo (3),

l'autel d'Isis, de Sérapis et de» dieux lares,

érigé par Pomponius Turpilianus pour l'heu-

reux retour d'Aulonin le Pieux ; un bas-

(I) Ce fut l'nhlié n.irtliélcmy qui assigna ce nom-
bre vers la lin du xvui' siècle; mais il a beaiieuup
aiigineiilé depuis celte éimipie.

(i) Bulta, (inieinenl li'or ou d'argent, presque
toujours s|ihérii|ue ou ovojile, que les eiilanls des
l.'iniillcs patriciuunes portaient suspendu au cou ou
bur la poidinc.

(3) Le reliarius jei;>it un (ilet sur h tète et le

corps de sou adversaire ; le mirinlllo élail ariué d'iin

iridcui ou i la gaului&u.

relief décorant jadis une tombe , où des

monstres marins servent de montures à des

génies, charmant ouvrage plein de grâce el

de délicatesse; une Muse et l'Hermès à deux
télés, réunissant le jeune et le vieux Bac-
chus à cornes de taureau. La rareté et la

singularité en font le principal mérite.

En 1817, Pie Vil fit construire la nouvelle
galerie, longue de 70 mètres, large de 9, el

dont la magnificence dépasse les ressources
apparentes des Eiats-PonliQcaux. Au milieu,

un enfoncement, rcctiligne à droite, demi-
circulaire à gauche, porte en cet endroit l'é-

largissement à 20 mètres ; douze colonnes
soulienucnl la voûte qu'embellissent des

caissons et des rosaces en stuc, el, dans le

bas, des cippes en granit rose servent de
supports aux bustes de forle dimension. Aux
murailles on eneastra des bas-reliefs, imi-
tant ceux des arcs-de-trioraplie el des colon-

nes Trajane et Anlonine. Là sont placés,

comme principaux ornements de la collec-

tion, un hermès de Mercure, qu'une inscrip-

tion grecque, commentée par Winckelmaiin,
attribue au sculpteur Zenon ; la statue de
Domiiien, un discobole du plus beau temps
de la sculpture; un buste en style égyp-
tien, dont les yeux fureni en émail ou eu
argent ; le magnifique Lucius Verus, fils

adoplif de Marc-Anréle, représenté dans ua
étal complet de nudiié, symbole de l'héroïs-

me, bien que ce prince voluptueux fût in-

digne d'un pareil honneur ; un buste de
l'empereur Comuiode ; un Faune, pent-êlre
imitation de celui de Praxitèle ; la Minerve
Medica, trouvée près des ruines de son tem-
ple, antique de premier ordre, couvert du
magnifiques draperies, el dont on ne peut
Irop admirer le grandiose , la noblesse, la

pureté de formes et l'expression ; le célèbre
colosse du Nil, entouré de seize enfants, de
petite stature, indiquant les seize coudées
que ses eaux doivent aileindrc pour fertili-

ser l'Ei^ypie (1) ; Julia, fille de Titus ; dans
les niches de Ihéinicycie, cinq statues repré-
sentant des athlètes ; l'Eié couronné d'épis

;

la gracieuse Vénus Anadyomène, délicate

sculpture grecque; la Forinne; les deux
bustes de Pallas el d'Adrien ; Antonia, mère
de l'empereur Olaude; un Pciéle ou .\cleur

tragique, plein d'âme et d'action ; Diaao dans
l'aliilude de conieniplcr Endyminn; un
Faune couché ; deux auires révélant leur

ivresse parleurs traits et leurs mouvements;
le beau Ganymède, découvert à Ostia, jadis

ornant une fontaine et purianl le nom de
son auteur, de Phœdimus, gravé sur le tronc
d'aibre qui lui sert d'appui ; Isis et Silène

;

Tilus, noblement drape ; Pallas ; Nerva, cou-
vert de la loge impérial)! ; Ivsculape, que
l'on prétend rappeler Anloniii» Musa, mé-
decin d'Auguste ; cnlin, Silène tenant dans
ses bras le jeniie Uacchus, et dont la physio-
nomie annonce une vive tendresse pour lo

divin enfant.

• (I) Pline décrit un colns^e ornant le lftni|ile de
la Paix, el pareil à celui-ci, exce|iic (pi'il éiail en

.liasalle unir. La statue du Valican en serail-elle une
C pie?
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C'i'St à rii/'iiiicycle du bclvéïliVc, composé
de liuil chanihres ei d'une (çalerii; dcnii-cir-

ciil'iiri', ()ue sont plaréi's une rolleclioii de
liusles et les aiiti(]iiilé> di' l'E'^'vpte el d'A-
lliAiies. 1-es ciiKi l'reniiéres salles iroffreril

rien de remarquable sous le rapport de l'art,

si ce n'est un fDapnifiiiui' fragment de bis-
relief, (|ue l'on ciuit avoir appartenu au
l'arlhi-non. Dans la ;;alerie, dix slalues en
fçranil noir, les une-; del)')Ul, les autres assi-

ses, <'t divinités réminlnes à léle» de lionne,

représentent probahlemenl Allms on X'enus
éfjNptienne ;

prés d'elles, un voit deux cyno-
eépliales (1). Les armoires renreriiienl des
.slatuellesen métal, en pierre, en terre cuite

vernissée el divers ustensiles, i|ui prou-
vent que les E;;yplieiis avaient porté à un
haut point de perlVclion l'emploi d -s métaux
el la fabricalion di' l'email ; cependant, mal-
gré sa richesse, celle collection csl loin de
Yalojr celle de notre musée du Louvre. Aux
murs son! inerustés des hiéro'ilv plies el des
épilaplies culii|ues (2!. Les trois dernières
salles (lossédent les bas-reliefs munies sur
ceux du rarlbenon, cl lires principalemeul
de la relia el des m 'topes de ce temple {']}.

Les plus dignes d'admiration sont ceux rap-
pelaiil les processions des panathénées ('») et
les Combats des (^eiilaiires et des Lapillies.

Tous fureiil l'œuvre de l'hidias et de ses
élèves ; il est donc presque inutile do dire ,

qu'empreints d'une piiie, noble et sévère
simplicilé, ils datent du plus beau temps de
la sculpture grecuue, et que leur mérite ne
fut jamais surpassé (a).

Miist'e Piu Clemetitino. — Chambres de Ra-
phaël .

'-- 'J'apisseries. — Miisie étrusque.

Nous voici au vrai sancluaire de la sculp-
lureKrecqiie el romaine, au musée commencé
parClément XIII et t:iement \l\ ,el coutinué
par l'ie \°l, (|iii non-seuleineiit lui donna une
immense extension en acbel.ml pins de deux
mille slalues, mais eu faisant ion>lrulre le

grand escalier, plusieurs salles, la rotonde el

une partie de la galerie. Aucun eililice mo-
derne n'a été pins elenamm 'ni. plus liab'le-

nienl approprie a sa deslinalion, et aucun du
même genre n'oflie un champ plus vasie el

plus fructueux aux recherebcs , aux nobles
études du peintre, du sculpteur, de l'anti-

quaire el de Ibisloricu des arts; c'est là «juc

Lanzi, Winckelmann et d'Asincuurl conçu-

(1) Cyiiocéplinle, li(;iire d'Iioinnic ii li!le de cliien.

C'est ainsi i|ii'i)rdiii:MreiiuMil on re|iié>eiil.Tit Ainiliis.

(2) L'écriline ciiliijiie , ou pliiioi cniliiiiie, esi celle

dont se servaient lesAr.ibes iv^im lo iv 'sièclede l'Iié-

pyre, répoiiilanl il l'iiii InOl) de notre ère. A celle
cpiiipie, on nivenl.i le ciiraciérc iie^ki. d.'veim ni:iiii-

lonam d'un iisago lialilliiel ; ainsi le Cnran fut nrigi-

naireineiil oenl en couliipie.

(3) Mcio|ie. iiitorvalie carré entre les triglypUes

de la Irise ilm Iqne.

(1) l'aii.ulioiiées , fêtes solennelles q l'oii célé-

br.iil à Alliéiies en riionnciir de Miiieive. Les Rr.m-
desjétaii-nl ipiini|iieniides, cl les peines rinnnelles.

(5) Ils Siinl riiilerinédi.nre de l.i sinlpinro un
peu ruile des écoles il ICgine el de Sicyuiie, cl de
celle, pleine de grâce?, ipii pnduisii la Vénus rie

Méilicis.

DlCTIO>>. DliS PÎI.KHINAGKS. II.

rent el inédilèreul leurs savantes disserta-

tions.

Le veslibiile est décoré des peintures de
Danieio di \'olterra. Au milieu, on voil le

fameux lorse trouvé aux Thermes de Cara-
calla, el fragmenl d'une slilue d'Hercule
en repos, sculptée par Apollonius, fils de
Ni'stor, Athénien, ainsi que l'annonce l'in-

scription de sa base; produite au (ilus beau
temps de l'art, aucune n'olTre plus de vérité

dans l'exécution des chairs, une plus habile
entente du jeu des muscles. Miehel-.Vnge
l'etiidiait sans cesse, et le grand artiste,

dont trop de modestie n'était pas le dé'anl
,

Se procla-nait l'élève de ce lorse ; en elîet,

on en retrouve plusieurs imilalions dans ses

ouvrages, el iiolamment au saint Karlhé-
lemy de la ch i|)elle Sixiine. Au vestibule
succède la chambre du Meléagro , statue

rangée aussi parmi les chefs-d'œuvre anti-
ques el l'une des mieux conservées que les

biiiille» aient procurées aux collections ro-
maines; iii.ilgré tout son mérite, on doit

faire observer que la dr.iperie ne répond pas
entièrement à la |ierfcclion des parties du
corps, qu'elles laissent à découverl. Deux
has-reliefs représentant r.VpoIhéosc d'Ho-
mère l'aile par les Muses, et un Tort de mer
doivent attirer l'atleniion, surtout le der-
nier, où se trouve une galère birème qui
peut servira montrer coininenl bs rames
étaient placées sur les lianes des vaisseaux.
Le porli(|ue de la cour octogone, soutenu

par seize colonnes el des pilastres, renferme,
ainsi (]ue les salles el les cabinets qui en
dépendent, les |dus célèbres productions de
la sculpture. Avant d'en occuper le lecteur,

disons qu'on y a réuni une foule d'urnes, de
vastes coupes en granil et porphyre, de bas-
reliefs, de sarcophages dont la possession
ferait, (lartout ailleurs, la gloire d'un musée,
nuis n'olTr.int ici, au milieu de tant de ri-

chesses, qu'on inlerél secondaire; cepen-
dant, parmi les tombeaux, on doit dé-'iguer

ceux où le ciseau de l'artiste a retracé les

.\monrs de Hacchiis el d'Ari.ine, les llenies

des s. lisons, (ianymède, les Kercides portant
les armes d'.Vchille. cl les .Ubéniens com-
battant les Amazones. Citons aussi les plus
précieux bis-reliefs: Aiigu-le oITrant un sa-

ci iliee, le Fils de Thetis vainqueur de l'en-

Ibesilée, une Procession isiaigue , Hercule,
liacchus, Itomc accompagnant un triompha-
teur, l'asipliaé el le Taureau.

Il semble que le l'ersee el les Lutteurs de
Canova, ouvrages de sa jeunesse, n'auraient
pas dû être places au milieu d'anliques do
preiniiT ordre, et d'.iulant plus qu'ils sont
loin de pouvoir soutenir la com|)araisoii. On
a déjà remarque que ce n'est pas dans les

ligures d'hommes que s'esi déployé tout le

t.lient de cet habile sculpteur. Le voisiuage
du Mercure, connu long'cmps sons le iiuni

de r.Vntinuus du N'alic.in, lui fait un lort

immense p,.r la beauté de ses formes, l'élé-

gance de sa pose et l.i u^orbide^se de son
exécution. Dans un rang inférieur, n)ais

belle cependant el représentée en \ enus
colusïale, près de ce clicf-d'oeuvre, se trouve

23
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Sallusli;» Orbhina , femme d'Alexandre-Sé-

vère; un Amour est à ses côtés. Quelle dis-

tance existe entre les iiiœurs anciennes et les

nôtres I Comment une impératrice pouv;iit-

elle consentir à ce que son efûgie fût offerte

aux regards du public presque à l'état com-
plet de nudité ?

A la cinquième salle, on contemple avec

admiration el respect, si j'ose le dire, le

groupe du Laocoon et de ses deux fils, la

plus belle des sculptures au gré de Pline, el

les modernes n'ont pas réformé son juge-

ment. Probablement, à en juger par son

style, ce groupe date du règne de Piiilippe, roi

de ,M;icédoine, ou d'Alexandre, 350 ans avant
notre ère, époque où la statuaire atteignit

son apogée. Ses auteurs furent Agésaudre,
Poiydore et Athénodore , Rhudiens ; el l'é-

tonnementredoublequandon pensequ'ils ont

pu s'accorder pour produire une' œuvre si

parfaite et lui donner l'uniié, qui ne résulte

ordinairement que de la conception et du
travail d'un seul artiste (1). Le sup)illce

physique et moral du père, ajoutant à ses

souffrances celles de ses enfants , enlacés

comme lui dans les replis de l'hydre, n'allère

point la mâle beauté de ses traits ; ses na-
rines et sa bouche ouvertes, ses sourcils

relevés, tout son corps crispé par la douleur,

ne dérogent nullement à celle règle immua-
ble des Grecs, qui voulut que la uublcsse des

formes fût toujours respectée : aussi, malgré
le gonflement des muscles, la science anato-
mique sut les garantir de l'exagération, et

ils n'ont que la saillie nécessaire pour indi-

quer les tourments du prêtre d'Apollon. Ce-
pendant, au milieu de si cruelles angoisses,

les regards du Laocoon Cherchent encore ses

fils, et celle abnégation de soi-même, celle

paternelle tendresse, lorsque sa vie est prèle

a s'éteindre, lui donnent un charme inex-
primable. Le marbre n'a pas subi l'action

du polissoir, et conserve encore les stries que
le ciseau a creusées; celte rudesse, loin

d'être un défaut, sert au contraire à repré-

senter merveilleusement le frémissement de
l'épiderme, la contraction des chairs, el fut

sans doute un heureux artifice des habiles

sculpteurs. Ce groupe, que Pline croyait

taillé dans un seul bloc, elqui réellement se

compose de Irois, assemblés avec une telle

adresse qu'on ne peut apercevoir les jointu-

res, est trop connu par les plâtres moulés et

les réductions, pour qu'il soil besoin d'en
faire une exacte analyse ; et disons mainte-
nant que, lorsqu'il fut trouvé sous les ruines
des Thermes de Titus, son apparition pro-
duisit une sensation prodigieuse ; car la

statuaire antique n'avait encore montré rien
d'aussi parfait aux yeux des modernes, et

probablement ne fera jamais connaître une

(t) WinckelniaiMi croit que Poiydore et Athéno-
dore élaiein llls d'Agi'saodre, (^ alors on cxpli{|iie-

rail plus ratileiiienl l'unité de l'ouvrage. Le père aii-

rail-exéenié le modèle en U'ri\- ou en eue, çl les (ils

se serajeiil lioi nés à le ( opier en marbre. Wiuckel-
niann petibe aussi ipie le Laocoon est tout entier de
la main d'AjfésainIre, et i|ue ses llls n'ont lail (|Ue

I>cu4>ier l«» deux fi|jures latérales.

œuvre supérieure. Dans sa joie d'un tel évé-
nement, Jules II accorda une |jension con-
sidérable à Felicio de Fredis, qui fit la dé-
couverte, el assigna son payement perpétuel
sur les octrois de la ville. Ce chef-d'œuvre
élail intact, excepté le bras droit de Laocoon,
qui fut brisé; Michel-Ange entreprit de le

remplacer ; mais, lorsqu'il eut achevé son
ébauche, il n'osa la perfectionner el lutter

avec l'antique; on la voit encore déposée
aux pieds de la statue. Berniui fut moins
modeste.

Sans nous arrêter aux statues de Polymnie
et de la Nymphe à la Coquille, passons au
dernier cabinet. , contenant l'Apollon du
Belvédère, si souvent cité comme type de la

beauté masculine à la fleur de râ;;e. Brillant

de grâce et de jeunesse, dans une pose fière,

élégante el peut-être un peu théâtrale, le

fils de Jupiter et de Latone, la lêie haute,
le regard à la fois animé el dédaigneux, vient

de lancer sa flèclie d'or, et l'on devinequ'elle

a suffi pour abattre le monstre Python. Au-
cunes |iarolcs ne pourraient en donner une
juste idée, et disons seulement que le ciseau
de l'artiste reproduisit sur le marbre la des-
cription d'Homère, lorsque le poëte dépeint
en vers immortels le dieu du Jour et de la

Poésie. Cependant, quelques critiques mo-
dernes, el, enlre autres, Canova et M. Vis-
conti, onl prétendu que cet Apollon, trouvé
à Aniium, n'est que l'imitation d'un modèle
en bronze, plus ancien. Si le fait est vrai,

qu'était donc l'original? Cependant, il est

douteux qu'on puisse admettre cette opinion.
L'œuvre entière oITre une sûreté, une fran-
chise d'exécutiiin que la servilité des copies
ne permet pas.

La salle suivante renferme une riche et

rare collection d'animaux, parmi lesquels on
doit distinguer un Lion dévorant un cheval;
un autre en brèche jaune ; un Tigre et un
Griffon d'albâtre. On y a joint les statues

d'Hercule enlevant les bœufs de Géryon, le

même demi-dieu tuant Diomède et ses che-
vaux, et un Centaure. Les mosaïques du
pavé sont également antiqueset représenlenl
une louve, un léopard et un aigle entouré»
de feuillage.

A la galerie des statues, examinons prin-
cipalement une Déesse avec un vase, que
l'on croit une copie de la Vénus de Praxitèle;

une Amazone, dont la partie antique est ad-
mirable, mais que la plus ignoble restaura-

tion déshonore; Clodius Alhinus cuirassé ;

Junon ; Paris a^sis ; un beau Caligula
;

Apollon tenant une lyre; Adonis blessé; un
charmant groupe d'ilsculape et d'Hygie ;

l'empereur Septiiue-Sévère représenté en-
tièrement nu , signe conventionnel d'hé-
roïsme ou d'apothéose, ainsi qu'on l'a déjà

fait remarquer; Ariane abandonnée, long-
temps connue sous le nom de Cléopàlre;
sa pose gracieuse el ses draperies sotii

constamment étudiées dans les écoles de
dessin.

A celle galerie succède la salle des bustes,
placés sur deux rangs de consoles en mar-
bre ; les plus remarquables sont ceux de
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Gdiba, dp Dornilia, de Matnméa, mère de
ri'iiipercur Ali'i.indrc-Sr'vèrc, de Valérien,
d'ilt'li()|;abali', de Perlin.ix, de Nfarcus A(;rip-

pu, d'un Flainiiie couvert du buniicl sacrr-
dolal , d'Ariane, de Lysimaque, d'Arislo-

phatio. Excepté les bustes des eni|ier<'urs,

les autres, surtout ci'ux port.int des noms
grecs, sonl ajiocryphi's ou incerlaiiis. Dans
une nielle, on voi! la bell<' statue de Livie,

et au Tuud de la Nalle, le superbe Jupiter
assis, ayant l'aigle à ses pieds cl portant le

sceptre el la foudre.

Le cabinet, eonslriiit el rieheuient orné
sous le puiitilieal de Pie VI, contient de
précieuses sculptures, dont les principales
sont le Faune, en roupe uiitii|ue, protenant
de la villa Adiiana ; Pài is revéïu d'bab^ls

phr\p;ieMS, parlicipant à la fois di's costiinics

prec et persan ; (ianymède, d'une délica-

tesse ciiariiianle de lortnes et d'cxéi ulion, et

narrailenient conservé; Adonis; une petite

Diane; \'énus >orlaiit du bain, antique ve-
nant ininiédiateuient après ceux de premier
ordre; un autre Faune dansant ; ce cahin^ t

renferme encore les magnilinues has-rcliefs

des travaux d'Hercule, et celui où l'on voit

trois Alliléles, leurs noms ^jravés en car ic-

tères li'Mleniques, et les palmes, e nblèmes
de victoire. Devant la fi'nétre est le uiaK;ni-

flque vase il'albàtre trouvé prés du tombeau
d'Auguste, et (|ui rei;ut probablement les

cendres d'un prince d>- la- famille impé-
riale.

A la chambre des Afuses, si vaste cl sou-
tenue par seize colonnes de marbre de Car-
rare , à chapiteaux anti(|ues provenant
encore de la villa Adriana, on admire les

neuf Filles de Jupiter et de .Mnéin>»s> ne,

dècouvcries à Tivoli, en l'~i\, 'ians la m.,i-

son de plaisance de Cassius, où se Ir m-
vait aussi une collet tioii d'Hermès ^recs.
Cette réunion de tontes les Muses est, assu-
rément, la plus rare et la plus complète qui
existe, l'armi ses MCiirs, Melpomène, cou-
ronnée de pampres (I), el reconnaissablc au
masque liai;li|ue et à lépéequ'clle tienlcnsi
main, est la plus belle. Chacune des autres nui-

ses se distingue également parsesallribuls. Le
tambour de bas(iue, ou ly mpanum, désigne
Thalic : le globe ccleste, Uranie ; le volu-
men, Ciio; une lyre, Tlierpsycore. Entre

> les statues sont ran(;és, et on remarque,
avec un vif int rél, les [ortrails sculptés do
Cirecs illustres ; les noms de plusieurs, écrits

jadis sur la gaine de ces Hermès, eu assure
l'aulbenticité. Là, ou peut con'.emjler So-
phocle, Fscliine, seol busic que nons ayons
du rival de Demosthéne; Alcibiade; Périclès,

couvert d'un casque; .\s|iasie voilée, Zenon;
.Xntislbùne, fondalenr de la secte des cyni-
ques; Solon; llias, un des sept sajîcs ; Pé-
rianilre , tyran de Corinlbe ; Socrate, Euri-
pide, Thaïes, ri cnliii Aralus, chef héroïque
de 11 ligue Acheenne. .Vpollon Cilharède, le

front ceint de laurier, et paré d'une luugue

(1) Elle est couronnée de reuillos de vigne, pour
ni'i'eler que Thespis, inveiileiir de \;\ Ir.igédie, re-
|iicsciit.iil surtout >es pièces peuJaia les vondaugcs.

robe, préside celle assemble.' de h Rislaleurs,
de poètes, do philosophes et des di»iniies de
l'intelligence.

C'est à Pie VI que l'on doit auisi la grande
salle ronde que supportent dix pilastres .

laquelle reçoit le jour par un nombre égal
de fenêtres et une ou\ erture au ^oniuiel de
la coupole. Des busle% de gigantesque pro-
portion eouroiinenl rentahlemenl de celto
magnifique rotoii le. En comniençant.i droite,
on voit, sur des socles de porphvie, Jiipi er,
Faustine l'Ancienne, femme d'Anlouiii ;

Adrien, Antinous, Sérapi-, Ploline, Claude,'
Julie, surnommée Pia, et IVrlinu Dans les
niches creusées autour de la mui.iille furent
placées les statues colossales irilercule

,

d'Auguste en h ibil de sacr.licateui , le Cérès,
d'.Witonin le Pieux, de Nena. de Junon La-
nuvienne, que l'un icconnail à sou huuilicr,
à sa peau de clièvre et à sa chaussure, d une
forme particulière. Au miiieu de la salle
s'élève, sur un pied de bronze, une adi^iira-
ble coupe munulithu eu porphvre de 1'» met.
de circonférence , el la pins v isie que l'on
connaisse; elle provient des Thermesde litus.

La chambre à croix gncque ne contient
que des sculptures d'un mérite secondaire,
mais elle possède li plus brlli porte qui soit
peut-être au monde. Ses ja.nbages sont en
syénite rose ; en avant, deux colonnes de
même uiatière servent de suulien à des colos-
ses é;;ypliens de granit ruu'.;e, et enx-niéiues,
faisant l'utlice de cariatides , supportent la
corniche décorée d'un précieux bas-relief,
représentant un Combat de gladiateurs et
d'animaux féroces. Au-dessus de l'entable-
iiieiil, pyramideiit encor deux vases d'un
beau travjil. Quoii|ue lesscul|)t'ircs ne soient
pas de premier rani;, il laul cependant remar-
quer la stalue d'.Vugusle, dont la télé n'a
suuiïert aucune dégradation, et ([ui permet
ainsi d'étudier les traits de ce rusedcsiruc-
leur de la réjjublique romaine ; ils sont em-
preints d'une irompeuM- boiih'iniii'. On peut
aussi examiner avec intérêt une autre slaue
éfjtplieiiiie en basalte noir, tro s .Muses,
d 'ux Spliynx, et les urnes sépu'crales, eu
porphyre, de Cunslaiice et d'Hélène, iille

et mère de Constantin ; sur la première,
l'artiste a figure des Génies occupés à la ven-
dange, sujet i|ui, de prime abord, semble peu
cdili.int ; mais il faut penser que la vigne et
la reçoit ' du raisin lur. iit, aux premiers
temps du cbristiaiiisiiie, le symbole de ses
progrès, et personne ne contribua plus que
Constance à propager la foi (Ij. Le pâte se
compose de plusieurs mosaïques : celle du
milieu, trouvée, en 17^1, solistes ruines de
l'ancien i'usculum, est iiiagniG jue, et montre
Palla- couverte de son égide.

L élégante cli.imbrc de la bùjue (2) Ijre sou
nom du char antique en MMrbre qu'on y a
place el restaure avec intelligence; de
nombreuses statues la décorent : le Sarda-

(i) L'Eglise reconnaissante l'a mise au nooibre des
sainis.

{i) Biqa, cliariol irainé par deux cliev.iux aiielés

de front.
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napale apocryplie n'est probablement qu'un

Bacchus barbu ; à sa suite sont rangés Alci-

biade, ou du moins présumé tel, d'après sa

ressemblance avec celui de la salle des Mu-
ses ; une Prêtresse voilée, admirablement

drapée, et offrant un sacrifice; un Discobole;

Phocion, vêtu de la chlainyde ; un autre Dis-

cobole, que l'on croit une copie du'clief-

d'œuvre de Myron; un Cocher du cirque
;

un Philosophe grec, peut-être Apollonius de

Thyane, quoique intitulé Sextus de Chéro-
née ; Apollon sauroctone (1). Des quatre
sarcophages que contient cette chambre

,

trois montrent des Génies exéculaut'Ies jeux
du cirque ; y déposa-t-on les cendres de

quelques membres du Jockey's-Club romain?
On entre, par une grille en fer, dans la

galerie des candélabres, divisée en six par-

ties et réunissant des monumi>nts égyptiens,

des coupes, des lampes, des vases, des colon-

nes, des statues, et tous les objets d'art

trouvés à Ïorre-Maraiicio, près île la voie

Ardéate. Parmi les statues , un Bacchus
,

merveilleusement conservé et plus grand
que nature, est surtout remarquable ; une
mosaïque, représentant des poissons, un
poulet, des dattes, des légumes, prouve que
l'asperge, égalant à peine, dans son élut

naturel, la grosseur d'un tuyau de plume,
était déjà perfectionnée par la culiure.

Sur les parois d'un long corridor, Ignazio

Danli peignit les cartes géographiques des

provinces italiennes, et fut niagnifiiiucment

récompensé de son labeur par son élévation

au siège épiscopal d'Alairi. Ce travail, da-
tant du xvi' siècle, montre que, excepté
pour le Piémont et la Lonibardie, la circon-

scriptioD des Etals de la Péninsule n'a pas
changé.
De là on passe dans un apparleinenl où

sont exposées les fameuses tapisseries de
haute-lice (-2) exécutées à Arras (3j sur les

cartons ou dessins de Raphaël, (oiis de sa
main et coloriés à la détrempe ; cartons ad-
mirables, qui sont maintenant en Angleterre,

et qui y furent retrouvés presque par hasard
;

mais on les avait couprs jadis eu morceaux
pour le travail des ouvriers artésiens. Char-
les !" en lit néanmoins l'acquisition, et les

enferma dans une caisse, au palais de White-
Hall. Plus lard, les trouliles toujours crois-

sants de son royaume rempêchèrenl de ras-
sembler ces précieux fragments et de les

exposer aux regards du public. Après le

meurtre juridique de ce prime, le parlement
ordonna la vente de son mobilier el de ses
tableaux. Cromwell, moins ignorant que les

fanatiques puritains, racheta ces cartons,
mais, toutefois, n'osa les melire en évidence.
lùilin, sous le règne de tluillaume, leurs
fragments épars furent réunis en les cnl-
lanl sur un canevas, et maintenant on les

(1) Sauroctone, destniclciir dfts léz.irils.

(2) On .Ti)|H;llt: cipissetitîs de li;nilelico celles dont
la clialne a été lomliie viilic;ileiiiont.

(5) Arras, avant (pie Louis XIV ciU clnlili lt!S Go-
holins à Paris, n'avait p"int de rival pour la fal)rica-

iioii lies lapisseiius.

voit en cet état au château d'Hamplon-Court.
Quant à la fabrication, à l'exacte reproduc-
tion des modèles, Bernard vaii Orlay et

Michel Coxis, Flamands, e' lous deux élèves

de Raphaël, furent chargés à Arras de les

surveiller. Bien que le temps ait alléré quel-
ques-unes des couleurs de ces tapisseries,

surtout de celles oii la soie est employée et

mêlée avec la laine, on peut encore y recon-
naître qu'on y prodigua les soins et la ri-

chesse des matières ; d'ailleurs, l'affaiblisse-

ment des tons n'ôle rien à la justesse de la

pantomime, à l'expression portée au plus

haut degré, au grandiose, à la pureté du
dessin ; aussi, lorsque ces haules-lices pa-
rurent à Rome, brillantes d'éclat et de beauté,
firent-elles naître un véritable enthousiasme,
dont Vasari s'est rendu l'interprète dans son
ouvrage sur les Aies des peintres italiens.

11. serait fastidieux, peut-être, pour le lec-

teur, de lui présenter la description de ces

douze chefs-d'œu» re ; bunsons-nous donc à
quelques réflexions sur ceux qui se distin-

guent par les sujets qu'ils représentent ei par
leur grandeur, car ils ne sont pas tous d'égale

dimension. Disons cepemlant, en tiièse géné-
rale, que le divin peintre déploya tout son
génie en les composant, et que même quel-
ques auteurs ont été jusqu'à les préférer
aux fresques du Vatican : éloge outré. 11

suffit bien à leur gloire que ces tapisseries

puissent soutenir la comparaison avec ces

immortelles fresques, qui ont, de plus,

l'avantage do montrer les progrès successifs

et les modifications toujours heureuses du
talent de l'ailiste (1). Une de ces hautes-lices,

les plus habilement traitées, est certainement
le Pdsce oves meas, ou la R iii se des clefs à
saint Pierre. Les Apôtres, all<iUifsà l'action

de .lésus, proclamant leur chef, expriment,
avec une frappante vérité, et selon le carac-

tère que donnent à chacun d'eux l'Evangile

et l'histoire, les sentiments qu'ils éprouvent.
L'harmonie du tableau est douce el claire,

comme il convienl à une composition tran-

quille, et le dessin irréprochable. Le saint

Paul, dans la ville de Lylra, opérant la gué-
rison miraculeuse d'un mendiant estropie do
naissance, prouve à quel poiut Raphaël
savait, par le mouvement des figures acces-

soires, expliquer un sujet difficile à com-
prendre. Le peintre n'a point, comme l'ora-

teur, les ressources de la parole, el ici une
fois l'estropié guéri et debout, rien n'indiquait

son état primitif. Non-seulement l'arlisle a

placé à terre des béquilles désormais inutiles;

mais un vieillard, plus incrédule que les au-

tres spectateurs, soulève la tunique du men-
diant, et, en regardant ses jambes, s'assure

qu'elles sont redressées, ot que le miracle
est réel. Toutes les autres figures font con-

naître de diverses maiiièies leur étonnement
et leur respect pour l'envoyé du Seigneur.

La prédication à Athènes se distingue aussi
par la sagesse de sa composition, sou gran-

(I) Rapicicl commença ces' fresques à l'âge do
viiigl-cini nus, u( y travailla pendant plusieurs aii-

néus, cunciiirenuiieiit ^ivcc d'autres ouvrages.
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diose, son 6l('(;.in('C tl s;i siinplicilé unie à la mais qui manque peut-être de cetie (erineté

rirliesso. L'arli>lL' a sonli qu'il tievail dési- d'éxecution qu'exifje une finure tnasculiiie
;

gner le liiu de la sct^ne en décorant le lond la M.nleleine, du t'iuercliin, étonnante de

de nobles nioniiinenis. Au premier plan, relief; de liapli.irl, deu\ Cuiiruiinenienls de
sailli l'aul, pl^icésur les niarclies il'uii temple la Nierj^e, d'époques ililTerciilei) : l'un de sa

cl entouré d'auditeurs, e^t adrnir.ilile de pose, secomlc manière, et l'autre, dessiné seule-

dc pestes et de rins|iiralion aniinant toute ment par lui. e( que leriiiina Jules Komain ;

sa personne. Le Massacre des Iniioccnts, si la \ icr(îe au Dnn.a.iJre, un de ses premiers
plein de touchants épisoles , est tellement ouvrages après son arrivée à Koiiie; rivulant-

t'oniiu par les nra\ ures, qu'il est inutile d'en Jé^us, debout et le\aiit les \cu\ vers sa

parler. Disons seulement que tous ceux qui mère, est admirable de formi', de ^'ràce el

ont traiié posiérieiii ement le même sujet lui delà sainte tendresse i|ue laisse échapper
emprunléreiit qui-lque chose,- tant Ua|)liacl son re;;ard ; enlin, la plus noble, la plus

n'y a rien oublié. L'.Vdoiatioii des Uois parfaite peinture du monde, celle 'l'ransfi-

moiitre, par un habile eonirasie, le luxe, la (jnralion deslinée, par l(^ cardinal tliulio

|)ompe orientale se proslernanl aux pieds <lo Meilici, à la ville de Narlionne, dont il était

i'enfanl-Dieu né dans une éi.ible et couché archevêque, et que Léon X ne put se résou-
siir la paille. Les smiiplueuses étoiles, les dre à laisser sortir de Home ; œuvre sans
chaine.iux, les éléphants, alors si peu cimiiiis 6t;ale, qui mit le comble à la gloire de
en Italie, smit reproduits avec la plus éton- l'auteur, el fut portée à ses funérailles

naiite exactiluile, et fournisseni la preu\e comme dernier homma^'e rendu à sa mé-
Douvelle des savantes recherches auxquelles moire, comme expression d'admiration et

le grand peintre ne cessa de se livrer dans des regrets universels (ju'inspirait si mort
le cours d'une vie si pleine de nobles études prématurée. Du sommet du Thabor, le

cl sitôt terminée. Clirisl, resplendissant de lumière et de
La galerie de peinture du >'atican est cer- beaule, cl ne conservant du corps humain

laint Mit la moins nombieuse qui existe; (|u'une enveloppe aérienne, vient de s'élever

à peine possède-l-elle ciiiqiianle tableaux, dans les airs et reste immobile ; a ses côies,

el pourtant c'est la plus célèbre ; car elle ne Mlie et Moïse reçoivent le retlel de son éclat,

conlienl que des ouvrages sans pareils. Au- Sur le haut du mont, trois Apôlres, éblouis
cime ivr.iie n'est mêlée au hou grain, comme de la spbndeur celole, iniiii)uent par leurs

on ne le voit que liop dans toutes les an- gestes qu'ils ne peuvent la supporter. Deux
Ires rollectiiuis ; celle-ci dut sa formation à sont proslernés ; l'iiu a la face contre lerre.

Pie \ II, et se composa des cadres (Ij jouLss.inl le second détourne la tète, el le troisième,

de la plus liaule repiilation, que ses prédé- se rejetant en arrière, porte la main devant
ccsseurs avaient acijuis on que et; |U)nlife ses jeu\. Au bas du rocher se passe une
obtint des éijiises de la capitale et des pro- autre scène ; les .\p6lres, qui n'ont pas gravi
vinces, en les remplaçant par des mosaïques la montagne, ociu|ient le premier pl.in et

qui reproduisent avec tant d'exaditinle les reçoivent un jeune pos>édé que sa faimlle

originaux. Le but principal de cette lond.i- recoiuiiiande à leurs prières, à leurs exor-
tion était de faciliter l'élude el la compa- cismes. Mais les apôlres, en montrant le

raison des diverses écoles; ainsi fut ouvert Seigneur à la mère de l'enfant, semblent
aux artistes un sanctuaire, où ils viennent dire : .Miendez qu'il revienne parmi nous ;

saisir quelques rayms du feu sacré qui lui seul a le pouvoir divin, el sait vaincre

anima leurs devanciers. Là, sont une Piéié, cl chasser le prince des ténèbres. .Vinsi,

de Manlegiia; Jésus porté au tombeau, do iTialgré l'apparenlc duplii-ite d'action elles
Michel-Ange Caravage, ncc plus ullrn de la reproches irréfléchis qu'on a faits à celle

puissance et de la vente du coloris ; la Com- composition, toul s'y enchaîne, el l'unilô

munion de saint Jérôme, oii le peintre porla existe réellement pour l'esiirit et pour la

au plus haut degré l'imilatiou de la douleur vue (i).

physique, combattue par la foi el l'espe- Si la Transfiguration est le premier des

rance ; d'.Vndréa Sacchi, le Miracle de saint tableaux à l'Iiuile. les fresques des cham-
Grcgoire le lirand, el la Vision de saint Ko- bres de U.ipliaél sont, sans aucun doute,

muald ; la Naissance et la Kcsurreclion du les plus célèbres de ce genre de peinture qui

Christ, du l'énigin ; on prétend que le soldat, se prèle si bien aux grandes cum|iosilions,

dormant près du sépulcre, est le portrait de el met eu lumièri* la hardiesse el la fecon-

son élève Kaphaél. et l'on peul, à cet égard, dite des artistes. .Malheureusement le peu de

élever de jusies doutes, puisque l'écolier soin donné à leur conservalion, l'humidilé

quitta son mailre a dix-huit ans, et que les et divers accidents les ont endommagées. Le
traits de la sentinelle endormie annoncent coloris s'est en p.irlie évanoui ; de là pro-
un âge plus avancé. Sainte Hélène, de l'aul yieiil le peu d'elTet qu'elles produisent, au
\ eronèse ; l'Exiase de sauta Micbeliua, du premier coup d'œil. sur le vulgaire des lou-

Raroccio ; le lledempteur, au milieu de

l'arc-en-ciel, du Corrège, où l'on retrouve
,,j ()„ a préiend.i que Jules Romain avait aidé à

loule la douceur, toute la magie de son pc^c.uiion de ce laMean, et on s'est fondé sur quel-

pinceau el la fonte inimitable de ses leinles, nue dilTerence de manieros dans le gmupc iiifenonr

dos apoircs; cependant Vasari, peintre ei aiiieiir

(I) Les Italiens appellent auailro tout lab'eau peint conleniporani, allirnic que l'ouvrage fut entièrement

sur loile ou sur boi>. termine par Kapliael.
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risles ; mais quelle puissance de dessin,

quelle noble élégance, quelle admirable
science de composition, quel tact parfait des
convenances l'examen n'y l'ait-il pis décou-
vrir I Quel élonuement elles font naître

quand on pense qu'inimédialement après
son arrivée à Rome, Raphaël fut. choisi, à

l'âge de vingt-cinq ans, pour commencer
une immense entreprise, qui semblait exi-
ger la maturité du talent et qui devint le

triomphe dn la peinture sous le doulile rap-
port du mérite et de son importance. Plu-
sieurs (le ces chambres avaient déjà reçu les

travaux de Bramante Milanese, PieiVo di

Borgo, Luca Signorello, cl Pérugin. Un
vaste panneau échut en parlage au nou-
veau venu, qui le décora de la scène qu'on
appelle Di<pu!e du Saint-Sacrement, mais
qui en réalité représente le concile où furent
terminées les controverses sur l'Eucharistie.
En voyant un chef-d'opuvre dépassant de
si loiq tous ceux qui l'avaient précédé,
Jules n ordonna la deslruciion des autres
fresques et voulut confier à Raphaël l'orne-
naenlaîlon de toutes les salles; cependant
une des voûtes peintes par Pérugin fui res-
pectée, et la reconnaissance de l'élève épar-
gna cet affront à son viens maître.

Toutefois, quoique supérieure aux pro-
duciions précédentes les plus estimées, |a

Dispute du Saint-Sacrement conserve quel-
ques traces de maigreur de dessin, de symé-
trique composition et de goût gothique puisé
à l'école du Pérugin et de ses devanciers.
Les figures, rangées en demi-cercle à droite
et à gauche de l'.iutel où repose l'ostensoir,
son! trop petites pour le vasle champ du
tableau. Au-dessus de ces Oies de docteurs
et de l'auiel, et au milieu de nuages, les

Saints, écoutant la dispute, occupent égale-
ment une ligne presque parallèle à la pre-
inière ; mais l'action est d'une parfaite vé-
rité, cl les télés, tenant, trop peut-être, du
genre-portrait, selon l'usiige du xv siècle,
sont pleines de naturel. Les costumes assez
fidèles ont une ampleur inconnue jusque-*
là, et retiennent encore ces applications de
ditrurcs que Raphaël ne taida pas à pros-
crire. On peut aussi lui reprocher de nom-
breux an.xhronismes et la réunion de per-
sonnages qui vécurent à différentes époques;
mais alors celle licence était permise, et
souvent même commandée.
De cette fresque à celle de l'école d'Athè-

nes le progrès est immense. Toula coup le

style s'ennoblit, et la composition acquiert le

iiiouvemenl cl la variété que savent lui im-
primer les grands maîtres. A la beauté des
formes, à la science du dessin, on vuit que
Raphaël avait étudié les modèles antiques,
cl qu'il en profita avec un rare discerne-
ment. Rien chez lui n'a cello roidcur que
les marbres conservent toujours, mais il sut
leur cn)prunler ce qui peut convenir à la
nature vivante. Ainsi que dans la Dispute
du Saint-Sacrement, le sujet esl tranquille,
et rentrait dans le carne 1ère et les mojcns
du jeuue artiste, se défiant encore de lui-
même. Cependant, que la réflexion esl bien

imprimée au front de ses philosojhes^

comme ses mathématiciens courbés vers le

sol, et y traçant des figures de géométrie,

onl une profonde attention, et que d'élér

gance et de noblesse sont répandues sur les

poi.tes entourant Aspasie, belle, modeste et

sérieuse ! Quels heureux balancements de
lignes offrent les divers groupes, cl, quoi-
que séparés, avec quel art admirable ils

correspondent entre eux ! L'architecture est

digne des personnages qui rappellent les

traits de contemporains célèbres, tels que
Bramante, Frederico, duc de Manloue, Pé-
rugin cl Raphaël lui-même. On possède en-
core, plusieurs esquisses au crayon de l'é-

ci'lc d'Athènes, et toutes prouvent, par les

modifications qu'elles subirent, les efforts

successifs du peintre immorte! pour arriver
au point de perfection où fut porté son ou-
vrage.

Le Parnasse confirme ses progrès dans
l'élude de l'antiquité. On reconnaît même,
à la pose, à l'agenceinenl de quelques Muses
et d'Apollon, rimilalipu de statues antiques ;

mais imitation libre et d'un goût parfait,

lojiter ainsi, c'est devenir original. Apollon
tient un violon, inslrument moderne, et on
ne sait pourquoi le peiolre le choisit au lieu

d'une lyre, qui eût permis au dieu des vers
une plus gracieuse attitude. Aux neuf Sœurs
se mêlent des poêles, cl on y reconnaîl Ho-
mère, Sapho, Virgile, Horace, Ovide, En-
nius, Properce, Dante, Boccace, el Sannazar,
qui ne niérilait point de figurer en si bonne
compagnie, mais dont la réputation était

grande encore au temps de R;]i)haël. Telles
sont les principales fresques de la première
chambre. '"'

'

Dès la seconde salle, où l'on vojt l'In-

cendie del Borgo; la Victoire, à Oslia, de
Léon IV sur les Sarrasins; la Justification

de Léon 111 devant Charlemagne, et le Cou-
ronnement de cet empereur dans la basili-

que de Saint-Pierre, le talent de Raphaël est

arrivé à son a|)ogée, el ne laisse aucune
place à la criiique, lorsque le divin peintre
ne livre point à des pinceaux étrangers la

reproduction coloriée de ses dessins. L'In-
cendie del Borgo, entièrement de sa main,
est sans contredit la plus belle de ces fres-

ques, el rappelle le miracle de Léon IV ar-
rêtant, par sa bénédicijon, lés ravages du
feu. La flamme, la fumée, y paraissent à
peine; mais la terreur qu'elles réparidenl
esl admirablement exprimée par l'agitation

de leurs victimes, par les épisodes (lue le

danger l'ail n.iîlre, et c'esl l'effet moral que
l'aiiivte voulut indiquer avec ce tact parlait

dont la nature l'avait doué. Un vieillarcj est

enlevé par son fils de l'endroit le plus péril-

leux; un jeune homme s'échappe eh fiiii;-

cliissant un uiur ; de celte mcuie muraille,
uue mère est prêle à jeter son enlanl, tii-

core au maillot, dans les h'-ns de son piari,

qui se hausse sur la pointe des pieds pour lo

recevoir cl accourcir l'espace de la cbucé.
Une femme tient d'une main un vase plein

d'eau et eu porte un autre sur sa léle ; ligure

classique, cent fois copiée, et dunl aucune
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parolp ne peut rendre la heaulé pI lo siyh;

graiidruse. Ke mouvenieiil i!ps ilr.ifx'ries an-
nonce (joe le vcnl aUivp l'incendie, cl 1rs

groupi'S assemblt^s sur le prpniier plan, cl

an milieu du Inhleaii, aclK^vpnl dp ppindre
le IroiiMe pt l'effroi dp la population. Knfin,

au fond dp la comiio^ilion, Ip corlé^je du
papp fait pressentir (jue le si-conrs divin ap-
firorlipel va mettre nii Irrnieau n6.iu. (Jette

resquc est cplle où Hapliai-I a plac^ le plus
grand nombre di- fij^urcs nues, pt le sujpl le

cotnporl.iil ; car le péril a surpris lo habi-
tants au milieu dp la nuit et plonj^és dans
le .-omineil : là, il sut prouver, sans lomhpr
dans l'i'xn^'éralion anaiorni(]tie di' lUiona-
rolli, qu'il était pput-éirp aussi haiiile dessi-

nateur que son rival, et à coup sûr plus

noblement vrai, plus palbéiiiiur et plus fé-

cond en loui-lianti's situations.

La Victoire de Léon l\', la Juslificalion de
Léon III, et le Couronni'iiient de Cli irletna-

^'n ', ne pouvaient pas oiïrir le même icilérct.

Toutefois, la méiup intelligence présidait à
leur composition. La première fresque est

une ingénieuse alluMun à la rroisadc (|ue

Léon \ voulait exciter contre l'empire oUo-
nian. I.éon M', empruntant la ressi'mbiance
de son successeur, est eu |>riére, seule dé-
fense qui lui soil permise ; mais ses vieux
Boni exaucés : de» vaisseaux, ocrupanl l'ho-

rizon, annoncent un comb.it natal, ainsi

que la chaloupe abordant au rivage, chargée
de prisnniilers ; d'autres ennemis, déjà

vaincus et conduits aux pieds du pontife,

implorent sa démence. Dans le tableau do
la Jusiilicalion. Cliarlema^^ne apparaît sous
la n^ure, si reiouuaissable, de l'"rani;ois |".

On ne peut se di>siuuiler que l'exécution est

moins parfaite que celle des précédentes
peintures, et proiiableuient leur auteur,
accable de travaux, fut obli(;c de la conijer

en partie A ses élèves. Le (".ouronnement
uiïrait (in j;lus vaste champ à l'artiste, qui
prouva sa fecomlite eu le peuplant d'une
inultilude de per^onnaifes ; le groupe du
pape, posant le diadème sur le front de I cm-
peieur, est magnilique ; et là une ingénieuse
flatterie donnait encore à Ch.irleinapne les

Iraitg de notre roi-chevalier ^I), dont la res-

semblance est si frappanU;, que \'asari a cru
que Uapliaél avait re|irésenle le sacre de
Frau(;ois I

' par Léon \. Lrreur inconceva-
ble ; car jimais il ne fut question entre ces
deux .souverains d'une semblable céreuinnie.

Nulle composition n'est plus riche, plu><

poétique, plus animée que celle de la troi-

sième salle, où l'on voit le ministre de Se-
leucus, Heliodore, s'introduisaiit arec vio-
lence dans le temple de Jerusali'in

|
our le

livrer au pilla;,'e, el vaincu par des êtres

surnaturels que Dieu a susciiés ; elle est en-
core une allusion aux victoires de Jules 11,

qui recouvra le p.ilrimoine de saint l'ierro

envahi par une foule d'usurpateurs. Aucun

(1) Le pape n^\^»n alors sniRulièrenu-nt Fr.in-

Qois P'. donl il rs|ier.iil olneiiir le Iuiiil-ux mneoid.it
auqiii^l s'opp'isauiii une p-iriic du clergé français cl

jt's Par enieiils.

art aucun ap|irp|, ne paraissent avoir pré-
side à l'a^'enicment de celle fres(|iip si pleine
de mouveinenl, lani l'action qu'elle oITre ;i

la vue semble n'avoir pu se passer autre-
ment, une lois la donnée du cavalier céleste
el des anpes, cliAtiant Heliodore, acrepiée
par II! spectateur ; les cheveux hérissés,
r<eil ardent, armes du par/etlum. ces anpes
traversent l'espace ..vec la rapidité de la
foudre, et le cavalier terrasse le coupable
par le seul aspert de son coursier. Le mi-
lieu du talil.au est inoccupe. L'elTroi, la
surprise ii l'aspect du jiroiti,;e, ont refoulé,
du côté opposé au groupe d'iléliodore, des
femmes, des prêtres, de jeunes lévites, et
l'expression d.^ curiosité, de crainte, d'éton-
nement, est jiorlée au plu^ haut degré p.irmi
toutps ces fi-ures agitées de sentiments di-
vers. Ce vide entre les deux parties du pre-
mier plan, qui, parloiii ailleurs, serait un
défaut, est ici une heureuse conception, et
contribue a mi iix expli(iiier le sujet, puis-
qu'il laisse apercevoir, nu fond du temple,
le grand sai rificalcur Onias implorant cette
vengeance divine, si prompte à s'accomplir.
Un liors-d'onivre obligé ne déparc point ce-
pendant cette magnilii|tic fresque : c'est
le sévère Jules II porté sur la sella (/rsta(o-
rid (1), et suivi de ses g.irdes el des officiers
de sa cour ; il rend plus sensible l'allusion
dont on vient de parler. Le dessin de ce
tableau est entièrement de la main de lla-
phael, qui (leignit Heliodore, les anges el le

cavalier; le reste fut l'ouvrage de l'ietro ili

Creiuona cl de Jules Kouiain.
Le .Miracle de llolsena, où l'on voit une

linslie tachée de sang qu'un prêtre incré-
dule vient cependant de consacrer, et qu'il
lient dans ses mains, lonlraste, par les iin-

pre>sions plus calmes que les speeiateiirs en
reçoivent, avec l'agitation répandue sur la

fresque précédente ; l'etonnement que ce
miracle lait naître est rendu avec cette ha-
bile releni/e, ce juste sentiment des conve-
nances que le lieu exigeait, et que l'artiste

posséda si éminemnieiit. L'im^assibiliié du
pape et des cardinaux assistani au sacrifice

de la messe , et témoins d: sang découlant
de l'hostie, est un coup de maître : le pein
Ire montre ainsi (]iie le pontife et les mem-
bres du sacré-collége, profondémen' persua-
dés di' la présence réelle de Jesus-Chrisl
d.ins rLiicharistie , ne sont point surpris
qu'elle se n anileste par un prodige. Otie
coniiiosilion est celle qui approche le plus
du coloris vénitien, et plusieurs figucis

pourraient cire attribuées au Titien (2j.

Saint Pierre délivré de sa prison est en-
core une allé;;oric en l'honneur de Léon X,
fiii prisonnier à la bat :ille de Havenne,
lorscjue , n'étani que simple cardinal , il

remplissait les fonctions de légal du saint-

( I ) Sella getiaioria , chaise i porteurs découverte,
espère de liiièie dont les papes se servent dans cer-
iJtiiies l'éiéinenies.

Ci) Ce siijei, du Miracle de Bol'Pn.i, ne lut pas
clioisi sans iiiolif. Le proiesiantisnie. qui faisait

alois de rapides progrès en fclurupe, niaii I* traiti-

subiiantiaiion.
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siège à l'armée des confédéiés italiens et im-

périaux. On triple effet de lumière, résiil-

laiil d'un llambran, des rayons de la lune

et de la splendeur de l'.inge qui vient briser

les chaînes de l'Apôire, prouve de nouveau
combien le t;ilenl de Raphaël fut observa-

teur et flexible. Au milieu du Iribleau, et

sons un grill;ip;e en fer, saint Pierre en-
dormi est visité par le messager céleste ; la

seconde scène est la sortie de l'Apôlre, que
précède l'ange lumineux, et, du côié opposé,

sont des soldats éclairés par le flambeau et

livrés au sommeil; un d'eux, placé en sen-

tinelle, donne l'alarme. Sans doute il y a là

trois sujets distincts : l'unité n'existe pas ;

et, sans vouloir excuser cnt-èremcnl l'ar-

tiste, disons néanmoins qu'il fui porté à
cette infraction des lègles par la division du
n)ur en trois panneaux, et l'on doit conve-
nir qu'il tira le meillur parti possible de

l'ingrate disposition du champ où il devait

opérer.
Attila, cédant aux prières de saint Léon

et respectant la ville éternelle, est pcMjt-

étre l'œuvre de Raphaël où il déploya le

plus les ressources de son génie et l'art, in-

connu avant lui, de simplifier un sujet com-
pliqué, et d'en faire saisir, d'un regard,

l'ensemble au speclaleur. Il fallait compren-
dre trois actions différentes dans un même
cadre, et pourtant n'en composeï- qu'un
tont. Le peintre devait donc montrer les

barbares sortant des défilés des montagnes
et se répandant sur le territoire de Roinc ; le

roi des Huns , frappé de terreur en voyant
planer, au-dessus du pontife, saint Pierre et

saint Paul que lui seul aperçoit, et cette

crainte contagieuse se communiquant par
divine permission, jusqu'aux derniers rangs
des soldais ; il y réussit par l'attitude, l'ex-

pression de la figure d'Attila, et le mouve-
ment rétrograde imprimé à l'armée. Les
trompettes, tournant le dos, font d'eux-mê-
mes retentir le siunal de la retraite. A la

pompe sauvage du guerrier, le pape, igno-
rant le miracle, n'oppose qu'une suite mo-
deste d'humbles vieillards, de prêtres sup-
pliants, et la majesté de l'appareil religieux.

A la quatrièiiie chambre, pour indiijuer

la vision de Conslantiii, Rapliaël a choisi
l'instant où l'empereur fait une allocution à
son armée; il s'est visiblement inspiié des
bas-reliefs de la colonne Trajane et des arcs-
de-triomphe qi'i présentent des chefs mili-
taires haranguant leurs soldats. Constan-
tin, levant les yeux au ciel, apew'oit une
croix lumineuse portée par des anges, et

l'assurance de la victoire exprimée par ces
trois mots: EN TOYTO ^ ika. C'esi ainsi que le

sujet, confus sans l'apparition miraculeuse,
estclairement expliqué. Dans le lointain, les

principaux monuments do UoiiiC font con-
naître le lieu de la scène, t^.ette fresque fut

peinte par Jules Romain, d'après les cartons
de son rnaîire, que la mort avait déjà frappé;
mais il y ajouia, on ne sait pourquoi, un
épisode ridicule dont le goût épuré du maî-
tre se serait abstenu ; c'est un nain difforme
essayant de se poser un casque sur la léle.

La bataille de Constantin, une des plus
grandes fresques connues, longue de 15 mè-
tres et haute de 5, fui également coloriée

par Jules Romain ; le dessin or'ginal appar-
tenait à R^iphaël, et le carton exista long-
temps à Bologne chez les comtes Malvasia;
mais le mérite d'une exécution hardie et

savanie doit être attribué, sans restrictions,

à l'élève bien-aimé. C'est là qu'on voit aux
aimures, à la fidélité des costumes, au style
noble et correct, combien le disciple avait
profité de l'étude des anlieiues. La couleur
est âpre et sévère, et l'on y reconnaît le pin-
ce.iu de Jules ; cependant, ces teintes dures
et même un peu sauvages ne déparent point
celte (Tuvrc capitale et conviennent au su-
jet ; telle était, du moins, l'opinion du Pous-
sin. Quant au dessin, à l'action, à la compo-
sition, il est impossible de voir de plus bel-
les formes , l'acharnement d'un combat
mieux rendu, et des masses de guerriers
plus entremêlés sans que l'aspect général en
souffre. On distingue parfaitement la ma-
nœuvre de Constantin poursuivant l'ennemi,
le refoulant jusqu'aux bords du Tibre, et

Maxencc, à cheval, prêt à se précipiter dans
le fleuve. Raphaël pouvait examiner les

lieux et s'instruire aux récits des historiens
du IV' siècle ; aussi a-l-il représenté avec
exactitude ce grand événement qui changea
la face du monde romain, amena l'extinction

du polylhéisme et le triomphe de l'Evan-
gile (1). Peut-être le lecteur aura-t-il trouvé
trop étendu cet examen des chambres de
l'iminorlel artiste ; mais l'auteur a cru de-
voir consacrer plusieurs pages à des œu-
vres sans pareilles, et dont les équivalents,
selon toute apparence, ne seront jamais pro-
duits.

Passons maintenant à la dernière collec-
tion du Vatican, au musée étrusque fondé
par Grégoire XVI (2): précieux dépôt
d'antiquités où se révèlent tous les usages,
tous les arts de l'Elrurie, remonlant, peut-
être, à trois mille ans, et qui firent naître,
parmi les antiquaires et quelques historiens
modernes, tant de controverses et de savan-
tes conjectures. Cette civilisation se déve-
loppa-t-elle par la seule intelligence des
aborigènes, ou reçut-elle son impulsion de
peuples étrangers, de colonies institutrices?

C'est une question ardue et probablement
insoluble ; car les Romains, et surtout Sylla,

en étouffant la nationalité étrusque, sem-
blèrent prendre à tâche d'abolir tout ce qui
aurait pu nous éclairer sur son état primitif

et ses diverses modifications. Néanmoins, on
peut supposer, d'après les travaux immen-
ses qu'ils entreprirent, et dont les gigan-
tesques débris frappent d'étonnement, que
les habitants des douze cités toscanes confé-

dérées étaient divisés en deux classes : l'une

de maîtres et l'auire de serfs soumis à des

corvées, ainsi que le furent, en Egypte, les

(1) M.ivenre protégeait le p.igaiiisme.

('2) Ce iiiiisce n'éiait pas encore piiblic en 1841 ;

on ne pouvait le visiter ipi'en olilenaiit une perniis-

siuri demandée au majnrdonie du palais ponlirical.
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hommes ilc la gli^bc et les Isr<léli((>s. Il on
r^î.su'la (loiir. la possiliililo (lï'ii(»''r des ino-

iiuiiiciils (luiil la t^r.iiiili'ur cl la plli.s^ance

(les riiati'riaiiv (i(''|)ass.iii'iil, en upparciiee,
1rs facuUés do peuplades peu noiulir' unes;
el delà, aussi, coiiiiiie ru Kjjyple, leur as-
pect sévc^re. La liautaiiie dominaliou de l'a-

ristucraiie qui les coiiiniindait aux corvéa-
ble», dut iulluer sur le style arcliilectoui-
que (1). Si, de ces conslruclinus colossales
on descoiid à di's objets du nioiiidres (iropor-
tioiis, mais tout aussi reiiiar<|ualil<'s , ou
voit ceprud.Mil i|ue h- caraelère national >e
modiliait selou les provinces, et (|u'il exis-
tait une dilTéreiici! mari|iiée entre les pro-
duits des arts du Nord et du Midi, d'Arré-
liuin et de Tar>|uini<>s ; jioiir en citer un
exemple, Arréiiuui f.il)rii|uait des vases rou-
ges orni's de fi;,'ures en relief, et ceux de
Tari|uiiiic$ étaient peints et pres(]ue sembla-
bles à la plastique de Corintlif. routelois,
ou ne peut, inéme eu soulen.int i'jnilueucc
de la (îrèce sur ce j^cnre de fabrication, re-
fuser une ori;;inc pnreuieiil élrnM|ue aux
poteries eu forme de liutles, trouvées à
CJiiusi el à Volltrra, et à celles tirées des
tombeaux de Vulci, dnnl les personnai;es se
détacbenl en noir sur un fond jaune, ce (jui

les disiint;ue des greecjues où le cinitrairc

existe. Les premières statues, les premiers
bustes, les anciens sareopliages, furent d'a-
bord cxérutes en (erre coite, et c'est tardi-
vement (|ue le bronze lui succéda. La célè-
bre Loute, fondue en cuivre à Konie, par un
Kirii.sque, date du V siùele de la lonil.ilio;i

de celle ville, el c'est aussi de ce mêlai que
se composent les chefs-d'ouvre que l'IUrurie
nous a léjçues ; le lini, joint au grandiose et

à la perleclion du dessin, caractérise sou
école; mais elle ne;,'liji;e la ^ràce el, en cela,
elle ressemldi! à la iHscanc de la renais-
sance, originaire des inénies lieux. Ne peul-
un pas en tirer l'induction que si elle em-
priiuia quelque cliose à la t'irëce el surloul
à Corinllie, elle obéissait principalement à
un iiisliiHl do race qui survécut à des mil-
liers d'années cl subsiste encore à Florence,
(".es observations s'.ippliqueul éj;alemeiit aux
peintures, si difTérenles de celles île la grande
tîrèce et <le Poiupeia qu'on ne peut s'y mé-
prendre et qu'on s'aperçoit, au premier re-
gard, que c'était une autre ualuie qu'elles
imilaient.

Les richesses de ce musée, réparties en
de nombreuses salles conlen.uil ibaeune
des spécialités, telles que la plastique, les
bronzes, les meubles el les bijoux, la céra-
mique (2), les fresques, proviennent presque
toutes du séjour de la mort, do ces tom-
beaux trouvés dans le sein de la terre.
Dans le premier vestibule ou voit d'abord,

(I) f.'esi aux Eiriisijncs qu'on .iliribiie l'invemion
lies \orties formées de piorros lail ées en voii>s..irs,
el mio l'arcliiletle grec Déinneriie leur emiiriiiil;i,
dil-uii, -t mil en usage pour les Uieàires de s;i |i.i.'

inc, vers la 90' olympiade, 4tU ans avant noire
ore.

[i) Wraaiique, art de la poterie.

7Sf>

en terre cuite et de grandeur naturelle, trois
statues, deux d'hommes et une de femme, jadis
coueliees sur des s.ircopbages et représen-
tées avec les ornemenls qu" les suivirent .lu
cercueil. Les liommes ont des couronnes
d'or, el la femme porte les colliers, les an-
neaux, les brarclels, parure or.linaire de
son sexe. Conirairemenl à la coutume des
(Irecs el des Komims, qi,i no marquaient
poiiil les prunelles et ne s'occupaient, en
sculpture, que de la forme el non de l.i cou-
leur, celles de ces staines sont indiquées
|)ar deux cercles en creux, l'un [lour liiis
el l'antre intérieur pour la pu((ille. On a
distribue en différentes salles d'autres mo-
numenls funèbres, et leurs fiu'ures, toujours
en plastique, sont vêtues d'une longue tu-
nique ou plutôt d'un linceul laissaiii paraî-
tre les télés, les pieds el les mains, dont la
lerreesl plus rouge que celle de la draperie.
Une liu'Uiine, d'un demi mètre de longueur,
est éiendiie sur un lit; son matelas fui évi-
demiiienl coloré eu rose el en bleu céleste.
L'oreiller, plat et piqué à careaux, ressem-
ble exademenl à ceux encore eu usage à
Home el surtout à la campagne.
Au corridor suivant, ou trouve une quan-

tité d'urnes cinéraires, en albàire de Vol-
terra

; et des milliers i\'ex-vulo d'argile repié-
senteiit des léics humaines provenant du
temple de Gérés. Dans une chimbre voisine,
ou a placé un tombeau d'auiant plus pré-
cieux que ses sculptures relraceni les rites
funèbres des Llrusques ; il fut trouvé à Cor-
iielo. Mais une imitation curieuse et due ,i

nos artistes modernes, c'est celle d'un sé-
pulcre antique figurant une excavation dans
le tuf, cxactemenl pareille à celles de la né-
cropole de Tarquinies. A la porlesonl deux
•ions enlevés à une tombe de Vulci, et, dans
l'inlerieur, lits pour recevoir les défunts,
meubles

, armures , (oui est disposé suivant
la mode de ces suprêmes demeures. La
même chambre rassemble ces singuliers va-
ses en forme de huttes couvertes de chaume,
el cerlainemenl ils remontent aux temps les
jdus recules puisqu'ils iransmeiteiit la lidéle
image des primitives habitations des abori-
gènes ; on s'accorde à les regirder comme
les plus anciens vases connus. (»n doit cc-
peiidanl seloimer qu'on eut choisi pour n)0-
dèle ces cabanes difliciles à imiter, exigeant
des pièces de rapport, taudis que la forme
ronde ou cylindrique naissait d'elle-même,
p.ir la rotaiio!! du tour, el ne pourrai;-ou
pas en conclure que cet iiis(rumeni, si sim-
ple el si i.hle aux poiiers, eta l encore ignoré
en Kirurie'/ La céramique étrusque, grec-
<iue el romaine (Si reunie dans la salle de
.Mercure, ainsi nommée de la magnifique
statue de celte diviniie, décoiiverlo à livoli;
mais à la pièce contigut- commence la suite
des vases (leinls. el c'est la que soûl ranges
ceux à ligures noires sur fond jaune et du
plus vieux ^t.le ou du moins l'imilaiità s'y
uuprendre ; et. alors, ce seraient d'habiles
contief.içous faites en des temps mosns re-
cules; car on sait, ainsi que l'a remarqué
M. Aualule Chabuuiliet

,
que les aocicni



m mu rtOM 732

avaient comme nous l'amour, quelquefois

même la manie du passé, et qu'à des épo-
ques où l'an élail parvenu à sa perfection,

on cherchait cependant à rétrograder en

imitant la roid^ur et rincorreclioii primiti-

ves. On appelait archaïsme ce goût bizarre

de ceriains amateurs tout aussi déraisoti-

iiables que ceux, de nos jours. Celle cham-
bre possède encore le superbe vase de Bac-
chus, en forme de canthure (1), trouvé à

Vulci et placé sur un socle d'albâtre orien-

tal ; il mérite cet honneur, et aucun de la

collection n'est aussi précieux : sur un fond

blanc ses 6gures sont dessinées au pi;iceau,

et coloriées de manière à produire des effets

d'ombres et de lumières.

La salle des bronzes pourrait, à elle seule,

composer un riche musée ; on y rassembla
tous les ustensiles , tous les iustiuinents de

la paix et de la guerre, tout ce qui servait à

la vie publique et privée, ainsi qu'aux cé-

rémonies religieuses, et l'on ne sait, en vé-

rité, où la nation étrusque pouvait se pro-
curer rette immense quantité de cuivre, que
la nature semble avoir répandu avec asicz
de parcimonie sur notre globe, excepté en
Amérique et en Sibérie, et ([u'elle a refusé

à la péninsule italienne; ses giscmenis eu-
ropéens sont tous places en <le-> contrées in-

connues aux peuples d'Elrurie. C'est dans
cette salle que l'on voit le char, composé de

ce métal, et l'une ûvs plus remarquables
antiquités de la tolleclion : ses deux roues
basses l'exhaussent à peine au-dessus du
sol ; immédiatement posé sur l'essieu, ar-
rondi et plus élevé sur le devant, il ressem-
ble à ceux que montrent encore plusieurs
bas-reliefs. On y entrait par rextremilé op-
posée, et il fallait s'y tenir debout. Très de
ce char e«l un chef-d'œuvre de la sculpture
élrurii'une : la statue de Mars ou, simple-
ment peut-être, d'un guerrier n'ayani, pour
toute défense, qu'une cuirasse et un casqne
dont la mentonnière, eu se relevant, imite

deux ailes. Le reste du corps est entière-
ment nu et d'un grandiose, d'une beauté,

d'un mouvement adujirables. Au style, on
doit croire qu'il est moins ancien que d'au-

tres bronzes, se rapprochant davantage de
la froide symétrie égyptienne. Ce monument,
de premier ordre

,
porte une inscription en

caractères restés à peu près indéchiffrables;

c'est dire qu'elle a donné lieu à toutes sor-
tes d'interprétations contraires. Il faut aussi
examiner attentivement le trépied et la cas-
sette de Vulci, les armes oiTensives et dé-

fensives de Homaizo, et un bras colossal,
retire de la darse (2) deCivila-Vccchia, d'une
étonoante perl'ei tioii. Au milieu de cette

chambre est déposée; sur une\aste table
ronde, la bijouterie que les sépulcres ont
rendue à noire curiosité, et l'on s'étonne,
encore plus que pour le cuivre, de la quan-
tité d'or que possédaient les Etrusques, car

(1) Cunlliurus, vase servant à boire, mais qui n'a

pas la loriiie d'une i;iiu|ie ou (i'iintî paière.

(S) l>ar.-e, partie imérieurc d'un |)ori, et la nioius

prQlonde, gO se placent le» petits lifttinienls.

aucune mine de ce métal n'existe en Italie.

L'obtenaient-ils par le commerce et par des
échanges? C'est la seule explication qui
puisse résoudre le problème; d'ailleurs, on
sait que ces peuples étaient navigateurs. Là
est rangé avec élégance tout ce qui s: rvait à
la parure des fimmes, ou d'insignes civils

et (iiilitaires : ce sont des courunnes triom-
phales ou civiques de lierre, de myrte, de
laurier, des prix pour les vainqueurs des
jeux du cirque, des anneaux, des colliers,

(les pendants d'oreilles, des ceintures, de
longues aiguilles à tête

,
pour orner et rete-

nir la coiffure, d'une délicatesse extrême, et

donnant la plus haute idée du talent des or-
fèvres qui les fabriquèrent. Les couronnes,
en feuilles d'or si minces que le moindre
souffle de la respiration les agite, seraient
peut être égalées par nos artistes, mais non
surpassées. Deux bracelets, surtout, larges
de 8 à 9 centimètres , et divisés en trois zo-
nes peuplées de personnages en miniature,
montrent ce que la ciselure peut produire
de |)lus délicatein?nl travaillé et de plus par-

fait. Au fragment de drap d'or qu'on a pu
conserver et qui appartenait à une pièce en-
tière enveloppant um; momie couchée sur
un lit de bronze à claire-voie, on reconnaît,
avec surprise, que les procédés de la filière

et du laminoir étaient habilement pratiqués
Si nous ne nous trompons pas , la bijoute-

rie toscane nous a paru supérieure à celle

dont les fouilles de Pompéia ont illustré le

musée de Naples.
D(! la salle des bronzes, un corridor, rcni'^

pli d'inscriptions qui font également le dé-
sespoir des philologues, conduit à l'immense
chambre dont les murs portent les copies
des peintures que l'on voit encore dans les

sépulcres de Vulci, de Céré, de Tarquinies,
de Civita-Vecchia ; mais que le cont.ict de
l'air dégrade incessamment, et qui disparaî-
tront bientôt. Elles ont le mérite d'une par-
faite exactitude, et leur tidèle reproduction
est donc un éminent service que tîré-

goire XVI rendit à la science des antiquités.

Aucune n'est empreinte de tristesse, n'ex-
prime même un regret : on n'y voit (|ue des
course:< de chevaux, des danses , des festins,

des jeux célébrés en l'honneur des morts;
partout Csi la représentation de la joie et des
plaisirs matériels. Une de ces peintures fait

voir une salie de banquet et les convives cou-
ches sur des lits : usage nue les Romains adop-
tèrent, et préexistant chez les Etrusques.
Enfin, on entre dans une galerie où sont

rassemblés, en nombre immense, des vases,

rangés selon un ordre méthodique de genres
et d'époques présumées. Mille formes inusi-

tées surprennent par leur bizarrerie. Là,
sont les rhytons imitant les animaux et ceux
figurant des têtes d'hommes, de chiens , de
béliers, et même d'êtres imaginaires. Plu-

sieurs sont couverts de caricatures on de
sujets comiques ; au fond d'une belle coupe
est un homme d'un aspect ridicule et, de-
vant lui, un renard qui semble se moquer
de ce personnage ; mais les artistes ne se

bornèrent pas à ces iunoceates pluisaDtev
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rie», et, il faul bien le dire, ils »e l.ivnVent

auK.si aux plus licencieuses coiupusilipns, el

dé^lKiiicrèreiil leurs piureaux eu r.clraçanl

les excès de l'iviouMieric et de la plus cou-

pable déb.iuclie. Tyuiefois , ces vasis, ou

SDut >ouslrails à la vue ou (ourués ilc ma-
nière à lie wuplrer <|u'uiie face irréprorlia-

Lle. Ainsi, après trente .siècl.'», ce rnuM'e f lit

briller encore à nos \eiix une ciHiisali'in

éteinte, sijn autique iiilelli|;euce, ses habi-

tude» sociales, ses luœurs, ses vertus et ses

vices.

nOME ANTIQIK.

Temple du Sohil. — Temple de Minena Me-
ilicii. Tûinheaii des Sri fiions. — Columba-

rium de PoDipoiiiiii Hyla». - Pulait de$

i'i'tart. — Temiile de lu Fortune virile.—
Temple de lesta, (irand ('irquf. Cloaca

Uasima. — Arc de Jnnus Qiiudri/r.>n.^. -

Arc de Sepliint, ou d'S Anjcnliirf- Tem-
pteel Forum de Mena- Temple de l'idlii».

Aubasdu Quirinal,dans le jardin Colunna,

soni les restes 'lu lem|ile duSi)leil, ti.lii par

Aurelien ; ce monument, auquel on a disputé

la desiinaiion relipiouse, donna lieu A beau-

coup de cmijeclure-i ; on voulut y voir les

détiri» des Thermes de l^.oiislaiitin, du pnl.iis

de la fainillct^ariiella el m(Wne de la liasilique

construite par Hi'lioi;,ib île pour son sénat

féminin (1) ; mais l'opinion qui prévaut est

celle qu'il fut réellemonl dédie au dieu du

jour.

Sur l'Esquilin s'élèvent plusieurs cons-

tructions iinporlanli'S leiiioinnml eiicori- de

la puissance romaine. Conimcuçons parcelle

()ou,l la dcstinaliuii fit naître de nombreuses
Coiilroverses, parli belle ruine connue sous

le nom de Minerva Medica. Du a prétendu

tour à tour qu'elle était un reste de l:i bisi-

)iqiie de Ciïus l.ucius, érigée l'ar Anjusle,

ou du temple irUcrcule, et enliii qn'.lle fui

consacrée à Mmerva >Ieilica ; et l'on se fon-

dait sur la deiourerte d'une statue ayant à

se. pied, un serpent, que l'on voit au mu>ée
du Vatican ; mais le serpent n'est pas le spé-
cial emblème de M.iicrva Meilica, et il est uni

à beaucoup d'aulr.'s Minerves, ctmime sym-
Imle de la sagesse et de la siience ; d'ailleurs,

|e-- statues de Pomone, d'iixulape. d'Adonis,

lie \'énus, d'Hircule, d'un Faune, d'Anli-

noiis, furent aussi trou»ees au même lieu, et

)a forme de celte construction paraissant,

par son style, daier ilu leinps de Diocléiien,

h'csl point celle d'un temple, mais plutôt

d'une vaste salle apparlen.int peut-être aux
jaidins de l.icinius. (Juoi qu'il en soit, ce mo-
DUoienl, situe au c.nire d'une vi^'ne, esl.

pprès le Colisie, Tant que dclins offrant l'a»-

pecl )c pius pittoresqui'. Ses dix faces coni-

pusenl un décagone de7i mètres de circou-

(I) Monstre altciiit de folie, tiëliog.nbale établit

sur le Umriii.d un sénat de reniiiit's lentlaiil di's tr

féis Mir les liabils, les aiiicubleineiiU cl les iii'ides.

Ce Ion inipiiiliijiic et tinieiix ngna cepi'inlani (|>ijire

aimées, l.uii les Itoinaiiis olJicul lavoniies à la ser-

vitude !
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f^rence , el sa coupole égale presque rii

diamètre celle du P.mlhéon. Excepté la face

destinée à la porie d'entrée, les neuf autres
conlieniieiit des iiiilu-s où jadis furent pla-
cées des sculptures: eu I8'2S, une partie de
la votile s'écroula, et ce qui eu r<-8te encore
ineiiaee de s'effondrer ; uiais si l'on doit re-

gretter sa prochaiiii' desiruction, cei)endanl,
celle dicliirure, laissant penclrer le soleil

et miilliplianl !• s caprices de lumière circu-
lant au iiiilii'U lies p cimpres sauvages et des
arbrisseaux aitathi's à ces vieilles murailles,
procure au noble et chancelant ediûce un
charme parlii ulier, <l en fait une riche étude
pour les peiiiires de paysajçc.

Le tombeau des Scipions, datant de l'ère
Vépublicaine, et comptant plus de deux mille
ans d'existence, fut découvert en 1780, ou
plutôt retrouvé de nouveau, puisqu'un^' de
ses inscriplions ciait rrlaiée dan> un iiia-

nuscrit de l'époque de l,i Ueiiiissance, appar-
tenant à la iiibliuibéque Barberiui. et que,
de plus, elle esl insérée au recueil di- Doni.
Coiuuieiit ce sépulcre, dernière demeure de
lanl de héros, retomb,i-t-il dans roiibii '/c'est

ce qu'on ne peut expliquer. Situe au milieu
d une vigne, ce monuoieiil, dont l'aullienli-

cile n est pas douteuse, avait deux eiagcs:
le premier, soiileirain creuse au milieud'uiie
iiias.se de lui, est intact; le scjmjihI ctaii orné,
du-ou, de niches cl de demi-colounes ioni-
ques, si l'un en juge par quelques fragiii*>nts

que l'un a rassembles. Ou croit aussi que
ces uiclies contenaient les statues des Sci-
pions cl du poète Bnuius, presque eiif.int

adupiif de celte famille, toujours si favora-
ble aux lilteraleui's. Le souterrain, sans dé-
coraiion, est tortueux, soutenu par de sim-
ples piliers dont les m.ilcriaux soni grossiè-
rement assembles, et |>rob.iblemenlil reoioiile

aux jours de l.i simplicité romaine; il était

rempli de cercueils en pierres pepérines que
ne distinguait aucune sculpture (1) ; mais
Celles de leurs curieuses in.scriptioiis qui
celiappèrenl à la ra()acilé de certains ama-
teurs furent moulées en plâtre et déposées
au \ utican i2j.Ci' tomlieau renrermait aussi
le busle de Lucius Scipio Uarbalus, cuusul
en 'loG de la foudalion , Iriompha'eur des
Saninites, et deux auires Joui un est cou-
ronne de lauriers. Ce n'est qu'avec respect
<)u'oii visile cette obscure ei modeste excava-
iioi), où reposèrent les vain<|ucurs de Car-
tbage et de Numance.

Le leclcur se rappellera peut-être que les

columbirtii elaient. cliez les Hoinains, des

luonuments dcsiines, par les pairons des fa-

uiilles plébéiennes, a recevoir les ceii'lies de
leurs protèges ei surtout des alTrancliis : ils

av.iieiit la lurme d'un pigeonnier, el de là

(I) Pline et Cicéion nous apprenoMit aiie la la-

miile (It'S Scipions n'avait p»s ,idnptè I usage de
bri'i.cr les corps, ci qu eile les Jéposaii djiis des toiii-

l>e.iii\ de piCTC.

( :) Les ossenienis dispersât lors de la seconde

découTiTie. furent rec>itiilli!t par le sénateur vénitien

Aiigelu Qniriiii, cl places dans un mausolée érigé au

milieu de sa villa d'.VlUcbiero, près de Pudoue.
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provint leur nom ; inlérieurenaenl, ils y res-

semblaient aussi par la mullilude de petites

niches pi fcées sur plusieurs rangs autour

de la paroi, et destinées à recevoir des urnes

funéraires. Souvent de brèves inscriptions

(lituli) indiquaient la profession des défunts.

Le columbarium de Cneius Pomponius Hylas
fut découvert, en 1830, près du tombeau des

Scipions, et parfaitement conservé. Contre
l'ordinaire de ce qui se passe en pareil cas,

on y laissa tous les objets qu'il contenait,

excepté un beau vase en verre, déposé main-
tenant à la bibliothèque Vaticane, mais que
l'on remplaça par une exacte copieégalement
vitrifiée. D'utiles réparations entretiennent

ce joli édifice, construit sous Auguste ou Ti-

bère; on y descend par son antique escalier,

dont l'entrée présenle en mosaïque l'inscrip-

tion qui révéla le nom du propriétaire de ce
tombeau collectif.

Nous voici au Monte-Palatino, où s'élevait

ce palais des Césars, théâtre de révolutions,

de sanglantes catastrophes. Construitsur une
colline entièrement isolée, et voyant se dé-
rouler à ses pieds le Tibre, le Forum, le

grand Cirque, tous les principaux monu-
ments, il dominait la ville éternelle, comme
elle-même dominait l'univers. Modestement
commencé par Auguste ,

qui couvrait sa
tyrannie sous un extérieur de simplicité,

agrandi sous Tibère et Caligula qui le joi-

gnit au Capitole, au moyen d'un pont porté
sur des colonnes, étendu outre mesure par
Néron, plusieurs fois démoli et rebâti selon
le caprice des maîtres du monde, il n'en
reste plus aujourd'hui qu'un amas de ruines
d'un pittoresque sublime, possédant toujours
le caractère de force et de grandeur que les

Romains imprimaient à leurs œuvres, et dont
il est difficile de saisirl'ancienne disposition.

Sic transit glorin mundi. Cependant on peut
distinguer encore de nombreuses substruc-
tions, la longue galerie appelée Ribliolhèque
grecque et latine, où l'on admirait le colosse
en bronze d'Apollon, haut de 17 mèires, le

pulvinaire en hémicycle, loge d'où les em-
pereurs assistaient aux jeux du Cirque, une
partie de la maison d'Auguste , quelques
cellules du temple de Phoehus, les restes du
palais doré de Néron, et ceux d'un hippo-
drome, terminé demi-circulairement à l'une
de ses extrémités. En quel temps furent dé-
truites ces immenses constructions si solide-
nieni édifiées ? Coiuincnt tombèrent ces ma-
tériaux que leur puissance semblait douer
de pérennité? C'est ce qu'aucun document
historique ne fait connaître (1) ; mais il est
prob^ible que ce palais subsistait encore, en
pariie du moins, au commencement du viu°
siècle, puisqu'au vu" l'empereur Héraclius

(1) Outre les fureurs des barbares, et siirloiit des
Vandales, ce qui dut coutrihuerle plus à sa ruine, ce
furent sans duule les guerres civiles. On sait ipi'au

moyen âj<e les puissants barons se reliraient dans
les nidiiunienls aniiipics, et les convertissaient en
forl.resses sans cesse aUa(|uées. Il parait que les

FranKipane possédaient le palais des Césars, le

grand Cirque et plusieurs tours placées au pied du
Palatin.

^ '

l'occupa quelque temps, lorsqu'il visita les

provinces italiennes soumises aux souve-
rains de Con^tantinople. De tous les points
de la colline, couverts de gigantesques dé-
bris et plantés de grenadiers, présentant, au
mois d'octobre, la pourpre de leurs fruits,on
jouit d'admirables vues ; mais la plus remar-
quable est celle que laisse tout à coup
apercevoir l'exlréraité d'une voûte à laquelle
on arrive par un vaste esi aller. A gauche,
s'étendent la robuste masse du Cotisée, le

couvent de Santo-Giovanni et son élégant
clocher ; en face, le temple restauré de Faune
cl de Barchus, Sanla-Maria délia Navicella,
Santo-Gregorio, où Grégoire XVI fut sim-
ple moine; à droite, les Thermes de Carac.illa

et dans le lointain les tours de la porte Ap-
pienne, les grands arcs du mur d'enceinte
cl la pyramide de Sextus. Rome seule peut
offrir un semblable panorama, un tel mé-
l.inge de monuments antiques et modernes.

Presque situé sur les bords du Tibre, à la

tête du pont Palatin, actuellement Ponte-
Rollo (pont brisé), et près de la maison de
Rienzi, le temple de la Fortune virile fut,

dit-on, construit par Servius Tullius, sixième
roi, et daterait ainsi de la fin du ir siècle de
la fondation. Ce serait donc le plus \ieux
monument existant à Rome, si son antiquité
était aussi bien prouvée que l'ont prétendu
quehiues antiquaires; mais c'est un fait ar-
chéologique fort douteux. On a cru recon-
n.iitre celte antiquité à la qualité des maté-
riaux, qui sont de la pierre la plus commune
du pays; car, assure-t-on, les premiers Ro-
mains ne se servaient que de celles fournies
par leur exigu territoire, et ce ne fut que
sous la république et lorsque les conquêtes
eurent étendu s-es limites juscju'aux carrières
où se trouve la pierre Iraverline, plus belle
et recevant mieux la taille et la sculpture,
qu'on lui accorda la préférence pour les

monuments publics ; mais, par contre, on ob-
jecte la perfection du travail, la pureté de
l'architecture et l'emploi de l'ordre ionique
cannelé. On se demande si, à cette époque,
les Romains et les Etrusques, leurs institu-
teurs dans les arts, l'avaient déjà reçu des
architectes de la grande Grèce, ou* si, le

connaissant, ils le substituaient à l'ordre na-
tional appelé toscan. Ces doutes ou plutôt
ces raisons paraissent péremptoires, et font
pencher la balance en faveur de l'opinion
qui attribue à ce temple une origine plus
moderne. Ce qui est également évident, à
l'iiispeclion, c'est qu'il fut plusieurs fois res-

tauré, et que l'on recouvrit ses colonnes d'un
stuc que le temps durcit à l'égal du marbre;
sa forme est celle d'un pseudo-diptère (1).

Quatre colonnes de 8 mètres 60 centimèlres
de hauteur soutenaient le fronton, jadis sé-
paré du temple et de la cella par un vesti-

bule, et sept autres étaient placées sur chaque
face loiigiiudiiiale. A l'enlablemenl, on voit
des enfants soutenant des guirlandes, des
têtes de taureaux, des candélabres, et, depuis

(1) Pseudo-diptère, édilice ayant aeiix rangs de
coloruuies à ses façades, et un seul sur les cùiés.
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quelques .iiuiées, le iléblaiemenl de sa base

A rciiilu à celli- noble coiislruclion son as|iecl

primitif ol lou(e son cIc^'.incL'. Les eiitrc-

colonnonienls furcnl remplis par un nmr,

en sorlo que les fùls ne présenleiil m linlc-

nanl qu'un demi - (liamètrc. Prob.ililtineiil

celle opéraliiiu cul lieu pour consolider l'in-

térieur, lorsque le pape Jean \ 111 le conver-

tit, vers 972, en é;;lise déiliée à la Vierjje, et

appartenant aujourd'hui aux Arméniens <'a-

lholi(|ues. (^esl à sa consécration au culte

clirélien que l'on doit certainement la p;irfaile

conservation d'un si precieuv edilice.

Près du temple de l.i Korlune virile cl sut

la roule parallèle au lleuve, celui de VeMa,

ainsi nommé par induction de sa forme cir-

culai»-^ (1), est une cliarmaiile produclinn du

siècle des Anioniiis, svrlte, (;r.icieuse et por-

tée sur des grailiiis; cepeiulanl, elle n'a plus

ni frise ni entablement, et un mauvais (oit

en cli.irpenti" repose i nmedialeoieiit sur les

chapiteaux ; ({uoiqu'on lui reproclu- quelques
lé;;ers déf.iuts, et surtout les proporlious un
peu trop allongées de ses colonnes corin-

thiennes, (]ueleflVt ne ilevail-elle pas (iroduirc

lorsqu'on l.i voy.iil telle ((u'elle soilil des

niainsde l'archilecte? Cannelées el en marbre
blanc, ces colonnes s'élevaient au nombre de
vingt; il en reste dix-neuf; mais celle (jui

manque étant Jadis du côté de la rivière, on
ne s'en aperçoit point si de la roule on re-
garde le monuinenl; entre elles et la cella

règne le portique, el la lumière y circulant

avec caprice lui prèle un chirme parliculier.

La cella a 8 mètres et ileini de diamètre, et

la cirronlerence ixlèrietire et totale du ti in-

ple lil. La li.iiileur des colonnes, de la hase
uu sommetilu iliapile.iu, est de 10 deux tiers.

Non-seuleoienl il e^l probable, l't par sa forme
el

I
ar la disposition de lu porte, que cette

élégante construiiion était consacrée à \ e^la,

mais on peut presque l'affirmer en apprenant
que, |ilus larii et après le triomphe du chi is-

lianisine, elle fut placée sous le vocable de
Sainte-Marie du Soleil, car ou suit (|ue le feu

perpétuel qu'entretenaient les vestulcs repri'-

sentuil l'.istie du jour (2). Comme le ;;rand

sanctuaire de la déesse occupait une partie

du Forum, aux pieds du faUilino, sansiloutc
celui que l'on admire m.iliitenanl apparl-e-
nait ;\ une des curies, ainsi (|ue le prescii-

Vaienl les institutions religieuses de Numa.
Kome soiilerraine étail aus^i é oniianle

que celle qui suimmilait le sol, el les his-

toriens n'ont cesse de célébrer les imiMii.ses

travaux que nécessita le sysléme de ses

(1) La forme circulaire était un des ciraclcres

disliiiclifs des tcuiplcs de Vifsl.i.

(i) Aux priiiiilers iciiips <le l'cic ilirétleniie, ci

lorsipi'iiii dotliail au vrai ciilie les lclllple^ paîi-iis

subMjianl ciiC"re, siiuvciil on les niellait sous le vo-

cable de sninis doiil les noms avaiiiil une rcscni-
blaiic' avec ceux des divinités pxiiul>ét's : c*el:dl un
moyen d'y attirer surtout lis lr.d)i'aiii> des campa-
gnes, i|Ui r<'Stcreiil atiaclics jusipi'à la liii du V siè-

cle aux suier^lilKins du pajjauisme, cl c'esi ainsi

que, près de l'.iris, le temple ilc U.icolius, ou lii<i-

nysiii>, lut ('ini>ai'ro à saint Denis, qui, en grec, a la

même appellation.

cgouLs comint'

r

pi.

I,

tai. ,.„ , .,._. .- -

iiir les branches des canaux secondaires,

est une preuve des soins que les Koui.iins

donnèrent à tout ce qui concernait la salu-

brité publique el la solidité de leurs con-
Iructions (IJ. De son point de départ |US(|u'à

son déversoir dans le Tibre, ce grand egoul

avait 830 mètres de prolongement, V de lar-

geur et une égale élévation, el, remplissant

encore su destination primitive, contribue à

tenir à sec le Forum el la dépression des

terrains où furent, par lu suite, élevés lo
1 fi ^ ,.i I.. i'..i;./... !.. i,,r ) h..v.iA

commences par ^ervlus lullius, lurent ache

vés sous le dernier des J'arquins, probable-

ment ver-, l'an 2'»0, par des ouvriers etrus-
. 1- .„ r A ,!..„ ...i,..,»...

lans lu tifuiffi iTiuj nnii. i^vtï iiauiiinic

d.i quartier lui aitribueiii des vertus salu-

taires el vont en boire quelques verrces au
soleil levant.

Au \ elabro, sur remplacement de l'ancien

Fnrum /fonni»;». surgit l'arc de Janus; il

élail du genre de ceux qu'on élevait dans les

marchés el les carrefours pour mettre les

acheteurs el les vendeurs à l'abri de la pluie

cl du soleil ; à qu lire faces égiles, el, par

Celte raison, ayant reçu lépithéle licijuadri-

fions, il appurtenail aux marchands de bes-

tiaux, cl se ressent de celle vulgaire desti-

nation et de l'époque de la décadence qui le

vit construire ; car on croit qu'il est posté-

rieur au régne deCaraealla.Ce>l une lourde

masse percée de quatre arceaux dont les

axes se coupent à angles droits. Ue chaque

côté on voit lieux ranjs superposés de trois

niches chacun, en sorte que le nombre loial

de ces enfoncements, où sans doute on avait

place des statues, monte à quaraiik-huit.

^l) Trois genres de travaux excitaient l'ailmira-

ti II de riiistiirien Dcnvs d'Ilalicarnasse ; dans t'eiii-

pire. les routes, les aqueducs, el dans la capitale,

ses i'(!eUtS.

(i) M. \alcry, dans son excellent Voyage en Ita-

lie, dit judicicus-'uienique si les T.inpiiiisiïe s'ciaienl

oicUiéN que de travaux geinlil ibles à renx des égouts,

le reproche .lurait été injuste. Kn elTel, jamais ou-

vrage muiinmenlal ne fut plus néces-aire. Les per-

sonnes qui c<innais>cnl la coiisliiulioii topognpliiqiie

de Home n'en penvint ilnuler. Sjiis celle ci aia cl

ses euil)ianelieiiieiils, les Ijas-lerrains, le giaiid, le

petit Velabruin et une partie ilu Fornin !,er.iieiu res-

tes inliaint ibte^. Aucune liaison n'eiU ex sio entre

Je-^ cpiarliers de la ville priaiilivement l.'iidi-s sur le»

colline>. par des peuples d'abord séparés, et qu'il

tatlait réunir.
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Le second rang, au lieu de s'aligner à la

naissance des voûtes, part de la moitié en-

viron de leor hauteur, ce qui produit un
effet désagréable. Entre ces niches et contre

les pieds-droits, on avait placé des colon-

nettes dont les fragments gisent en partie

sur le sol. Chaque face a 23 mètres do lon-

gueur, et le contour 92. Ce monument, pres-

que enseveli sous les décombres et l'exhaus-

sement du terrain, doit, pour ainsi dire, sa

renaissance à l'administriition française, qui

le 6t déblayer en 1810. E.. 1829 on acheva de

le débarrasser de ses consiruclions étrangè-

res, et de la tour dont les Frangipane l'a-

vaient chargé, au moyen âge, lorsqu'ils le

convertirent eu forteresse. Les blocs im-
menses de marbre blanc, employés à sa con-

struction, provenaient évidemment d'autres

plus anciennes, puisqu'ils portent encore

des traces d'ornements primitifs, n'ayant au-

cune aiialoijie avec la décoration de cet arc.

Des trous profonds, creusés dans ces maté-
riaux, annoncent que les barbares voulu-
rent arracher le pl()\nb et les cram])ons de
bronze qui les unissaient, selon l'usage des

Romains.
Près de cet arc, il en existe un autre de

moindres proportions, à une seule ouver-
ture et appuyé sur l'église de Sanlo-Giorgio

in Vilabro; il fut dédié à Seplime-iévère, à

sa femme Julie et à ses fils Gela et Cara-
calla, par les marchands de bestiaux et les

banquiers ; aussi l'appclle-l-on CMCo.e l'.irc

lies Argentiers. Le temps a fort endommagé
ses médiocres bas-reliefs ; cependant, au-
dessous du cintre, on aperçoit Sévère et Ju-
lie présentant une offrande . probablemciit
à Hercule et à Bacchus, divinités protectrices

de leur famille ; de l'autre côté, l'aîné des
Dis de l'empereur ulîre nn sacrifice, i t ri>n

remarque la place où était la figure de (îeta,

que Caracalla fil effacer après son fratri-

cide.

Près du Forum de Trajan, et à égale di-

stance du Capitolino et du Viminal, le Forum
dit de Nerva, i)tiuique commencé nar Domi-
tien, est un des plus étonnants débris de la

grandeur romaine, et l'on ne conçoit pas
comment chaque empereur put se livrer à

de pareilles constructions. Il ne sutisiste de
celle-ci qu'un mur, dont les blocs, d'une
grosseur proiligieuse, sont assemblés sans
mortier, mais retenus par des crampons
d'un bois dur que l'on présume être l'yeuse,

trois colonnes composites de 5 mètres et

demi de circonférence, et un superbe arclii-

Iravc sur lequel on éleva imprudeuimeut un
clocher qui l'accable de sou poids et hâtera
sa ruine. Ces colonnes appartenaient au
temple de Nerva. Les papes Paul V et Inno-
cent X achevèrent, au xvii'^ siècle, la des-
truction d'un si vaste édifice ; le premier,
pour bâtir un couvent et la foiil.iinc Pao-
lina, et le second, le palais de son neveu
Pamphili. C'est dans ce Forum que Alexan-
dre-Sévère donna un bizarre exemple de
justice en faisant asphyxier par de la fumée
de paille le secrétaire Peironius Turinus,
qui veuduil aux solliciteurs des promesses

de protection auprès de son maître. Pendant
ce long sujiplice, un licteur répétait au peu-

ple : Fumo punitur qui vendidit fumum (1).

En face du mur encore debout, de l'autre

côté de la rue, et apiiartenanl jadis à l'en-

ceinte intérieure d'un autre Forum dédié

à Pallas ou Minerve, on voit aussi deux co-
lonnes corinthiennes cannelées, à demi en-
terrées et soutenant leur architrave, et un
entablement du plus beau stvie et d'un ma-
gnifique travail, ainsi que les figurines et

les ornements de la frise. Au milieu de l'at-

lique, on aperçoit encore la déesse, debout
sculptée en bas-relief.

FORUM POPCLAIRE.

Forum Romanum. — Tabularium. — Tem-
ples de Jupiter-Tonnant, de la Fortune, de
ta Concorde. — Arc de Sepiime-Sévère. —
Colon, le de Phocns. — Grœcostasts. — Tem-
ples d'Antonin et Fausline, de Romutus et

Réunis. — Basilii/ue de Constantin, —
Templf de Vénus et de Rome. — Arcs de Ti-
tus, de Constantin. — Cotisée.

Après avoir examiné les antiques monu-
meiiis s'élenilant presque circulaircment
autour du Forum romanum ou populaire,

auquel nous donnons cette épilhète pour le

distinguer des autres, souvent réduits à la

simple condition de bazars consacrés au
commerce, et quelquefois aussi réunissant,

sous leur abri, des édiles, des bibliothèques,

et même des tribunaux, pénétrons dans le

sanctuaire où Camille vint plaider inutile-

ment sa cause, où Coriolan maudit ses ju-
ges; où retentirent les voix de Brutus, des

Gracqnes, de Cicéron, d'Antoine montrant,
du haut de la tribune, les vêlements ensan-
glantés de César ; où grondèrent tant d'orages

politiques, et qui vil, enfin, après cinq siè-

cles, empirer la liberté sous la licence et la

corruption du peuple-roi.

Appelé, par le vulgaire, Campo-Vaccino,
et, depuis trop longtemps, ignoblement ré-

servé an marché des buffles et des bestiaux,

il iittira, en 1810, ratlentioii des administra-

teurs franç.iis, el jusqu'en 1813, obtint toute

leur sollicitude. Le terrain fut rectifié au-
tant que possible, ei d'heureux déhiaieuients

l.iissèrent apercevoir les bases de l'arc de
Seplime-Sévèrj el du temple d'Antonin et

Fanstine, que l'on entoura de murs pro-
tecteurs contre les éboulements du sol ; il

fallui se borner à celle préc.iution, car, sans

dépenses excessives, on ne pouvait enlever

tous les débris que IVOO années a> aient

amoncelés, dont la hauteur moyenne est de

G a 7 mètres el descendre aux niveaux pri-

mitifs. Nous disons les niveaux, car jamais

cet espaee ne fut aplani comme le sont nos

places modernes et nos promenades publi-

ques; les aflleuremcnts des édifices qu'il sup-
portait, le démontrent. Outre ces déblais, on
put dégager le (>olisée jusqu'à sa base, ainsi

que les colonnes des temples de la Fortune,
de Jupiter-Tonnant, el celle de Phocas, ser-

(1) (>clni qui vendit du 1» fuinee est puni pac la

luinûo.
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recentre deux bâlimiMiis; loules furpnl mi-

ses ciilièremcnl à découvert. La basilique île

Conslantiii, démasquée par la démolition

de masures, et doul on relrouta le pavé en

jaune antique, laissa voir sei voiiles gigan-

tesques, lin détruisant de grandes liabila-

lionf, ou rétablit la communicalion entre lo

Coliséo et rempliieeiiient du forum lello

qu'elle était autrefois. 1,'ari: de ïilus lut

isolé, et en abaiss.ini le ^ol autour do temple

de Vénus ei de Uome, on lit apparaître une

niullituile de précieux fraiiineiits d'an hitcc-

ture. Eiiliii , d'impoilantes restaurations

l'xéi uiées aux riurnies de Titus contribuè-

rent à leur conservation, (".'ist avec un sen-

timent de juste '"igueil ipie I auteur de le

Voi/afi'- rappelle les nobles Iraviiux de la

Friinie, de sa pairie, sur la terre étrangère,

cl il doit dire meore que la population ro-

maine eu ^iarde lidèlement le souvenir.

I^e Forum proprement dit, l'enceinle où
se tenaient les conii. es, séparée des cous-

Irurlions t|ui l'enviroiMiaienl, n'eut j imais

la grandeur que l'on pourrait lui supposer,

d'après la multitude ei la m ije>le du peuple

romain, quoiqu'il soil dillicib' de lui assi-

gner d'e\ailis boincs; il semble louiefoi^,

et par rins|>eelion de l'elroile vallée qui le

contenait, et par les pbins ()iie les anbilec-
les en tml rele\es sur les re ils de l'iiislolre

et les éililiees encore exislanls, que sa l'orme

était c<-lle d'un parallélogramme, plus long

que large, plaec e.lre le C ipitolino elle l'a-

lalino, et que ses limites, m longieur. lou-

cbaienl d'un eilo à l'are de Seplime-Sevèro,

cl de l'autre à une ligne que l'on tirerait per-

pendiculairement a la façade de Sanlu-ico-

doro. Si ces données sont vraies, son aire

n'égalait pas, à beaucoup près, la surface du
l'al.iis-Koyal à Paris, et d'autres forums le

surpassaient en étendue. .Vinsi la moitié de

l'allée plantée d'arbres, le temple d'.Xntouin

et Faiisline et les antiques constructions

qui s'étendent jus<]u'au Cotisée n'en faisaient

poini partie, et mèiue ne s'y rallacliaicnt

pas.

Le dernier Forum, celui du temps de sa

plus vive spli-ndeur, était entoure de porti-

ques à deux eiages, donl le premier fut des-
tiné aux magasins des marcbands, cl le se-

cond à diverses adiuini>lralions, < t surtout

à l.i pcrcipiion lies impôts. Deirière ces

portiques s'élevaient d'autres bàtimeiils,

tels que la l'.uria ou salle du senai, le (lomi-

liuui destine aux assemb!écs populaires et

aux jugemenis des procès, le (Ir.T. osliisis

où l'on recevait les agents dipiomaliques

étrangers, l'are de Fabius, le gr.ind temple

de Vesla, ceux de Castor et l'ollux, de Ju-

les-Cesar, de Saturne ou trésor publie, do

>esp.isii'n, les deux basiliques Kmiliennes,

et parmi les plus anciens les boutiques où
Virginius saisit le couteau qu'il plongea
dans le seiu de sa fille. Il fallait que ces lon-

slruciions lussent de médiocres diniensions

ou pressées les unes contre les autres, cir

autrement on ne concevrait pas comiiK'nl un
espace aussi exigu aurait pu les contenir.

Eu deLurs du ce Forum, et du côte du Capi-

ItoM

lolinu, on doit compier encore les tem-
ples de Jupiter, de la Fortune ot de la Con-
corde.

A l'intérieur, était la tribune des orateurs
qui parlaient au peuple, et qu'on appelait
Hostra, des rostres ou becs en hron/e alla-

cbés à la proue des vaisseaux conquis dans la

bataille navale contre les .\nliaies. A l'enlour,

on voyait les statues des ambassadeurs qui
avaient péri, dans le cours do leurs missions,
victimes de la violation du droit des gens.
César ôta celte tribune de la place qu'elle

occupait, la (il Iranspurter à l'angle méri-
dional, et depuis sa translation elle reçut le

nom de A'oivj rosira. D'autres monuments
ornaient encore le Forum; c'ciaieiil la co-
lonne érigée a Claude II, sauveur de l'empire
et vainqueur des n.liions golliiques en 269
de notre ère; celle déiliéo, au vu' siècle, à
IMiocas. souverain d'Orient, et la .Milliaire,

revêtue d'or, d'où se com|ilail la longueur des
roules, et près de laquelle tomba le ver-

tueux empereur lialb.i sous le-> coups des

prétoriens. Dans l'enceinte du Forum exi-

staient aussi le porli ;ue de Jaiios, où s'as-

semblaient les cliangeurs et les hommes
d'affaires, la Pila hnratia, sur laquelle Ho-
race déposa les dépouilles des Curiaci'S (1),

la colonne de Caïus .Menius cl la statue
équestre de Domitien, mais dont il esl im-
possible aujourd'liui d'assigner exactement
les positions. Cependinl, ce qui parait rer-
lain, c'est que cet amas d'édifices s'élevait

au même endroit que < hoisirenl Knmuius et

Tatius pour y icuir les comices; i|uoique
endonimagé par les barbares, il subsista
longtemps après la chute de l'empire occi-
dental; l'ereelion de la colonne de IMiocas

en 008 le prouve, et c'est a Robert Guisiard,
prince normand, régnant à Naplcs, que l'on

doit sa ruine, lorsqu'en lO.Si il incendia
tous les quartiers de la ville s'elendant de
Sjnlo-tjiuvanni in Laterano au pied du
Capitule. Les démolitions, leuvres habituelles
des barons, achevèrent d'anéantir ce que le

feu avait éjiargné.

La voie Sacrée (2\ ayant une double
pente, ainsi que le montre rins[iccli'>n de»
lieux, parlait du (>olisée, côtoyait le temple
de Vénus ei de Uome. ceux de Komulus et
Kémus, d'.Vnlonin et Faustinc, la b.isilique

de Constantin, et entrait au I OC'UI par
l'.^rc de Fabius. De là parlaient deux bran-
cties : l'une se dirigeait vrrs le grand lemplo
de Vesta; l'autre, et la principale, iraversail
l'enci inle, en faisant une flexion prés de
i'enilroit où fut érigée plus tard la rolonno
dç l'hocas, et passant ensuite sur l'arc de
Sepiinii -Sévère, cundnisait les triomphateurs
au Capitule par une déclive assez rapide, et

(I) Suppose inulel'Kis que le coiiibal des (Inraces

e( des Ciiii.iccs iiii eu lieu. La inéine lr.i(lilloii se

retriiuv.nil ctiez |iliisiciirs peui'les, aveo lea iiiénieâ

en constances, rciiil ce f.ul prélciidu liisiurique (on
dniileux.

[i- l^lle leçut re nom des sicriflees qui scellèrent

1.1 \i3\x conclue entre Komulus el Tatius. ei i]Ui fu-

niil ji.coui|ilis sur le (erraiu qu'elle part.ouraii.
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finissait à la ciiadelle appe\ce arx sacrorum.

Son tracé tortueux, mais toujours respoclé,

se ressentait des temps de la simplicité ré-

publicaine. Après ces explicatifins néces-

saires, partons maintenant du C;ipilole, et

parcourant une longueur de 720 mètres, de-

puis l'arc de Seplinie jusqu'au Colisée, visi-

tons les édifices que le temps et la main des
hommes n'ont point entièrement détruits.

C'est sur ce prolongement, et dans un espace
élroil, qu'existèrent jadis tous ceux dont
nous venons de faire mention, mais qui,

pour la plupart, ont disparu, el à tel point

(;u'il y a doute sur l'emplacement que plu-
sieurs occupaient.

En descendant la rampe du Capilole, à la

base méridionale de la roche Tarpéienne ot

à la droite de l'arc de Septime-Sévère, on
admire encore les immenses el solides sub-
structions du tuhularium, oti se conservaient,
sur des tables de bronze, les plébiscites, les

sénatus-consultes et les actes publics, in-

cisés dans un métal impérissable comme le

souvenir du grand peuple. Ces puissantes
murailles de couleur sombre, construites

en fortes masses de travertin et de tuf li-

thoïde, portent aujourd'hui le palais séna-
torial, el n'ont point fléchi sous le poids do

la moderne fabrique, œuvre do BuonarotU,
de Giacomo délia Porta el de RainaKIi. En
le considérant du côté du Forum, il semble
que ce bâtiment eût deux rangs de porliq-ies

superposés; l'inférieur, disent les antiquai-
res, était Valrium publicuni, et donnait l'en-

trée aux archives ; le supérieur contenait
l'Athénée, destiné à l'étude des arts libé-

raux, el la Bibliothèque capitoline. Au-des-
sous des premières assises du nouveau pa-
lais, on lit une inscripilon annonçant que,
l'an 676 de Rome, le consul Quintus Lutalius
Calulus fit édifier ce tabnlarium; la voici :

Q. LUTATIUS. Q. F. CiTCLUS. COS. SlIDsTBUC-
TIONEM. ET. TâBULARIDUI. S. S. FACIENDUM.
COERAVIT.

Sur le flanc gauche de l'arc de Septime-
Sévère, lorsqu'on le regarde en face, et tout

près de loi, sont les temples de Jupiter-
Tonnant cl de la Fortune. Longtemps nom-
mé ainsi, le second pourrait bien n'avoir
pas été dédié à l'inconstante déesse, si l'on

en croit ((uelques archéologues ; cependant
les probabilités paraissent être en laveur
du num qu'il porte encore. On avait cru
aussi (|u'il était consacré à la Concorde;
mais de récentes découvertes, faites en 1817,
ont détruit cette erreur, el mis au jour le

sanctuaire d'une divinité habiiant si rare-
ment notre vieille planète. Ce temple, qu'il

ne faut pas confondre avec celui de la For-
tune virile, déjà décrit, éprouva beaucoup
de vicissitudes, semblable en cela à sa p i-

Ironne, el finit par être incendié sous le rè-
gne de Maxence; il fut reliâli par le sénat,
au temps de Constaniin ou de son sui-ces-

seur, alors que la lulte enirc la religion
chrétienne el le paganisme n'élail point ter-

minée, et que la plupart des sénateurs de-
meuraient infidèles au culte de leurs ancê-

tres (1). 11 ne reste debout que huit colonnes
ioniques, qui toutes ont un diamètre diffé-

rent, el il est évident qu'elles furent çà et

là prises à d'autres édifices; pour leur don-
ner une hauteur égale, il fallut en raccourcir
plusieurs, et voilà pourquoi, si leur éléva-
tion est semblable, leur circonférence n'est

jias la même. Le style arcliiteclonique est

donc des plus mauvais, et aMesle l'impuis-
sance et 1.1 complèie tiégradalion de l'art

au commencement du iv° siècle ; de ces huit
colonnes, six, soulenant jadis l'eniablement
et un fronton, apparienaient à la façade, et

les deux autres aux porlinues longitudinaux.
La frise intérieure est décorée d'ornements
offrant entre eux une grande différence ilo

mérite; ceux provenant des parties ayant
appartenu au monument primitif sont d'un
travail remarquable, et les autres grossiers

cl presque barbares.
Son voisin, le temple de Jupiter-Tonnant,

fut érigé par Auguste, à son retour d'Es-
pagne, en exécution d'un vœu fait après
qu'il eut échappé à la foudre qui, près de
lui, frappa un de ses esclaves. 11 n'en sub-
siste jilus que trois colonnes corinthiennes
cannelées en marbre de Carrare, de t mètre
14y36"'<'= de diiinièlre, ce qui leur en donne
un peu plus de 13 en hauteur. L'entablement
est digne de l'examen des arti^tes par la

beauté des sculplures et les instruments des

sacrifiées, figurés sur la frise. La corniche
est moins remarquable, et celle différence

provient de ce qu'elle est peut-être du siècle

de Septime el de Caracalla, qui restaurèrent
ce temple. Lorsque les Français dégagèrent
sa base, en déblayant celte partie du Campo-
A'accino, on découvrit une singularité pro-
bablement unique en architecture. Comme
le Clivus Capiiolinus passait au pied de l'é-

difice, un perron eût empiété sur cette voie

sacrée. L'architecte éleva donc un soubas-
sement revêtu en marbre, el plaça les mar-
ches de l'escalier entre les entre-colonno-
ments de la façade. On reconnut aussi que
le pavé de la voie était en polygones de lave

i)asalli(iae, corrmie celui de ta fameuse route

Appienne. Ces deux constructions sont en
retour, l'une sur l'autre, à angle droit, et si

rapprochées qu'il est difficile de concevoir,

au premier aperçu, comment elles pouvaient
se développer libiement.

Le temple de la Concorde, où Cicéron dé-

nonça au sénat la conjuration de Catilina,

fut incendie sous Vitellius, reconstruit par
A'espasieu, et ruiné de nouveau avant le viii'

siècle, puisqu'à celle époque l'église de Ser-

gius oecu|)ail déjà son emplacement. Sa
destination et -.a place, entre le Forum el la

prison Mamerline, sont exactement déter-

minées par trois insci iptions que l'on trouva,

lors des fouilles de 1817; el, de plus, le

vieux plan de Rome, gravé sur la pi-rre,

que l'on voit au mus. e Capitolin, confirme

sa silualiuu el révèle aussi une bizarrerie

(I) Il faut voir, d.iiis les liislnriens de ré|Hii|iift,

les phiinics du sciiai i^iir la deslriiciii)n des auicls

païens, cl surtout de celui de lu Vicioire.



MB noM ROM 74C

archilorloiiiquo. (.0 portique do \.\ façade

^•l.iit plus élroil que la (^clla, doiil il rt'stc

<iuili|iii's beaux vestiges oITraiil cnrori- îles

fia^iiiiiits (li; marbres precit-ux. I.'inlérieur

fut riflienuMit ilocoré île colonnes en jaune

antique et en violet de l'Asie Mineure, ainsi

que le [irouvent les frasmenls (ju'on a re-

cueillis. Une lies trois inscri|)tiuns annonce
que .Marcus Ariorius Giininus, préfet du tré-

sor militaire, dédia ce temple.

L'arc de Scplime- Sévère, construit au pied

même do la rampe du (^apitoie, était, avant
l'ailniinislralion française, à moitié enseveli

sous un amas de décomhres, et les gravures,

rcprési'nlant le (lampo-N aceino, qui ont été

puhliées antérieurement, ne figurent que la

partie supérieure de cet eililice. Le sol, creusé

à l'entour, le dégagea de S à métrés de ten e

cl lie débris, et une enceinte elliptique, imi-

tant un profond bassin, perinit au'^ regards de

plonger jusqu'à sa naissance. Ilàti en mar-
bre grec, à trois arceaux, dont celui du mi-
lieu a le double en hauteur, il est le plus

grand existant encore à Kome, mais aussi

un des plus lourds d'arcliitecture et des plus

défectueux. Il date de l'an 205, et fut dé. lié,

par le peuple et le sénat (1), à Scptinie et à
ses lits (ieta et Caracalla, pour célébrer
l'expedilion de l'enipercur contre les Arabes
et les .\diabenicns. Des bas-reliefs, presque
ruinés par le temps et par la mauvaise (|ua-

lité des matériaux, rappellent ses exploits.

Des colonnes tomposiles soutiennent une
corniche et un atli(iue sur lequel est pla<ee
l'inscription dédicatoire; mais les dernières

lignes, qui contenaient les noms et l'éloge

de Géta, furent effacées par ordre de son
frère, et dans une espèce de sillon, trôs-sen-

si'ile i\ la vue et que produisit le grattage
du marbre, on, substitua d'autres mots. Des
gaines allongées, reposant elles-mêmes sur
des socles, beaucoup trop volumineux et trop

larges à leur base, portent les coinnnes.
Aux voûtes des (rois arceaux, les rosaces et

les caissons différent tous entre eux : sin-

(Oilarité qui est loin de produire un bon clTet,

car des formes correspondantes et la régula-
rité sont les premiers éléments d'une belle

architecture. Un escalier, percé dans le mas-
sif occidental, conduit à la terrasse, où l'on

vo\ait Septime et ses lils assis sur un char
de trionjplie, irainé par six chevaux attelés

de front. Km somme, cet arc est niédiocre de
style, d'exécution, et lait pressentir le rom-
nienccmenl de la décadence.

La colonne corinthienne et cannelée, de
Phocas, n'est point du vir siècle, l'art était

alors incapable «l'eu produire une pareille,
et cerlainenienl l'exarque dlt.ilie Smaragdus
en auia dépouille quelque édifice plus ancien
pour la Consacrer à son indiitue maître (2,i.

(I) C'elail nue vame lormule ; car alors le peuple
n'iniervenaii pas dans les délibérations; depuis long-
temps il avail perdu tous ses droits.

{i} l'iioias fui ini des plu- cruels et des plus
igiioliles tyrans de l'empire grec. Hume, R.ivenne,
l'iLdie inférieure cl la Sicde reciinnaissaicnt eni-Orê
les lois du souverain de Constantinople.

DlCTlO.XM. Oti rÈLIiBl.>AiitS. 11.

Exhaussée sur un piédestal de .'î mètres et

demi, son fut en a iï. L'inscription portail
le nom du tyran, et son successeur lléractius
le lit disparaître; mais il est restitué au
marbre depuis (jue les travaux franrais ont
entièrement découvert ce témoin d'uiie lâche
adulation.

Il ne reste que trois colonnes d'un des
plus parfaits monuments que l'architecture
ait produit, do la fîrieroslasis , destinée,
dit-un, à recevoir les ambassadeurs. Uecoa-
struite avec luxe par Anlonin le l'ieux, mais
plus simple dans son origine, elle fut appe-
lée ainsi pour avoir lo;;é les envoyés de
Pyrrhus, premiers diplomates grecs qui
eussent paru à IVome; on ne saurait trop
admirer ces colonnes, hautes de l;i mètres

,

s'elançant avec grâce et servant de modèle
pour l'ordre corinthien ; leurs chapiteaux et

leur ent.iblement sont des chefs-d'ieuvre de
sculpture, l'^llc étaient |d.icees sur le prolon-
gement du portique latéral , et prouvent
surabondamment combien le sol du Forum
et de ses environs fut inégal, car leurs bases
surmontent de plusieurs mètres celles des
colonnes du temple ir.Viii.onin et f'ausiino,
situe en face, et eependaiu l'iiilervaile qui
les sépare n'égale pas en largeur la place
\'eiidi\me. C'est près d.' la (iriecoslasis quo
l'on trouva, au xvi' siècle, une grande partie
des fastes capitolins

; précieuse découverte,
((ui produisit une si vive sensation dans le

monde savant et servit à nclilicr la chro-
nologie romaine.

rarallèlemenl au .Monle-Palatino, et sur
la longueur du (^ampo-\ accino, s'étend une
ligne d'antiques iiiuiiunienls dont le dernier
touciie pres(iue au t^olisce; le premier qui
frappe les regards est le temple de Fausline,
consacré par le sénat à cette impératrice.
Après la mort d'Antonin, le nom du mari
fut associé à celui de l'épouse, et tous deux
sont graves sur la frise. L'excavation, sou-
tenue par un mur, qui mil entièrement ù
découvert les dix colonnes de la façade

,

savoir, six de front et deux en retour de
chai{ue côié, a 5 mètres et demi de (irofon-

deur. et cependant n'arrive pas encore au
niveau de la voie Sacrée. Ou s'est arrête à
la plate-forme du perron, qu'exhaussaient
vingt et un gradins. Les colonnes mono-
lithes, tiui dépassent 14 mètres de hauteur,
sont les plus grandes en marbre cipollin que
l'on connaisse, et le coniUhien de leurs
chapiteaux est capricieux. Cet ordre est celui
pour lequel les architectes ont le plus donné
carrière a leur imagination (1 . Le dorique
et l'ionique furent beaucoup plus soumis

(1) Aux feuilles d'arantlic ils siilisiituèrenl quel-
quefois celles d'olivier et de persil. Cet ordre fui
rarcmciil employé par les Grecs indépendants, qui
se bornéreiil, en géner.d .lu dorique et à rioni'ine ;

lénioin les Propylées, le Pai iliéuoii d'Ailieneg et le
temple de Diane à Eilièse. Les artistes liellcuiens
n'eu firent un usage fre<iiiciil que lorsqu'ils loiiiLè-
reiii sous la doininaiiun romaine, et '' fui ^eulelllen(
sous le régne d'.\uguMe que le coriuihien acquit
toute sa grâce et s.i perfection. Depuis, surioul k
dater de l'époque des Anionins, il déclina iaseosi-

34
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à nn modèle aniforme. An-dessus des cha-
piteaux, la frisp, porlant l'inscription et des

ornements composés de griffons, de vases

,

de candélabres d'un siyle élégnnt, a seule

échappé à la deslruclion des parties supé-
rieures; ninis des fragments d'une belle cor-

niche se retrouvent sur les murs latéraux
du temple. La Colla était consiruile en pierre

pépérirte revêtue de marbre blanc. Lo reste

est moiIcTne et devini, en {602, l'église de

Santo-Lorenzo in Miranda, sous la direction

de Torriani , qui non-seulement éleva les

nouvelles muruilles, mais consolida les an-
ciennes.

11 n'est pas certain que le temple connu
sous les noms de Uomulns et Uémus soit

réellement celui dédié à ces deux fondateurs

de l;i ville éternelle ; mais, quelle que fût la

divinité qu'on y adorât, conservons-lui son
appelliition ordinaire. Le temple primitif

n'existe plus, et celui-ci parait avoir élé re-

construit ou restauré sous le règne de ('ons-

tantin; il n'en subsiste maintenant (|ue la

Cella eu forme de rotonde, et qui sert de ves-

tibule à l'église de Santi-Cosimo et Damieno;
elle conserve une antique porte en bnmze,
dont le travail est médiocre, et les jambages
et leurs deux culoniies de porpbyre ne sont

])as d'an meilleur style. On a retrouvé
d'autres colonnes de cipoilin appartenant
jadis au portique du temple, et on les voit

é côté de l'église.

Aucune construction n'a donné lieu ,

peut-être, à plus de controverses entre les

antiquaires, que celle nommée d'abord tem-
ple (le la P.iix, el ensuite basilique de Con-
stantin : les uns soiiteiianl qu'elle fut l'ou-

vrage de Vespasicn, au retour de son expé-
dition en Judée; les autres, que Maxence la

fil ériger, et qu'ayant élé vaincu par ('on-

slautin, son heureux compétiteur au trône
en reçut la dédicace par ordre du sénat

,

toujours empressé de flatter les vainqueurs.
Ces deux versions peuvent se concilier, et

même il est possible -d'en intercaler une
troisième, admettant que Néron aurait aussi
contribué à l'érection de l'edifii-e. Voici donc
ce que l'on peut regarder comme probable,
c'est que les trois grands arceaux, encore
subsistants, formaient le vestibule, l'enlrée

de la maison dorée <tti parriciile fils d'Agrip-
pine, et que Vespasien, voulant élever un
temple à la Paix et y placer les objets sacrés
conquis chez les Juifs, se servit de ces arcs
pour le fond du nouveau monument; que,
plus tard, un incendie l'ayant détruit sous
le règne de Commode, il resta négligé jus-
qu'au temps de Maxence, qui le rétablit et

le convertit en basilique. Ce qui n'est pas
douteux, c est qu'alors on le restaura, puis-
que les briques de plusieurs massifs portent
le timbre en usage au commenceaieol du

blomntit, et aux vi» et vu" siècles dégén<!ra enfin cii

Conrti's coliiiiiics romano-byzaniines à cliapileaiix

plus larges qnr li;uils, ejitKii'ir's d'um; grossière! iiiii-

talioti (l':ii aijilics, (l',irlie, de roseaux, île |i:iiiipres,

et soiiveiil môme surchargés de grotesques liuurcs

hutiiaines ou d'animaux
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IT" siècle, et font connaître ainsi, d'une ma-
nière positive, l'époque des derniers Ira-

vaux (1); mais, assurément, les objets d'art
et les colonnes corinthiennes, dont une , la

seule existante aujourd'hui, fut transportée
sur la place Sanla-Maria Maggiore, remon-
taient à des jours plus anciens. D'énormes
piliers divisaient celle basilic]ue en (rois nefs
d'égales dimensions , et les deux nefs latéra-
les présent<Mit chacune sur la paroi terminale
six arcs , en deux étages , jadis ouverts et
laissant pénétrer la lumière. La voûle du
milieu se termine en hémicycle; elle soutenait
une coupole, dont la partie supérieure s'est

écroulée; on ne voit plus que la naissance
de la courbe. En avant des piliers, suppor-
tant les voûtes, il s'en trouve trois autres
presque démolis et distants des premiers
d'une quinzaine de mètres. Plus en avant
encore, mais rapprochés de la seconde ligne,

des supports en nombre égal se reproduisent,
cl probableoienl ils appartenaient au porti-
que. 100 mètres étaient la longueur du l:â-

liment, C6 sa largeur, 23 son élévation, et
si, à la nudité actuelle de ses débris, on ne
peut juger de son style, du moins peut-on
connaître quelle fut sa richesse par les frag-
ments de marbres rares et le pavé en jaune
antique échapoés aux ravages volontair;s
que cette basilique a subis; car ses misrs
sont d'unesi grandeépaisseur, (|u'ilsaiiraii>nt

certainement résisté à l'action destructive de
quinze cents années. Toutefois, tell • qu'elle
est maintenant, pleine de ruines, et donnant
à peine une idée de son état primitif, elle

fait naître l'admiraiion, el, <n la voyant, on
est forcé de convenir que si l'empire romain
perdit les bonnes traditions .ircbitectuniques,
il sut toujours

,
jusqu'à sa chute, conserver

à ses œuvres un caractère de force et de
grandeur.
Le temple de Vénus et de Rome, pseudo-

diptère, à deux ce/te adossées, el situé près
du Coliséc, fut l'œuvre de l'empereur Adrien,
possédé du désir de passer pour un habile
constructeur, et qui, faisant trêve, cette f^is,

à sa manie égyptienne, adopta un ordre
grec. L'historien Dion a lelleoient déterminé
l'emplacement de ce temple sur l'atrium du
palais de Néron, et au sommet de la voie
Sacrée près de l'amphilhéàtre, qu'on ne sau-
rait douter de sa destination. Il n'en est pas
de même de sa forme, el l'on ne peut, main-
tenant , en avoir une idée que d'après les

plans et les restaurations, sur le papier, des

arcbilecles modernes Si l'on s'en l'apporle

à ces études , il paraît que primitivement
(car Maxence, gnand protecteur du paga-
nisme, le réédifia en partie) il était cnlooré
de quarante colonnes corinthiennes, et placé

(I) I^G pnirvernemeiil romain surveillait :ivec snin

la Cahricaliiin des liiiiiiies el dt^s miles, dont il tai-

sait un si ^«raiid us:i.^e d^ois la c iisirnction île ses
niimnnieul-: elles ilev. lient pi ter la minpie, les

lellrcs iinliales d nn du ( dinciiti, i' (|iiil.|iielois

niémi! Celui du ((mi-hI en exercice. Si ii-s Iniques
étaient l'ouvra',;»; des sold.ils, on y mipriuMil, en
creux, le iiuuiéru de la légion à laquelle ib api>ar-
teiiaient.
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au milipu d'un vnslpporliqno de 100 métros
(le l.'ii'ifcur ft tti' t<><)i|i' liiiiuuciir. LViiscdihl»!

(1rs hàdtiieiils fui ('xh.iu~sc sur ireiioimes
liiilisirui'liolH, |iiéi'é lérs ilc m ripcii (|iii> l'on

voit fiicori' ; in.iis le lou( vsl li'llciin'iil dn-
prailc qu'il r('s»''iril)le ;i uiii- coliini' pluIiU

qu'à ilt'S murs dr NodU'iiciiiiMil. Dos «'oliui-

ni's lie |i(>r|ili)rc que li's loiiillcs ont l.iit rc-

Iroiivcr, <li's pl.'K'.'iKi's en jiiuno 'liilique , m
()|)lij()|jle vt-rle, et di-s rns ires et des ciissoiis

dorés einhelliss.'iieiil l'iiileriiur. De tout rut

édifice, on ne viiil plus di'lioiii ipie l';ilisi<lu

et sa deini-voùle Idurnes v.-is le (lolisee.

C'est un noble dehris p>ltoi'esi|uenienl monté
sur Ron pir-iiest il d'une ;i<liiiir;ihle coiileiir,

et p.iré de lierre» cl d'inhrissc .ux aK.U'Iiest

à se» p.'irois. A ses cotes .s'eliiiici' le cloelier,

presque |;iilliiqtie, d'un eouvenl, et ce coii-

Ir.iste des deux .irchileclures est pi 'in de
ch,iriiie>. Au vu' sii'-i'le, le |iape lionoriiis.

en ohlen.'ini de l'empeieur llér;i(-iius la per-

mission d'enlever les tuiles en bronze qui
rouvriiient le l'aile, pour les tran'-purler à la

l)nsili(|iie Valicane , no ronlriliua que trop

à la deslrui'lioii lu innnurneut ; les inliltr.i-

(ions piéci|.iièreut s.i ruine.

Sur une rampe a doulile pente commençant
près de la (iripcosl.isis et longeant 1 1 h.ige du
iiioni l'alaiin, es! pl.i<-e, au point culminant,
l'arc de TiIuh, dédie |iar le sénat à ce ji-une

vainqueur de l.i Jinlee. De petites prupurlions,
il n'en esl pas moins . par la liciule do son
arcliilecluri' , le plus reinarijuable qui soil

par\eii(i Jusqu'à nous. Sur ses deux faces,

quaire colonies cooipusiles, suriiio liées d'un
entaliienient et d'un allii|nu, fuiinaienl *a
deruralion. De ces iiuii colonnes, deus scu-
lenienl, de chaque côte, subsistent encore
dans leur inlé^iilé, iiulant . loulelois , que
di\-linil siècles l'ont |ieriuis. Sous l'uiiiq^ie

arceau sont des basreliels d'un iiraiid mérite,
et maliieureu^enieiit loi t endommagés. A
gauche, on toit TiUis porte sur un char à
quatre cbetaux .iltiles de front. La \ ieloire

couronne le Iriuinphaieur. et l'.iriiiee le suit

et le précède. I.e lias-relief de droite est le

plus inleressani (iir I s vases sacre-, la l.ilile

d'or, les Iroiiipeiles des lévites, le candélabre
ji sept branches iiu'il représente, et qui lurent
enlevés lu lemple d Jériis.ilem. .V la frise,

le scul|iti'ur a pl.icé la conlinnaiion d ' la

pompe trioiM|ili.ile et t'e^i^ie ilii Jourdain,
symbole «l'Israël. Au tentrc de l.i vofile, or-
née lie KiïiK'es, Tiiiis, en si^iie d iipniheose,
esl as>is >ur un ai::le , et ri< sciipli.jii lui

donne le litre de tlivun ; .liiisi, ce nioiiuuieiil

ne fui éri e q r.ii'rès sa morl. et sous le lé^ne
de son fiéfi* Dom.tii-n; hoiiiiiia'.{e exempt de
ll.uterie, et que peu d'empereurs iiieiitèreiit,

I.ep.ipe Pie VU lit rep.irer cet arc p.ir N'aa-
ilier, architecte fiançiis, qui le consolid i et

l'ii rendu les colonnes que le temps avait
Hiinies. tJuoi(|ue tiaUileinent t.iile, celle res-
lauralutii pruduir.i uu mauvais cfîel jusqu'au
ino.i.ent où les pierres nouvelles auront pris
la teinte des aiicieiiiie.s; actuel. euieui, il j a
trop de disparate entre elles.

biluc à c<;.ile distance du Cotisée et du has
de la rampe qui porte l'arc de Tiius, celui

do ConBlantin confirme on fait qae noua
avons déjà plu-ieuis foi» siL'nalé , savoir:
Il compèle ilef^eiuT.ilion de l'art au IV siècle,
jiuisqu'au lieu dis produire, il ne viv lii que
d'eiiipr lits : en elTet . le, oriie.neiits de cet
arc liireni arraches à l'edilice triomphal de
Trajaii, el, lorsqu'ils ne siilliieiit pas , lors-
qu'il l.illui en Kinlier quelques-uns au ci-
seau des sculpleur, cuiileiiiiorains, à l'in-
Slaiil l .lil s'en aperçoil ,i la différence exi-
siant entre les ancien» cl les plus modernes.
Lee parlie de lenl.ihlemeni , 1,.^ eolonnes,
doui sepi suni en jaune antique, et une eu
iii.irbre blanc, les dix-huit bas-n liefs i arrés
ou ov.iles des deux fa^Mdes et de» ciiles, el
se()l statues surmoiilani les colonnes el ados-
sées à l'atlique, provi enl de l'arc de
Iraian. Les bas-reliefs rappellent .les vic-
toires de cet empereur sur les Daees, les
l'arlhes, des haranaues à sou armée et des
s.icrilices. Les slitue^ sont celles des roi»
prisonniers, el la liuiiième fut pLirée, par
ordre de Clément XII

,
pour compléter la

décoration. Les bag-reliels , sous la grande
arcade, paraissout , àleursljle, intermé-
diaires eiilrc le bièele de I i.ijaii et de Con-
slaiiliu. mais on ne s.m à i|iielle construction
ils appaiten,lient. Ces sculptures n'ont doue
aucun r.ippurt aux actions du souverain que
le sénat voulut honorer, et sans ^ln^cnp-
lion (I) répétée sur les deux laces, iiuu«
i;.'iiorerioiis que \i: uionuuieni fut dedie au
vainqueur de .Maxeiue et de Liciiiiiis ; percé
détruis ouvertures , et un des plus ^'rands
que Ton coiiiiais.-o, il esl trop près du t^olisée,

dont la misse énorme l'écras et l'amoindrit,
par C'imp<irai:>oii. Ainsi que celui de Septime-
Sévèro, il était, à» i base, encombre de rein-
liliis. Kn 18 i4, l'ie \ Il en commenç.i le

déblaiement 1 1 soutint les terres envirou-
nanies par une enceinte; mais postérieure-
menl, ce mur lui démoli, et le terrain exe.ivé
etaplini, <n sorte qu'aujiuid hiii on peut
circuler librement autour de l'edilice et pa^-
.sei sous les aie ides, ijui, en IS'tl, olTr.iient

un pittoresque laldeau. La mort du prince
JJo i;hèse aj.int mis obstacle aux réunions
populaires du m ds d'octobie, qu'il loler.iit

dans ses jardins, les amat. urs de Sallurella
choisirent, pour s ille de liai, l'exlreinile du
Forum, el suilout l'arc de Constantin. Itiea
n'et.iit plus curieux que de toii une foule de
spectateurs au teint brun , ai x rejj.irds de
feu, aux gesiis animés, se grouper pi lores-
qiiemeiit, suivre avic uu iiieiél toujours
croissant les vifs iiiouvemcuts îles danseurs,
les e\ciier de la voix, et peupler cette deiui-

(1) Voici rotl« inscripiinn : mp. car. fl. cnsTAIi-
Tl\<l. MAVIM'i. r. è . AVi.VSTU. s. p. Q. B, UVOU. I«-
'iiscrv. iiivi.MTAii». )ii;.>T<s. usbMrtoi.sc. c»».
KVtlIClrV. S\u. TvM. I E. TkRt.NSii. yVAH. OK li\,.\l.

f.ns. rvCTIOVE. \M.i. THIp.hi:. 1V-TI>. llE«l'Vi:llC»M.
VLrVS. K T. ABMIS. ARtVK. imvuPlll.. IN-IOKM. IICA-
viT. giielques Jiuiiina res inéleeilenl qu au l.eJi de»
iiKils y^<ll•. i\sTiNi rv. laviKiTATis , Il y :i\ail d'à-
liiiril Qoiii. DM». > v\K,NiitTS., el que le ili iiigeineiil

lui op ra lor^ |iie CiHtsiuiiuii elnb<l>s^a uioaruiuMii
le i lirlsiiaaisiiie. (Sote emprunUe à (ouvrage dn mar-
qua UeUkiori.)
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mine, si sonyent solitaire. C'était, pour un
artiste, un charmant sujet à reproduire sur

la toi.le.

Nous voici enfin arrivés au dernier édifice

antique à décrire, au plus vaste que les em-
pereurs .n'en t élevé, à l'amphithéâtre Fia vien,
uomiiié Colosseum, à cause de son immensité,
et que par corruption nous appelons Coiisée.

Construit par Vespasien au retour de son
expédition en Judée et de la prise de Jérusa-
lem , il pouvait contenir, sur ses gradins

,

87,000 personnes , et 20,000 à la terrasse

supérieure. Sa forme est ovale; sa circonfé-

rence, percée de qualre-vingls arcades, à
chacun des trois étages, de 5'i-6 mètres , et

celle do r.irène, aussi elliptique, de 24-5, les

deux diamètres ayant, l'un Oi, et l'autri? 60.

La hauteur du mur d'enceinte égaie 52. Trois

ordres superposés, dorique, ionique et corin-

thien, en demi-colonnes encastrées dans la

paroi, décorent cette muraille extérieure, et

un .'ittique à pilastres couronne l'œuvre. Son
entablement fut disposé de manière à rece-
voir les mâts soutenant le velarium , destiné

à garantir les spectateurs des rayons du so-
leil. Les arcades inférieures étaient numé-
rotées, pour que le peuple reconnût les pas-

sages et les escaliers par lesquels il devait

pénétrer dans l'intérieur, et ces numéros
s'aperçiiivent encore aux arcs les mieux
conservés et regardant le nord. Leurs ou-
vertures furent murées, lorsque les barons

,

et surtout les Frangipani , les Annibaldi
convertirent le Colisce en forteresse ; mais
elles recouvrèrent leur mâle élégance, et les

murs tombèrent sons le marteau, grâce aux
soins de l'adminlstraiion française , dont
nous parlerons tout à l'heure. En suivant,

jusqu'au rez-ile-chaussée, l'arène, le prolon-
gement l'es arcades , on trouve inlérieure-
nicut trois rangs de corridors concentri(]ucs,
dimt les pieds-droits supportent les parties

de l'édifice destinées à la circulation supé-
rieure et aux voniiloires (1). Les voûtes de
CCS corridi/rs ont une égale élévation ; mais
les antres, portani les gradins, vont en s'a-

baissant, comme eux, jusqu'au podium (2),

et ri;;urent un cône tronqué; les picds-droils

alors diminuent d'épaisseur à mesure (]ue

leur charge est moindre ; les extérieurs et

ceux des deux autres rangs sont et devaient
êiro les plus robustes, puisiju'ils avaient à
soutenir l'énorme fardeau des trois étages,
de l'attiiiue et de la terrasse. Cette maçon-
nerie a, pleins et vides, et du pourtour au
podium, 49 mèlres de longueur. De mur en
mur, pris du dehors , la totalité du grand
diamètre est donc de 102. Au-dessus du po-
dium, place réservée au souverain, à sa fa-
mille, aux dignitaires de l'Ftal, aux veslales,

et à laquelle conduisait un obscur souter-
rain partant du palais des Césars (3), com-

(1) VontiUirici, Lirgcs issues par oi'i le peuple
gortail :i l;i lin dfs spectacles.

(2) Podium, mur élevé de plusieurs mètres, où
aboulissiiieiit lcsgr:idiiis, et uieitani les speciaieurs

h l'aliri des bétes féroces.

(5)-C'$ilsous ce passage, ei en se rcndani au\

mençaient les gradins , divisés en sections
par des sentiers horizontaux et par d'autres,
en plus grand nombre, incli'nés et tendant de
la circonférence au centre; en sorte que ces di-

visions apparaissaient sous la formedetrian-
gles ou de coins; aussi les appelait-on iimei.
Au-dessous du podium étaient les loges ré-
servées aux animaux féroces; elles n'empê-
chaient pas d'inonder l'arène et d'y donner
des jeux nautiques; une vaste substruction ,

un réseau de murs elliptiques , coupés par
d'autres en ligne droite, et découverts lors
des dernières fouilles, soutenaient le plan-
cher de cette arène, et servaient, dit-on, à
la manœuvre des décorations que l'on faisait

surgir du sol; mais ils paraissent moins âgés
de trois siècles que les constructions primi-
tives, et datent probablement du v% époque
où un tremblement de terre nécessita des
réparations. Toutefois, la masse et les ma-
tériaux de ce monument sont d'une telle

puissance, que les guerres , les démolitions
à force ouverte, les secousses volcaniques
lui causèrent peu dédommages, et il existe-
rait encore aujourd'hui presque en son inté-

grité , sans les dégradations qu'il subit de
ceux mêmes qui devaient spécialement veil-
ler à sa conservation. Carrière immense , il

a fourni longtemps les blocs employés à l'é-

dification des palais de la Chancellerie, llar-

berini, Chigi, Farnèse ; et le népotisme fut

son plus dangereux ennemi. Cependant, sa
destruction ( essa au milieu du xvir siècle ,

sous le ponlificat de Clément X, qui con-
sti uisit sur le lerre-plein, au pourtour du
podium, quatorze petites chapelles ne con-
sistant qu'en une simple muraille, ornée de
deux colonnettes et d'un tableau de saint. 11

a été de mode longtemps de les frapper d'a-
nathème, de se plaindre de ces signes du
catholicisme places dans un pareil édifice ;

rendons-leur grâces plutôt : elles mirent le

Cotisée sous une égide religieuse, et dès lors
on l'a respecté. Aujourd'hui, le gouverne-
ment cherche à consolider ce qui en reste do
moins endommagé

, s'élevant à peu près au
tiers de la circonférence, et Pie \'il le sou-
tint avec un énorme éperon, ou contrefort,
en brique. Du côté le plus ruiné, le pape ré-
gnant y porte aussi des soins bien entendus,
et rétablit, autant qu'il est possible, les arcs
et les voûtes.

C'est à l'administration française, comme
nous venons de l'indiquer, que l'on doit
l'impulsion donnée à ces travaux, entrepris
en 1811 et 1812 ; elle commença par faire
enlever les terres amoncelées contre la face
du nord, et construire, hors des fouilles,

un mur pour empêcher les éboulements du
sol, que traversait la route de Naples. On
continua ces déblaiements à l'intérieur. Les
porli(|ues furent nettoyés, les dalles du pavé
mises à découverl, et l'on put circuler libre-
mont sous la triple rangée des arceaux. Ces
opérations, régulièrement dirigées, conver-
geaient vers l'arène ; un moment arrêtées

jeux de l'iiuiiihiihciiirc, que l'iiifàine Commode (m
ailaijue par des conjurés.
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par les subsiruclions, elles ne tarJùrciit pas

h être poursuivies. I.e déblaiement terminé,
on reprit en sous-œuvre les murailles alT.ii-

hlies par le temps ou la main des hommes;
on consolida les arcs lézardés, et, j;r.ire à
ces inleiligoiites réparations, une longue
oxisirnce fut encore assurée à ram|iiiilli>'â-

Ire de \'espasirn, dont la brique, excepté
pour les revéletncnls cl les arcades, compose
les massifs ; mais la hrii|ue romaine semble
indestructible.

TanliU désert, lanlrtt rempli de citadins

et d'élranfiors, le Coliséc oIVre une rapide et

conlinuelle succession de l;ibleaux, d'asiK'cIs

divers, d'accidents de lumière, do cérémo-
nies consacrées par l.i religion ; ol d'abord,

rien ne peut rendre le pillorcsquc, les for-

mes variées, les teintes chaudes el piiissan-

les de ses débris, festonnés, dans leurs par-
ties les plus ruinées, de lierres et d'arbris-

seaux. Hien ne peut donner une juste idée

de ses voûtes augmentant, diminuant leurs

ouverlnres, selon les régies de la perspec-
tive circulaire, et laissant, au travers do
leurs sombres masses, do .leurs anfraeluosi-

lés, percer l'éclatant .i/ur du ciel italien ;

cent fois la peinture les a reproduili s, et

toujours on peut y faire de nouvelles étu-
des. Souvent des pénilenis, velus de noir ou
de blanc, et des préircs anglais el irlandais

calholiijues , en robes rouges, y viennent
processionnellernenl réciter des prières. Les
vendredis, un prédicateur eu plein air est

entouré d'andileurs. de femmes de l,i cam-
pagne aux co-lunies ecl.itanls, el assises sur
ces vieux marbres où siégèrent aussi les

m.iîlres du monde, .\ulrefois véhémenles et

grimacières, ces préilicalions ont bien ch.iu-

gë depuis trente ans, et sont niainienant
pleines de sagesse el d'onction. Kn It»'»!, un
jeune franciscain, doué d'un véritable talent

el d'un niagniliquc organe, captivait l'altcn-

lion de nombreux fidèles. Si les \ifs rayons
du soleil dunneni tant de charmes aux res-
tes d'un noble édilice, la douce clarle de la

lune n'en produil pas de moins Séduisants,
el la bi/arre projei lion îles ombres, à cha-
que instant, crée el multiplie, pour ainsi

dire, des élres fantasiii)ues ^1) : aussi ;iii xvi*

siècle, époque à la fois, en Italie, d'impieio
et de criminelles superstitions, ces sombres
arceaux furent-ils souvent témoins de noc-
turnes lenlaiives ma;;iiiues, de prétendues
évocations des esprits infernaux, el, d.ins

ses curieux Mémoires, Henvenulo Cellini

décrit une scène de ce genre, montrant où
peuvent aller la sottise, l.i terreur des dupes
et la fourberie des fripons. Mais rappelons
de plus saillis, de plus .ingustes souvenirs.
C'est là que, repoussant une religion toute
divine el proclamant des dogmes immua-
bles, une élerncllc morale, la regénéialion,
l'affrancbisseoicnl, légulile des hommes de-

{\) Il faut l'gnlenient visiler le Colisée à l:i lueni

es ilanibeiiix, el se servir diî turclies de poix-re-

lueur

des ilanibenix, el se servir diî turclies de pois

sine. La eircul:itinii, sniis les voùles, de leur lumière
rougeàlre

,
pruduii des cffeis inaiiendus et admi-

rables.

vant Dieu, la rage impuissante du piiga-
nisiiie et la politique des empereurs lirenl
Couler vainement dei llols de sang chrétien ;

c'est 1,1 i|ui- (c sanu' féconda le champ de la
foi, 1.1 (]ue vienneni en foule les preuves de la

grandeur des voi.s celistes, là que l'àme
s'élève à de h.iules conlemplalions, el que
les plus belles pages, peul-ètre, de la prose
fran(;aise furent inspirées au chanlre d'A'u-
dore cl de Ci/moducée.

Ici s'.urèle l'appréciation arlisli.|ue et ar-
cliéologii|U(i de notre consciencieux voya-
^;eur. .M.iis d.ins Home, tout est précieux
pour la religion. Nous.allons donc mention-
ner, le plus succinclemenl possible, les égli-
ses très-nombreuses encore qu'il .i cru devoir
omettre. Nous compléterons aussi, sous lo

r.ipporl religieux, quelques-unes de ses no-
lices, qui sont d'ailleurs si intéressantes au
point de vue do l'art.

HOMR CHRKTIENNE.

lidsiliquc de Suinle-HIarie in Conmedin (I),

dite .lussi Sniula (îrecn (école grec(]ue). Col-
legiali! el |)aroisse.

Le lieu occupé aujourd'hui parcelle église
ét.iil destine à une école grecque dite Scholii
CdSiii. i'.c fut le p.ipe saint Denis qui b.llit co
s.iinl édifice dans le iii" siècle, el le pape
sainl Adrien l'orna et rembellil beaucoup
en 772.

L'église est à trois nefs et les colonnes
sont antiques : les cbapileaiïV sont d'un beau
Ir.ivail. Le presbi/lrrium est élevé, avec deui
jubés de chaque cùté de l'autel, à la manière
des églises primitives.

Le mailrc-aulel est coi^ert, comme dans
toutes les autres basiliques, d'un balila<]uin

soutenu par quatre grandes culonnes de gra-
nit rouge : dans une urne delà même pierre

on conserve sous l'autel un grand nombre de
reliques de martyrs. L'image île la \ icrgc,

qu'on y vénère, est une de celles qu'on sup-
pose avoir été peintes par saint Luc, el qui
furent rapportées de l'Orient au temps de la

persécution des iconoclastes. La crypte sou-
terr.iine a renfermé le corps de sainte Cyrille,

lilli' de Décius. Llle l'iait restée enfermée et

oubliée jusuu'en 1717, où on la découvrit de
nouve.iu.

La mosaïque, qui représente la Vierge
avec l'enfant Jésus et les anges, fut com-
mandée par Jean \'ll, en 7(ij, pour la basi-
lique primitive du Vatican, el Irausportéo
dans celle église en 1039.

Sainte .Marie in Co.<medin est un litre de
cardinal-diacre, el sa collégiale se compose
de chanoines el de bénellcicrs, qui célèbrent

les saints offices avec une grande pompe. Ou

(I) Le mot cotmedin vient sans douie du verlic

xMjiiu, diriger, admiiiiiiier ou orner, honorer, cic. \^^'

ce verbe on avait funiio lesub>taiilir(i'.i< non riajirni;.

et le suli^lanlif de di^'n te xoruiîTiif, ma;;islrai iii-

sp(>cieur du gvmn.ise UWiliciics! l/adjeciif «offa ror

figiiilie mil en ordre, puri', embelli, etc. Le sulislaii-

tif priinilif est xonuo;, ordre, tai/ene, monde. C'ctail

lo nom du uiagislral dans l'ile de Crète.
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y a réuni la collégiale de Sainte-Anastasie.

On y fail la slalion le premier jour de

carênne.
Lorsque Virginius eut plongé le couteau

dans le seiu de sa fille pour la soustraire à

une infâme servitude, i! y eut dans Rome un
tressaillement d'admiration, d'iiorreur et de
piiié. Aucune voix ne s'éleva pour blâmer
l'héroïque meurtrier: Virgioius fut honoré
d'une religieuse commisération. Sa chère
victime fut élevée par l'enthousiasme po-

pulaire jusqu'au rang des immortelles . on
lui bâtit un leinp!e, et jusqu'aux derniers

jours du paganisme, li'S jeunes vierges ro-

maines vinrent, dit-on, prononcer devant
son autel leurs vœux de pureté et de rulélilé.

La religion chrétienne en respecla les rui-

nes, et les consacra de nouveau au senti-

ment qui avait sjinclifié leur origine : sur le

temple de la chaste Virginie s'éleva le tem-
ple de la Vierge Marie. La supersiilion elle-

même voulut apporter sa pierre au pieux
édifice. Un large masque de marbre blanc
av.iit été découvert dans l'Ara Massima. On
prétendait qu'il avait servi longtemps d'é-

preuve aux ciioyeiis accusés de mensonge,
ils étaient obligés d'entrer leur main dans
la bouche ouverte du masque, et de jurer

qu'ils avaientdit la vérité : s'ils se parjuraient,

la bouche se refermait sur leur main et la

tenait emprisonnée comme un anneau do
fer. Transporté sous le portique de l'église,

le masque continua de servir d'épreuve
volontaire.

Ainsi parle la tradition; mais l'érudition,

qui s'inquiète peu de troubler les plaisirs de
l'imagination, met en doute toute ci'tte his-

toire : son inllexible curiosité en dissipe le

charme.
On n'éleva point, dit-elle, un temple à

Virginie. Tout au plus consacra-t-on la mé-
moire de cet événement assez douteux en
construisant une petite chapelle près de
l'endroit oîi la scène aurait eu lieu. Il y eut,

à la vérité, un temple de la Pudicité; niais,

suivant toute iipparence, l'église île la Bou-
che de la Vérité a été bâtie sur les ruines

d'un temple de Cérès et Pioserpine, recon-
struit sous le règne de Tibèie. Quant au
masque de marbre, ce n'était Irès-probable-
meni que la bouche d'un égout.

Soit. La science est rude, et la vérité a
rarement l'agrémenl de la fable, ici, du
moins, en laissant de côié tradition et éru-
dition. Icgoûi a encore de (]Uoi se satisfaire.

L'église de la Bouche de la Vérité, demi-
païenne, demi-chrétienne, est d'un art diar-
mant. Il reste de l'ancien leinplp une grande
parlie de la cella en grosses masses (|uadri-

latères de travertin, et iiiiil belles colonnes.
Cinq sont conservées dans la face intérieure
de l'église, deux sur le côié seiitentrional,
une dans l;i sairislie. L'intérieur se compose
de trois nefs séparées par douze colonnes
de marlire. Le pavé est fait de pierres dures.
Les ambons, où l'on avait coutume de lire

les évangiles ei les épilres, sont fort beaux.
Dans la tribune e^t un si<^ge pontificii eu
iuarbre. Le maîlrc-auiel, isolé, est fait d'une

vaste cuve en granit rouge a Eg'ypte. Il est

couvert d'un baldaquin soutenu par quatre
colonnes di même granit. Celte église, la

seronde de Rome qui ail été consacrée à la

Vierge, fut d'abord appelée Sanla-Maria in

seuola rjreca, parce qu'elle était desservie
par une confrérie grecque : une belle image
de la Vierge, apportée de la Grèce, y témoi-
gne de ces commencements. On prétend que
saint Augustin enseigna dans cet édifice la

giammaire grecque. Saint Adrien I" fil réé-
difior et enrichir l'église, qu'on surnomma
alors in Cosmedin, du mol gri'c cnsmos, or-
nement. luiGn le peuple lui donna le nom
de chiese délia Bocca délia Veriia, à cause
du masque transporté à l'exlrémité gauche
de son péristjle, et qui aujourd'hui encore
inspire aux j(!unes filles et aux enfants la

môme crainte que les anciens oracles. Au
moindre soupçon de mensonge, on les me-
nace de la bouche fatale. 11 y a une sorte de

solennité dans l'expérience qui intimide les

consciences timorées: on rit de celle bizarre

figure : rarement on ose la braver, et l'iiési-

lalion même est la véritable épreuve.

La fontaine qui orne la place déserte de-
vant l'église a été élevée d'après le dessin de
Carlo Bizzacheri.

Avant le pontificat de Clément XI, le sol

lie cette place était Irès-élevé, et il fallait

descendre plusieurs degrés pour entrer dans
l'église.

Basilique de Saint-Sébaslicn anx Catacom-
bes. Paroisse desservie par les frères obser-
vantins de Saint-François de la province
romaine.
La place oîi cette église fut bâtie était oc-

cupée autrefois par le cimetière de Calixle
;

c'est là que se trouvent aujourd'hui les Cala-

combes proprement diles, où lantde corps de

saints et de martyrs ont été déposés et se

retrouvent de jour en jour. Les corps des

apôtres saint Pierre et saint Paul y ont été

longtemps cachés. Ces catacombes datent

des commencements île l'histoire romaine.

Celaient de vastes carrières {nrenariœ) d'où

l'on lirait l'e-pèce de sable qui, mêlé avec

de la chaux, formait le ciment imperméable
et indestructible connu sous le nom de ci-

nienl romaiii. Les chrétiens persécutés par

les empereurs s'y réfugièrent pendant long-

temis, et y célébrèrent les saintes cérémo-

nies de l'Eglise primitive. Lorsque Constan-

tin rendii la paix à l'Eglise, il s'empressa de

faire bâtir auprès de ces carrières une basi-

lique qu'il dédia à saint Sebastien, marlyr

du m' siècle, dont le corps avait été jeté

dans la cloaque où lut bâti depuis Saint-

Laurent de la Vallée, el transporté par Lu-
cine, dame romjiine, dai s ce cimetière des

premiers cliréliens de Rome. Le corps du
saint est enfermé aujourd'hui dans une urne

sous L' maître-autel, qui esl orné de quatre

colonnes de vert antique. Le pape s;:int

Etienne fui lue sur le siège presbyléral de

la tribune.

On (le^^end dans les Catacombes, ou La-
tmnies, [).ii une porle latérale de l'église. On
y est couduil pur uu moine du couvcut qui
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eu II In g.'irilc. C'est. lo ({Hidicn dos baintct

relii|iirs (|iii e^l ciinr^i' di' veiller Kur ci< |ir6-

ci»'u\ (JppAt (le pii'use» riclii's^es. (Vesl ;i lui

qu'il app-'irlii'iil d'oidoniiiT ol du r('{(ul;ii Isilt

le» pxcavatioiisqui s'y prMli<]UL>iil assez sou-

vent pour en retirer L s corps d<' saints ou
de loartyr.s ipie le p.ipu .it'corde à i|Uolques

pieui fiili^lcs. Ces corps suul lecouverls do

tuiles ou de iii.irbies, et que'quifuis de;

pierres, où 'On ^ratait le ikhii du nioit, la

dale de son inarlyre, ou i|ueli|iu's ciiililèiiies

religieux. Souvent on Irou te d.ins l'iiilérieur

rinslruiiirnl de voo >upplice, et une liolc

pleine de son s.nii;. Ou dit (|u<' ijualorze pa-

pe» y furent ensevelis, et i|ue le nuinlire

appriixitnalir de ceux qui furiiit déposés
après leur mort dans cet .isile sacre est de

cent suixanle-quatoi/e mille. On cruil que
les (^'ilacoinhes ont 8 kiloinèlies de lun-

Kueiir : on y adniire un Itu^le en marbre
bhinc de saint Séb.'isiien, de Hi'rniiii,et sons
l'autel de la cliapellu qui se trouve à l'en-

Irée on conserve le coips do sainte I. urine.

Sdinl-Atif/e in l'esilierin. (iollé^'iale, p,i-

rojsse el lilre de curdinal-diacre , près du
portique d'Oclavic.

Bonil'aci' Il dédia une ^gli-e à l'arriiangc

li il \iicbcl en V:iO, à rixlrémilé du clique
Flaminien. Quand le tjrque Tu) démoli, et

l'e^lise abiiii'lonnee, celle-ci fut rccunstruilc
vrr.s le milieu du vi r sièile dans l'endroit

où elli' se irouve anjourd'liui. J,e (nai're-au-
tel renferme les corps île saiiili" ."^y m|iliorosc,

de saint ticlulie, s'>n mari, cl de ^ept autres
martyrs de 1 ibur i Tivoli . Ils y furent trans-
portés par klienne III en 7.'J2.

Siiini-Celic el Sainl-Juiicn in Banclti. Col-
K'gi.ile el p.iruisse.

Celle église fut bàlie pour y reiifcim'r les

corps des deux sainis lilul.iircs et celui de
sainte liasilissc. mai lyre. Ces précieuses re-

liques avaient été liansforées d'.\nliocbe à
itoine et déposeis dans la basilique de Saiut-
l'aiil-hor!.-dr.s-.Murs.

Saiiil-k'usluchr. Celle église, qui donne
son nuui au liuilième /;m' '/ic ou anuudissc-
ment de lt"ine, est liès-aiicieiine, car on
pense qu'elle f l élevée sur un des côtés des
Ibermes de Néron, au lenips des Conslanlins.
Sou cluclicr renfertue les cloches de la cathé-
drale de Casiro , chef-lieu du duché 'le ce
nom (1). Celle é'jliM- est collégiale- et pa-
roisse : elle a un litre de cardinal diacre.

Saint-Jéi oiiie '/«'> l:sclnions. Eglise accor-

dée par Nicolas \ aux Tsclavons {!}, cl qui
portait d'abord le nom de Sainte-Martine, l'n

ermite, qui en é ait le c ndien, y a>ait iiilro-

duil le culie de s liul Jer<'>n)e.

En l'ioii, elle lui renouv elée auv fr.iis de

la nalion (|ui la possède. Si\le IV l'attrandit

et lui donn.i nu lilre de crdina!. Sixte V y
érigea une roMégiale de^senie par des pré-

(1) Celle ville de Oasir« lut diimole en I6i9,
pnr Ordre d'biniiceiii X, puur avoir tué son propre
evéqiie.

(i) On c<ini|irend eu (séiier.d sous le nom d'KscU-
vOiut: une p;irtie de la lloiign,' ou Je l'Illyne. L'Es-
clavoiiie |iri>|ir<'iiiiiii diie ei.iii cumpriso coire la

bawe, U fruK ut le bauubc.
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Ires csciavons. Les pèlerins de celte nation
ne man(|uenl pas d'v faire un pèlerinage à
leur arrivée dans la capilalc du nioudo

Siiini-Marc, an palais de Venise. Cello
église est une des plus anciennes de Rome el

fut nommée uil Pnlaiinas.
Elle fui fondée par le pape saint Marc on

."îaii, cl dédiée à saint Marc l'Evangélisle ;

mais on y véuèic aussi le saint fondateur
dont le corps est réuni ;\ ceux des saints
martyrs persans Abdon, Seiineu et saint
Ilirmès , ainsi qu'aux reli>|ues du saint
é»augélisie sous le m.iilrc-aulel. Le corps du
p. pe saint .Marc est dans une urne de pranit
gris autiqiic, sous l'autel, enlouré de grilles
en fer.

Saint-Marc est paroisse el desservie par
une collégiale de dix chanoines. On y célèbre
la viiiiîlièaie station de carême, la fèie do
sailli .Marc, pape, au 7 octobre, el le 25 nvril,

jour de saint .Marc, évaiiftélisle, le clergé
sort do celle église pour aller en procession
à Sainl-I'ierrc du Vatican.

Saillie-Marie ad Martyres, appelée au--»!

Sainte-Marie de la Hutonde. Celle église

Collét;iale est l'ancien Panthéon d.\grippa;
il est converti en église depuis l'an (jlO de
Jésu^ -Christ, et depuis il est toujours reslô
sous la dépendance particulière du pape et

sous sa protcdion spéciale.
On conserve dans le chœur une antique

image miiaculcusc de la \ierge, qui esl

toujours restée un objet de grande venéra-
liiiii ponr les Uomiins. La Madonna del

Safso, de Lorenzello, placée sur le tombeau
de Raphaël, est aiis^i fort illustre.

La congregalion des Virttiosi, fondée en
15'i3 par un certain Mesiderio Adjutorio,
qui avall rapporté de Jérusalem une grande
quantité de lerre des saints lieux, reçut le

nom de S lint- Joseph (/c Tf/ra sancla. On
n'y admet que des artistes, peintres, sculp-
teur», ari hilecles, graveurs, musiciens, eic.

La léie principale de celle église esl au 1"
novembre, le jour de la Toussaint, anniver-
saire de la dédicace qu'on en fil sous (îré-

poire IV, el la station s'y fail le vendredi
d'après l'àqiies.

Koiiif.icc \'I1I lui donna le lilre de cardi-
nal-di.irre, et Honorius III y insliina la

collégiale qui 1 1 dessert encore. En 1757, il

plut à Henoll XIV d'en < onlier l'iiispeclioa

au préfet des sacrés palais aposloliques,
pour qu'il veillil à son entretien à perpé-
tuité.

Pour achever de faire connaître celle bcllo

église, qu'on ne saurait trop louer, emprun-
tons quelqu-s lignes à un ouvrage connu
que nous avons [dusieurs fois cilé :

« Le christianisme ayant Iriomplié do
l'idolâtrie, les peuples qui marchaienl à sa
lumière n'envisagèrenl plus qu'avec horreur
les temples des faux dieux, cl les dévouèrent
à ranaihénic. On les renversa presque tous.
Ceux qui échappèrent à la destruction furent
fermes el rej.irdès d'.ibord comme des edili-

ces profanes par l'enfer et indignes de servir

au culle du vrai Dieu. Theodosc le Jcuue



759 ROM ROM 760

promuI'^Da, dans l'empire d'OrienI, une loi

dans laquelle nous lisons ces paroles : « Nous
« commandons que tous les oracles, temples
« et monuments des dieux qui pourraient
« être encore debout, soient renversés par
« ordre du magistrat, et qu'on en purifie

« l'emplacement en y établissant le signe vc-
« nérable de notre religion (1). » Outre qu'il

eût été impossible, à cette époque, d'arrêter

ce transport des peuples, qui, éclairés sur la

vanité du culte qu'ils avaient rendu jus-
qu'alors à l'enfer, se jetaient avec fureur sur
ces vains simulacres, cette sévérité fut né-
cessaire d;ins le principe. 11 fallait ôter aux
païens obstines toute espérance de revoir
leurs superstitions replacées sur les autels

;

il fallait prévenir les nouveaux chrétiens
eux-mêmes contre l'inconslance si naturelle
au cœur humain, et leur enlever tout moyen
de retourner à une religion pour laquelle ne
cessait de plaider la voix si éloquente des
passions ; il fallait mettre, entre la vérité et
le mensonue, enire le culte si pur du chris-
tianisme et les désordres infâmes de l'idolâ-
trie, une opposition et une inimitié que rien
ne pûl vaincre. Mais lors(|ue le paganisme
eut vu son trône écroulé et son sceptre brisé
sans retour, lorsque la vraie religion put
jouir avec sécurité de sa victoire, les chré-
tiens déposèrent la haine qu'ils avaient vouée
aux monuments de la superstition. Ceux qui
subsistaient encore sortirent peu à peu des
ruines qui s'étaient amoncelées autour d'eux.
Le christianisme lui-même les restaura, les
purifia, les embellit, et les consacra partout
à la gloire du vrai Dieu. C'est lui qui les a
garantis de la destruction que les barbares
portaient dans toute l'Europe, lui qui les a
conservés à travers les ilges et les vicissitu-
des des choses humaines, lui qui nous les
présente aujourd'hui comme il nous offre les
monuments des lettres et des sciences qu'il a
sauvés d'un entier naufrage. De tous ces ou-
vrages élevés par le peuple-roi, celui qui a
le moins souffert de l'injure des temps est le
célèbre Panthéon.

« Le Panthéon de l'ancienne Rome était le
plus magnifique édifice qu'elle eût dédié à
ces dieux auxquels elle se croyait redevable
de l'empire de l'univers. Ce fut le consul
.^grippa qui fit construire ce temple, ou du
moins qui l'acheva et l'orna d'un porlique
drgne du beau siècle d'Auguste (2). C'est uq
monument de la bataille d'Aclium, que le
premier des empereurs romains venait de
remporter sur Antoine et sur Cléo|)atre.
Aussi était-il spécialement consacré à Jupi-
ter vengeur. Le courtisan voulut même pla-
cer dans le temple la statue d'Auguste ; mais
Auguste l'ayant refusé. Agrippa mit la statue
de Jules-César dans le Panthéon même, et
celle de l'empereur avec la sienne dans le

0) Itaroniiis, in Marltirotog. Roman., 13 Maii,
(2) Les gciis de l'ut ri;iiiar(|iieiu que loiilos les

p:irlies (le ce letiiiiK; n'ont pus élé laites en même
temps. La eonilclie du portiiino ne s'accorde pas avec
la slriielnre du temple même; clic est d'un goiU plus
<)i;r et plus délicat.

vestibule (1). C'était quelques années avant
la naissance de Marie. Agrippa ne soupçon-
nait pas à qui il préparait un sanctuaire. 11

avait dessein d'y faire honorer, comme le

nom même de Panthéon l'indique, non-seu-
lement tous les dieux de l'empire, mais en-
core tous ceux des peuples vaincus. Etrange
aveuglement 1 Rome, dit saint Léon, qui do-
minait sur presque toutes les nations, se
rendait esclave de toutes leurs erreurs ; et il

lui semblait avoir déployé un grand zèle
pour la religion, parce qu'elle ne rejetait

aucune superstition (2).

« Ce temple est de forme ronde, ce qui lui

a fait donner le nom de Rotonde, parce que
c'était la forme présumée des cieux et de
l'empyrée, le séjour des dieux. Il a extérieu-
rement 158 pieds de hauteur. Ce dôîne pas-
sait pour être Irès-élevé avant que le génie
eût inspiré à Michel-Ange le projet si hardi
d'en élever, comme il le disait, iin pareil
dans les airs, pour couronner le chef-d'œu-
vre de l'architeclure ancienne et moderne,
consacré à la gloire de Jésus-Christ sur le

tombeau d'un pauvre pécheur de Galilée.
a Le Panthéon est d'ordre corinthien. Il a

la forme d'un hémisphère parfait. Sa hauteur
intérieure égale s;i largeur ; elle est de 138
pieds. Il n'a point de fenêlre et ne reçoit le

jour que par une ouverture circulaire'prati-
qué au milieu du dôme, ce qui n'empêcho
pas que ce temple ne soit un des mieux
éclairés. Tout autour se présentent différents

enfoncements, semblables à des chapelles,
pratiqués dans un mur de 18 pieds d'épais-
seur, et distribués également dans tout le

contour. Ces chapelles sont ornées aujour-
d'hui d'autant d'autels dédiés à des saints
qui remplacent les statues des principaux
dieux du paganisme. Au devant des chapel-
les sont placées quatorze grosses colonnes
cannelées de marbre jaune, d'une seule
pièce, destinées à soutenir le cintre de la
voûte. Le tout est couronné d'un second or-
dre d'architecture atlique, avec quatorze ni-
ches vides. Les murs sont revêtus de mari-
bres de différentes couleurs. Le pavé même
est composé de grands carrés de marbre fort

usés aujourd'hui. La voûte est ornée d'un
grand nombre de caissons en compartiments,
dans lesquels on a trouvé quelques fragments
de lames d'argent (3).

« Je regarde, dit Raronius, comme l'effet

« d'une disposition de la Providence qu'au
« milieu de tant de temples renversés et

« voués à l'anathème de l'oubli, le Panthéon
« soit resté debout comme un trophée insigne
« et perpétuel des victoires de la foi sur ses

(1) Dion, 1. ni.

Ci) llœc auiem civilas ignorans suse provectionis
auttoreni, ciim peiie omnibus doiiiinarctiir genlibus,
omnium genlium scrvjcb:il errorilius; et nin},'nain

sibi vidcbalur assuinpsisse religionem, quia niillam
respmdjal lalsitalem. llnde quantum erai per diabo-
lum len'.u ius illigata, lanlum per Cliristum vM mi-
ralidiiis alisiihiii. (S. Léo, Hcim. 1 in nal. SS. Pé-
tri et l'auii.)

(ô) Ovcilji.eli, les Itcsles (te l'anc. Home, t. I.
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« ennemis, cl qu'il snil devenu c monument
« des Iriomphcs de ces ni;irlyrs qui av.iienl

« renverbéau pied de la croix de Jésus-Christ

« tous les dieux des pentils (1). »

Ce temple était detneiiré fermé depuis

Constantin. I.o pape saint Itonifnco IV l'oli-

tint de l'empereur Plincas, l'an 007. Les em-
pereurs d'Orient ('(aient encore souverains

de Itome. Après les réparations convenables,
co saini Ponlire le consacr.i d'une mnnièro
solennelle à la Mérc de Dieu, aux saints

niarl\rset aux sainis coi\fesseurs. Il y p a^-a

une ima};e de la Vierge tirée de Sainle-.Ma-

ric-Majeure el (|u'iin attribuait à saint Luc,

comme celle qui depuis lanl de sièclis f.iit

l'ornemenl de celle siiptrbe basilique. Il y
fil Iranspoiicr ce ([u'on put alors ilécouvrir

do reliciues des Martyrs, et on les plaida reli-

jfieusenienl sous les aulels. li.ironius léiiioi-

gne avoir lu dans un manuscrit de celte an-
li(|ue éiïlise qu'on y réunit jusqu'à vingt-

huit cbariols d'ossements sacrés. A celle

occaMon, le vicaire de Jésus-Chris! élaldit

une l'été solennelle qu'on célébrait le L'J

mai. Le concours des peuiles qui venaient

rendre leurs hommages à la reine des saints

et aux niartvrs lui si considérable, (ju'ils

épuisaient les provisions do celle grande
ville, t'clte considération porla tirégoire l\',

en 8 !5, à fixer pour celle solennité le I " no-

vembre, époque où la récolle nouvellement
recueillie présente plus de ressources (2).

« ("e pape étant venu eu France dans le

dessoin de rétablir la concorde entre l'empe-
reur Louis el ses eiilanls, soilii ila de la pieté

du fils de Charlemagne rétablissement de la

félo qui se célébrait à lloine depuis plus de
deux cents ans. L'cmperetir s'y préla volon-

tiers, el, du coiisenlemenl de tous les evé-
ques de ses litals, il ordonna (jue la fêle ela-

hlie par Uonil.ice 1\' se célébrerait, le 1" no-
vembre, dans l'empire fran<;ais, c'esl-tT-dirc

d.ms la (lanle el dans la (îermanie.On donna
dès lors plus d'extension .i celle solennile.

Jusqu'à ce moment on avait rendu hommage
à la Mère de Dieu dans le plus beau monu-
ment de l'antique Home, sous le litre do
Ueine des .Martyrs ; du moins ces ;.'lorieux

confesseurs de la foi scmlilaicnl-ils avoir elé

avec leur sou\ erainc l'objet spécial de celle

fêle. Dans la suite on l'invoiiua comme Ueine
de tous les Saints. Le 1" novembre, consa-
cré à la gloire de tous les habitants du cé-

leste séjour groupés autour de leur reine,

devinl pour toute l'Eglise catholique une do
ses plus brillantes solenniles [li). C'est là co
qu'indiquent ces paroles gravées en grosses
lettres autour du cintre de Sainle-M.irie
des Martyrs : « Louez le Seigneur dans ses

« saints ; il est loué daus l'assemblée de ses
« saints ('»}. »

(I) Rnroniii^, in ilarlyr. liom., ir>.Maii.

(4) Ci.icoiiiiis, l i/ir el Het gi-slic PuiKi/icuni, S. Uo-
nif. IV, an. litO.

(5) Flenry. Ilist. cccléi., I. XLvn, 40; Benoil XIV,
de folis /)'. V., p. -2, n. 97.

(4) LvllATK DOMINUM IM SA.1CTU EJOS ; LAIS tivs

W ECCLESi* SANCTORUH.

« Cependant la .Mère de Dieo n'a pas cessé

de recevoir dans ce temple magnifique uo
culte s[iécial. Son image est honorée dans

une chapelle, du coté de l'Kvangile, .. c'est

une de celles auxi|uelles les Uomains se

portent encore aujourd'hui avec le plus

d'empri'ssement.
« N. U. Il y a dans l'église de Sainte-Marie

de la Uolonde ou du l'.inlbéon une confrérie

de peintres, de sculpteurs el d'arebilecles.

Aussi celle église al-elle recueilli les dé-
pouilles mortelles de plusieurs artistes célè-

bres, lels ([ue llaphaëi d'L'rhin, .Vnnib.il Ca-

rache, Férin del Vaga , Jean d'I'dine el l'e-

deric Zaccaro. Le fin-mier et le plus illusire

de tous, Raphaël, chargea, dans ses derniers

niomenis, son exécuteur teslanienlaire de

1
rendre sur ses biens de quoi restaurer el

fonder, dans celle église, une chapelle à la

s.iinte >'ierge. Ce fui le lieu de sa sépulture.

On y voit le busb- de ce grand maître des

temps modernes, ouvrage de Naldini, et son

épilaphe faite par le cardinal Ilembo :

//(.•, hic fsl liapliael, limnil quo sospile viiici

tUrum magna parais, et morieiite mûri.

<i Voy. de Seino, Home moderne, L cxxxvi;
ISùujruphie univ., Sanzio (K.i[)baël) (1'.

Sdinle-iMirie in Via tatn. Une pieuse tra-

dition raconte que les apAires saint Pierre

et saint Paul, les évangelisles saint Luc et

saint Jean, <l le martyr saint .Martial y de-

meurèrent quelque Iciiips, el l'on croit que lo

souterrain conligu à celle église a été le lieu

même où saint Paul se Irouvail , au moment
où il fut cité devant l'empereur. On dit en-

core (luec'esl là le lieu où l'apotredcs gi-nlils

composa ses Epiires aux llebreux, el que
saint Luc y composa l's Actes des apôtres.

Le Corso actuel s'appelait peut-être au-

trefois Via lata, car cette église eu est fort

voisine. On y vient vénérer une ancienne

image de la \ ierge.

Dans le souterrain dont nous avons parlé

on \oyailune source excellente qui j.iillil,

dil-on, à la vois des apAlres pour baptiser

les nouveaux chrétiens qu'ils .ivaient con-

vertis. La chapelle qui s'y trouve est déliée

à saint Cyriaque.
Sainle-.Marie a un litre de cardinal-diacre,

qui date du temps du pape saint Sergius.

On y célèbre le quaîrième jour de l'octave

de saint Pierre el sainl P.tuI, c'est-à-dire le

2 juillet, et les prelals auditeurs de la Ilote

y liennenl chapelle.

Saint Micolas in Carcere Tulliano. Collé-

giale et paroisse avoc un litre de cardinal-

diacre.

Celte antique aiaconie prend son nom
d'une prison que fil construire jadis pour le

peuple le dccemvir .\ppius tjaudius. l/esl là,

dit-on , qu'une jeune Romaine nourrit de

son lail son vieux père, ou sa mère, comme
le porlenl d'autres Iradilions. On dil qu'il

s'élevait non loin de là un temple à la Pitié.

D'autres historiens reconuaisscnt dans celle

(I) Pi-leriiiage aux principatuc tanclitaircs de lu

Ucre de Ditu, |>. Ô08 et suiv.
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église les restes de Irois temples : l'un, bâti

par Altilius Calatinus l'an de Rome 496,
était consacré à l'Kspérance ; l'autie le fut

à la Pitié par Marcus Acilius (îlabrio, en
573, et le troisième, beaucoup plus polit, avait
été déilié à la déesse iMatut;i, ou à l,i nour-
rice de B;icclius, Ino, par le consul Caïus
Cornélius, en l'an de Homo 500. Ci s Imi»
édiliccs (iccnpaiont une p.irlie du marché
aux légumes.

C<'ile é}jlise est furt ancienne : il rn est

question d.ins le vi' siècle; ses colonnes
viennent des Irois temples dont nous avons
parlé. Li' baldaquin est soutenu parqu.ilre
belles colonnes de marbre dit Poî-l'!-Snnla,

et l'autel osi une urne aiiliiiun di; porphyre
vert. La fête patronale s'y célèbre le G dé-
cembre.
On y lénère une célèbre image de la

Vierge do Giiadalupc. V"ij. (iuiDAi.uPE.
Sdinl-Alexis sur l'Avfntiii. Celte église

occupe la place de l'ancien lemple d'Hercule
Avenlin. — Ce fut s;iiiite Agiaé qui com-
mença par y bâtir nsie é;;lise en l'honiiour
de saint Boniface, n)ariyr. l,e pape Inno-
cent I", au V siècle, y unit le culte d' saint
Alexis. Sixte V la déclara litre de cardinal,
et Urbain VIII lui donna li station de sainte
Sabine pour le jour des Cendres. Martin V,
en 1129, confia le soin de Saint-Alexis aux
moines liiéronyraites qui la possèdeiil en-
core.

Cotte église conserve aussi beaucoup de
traces de son antiquité et les reliiiues de
saint Boniface, de saint Alexis et de sainle
Aglaé, On y vénère surtout une ancienne
image de la Vierge, qu'oM prétend être celle
qui était à E lesse, dans une église à la porte
de laquelle saint Alexis mendia pendant
plusieurs années.
Dans la nef gauche on \oit un puits an-

tique, et un escalier do bois qu'on croit êire
celui sous lequel saint Alexis vécut pauvre,
humble et inconnu, dans la maison de son
père, et mourut après dix -sept ans de cette
cruelle (lénitence.

Charles IV, roi d'Espagne, demeura long-
temps dans le couvent de celte église, qu'il
alTeclionnait particulièrement. H y fit beau-
coup de réparations et d'embellivsemenis.
On y célèbre la fête patronale le 17 jnill,t,

et celle de saint Boniface, martyr, au U
mai.

Sainte Aiiastasie. Ce fut une dame romaine
nommée Apnllonie qui éleva celle église vers
le commencement du i\' siècle, pour y enter-
rer honorablement sainte Anastasie, autre
d.ime romaine qui avait subi le martyre sur
le mont Palatin, au nord. Ce pieux oraloire
avait déjà le litre de cardinal sons tlelase I"
vers 492. Elle fut plusieurs fois rebâtie jus'
qu'a Pie VII qui, en 1817, y lit faire les
dernières réparations. C'e4 une collégiale
dont les chanoines ne sont point obligés à la
résidence; ils y officient seulement plusieurs
jours dans l'année.

On y fait la slaiion du mercredi des Cen-
dres, parce q.u'autrefois les pap.'s avaient
coutume de partir de celte église en proces-

sion pour aller à Sainte-Sabine, à la cha-
pelle des Cendres : les autres stations sont
colles du sixième jour du carême et du
mardi de la Pentecôte. On y dit solennelle-
ment la seconde messe de Noël, dite la messe
de l'Aurore, que les papes autrefois (ei de
nos jours encore Pie VI et Léon XII) allaiint
eux-mêmes y célébrer en grande pompe. C'est
Ie23déceinbre en effet que celle illustre sainle
fut brûlée vive pour la foi chrétienne, par
l'ordre du préf»>i d'Illyrie, en 304. C'est de
là qu'est venu l'usage univers'-l de l'Efilise

latine de faire mémoire de sainle Anastasie
à cette seconde messe, dan- tous bs pays qui
ont conservé fidèlement les traditions anti-
ques.

On voit aussi à Sainte-Anasiasie un au-
tel où l'on (lit que saint Jérôme a célébré
les saints mystères. On y conserve encore In

calice dont il s'est servi. On vénère aussi
dans cette église les restes do l.i sainte titu-

laire. Parmi les colonnes qui séparent l'édi-

fice en Irois nefs, il y en a sept qui ont ap-
partenu au temple de Neptune sur le Pa-
latin.

Saint-Apullinaire, au séminaire llomain.
On a dit qu'à la place où est bâtie cette église
il y avait autrefois un temple d'Apollon,
qni fui converti en église par saint Silveslie,

et que le pape Adrien I'' la dédia à saint
Apollinaire; évêqne et martyr, pour dé-
truire la superstition païenne et le souve-
nir des jeux apollinaires qui paraissent y
avoir été célébrés. Léon X lui donna, le litre

de cardinal que Sixte-Quint lui enleva en-
suite, en lui laissant la collégiale.

On y conserve une précieuse image de la

Vierge avec l'enfant Jésus , et les apôtres
saint Pierre et saint Paul. On la croit du
Pérugin.
On y célèbre la trente-septième station du

carême, la féie de saint Apollinaire, au 23
juillet, ei celle de saint Louis au 21 juin.

Dau'i le palais voisin de cette église réside
le cardinal-vicaire, avec tous les départe-
ments qui sont sous sa direction.

Saint-Augustin, aux Pères Augustins. Les
Augustins avaient déjà élevé sur l'emplace-
ment qu'occupe anjourd'liiii cet édifice une
église dédiée à leur saint fondateur. Cette
église fut détruite par le cardinal Guillaume
d'Eslouievillc , camerlingue de la sainle
Eglise, qui la remplaça par celle-ci en 1480

;

sa coupole est la première qui ail été élevée
à Rome.

Les objets de pèlerinage qui attirent

principalement les dévots dans cette église
sont, 1° une belle statue de la Vierge et de
l'enfant Jésus, fort visilée par les femmes
grosses pour obtenir une heureuse déli-

vrance : dans la frise, qui est au-dessus de
la niche qui la renferme, on lit : Virootua
GLORIA PAKTUs, et sur le socle de la statue,
les oraisons à la récitation desquelles le

pape Pie VII accorda tiOO jours d'indulgen-
ces; 2° le crucifix devant lequel venait
priiT souvent saint Philippe de Néri ;

3° la
Vierge du inaitre-autel.

« Le cardinal qui fit élever les murs de ce
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sanrtuniro l'enrichit d'an ilun inestimable Sainte-Cécile , aux religieuses de Saint-
en y ilt'-pusnnl une iina);e de Mario, l)iL'ii Itonolt.

ciiôre à son cœur. Il l'avait reçue dr quel- L'rt>aio !•' dédia celle ôjjlise à sainle ('é-

qiies personnages dislin(;iiés qui, fiiyanl ilo tiie, de'* l'an :i30, sur la iiinison ni(5nie nu'elle
riinstaiilino|iie , leur patrie, lorsi|iiu li's a v. lit lialiilce. Saiiil Gré^iuiie le Grand la ré-
Turcs s'eiiiparùrcnt de celle suprrbi' cilé, en laldil el lui a8lii^n.l la quiiizii^nic station du
li.").'}, vinrent chercher un asile en Orient. carf'me. lilie fut rebâtie par Pascal I' en H21.
Ils en raisaieiit reniontiT l'origine aux temps Ce papi-, y ayant fait Iransporter le corps du
les plus rei niés et préiend.iient qu'elle était, celte sainte .ivcc ceu\ de N'alérien , son
a[nsi i|ue plnsii-urs au res, l'iiuvraKC de é,r>nx, cl de Tiburce, son licau-frère, 'a rc-
saint Lnr. Mai ie (lai::na rendre veiirrable mit .lux inaiiis de l'ordre des moines lluini-
cetle ini.i'^e, au temps d'Innocent VIII, peu li'S. Ia'I ordre avant été sup(jrimi' par saint
apré-i qu'elle eut été placée d iiis celle éjlisi'. l'ie >" en 1570, CJénienl \'lll la donna aux
1,'aii I'jSo, Home éianl désolée par la pi-ste, Iténédicliiies qui élevèrenlie ciaivent qu'elles

le souverain poniife eut recours à celle li.ilnleui encore anjourd liui. Celte église a
in)a);e, el il la pnria solcnnelleiiient en pro- le titre de cardinal-prèiie.
cession de l'é^jli-e de S.iinl-Aiii;uslin à celle l.e corps de sainte C''cil<' repose sons le

de Sainl-l'ierre au A'atlcan. Marie fut sensi- maitre-autel, dans une châsse di' marbre,
bleaux l.innes ilu [leiiple romain et de son ornée de ja^pe , d'agate el d'alliàirc. La
di^ne ponlifi- ; elle pria le Seigneur, el la slalue de la sainte esl d'un beau tia-

conlaxim cessa. » v.iil. Klle représenie la sainte couchée sur
L'aulel de sainte Moni(|ue, où esl érigée la le côté, les jambes un peu pliées, avec les

confrérie de la Ceinture, renfcrine les rc- marques el les cicalrice-, de ses blessures,
liques de la mère de saint Augustin, lap- dan> la posture où l'un trouva sou corps,
portées d'Oslie A Uome en I4'i0. vers l'an IGOO, sons le ponlifiial de Clé-

Cette église esl paroissiale el do plus litre meni \'lll, comme le rapporte llaronius. Ces
de cardinaU/irélre, et l'on y fait la qua- saintes reliques étaient renfermées dans une
triènie station du carême. La félo pairunalo CHis>e de bois de cyprès ; le pape fit faire

BC célèbre le i^S août. une châ-se d'argent semée d'éluiles d'or.

Suinte- fltilbini', sur l'Avenlin. En fouillant d.in^ laquelle il mil la caisse de bois, et flt

près de cette église on trouva une inscription re| aier les hiriibeurcuses reliques dans
du temps de 'l'rajan, qui fait mention d'un l'en iroil même où elles .ivaicnt ée trouvées,
lemple suncli .S'y viini Salvainrit in lioilis et l'on suspendit à l'entouc pluscurs lam-
Avenliiii. Ouoi qu'on ail dil ,'i ce snjei, sjiinl pes d'argent.

Grégoire le Grand la consacr.i vers l'an tiOO L;i belle mosaïque du chu-ur est une des
à saiiiteDalbine, en Ht nntiire de cardinal, et plus belles du l'école grecque : elle est du
V fixa la i|Uaiorzièmc sialion du carême. i\' siècle

Klle fut réunie par l'io ÏV au chapitre du On vénère aussi près du maitre-autel la

Vatican. On y conserve le corps de sainle chamliic où l.i sainle titulaire recul la cou-
iSatbine et (olni de saint (.>uiriiius, son père, ronne du martjre.
ri ceux de plusieurs autres mailNrs. La l'été On y voit une salle antique de bain, avec
patrnn.'ile se Célèbre le .'il mars. des débris des anciens tuyaux qui rondui-

Saint-Caiiis. Ileite éylise, qui appartient sai. ni l'eau des bains, et des conduits de
aux religieuses Harbériiies lie l'Iiicai iialiun, cli ileur qui coiiiniiini(inaient avec \'hypo-
cst balie sur le lieu même de la demeure du canslum. L'oratoire, qui louche à celte église,

saint poniife l'aïus, à qui elle est dédiée. fut érigé par le pape Pascal I''. I.a confrc-

Elle n'est ouverte que pour la st. .lion, le rie de Sainle-Cecile, celle du Saiat-Sacrc-
vingt-cinquième jour du carême , cl le 22 nient el celle de Saint-André y furent réu-
nvril, jour de la fête de saint Caïus. nies en la"o.

Siiiiil'Césarde in l'alniio. (]'esl le long de Ou fait dans cette église la quinzième sta-

la voie Appiennc. avant d'arriver à la porte lion du carême, cumnib nous l'avons dil

Siint-Séli.'istien
, qu'est située celte enlise, |dns haut.

qui a un lilre de rard nal-di.icre, doni il est Dan^ la cour de l'église on remarque on
fiil déjà meniioii, du temps de sainl G égoiro gr.ind vase en marbre : c'est un de ceux
le Grand. i']lle esl dédiée à saint Ccsaire ou qn on appelait canthari , et qui décoraient
Césarée, autrefois di.nre de celle diaconic, l'entrée des anciens temples chrétiens : ils

et s'élève sur le lieu où il ilonna d'abord la serv.iient de fontaines pour l'ablution des
sépulture à sainte Flaiia l>omiiille et ,i ses lidèles.

doux t>uuuques, n>arlyrs Voy. SAiNT-Nt:Rh:i-: .S'ainf-C/irysojonf, paroisse. Celle ancienne
i.r Sai.nt-.Vchu.i.kk). On l.i nomme in Pata- église est située à Rome d.ins le Transicvere;
lio, à cause du pala s qui i n est voisin, cl elle remonte au temps du pape suint Silves-
qui esl un reste des anciens thermes de Ca- Ire. Celait un lilre de cardinil dei.nis le

racall.i. S.iint S^ rgius y fut du p.ipe; cl temps de saint Syininaque. I-rii l't^'O, Sixlc IV
C.lement VIII la restaura et la inil dans l'é- le céda aux Carmes de la cuogrégalion de
lat où on la voit encore. Klle conserve des .M mtoue, qui le possèdent encore aujour-
nuisaïques précieuses et d'autres traies vé- d'hui.

nérables d'antiquiié. La sialion s'y fait le On y célèbre la station le lren(--qnalrièuie
samedi qui précède le dimanche des lia- jour du carênie, la lélc du saint patron le

Ulcaux. 2* nuYcuibre, cl celle de ki Vierge du



?0"i ROM RiOM 768

Mont-Carmel le dimanche qui suit le 16

juillet.

Saint-Clément , aux Pères Dominicains.

Celte jolie église, l'une des plus anciennes de
Rome, est siluée le long de la rue qui va du
Colisée à Saint-Jean de Latran. Elle conserve
encore la forme primitive des 'églises chré-
tiennes. C'est là que demeurait le pape Clé-
ment, à qui elle fut dédiée, et le p:i|ie Zo-
zime y prononça un jugement contre Céles-

tin, disciple de Pelage, en 417. Saint Gré-
goire le Grand y institua quelques proces-
sions de pénitence. Depuis 450 elle a un ti-

tre de cardinal. On y entre par une petite

rue qui de la rue San-Giovanni va rejoindre

la Via Labicana. Le vestibule est soutenu
par des colonnes : on entre ensuite dans un
portique soutenu par des colonnes de mar-
bre; de là on pénètre dans l'église par la

porte antique.

L'intérieur est à trois nefs soutenues par
seize colunnes de marbre, et dans le haul de

la nef principale on voil^encore l'ancienne

tribune [presbyterium], séparée du peuple
par deux anibuns ornes de mosaïques gros-
sières, iiix l'on faisait autrefois au peuple la

lecture de l'Kpître et de l'Evangile.

Autour de la tribune sont rangés des siè-

ges de marbre pour les prêtres. Sur le de-
vant s'élève l'autel isolé, couvert d'un balda-

quin que supportent quatre colonnes de
marbre violet dit paonazetto.
On conserve dans cette église le corps du

pnpe saint Clément, celui de saint Ignace,
évoque et martyr, ainsi que ceux de plusieurs

aulres sninis. Klle fut ancicnnenienl confiée

à quelques prêtres séculiers, puis aux Béné-
dictins, ensuite à des religieux de saint Am-
broise ad Nennis, sous le pape Eugène IV.

Enfin Urbain VIII la donna aux Uominieains
irlandais. En 1840, elle fut accordée aux
Dominicains français de M. Lacorduire, qui
la Orent restaurer'.

On y célèbre la treizième station du ca-

rême, la fête de saint Clément le 2.3 novem-
bre, et celle de saint Ignace le 1" féviier.

Saint -Côme et Saint - Damien , au Fo-
rum.

Le pape saint Félix jlV bâtit cette église,

qu'il dédia aux saints frères Côme et Da-
mien, sur un ancien temple de fortni; ronde,
consacré par les anciens Romains à Romu-
lus et à Rémus. L'antique cella ronde servit

de vestibule à la nouvelle église. Sa dédicace
remonte à l'an 528. Saint Grégoire le Grand
la rétablit et l'érigea en diaconat-cardinal.
Le pape Adrien I" lit mettre au vestibule les

portes de bronze antiijues, et la colonne de
porphyre qu'on voit encore aujourd'hui.

Dans le chreuron voit d'anciennes mosaï-
ques d(' .'j.'iO, qui représentent l'Agneau mys-
tique entre sept chandeliers et plusieurs
anges.
Au maitre-autcl on vénère une ancienne

image de la Vierge.

Cette 'église est ornée de beaux marbres et

renferme plusieurs corps d(î saints. Outre
ceux des saints éponymes, on y trouve ce-
lui du pape suint Félix, qui excommunia

l'empereur Constance durant l'exil da pape
Libérius.

Cette église a .a vingt-troisième station da
carême, et la fête des saints titulaires est

fixée au 27 décembre.
Saint-Georges in Velabro. Celte église

existait déjà du temps de saint Grégoire le

Grand (590). On croit qu'elle a porté le nom
de Basilique Sempronienne, peut-être parce
qu'elle a été bâtie sur les ruines de celte

dernière. Sa situation lui a fait donner le

surnom de in Velabro, et ensuite, par cor-
ruption, ad Velumauri. Saint Grégoire l"lui
donna le titre de cardinal-diacre. Restauiée
par Léon II, elle fut aussi dédiée à saint Sé-
bastien. A l'époque de la domination fran-

çaise elle était possédée par les ermites
chaussés de Saint-Augustin ; mais, en 1819,
Pie VII la donna à la pieuse société des En-
fants, établie jusque-là à Sainte-Marie des
Pleurs, et dirigée par Mgr Ant. Santelli. Ce-
lui-ci, en y installant sa jeune confrérie, fit

réparer l'église qui tombait en ruine, et

l'enrichit des meubles et des ornemenls né-
cessaires au culte divin. La fête de saint

Georges se célèbre le 23 avril, et celle de
saint Sébastien le 20 janvier.

Saint-Grégoire le Grand , au mont Cœlius.
On montait de ce côté au Cœlius par une
rampe assez facile à gravir, construite par
Scanrus, dont elle garda le nom. C'est près
de là que demeura saint Grégoire le Grand,
de la célèbre famille romaine Anicia. Il y
dédia une église à l'apôtre saint André, et

fonda pour la desservir un monastère de
moines; mais ceux-ci l'ayant abandonné
après la mort de ce grand pape, Grégoire II,

au viir siècle, y reconduisit les moines Ca-
maldules, en dédiant l'église à son glorieux
et saint prédécesseur. Ces moines l'ont tou-
jours gardée depuis ; Grégoire XVI (Maur
Capellari), autrefois moine de cet ordre, et

mort en 1846, a demandé par son testament
à avoir sa sépulture dans cette église, qu'il

n'a cessé d'aimer et de combler de bienfaits

durant toute sa vie.

On y vénère une petite chambre ou cel-

lule, qui fut celle de saint Grégoire le Grand,
avec le lit sur lequel il se couchait et la table

sur laquelle il donnait à manger, tous les

jours, à douze pèlerins pauvres, qu'il ser-

vait de ses propres maiils. Cette table est

dans une chapelle de sainte Barbe, conti-

guë à l'église , et non dans l'église même.
Cette église a la station le troisième jour

et le deuxième dimanche du carême ; on y
célèbre la fête de saint Grégoire le 12
mars.
On visite avec piété dans la chapelle des

Salviati, dédiée à saint Grégoire, une an-
cienne image miraculeuse de la Vierge.

Sai7it-Jcan et Saint-Paul, aux Pères Pas-
sionistes.

Le moine saint Pammachius édifia cette

église au iV siècle, eu l'honneur des deux
saints frères Jean et Paul, qui souffriront

le martyre durant les persécutions de l'empe-

reur Julien, à l'endroit même où s'élevait

autrefois leur demeure
,
près du fameux
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temple de Clando , sur le sommet du mont
Cœlius.

Kllc appartint dans la suite à diverses con-

grOKations , et n'a été donnée aux l'assio-

nistes que par Clément \IV.
On y visite avec respect la place entourée

d'une grille, où les deux uaints frères forent

décapités.

Cette enlise a litre de cardinal-prèlrc, et

l'on y fait la station le troisième jour du ca-
rême.
Saint'Jean délia Pigna, à la confrérie de

la Piété des prisonniers.

Celle église doit son surnom au quartier

de la Pigiui, où elle est bâiie.

On y célèbre la station le sixième jour du
carême.

Saint-Jean , à la porte Latine. C'est le

fluipilre (le Siint-Jeai» de Lalran qui pos-

sède aujourd'hui celle petite é;;lise . ti.ilie

au|irès de la porte Laliiie , non loin du lieu

où saint J( an fut jcle dans une eliauilière

d'Iiuilc liouillanle.

Elle fui élevée sur les ruines 'l'un an-
cien temple de Diane, par Adrien l" en 772.

Céleatin III la consacri en 1 l'.)l. Klle appar-
tint successivement aux Henédiclinrs , puis

aux Trinil.iircs clianssés de la .Merii. .\\t

commencement du xu' siècle , le carilinal

de Helloy, archevêque de Paris, qui en était

titulaire, la fit reconstruire de nouveau. Klle

est aujourd'hui <lirif;ée par le chapiire de
Saint-Jean de Lalran.

On y fait la trente-neuvième slali(m du
carême, et la fèlo patronal.' du li mai. Ces
deux jours-là, c'est le chapitre do Lalran
qui célèbre les offices.

Auprès de celle enlise est la petite cha-
pelle de Saiut-Jcan in Oli'u. bàtic à l'endroit

même où saint Jean fut jeté d.ins l'huile

bouillante. On y conserve quelques souve-
nirs du saint évannélisle et une partie do
ses reliques. Klle fut élevée par Renoit-.Vdam,
auditeur do Hole pour la France, en l.'iOO,

sous le ponlilicat de Jules II L'architrave

porte encore ces paroles françaises.- .lu plui-

tirde Dieu, l'ne inscriplinn en vers indique
l'histoire de ce lieu et l'enumeration des
principales reliques qu'on y conserve. Les
pèlerins ne manquent point de visiter ce

pieux édilice.

Jésu$ et Marie, aux ermites réformés de
Saint-Aupnsliu, dits .iwiuftins déchaussés.

Celle éjilise est bâtie à la place d'une an-
cienne dédiée à saint .\ntoine, abbé, et du
nom de la rue où elle se trouve on l'appelait

in Pauline.

On y célèbre la deuxième st.itlon du ca-
rême.

Saint-Laurent in Lucina. Celte paroisse
lire son surnom du A.iifu* f.ucimr, ou bois
consacré à l.ucine, ou, ce qui est pins pro-
bable, de sainte Lucine, d.ime romaine. Sa
fondation remonte au V sièc le, car on l'at-

tribue ;\ Sixte III, qni. en 4.'îo. aurait obtenu
cel einplacemenl de l'i'mpi'reur >'aleMliiiien,

et qui aurait dédié cette église à saint Lau-
rent.

S'ainI Grégoire le Grand la deslioa aux

prières publiques , et lui assif^na nn titre de
cardin.il ijui aujourd'hui revient de droit au
premi'T cardinal de l'ordre des prêtres,
l'aul V la remit aux clercs réguliers mineurs,
(lur, l'an 11)30, la renouvelèrent presque en
totalité.

Le crucifix du mailre-aiilel est nn chef-
d'teuvrede tiuido Itcni, lai^sl parle testa-
ment de la marquise An^'cldli.
On y voit le tombeau de Nicolas Poussin.

élevé par M. de Cliàteaubri.ind.dans le temps
qu'il était ambassadeur à Itome. Le bas-re-
lief en marbre blanc représente un des jolis
tableaux du Poussin ; la découverte du tom-
be.iu de Sa| ho en Arcadie.

Celle é-lise est assez vaste, et l'on y cé-
lèbre la vinjit-qualrième st.ilion du carême.
Dans un temps de pesie elle fui substituée à
la basilique de Saint- Laurenl-hors-des-
.Murs, pour Rainer les indulgences affectées
à celle dernière.

Suint- Laiirrnt in Pune Pcrna, aux reli-
gieuses de Sainie-(;iaire.

Cette église e^t l'une des plus anciennes
abbayes de Rome. Klle est construite sur les
ruines des Thermes d'Olympiade, au mont
^ iminal, sur le lieu même où saint Laurent
souffrit le martyre. Sa dénoininalion de
Pnîie Periia est obscure. On dit qu'elle vient
d'une statue de F'an trouvée près do là, du
de Perpenna (Juadr.itiaiius. qui restaura les
thermes de Constantin. Le nom dune femme
de la famille de ce Perpenna, trouvé près de
l'église, a fait supposer que c'était là le lieu
de son habitation.

l'Ile lut rebâtie par Roniface VIII , vers
1.300. et Léon X en lit un titre de cardinal.

Dans la première chapelle à droite on vé-
nère une ancienne ima(;e de la Vieriie.

<>n \ fait la neuvième staiion do carême,
et la fête patronale s'\ célèbre le 10 août.

S<iinl-L(iziire. Cette éplise, située hors de
la porte Angélique, n'a rien de remarquable
aujourd'hui que la station qu'on y fait le
dim.inchc de la Passion.

La paroisse est desservie par le ch.ipitrc
du Vatican

; elle est réunie à celle de Noire-
Dame (\o. Monte Mario ( loi/. Sai\tk-.M »hik
au mont MariusK Klle fut fondée en 1187
par un pauvre Français pour les lépreux

,

et deiliee à saint Lazare le Pauvre, et à saint
Lazare, frère de sainte Marthe cl de sainte
Marie. La confrérie des Vignerons s'y est
établie en 1.Ï98.

.S'fiinr./1/(irre/
, aux Pères Servîtes. Celle

éRlise, située sur le Corso, vis-à-vis du palais
Sirnonelli, est paroissiale.

Il y avait au[ rèsde là on ricti.t et on tem-
ple d'/.M.< erorala, sur l'emplacement duquel
le pape saint Marcel bâtit une église dans la
mais. m de sainte Lucine, datiie romaine. On
dit qu'ensuite l'empereur Maxence profana
ce li.'U saint en le transformant en élable
pour ses chevaux, et y mil pour gardien ee
saint pape qui y mourut au milieu îles tour-
ments. Klle fut ensuite réédifiée et dédiée au
saint pontife dnnl elle a gardé le nom, avant
le V .siècle. Celle église est encore lilre de
cardinal, et la collégiale qui y était érigée
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avait un cardinal pour archiprêtre. Code
'

collégiale fui supprimée pHr (îiégoire XI en

1375 : c'est alors que le soin de l'église fut

confié aux Pères Servîtes qui l'ont fait rebâ-

tir m 15(9.

On y fait la trcnliènie station du caiême,

et les fêles principales qu'on y célèbre sont

celle de la Nativité de saint Jean-Buptisie le

24 juin, celle de sa Décoll.Uinu le 29 août, et

ce\U' de saint Silvestre ,
pape, le 31 dé-

cembre.
Sainte-Marie des Anges. Cette église, qui

est desservie par les Chartreux, dont le cou-
vent lui est conligu, est bâtie sur la grande

salle des Thermes de Diociélien. Ce change-
ment fut opéré par Michel-Ange, qui lui

donna la forme d'une crois grecque. Cette

église est vaste et grandiose ; elle est soute-

nue de fort belles colonnes. C'est sur le pavé

de cette église qu'est tracée la grande méri-

dienne de Bianchini, qui sert pour régler les

horloges de la ville ; et l'on trouve à Sainte-

Marie des Anpes la plus grande partie des

tableaux oiiginaux dont les copies en mo-
saïque déçurent la basili(iue de Saint-

Pierre.

On y conserve un grand nombre de saintes

reliques.

Le monastère des Chartreux a une grande
cour carrée, entourée d'un portique. L'ar-

chitecture de ce cloître est de Buonarotti lui-

même, et les arl)res du Uiilieu ont été pl.tniés

de sa mai.i.

La tète do celte église se célèbre le 2
août , et relie de saint lîruno le 8 octobre.

Sainte-Marie In Dowinica, aux moines nié-

chilaristes île Saint-Basile.

Ce surnom lui vient du nom grec ile sainte

Cyriaque (xjpiaxi)
,

qui l'a fait bâtir (1), et

qui la dcitia à la Mère de Dieu. Celte

dame romaine habitait la partie méridionale

du mont Cœlius, à l'endroit où élaienl logés

autrefois les soldats étrangers (castra pere-

grinorum) , et c'est dans sa maison même
qu'elle lit élever ce saint oratiire. Ce s.inc-

tuaire fut souvent restauré depuis sa fonda-

tion. L'édifice actuel a été consiruit sur le

plan do K;ipliaël, et le iioiliqne sur les des-

sins de Micbel-.\nge. Ce lut à celte occasion

que Léon X, qui n'etailencore que cardinal,

fil enlever de la place voisine un petit vais-

seau do oKirbre, d'où le peuple donne en-
core à l'église le nom de Sainte-Marie in

I\'aiicella. ^ainl Laurent, par ordre du pape
saint Sixte, y distribua aux pauvres les tré-

sors de ri'.glise; c'est pourquoi elle fut au-
trefois arcbidiaconale ; elle est restée titre de
cardinal-diacre. F.lle avait une collégiale

avant que Clément XII la donnât aux moi-
nes mécliitarisies qui la possèdent encore
aujourd'hui.
On y fait la station le deuxième dimanche

de carême.
Sainte-Marie in Minerva , aux Domini-

cains. Celle église fut 'bâtie siir les débris

(1) On sait que xupc/.xoî, de y.iî/îio?, seignctir, a

)i(iiir an.dogue en hi\n dominicux , do duminus, iini a

U n:cnic si);niticali<)u.

d'un temple consacré à Minerve, et dédiée à
la sainte Merge. KWe fut d'abord dirigée par
des moines grecs de Saint-Basile. Au xiv°

siècle, comme elle menaçait mine, le sénat
de Home l'abandonna, en 1370, aux Frères
Prêcheurs de Saint-Dominique, qui se trou-
vaient trop à l'étroit dans leur maison de
Sainte-Sabine, sur l'Aventin. Ceux-ci, aidés
de plusieurs personnes pieuses et libérales,

la reconstruisirent bientôt, ainsi que le cou-
vent qui en dépend. Celte construction, re-
prise à plusieurs fois , offre un aspect go-
tliique , simple et sans ornements d'archi-

tecture, qui ne laisse pas de toucher le cœur
au milieu du luxe des autres églises de
Uome.
Au milieu des richesses d'art que possède

cette église , on va visiter avec dévotion le

Christ debout, tenant sa croix , de Michel-
Ange. Les doigts de marbre de celte adm^a-
ble stalue, uses par les baisers des pèlerins

,

ont été remplacés par des doigts de bronze,
qui s'usent à leur tour.

Le corps de sainte Catherine de Sienne
repose dans une chapelle , et sa chambre a
été transportée derrière l'autel de la sacris-

tie, avec les pointures de l'école du Pérugin,
par le cardinal Antoine B irberini.

Dans le c nivoni , où réside le général de
l'ordre, on tient la congrégation du Saint-

Office , el c'es! la résidence du secrétaire de
l'Index. On y voil aussi la célèbre bibliothè-

que Casanalense. Dans cette église, qui est

titre de cardinal, on a l'us.ige de célébrer
une chapelle p ipale le :i5 mars, jour de l'An-

nonciation de la sainte Viorge, et deux cha-
pelles de cardinaux, l'une le 7 mats, fête de
saini Thomas d'Aquin , et i'aulre le29 avril,

jour de saint Pierre , martyr. Les consul-
leurs du Sainl-Oflice s'y rassemblent, et l'on

y liénit des branches d'olivier conire les

foudres el les tempêtes. On y célèbre la

staiion le,vendredi rie la semaine in Albis
(vendredi après Pâques), et le k août, fêle

de saint Doniinique , fondateur célèbre de
l'orilre des Prédicaicnrs.

Saint'Nérée et Saint-Achillée in Fusciola,
sur la voie Appiennc.

Celle églisi' , dédiée à saint Nérée et à
saint Aciiillée, l'est aussi à sainte Flavia
Doinitiila. luette sainte fomnie était lilledela

su'ur de Flavius l-lé:iiens, consul, mariyrisé
pour la foi , et ( oMsé(inominent polile-nièce

il l'eiupereur Domilien. Domilia, exilée dans
i'ile do l'onlia , s'yroliri avec Nereus et

Achillens, ses deux eunuques, cl y passa
des joars remplis d'anierluMie el de souf-

france, n'ay,:nl d'autre consolalion (|ue de
s'entretenir avec eux des choses de la reli-

gion et de ]iratiquer tous les devoirs du
christianisme, t^lopondant elle ne ()ut vivre

dans son exil à l'ami dos persécuij jus : elle

fut brûlée vive à Terraeine (AnxurJ,par
les oriires de Trajan, el ses deux eunuijucj

y furent décapités. On lit dans saint .lérôine

que sain'e Panle, en allant do Borne à Jé-

rusalem , visita respectueusement les cel-

hilis qu'ils avaient habitées diacuu sé-

parément, à l'onlia, el qu'elle se sentit, en
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visMànl ce* lieux (l'un ninrljre conlinuel,

toiiclire d'une iiouvoll'' forvciir.

Lm foie (le ces dois illuiilros saiiils se

c(''l('hrni( à Udiiio di'S le vi' siècle, avec une
pfr.'imle sioloniiite. Saiiil Ciiv^oirc k' (iraml

parl<' d'eux dans sa viii^l-liuidt'iui' Imiiiulii',

qu'il prononça dans l'i'^lise qui leur fui coii-

sarr«'0, el qui existe encore à l't-ndrtiil où
ftirenl déposcos leurs s liiites rt'lii|iies. (Irllo

éf.'li'ic, <^ laquelle on donni li'ur nom, lut

siirnoinniée mi F<iscioln, soit paico qu'elle

fol édifiée sur un ancien (eniplo de Jniion-

I.ufiiie, soit parro qui- saint l'ierre, fnyanl
de Itotne, a>ait laissé loinbiT à rel i-ndroit

une des bandelelti-s de son viMement, roniiiii<

le ra| portent les amiennes tr^ditioin. lilio

a le titre de rnrdiiial-pr(^trp depuis le-, pre-
miers ten)j)s du rhrisli.inistne. I,e ear>liiial

IVironiiis
,
qui en élail titulaire, la (it re-

ronslruire, en lui lai^satil toutelnis sa forme
primili>i', et en engafteant ses successeurs à

la resperter enninie lui. On y voit enrore en
effet l« jnl)6 avec les deux amboiis pour la

lei tiire île l'Ilpiln' el <le l'ICvan^ile , et a
tlroile, un b?au c h m.lel er de mirbre, on
forme de colonne, pour le cierge pascal. Au
fond du cliœur *sl le sié^e presbjiéral, où
s'assit saint (Jré^oire le (irand pour pro-
noncer riiotnélie ijuc nom atons citée plus
tMUl, rt dont on a prave une partie en ca-
Mel(^res carres sur le dossier de niaibre.
On y fait la vin;;t-deuxiènic sl.ilion du

cnréme en tii<'nie temps qu'on la ftiit aussi à
Saint-Sixte, et la féli; patronale s'y celèbic
toujours le 1-i mai.

Siiiiil-Miiolas des Lorrains, Il y avait au-
trefois à (yt endroit une petite éjçlise pamis-
«iale dédiée à sainie (^ailuTine , vierge el

n»art)re. I,a paroisse étant supprimée, tlre-

goire XV céd.i l'eclise aux l.oirain^, qui la

réeditièreni sous l'rbaiii VIII, en )li;Mi.

On y célèbre la station le samedi av.int lo

diiuanclie de la l'assion, et la (t'Iu patronale
de saint Nicul.is le G déeenilire.

Saint-Pitiicrace. ("elle venéraliift cplise fui

élevée par le pape s.iinl Félix 1" l'an -272,

en l'honneur de saint l'ancracc , qui sou!-
fiit le martyre en ce lien a 1 à^e de quatorze
ans. Narsès , après avoir délivre Homc! de
l'invasion des G'Hhs, lit, avec le pape l'e-

la^el", en ob5, une proCi'S^iou solennelle
i|ui p.inil de cette éjjlis* pour se rendre ù

S«int-l'ierie du Vatican. Klle fut dir:(;eo

tour à tour par le^ Hencdictins, par les

moines de Saint-Aïubioi^e al .V mus, el en-
il», par les Carmes chausses, qui la possè-

dent encore. Le pape Innocent III y cou-
ronn.i l'ierre, roi d'Ar.inon. On y célèbre

la station le dimanche m AU'is , comme à

Sainte-Marie delà ^cali, el la fêle du saint

titui lire le 12 mai. Illle reçut de Léon \ le

litre de cardmal-prélre.
Saïai-Pi^ne et Siiiul-MivccUiii, aux reli-

gieuses de Sainie- l'Iicrése, dites Ciinnaiie.

Celte église exisiail au viir siècle avec le

4ilre de cardinal. Mlle est située dans le val-

lon qui sépare le mont (".celius du Quirinal,
iMM° la fia Lafiiciina. Clomenl \1 la donna ,

en ilO"!, aux luoiucs luaroniluâ du uioiil Li-
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ban» (•[ .Tci/f fil couslfu^rc nnprês nn priit
nion-Tsière. Plus tud, IleiKUi .\IV li dnnna
aux rcli^'iuuses de Sainîe-Therèse, appelées
(l'tnnasie, insliluees par le carJina! Domini-
que (iinnasi.

On y célèbre la dix-huilième station do
carême, et la fête des tiainU titulaires le 2
juin.

Sainte-J'risqiir, aux Pères AuguMins. Oite
é{{!i>e esl bàtie -ur la maisou de» deux néo-
pliytCH Aquila et Priscilla, que saint l'ierro
couicrlil, et auxi|iii Is il donna le bapléuie.
Celte é|;lise a le titre do caidiiia'-preire.
Ou dit que l'autel soulerraiu fut consacré

p.ij- saint l'ierre iui-méme. On y \oii un cha-
piteau de marbre, «riilptè avec beaucoup de
soin , dont on a fait une urne liapilMuale;
d'un côte ou lit Unp nmum xincli /'c/n, el
l'on croit qu'il scrui imi elTel a siinl l'ierjo
quand il baiilisaii ceux (ju'il .ivait convertis.

Celte e^likc clail autrefois collégiale; elle
est aiijourd .,ui conlie • aux .Vujjiistins de la
coii;,'re{,'aiion de Lomhaidie. Ou y célèbre la
station le mardi siinl. el la fêlé patruualo
le jour de saiitic l'ri que ou l'nsca.

Saillie l'uhuliinne, aux ihanoincsï, s ré-
gulières de Sainl-Auguslin.

Le sénateur romain Pijilens av.iil un pa-
lais cl des Iherm s au bas du Vi.iiinal. el
en lace de l'Iisijiiilin, à l'eudr il où lut le

Vicus l'alfilius. C est l.i qu'en i'aii k!^ de
noir- ère, il accueJlit saint Pi rre, qui lo
convertit au cliristianism • cl le ba^^ti^a lui
el ses (juatro eifmls : .Novati», limothée,
Pudentieiine el Pr.ixèle. ."^aiiit l'icne ha-
bita ce palais pendant sept ans ; c'est là qu'il
célébra bouve it le saint s.acrilice

, qu'il
donna l'oiielion sain'eà siiiil Lin el à saiiit

Ciel, qui furent ensuite ses successeur-», et,
Ciili 1 , q ;'il jioia les preiuières bases du
culte clireticii. L" pupe sainl Pie 1" lit b.tir
un- église eu IGi sur l'emplacement de co
pafiis, et en donna le soin a sou fiére. ap-
pelé Pasior; de là vi ni le nom de i;i Pus-
tule d'uné a celle Cjjlise, qui a un litre de
cardinal.

La mosaïque du cli eur représente Je S lu-
vear entoure de |)lusiiurs tijjurcs, el leuaut
à la main un livre ouveil sur lequel on lit :

V'ininHs coniîerv :tor l'.cclesic- Pudeniian.v.
La clia)icile îles princes Ijaet.ini , ap(.el o

auirefois la diapelie de Saint-Pasleur, porte
les traces d'un ancien miracle .uiquel l.' peu-
ple de llo lie croit encore. Sur les gradins de
laulel , on voit roiume l'emiireiu e d'uue
host e el de quelques lachs de sang. In
pré;re qui eut quelques iluuies sur la pré-
sence réelle, au momeul de la coiisècralim

,

vit, iiii-uii, 1 hostie lui échapper des mains,
cl s'attacher ainsi aux marches de l'autel ,

en laiss iiit des marques de sang sur son pas-
sage. C'est une pieuse iradi iuu couservée
par la foi populaire.

Le pui;s, qui se trouve au milieu de l'i-

^lise, leiifirnie les reliques déplus de trois
n.ilie martyrs, que sainle l'udeiil cime cX

sa '.sœur sainie Praxède y avaient recueil-
lies.

Lu Quaire-SainU-Couronnés , au uioo/



775 ROM

Cœlius. Cette église, assez voisine de Saint-'

Jean de Lalran , est ainsi nommée, parce

que le pape Léon IV y fit transporter les re-

liques des quatre frères martyrs : Sévère
,

Séverin, Carpophore et VIctorin. Elle doit

son origine au pape Melchiade
,

qui la fit

construire au iV siècle.

Le palais voisin, construit par Pascal II ,

après la des(ruction de celui de Latran, fut

longtemps la résidence des cardinaux titu-

laires de cette église, et deux papes, Léon IV

et Etienne VI , y furent élus. L'église fut

réparée par Pie IV, qui la donna , en 1360,

avec son palais , au Conservatoire des or-

phelines, qu'il avait fondé , et qui le possède

encore.

On y conserve encore les corps des saints

titulaires, et la tétc de saint Sébastien, mar-
tyr. Elle a le litre de cardinal-prétre, et l'on

y fait la vingt-septième station de carême.

La fête des Quatre-Saints-Couronnés s'y cé-

lèbre le 8 novembre.
Du portique de l'église on entre dans l'o-

ratoire de Saint-Silvesire , qui ap[)artient à

la confrérie des sculpteurs et des tailleurs

de pierre.

Saint-Quiricus et Sainte-Juliette. Saint

Quiricus et sa mère Juliette, tous deux mar-

tyrs, étaient de la villi- de Tarse. Sixte IV

donna à cette église le titre de cardinal-prê-

tre. Elle avait une collégiale que Clément XI
lui retira quand il en confia le soin aux Do-
minicains.
On y fait la Irentc-rinquième station de

carême, et la fêle des saints titulaires le 16

juin.

Sainte-Sabine, aux Pères Prêcheurs de

Saint-Dominique, sur les hauteurs du mont
Aventin.

Cette église célèbre est bâtie à la place d'un

ancien temple dédié, selon les uns, à Diane,

et, selon d'aulres, à Junon Lucine. On en

doit l'érection à un prêtre esclavon nommé
Pierre , sous le pontifical de Célestin I ", en

t25 ; il choisit pour la bâtir le lieu même
ou demeurait sainte Sabine. Sixte III la

consacra, et le pape Symmaque lui donna
le titre de cardinal- prêtre.

Le pape saint Crégoire lui ayant assigné

la station du mercredi des Cendres {capul

jeji'.nii], les papes avaient autrefois l'iiabi-

lude de s'y transporter en procession de

Sainte-Anaslasie, pour y faire la solennité

des Cendres. Honorius 111, ayant confirmé

l'ordre des Prédicateurs, donna l'église de

Sainte-Sabine â leur fondateur, sainl Domi-
iiiiiue, qui habita longtemps et transforma

en couvent le palais pontifical qui y est

annexé.
La plupart des colonnes ((ui soutiennent

et décorent cet édifice viennent des anciens
temples païens. On y admire lu belle Vierge

au Uosaire, de Sasso-Fcrrato.

On dit que cette église fut quelquefois sub-
stituée, pour la porie sainte, à Sainl-Paul-

liors-des-Murs, quand, à l'époque du jubilé,

l'inondation du Tibre enipccliuit de pénétrer

jus()u'a la vieille basilique.

Le cloitrc, orné de 103 petites colonnes,
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sert encore aujourd'hui aux Dominicains, el

l'on y montre les lieux consacrés au souve-
nir de leur sainl fondateur. Sa chambre el

celle de saint Pie V furent changées en
chapelles. Beaucoup de papes ont habité
celle maison, qui servit à plusieurs con-
claves. Nicolas IV y fut élu pape en 1288,
après la mort d'Honorius IV. La fêle delà
sainte s'y célèbre le 29 août.

Saint - Sauveur in Priinicerio et Saint-
Tryphon, réunis à la confrérie de Saint-

Camille et de Saint-Tryphon, près la place
Fiametta.

C'était autrefois une paroisse. Son sarnom
lui vient de ce (lue son fondateur était pri-

micerius de l'Eglise romaine, dignité fort

illustre à celte époque (1113).

La station s'y célèbre le quatrième jour
du carême. Elle eut autrefois le titre de
cardinal, qui fut ensuite transféré à Saint-

Augustin.

Saint-Sixte in Tigride, aux Pères Domi-
nicains.

Cette église, dédiée au pape saint Sixte III,

existait déjà au viir siècle, avec le titre de
cardinal-prétre; son surnom de in Tigride
lui est venu d'une dame romaine, nommée
ïigridis, qui l'a fait construire. Honorius III

la donna à saint Dominique, qui l'habita

avant d'aller s'établir à Sainte-Sabine. Elle

est sur la voie Appienne.
On y conserve les reliques de saint Zéphy-

rin, de sainl Anthère, de saint Lucius, de
saint Félix, et ceux de beaucoup d'autres

sainis.

Dans une chapelle annexée au couvent,
on voit d'anciennes peintures qui rappellent

deux miracles opérés par saint Dominique,
dans le temps qu'il y demeurait encore.

On y fait la vingt-deuxième station du
carême, et la fête patronale le 6 août.

Sainte-Susanne, aux religieuses de Saint-

Bernard.
Fondée par le pape Caïus en 290, celle

église occupe l'emplacement où demeura
saillie Susanne, nièce de ce saint pontife.

lUche de peintures, de dorures, el de stuc,

elle renferme les reliques de sainte Félicité,

martyre, el de ses enfants. La chapelle de
Saint-Laurent fut ornée par Camille Peretli,

sœur du pape Sixte V, qui y fil transporter
(le Saint-Jean délia Pignu, les corps de saint

Genès et de sainl Eleuthère. Celle princesse
laissa une renie annuelle, à l'effet que cha-
que année on donnât neuf dois de 50 écus
chacune (267 fr. 30 c.) à neuf filles pauvres,
le jour delà léle de la sainte, le 11 août,

jour où le sénat vient distribuer la somme
accoutumée.

Sixte-Ouint assigna l'église et le monas-
lère aux religieuses de Saint-liernard , et

Paul V leur fit rebâtir le nouveau monastère.
Ce qu'il y a de remarquable dans son inté-

rieur (!St un chœur de bois choisi de noyer,
sculpté, qui est le plus beau de ce genre
que l'on connaisse à Home.
La station s'y célèbre le vingt-cinquième

jour de caréoic.
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Sainle-ÀQnfi, sur la place Navone , aux
princes Dona l»iitn|iliili.

CcHk ('nlisc osl aujourd'hui l'un des plus

beaux onioiin'iils de l.i place Navoiic. où
fiait aulréfois le cirque agoual ou d'.V-

luxaiulre.

La (radilion rapporte que lu vier^îo sainte

Ajçiu^s fut conduite, par ordre du préfet de

la ville, <lans les fornices (I), (|ui entouraient
le ('iri)ue, et exposée ainsi a la brulaiile de

la jeunesse romaine, épreuve terrible, dont
sa vertu échappa niiruculeu^enicnt.

lui inéiiioire de ce proditre, on éleva «ur
Cet einplaceincnt une peliie e;;lise quoSivle \'

t-oncéd.i aux cleics nnneurs. Innocent X
(Panipbilii, étant niontir sur le sii-|;i' de saint

i'ierre, lit reconstruire l'eylise t^ut enlièie,

i)ui devint bientôt l'uue des plus riciies de

la ville.

Près de l'anlel de sainte Aj;nès, on descend
dans uni; crjplc souterraine, où l'on vcil

encore lis fondations du cirque ancien, lin

pelit auiel rappelle l'Iiisluire de la sainte

ni.irlyre. L'église est sous le patronage des

l'aiMpliili, qui l'ont conliee aux soins d'un
);rand noinlire de cliapel,iins .ippeles Iniio-

venzi'tni, qui tienneul un collège d'ediicitiou.

On y célèbre la fêle de la sainte le 21 jan-

vier, el l'on s'y rend par dévotion toute

l'année.

Snitil-Vilal aux Monts, ("elle église portait

autrefois le surnom de in \'eslina, parce

(lu'uue dame de ce nom lui avait lail une
dotation considérable. Ivlle avait autiefois

un titre de cardinal que lui avait accordé
le pape Innocent 1'', i|ui l'avait fondée au
bas du tjuirin.il. en la cousacranl à saint

Uervais el à saint l'rutais, Uls de saint Vital,

dont elle a pris le nom par la suite des
temps.

On y fait la station le di\-sepliéme jour
lie carême, el chaque vendredi ou devrait y
distribuer du pain .lUX pauvres, suivant un
le(;s pieux d • t'rançois S>lla. La léte palio-

nalu est le 28 avril, et l'un y fait une inis-

>ioti à toutes les l'aies du mois de mai. Les
Jésuites, (|ui la pessédeni, y ont ciabli une
confrérie de paysans, sous le tItreUc la\ ierge

el de saint Fram^ois Uegis.

Saini-Adi'ie<i m tribus Forts ou in tribus

Fit lis.

On croil que celte église fut bAlie dans le

tieu 1 jadis eiail la célèbre basilique de
l'aul Kmilc;on dil int'Mnet]ue la façade actueLe
est la même qu'anliefois. L église de Saint-

Adrien est un des plus anciens titres dia-

conaux de Home. On l'appelait, .naiit le vi*

siècle, in tribus Fuiis, à c.iusi' des liois fo-

rum^ qui se trouvent a très-peu de distance
(forum romain, forum de César, et forum
U'.Vut:u$tc ; el plus lard elle prit le surnom
dciit<n6uii Ftitit, ii cause des images des
trois Parques, qui eu sont voisines. Celle

(I) l>i fomicw romains, sorte de galeries vort-

técs, soiut)l.iblc> à celles de lu place Uov.ilc, à Pa-
ri.-, el.iienl le scjoiir liabiliiet des cuurusanes de
ll»me, comme le Palais-Kuyal le lut naguère en
France.

DlCTIOXN. DES PÀLtRINAGBS. II.

é(;lise fut réediRée en 630 el dédiée à saint
Sebastien, .\drien I" la restaura <'n 780,
et Ana-lase III en 'Mi. Klb- élail autie-
fois colle-iale : mais . en 1.589

, Sixte V la

concéda aux l'ères de la .Merci, pour la i e-
demplion des captifs, de l.i proMiicc romaine.
C<! sont eux aujourd'hui qui desservent la
paroisse.

La porte principale de cette égliNO, qui
élail de bronze et antique , fil transférée .i

.Sainl-Je.in de l.alr m sous .\lexaiidre \ll.
Le maiire-aulel renteruic le cnrps du saint
titulaire.

Sainic-.\f/iilhe des Goltis. Cette église fut
bàiie p.ir Flavius llicimer, chef des Coths,
profanée, en '>70, p,ir les Ariens, clconsairée
de nouveau par saint Grégoire le Grand,
vers 5'.).}.

On conserve sous le maître-autel plusieurs
reliques de saints , dont les noms se lisent
dans l'intérieur de l'urne qui les renferme,
r.ette église a le titre de cardinal-diacre, el
l'on n'y célèbre guère que la léte palmnab',
le 5 février. Klle appartient aujourd'hui au
collège irlandais que Grégoire \\l v a in-
stallé.

Siunle-Agnis-hor$-les-Murs. Celle antique
église est située hors de la porte Pie, sur la

voie .Nomentana, à un peu plus d'un mille do
la ville. L'empereur Conslanlin, jiour satis-

faire à la
I
iele de sa Ii le Constantia, la lit

bâtir Cil l'honneur de la sainte martyre, sur
le cimetière nièiiie où le corps do sainle
.\gnés av. lit éle l'iiterre.

Dans une chapelle à gauche ou vénère une
aDti()ue image de la N'iergo.

Celle église conserve encore un grand
noinbie d'anlii|uiles precii-uses : Innocent X
lui donna le titre de cardinal, el Clément Kl
l.i lit ptroisse. On y célèbre j.i (été de sainle
.Vgncs le 21 janvier, jour où l'on y bénit deux
agneaui que le pape conlie ensuite à un
monaslere de religieuses, pour faire avi-c

leur lame fine cl blaiiche les palliuni desliiiés

aux archevêques el ;i (juelques evéques do
la chreliente Icvéïue d'Ostie, celui d'.Vu-

tun el celui du l'iiy ). lies palliuin sont bé-
nits, chaque année, aux première» vêpres
de la léte de saint Pierre et saint Paul. On
les conserve dans un vase ilore, sous le

maitre-aulel de la b.isilique du \ alican.
Celte église présente mieux que loule

autre la forme des basiliques civiles des
Komaiiis, qui èlaienl .illachees aux Furum,
cl s(!rvaient en inèmr temps de tours de jus-
tice cl de bourse publique.

i;ile est dirigée aujourd liui par le cha-
pitre de St-Jean-de-Lalran.

L'église de Sainte-Constance est à quelque
pas plus loin iiue l'église de Sainte-Agnès.
On a dit que c'elail autrefois un temple de
llacchus ; mais il vaut mieux suivre l'opi-
nion d'Anasiase, qui dit que Constantin la

lit bàlir avec celle de Sainte-Agnès pour lu'i

servir de baptistère, selon l'usage anliqu.-.

Ou y conserve les corps de sainle Constance
cl de s. unie Emercntieiine.

S<iiitt-llarih(lei!iy en l Ile ou A l'isola, aux
Pères .Miueurs Ubâcrvaulins.

• 25
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L'Ile du Tibre ou Lycaonie avait autre-

fois un tcninle élové en l'honneur d'Escu-

l.ipe. A la place dt? co Icaiplf, on bâlit l'é-

glise acluelle, qui fui dédiée à saint Barlli :-

leiny, apôire, écorcii/' vif pour la fol cliré-

, tienne. On dit que l'empereur Olhou Hl a

fait tr.insporte'- de Lip^iri à Rome le corps

du saint apôtre, pour le faire déposer dans
l'éfîHse actuelle, qui parlait alors le nom de
saint Adalherl, martyr.

Pascal II fil restaurer cette église en il 13,

et Alesandre l!I, a[)rès une nouvelle répa-
ration, la consacra en ri7i). Léon X la dé-

clara litre cardinal, en lui retirant, en 1513,

celui de collésiale qu'elle avait eu jusque-là.

il la donna dès lors aux Mineurs Observan-
tins, qui la possèdent encore.

On voit au d'vant de l'autel un petit

poils oîi l'on retrouva, dit-on, les corps de

saint Paulin, évéquc de Noie, et ceux de

saint Esupèrc (S. Spire) et de saint Mar-
cellin, confesseurs de la foi chrétienne. Le
corps du premier se conserve dans la cha-

pelle voisine accordée à la confrérie des

meuniers qui l'ont pris pour protect 'ur.

On y célèbre la fête du saint palron le 23
août, le même jour qu'on célèbre saint

Louis à Saint-Louis-des-Français.

Saint-Bernard, aux Thermes. Cette église

est conflée aujourd'hui aux moines de Cî-

teaux de Saint-Bernard, appelés Feuillants.

Elle est paroisse et a le titre de cardinal-

prêtre. C'était autrefois un des calidurium

des thermes de Dioclétien, resté intact mal-

gré les ravages du temps : la comtesse Sforza

en fit une église en 1398 , pour la dédier à

saint Bernard de Clairvaux. On y célèbre

la fête du saint patron le 20 août.

Saint-Calixte, pape et martyr. Celte petite

église fut bâtie sur la maison d'un soldat

romain, ofi le pape saint Gulixte l" trouva

un asile pour échapper à la persécution.

Grégoire III la restaura. Elle a reçu de Ca-
lixlo 111 un titre de cardinal qu'elle perdit

ensuite, mais qui lui fut rendu par Paul V.

On y célèbre la fête du saint le 14 octobre.

Sainte-Marie in A'/uiro. Celte ancienne
église fut bâtie d'abord par saint Anastase I"',

sur les ruines il'un temple antique; ells fut

surnommée in Ëi/uirio
,

pour les courses
publiques de chevaux qui se faisaient près

de là, au rapport de certains archéologues.

Aujourd'hui on dit |)ar corruption in Aquiro.

Elle porta aussi autrefois le nom de Sainte-

Elisabeth.

Celte église est paroisse et a le litre de
cardinal-diacre. Le collège des Orphelins,
institué par Paul 111 , lui a été annexé par
Léon XII.

Sainte-Marie in Campitelli, aux Clercs ré-

guliers de la Mère de Dieu.
On vénère d ins cette église une image de

la sainte Vierge, sculptée avec l'enfant Jésus
sur un saphir, ou du moins sur une matière
(]ui re.sseuible à celte pierre précieuse, avec
les têtes des saints apôtres Pierre cl Paul
dans le haut; de cha(iue côté de la Vierge

est uu arbuste, et ce saphir à filets d'or a..

environ m. 25 c. de haut , sur la moitié
de large.

Le culte à cette sainte image commença,
dil-on , sous le règne de Thé odoric, roi des
G îhs , dorant le poniificat de Jean , et elle

s'appelait alors in Porticu, parce que l'église

où elle était déposée avait été bàlie près du
portique d'Oclavc. Celte église, dit la tradi-
tion , déiiendait du palais de sainte Galla,
noide romaine, et fut remplacée par une
autre é;,'lise dédiée à cette même sainte ro-

• inaine, sur rem|)lai:emenl de sa demeure.
Jusqu'à lOoG , cette sainte image resta au

même endroit ; mais la peste ayant ravage
Rome cçlte année-là, Alexandre Vil fit vœu
de bâtir une nouvelle église pour la déposer
avec plus d'honneur, si le lléau cessait. Il

cessa en effet, et le pape, pour accomplir
son vœu, fit élever l'église actuelle, qui prit

le tiire de Sainte-Ma>ie in Portico in Cain-
piielli, et l'on y transporta l'image miracu-
leuse.

Cette église reçut en même temps le tilre

de cardinal-diacre, qu'avait l'ancienne.

Sainte-Marie de la Paix. Depuis longtemps
on voyait en cet endroit une église dédiée à
sainlAndrédes porteurs d'eau et des pêcheurs
{acquarenari e pescalori). Celle association
des porteurs d'eau dut être fort importante au
moyen âge, quand les anciens aqueducs, rui-
nés par le temps ou par les barbares, ne four-
nissaient plus à la ville l'eau nécessaire à sa
consommation , et que les habitants étaient
forcés de recourir à l'eau du fleuve.

L'église dépendait alors de la collégiale
de S.iint-Lauront in Damaso. Une antique
image de la Vierge, qu'on voit aujourd'hui
sous le portique, ayant par un grand nombre
de miracles obtenu le culte et la dévotion
des Romains, Sixte IV, dans l'espoir d'obtenir
la paix entre les nalious chrélienues, désolées
par des guerres sans fin , lit vœu de bâtir en
cet endi'oil une église qui, pour cette raison,
prit le litre du Notre-Dame de la Paix. Quand
elle fut terminée, il y attacha le tilre do
cardinal-prêtre.

Sainte-Marie in Trasponlina, aux Carmes
de la Via Atessandrina, au burgo Nitovo.

Cette église est ainsi appelée, parce qu'elle
est au delà du pont Saint-Ange. Elle fut

commencée en 1503 , sous Pie IV, par le

cardinal Ghislieri
,
qui fut pape depuis sous

le nom de Pie V : elle fut terminée en 1387.

L'image de la Vierge qu'on y vénère fut

apportée d'Orient à Rome par des Carmes
quifuyaieni la persécution des iconoclastes.

On conserve dans une ihapelle deux co-
lonnes aux(iuelles on dit qui; saint Pierre et

saint Paul furent ailachés et battus de verges.

Celle église est un titre de cardinal-préire
depuis le pape Sixte V: elle fui consacrée par
Renoil XIU.

Sainte-Marie in Via. Le cardinal Caponi
fil bàlir celle ég ise eu 1253, pour y iiéposer

une image miraculi'Use de la \ ierge, peinte
sur toile. Ce petit oratoire fui bicmôt .igrandi

par les servîtes de Marie, qui l'avaient reçu
de Léon X eu 15i3, et qui le firenl rebâtir
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<le fond en fomble par rurchilcclc Marlin
Luii(;hi.

Kii entrant dans IV-glisc, la pri-mière clia-

ppilo «lu'dn voil à droiie esl celle où l'on va
vénérer la Vierge inir:iciili-usc : on y voil le

puits où, queli|ues eiïorts que l'un fil, clic

surnagea toujours au-dessus de l'eau.

Celle épliso a le lilie de pr^lre-cardinil,
et c'est une [laroisse gouvcrnôe par les Ser-
vîtes (le Marie.

Sainte-Marie de la Victoire. Cette /-(tllse,,

qui app.'irlii'iit aux Carmes cliauss/s, fut

d'abord b.'ilie par le pape Paul V eu riii)nneu*r

de saint Paul, apôlre. lùisuitc elle fut dédiée
A la Vierge avec le lilre de la Vrcloire, à
cause d'une sainte i(nai;o de la ïKre de Dieu,
transiportèe d'.Alleniiigne à Hume par un
religieux (^irme, à l'époque où Maxtrnilien,

due de HaviiTi-, raui^ea de nouveau à l'oliris-

.
«ance les provinces de la H.iule-.\uiriche
révoltées contre l'empereur Ferdinand II.

D'.iulres empereurs et d'autres priuces enri-
chirent de présents eetl(' sainte iuiajje à

l'occasion de nouvcaui tiiorn|ilies rcniportés
par leur» armées sur les Iroo, e. o loni.mes.

Le iiiallre-aulel était décoré d'un heau
labernarle dans le(|uel on conservait riiiinf;e

do ia Vierge; ui lis elle péril malheureuse*
ment daus les ilainnies le 'itljuiii IH.'t.'i.

Cclleéglise a le lilre de card.nal, et Joseph
Fi'scli, uncle de Napoléon, en porta le titre

jusqu'à s.i mort, arrivée en iS'M.
On célèbre dans ccl<e église lu fèlc du s tint

nom de .Marie le diinani he d.iiis l'uclave <le

Noël, en mémoire iJe la délivrance de Vienne,
assiégée par les Inrcs le 12 se(ilembre ItiSJ,

Cl, le dimanche d'après, la cniifriTie <iu suint
non) de la \iei:;e s'y rend en procession.
L'autre fêle est telle de la piutecliuii de la

> irrge le deuxième dimanche ilo novembre,
eu souvenir <ie la laineuse liuiailir de Lép.inle

(7 octobre 1j7I), et les drapi'anx suspca>lus
dans l'église sont ceux qui furent pris aux
Turcs un i^tle occasion.

t^esl dans cette église que se trouve le

luagnilique groupe de sainte 1 hérèsc et do
r.Vugu , en marbre, qui passe pour le chef-
d'œuvre de Bernini.

Siiinl-l'homas in Purioite. Cette église fut

cuusacréepar Innocent 11, en ll39;clLcun \,
en 1517. en lit un lilre de carJin.il. (lest
dans cette église que saïul Ptiilippu de Neri
reçut tous le> ordres sacres, eiceple le dia-
conat, qui lui fut duune à Sàint-Je.iii de
Latran.

Cette église isl aujourd'hui paroisse, et la

fêle du saint epoujine s'y célèbre lu 21 dé-
cembre.

Li Trinité des itonis. Celle église, toute
fr.iugaise, doit sa fondilion primili>e à la

dévotion de Charles VI H, roi de Fiance,
(lui la lit bâtir, en I '»0i . aux il)^tances

de saiul François de Paule , fou.ialeur de
l'ordre des Minimes, pour lesquels fui con-
struit aussi le mona.-lérc qui en dépend.
?ixte V la couKOCra, le \S juillet 1.83. et

lui contera le titre de cardinal. La voùle
fut icf.iile en HT'i. L'église toul enliére fut

restaurée par ordre ^c Louis Wlll, sur la de-

niandcde M. de Klacas, alors ambassadeur de
France :\ llome. I^es IraTaux furent achevés
en 18IG, et l'église fut consacrée de oouveaa
le 25 août de la même année, jour de la fête

du roi. Un y remarque une chapelle de saint

Louis, loi de l'rance.

Claude F-orrain y est enterré, et l'on y
voit la série des portraits de tous les rois de
France.

I.e couvent est occupé aujourd'hui par les

religieuses françaises du Sacré-Cœur de
Jé^us.

Saint-Vite et Saint-Modeste. Celle église,

située près de l'arc de (lalien, existe au
moins depuis le viii'sié<le. C'était là autrefois
qu'clail la basilique sicinienne. Il y avait là

autrefois un abattoir public, appelé Maccl-
luin [.ividiium. et plus lard Macellum Mar-
ti/nim, uom sous lequ<'l lui fut accordé le

litre dp cardinal diacre par saint Gri'goire le

Grand. Mais un sacrilège a\ant été commis
dans cette église sous le pape saint Damasc,
elle reslaabandonnéc jusqu'ùcc queSixtelV,
en 1V77, la fil n'iever de nouveau de «es

fondements, et lui donna le rangdc paroisse.

Fn 1500, la paroisse l'ut transportée A Sainte-

Praxède, et Sixte V donna léglise aux reli-

gieuses (le Saint Bernard, qui plus tard fo-
rent transférées à Sainte Susaniie, et furent

remplacées par des Bernardins, qui la trans-
mirent à ((uelques moines polonais.

r.es deux saints \'ile el Modeste sont invo-
qués contre l'hydrophobie. A droite on
conserve une pierre appelée scderala, parce
i|u'on dit qu(! plusieurs martyrs y ont souf-
fert leurs tiiunncnls.

Celle église est aujourd'hui soccnrsale de
Sainte-.Marie Majeure, et la féie patronale
s'y Cclètire le l"^ juin.

'Saini-.indré délie Frntle, aux Pores .Mini-

mes. Son nom, qui si^'nifie des buissons
d'épines, iiidiquo l'etal du terrain quand
l'église y fut liàtie: on l'appelle de uicme en
laiiii in Vico Ncmor^nsi.

La nation écossaise possédait cette église

avant le schisme de Henri \'II1. Sixte V, en
15S5

, y mil les frères .Minimes de S.iint-

François de l'aule. Léon X la lit rebâtir de-
puis les luiidemenls, et ell - fut achevée aux
frais d'Octave del Bufalo. La façade actuelle

e^l toute maJerne : elle ne date (|iie de
1826.

Sainte-Catherine à la Houe, au chapitre du
Vatican.

Sainte Catherine à la Roue dépend du
chapitre de Saint-Pierre. On y voit i|uolqucs
lu'llcs œuvres d'art, comme dans toutes les

églises de Kome.
On y célèbre la fête de la sainte titulaire

le 25 iiovembr(', el l'.ifnce f est f.iil ce jour-là

p.ir le clmpitre du \'ali('an. Sun surnom de
la /iMue lui a elc donne pour la distinguer
de Saintc-Calhcrine de Sienne.

Suini-Oiiirles a Câlin tri, aux Clercs régu-
liers de Saint-Paul, dits les Barnabili-s.

C.etle église doit son surnom do C'iiinari

aux f.ibricanis de bassins et de vases te icrrj

cuite, qui demeuraient dans te qu.iriie

elle est bitic. C'est le cardinal Jeau-Bao
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Leni, qui lafit élever sur les dessins de Ro-
saloRosali, sculpteur el arcliitecîe de Mon-
lallo, et chanoine de Sainl-Laurent in Da-

maso. Celle église est vaste et {grandiose, et

sa coupo!e est une des plus grandes de la

ville. On y vénère une image miraculeuse

de la sainte Vierge.

Celle église est paroissiale: outre" la fêle

du saint titulaire, on y célèbre encore celle

de sainte Cécile.

Sainte-Dorothée, aux Pères Conventuels.

Celle église, déiiiée aussi à saint ^ilveslre,

était autrefois succursale de Sainte-Marie

in Trastevere. Elle appariienl aux Pères

de Sailli-François, dits Conventuels de la

province romaine, auxquels Sisle \ la con-

céda en 1538. Elle fut érigée en paroisse à la

fin du xvin* siècle, et l'on y joignit l'église

de Saint-Jean m Mica Aurea, dite vulgaire-

ment in Malva, qui en était voisine.

On y fait la fêle de la sainte titulaire le

6 février.

Saint-Esprit in Saxia, à l'hôpital du

Saint-Esprit.

Cette église prend le nom de l'hôpilal qui

en est voisin, et qui fut fondé, en 707, par

Ina, roi des Saxons occidentaux. Cette église

subit plusieurs transformations, dont la der-

nière el la plus importante remonte au temps
d'Innocent IV, en 1538.

Saint-François au mont Marins, ou Saint-

Onuplire en Campagne, aux Pères Hiéro-
nymites de Sainl-Onuphre.

Celte église est dédiée à saint François

d'Assise, el fut bâtie par l'abbé Néri, hiéro-

nymile. Clément X! <n Gt une paroisse pour
la commodité des habilanls des vignes déli-

cieuses qui l'enlourenl. On y célèbre la fêle

de saint François le 4 octobre, et celle de

saint Onuphre le 11 juin.

Saint-Jean des Florentins. Cette église fut

commencée aux frais dis Florentins, en
1488.

On changea souvent de projet pour l'édi-

ticalion de ce monument, qui ne fut terminé
que sous Clément XII. Elle fut déclarée pa-

roisse par Léon X en 1519: elle est desservie

jiar une congréization de prêtres llorenlins,

et l'olfice s'y fait avec une grande soiennilé.

Quand le consul de Tosciiie assiste à la

gi and'mcsse, il est salué à son passage, pour
aller el pour revenir, par l'arlillerie du châ-
leau S,iinl-Ange.

Sainl-Jacifues in Augusta. Celle église tire

son surnom du mausolée d'Auguste qui en
est voisin. On l'aiipclle encore Sainte-Marie
in Augusla, o délia Porta del Paradiso. Elle

est sur la rue Uipelta.

On y voii une N'ierge miraculeuse, appelée
Santa Maria de Miracoli.

. Suinte- Lucie du Gonfulon, à la confrérie

du Gonfalon.
Celle église appartenait jadis à l'abbaye

de Sainl-lilaihC délia Pagnolta, sur la rue
Jnlia ; mais les coniréres de l'aichiconfrcrie

du Gonfaloii l'oblinrenl en HU^.
. Celle confrérie est la plus ancienne de
Viorne. Son principal objet olail de racheler

I(^. esclaves, cl son enseigne ou gonlalon,

porlani la croix rouge et bleue, était placée

sur le gonfalon des croisés.

Sainte- Marie in Monticelli, aux Pères
Doctrinaires.

C'est une des plus anciennes églises de
Rome. Elle avait déjà été restaurée en 1101,

année où le pape Pascal II la consacra.
Après de nouvelles réparations, elle fut con-
sacrée de nouveau par Innocent H. Ue-
noît XIII la remit, en 1725, aux Pères de la

congrégation de la Doctrine chrétienne,
•réunie sous ses auspices.

-On y conserve un crucifix miraculeux, de-

vant lequel pria sainte Brigitte.

Sainte-Marie au mont Marius, aux Pères
Dominicains.

Celle église est sous l'invocation de Notre^
Dame du Rosaire, et fut bâtie au xvr siècle,

par le littérateur Jean Vitlorio de Rossi, qui
av.iit traiiuit tous ses noms à l'antique, et

,

s appelait, selon la mode des beaux esprits

de son temps, Janus Nicias Erylhrœus.
Il n'y a p;is longtemps qu'on y a transféré

la paroisse de Saint-Laz;ire, église située au
bas (lu Monte Mario, tout près de la ville, et

dont nous avons parlé plus haut (art. S&int-
Lizaub).

Sainle-Marie des Monts, aux pieux Ou-
vriers.

Depuis l'époque de saint François d'As-
sise, il y avait dans celle église des religieu-

ses de Silinie-Ciaire qui furent transportées
ensuite à Sainl-Laurent in Pane Perna.

L'église arluelle fut rebâtie sur les débris

de l'ancienne, pour recevoir une célèbre

image miraculeuse de la ^'iergi', qui avait

signalé sa puissance dans la ville par de
grandes merveilles. Elle fut achevée en
1579. Celle église est unie au collège des
Neopbyles, et près de ce collège est la piouse

maison des catéchumènes, pour l'inslruclion

de ceux qui veulent se converlir à la foi ca-

tholique.

Sainl-Micltel-Archange du Torrione, aile

Fornaci, au chapitre du Vatican.

Celte église est en dehors de la ville, m.iis

à peu de slislance delà porte de'Cavallcggieri.

Elle fut érigée dans le voisinagi- de quelques
vastes débris do lour pur les ouvriers qui

travaillent aux carrières d'argile voisines

de ce lieu. Leur confrérie en lil les frais, de

moitié avec le cliapili e du Vatican, qui con-
tinue à en nommer le curé. Elle date de

1552.

Saint-Pierre et Saint-Marcellin à Terre
pi'jnatorra.

A trois milles de la ville hors de la Porto

Majeure [Prœneslina], on trouve cette église

à laquelle est unie celle de Sainte-Hélène. Le
nom de Torre pignaturra vienl de ce que le

mausolée que Conslantin éleva à ta mère
clail en forme de lour, et que ses murs
étaient bâtis avec des vases de terre dans
l'intérieur, pour en rendre la construction

plus légère (ces pots s'appellent en italien

pignatte).

Ce lieu, situé sur la voie Labicana, est

nommé encore aux deux Lauriers, ad duas

V/

-/^O^J
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Lnuros. H ce. nom fut gardé par le cimetière

qui en osl miniii.

1,0 s.iinl l'iorre pniron de ccdo éf;lisfi

iiV'-l p.is le (jraiid apoirc, mais un saint

Pierre exorcisli', cl .M.iriclliii était un saint

prêtre, t.'etle éfçli>ie .lujuuni liui u'isl iiu'uiie

simple cli.ipelle de canipa'^iie, «l'i l'on a fc-

penilanl lixc une paroisse pour la ro jimodilé

des lialtitants des l'iiviruns.

Haiis lo^ souterrains de l'église on voit une
partie des (lataeoMities, et l'on y indiipie l'en-

droit où furent trouvés les rorps des deux
saints, non loin du loinl)i>au île sainie flé-

léne. La fêle s'y célèbre le -1 juin.

Sainl-Koch, à l'arcliiconfrérie de ce saint.

Sou* le
I
ontilicat cl'Alexandri' VI, la eon-

frérie des taverniers, des niarinii'rs et des

auliergistes, éleva dans ce lieu nti liApilal

pour les malades de leur profession, en I '»!!!>.

Sous l'anl III, ils lonnéri'iii nue eoinpa^nic
(pie Paul l\' érigea dans la suite en arclii-

confrérie.

Une image iniraruleuse <lc la sainte Vierge

y manifesta sa puissance en KJV'l. L'odilice

ne fut guère ai lievé iiuc vers la lin du
XV II" siècle, et sa façade n'est que de l'année

18:ti.

I.a fête du saint s'y célèbre le H> août, avi-c

une procession ledlmanrbe qui suit.

Saint-Siiurrur in Cor te, ou Sainte-Marie
délia Luce, aux Minimes.

lictle église fut bâiie par -ainte Honose,
au|)rès d'une cour ou tribunal. Le pape
Jules I" en lit une paroisse, et le pape Clé-
ment \\\\ V aiIjoiKiiit ceTe de Sainte-ltonose,

qui, par l.i >iiite drs temps, a\ait été ron-
struile tout auprès. Elle fut re^tanrée au
XVII* et .lU xvin' siècle. On j Iraiisporia en-
suite nue saiule iin;.ge ilc la \'ii rg' , irouvéc
auprès du Tibre, et lonnue sous le nmn de
Nolrr- Païue (/<•//(! Lucf, nom (jni resta d.ins

l'uppellation vulgaire de l'église.

Saint-^tiureiir in Lauro, à la congrégation
du Vicenle.

Son "urnom de in I.nuro lui vient du bos-

(luel piaule auprès ilu portnine d'ijirope,

qui s'elevaii a cet endroit, l.lle fut dédiée au
saint Sauveur..! cause des religieux de Saint-

Sauveur IM Alhn, qui en eurent d'abord la

direction. Depuis elle fut consacrée ta Notre-
Dame de I.orelte.

On \ conserve av. c une grande dévotion an
crncilix semldalil(> au viens criicfix miracu-
leux que l'on garde a Sirolo, près d'.Xnci'nie.

Une NoIre-Daine des t'iràces y lut couronnée
en 1G5'», cl une autre \'ierge, faite sur le

modèle de Noirc-Uame de l.orett>', y fut

aussi couronnée par le chapitre do V'aiican,

en '()'»'», et l'enrant Jésus en itî'»(>. (letle

église a le lilre de paroi-se, et un collège
pour ilouze jeunes gens du Pictnte.

Saint-Vinceni et Saint- Anaftnse a Trevi,
c'e*t-à-dire près de la fontaine i\i' Trevi

,

dan^ le carrefour de ce nom trt$ viœ).

Celle paroisse renfermant dans ^a circon-
scriplion le palais apostolique du Mnirinal.
elli' .1 le priviiéiie de conserver d.ins une
Cliapelle souterraine les enirailles de lous
'les papes qui uieureiil dans ce palais. On en

ROH 7»6

compte jusqu'à présent une vingtaine, dont
le« noms sont inscrits sur une pierre placée
prés du mailre-aulel.

La fête des saint» éponymes s'y célèbre le

2-2 janvier.

Smnte-Aijnthe in Trastevert, aux Pères
doctrinaires.

Olle e|,'l|se fut li;lliesur l'empLicewent do
la maison paternelle de saint tlregoire II ;

lui-iuéme en fil la dédicace, et tlregoiie Xlll
la concéda .aux Pères de la Docliine cliié-

tieniie, (|uind les moines que saint Ijréguire

y avait établis l'eurent abandonnée.
La fête patronale s'y -célèbre It; .'i février.

Saint-André an Qairinnl, au Noviciat des
Jésuiles.

t'.elte église fut bâtie pour les Jésuites, en
1I178, par le prince Camille Pampliili, neveu
d'Iniioceut X.

.Vuprès de cette église est la cbainbre ha-
bitée par saint Stanislas Kostka, avec sa sta-

tue couchée, en marbre de plusieurs cou-
leurs.

Sdinte-Aiinr aux Qualrr-I'onlnines , aux
religieuses de r.Xdoralion perpéiuelli'.

Cette eylise apparlenait d'abord à des Car-
mes chausses espagnols, qui en desserv.iienl

l'hospice ; ni.iis les leligieuses de l'Adoration

perpétuelle y furent installées par l'ie VIL
Le saint sacrement reste exposé toute la

jonriiée sur un auiel de celte ég ise.

La Saiiile-Aiiiiuiici'ition.àrdrc di's Panlani,
aux relii;ietises Duuunicaines.

L'egli^e de rAiiiionciation est bâlie sur
I endroit (lu'occupail une ancienne église do

saint Itasile, avec un couvent de moines de
sue ordre. Saint l'ie V \ etaldii, en l'ô'iii, des

religieuses île Sainl-I>i.iiiiinii)ue, dont la plu-

pari sont des néophytes . qui vivent toujours

sous la iiiéme direction que le collège et la

maison des .Néophytes.

L'e^lise et le monastère sont bâtis sur les

ruines du tem|)le de Mars, et près de l'en-

ceinte du foium d'.Viignsle.

Outre la fête de r.Vnnuonci.itiou au 2i mars,

on célèbre encore dans cette église la fêle do

l'ancien titulaire, saint liasile le Grand, au
r» juin.

V)'(iiN^.ln(oinf, abbé, aux religieuse» Ca-
malduli'S.

Cette église, située sur la place de Sainte-
Marii' Majeure, était autrefois dcdiee à saint

André, sous le tilre de Saint-.Vndre in Bar-
biira, ou in Catalnirbara. Le chœur avait alors

une mosaïque f.iite par ordre du pape saint

Simpliciiis, vers ^08, mais iloiil il ne reste

que irès-peu de vesliges.

L'église fut reconstruite en 1112. pour le»

Pères de Saint- .\ntoine, abbé, <m rebâtie en-
tière. uent en l'tSt.

La fête de s.iint Antoine s'y célèbre avec
Oiie grande soleniiile le 17 janvier, et c'est

l'iis.iiie d'y amener ce jour-là tous les bes-
tiaux pour les f.iire bénir.

Sninl-ltiisile, bo>|>icc des moines de Saint-

Ras i le.

La congrégation de» moines basiliens italu-

grccs, qui hab.lent le monastère célèbre de

Urolln-t'errala, fondé par saint Nil, abbe de
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Rossano en Calabre, dessert cel hospice. Les
moines de cet(e congrégation restaurèrent l'é-

glise .<oiis le pon(ilic;it d'Innocent X.
Saint-Bernardin ai Monti, ou aux Monts,

aux religieuses du tiers ordre de Saint-Fran-

çois.

Ce monastère fut fonde par une dame ro-
maine de la famille des princes de Santa
Croce. L'église fut ensuite consacrée en 1623.

On y célèbre, le 20 mai, la fête du saint

titulaire.

Saint-Bonaventure , à la Poudrière, aux
Pères réformés d'Alcaniara.

Cette église fnt fondée, en 1675, par les

Pères espagnols réformés de Saint-François,
qui suivaient la réforme de Saint- Pierre

d'Alcanlyra. On y célèbre la fête de saint

Bonaventure le 14. juillel.

Sainte-Calherine des Funari, aux reli-

gieuses dt! Saini-Aiiguslin.
Dans le xiit* siècle, an milieu du cirque

Flammien, on voyait déjà s'élever une peiile

église dédiée à sainte Rose de Viterbo, dite

in Castro Aureo, dont on conserve encore les

vestiges diins le monastère voisin. E;isuite on

y éleva nn autel à sainte Catherine, qui prit

le nom des Funari, ou Cordiers, parce que
virs le XV' siècle 1rs ruines du uionastèrc' se

prêtaient merveilleusement au travail du
chanvre.

Suint Ignace de Lojola obtint cette église

défaut III en 1536, et l'ayant fait restaurer,

il fonda tout auprès un conservatoire pour
l'éducation des jeunes personnes. Elle fut re-

bâtie de nouveau de 15'i''i' à \^%'*, et fui tou-

jours occupée par les religieuses auguslines,

qui la possèdent encore.

Le 25 novembre
,
jour de la fête de la

sainte , on y tient chapelle de cardinaux , et

c'est là qu'il est d'usiige pour eux de prendre
la chape d'hermine, comme vêlement d'hiver.

Sainte-Claire au Quirinal, aux Religieuses

capucines.
La princesse Jeanne d'Aragon donna ce

local aux religieuses capucinis, et la con-
frérie lie Saini-Manel éleva l'tglise ; elle en-

tretient ces saintes filles, qui ne possèdent

absolument rien, selon la règle austère de

leur ordre.

On y ( élèbre la fête de sainte Claire le 12

août, et les autres solennités de l'ordre de

Saint-François.
Sainte-Calherine de Sienne, au Mont Ma-

pnanapoli, aux religieuses de Saint-Domi-
nique.

Ces religieuses étaient d'abord installées

près de la Minerve, en l'are de l'église de Sain-

le-Claire ; mais comme elles y étaient mal
placées, Porzia Massimi entreprit de leur

bâtir, en 1563, le monastère actuel, et s'y

relira elle-même en 1575, quand elle fut

devenue veuve. L'église fut consacrée en
1640, el l'on y célèbre la fêle de la sainte

le 30 avril ou le dimanche d'après.

Od avait établi dans ce couvent la manu-
lacture des tabacs sous la doniinalion fran-

çaise, mais au retour du pape à Rome,
les Dominicains rentrèrent dans leur mo-
nastère.

Saint-Chnrles aux Quatre-Fontaines , aux
Pères Trinilaiies chaussés.

*

Les Pères réformés espagnols de cet ordre
construisirent cette église et son monastère
en 1640.

Cette église et son couvent réunis occu-
jjent le même espace de terrain que I un des
quatre piliers qui soutiennent la coupole liu

Vatican.

La fêle du saint titulaire s'y célèbre le 4
novembre.
Saint-Côme et Saint-Damien, aux reli-

gieuses de Sainte-Claire.

Cette église, vulgairement appelée de Saint-
Cosimalo, était autrefois une abbaye de Bé-
nédictins ; les religieuses de Sainte-Claire s'y

établirent en l-2'i-3, el Sixte IV restaura l'é-

glise en 1475.

Sur le niaître-aulel on vénère une très-

ancienne image miraculeuse de la Vierge,
qui julis était conservée dans la basilique du
Vatican. On garde aussi les corps des siinles
Forlunala el Severa.
La fête patronale s'y célèbre le 27 sep-

tembre.

Ln Sainte-Conception de Campo-Marzo
,

aux religieuses bénédiclines.

Quelques religieuses de l'ordre de Saint-
Basile furent placées dans celte église au
xsv siècle. Elles élaienl venues de la Grèce
à Rome en 930, pour fuir la peiséculion des
iconoclastes, et depuis cette époque ei!es

avaient toujours habité près de Sainte-Marie
de la Minerve. Lear règle alors fut permulée
avec celle de Saint-Benoît.

Celte église, sous l'administration française,

avail été sacrifiée à la loterie ; mais elle a
repris sa première destination à la rentrée
de Pie Vil à Rome.
Saint-Dominique et Saint-Sixte, aux reli-

gieuses de Sainl-Domiiiiiiue.

Plu- leurs religieuses s'étaient déjà réunies
près de la bar i:ique de Sainte-JIarie in Tras-
levere. Saint Domini(]ue leur donna sa règle
el les fil placera S.iint-Sixlc ; mais ensuite
sailli Pie V leur fit bàlir une église' el un
mona&lèie sur la hauteur où elles sont au-
jourdliui. Urbain VlU, en 1611, agrandit le

couvent et bâtit la nouvelle église sur les

dessins de Viuc. delUi Greca.
Cette église conserve beaucoup de reliques.

On y solciinise la fête de saint Dominique
le k août, cl le 6 du même mois, celle de

saint Sixte, pape.

Suini'E tienne del Cacco, aux moines Sil-

vestrins.

On croit qui' cette église fut fondée sur
les ruines ilu fameux temple do Sérapis. Elle

futcoucédée,en 1365, aux moines Silveslrins,

insliliiés par le bienheureux Silveslre Go/.-

zoliiii d'Osimo. Ceux-ci la restaurèrent on
11)07. Elle était autrefois une des paroisses

de Rome, cl ne l'est plus. La félc patronale

se célèbre le 26 décembre.
Saint-François de J'aule, aux Pères Mi-

nimes.
L'origine de celte église ne remonte qu'au

xvir siècle : elle est bâtie sur remplace-
ment dliu palais que Jeun Pizzulo, prélr<

\
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dp la- Cal.ihrp, K'gna, on 16-23, anx frères

Minimes «le Saint- FraïK.ois de l'iiulc de la

province de (^al;ibre.

Celle (-fiUsc fut aulreTois une paroisse de

Home, mais elle c^l conliée aujourd'hui à

la piélé el au zùlc des Pères de Sainl-

Fraiiçois.

Saint - François a Hipa, au» Pères de

rObserviiiice réroiiiK'».

Celle église doit son surnom à sa pnixi-

miié de la rive du Tibre cl du port de Kipa
grande.

Klle appartint d'abord, sous le litre de

Sainl-lîlaise, au\ néiu''dictins, qui la cédè-

rent en 122!), avec le coii>-enii'fnonl de Lîré-

poire IX, aux Pères Fr.ini-iscains. M.iiiilc-

naiil elle est confiée ;iu\ Pères miucurs Oh-
lerv.intins de la réfonne.

Ru entrant d.'ins le couvent, on vi^te la

dévole cliapille où fui j.idi-. la demeure de
«ainl Fraii(;ois ; ou y voil beaucoup d'ob-

jets qui lui oui appartenu, et un ;;;rand nom-
bre du I cliques.

Saint-(iille$ (jEgidius), aux Carmélites
réformées.

Cette éïlise fut dédiée dans l'orieine à
saint Laurent et dépend.iit de S.iinle-Mario
in Trnsttverf. I.e rli.ipiire, en KilO, la con-
céda .1 Lancclloiti, noble romnin, qui I i re-
construisit el la dédia à ^ainl Cilles. Elle fut

ensuiie accordée it des rarmelili s, qui s'y

établirent. Kn 10.30, sous Urbain VIII, Phi-
lippe Culuuna y lit une rép.iraiion générale,
et ajouta à sou lilre primilif celui de Nolre-
Diiine (lu Moul-Carmel. La fêle s'y célèbre
le !•' sepleuibre.

Sain/-///nnfc,aux Pères de la compagnie de
Jésus.

Cette église fui commencée quatre ans
après la canonisation de sainl Ignace do
Loyola, par le cardinal Louis Luduvisi, neveu
de (irc^goire X\ ; el ce c.irdinal eu posi la

première pierre, lan l(i2G, d.ins le lieu ménto
où exislail déjà une petite église deMiee à
rAnnonci.ilion. Ia-IIo église, <|ui esl d'iiiio

grande richesse, esl utTcelee au C(iUe.{e Ro-
main (Uni»ersile grégorienne). On y célèbre
la lélc de saint Ignare le 31 juillet, et celle
de s.iint Louis de lionzagiie le -il juin.

Saint-lltiffonne. ani Krmiles espagnols de
Saint-Augiisiin (chaussés).

Ces frères bAlirent cette église en 1010.
Sur le inailre-auiel on conserve une im.ige
miraculeuse d' l.i s.iiuie \ierge, .nppileo
sainte .Miirie de Co/i/iarurana, La fêle de saint
Jldefiinse se fait le 23 juin.

LaTifs-Siiinte-Incarndlion, aux B.irbé-
riiies.

C'était anciennemeni une petite église 'é-

diee à l'.^nnoncialion delà sainte Vierge,
avec nu hospice il'erm.tes .lu mont \ierge.
Lrbain MU, en UVM, y fonda on mnnasiére
de Tbere- iennes, d'une règle moins austère,
el le cardinal ISarberini lit bâtir l'église et là
consacra en 1G70.

Saint-Isidore , aux Oliserrantins irlan-
dais.

Cette église date de 1622 : elle fat bâtie

par lies frères espagnols reformés. Octave
Vesiri Hjrbiani, noble romain, rt une dame
do la niaison d'Alaleona, concoururent à
l'érection de l'église. Peu après sa fondation
repend. Mit elle fut donnée au collège des
Pères Ohservanlins irl.ind.iis. L'inlériear, dit

Melchiori, est magnini|iiem''nl décore.
Celle éirlise renferme une conirèrie d'ar-

(leiiteiirs rt une autre de < ultivateurs. La féto

du saint s'y fait au 15 mai.

Saint-Jacques, à la Longara, à la niaison
pieuse de reiraile pour les converties.

Celle église s'appelait autrefois Saint-Jac-
ques iH Seilimnnn, à cause des construc-
tions de Seplime Sévère qui en sont voisines;
on 1.1 nomma encore Sollo-dinno, peiit-étra

parce qu'elle se trouve sous le Janieiile.

Le monastère fut èl.ibli jiar saint Charles
Borromèe, sous Pie \V, en L'ilia, ;'i Sainte-
Claire, [)rès de la .Minerve, pour servir de
refuge aux femmes qui veiileiii se livrer à la

péniieiue. Urbain \ III les transféra dans le

local actuel, occupe jusque-là |iarla maison
de Mgr .\nge Cési, et on leur accorda l'église

qui apparienait au chapllrr- du \'alican, et

(jue le cardin.il français Itarberini fil recon-
struire de uoiiTcau. La fête du saint titulaire

s'y célèbre le 2.'j juillet.

Suint-Jean Calabila, aux Pères Ben Fra-
teili, dans l'ile du Tibre.

l^etle église est annexée à l'hôpital dirigé

par les Pères hospitaliers, appelés vuliraire-

ment l''ate lieue l'rnielli. Elle fut dédiée à
saint Jean Calabila (1), sur le lieu même de
sa maisiin paternelle, où il pass.i eu ermite
un grand nombre d'années, (jii retrouva son
corps sous les débris de l'aiicienne chapelle
quand elle tomba en ruine, et qu'on prépara
la consiriiction de celle qui existe encore
aujour^riiui.

La fétc du saint titulaire s'y célèbre le 15
janvier.

Jéfus-Knfant, aux Dames convictrices.

Ces Dames vivent réunies en commiin.iuié,
mais sans faire de vœux. Leur insliiut re-
monte à .\nne Moroiii de Lucque^, qui les

mil, en Kifil, smis la direclion des Clercs
réguliers de la .Mère île Dieu, de Sainte-Ma-
rie in 6'nm/nV<>//i. Kilos ont pour obligation
prinnp lie .l'instruire les jeunes filles et de
les reeevoir pendant huit jours pour les pré-
parer à la première communion.
Snint-Joteph. aux religieuses Ursulines.
Ce monastère est dans la rue de la \ic-

loirc. Il fui fondé par Camille C)rsini Bor-
ghèse, et augmenté par Laura .Marliuuzzi
d'iste, duchesse de Mml ne, en 108'». Clé-
ment XIII le rétablit de nouveau, el l'église

fui entièreinenl reconstruiic.
Les religieuses qui l'occupent professent

la règle de saint .\uguslin, et se vouent à

(1) Ce surnom de Calabila ou Calibita vicnl da
çrec wt)t«, qui signilie Aii(/f, caiaiu- on chapelU •Je

tois.
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I'(niucalion des jeunes filles de bonne nais-

se» ce.

Saint-Joseph a capo le Case, aux religieu-

ses Carmélites.

L'église el le couvent furent bâiis en 1598,
pnr François Solo, prêtre espagnol de 10-
raioire. Fulvia Sforza, dame romaine, con-
tribua à en augmenter les revenus. L'église

fui rebâtie plus tard par le cardinal Lanle :

elle est fort ornée.
Saint-Joseph à la Longara , aux Pères

Pieux-Ouvriers.
Cette église lui bâtie sons Clément XIL La

fête s'y célèbre le 10 mars.
Saint-Laurent in Borgo , aux Pères des

Ecoles Pieuses.

Cette vieille église s'appelait d'abord Saint-

Laurent in Piscibus, à cause d'un marché
aux poissons qui se tenait près de là. En
1200, rlle dépendait de la basilique du Vati-
can, et tut ensuite cédée à quelques reli-

gieuses de Sainte-Claire ; sous Léon X, elle

était affectée à une confrérie de séculiers ;

enfin, en 1659, la famille Cesi la fit rccon-
slruire, sur le dessin de François Massari,
et la donna aux Pères des Ecoles Pieuses,
qui tiennent le noviciat et les écoles gra-
tuites. La fête patronale est fixée nu 10
août.

Sainte-Lucie in Selce, aux religieuses de
Saint-Augiislin.

Cette église existait déjà au temps du pape
saint Symmaque, c'est-à-dire vers l'année
500. Elle avait déjà un titre de cardinal-
diacre el s'appelait m Orphea. Son nom ac-
tuel lui vient de la rue voisine qui est pavée
de Irès-gios blocs de pierre. Sixte V trans-
féra son litre diaconal à une autre église ,

et les religieuses Auguslines, ayant obtenu
celle église, la firent restaurer par Charles
Maderno.
Le maître-autel a pour tableau une An-

nonciation.

i-a fête de la sainte s'y célèbre le 13 dé-
cembre, et celle de saint Augustin le 28 aoiit.

Sainte-Madeleine au Qnirinal, aux reli-
gieuses Dominicaines.

Jladcleiiie Oisini, érigea ce monastère eu
1581. et y prit l'habit religieux. Les Domini-
cains de la Miiier>e ont la direction de l'é-

glise et du monastère. La fête de la sainte est
tixée au 2ii juillet.

Sainte-Marie Madeleine, aux Clercs régu-
liers, serviteurs des malades.

Ces serviteurs ou ministres des malades
furent iustilués par saint Camille de Lellis,
en 1584.; ils ont pour but d'olTiir leurs soins
charitables aux malades dans les hôpitaux
et dans Us maisons particulières. Cette
église est de la plus mauvaise époque de
1 architiHiurc ilalienne: clic l'ut commencée
sous lunocciil XI, et terminée sous Inno-
cent XII, (lar de très-médiccres artistes.
On j conserve le corps ( : lier de .saint Ca-

mille, sous l'aulel de la cliapellc qui lai est
dédiée.

Elle a aussi une ^icrge de l'ancienne école,
et un orgue excellent de fabrique allemande.

les fêles principales qu'on y célèbre sont

l'Assomption , à cause d'nne confrérie de
femmes instituée pour le service des mala-
des de leur sexe; sainte .^.ladeleine, le 22
juillet, et saint Camille, le 15 du même mois.

Sainte-Marie de l'Annonciation, aux Bé-
nédictines oblates de la tour des Specchi.
Quoique celle église soit interdite au pu-

blic la plus grande partie de l'année, nous en
dirons quelques mots, parce que ce couvent,
n'étant point astreint à la clôture, est ouvert,

le jour de la fête de la sainte, à la foule des

fidèles. Ces oblates furent fondées par sainte

Françoise Koinaine, et le jour de la fête de
celte sainte fondatrice, l'église est ouverte à
qui veut y entrer. On conserve dans quel-

ques appartements du couvent divers objets

qui lui ont appartenu, et qui ce jour-là sont

remplis de fleurs; entre autres on y voit un
grand vase de terre verte verni.ssée, dont elle

se 'servait quiind elle faisait des drogues
pour les pauvres.
Sainte-Marie de V Aventin ou du Priorat

(de Malte), à l'ordre de Saint-Jean de Jéru-

salem.
Cette église est fondée sur d'anciennes

ruines que d'anciens écrivains regardent à

tort comme des débris d'un temple de la

Bonne Déesse, à l'extrémité sud-ouest de
l'Avenlin.

Son origine est inconnue : on sait seule-

ment que ce fut une des vingt abbayes pri-

vilégiées de Rome, que saint Pie V la fit

restaurer, et qu'ensuite le cardinal Jean-
Bapiisle Hozzonico la mit, en 1765, dans
l'éiat où elle est aujourd'hui. L'autel princi-

pal potle un tableau d'André Sacchi repré-

sentant la sainte Vierge.

En entranl dans celte église, à droite, on
admire un ancien sarcophage où reposent
aujourd'hui les dépouilles mortelles de l'évê-

que Spinelli. Ce lombeau est curieux par

ses iias-reliels antiques : on y voit Minerve,
les neuf Muses, le portrait de l'ancien mort
qui le premier occupa celle tri-.ie demeure ;

il lient un volume à la main. On distingue à

côté de iui Pythagore qui mélile sur ua
globe, et Homère avec loutes ses 'œuvres
symboliquement figurées.

Cette église, <iui renferme plusieurs mo-
numents de grands maîtres ou prieurs de

l'orilrc de Sainl-Jean, a tout auprès une
hal)italion commoile avec de beaux jardins,

où j'ai vu un superbe palmier. Ce palais est

toujours occupé par le grand prieur de l'or-

dre, qui ordinairement est un cardinal.

Sainte-Marie de la Conception, aux Pères

Capucins.
Cette église, avec le couvent qui s'y trouve

joinl, fut bâtie par le cardinal François Bar-

beriiii, capucin et frère d'Urbain VllI. Ce
pieux cardinal s'y fit enterrer avec celle

cpitaphe

nie JACET PULVIS, CINIS ET NIHIL.

Dans le couvent où réside ordmairement
le général de l'ordre, on conserve la cellule

où vécut pondant 40 ans c; mourut saint

Félix de Canlàlice , capucin laïque. Cette
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église renferme plusieurs beaux et bon»

(ublpau\.

Sninti-Ufarie délie Fornaci, aux Pores ré-

fiiriiiés (le l.'i Merci.

CiMli' église doit son surnom aux fabriques

(le i)rii|ues cl de polcrii'S qui l'aviiisiiieiil.

Cléiiicnl \l la donna aux l'ères espa|j;iioU

de la Merci, qui la iniri'iit dans l'élal où ou
la voil'eucore aujounriiui.

Sninte'Mdrie de l'Humilité, aux religieuses

de la \ isitaliuii.

Ce fui François Uaglioni Orsini qui fonda

relie relise >l le iiiDnastc'-rc qui i-n déperui,

eu KJOi, pour les rclijjicuses de Sainl-Doini-

liiqiie, qui a^randiiunl le bàllineiit sur le

dessin i!e Maniiclli, quoique la façade soit

de ('.II. l'oulana. Celle maison <'sl occupée
aujourd'hui par les religieuses de la \'isila-

lion, dites Salésieunes, parce qu'elles furcnl

fondées par saint l'rançois de S îles et par

saiule l'ranç'iise l'rciniol de Chantai.

Siiinte-Murie de Monlemne , à la con-
gré|.'Ulion du Très-Sainl-Uederapleur des

i.if;uuriui.

La famille siinnoise des Monteroni bAlit

celle éplise avec la maison qui en dépend,
pour servir d'hospice ,iu\ pèlerins sienuois.

lilie fui restaurée eu l'i'i.'l, en t'i'.'T cl sous
lunoecnt XI. Mlle appariitil autrefois aux
Père.s de la Merci, el maiulen.iul elle est

confiée à la conijréga'ion de Sainl-.Mplionse

de l.i|>uori. l'ille avait un litre paroissial

qu'elle n'a plus.

Les l'éres de Saiiil-Alplionse de l.i<;uoi'i

célèbrent leur féie patronale le i août.

Sainte-Marie lu Neuve, ou Sainle-Françoise
Ilomnine, aux moines Olivétains.

Celle église, dont l'atitique oripine re-
monte au IV' siècle, puisqu'on dii (|ue le pApe
S. SiUestre l'a l'ail hàlirsur le lieu même où
les saillis apôtres l'ierre et l'.iul prièrent

Dieu lie confondre l'iuiposture de Siiiion le

Magicien , fut d'abord dédiée à ces deux
saints. Jean \'li, qui en avait porte le ti-

tre iliacoiial, la restaura en 703, eiisuile lui

donna le litre île Saintc-\Iarie la Neuve, eu

y faisant transporter tous les objets el les

vases sacres d'une autre église qui loiiili.iit

en ruine, el qu'on nominail Sainle-Marie la

A leille. Nicolas 1" la reliàlit eu Mil» et l'orna

de peintures ; un incendie la détruisit en'iuile,

cl Uonoriiis III la lit rétablir eu |-2I(). Les
moines Olivétains, à qui elle fut donnée, la

restaurèrent de nouveau sous Paul \'.en lOlli,

et tirent faire à leurs propres frais la façade

sur les dessins de Charles Lomliardi.

On vénère dans cette église une image mi-
raculeuse de la \'ierge, rapportée de Troie
à Rome par .Vnge Krangipani à son retour
d'.Vsie. On y voit aussi le lornlieaii de l.t

sainte titulaire, nohle romaine de la fauiillc,

aujourd'hui éteinte, des Ponziani, el fonda-
trice de l'ordre religieux des Oblales de Tor
de'Specchi.

On conserve , encastrée dans le mur. la

jiierre sur laquelle on prétend que sainl

Pierre s'ageuouilla et laissa l'empreinte de

ses deux genoux. Celle double empreinte,
que j'ai vue, est en effet fort profonde.
Oile é;;lise n'a plus de titre cardinal, mais

on y célèbre en grande pompe la fête de la

saillie le 9 mars, el le sacré colb'ge y lient

ce jour-là chapelle de» cardinaux.
Sninle-Mnrie de-: sept Douleurs, au Jani-

cule, aux relit;ieuses Anguslines.
C.amilleSavelli Farnèse. d oc liesse de Lalera,

fond.i celle église en 11152, et l'assigna aux
religieuses de sainl Augustin.

Sdinle-Miirie in Trivin, aux Pères servi-
teurs des malades.

C'esl une des plus anciennes églises de
Rome; elle portail Autrefois le surnom de
in Faruicd, peut-être à cause des arceaux
de l'aqueduc, qui apporte l'eau vierge à
Rome. Réiisaire la rebâtit depuis les fonde-
ments pour expier la déposition arbitraire

du pape Silverins, en l'an 537, comme le

lémoignent les vers suivants (lu'on lisait au-
trefois sur le haut de l'ancienne porte de
l'église :

il.inc vir p.ilricius Vilis-iriiis urhis .imiciis,

Ob culp:e vuiiiaiii coiulidit ecclesi on, etc.

Gré'^oireXIlI concéda cette é-^lise, en 1573,

aux l'éres Oucifères, ainsi nommes, parce
qu'ils portaient une croix d'argent 'ur leur

haliil. Cet ordre ayant ele supprime par lu-
iiocent \, l'église passa aux clercs r. fiuliers

insiitués par saint Camille,qui ont égalentcnl

une croix a gauche sur leur liahil, rn.iis de

drap rouge : ils y fixérenl leur noviciat sous

le poutilic il d'Alexandre \'ll.

Suiitte-Murie drs \ icrgea , aux religieuses

de Saint-Augustin.
Celle egli%e el le monastère qui eu dépend

daleiil du règne de Clément VIII, en 1004.

Toule roiueinenlalion interienie fut faitepar

les soins des religieuses qui l'occupent.

Suinle-AÎ,irlhe, aux religieuses de Saint-
Auguslin.

Sainl l;;nace de Loyola avait fondé en cet

endroit un monastère [lourles femmes péni-

tentes; elles y restérenl jusqu'en lodl. épo-
que à lai| Il l'Ile elles furent Iransl'i'rees ailleurs.

Le local lui alors donne aux i eli'iieii'.es qui

le possèdent encore, et qui. en ItiT.'î. lirenl

réparer el orner l'eglise sur 1rs dessins de

Charles Kontana. La léledela sainte titulaire

se célèbre le "iP juillet.

Siiint-yicolas u Ces'irini, aux Clercs régu-
liers somasques.

I.e surnom de celle église lui vient de sa
proxjmjié du palais Cesarini. Son .mcien litre

était de Saint-Nicolas el de Saint-Rlaise, aile

cnlcare, a cause de quelques fours à chaux
qui en étalent \ oisin^.

Celle église fut paroisse jusqu'en l'année
l(il I .Knl(>U.S,lessoinasqursrobtiiirenl d'Inno-

cent \ll, en compensation d'une autre église

paroissiale dédiée à saint RIaise, qu'ils possé-
daient sur le monl(^itorio,et qu'on lut ohligéde
faire disparaître pour bàlir la curie Innocen-
lieiine. Celte enlise n'est plus paroisse au-
jourd'hui; mais elle est toujours desservie

par les mêmes religieux, qui font la fêle pa-
tronale le (i décembre.
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Saint-Nicolas des Parfaits, aux Pères Do-
minicains.

Celle église doit son surnom à la famille

romaine des Perfelli. Elle est anlérieure au
lemps de saint Zacharie, qui fut créé pape
en 741. Co pape l'avait accordée aux reli-

gieuses de Campo-Marzo. Pie V la donna
en 1568 anx Frères Dominicains de Sainte-

Sabine. Elle était autrefois paroisse, et Be-
noît XIII la fit restaurer. Elle est resiée de-
puis ce temps confiée à leurs soins. On y
célèbre toutes les fêtes de l'ordre de Saint-
Dominique, et celle du saint titulaire le G dé-

cembre.
Saint-Nicolas de Tolentino, aux religieuses

Baptistines,

Celte église fut bâtie par les princes Pam-
phili en 1G14-. Elle lut confiée dans l'origine

aux Pères ermites chaussés de Sainl-Augus-
lin. Aujourd'hui elle est abaniionnée aux
religieuses Baptislincs,qui font lafêtedu saint

titulaire le 10 sepleir.bre.

Suint-Norbert. Cette église, dédiée an fon-

dateur des Préniontrés , appartenait à une
maison dr leur ordre en 1120. Elle a passé
aujourd'hui en d'aulres mains.
On y célèbre la tète du saint le 11 juillet.

Saint- Panlaléon , aux Pères des Ecoles
Pieuses.

Honcrius 111 fonda cette église pour en faire

une paroisse, en 121G. sur les ruines d'une
partie du cirque d'Alexandre; ensuite elle

fut restaurée, en 1418, par AlexandreSavelli.
Paul V ayant appri^uvé, tn 1614, la con-

grégation des Clercs réguliers, dits des Ecoles
Pieuses, instituée par Joseph Calasanzio, et

confiroiée p;ir Grégoire XV, celte congréga-
tion obtint , eu 1021, celle église de Sainl-
Panlaléon. qui fut alors renouvelée sur les

dessins d'Antoine de iiossi. Elle fut aussi
collégiale; mais aujourd'hui (]ne la paroisse
est supprimée, elle est desservie avec beau-
coup de dévotion p^T les Pères qui la possè-
dent. La façade arluelb' (ut faite, en 180(5,

par l'ordre du due Ji an Torlonia, sur les des-
sins de Joseph Valaditr, qui y ajouta encore
beaucoup d'ornemints intérieurs. On con-
serve sous le maître autel l'urne (leporph3re
où repose le ('orps de saint Joseph Calas an zio.

Le même autel oITre encore à la vénération
des fidèles une image miraculeuse de la sainte
Vierge.

L'instruction élémentaire se donne a[rat«i-

tement dans celle maison aux enfants [an-
vres dr 1j \i|!p. 1,0 (été du saint lilul/iire s y
célèbre le 27 juilet et celle de saint Josepti
Calasaiizio, le 27 août.

Saint-Paul alla Rcqoln, aux Pères réformés
du tiers ordre <le Saint-François.

Cette église est dédiée à saiiit Paul, parce
qu'elle s'élèvi' sur l'euiplacemenl d'une m.ii-

«on où le s/iitit apôtre intrui'^ait secrètement
les prc'i ier; chrétiens.

Elle fut d'.thord possédée par le-^ Pèr"s ré-

formés de Siinl-Augustin, puis, en lf)l9, par
ceux du linrs ordri; de Saint-François de la

nation sicilienne, qui retirent à neuf le «.ou-

fent.

On y conserve un bras de l'apôtre saint
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Paul, et l'on y célèbre les fêtes que l'Eglise

lui a consicrées, le 30 juin et le 25 janvier.
Les Saints Quarnnle-Mariyrs , aux Pères

mineurs Observantins.
Cette églis fui bàiie par Calix(eII,enll22.

On y solennise la féîe patronale le 10 murs,
saint Pascal le 17 mai, et les autres fêtes de
l'ordre.

Saint Romuald, hospice des Pères Camal-
dules.

Celle église fut jadis bâtie dans le lieu où
s'élève aujourd'hui l'université grégorienne,
et fut Ir.Misférée ici sous le pontificat de Gré-
goire Xlll.

Elle est confiée aux soins des moines de
S.iiiil-Grégoire, auxquels la maison conliguo
sert d'hospice.

Sainte-Ru[me et 5ainfe-Seconrfe, aux Obla-
tes du Sacré-Cœur.

Celte petite église appartenait au chapitre
de S.iinte-Marie in Trasievere, qui la con-
céda aux Oblates ursulines en 1602. Ces sœurs
ont été remplacées, il y a peu de temps, par
celles du Sacré-Cœur, qui se vouent à l'édu-
cation de la jeunesse.

Saint-Sabas, aux Pères jésuites du collège
Germanique.

Celte ancienne église est dédiée à saint
S-ibas,évêquedeCappadoce,et jadis était pos-
sédée par des moines grecs de Saint-Basile.

Elle fut donnée au collège Germanique par
Grégoire XIII. La fête patronale s'y célèbre
le 6 décembre, seul jour où elle soit accesible
au public.

Saint-Sauveur in Onda, aux Pères mineurs
conventuels.

Celte ancienne égli«e, qui était autrefois
paroissiale , reçut le surnom in Onda (in

Unda), parce qu'étant située sur un sol très-

bas, près du pont Sixte, les eaux du 'libre
l'inondent, même dans les moindres crues
des eaux. Elle fut bâtie en 1260, et donnée
aux religieux de saint Paul

, premier ermite,
qui alors s'occupaient de fonder leur orJre.
Ensuite Eugène IV la donna aux Conventuels,
dont le procureur général habite le couvent
(jui en dépend. Elle fut restaurée en 1684,61
aujourd'hui elle n'est plus paroisse.

Sa^nt-Seryius et SaintBaccfius, ou Sitinle-

ninrie del Piiscolo, aux moines basiliens
russes.

II y avait une église avec litre de diacre
sou; le nom de ces deux saints près de
Saint-Adrien. Quand cette église fut démolie,
on bâti! la nouvelle au lieu qu'elle occupo
encore aujourd'hui ;

elle fut renouvelée eu
1741, et sa forme grecque fut modifiée sur
les dessins d'Antoine Ferrari.

En 1719, on y plaça une copie de la

^'icrge miraculeuse de Zyrowicz en Li-
thuanie , et c'est depuis celte époque
qu'elle prit le nom de Sainte-Marie del Pas-
COlo. Vol/. ZVROWICZ.

Sainl-Silvestre, au Quirinal, aux Pères de
la Mission.

Cette église, qui avait autrefois le titre de
paroisse, fut réunie par Paul IV, en 155.J,

à celle des Saints- Aprilres. Elle api artini

ensuite aux Pères théalius, qui , sous le
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ponliflrnl df r.régoire XIII, la mirent dans

IVial où pIIi' esl aujourd'hui. Kii 1770, cllo

fui coiic<^ilée auï tnissidiinairos de Sainl-

Vinooot de l'aul, qui y ont leur novirial.

C'esl df «'«'tle épiisft qui? part «rdiuaire-

ini-nl PU procession le sacré collège, quand,

après les neuvaiues, il se réiinil fn con-

clave d.ins |ti palais du Ouirinal pour pro-

céder à l'clei-lioii d'un nouveau pape.

Saillie Thérhe. Ce nionasitVe fui /'levé

par Catherine Ce«i, de la maison d'Aqiias-

parla, el renve du marquis de la Hovère,

pour le» religieuses de Siinto-Thcr^se,

Vtrfuitinn. La fêle de la saiule s'y célèbre lo

lo oclohrL'.

La Sninte-Trinité, de In rue des Condotti,

au\ Trinilaircs espaRicIs chausse».

Oile é|;lise ne remonlo qu'à l'an 17V1.

Klle fui bàlie sur les di ssiiis d'un l'urluijais,

l':nunauui'l llotlris»uez de Santés, cl beaucoup
d'artisk's espammls Iravaillèrenl à sa déco-

ration intérieure.

Siiint-l rbiii. à Campo-Carleo, aux roli-

pieuses capncine''.

tiiacoma liianchi, Romaine, ohtini , en

125'i, d'irliain IV, la permission do hàlir

un nionaslére el une église en l'honneur do

sainl Urhain 1", pape el martyr; ellr > em-
ploya cel emplacerneni, dont elle avait la

pro(irié(é, et sur Ici|uel ctaieni b.ilies plu-

sieurs maisons. Les relig'eu.'*os qu'elle y
^l.iblit furent ensnite transfTces ailleurs ;

mais le cardinal J)art>uin>. en ol>lenanl ce

cuuvcnl de Clément \ III , l'affccla aux
jeunes personnes éli\ées dans le Conserva

-

(oire de Sainte- Kuphemie , qui voudraient
prendre l'haliit do capucin''s de Sainte-
Claire. Le cardinal camerlingue est K
prolecteur île ce monasièic et du Conserva-
toire de S.iinlc- Eu;ihéinie, Iransporlé main-
tenant à Sainl-Ambroise delta Massima.
La fête dcsainl l'rbjin s'y célèbre le 2omai.
Sainl - Ambraisc délia Mansima. (>lt«

^'glise, très-,inciennc, a ét<^ bâiie surl'cmjila-
ceiiienl de la maison (a'i demeuraient sainl

Ambroise et sa sœur siinte Marcelline : on
la nomme encore Sainte Marie in Amhrofio.
Elle appartint jailis .luv Bénélielines ; mais,
en |(>0(), le cardinal Louis Torres et si siuur
Béairix la firent r-conslruirc à leurs frais.

Aujourd'hui elle est occupée par les reli-

pieuses qui avaient la direction du Conser-
vatoire lie Sainlc-I"u[ihcmie au forum de
Tr;ijan. La léle patronale s'y fait le 7 dé-
cembre.

Sainl-Andri' des l'i-ossais. Cette é-lise est

celle du collège écossais que (il bàlir Clé-

ment VIII. Elle est dédiée au s.iint protec-
teur de l'Kcosse. On y re\èrc aussi une
iraa|<c de la Vierge. La fêle de sainl .\ndré
»'y célèbre le 'M) novenihre, el celle de sainte

Marjfuerile, reine d'Kcosse, le iOjr.in.

.S'iiMU-.tni/r^ m Vinrhi, à la confrérie des
tailleurs de pierre.

On i^iLire pourquoi le peuple appelle
celle église Saint -André iii iMenluccin ; et

l'urigiiie de l'ancienne ilenoniiiialion l'rt

l'i'iic/ji cnI tout aussi iiici-rtHin''. (Zvn<>. con-
frérie s'était reunie d'abord dans l'église de

Saint -Silvestre, près de Ooslre-Sainls-Cou-
ronnés; mais quand elle oiitinl cette église,

elle la rebâtit à se» propres frai». On y cé-

lèbre la fél- des Oualre-Siint» Couronnés le

8 novembre, et celle de sainl Amlro le M du
même mois,
Saint-André tur m voie Flaminienni, et sa

chapelle près du pont Milvius {poule Molle).

A un mille de Home, sur la lia I laminia,

on voit à droite le joli temple que N'ignole

éleva sor un modèle antique à saint .\iidr6

apoire, par le» ordres de Jules lil. Ce [lapo

lll li.itir ce petit monument par reion-
iiaiss.inre, pour avoir été délivré, en 1527,

quand il n'eiail encore que prel.it, des mains
do Cliarles-ijuiîil qui, le retenant comme
ota'^'c pour Clément \'lll, av'C trois auires

prél Ils coinine lui, les avait menacés de les

tuer Ions le» quatre pour obtenir d'eux une
forle rançon.

Près dii pont Milvius il y a one petito

chapelle ouverte, soutenue par quatre co-

lonnes, avec la sl.ilue du même saint ap^^trc.

Ce petit édifice fui construit en mémoire de

ce que le cardinal lîcssariaii, revenant du

Péloponèse à Rome, avait déposé en cet en-

droit la tète de sainl André.
Ces deux bàliments furent confiés A la

confrérie delà l'riiiilé des Pèlerin», qui vient

y célébrer, le 30 novembre, la felc de saint

André.
Saint- Anije in Rorqo pto. Le pontife saint

Crégoire le Crand fit bàlir celle éjtlise eu

mémoire de la vision qu'il eut d'un ange qui

50 len.iit debout sur lo h.iul du môle d'A-
drien. On y célèbre la (été patronale le 21)

seplenibre el le 8 mai.

Lex Suint» Anges Gardiens, à la Confrérie

du même nom.
Celle éjtlise fut bâtie aux frais de la con-

frérie des Sainis-A liges d'après les dessins do

l-'elix délia Greca.

On y fait les sainls office» avec beaucoup
de solennité, el l,i léle des sainls Aiiçcs s'y

célèbre le 2 oclobre.

Sn\nle-Ann>- in liorgo, à la Confrérie des

palelroniers.

Les (lalefrcniers pontificaux s'étaient érigés

en confrérie, en i'ilS, dans une chapeile de

ranrienne basilique du Vatican. La corpo-
ratiixi des autres domestiques de» cardinaux
et de la cour s'étant réunie à eux, ils bà i-

reiit celle eijlise en L)73.

I.,i confrérie y célèbre la fêle patronale la

2() juillet, cl la veille elle va chereber l'i-

maee de sainte Anne .'t Sainte-M,irie in Cam-
pitrlli. Ouand elle [uisse sur le pont Saint-

Ange, elle est saluée par l'artillerie du clià-

leaii.

iiiim/e-.lnne dei Coizeilari. Le» palefre-

niers avaient obtenu relie église située au
bas do r.\vcniin, avant d'avoir bàli celle du
liorgo : ce fut après l.i conslructiori do
celle-ci qu'ils cédèrent l'aul re aux bonnetiers.

SniHle-Anne dei h'unari ou des Cordiert.

Celle église s'appelait autrefois Sainle-

.M.îrie inGtuiia. cl les Templiers, qui li pos-

sédaient, la cédèrent, en 1297. à i|ocli|ue»

religieuses bénédictines qui s'y Irauspurlé
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rent de Sain(-Jcan-Calabila-en-!'Ile. En 1538,

on V réunit la potilo église de Saint-Sanveur

in Giitlia, et plie fut agrandie par les reli-

gieuses en 1614. Elle prit dornièrement le

nom de Falegnami (menuisiers), et l'on a

iîist.illé dans le couvi-nt des religieuses de

Saint-François de Sales. Enfin, en 1815; on

y transféra l'hospice des orphelins aban-

donnés de Jean Borgi, dit de Tala Giovanni.

La fêle patronale est le 26 juillet.

la Très-Sainte-Annonciation. Parmi les

cplises que les pèlerins visitent pour ac-

quérir les iiiduliieneos , on compte cette

vieille église, située hors de la ville, sur le

chemin qui des Trois-Fontaines conduit à

Saint-Sébasiieii. Dans les premiers siècles

du christianisme on y érigea un hospice pour
les pèlerins pauvres qui visitaient les lieux

saints de la ville. Elle fut rebâtie en 1270.

Aujourd'hui elle est couliée à la confrérie

du Gonfalon, qtii en a la charge. Gotie con-
grégation y fait dire la messe tous les jours

de fêle, et fait adniinislrer des secours aux
agriculteurs des campagnes voisines. Le car-

dinal Rarberini la fit reslaurrr en 1640. Le
peuple l'appelle vulgairement la Nunzia-
tella, ou r.lnntmziateUa.

Saint-Antoine des Portugais. Il y avait

déjà sur l'emplacement de cette église une
autre église plus petite, dédiée à saint An-
toine, quand Martin (]harvez, sous le pon-
tificat (le Sixte IV , au xv siècle, eut la

pensée d'en élever une plus grande et plus

belle; mais quand celle-ci tomba de vétusté,

la nation portugaise la releva de ses fonde-

ments, et la ilédia à saint Antoine de Padoue.
On a fondé auprès de cet édifice un hô-

pila! pour les Portugais, en 1417; les biens

de cet établissement sont régis par une as-

semblée <te notables Portugais présidés par

l'ambassadeur de S. M. très-Fidèle. On y cé-

lèbre avec pompe la fêle du saint le 13 juin.

Saint Atlianase, au collège des Grecs de la

Propagande.
Grégoire XIII fonda le collège des Grecs

en 1577, et lui donna pour chapelle cette

église, bâtie sur les dessins de Jacques dflla

Porta. Celle église est [lartauée en pronans
et jifiliai/ios : le pronaos est notre nef et le

poliajios le sanctuaire, à la manière grecque.

D.tiis le collège on conserve la bibliolhè(iue

du t'aïueux Léon Allalius, (lui y fut élevé.

Siiinlc-Barhe et Saint-Thomas d'Aquin, à

la <()iifrérie des libraires.

L origine de cette église remonte à 1306,

et Jules III en fit un titre de cardinal et une
paroisse. Sixte V lui enleva l'un el l'autre,

et, en 1600, le Père Jean-Marie Guangelli,

maitri- do sacré palais, y institua la compa-
gnie des libraires, qui dépendait de lui.

On y vénère une très-ancienne image mi-
raculeuse de la sainl(! \ ierge, qui était ;iu-

paravant dans l'ancien patriarcal de Latran.

La fête de sainte B/irbe est lixèe au 4 dé-

cembre, et ci'lle de saint Thomas d'Aquin au
7 mars.

Saint-Barihélemii et Sainte-Marie de la

Compassion des Iterijumasimes.

Auprès de celle église, dédiée à Notre-
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Dame de la Pillé ou de la Compassion, il y
avait un hôpital pour les fous. Benoit XIII
transporta cette maison près du Saint-Esprit

à la Longara, et concéda l'église el le bâti-

ment voisin à la nation bergamasque, qui
rebâtit l'église sur les dessins de C. de Do-
minicis, en y ajoutant un collège.

On vénère dans cette église une image mi-
raculeuse de Notre-Dame de Pitié. La dévo-
tion, dit Melchiori, conduit un grand con-
cours de fidèles à celte église, qui est bien
desservie par quelques chapelains.

Saint - Barthélémy dei Vaccinari. Celle

église était anciennement dédiée à saint

Etirnno in Silic, parce qu'elle s'appuyait

sur un rocher près du fleuve. La corpora-

tion des tanneursoucorroyeurs.qui ont leurs

ateliers dans les environs, l'obtint de saint

Pie V, et la releva sur de bons dessins en
17-27.

Saint François Vaccinaro (tanneur) y est

spécialement honoré. La fête de saint Bar-
thélémy se célèbre à Rome le 25 aoiit.

Saint-Benoît tn Pescinola, dans le Tras-
levere.

On y conserve une image de la sainte

Vierge, devant laquelle priait saint Benoit
quand il était enfant.

Celte église a une école gratuite pour les

enfants pauvres.

Sninl-Blaise et Sainte-Cécile, aux matelas-

siers de la compagnie du Uivin-Amoiir.

Celle église, particulière à la société des

matelassiers, se trouve dans la rue qui porte

leur nom; ils y ont ajouté le nom de la Vierg(;

du divin Amour. Ils la possèdent depuis 1575.

Benoît XIII la fit relever de ses ruines

sur les dessins du chevalier Rauzzini. On y
célèbre la fêle de saint Biaise le 3 février.

Saint-Biaise délia Pagnotta, sur la voie

Giulia. Cette église, autrefois possédée par

les Bénédictins, était une des vingt abbayes
priviléLiiées de Rome. Elle est bâtie sur la

place d'un temple de Neptune.
Cirégoire XVI l'a cédée aux moines armé-

niens (méchilarislcs) qui étaient auparavant
à Sainte-Marie Egyptienne. Ces religieux célè-

brent avec solennité la fêle de saint Biaise le

3 février, et l'ont ce jour-là, silon l'ancienne

coiituoie de celte église, la distribution des

petits pains bénits, qui lui fil donner jadis

son siirnoio délia Pagnotta. ils font aussi,

suivant leur rite propre, des vêpres solen-

nelles le samedi saint, trois heures avant le

coucher du soleil.

Suinte- Bonose des Cordonniers. On dit

que la maison où demeurait cette sainte du-
rant sa vie a occupé la place où cette

église fui élevée. On l'invocjue en général

contre la petite vérole. Elle elait paroisse;

mais quand son titre paroissial fut tr.insporlé

à Sainl-Sauveiir in Carte, la confrérie des
corilonniers l'obtint el la dédia aussi à ses

deux |)alrons saint Crépin et saint Crépi-
nien, dont on célèbre la tête le 25 octobre,

00 le uiinanche i\[\\ >.uit. La fêle de sainte

Bonose s'y célèbre le 15 juillet.

L'église est ancienne, puisque nous sa-
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vous que lu cèlObrc Iribuii Mcolas de lUeiizi

y fui ciiU'iré en VS'k.

Sainle-Urii/itte. Cfllc illuslri- sainte sué-

doise avait jadis une église sur la place Far-

lu^se. Clciiienl XI lil icslauicr l'édilice, cl y
ajouta la façade. Ou inoulre auprès de l'é-

tllisu les salles ((uc s.iluli! ltrii;ille occupa
diiraiil son séjour à Uoiiie. On fait sa léle

Je 8 oclobre.

Suinle-ldlherine du Sienne. Lacompagniu
des Sieuuois se réunit d'abord pour les

oxeriices du culte dans une église de Sainl-

Mrolas (Icijli Incortinnli, priis du Tibre ; en-

suite, en 1321), elle aciiela le terrain sur le-

quel s'elùve l'uglise actuelle, qu'elle Gt bâtir

à ses frais.

Od y célèbre la fête de lu sainte le 30

avril.

Snint-Churhs au Corso, à la nation lom-
barde.

Cette église est bàlie sur l'eniplacenienl

d'une |)etile e|;lise paroissi;ili' de Saint-Ni-

colas del Tufo. tioMiine elle t(iiiil);iil eu ruine,

le soin des ûines l'ut liaiispurlc à Saiut-l-au-

renl m Lucina, et Sixte N donna la vieille

église, en 1471, à la nation lombarde, i|ui la

lit rebâtir et la dédia à saint Amiiroise, ar-

cbevèque de .Milan. .Mais ayant été recons-
truite plus tard, le fut j^rs qu'elle fut dé-
diée à saint (>liarles Itorrouiee, aicbcvéquo
de la même ville.

(".elle église est desservie par douze cha-
pelains, qui forment un collège dépendant
du cardinal protecteur. Il y a un hôpital

pour les nalion.iux lombards. Le '» noveinbre,
iiy acliapelle papale pour la fêle du palmn,
et le souverain poiililL' y assiste eu grande
pompe.

Sainle-l'Iaire. La confrérie de saint tlre-

goire possède inamlenant cette enlise, bàlie

en 156:f, avec le mon.islére de l'ie IN', pour
oITrir une retraite auv fenmies con\erties

et aux pénitentes transiérci's à la rue de la

Longara; elles lurent remplacées par les

LIaristes, et la conlrerie actuelle la prit en
isr». La fêle de la sainte s'y célèbre le 12

août.

Saint-Côme et Sainl-Dainien </?< Hardiers.

Cette conIVérie, l'oiuiee eu l't'tl), accepta
cette église, qu'.ivaient déjà possédée quel-
ques religieuses de Sainle-C.liire. sous le ti-

tre de la Trinité; elle la dédia à ses saints

protecteurs. La fêle patronale s'y cclèbre le

27 sc|iienibre.

Sdinle-Crnix et Saint-Bonaventure , aux
lialiitants de Lucques.

Cette église était ilediee autrefois à saint

Nicolas d«^ Uari ; dans l'année sainte du jubile

de 1573, elle fut rebâtie eu l'hunneur île saint

Bonaventure, et l'on y ajout. i un couvent de
Capucins, (''.es religieux, ayaiil eie transfères

par Urbain \ III sur la place Itarlierini, celle

église fui concédée aux i.ucqiiois, qui la

dédièrent aussi au fameux crui itix de Luc-
ques, nomme il Vultu lanto. Voy. Licycis.
On célèbre la fête de la sainte Croix le ."J

mai et le 1'» septembre, el celle de saint lio-

naveiiture le U juillet.

Hainte Croix amante ilurio. .Mario Millini,

dont la jolie villa donna le nom de Maiio à.

la colline sur l.iquelle elle fut bàlie au temps
de Sixte IV, elc'V-i cette petite église, dédiée
à la sainte. Croix. (Jn y conserve le cor|)»

de saint .Moderato, martyr, et la famille

.Miltini y enlretienl ou chapelain pour y
(lire la messe tous les jours.

Suinte-Croix de lu Pénttence, aucouserva-
loire des Pénitentes.

tk- monastère s'appelle vulgairomenl (/e//a

SciUelle, parce qu'il faut monter deux petit»

escaliers pour .irriver à l'église, et au cou-
vent ou se retirenl les femmes quiab.indon-
neiil le monde, les ma//n<iii»s, et celles (|iii

sont condamnées par l'autorile publi(|ue a
la correction. L'église fut coustruile en Itil'J.

Oratoire du Sdint-Crucifii df Sainl-Murcel.
Cette confrérie, érigée, en 1522, en l'hon-
neur de, l'image mir.iculeuse du crucitix de
l'e^lise Je Saint-.Mai lel, recul des ileux ne-
veux du pape l'aul III, .Mex.indre cl llanuc-

cio l'aruèse, cel oratoire bàli eu lj(il.

Sainl-Veniii, au conservatoire d'éduca-
lion.

(Juehiucs prêtres français de la irèssainte
Trinité de la lledeiuption commeinêrent.
cette église en lOI'J, et la d.-dieient a saint

Denis, apôire des Gaules. A présent l'égliso

et le monastère sont passes entre les mains
de ijuelqiK s reli;:ieuses françaises, dites les

Aposlolines de Sainl-liasile, qui s'occupent
de l'éducation des jeunes filles.

La lè.u de saint Deuis se célèbre le 9 oc-
tubie.

.S.if;i/-A/c»i des Orfèvres. La corporation

des orfèvres et dos bijoutiers fil bâtir celle

église, en lIJO'.l, sous Jules II, sur b's dessins

du Itram.inle, cl la restaura sur le mêuit!

plan en 1701. On y célèbre la fête du saint

le 2o juin.

S'int-Eloi aux Forgeront. Celte église

était j.idis dèdiee à saint Jac({ues et à saint

Martin. Ln I.'joO, la corporation des forgerons

en devint propriétaire, d la restaura en I JGj,

en la dedianl à saint Elui, eve()ue de Noyoïi,

appilé vulgairement ><iinl .Mo. La fête pa-

tionale esl le 2o juin.

Saint- E(ui des Selliers. Celte église a été

bàlie par la corporaliou des selliers sur la

place de la Gensola, en 17V0, par Cli. de J)o-

luinicis. La fête esl Qxec au 25 juin.

Le Saint Esprit , aux Mapolilains. Celle

église fut érigée sous Grégoire Xlll en 1372,

par les N.ipolitains, sur le lieu dit, CaA't''i<m

Scnense. La cour de Naples a toujours pris

grand soin de cette église, où l'on soleniiise

la fête du saint Esprit le dimanche de la

l'entecôle, et celle de saint Janvier le l'J sep-
tembre.

Il y avait autrefois une petite église dédiée

à s,unie .\ure, vierge et martyre, cl Ion y

avait ajuute un monaslére de Dominicaines.
On y vénère aussi une image très-ancienne

de la s.iinip N'ierge .M.irie.

Suint -Etienne des Maures. Cette église fut

dediee p;ir sainl Léon le Gran>l à saint

Etienne, premier martyr; Léon IX. l'unit au
chapitre du\'aticau. .\lexandre III, en IL' >

y bàtil un hospice pour les Abyssins; >1 1^
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restaura (lour le^ moines Copies, el Clément

y fit encore quelques réparations. Ce monas-
tère était un des quatre qui, dans Us an-

ciens temps, étaient destinés au service de

la basilique de Saint-Pieire. Le chapitre

du Vatican, dont cette église est filleule, y
fait lofflce le jour de saint Etienne, au 2G
décembre, et pour la fête de saint Silverius.

Saint-Etienne in Pisciniila. Le rnarclié

aux poissons qui était établi près de cette

église, avant d'être transféré près de Saint-

Ange au is' arrondissement, donna à l'ét^lise

de Saint-Etienne ce surnom, qu'elle a conli-

nué de porter. Elle était paroisse autrefois,

el l'un de ses curés, Philippe Pioselli, la fit

rebâtir vers 1730.

L'église, qui u'a plus son litre paroissiai,

dépend de Saint-Laurent in Daniaso. On y
célèbre la fêle du saint titulaire le 26 dé-

cembre.
Sainl-Faustin et Saint-Jovile de» Brescians.

Celle église fut bâiie par les Brescians sur

une partie des fondations du magnifique pa-

lais imaginé par iMichel-Ange pour Jules II,

qui devait y placer tous les tribunaux de

Rome.
La fête des deux saints titulaires se fait le

15 février.

Oratoire de Saint-François-Xavier dit du
Caravila.

Cet oratoire de Cnravita prend son nom
d'an ceriaiii père jésuite nommé Caravila,

qui le fil bâtir avec di's aumônes en 1711,

en le dédiant à Noire-Dame de Compassion
et à saint François-Xavier, l'apôtre des In-

des.

Sainle-Galla. La maison de sainte Galla,

fille de Symmaque, se trouvait à la place où
fut bâiie depuis Sainte-Marie in Porlico, et

ce fui là, près de celte église, que, du temps
de Jean II, on établit un hospice pour les

pauvres. L'hospice fut plus d'une fois atig-

meulé et l'église restaurée à différentes re-

prises, par Grégoire VII, par Hugo Verdal,
Français, grand maître des chevaliers de
Rialle, el enfin par Borroniée Cesio, Romain.
Elle fut diacunal, ('ollégiale el paroisse jus-

qu'en IfiOl, année où G.émenl VHi concéda
l'ioiage miraculeuse de Notre-Dame in Por-
tico à Sainte-.Marie in Campilelli.

La fêle de sainte Galla s'y fait le 5 octo-
bre.

Saint-Gallican. C'est le pape Benoît XMI
qui fit bâiir celle é;,'lise et l'hôpital voisin;
il la consacra en 17i0. La fête du saint s'y

célèbre le 25 juin.

Oratoire du Gonfalon. La confrérie' du
Gonfalon est l'une des plus anciennes do
Uoine ; elle fut instituée, en 126^, par saint

Bonavcnture.
Saint-Grégoire, au pont des qunllro Capi.

CeMe église était autrefois une paroisse.
Uenoit XIII la supprima el la fil recon-
Btruire, en 172'J, sur les dessins de Philippe
fiarigioni.

L'image que l'on vénère sur le niaftre-

autel est une copie de la miraculeuse Notre-
Dame des Fournaises.

il" s'y réuivi» une [>ieiise congrégation qj^i.

sous lo titre de la divine l'iélé, prend le soin
de subvenir chaque jour en secret aux be-
soins des familles romaines tombées dans
l'iodigenco. La léte patronale se célèbre le

12 mars.

Sainte-Hélène, aux Officiers de bouche.
CeUe corporation se forma sous Paul 'V,

en 1557, dans Saint-Sauveur in Lauro, et

obtint ensuite celle qui était dédiée jadis à
Saillie-Marie in Molinis, On y célèbre la
fêle delà sainte le 18 août.

Saint-Jacques de Scossacavalli, au chapitre
du Vatican.

Celle église est très-ancienne. Une tradi-
tion rapporte que les deux pierres qu'on y
conserve y ont été placées par l'irapér/ilrice

sainte Hélène, mère de Constantin. Elles les

avait rapportées de Jéiusal^'m, où l'on di-

sait que l'une d'elles avait servi à placer
IsaacquanilAbraham s'ajiprétait à l'immoler,
el que l'aulre avait servi à déposer l'enfant
Jésus quand on le présenta an temple. Elle
voulait les faire déposer au Vatican ; mais
arrivés en cet endroit, les chevaux refusè-
rent d'aller plus loin, et rien ne put les faire

avancer. C'est de ce miracle, dit-on, que
l'église a pris le nom de Scossacavalli. Elle
éliiil autrefois paroisse ; mais elle a perdu
ce tilre, el appart#bt au chapitre tîu Vati-
can.

Saint-Jean inAino. Cette église était autre-
fois paroissiale ; elle est dédiée à saint Jean
révangélisl!',inais on ignore l'origine de son
surnoiii, qu'elle doit sans doule à quelque
ancienne famille.

Saint-Jcan-Bapiisle des Génois. Cicala,
noble Génois, trésorier du fisc apostolique,
foniia cette église avec l'hôpiial voisin, en
141U, pour les marins infirmes de sa nation.

Dans le sac de Rome par le connétable de
Bourbon, les biens de celte église lui furent
enlevés. Jean-Baptiste Cicala, pour honorer
la iJiéiiioire de son a'ieul, recouvra une par-
lie (le ces biens el les Cl rendre à l'église.. Il

Lit créé cardinal en 1531.

On y vénère une image de la Vierge do
Savoiie.

Il y a de plus dans celte éfUise une confré-

rie de Génois depuis l'an 15o3 : ce sont eui
q;ii eiitrelienneiit le recteur et les chapelains
i(ui la desservent. La fêie patronale de saint

Jean-Baptiste se fait le i^'» juin.

Saint-Jean décapite. Il 3 avait en cet en-
droit une église dédiée à sainte Marie delta

Fossa, (|ui fut concédée, en l'i-50, ,'i la con-
frérie de la Misérironle, érigée dans l'église

de Saint-Biaise delta Paijnolta de la rue
Giulia.

Cette pieuse congrégalion a pour objet

d'assister les condamnés à mort, depuis mi-
nuit jusqu'au moment de l'exéculiou, et

ensuite d'ensevelir leurs corps. Innocent VIII
l'approuva, et samt Pic V lui accorda la

facuHé (l'avoir on chapelain pour dire la

messe deux heures avant le jour, el donner
la communion aux coupables, après les avoir
absuu'i par le sacrement de |iénilence.

Tout près de ci't oratoire se trouve le cime-
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tii^rc dos condamnés. La fétu du suinl litu-

lair' se c^lèhn- le 211 aoùl.

Saint-Jean et Saint- Pétrone det ftolonaia.

I).'i(isroriuiMC ccllecglise t'-tail dédiée a s.iinl

'I lioiiias délia Catena, cl elle apparlciiuil auv
espagnols, (îrégoire la concéda, en 1575, aux
liiilonais.

Saint- Jérôme ite la Charité, à l'archicon-

frtrie de la Charilé cl aux Pères de l'Ora-

loirc.

On croit néiirraietneiil i|iie celle rgliso fut

bàlie dans le lieu meute où sainle l'aula lo-

gea tt.iiiil Jc^l^llle, lorsou'il viiil ù Uoin<', où
le p.i|)i' saint Uania.se I avail .ipiiclé en iiSi.

Il ^ avail là jadis une rdliù^ia e, i|ui fut

rcniplacée jiar ilii. IVn-s mineurs oiiser^uii-

lins , qui fiiienl eux-mêmes Iransiérés à

8aini- Barilii'lciny -en - l'Ile en lo3(i. Clc-

inenl \ Il concéda donc l'ei^li'-e à une com-
pagnie de nohies étrangers réunis sous le

lilrc de la Charité, el donl le bnt est de pour-
voir aux besoins dis pauvres de la >ille el

au soula;;emenl spiriUiel des prlsonni<rs.

Sainl-l'liilippu de Néri l'habita Irentc-

Irois ans, el sa congrégation fournil à l'é-

glisi; U- ntnnbre d<; piètres nécessaires l'oiir

le service religieux.

La sallu où demeura sainl l'hilippe est à
présenl une chapelle fuU visiléc par dévo-
tion. Uans celle église in;st d'usage de (airo

les mêmes exercices cl les méoics pieu\ en-

Ireliens i)ui se fonl à la Cliienn iVi4«i'«. La
fête de saint Jérôme s'y fait le uO «epteiubre.

Après la messe salenni-lle, on porte en pro-
cession le bras du saint docteur, que ion y
coaserve avec vénération.

Saint-Julien in Jianchi. Celle église appar-
tenait à nue conl'reric d'aubergistes cl do
voiluriers, qui la gardèrent jusqu'en lo2J:
elle dépendait du chapitre du S.iini-Celse :

elle dépend à prcseul de la sucioie dc> .Mii-

&ioiis, érigée autrefois a S lint-'l'honias in /'u-

rt'oM-'. La fêle patronale se fait le '11 lévrier.

Saint-Jutun dei l'iamaudi. C> lie enlise

passe pour être très-ancienno. t)n la croit

du temps de (ircgoire 11, cice pape en 71j,
épi>(|ue où la l'Iandre embrassa la foi chré-

tienne. La fête patronale s'y célèbre lo ^7

janvier.
* .S(u>i(-Luur;ii( m Fonte, à la coogrégatioa
Urbaine.

Celle église est située dans l'ancien t'icuf

palrilins , sur remplacement qu'occupait
autrefois la maison de sainl llippolyle, ciie.

vàlier romain, à qui l'empereur <ivait coii-

lié la garile do saint Laurent, et qui se lit

baptiser par lui .i\ec l'eau d'une source que
le saint martyr lit jaillir do terre. Celle ton-
taine existe encore.

L'église est fort ancienne. Le cardinal
Alvarez, dominicain, la restaura eu t'oïA.

Kiisuile Urbain VIII la Gi reialdir sur les

dessins de Dominique (^aslelli, pour y placer
la congrégation qui de son nom fut appeiec
Urbaïue. La fête du salut se célèbre le 10
aoùl.

i'(jifW-Lourcii/ ni iMacello dei cri/. Celait
auliefois une paroisse de la vilie. Clément XI
la donua, eu 1704, aux l>ure:t dcsULuvres

Pies, qui passèrent ensuite à Sainle-.Mariu
des .Mujils. l'^lIc est mainlcnanl administrée
parmi prêtre recteur pailiculier. La fOlo

patrouille se célèbre le 10 août.
Suini-Laurint in Aliranda, au collège des

pharmaciens.
Dans lis premiers siècles de l'Fglise ou

éleva dans la celta intérieure d'un temple dé-
die par les païens à .Vnlonin le Pieux et à
F.iUHtine, sa femme, tous deux divinisés, une
église en l'Iioiineur d-- saint Laurent, marlvr.
Son surnom in Mirnndu lui vient, dil-oii,<les

merveilles dont elle eliil enliuirée. C'était
au relois une collégiale que Martin \ concéda
à l.i corporation de^ ajoltiicaircs, q.ii y Grenl
èl.:l)lir quelques cha,/ellt.s.

Quand Charles-ijuint vint à l'.onie, ou y fil

encore de nouveaux travaux i)ui tirent res-
sortir la heaule du porii^iue.

lùiUu la confrérie des pharmacieiis y (Il

bàlir un hôpital jiour |i)i;er les piiivres iiia-

laiies du collège de Pharmacie, en llil)2, et

fil ref lire en uième temps l'cj^lise el la façado
aciiielle.

Saint-Louis des Franc lis. Sur la plai e où
s'eleve actuellement la jolie église de Saint-
Louis un voyait autrefois une église deSainle-
Mane , desservie par des ilenédiclins qui
res-ortaieiil de l'ahbaye de Farfa, à laquelle
éiail unii' l'église voisine de Sainte-Saveur
i;i 'J'hennis cl l'hôpital de Sainl-Jacques des
Lombards. Au xv siècle, les Français, qui
possédaient une è^lisc dédiét! a sainl Louis
dans la via va le , demandèrent à l'échaiiger

conlro celle église de la sainte \ ieige. L'é-
chau'îe fui ajipronve par Sixîe IV en I '».78,

et l'on mit la mam .'l l'œuvre pour bàlir un
nouvel édiliee à la place do l'ancien. Cillie-
riiie de .MeJicis iloniia pour cet objel des
sommes considérables. L'èi,'lise fut achevée
eu i'^bJ, cl l'on en fil la dédicace à la sainte
Alerte . à saint Denis et à samt Louis l.\,

roi de France. Cette église est fort rieheinyiil
ornée : la grande nef intérieure est toute
revéluc do jaspo de Sicile , el la voûte est

liciiitc par Ndioire. Le tableau du mailre»
uulclreprésenle r.Vssomplion; il est de Fran-
çois da Poule, dit Le Itassano. H y a dans l'eglise

une jolie chapelle do sainte Cécile, eu l'hon-
neur de l'acaiôaiic do musique de France;
el une autre dédiée parlicuiièremeiit à sainl
Louis. Lo tableau du saint est d'une femme
roaiaine, de Planlilla Bricci.

Celle égise a des revenus iiuporlants;
elle possède plusieurs maisons dans la ville,

el les foiiiN qu'elle en retire devraient, selon
les iiileutions de Louis \l\', servir aux pè-
lerins français durant leur séjour à Home;
mais le bâtiment qui tient a l'et;lise ne sert
plus guère auj.iur l'Iiui qu a loger les prêtres
aiiaches à S.nm-Loui . Jusqu'en I840cctle
église était uno paroi>se de Home : elle uc
l'est plus aujourdhui; les Français ont de-
mande el obicuu qu'elle leur fùi exclusive-
ment leseivee.

On y voit quelques monuments curieux :

celui du cardinal d'Ossai, fils d'un maréclial-
ferrant , el muil aiub.iss.ideur de Henri IV

aujjrès du pape; celui du cardiual de liernis
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aussi ambassadeur de France ; celui de

M°" di' Monlmorin, élevé par M. do Châleau-

briand pendant son ambassade à Rome, et

celui de Sigalon , mort après avoir éternisé

son nom par une belle copie du Jufjcment

dernier de Michel- Ang;e. Au-dessus dos doux
bénilicrs on lit ces mois lires de saint Tho-
mas : Quicumque oral pro rege Franciœ, liabet

X cites de indulgentia a papa Innocent. X (1).

dette inscription doit être modifiée aujour-
d'hui, en même temps nue l'ancien usage d'y

faire la fête patronale du roi, aui ne peut se

faire que quand il y en a un.

La fêle de saint Louis s'y célèbre avec une
grande solennité le 25 août : le sacré collège

vient y assister, cl il est reçu à son entrée

dans l'église par l'ambassadeur de France.

Celle é'p'lise était adminislrée autrefois par

un prêtre français, sous la diieclion de l'am-

bassade française. On y prêche Irès-souvent

en français.

Sainte-Lucie aile Botteyhe oscure. On croit

que cette église l'ut bâtie sur l'emplacement
d'un ancien temple d'Hercule. File est an-
cienne, et avait autrefois un litre paroissial

qu'elle a perdu. La fête patronale est célébrée

le 13 décembre.
Sainte-Lucie délia Tinta, à la congrégation

des procureurs.
Il y avait autrefois dans celle église une

collégiale établie depuis 85i par Nicolas I"',

qui fit bâtir l'église.

On l'appelle délia Tinta parce que l'atelier

des Teinturiers se trouvait là auprès.
Sainl-Macuto, aux Pères Jésuites du Col-

lège Komaii).
Elle est dédiée à saint Macule, c'est-à-dirB

saint iMacIo, saint .Mahaul ou saint ^Liio,

car tous ces noms désignent le même saint

évêque de Bretagne. File est filleule de la

basilique A'alicane, qui vient y officier le

12 novembre, fêle du saint titulaire. Le reste

du temps elle est confiée aux soins de la

société des procureurs.
Sainte-Marguerite. Celte église fut bâtie

par Juiia Colonna , en lo6i, pour les reli-

gieuses de l'ordre de Saint-François. La fêle

s'y célèbre le 20 juillet par ia confrérie qui
la possède aujourd'hui.

Sainte-Marie in Cacabcris. Celle église,

dédiée d'abord à saint Hlaise, fut surnommée
in Cucaberis, à cause des vases ou chaudières
de bronze ( cacabus ) (|ui se fabriquaient en
grand nombre aux environs.

Elle devint paroisse en 1594, et fut dédiée
à la (jonceplion de la Vierf^e.

En lOtU, Aloxaniire Vil la céda à la cor-
poration des cochers , (jui auparavant avait
celle de Sainte-Lucie délia Tinta.

Les fêtes particulières de celle église sont
sainte Lucie au 13 décembre, et celle de la

saillie Vierge le 1" dimanche de juillet.

Sainte-Marie in Campo Curieo. Celle église,

(i) Quiconque prie pour le roi de Pr.inCi', ohlieiit

dix jours il'iiiiliilt;en e, d'npresuii déerel d'iiirio-

(col X. — S. 7'/i limas , iii Siipiilem., qua'sl. x.w,
arl. 3; ad sicumliim. lit m iv il.»i( niiamni, d'ut, xv,
niits!. \, an, 3, (iiiiVal. 3, ad iccunitum.

avant de prendre son surnom de la rue où
elle est bâtie, s'appolla Spolia Chrisli, par<'e

qu'on y conservait une vénérable image de
Notre-Seignour, dépouillé de ses habits pour
être atlaché à la colonne. Celle image lui

fui enlevée par Sixte V, qui lui donna en
échange une Vierge avec l'enfunl Jésus , de
Marius Arconio.

C'était autrefois une paroisse; mais au-
jourd'hui c'est un prêtie séculier qui en a
la garde.

Sainte-Marie du Carmel, aile tre Cannelle.
Une confrérie érigée, en 1605, sous ce litre,

fit bâtir cette église, dont la faça.le ne fut

terminée qu'eu 1750, sur les dessins d'An-
gelo Specchi.Ou y célèbre la fêle de la Vierge
le huitième dimanche après la Penlecôle.
Sainte-Marie de la Compassion in Campo

santo. L'église, bâtie sous ce titre, fut élevée
par le pape Léun I\', sous le tiire de Saint-
Sauveur in Ofsibus, à cause de l'entassement
des ossements humains qu'on y avait déposés
dans une certaine quanlilé de terre que
sainle Hélène avait rapporlée de Jérusalem.
Uesiauice et rebâtie, elle prit son nom actuel.

Il y avait là autrefois un hôpital pour les

Lombards : en l'i-60, il s'y établit une con-
fréried'Allemands,deFlamauds et de Suisses.

Le cimetière actueifOu Campo santo est en-
touré de petites chapelles dans lesquelles

sont peintes les stations du Chemin de la

Croix.

Sainte-Marie de la Consolation, à i'archi-

liôpital.

Celle église fut bâtie par le peuple romain
en 1471 : elle fut consacrée à la sainle Vierge
en reconnaissance d'une foule de grâces
obtenues par une image miraculeuse qui
était peinte sur un mur au bas du Capitole.

Elle fut ensuite réunie à l'hôpital voisin de
Sainte-Marie des Grâces par Alexandre VII,

qui joignit eneore à ces deux maisons celle

de Sainte-Marie in Poriico.

On y vénère toujours la sainle image mi-
raculeuse. Toute l'église est ornée de mar-
bres et de stucs dores, et elle est desservie
par des chapelains.

Sainte-Marie de Constantinople des Sici-
liens. Cette église lut fondée, en 15 1 5, par
une confrérie de Siciliens et d'Aragonais, cf

terminée en 1578 avec les subventions de
Philippe H, roi d'Espagne, et du cardinal
Simon Tagliavia d'Aragon, enseveli près du
maître-autel. On appelle celle Vierge Nolre-
Uame de Constanlinople, parce que l'image
qu'on y révère vient de celte ville. Voy.
Messine.

Sainte-Marie Egyptienne. Celte église fut

fondée par un certain Elienne, durant le

ponlificat de Jean \lll, sur les beaux débris
du temple de la Fortune virile.

Saint Pie V la concéda ensuite à Saphar
Aligare, ambassadeur du roi d'Arniéiiie, pour
l'usage de sa nation, et le nouveau donataire

y établit un hospice pourles pèlerins de celte

même nalion.

Kn cnlrani dans l'église à gauche, on voit

le modèle du lombeau de Noire-Seigneur à

Jérubalcai. Celte église iresla longtemps en
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jiossession dps Arméniens: mais à pr/^<enl dcl l'opolo.n'oi/. H.isiliqlp de S\I^tb-Mai;ib

((l'ils soiil inst;illi's il.m-i ri'j:lise de Suint- de Moule ^nntu.j

lUiii-e, d.iiis II rue (iiuli.i, l'cKlise d« Sainie- Sninle-Mnrie de Mont-Scrral, aux Ksp.i-

Marii' Kjjypiipniii' l'sl CMifiéi- à une coiifré- ^nols.

rie. La IV-ii- p.itrotialo sy f.iis.iil le 8 avril, Il y avait aulrofoit rn cet endroit un liApi-

mlon le nie .iriiKMiit'M. lai l'oiir les ua ioii.iux des rovaiimes 'l'Ar.i-

Sainl^-Marie de Grolln Pinin. Olle pr'ile P"";,'''.: ^ •'^''']'-^^ •'.' '''• ':.'l'i"si»'-. K.i 1350 cl

^.|ise. ;.ulref..is p..roi.s..,l... sappel.,it Saint- f"
' ''»:'"" '••"l

'
'-«l'/e sur les des^ns ,IAn-

Siuveurin A>eo
'""" ï"'"-'"'"»- '-' faeide a'ouiee plus lard

^'Ou croilqu.lésurnom de ^rof/n P.n/a '"' ["'l
J
'""'' « '!'7^''-

, „ .,
f,.l d-.nn.^ M '.-Kliso eu mem..nr d'u.ie v.er;,'e

•*"
' ''l'I'Ha Noire- Oame de Monl-Srral.

,,u-..u , vouerait .1 qu ou aurait trouvée P'"-'- o" n veuera, uu. i.u ,p. de Nolr.-

.1 lus une grolle voisine. C" qu'il y a de rer- »>•""« -'"l'I-'l'lo ' «i-'l-' '1'' '-" veu.re eu •.,-

laiu. ('esl que eelto ^Rli^e cxislail avaul P"!*'"' 'V'c;^ "ne ^'r ii.de d^voliou. el qu'on

1-i.uuee l.r.3 ..ù elle fui eonsarrée. L-,uia..^c •!|>l"- "'' ''•: '";'""• '"','""'':.• .<^'' > célèbre la

doul i.ous »e„ou. de parler fui liMiisferée à ^^'^ ''."

f
•""' J»"I>«;-:J ' ^Jj jmllet.

S.iiul-I.aurenl m iUimnin. I.a Vietjje qu'-iu v
, •^""''';"'l','.''

'/'
^^'"'".'."'V

" "',«•"" ^orie de

* encore aujourdliu.. au pr.uripal de, troi; ' ' •^'"^'- ''""'
' ''J" '-'' '' 'l''.''''' '•' ^'-'li-rche

aulels. o'i dauleur iueonnu. l/é-lise e«l
ilfs pauvres aiirieulleur. qui meureul dans

plari^e sous le p..t, ..n;.!;" de la famil.e Orsiui, '» 'auipaïne de Uonie. Kl e se lorma en 1573,

parce qu'elle est eout.u'ue au p;,! M où rési- *•>"•" '« >'""•; '''^ Notre-Dame de I Oraison,

dail aulr.fois celle lauulle illustre de Uo.ne. par.e que .Inque u.o.s un y fa;l le pieux.,.,,.„ exercice des quaraiiie heures.
SamU-MnvH Iwpen.lncr. Letle peile ,.p„y .onfuri.. célèbre solennellenienl.

opiise, ,,ui lo;ue la rue de l.ati.y,,. sappe-
^]^ .,„„^.e^ la Co.n.néuiorali..,, des morts

la.l ;,ulrefois Sainl-(,re;;o,re lu M.i'Zio. Ou
f^Mo eulo-.rér .l'un appareil lu.juhre qui con-

.lil que I unape qu on > ynère remonie au
^i,.„i admirablement a l'obiet que se propo-

lempsdesaiiil(ire;;onelf(.r.iml.(.e p.lilsauf-
seul les confr^Ves.

luaire est possédé par la conirerie du S.iin cur ,-. • .. • j, n- ^
alla Seal,, sanla, qui la lil resl.urer en KiOti.

Smnie-Mane del Piavlo. Celle église s'ap-

,,.,,,. ,,•,! r- ,1
peiail autrefois Maints, iu\eur in ( acaberii.SmnleMane el Smnl-Jacque»,n Cpe'la. ,y Skintk M arif. in Ca nhcris.)

relie église lut coMsacnc .mi Sauveur ou
y,,^ ^ miracu .Mise de la Vierge lui

ItmO.SaïuiolTançoise lloiuaiue.iiuidemeii-
ç^^ .,„n,„.r «ou nom arlue; lan loVG On la

rail pies de l,i, y lit b.ilir uu bApi.al cl le conserve sur le o.aitre-aulel.
d6dia à la Vierge. I.a eorporalion des ton-

, ,, j^i,,. ,in,|;„Ve ,le celle église est fixé.
neliers I obtint, en K..0. des scrurs ,1,. Torre ^^ pr.Moier dimanche après l'Lpiphanio
de .S/ircr/ii, el c est alors (|u elle prit le nom . ,, . .

qu'elle a toujours garde depuis. ^ S<iiri/f..l/-.nr rfe>- Planle.i, hors des mur».
-,.,,,,.,, , . , ,

Celle eglisC est plus coiinui- sous le nom
Sntnte Mm u LihcMtnre. L emplacement

»ui„,.,j,... ,i,. l).,m,ne, .,uo , „ l:>.
ou s elejc celle egise était occupe anirefo.s

i^ ^„r,u que c'est à col endroit de la voie
par I église de S.inl-Sauveur m Lnru, ainsi

^^ i!,„„, '„. „,int Pierre, vou t seufuir
appelée h cause du lac de Julurne c|ui eu esl j,' ,^.,„„.^ ,!„co.ir,. J so8 port , ut sa croix,
proihe. «Seigneur, o,i albz-viiiis '.' lui ilii r.mô re.Anre« .nvnir e e nosaoïlee n.ir des ReiieUie- V _ r"
•^

. , • ... .1, J n' 1- " Seigneur, o,i alliz-Viiiis .' lui dil
Après avoir eie possédée par des Renedic- 7 . ,,., ,, ., i i , c . . .t'^

,, r , , ' i.fn • 11 " — J' >ais, repoli;! le Saineiir, soulT
lins, elle lut ionueo, en .joO, par Jines II „. ...i . r : . ., i> „ . i i

,,. . . ... , , ., ;
.' " secoiiile I us a Kouie ,i l.i ni lee de ir

rir une
,,, , . , , • , ^ ,

'
,

" secoiiue 1 us a nouie ,i i.i pi lee de mes ilis-
aiix ()b aies lie /(ir»« rfr .S/i^rr/ii, qui .1 cou- ,.,i

; ....i, r. ; i j
'

. ' '
. , « ciples, iUi ( Il lis r.rusenl la luoiuiincdu

servent encore et pourvoient au soin des
„ „„,,r,v,e. ., Kt la sainte vision .lisparul en.

cdhces publi.s qu on V ce ebre.
,,,.^^_,,;, ^^^ ^„ ,,_. |^ ,.^,,,^ , ,,;,,,,„„„

S.,nUe-M.„,e de Lorelie , a la coiifrer.c
.j^ ,,,.^^ ,„pj, j,,.,.^^^ ,,^. ^.,„^,, ,.^ |,.,;^ ^ ^^^

des houlaugers.
Irausporle à Home eu grand h leur. dan»

I.a corpor.ition des houlanjers obtiiil, en . „i: „ .i .j.,„i c/.k ..i. .. «i .. .•» .

t«nn ,-, I \ I 1- .
I église (le S.linl-Seb.istlell, cl on 1 a renipla-

t,jOO, une
I

cille église près de auiieii oriim „ . ; j.,... „ ., . i;.„ i ;
, 'f r „ \ . . .

^' '' '< *'"'* Celle enlise un peu ahandon-
<le rr.ijau. (.elle église av.iil un litre |i.iroi>- ., .'., ; . ;,

'.
"

• , • r . I , A A < . ,. '
.

iie<-. p.ir uu ave pareil , ma s en marbre
sial qui lui liaii»!eie a ^,llnl-Oulrlcus el u. ..

' .,, i„„.. ,i „. „ . . „ ..

c , 1 1 ,, ,1 bl.iiic, sur loque! ou a gr.ive au ciseau deux
Sainli'-Julie le, el les noiive.iux proiiriei.ii- „ : , . i ii i

,. , ,.
I , "^i 1

ompieiiiUs semb.ubl s. Les mir, de celle
res ireiil commencer I '^'.jliso aciiii-ile a .•urs ,. ,„ ,. .ii„ ,„, ,,,•, ,
- .o,,_

,

^
. ,.,..; pciilc rli.ipelle >oni loul lapisses i «r-i-ii(o.

frais, en laD/, sur les 1 ssins d \iiloiue San- , .

'

galio. Sur le mailie-aulel ou vemre une ^miUf-Maiie in Publicolis. Ou croit que
imiige riir.ii uleuse de l.i sainte Vierge, qui '"•'•'« e;;li>e lire sou surnom de \alerius l'u-

exi.stait ilej.i dans 1 ancienne egli>c a la place Iduola, comme on dit que les princes de

de laquelle la nouvelle csl bâiie. l'rès de S^auti-i'.roce lui d.iivenl leur origine. Celle

rég'i^e e,l uu hôpital pour les mal.ides ,1e la fauiiHe esl propriot lire de leglise, el le .ar-

corporaiion, avec un ninelière, ei la félo de '''"'' ^''rceLiis Saita-CroC' la lil rebâtir en

la trau,latiou de la s lintc maison de Lonlle "^*'- '''' •^'•''' autrefois paroisse de Kome.
s'y f.tii le lOdè emlne. Sainle-Murie delln Quercùi. iious le ponli-
Smntf-Murie des Mirarln, à \a confrérie fini de Jules II, les Hoinaiiis liient b.ilif

de Ct- nom. cette église ou mémoire de l'image iniracu-
Celle église esl l'une des deux qui enibel- lense oe la sainte \ ierge, qui, sous le ii m

lissent rentrée du Corso «lu côte de la place de ta Qut'Cia, esl lobicl d'un crand pèlcn-

Dir.TlUNN. DBS Pklirinaubs. II. 2C
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nage auprès de la ville de Vilerbe. Voy. Vi- mit dans son étal actuel. Elle donne son nom
TRRHK. il la porte latérale de la basilique de Saint-

Elle fut accordée, en 1532, à la corpora- Pierre. Elle est desservie par le chapitre, qui

lion des bouchers de la ville, qui la rebâti- vient y réiébror le jour de la fête patronale,

reiit sous le pontificat de Benoît XIII. le 29 juillet.

Sain te-M (trie Scida cceli. aux trois Fon- Saint-Martin el Saint-Sébaslien, À\a garde
tainis. suisse.

Celle éfîlise est la seconde des trois églises Cette église se trouve près de la caserne
bâties piès des eaux salvicniies ; elle fut des Suisses. Saint Pie V, qui la fit bàlir, la

d'abord r.Miiiio à Saiiil-Vincent {Vni/. Saint- dédia aux saints patrons des Suisses, en la

ViNCKNT et Saini-Anastase). On lui a donné dcstin/iul à l'usage de ces étrangers

le nom de Scaln cte'i, parce qu'où dit que Sainte - Martine, à 1 acadcniie de Sainl-

s.iin! licrnard a vu, pendant une messe qu'il Luc.

célébrait, un^ échelle (jui montait de la ti rre Près de l'arc de Seplime-Sévère on voit

au ciel, et sur laquelle s'clevairnl les âmes cette égli''e, bâtie sur l'einplacenient de l'an-

(ies défuuls pour lesquelles il célébrait alors cienne chancellerie du sénat romain, lîlle

le saint sacniire. s'appelait dans l'origine in tribus Foris, à

On y voit un souterrain qui communique, cause des trois forums dont elle était voisine,

dil-on, avec celui de Saint-Zcnoii, où furent le forum Koniain, le forum de César et celui

enterrés, suivant la tradition, plus de .!ix d"Augtiste;et mt/iiusFatis, parce quenon loin

mille martyrs. A gauche de l'autel on trouve de hi ou voyait l'effigie des trois Parques. Klle

une j
ctile chimbre, où l'on croit que saint est Irès-ancienne, puisque le pape Adrien l"

Pierre fui ('.éleuu avant son supplice. fut obligé de la resl jurer au viii' siècle.

Avant celle église, il y en y vait une autre Elle le fut encore par Elienne 111, par Léon lil

à la même place dediee à saint Jean-Bap- et, en 1255, elle était paroisse. Alexandre IV
tiste. la consacra de nouveau , et , en 1588

,

Sa nte-Marie du Soleil. Cette église s'ap- Sixte V la donna à l'académie de Saint-Luc,
pelle encore Saint-Etienne f/c//? Torozze, et qui lui donnèrent le nom de leur pairou.

ce dernier nom, (lu'elle doit a la rue voisine, Sous Urbain MU, on y trouva, par hasard, le

esl le jilus iincicn. On y vénère une image corps de sainte Ma;tine, vierge et martyre
miraculeuse de la sainte Vicri;e, pei;iie sur sous Alexandre Sévère.

papier. L'église a été établie dans l'enceinte Cet événement fut cause que le neveu
(l'un ancien temple rond, voisin du Tibre, d Urb.iin VIII, le cardinal François Barhe-
qii'on a cru être un temple de Vesla, d'Uer- rini, fit rebàlir de nouveau cet édifice sur le

culc vainqueur, ou du Soleil. dessin de Pierre Beretlini de Corinne.

Sainte- Mûrie du Su/fraije. La confrérie Elle n'est plus paroisse de la ville. On y
établie pour le •oulagement <les âmes des célèbre la fête de saint Luc le 18 Oilobre, et

(lél'unls, en 1592, lut approuvée par plusieurs celle de sainte Martine le 30 j.mvii'r.

papes : elle 0; bâtir Celle ég'ise en 1G75. Saint-Michel et Saint -M linij in Sassia.
L.i sainte image liiulairede cett<' église est Cette église a pris le nom de Sasiia. à cause

miraculeuse et visitée avec une grande dévo- de la rae des Saxons qui en est voisiiir. Ce
tion. fut Chariemagiie (jui la fit bâtir et la dédia ,"i

Stiinie-Marie de la Tour. Celte église, saint Michel et à saint Mans , i.iiiiig ou
jointe à l'hôpital Saint-Michel, est fort au- Magnus, évêque et martyr, dont on conserve
cienne ; son nom lui vient d'une tour qu'y en cette église uni" grande partie du corps,

(il bâtir saint Léon l\ , en 8i8, pour proie- l'"lle sert aujourd'hui de résidence à la con-
gcr la ville contre les incursions des Sarra- Irerie du Sainl-Sacrernenl au service du
zins. Vatican, instituée par Paul Mi.

Les marins ont une dévotion particulière 11 y avait là aussi la conimunaulé des cent
pour cette égli e, à cause de sa proximité prêtres et des vingt clercs, établie en 1631
du port, et l'appellent commuuémenl del sous l'invocation de sainte .Marie de la Gon-
bnon Vingfjio (du bon voyage). Ils recom- (e()lion et de saint Michel, [ our se soutenir
mandent a la madone leur navigation, en la les uns les autres par des secours mutuels;
priant de les |irotéger jusqu'à leur retour. mais Innocent XII la transfera près du pont
Sainte-Marie de la Visitation et Saint- Sixte, à rhos|)ice ecclésiastique.

François de Sah's, à la Longara. La cfiofielle du Mont-dc-/'iélé. L'hôtel des-

Ce fut environ vers l'an KilO que Clé- liné au Mnnt-de- Piéié renferme celte sainte

ment IX fonda ce monastère pour les r-ligieu- chapelle, riche en marbres et en sculptures,

ses de la Visitation Saintci-Marie , instituées Elle est ouverte .lU public le jour de laSainle-
d'après les règles données par saint François Trinité à qui elle est dédiée; maison peut la

de Sales. Les leligieuses ayant été Iranspor- voirions les jours en se la faisant ouvrir
tées plus tard au monastère de l'Hun, itiié, exprès par ses gardiens,

sous le Quirinal, l'eglise fut coiuédée à une La Suinle-Naiivilé de Notre-Seigncur, à la

pieuse maison d'exercices spirituels. On y cni.fr( lie des Agonisants, dont le but est do
célèbre la lèle patronale le 2 juillet. pnei pour ceux (jui luttent dans les angois-

Sainle-Mnrlhe, au cbap Ire du Vatican. ses de la moil.

Celle église, 1 âiie eu 1537, fui restaurée Elle lut fondée d'abord dans l'église do
par Siv,le \, (élément \lll, Paul V, Ur- Saint-Augustin en 1010, et passa ensuite dans
baia Vlll, et. cuiiu, uar Ciumcnt XI, qui la diverses autre» églises ju.squ'à ceque l'cgliso



qui nou*: ocriipc nil ('lé cnM>ilriiile on 17")0.

Dans celte église, desservie avec soin par

les cliaiirlairis de la sii^^ilile confrérii', on

conserve nue partie des langes de Jésus en-

fant ; et c'est à celte jiieuse circonstance

qu'on y fait une ff'le particulière dans l'oc-

lave de Noël.

Sninl-Sicotits in Arcione, à la conTrérie

du Crucifix.

Celte enlise, restaurée pir Innocent XI,

fol accorilée par lleiioit XIII aux Pères S'T-

vltes qui y reslèrenl fort loiinieinp-. l/égtisc

appartient aujourd'hui à la ccuifrèiie du

("rucilit, i|ui y f.iil lélébrer les olficis irès-

réguliérenient.

Le Saintes OUI île Marie el S jinl- Bernard,

du foruni de 'riMJaii.

L'arcliiroiifrerie i|ne possède celte églisti

fut instituée en ruèiU'iiri; de la déinrance de

N'ieiine (ItJS.J . I,'et;lise aiicioiino était de liée

it saint Iternaid; et, lors(|iie Innocent XI cii-

gea celle compagnie , il donna encore à

i église le litre du Sainl .Noui de Marie.

L'église arlnellc lui liàtie sur les dessins

d'un Français, M. Derizel, en 1";J8.

Dans la troisiènic chapelle à ilruite, on
visile avec dévotion une très-vénéraliie image
de la sainte \ ierne dr .Uiiii/o l'oiitamt

On célélire la fiMe île sainl Ueniaid le 20

août, el celle du Saint-Nuin de M irie le di-

manche qui suit la Nativité du 8 septembre,
et le diiu.'ini lie d'après. I.i coiifrérii- se rend

en piucessiuii à Sainte-Marie de la \'icioire ;

el, en passant sur le (Juirinal, elle entre dans
l.'i cour du palais pontifical, où le papo lui

dinne sa lieuedictiou apu>loli)uc.

Siiint-Ontobuuno, aux tailleur». Celle éalisc

était d'ahoril île liée à Saint-Sauveur m Por-
lie I. Comme elle ctaii en rnine, la cooipa-
•^\\ie fohiinl. en li>7'!. de l'hopit.il de la Con-

solation : ils 1,1 re-lanrèrenl el l.l deduTcnl
à saint Omoiiuono, l>'ur patron, dont la (etc

so l'Clèhro le I.'t iiovembie

Sainl-l'aiil. ermite, au conservatoire pieux
de la l'rès-Sainlc Trinile.

On i|;nore l'époque de la fondation do

réf;)ise i|ui s'elevail sur cet (MU)>laceinciil

avant celle qu'on voit .lujourd'hni. C lle-ci

ne date que de la muHie du wii ' siècle. Il

y avait là auirefois une maison d'ermiles de
l'ordre do Saint-I*aul. honuruis et polonais .

mais l'io \\, en la leslaurant, l.i cuuceda au
conservatoire de la SaiiUe- Trinité. La foie

de sainl Paul, ermite, s'\ fait le lo janvier.

Saint- l'iîiit. aux trois Foi;laines. Cotte

église est Initie sur le lieu même où »ainl

Paul fut décapiié el où sont eicoro aujour-

d'hui les trois sources d'eau qu'un ap, oMo
Irs Iroif t'oxlnnes. Le cardinal Pierre Aldo-

brandini la fit bàlr, en 1590. sur les dessins

de J.icques délia Porta.

Les trois sources sonl renfermées d.tns

celle église et décorées en forme d'autels.

Prés di' la première l'uniaine, on wiil la

colonne à laquelle lut attaché saml PanI r.n

moment do sou supplice. F.lle osl ornée tfe

colonnes de vert antique -, la seconde ;i t^''S

colonnes de porphyre, et I» Ir'ij.rèiii.- ff^s
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c donnes do norphvre noir, uniques par leur
{^r.indeiir el par leur beauté.
Snni /'.'>i(H,à la garde suisse.

Celle petite éelise fut ^.llie a ciMé du Be|-
\ édére par saint l.o.oi III l'an 800, avec un
liô|iilal pour servir de relu e aux pèlerins
qui veiiaioiit ,i home el (|iii s'> Irout aient
sans mo)on irexisienco. Il la dédia en oiéine
loiiips à saiul Pèlerin, évoque cl marlyr.

\ |iréseiil elle e»! coniiee .'i ia sar.le suisse,

nui enterre dans le ciinelière voisin cou»
d eiilre eux i|lii vieniieiil à mioiiirà Uoiiie.

Siiiiit-Plii ippr d- t\'rri. Celle po'ilo ei;'i»e

fat biltie sous Paul V par lli.lilius Brandi,
):aiuier floronlin, qui l.i dé li.i aux ini plai^'S

de Notre -Sei'jni'ur. cl à sainl Tropliime,
prolei leur des goutteux.

Le crucilix qu'on \ vénère esl lrès-an> ieii ;

il fut apporté d^s (;roiles du Vatican, et jé-
néraliMneul ou le regarde coiome ua ouvr;i;;e

di'S premiers siècles de l'Kilise.

.'Vu iQ mai on fait la féle de sainl Philippe
de Néri. l't au 27 juin celle u'iiii onfiiiii. sainl

Sévère, (|ui monrni marlyr de la foi chré-
licnne, et donl le corps se conserve en ce
saint lieu.

Sa ut -Pierre in Cnrcere et Siint-Joseph, à
la Cunfrénii îles m'-miisiers.

La prison M iiiiertine, où les Komains en-
fermèrent sai'il Pierre , fui convertie en
eilluo Oiidesc.MiJ dans celle prison, creusén
dans le roc a deux et igos au-dessous du sol,

p. Il un duilile rsc iliec. Dins l'eia;;e inférieur
ou rem, ir. nie Umo l'onlaine luiraciileuso i]ui

j iillii. dit-oii. .1 la «oi\ de l'apolre quand il

voulut baptiser les d ux ge^'ibers Processus
et Martiniaiius, (|u'il av.iil converl s, avec
(|uar,inte-sept aulr^'s neo|rhylo- qui si.bir'nl

tous le martyre. .Vu dessus de celle éclisc

>'elève colle e S iiiit-Jiise()h, où se reimii la

couirerie des menuisiers depuis l'an la-M.

D.ins colle église <mi célèbre la ff le de saint

Pierre le 't juillet, sixième jour de l'<)clavc,

el C' Ile de sa ni Jo.<eph le l'.l mars.
Z.II bicnli weuse Hila de t'iifcin. Au bas du

Capilole, sur la rue de la Pedarebia, existait

iiuc ancienne ésilise appelée Sami-ltlaise

sons le Capitule ; . Ile rinfenne encore des

toiuhe.iux lie I an KIO'i. Kllc fu' donnée en-
siiile a la ville de Ca-ci.i, qui la dedia à la

bienheurcus' llita, n e dans les murs do
celle ville, la fêle est au 2i uni.

.Sniii/-iV;ure'0' i;i l'ampo. L'ancienne é^'lisc

de ce nom était à la place occupi'e aujour-
d'Iiiii par une partie des bàliinen's i!u Mnni-
de-l'iele. lUIe lut coiisiruile en ll>3'J.

SatHi-Saucetir délie Copetle. Cïlle éphse
liie son surnom dos boutiques des loiuic-

liers qui hahilaienl ce quartier au xv^ii'

siècle.

Célestin III la restaura on ll'.lô el la dédia

;iu Saiivior. Llle fut ensuite paroiss-ale,

mais plusieurs corporations s'y loni succès

-

sivemeni eiatilics depuis i)u'i lie a perdu co

tilre.

^iiii(-.'saMi(Mr d ponte Rollo. Au fond de

la rue des l'oli rs {Vascellari) s'élève ccUo
église, qui f'il a'ilrefiis paroisse. Sixie iV l'a-

vait lojiiurée en tV75; el elle le fui '•n-
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coréen 1700. On rappelle du pont Sainte-

Marie, à cause lia poiil nommé d'aboril Sé-

nalorial, puis de Samte-Marie (1), el enfiu

aujourdhui le Pont rompu ( Poule rollo). Ce
pool fui enlevé dans la grande inoiidaiion de

1598; il n'en re?te plus guère que la moi-
tié, qu'on ne songe point encore a reliàtir.

Saint -Sauveur aile Terme. Située sur les

aîiciens Thermes de Néron, celle cirlise [iril

(l'abird le nom de Sainl-Jacques m 3'/(e>'»i(s;

ele fui conbacrée par le pape saint Sil-

veslre.

On dit que ce saint pape donna une desti-

nation religieuse à un ancien lemple païen,

dédie à la Piéle.

Ci'tte église ressort de Saint-Louis des

Français.
Saiiit-Séhasden alVOlmo. Cette église était

autrefois une paroisse dédiée à saint Valen-
lin, piètre, qui avait sa maison en cet en-
droit. Clément \'lll lui relira son lilre pa-

roissial pour la doiin r à une coiiipagn'e de

marchands. On y di'posa au-si une télèbie

Vierge miraculeuse, à laquelle le duc de
Paganica fil piésenl d'un riche collier de
pierres précieuses, pris au liutin, lo:s de la

mort de Gustave-Adolphe, roi de Suède, qui
av;iit biliu les troupes impériales, près de
Lulzin. La fêle palionale est tixée au :>0 janv.

Sainl-Séhastien à la Puadr.rre. L'ancienne
églis!' de Sainlc-.Mane in Faillira était col-

légiale depuis 1274. Uibaiii \'lil la réédilia et

la ëédia à saint E.ieime, martyr ; car on dit

que l'élail en ce ln'U que se Irouvait l'Iiip-

podrome où le saint lui battu el iiié à coups
<le (lèches. Le pape tiélase II fut élu dans
celte église, en 1118. On y célèbre la fête du
saint If 21) janvier.

Saint-SoHon, prophète. En 1610, le cardi-
nal Jérôme Lanccllolli Ht restaurer cette

vieille église, qui avait clé autrefois titre de
cardinal.

Saint-Simon et Saint-Jude. Cette église,

qui tut anlrefois paroisse, était jointe au
palais Orsini ( maintenant Gabrielii ). La
îVtr se fait le 28 octobre.

Saint-Stanislas des Pulan'tis. Une église,

dédiée autrefois à Siint-Saiivi'ur in Pcnsili,

s'étendait le long de la ru des Bottighe
oscare ; lec.irdiiial Stanislas, Pilon.iis, l'ob-

iiiit de Grégoire Xlil, eu 1580, el lit bUir
aiipiès cette nouvelle église avec un hosjice
()i)ur les pauvres de sa niiion. L'église est

gouvernée par un lecti ur et par quatre ad-
iiiiuislrati'iirs nalionaux. Ou y iclèbre la

fêle (lu saint litulaire le 7 mai.
Les sacrées Siiijniates de Saint-François,

à l'archiconlréiie.

L'eglise bâtie sur cet emplacement était
consaciée auirefois au\ saiils quarante
..iari\rs, et elle était paroissiale. La confré-
rie des Stigmates de Sainl-François, érigée
en liJOià Saint-Pierre de Moulorio, l'oliilnt

(1) An innyi^n igc, ce pont fni appelé de Sainle-
Mioie, à (;;iiis.t (riiue imago véi;ér.il)le do la s.iiiile

\ifige, ijin s'y ir.inail alors, ci i|iii depuis lui

iransporU'i; a l'église île Sum-Cmiie el île Saiiil-Da-
iiiicii ((Joiimatu^, au Ti .siovcr*
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l'année suivante de Clément VIII. On y cé-
lèbre la fèle de s.iinl François le i octobre,

celle des sacrés Stigmates le 17 septembre,
el celle des quiranie M.irlyrs le !0 mars.

Le Suint-Saaii p, aux Savoisiens. Les ha-
bitants de la Savoie firent élever celte église

en 1605, sur les dessins deChirles ll.iinaldi,

el s'érigèrent en confrérie sous le nom du
Saiiit-Suaire. <!elle confrérie fut confirmée
ensuite par Clemenl Vlll en 1.^97. On sait

que le saint suaire se conserve à Turin.
Voi/. Turin.

Ci'tte egl.se est à présent confiée aux soins
de la iégalion sarde.

Saint-Théodore. Le lieu [iiéine où élait

aulr-'Iois le lemp.e d.' \'esta , selon les uns,
de Romuius. suivant les autres, fut Irans-
foriné en église dans les premiers temps du
chri^iianisiiii-. Adrien 1"^ nslaura cet édi-

fice eu 774- ; Nicolas V le rebâiit en liSO ; le

cardinal Barberini le restaura en 1074, et

Clémeni X! iil de même pendant son règni'.

Klie élail autrefois collégiale ; mais elle est

aiij lurd hui confiée à la i oifrérie du Sacré-
Cœur de.'ésus, qu'on appelle la confrérie drs
Sacconi, parce que l'usage des frères est de
se couvrir d'un sarreau grossier pour de-
mander l'aumône en faveur de l'œuvre des
prisons.

Dans cette église, que le vulgaire appelle
saint Tolo, le bas peuple a l'hibiiude de por-
ter les enfanls alteinls d affections caiar-
rhales ou rachiliiiues pour demander leur
guérison. Ou dil que celle coutume est une
transformation de l'ancien culte paieii ,

quand les femmes du peuple de Rome al-

laient déposer leurs enfants malades sous le

figuier ruminai de Romuius, pendant les

Lupercales. Peui-êlre est-ce là la raison qui
fil dédirr celte église à un saint enfant mar-
tyr, dont le nom grec signifie présent de
Lieu ou offert à Dieu.

La fête de saint Théodore se fait le 9 no-
vembic.
Saint-Thomas de Cantorbéry, au collège

anglais.

L'église de la Trinité des Ecossais existait

ici auirefois; c'esl une des vingt abliayes
privilégiées de Rome. Grégoire XIII y reu-
nit le collège anglais. Le cardinal de Nor-
folk la recoiislriiisil en 1575. On y fait la fêlo

patronale le 29 décembre, et les cardinaux
affecles à la congrégaiiou des immunités ec-

clésiastiques y iiennent chapelle cejour-la.
Saint-'J'Iioaias a Cenci, sur le moniicule

formé par les ruines du théâtre de Italbus,

où les Cenci bâtirent depuis le palais auquel
ils donnèrent leur nom, .s'élève celte pciiie

église jadis paroissiale et d'origine Irés-an-

ceiuie. Elle fui refaite, eu '575, par Fran-
çois Cenci, et aujourd'hui elle est sous le

palronagf des coiiies liologiictli.

Saint-Thomas in Formis. au chapitre du
Vaiicau.

Celte petite église, bâiie sur le haut du
moni tlœlius, l'ut appelée d'abord in Formis
Claudis, à cause de l'aquéduc de l'eau Clau-
dia. l'Jle (ui possédée ii'abord par les Pères
d« la Merci, el peud.inl loinjlemps on y cou-
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serva le corps de sainl Jean de Matha, fon-

•liileur dr l'ordre

(,)u.iii<i los |);ipe» iraiisporlèrenl le s.iinl-

«it'gc A Avignon, les Pt-rcs île la Merci iili.ui-

doiiiK^ienl leur .-^ili^e '!<• Siiinl-Tliorii is, (|iii'

I{iiiiif.i{r> \l rémiil .mi rlMpiIri' du \ alir.iii,

qui y officie le iil deccinlMe, jour de la lèle

pu I rouille.

Lu Três-Sainle-Trinité, uus l'èri's de la

.Mission.

Olle église lient à l.i n).iisoii des niis^ioii-

iiaircs de Suiiil-N'incenl i\f Paul ; elle fui

fondée en iiièfiic le:ii|is, l'année IG'»-, parla
duchesse d'Ai;;uill(>ii.

He;iuc(inp de [>apr<) el di> cardiiianx ont

|)ris soin de ci't in^iiitiit crlc'tir.', ileslint' à ui-

8lruire li's clerts el le» ^''nsde la canipagni'.

Tous ceux (|ui se (lisposenl à recevoir li's

ordres sacrés soni obligés de se ri'lirer ici

pendml dix joui », avanl de se prcsenler ;i

l'nidiii ilioM. I.a lète e^l fixée au premier di-

niaurhe .iprés la l'cnlcro e.

La 'frès-Sainie-'l'i Inite des Pèlerins, à l'ar-

Chicuul'rerie des Pèlerins.

Il y avail auliefnisà celle |ilace une enlise

dédiée à sainl lîcnoil m arc uhi. La confré-

rie, élalilii! p.ir sainl l'liiiip|ie de Neri, en
lo'tS, pour lii|>er les pèlerins (|ui tienni'iil à

Itoine dans l'année sainte el pour atoir soin

des pautrcs convaliscenis, iroutanl irop

élruile l'e^lise de Saini-Sauveur ui Camim,
qui ebl prés de là où elle s'élail d'abuni ids-

la'lé», vini s'elabiii ic «i IGl'i.

L'image \6nér.itile de la s.iiiite \'ieri,'e

,

qu'on Y cii:iscrte, él.iii .sur un naii' du p.ila s

fnpranica a Vnlle. On l'en retira coinine iii-

ra (lieuse, el Pie !\' la loniia a l'arcliicon-

ficrie; ensuite, sous Paul X , elle fui déposée
dans la 1 ie Ile enlise de >.'i>nt-lteiioil.

Siiul Ui htiin (1 /( r'i//"(i/ c//(i. Ceile éu'Iise

esl f rinée dis débris d'un .iniien leniidedo
B.icclius. S mil Urbain I ' précliail e> bapli-

sail dans la cry|)le soul'rr.iine de celte

église ; c'est puiir(|uoi l'asc.il 1", au ix* siè-

cle, la dedi.i en son lionncui'. (^cile enlise

est aujourd'liui cuiitiée à un eriniie.

S<i>nle-i'r>iili- et Sainte-t ulhtrinr , à la

tour des S()eictii.

Il y avait ici une église paroissiale où s'é-

tablll une cnnlréiie sous le nom de ces deux
s.iinies. Mie «'appel. lil S.iinl-Nicolas des

Finidii (ciirdiers). Le litre paroissial fut

transféré à Sain!-.Marc, el l'église fut r. nou-
veiée sur les dessins du Cli. de Dumiiiicis.

La fête patronale se fiii le •2\ octobre

Saint-yinumi et Saint- Anfovin des Came-
rinesi.

Celle église s'appelait autrefois Saint-
Jea -liapliste in Me cnle^lo, parce qu'alors
on y teiiail le inarclie que le seuil Iran»

lera depuis vur la plice Navone. P.ml III

1.1 ilonna à la congregatiou des calec'iiu-

niènes el des Néophytes : elle fat re.nise

eiisuile aux inoines baliliens de (irolla-Fer-
rata, qui, en lOTi, la crdérent à l.i confrérie
ileC.iuier no ; elle fut alurs reslauiée; on la

dedi I à leurs s;iiiii> proieeieurs , el l'on y
niainlini longlemps une paroisse; mais elle

eo est prii^ea aujourd'hui. Ou y célèbre la

fête de saint Ansn\in le 13 mars, et celle da
saint \'én.inre au 18 mai.

Siilnt\ mceiit e' Sninl-Anaslase, aux trois
l'oiilaines, hors de-, murs.

Le lien ni'i son! les trois églises fSiinl-
N'iiii eni ri S,uni Au.islase. Sainle-M.iriei'e//a
fo?//, el saint Paul), s'ap(ielail jadis Acque
Salvie ( ad Aiiaus snlvias, ail (ialtam jaijiler

miinanlem) , pirce que saint Paul ayant eu
l.i léle ir. nichée dans ce lieu, crlle léie cou-
pée lit trois bonis, el l'on pretrn I (|u'aux
trois placi's jaillil une de ces irnis fonlaines.
Dans les prem ers temps île riv.;lisc, les rliré-

liens avaient là une bourgade, ijni porlait le

même noiii. l'.e site au reste fut tiiujours eu
grande teiièratioii à Uonie, parce que beau-
coup de marl\rs y soiillrirciit pour la foi.

La première de ces Irois églises, Sainl-
A'iiu-ent el Sainl-Anasl.ise fui bûtie par le

pape llonoiius !•' eu CeiO , re>lauiee p.ir

Adrien 1" en 772, puis par I.eriu III. l'.n l'an-

née HOO ,
l'eiiipereiir (iliai leuiagne |,i dnia de

villes, de leiies.de ports, île chàieain, ainsi

que l'assure l'erilii.ind Unlielli . alil'C de ce
lieu, dans son Itulia sacra. Kn ll'iO, liino-

cenl II la donna aux moi.ics de Ciie.iux. Le
preiniiT abbé qu'y envoya s.iint llemarl y
devint pape sous le nom d'Lugém' 111. Kn-
suito lliiiiuré III l.i consacra , el l'on voy.iil

encore son portrait sous le portail, au mi ieu

d'autres peintur.» au tiquesilrl i même époque.
Parmi les reli.iurs qu'elle est briireuse de

posséder, on dis ing le celles de sainl Anas-
tase iiiarlyris', en Ii2lj , pir ('bosrnès , roi

de Perse , et envoyé à celle église par l'em-

pereur llerarliiis. .\ présent , celle pelile

eg ise, donl 1 ori.;! e esl .incienne, esl .idini-

nistree |iar un cardinal ; elle est au|"urd'hui
conliee a la corporal on des cuisiniers el des
pâtissiers, et t'nii y célèbre la léle des saints

tiiul.iiies le '2i jan\ ier.

(Vi/i/., pour lis deux autres églises , les

articles Sa..M B-.M.\HiB Scula lœ'.i el Svi.^r-

Pail 1

Saint-Yves, à rAnlilgymnise romain.
Ci'lte église fut bàtie par ilnrrnmini, soiig

Alex.mdre Mi ,
peudaiil (|u'on tenninait

1 édifice uù devait être placée la s.i|.ieiiee.

lille est del ée à saint Luc, évangeliste, à
sainl Léon le Grand, pape, et à suint Yves,
avocat des pain re».

On y célèbre, a»ec une chapelle de cardi-

naux, la léle de saint Yves le 19 mai, el toutes

\vi autres féies ecclesiasiiquesdc l'Univcrsile.

Saiiii-l'ves des Bretons.
Celle egliie esl ancienne. Le pape Ca-

lixle III, sur les iiisiauces du cardinal de
raillebiiurg, l<i céda à la n.iiiun française de
Hrelagne : eile est a présent réunie a saint

Louis ili'S français. On \ votl plusieurs ilalles

sépulcrales du xv* et du \\\' siècle. La féie

du saïul s'y f,iil au l'J mai.

ROME PAÏKMNE.

Nous allons mainlen.nit rappeUr en peu
de m ils li's anciens temples ou lieux de de-

vi'ticin de 1,1 vieille l'.ouie, en donnant datiord

quel |ues-uiis de ses principaux nom» sjrrés.

Àntliuia u': t'iora, d'où esl veou Flore»ita,
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connu des seuN patricirns; allusion à Flora,

courtisane célèbie, qui, en mourant, l^giia

tous ses biens au peuple rnniaiii. Les jeux

floraux, institués en rimnnt ur de la dcts-e

Flore, fureni célèbres dar.s les anciens Icnips

de Rome par leur iinnioralilé.

Eros, traduction grrcque de Amor. t]u\ est

le renversement des lettres de Rotna.

Valenlia, allusion au sens grec du mol
Borna, qui signifi force et puissance.

Quirina ou Quirium, ileqniris. pique, d'oïl

est venu Quirintis , le surnom de Rouiulus,

, et Quitiies, celui des Romains.
; Qitadrala, carré, noui syniliolique qui re-

monte au nremirr tracé de la ville.

' Septicotiis, aux sept collines, à cause do sa

posilinn géographique.
JElerna, éternelle ; nom que le temps a jus-

tiGé.

Urbs, la Tille , nom qu'elle garde encore

aujourd'hui
Nous fonimi neerons par les édifices sacrés

bâiis dans l'enceinte de la ville, et nous ter-

minerons par ceux qui furent conslruils hors

des murs.
Temple d'Apollon. Quelques écrivains

donnent ce nom aux ruines qu'on voit au-
jourd'hui dans le couvent annexé à l'église

de Saint-Nicolas de' Cesarini.

Temple d'Apollon Palatin. Auguste fil bâ-
tir un temple à Apollon dans la partie de

son p.ilais, qui avait été frappée de la foudre,

en mémoire de la bataille d'Actiuni. Pri>-

perce le décrit assez bien dans ses Elégies

(Lib. Il, eleg. 22).
Temple de Cnslor et PoUux. Ce temple était

situé un peu en avant de l'église de Saint-

Théodore , puisque devant ce lernple se trou-

vait la source d'eau appelée le Lac de Ju-
tnriie. C'est là que, selon ranti(jue tradition

romaine, les deux frères Castor et Pollux

apparurent dans la soirée même dujo!:roù
cul lieu, près du lac Régille, la fameuse ba-
taille contre les Tarquins, et qu'on les crut

les messagers de la Victoire. Ce fut là qu'on

éleva en leur honneur un temple rebâti en-

suite par M;''le'.lus, puis par Tibère.

Temple de Cijbèle, de llacclnts el de Junon.
Ces trois temples étaient voisins l'un de

l'aulre, ilans le palais des Césars. Celui de

Cylièle était dans le milieu, el fut dédié par

Junius Brutus ; il avait au devant une place

assez vaste, et il en reste des débris.

Temple d'E^culope, dans l'île. La contagion
dont Rome fut afiligée, l'an 402 de sa fonda-
tion, fit qu'on eut lecours aux dieux , el

(|u'on envoya des ambassadeuis à Kpidaure
pour coiisultiM- l'oracle d'Ksculape. Le vais-

seau revint portant un de ces serpents sa-
crés dont abondait l'enceinte du tem|ile dédié

à cette divinité célèbre. (Juand le vaisseau
revint à Rome el toucha l'île du Tibre, le

rej liU s'y cacha et disparut.
Eu mémoire de cet événemeni , on bâtit

dans celle île un temple à Ksculape à la [l'are

occupée aujourd'hui par Sainl-lîarihélemy.

L'île elle-même tut entourée de pierres, et

l'un donna à ces murailles la forme d'un

vaisseau dont on voit encore la poupe en des-
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cendaut vers la rive du Tibre, dans le jardin
actuel du couvent. On y voit eneore les blocs
de travertin sur lesquels était grossièiemeni
seul (.léel'i mage d'Esculape et celle du serpent.

Ce temple avait un portique sous lequel
on exposait les malades pour obtenir du
dieu leur guérison ; mais surtout pour être
soignés par les prêtres du temple qui sans
doute étaient experts dans la médecine.

Les guérisons néanmoins étaient toujours
attribuées à la divinité; des (abies votitis

o(CU|)aient le portique, et c'était sur une
des colonnes qui le composaient qu'on inscri-

vait les guérisons opérées
Il y avait aussi dans l'intérieur de l'édifice

un petit puits, dont on venait boire l'eau ,

dil-on, pour se guérir ou pour se préserver
de la fièvre : ce puits existe eiicon; aujour-
d'hui. Cependant (luelqucs-uns prélcndenl
que ce puits clait celui où l'on jetait, pen-
dant les sacrifices, le sang et les os des vic-

times immolées.
Temple du dieu Faune , dans l'île. Ce tem-

ple était situé a l'autre extrémité de l'île du
'libre, c'est-à-dire vers la partie qu'on avait

ailettée à représenter la proue. Il en était

resté un obélisque dont les débris étaient

érigés à la villa Albani ; de là on les trans-

porta plus lard à P.iris, où ils sont resiés.

Temple d'Hercule le Vaiiiqaeur. C'est le

nom que plusieurs antiquaires donnent au
temple rond, bâti sur la rive gauche du Ti-
bre, el (ju'on retrouve encore presque intact

sur la place de Bocca drlla Vcriià, el qu'on
appelle vulgairement le temple de Vesla.

On dit aussi que c'était autrefois un temple
du Soleil, parce qu'on en fil au rno- eu âge
une église dédiée à Notre-Dame du Soleil.

Temple de Jants , au Forum. Au mois de

mars iS3k, en creusant au Forum autour de

l'arc (le Seplime Sévère, on a reliouvé les

vestiges du pelil temple de Janus, fameux
dans l'histoire romaine. Nous savons que,
dans l'enceinte de Servius TulliuS, il n'y avait

point d'autre temple de Janus que celui que
Romulus bàlit après son alliance avec les

Sabips : aussi, pour indiquer celle concorde
établie entre les deux populations jadis en-

nemies, Janus est repiésenlé avec deux visa-

ges, l'un vers l'orient, l'autre vers l'occi-

dent. Sa forme a été décrite par Procope,
qui affirme qu'il était encore intact au temps
de la guerre des (lolhs.

Il était de forme carrée, très-pellt, et tout

revelu de bronze au-dessus el à l'entonr. Il

reufermail la statue du dieu, en bronze, de

la hauteur de cinq coudées. Les portes aussi

étaient du niéuio métal; elles élaicnl ouvertes

en teinpsde guerre el fermées nendaut la paix.

Dans l'i II Icrifur était l'aulel, ainsi que nous

le rappelle le vers connu d'Ovide (Fast. lib. ij:

Ara initù posita est, paivo cunjuncia sacello.

Aujourd'hui qu'on a découvert le plan de

ce petit ti'inple, on a \u sur la place, sous

l'autel, le (iiiits sacré où l'on jetait le sang cl

les ossemenis des victimes. Dans les mé-
dailles lie Néron el de quelques autres em-
|iereurs Ou voilla verilublc forme du temple.
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Temple de Jupiter Capilnlinus. Ci-Ile col-

line fut la >c<'»ii(1k que Hoiniilus ciiforiiia

ilaiis l'iMK't'iiite dr Ituine : la pieiiiièie fui

le inoni l'.jl.iliii.

l-f (;ii|iili)le, fiarliigi' à son sommet ru ^i(^u\

iiianirldiis nssrz li^is , fiinnail l'iilio les (U'u\

un l'spacr (|ui iiarta le nom {\' Inlennonl um.
C'ol là qui' Uniuuhis nv.iil ouvrrl le ( luimp

il'dsile (It'sliiié à ri'ccvuii- lutis l"s éiiiicrcs

(les |iO|iiilu>ions voisIdcs de la kieniic, pour
iiiiil(i|i|iei' le pliH

I

riiin|ilciiieiil |lus^lblc la

ville qu'il \oiiMit ilc l'itiidui'.

Le hoiiuiiel (icri'ieittal, ilu ('(Ué du 'l'ilire,

fui d'fibord appelé Sninni i'nrmenidli-, le roc

ou le roelipr, de ('..iriiieiita, mère d'iiïaiulre,

ou Suxutn Stiiitruiifii, le r<>i' de Saiuriie.

Pus lard il pril le nuin Je roche 'rarpeiciiiie :

ou cuil à quefe orranion.

l/aiilre soimiiel k r<ia |dus (>nr(iruljère-

iiK'Ul le iiDiu de (!a{'ili)le, (|ui s'eleniil liieii-

l<)l à loule la uinul.'i{;ue
,
qu.iud 'r.ir(iiitiiiu!>

Prinrus enl l'ail liàiir li' Iciiiple de Jupiter.

Ce leniple uM'^iiiliiiui' h'élevail .lulrelois

dans le lieu où lui bàlie depuis re);!i»e et le

coiivciil des ('.a|iu(iiis d'.lrn cœli. avec la fa-

çade tournée du coté ilc l'Aveulin, c'est-à-

dire au sud-uuest.

I.a Cella du temple était |.aria;:ée en trois

nefs furoiant tmi- aiilels >épirés, m.iis cou-
verts par le niénie loi!. 1,'autel du milieu

('lait C'insaci'é à Jupiter, l'uu des deux au-
tres à Juiu>u, et le Iros.ème a MiuiMve.
Mé.inruoins l'enseinlile de l'edilice était dédié

à Jupiier Ircs-lion et très-grand : Jovt op-
timo vuixlmo. Aussi élait-co le

i
rcmier leui-

I
le de Home.
Aprâs 1.1 fou'lalion prirnilive de Tnrqui-

niii» fiifi Ht, Taiiiuin le Superbe en éleva les

piliers, el Marcus lloralius l'uUillus leion-
saera, l'an de Uoiue -IM

.

Ce temple fut rava::é par uu incendie du-
rant la guerre <-i>i c de M.inus ; mais Sylla

I'' lit retiiilir l'an de Home Ii7(i : on y emplova
les colonnes prises au leniplo du Jupiter

Oiympien d'Athènes, el il fui consacre p;ir

(jumlus L'italius l'.aliilus. Sous \ iteliius il

fut brillé de nouveau, puis reliAli par N espa-
sieu. Hrùle encore ;iprès l.i mort do cet em-
pereur, Il fui rebiiti avec une grande maj;iii-

iitciiee par Domiiien, avec, des colonnes i|ui

venaient, selon l'Iutarque, de la (irece. Plu-
•ieurs de ces colonnes duivcnl se retrouver
encore dans l'église d'.lrn cwli.

i,,ast;iliiedn ilieu qui, dans l'origine, était do
lerre cuite, fut laite ensuite en bronze dore, et

enlin d'or inass il, progression bizarre()ui coïn-

cide avec la décadence rapide du paganisme.
Sur le mur qui séparait la nef de Jupiter

de celle de Miner>e, on enfonçait chaque
année, le l!» septembce, le clou annal (c/d-

ri(S (inii(i/i.« ). On taisait celte cérémonie en
grande pompe : les consuls ou le dicuiteur
lui-même, quand il y en avait un, en étaient

char;:es. .Vu reste , si l'on en croit Sexius
Pompée, le temple de.lupiterà Uome n'.ivait

pas seul ce privilège : (/uiu» nmuilis apprl-
InOnlur, dit-il. (/ui l'hiebulur in pnrielilius sa-

erariim œdiU'it i^er aniioii singulus, ut per
eos ntiinerus cullujeretur annorum. « On ap-

pelait clou .inual celui qu'on plantait chaque
année dans les murs ilet éili/icrs siirtèi, pour
coiiipier par leur nombre celui des aunées
écoulées. «

On ganliil encore dans le temple la slalue
de la Jeunesse, Juiinias, la lance, symixde
de ,M ira el de l'oriiiine guerrière de Kome,
(jiiitis. et enlin un dieu Terme, Teriiiinua. A
l'aiiiel de Jii|iiler, ou gardait aus>i le portrait
de Siipi.n l'.VIVici u.

Dans yiiitei iiwiitium, entre deux bois sa-
crés, il y avait le temple de \ ejovis, c'esl-à-
dire de Jupiter enlant, ou du mauvais génie.
J'ius loin, (eliii de Junuii Moneta el celui de
Jupiter l-'ere rius, bàii par Uoinulus pour y
(lepuser les dépouilles upimes qu'il avait ar-
rachées à .\er II. Ce teuiple .iv.iit dix p(<>.!s

de lona sur six .le large. Dans loule la suilc
de l'histoire romaine, nous ne vo\ons q'iu
deux généraux romains y suspendre de pa-
reils tropbeis ; Coi nc:ius (^ussu>, après a\oir
vaincu et lue de s.i (iropre main Tolumnius,
roi de \éies, et .M rccllus, .iprés la victoire
qu'il leiiiporla sur \ iriodo nar, roi des Ijau-
iois.On sait i|U< les dépouilles (ipimes,|es seu
les qu'on pût porter en rx-t)u/o<l,ins ce temple,
étaient celles qu'un général rumaiii enlevait
lui-ii,(5me au chef de l'armée eimeinie, après
avoir comiiailu .ivec lui corps à corps, el

l'avoir laissé mort sur le champ de b.iiaille.

.\iiprès du temple, il y en avait encore
plusieurs autres i|ui tirent donner a la col-
line le nom d'.lrx sacrorum. Tous ces tem-
ples aujourd'liui ont ilisparu.

1-e terni le de Jupiter était encore entier du
temps d'iliinoi ius ; Stilicoii lui enleva une
partie de ses orncuienls, et nous savons par
l'rocope ijne tlenséric arrach.i la moitié des
feuilles de bronze qui le couvraient, .\uviii'

siècle, il tombait en ruine, et dés le xi*, il

n'exisiail (iliis do lui que des débris informes
et quel |ues colonnes brisé s.

lin o'.lj. Grégoire le lirand avait déjà bâti

au milieu de ses ruines une cbapelli- dediee
à la ^ainle ^ ierj^e, et qui devint plus tard uiio

des vingt ahl>ii>cs privilégiées de Kome.
C'est d.iiis ce temple de Jupiter que les

triomphateurs qui arrivaient du Forum par
la voie Sacrée allaient rendre grâces de leur
vit'tuiie. Us moulaient au (^apitoie par le

(lu us ('upttolinus, p.issaienl devant le tem-
ple de Jupiter lonnanl, cl, laissant à droite le

temple ilexaslylc dont un voit encore les

ruines aujourd'hui, luurnaient à gauche, du
côte de l'eglise uiudeinc de l.i Consolatlun,
puis revenaient à droite dans Vlntermoniiuin

( aujouid'liui comble;, et se trouvaient ainsi

devant le temple de Jupiter. Lu un mut, ils

faisaient le tour de l'-4r,c sacrorum pour re-
venir par 1.1 partie ouest du (iapiluie, vis-à-
vis du temple de Jupiter.

Temple de Juptlei , dans l'Ile. Ce temple .se

réunissait au portique d'Iisculape, dont nous
venons de parler, et se trouvait placé pres-
que au uiilieu de l'Ile du libre.

Temple de Mari-Auiile. Ce temple, dont
on a fait le palais nuidcrne de la Douane,
sur la place di J'ietra, fut élevé a Murc-
Aurelc, donl le nom d'adoption clail .\nlo-
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nin, à cause d'Anlonin !e Pieux, qui i'a-

dopla pour son ûls el son successeur. C'est

Innocent Xll qui le Cl approprier à SOD

usage actuel par François Fonlana.
Temple de tu Paix, au Foruui. L'hisloire

nous d.t <i"e V'espasien, à son retour de la

puerre de Juilée, fil élever à Home un If mple
à la Paix, cl qu'il y déposa Ions les objets

qu'il avait rapportés du temple de Jérus;iliin. ^

On croit ijue les trois grands arcs qu'on dési-

gne génér;ilenienl par le nom de lîasiliqiie de

(ionslaiilin, sont l s rest'-s de ce grand édifice.

Temple de la Piété, de l'Espérance el de

Matuta. Os trois temples se louchaient. Ils

étaient hâlisà la pi ice où fut élevée l'église

collégiale de Saint-Nicolas in Carcere.

Ce lieu était occupé aulrefois par le marché
aux légumes [forum olilorium), où Appius
Clauiliiis fit construire la prison dccemvir.iJe.

Sur l'emplacemetU de celle prison Marcus
Acilius Glalirio dédia un lemplea la Piélé, par

suiie d'un vœu qu'il avait l'ail dans la gurrre

où il vainqnil Aiiliochus aux TInTmopyles,
l'an de Uouie 573. ou plnlôt il restaura ce Icni-

ple, ()ui avait déjà été construit à l'époque

où une jeune femme a\ait nourri di' son lait

sa mère condamnée à mourir de faim.

Ce leni! le élail près de celui de l'Espé-

rance, élevé par Allilius Calalinus l'an de

Rome 498; el, près de ce dernier, on voyait

celui de Malula, ou d'ino. nonrrice de Bac-

chus dédié, i'an de Home 5G0, par Publias

Cornélius Scipion l'Africain.

Ces irois lemples étaient auprès l'un de

l'autre el sur la même ligne. Deuj de ces

temples étuienl d'ordre dcrique, el le lr<ii-

sième ionique. Les colonnes dori(iues de

l'un des deux temples élaienl cannelées, les

autres ne l'étaient pas.

Dans des fouilles récentes, faites sous la

direction de M. Valadier, on a reironvé le

plan el la disiributiou de ces temples , et

même la base d'une siaiiie dorée, (jue Cla-

brio avait l'ail ériger à son père devant le

temple lie la Piélé.

Temple de Salurne. Dans tous les temps

les Humains onl passé pour un penpie lorl

reliiiieui, Cicéron disait : Flatlons-nou'- lanl

qu'il nous plaira ; nous ne surpasserons ni

les Gaulois en valeur, ni les Espagnols en

nombre, ni les Ctecs eu talent, etc ; mais

c'est par la religion que nous surpasserons
louies les nations de l'univers.

C<' temple de Saturne esl l'un des monu-
ments les plus anciens de l'esprit relig:eux

des l'."inains ; il remonte aux preriiiers

temps de la ville; on ignoie son emplacement
réel ; mais on sait que Valérius Publicola

y dépos.i le trésor public. Il est designé
coomic silu.' au bas liu Capitule, du côié du
Forum ; mais on n'en saii pas davaiit.ige.

Aussi, les uns l'onl-ils placé a l'endroit où
i'élève aujourd'hui l'église de Sainl-.\di icn,

tandis ()ue les autres croient qu'il devait

être pla<é d.ins le temple dont il reste au-

jourd'hui huit colonnes, sur le versant méri-
dional de la colline, et i|u'o!i a plusieurs

fois appelé temple de la Concorde, de la

Furluac,de \cspusiou ou de Juuou Aluuela.

Temple de Trajan, au Forum de ïrajaii.

Ce temple fut élevé par l'empereur Adrien
en l'honneur de Trajan, derrière la colonne
Trajane : cet édifice s'étendait sur l'empla-
cement compris aujourd'hui entre les deux
églises deS liiiie-Marie de Loretle el du Saint-

ISom de Marie.
D'après les débrisqu'on a trouvés, on peut

reconstruire par la pensée cet édifice, (lui

avait doux façides, l'une du côté delà place
actuelle desSainIs-Apôlres, et l'autre du côle
du Forum de Trajan.

Temple de Vénus el de Rome. Ce temple fut

consliuit par rem|)ereur Adrien lui-même et

sur ses propres dessins. Comme il élail dé-
dié à deux divinités différentes, il y fit faire

deux celld séparées, qui cependant se loii-

chaienl par le dos, comme on peut le voir en-
core par les débri- qui en restent dans le jar-
din du couvent de Sainte-Françoise Humaine.
On monliii à ce temple par un grand es-

calier situé du côté du Forum, et par deux
>iuli es escaliers situés aux angles, du côté

du Colisee.

Temple de VesCa Palatine. On voit près do
la demeure d'Auguste quelques ruines d'un
peiit édifice rond, où l'on croit que les Ves-
tales ont déposé le palladium, quand un
iniendie ravagea le grand temple qui éliiit

au Forum romain.
Temple de Baciiius. Ce temple est devenu

aujourd'hui l'église Saint Urbain àlaCafJa-
rella, dont nous avons pari.' en son lieu.

Les 0|>inloiis varient (juanl à la divinité

antique à laipielle il fut dédié. Les uns disent

qu'il était consacre aux .Muses, d'autres à
Mars, d'autres a l'Honneur el à la Verlu ,

d'aulrcs enfin à H.icchus. (^-lle dernière
opinion esl basée sur ce qu'on a trouvé
dans le suiilerrain d -. temple un autel rond,
avec une iusciiplion giecque qui l'appelle

le foyer de Bacchus : cet autel élail d'ail-

leurs entoure du serjienl dionysiaque ; mais
il y a pu y être Iransporle d'ailleurs.

Devant ce temple s'élève un peiil monticule
couvert d'un bois: peul-êtrectail-ce un am ien
buis sacré, conn.icré à la divinité du lemple,

Fonluine d'b'ijérie. Si l'on en croit la tra-

dition populaire, celle fontaine était située

à ui»e trè-.-petite dislaui'e de la ville, p es

du lieu où campait .Annibal, quand une
vainc leneiir .s'empara de lui et de son ar-
mée, et le fil abandonner son projet des'em-
pirir de Home. D'auires la placent prés

d'Albano (Servius, in /Eneid., lib. viij. Orle-
lius prétend qu'elle était plus voisine de

Home, hors de la pnrie (]apène. Selon lui,

elle ne serait point dilTérenie du bois des

Muses, au milieu duquel élail la fontaine

d'Fgérie, selon les témoignages de Tile-ljve

el d Ovide, (jui vraiseoiblablement n'en sa-

vaient pas beaucoup plus mie nous à ce sujet.

D'après Symmachus, elle s'elendait enire

le mont Celio el le mont d'Oi ( le Pseudo-
Aventiiio).

La fontaine sacrée où venait s'inspirirlo

sage legisl.ileur a depuis longtemps disp.iru.

AujouiM'Iiiii on lionne le nom de foniaine

b^gcdeà une n^mpbcu située trois milles plus
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loin, dans la vallée de la CalT.iri-lla. Los n y ni

-

plicfs élaieiil di' pi-liis cdilicc» ronsacrés

aiix smirrcs cl aux riii>s('.iii\. Cellr de la

\all('e (If la (l/ilTaii'lla paraît ivoir élc roii-

slriiiUi \rr< le temps dn N'cspasii'ii. On y voit

oM/c iiiflii's (|ui l'I.iiiMii aiilri'f'iis ih- iiiarl'io

blaiir, avec des corniriie"; de riiaibre roujje.

I,e pavé était revêtu de serpi'itliii, el le

tniir, au moins il.iiis la partie inléneiire, de

vert aiiti(|ue. I n statue eoiiciiéc an loii'l de

l'aillre n'a pins ilu léle; m.ii<. il e^t f.ii ile de

voir HU2 c'e^t une st.ilue d liixnme figurant

uii lle'uve on un ruisseau. L'eau ipii eciulc

de la riiil.iine va se leunir un peu pins loin

au pelil fleuve Alnioii, qui »e lelte clall^ le

'l'ilirc, et la vallée de la (^ilT.irella est colle

que nous avons designée au riinirni-nienii-nt

de ! i-t arlicle comme lecainpcmenl d'Aniiib.il.

'l'en pie du ilifu lieilinilnx. Cet ediliee en
bri(nies, d'une jolie forme, s'elévc au milieu
de la vallée de la CalTarella; il do I son nom
à l'opinion (|un Annibal était campé dans
celte veillée, ijuaud une (erreur panic|ue le

fit letoiimer sur ses pas.

Ce temple fui élevé, en mémoire d" cet

heureux événement, an dieu ItiMJiculus 'i

redilu], parce que c'est là l'endroit où a

ciimmeiicé la retraite de l'armée cartli.igi-

iioise. il e>t entoure de quelques colonnes
uctan|(iilaires, i|ui si'tnliteiit taillées dans la

masse de l.i conslruclion : ces colonnes ont
des cliapile.iiix coriniliiens dont le feuillage

est de leire cuite comme le reste, mais de
diverses couleurs.

Sur le (ôlé opposé, on voit des iilclies
,

des pil.isires, i-t un méandre grec eu stuc
toui autour des fenêtres.

Ttmple (le /{cmu/ii». C'était un édifice rond,
entoure d'une cour carrée, bornée i\ rliacnn
de ses cdiés par un portique. Le temple était

entouré d'une enceiiiie s iciée ; il av.iil été
dédie à Komulus .après son apolbéose.

Aujourd'lini il ne re>le [ilus de ce munti-
njeiil que le sonterr.iin, les biUiiueiils su-
périeur^ ayant disfi.i'U du sol.

H(X>UK l)'AI.UIIif:S (L*), France, dans
le Itoussillon, au dep rierneni des l'y renées-
Orient îles, à 1:i kil. de Cerel.
On remarque à peu de dislance le cb.'ir-

nianl ermilage de Noire-D.ioie de 'r.ini.i,

cunstruil sur une ii.iiiteur qui duiniiic une
belle el fr.ilihe vallée.

UOSTAN (Syrie , luu célèbre p.ir le mar-
tyre de saint Mjrcus, et pai le rulle spécial
(|u'uu lui a toujours rendu depuis.

Nous iraversàines l'Oronle sur un
vieuv pont en pierres. Le fleuve coule ici

entre deux collines dépouillées d'arbres et

Irés-rapprocliées l'une de l'autre. Au som-
met de la colline occidentale app.irait un
petit village a|)pelé Uostan; il occupe une
p.irlie de renipl.icement de r<intii|ne Are-
tliuse, où fut martyrise NLirciis, evéque de
celle ville. S.iinl Gre;40ire de N.izianzea dé-
crit les borrililo lourmenls que le peuple
d'Arelbuse (il subir au vénérable cvéque.
Marcus avait li»re à l'incendie el à la de--
Irucliun un temple païen clirr au peuple
d'Arclliusc. La ualliludo lit éclater >j co-

RUU li<

1ère contre .Marcus. Celui-ci songea d'abord
a prendre la fuite pour se dérolier au cour-
roux du (leuplr ; ce n'eiail poinl jiar iâchelé,
ni.iis il se r.'ippel.iii ces parcdes de l'Iiv.in-

pile : « (_)iiaiid on vous chassera d'une ville,

« allez d.ins une .luire pour y enseigner l.i

i( parole de Dieu, u Cette fuiie ne fut pas
longue. Marcus revint à Arelbiise, el s'oflil

au peuple. L'.irrél fut bienlôt prononce;
1 emiierenr J iilicn ne lit rien pour arracher
re\ éqiie lies mains de la po(iul.ice, (juoiqu'il

pùi se ressouvenir que .Marcus l'avait sauve,
a r.'iue lie SX ans, de la vi ngi-ance de Con-
slaiice. qui l'av.iit cond.'iiiine à uiorl, .linsi

i|ue son frère i;allus. L'évéque d'Aréthiue
fui Ir.iiiie sur les pl.icrs publiques ; chacun
lui ;i(lressait un outiaue ou lui inflige. :i(

une turliire. Cel'e saiigl.inte tragédie devint
comme le p.ise-lemps de l.i popul.ice .iré-

IliUMenne. A I i lin, on enduisit son corps
de miel, on l'éleva sur un pieu, et U' véiie-
r.ilde evéque resta ainsi exposé à l'affreuse

piqûre des guépi'S el des uleilles sous les

ardeurs du soleil de (nidi. l'as une plainte
ne s'ei liappaii de la bourbe du mailyr; il

gardait s.i séienilé au milieu des luurmiMils.
I)n liaui de l'.irbre de douleur où il élait al-

lacbe, .Marcus contemplait paisiblement les

Colères de l.i foule, el lui pardoniiail. Celle
c.ilnie résign.itioii des martyrs dans les siip-

[il.ces est un bien touelianl et bii'ii niagiii-

liqne spi clacle de ces pii'iiiirrs leiiips de l'K-

glise II lissante, 'l'erlullien nous a expliqué
celle grandeur sublime des martyrs : «(juand
«lame est .mx cieux.'iiuus dit ce grand
« homme, le coi|is ne sent plus la pesanteur
« des rliaines ; elle emporle avic soi tout
« riiomiiiel u ( Piiujiiulal.)

UOIOAI'KAVAGA
, HiDdouslan). Yvy.

GaN'-.k.

KOL'EN (France), ancienne capitale de la

Normandie, chel-lieu du dép.iriemenl de la

Seine-lnlei ieiire, el s ege d un arclievéclié.

l'e lo tes les villes de France, celle de
Uotien est la mieux parla^iée en inonumenls
du moyen àje. Si les Uomaiiis y ont laissé

peu de traces de leur séjour, nu [iluiôl si ces

jr.ices onl ete cITacees sons le-' p.is de la ci-

viiisatinn , en rev.niche le moyen âge nous a
laisse de magiuliques em|ireinles de l'art

cliielien dans les luonumints leliv'ieux, tels

que la i .iiliedrale, S.iinl-Oueii, el dans quel-
ques haliii.ilions privées, où l'on retrouve
toute 1,1 ;;ràce el toule la pureté du style de
la renaiss.ince.

.\oite-l)(tiiie 1).— La cathédrale de Houeii
fui détruite el reedifiee .i plusieurs reprises,
surtout .1 l'époque de la grande invasion des
Normands, au milieu du ix' siècle. Klle ne
lard I pas à stirlir de ses ruines, puisque en
IMi Uollon , converti a la foi rhrelienne

, y
re(;ul le baptême el la décora magnifique-
niini. Au X' siècle, elle fut agr. initie par
liicli.ird {•' el p.ir l'archevêque Kol ert son
Ois, l'^ii 1055, .Maurille.arcbevequede Uoueu,

(I) Nous :ivixis eiiiptuiné »ii bel niivrafte de M. l'île

lé lioiirasse, iiillliile : Lei Culhéilr.Uit de t':anie, un
vi.l. iiiS, luiir, , Marne ei (", ISi.S. I.i i>lui

grande paille de« uuliuns qua renierai* cei arlidt.
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éli^ro la pyramide en pierre qui por(ait son
nom, et fait la dédicace de l'église en 1063.

L'année 1117, la loudre tomba sur li ca-
thédrale ; en 1200, elle fut consumée par un
incendie, et recoustrulle ivec une si grande
activité, que dès l'an 1217 on ne s'occupait
plus que des parties secondaires de celte

grande consirucliou.

On peut diviser en cinq genres différents

le style arcliiteclurai de Noire- Dame. Le
corps de l'édifice appartieni au slyle ogival
primilif; les chapelles, au si) le ogi\al secon-
daire; le portail, au slyle ogival tertiaire;

les lombeaux dms la chapelle de la Vierge,
à la Renaissance, et enfin le jubé, au slyle

moderne.
La longueur de la cathédrale , depuis le

grand portail jusqu'à l'eslrérnité de la clia-

pelle de la Viergi- , est de 1.36 mèlres. Celle

chapelle en a 29, le choeur 36, et la nef 68.

L ] largtMir toiali? de l'édifice est de 32 mè-
tres 30 ceiiliiiièires ; lu hauteur de la nef est

de 28 mèlres. Au contre '!e la croisée, qui a
53 mèlris de longueur sur 8 et demi de lar-
geur, est la lanterne , élevée de 52 mèlres
sous clef de voûie , cl soutenue par quatre
gros piliers porl^mt chacun 12 mèlres de
circonférence, et formés de (rente et une co-
lonnes groupées en faisceau. Une étroite

galerie règne au-dessus des arcades de la nef
et du chœur.

« Le plan général, dit M. l'abbé Bourasse,
est en forme de croix latine avec deux colla-

téraux jusqu'au transsept.et quatre jus-
qu'aux chapelles nbsidiales. Li's bas-côtés
SI- prolongi'iii dans li-s croisillons du Irans-
sepl : disposition d'un bon effet, el qui con-
tribue peut-être à donner une plus grande
régularité au plan géoniétral. Ou compte
vingt-cinq chapelles, cent irenle fenêtres, et

un nombre infîisi de colonnes et de colon nelles.

« Le chœur e<t entouré de (]ualorze co-
lonnes el éclairé par quinze grandes leué-
Ires. Av;inl 1430, sa partie supérieure ne
recevait le jour que par un petit nombre
d'ouvertures étroites.

« Les arcades sont généralement très-

aiguës , et l'iigive présente cette puieté de
forme et cet élancement reniarqu ibles qu'on
rem outre seulement après la généralisation
du système. Celles qui se tiouveut au point
des nefs el de la croisée sont d'une har-
diesse prodigieuse. Les galeries dulriforium
Sont foil sévères. Klles ne sont à jour «lu'au-
tour du cbaMir et du sanctuaire; dans tout
le reste de l'église, leur b.iluslrade se dé-
taille sur le fond de la muraille elle-même.»

Les consoles des stalles, i|ui ont été éta-
blies en l'i-07 , sont ornéi's de sculptures
aussi remarquables par leur belle exécution
que par leur naïveté et leur linesse. L'ancien
jiilié, dont le slyle étail en rapport avec le

reste de rédilice,et dont on admirait les gra-
cieuses et légères dentelles, a été remplacé,
en 1777, par nu jubé de slyle moderne.

Les cha()elle.s livs plus reniar()uald('S sont
celles de Saint-Ktiniiie et de la Sainle-Vicrge.
Celle dernière renferme de magniliques mo-
nuinculs funcruirus.

Dans la chapelle du petit Saint-Romain, la

première du coilaléral droit près du trans-

sepl, se trouve le tombeau de RoUin , pre-
mier dui- de Normandie. En face, dans le

coll itérai opposé, dans la rb;ipelle de Sainte-

Anne, sont les restes de Guilla'.jme Longue-
Epée, fils et successeur de Rollon.

La statue de Richard Cœur-de-Lion , ré-
cenimenl déronverle en creusant le chœur,
a élé provisoirement déposée dans la cha-
pelle lie la Sainte- \'ierge. Elle est en pierre
de liais, d'un travail précieux el d'une con-
servation parfaite.

Celle magnifique chapelle renferme, en
outre, le tombeau de Pierre de Brézé, grand
sénéchal d'Anjou, lue à la bataille de Mont-
Ihéry en liCo ; celui de Louis de Brézé, pelit-

fils (lu précédent, et le tombeau des cardi-
naux d'Amboise. Ces nionamenis sont d'une
grande richesse.

« Tous les portails de la cathédrale de
Rouen sont dignes d'être remarqués ; mais
c'est surloul sa princi[iale façade, à l'occi-

dent, due à la munificence éclairée des
d'Amboise , qui frappe les yeux par sou
éteu'iue imposante, sa rirhe décoration, l'iu-

croyable variété des .détails dont elle se
compose, el l'aspect des deux belles tours
qui la couronnent. CepeVidant l'extérieur du
monument tout entier n'avait rien à compa-
rer, pour la grandeur ni pour l'élétiauce, à
la pyramide brillante et légère qui le sur-
montait encore il y a peu de temps.

« Construite sur les ruines de llèches en-
core plus élevées par le dernier des cardi-
naux d'Amboise, elle comptail environ trois

siècb's d'e^islenre, lorsque, le 13 septem-
bre 1822, la fondre, eu se rouvrant d'S che-
mins qu'elle avait déjà parcourus, vint frap-

per la croix, sillonner toute sa surface, et

porter la (lamme au milieu de son immense
charpente. »

Une flèche en fer pesant environ 600 mille
kilogrammes, et composée de 2,5'i0 pièces
de fer, non compris les boulons, reoiplace Id

flèche incendiée et monte dans les airs à une
élévation de lil mètres 63 cenlioièlres. Klle
aura près de 13 mèlres de plus que la [iré-

cédenle, el ne le cédera que de k mètres
à la pins haute des pyramides d'Egypte.

La loiir qui lermine la faça le au nord
poi le le nom de Saiut-ltomain ; sa hase est la

portion la plus ancienne de l'édifice. La tour
méridionale a été nommée la tour de licurre,

pirce qu'elle l'ut ciin-.lruile au moyen des
aumônes offertes par les fidèles, qui obiin-
reiit la permission de faire usage de beurre
durant le carême.

Les portails latéraux , celui des Libraires
et celui de la Calendc , sont lirhemeiit dé-
corés. On remarque surloul les bas-reliefs

du premier. Ils représentent, les uns des
traits de l'Histoire Sainte, les .:ulres des su-
jets (luelquefois grolesques. La façade de ce
portail, de même que celle de la'Calende,
est atcompagnée de deux tours carrées per-
cées de grandes fenêlres ogives.
Une descri|ition plus étendue de celle ma-

gnifique éylisc nous entraînerait au delà des



819 ROU RUU NO
bnrnps lin rcl oiivr.ig<' ; in.iis nous rcnvcr- (oiU |p n-^tp, i^-çf^re (lissoinblanrc qui ne
mus \r li'cinur qui voudrn de pliM {iraiids iiiiil pii riPii ,i l'ellpl du rorps de leditlip pris
diijiils à roxcpllonle dcsciiplioii de \» fallu'- dans son li.irm miuin pn!icml)le.

dralo doiiiii'p par M. (lilluTl, qui a Pi{a(pm<'iit x CnrUrp le primicr pilier a droilp, piilrant

dpiril, pI awr le riiruu! 8(iiii, l'pi^lisi! de p ir Ip potiail occidpiiial , esl un bi-nilier do
H.iinl (Kn'ii. marine. P.ir un elTcl d'opiii|up nsseï cii-

Eiflif lie Sniut-(hifii. l>'al)liayo dp Saint- ripiix , on vnii , pn rcKardani au fond dp ci'

Oiien , la plus ancipiiiip de (ouïe la Norman- boiiilipr, la wx'iip ili> l'pcll.p dans IuuIp son
djp, loiidpp PII îi.'i.'l, siiiis jp rô|;iip dp<;iolairp, plpiidup. » IM. ihinii,,re Ijc/uet.)

lui piusipiirs (ois di'lruila |).ir rincpii lie ; l.c maciiiliqni* iiihi' qui sé|>,irait le chœur
eiilin, en i;{l).'{, Jean ou lioiisscl .Mirc-d'Ar- dp la ii^'f a l'Ie ilpiruil a la rpvoltiiioii. On/o
^ptit , t liiKt-ipi.ili i^iiip al)l)(' de ce iiioa islèrc, «liapcll'-s ciiluiirrnl le ohd'iir; exrpplé celle

posa 1.1 preniliVe pieire de la ii n;;iuli(|ne lie la Vier^p, cllc9 n'ont rien de bien reiiiar-
église di' Sainl-Oiieii. L'pdiliip ne fiil cnli^i e- (|iialilc.

nient terminé qu'au cDtninenccmeiit du \vi'' lOi entrant dans colle vislenof,ou est
slAi'Ie. saisi d'adniiraiion. Du grand portail ou aper-

Sa lontruenr d ins rruvre esl de l.'t.'i mètres çoii le clnpiir dans loul «.on pnspuiblp, pI (i-

H'i cenliiiièlres , qui son! repariis coinine (îurant un ovale, i.ps hauts piliers qui l'en-
f>uit : la nef, "0 nièlres -l'y ceiilini^lres ; le loureni sont l'onnps de coioimplles, p| s'elaii-

ch(i»Mr, M.'{ nièires 12 cpiiliinèlres ; le surplus, cciil vers la voùle d'une manière apripiine.
jnsqn'.i rexticmilPiie 1,1 cbapelle de laViprge, C'est la parfjiite harmonie et l.i beauté des
8.3 mètres ; en t.iil, "À mètres HO centimètres proportions nui régnent dans toutes les par-
tie plus qiip la eaihedrale. S;i hauteur est de lie» de celle snpeibe hasiliiine qui en lait Ip

Si mètres !iO cenlimèlres, La hrupiir, en y (dus pr.iiid charme, pl l'on s'accorde gené-
roiiifirpnaiit les collatéraux, est de 2.T mètres raleoient a la placer au dessus de "sotre-

3"i lenlimèires , savoir: Il oièlres .S cpiili- Daiiip, sous le ra|iport du inerile arclnlec-
mè!t"es pour la nef, el 7 mètres l.'t centitnè- lural.

Ires pour chaque collalèi al. I^e traitssepi Au milieu du romhle s'élève m.ijesliieiisp-

porlc 'i.'i mèlns 22 ceiiliiiiètrcs de loni; sur 1 1 ment une grande lonr à hasecnirée: deux
nièlres de large. •;randcs fenêtres surnioiitpps de pi'.'iicuis èlè-

C.i'iit vingt -cintj Pénètres disposées sur g niimeni dicoiipés ornent chaque face. La
trois raii'^z» .

l'I trois nriagnifli|ues rosaces, partie supériiure de la tour, de forme o<lo-
éel.irenl l'église. Rone, est accompagnée de quatre jolies lou-

n Tontes les 'p-randes tpniîtres des hantes relies qui .se ratl.icheiit ;iux iinpips de celle

voûtes de Sainl-Ouen sont enrichies de pein- tonr. l'ne couronne diii aie travaillée ;'i jour
liires sur verre d'tiii bel effel ; celles de en forme le roiironiii'ment. Mlle s'élève ,i .'12

droite représentent, dans de grandes pro- uièirps ,iu -dessus du romble el à hO iiièties

ortions.les personn.iges les plus illustres Hii-dessus du sol de l'église,

e l'Ancien Testament depuis .\(l;ini
,
parmi l'allé esl supportée, à l'intérieur di' i'édi-

lesquels, suivant l'usage du moyen agi», on fiée, par quatre piliers formés chacun par
fl enmprls les «ihvlles, pour les(|uolles l'I-^- un groupe de 2V colomietles.

flise conserva, pendant une longue suite de Le |)oriail occidental n'a de remarquable
siècles, une vénération (iresqnc égale à celle qu'une magiiillque rosace. Il est reste jna-
qu'elle a vouée aux saiiiis tlievé.

'< La partie g.inrhe de celle splendide vi- Le portail du sud oITre beaucoup d'inlerél

Ircrie com|)reiid , sinis des formes également par le iioinlirc el la i.iiiéte île ses scolplu-
colossales, les douze aprtircs, des saints cv:'- res. On y remarque siirloul d.iix peudenlifs

qiies de'i premiers temps du rliristianisme, de rexé< utioii la plus hardie, et un h is-rclief

cl les niibes les jilus illustres de l'ordre de placé au-d ssiis ilo la [lorle, reprèseiiinnt la

Sainl-Benoii. «épiillnre. riiisoiiipllon el l'entrée nu ciel de
11 Le rrsie dp la vitrerie est enrichi d'un la s.iinte \ ierge.

grjind nomhre d'anties sujets pieux . parmi .Vit'rit-.Vuc/ou. — Cette église, dont les prc-
lesquels se tronveni heauc 'iip de scènes mieis travaux daleni du milieu du xv siècle,

de martyrs et d'.iulri's .njet» hagligraphi- a lieaucoiip de rapfiort avec celle de Saiiit-

ques. Oueii , mais ses |iro|iorlions sont moins
(I Toutes ces peintures snnl ornées do gramles. l'ille n'a que 'lO mètres de longueur

couronnements de la plus gr.inde élégance : Sur 2i mè'.res l>8 cenlimèlres de largeur. On
mais il est impossiMe de rien voir de [dus admire parlicnllèreuieui le charuianl esca-

riivissant . sous le rapport de l'éclat des cou- lier sculpté A Jour qui conduit aux orgues,
leurs el de l'incrovalde richesve de» détails, ainsi que les scu pliir. s qui décorent les

que les d.'iis qui surinoiiicnl, du lAié ilii sud, portes, et que l'on allribiie a Jeau tiunjon.

les histoires dont celle partie du temple est Ces bas-reliefs représentent divers iroits de
embellie. l'Kcritnre sainte. Celle église a conservé la

n f,es compartiments du remplissage des presque totalité de se« anciens vitraux , re-

feiiélres où sont contenues ces biillantes présentant des fl'jiires isolées de saints; mai»
peintures sont dans la partie de la basilique la partie inférieure de ces vitraux a éprouve
construit" par l'abbe M irc-d'Argenl. dans le beaiieonp de dégradations,
style du goihique lai/oniuiiii. Le golliique C' ypii- île Sninl-demiis. - L'église actuelle

[lumboy ni forme le caractère de presque de S.iinl-Gervuis a été bàtiu sur remplace-

S
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ment de l'église primitive hâlie par saint retirait souvent dans cftle abonye pour

A'icirice . arclievêi|ue de Rouen, lorsqu'il prier ; il y servait les malades, mang;eait au

reçut , en 3S6 , les reliques de saint Gcr- n^fecloire avec les moines, el couchait avec

vais. eux dans le dortoir. Ciu<) de ses enfants ont

La crypte de Saint-Gorvais, placée sous le été enterrés dans l'cglise do celte alibaye.

chrcur de l'éulisf actuelle, est un monument A vaut sa destruction , ou y voyait plusieurs

exirêrne . eut curieux. « Ou y desceui par tombeaux île grands sei;»ni'urs, entre autres

un escalier de vingl-huii marches «Ml pi(>rre. celui de Henri de Lorraine , conit" d'Har-

S.i longueur est de 35 pieds sur 16 de large court, mort en 1(>6G; ce tombeau était l'un

et 15 de haut. Un liane lie pierre y rrgue cir- des chels-d'ieuvre de Coy?evos. Il a été

cul.iirrinent. Là furenl inhumés h's di'ux rire- Iransponé, depuis la révolution , au village

niiers af hevêqncs de Rouen , saïul Mellon et d'Asnièies-sur-Oise, dont Royaumont dépend
saint Avitien, sous les deux arcal'S que vous pour le spii iluel.

apercevez à droite et à uiurhe au has de Après la révolution, l'abbaye de Roynu-
I escalier. Ces arcades av.iienl été murées à mnut a été vendue, ses vastes bâtiments ont

l'époque des troubles religieux; elles furent été cous icrés aune fi alure de coton , fa-

rouvertes en 1723. Le tombeau lie saint Mel- brique de tissu , el une blanchisserie. L'é-

lon est du côté de l'évangile, e'est-à-dire à g'ise de saint Louis a éié démolie, et ses

gauche en eniranl. Là se retrouvent les seu- luaiériaux ont servi à bâtir un petit village,

les traies visibles de l'archiiecture romaine dont toutes les maisois sont renfermées

dans nos murs. Tout près de celte chapelle, dans l'ancien enclos des moines. Il y a peu

ciiulemp iraine de seize siècles écoulés, se d'années, on a découvert le cœur de l'un des

prolongeait la voie romaine qui conduisait ducs de Lorraine, dans une chapelle. On a

de l'antique liolhomagus, en passant par le aussi trouvé dernièrement le corps d'un

]\Ioiit-aus-Malades, à Jit/(o6on'j. moine parfaitement conservé. Ce qui reste

« RIessé mnrlellemenl [lar le pommeau de de celte antique abbaye fait vivement re-

sa selle, au moment où il courait à Paris greller la destruction de ce monument de

pour y faire ses reUvailles avec dix mille l'art gotiiique, de ce magnifique ex-itXo d'un

lances, en giti'P de cierges, ("luillaume le Cou- saint roi.

quéranl se fit Irauspurler au prieuré de HOZAH (Hindouslan), petite ville indienne,

Sainl-Gervaii , où il mourut le 9 septembre située à environ 2 kilomètres d'Ellora, reu-

10S7. » (M. Thé dore Licquel.) ferme la dépouille mortelle d'Aurengzeb el

Plusieurs autres églises de Rouen méritent celle de Rourhaii-ed-din , santon musulmin.
ratlcniiiin dr l'amateur et de r.ircliéiil.igiie :

On se rend de tous côtés en dévotion au
tel e&l Saint- Patrice , remarquable par ses tombeau de ce fakir hindou. Ce saint person-

beaux vitraux ; Sa(rî/-/{«mfim , qui renf rme nage fonda la ville de Bourhaupour.
le lomtieau en marbre du saint archevêque RIJE (France), en Picardie, dans le dépar-

de ce nom et de belles verrièn-s ; Sainl-Go- leinent de la Somme.
rfnrd, égalemeiii remarquable par I éelal de Ou y voil la chapelle du Saint-Esprit , et

ses vitraux ; 5ainM'ince>i/ , jolie production '"<"> admire la richesse des sculptures du
de la renaiss.ince, où il y a aussi des peiii- frontispice et de sa trésorerie. Le réseau
lures sur verre ; Saini-/'(iul , église moderne, circulaire d'où pendent les longues clefs îles

mais dont la saciisiie formait les trois ah- voûtes ressemble p;ir sa légèreté à une
sides demi-circulaires de l'ancienne église gaze transparente. Ces sculptures sont dues
de Saint-Paul

,
qui appartenait au comnien- a la libéralité d'Isabeau de Portugal et de

cernent du xi* siècle. Philippe duc de Rnurgogne. Les statues de

ROYAUMONT (France), hameau du dé- ces personnages en décorent la façade, ainsi

parlement de Siine-et Oise, qui dépend de que celles des rois Louis XI et Louis XII,
lu commune d'Asiiières-sur-0:se. et du cardinal Rerrandi

, qui, par un acte

Il ne reste plus rien aujourd'hui que de 1312, attesta rautheiiticilé du crucifix de

quelques ru'nes de l'abbaye de Royaumont, llue, dont l'histoire est représentée en relief

autreloiscélél)re par ses richesses el la be.iulé au haut du lymp.iu de la porte d'entrée.

de son arcbilei ture. Klle est siiuée à deux Cette chapelle avait été dotée, par Louis XI,

lieues de Clianlilly. Le monastère lui fondé de iOOO écus d'or, a cause des miracles qui

par saint Louis, en l'année 1230. Les cbro- s'y étaient opères de son temps,

niques racontent que, dans i elle année 1230, HUMIÎNtîOL (France), eu Rretagne , dans
quatrième du reçue du s liiit roi, Louis fit le le département du Finistère

vQîu de construire une abbaye remarquable Sou église paroissiale, dédiée à la sainte

par le luxe de son arcbileclure et de ses or- Vierge , est une des plus célèbres de tonte

nemcnls. Elle fut élevée dans un lieu qu'on la Rretagne; quatre fois par au des pèlerins

appelait (uimunl , et du nom du roi, elle se s'y rendent de toutes les parties de la pro-
nomma t/ons ?egra/i.f. Mont ro//«/ ; il y insli- vince. Cette église , qui date de 153G, est

tua un abbé avec vingt moines do l'ordre de grande, assez belle, el décorée inlérieure-

Cileaux; des biens très-considérables lui fu- ment de sculptures dorées d'assez mauvais
rent cons.icrés, et son intérieur fut orné goût. Le clocher, fort élevé, est travaillé à

avec la plus grande richesse. Saint Louis se jour et d'un style élégant et hardi.
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SABA (Arabip), capil.ilc >lii p/iys nws S.i- dévolion le corps du birnhriinux Nirolaa

l)6pns, poiiple (|iii faisail un '^raiiil (omincrco ili! Fine. Ses rvlii|ue« pri'cifusc» soiil coii-

avec l'iir, li'» p.irlums cl les pierros préi-ii-ii- vertes d'or el dr diainaiiiit ; on y a mêlé le»

ses. Celle wlle fui pri>l).il(li'iiipiit la resideiire déi-oraiions d'ordr' s d'' Ion» lis pays i|uc

de la céléliie reine cli' Salci, (|ui vint irou- ses deseeiidaii s, dit M. Viuilinl, onl |;.if(iieeg

ver le roi Salomoil el lui olliit de rii lies (ne- au ^erviee élraiifiee. I,a eri)i\ de >ainl-L<>iiis

seuls. el la eroix de la Le^oii d'Iinnueui, e<iiii|iii-

Saba, (]uf l'un nomnie anjotird'liui Saiia >' '^ l'une après l'auire, à l.i puinie du salirc,

ou S.iliieb. lail partie du pays d'Véïnen. sur les eliauips de bataille, y ligureut glu-

SAllAS (Sai\t-J, en l'alesliue, couvent ce- rieuseun ni.

lèbre de II lirre saiule. S VCV-l.ll-riUANO (France), \illagc de
« Nous élioiis, dit M. de ('i<>rainb, à rn»!- l'aneieiine provinee de l'Ile-dc-l" raiice, dé-

roii Irois lieiies et demie de Jeiuvaleni, lors- p.irleuuMit de l'Oise, arr iidi^seinent de
i|iie n<ais aperçûmes l.i pu, nie d(> deux liau- Clerii.oiil-()i>c, cantun de l.iaiK oiirt. ilio ège
tes (ours ijui semblaienl s'el.ineer d'un de II' auvais. Il est silue ,i 1'» lieues el demie
alduie : c'elai 'lit cllis ilr S.iinl -S,il>as. Je de l'aris, au pied d'uni' iiioui.igne, à la<|uel|e

ne crois pas (lu'ii soit [lossiblc ,'i ijcs anacbo- un a donné le noiii de ('e><ar, à eause du
rôles de s'eiablir en un lieu plus aiidi , en camp doiii on a eru ree. lilre les fos>es.

un plus affreux déserl. Ii n'y a rien u'exa- Il se tiouve à S icy-le-Cir md une soorco
(jerÀ dan^ re i|ue les vo) ai;i'urs nul raconté ciMinue sous le nom de l<'ontaiiie-du-lluis-

ile plus forl pour en peindre l'horreur : on selel, qui attire, toute l'année, une grande
ne voit parloul que poussière ou rocbers, et .i.'fluenie du pèlerins des environs, parce
c'est sur la pente esearpef cl presi]ue per- <ine Iciu de celle lunlaine est renummeo
peniliciilaiie de ces roi liers, ;'i VOl) pie.is au- eommc elanl Irès-salut.iire ilaiis les luala-
iLessus do lorrcnl de Cedron, doni le lit [lier- dies.

reux se decou>re au lond du ravin, qu'est S.VIîONTH ( lvspa(;ne ), ancienne ?i!lo

cunstruile la première terrasve, ou plulôi i uinee, dan^ le voiMii.ige di- .Murvie Iro.

le rez-de-eliaii'.sèe dn iiiiina.-.lère. Le re>le l'idèle alliée des Homains, celle \i le avait
des l.àlinieiils, uradiieilemenl adus>è à la èle fixée, après la première (iuei re puiiique,

montajjne. s'élève par-deiiièie comine d'e- Comme la limiie des possessions des t.arllia-

ta(;e en eiaue, jusi|ii au sommel, ba-e de la nmois tu Esp;pt;nr. Au mepiis de ce Irailé,

partie de l'edilire qui domine toutes les Annibal assiégea la tille cl ta prit après un
autres, et qui, elle-menie, esl eiii ore doiiii- siège de huit mois. Les S.liîonliiis, pour no
née par des tours dont le faite aïoil u'aliurd pas loinhir \ivaul> inlre sis maiii'>, se brù-
lrap[)e nus regards. leieiit atec leurs i ffrU les plus precieu\,

« Sur le cote opposé, el ,i une piofondeiir l'an 2l".t .ivaiil Jesiis-(;iiri-t. La dislnution
telle que l'u-il s'ilïr.iye en voinanl la mesu- de ^av;onle lut le prelcxle de la secuude
rer, on remarque une inuHiliiiie de grollcs guerre puni()ue.

dont la suite s èieiid à pluvieuis lieues. Il y a>aità Sagonic un beau leni[>le de
L'inegiili'e, l'escarpement des rocs, leur sle- Di.ine, qui jouissait d'une grande célébrité

rilitè, tout, ce Semble, aurait dû euneourir d.iiis loule I Ls/i.igiie.

à en interdire l'arrès; et cependant il n'en SAUiAl.Ntj (Inde), ancienne rapiiale de
est pas une qui n'ait été habitée par (|uel- l'empire liinnan, située sur la rive droite de
qucs-uns des pieu\ solitaires qui onl rempli rir.iouaiLly , \is-a-vi8 d'.\v;i.

l'iinivi rs du briiil de leurs ausièrilès cl de Le uomiire de ses temples, laiit anciens
leurs vertus. I.oiigicmps avant saint S.ihas, que nom e.iux, esl prodigieux; mais plu-
elles étaient peiip.ees de ceiiubite> et d'ana- sieurs loiiilient en ruine depuis qu'elle n est

chorèles, et le nombre s'en accrut encore plus capitale de l'empire. On en toit sur
beaucoup sous l'illuslre saint. La i^nère, la presque toutes les cimes des collines dis en-
medllalion, les lou.inges du Seifjiieur, le Ira- \iioiis ; la plupart soiil oi ncs de lliclic^ cl

vail des iii.ilns, \ oceupaienl leurs joui lues de loils dures, ce qui foiuie uu admirable
et se prolongeaient dans le silence des nuils. eoii(i d'œil.

« Eu l'an 1100, les inli lèies lirenl un mas- ^lllgalllg est, avec la ville de Kiboksrit, lu

sacre afTrenx de ces rcl gieux, dont on me grand ateiier où l'un sculpte touti s le* sla-

montra quatre ou cinq cents ictes conservées tues do liautaina, rep.indues dans remplie.
connue dis reliques. Llle est eneuie Irès-peuplee. (lialbi. Abrégé

n Maiiileuant les grottes n'ont d'.iulres <'« (jrogrnphsf.)

habitants que des culomlies bleue-, .lux- >AI.N 1 1.NLS (France), village de l'ancienne
[juelles elles servent de retraite, cl qui ai- pnninee de l'Iie de-France, anjouid liui du
lociit à y faire leurs nids. deparleiiient de l'Oise, arrondis*eiiienl de

« Ce Sont aujourd'hui des religieux du rilc .'~eulis, canlon de Ci esp» •(•n-\'aluis. Ce v il-

grec qui babiienl le oionaslère de Saint- lage esl silue à près do lo lieues de Pans,
Sabas. > sur Ui pcnie d'une eolliiie dmit \. pied est

S.'VKËFNS. Yiiy. IUssora. baigne par la petite rivière d'.Vulonue.

SACUSLFN 'i^ui^seJ. Un y visita eu grande 11 esl célèbre par uu pèlerinage oui a lieu
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le 2i juin, cl qui ntlire une nfHiience ronsi-

rierable de. monde. On vient se laver >^aiis la

piscine de S.iinl-Jeaii, où les malades espè-

rent Irmiver la guérison de leurs ni;iux.

SAIS (ligjp''')- anrienne capitale du Delta,

autrefois l'un» des villes les tilus iinpijrtan-

les de l'Egypte.

Elle élait ornée d'un grand nonabre de

monunienis. Son temple de Minerve était

surtout célèbre par sa grandeur et son éclat

splendide. A l'entrée de ce li'mplo on remar-

quait une chapelle faite d'une si'ule pierre,

de 21 coudées de long, li de large et 8 de

haut, que le roi Ania>is fit tailler dans les

carrières de granit, à Eléplianlinc, el qu'un

transporta ensuite à Sais, c'est-à-dire à 80

lieues. Voy. Sas-kl-Hadjak.

SALA.MANl^E Espagne), ville cpisropale

de la Vieille-ilastille, est en méiiie lemps

chef-lieu de la province ()ui porte soa nom.
Celle ville est si remplie d'édifices de tou-

tes les époques cl de tous les styles, que les

Esp.'ignols la surnonniiienl la Petile Ruine.

Beaucoup de ces monuments ont été ruines

par le^ guerres de l'Empire. Parmi ceux qui

sont encore dehoui, nous citerons la cathé-

drale, les couvents des Ker'iardins et des

Augustins-ltecollets, et le couvent des Car-
mélites [extra 'i.nrusj, regardé comme un
Escurial en miniature.

La célèbie université de Salamanque est

bien déchue aujourd'hui.

SALENCY (Friince), village de l'anci'Mine

provinie de l'ieardie. aujourd'hui du dépar-
tement de l'Oise, arrondissement de Com-
piègnc, dioeù^e de Keauvais.

Salency est la patiie de saint Médard,
évéque de Noyon, prélat illustre i(u v siè-

cle à qui l'on allribne l'insliiution de la léte

de la Hiisière, pour laquelle on dit qu'il af-

fecta une redevance de 2o livres tournois,

qui él.iit donnée, chaque année, à l.i fille la

plus vertueuse de la paroisse de Salency.

Le dimai.che qui (recédait la cérémonie
de la fêle de la Uosière, lous les habitants

assemblés élisaient trois jeunes lillcs i-arml

celles de la paroisse, el les présentaient au
seigneur, qui faisait choix d'une d'entre

elles.

Le 8 juin, jour de la fête de saint Médard,
la jeune persorme préléree se rendait à l't!-

glise, précédée de tauibours et d'une musi-
(jue champêtre. Après les cérémonies reli-

gieuses, où la rosière avait la place d'hon-
neur, on se rendait dans une petite chapelle

bâtie sur le berce'iu de saint .Médard. Le
prêtre olfieianl bénis-ait un chapeau de

roses, un anneau d'argent, el prononçait un
discouis anakigue à la léle. La rosière, à

genoux, recevait la couronne et l'anneau :

on chantait le Te iJctim, et l'on allait cn-
.suilc sur l'angle d'une pièce de tei re située

à l'entrée du village de Salency, appelé le

fief de la rose : là les vassaux du lief of-

fraient une rollalion à la rosière. Sur la

lin de ce subie repas, ils lui preseniaicnl,

en forme d'ho;! in.ige, un boiique! de IL urs,

el un la rtconriuisail à la maison palernelie.

où ses parents offraient à son cortège des

rafruichissemcnls.

Louis XIII, en, IGW, étant au château de

Varesnes, résolut d'assister à la touchante

ce rémoni" du couronnement de la rosière;

mais une indis) osition l'en ayanl empêché,
il fit porter à la rosière, par le marquis de

Cordes, premier capitaine de ses gardes, une
bague d'un très-grand prix, et .•on cordun
bleu, en lui permiliant de le porler le joui"

des grandes cérémonies. C'est depuis celte

époque que la rosière el ses com[iagnes sont

parées de larges rubans bleus, qu'elles por-

tent en sautoir.

En 177i, un seigneur de Salency avant
refusé la redevance de 25 livres dont était

grevé le Def de la rose, un arrêt du parle-

ment débouta ce seigneur de ses prélontions,

lo fit condamner aux dépens, et rétablit la

fe<e dans sou élat primitif. Jlainlenanl c'est

la commune de Salency qui, sur les deniers

communaux, fournil les petits frais de celle

cérémonie, si touchante dans son objet, si

vénérable par son origine. Cette fête, avec
lous bs caractères de son antique origine,

a traversé les plus mauvais jours de la révo-
luiion. Elle a le privilège d'attirer toujours

une grande allluence à Salency.

SALEUNE (Italie), ville du royaunae de
Naples, chef-lieu de la Principauté Cité-

rieiire, sur le golfe de Salerne, à 45 kil. sud-

est de Naples.
On y va visiter en grande dévotion les re-

liques de saint Mailhieu dans la cathédrale,

dédiée sous l'invocalion de ce saint apôlre
On y vénère aussi deux vierges miraculeu-
ses, l'une dans le monastère de S linl-Henuit,

et l'autre d.ins le couvent de Sainl-.Augustin.

(ielie dernière fut Iroivee dans un vaisseau
qui Venait de Coiislantinople, et qui échoua
dans les sables, vis-a-vis de la ville de Sa-
lerne.

L'église de Saint-Matthieu est fort recom-
mand ible par les bas-reliefs de Pœstora, qui

la décorent. Tous les édifices de l'antique

ville gréco-romaine ont fourni ijuelques or-

nements à cette église chrétienne. Le pape
Grégoire VU, mort fugitif à Salerne, y est

enterié. Il mourul en disant, comme le roi

prophète : JJilexi justitiam, el vdtvi iniqui-

laiem ; puis il ajouta : Proplerea morior m
exsiiio.

SALETTE (La), en France. Yoy. Labes-
SAY.

SALLÈLES-CABARDfcS (France), en Lan-

guedoc, dans le deparlemcnt de l'.Aude.

A peu de dislance de ce villaije est une

chapelle dédiée à saint Hocli, ou, chaque
année, le IG août, la fêle du saint patron

attire la population pieuse de lous les liéui

environnants.

SALON (France), en Provence, dans le

dépariement des liouches-du-Khone.

S m église paroissiale renferme un bèiii-

lier qui re()rèsente saint Laurent, et qui fut

donne par (Jiarleinagne ; le lumbeau de Mi-

chel (le .Niislre-L>ame (Noslradamus), ei sur-

luul une statue du la sainte \ ierge Marie,
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on albAtro, npporl^-e on r<' lii'ii pnr les Gé- Ijiiri' ilox onvirons, notiitni'' TliibauH, s'or-
iiois, r( lOviT -c (l.ins liiiil le |i;tjs. «•ii|,,i clu/ lui n ^irilrrsrs lioiipc.ii)\ ri à
SVLONKJUIÎ (i'uriiiii.'j, niiiii'lc ville de lilcr 'lo la l.iiiu', cl joinnii à ces pr,iiii|ui < do

-'accildino, siiiioc au fiiml ilu gnlfp ((iii porlo tl(^vo(i<iii rliri'ijpmie inu- inviolatilc piirclô
son nom, t'I au pii'il ilu molli Korliarli, cou- <lo rorps cl d'opiil, uiio foi vl^o o\ une clia-
Iro l('(|ucl olli' csl on parlin lidiie. (".'rsl le ril^ pi'ormiilo : rllo ^ilKî.i tiioiilrtl luuic la
Seliinil.i lies Turis cl la Thesfiilonicn de la coplrce par l'exotnple ilc tes vertus.
(;(^OjçiM|iliie amiciino. l'.'esl sans rouirrdil la (Jui Iqucs année-, apn^s, la mur! onlev.i le
priMiière plare <lo couimerie de la Tur(|uio ({^nc^rcux Tliihauli ; sa femme ol se» enfanis
(rKuropc après C.onslanlinoplo. (anl hkhIs |,i laisiiVenl liendéro do luiis

Kile e^l l.i résiilcnre d'un ar(li('v(^i|ue (•rer, leurs tiicns. I^ucio en (jrolil.i pour fiire
d'un grand moll ili, el du ;:ran(l liakam des ronalruire sur IVuiplacemeiil de la ni.'iisoii

Juifs, e>()èco de «raiid j)rLMr(i de celle reli- de ses liicnf.iilours une /•j;lise (ju'elle ilédia

HIdi). Kn ("^nér,!!, Saloni{|ue est tin lieu In^s- d .iliord à l,i Sainlo-rriiilié , à la saiiiio
iiiipnrlanl par les muiiuments d'arcliilccluro Vier(;e cl aux api^lrcs saiiil l'icrre el >ainl
qu'elle possède, el parmi lesiiuels nous cile- l'iiil, el (lai osl aujounriiui sous l'iiivoca-
riiiis la inosijuée de r.issim, (iiii osl l'an- lion de sa sainte foiid.ilrice.

cioiMic ^Kli-'Ode Sainl-(ieort;es ; IKskid-jami, Salnle Lucie moiirul ;\ \'i\,ic do quaraiilc
ou vieille mosi|u(^o, qui csl la célèlue («glise ans, cl l'ut inliuinèe sur le Jiaiil de la mon-
de Saint- Hèinclrius, el la lîolonde, liAlie sur ta^^o, ,'iu milieu de l'^ji'ise (|u'rlle avail f.iil

le modèle (lu ranilicon de Uonif cl (le Sainte- liàlir.el son nom y devint liienloi celôliro
Siipliic. par les i,Miori>ons miraciilf uses i|ui s'operc-

l.a population do Salonique semble devoir nul sur >on loiiiheau. f'illc \ecul .ivani le
être è\aloce à 70,0011 lialiilants. m •-iècle, et elle fui mise .m nombre des

SAI.SI'i TTI'; ,ile de rilindmislan). Près du saintes par Henry de Itlois, évi'-que de Vcr-
>illagc de Kencry, on voit les ( élèlo es j^rol- dun, en 1117 ou 112!).

tes sacrèi's taillées dans le roc, srmidab'es A (Jnaïul le roi d'Iù'osse s'aporrut de la
celle d'Klora et de Caili. I,.i plus j;r.inlo di'p.irilinn de sa (ille, il eiivin a'dcs èiiiis-
ctail un looiple de lloud llia, fort en lionneur >aiies i\ sa rcch'-rclio. Mais cru'x-ci, m.iti'ré
chez les sectaleiirs do jjrand dieu des hr.ili- I lUles leurs recherches les plus actives ne
iiianes. Ce tempie a si'i»i d'e;,'li>e aux Poi- di'com rirent le lieu d'' la reir.iiie de F-ui'ic
lu};ais, qui ont cIT.icé la plupart des bas-re- qu'après sa mort. Alors, pleins de Irislesse,
Ijifs de l'inlerieiir. I oij. IImu-iunta. ils piiiciit la loto de la tille du roi pour la

SA.\llUA (Turquie d'Asie), loi/. SerMku- jiorler à son père. Le reste du corps fut ren-
n*ï. lermè dans une châsse de cuivre, oriico loul
S.\MOTHUAKI (Turquie), la Sitmothrare à l'eulour de lijjurrs en relief,

des anciens t.ncs , el le Seinftidirclc des A l.i révoluiiou de 1789, cetlo chilsse fui
Turcs, ville déchue de nos jours, mais re- d6(ruite. Les reliques furent ramassées avec
iioiiiiMO dans I antiquité p.ir les mystères soin par des personnes pieuses, el sonl
(lu'on y célélirail en l'honneur des dieux miiuleiianl rcnf rinces d.ins le piédestal
t^abires, et aii\qMels le-, plus ur.iiuls person- d'une statue votive de la sainte, eu liois

lia); s élraii|{ers s'einprissaicnl de se f.iire dore.

initier; le temple consacre à ces dieu\ était Sur remplaceinenl de i'o(»liso et du rou-
un asile sacré et iinuil.ihle. vent des .Minimes, qui at.ill été li.àii auprès

C'est dans lile de Samothr.iki qu'.i été par I-ouis de l.orr.iine, prince de l'halsl rg,
déiouveit le tclèlire lias-relief d'.Vgamem- ou a bà;i une (letite chapelle qui renferme
liuii, conserxé au .Musée du Lou\re, à l';i- l.i grotte où la sainte a«ait coulnme de se
ns, et re^.irdiî comme un des plus anciens renl'ermer pour prier, l'est un c.iveau l.iillé

uioiiumenis de lari (;rei;. dans le r.ic, et ofi Ion descend par une dou-
S.V.Ml'ItiNY (Irunce,, bourg du départe- /aine de mari lies. Il ii'j a d'auire ouverture

Hieiil do la Meuse, entre Saiul-.Mihiel el ijue la porte fermée par une trappe. On y
l^onimercy. voit, dans une espèce de niche, le sié^'c .ip-
On y fait uu célèbre pèlcriiia>;e à Sainte- pelé : le l'.iuleuil de sainte l.iuie, où la

Lucie. sainte se reposait. C'est l;\ que vont s'as-
Sttiiilu Lucie était (ille d'un rui d'bicusse. seoir les feiuincs qui implori'iit l.i sainte

Alllinee de la \ ie de plaisirs el de dissipa- pour ohlc ir la cessation de leur stérilité.

4i"u que l'ou imnaii à la cour de son père, L.i durhesse de (.orr.ilnv. Marie de Gonia-
elle icsolutde s'cnluir dans la rrlr.iile el de ;;ue, s'y tiaiisiiorla en IG'J'l. Louis \||| y
|i;i»sei le resle do sa vied.iiis la prière eldaiis avail èlé en 101)2, lorsqu'il était occupé .m
l'oliscurite. siège de SainlJI hiej. Anne d'Au:ri.h s'v

i;ile quilia doue ITà-osse , traversa le dé- rendit aussi, en 1('>38; jiour dcm.iiider à
Iroii qui scpar.- rAii^leterre de la France, Dieu un fils ijui fut ilepuis Louis .\IV. La
el vint se rftu«ier en Lorraine, dans le di i- rcme descendu dans l.i giolle et s'assit dans
cèsedoN erJiin. Ai ruée au lioid de la Meu^e, le fauteuil de s.iiiite Lucie. Lr concours di«
elle trouva ce llciiva si deliorde qu'elle iie pèlei nis aii);ineiiia encore depui» la visite de
put le iraversrr. Mil >it là un jii};emcnt de la reine de Fr.ince.

la Providence, el ti\u >a deiiienie sur le co- Ce pèlerinage esl toujours fréquenié, mais
teaii qui domine le viil.ige de Saiiipignv. biaucoup moin- qu'autn-fois.

tlle alla donc irouver un riche proprie- IKnis les jardins du moiaslère de Saiiile-
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Lticic dii Mont, fonJo , conimo nous l'nvons

dt, par \o prince de Plinlsbourg, et dan» In

bois voisin croît ;ib'ind;imment le cerisier

rnalahcb, on biisde sainie Lucie. La légende

du \>;\ys r.ipporte que celle espèce d'arbre

naquit spont.mémenl du fuseau que la sainte

avait firhé en terre, et aucun pèlerin ne

iiian'innii d'emporter un rameau de l'un de

ces arl)res. On prétend que le bois de rnala-

heh, qui vient dans celle province, est pré-

féré à tous ceux du reste de la France,

parce qu'il est braucoup plus odorant. Le
Iruil de celle sorte d'arbre csl une petite

C('ri>e noire et amere.

SANA ou SZANAA fArabie), capitale de

l'imiimal de l'Yémen. Elle est bâtie au mi-

lieu li'une plaine fertile, et ceinle de murs
de briques el de tours.

Elle e^l u:ie des plus anciennes villes de

l'Orient. Avant l'èt^Éblissemenl de l'i^la-

n)isme, elle posédail un temple qui rivali-

sait avei- la célèbre Kaaba, et l'année même
de la naissance de Mahomet , la pi)|iulalion

de S.MU, marcha contre la Mecque, voulant

ruiner de fond en lomble la maison carrée.

Voy. La Mecque
SANBENNATO, dans l'île d'Elbe; il y a

les ruines éparses et désertes d'une chapelle

de ce nom dans le voisinage de Capo-Cas-
tello. Ces luines an milieu des vignes pa-
raissent une constriiclion pisane , encore

remarquable car le solide assemblage des

pierres.

SANCEY (France), en Champagne, dans

le déparlcmenl de l'Aube. Voy. Saint-Ju-

lien.

SaNDOMIR (Pologne), capitale du Palali-

nat du même nom, aujourd'hui ville murée
(le la Kussie d'Europe, sur la Vistule; èvê-

ché.
Celle cille donnait autrefois son nom à

l'une des vaïvodies du ci-devant royaume de

Pi'Iogne, située entre la (lalicie, dont la sé-

paratl la A'istnle, el les vaïvoilies de Ciaro-
vie, Kalicz, Mazova, Siedice el Lublin. C'é-

tait aussi le siège du tribunal de la pro-

vince. « Près de la ville on voit, dit La

Martinière, deux églises, l'une dédiée à saint

.lacques, et l'autre à saint Paul : toutes les

deux sont lellemeni environnées d'arbres,

<lu'on les dirait situées au milieu d'une fo-

rêt : ce sont des pèlerinages Irès-fréquen-

tés. »

SANLURl (Sardaigne),gros et richevillage

du judicat d'Arborée
,

possède une petite

église avec coupole, qui est éclatante de

ni.irbre et antionce l'opulence des habitants.

Le vieux cliàleau fortifié de ce village est

célèbre dans l'Iiisloire du moyen âge.

SANSALVADOK (Espigne;. On prélen-

il.til (onserver dans celle \ille une rohe sans

coulure de Noire-Seigneur Jésus-Christ;

mais il faut voir re ()ue nous avons dit à ce

suji'i à nos grands ariicles Auguntedil ,

ETCiniiADZtN, Mtskubtiia et TllftvES.

SANTlAliO (Espagne). Vuy. Compos-
TtîIJ.B.

SANTI-PETIU (Espagne)
,

petil Ilot situé

dans les environs de Cadix el sur letjuel

s'élpvnil jadis le fameux temple d'Hercnle,

dont on découvi'c aujourd'hui les débris au
fond de la mer.

Santi-Petri est aclnellemenl dominé par un
fort.

SARAGOSSE (Espagne), en latin Cœanrea
Aufiiisla, et Znrafjozi en espagnol, jadi- ca-

pitale de l'Aragon, cl aujourd'hui chef-lieu

de l'intendance de Saragosse. On y vénère
Notre-Dame del Pitnr fou du Pilier), où les

pèlerins se rendent en foule de toutes les par-

ties de rh'spagne.

Noir '-Dame du Pilier, à Saragosse. «Saint
Jacqties, dit le Majeur, frère de saint .lean,

fat spécialement cher au Sauveur. Il eut le

bonheur d'être témoin de sa gloire stir le

'l'hubor, et ensuite de 'e< angoisses (l;ins le

jardin de Gethsémani. L'Eglise d'F.spagne l'a

toujours regardé comme son aptilre et son
fondateur. La Provi lence, qui lui avait des-

tiné la gloire insigne de re opori r, le pre-

mier entre les douze, la palme 'u martyre,
le ramena, vers l'an kk de l'ère chréiieniie, ,^

Jérusalem. Il y souffrit en effet la mort pour
le nom de Jésus-Christ

« La tradition de l'Iîglise d'Espagne, qui

croit avoir reçu de s^iint J icqnes la lumière

de la foi, est appuyée sur les monuoienis les

plus respectables : telles son! les anciennes
liliirgii's de ce royaume et le bréviaire luoza-

rabique. Elle est confirmée par saint Jérôme,
saint Isidore de Séville et de nomliriux iloc-

lears dont s'honore l'Eglise d'Espagne (l).La

mission de sai:il Jacques en ce pays doit se

placer peu après le martyre de saint lîiienne.

Aitisi une année après la mort du Sauveur,

celle contréi' privilégiée attrait eu le bonheur
de voir et d'entendre un des apôtres.

« Cette église conserva la foi d tns les cir-

constances les plus critiques, et au milieu

d'tine inlitiilé de persécutions qui semblaient

devoir l'éieittdre dans le sang. Otie de mar-
lyis n'a-t-elle pas donnés au ciid dans les

premiers temps! Quelle époque glorietise que
celle oij ses généreux enlanls Irioinphèrent

de la tuteur de Dacicnl (Juels nobles souve-
nirs ne rtppellent point les nomsdes \'inceiil,

des Eulalic, des Liocadie , d -s Engralies , des

Frucliieux el de tant d'autres si dignement

célébrés par Prudetice, poêle espagnol! La
chaîtie des tnartyrs se continua sous les bar-

b,;res. Envahie au \' siècle par b-s impies

sectateurs d'Arius, l'Espagite cotiserva pure

et intacte la doctiine qu'elle avait recueillie

de la bouche d'tin apôtre. Les mahométans
vinrent plus tard mettre sa foi à des épreuves

dont la rigueur et la ronlintiité auraient

abattu toute force humaine. Il lui fallut lulter

avec ces cruels ennemis du nom chiélien

pendant sis siècles, et leur arracher, au prix

du satig de ses martyrs, el de ses héros, ses

églises et ses provinces. Son apôlre veillait

iiur elle, el le sanctuaire de Compostelle, où

son corps fut porté deJerusalem (2), fut cotnuie

sa citadelle et son boulevard contre les en-

nemis deila vraie foi. Depuis les première s

(I) Godoscard, Viet des Pères, etc. 2."i aot^l. Nul.-,

(i) Idem, ibid.
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années du ix" siècle, où ce trésor fui drcou-
vcrl, ro grand a|)<\lri' a di>iiiu' aux Espagnols
(les iiiari|ues sensibles di; prolcedoii. On l'a

vu plus d'une fois p iraîirc à la lélp île leurs

liéroïi|iies armées. Fnliii, après sis siècles de

cornb.ils et de triomplies, l'Espagne mérita

de bannir les derniers disciples île .Mahomet,
de jouir d'une paix glorieuse et d'eteiidie si"S

conquêtes jns(|iie dans un monde nouveau.
X Un des sanctuaires les plus célèbres éri

fés en Isspagne en l'Iioiiiieur de l.i .Mère do
Dieu est sans cunlredil ( elui de Saraf,'0S8e,

ville archiépiscopale, située presque au cen-
tre de r.VragiMi, dont elle est la capitale.

I. 'libre la partage en deuv parties réunies

par un su|)erbe pont. Avant les désastres que
cette ville a essuyés, au commencement' de
l'e siècle, ses églises surpassaient en magni-
(icence et en riihesse presque toutes celles

de l'Espaune. La plus remari|ualile est l'é-

glise de Notre-Dame itel l'iliir, plus belle cjuc

la cathédrale , cl renommée dans toute la

péninsule par son sanctuaire, qui attire un
grand nombre de pèlerins (1).

« l.a structure de cette église frappe moins
les regards que la magnilicenro de ses déco-
rations. Ce qui la rend surtout vénérable,
c'est l'image miraculeuse de la \'ierge (|u'on

voit dans une chapelle soulerr.iine, de ;1G

pieds de longueur sur -ifi de largeur. La
\'ier;,'e y est placée sur un pilier de m irbre;

cl c'est de là ((ue vient à l'egliscî le nom de
Notre-Dame del Piliir. bille lient son divin
F*'ils entre ses bras. Le lieu esl obscur; mais
une multitude de l,impes on de llambeaux y
entretiennent la lumière jour et nuit. On ne
peut rien concevoir de plus riche que celle

cha(ielle, du moins si l'on si" rappelle ce
qu'elle etail sur la fin du siècle dernier. La
niche, la couronne, le vêtement de la

statue, étincelalent de pierres précieuses.
Autour d'elle «les an;;es d'argent massif te-

naient des nanibeau\ à la m. lin. Cinquante
lampes d'argent se balançaient autour de la

('(donne, et mêlaient leur lumière à celle

d'un grand nombre de candélabres. La balus-
trade était d'argent. Les murailles étaient

couvertes d'rx-t'(^/o, monuments éclatants des
fa\eurs accordées par la Vierge eu ce lieu.

1..I basilique tout entière était ornée avecuia-
gniiicence. .\ l'entrée on voyait une chapelle
(tout la voùie était peinte de roses d'or; et

le cantique .MiKjuifirnl trace eu caractères
d'or se lisait sur les murs (2).

« Les Aragonais sont persuadés que la

chapellede la N iergi' remonte à l'apiiire sainl

J.itqucs, cl qu'elle a ele elevce du viv.nit de
la mère de Dieu, el iiiéme par son ordre, ils

s'.ippuienl princip.ilement sur la tradition de
la contrée; sur un missel écrit en caracières
gulhiques, qui renferme une messe pour la

dédicace de la basilique et une oraison qu'on
récitait de temps immémorial, dans laquelle

(I) BiUu, Abrégé de géoijr. l'enins. llhiK, p. 117.

Selon cet .iiiicnr, S^iragusse compte 43,UUU bjlii-

lanis.

{-!) L.l M.irlinière , Di.iiou. oéogr. hitior. Sara-
yotse.

DlCTlO.NN. DBS PèLlin >AGES. IL

ce fait est clairement (rxprimé; sur une bulle
de Calixte III, (|ui , en i<^5ti, accordant des
indulgences à ceux qui visiienl la Vierge (/f/

J'ilar, reionnaii la nii'rvcille de sa fonda-
lion (1).

« Le» Etats d'Arag(tn, g'élanf assemblés
en 1078, arrêtèrent qu'on supplierait le siège
apostolique d'approuier un office avec oc-
lave, propre à la sob tniiie de la dédicace
de la \ ierge ilel Pilar, et qu'on v insérerait
Icirigine de la chapelle. La deinamie fut faite,
el à diverses reprise^. Lo zèle dont I Ksp.igne
était ('mbrasèe pour l,i (gloire de la .Mère de
Dieu lit de cette supplKjiue une affaire d'un
iiilèrèl national. Elle l'ut appuyée aupn^s
d'Iiinoceni Xlll, p,ir le roi catholique lui-
même, el parune loule d'evèques, d'arche-
vêques et de chapitres. Home, qui, en tout,
el lorsqu'il s'agit du culte surtout, procède
avec, tant de reserve el de prudence, refusait
d'admettre les leçons de l'oflice, telles que
les présentait le député d'Aragon. Enfin on
proposa de subslitucr à ces leçons un frag-
nieni de saint llimord sur la (Kdicace des
églises, qu'on lermiiierail par un court narré
d* l'origine de la sainte chapelle ; dès lors
la chose ne souffrit plus de dillii ulle. Voici
ce précis historique, tel qu'il lut .ipprouvé
dans une assemblée de la (]onurég.(lion des
Hites, à laquelle assistèrent douze cardi-
naux (2).

<i De lous les lieux qui sont pour l'Espa-
« gne un sujet spécial de dévotion, le plus
« célèbre sans doute est le sanctuaire con-
« sacré à Dieu sous l'invoiatiou de Notre-
« Darne de Saragosse. cl ([u on appelle du
« Pilier.

o Selon uiu- pieuse et antique tradition,
« saint Jacques le .M.ijeur, conduit par la

« Providence en Espagne, el séjournant
« quelque temps à Saragosse, y reçut de la
" Vierge une insigne faveur; car, comme

celle même tradition nous l'apprend, une
« nuit où, avec quelques disciples, il priait
« sur la ri\e de lEbre, la .Mère de Dieu, cn-
(( core vivante, lui ap|)arnt et loi ordonna de
>i bâtir un oratoire. L'apôlrc obéit s ins re-
« tard, et, avec l'aide (ic ses discipl' s, il

« éleva au Seigneur , en l'Ininneur di; la

<c Vierge, une petite chapelle. Dans l.i suite
< des siècles, on y ajouta une église plus am-
« pic, dont on lait la dédicice dans l,i ville

.1 el le diocèse de Saragosse, avec l.i deiicacc
de saint Sauveur, le iv* des ides docto-

« bre (3). u

« On ne peut se faire une idée du trans-
port' que la concession d'une telle laveur
causa dans toute l'Espagne, et surtout en
.Vragon. .\ peine en eul-oa reçu li nouvelle
à S.iragosse, que ce ne lut, delà part ducha-
piire, des magistrats et des universités, qu'é-

(I) V. Ac(a Saiulorum. t. VI, de juillel, "25. .t/i-

pciKlic d,- C(riar-Aiig. Oeipttrœ imaqiiif, f. i M.
{il Ibd., p. IIU.

(5) /6ii/., p. lil. L'approliaiion de la Cnnprég»-
litin des Rues esi du 7 uoùl ITiô. Les llolla disies,

au même cndreii, rapportent les diflieullé- gj'uii

opposait à la iradiiioii des Ar.tg'>iiais, <i les repu.sci

qu'ils y tircui.

27
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panchemenis de félicitations , que lettres

d'actions de erâces au roi catholiqcie. Les

citoyens inondml la ville , accourent à la

basiliqupde la Vierge, célèbrent ses louanges,

»U les eiifmts répètent leurs chants jusque

sur les places publiques. Le son des clociies,

les feux d'artifice, la ville éclairée la nuit,

drs inscriptions, des pièces de vers, des arcs

de triomphe, tous les signes ordiiiairos dont

on se sert pour exprimer la j'iie, furent mis

en usage pendant l'octave, la tendre piélé

des habitants de Saragosse envers la Jlèrc

de Dieu leur faisant regarder comme le com-
ble de la félicité pour leur-ville rétablisse-

ment, ou plutôt la confirmaiion d'une fête

qui leur permollait de se regarder comme
les enfants privilégiés, et en quelque sorte

les premiers-nés de Marie en Espagne (1).

« Le pape Caliste, dans la bulle qui ou-

vrait le trésor des indulgi-nces en faveur de

ceux qui visitaient la Vierge de Saragosse,

attesie qu'il s'opère dans son sanctu iireune

inGnité de miracles. Nous nous proposons
d'en rapporter ici un seul. Les suv.inls au-
teurs des Actes des saints le citent avec ses

témoignages comme un prOiii;^e capable de

convaincre (oui homme qui, en l'ail de reli-

gion, ne s'obstine pas à fermer les yeux à
la lumière. Nous ne ferons, autant que l'or-

dre du récit nous le permettra, que traduire

leurs paroles.

« De notre temps , disent-ils , un jeune
« homme a recouvré dans ce lieu une de ses
n jambes qu'il avait perdue. Ce jeune homme,
« nommé .Michel-Je ^n Pellicer, âgé pour lors

« de dix-neuf ans, était né à Caluoda, bourg
a de l'Aragon, de l'ordre de Calatrava. Ses
« parents, Michel Pellicer, laboureur, et Ma-
M rie Blasco, habilaicni ce bouig. Le jeune
« homme ét.int au servMîe de son oncle, Jac-

« ques Bhisco, à Castellon de la Pleua, bourg
« du royaume de \ alence, se laissa tomber
« d'un chariot chargé de blé, cl la roue lui

« brisa la jambe dioile. ConuDe il était pau-
n vre, aussi bien i)ue s ii onch>, il fut porié

« à l'hôpitiil de Valence. Après divers re-

« mèdes qui n'aboîilireni à rien, ilse Cl trans-

« férer au grand hospice de Saragosse et

« s'abandonna aux soins de Jean d'Lsianga,
« habile chirurgien et professeur public de
u médecine ('2). »

i( Daits la sentence juridi(|ue de l'évéquc,

qui suit la narration de la ^uérlson, on trouve
plusieurs cii constances remarquables. On y
voit que le jeune homme éiail pliin -J'amour
et de conliance pour Noire- Dame du Pilier;

que, transporté à Sar.igosse, ilse présenta
d'abord à son église et y recul les sacrements;
que le chirurgien en étant venu à l'ampula-
li n (et en etîet il lui coupa l,i j;imbe quatre
ioigls au-dessou.-i du genou, et enlerra la

partie toupée , dans le tourment de l'opéra-
lion il invoijuail la \'ierge avec toute la fer-

veur de son âiue; que la plaie s'étanl cica-
trisiée. il s'était traîneaux pieds de son image
pour lui rendre grùues ei remellre son sort

entre ses mains; que, tourmenté par la dou-

leur qu'il ressentait au membre coupé, 'l se

rendait à Notre-Dame du Pilier, et qu'il oi-

gnait sa jambe avec l'huile d'une des lampes
qui brûlaient devant elle. Le chirurgien qui
lui avait fait l'amputation lui représenta que
celte huile, sauf le pouvoir de la Vierge, ne
pouvait que lui nuire. Cet avis n'empêcha
pas le jeune homme d'user du même remède
toutes les l'ois que l'occasion s'en présentait.

Il était ainsi assidu à l'église de la Mère de
Dieu, et il [)assa deux ans, connu de tout le

monde, tantôt imploran! le secours de la

Vierge, tantôt réclamant la charité des pas-
sants (1).

« L'année 1640, désireux Se tévoir ses pa-
rt renis, il se rendit à Calanda, lieu de sa
« naissunce; el de là, se traînant aux villages

« voisins, il mendiait ponr lui el pour sa fa-

rt mille. Le 29 mars Hlil, fatigué d'avoir
« ramassé de l'h rbe, il pose sa jambe de
« bois auprès du fojer où se chauffaient sou
« père, sa mère et deux personnes du pays,
« et va se mettre au lit. A onze heures de la

« nuil, sa mère entre dans la chamhre, elle

« voit avec élonnement deux pieds dans le

f lit de son fils. Elle soui çonne qu'un soldat
« de la trouiie qui séjocirne alors dans le

« bourg s'est emparé de ce lit, et elle court
« en informer son mari. Le mari s'approche,
« reconnaît ^on fils et l'éveille. Le fils s'écrie;

« Je .révais (|ue je nr; trouvais dans la cha-
« pelle lie Noire-Dame del l'iar, où j'oignais

« i:;a jambe avec l'huile de la lampe. Le père
« aussitôt : Ki-nds gràcis à Dieu, mon nfanl;
« sa sainte Mère t'a rendu la jambe. Le jeune
« homme l'iiinorail encore. Le bruit de cet

« événement merveilleux se répand cct^e

« nuit là même, et tous les habit.ints de l'en-

« droit, témoins oculaires, y ajoutèrent foi.

« Le jour sUjjvant , une foule considérable
« conduit le jeune homnicà l'église. La Mère
« de Dieu, pour rendre le miracle plus écla-

« tant, lui avait rendu une jambe mal tour-
« née. Là, cette jambe reprit sa position na-
'( turelle. On vit donc avec ses deux pieds
« celui qui, la veille, n'en avait qu'un, et<iii

« rendit du fait témoignage public. Le jeune
« liomme fut conduit à Saragosse; l'.iffaire

« fut examinée judiciairement. On nomma
« un avocat, on interrogea h's témoins, la

« question fut débattue, el enfin, le 27 avril

« 1G41, le très-illustre el très-révérend sei-
« gnenr Pierre Apaolara, archevêque de Sa-
« ragosse, prononça que le fait était vrai, et

« qu'il surpassait toute force naturelle. La
>< sentence est encore revêtue des signatures
« du prieur de Sainte-Christine, du vicaire
« général, de l'arihidiacre, de l'olficial, du
Il du premier professeur de droit canon, de
« plusieurs autres professeurs et provinciaux
« d'ordre. Elle fut promulguée avec toutes
« les formes d'usage par des docteurs, et

« signée par le notaire et secrétaire princi-
« pal de la cour ecclésiastique de Sara-
« go-se (2). »

(1) Actn Siiiiclor., loc. cil., \>, IW.
{-i) Ibid., p. li:.

(t) Aria Sanciorum, i. VI jubi, u. 117 e; 119.

(1) Ihid., p. 117 el 118.
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a VA s'il fallail un nou^onu lénioiiinapc, élevé un temple de msirbre blanc à CybMe,
nous fiiiiiilcrio:i>i, avec les Kdihinili^los, celui la mire des iHeui. Encore quelquos années,
de Jcrc^Mie liruius, i|ui parle de la sorte : el elle» seront renversées; les bergi-rs turc§
« Par ordre de M. tîaliriel de Al lainn, vi- se ItAliruiu de |iau\res demeures avec leurs
« caire {,'én6ral de Madrid, j'ai lu l'opuscule débris. Peul-^^lre m(*iiie esl-ce déji un f.iit

<i touclianl le miracle donnant et inouï dans ni coinpii nti nntnienl oij nous écrivons ces
« noire si:clc , opéré |> ir Noire-Darne del lignes, i.e peiil ruisseau qui serpente lium-
" Pilar. Je sais qu'il est vraf. J'ai connu d'à- blement dans la plaine est ce qui reste d'uu
« bord le jeune liotnfno .1 Sarng'isse, lorsque, fleuve dont le nom réliM)re sourit depuis
» prive d un pied, il ilemaU'l il l'aumùiie à hieu des siè(;les à (ouïes li'S i 'i;;in itions :

« la porte de ré;;li>.e de la Vierge, et je l'ai c'était ce Pactole fainetix qui roulait ses (lois

« vu plus lar I A M.idril, <niS'\ .Majesté Ga- pai letés d'nr dans le ht de inarhie creusa
« ili(il'(|ue l'a fait venir, in.irclier sur «es an niilicu miWne du f.irutn de la Nillede
« deux (lieds J'ai vu la in.irque que la bien- Ciésus. .\u loin, ces monts arides qui dres-
« heureuse Vierge a laissée pour attester sent (ièretnetil fers le ci' I leurs rimes soli-

« l'incision ; el les antres Pères de ce <olle|,;c taiiesfonl (lartie de la cliiinedu Tmolus
;

« r(i)al de la Compagnie de? Jésus l'iail vue jadis leurs coteaux étaient couveits de vi-

« comme moi. J'ai connu les p.'irenisdu jeun»; ynobU s délicieux ((ue Bacchus enfant, dis.iii

« licimme, qu'assi^taieit les cliiinoines de la Fable, avait planiés de ses m;iins divines.
« Niilre-llame del l'ilnr ; j'ai connu le i lii- Aujourd'hui plus de pampres sur les <-o-

« rurgien qui lit r.impulalion. Cette relalina leaux, plus de moissons dans la plaine, plus
« a eié éci ite avec une élégance qui l.i rend d'or dani le Pactole, plus de temples, plus
« digne de paraître au jour, pour la glure de palais; dieux et rois soni en poussier , la

de Dieu, la conlirmation de notie foi cl la n.iturc est stérile, l'art est banni. Quelcjues
« confusion des h reliques. 1 el est mon ju- maigres Iroupe.iux brnu'ent en silence une
« genienl. .\ .Madrid, au (ollé;.'e i!e la l^iin- herbe r.irc au milieu des marbres mutilés,
« pagnie de Jésus, le 12 m rs ICi2(l;. » près d'un petit h.imeau qui a conservé le

« (i'en est assez sans doute pour couvain- nom de San. .\ cet endroit où Sardes floris-

cre tout esprit de bonne fui ; c'en est ,issei S'iit aux beaux siècles de I,i rivilis;ilion Ij-

pournous remplir de coulianco dans la sainte dieuiie, il ne f.iut plus «hercherque les en-
Mére (le Dieu (2). .. seignements de l'histoire el la poésie du
SAKDAIl.V (S.ir.laigne), village du Judicat contrasie. De grands notns ^e rattachent au

d'Arborée it du diocèse d'Oristaiio. Sou é(;lise souvenir de la vieille ciié. f.e ^ort des ..rines,

paroissiale posséd' |dusieurs statues assez fatal à Ciésns, l'avaii livrée aux tnains de
remarquables, euire autres une statue en Cyrus l'an 548 avant Jesus-Chri-i. (Inaranie-
bois colorié de saint B.irlhelemi. une Madorte qualrc ans après, à l'occasion de la révolte
des Kanx, antique statue trouvée dans les excitée par Aristagoras, tyran de Milel, con-
bains, et une rnodcrne st.ilne du Christ, en Ire Darius, les Athéniens iNcendièreni |,t

bois, exécutée par le frère Antoine Cano do ville, qui éiatt alors la capitale de la seconde
Sagsari, (|ui est le PhidiiS de toute> ces sta- satrapie de l'entpire [)erse : ce fut l'origine
tues Coloriées placées sur les .«ilelsdes égli- des guerres ?nédiques : la citadelle avait ré-
ses actuelles de Sardaigne. sisté; Sardes fut reconstruite, mais c'é ait

L'nrrliite<turr' de l'ancienne é.,lise Saint- pour subir d'autre, défaites : après l,i ba-
(îiégoire parait être du lemps des Pians. taille du Graniiue elle fut obligée l'oinrir
La façade ne manque pas de majesté. ses porles à .\le\andre le Grand; plus tard,
Sardara semlle avoir été l'.intiqiie Ai/uœ elle se soumit aux deux Scipions. 'rouiefois,

Li(si7(iii(r, citée par Ptoléméc. A l'ouest se sous l'einpire, Siidesdiiià son commerce,
trouv.iit encore une ville romaine, ilite .l^iKC à l'indu^l^;e de ses habitants, une dernière
Netipoliniiur , mentionnée dans l'ilinéraiio période de richesse et de gramleur. FI tus
d'.\n:oniu. l'appelaii n la seconde Rome.» Tous les cinq

.( l-es anciens, dit M. Valéry, qui ont vanté «'>'» on y célébrail les jeux publics eu l'hon-
la vertu des eaux minérales" de Sardaigne, neur d- Diane. Dn Ireniblemcnt de terre la

ont éie juMju'à leur ailriliuer de fabuleuses renversa sous l'ibère, {|iii se fil gloire de
et étranges propriétés , tilles que celle de la réedifier; Adrien, qui l'aimail, lui donna
frapper de recité les voleurs el les parjures, de nouveaux monuments, el l'appela Néo-
lorsq,i'il< devaient subir l'epreuNC de s'en core. Puis arrivèrent la décadence et la dcs-
b.issiner les yeux (U . > Nous n'avo is point truction définitive. Le christianisme n lis-

jt refuler une trailitioii populaire, qui se ré- s.int lui comnioiiiqua quelque temps uoe
fuie d'elle même. influence morale; elle eut nu évéque, el

SAIlDi:S (l.;,die). Deux colonnes ilebout plusieurs conciles se rassemblèrent dans ses
au milieu des ruines, mais dont la base est murs. Mais elle -uivii le sort de la dynastie
ensevelie soiis les sables, marquent la place byzantine. Eu 1402, l'amerlin r.ibindoima
où. ilans un temps reculé, les Lydiens avaient aux llainmcs, au fer, qui la bouUMetsérenl

jusqu'en se< fondements. Depuis ce jour elle

0) .tf/rt .«tonriomii. i. VI jiilii, p. IIS.
^**' déserte. Ainsi semblent s'élre réalisées

(i) t'èleniinijei luix principaux ianctut'nu dt la *;''* paroles de l'Apocalypse adressées à
Mhe<lf liieH, \<. fti-U'o.

*"
l'auu'e de l'église de S irde> : « Vous av^i

(-.) V.ilory. V oyagfi ftt Cotu, à l'Ue d'Elbe el en la réputation d'être vi»aiit, mais vous eies
!< .rdnijHt, i. tl, p. i4,). morl jç viendrai à vous comme un lar-.



847 SAR

ron et vous ne saurez pas à quelle lieure je

viendr.ii » (chap. in, v. 1 et 3).

SAUEPTA (Plicnicii). Colle ville, située

entre Sidoo et Tyr, est devenue célèbre par

la veuve qui donna l'hospitalité au prophète

Elie, lorsque le royaume d'Israël était en
proieàla famine, l'an 911 avant Jésus-Christ.

On sait qu'Elie ressuscita le fils unique de

celte charitable veuve. Ce fait est raconté

dans la Bible avec une admirable et lou-

chante simplicité, au m» livre des Rois, cha-
pitre 17. Du temps de saint Jérôme on nion-

. trait encore la maison de cette bonne veuve,
' sur l'emplacement de laquelle on éleva de-

puis une église. Ce lieu est appelé aujour-

d'hui Snrfancl. {Leçons de géographie an-
cienne, de l'abbé D. Pinart.)

SAHON (France) , village de l'ancienne

province de Picardie, aujourd'hui du dépar-
tement de l'Oise, arrondissement de (iler-

mont-Oise, canton de Liancourt', diocèse de

Beauvais. Ce village est situé sur la rive

droite de l'Oise, à 13 lieues et demie de Pa-
ris vers le nord.

Il y avait dans cette paroisse une source
appelée Fontaine de Saint-Servien, qui est

tarie aujourd'hui et à laquelle on a substi-

tué un calvaire. On trempait dans l'eau de la

source un fil rouge qu'où attachait ensuite

au buisson voisin , dans la croyance qu'on
pouvait par ce moyen guérir de la fièvre.

On y fait maintenant une procession le

16 octobre, jour de la translation de saint

Servien.

SARON ou Sarona (Palestine). C'est le

nom d'une plaine célèbre dans l'Écriture, et

qui se trouvait dans le voisinage de Tham-
nathsaré, où mourut Josué. Cette plaine, qui
s'étendait depuis Joppé (Jaffa) jusqu'à Gé-
sarée, était renommée pour sa fertililé. Au
printemps, ses prairies se couvraient de
roses, de narcisses, d'anémones, de giroflées,

d'immortelles odorantes, et de lis blancs et

jaunes. Elle était surtout très-fertile en blé

et en vins.

SARONNO (Italie), dans les Etals Lom-
bards Vénitiens.

« L'église de Notre-Dame de Saronno, in-

dépendamment de son image vénérée de la

madone, est une merveille de l'art (1). »

Saronno est un gros bourg situé sur la

droite de la route de IVlilan à Varè.>ie. et qui
ne doit sa réputation qu'au sanctuaire dé-
dié à la Vierge.
SAUTÈNE (Corse), chef-lieu de sous-pré-

fecture, à une lieue et demie d'Ajacrio. Cette
ville est bâtie sur des hauteurs, afin d'échap-
per aux désastreux débarqucmenls des Sar-
rasins. Elle forme amplii(iié;itre, cl compte
près de trois mille h;ii)itants. l'allé est re-

gardée comme le grenier de la Corse.
L'église Saint- Dainien, situer au-dessus

d'une colline, à quelque distance de la ville,

est fréquentée par des femmes et même des
jeunes filles , qui vont toutes seules y faire

leur prière; et Ion ne voit point, dit M. Va-
léry, que la liberté de ces pèlerinages ait

(t) Valéry, Voyages vu Italie, liv. iv, ch. 2.
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donné lieu de médire. Saint Damien est le

saint le plus populaire de la Corse, comme
saint Janvier à Naples.

Un peu au-dessous de celle église, est un
écho remarquable pour le temps qu'il met
à répéter le son, et dont le point de reper-

cussion doit êire fort éloigné. {Voyage en

Corse, par Valéry.)

SARTROUVILLE (France), grand village

de l'ancienne province de l'Ile-de-France,
aujourd'hui dudépartementde SiMue-et-Oise,

canton d'Argenteuil, diocèse de Paris. 11 est

situé à 3 lieues et demie de Paris.

Le clocher de l'église paroissiale, bâti eu
pierre, est remarquable par son élévation

et la délicatesse de sa construction. Il est

dans une situation qui domine une partie

du village, dans lequel on voit aussi plu-
sieurs villas très-agrc:)bles.

SAS-EL-HADJAR (Egypte), village bâti

sur l'emplacement de Sais, jadis capitale du
Delta, connue surtout par sa fameuse fêle

des Lampes, où l'on accourait de tous les

points de l'Egypte. 11 ne reste plus aujour-
d'hui que les débris de ses trois nécropoles,
que M. Champollion a visitées et dont il nous
a donné la description.

SASSARI (Sardaigne), ville archiépisco-
pale de l'île, et capitale de la province Capo-
di-Sassari. Sa population est d'environ 30,000
âmes. Cette ville a vécu longtemps en sage
république sous la protection de (lênes.

Sa cathédrale a une grande façade mo-
derne, assez noble, mais dont le couronne-
ment est singulièrement lourd et défectueux,
au jugement de M. Valéry. « La relique de
saint Ijavino , illustre saint sarde, dit ce
voyageur, fut transportée de Rome, en 1614,
à cette cathédrale, par les soins et le patrio-
tisme de l'archevêque Gavino Manqua Cé-
drclles. A 1^ chapelle Saint-Nicolas, paTron
de l'église, un excellent tableau, mais fort

négligé , de saint Côme et saint Damien,
paraît de l'école des Carrache. Le tombeau du
duc (le Maurienne, frère du roi Victor-Emma-
nuel, mort en 1801, gouverneur de Sassari
et du cap Supérieur, n'est qu'une espèce de
contrefaçon froide du beau monument Rez-
zonico ((jlément XIII), de Canova; la figure-

pleurante de la Sardaigne, assise sur une
gerbe de blé, au lieu d'avoir cette sorte de
force, d'embonpoint d"uno«Cérès africaine,

est mignarde et maniéiée.
« L'église de la 'Ijcinité olïre, à la chapelle

de la confrérie de Sainte-Croix, une Déposi-
tion du Christ, sans nom d'auteur ni date,

mais probablement du xv' siècle, et le meil-
leur tableau de la ville. »

On remarque encore aux environs de Sas-
sari, environs qui, par parenthèse, sont fort

agréables et bien cultivés, le vaste couvent
des Clauslraii, ordre de Saint-François, qui
a été reconstiuit tout récemment, et dont l'é-

glise oiïre un très-beau tableau danteur
inconnu, représentant lu \ iergeet olusicurs
saints.

SAULCE (France), dans le département
de la Sarthe, à 40 kilom. du Mans.
Ce village contenait des cryptes ou souter-

'
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rains anli(|ues, où les |i;iys.ins allaient en- dans l'agilalion cl l'iintiété. On désirait
tore, au ciniinu'iiccinfnt du xviii' siôclc, \ i\ onirnt savoir la cause <lu miracle. La
sacrifier de» poules noires, iiial;;rc le soin l'rovidencf ne larda pas ;\ nionlrer (|u'elle
que le curé ()r(nail de leur tiitinirer combien veille aussi là liaiil sur les crimes du uié-
ceili- superslilion idolàirii|ue étail en oppo- cliuiil.

sition avec les princijies du clnislianisme « Il fui révélé, dit une chronique conlern-
qu'ils professaieiil. poraine, au Irès-jjlorieux prince des Franks,
SAILIKU (l'rance), en Bourgogne, dans le dans une vision aiii;.li,|ue, d'envoyer ses

dcfiartcmenl de la CMi' d'i^r. commissaires à \'aleii(-ieiincs, e( d'y faire
On y remarque l'e^lise de Sainl-Andoclic, Irès-dili^^emnienl rt'cliercher où reposait le

dont le clocher en ploiiil) imite la couronne serviteur de Dieu, S.mlve avec sou disciple,
impériale de (!liariema|{ne. Iletlo ville tire A la pointe du jour, le prince s'élaiit levé
son nom d'un hois jadis consacré aux dieux se mit à penser en lui-même sur ce que
sede> /f «ci, et l'on y a trou>é des restes d'un pourrai! bien être celte vision. La nuit sui-
lemple consacré au Soleil. L'etym(ilo(;ie de vante, il lui averli une seconde Tois en sonce
sou nom pourraii être alors plus vraisem- et le iiième ordre lui fiit intime de nouveau!
lil.ihlenieiit solis locns ou solis luciis. Quoi Une troisième nuii, l'ange du Seigneur ap-
qu'il en soit, cette ville s'appelait en latin parut en ore au prince après le chant du
Siiloleuciim ou Stdelenctim. co], et frap()ant le coté du monarque :

SAl'LN'Iil (Saint), en France, village du l'rince, lui dit-il, je l'avais prié, loi qui es le
département du Nord, arrondissement de chef de l'arméi! du Seifineur, de faire recher-
\ alencieiiiies, sur la rive droite de l'Escaul. cher avi'c toute la diligence |)ossilile en quel
Ce village s'appelail anciennement Itreda. lieu reposai! Saulve, eièque et servileur de
\ oici la léiiende pieuse qu'on raconle au Dieu. l'our(|U>)i n'as-tu |)as obéi à ma voix?
su^et de son changeiiienl de nom. \ a donc au plus vile avec les grands de la

« Saint S lulve était né en Aiiver;,'ne. cour et les fieus de ton conseil. M fais de
Fvéque d'Angouléme dans la seconde Aqui- diligentes recherches surS.iulve, le ser\ileur
laine, l'amour ardent dont il était embrasé de Dieu et sur son disciple. Prends garde
pour le sain! des àmi's le li! venir i\ N alon- de passer outre ce commanileiiienl du Sei-
cieiines, afin d'y annoncer la parole de Dieu gneur ton Dieu, parce que ces deux liooiiues
à nn peuple ^uperstilii'ux et ^ro^sier. Après sont devenus les amis et les martyrs du
y avoir prêche (|uelque leiups, il se rendit 'rrès-llaiil. >

dans un \ illa;;e Noi^iii, où il (elèbra la sainte «.A son réveil, Charlemagne appela et con-
messe. i.iénard, receveur du domaine de vo(]ua tous les princes, les gouverneurs et les
("harlemagn ', le pria de dîner cbei lui ainsi grands, et les magisirals, et les ducs, et tous
que son compagnon. ceux ijui, sous ses ordres, gou\crnaienl son

« Pendant que Saulve était h table, Wine- royaume et son empire, et il leur exposa do
gard, (ils de (ieiiard, vil le collier d'or c! les poinlen poini ce qui lui avaitété rét'éledepuis
ricin s omciiienls doul se servait le pieux trois jouis; car il avait compris parla ré-
évéque, pour inspirer aux peuples nn res- vélation de l'aime du Seigneur, qu'il y avait
pecl proloiid pour ces augustes mystères

;
là un ordre de Dieu; et il leur rnjoj(T||j( jg

et dès lors il ne songea plus <)u'aux moyens s'enquérir avec soin de la mort cl du inar-
ile s'en rendre inailre, aliii d'avoir un ali- lyre de saint Sauhe et de son disciple, et
ment à ses débauches. ,\y.inl appris que le il'euvoyer en grande hàle des conimissuires
saint avait l'inleniinii d'aller à t'.onde pour dans tons les lieux du royaume.
y voir le monaNlère de l<i Mère «le Dieu, il «Charles, le lrès-glorieu\ chef des Franks,
lui dressa une emlinM-ade auprès d'un ruis- envoya il'al'ord les plus nobles de ses gens
seau, l'y arréla. le dépouilla de loul, le .ui li^c appelé \alenciennes. Ceux-ci com-
cliargea de chaiiies. el l'enferma dans la mencèrrni par s'iufornier soigneusement et
maison de Iteuvraire avec son disciple. Wi- de lous leurs elïoris, du meurire sacrilège
ncL-ard ne s'en tint pas lA. Il voulut (|ue de rhoinme de Dieu et di- son disi:ip!e. Ils
Winegaire, son domestique, les luàt tous tirent venir , à cet elTel. lous les officiers
deux ; mais comme celui-ci se mettait en du monai'i|ue, chacun avec la portion do
devoir d'exèculer cet ordre impie, il en fut peuple qui lui éiait soumise. Ou jela le sort
d'aliord delonrné p.ir une grande frayeur ''ans chaque troupe, et à la lin le sort tomba
qui le saisit, en voyant le visage de Saulve sur la famille de tïenard. Ils placèrent tié-
lout éliiicelant de lumière. Les menaces de nard au milieu d'eux, el l'observèrent alten-
Wineg.ini linirenl par triompher des lie- livemcnt, pendant ({n'ils le questionnaient
sitaiiuiis du domestique ; les deux sainls sur rall,iire de saint Saulve, pour savoir
eurent la tête trandioe, el leurs corps furent si rien n'était parvenu à son oreille car il

enterrés dans une etable. éiail receveur ilu lise do N'alenciennes ; et
n Le ciel se declar.i bienli'it en faveur de l'on connu! par ses aveux comment les deux

la justice: un taureau lit iniraculeusemenl sainls y elaienl veiuH, el avaient même été
respecter le tombeau des deux marlxis; des admis a sa t.ible, le dimanche de Pâques,
jets de lumière mon laienl l'et.ible et volii- < lit les commiss.lires dirent à Génard :

geaienl autour des cornes du taureau pro- Ou'a-l-on fait de Saulve aprèsqu'il eu! inan''é
lecteur. Une femme nommée Uisuére vil chez toi ? Il s en est aile, repomlil Genird,
ces prodiges par les fentes de la porte, el en et puis je ne sais ce qu'il esl devenu. — Par
lU part à tes voisins, tout le monde étail Charte-, dirent alors les commissaires au
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receveur, nous le tcrons souffrir loufes sor-

tes do lourmenis, si (n ne nous dis la vérité.

« A ces mots, ils se saisirent de liénard
,

de Winesiard et de Winrgaire, et les i rainè-

rent aux pied'i de Charles en s'écriant :

Les voici, ô prince, les voici, les scélérats

qui ont osé porter la main sur les saints de

Dieu I

Charles, jetant sur eux un regard d'indi-

gnation, leur dit : « Ecoutez, h(iinmes nié-

chiinls cl impies; pourquoi vouiez -vois
bouleverser noire empire (fin' le Oieu Tout-
Puissant a soumis à nos lois? Pourquoi vou-

lez-vous le bouleverser eu anéantissant ,

jHjur ainsi dire, le norsi du Christ au milieu

(le nous? Pourquoi avez-vous tué h's saints

que le Dieu i oui-Puissant nous avait en-

voyés pour nous sauver nous et nos su-

jets ?

« Cependant Us coupables, tremblants, se

taisaient, et, les yeux fixés pur la terre, ils

n'osaient regrirder lu face le monarque in-

digné. Di' son côté, le prince les observait

,

et les interrogeait avec soin. Ils lui avouè-
renl tout. Alors Cliarles, transporté d"iine

jusie colèfe , s'ériia : «Licteurs, saisissez-

vous de ces critbisiels , et arrachez bur les

yeux. Ce serait un crime de laisser leur (or-

lait impuni. » El les licleurs firent toiil

comme il leur avait été ordonné...
K Sur ces entrefaites, le prince assembla

tous les évêques et les prêtres (iu Seigneur
qui se tronvait'nl là, pour transporter les

corps saints dans un lieu plus co.ivenable.

L'étable de Beuvrage fut changée en église

panissiale, ri ie lieu où fui déposé le tom-
beau (les saints martyrs se nomma dans la

suite Sainl-Saulve. »

Plus lard, selon la légende, un des favo-
ris du prince

,
qui avait frustré ses deuv

sœurs de leur héritage, ayaul juré sUr le

tombeau du martyr qu'il ne devait rien à
ses sœurs , tomba raide mort. Tant il est

vrai, ajoute le saint légendaire, que Dieu
regarde les reliques des saints comme un
sanctuaire où réside la puissance (1).

SAUVEUR (Saint-), en Palestine, célèbre
mnnasièri! de la terre sainte , où demeura
le !'. i\l. J. de Géramb , durant son grand
pèlerinage à Jérusalem. Voici les détails

qu'il en donne dans une lettre datée du 1"
mai 1S;!2 :

« Ce monastère est dos plus anciens. Il a
élé con>.truit à diverses reprises et sans plan
fixe : ce sont des bâtiments ajoutés à des bâ-
timents. Ils renferment trois cours el deux
très-petits jardins. Tout y est simple, el

même pauvre
; les rhambres des religieux

sont petites et man()U3nl du néc^ ssaire. Le
|ogeuieiudu révérend Père gardien du S.iint-

^épulcre, dont certains auteurs se sont plu
à signaler le luxe, n'est guère plus grand
ni mieux pourvu, (l le plus petit bourgeois
d'Italie ne s'en contenterait certainement

tas. {,;( seule pièce t\u\ soit un peu passa-
le, c'est le divan, lieu où la comuiunauié

(I) llislo'irc abrégée de Chavtcmugne, par l'ablié

(Normand, p. lU^-iU.
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se rassemble , et où le Père gardien reçoit

les personnes qui ont à lui parler.

« Les étrangers logent dans une maison
tout à fait séparée; ci'nendanl il y a au cou-
vent deux O!! trois chambres qu'on donne à

ceux d'entre eux qu'on veut distinguer.

Elles sent éloignées des cellules des reli-

gieux , el tout aussi pauvres que le reste
;

mais trop nues, j'ose le dire, pour l'usage

auquel elles sont destinées; d'autant plus

que les pèlerins laïques qui les occupent
laissent toujours quelques marques de leur

munificence. Eu général, il rè'^ne dans ce

monastère une telle pauvreté, une lella sim-
plicité d:- vie, que je n'ai rien \u qui pré-
senfâl un contraste plus frappant avec les

réci|s menteurs des écrivains qui le ca-
lomnient.

« La table des Pères est extrêmement fru-

gale : la viande de m uiion, la seule qu'on
puisse se procurer, est très mauvaise ; les lé-

gumes sonl rai es ; tout s'.icommode à l'huile,

et celle du pays n'est jias bonne. Outre le

carême inslilué par l'Eglise, el qui s'ob-
serve généralement comuie une préparalion
à la fê!e de Pâcjues, les Pères Francisc:iins

en onl un autre d'environ deux mois, de-

puis le premier jour de novembre jusqu'à
Noël, et ne sanctilienl )ias moins , par de
pieuses austérités, loul le reste de l'année.

« Les Pères de la terre sainte , à Jérusa-

lem, logent el nourrissent, pendant un mois,
tous les [lèlerins qui se présentent, à l'ex-

ception des Grecs, des Arméniens, elc, qui
ont un asile dans les mon stères apparlcnanl
à leur nation.»

SAVIGNY-SOUS-BEAIINE (France), en
Bourgogne, dans le déparlemenl de la Côte-
d'Or.

A peu do dislance de ce village, on voit

Uiie fontaine qui es!, chaque année, l'objel

d'un grand pèlerinage au mois d'août.

SA\ ONE (Jîotr£-Dame de), dans l'Italie

scplenlriiinale.

« U existait à Savone, dans l'Etal de Gé
nés. un temple antique consacré à la Mère
de Dieu. Ce temple était connu sous le no:i»

dePiinmar, à raison d'une tour voisine ()ui

avait été construite par un général cartha-
ginois de ce nom. Selon l'auteur du Prlcri-

iinç/e (le Snvone 1), Citle éslise est une des

premières que l'Italie ail élevées à l;( Vierge ;

et, pour son antiquité, elle le dispute aux
églises les plus amiennesde Home, (in veut
même que Constantin soit venu adorer la

Ueinc des vier-es au pied de ce saiql autel,

el ([ue, par ses dons, il ait contrihné a son
agrandissement. Lon};lemps après cet em-
pereur, deux pontiles i!ue Savone avait vus
nailrc dans ses nuirs, Sixie iN et Jules l{,

ne crurent pouvoir rien laiie de plus utile

et lie plus agréable à leurs conciloyens que
d'orner le sanctuaire <le leur protecirire, et

d'y réunir de nouveaux trésors. Un nionii-

ment si vénèialde ne pui lialancer de pré-
tendus intérêts poliliqnes. L'cnijilaceiiieut

parut aux Génois si important, qu'ils rébio-

(k) Augustin ftlarin de Monte.
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lurent l'y h.ltir une cltailotlo : commo si l,i qu'on oonslruisit dans l'espace ilc trois ans.
prottM ion (lp Mairie n'él.iil [i.is pour les peu- Les (K-upIcs s'y iiorlaienl en foule; ei- un
pics un rempart plus assuré que les fosses seul jour, on <'oiii|ita jusiju'à « in^l-riiii| mille

et les tours l l>a rh.i|ielle lui détruite en 1o07. personnes qui vinrent visiter ce sinctii.iire.

Pour de loniiu.iper en quelque sorte la. Heine Afin do pourvoir aux besoins des iièlrrins

de» cieux, on eoiislruisit un sanctunire biMU- el des uial,i<tes, on liàlit un liôpitil. 1,'illus-

coup plus -îrand ; cl l'on y liausinirta, par Ire famille génoise des Dori.i se cli.ir(;ea du
un prodipc de l'iirt, rinia<^e de la Vierpe qui soin de le doter. On y romplail quelquefois
se Irouvail peinte sur un pilier, el qui de jusi)u'à sepl cents malades,
louie aiilii]uité rerevail les liomui;igcs des « Le nouveiu saneluaire fut dédié h No-
peuples. Ire-Dame de la .MiséricorJe , el la sl.itue qui

" L'Kurope, peu de temps après, fui en en faisait lo priniipal ornemciil reeul le

proie aux [dus çrands d^sasires. Luther nom de Mère de .Miséricorde ; nulle iléiiomi-

profîl.i des malli ureu\ démêles de (;iiar- nation plus en harmonie avec l'orii^inc du
les V el de l'raneois 1" pour propager ses pèleiina^'e. On se souvenait que Marie avait
erreurs. I es Turcs, île leur c(Me, menaçai' iit en ci' lieu apai-.é la colère du Sei(.'neiir, el

l'Italie. François I'', pour soulenic la lutie changé des anéts de justice en anèls de
contre un ennemi (|iii soudo\ail avec l'or du eléinence. Les peuples ne eessaie il d'iuvu-
Nouveau .Monde les soldats de l'empire, de qner .Marie sous ce nom, el .Marie ne ee.ssail

la Flandre el de rKspa<;ne, réunis sous son d'en remplir loulc l'élemliie. P.iulllla :endu
élendaril , s'était \u réduit ;\ ctiercher des lémoij,'nai;e des prodiges qui s'y opérèrent
anxili.'iires parmi les peuples allemands, la d(! son temps. Parla prolrclion de la .Mère
plupart iiiieclés de lulliéranisme. La belle de .Miséricorde, Savoi\e fol d livrée de la fa-

it ilie allait devenir le cli;imp de bataille, et miui' en liJSo et eu l.iOO. Kllc avait éle sous-
elle était menacée d'clre lir(>>ée sons les pas traite à la lurcur des Turcs en l'IoT. Klle
des comballanls. L'ell'roi plaçait des peuples fui sauvée <le la pesle en 1571) ei-en 10 .'0.

si alt.irhés a la vraie foi. ilarie leur lit com- Nous n'euirerons pas dans les détails des
prendre que leurs alarmes n'éiaienl point faveurs (|ue les parliruliers reçurciil de la

vaines , mais que sj miséricorde viendrait à Mère de .Sliséi icordo.

leur secours. « Les peuples cuniinnaient à payer a .Ma-
li Le samedi, ISmars ISSO, veille du diman- rie le tribut de leurs homma;:es dans ce sauc-

che des Kaiiie.iiix, la Iteine des cieiix daigna tuairc. Pie Vil, dans les (:irci)nstances les

se monlr(<r, à (|u,'ilre milles de Savane, à un plus crilii|ue.s, gouvernail l'Hglise avec une
paysan, homme de bien, nommé .\nioine, à sagesse qui reuil.iil lémoignage à la llilelilé

qui sa loi et sa picle avaient concilie l'estime de Celui qui promit;^ ses a poires d'être avec
générale. C/éiail ilans la vnlee de Saint-Her- eux jusiiu'.'i la consommaliun des siècles,

iiard. Klle lui ordonna d'.innoncer que la l)i(Hi, i|ui prend plaisir à se cumoiuuii|uer
colère de F)iei< allait fiapper le monde, si au\ simples el aux petits , paric que leit

l.i pénitence ne fMsail tomber la foudre de sim|iles cl les petits apporleiil moins d'obs-
ses mains. .MarK' était dans une allilude de laeies .;ux opérations de la grâce, avait
suppliante aux pieds de son Fils ; elle lui éclairé d'une manière qu'on peut raisunna-
li ndail les bras en lui disant : Miséricorde, blemeiii regarder comme surnaturelle, une
(') mon Fils,el non justice. L'apparition fut villageoise du diocèse de Savoue. Depuis
réitérée 'jusqu'à trois fois, .\nloinc se crul plusieurs années, elle annonçait que l'ie Vil
enlin oblige de communiiucr aux prêtres Couronnerait de Ses mains la .Madone «le Mi-
du Si igneiir ce qu'il avait vu, et de deman- séricorde. Ses |)aroles ne commencèrent à
der, au nom de Slarie, que l'on fil des jeu- faire impression sur les esprils que lor.-qu'eu

nés el des prières publiques. Il n'aurait peut- ISOO, on vit .irriver le souverain puutifc
èire pas réussi d'abord ;'i porter l.i convie- dans cette ville. Le vicaire do Jésus Chrisl
lion dans les esprits ; mais le ciel da>gna clail réduit en captivité par celui qu'il avait
confirmer son témoignage. La nuit qui sui- sacré em|iercur en ISO'», .\uiene de force à
vit l'avis donne par le modeste .Xiiloiii', on Savoue, il y vécut ciii'i ans captif. Le sacre
vil paraître sur la cathédrale el sur l.l cl- collège était disper.sè et en butte a la persé-
l idelle trois globes de feu : ce signe mer- cution. Son chef ne pouvait remplir le plus
veilleux le»a les doutes. Les ministres de saint des devoirs, celui de |,.iU»erneirLglisc
l'Kvaiigile in»ilèreiil le peuple à désarmer que le Fils de Dieu avait tunliee à ses soins,
la colère du Seigneur ; sur leur invitallon , L'espérance seule le soutenait, el .Marie était

on établit des exercices de
j

•nilciirc. la colonne de celle espér.mi e. De s.i prison
• Quatre semaines après, .\uloine eut oc- il voy.nii le sanctuaire de la .Mère de Misé-

casion de relotirner dins le lieu de l'appa- ricorde. .Maigre la proximilé du lieu, il ne
riiion. La Vierge lui lit encore connaitre que pouvait aller gémir à .ses pieds; mais il se
Dieu était toujours irrite. Ou redoubla d'ef- transport. lit en esprit dans ce sanctuaire vé-
(orts pour le llecbir ; un inuliiplia le> prié- neré, el il

_\ offuiil à .Marie les vopux les plus
res cl les oeuvres saiisf icloircs ; loute la ville ardenls pour le bien de l'Kglise (I .

s'approcha des sacrements : la colère de « On n'avait point renoncé a l'espoir de
iHeu s apais.i. Ou bàlil une chapelle au voir s'accomplir la prédiclion de la villa-

lieu de l'appaiiiion. La pieie et la recon-
naissance ne s'en linreiil pas la ; .cite cha- (l) lliu. générale de fEaliu, I. c, l. XII. p. aiO.
ociie lui bienlol changée en une belle église, l';uis. I8j6.



855 SAV s.w 850

geoise, quand tout à coup le souverain pon-

tife se vit transporté avec violence de Sa-

vone à Fontainebleau. Bientôt des événe-

ments, inouïs dans les fastes de l'histoire,

renver'^ent en quelques mois le colosse du
pouvoirimpérial. Pie Vllrecouvre la liberté,

el, au grand applaudissement du monde
chrétit'n, il prend le rhemin de Rome : c'était

en 1814-. Il ne fut point question de vérifier

la prophétie de la villageoise, lors même
qu'à son retour à Rome Pie Vil séjourna

quelque temps à Savone. Le saint-père la

connaissait cependant celte prophétie , et

,

avec l'aimable sourire qui lui était ordi-

naire, quand la persécution lui laissait quel-

que intervalle de calme, il ai ait dit à quel-

ques personnes qui l'approchaient, el qui

avaient ajouté foi à la prédiction : En vé-

rité, voire piophétesse n'a pas deviné juste.

Reçu avec les transports de la plus vive al-

légresse dans sa ca:iilale, il semblait devoir

y finir dans une douce tranquillité une vie

agitée par de si longs or.iges.

« Mais voilà que des circonstances politi-

ques rejettent de nouveau sur les flols émus
la barque de Pierrr. En 1815, Napoléon sort

de l'île d'Elbe et rentre en France; Mural
menace les Etals-Komains : le saint-père est

encore obligé de quitter Rome et de cher-

cher un asile à Gênes. Les espérances des

habitants de Savone se réveillent. Leurs dé-

putés viennent le Irouver et le conjuier de

se transporter dans leur ville pour couron-
ner l'image de la Vierge. Pie Vil se sent

porté à se rendre à leurs désirs, et il fait

demander à Viclor-EmiHanuel, roi de S:ir-

daigne, si, dans les circonstances criliques

où l'on se trouvait, il y aurait de l'inconvé-

nient (le procéder à une telle cérémonie. Le
roi répondit (jue tout se passerait avec tran-

quillité et avec édification, et qu'il serait

ravi d'y assister lui-même (1).

Le saint-pèie partit donc de Gênes pour
Savone le 8 mai t815. A Savone, il logea

dans la maison de l'évêque qui lui avait si

longtemps servi de prison. Le lendemain de

son arrivée, Victor-Emmanuel s'était rendu

dans la ville. Le paoe et le roi, jaloux de se

prévenir l'un l'antre, se rencontrèrent sur

la place. Le prince et la duchesse de Modène,
sa tille, se prosternent aux pieds du vicaire

de Jésus-Christ, tandis que la foule remplit

l'air de cris de joie. « Ainsi , remarque
« l'auieurqui nous fournit ces docunieiUs, la

« divine Providence voulut que le pape reçût

«d'un roi, souverain de ce territoire, de
« grands et publics hommages, des témoi-
« gnages éclatants d'honneur et de respect,

« sur la place même où l'on avait vu naguère
« des gendarmes le garder prisonnier etcmpê-
« cher les (idèles de communiquer avec le

« père commun. Le 10, Pic; VII se transporta
«de Savone au sanctuaire de la Madone de
« Miséricorde. Après la messe il descendit dans
« la petite chapellcsoulcrrainc où se trouvait,

« sur un aulel, la statue de la Madone mira-
« culeuse, qui fut couronnée par le saint-père

(I) ///«(. (jénérale de l'Eglise, I. c, p. 5i0.

« aveclescérémonies accoutumées. L'enceinte
« de cette chapelle est tellement étroite qu'à
« peine pouvait-elle contenir le pape assisté à
« l'autel par quelques cardinaux et (|uelques

« pi êtres. Des deux côtés étaient rangés le roi

«Victor-Emmanuel, la duchesse de Alodène,
« s.i fille, Marie-Louise de Bourbon, alors
« titrée reine d'Etrurie, avecl'infanl don Louis
« el sa sœur. Sur les degrés de l'escalier qui
« conduit à la chapelle, se tenaient les dames
« et les seigneurs de la cour de ces souve-
« rains. Quoique toutes les pompes et les dé-

« monslralions d'honneur dont la dévotion
« des hommes entoure sur la terre la Vierge
« Marie ne soient rien en comparaison des

« mérites de la Mère de Dieu, on ne peut
« cependant disconvenir que cette pieuse cé-

« rémonie, accomplie d;ms ce lieu écarté et

« agreste, au milieu de la campagne, n'em-
« pruntâl beaucoup de grandeur et de ma-
c( jeslé de la réunion de tant d'augustes per-
« sonuages (1). »

Le saint-père quitta Savone le 12 mai pour
se rendre à tiênes. 11 y attendit qui' le calme
fût rendu aux provinces de l'Italie. Les
habitanis de cette ville si chrétienne cher-

chèrent en toute manière à le dédommager
par l'expression de leur amour et de leur

vénération des épreuves que la Providence
ménage. iit à sa vertu. L'orage entièrement
dissipé, Pie Vil reprit le chemin de Rome;
et après un voyage où il recueillit partout

les témoignages d'intérêt et de vénération

dus à ses malheurs et à sa constance, il ren-
tra daiis sa capitale le 2 juin (2),

« Ce eoup providentiel qui rendait à
l'Église affligée sou pasteur et son père ,

Pie Vil l'attribuait à l'intercession de Marie,
non moins que celui qui avait mis fin à

sa première captivité. Nous avons une
j)reuve authentique des sentiments de l'im-

mortel pontife dans la fête, qu'il institua

pour rendre grâces au ciel de tant de faveurs.

Dans l'office de cette fêle, le Bréviaire romain
rappelle en peu de mots la protection dont

la Vierge puissante a couvert le peuple fidèle

en diverses occasions critiques. Il cite la

victoire de Lépante, dont le saint pontife

Pie V fit hommage à la Mère de Dieu, en
ordonnant qu'on ajouterait à ses litanies un
nouveau litre el (ju'on l'invoiiuerail comme
« Secours des chrétiens, » Auxitium chris-

liunorum. Il parle ensuite de la persécution

dont Pie VU avait été la victime, de sa cap-

tivité à Savone il de l'iieurrus événement
de son retour à Home. Il ajoute : « Le vi-

« caire de Jésus-Christ fut n)is àunenou-
« velle épreuve, lorsque, à rap|)roeh(! d'un

n autre orage, il quitta Koine, et accompagné
« du sacré (Collège , il se rendit en Ligurie.

« Mais, par un effet manifeste de la protfic-

« lion divine, la tcinpêle, qui mcn.içail des

« plus grands ravages, se calma, el lesaint-

« père, au milieu de l'applaudissement uni-

(I) llial. gihiérate de rEçithe, I. c, p. 5-41.

{i} Èhii. 'ijéiuralc de l'Kfilise, 1. c, p. 5i\ ; l'Ami

(le la lieiniioii, l. IV, p. 537; M. le elievuliei' Ar-
\.<\n\, llim. (In pape l'ie VII, l. Il, p. iM.
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« vorspl, rentra dans sa capilale. Avant ce

« jour fiirluné, conrornK'nipnt aox di'sirs

« qu'avait déjà forim-s son cn-ur, rlqui-la

« i-aplivité l'avait enipèclK' d'exécuter, de

« ses mains et avec sulennilé il urna d'une
« couronne d'or le front d'une ima;;e iiisijjnc

« delà .Mère de Dieu, (|u'iin honore a S ivoiio

« sous le litre de.Mrre de Miséricorde, ('.et ad-

« iniral)le evenenieni qui le réialdissa t dans
a SCS droits, le souverain pontife Pie \'ll,

« bien inlornié de tout, l'altriliuait à la

« Mère de Dieu, dont il avait lui- même
« insiaminent invoque, et dont il avait fait

« invoi|uiM' par le peuple liilele la puissante
« proteclion. Kn conséquence, il institua,

« en l'honneur do celle \ ierije-nière , une
« fêle solennelle, à céléhrer à perpétuiie,

« sous le lilre de .Secours r/fs chiélims, le

« 2'V mai, anniversaire de son heureux
« retour dans Koine (11, approuvant même
« un office propre pour ce jour, alin do
« rendre également éternelles la mémoire
« et la reconnaissance d'un si grand bien-
« fait (-2).

« Quoi*de plus propre que ce litre de
Mère de Miséricorde à exciter en nous la

confiance en .Marie'? \'oici comment s'ex-
prime saini Anselme dans une des ferventes
oraisons qui se trouvent dans 8es(euvres.

« Je me souviens, el ce souvenir me rein-

« plit de douceur, (|ue pour inspirer aux in-
« lortunes une gramle estime de votre pou-
( voir, leur seul .ip|iui, vous avez révélé ci

« un de vos serviteurs, prêt à rendre le

« dernier soupir , votre admirable 110..1.

« ^'ous présentant à lui dans ce uMinent
« d'angoisse, vous lui demandâtes s'il vous
« Connaissait, lit lui, tout tremblant, avant
« répondu que non; vous , rt Uiine des
« cieux, n'écoutant cjue votre bonté , avec
« quelle douceur , avec quelle touchante
« fainiliariie vt)us lui dites -.Je suh lu Mire
« dt Miséricorde! A i]ui donc, dans noire
« malheur, à qui, dans nos afilictions, f<'rons-

• nous entendre nos plaintes et no> g-mis-
« sements plus légitimement qu'.i vous, qui
« été» véritablement il indubitablement la

Mère de Miséricorde'.' Mère sainic, mère
« unic|ue, mère immaculée, inêre toute pure,
« mère de miséricorde, mère de piliéeld'in-
<i dulgence, ouvrez le sein de votre pitié, el
n recevez un malheureux peilieur, etc. (3 . »

Au-dessous de la statue de la .Mérr de .Mi-

séricorde, on lit ces deux vers ilalienset la-

liiis ù la fois :

In nuire iraln, in siibii.i procella

Invocu le, niisir.T l<eiiign.i Siella.

Ces vers sont de Chiabrera, le prince des
lyriques italiens, 116 à Savone.
Savone s'appelle encore en laiin Sabala.

(I) Son premier retour en JSIl. Le soiivcr.iin

poiilifc rend grâces .111 ciel, dans li iiièiiie soleniiile,

de la proli'ction que le Seigneur el s.» .saiiile .Mère
lui accordèrenl ;i son premier el à son second re-
tour Jaiis sa capiiale.

(î) lirev. Kom., i4Mni.
(3) Exlrail «les Vèltrinugct aux frincipaui sanc-

tuaire* i$ la Mire lit bUii, p. riiO-jli.

.•tCAMANDIU>: (Asie), lleuve de Phrypie,
qui coulait près de Troie. Homère l'appelle

Xanih''. (le lleuve passait pour fils de Jupi-

ter. On lui rendait des honneurs divins, et il

av.iit un lemple et des saci ilicaleurs. (Jnand
li's filles étaient liaiicé<s, elles allaient aus-
sil(\l se b li'^'iier ilaiis les eiuv du Sramandro
et lui oITrlr leur virginité. Nous la'sso is ,i

penser combien une aussi ,'ibsurde coulumo
pouvait favoriser la débauche de l'un el de
l'antre sixe. .\ussi La Fontaine, dans ses

contes si licencieux , n'a pas manqué d'ex-

ploiter ce sujet.

Ce lleuve, si célèbre tians l'anliquiié par
les événements dont ses bords furent té-
moins, n'est plus aujourd'hui i|u'un petil

ruisseau, (lu'on distiic.'ue à jieine dans les

cli.iMips ubi Tiojii fuit.

SCEAUX Fr.inee), sous-préferlurc du
dep.irtenieiil de l,i Seine. S.l ccdébrili' re-
monte à l'an \i{\, quand Ailani de Cellis y
apporta les reliques de saint Mammès. mar-
tyr, de Cappadoce. Ces reliques, que l'on

conservait iiepuis celle époque dans l'église

de Sceaux, étaienl regardées comme très-

eflicaces |iour guérir dllTi'renles maladies, et

alliraient en ce lieu un grand nombre de
pèlerins.

SCLAUGirs (,Çnrrfni(7n«i, bourg du diocèse
de Cagliari, dont les habiianls ont une cer-
taine réputation en fait de jardinage.

Ils célèbrent ,ivcc solennité la fête d'une
madone surnnnimeiî llri.i ou Odegilria, ma-
done très-vénêrée e.i Sard.iigne, cl (lui, dil-

on, vient de Const.inlinople. .M. \ alery, qui

a assisté à cette fèle. va nous en donner la

description. « L'église, dil-il , au lieu de
l'oripeau ordin.iiii' des ègli>es d'Italie, èlail

tendue, embaumée de grosses brandies de
myrte, el tapissée de feuilles de menthe et

d'herbes odor.inles. Des paysannes voilées,

aux vêtements écarlales <le soie dorée, ou
de bure, à larges bandes jaunes, avec une
espèce de fielit tablier noir, étaient à ge-
noux, ou pilloresquemenl assises ;\ l'orien-

tale sur leurs robes qui ressorlaicnl sur le

pavé verd lyanl. Plusieurs avaient leurs

longues chevelures noires floltanlcs sur b-s

épaules, selon le vo-u qu'elles en avaient
f.iit pour expier quelque f.iute ou p^ur ob-
tenir de l.i madone quelque gràie particu-

lière. (Juelques-uiies du ces paysannes aux
fortes mamelles allaitaient leurs enfants près

de l'image qui représente la sainte N'icrge.

(I Sur la pi.ice de l'egiise, de> bœuf>, ornés
d'images pieuses, de roseaux, de branches,
de rubans, avec des oranges surmontées de
bouquets piaules sur leurs cornes dorées,

for(naicnt une lourde lilr qui devail précé-

der la procession. Celle-ci fut exir.iordinaire.

A la suite des bœul's, qu'escortaient les en-
f.ints portant des feuillages, étaient devant
la croix deux cavaliers qui tenaient la ban-
nière el m ircbaienl fort habilement à recu-

lons, afin de ne point tourner le dos à la

croix. Les femmes qui suivaient chantaient
nllernalivenient avec les hommes des pnter et

des (ire en di.ilectc sarde, au son de la natio-

nale launedda. » (YoyagetnSardaigne.)
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SEAUVE- BENOITE (France), en latin

Silvn Benedictu, près du Puy en Velay. On
y conservail le corps de sainte Marijruerile

d'Angleterre, dans un inonaslèrn do religieu-

ses de l'ordre de Ciieanx. On l'y visitiit avec
une grande dévotion, et l'on assure qu'il s'y

esl opéré plusieurs miracles.
Celle sainte Marguerite fil, dans sa jeu-

nesse, avec sa mère, un pèlerinage à Jéru-
salem, puis à Bethléem. Après la morl de
sa mèrt', elle quitta la terre sainte et entre-
prit lin pèlerinage au Mont-Serral en Espa-
gne, el de \à revint en France à Noffp Dame
du Puy en \'eiay. Elle se relira ensuite dans
le couvent des Cisterciennes, où elle mourul
dans le xir siècle.

SÉBASTE (Asie Mineure), dans la Cappa-
doce. C'est dans cette ville que soiilïiirent

les quarante saints martyrs exposés, pen-
dant irois jours et trois nuils sur un éiang
glacé, el qui furent ensuite jetés au feu. Au
mot MàLàTHiA, nous avons dit ce que devin-
rent leurs précieuses reliques.

SÉHOURG (France), en H.iinaut, oans le

déparleminl du Nord, à 8 kilomètres de Va-
leiiciennes. Voy. Epinoy.
SECANIJUA (Inde), ville ruinée de l'an-

cienne province d'Agra.
On y remarque encore le magnifique mau-

solée d'Akbtr, qui n'est inférieur qu'à celui
d'Agra. L'édiliie principal est ue.e espèce de
pyramide, environnéeexiérieurcmenl de cloî-

tres, de galeries el de dômes, qui \ ont en di-

niinuanl a mesure qu'il-; s'élèvenl, ei termi-
née en une plaie-forme de marbre blanc en-
tourée d'un treillis en marbre d'un travail
exquis. Le sarcophage esl d'une grande
simplicité (1).

Noi! loin de là s'élève le tombeau d'Aboul-
fazel, le s !g;> niinisire d'Akbar. Le tout eA
en^ironné d'un superbe jardin ;issez bien
entretenu.

SÉCLIN (France), à 8 kilomètres sud de
Lille (Nord)

Il y avait une collgiale dédiée sous l'invo-
cation desaini Pial, apôlre de Tournai. On
y conservail |iré(ieusemenl les reliques de
saint Enbert, [lalron de Lille en Fl.indre
Elles y étaient un but de pieux pèlerinages;
mais e.les furent iransporléts depuis dans la

collgiale de Saint-Pierre , à Lille, où elks
turent touiouis conservées avec un grand
respect.

SÉEZ (France), évéehé et chef-lieu de can-
ton du département ilel'Orne, en N rmandie.

Les Cordeliers de l'éiroite ob.ser\anc:'
avaient, avant la révolution , un couvent à
Sèez, qui passe pour le premier qu'ils aient
eu en France. On en lait rcmniiter l'origine

à frère Gilles, l'un des deux religi.ux que
saint François envoy/i lui-même eu France,
à la prière de l'an bassadeur du roi de France
en lialie. Frère Gilles étant venu s'établir à
Séez, l'évèque lui donna un fonds sur le-

quel il bâtit une cb.ipelle consacrée à saint
Jean-Bjipli'.le. par Gervais |«', le 12 juin
1223. Elle subsistait encore au moment de

(I) Ab};igé de çiéogr., par Adrien Balbi.
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larévolnlioiide 1789, et la tradition dit que le

frère Gilles v a été inhumé. Godefroy ou
Geoffroy de Mayel, successeur presque im-
médiai de Gervais 1" sur le siège de Séez, fit

la dèdjciice de la nouvelle église le 20 mai
1259. Elle était dédiée en l'honneur de la

sainie Couronne d'épines et de saint Léo-
nard. On y g irdait effeciivement, avec beau-
coup de vénération, une sainie épine de la

couronne de Notre -Seigneur, donnée par
saint Louis , roi de France; et la lettre au-
tlienti(!ue qu'il écrivit aux religieux, en
leur faisant ce don précieux, s'y conservait
pareillement.

On vénérait encore à Séez Notre-Dame du
Vivier cl Notre-Dame du la Place; saint Ger-
vais el saint Mailin y étaient aussi l'objet

d'un colle particulier. On y honore aussi

plusiciirs saints prélats de cette ville : saint

Laluin ou saint Lain, que le Bréviaire diocé-
s.iin donne comme originaire de la Grande-
Bretagne. On croit qu'il mourut vers J'an
4'»0, et l'on chômait sa fêle le 19 janvier. Ce-
pendaiit il n'avait itans tout le diocèse que
la seule église deClercy, qui lui f»t dédiée,
el la Iradiiion constante du pays était qu'il

y avait été inhumé. Les autres évêques de
Se z leconnus pour saints par l'Eglise

sont saint Sigiiborde, saint Landry, saint

Passif, saint R.iverea, saint Annobert, saint

Lohicr, saint Gndegrand, martyr; saint Gé-
rard, saint Adeline et saint Milehard. La
mémoire de Serlon d'Orgères el de Jacques
Snarez y est en grande vénération. Les au-
Iressaints révérés dans le diocèse, comme y
ayant pris naissance ou l'ayant illustré par
leurs vertus, sont sainl Ravan et saint Ba-
zi;-, martyrs, dontles relii]nesoni été trans-
portées A Bayeus; saint Ceneri . saint Evre-
uiotid, saint Medraide, saint Thierry, tous
les quatre abbés de différents monastères;
saillie Opportune, célèbre abbesse, et sainte
Céronne, vierge. {Robert de Hessfln.]

L'abbaye de Notre-Dame de la Trappe y
était aussi un lieu de |èlerinage fort célèbre^
SÉGOR (Palestine), ancienne ville qui se

trouvait dans la vallée du Jourdain. « Aux
mois de juillet et d'août, dit M. Poujoiilal,

les bords de la mer Morte, dans le voisinage
de l'emliouchure du Jourdain, se couvraient
de lépreux ; après s'être toute la journée
couchés sur la rive, ils se plongeaient le soir

dans le lac asphilliquc, et iJieu guérissait

ceux qu'il voulait guérir, selon l'expression
des pèlerins. Ségor était encore debout ; sept

monastères d'hommes el huit monastères de
feinincs se montraient aux environs. Une
croix de bois, plantée dans l'eau, marquait
l'endroit du Jourdain où le Sauveur avait

reçu le ba(itème. La veille de l'Epiphanie, on

y ace uraii tous les ans; le célébrant entrait

dans le lleuve, le bénissait, et soud.iin, dit le

pieux chroniqueur, le Jourdain rebroussait

à grand bruit, el les Ilots demeuraient immo-
biles, Di'S fidèles d'Alexandrie arrivaient à la

solennité avec des vases renfermant des
baumes el des aromates qu'ils remplissaient
de l'eau du ll.euve sacré; on répand. lit de
cette eau sur les uavircs, à chaque (louveau
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voyage qu'on eiilrepicnail ; loi chrétiens ne jusqu'ici l'imprudi-nre dis habitants, qui
quilliiiiMit puint le Jourdain sans g'éfrc pion- roii^i'iii pour ainsi dire les assisos des pi-

gés ilan» l'eau saiiilc, rcvélus du suaire qui liers poyr .s'y creuser des cavaux, ou qui
devait les suivre au sépulcre. Apréi la ccré- ap;iuieiil leur fojer à la naroi du mmu-
niunie , les flols du Jourdain reprenaieiil mont, au risque d'eu caU'inir le-^ j>icrres.

leur cours vers la mer .Morte. » {Uistoire Les rurs ilc .'«égovie. les cloîtres des (n>u-

de Jérusulcm.} veni- <'ncore di'hout, sont »emés de frag-
SÉ0O\ l|i (llspapne), ville de ia Vieille- nienls de siulpiure |)iotialileinent liu Has-

Casliilc, chef-liiu de l'inicndance ii.odcrne l'uipire. Les debns d'animaux en pierre y
de Séfçovie, prés do Tlircbma. lui latin Seju- pullnloul comme dans la pinpait ili's villes

hia ou Segoiid. ispagnoies d'urigln ' romaiiif. .Ma'hi'ureuse-
liàlii! au milieu des montagnes, dans un meut leur étal de mut latinn no permet suu-

sile délicieux, aussi aiitli|iic que Diirt^is, vmt pas il.' discerner leur nurite.

Salamanqiie ol >'aIlailoliil , qui ont la poéli- Sé^oii- r<'iil'<'rme, dit-un, des ruines du
que piéicnlion île diMoir le jour à Herculo tempii des ('io;hs. I):iiis les siil>>irni'iions du<

ou à telle autre divinité faliuleus", Ségovie vieux temples peul élre Irouvi rai:-on leiiis

n'a point soulTerl, autant (|no les deii\ Cas- vcs.i^cs
; quant à nuu<, nous n'av ns rien

tilles, des invasions cttangéris cl lies a(;ita- (Iccouu-rt qji nous servit d'indices à cet

lions inletilines. tJuoiqui'^uerrièreaubcsDiii, é^jar., et ce que l'on nous a in lii|ue comiiic

jamais elle n'a elierche à rivaliser avec ci s de\ani être de leur époque reiiiin e à peine

dernières en lorce et en iiiiissance. Aujotir- au xn' siècle.

d'Iiui encore, il semble qu elle évite d'aipelcr L'<'bI'*c ^c la \'era-Cruz. dont la dédicace

l'atlrnlion sur elle, e^ pourtant elle la mé- eut lieu en 1-JU'», renrerme, dans une cha-
rité à plus d'un égard, pelle octogone, un tombeau d'une austère

Les HoRiains en avaient fait une ville de siinplicité, et au retatile l'u ;;r,ind autel des

plaisance ; c'est à i ux qu est dû radmiralil.' |>eintar s d'une grâce n lïve , qui ne sont

ai|ueilun aiiqnel les l'^pa^nuls ont dmine pas infi'rieuies aux tigii>tles des in.inus-

l'élrango denuiniiiatittii de Pont de Se^ovle. erils cunlemp irains d'Alunzo et Saliio. Dans
Celtffieuvre presque culopéiMine, focm.e lie nue autre petite eyli-e, que l'on appelle
niasse^ granitit|iies d'un gris laciieie de noir, S mto ijirisio de Santiago, nous nvons re-

entassées les uni'S ^ur les auiies sans le se- nianjué avec ciiri'nite Ui.e peinture portant

Ci>nr> (l'aucun cinienl, coiii))te aiijouril'liui 'i date de IJ59, et (|ui représente un Christ

;J3 mètres d'élévation a l{i place diie I'azo- doni le» pieds s,ont sépare», cl chacun d'eux

q lejo. Nous disons aujourd'hui, car le saide peice d'un clou.

qui s'est amoncelé à la hase lie l'éilitiee rend La cathédrale, reconslrnile <i la lin du
iiiapprecial>le sa hauteur prinnlive. I' s iiiio "V sièc.e, et terniinee plus tard, sans éire

liurlie n'a poussé dans linlerslice des pierres, d'une architecture des plus correctes, reii-

ct leur couleur sévère ajinle soij eiïel ferme de <;randes beautés de détails. Les
grandiose à rimpusantc majesté de la ion- stalles du ctneur, laiilees par Hartolome
Slruclioii. Fern iiidez, né à Seu-ovie, quelques retables

Ce n'esl pas le cas de faire ici unedescrip- dus au j
inceau de Diego de l'riiiiia, quelques

tion arcbéulogi(]ue et de recheichcr si c'est toiles de Panioja de la Cruz, sont dignes du
Adrien ou \ espasien qui est l'auteur. |'l"s g and intérêt.

Aucune iiiscriplinn ne s'est relrouvée pour M li» l'edilice le plus remnifitiabli' à Sé-

é^laircr l.i conscience ces antii)iiaires. qui, govie, après l'aqueiluc, c'est l'Alcizar, élevé

depuis longues .'innées, »oiil partages entre dans la position l,i plus pittoresque à l'ex-

cès deux lup ilhèses. Nous nou» contenterons trèine pointe d'un immense rocher don l'œil

d'explquer, qu'u le petite rivière, appelée plonge .sur un r.ivin au foml duquel coule

Hio Krio, transmet ses cau\ à Ségovie ou l'Ensma , rivière étroite et loriiieuse.

ino\en de cet aqueduc qui n'a pas iiuiins de La catliélrale s'élèfe sur un des cAtés de
12 fiilomèires de lonu ; qu'à p n tir de l'i n Iroit Li grande place de la vil te. Le ma ilre- autel

situé en face de l'ex-couM'iii de Saii-(ial)riel, p'>i lait autrefois une Vierge d'argeit ma-sif:

où il prend postivenient le nom de l'ont, il l'église est dediee i\ l'Assomption de Noire-
compte .'>20 aies, donl 3'j turent ielo*és du Dame.
temps d'Isabelle la t^atliolique ; qu enlin ces SLINL (."^aint-), en France, village de
arcs ne .sont superposes qu' là où il était lîoiirgigne, au dépattement de la (^ôle-d'Or.

nécessaire de ni>iler le cours tie l'eau, par- 'le n'est point à S.iinl-Seine, commo on
licnliiSrenient sur celle place de l'Azoquejo, l'a ioiprime souvent, que la Seine prend sa

située au fond d'une va lèe profomle, t.iudis source ; c'est à 2 lieues île Cliani eaux, petit

nue sur le peiuhani des collines qu'il le- village de la Cdie-d Or, situe sur la route de
joini il n'y en a qu' n seul étage. Paris à Dijon.

Ile inonuiiieni, qui a sur biea d'autres dé- On s'enfonce, à droite, dans l'in eneur
bris de l'anliquile le niérilc d'être utile des terres, et .lprè^ deux heures de marcho
encore comme aux premiers jours, durera on partient d.ins un cliirmant vallon resserré

probablcinenl juM|n'à la liu du moud ', s' I cirre dent monlairiies, qui font partie de la

peui résister à l'influence pernicieuse des cliaine dis monts de la CAle-à'Or. On suit

luaisou> adjaceiiles , dont quelques-unes une pente assez douce; ou s'ariéle, et l'i,

remontent au règne de H. nri 111, et dont on sur le revers septentrional d'un pic rouvcrl

admire les façades gothiques. Ou a loluré de bois, d'un bassin formé de fuis de colon-
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lies antiques jaillit un ruisseau qui descend

avec rapidité et s'unit à d'autres ruisseaux

inférieurs aussi faibles que lui (tj : c'est la

Seine. Ce mince filel d'eau mérite encore

bien peu ce nom ; mais bientôt il \a devenir

un pranci fleuve qui, plus«que tout autre,

est iin fleuve français. La Seine ne naît pas

sur une terre étrangère, comme le Uhùne ou
comme le Rhin ; elle ne va«pas arroser nos

voisins, comme l'Escaut ou comme la Mo-
selle ; elle parvient à l'Océan sans avoir

traversé d'autres plaines, baigné d'autres

villes, réfléchi d'aulre ciel.

Son berceau, c'est la Bourgogne avec ses

riants coteaux de pampres
;
plus loin, Paris

la voit calme, majestueuse, quittant comme
à regret les imposants marronniers des

Tuileries. En passant, elle côtoie les soli-

taires ombrages de Saint-Germain, lesagres-

les collines de Vernun, Rouen, la ville de

RolIi)n , les jardins de la Meilleraie , les

ruines de ïancarville, etc. La mer l'appelle;

elle court, elle vole, elle rejaillit, le flot l'é-

treint et l'enlève.

En 1703, on découvrit à l'endroit où s'é-

chappe la source une pclile galère en bronze,

qui est niaintenant au musée de Dijon. Le
présiiienl Ruffey crut voir dans ce relief un
ex-voto anciennement placé dans un petit

temple élevé en l'honneur de la Seine. Des
fouilles récemment faites ont prouve que le

savant archéologue ne s'était pas trompé. On
a trouvé des pi(.'ds, des jambes, des torses,

des fûts de colonnes et plus de trois cents

médailles romaines.
Â quelle religion appartenaient ceux qui

fécdiiiéreiit ce temple ? Nul ne le sait, et le

doute est permis, car la Seine a son histoire

fabuleuse aussi bien que sacrée.

La Seine, dit l'une, fille de Racchus et nym-
phe de Cérès, suivit dans les Gaules la déesse
.des blés, lorsqu'elle ihercliait Proserpiiie

par toute la terre. Un jour, en courant sur
les bords de la mer, la Seine fut aperçue et

poursuivie par Neptune. Elle iuvoi|ua Rac-
chus et Cérès, et aussitôt son corps se fondit

en eau et fut cliant;é en fleuve

De païenne, la Seine devint chrétienne
;

elle eut pour parrain le vénérable abbé de
Saint-Seine, qui fonda, en .500, la célèbre
abbaye de ce nom. En temps de sécheresse,
tli's prières étaient adressées à saint Seine.
Une messe était dite au pied d'une croix
plantée à la source du saint patron. Aujour-
d'hui il ne reste plus aucun vestige de la

croi\ ni du pèlerinage qui s'y était établi.

SÉLINCOURl' (l'rance), dans le deparle-
menl de la Somme.

L'ahbaye deSélincourl s'appelait vulgaire-
ment la Sninie-Luriiie, à cause d'une sainte
larme de .lesus-Chi isl que liernard de .Mo-
reuil avait auporlée de la terre s.iinte, et

donnée au nionasière l'an 1020. Il s'\ réu-
nissait un grand (omouis de pèlerins pour
la visiter avec dévotion.

(1) Une viiiRiiiiiie de sources, d non une seule,

funiient la Seine. L.i plus cluvée c^t apiielée coin-

munéuienl la suiiicu de la Seine.
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On en conservait une autre à Vendôme,
fluide aussi comme celle de Sélincourt, et

enchâssée dans un très- beau reliquaire.

Mais ces pieuses reliques ont disparu à l'é-

poque de la révolution politique de 1789.
Yoy. Vendôme.
SÉLINONTE (Sicile). Tant que dura la

ville de Sélinonle, elle fut, comme toutes
les villes anciennes de la Sicile, où s'éle-

vaient des temples si magnifiques en l'hon-
neur des dieux de l'Olympe, un point de
réunion célèbre dans les fastes religieux du
paganisme. Son nom lui vient du fleuve
lilvjo-,, qui devait cette appellation à la quan-
tiié de feuilles d'ache ou de persil (tO.ivov)

qui croissait sur ses bords.

Sélinonte était située au raidi de la Si-

cile, sur le territoire nommé aujourd'hui
Terra degli Pulci, près de reinbouchure du
fleuve; il n'en reste aujourd'hui que des
ruines. Des Mégarieus, selon Thucydide

,

cent ans après la fomlation de leur ville na-
tale, abordèrent, en Sicile et fondèrent cette

autre ville, qu'ils appelèrent ïeà vovTiv.iv

(ville des Sélinontins), nom qu'ils emprun-
tèrent à i'cche, dont la feuille leur servit de
symbole, et pour ainsi dire d'armes parlan-
tes ; car ils la placèrent souvent sur leursi

monnaies sans y mettre aucune lég*nde.
Cette herbe était un symbole d'honneur;
c'est elle que Pinilare surnomma herbL> du
lion : on en formait les couronnes des vain-
queurs des jeux Néméens, comme plus tard
la féodalité franque en orna les couronnes
des empereurs, des rois, des ducs et des
marquis.

Le voisinage de Carlhage avait fait de Sé-
linonle une des plus commerçantes villes du
monde : aussi, peu après sa fondation, la

colonie qui l'habitait prit-elle rang parmi les

premières cités do la Sicile. Mais Sélinonle
n'était pas destinée à une longue existence

;

sa situation près des marais, dont les va-
peurs méphitiques décimaient la pojiulalion,
était une cause de destruction inévitahie, et

la guerre, plus funeste encore, hâta la mine
de cette florissante cité. Annihal, oui.diant
l'hospitalilé que son père y avait reçue, en
abandonna les maisons au pillage,' en fil

raser les murailles et réduisit les habitants
à la servitude ; il n'échappa ù ce sort cruel
que deiiv mille hommes, qui se réfugièrent
à Agrigenle. Hermocrate, banni de Syrauuse,
essaya de relever cette malheureuse ville,

mais ce lut en vain ; Sélinonte ne devait plus
vivre que dans les écriis des poètes et des
hisloriens, et sur les cartes de géographie.

Sélinonle s'élevait sur les bords de la Mé-
diterranée ; ses vesiiges occupent à l'ouest le

sommet d'une eolline peu élevée, et à l'est

une grande plaiue située un pi'u au-dessous
du niveau de la mer. Entre ces groupes île

ruines se trouve une vallée prolond'e dans
laquelle séjournent les eaux pluviales. A
l'ouest de la ville on voit seipenter le fleuve
Mddiuiil, que les anciens appelaient le Séli-
nos. La partie de Sélinonle liabilée prinii'i-

veuient était la colline qui regarde la mer;
les restes de construction qui couvrent cette
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colline, ou Acropole (villfi haute), sont rel-

ies (le Irois ;;r.iiiil9 leniplcs, d'un temple de

moindre iiiipuilaMoc, (l'une (ileriie circu-

l.ïire, d'une injiisoii sitiK-e hor^i des murs,

cl enlin celles d'un v,i>k' édifice pl.ire au
nord-est de la ville, et (|ui en i>tuil distant de

M palnu's. Dans la plaine, on voit les ruines

do trois temples el i|U('l(|ues vesti|;es dt? fa-

briiiues; on les désigne },'éni>ralement sous le

nom de ruines en dehors de l'.irropule.

Le plus urand des temples de l'Aeropolo

est soutenu, dans sa lon^^ucur, par 17 co-

lonnes, dispiisitiuii dont un n'a pas d'autre

exemple ; du reste, il est du genre d'édilices

que les anciens appelaient ptriptères et

exasiiles. I.a liaulcur des colonnes, y com-
pris le fha|)ile;iii, est d'un |)eu plus de .'1 mé-
trés. I.a liin[.'U('ur du temple est de i'M pal-

mes siciliennes ; le dianu'lre des colonnes de

7 palmes ,',. et la largeur de chacune des

métopes de V palnus ,',.

La longueur (I(ï ce temple, qui dép.Tsso les

proportions classi(jues de l'archileclure grec-

que, la dilTer('n((^ (|iii existe entre les dia-

nu'^tres des colonnes de la l'acade ei de celles

des ailes, et siirluul les sculptures des mé-
topes, dont le travail est éviilcmment d'une
époque Irès-recuice, font regarder ce temple
comme le plus ancien de ceux de Selinonte,

et môme comme un dig plus .inciens temp'es

connus. On ne sait pas a quel dieu il a été

consacré ; (|ucl(|ues auieuis ont supposé
«lu'il avait éié deilie à Jupiier Agurien ; mais
ils ne se fondent (|ue sur l'autorité d'Hcro-
dole, cl ils n'uni pas reuwirqué qu'il a parle,

non pas d'un temple, mais seulement d'un

autel.

Le sujet de l'une des métopes est la fable

de Persee et Méduse, l'aide aniérieure à Ho-
mère, si l'on ajoute lui au tén)oignage de

l'ausanias, qui, dans sa l'érxijèse, dit avoir

vu à Argos, près du Céphy^c, une tète de

Méduse .'•culplec dans la pierre, et que les

anciens disaient élre l'ouvrage des Cyclopcs.

Les murailles de 'l'yrintlio à Argos et celles

de M j cènes, au sommet desquelles on re-

marque encore deux lions sculptés, sonl,en
cITel, de ceux que les auteurs attribuaient

aux tlyrlopes, c'est-à-dire qu ils sunt le pro-
duit des iirls des temps les plus recules de la

(irèce, des ^emp^ liéroKiiies , et eu un mot,
qu'ils sont du style (ju'on appelle stijle ar-
cltdniue. Homèie, lors(jue dans Vlltadi' il

paile de l'ersée, ne dit pas un mut de sou
comb.'il ,iv<'c Méduse ; m. lis il ciunpare le

regard d'Ileclor poursuiv.inl les (irecs à ce-

lui de cette tiorgone. Hésiode est le premier
poêle qui se soil étendu sur l'enti éprise de
l'ersée contre Méduse, hepuis, 1 s pocles qui

l'ont racontée ont .'ijouté que .Minerve posa
sur son égide la tête de Méduse que l'ersée

lui avait remise.

Ce groupe est traite dans le st\lo le pin;,

ancien; rincorrectiou de la compu^ilioIl est

telle que les ligures des trois personnages.
Minerve, Persee el Méduse, en dépit dis
exigences de l'action, sont toutes trois de
face; leurs pieds sont de profil, parce que
l'urlistc n'aurait pas su se tirer du raccourci

.
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On ne peut pourtant refuser à l'auteur de ces
anciens bas-reliefs le mouvement et l'éner-

gie. Il a choisi le moment où Persée, encou-
ragé par la présence de Minerve, sa protec-
trice, plonge dans le cou de Méduse l'épéo

(|ue lui avait donnée .Mercure, tandis que de
la main gauche il saisit la léle de (îurgone.
Il est à remartiuer qu'ici, contrairement aux
récits des poêles, Persée n'est pas [irolégé

contre la propriété funeste du regard de Mé-
duse par l'égide de .Minerve: seulement il

détourne la tète pour éviter d être changé en
pierre. Du sang qui s'échaiipe d(! la bouche
de .Méduse se forme instantanément le che-
val ailé Pégase, que la malheureuse lîor-

gone, dans un transport d'amour maternel,
semble vouloir presser contre son sein.

Persée est reprcsenlé nu,s;iuf un voile lé-

ger lié par une ceinture autour do ses lluucs.

11 a les cheveux courts et fri•.e^, el porte un
casi|ue dont la forme se rapproi lie beaucoup
de celle d'un bassin renversé ou de celle du pé-

tase de Mercure, t^'est le même que l'on voit

ordinairement couvrir la lète de Plutoii. Ou-
vrage des llyclopcs, ce casque, disait-un, a \ ail

été fabriqué pendant la guerre qu'ils eurent
ctmtre les Titans. Ils l'avaient donné à Plu-

tuu, et c'était un don précieux : il avait la

propriété de rendre invisible celui qui le

port. lit. Il ser.'iit long de suivre la trace des

différents possesseurs de ce petase : il nous
sullira de r.ippeler que, lorsijuc Peisée en-
treprit de cumbaltre .Méduse, il lui fut donné
par les Nj m|)hi's. La propriélé magique de
ce casque fut Irès-ulile a son nouveau mai-
tic ; car lorsqu'il eut tué Méduse, il ne réus-

sit à so soustraire à la vengeance des deux
Gorgones, so.-urs de .Méduse, S enyo et lùi-

ryale, qu'en se rendant invisible .'> leurs

\eux. Ses pieds sont chaussés de talonni'-

res ailées, autre don que les Nymphes av.,ieiit

obtenu pour lui de .Mercure. Ses souliers

sont lies par des < ourroies qui fout ulusieurs

tours sur ses jambes.
A droite du héros, on voit une figure de-

bout, qui ne peut être que Minerve, quoi-
qu'elle soit représentée sans aucun des at-

tributs qui la caractérisent.

La Déesse est vôtiie de la (unique dorienne,
:jui descend jus'ju'aux pi<'ds eu formant de
longs plis verticaux; sur celte tunique pen-
dent des deux cotes b's burdiires ilu pepUim,
qui sont ornées d'un méandre peint en rouge
(tiordiire connue sous le nom de (jrea^ue).

Sur le méandre (.m voit uihî espèce (le collier

dentelé, aussi peint en rouge, el doiil les ex-
trémités tloitent sur ra\ani-bras. Sa léle est

couverte de cheveux ()ui descendent sur les

é|'.iu'c>, en formant de l.irjes anneaux lio-

ri/>iiitaux. Minerve ne porie pas de casque;
peut-être l'espace at-il force l'arlislc A le

supprimer. Ses yeux et ses sourcils sont
peints en noir; ses vèlemenls conservent
(|uel(|ues traces de couleur, surtout dans la

partie inférieure. De la main droite elle pré-

sente au hero^ un cercle placé dessus l.i lé'c

de Persee, qui doit élre le boucher le fer

poli que, suivant Apnllodore, Minerve fréta

au guerrier pour qu'il put y voir reflétée la
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lête àe la Gorgone qu'il devait immoler
sans être exposé au danger d'êlre changé en

pierre. Ce fait a été l'occasion de deux fa-

bles différentes. Quelques poètes ont dit que,

dés le moment où l'image de la Gorgone se

refléia «ians le bouclier de Rïinerve, il aiquit

le même pouvoir que cette tête elle-même
;

d'auires ont prétendu qu'après la mort de la

Gorgone, Persée offril sa lête à Minerve, eu
reconnaissance de sa céleste protection :

celte déesse la plaça sur son é-iide, it alors

seulement elleac()uit ce redoutable don. Sur
cette métope, qui a été peinte entièrement

et qui a gardé jusqu'à nos jours quelques
traces de coloris, la Jléduse, comme sur tous

les monuments de slyle urcliaïque pur, est

repréentte sons une forme monstrueuse et

avec des proportions gii;antes([ues. Sa tête

ronde et écrasée s'élève au-dcssos des épau-
les, sans en être sépaice par un cou; ses

traits sont hideux et dilTiTuies. Les yeu\,
peints en rouge, sortent des orbites et s'é-

tendent jusqu'aux oreilles; hi bouche, q'ii

se prolonge dans loule la largeur de la fi-

gure, est aimée de deux rangées de dents

d'une longueur démesurée, du milieu des-

quelles sort la langue. La chevelure tombe
sur son front et sur ses épaules en boucles

épaisses et pressées. Les formes de Pégase
naissant sont élégantes et sveltes; une de

ses ailes, sur lesquelles on voit encore des

traces de cnioris, se déploie sous le bras de
la Gorgone sa mère.

Jus(|u'à l'époque d'Eschyle et de Pindare,

on représcnla la tète de Méduse sans ser-

peiils mêlés aux cheveux. On n'étiit i)as

d'accord sur son pouvoir : les uns lui attri-

buaient celui de donner la mort, d';iulres

celui de changer en pierre ceux (|ui la re-

gardiiient. HésJoiie, qui le premier parla de

ses amours avec Nejlune, a sans douté Ciusé
le changement survenu dans le ty|i.> consa-
cré de la tête de Méduse, qu'on représenta

depuis avec de beaux traits ; toutefois, ce

passage ne fut pas subit : on coium Miça par

la rendre seulement moins hideuse, et ce

n'est qu'après un assez long intervalle qu'on

arriva a l;i retracer avec Vus jndclieiriinum

(le beau visage) que lui donne Ovide. Ce
poérc esi le prunier qui ail dit qac ce fut

par vengeance (lue Minerve cb^sngea en ser-

pents les beaux cheveux de la Gorgone. Ci-

céron dil que la léte de Médusi', qu'on
voyait lie son temps au-dessus du temple de

Minerve à Syracuse, était de la plus parfaite

beauté.

SEMUR EN AUXOlS (France), sous-pré-
fecture du ilépartc bcnl de la Côte-d Or.

H se faisait un grand |>èlcrinagc, avant la

révolution, au prieuré de Sainl-iienoit, dont
l'église rciiierniail, disail-oii, parmi ses re-

liques, l'anneau de mariage de la. sainte

Vierge, depuis le \i' siècle.

On y visite encore une image miraculeuse
delà sainte Vierge Marie, où les pèlerins se

rendent en foule aux fêtes principales de la

mère de Dieu.

SENUOMIR (Pologne), dans la Russie
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d'Europe ; aulrefiis capitale du Palaiinat du
même nom. Voij. Sandomir.
SENLIS (France), ville de l'ancienne pro-

vince de l'Ile-de-France, aujourd'hui chef-

lieu d'arrondissement et de canton du dé-

partemenl de l'Oise; elle est située sur la

pente d'une colline.

On y voit des murs dont l'anliquilé re-

monte plus haut que Jules César. Les rois
de la première race y avaient uu château
dont il ne reste plus que quelques ruines..

L'ancienne cathédrale est le plus bel édi-
fice de Senlis, suivant les auteurs de la

France m'jnnmentale ; on altriiiue sa fonda-
tion à Charlemagne. Incendiée par la foudre
eu 130'i., elle fut reconstruite par Louis Xll.
Le portail est à plein cintre, orné de feuilles

de vi"nes, de |)arapres et de grappes de rai-

sin.'Un.- frise tournante présente des oiseaux
;

les tympans des portes lai raies oîTrenl des
sculptures curieuses. L'intérieur de l'édifice

est vasie etgrandiosi': ses ornements joignent
la délicatesse à la grâce et à la légèreté qiii

commençaient à briller dans la sculpture du
XV' siècle.

« Les petites chapelles groupées autour
de l'abside sont extrêmement remarquables

;

leurs fenêtres sont se Iplées à rextcriour
avec la plus grande fin. sse. Le- pclits cha-
piteaux des colonnettes sur lesquelles elles

reposent ont toute la netli lé du iravail et la

variété des chai>ffeaux les plus élégants du
plein cintre du xii' sièrle. Ou remarqne sur-
tout la lié -he de l'église ; elle est en pierre,

( t rappelle la flèche de Saint-Denis, et eui ore
mieux celle de l'abbaye aux hommesdeCaen.»

Senlis montre aussi les ruines de quel-
ques autres édifices anciens, notaninlent cel-

les d s abbayes de Saint-Pierre et de Saial-

Vinceul. l'^Ii' avuilaussi, avant la lévolulion,

d ux collégiales, celle de Sainl-Riciil et celle

de Saint-Framb lurg, une abbaye de cha-
noines régulio sde la i ongrcgation deFrance,
iiomm'e Saint-Vincent, le prieuré de ^ainl-

Mauriccdu mêmeordre, unecomm mderie ou
maison hospii.lière de Sainl-.ïean de J^ rnsa-
lem, et des convenls de Corilcliers, de Capu-
cins, de Carmes, de relii^ieusesde la Presen-
lation, et d'autres religieuses, dites Filles du
Calvaire. On y comptai! aussi huit paroisses.

Celle (lu'oii appelle la cathédrale, et (jue nous
avons décrite plus haut , est la seule qui
subsiste.

Celle ville est à peu de distance des forêts

d'Hallate, de Chantilly, de Ponlarmé et du
bois d'Eriuenouville.

SENS (France), ville du département de
rYonne, ch f-lieu (l'arrondissement et siège

d'un archevêché. Sens était la métropole de

Paris, avant réreclibn de celle dernière ville

en archevêché.
St;ns. considérée par plusieurs luleurs, et

notamment par d'.Vn ville, comme VAgetlin-

cmii de Cé>iar, ét-iil l'une des plus anciennes
et des plus considérables villes de la Gaule.
Elle ne commença à déchoir qu'au moyeu
âge, vers le ix' siècle. Les Sênonais, nation

belliqueuse, ppusèrent uno longue résis-

lance à César, et méiuec vaincus et subju«
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gués, ils essayèrent plusieurs rois de secoiiei* que pnr In régularité de ses iiroporliuns et

le joiiK romain. L'empereur Viilens ayant la riclicss" de ses ornements. CoinpaiiC à
divi!(é les (iaulcs en dix-sepl |.rovinces, Sens n;is liclies basiliques du ïiii' >ièrle, à li ca-

devint la mélropiile de la qualrièine L)uu- lliéJrali' d'Amiens, par exemple, elle ne [u'ut

naisc un ^énonaise. occupiT (|ut.- le seemid rang. l',n poneliant
Vers le milieu du i" sit^cle de l'ère chrô- dans la nef, ou est d'abord frapt»é île la dis-

lionne, ou, selon d'autres Iiisiorien'^, vers la paii é .les siyles qui oui préside à la cous»
fln <lu ri" siècle, saint Saviii;en el saint l'o- Iruclion île cet éililice. Le style nunano-by-
tenlieii vinrent dans la (ïaule pour y jeter zanlin tiTtiaiie domim' dans 1rs nefs et dans
les ronilcments de la foi ; .-irrivés à Si>ns, ils le elueur. Les bas-côtés du sanctuaire sont
s'élatiliieiit d.ius un de ses faubourgs, et cun- du xi' siècle, )rs tianssepis du \', el la filus

veftirent plusieuis liabitants. Savinien, c6- g.ande partie des nefs du comiU' iiceiiniit du
lèbrani les saints mystères ilaiis la crypte du xiii" siècle ; enlin 1rs lois premières ar. ades
l'église <le Saint SaiiVeur, fr.ippe à la tète du de la nef du milii u, du côié droit, touci.eiit à
deux coups de hache, rei,'ut la palme du l'époque de la Ui'naissaiice.

martyre, (^elle église est la plus ancienne ilo Les chapell' s suni au nombre de vingt. On
Sens; c'est anjourd'hiii Saiiil-Savin jcii. In in ci>ii](ite iliv autour de la nef, t't p.iieil

an, après, l'otenlien siiuIVril le marlyru d.iiis nombrr autour du clni'ur.

la mèiiiecr) pie,, linsi que plusieurs chreiiciis. Les colonnes, les vnûles et les fenêtres du
Suivant la irailition, d'autres iliapelles'ou la gr.inde nef annoneent |p;ir leur c.iractern

oratoires ont été londés [lar ces di-ux pre l'époque Je iran>ition de l'art > hielien, c'i st-

niiers évé'iues de Snis. .Mais.ce ne sont peut- .à-dire le passage du sl_>le riimaiM-liyz.iiiliit

être ()ue des cryptes ou cave.iux ; car il el.iit au sl\ le otjival ; et sous ce r.ippoil cet édi-

difflcile d'élever des edilices chrétiens au lice offre un sujet pr cieux pour les éludes

milieu d'unr populalluii encore idolàii'e. de l'archéologue.

Quoi qu'il en soii, on ciie encore, outre l'é- C.ftte é^liso n'est pas moins reeommanda-
glisc de Saiiit-Sauvenr, comme ay.inl elé ble p;ir les rc-tes de ses adniiiabli's vitraux,

fondées par ces deux saints, celle de Saint- Ceux du chœ^ir. des lias-colés au noni dtt

Pierre le \'if et trois chapelles très-voisines chœur, el île la chapelle de Sainl-SaviDien,

les unes des autres, savoir : celles de Noire- sont liu xm' siècle.

Dame, de Saiiit-Ltieniie et de Saint-Jean- La gr.inde rosace, située au nord du trans-

KaptislM. Ces trois chapell^, réunies plus sept, est extrémcmenl remarquable p.ir sa
tard sous le vorable de sailli Ltîenne. c ns- cinstruction el p.ir ses vitr.iuv. (iabriel

lituèrenl l'église cathédrale de Sens. La ira- (iouflier, (|ui la fit et-jblir, y est li^injé au-c
dilioii rapporte inéme qui- les irois ch.'ipelles ses armoiries. Elle représenle la tilonlica-

furent érigées sur les riiim-s d'un temple lion de Jésu- Clirisi, li Kesumciiun des
païen qui existait au ccnre de la ville, et iiioils el le Jugemeni dernier. — La ruse du
qui fut aliandonné cl démoli à la suite des (lurt.iil du .suiJ r présenie les quarc lins de
prédications du saint evéqne. Ces troi-, cha- l'IioiiMie, ainsi que (|uelques Irails de la vie

pelés subsistèrent jusqu'au ix' sièele, où, de saint Ktienne.

lonibani en ruines, 'Iles lurent relevées : L'evicrieur di- la cathédr.ile de Sens est

Saint Etienne au milieu, Noire-Dame à droite d'une grande sevcnié, et il présente piulôl

el Saint-Jran-llapiiste à gauclie. Lu i)7t), l'é- l'idée de l.i sididiie que celle de l.i grâce et

glise SaintKliiiinc fut tirùiec de fond en de l'élégance. Les lenélres sont elioile., les

comble, ainsi i|ue les driix cliapelles adjaceii- conire-lorts loiinis v.i. les murailles massives,
les. L'évéque Anaslase, .surnoninii' Vlioiume La fa(;ade occideiitale présente trois portes

(Je />|>I4, eulrepril, en 'J72, la reédilic.ition de île dimensions diiïerenles. I.e portail du mi-
l'église. Il en dirigea le plan jusqu'à la cou- lieu, autrefois décoré de sialU'S et de nclies

slruction du clueur, el ce plan fut suivi sculplur<s, a subi les mtiiil liions des mo-
aprés sa morl, arrivée en 907. à l'exception dernes iconoclaste^ ; il en reste à peine quel-
des traossepis, qui sont du xiir siècle. Les ques vestiges qui font vivemenl regntliT la

trois chapelles cunservèiont l'ordre qu'elles porte de celle admirable oi nemenl.ition. Une
avaient antérieurement, mais elles lurent large fenèiie rayonn.inle renplace les belles

réunies par les bas-iôtés. Ce grand ouvra. o rosaees qui brillent au frontispice d' nos
fut lerniine par Sevin, son successeur, ijui en belles catbeirales, el les >leu\ tours cariées
lit la déilie.iee en 909. peu élevées qui couronnent l.i façade lui

Cette église fut incendiée en 1 iS'»; l'Iiilippr- d 'luie jI un ;is|iecl lourd el massif.

Auguste la lil réparer, el élev.i la tour ilito Les portails latéraux élevés plus l.ird ODl
df Plomb, parce qu'elle fut couverte dans la egaleiinnl souffert de l'esprit de deslruclioa
suite avec des lames de ce met, il. rev diilionnaire.

En l"2t'i7, 1.» tour de pierre s'écroula .ivcc Le trésor de la calhedrale de Sens est
fracas, cl eiur.iina dans sa chute les maisons peut-i ire !e plus riclie de toute la France. Il

voisines. Pierre de i'.harni, alors ardu vèqiic, oiT: e un :>aui interi I à rarchéologiic. On y

travailla a la relever dt> ses ruines. L'ardu- remarque le riche r' liquaire donne par Char-
vèque S.il.izar t oii;inua le travail de ses leiiiagne. renferm.nl un fragmenl de l.i \r.iie

prédécesseurs, et érigea la tour de pierre croix; — uiii- b.itp cylindrique en ivoire,

jusqu'à 11 lanieriie (|ui l.i termine. travaillée Itagda I, el présenl.inl deux li/»-

L'interieur de Saiul-Eiienue est plus re- gués inscriptions en arabe : <>n cruii qu'elle

uiarquabie par sa graudeur e( sa uiajcslo apparlienl a . iv* siècle do l'bégire : — une
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autre boîte ronde en ivoire, représentant

une chasse aux lions et aux panthères, du
iir siècle ;— nne troisième carrée, égale-

ment en ivoire, du xv siècle, et représen-

tant des sujets de l'Ancien et du Nouveau
Testament ;

— un grand coffre en ivoire à
douze faces, du xir siècle, destiné à ren-
fermer des reliques ; il offre trois rangées
de sculptures représentant l'histoire de Da-
vid et de Joseph ;

— un magnifique christ

en ivoire, du célèbre Girardon ;
— un pei-

gne en ivoire orné de pierres fines et de figu-

res d'animaux : il servait à saint Loup aux
ordmations pour conférer la tonsure ; il

porte cette inscription : Pecteii SancCi Litpi,

en caractères du xii" siècle ;
— un anneau

du même saint, orné d'un saphir; — l'anneau
tin pape Grégoire XI ; — plusieurs bas-re-

liefs en argent, destinés à décorer les châs-

ses de saint Loup, de saint Savinien et de

saint l'otentien ;
— quatre beaux conlre-

relables brodés en soie et en or : le premier,

du temps de Charirs V, représente l'AJora-

tion des mages ; sur le second, du xnr siècle,

on voit d'un côté David couronnant Bethsa-

bée, et de l'autre Esther aux pieds d'Assué-
rus ; au milieu est le couronnement de la

Vierge. La troisième tapisserie offre une
Descente de croix, et la quatrième une
Gloire céleste.

Ce trésor ren.erme aussi les habits ponti-

ficaux de saint Thomas Bccket ; mnis l'un

des objets les plus remarquables qu'il con-
tient est un magnifique ciboire en vermeil,

volé en ISil, et retrouvé sous un monceau
de pierres, sur la place Saint-Etienne. L'é-

glise de Sens attachait tant d'importance à

ce vase superbe, que tous les ans, au 4 août,

anniversaire du vol, on célèbre une fête ap-
pelée la Récupération de la Coupe.
Notie-Dame de Sens, au rapport de Gump-

penberg, était fort illustre et l'on y allait

autrefois en pèlerinage. Aujourd'hui elle a
perdu beaucoup de son antique illustration,

et nous ne mentionnerons plus que tomme
souvenir la notion rapide qu'en a donnée Ro-
bert de Hesseln.

SftPIlOHlS (Palestine). « Séphoris est bâti

sur le penchant d'un coteau qui domine la

plaine de Zabulon, l'une des plus fertiles et

des plus abondantes en pâturages que j'ai

remarquées dans la terre sainte. Au rapport
de Josèplie l'historien, c'était autrefois la

pins grande ville de la Galilée, la plus forte

d'assiette, et la principale défense du pays
diint elle élait la capitale. Lo tétr.irque

Hérode-Antipas y résidait avec toute sa

cour. Au tein|is de la guerre des Juifs, elle

prit parti contre ceux de sa nation et reçut

garnison romaine. Elle a eu la gloire de
voir nattre dans ses murs saint Joacliim et

sainte Anne, parents delà très-sainte Vierge.

Ce n'est plus aujourd'hui (ju'un village, plus
considérable toutefois, .et moins pauvre, que
ne le sont en général ceux de la Palestine.

Nous ne remarquâmes d'autres traces de ses

premiers remparts, (|ue des décombres (lu'on

assure être les restes d'un château fort. Plus

loin et hors du village actuel, sur l'emplace-
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men t de la maison qu'avaient ha biléesaintJoa-
chim et sainte Anne, sainte Hélène avait fait

construire une église dont les ruines, assez
bien conservées, attestent encore la magnifi-
cence. Les révérends Pères Franciscains vont
chaque année y dire la messe. Pour honorer
d'une manière particulière les saints parents
de la mère du Sauveur, je ne voulus entrer
dans cette église qu'un flambeau à la main^
ainsi que je l'avais fait en visitant les prin-
cipaux sanctuaires. Nous nous y arrêtâmes
quelques instants pour prier; et ce ne fui

pas sans y é|trouver ces émotions vives,

tendres et pleines de douceur, que ne man-
quent jamais d'exciter les lieux consacrés
par la présence de Jésus-Christ et de ses
saints (I). »

SLPTEM (Espagne). Il y avait autrefois,

dit Procope, proche de Cadix, et près d'une
des colonnes d'Hercule, un fort nom:né Sep-
tcm. Comme il avait été négligé par les Van-
dales, et ruiné par le temps, Justirneii en
répara les ruines, et y établit une bonne
garnison. Il éleva au même endroit une
église magnifique en l'honneur de la Mère
de Dieu ; et en consacrant de la sorte l'en-

trée de l'empire, il le rendit imprenable, etc.

(Procop, liv. VI des Edif., ch. î. — Trad.de
M. Cousin.)
SEPT-FONS (France), dans le départe-

ment de l'Allier (bourbonnais).
C'était, avant lèa révolution île 1789, une

célèbre abhaye de l'ordre de Cîleaux, filia-

tion de Clairvaux, qui fut ainsi nommée à
cause des sept fontaines qu'on trouva en
cet endroit à l'époque de sa fondation. La
piété austère des religieux, la rigueur de
leur règle et leur détachement du monde
a^ aient répandu au loin la. réputation de la

sainteté de ce monastère; et la Vierge, qu'on

y venait adorer de fort loin en pèlerinage,

portait le nom même de Notre-Dame de
Saint-Lieu.
SEPTICOLLIS (Italie). L'un des noms de

Home, pris des sept collines sur lesquelles

celle ville était bâtie. Voy. Kome.
SEPT-PiVGODES. Voy. Mahabaupoi;ram.
SliKGlNES (France), dans le département

de l'Yonne.

C'est auprès de cette ville que fut tué saint

Paterne, le \i novembre T^iG ; ce qui a donné
lieu an prieuré qui fut bâti par la suite eu
cet endroit, et au pieux pèlerinage qui s'y

était établi.

SEUINAGAR (Hindonstan). Yoij. Gange.
SEKKAZE (Inde), ville de la province

d'Alimedabad, reinarqualde par sa grande
mosiiuée, bâtie exactement sur le moilèie c

celle de la Mecque. V vy. La Mecque.
SEKMENKAl (Turquie d'Asie). Cette ville,

qui s'appelait aussi Asdar ou Samiia, vil la

HndeMohammad Mahdi, le douzième et der-

nier imam de la race d'Ali. Il hérita de l'im;i-

mat à l'âge de cinq ans, cl se perdit à l'âge

de douze ans, dans nne grotte, auprès de la

ville de Sermcnraï, l'an de l'hégire 2tJ0. Les

(t) Le Pér-eM.-J. de Géi;iiiili, Pi-lcriiidije à Jérusa-

lem el au molli Siitaï, cle., I. Il, p. 28i}.
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inuRuIm.-int sunnilos ol orthodoxes croioiU

qu'il viendra A la fin des tt'inps avec Jésiis-

r.liiist, assisié di" Iroi^. ci'iit soixante esprits

eélrsles, pour cofnli.iltre i'Anierhrist, réunir

en une seuli' religion les nuisulinans et les

cllrélicns, cl fonder sur la terre le vérilahle

imamat. Mais les schiiles croient que Matidi

vil encore dans une grotte, où ils,\ont >ou-
venl en pt^lerinage, cl qu'il y reste ignoré
(les hommes, jusi|u'au -jour où il reparaîtra

jiu milieu des vrais croyants pour réiahlir

dans l(! muinic le seul vrai khniirat, car ils

ne veulent pas en reconnaître il'autres que
celui des imams d'Ali et de .sa postérité.

Les douze imams dont on retrouvera la

liste dans l'Appctidice i\c notre ouvra;;o sont :

1. Ali, llls d'Al)ou-Talil>, morl en l'an

do l'hcuire hO
2. Haçan.tiis dAli liO

."t. Houçaïn, frère de llaçan (iO

V. Ali, surnomme Zain Oulabiddin,
(ils de lloucaïn 75

5. Mouhnminad Uaquir, fils de /aYn-
Oulabiddin 114

(i. Djafar Sadic, Gis de Mouhammad
IJaquir Ii8

7. Mouca, fils de Djafar 183
8. Ah Uiza,liN de Mouçn '2ti3

9. Al)OU-l>jafar Monliaiiirnad , sur-
nommé laqui, lils d'.Mi Uiza. 220

10. Ali .'\sl\an , surnomme Nuqui

,

tils d'At.ou-Djafar 254
11. llaçan Askari, lils d'Ali Askari. 2(!0

12. .Mouhamtnad, surnommé Muhdi. 'ilil

SKItHA l'o (fispagne). Voy. ^Iont-Surhat.
SKKlU>L'K^lnde). ancienne ville delà pré-

sidence de |{omba\ . Islle est presque eiilièru-

nieni ahaixlonnei' depuis i|u'elle n'est plus la

station principale des troupes anglaises dans
celle partiede l'Inde ; mais on y voit le mau-
solée du colonel W'allaee, qui s'e>t fait tant
aimer par les naturels ilii pa\s, que ceux-
ci, le regardant comme une de leurs divinités

tulelair4-s, liennentdes lampes allumées, dans
certaines circonstances, dev.anl >oii lomheaii,
et que les sentinelles iip?yes lui présentent
les armes lorsqu'elles supposent que son
umhre doit passer (1).

Si;\ ILLK (E,spai;ni\ en latin Ilispalis ou
Jh/i(I UomuUi, en l'honneur de Jules-I'.ésar,

ville et port d'Kspapne, chef-lieu de l'inten-

dance de Seville et de toute l'Andalousie.
Sur la porte de Cirno ou lit ces deux vers,

i|(ii résument toute son histoire :

CoiuliJii Alciilcs, renov.ivii Jiiliiis urbcm,
Kostiiuit Cliriitto l-'erii.tiiOcs leriius héros.

I.e couvent des ('.apucins de cette ville

rcuferiuait autrefois une \ierge célèbre, que
Murillo avait peinte sur une serviette, et

qui, en conséquence, avait été surnoiuuieo
Suestrn Senoia de la Serviltettu,

Cette image fui enlevée au cou>ent pour
être déposée dans la nou^elle paierie de ta-

bleaux de Seville, qui renferme dix-huil ta-
bleaux du même peintre, enle>es la plupart
à ce même cou\cnt de Capucins.

(I) Adreii liilbi, Abn'iji' lic iji'ogr., p. 743.

Dictions, oks PiLEHiMAces. II.
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Nolre-I)ani.> do la Servielle était plaréo

dans l'inlirmerie de la maison où Murillo,

qui \isitait souvent les bon> Pères, et faisait

chez eux d'assez fréquentes retraites, était

toujours lo|{é dorant son séjour aux Capu-
cins.

SKYDNAl (Asie), fameux pèlerinage de l.i

sainte Nierge ; il se truuve dans la S\ric:

les musuhnans eux-mêmes l'avaient eu
grande vénération, car un sultan de Damas
fonda une lampe perpétuelle, en reconnais-
sance d'une ^race qu'il avait obtenue par
l'intercession tie la puissanli' Marie.

Sf'V^ANNK (France), cbef-lieu di! canton
du di'p.'irlement de la Marne, en Krie, dans
le comté de Champagne.
On voyait autrefois dans l'église des Cor-

deliers de cette ville, selon Kobcrt de Hes-»

sein, ;iu-dessus du mailre-autel fait à la
romaine, une châsse de sainte Sire, vierge,

née en lùosse, de la tige royale, sœur do
sailli l'iacre, dccedée, l'an 010. dans un vil-

lage qui porte son nom, ,'i
'* lienes (10 kii.)

de Troyes. Cette châsse était suspendue ; ou
la desceiid.iit tous les ans pour l'exposer

dans le clueur à la dévotion des fidèles pen-
dant une neu\aiiic qui commcii(;ait, le 1"

mai, par une procession solennelle. Les
religieux du couvent portaient en celle 00
casioii la relique dans l'église paroissiale do
Saint-Denis.

Dans le clnrur de l'église des Cordeliers
reposait le corjis d'Klienne de Kormont,
religieux cordoiicr de Provins, docteur en
théologie, gardien de Paris et custod- de la

province de Champagne, décède à Sézanne
le 12 janvier 1515, en odeur de; sainteté, âgé
de 37 ans. Il s est fail depuis sa mort do
grands miracles sur sa tombe, ce qui y attira

un grand concours de pèlerins.

Une madone que l'on visitait aussi avec
dévotion a Sczannc, c'était celle de l'abbaye
royale de Notre-Dame des Itois de Sezanne,
et cette vive confiance en la sainte Mère de
Dieu dura jus^iu'â la révolulinn de 178'.).

Celte abba>e avait l'avantage de. posséder
deux châsses: l'une des reliques de sainte

Sorère, vierge romaine, qui soutTril le mar-
tyre en ;iO't sous les empereurs Dioclelien et

Maximien: on en solennise la félo le l'' mai.
L'autre châsse renfermait les ossements
do saint Prémien : ou la decou»rait la

veille du troisième dimanche d'après Pâques,
pondaiU neuf jours. \ cette occasion, tnus

les habitants delà ville cl ceux des lieux
voisins y viennent en pèlerinage a>ec une
grande piéti-.

SI.VM ou Si-YO-Tiii-YA (Inde trinsgangé-
liipie), ville remarquable du royaume do
Siiitii.

Celait, auxviir sièclç, une des plus belles

villes de cette ciuilrée. Elle renfermait plus
de 200 temples. >elon Ka'mpfer cl ({uelques
autres voyageurs, les principaux se distin-

guaient par quelques beautés et par une ma-
linilicence cxiténic à l'intcriciir et a l'cxie-

rieur, c'est-â dire par le grand noiribre de

leurs toits superposes, par leurs fr'Miiispices

dorés, parles pyramides qui les entouraient,

2â



«75 SIC SIC 87g

et par les nombrenses idoles, qùelqaes-nnes

colossales, qu'ils renfermaient.

Dans le temple particulier du roi, situé

dans l'enceinte du pilais, la principale

idole qui était debout et dorée, avait45 pieds

de hauteur; elle était composée, selon Kœmp-
fer, ainsi que les autres idoles, d'un mélange
de plâftp, de résine et de poix. Près du pa-

lais était un antre temple en forme de croix

et surmonté de cinq dômes couverts en câlin;

il s'élevait sur plusieurs bases que soute-

naient kk- pyramides de dilîérenles dimen-
sions, surciiargécs d'ornements et dorées

à leur sommet, qui se terminait tantôt en
pointe, tantôt en dôme. L'édifice était ren-
fermé dans un cloître de liO pas de long sur

100 de large. On y voyait plus de 400 sta-

tues, très-bien dorées, et toutes semblables ;

les plus grandes, qui étaient assises, avaient

6 pieds depuis lo haut du genou jusqu'au

bout du pied. Seize pyramides de 40 pieds

de hauteur et à sommet doré, environnaient

le temple à l'extérieur. Ou voyait dans les

environs de Siam plusieurs autres leniples

qui contribuaient à la splendeur d'une ville

à laquelle Buache et d'autres géographes
donnent une population de 600,000 âmes.
SICHAR. Voy. l'article suivant.

SIGHËM (Palestine), ancienne ville qui,

avant la conslrnction de Samarie, fut la ca-

pitale du royaume d'Israël. Elle existait déjà

du temps d Abraham. Josué en flt une ville

lévitique et une des villes dites de refuge.

C'est près de cette ville, appelée dans l'E-

vangile Sichar, que se trouvait le fameux
puits de Jacob, célèbre par l'entretien de

Jésus-Christ avec la Samaritaine.
«En traversant le pays de Samarie, dit le

livre divin, il passa près d'une ville des Sa-
maritains, nommée Sichar; là était le puits

de Jacob. Jésus était fatigué du chemin, et il

s'assit sur le bord du puits. C'était vers la

sixième heuredu jour (vers midi). En ce mo-
ment une femme samaritaine vint pour pui-

ser de l'eau. Jésus lui dit : Donnez-moi à
boire. Ses disciples étaient allés à la ville

acheter des vivres.

— La Samaritaine. Comment ! vous, qui

êtes juif, me demandez-vous à boire, à moi
qui suis Samaritaine? — Jésus. Si vous sa-

viez quel est celui qui vous dit : Donnez-
moi à boire, peut-être l'eussiez-vous prié,

et il vous aurait donné de l'eau qui vivifie.

— La Samaritaine. Seigneur, vous n'avez
rien pour puiser, et le puits est profond. Oii

donc avez-vous cette eau vivifiante? Etes-
vous plus grand que notre père Jaeob, qui
nous a donné ce puits, et qui lui-même s'est

désaltéré avec ses eaux, ainsi que sa famille

et ses troupeaux ? — Jésus. Celui qui boit de
celte eau aura encore soif; au lieu que ce-
lui qui boira de l'eau que je lui donnerai
n'aura pas soif pendant toute rélernité. —
La Samurilainr. Seigneur, donnez-moi de
cette eau. — Jésus. Allez, appelez voire
nii'.ri. — Ln Sunuirilaine. Je n'ai point de
mari. — Jésus. Vous liite-. la vérité. Vous
avez eu cin<i maris ; mais celui que vous
avez mainleDanl n'est pas votre mari. — La

Samarilaine. Seigneur
, je vois que vous

êtes un pro['hète : nos pères ont adoré sur
celle montagne, et vous dites que c'est à
Jérusalem qu'il faut ailorer.

—

Jésus. Femme,
croyez-moi, l'heure est venue où ce ne sera
ni sur cette montagne ni à Jérusalem qu'il

faudra adorer le Père. Les véritables adora-
teurs adoreront le Père en esprit et en vérité.

Dieu est esprit, et ceux qui l'adorent doi-
vent l'adorer en esprit et en vérité. — La
Samaritaine. Je sais que le Messie doit ve-
nir et (ju'il nous enseignera toute chose. —
Jésus. Je suis le Messie, moi qui parle avec
vous.

Alors cette femme, laissant sa cruche, cou-
rut à la ville : Venez voir, dit-elle, un hom-
me qui m'a dit tout ce qui m'est arrivé.

N'est-il pas le Christ?
Cependant les disciples de Jésus étaient

revenus, et ils lui dirent : Maître, mangez.

—

Jésus. J'ai une nourriture que vous ne con-
naissez pas. Ma nourriture est de faire la

volonté de celui qni m'a envoyé.
Lorsque les Samaritains, sortis de la ville,

l'eurent approché, ils lui demandôrenl de
demeurer parmi eux. 11 y resta deux jours.

Beaucoup de Samaritains crurent en lui, et

ils disaient à la femme qui leur avait an-
noncé sa venue : Maintenant nous ne
croyons plus seulement sur votre parole

;

nous l'avons entendu nous-mêmes, et nous
reconnaissons qu'il est vraiment le Sauveur
du monde. »

Les Orientaux appellent cette ville Nabo-
lûs, dont nous avons fait Naplouse. Elle est

la patrie de saint Justin, philosophe et apo-
logiste de la religion chrétienne, qui fut mar-
tyrisé à Rome en l'an 167, sous le règne de
l'empereur Marc-Aurèle.
La montagne de Sichem était un de ces

endroits désignés par la Bible sous le nom
de Haut-Lieu. Les enfants d'Israël y avaient
sacrifié en l'honneur de Baal-Berith ( dieu
de l'alliance). Ces hauts lieux étaient des es-
pèces de temples. On retrouve ce culte à la

Chine. Voici ce que dit à ce sujet M. Edouard
Biot :

« Le culte religieux se bornait à des sacri-
fices offerts au Tien, vers le commencement
des quatre saisons de l'année. Tien signifie

littéralement le cte/, el cette expression va-
gue montre qu'alors comme aujourd'hui les

Chinois n'avaient que des idées confuses
sur la Divinité. Les sacrifices avaient lieu

sur quatre hautes montagnes siluéesdans la

vallée du fleuve Jaune , et désignées par les

Chinois sous le nom dTo. Le droit de sa-
crifier an ciel était réservé exclusivement à
l'empereur, qai réunissait ainsi dans sa per-

sonne toutes les sortes de pouvoirs, civil,

militaire et religieux. L'élévation des lieux

choisis pour ces sacrifices, et les époques
où ils étaient offerts, indiquent assez évi-

demment qu'ils étaient accompagnés d'dh-
servalions a.itronomiqucs destinées à fixer

les équinoxes et les solstices, et à régler

ainsi le calendrier ; ce qui élait une ofiéra-

lion indispi-nsable pour un peuple cultiva-

teur. Cul usage était furlaacien le texte du
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livre s.'irr^ Chnn-King représente IVniporcur

Yao nnlonnaiit d'obscrvrr les nslres sur les

nioiiia({iics iiù il s;iiriliiiil, el um; éclipse

rapportée dans ce ni<^inc livn'-fixe le rèRne
(le cet cinpiTPur nu xmii' siècle avant noire

ère. Si-mlilal)leii>ent, la Bible nous nioiitrc

les lidiitt lieux choisis par Ifs cliels du pi'u-

ple juif pou-r les sacrilices au Toul-1'uis-

sanl. »

SIDON (Phénicic). « Sidon, l'une dos plus

anciennes \illcs du iiionile, él.iilla rapil.ilcdo

la IMiénicie. Mlle d'il son nom ;« ânlon, l'atiio

des fils de (lli.in.-ian, ijul en fil l«! l'oiiilaleur.

D«)s le lenip-i de Moïse elle él.iit célèbre et

puiss.'inle par son cninincrce et son indus-

trie. Ses habilants passent pour avoir 6lé

les premiers marins ; ils éicndirent leur do-
mination sur les l'onirces voisines, el éta-

l)lirenl diverses colonies, dont les plus il-

lustres furent Tyr el Cartba;;e. On leur

allribuc la découverte des piocédcs pour
faire le verre, et l'invention de plusieurs

arts utiles : |.i cliarpenlfrie, la menuiserie,

la taille des pierres, la sculpinrc du bois, etc.

Quehiucs-uns de leurs ouvriers furent ap-
pelés à Jcrusaletii par Saloimin, et travail-

lèrent à la conslruclion du lemple. Lois de
l'avénenienl de Jésus-dlirisi, celle ville avait

perdu
,
par suite des nombreuses revolu-

tions qu'elle .ivait sui'ies, pres(]iie toute son
ancienne splendi-nr et une grande pariiedc

sa poj)ulation. Klle eut le b^tnlu-ur d'ein-

lirasser la foi, et d'i^lre visitée par l'aptMro

saint Paul. On croit qu'elle servit aussi de
reiraile à saint Pierre au sortir de sa pri-

son ; mais cette opinion est moins certaine,

et ne repose que sur la tradition.

« La nouvelle ville est billie sur une par-
tie des ruines de l'ancienne. Vue du côic do
la mer, elle offre un aspei t très-beau, mais
auquel l'intérieur est loin de répondre. Ses
édifices n'ont rien de remarijuiible ; la plu-

part sont mal cousiruils el irie^uliers. Les
Turcs > ont de nombreuses mosquées, el les

cbréliens une église. On rencoulre, soit au
dedans, suit ans environs, des ruines, des

colunni'S brisées, les unes couchées, les au-
tres à demi enfouies, qui donnent <|uel(|uo

idée de la grandeur et de la nnpnilireuce
dont elle est déchue. I.a population .iituelle

est de "ÎOOO iluies, dont MO sont catholi-

ques. » ((îeranil).)

SIKN.NK ( Italie) , ville du dnclié de Tos-
cane, située à 12 lieues de l'Ioreme cl 42
lieues de Uouie. Mlle est le siège d'un areho-
ïôclié et d'une université. \'oiei nue mono-
graphie inleressanle el instructive de celle

antique cite, que nous extrayons littérale-

ment du \oynge tl:ns l'IiaHe iiieri liunnle,

que nous avons déjà Iréqueinment cit.'. Nos
lecteurs nous saui oui gie, sans doute, de
CCS détails qu'un ne trouve nulle part, et

dont le plus grand nombre d'ailleurs iiilé-

resseul la religion el les arts qui servcul à
la faire aimer.

Si le» haliianls de Pisloic et de V'olterra

fureiit autrefois, de tous les Toscans, les

{ilus pirles aux seliiiuus, et reiiuuiwes jiour

a dureté de leurs maurs, ceux de Sieuuc

ont toujours été considérés comme les plus
enclins à la joie, à l'amour des plaisirs, et
ils justilienl encore celte joueuse réputatJOD.
Leur lainage est célèbre par sa pureté, sa
ruiw'ision, s.i poétique élégance ; mais ces
brillantes qualités sont obscurcies p,ir une
prononciation rmle el gutturale eilréme-
ment désagréable. Ordinainment le ton de la
voix est eu rapport avec les dispositions de
l'àcne ; ainsi ou ne s'étonne pas de voirie
Provençal et le Catalan sujiis ,i |,i colère, à
(le brusques mouveuients, joindre à leurs
paroles d'âpres intonations ; m <is il est sin*
gulier qu'un peuple g.ii et biouveillaul em-
priiile les mémos accents pour eiprimer ses
pensées.

Ci'lle douceur de mœurs ue nuisait point
au courage des Sienuois; témoin leurs e»
ploil» du moyen âge, el la défense désespé-
rée qu'ils opposèrent aux Florentins au
commencemenl du svi' siècle. Ceux-ci ne
triomphèrent cnOn que grâce- à des forces
supérieure», à l'appui de Charles-Quinl, et
après un siège de huit /nois. Les assiégés,
trop peu nombreux pour percer les lignes
di' circouvall iliuu i]ui les enveloppaient, ne
cédèrent qu'à la famine. Dès ce moment, ils

perdirent leur liberté et décimèrent rapide-
ment ; leur population de OO.OUU àiiies tomba
en peu de trmps à •2i),l)()(), d ne dépasse pas,
aujourd hui, 22 à 'i+,000. ITorence lit tout ce
qui était en son pouvoir pour .inéaniir la
|>rospérilè de l'ise cl de Sienne, et n'y réus-
sit que trop bien. On a remarqué, depuis
longtemps, que les gouvernements républi-
cains sont plus inilexililes que les autres
plus guidés par leur intérêt personnel, et
qu'ils abusent davaniage de la victoire. La
misse entière de la nation prend part à l'ad-
mluistralioii , ou iiillue direclcment sur son
esprit el sur ses actes : elle a de l'énergie

;

mais, dépourvue d instruction, elle m;in<)ue
de celte générosité, de celte élévation de pen-
sée qui seule |iroTient d'une bonne éduca-
tion el d'une honorable position sociale.
Dans les ancienui's ré|iubliqucs, bs esclaves
furent toujours cruellement traités, et pres-
que palernellemeul dans les grandes monar*
ciliés asi.iliques.

Le dimanche 23 septembre, jour de mou
arrivée à Sienne, la joie y éclatait de toutes
parts. Une réunion d'amateurs, de diiettaoti
jouait un opéra. Ue huit heures du soir a
di ax heures du malin, des troupes de chan-
teurs, composées d'aili.sans cl d'ouvriers, et
remarquables par l'ensemble et la justesse
des voix, faisiient retentir les rues d'uoo
bruyante harmonie. l'Iaces aux fenêtres ou
sur le pis de leurs portes, les habilants ac-
cu<'illaieiit avec de vifsapplauilissemenls ces
nocturnes concerts, fort agréables pour eux
sans doute , mais qui charm iient beaucoup
moins des vovageurs invoquant vainement
le le] os et le sommeil. Sienne ufTrail en ce
moment nn parfait contraste avec la silen-
cieuse Florence.

La ville renferme un grand nombre de no-
bles et de I iciies propriétaires, si l'on cq
juge par la beauté de leur* voiturej», de
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leors livrées et des chevant. Sauf la diffé-

rence des lieux et de leur aspect, on croi-

rait être près du bois de Boulogne, lorsqu'on

voit, vers !a fln du jour, ces somp'uenx équi-

pages promenant leurs cli''gant''s maîtresses

sur la roule de Florence. Les vétemenis des

deux sexes sont évidemment tirés de Paris,

ou du moins calqués sur des patrons venus

de cette capitale de la mode.
Sienne, située sur une iDontagne divisée

en plusieurs crêtes, et place forte avant
qu'on eût perfectionné les moyens d'attaque,

est une ville d'un pittoresque admirable.

Partout elle offre un mélange heureux de

verdure et de fabriques d'une belle forme;
partout, des terrasses qui précèdent ou en-

tourent la plupart de ses monuments : l'œil

plonge dans de jolis vallons, parties inté-

grantes de la cité; partout, de ses murs
d'enceinte, on découvre un immense horizon

présentant à la fois les gracieux détails de

nos campagnes françaises, et les liRnes no-
Vles et sévères des champs mériiiionaux de

flfalie. Le soir, au coucher du soleil, ce

spectacle est magnifique.
Le pavé n'est point, comme celui de Flo-

rence, composé de dalles irrégulières, mais
de grandes pierres taillées en parallélo-

grammes, et régulièrement assemblées ; ainsi

que je l'ai déjà fait observer, elles sont plus

faciles à réunir, mai^ présentent moins de

résistance à la pression des voilures. Les
rues étroites et tortueuses, où un étranger
s'égare facilement, sont presque toutes en
pente assez douce, excepté ans environs de

la grande place del Cainpo. Les bâtiments
particuliers n'ont point la force el la gran-
deur des constructions florentines , el res-

semblent assez à ceux de nos anciennes vil-

les du midi de la France ; ainsi qu'à l'ise, la

raénie cause a produit le même eflet. On
sent, à la vue de ces habitations moins so-

lides, plus modestes, que les guerres civiles

ont été moins fréquentes, les mouvements
populaires moins dangereux qu'à Florence;
qu'a Sienne on ne démolissait point à force

ouverte li-s maisons de ses adversaires, et

qu'ainsi l'on n'avait pas besoin de se con-
struire des châteaux de défense au milieu de
la ville. Ce n'est pas qu'il n'yaileu,au moyen
âge, à Sienne comme à Florence, des luttes

entre le peuple et la noblesse. A l'imitation

(les Florenlins, par le même esprit de dé-

fiance el de jaloiisi(! , les Siennois privèrent
plusieurs fois les nobles de loulo participa-
tion au gouvernement, et le concentrèrent
dans les mains des commerçants, de la classe

moyenne, qui, par parenthèse, ne tarda pas
à devenir aussi exclusive, aussi arro?;ante
que les seigneurs ; mais ces combats politi-

ques n'eurent point le même caractère de
violence et de cruauté.

Sienne possède une Université, fondée en
120;}. Depu.s quelquis années, elle a été or-
ganisée comme celle de l'ise, et les mojens
d'inslrucliun sont les mômes'; cependant ses

écoliers sont moins nombreux et ses pro-
fesseurs moins rétribués. Ceux-ci, lorsqu'ils

se distinguent dans la carrière de rensei-

gnement, cherchent donc à passer à Pise
;

c'est une des principales causes de l'infério-

rité de l'Université siennoise. Peut-être

est-ce trop de plusieurs grands centres d'é-

tudes dans un Eiat de quatorze cent mille
âmes seulement. Un seul rassemblerait l'élite

des professeurs, el les élèves y gagneraient.
D'ailleurs , c'est un problème à résoudre,
que de savoir s'il convient de tant multi-
plier le haut enseignement, de créer une
foule d'hommes habiles, et surtout de demi-
savants ; après avoir consacré plusieurs
années à la science, el répudié des occupa-
tions faciles et lucratives, ils ne savent com-
ment uliiiser leurs talents, et accusent la

société et les gouvernements de l'abandon
qu'ils éprouvent. En Toscane comme en
France, on se plaint de cette exubérance
d'avocats, de médecins, de savants, sans
clientèle. En conscience, on ne peut créer
des procès, des malades, des académies,
pour les occuper.
Le tombeau du célèbre Nicolas Arrin-

ghieri, professeur de droit au xiv siècle, a
été transféré du doîlre de Saint-Dominique
à l'Université. Cette tombe est ornée d'un
bas-relief remarquable p.ir la beauté du
travail et la vérité des poses ; il date de
1374, el représente la classe du professeur.
La bibliothèque publique, placée dans le

local de l'ancienne académie des Intronati,
possède soixante mille volumes, en y com-
prenant cinq à six mille manuscrits. Comme
à Florence, elle a été beaucoup augmentée
par la réunion d'autres bibliothèques, entre
autres de celle de Saint-Augustin. Parmi les

manuscrits les plus précieux est un recueil
grec des Evangiles, auquel on assigne la

date du vin' ou ix' siècle. Il appartenait,
dit-on, à la chapelle impériale de Conslan-
tinople, et fut vendu à Venise, lorsque l'em-
pire grec s'écroula sous les coups des Mu-
sulmans ; acheté par l'administration du
grand hôpital de Sienne, il a été enfin dé-
posé à.la bibliothèque de la vifle. Sa reliure
est magnifique et décorée de nielles que je
crois plus modernes que le manuscrit

; je
n'y ai pas reconnu la roideur de style et

d'exécution des artistes du lîas-Empire. Au
reste, je ne puis rendre compte des autres
manuscrits précieux ; car, bien que le bi-
bliothécaire sût que mon compagnon de
voyage, M. Bignan, était.un helléniste dis-

tiusçué, il ne s'attacha qu'à nous montrer rfo

belles éditions modernes, et surtout de Bo-
doni. Un seul individu, un jeune homme,
était occupé à lire dans ce vasle recueil des

connaissances humaines. Cette absence de
lecteurs m'élonna, d'autant plus que Sienne
est une ville inoccupée , réduite au seul

coumierce de consommation locale, el qu'il

doit y avoir bien des heures dans la journée,
où la lecture seraii un passe-temps utile el

agréable ;mais, eu général, l'Italien chérit

le"f/o/fe far nienle, si insupportable aux
Français. Cependant il faut rendre justice

aux saiants et aux artistes italiens : lors-

qu'ils se livrent au travail, c'est avec téna-

cité ; l'immeusilô de leurs oeuvres en csl lai

!
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preuve. On cito un com?iieiitaleur de Vir-

gile (|ui produisit sept vuluiiics iu-l'ulio sur
le prcuiiiT vers do Hinéide.
Aux moyens d'instruction que présentent

l'Université et la bil)liolhi'(|ue, il fuul ajou-
ter le collège Toiomei, qui nu compte i|u'un

pitit nonil)ie d'élèves , attendu qu'on ne
peut y (Hre reçu que sous certaines condi-
tions. Jl lut fondé pour les enranls de la no-
blesse. Il est à remar(|uer que be.iucoup de
fondations de cette espèce lurent faites dans
le xvn' siècle. I^es nobles ne voulaient pas
se mêler, même pour leurs éludes, avec la

roture ; et cepondani on sentait la nécessité
de la tirer de la ^jrossière et brutale i|;no-

raiico où elle vivait, l'our qu'elle ne repous-
sât pas l'instruction, on composa avec sa
fierté, en lui créant des collé],'e8 spéiiaux.
Ilendons houimage à la France, en disant
qui- ne fut le pays où il y eut le moins d'é-

lablissouients de cette espèce. Le (;rand
Condé et son frère, le prince de Conti, étu-
dièrent à l'Université de Paris. Uu fait cu-
rieux, c'est que, sous la domination fran-
çaise en Toscane, sous l'administrai iou de la

princesse Elis.i Kaccioelii, le principal de ce
collège, ayant demandé la permission do re-
cevoir des enfants de la bourgeoisie, se vit

sèclK'inent refusé. \ son retour dans ses
Klals, le grand-duc s'est montré plus libé-

ral, et aujourd'liui la distinclion est abolie ;

pas enlièrcment, néanmoins, car, pour èiro
admis, il faut encore appartenir au populo
grasso, comme disent les Toscans, au peu-
ple riclie. Il existe aussi a Sienne une mai-
son d'éducation pour les jeunes lilles no-
bles, .le n'ai pu savoir si celles des classes
roturières y entrent m.iintenant.

Le nom d'Instiiiit des lieaux-Arts indique
quel est le but que se projiose cet etablisse-

uicnt. Aussi s'cst-il applique non-seulc-
niunt à propager le goùl et reuseigneineiit
de 1.1 poiniure et de la sculpiiire, mais à
compléter la série des oeuvres siennoi>es, et

à rassembler des tableaux des premières
époi|Q('s do la Uenaissance ; il en possède de
ft>rl anciens, ipii ont ete recueillis dans les

églises. Cbaque peuple italien a élevé la

])i'élention d'avoir vu naître les pins anciei's

peintres. Sienne aurait peul-étre le droit de
réclamer la priorité, puiS(|ne des miniutures
d'Ilderi;;! remontent à la daie précise de
121.'}. (Juelques tableauv >oiit même anté-
rieurs à l'an 1200: mais il y a incerliludo

de savoir s'ils sont l'ouvrage d'ailisles by-
zantins ou siennois. I.e plus autlientique
est la Viertîc de Cjuidone,qui préeeda Cima-
bué. C'est un travail remarquable pour le

temps où il fut exécuté, et qui s'éloigne déj.i

de la ruideur grecque ei du faire de pratique
apporté de Coiistantinople en Italie. .Mnsi,

l'on peut suivre les progrès de l'école, depuis
ses premiers rudiments jusqu'aux jours où
elle brilla do tout son éclat : « Lcole riante
R au milieu d'un peuple toujours gai; le

« cli'jix d;s couleurs et l'air des visages y
« produisent une impression telleuienl agréa-
« ble. que des étrangers ont été quelquefois
« jusqu'à la préférer â celle de Florence. »

C'est en ces termes que Lanzi s'exprinae, en
coiiimeni; int le eliapitre consacré aux pein-
tres siennois

; et, en effet, le eontrasfe est
frappant entre eu\ et les florentins. A
Sienne, ils ont sacrilié aux grâces, et se
sont distingués par le coloris; mais uu co-
lons solide, vigoureux, et kl .pic le pré-
sente et l'exige la nature italienne. Ainsi,
aspect moins sévère . facilite d'invention,
expression et viuueur : telles sont les qua-
lités de cette école, qui les emprunte au ca-
ractère national. On l'a mal à propos, dans
plusieurs <iuvrages, confondue ave l'école
(lorentine. Différence d'organisation , do
nuEurs

, beauté des modèles, surtout du sexe
féminin, |)Olitique même, et rivalité de peu-
ple à peuple, tout l'en a séparée. Le peintre
siennois est poète; le florentin, penseur. Cet
esprit poétique est inhérent à la race sien-
noise. C'est elle qui a produit, qui voit naî-
tre encore le plus grand nombre d'improvi-
sateurs, et II ville montre toujours avec or-
gueil la couriinne de lauriers que le célèbre
l'erfetii obtint au Capitule. L'miprovisaiion
y nioiita triomphante, et pour elle se renou-
velèrent les honneurs décernés au fasse et
il Pétrarque. Cuido ou Guidone ; .Mino da
Turrita, doni la nios.nque de Saint-Jean de
FloreiKo date de 1225; Ugolino ; Duccio
Uiioniiisegna, auteur du tableau placé dans
la maison de l'OLuvre à Sienne, vaste com-
position, et qui fiit épo(|ue dans Ibistoire
de l'ait; Simon Memini, qui peignit le por-
trait de Laiire, la vie do saint Hanieri au
Campo-Santo, et une Assomption au milieu
d'un chœur d'anges , renommés par leur
grâce et leur légèreté aérienne; Loreiizo et
ses lieux fils, l'ierre et Ambroise Lurenzelti,
peintres allégoriques, et qui surpassèrent en
ce genre le grand Orcagna ; Audrca Vanni,
le Uubens de son temps, et, comme lui, unis-
sant la pratique de l'art aux soins des am-
bassades et des affaires publiques; Domi-
nique Itartoli, qui fil faire de sensibles pro-
grès à la perspective, et déploya dans ses
peintures, à l'hôpital des Pèlerins, une ri-

chesse, une variété de pens.'es dont on n'a-
vait p. r encore d'exemple, sont les jieintres
siennois les plus remar(|iiables des xiii* et
XIV siècles. Leurs confrères et eux-mêmes
formaient une corporation, ou (ilutôt une
tribu nombreuse, puissante, régie par des
staïuts, prcn.inl part au gouvernement de
rLtat, cl dans l.iquelle les talents furent
souvent un héritage de famille. Les plus an-
ciens tableaux, de la ville, el qui passent
pour être antérieurs à l'an 12iiO, sont la
Madona délie Crazie, celles de Tressa, de
Hetbieem , saint Pierre, dans l'église du
même non», et saint Jean-Haptiste, à Sainle-
Petronillo; mais, comme je l'ai déjà dit, il

n'est pas certain qu'ils appartiennent à un
pinceau italien. Le lecteur voudra bien ex-
cuser ces détail» sur une école trop peu con-
nue en France, et qui mérite d'être étudiée
par nos jeunes artistes.

Les grandes familles possèdent à Sienne
de vastes palais, mais qui ne présentent rien

do remarquable à l'extérieur, excepté
q>»f>Â'.»'C/

i \,rxv
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qnes-uns qui, ainsi qne plasiears maisons

de simples particuliers, sont décorés de fres-

ques, la plupart fort anciennes et remon-

tant à la R'naissance ; d'autres, plus mo-

dernes, datent de la fin du xV siècle et du

XVI'. La maison Bambacini a éié ainsi ornée

par le Sodomaet Peruzzi. Le premier a peint,

sur la façade, la Vierge et le Christ mort, et

le second, une Madone et saint Jean-Bnp-

tisle. Ces deux fresques ,
quoique produites

par des peintres de seconde Ugne, jouissent

d'ane grande réputation. Quelques-uns de

ces pillais sont construits ca briques; celui

Buonsignori, d'une architecture gothique du

bon temps, est surmonlé d'une belle cor-

niche. Sur la façade de la maison Nastasi,

Jacques del Capanna a représenté en clair-

obscur les travaux dHercule. Le plafond de

la grande salle du palais Pircdlomini est

peint par Van-Orlay, flamand, élève de Ra-

phaël, et qui travailla avec lui aux cartons

des tapisseries du Vatican. Au palais Petrnc-

ci, on montre encore l<s cloches en bronze

fondues parMarzini el Benedetlo Cozzarelli ;

car, ainsi que je l'ai déjà fait remarquer,

en Italie le moindre cbj.'l d'ai t est maliere

à souvenirs, et transmet la mémoire de l'ar-

tisle on de l'ouvrier. Parmi ces hibilalions,

il ne faut pas oublier la demeure de sainte

Catherine de Sienne, et l'atelier de teinture

de son père. L'un et l'autre ont été, par

décrets publics, convertis en magnifiques

chapelles où l'or et le marbre brillent de

toutes parts. Ces oratoires renferment de

précieuses peintures de Francesco Vanni,

représentant divers traits de la vie de Ca-

therine, sainte si douce, si aimante, plai-

gnant le diable parce qu'il n'avait jamais

aimé (1), el qui fut la promotrice de celte

Fête-Dieu où les fleurs el les parfums se

mêlent à la prière : jeune femme qui, avant

l'ûge de vingt-cinq ans, avait acquis une

grande influence politique et religieuse, et

donl l'éloquence détermina Grégoire IX à ra-

mener à Rome la cour papale d'Avignon, el

à mettre un terme à la captivité des soix^mte-

dix ans, comme les Italiens l'appellent.

Près des tableaux de Vanni , on voit uu

Christ en croix, de Giunta de l'ise, qui est

peut-être le plus ancien peintre toscan :

ouvrage du plus haui iniérêt pour l'iiisioiie

de l'art. Le dessin en est maigre, le coloris

bronzé, et les extrémités sont trop longues;

mais Icntente du clair-obscur el du modelé

est bonne. En tout, c'est une œuvre de

beaucoup supérieure à celles des praticiens

grecs du même temps. On s'aperçoit que

Giunta, cherchant à imiter la nature, aban-

donnait la routine de ses devanciers. Il flo-

rissail environquarante ans avant Cimabué,

el mourut jeune, à ce qu'il paraît, puisque

lés peintures que l'on connaît de lui fuient

;
roduites de 1210 à 1236.

(1) Celle pensée chrétienne est attribuée par tons

les binurnphes à suinle ïhivèse ; m:iis je ne fais ii<"J

rapi>urter la iradiiioii établie à Sienne. Il ne serait

pas étoniiaiK, d'ailicnrs, que les deux sainlcs, àuies

l'élite, eussent exprimé le môme sentiment sur le

< ' '/dation.

Le casino des nobles, qui s'y rassemblent

piMir jouer et passer les soirées, fut dans

l'origine la Bourse des marchands, et bâti

aux frais de la ville et du commerce. 11 est

orné d'un charmant portique ou loge , et,

sauf ses plus petites proportions, ressemble

beauioup à celui des Lanzi à Florence, il

doit être à peu près de la même époque.

Aux côtés du casino, se trouvent deux
jiassages en pente rapide et en partie cou-

verts, qui conduisent à la place del Campo.
Celle place, d'une vaste étendue, et à la-

quelle onze rues aboutissent, était jailis le

lieu oîi s'assemblaient les citoyens, jour

élire les magistrats de la ciié et délibérer

sur les affaires publiques; Forum du moyeu
âge, où sans doute bien des intrigues furent

ourdies, bien des ambitions déçues. Elle est

comme une immense coquille concave, de

552 pas de circonférence, el construite sur

un plan incliné, donl la différence de niveau

doil être de 2o à 30 pieds. Son plus grand

développement esl dans la partie supérieure,

el les siries convergent el se réunissent vers

le lias, (les siries sont figurées par de lo:i-

gu; s arêlcs en pierres; l'intervalle qui existe

entre chacune d'elles esl en briques. Autour

de celle coquille règne un très-large trottoir

qui la sépare des maisons environnantes. Le

tout forme un bel ensemble, malgré sa bi-

zarrerie et son incommodilé pour les mar-

chands de comestibles qui y séjournent

maintenant. Aux temps de la splendeur de

Sienne, on y donnait des fêtes et même des

joules sur l'eau, qu'on amenait par des aque-

ducs souterrains, à ce que disent les cice-

roni; mais la cho^e m'a paru impossible. A
cause de la pente, le liquide se serait écoulé

dans la partie la plus basse, la plus élroite,

et peu profonde. Les bateaux n'auraient eu

ni assez d'espace, ni assez de fond, pour

naviguer. Il faut sans cesse, en Halle, se

défier des récils obligés el Iradiiionnels des

guides, que beaucoup de touristes admettent

trop lacilemcnt. Dans la portion la plus

élevée de la place, mais non sur son axe,

car rarement les monuments italiens sont

symétriques el régulièrement situés, est une

fonlaiiie ornée de célèbres sculptures eu

b.is-ruliefs, par Jacques délia (Juercia ;
mal-

heureusemenl elles sont dans un triste état

de dégradation.

Au bas de la place, et parallèlement ;;u

petit diamètre de la coquille, esl situe le

palais del Publico, l'ancienne maison com-

mune, aussi bâti en briques. Vaste et d une

architecture gothique, il fut construit par

les frères Angelo et Agostiiio, cl contenait

tout ce qui était nécessaire h l'administra-

tion de la république, aux archives, aux

salles de délibérations el aux tribunaux.

Les archives contiennent des documents

très-précieux, sur la forme du gouverne-

ment, la manière de délibérer, les usages

du temps, le prix des marchandises el les

salaires des artistes el des ouvriers employés

par riual. En général, en tenant compte du

poids des espèces, el non de letu valeur iio-

^<f>
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minale, on Toit qoe res saliiire8 étaient en

Apparence, iiuï xin" et xiv' siècles, sept ii

liuil fois moins consiiluruliles que ccui
•i'auJDuriJ'hui, mais é|;aux en réiilité, puis-

qu'.ivec une onre d'or ou (i'ijrj;i'nl on obte-

nait autant d'olijits, hruls ou uianuiaclurés,

qu'un peut en acquérir muintenant aveu
sept ou huit. Les profits du producleui', la

<lépcnse du eonsoiiiuiateur étaient dune les

intimes. Un exemple tire des areliives sien-

noises é' laireiri la (]ueslion. T.indis qu'il

sculpiait la rh lire de la calliédrale,.i'l pcn-
ilant deux ans. Nieolas de i'i>c reçut, |.ar

jour, huit sols d'argent pour lui, quatre pour
son (ils, et six pnur ses élèves : en tout viu{;t

suis. Le sol é(|ui\al.iit alors eu poids à notre

franc. Mais si, eu ('ouipar.inl les diiïéreuces

causées par i» rareté ou l'abondance du nu-
méraire, on multiplie par huit, on trouve

cent soixante francs par jour, et ciu(|uante-

huit inilie (juatre cents par année. Ceux <|ui

se sout récriés sur la muilieiié du traitement

de Nicolas ne l'ont donc fait que faute il'a-

voir apprécie les valeurs relatives, l'armi les

nombreuses peintures du palais, je méconten-
terai d'iniliquer la fresi|ue, parSerniino. de la

Vierfteet de l'enfant Jésus placés sur un troue

entoure d'anges et des saints prolecteurs de
la ville : ou\raKe reniarqualile par sa gran-
deur et sou mérite reci ; sa date est de 12ST;

la galerie oij l'on a re|irésenté dei républi-
cains illustres de l'anliquiie, mais, par un
anmhronisme énorme de costumes, en ha-
bits sieiinuis ; le eurieiix portrait eu ilair-

ubsrur du général (luido Kicci su préparant
à une expédition : près de lui sont tidélomeiit

reprèseiitéiS les machines de guerre alors

en usage, et peintes par Lando, ini^énieur

niililaire de la republique; enfin, la salle du
Consi-ioiic, par H' ccafumi, artiste île pre-
mier ordre, et le plus habile peut-être que
Sienne ait produit. Grand compositeur, doué
de l'esprit d'invention, il se plut à emj'lo^er

les effets etlraordinaires, les raccourcis vus
de bas en haut, et surmoula les dillkultes

de dessin et de coloris avec un rare bon-
heur; ses peintures du Consistoire ont un
éclat, une Iraicheur admirables. Au milieu

de la Toiile il a placé cette fameuse Ugurc
de la Justice que \'asari cite avec enthou-
siasme, comme un cliel-d'ueuvre de dégrada-
tion delpiiites; eu effet, les pieds sont dans
l'ombre, et par des passages insensibles le

corps s'edaircit, et la tète dovienl etiiicelantu

de lumière. Il laul .aussi visiter, dans la sallo

des Arbalètes, les iresques d'Ainbruisu Lu-
renzetti, exécutées en l'.i'M. Les autres pein-

tres qui ont travaille à embellir ce monu-
ment sont .Marlino, .Manelit, ^odoma, Tur-
niiili, \ entura Salembeni et l'cru/zi. Le
palais cuiilieiit encore le théâtre, cl la prison,

qui est placée au-dessous de ce lieu de plai-

sir; un est pCnilileincnt affecte de cet incun-
veiiaiit contraste. Au-dessus de l'iiileii.iu, lie,

et du côte du llieàlre et de la prison, s'élève

un campanile d'une baulenr prodigieuse et

d'une éluiinaute légèreté. Près de son som-
met, il s'élargit coiisiderablcuieot, et l'ou

doute, eu le voyant, que sa base puiiso

supporter son poids. Ici encore ce campanile

n'est pas au milieu de la façade.

Les eaux alimentant la fontaine de! Cam-
po sont amenées par des aquedacs souter-

rains de cinq milles de longueur. Il fallut

deux siècles pour les achever: ourrage éton-

nant par sa grandeur, sa solidité, qai fait

l'admiration de ceux qui le visitent, et mon-
tre à quel point de richesse étaient parve-
nues ces petites républiques italiennes. Il

nu faut pas croire cependant que leur tré-

sor public lût assez ricIie|iour subvenir aux
dépenses de toutes C'S immenses construc-
tions qui couvrent le sol de la Toscane; les

particuliers y concouraient, soit par patrio-

tisme, soit pour capter l'affection du people
;

mais elles furent surtout entreprises et ter-

minées par les corporations civiles et reli-

gieuses, qui menaient une gloire rivale à se

surpasser dans l'ediricatioii de ces monu-
ment-. Noble lutte, sans danger pour la

pairie, el tournant à son honneur I

Après la plaie delCampo, la plus étendue
est celle du D()me, située sur un des points

culminanis de la ville, et à laquelle on ar-
rive péniblement par des pentes rapides.

Ses quatre faces sont formées par quatre
constructions importantes : le palais da
grand-duc, celui ,do l'arclievéque, l'hôpital

de Saiita-Maria délia Scala et la cathédrale.

Le palais du graiul-duc, le moins étendu d

ces quatre monuments, est d'une grande
simplicité à rexiérieur cl intérieurement

;

on voit qu'il n'a pas él6 destiné à être sou-
vent habile. Celui de l'archevêque n'a rien

non plus de remarquable, si ce n'est l'ex-

trême hauteur de ses murailles dans lu bas

de la montagne, lesquelles vont ciidiiniiiuant

à mesure qu'elles approchent du sommet et

de fa place; c'est une œuvre lourde, mas-
sive, édifiée probablement au temps où les

évéques avaient quelquefois à se défendre

dans leur domicile.

L'iiùpilal, un dus plus anciens de l'Ga-

rope, cl fondé, en 8'Î2, parSorore, qui Insti-

tua l'ordre charilalilc dus frères servants,

est vaste, bien tenu, d'une parfaite propreté.

Les salles aérées sont fréiiuemment blan-

chies à la chaux, el les malades couchent

seuls dans des lits de fer, sépares par do
larges ruelles. Une charité éclairée paraît

présider à cette administration. Au bas de
l'hospice, sur une terrasse, d'oii l'cpil plonge

sur uii vallon, se trouvent l'ampbiltiéàtre

de dissecliou et le jardin de botanique , noa
de végétaux exotiques , mais de plantes

usuelles el médicinales, pour l'inslructioa

des jeunes médecins el des pharmaciens.
L'oglise, trop ornée peut-être pour un asile

de douleur, date de 1^'»6. Son architecte fut

Guidoccio Cozzarelli. L'objet d'art le plus

remarquable de ce temple est l'imineuse

fresque de Sebastien Conca, qui décore l'hé-

micycle du chœur et en couvre toute l'éten-

due Kcpréseutanl U Piscine Probatique (1),

(I) 1 .1 Piscine Probaliqoe était celle où ronpuri-

li.iit les vici.ine^ qui devaient être immolées (l'os l«

temple Je Jéru^aleni.
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elle offre la solation d'un cnrienx problème
de perspective : des colonnes peintes sur la

surface concave du demi-dôme, et courbées

elles-mêmes en sens contraire de la conca-
vité, sont calculées avec tant de justesse,

que du pointde vue, le milieu deréglise,elle9

paraissent reclilignes et perpendiculaires.

C'est, au reste, un lourde force perspectif plus

étonnant qu'agréable ; car, pour peu qu'on

se dérange du point pour lequel tout a été'

tracé, ces colonnes semblent torses et dif-

formes. L'artiste aurait pu se dispenser de

placer une colonnade sur un mur qui, hori-

zontalemoni et de bas en haut, est à double
courbure. H faut visiter les cinq fresques
de l'inGrmerie peintes par Dominique Bar-
toli , au commencement du x\' siècle

;

pleines de verve, de mouvement et d'inven-

tion, qualités propres à l'école de Sienne,
elles sont célèbres, cl Raphaël et PinlurriC'

chio leur firent de nombreux emprunts pour
les costumes nationaux et les hartiais des

chevaux ; le cicérone qui nous les mon-
trait se servit de la même expression rap-

porlée par le président de ISrosses , dans sa

spirituelle description de Alil.in. Il nous di-

sait : Sono faite per uno piltorissimo quesle

fresche. Ces fresques ont été faites par un
peintrissime. Le superlatif est si familier aux
italiens, qu'ils l'appliquent même aux sub-
stau tifs.

La cathédrale achève d'enclore la place :

•vaste édifiGo dominant toutes les constructions
de Sienne, et qui, par la richesse de ses maté-
riaux, sa beauté et l'élégance de sa façade,

est l'oruemcnt de la ville. Ce dôme employa
le laleat de plusieurs architectes, et fut |)ro-

bablemenl terminé, tel qu'il est aujourd'hui,

au XIV' siècle, puisque sa façade esl de 1339.
Il parait cependant que l'iutenlion primitive
aurait rtc de lui donner une étendue bien
supérieure à celle qu'elle a maintenant ;

des coumiencemenls de fondations et de
murs, dont les prolongements sont perpen-
diculaires à un des côtés de l'église, it s'y

rattachent, semblent l'indiiiuer ; d'ailleurs

la tradition du pays le confirme. Dans cette

hypothèse, le vaisseau actuel iU: cette ca-
thédrale n'aurait dé que les croisillons d'une
imuiense nef. Quelque patriotisme et quel-
ques seiitiments généreux qui animassent
alors les cités du moyen âge, l'entreprise

était trop au-dessus des finances publi()ues

et particulières d'un si petit Klal : il fallut

diinc y renoncer, et fermer les croisillons du
côte de la nef projetée.

La façade, qui n'est pas d'une grande élé-

vation, mais légère et d'une admirable déli-

catesse de sculpture, présente, dans son ar-
chilcclar-.uii caraclèremixte; ainsi, la grande
et les doux petites portes sont à plein cintre
et surinonlées de triangles aigus. Aux deux
côlé» du fronton, aussi triangulaire, s'élè-
vent deux aiguilles toutes chargées de co-
lomctles, de festuns et d'ornements. Contre
l'ordinaire du gothique, ces aiguilles à jour
et si sveltes sont moins hautes que ie fron-
lon, en sorte que l'aspoci général de la fa-

çade est pyramidal. Elle est décorée de sta-

tues d'anges et de prophètes dues au ciseau
de Jacques délia Quercia. Des têtes d'ani-
maux, emblèmes des villes alliées de la ré-
publique, sont placées au-dessus des chapi-
teaux. Les triangles qui surmoulenl les arcs
des portes renferment les bustes de trois

saints que Sienne a vus naître dans ses
murs. En somme, cette façade si remar-
quable par la finesse et l'élégance de toutes
ses parties, ne m'a point paru avoir le ca-
ractère religieux qui est obligatoire pour un
tel monument, et qui se retrouve dans pres-
que toutes les églises épiscopales de l'époque;
l'œil est fatigué de la multiplicité de |ses or-
nements, et l'on néglige l'ensemble pour
chercher les détails. 11 n'en est pas de même
pour la belle cl simple cathédrale de Pise.

L'intérieur me paraît supérieur au dehors
et plus on rapport avec sa destination. Il

est construit en assises alternatives de mar-
bre blanc et noir ; les blanches ont environ
le double de hauteur; le temps, ayant altéré

leur éclat, adoucit la durelé de contraste
que ce mélange de couleurs si disparates a
dû présenter dans sa nouveauté. La voûlo
très-élevéeet la coupole hexagone sont pein-
tes d'azur et semées d'étoiles d'argent. De
belles proportions distinguent les colonnes
et les arceaux. Dans .la frise qui les sur-
monte, tout autour de la nef, et sur un dé-
veloppement de 200 mètres à peu près,
un a placé les bustes de tous les papes,
depuis saint Pierre jusqu'au milieu du xiii°

siècle. Les noms sont écrits au-dessous do
ces bustes. En 1600, on effaça celui do la

papesse Jeanne, et l'on fit bien : car l'his-

toire de cette femme devenue pape est an
conte forgé dans des temps d'ignorance,
et dont les premiers écrivains prolestants
s'emparèrent par esprit de parti. Ce qu'il y
a (l'étonnant, c'est qu'à l'appui de leurs as-r

sertions, ils ont cité un passage du seul ma-
nuscrit authentique d'Anaslase, de la biblio-

thèque Ambrosienne, et que cependant ce
passage n'y existe pas (1). Plusieurs au-
teurs de bonne foi, et surtout le président
de Drosses, ont parfaitement traité ce point
de controverse historique, et démontré que
la croyance populaire reposait sur un men-
songe ou une absurde tradition. Vainement
voudrait-on argumenter eu faveur de l'exis-

tence de celle papesse, de ce que son buste a
été mis avec ceux des papes. La raison se-

rait frivole ; car il est certain qu'ils n'ont
pninl clé posés dans la frise successivement
et à mesure dechaqu<î règne, mais, au con-
traire, qu'ils furent sculptés tous à la l'ois,

dans le même style, et qu'en les plaçant on
n'a pas toujours observé l'ordre chronolo-
gique.

Le pavé de la cathédrale, sans doute un
des plus étonnants, cl le plus beau peut-être
sous le rapport de l'arl, esl une véritable et

(1) Il e?l vrai que dons aiiires manuscrils du
même An:isi.isc p:uliMii <lo la papesse; mais ils ne
socil iiiie des C(i()ies posiéi leines tic plusieurs siè-

cles. Il est eviiieiil (jue les ccpisles ont u)lcrpolc le

passage.
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immcnso nielle représenlniit des sujets tir^s

(|t> l'Ancien Teslauienl cl les Vertus 'l'ii^o-

lo|;nles. (iliaque sujet esl renfermé d.ins un
eomparlimenl, el, en général , les fii^ures

sont de proportion <li'ini ou deni tiers do
iinliire; car plusieurs" .irlisles y ayant tra-

vaillé à diverses époi|ues, ils ne se sont point

astreints à un module uniforme. Voici le

procédé employé et dont les Sieniiois se pié-

tendent les inventeurs. l.i'S ligure», les ac-
cessoires, les fonds du l;il)le;iu, sont en mar-
bre (jris demi-teinte, ou plus foncé pour les

ombres; le blanc est réservé pour les clairs.

Le tout est découpé selon la forme exigée
par l'objet représenté, et appli()ué sur un
champ de mastic. Mais comme on n'aurait

ainsi obtenu que de {;randes masses, el qu'il

n'eut pas élé possible de rendre les détails

des exlrémili's, les traits du visage et les

teintes de transition, on a eu recours à la

véritable nielle ; dos hachuri'S profondéuKMit
pravées dans le marbre ont rei;u un stuc

plus ou moins colore. Antonio Federiphi,
ltuoniuse},'na cl Iteccafumi sont les princi-
paux auteurs de ce superbe ouvra;;e ; mais
in plus belle l'jirlie esl due à Beccafumi, de
simple beij;;er devenu un des plus célèbres

artistes du wi* siècle, el l'Iioiineur de l'é-

cole sien noise. Le dernier compartiment
qu'il ait fait est de 1531. Sur ce même pavé,
près de la porte, on voit un vasie écusson
qui renfern)e une louve et un Kriffou se te-

nant par la paite, en sii^ne d'alliance. La
louve est l'emblème de Sienne, et le prifTon

celui de Pérouse. Autour du grand écusson,
d'autres plus petits contiennent aussi les

armes de plusieurs villes alliées. La louve,
toujours accompajînée de Uémus et de Ko-
iiuilus, esl placée, soit en ronde-bosse, soit

en bas-relief, sur tous les monuments do
Sienne, liére de son litre de colonie romaine,
et ne pouvait élre absente de lu cathédrale,
bùlie aux frais du public.

Deux prandes colonnes , appliquées au
montant de la porti-, souliennent la tribune
décorée de quatre itas-reliefs dont les sujets

sont la Visitation, le >Liria|;e de la \ ierse,
l'enlèvement de son corps, el l'Assomption:
ouvrape d'un réel mérite, il doit attirer l'at-

tention des .iniateurs.

; La chaire hexapone, portée par des colon-
nes de marbres les plus précieux, est un
mapniliquc échantillon de la sculpture du
xiir siècle. Très- beau, en effet, si l'on con-
sidère les délails, la linessc, la \erilc d'ex-
pression, et la manière dont le marbre est

travaille, mais offrant, ;\ mon sens, les dé-
fauts de la chaire de l'ise, qui est du même
auteur. La confusion des lignes, la superpo-
sition des pcrsonna^'cs, la multitude des II-

purinesdont les ranps supérieurs ne laissent

voir que des télcs ou tout au pins des demi-
corps, sont pareilles. Sans uneextréine atten-
tion, on ne peut saisir l'ensemble de ces
bas-relief>; cependant il faut excepter de
ces reproches celui du Jupement dernier; sa
composi;ion est plus nette, cl l'éxecution

esl admirable.

La cbapuUc d'Alexandre VII postèdo de

belles portes, d'élépanics colonnes en bron-
ze , ainsi qu'une cliarmaalo coupole , cl

deux statues de ISernini, saint Jerônie, et

sainte Madeli:ine, que l'artiste avait d'abord
destinée à représenter une Niobé. Le des-
sus de l'autel, en lapis-la/uli et ornements
en or, est une a'uvn; capitale de Buoninsc-
pna, qui date de i'Mn. L'autel lui-même, et

le tabernacle en broii/i', sont dipnes de tant

de richesse par leur beauté et la pureté de
leur style. Le premier fut exécuté par Ital-

tha/ar l'eruzzi, et le second, (lar l'ietro del
Veccliietta, dont la patience consacra plu-
sieurs années à cet ouvrage, el le leriiiina

en lui. Carie Maralle, le dernier prand
peintre de l'école lomaino, el qui , d.uis le

xvir siècle, la releva de la dépradation oii

elle éiail tombée, a décore celle chapelle do
ses tableaux.

Isn face (le cette chapelle on voit, dans
celle de Malte, le tombeau de /ondondari

,

Siennois , et l'un des grands niaitres do
l'ordre ; elle est ornée de peintures du
Pérupin et df Heccafumi. Les bas-reliefs do
l'autel sont do Jacques délia Quercia.

Les vitraux de la rose ou fenêtre cir-
culaire, qui se trouve dans presque tou-

tes les c ilhédrales pothiques ou du moyen
âpe, sont d'un eclal et d'une beauté remar-
<)uables. Ils furent fondus el assemblés, en
1j'»'J, par l'aslorino ; l'ierino del N'apa, un
des élèves de Kaphaél, en donna le dessin.

Je ne donnerai point le catalogue des l,i-

blcaux répandus dans l'éplise et les chapel-
les ; je me bornerai à faire mention de ceux
de la bibliothèque, espèce de sacristie où
l'on parde d'anciens anliplionaires, énormes
livres do chœur d'une mapniliquc écriture ;

ils contiennent aussi d^- belles et vives mi-
niatures de Bcnedello .Matera cl de (ïabriel

Mailei. Ces manuscrits étaient autrefois
plus nombreux; le temps ne les a point
déiruits ; mais quelques-uns sont déposes
à la bibliothèque publique, comme témoins
de la calligraphie de repo(|ue, et d'autres onl
clé envoyés en Espagne par le cardinal de
Kurgos, qui , sans doule, abusa de sa puis-

sance ; car les Italiens nul un palrioli()ue at-

tachement à tous les objets d'arts qu'ils pos-
sèdent. Les fresques de cette sacristie furent
exécutées par l'inlurriccliio, sur les'dessins
de Kaiihaél , âpé à peine do -JO ans, et qui
déjà (Mail jupe digne de donner des leçons à
un artiste dont la réputaiion était faite de-
puis longtemps; celui-ci reconnut noble-
ment fa supériorité du peinire d'Urbin. el

se laissa guider sans murmures. Dieu mieux
conservées que celles du \'alican , et sur-
prenantes par la fraîcheur de leurs teintes,

qui ont resislé à plus de trois siècles, ces
fresques révèlent déjà tout le talent de celui
qu'aucun |icintro n'a |)U cpalcr. Llles tien-
nent encore de la manière un peu étroite et

sèche du maître de Haphael, du Pérupin
;

mais on y admire l.i tinesse de l'expression,
la vérité de la panlomime , l'art de grouper
les personnages , el la diminution perspec-
tive des objets. Ces dix tableaux represen-
leul la vio d'.Eoeas bylMus, sccrctairo do



l'eraperenr Frédéric III, qui jona nn rôle

imporlant comme litlérateur et savant, fut

une des lumières du concile de Bâle, et qui,

après avoir défendu la suprématie des as-

semblées œcuméniques sur les papes, se

trouva fort embarrassé pour soutenir le

contraire, lorsque, sous le nom de Pie IF, il

parvint liii-.iiéme au trône pontifical. Ren-
dons toutefois justice à sa science, à la pro-

tection qu'il accorda aux lettres, à la pureté
de ses mœurs, et surloul à son noble cou-
rage. Après avoir orjrinisé une confédéra-
lion armée pour comballre les Turcs, ijui

menaçaient d'envahir lAltemagne et l'Italie,

confédération qu'il devait commander et

conduire lui-même, il mourut de fatigue au
moment où il allait s'embarquer sur l'Adria-

tique. Ces fresques furent faites par l'ordre

et aux frais de son neveu, qui devint p;ipe

lui-même et succéda au par>e Alexandre VI.

Au milieu de la sacristie on voit, sur un pié-

destal, un groupe antii|ue des trois Grâces
tant soit peu scandaleux ; elles sont entiè-

rement nues. li faut convenir que leur place

est sinpjulièrement choisie; mais, en Italie,

ces contrastes sont choses communes et n'é-

tonnent nullement les indigènes.

Contre deux pilastres de la coupole on
voit encore un trophée de la valeur sien-

noise, qui date de 1260. li se compose de
deux antennes du Carroccio que les Siennois
COîiq lirent sur les Florentins à la sanglante
bataille de Monte-Aperlo, où les exilés l1o-

renins, aidés par les citoyens de Sienne,
défirent entièrement l'armée <ie leur mère-
patria. Le Danle a rappelé ce terrible évé-
nement, qui fit rentrer ;'i Florence tons ces

proscrits, ciiangoa la constitution, et anéan-
tit pour lonslemps le gouvernement popu-
laire, en faisant passer le pouvoir aux
mains de la noblesse çibelinc.

Un des côtés de la montagne sur laquelle
le Dôme est bâti, étant en pente rapide, a
engagé l'architecte à placer le Baptistère au-
dessous du cliœur; en sorte qu'il a la posi-
tion, et, à l'iniérienr, la forme d'une cave.

Cependant sa façade, qui donne sur une pe-
tite place, est belle; il contient plusieurs
fresques. Celle du côté droit ofTre de gran-
des beautés , et des têies dont la régnla-
rité de traits, l'expression noble et calnie et

le coloris sont singulièrement remanjuahles.
Je crois que cette fresque est du commence-
ment du XV' siècle; mon doute provient de
ce que, à mon grand regret, j'ai oublié lo

nom de l'artiste.

L'église de Saint-Martin fut constrnite en
1537, sur les plans de Pasquino del Peloro,
et sa façade, par Fontana , date do 1613.
Aussi a-lelle le caractère de l'architecture
moderne. Ce temple, d'une vaste étendue,
est d'un aspect imposant. Il contient un pa-
triotique tableau, représentant la bataille
de Camollia, gagnée, en 1.521), par les Sien-
nois. Le peintre Lorenzio Cini y combattit
bravement, et a reiracé une fidèie image de
ce qui se passa sous ses yeux. On trouve
donc dans cette peintare un air de vérité qui
n'est pas ordinaire dans les représentations
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de ce genre d'action. Tant que les villes d'I-

talie ont conservé leur indépendance, elles

n'ont jamais négligé de perpétuer, par des
monuments, des tableaux ou des statues, le

souvenir de leurs hauts faits ou la gloire de
leurs grands citoyens. Semblables en cela,
comme en leur peu de puissance, aux peti-
tes républiques de la Grèce, elles réparaient
ce qui leur manquait de forces réelles en in-

téressant toute la population à la défense
commune. C'est ainsi qu'après le glorieuit
combat de Monte-Aperto, les Siennois éri-

gèrent le clocher de S.iint-Georges, dont cha-
cune des trente-huit fenêtres porlait le nom
d'une des compagnies qui eurent part à la
victoire.

Saint-Dominique, situé sur nne hauteur,
est un noble et magnifique témoin de la ri-

chesse siennoise. Outre plusieurs tableaux
précieux, cette église possède une œuvre
pittoresque qui doit fixer l'attention des ama-
teurs de l'arl et de ses progrès : c'est une
Madone de Guido di Gliezzo, peinte en 1221,
et antérieure aux |)reiniers ouvrages de Ci-

mabué ; on y voit, comme dans les Madones
de Giunta, que la manière byzantine com-
mençait à se perdre. A ce sujet, je ferai

remarquer que, depuis le commencement
du xiir siècle jusqu'au milieu du xiv, tou-
tes les Madones italiennes, quels que soient
leurs auteurs, se ressemblent par les traits

et la composition ; même pose du corps, qui
est toujours élevé sur un trône; même
tête, vue de trois quarts, penchée et plus
empreinte de tristesse que de joie mater-
nelle; même position de l'enfant Jésus, tou-
jours placé sur un des genoux de sa mère,
regardant les spectateurs et presque tou-
jours aussi soutenu par le<bras gauche de
Marie. Cette tristesse, répandue sur la figure

delà Vierge, était-elle une indication de pres-
cience du grand sacrifice que l'Homme-Diea
devait accomplir trente-trois ans plus tard au
mont Calvaire ? Y avait-il des types tradi-
tionnels dont on n'osait pas s'écarter? Ce
qui semblerait le prouver, c'est que M. Di-
dron vient de découvrir au monastère da
iriont Athos un manuscrit qui, pour la pein-
ture religieuse en Grèce, établit des formes
et des règles invariables.

Derrière le maître-autel est percée une
fenêtre d'où l'on découvre une admirable
vu(; ; à ganche et en face, l'œil plonge dans
un vallon rempli de maisons aux lignes va-
riées, aux teintes chaudes et puissantes de
l'Italie ; mêlées à de la verdure, elles remon-
tent sur les fiaiics de la montagne opposée,
et sont couronnées par la cathédrale, par
l'immense dôme et ses mille aiguilles do
marbre. A droite se déroule une riche
campagne, s'abaissant par plans successifs,

tantôt chargés d'arbres tonlTus, tantôt d'oli-

viers, de vignes gritnpant sur l'érable, et de
fermes ((ui ont l'apparence de palais.

Comn)e je l'ai fait pour Florence, je me
borne aux églises les plus importantes de
Sienne. F^e nombre des temples consacrés
au culte est si considérable dans toutes les

villes italiennes, qu'il faudrait des volumes
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oiir dt'crire ce qu'ils ont de remarqnahle.

e mo coiitoiilerai d'indiquer encore Siiiiil-

l'rfm(;ois, l)Ali aui frais do la républiqiu',

cl dont le cloilre ri'urprine une niagniliquc

fresque du Clirisl A la Colonne, par Sidoma ,

I) Conception, ornée du dix 8U|icrl)i'« colon-

nes de (;r.ini(, |ires(iue loulcs inonolilhes ;

Peruzzi fui sou architecte.

Kn cessant de p.irler de Sienne, qu'il me
soit permis de rappeler que, pen>lant nos

guerres il'Ilalie, trois cents l'raiiçaiH s'étanl

présenl(''8 ilev.Mil celle ville, cinq, mille lioin-

nies de lioupes ennemies se retirAn-nl sans

coup férir, el con lupa in gola, la pipe à la

Itouclie, comme disîiit notre cicéiune. No»
exploits, loi» d'avoir produit nue inipres-

bioii fâcheuse sur la popnlaiion siennoise,

sont au conlraire admirés el préconisés par

clic.

Nous compléterons cet article en ajoutant

quelques parlicularilés. La calhédrale do

Sienne, qui est dédiée à la sainte Vierge,

renferme la splendide ch.ipello del Voto, i|ui

a élé érigée eu l'honueur de la Hftidona ud-
vocata, vénérée depuis des siècles dans la

cité de Sienne.
Dans la même eaibédralc on rév^re encore

le crucifix de MontoAperto, plai é au dessus

d'un autel. Le peuple de Sienne le portail à

In lia'aille nienlionnée ci-dessus. Il est grand
et noir, el se détache sur un niedîocre bas-
relief en siur blanc du siècle drrnier.

V)\\ aime à «imiter dans une rue de Sienne

i
rue de l'O e) les oratoires qui se sonl élevés

la place de la maison de sainte Calherino
cl de la bouiique de; l(>iulurier de sou | ère.

Les peiniures qu'où y voit représentent
l'histoire merveilleuse de cette sainte, ainsi

que le iruciHx miraculeux qui lui imprima
les stigmates.

Parmi lesfx-ro/o de l'église Fonle-Ciiusto,

on ri'n).iri|uo un gros os île baleine, un pelil

bouclier de bois bordé de 1er, cl une épéo
ctuisncrée à la sainte Vierge.

Notre Dame .lu A'oile Ideu csl aussi hono-
rée A Sienne. Ceile ma<Uine, peinte sur la

place de la l'orle-Neuvc, est du peintre sien-

uois Crivclli, cl date de KJ02.

Dans l'cglise Foule-Ginslo, on admire
ég>ilement une peint^ire re| réseulant l.i fa-

meuse sibjlle de Cuoios.annony.aut a l'empe-

reur .Vugu.ste l'avenem-nt do Jesus-Christ.

La ville de Sienne offre .lUssi d'aniiens

souvenirs du |ragaiiisnie ; outre autres un
puits de Diane, dans la cour du couvent des
(',armo>; un temple (|u'uu dit ;i\oir de con-
sacré h IJuiiiuus. el dont ou a fiil une église

dcS.iinle Quiriue et S.iiule-Julietle.

SKiËK (.\sie .Minem e), prumonloire de la

ïroade, sur la u.er Kgee, à l'entrée de IHel-
lesponl.

Un j voyait un fameuv temple de Mi-
nerve, où les .\lbéi\ieus suspi-ndireut 1 s

armes d'Alcéc qui les avait làcbeuient
ab.nidonuees au montent du combat (I).

Slilor.VN (Indej, ville «le la principauté
de U.iïdérabad. Elle est renommée daus toute

11) llerodoi.,1. f, c. 85.
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l'Inde mahomélane par le tombeau de Lab-
Cliali-Maz, visité annuelleuienl pur uu grand
uiuibre de pèlerins.

MM. Bornes et Larenaudière regardent
cette ville comme corres|ioudant à la ca|)i-

lale de Sacnbus, radja <les montagnards in-

diens mentionnés dans l'expédition d'Alexau-
dro le Crand.
Un y remarque un vieux cbAleau ruiné,

coustruclion exlrémeiueui cuiieuse, qui re-

monte au temps des tirées, el (|ue lesbabi-

l.'inis attribuent au siècle de Itader-oul-

Djaiiial, fee puissante à laquelle on fuit hon-
neur de tout ce qui est aucien uu merveil-
leux dans le Sirnlhy.

SIl.lQUA (Sardaigup), grand village da
diocèse de Cagliari II est cnloaré do ruines

pittoresques. On y voit les rciies d'une Irés-

anliquc construrtion présumée un petit

temple, ainsi que les ruines de l'ancienne

égli^e Sainle-NLirie, sur la rive gauche du
(liserrt). H y a un autre lieu ijui mérite

aussi d'être visité parles vovapeuis, c'est

le couvent des Capucins, pitloresquement
situé au milieu d'un massif de peupliers.

Ces moines iiidusiriels laliri(|neiit du drap
pour les autres couvents de Capucins de la

province de (]at;liari.

SILO (l'alestine\ ville apparienant à la

Iribu d'Ephraïm. Elle était située sur une
m luiagne célèbre par le séjour qu'\ fit l'ar-

che pendant plus de trois cents ans, depuis

Josué jusqu'au temps où les Philistins s'en

emparèrent, sous le grand prêtre Heli, l'an

1116 av.ml Jésus-Chrisl.

C'est à Silo nue les Israélites venaient
Consulter le Seigneur pendant toute la durée
du gouvrrnemeul Ihéocralique ; c'est aussi

dans celle ville que le grand prêtre lléli

fais lit sa résidence, et (|u'Anue consacra
à Dieu son fils Samuel, qui fut prophète.

(Yoy. les Lfi^nns de gé< graphie ancienne, par
M. l'abbé D. Pin.irt).

SILOÉ (FojJTAiNK de), en Palestine, pis-

cine où Jésus envoya l'aveugle qu'il venait

de guérir avec un peu de bouc.
« Jésus \it en passant un homme aveugle

depuis sa naiss.iix'e, el il dit : « Voici venir
la nuit où personne no pourra plus agir;
mais tant que je suis dans le monde, je suis

1.1 lumière du monde, u El en disant ces

mots, il cracha à teir.-, fil de la boue avec
s.) salive; puis >1 étendit cette boue :>ur

les yeux de l'aveugle. Il lui dit ensuite :

« \ d te baiuner dans la piscine de Situé (ce

m 't signilie envoyé). L'homme s'en alla,

baigna ses yeux el rcviul vo\ant clair (Joan.
i\, 1, 4, 5 el suiv.).

t^olle piscine est revêtue de pierres au
devanl el à l'entrée; on y descend par un
escalier d'une vingtaine de marches taillées

gmssièrement dans le roc. .\utrefois, dit-ou,

elle était Irès-ornee. La source sort d'un ro-

cher, el offre cette parlicul.irité, que sou eau
a périodiiiuemenl un (lux el un reflux dont

l'effet est d'accroître ou de ralonlir alieraa-

tivcment la vitesse avec laquelle elle s'é-

coule. Tous ceux qai la yisileut avec dévo-
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tion s'y baignent les yeux en mémoire du
miracle opéré par Notre-Seigneur.

SIMMIOS (Japon). « Le lempledeSimmios
est'silué dans une grande cour et au milieu

d'un bois agréable, à la gauche du chemin
de Sakkai. Un lorij fort exhaussé, ou porte

du temple, de pierre, et une large allée, mè-
nent les curieux à un pont élevé qui res-

semble à une moitié de roue, bâti sur un
petit ruisseau. On dit que ce pont est fort

antique : c'est pourquoi, en mémoire des

histoires qui le rendent fameux, les Japonais
font tout ce qu'ils peuvent pour le réparer et

l'entretenir sur pied. Il est fort difficile de
passer dessus; mais pour la commodité des

allants et des venants, on a bâti sur le même
ruisseau deux autres ponts plus aisés à

passer; au delà de ces ponis est la cour où
les temples sont bâtis : nous en laissâmes
plusieurs à notre gauche, et sans perdre de

temps nous allâmes au principal, où nous
trouvâmes les canusi assis avec des robes
blanches; ce temple a deux portes avec des

fenêtres fermées de jalousies uu milieu de la

façade, par lesquelles les Japonais regardent
et se prosternent du côlé où l'idole de Dai
Miosin est cachée. Ce temple principal a ses

côtés et ses chambres voisines ornés de re-

présentations de peintures et d'ornements,
parmi lesquels on voyait une carte du
monde, où le pays de Jesso était représenté
comme contigu à la grande Tartarie.

« A la droite du temple il y a un endroit
où les gens se reposent et boivent une tasse

de thé; un peu plus loin il y a un vivier

avec an pont de pierre, où l'on nourrit du
poisson apprivoisé.

« Après avoir parcouru ce qu'il y avait
de remarquable en cet endroit, nous rentrâ-
mes dans nos conyos pour nous faire mener
au vieux chemin, comme on l'appelle, par où
nous retournions à Tenosi. Une grande allée
garnie de lanternes, et bordée de haies des
deux côtés, nous conduisit à une magnifique
porte couverte de toits recourbés : elle me-
nait à un autre temple dans la cour duquel
nous ne pûmes nous empêcher d'admirer
une tour carrée, haute de huit étages et

couverte d'un pareil nombre de toits en
pente ciselés avec beaucoup d'art. Derrière
cette tour, un peu sur la gauche, est le prin-
cipal temple de Sotoktois, dont la maîtresse
idole était élevée au milieu et avaitune autre
idole à la droite, haute d'une aune et demie,
environnée de statues représentant les quatre
éléments, et couverte d'un drap doul)le.
Tout le temple était noirci de la fumée d'un
grand nombre de lampes, qui y sont sus-
pendues dedans et dehors. De là nous fûmes
conduits à un autre temple long, qui conte-
nait cinq grandes idoles élevées sur le sol,
et un (,'rand nombre de petites au-dessus des
grandes eu divers rangs. On nous mena en-
suite dans les faubourgs d'Osacca, qui sont
pleins de temples, et nous en partîmes après
les avoir visités (I). »

(1) Kœmpfer, Hùtoire du Japon, liv. v, l. 111, p.
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|: SIMORRE (France), dans le Bas-Arma-
gnac, ou département du Gers, sur la Gi-
mone.
On y voyait, avant 1790, une célèbre ab-

baye de l'ordre de Cîteaux, dédiée à la sainte
Vierge. On y visitait avec foi le tombeau de
saint Gérât, où l'on se rendait en foule pen-
dant les jours consacrés à sa fête.

SINA ou SiNAï (Arabie) Voy. SiNàï.
SINAGAWA (Japon). « Sinagawa (1) est

ainsi nommé d'une petite rivière qui le tra-
verse; il consiste en une rue longue et irré-
gulière, qui a la mer à la droite et une col-
line à la gauche, sur laquelle sont bâtis
quelques temples, quelques-uns desquels
sont de grands et vastes édifices, et tous dans
une agréable situation ; ornés en dedans avec
des idoles dorées et en dehors avec de gran-
des idoles taillées; des portes curieusement
travaillées et des escaliers de pierres pour y
monter. Un de ces temples se faisait remar-
quer par une tour magnifique haute de qua-
tre étages. On peut dire en général que,
quoique les Japonais n'épargnent ni soin
ni dépense pour orner et embellir leurs tem-
ples, leurs plus beaux n'approchent pas de
cet air de grandeur, de la symétrie et de la

magnificence que l'on remarque dans quol-
ques-unes de nos églises d'Europe. A Jedo,
dont Sinagawa est uu faubourg , on trouve
beaucoup de moines, de^lemples, de monas-
tères et d'autres bâtiments religieux qui sont
situés dans les plus beaux endroits de la

ville, comme ils sont en Europe et ailleurs.

Les maisons où demeurent les moines par-
ticuliers ne diffèrent de la demeure des laï-

ques qu'en ce qu'elles sont situées sur quel-
que endroit élevé et remarquable, avec des
marches par où l'on y monte, et un petit

temple ou chapelle tout auprès, ou bien une
grande chambre ornée de quelques autels,

sur lesquels sont élevées plusieurs de leurs
idoles. Il y a outre cela plusieurs temples
superbes consacrés à Amida Siaka Quou-
won et à plusieurs autres de leurs dieux, de
toutes les sectes et religions établies au Ja-
pon (2). »

SINAI (Arabie). Le mont Horeb, sanctifié,

aux yeux des populations juives, chrétiennes
et musulmanes, qui habitent ces contrées,
par les traces qu'y a laissées Moïse, le grand
législateur des Hébreux, n'est qu'un mame-
lon du Sinaï. On y a bâti un couvent pour
des moines grecs, qui l'occupent encore de
nos jours. L'abside de l'église s'élève à l'en-

droit mémo où Moïse vit le buisson ardent,
et reçut de la bouche même de Dieu l'ordre de
délivrer le peuple juif dejla servitude d'Egypte
[Exod. 111,2 et suiy.).Les pèlerins grecs, la-

tins et mahométaiis visitent souvent toute
la montagne en souvenir de Moïse. Sur la

pente qui mène de l'Horeb sur le Sinaï, ori

aperçoit une porte en arcade, et sur la pierre

qui forme la clef de voûte de cette arcade,
une croix à laquelle se rattache une tradi-

(1^ Faubourg de Jedo.
i-1) Kœiiipfer, Histoire du Japon, liv. v, l. Ul,

p. 75
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tion fort en crédit chez les roligieox de l'Ho-

rcb. ils disent en rlTet qa'tiii jour un juif

(lartil <lu couvent en coiiipaf^iile d'un moine
pour (gravir le Sinaï, mais iju'arrivé à l'en-

droit où l'on voil aujourd'hui celle porte, il

fut arrf^lé dans son ascension par une crois

(le fer qui lui barra le chemin et <|ui st

prosciilait à lui de (jucluue côté qu'il es-

sayai de se diriger. Le juK alors, enrayé dt

co prodi;;e, s<- sérail arrêté en tremblant,
aurait senti la vérilé de la foi chrétienne, cl

aorail demandé le baplémc au religieux qui
le lui aurait accordé aussi l(U. Un ruisseau, quo
les deux pèlerins virriil alors couler sur les

lianes de la monlagne, aurait miraculeuse-

ment aidé le sainl relipiens à conférer au
(ils d'israt'l le si{;ne sacré de l'initiation

chrétienne. « Autrefois, dit un voyageur, un
moine du couvent se tenait conslaiiitncnl

en prières auprès de celle porte, et les pèle-

rins, avant d'aller plus loin, et de fouler la

montagne dont Moïse n'avait osé s'approcher

que pieds nus, faisaient une conlession gé-
nérale, et recevaient l'absolution de leurs

péchés. »

« Nous parvînmes bientiM, continue lo

même écrivain, à une cliapellej construite

sur le rocher où le prophète Klic demeura
quarante jours. C'est une bâtisse de l'orme

grec(|ue avec un autel carré au centre du
rond-point do l'abside. Autour de l'autel rè-

gne un gradin de pierres. Deux ou trois pein-

tures ornent cette petite station. A cent cin-

quante pas d'elle, ù peu près, s'élève un
magnilii|iie cyprès : c'est le seul arbre de son
espèie qui ait résiste à ce climat de\orant.
Trois <)liviers, qui autrefois s'élevaient près

de lui, sont morts et n'ont point été rempla-
cés. De ce petit plateau, destine par la nature

t\ oflrir une halte, on distingue le Miinmet du
Sinaï, ainsi >|ue la chapelle et la mosquée
<|ui le couronnent. >

Ces deux cha|ielles tombent en ruine, mais
ni les chrétiens ni les .\rabes ne songent à

les rebâtir où à les reparer. (_)n voit repen-
dant, par les ex-voto ((u'elles contiennent,

que les pèlerins des deux religions ne les ont
point abandonnées, et vieiuienly vénérer, les

uns lo lils de .Marie, les autres, le lils d'.Vli-

dallah : les premiers un Dieu, les derniers

un imposteur.

Au pied du Sinaï, dans le vallon qui le

sépare de la montagne Sainte-Catherine,

on rencontre le roiher d'où .Moïse lit jaillir

une source d'eau vive.

Le rocher que Moïse toucha de sa verge
est un bloc granitique de 12 pieds de hau-
teur à peu près : il a la forme d'un immense
prisme pentagonal, qui, renverse, repose-
rait sur un de ses flânes. De larges traces

qui paraissent faites, par les eaux, sont comme
de vastes cannelures perpendiculaires, tandis

que cinq trous, placés dans une direction
horizontale, semblent désigner les ouvertu-
res par lesquelles s'écoula l'eau miraculeuse.
• La pierre d'Uoreb par.ill, aux yeux du
oyageur que nous avons déjà cité, avoir éié
détachée par quelque secousse volcanique
de la base qu elle occupait, et serait sans

doute tombée au fond du vallon, si le plateau
sur leiiuel elle reposait ne l'avait arrêtée
dans s.i chute. Isolée comme elle l'est, on
l'eul en faire le tour facilement, car elle
n'adhère au sol que par sa base. »

A quelques pas du rocher, on a bâti une
chapelle el planté un jardin où l'on a trans-
porté le superllu du terrain factice qu'on
avait apporté il'Lgypte, à dos de chameau,
pour créer un sol végétal au verger du cou-
vent d'Iloreb.

La chapelle est pauvre, el la sécheresse a
fendu les murs : les parois intérieures sont
couvertes de petits tableaux byzantins, dont
'es plus anciens remontent au xv siècle.
Kn tournant la montagne vers l'orient, les
religieux montrent la place où les Israélites
adorèrent le veau d'«r, el où Moïse, descen-
dant du sommet terrible, leur apportait ces
lois divines qui, dans l'avenir, devaient ser-
vir de rondement inébranlable à la civilisa-
tion des mondes. (V.jy. le Dictvmnaire de la
b'ihle de D. Calnict, revu par M. l'abbé Ja-
mes J ,

SINfi' A SARI (Océanie), ancienne ville de
la .Malaisie, dans le district du Halang. 11
s'y trouve do célèbres ruines. On \ voit,-
dit le voyageur D. de Hieiizi, un tchandi ou
temple, di.nl la principale entrée, à l'ouest,
a 3U pieds do hauteur, et au-dessus de la-
quelle 1 st sculptée une énorme tète de Gor-
gone; autour de l'édilice se trouvent d'autres
sculptures qui ont été mutilées; on en a dé-
couvert aussi en s'avançant dans la forêt
voisine, une, entre autres, de 5 pieds de long,
qui représentait le taureau Nandi. Onaencoro
découvert contre un arbre colossal une ma-
pnilique statue à quatre tètes; une autre, de
Mahadawa, avec son trident, accompagnée
d'une inscription en caractère devanâgàri

;

une déesse avec la lleur de lotus; un char
de Sourga (le soleil), avec ses sept chevaux
jaunes qui ont leurs queues rejeiées en ar-
rière dans 1 attitude d'une course rapide. A
50 toises de là est nue superbe statue colos-
sale de Gancsa, avec sa trompe dclephant,
ses gros bras et ses jambes énormes. Cetlo
ligure paraît avoir été primitivenienl placée
sur une plate-forme ou dans un temple; car
tout à l'entour est amoncelée une quantité
considérable de pierres.

Lnlin, en s'avançant cocore un peu plus
dans le bois, on irouvtr deux de ces statues
gigantesques qui représentent des ruhas,
accroupis selon la coutume : ces statues, tail-

lées dans un seul bloc de pierre, avaient 12
pieds do haut, quoiqu elles fussent assises.
{L'inveis pittoresque. — OokanihI.
SION iFrancej, dans le département de la

Meurihe, hameau de.Saxon.
il est situé sur le sommet d'une colline es-

carpée, cl l'on y arrive par deux chemins
taillés dans le roc. Un couvent fondé dans
le X' siècle est depuis lon:;temps un but do
pèlerinage fréquenté aujourd'hui par plus
de 2o,lK)0 pèlerins, qui vont y satisfaire leur
dévotion.

.•^LX.!. en Savoie, était le siège d'une in-
cienue abbaye qui avait eu pour fondateur
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le bienheureux l'once do Fancigny. {Voy.

l'inlrodiiclion do la Vie de saint Pierre //,

archevêque de TanMilaise, par M. l'abbé

Chevray, chanoine de Ghambéry et de Ta-
renlaise, m.dcccsli).

: SMOLENSK (Russie). La vierge miracu-

leuse de Smolensk esl conservée aujourd'hui

à Devilscheipol, dans le monastère du cou-

venl de celte ville; d'autres disent que c'est

seulemenl la copie de celte vierge célèbre.

Voy. DpVlTSCHBlPOL.
SOGAMOSO (Amérique), petite ville assez

florissante du déparlemenl de Boyaca, dans

la république de Colombie. Cependant elle

est bien déchue en comparaison de ce qu'elle

était lorsque, sous la domination des Muys-
cas, un grand nombre de pèlerins allaient

visiter son temple du Soleil et a'^sislaient,

tous les quinze ;ms, à la célébration du sa-

crifice humain qui devait marquer l'ouverture

d'une nouvelle Indklion ou Cycle de quinze

années. La victime était appelée guesa, qui

veut dire errant, sans maison. C'él.iit un en-

fant que l'on arrachait à la maison pater-

nelle. 11 devait nécessairement cire pris d'un

certain villiige situé dans les plaines appe-

lées mainlenanl les Llanns de San-Juan. Le
guesa était élevé avec beaucoup de soin dans

le temple du Soleil jusqu'à l'àgc de dix uns;

alors on le faisait sortir pour le promener

par les chemins que Bocliica avait suivis, à

l'époque où, parcourant les nièmcs lieux

pour instruire le peuple, il les avait rendus

célèbres par des miracles.

A l'Age de quinze aus, lorsque la victime

avait atteint le nombre de sunas, égal à celui

que renferme l'indiction du cycle niuysci,

elle était menée en procession par le Suna,

qui donnait son nom au mois lunaire. Ou la

conduisait vers la colonne, ((ui paraît avoir

servi pour mesurer les ombres sols'iciales

ou équinoxiales, et les passages du soleil par

le zénith. Les prêlres, xeques, suivaient la

victime ; ils étaient masqués comme les an-

ciens prêlres d'Egypte. Les uns rcprésentaietit

Bochica, qui est l'Osiris ou ie Mithra de

Bogota, auquel, dit M. de Humboldl, on attri-

buait trois têtes, parce que, seniblables au

Trimourii des Hindous, ils renfermaient

trois personnes qui ne formaient qu'une

seule divinité; d'autres porlaieni les emblè-

mes de Giiia, la femme de Bochiea, Isis, ou

la lune; d'autres étaient couverts de masques
semblables à des grenouilles, pour faire al-

lusion au premier signe do l'année : d'autres

enfin représentaient le monstre Fomaguta,
symbole du niai, figuré avec un œil, quatre

oreilles et une lon;;ue queue.

Lorsque la procession, (lui rappelle les

processions astrologiques des Chinois cl celle

de la fête d'Isis des anciens Egyptiens, était

arrivé(! à l'exlrémilé du Suna, on liait la

victime à la culunne (jui s'élevait dans une
place circulaire, et une nuec de flèches toai-

buit sur lui. Un lui arruchail immudialcuienl

ie cœur pour en faire olîrande au roi Soleil

,

à Bochica. Le sang du ijuesa était recueilli

da;is des vases sacrés, (^eiie cérémonie bar-

l>urc, (lit M. de Uumholdi, présente des rup»
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ports frappants avec relie que les Mexicains
célébraient à la fin de leur graud cycle de
52 ans, {Abrégé de géographie de Balbi.)

SOISSONS iFranee], dau'* le département
de l'.Aisne. Celle ville renfermait autrefois

quatre éi^lises collégiales, onze paroisses,
cinq abbayes d'hommes, deux abbayes de
filles, neuf communautés d'hommes, quatre
de filles, et un hôpital général, sans compter
l'église cathédrale, sous l'invocation de saint
Gcrvais et de sainl Protais.

Parmi ces églises, on violait particulière-
ment celles qui étaient dédiées à la sainte
Vierge, l'abbaye Notre-D.imc, l'église Notre-
Dame des Vignes, Noire-Dame des Miracles,
l'alibaye Saint-Léger et celle de Saint-Jean
des Vignes.

Cette dernière, fondée, en 1076, par Hu-
gues, sire de Château-Thierry, était occupée
par des chanoines réguliers de l'ordre de
Saint-Augustin (congrégation de France)
c'était le chel-iieu de celte congrégation.

Niv< Ion de Chérisy, évêque de Soissons
,

ayant suivi la croisade prêchée par Foul-
ques, curé de Neuilly-sur-Marne, envoya de
nombreuses reliques aux principales églises

de son diocèse. L'abbaye de Sainl-Jean des
Vignes ne fut pas oubliée dans les libérali-

tés du pieux prélat ; il lui donna un bras de
saint Jean-Baptiste cl la télé de saint Jac-
ques le Majeur.
Dans le même temps, Lambert de Noyon,

prévôt de Saint-Michel do Constantinople,
revint en France et donna à l'alibaye une
grande quantité de reliques. Voici sa lettre

d'envoi :

« Nous, Lambert de Noyon, prévôt de
Saint-Michel de CoustantinO|ile, et chapelain
de Baudouin, très - illustre empereur de
Flandre et de Hainaul, savoir faisons à tous
présents et à venir, que, pour le salut de
mon âme et de mes pères, j'ai donné à l'é-

glise de Sainl-Jean des Vignes de Soissons,
quelques reliques que j'ai acquises au ser-
vice de l'empereur, mon maître. Ces reliques
sont celles qui suivent : 1° Une grande croix
du bois de la vraie croix de Noire-Seigneur;
2° un vase d'or où il y a du sang de Jésus-
Christ; 3" un vase d'argent où l'on voit du
sang de saint Dén)élrius ;

4° un autre de pa-
reil métal, où il y a un os du même martyr

;

5' un bras de saint André, apôtre; 6' un
bras de saint Pau'.aléon ;

7" une grande par-

tie du bras de saint Biaise, martyr; 8" une
partie du bras de saint Nicolas, confesseur;
9" deux demi-t;6lei de saint Clément, pape
et martyr; 10' deux dents de sainlTimuthée,
disciple de saint Paul; 11° de la robe et du
lait de la bienheureuse Vierge , mère de
Dieu ;

12° de la manne de suinl Jean l'Evan-
gélislc. N

Le couvent des religieuses minimes, fondé

en 1G(J3, possédait le corps île sainte Vic-
toire, rapporte de Uoiiie, el transféré dans
ce co.iVt;nl par le gênerai des Pères Mi-
nimes.

L'abbaye des filles de Notre-Dame était

riche el célèbre , et fut presque toujours
gouvernée par des princesses. Le P. dum
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(Iprmain, bénédiclin de Saint-Manr, en a

écrit une Histoire (1075, in-4-'). Le livre iv

de cet oiivruge est consacré au rcrit des mi-

racles qai s'y sont opérés, el à la d('8cri])tion

dis reliques ijuc l'on y vénérait. Les princi-

pale» avaient été apportées de Conslanlino-

ple, en 1-205, par l'évéquo de Soissons, Ni-

velon de (lliérisy, dont nous venons de p:ir-

ler. Il en lit présent à sa uiére, Ilelvide, qui

était al)brsse de ce monastère, enjles ac coiu-

p;i(;nunl d'un ai te anlhenlique revêtu de son
sceau éjiiscopal. Ce>. reliques précieuses

étaient : l*l!ne ceinture de la sainte Vierge;
2° son image el l'un de «es vêlements ; 3' le

chef de l'apôtre saint Thaddée; k" le bras

de saint Kuslaihe; S' des langes de Notre-

Sei(;neur ; G° une relique de ses sandales et

du saint suaire; 7° du bois de la vraie croix ;

8" une relique de saint Clément; i)' du lait

de la sainte \ iergc ;
10° des cheveus de saint

(irégoire; 11" une relique de saint Panla-

léon ; 12' une de saint liasile; 13* el un frag-

ment du manteau d'Llie.

Celle donation remontait à l'an 120.'i.

Vers la même époque, les seigneurs qui

avaient pris la crois pour la Iroisicme croi-

sade dans l'abbaye Noire Dame, lui donnè-
renl à leur retour les reliques qu'ils avaient

rapportées de C^onslanlinople el de la l'a-

leslinc. Il s'y Irouvail di^ clie^euv de la

sainio Vierge; des morceaux de la bagnelte

de Moïse; de i'orque les mage- pri senlérenl

à Jésus enfant ; un des vases de Cana, etc.

La croyance h ranlhrnticité de loulcs ces

reliques avait commencé à s'arTaiblir quand
elles vinrent toutes se perdre dans l'abinio

des révolutions politiques du xwii' siècle.

SOLICNV LA TUAI'CK (France), dans le

Perche, département de l'Oine.

Autrefois c'élail une célèbre abbaye de

l'ordre de CIteaux, fondée, en lliO, par

Kotrou II, cnmie du Perche, sous le litre ilo

la Maisnn-Dieu-Nolre-Dame de la Trappe,

qui devint célèbre, dans le xvii' siècle, par

la réforme cl la régie sévère qu'y introduisit

en KîtiG l'abhé de Hancé.
SOUUKMl'; (Italie), ville du rojaume de

Naples, siège d'un archevcihé, dans la Icrro

de Labour.
il y avait dan» celle ville un temple d'Iler-

culc qui a éié célébré par le poêle Stace, On
y voyait encore un temple do Neptune, el

un autre consacré à Diane.
Sorrente, pairie du Tasse, est tout rempli

des souvenirs de ce chanlro imoiorlel dcXa
Jérusalfin délivret.

Le culle d.' la saiule Vierge est aussi eu
honneur dans cette ville. M. Th. .Murcla re-

cueilli une légende à ce sujet, qui sera lue

avec plaisir.

La madone de SorretHe. Il y a (juelques

mois, un voyageur français, ijui no déses-

pérait pas (le glaucr encore quelques anii-

quilés sur I elle terre italienne si souvent
moissounée, s'elail rendu dans le royaume
de Napics, afin d'y faire des recherches.

Le jeune antiquaire s'était embarque pour
I île de Caprée, il.ïns un du ci .s bateaux na-
politains doul les voiles glisseut :^l gracieuseg

ment, comme des ailes de cygnes, enirc lo

douhli- azur de la mer el du ciel.

L'équipage se couiposail de quatre mate-
lots.

Le temps était magnifique: pas un nuji^'c

n'ubscui cissait le soleil. Les matelots avaient
ôté leur Veste brune. La chemise ouverte
qui composait, avec le bonnet de laine rouge
et le Court caleçon, toul leur costume, lais-

sait voir leur poitrine basanée, sur laquelle
se balançait un médaillon empreint d'une
sainte \ icr;;e.

— Qu'est-ce donc que cela ? demanda lo

voyageur à l'un des matelots, eu indiquant
le médaillon.
— C'est Notre-Dame de Sorrente , notre

patronne à tous ; Notre-Dame de Sorrente,
dont la protection se révéla si visililemeni

en noire faveur. Certes, die était déjà au-
paravant en grande vénération dans le pays;
mais ajiiès une telle marque de son pouvoir
cl de sa bonté...

Le voyag. ur français voulut savoir par
quelle marque visible de bienveillauceNolrc-
Dame de Surrente avait si puissammeul
conquis la dévotion de ces braves gens.

Le matelot napolitain raconta l'hisloiro

suivante, que nous donnons dans toute sa
naïveté, s,. us vouloir nous en rendre juge.

« C'étail autrefois , bien avant que les

Français, en prenant Alger, ce nid de pira-
tes, eussent nettoyé la Miditerr inée. 11 est

certain que le roi de France nous rcnilit un
grand service, ci nous Napolitains, comme à
tous les riverains de celle uwr el aux voya-
geurs en général, quand il envoya ses sol-

dais el sa flotte pour tirer raison des Algé-
riens. ()i\c bénie soit sa mémoire I

« Au temps dont je vous parle, les pirates

d'Afrique étaient la terreur de loule cette

cAte, car ils ne se contentaient pas de courir

sus aux navires en pleine mer, ils venaient
souvent enlever les barques des pécheurs
en vue ilu rivage; ils descendaient même
(inelquefois ;\ terre. En véritables oiseaux
de proie, a va ni que personne eût le temps de

se reciinnattre el de se mettre en défense, ils

pillaient les villages, ils enlevaient hommes,
femmes, enfants, et les enirainaieni avec

eux : après quoi nos vaisseaux auraient
bien perdu leur temps à poursuivre ces bri-

g.iiids-Ia.

« Or donc, pareille mauvaise fortune ar-
riva, certain jour, à Irois pauvres pécheurs
de ^oriente. L"nu maudite felouque d'Alger

ayant abordé à l'im; roviste là-bas, où vous
voyez celle pointe de terre, vomit sur le sa-

bir uni; vingtaine de Turcs, le cimeterre au

p ling, semblaides à de~ loups enragés. Les
trois péclirurs étaient tranijuillemenl assis

à 1 ombre d'un rocher, occupés à raccom-
moder leurs lilcls. Les Turcs les s.iisircnl

tous les trois, et s'ils ne leur coupèrent pas

la léle, ne croyez pas, au moins, que ce fut

par hum. mit.'. Ils les ponssèrcnl devant eux
ju'squ'à la felouque, avec d'autre» malheu-
reui qii ils avaient parcilleiuent surj'ris ;

puiï, s'élaul remis eu mer, ils ciot^Urcut
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vers Alpfer, où ils arrivèrent bientôt, le dia-

ble soufflant dans leurs voiles.

« Ne me demandez pas si, durant le trajet,

les pauvres pécheurs avaient déploré leur

sort. L'un d'eux laissait là sa vieille mère,
l'autre sa jolie fiancée. A mesure que la côte

n.ipolitaine fuyait à leurs regards, il leur

semblait que leur cœur s'en allait au5si

,

comme arraché de leur poitrine. Mais ce fut

encore bien pis, quand ils se virent dans le

repaire de ces païens de mahométans ,

quand on les .mit.en venle sur le marché ,

comme un vil bétail, eux chrétiens et bap-
tisés l

« Comme les trois pécheurs étaient jeunes

et vigoureux, ils ne furent pas longtemps
sans trouver un acquéreur. Un riche mar-
chand d'Alger, noranic Abdul-Codgia , les

aciieia tous les trois. Ce fut du moins pour
ru\ une consolation dans leur infortune de

n'clre pas séparés, car ils étaient cama-
rades et amis d'enfance.

« Certes, ils avaient grand besoin décou-
rage; car bien était dure et triste leur con-

dition. Abdul-Coiigia avait un vrai cœur de

païen, traiiant ses esclaves plus rudement
(jue des bétcs de somme : c'était d'ailleurs

un homme irès-avaro et sans foi ni loi. Les
trois pêcheurs, traînant une lourde chaîne
attachée à leur jambe par un épais anneau,
él.iient employés à transporter, à l'ardeur

du soleil, (le gros ballots de marchandises,
tellement lourds que les robustes /'ncc/t/îiî au-
raient plié sous le faix, et que nos pauvres
csclav(>s, malgré leur force, étaient souvent
prés d'y succomber. Alors on les maltrai-

tait à coups de fouet, sans pkié ni merci. Je

n'ai pas besoin de dire qu'ils n'avaient ni

bonne table ni bon gîte.

« Il aurait dépendu des trois pécheurs de

se délivrer d'un si triste sort, et même d'ac-

quérir faveurs et richesses, en abjurant leur

foi pour la damnée croyance de Mahomet,
comme l'avaient fait quelques misérables
renégats. Mais une pareille pensée ne leur

vint jamais : au contraire, ce qui les tour-

mentait plus que tout le reste, c'était de pou-
voir pratiquer leur religion, selon la cou-
tume de toute leur vie; car il n'y avait en
Alger, bien entendu, ni église ni messe.

«Ce fut parliculièreuient lorsque approcha
la i'éle de Notre-Dame de Surrejite, que les

ca|)tifs sentirent douloureusement celte pri-

vation. Notre-Dame de Sorrente étant leur

patronne, en laquelle ils avaient une dévo-
tion toute particulière, ils auraient tout

donné pour pouvoir seulement prier une
heure, ce jour-là, devant l'autel où ils n'a-

vaient j.imais m.inquô, depuis qu'ils étaient

au monde, de s'agenouiller à pareille épo-
que.

« Cette pensée tourmentait à tel point les

trois esclaves, qu'ils résolurent, à tout ris-

que, de faire près de leur maîlre une tenta-

tive désespérée. Un jour que le marchand
avait vendu, en dupiint son acheteur, une
grande quantité de soieries, lescaptifs jugè-

rent que le marchand païen devait se trou-

ver en bonne humeur, autant toutefois qu'il

pouvait l'être. Supposant l'instant favorable,
ils osèrent s'approcher de lui, tandis qu'il les

regardait travailler, avec leur pauvre fronl
lout ruisselant.
— Maître, dit l'un des trois avec simpli-

cité, nous venons, au nom de votre père, aa
nom de lout ce que vous aimez, vous de-
mander une grâce. V^oici venir la fête de
Noire-Dame de Sorrente, noire patronne.
Nous sentons une angoisse mortelle de ne
pouvoir prier ce jonr-là dans son église.

Permettez-nous , 6 maître ! d'aller nous ac-
quitter de ce devoir, et nous vous promet-
tons, sur noire foi de chrétiens et notre part
du paradis, de revenir ici fidèlement aussitôt
la fête célébrée, .\ccordez-nous une si grande
faveur, el tout païen que vous êtes, nous
prierons Notre-Dame pour vous.
«Abdul-Codgia, qui pourtant ne riait

guère, se mit à rire à ces paroles ; mais cette
gaîlé-là n'annonçait rien de bon. Cet homme
sans foi, appelant un de ses esiafiers :

—
Qu'on adminisire, dit- il, trente coups de bâ-
ton à chacun de ces esclaves, et cinquante à
celui qui a parlé, pour récompenser sa ha-
rangue: c'est une félèqueje veux leur don-
ner, en place de celle qui leur tient si fort
au cœur.

« 1! fut fait comtne il avait dit. Les mal-
heureux reçurent les coups de bâton avec
résignation el patience, offrant en eux-
mêmes leurs souffrances à Notre-Dame de
Sorrente, pour laquelle ils les enduraient.

« Le jour de la fête allait arriver. La veille

au soir, quand nos pêcheurs lurent rentrés
dans la prison commune, où l'on enfermait
chaque nuit les esclaves, ils se mirent de
nouveau à implorer leur patronne avec fer-
veur, lui demandant d'agréer leurs dévotions
sur cette terre païenne, comme s'ils avaient
le bonheur de prier dans sa sainte église.

« Tout à coup il se fit un grand miracle.
Par une puissance surnaturelle, les fers des
trois pêcheurs se détachèrent, eux-mêmes
disparurent comme une bulle d'air qui crève,
tandis que leurs compagnons se frottaient
les yeux et s'émerveillaient d'un tel prodige,
tellement qu'ils passèrent toute la nuit en
oraison.

« Vous jugez si Abdul-Codgia fut irrité, le

lendemain, de voir que ces Irois esclaves
lui manquaient. Les portes ni les serrures
n'avaient été forcées ; les murailles étaient
parfaitement iniacles. Les fers des captifs

restaient encore à la place que chacun d'eux
avait occupée. Les anneaux, proprement
ouverts, ne porlaient aucune trace de vio-
lence.

« Le Turc interroge les autres esclaves;
tous furent unanimes dans leurs réponses et

dans le récit du miracle. Abdul-Codgia, ne
^a(hant que penser, alla, dans sa fureur,
jusqu'à blasphénu^r sou iMahomet.

« Le marchand croyait bien les trois cap-
tifs irrévocablement perdus pour lui. Le
lendemain, il regardait déliter ses esclaves,
qui t.c rendaient à leur travail, et il les

comptait pour voir si quelque nouveau mi-
racle ou quelque nouvelle évasion u'cu avait
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|i'is rtirainué le nombre SiniJain, sans qu'on
lt;> l'iit vus vi-nir.s.ius (|uc l'on sût coiiununl,

IcN Iroi» péclifurs so relroiivùreul iliiiis les

rangs des esclaves, à leur pluce accoutu-
mée.

« Pour celle fols, Il n'y avait pas moyen
(le douter de la inaniresialion du pouvoir
iliviii. Quand oit (|ueslioiina les |)éclieurt,

ils répondirent ((u'ils s'étalent Irouvés Irans-

poriés, couiuie par un révc, dans l'éj^lise de
Sorrcnte au milieu de leurs parenis et amis,
nussi étonnés qu'cu\-mèmes ; que là ils

avaient fait leurs dCvolions : après (|uoi le

iiîôme miracle le» avait rapportes à Al(;er,

toujours sans pouvoir se rendre complu du
voyage.

Alidul-Cod(*ia garda le silence et demeura
pensif. Mais i|ueli|iies jours après il fit venir

les trois captifs, lesquels s'atlendaient à su-

lur les plus horribles traitements, peut-être
iiiéuie à recevoir la mort. Aussi priaient-ils

déjà Dieu de prendre leur âme en sa miséri-

conle.

«A leur ;;rnndc surprise, AbdulCodgia les

accueillit fort bien.

« — J'admire, leur dit- il, la puissance do
cette Notre-Dame de Sorienie, à qui vous
avez tant du dévotion, et quoique mahomé-
taii, je veux, moi aussi, lui rendre lium-
inagc. \'oici trois cbandelles de belle ciro

que j'ai fait faire à son inieution.

a Kl il leur montra en cITet trois cierges
d'une dimension telle iju'ils n'eu avaient ja-
mais vu de si gros.

1 Je >ous rends la liberté, reprit le Turc.
Emportez-les avec vous, et ne manquez pas
de les olïrir de ma part à Notre-Dame de
Sfirrente.

« Puis, aussitiM, il ordonna i)u'on ôtàt les

fers des trois c;iplifs, i|ui ailmir.iienl la puis-
sance divine, capable de llecliir une àme si

dure. Trois jours après, ils s'cmbarquèrent
pour l'Italie. Du reste, personne ne s'etmna
que le marchand neiini pas beaucoup à des
esclaves doues du pouvoir de s'envoler à
travers les murs.

« Je vous laisse à |)ciiser la joio, le ravis-
sement do t'iut Sorrcnte à l'arrivée des pé-
cheurs, que l'on regardait ;upi- un respect
religieux, comme particulièrement favorises
ilu ciel. Les trois énormes cierges furent
poi(és d.ins l'église en procession. Il lui jugé
que, mémo de la part du Furc, on pouv.iil
aciepter celle oITramle comme un lémoi-
gnnge et un monument du mirarle, et un
tribut pa)é à la gioiri- de Notre-Dame par
le» païens eux-mêmes. Le curé ne sentit
donc aucun scrupule de faire honneur à son
église de trois cierges de si belle taille.

« Le dimanche suivant, à la gr.ind'messo,
l'église était toute pleine de monde; l'on de-
vait y célébrer solennellement la délivrance
des pécheurs. On se mil en devoir d'.i Humer
les irois cierges; mais, chose étrange 1 on
eut beau faire : impossible que la niocho
prit feu On essaya pendant plus d'une dem;-
iieurc : dix personnes s'y emplojérent tour
a tour, cl toujours vainement.

• Kniinou se rappelle que les cierges n'ont

DlCTIUKN. DU P^LKHINIUKS. IL

pas été bénits : sur-le-champ l'on procède .'t

cette cérémonie; puis l'on veut de nouveau
les allumer ; in/tis, comme nuparavanl, la

mèche résiste A toutes les tentatives. Il n'au-
rait pas fallu la moiiiu anlanl d'efTorti pour
mettre le feu d toute la ville.

« .Mors on ne doute plus que ces cierges
n'aient en eux <|uelque clio>e d'exlraordi-
niire.On en prend un, on l'examine : à l'ei-

lérieur, l'on n'y voit rien de particulier.

Knlin on a l'idée de le rompre. C'est alors
()ne la merveilleuse protection de .Nolre-
Damo apparut dans touie sa gloire. Ces
cierges étaient remplis de poudre, d'aititices,

de composilions iliat)(ilic|ues, «eiilab!i>s in-
ventions de .Salan. Kn prenant h-u, cet ap-
pareil infernal aiir.iit tniit n nversé, tout tué
autour de lui. L'église n'eût plus elé que
sang et débris. H.'ureusement la piiiss.ince

de Noire - Daiiii" .avait surpassé encore la

perfidie el la sci léralesse de rinlàine païen.
a C'est depuis ce temps que nous avons

tous, en ce pays, une dévotion si vive a
Notre-Dame de Sorreiile. »

SPKtJS- AUllMIDOS , ou Grottu nit

Dia:ik (K;;yple . 11 n'en reste plus île nus
jours qu'un petit temple creuse dans le roc,
el entouré de divers hypogées de eh, ils sa-
crés. Devant le temple, sous le sable, est nn
grand banc de inomies de chats, jiliees dans
de» nattes et entremêlées de quelques osse-
inenls de chiens.

Sl'lUli (Itavière), chef-lieu du cercle du
lUiin [Memetes, Aui/usla yemclum, el A'o-
viutnagitf) , ville du royaume de Uauère,
chef-lieu du cercle du lUiin, sur la petite

rivière de Spire, près do la rive gauclie du
Uliin. Elle s'appelle en allemand Speier.

C'est dans celle ville célèbre ()ue s.iint

Hernard, envoyé comme leg.il du pape In-
nocenl il, à la diète germanique, fut reçu
par les princes et par le peuple <iu milieu
d'un concours immense. Il se renlit d'abord
;\ l'église dejA célèbre p;ir une vénérable
statue de la Vierge, et n'eut rien de plus
pressé que de chanter devant I image anlii|ue

i'h)mne solennelle d'llerm,inn Conlracl, qui
commence par ces mots : S(i(v Ueijina. A
peine l'eiit-il ai hevee i|u'il >e mit à traverser
l'église dans toute sa longueur, en ajoutant
ces mots, repéies depuis par toute la société

chrétienne : O démens, o pin, o dulcis \ ir(jo

iU.iria .'

On dit qu'alors la statue fil entendre ci •

paroles : Salve, ISernnrde.

Aussitôt, pour perpétuer le souvenir de
cet evcnemeni, on .ijoula les paroles de saint
ISeriiard au cantique de l'Eglise , el l'on

chanta longtemps à Spire celle strophe des-
tinée à en conserver la mémoire

Sardus m Spira >p/ravi< .*

Sc'Hiii hoc V'iriyi(i«a

S(>iri5 imiigo, inlulavit

Uunc l'ôcc leininea.

qnam lute lune •luHavit

Cœletti de viiua!

SPOLEFTE (Italie), Près de cette ville on
remarque le Clilumiie, tout rempli Je souve-
nir» antiques {y'oy. Clitlm:»^ , el le .Moule-

29
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Luco, couronné de vieux chênes verls, que
les anciennes lois municipales (iéfeniiaient

d'al)allre, et parmi le,si;uels on ne peul me-
ner pailre les Iroupoaux. Ci^s arbres for-

ment encore une sorte de bois sacré. On y
vénère aujonrd'iiui la Madon- des (Irâces

,

et, sur la place de la Porte-Neuve, on voit

une autre petite Madone couverte d'un voile

bleu, devant laquelle les pjissants ne nian-
([Ui'nt jamais de réciter une prière.

STALl.MÈNK ou LiMNO (Turquie), potile

île européenne, connue des anciens sous le

nom de Lomnos. Klle offrait autrefois un des

(jualre fameux labyrinthes lie l'antiqniié,

rsMnariiiiable surtout par ses 150 colonnes

qui, selon Pline, pouvaient être facilement

mises en uionvemoiii sur leurs pivots malgré
leurs énormes dimensions. C'était aussi le

pays de la tamense lerre sigillée, à laqueile

l'ignorance et la superstition avaient aliribuê

d'extraordinaires propriétés médicales.

STANTZ (Suisse), bourg du canton d'Un-
lerwald, à trois lieues snd de Lucerne et'

à

une lieue du l<ic de ce nom.
« J'étais à Stantz, il y a deux jours, écrit

le catholique auteur des Snuveiurs d Italie;

j'allai visiter l'église : c'était un jour ordi-

naire, on y célébrait rofdce; les fidèles des

lieux sexes y assistaient en grand nombre
avec une édiOante piété. Cette belle église,

centre et en quelque sorte sanciuaire d'une
sublime vallée (|ui est elle-même comme un
temple formé par la nature, caries hautes
niiiiilagnes qui l'entourent semblent tes

iDurs d'un vaste temple dont le ciel même
est la voûte; cetie église si simple et cepen-
dant si ornée, ces statues de saiiUs rangées
sur le pourtour de la nef et sur 'es aiiiels

pour servir d'encouragement et d'cxeniple

aux. fidèles ; l'immortelle population de
l'église triomphunle couronnant ainsi visi-

blement, sur la terre comme dans les cieiix,

lajpopnlalion de l'église mililanle , mon âmè,
remuée à la fois p.ir la magnificence dc'la
nature, par les pompes de l'a religion et par
la louchante ferveur des adorateurs du vrai

Dieu I... Jamais ces souvpnirs ne s'cffaceroiit

de ma mémoire (1). »

STRASBOURG (France), chef-lieu du dé-
partement du Bas-Rhin.
La Vierge miraculeuse que cite Gumppen-

berg est vénérée à l'endioit même où s'éle-

vait autrefois un temple d',\pollon, avec une
statue colossale de 26 couilées de haut.

Ce temple fut remplacé par une église

remarquablement belle, dédiée à la saintis

Vierge qui y opéra de nombreux miracles.

Les luthériens s'emparèrent plus lard de
celle église, et tant qu'elle resta en leur pos-

session, les miracles ccssèreni, à moins, dit

Gumppenberg, que le pieux lect<'iir ne re-
garde comme un miracle véritable que ces

liéreliques iconoclistes n'aient pas détruit

une image de la Vierge qui couronnai! la

porie d'entrée de l'église, cl qu'ils l'aient

même réparée à diverses reprises quand elle

était endommagée par quelque accident.

(i) Souvenirs d'Italie, par un callioliipie (1858).
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STDHLWKISSENBURr, ou Albe-Royale
(Hongrie). Voy. Alre-Roy4LE.
SUlilACO (Italie), ville des Liats-Rpmains

qu'on appelle en français Sublac, et en latin

Sullàqxieiim. Les souvenirs du grand saint

Renoît y occupent tous les esprits; car c'est

là qu'il jeta les premières bases de l'ordre

des Bénédiilins. Voy. Mont-Cas^in.
A trois milles de Suliiaeo on va visiter le

santo Speco , la sainte caverne où saint

fîenoU passait sa vie. Daqs le janlin on voit

un champ de rosiers spr leqqel se roula
snini HeiKiîl, comme plus lard saint Fran-
çois à Assise, pour calmer la révoJte de ses

sens.'

SULCI , ville municipale des anciens Bo-
mains. Voy. Antioche (Saifllr), ai| Supplé-
ment.
SllLPlCEDEFAVlÈRES(S4iNT-)en France,

village de l'ancienne province de l'Ile-de-

France, aujounrhuidudéparleuientdeSeine-
et-Oise, arropdis.'-emenl de Rambouillet, can-
ton de Dourdan, diocèse de Paris. Il est situé

à 9 lieues ^n quart sud de Paris-

L'église de celte paroisse est l'iine des plus
rares, par sa construction gothique, que l'on

puisse voir dgns un village; elle est compa-
rable à l'une (les plus belles cathédrales de
'où'te la France. Avant la révolution, il y
avait là un pèlerinage où l'on venait de
fVtès-loin.

SUNAM (Palestine), ville de Galilée, patrie

d'Abisag, que David épousa lorsqu'il était

déjà vieux. Ce fut dans celte ville que le

prophète Elisée ressuscita le fils d'une femme
riclie^ qui lui avait donné l'hospitalité.

SURATE (Inde anglaise). « Entre toutes

les villes du monle. Surate est une admirable
et brillante cite; elle est syos contredit la

ville i]u'on doit le plus désirer de connaître.
Son nom célèbre est répété par toutes les

bouches ; sa vue donne le repos au cœur.
On dirait qu'elle est la lumière qui éclaire le

m(iude;que le mniivais ceil s'en tienne éloig'iél

L'a ville entière est comme un recueil de
poésies choisies, ou bien, on dirait que c'est

une mine d'élégance. Le soleil, qyani en-
tendu parlir de sa beauté, a tressailli de
jalousie ; les vagues se so'.it agitées dans
l'Océan , comme le sang dans les veines.

L'univers accourt pour voir la belle rivière

nommée Tapli, qui baigne les murs de Su-
rate. Par l'effet de l'envie, les autres rivières

sont plongées dans la su''Ur;que dis-je'? Inns

les êtres deviennent comme up os depouide
de sa chair. Surate doit à celte rivière son

état florissant , et la Taplî doit à Sur ite sa

célébrité : son eau a l'ellet de celledont Ebizr

est le gardien (1) ; l'air pur du Cachemii v

donne une idée de celui qu'on respire sur

ses bords. C'est dans la Taptî qu'on vient se

baigner de toutes paris , soir et matin, en

invoquant le nom de l'Eternel- C'est sur sa

rive (ju'on voit ce château (2) symétrique,
qui est comme un cbaton à la bague du
monde. Près de là se trouve un lieu de pro-

(I) (^esl-à-dire l'i'nu de la rie.

(^) Un lu uonnuu ù prcseiii la yieille-Citadelle.
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mcnaile, sorte do marché pour les belles .lux

joues ilo rose. Chaque soir il si' Iraiisfoniie

m un jardin (alisuiiiiiiquc, où l'un jieul (goû-

ter li; ()lu> agrc.ibli' ri'pos. (!li.iruiuul russi-

(jiiol , (u |ii'u» ri'narijLT ici endroit, de Ion

a-il ami delà clarté, il qui ÙMle avec tant

de soin loul ce (|ue rob»( urilé Icrnil 1 De
tous cdiés , les roses des joues Sont épa-
nouies; près d.' ces rosrs ondoie le nitrd des

clieveux.... Mais |)iiuri)tioi s'otcupi'r seule-

iiicnl des objeli c iliTieurs? deux t|ui les re-

clirr( lient U(ii(iucinrnl peuvent-ils s"éle\er

au vérilàble aiiioiir? Où es-lu, échahson du
pur amour? \'iens remplir ma coupe du vin

de ce sentinicnl. F, a lie de ce vin sei'a le

pansement de ma bb ssnre, ( t mon Jme fleu-

rira e<»uuùe un parlcrre bien (lelloyé.

« Surate est un indice de la vérité; e.ir les

gens ((ù( s'oiTupcnl des i hoses spirituelles

y sont en ijrand nombre. Par son excellence,

elle est comme la porte de la Mecque 1). Sa
monnaie parvient dans tous les pa\s. Il n'y

a pas de ville au monde aussi riche qu'elle;

Danias el Tauriz ne sont rien en comparai-
son. On y Irouvc des né|;i)cianls si opulents,
que Carùnca (2), le plus riche des Juifs , ne
pourrait élre mis à leur niveau. Il y a des
ndiirati'Uis du feu si instruis, que Nemrod,
le premier fond.ilcur >le <'e culle, pourrait
prendre d'eux d'insiruclives leçons. On y
voil lies I'!uropi'(i!s qu'on dislin|;ui' au cha-
peau qui couvre ji'ur léle. Ils y sont en li Ile

quantité, i|ueles plus b.ibiles .iritbméiiciens

ne sauraient les nombr.t. il y a des secta-
teurs de cent religions , iju'il serait dillicile

d'indiquiT. Ils sont tous enfants d'.Vdam, el

cependant ils ontciiacuu une façon de pen-
ser dilïerente.

« Les usaj^es de celle ville sont admirables.
Elle esl pleine de peintures aussi bien faites

que celles des idoles les mieux exécutées.
« Les natifs ont les Ir.iils du visage par-

faits; les femmes surtout se distinguent pur
une prande beauté, f.es voyageurs , i|ui en
jugent par comp.iraison

,
peuvenl attester

qu'ils n'onl vu nulle part de plus belles for-
mes. A cha(|uc pas on croit rencontrer in

cour d'Indra, (|ue dis-Je'? Indra terait cacher
ses gens, elles nnéaiitirail même, s'il vo'. ait

une réunion des charmantes citoyennes de
cette ville. Mlles ne sonl point de la race des
l)ergères lie llriscltn.i ; les (ïopi.au contraire,
descendent de ces délicieuses beaules, (ju'on
iloit considérer par conséi|uent cnmme la

lige de leur lignée. Leur visage aussi beau
que le jour de i'iil (3, leur chevelure comme
la nuit de la commémoration des trépasses

,

l'attestent a l'envi. Mille rossignols passion-
nés preiinenl po.ir des boutons de rose» les

(1) Parce ane c'est de celle ville que les musul-
mans de l'Inde se rendent (t Jidda, el do là ii la

.Mecipie.

(2) l'oré de la BiMe. Vnye/. sur re personnage
deini-faMileiix, denii-liisiiirii|iie, la Biblioilièque oncn'-
fn/'', :in nii>l l'.nrun.

(5l (hi ilf la (He (|.3r nninnnntase), c'est-à-dire

, ûe U principale sidennité des nnisuliiiaiis, noniniee
pronreineiii iii-/iir, ou félo de la iu|iiure du jeune
de'fUniaiâm.

l)0iicles de ces belles, car à Surate , le mur
du voile n'entoure pas le jardin de leur face.

Leur voile, c'est l'.imabiitc qu'elles déploient
envers feurs adorateurs Lorsijue leur»

lè»res s'ouvrent piur parler, on croirait

voir deux riil)is de la plus belle espèce. Co
ne sont p'oini <les paioles (|ui sortent di' leur
bouche, c'est du sucre plus doux que celui

(|u'on lire de la canne. On s'y attache rotnmc
la mou.he qui lais-c prendre ses pattes dans
le miel, et oui, ne pouvant s'en retirer, finit

|)ar y périr.
'

» A la
I
leine lune des kârlic (I). jour où

le devoir des Hindous est de se liai'.'iier, on
voil aceouiirde io:is côtés, à Surate, des
tioiij)es de pèlerins pareilles .iiix fl^ils de
l'Océan .. ( OEmres de >Fi/i. irid. par
.M. (iari'in de 'l'assy

,
pref., pag. xv.)

Sri'iKSM'lS France), village de l'ancienne
province de l'Ile-ile-Krance, aujourd'hui du
dé|iartement de la Seine, .irroiidissemenl de
Saint-Denis, canton de Nanlerre, diocèse de
Paris.

("e village esl remarquable, tant par sa si-

tuation agréable sur la rive giurhe de la

Seine, au h is de la cAle du .Mont-\'alérien,

(|uc par plusieurs charmantes villas qui l'a-

voisinenl.

Suresnes a une certaine célébrité liisto-

lique par les roiilerences <|ui y fiireiil le-
iiues, en lii'.)'), entre les ealliolii|iies et les

pr.iteslants, et à l.i suiio desi|ueilis IleniilV
enibrasca la religion cilbolique. Sur la fin

du siècle dernier, ,M. Ileliol fonda à Su-
resnes le couronnement d'une losiére, qui
se fait encore tous les ans, avec beaucoup
d'appareil, le jour de l'Assomption de la

sa'liile \'ierge.

Soivant les staliils, le curé doit choisir
Irois jeunes tilles ;iu-dessus de l'âge de dix-
liuil ans, à l'issue des vêpres, et notifier son
choix aux m.irgoilliers de la paroisse, les-

quels se réunissent ensuile pour procéder,
païf la vtiie du scrutin, A relèction de la ro-
sière, ;\ lai]Uelle on donne un prix de Irois

cents' francs. Le couronnement a lieu avec
solennité, à l'instar de celui de la rosière de
Salenry. Voy. S\t.i-.\cv.

SUUTAIN\ II.LK (Irance), en Normandie,
dans le dépailemeni de la Manche.

.V peu lie dislance de letle vjHo se troaye
une chapelle de pèlerinage, où saint ,\rgo-
iielle el saint Leon.ird sont en grande véné-
ration pour la guêrison ib's maux de léle et

des maux de reins.

SL'SK (Asie), ancienne ville qui était située
sur l'Kulée. C'était la capita'e de l.i Susiane,
et l'une des quatre gr.'in:ies capilafis de l'em-
pire des l'erse^.On la représente comme une
ville m.ignilique enrii hie «le tout's sortes

d édifices, de p.ilais, de placer el de jardins

d'une étendue immensi-. C'est laque les mo-
narques [lersaiis pas-.iieiil les bivers, qui y
étaii ni fort doux. Ils y g.irdaienl une pai'lie

considérable de leurs trésors.

(Il Octidire-novemlire. On peut ennsuiler sur

CCI iis.ige U ilcinoire sur Us (êtes iwpulaires il($ Uia-
4out, de M. Garcin de ^assy, p. ôi.
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C'est aussi dans celle ville que Daniel eut

sa vision sur les quatre srandes monarcliies

des Babyloniens, des Perses, des Grecs, et

des Romains, et sur l'empire spirituel da

Messie, dont le temps précis lui fut révélé.

C'est encore à Suse qu'arriva l'histoire d'Es-

ther et de Mardochée, et que Néhémie obtint

d'Artaseriès- Longue -Main la permission

de relourner en Judée pour y relever les

murs de Jérusalem.

Les ruines de celte vaste capitale n'offrent

plus aujourd'hui que de faibles Iraces, dans

un triste désert, où se trouve encore le tom-

beau du prophète Daniel, où les Juifs vien-

nent en pieux pèlerinage honorer le sou-

venir de celui qui prédit le Messie et la des-

truction de rOrient.

La tomhe du prophète est dans le voisi-

nage de Suse. C'est un bâtiment carré entiè-

rement construit de briques, surmonté d'une

sorte de minaret en forme de pain de sucre
;

la tombe elle-même se trouve dans l'inté-

rieur. Elle est spacieuse, mais obscure, en

marbre blanc souillé par l'effet du temps.

On ne voit aucune inscription sur ce tom-

beau; mais il est entouré d'une palissade de

bois qui se trouve complètement couverte de

chiffons, et par-ci par-là, de petits morceaux
de papier sur lesquels sont écrits des versets

da Coran et des prières arabes.

Les ruines de Suse sont dans le voisinage

de Chouster, chef-lieu da Rhouzistau, ville

d'une médiocre étendue.
SWGHIS-DSODARÉ (Géorgie), dans le

pays des Ossètes, église dédiée à saint George,
dans le village de Swghis, à l'exlrémiié de la

vallée du Konrtat. Cette église ne s'ouvre

qu'une fois l'an, le jour de la fête de son
patron. Elle a deux cloches, renferme deux
chaudières de cuivre et des gobelets d'argent.

Celle église est un de ces lieux de dépôt,

fréquents ilans la Géorgie, où les habitants

entassent tout ce qu'ils ont de plus précieux :

on dit qu'il s'y est opéré plusieurs miracles,

cl qu'elle était jadis le séjour d'un grand
nombre de moines.
A la fête de saint George, les habitants

des villes voisines s'y réunissent, et y font

un grand festin : on regarde comme un suint

personnage, favorisé de Dieu, celui qui est

frappé de la foudre en ce lieu vénéré; on

l'enterre avec les plus grands honneurs.

Toute sa famille assiste à ses funérailles qui

se terminent par l'immolalion d'un bouc
noir, dont on attache la peau empaillée au
bout d'une longue perche, près de l'église.

SYRACUSE (Italie), ancienne ville de Si-

cile, sur la mer du même nom. Elle avait été

fondée par une colonie de Corinthiens, 750
ans avant Jésus-Christ, et devint une des

plos puissantes et des plus riches villes grec-

ques. Elle était composée de cinq quartiers,

qui formaient comme autant de villes sépa-

rément fortifiées, et qui étaient environnées

par une muraille n'ayant pas moins de sept

lieues et demie de circuit. Toute cette splen-

deur a disparu dans la seconde guerre pu-
nique.

Parmi les ruines de cette ville on trouve
des catacombes qui servaient autrefois de

sépulture. On retrouve aussi des tombeaux
ornés d'architecture, mais vides et déserts,

entre autres celui d'Archimède, découvert
par t^icéron. Deux simples pilastres taillés

dans le roc en marquent l'entrée. Une sphère
inscrite dans un cylindre, sculptée sur la

porte du tombeau, ne laisse point de doute

sur l'identité du monument de ce grand
homme.

Deux colonnes indiquent l'emplacement
du magnifique temple de Jupiter-Olympien.
Le temple de Minerve est devenu la cathé-
drale; quarante colonnes de l'ordre doriquo,

liées par des murs modernes, en forment
l'enceinte; un portail appliqué à l'entrée de

l'édifice lui a lait suhir la transformation
nécessaire à sa destination nouvelle.

On voit encore à Syracuse l'église de Saint-

Marlial, au-dessous de laquelle sont des ca-

tacombes qui renferment une autre église

souterraine, la plus ancienne de la Sicile (1).

SZEKES-FEJERVAR (Hongrie), nom mad-
giar de SlulUweissenburg. Voy. Stuhlweis-
SENBURG.

(1) Voyage du maréchal duc de Raguse en Sicile,

p. 116 et lis.

T
TABARA ou Tebuira (Japon). « Tabara

ou Tebuira , village qui contient environ

trois cents maisons, donna la naissance à un
homme plein de piéié, premier inventeur
d'une poudre nommée Wadpcron, remède
irès-elficace dans toutes sortes de maladies.

11 pul)lia que le dieu Jakusi, qui est l'AjJollon

de^ Japonais, patron de la médecine cl des

médecins, lui était apparu en songe, et lui

avait montré tous les ingrédients composant
ce remède, qui croissent sur les inonlagues
voisines. Ce dieu lui ordonna d'en faire

pour l'usage et le soulagen)cnt de ses com-
patriotes. Celte histoire mit ce remède en

grand crédit, et comme on en vendit beau-

coup, l'homme devint bientôt riche et ea
étal de faire bâtir une belle maison pour y
demeurer, el vis-à-vis de sa boutique une
belle chapelle ou petit temple richement
orné, en l'honneur el jiour la reconnaissance
qu'il devait au dieu qui lui avait révélé ce

secret. Il plaça dans ce temple l'idole de Ja-
kusi : elle est debout sur une feuille de la-

rate dorée (c'est la Ni/mpltea paleslris nwxiina,

ou Fnba (e(jijptiaca. Prosp. Alpini), so»s une
grande coiiiiille do iieloncle ét(Midue sur sa

léle. La télc est entourée d'une couronne tlo

rayons, comme une marque de sa sainicté;

il tient à sa main droite une chose qui m'est

inconuue «t à sa gauche un sceptra. L'idole
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cnlièrc est jolitlcmcnt dorée. Lps J.ipoiiais

qui passent auprès iiiaii(|uciit rureiiifiil du

rendre lioiiiiiiage i\ celle idole dorée ; les uns

avec une pi ol'oiuli' révérence, les autres

s'appruclianl <lu leiuple dans une poslurt;

fol humble el l<^le nue : ils soiinenl ou
[ilulôl lijllrut une eloelie qui est pendue au-
jire.s de l'idole; ils liennent ensuite l'Ur»

deuK mains sur leur front et font ainsi leurs

prières (1). "

TAHOU. Vuy. ['oLTsfesiK.

TAIN (France), dans lo département de la

Drrtme , entre Valence el Salnl-^allier , sur

la rive (;auclio du lUidnc, vis-à-vis de Tour-
non , dont elle n'est séparée que par le

fleuve.

Elle eut jadis un ermitage qui dura de

1i-i(ià 17'J0.

Dans le xvi' siècle, on Irouva, sur le som-
met nièmc de la montagne, uu aulel anti-

que. C'est l'autel d'un sacritice oITert à Cy-
bèle , en l'année 18'», pour la conservation

de l'empereur Commode el de sa famille, et

pour la prospérité de la colonie de l.jon. Il

commença le lit avril et ne se termina (|ue

le '23 : il donna lieu à un grand concours du

lidéles, attires par les (jramles «uleuuites

qu'où déploya dans cette occasion. Ce qui

ajoute singuiièremenl à l'intérêt i|u'olïie ci;

taurobule , c'est que le nom et les titres de
Commode ont été elTaccs de l'inscription,

sans doute lorsqu'à la mort de cel empe-
reur un décret du sénat prescri\it de faire

disparaître des monuments publics tout ce

qui pouvait rap[)eler le souvenir de cet autre

Nerou.
Uu trouve aussi cinq autres lauroboles

bien conservés à Die, sur la roule de Va-
lence à Cap ; sur chacun de ces raunuincnls
sont gravées deux tètes, l'une de hccuf, l'au-

tre de bélier. [Voy. la Stitlislicine du dépar-

tement de la iJrôme, par M. de Lacroix.)

i'ALANT (France), en Itourgognc, daus lo

département de la Côte-d'Or.
Aux environs on voit une fontaine reuom>

Hiée, que l'on no visite plus que par curio-

sité, et qu'on appelle encore par souvenir la

fontaiuo aux Fces.

TALliNCli (France), joli bourg de la ban-
lieue de Bordeaux. 11 est bail dans une char-
mante siiualion, sur le ruisseau de .M.iille-

rettes, dans uu territoire fertile en bon» vi-

gnobles.
Il y a dans cet endroit un pèlerinage en

l'honneur de la sainte Vierge : c'est i elui de

^olre-Uame de Talence, « où se reiiou>el-

liMit constamment, depuis des siéclej, les

plus aliendrissantes guerisons des maux du
corps et de l'âme. " [Le culte de Marie, ori-

gines, explications, beautés, etc., ouvrageap-
prouvé par Mgr 1 archevêque de Bordeaux,
1«VJ.)

TANAGIŒ (Grèce), ville de Béotie. où
l'on disait que .Mercure était né. près du
mont C}llcnius. l.»n y voyait le tombeau du

(1) KcBiiipfer, ULuoire du Japon, liv. v, t. III, p.

S3, U.

chasseur Orion, qui passait pour fllt de
Neptune.
TANDJAOUE (Inde^, ville do Karn.ilic, si-

tuée non loin d'une des branches du Kavery.
Elle a environ .10,000 habiiant», détail au-
trefois la c<''pitale du royaume dont elle porte
le nom.
On y admire une pagode ipie lord Valeii-

lia re'.;arde comme le plus beau temple py-
ramidal de l'Inde. On y voit un taureau de
granit noir, de IG pieds 2 p'uites do long el

i'2 pieils et demi de haut, considéré comme
le meilleur morceau de sculpture indienne ;

la tour principale de cette pagode a presque
200 pieds de haut.

Les brahmines ont établi dans celle ville

une typographie dans laquelle ils ont l'ail

imprimer des livres pour la défense de leur
religion (1).

TAMS (Egypte), ancienne ville. Voy.
lis.
TANNA (Inde), petite ville, chef-lieu de

l'Ile Salsetle. Dans ses environs on voit d'im-

menses excavations semblables à celles de
Kacii et d'Elura. La plus grande était uo
temple de Bouddha ; elle a servi d'église aux
l'orlugais, par qui ont été elTacées les sculp-
tures qui ciriiaienl l'intérieur. A l'entrée

d'uue autre, on voit encore deux immenses
statues colossales , et sur un des piliers sa

trouve la fameuse inscription eu c.iractéres

inconnus, qu'aucun brahmine n'a encore
pu lire.

Tout porte à croire que ces étoonantcs
excavations dans leur ensemble oITraient,

dans des temps recules, un temple, uu col-

lège et un monastère bouddhiques.
r.VM'.Vll (EgyplCy, ville située presque

au milieu du Délia, possède une belle mos-
quée. Le tombeau de S'id-Admed-el-liedaouy

y attire, trois fois par an, un nombreux
concours de pèlerins; ce qui doune lieu à
trois loircs considérables, surtoul au mois
d'avril.

TAOKMIN.V. (Sicile) , ville grecque des
plus anciennes {Taurontenium''. Placée sur
le promontoire de faurus, elle est située a

90 pieds environ au-dessus de la mer, et

adossée à un pic assez élevé, dont la sooi-

niitc est couronnée par des forlilîcations qui

datent du moyen âge. Lors de la conquête de

la Sicile par les Sarrasins , celte ville el celle

de >yracuse résistèrent seules pcudaut long-

temps à leurs elTorts.

La ville grecque occupait l'einplacemenl

de la ville .ictuelle, et toute la pente jusqu'à
la mer; il y existait un théâtre lrès-i<eau,

dont les ruines sont encore debout; euclavé
dans un fonCon a pour le construire creusé
circulairement les roch.'rs de la partie su-
périeure , compris entre deux parties sail-

lantes à droite et à gauche. Ce rocher, de
pente irregulière , servait de base aux gra-
dins, et la partie supérieure était couronnée
par ac> murs parallèles, en arcs de cercle,

d'une même courbure que l'excavation , et

joints par one voûte; ces mors, ayant peu

(1) Adrien B.ilbi, Abri^ d* g^ogr., p. 7il.
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de hauteur et ne supportant aticon effort,

n'avaient biîsoin ni d'une granilc; épaisseur,

ni de centre-forts. La partie inférieure seule

nippeliiil par sa dispusilion les autres tliéâ-

Ires de l'antiquité; celui-ci pouvait contenir

de quinze à vingt mille spectateurs.

L'église principale de Taorruina renferme

des coiojines enlevées au théâtre , et de

beaux, sièges en marbre couverts de bas-re-

liefs, autrefois destinés aux principaux ni;>.-

j^islrats de ta ville, et qui aujourd'hui ser-

vent aux dignitaires de l'église.

'î'aormina avaitété bâtie par lesSicuIes, et

babilnellement alliée de Syracuse,; deux fois

elle. influa puissamment sur les destinées de

celte ville, la première sous la tjrannied'Hieé-

tas ; la seconde, lorsque Pyrrhus, roi d'Epire,

vint couibaltre et chasser les Carthaginois

qui avaient envahi la Sicile.

Taormina conserva son indépendance jus-

qu'en 909; depuis cinquante ans tout le reste

de la Sicile était au pouvoir des Sarrasins.

F.lle subit enfin la loi cotnmune, et ses habi-

tants périrent victimes des plus atroces

cruautés (1).

TA RASCON (France), en Provence, dans
le département des Bouches-du-Rhône.
La tradition rapporte que sainte Marthe,

après son arrivée dans la Camargue, vint à

Tarascon, que désolait un monstre nommé
Tarasque , alTamè de chair humaine, et que
par ses prières elle le dompta, l'enchaîna

avec sa ceinture et en délivra le pays. C'est

en mémoire de cet événement qu'il s'y fait,

chaque année, une procession solennelle, où
l'on promène dans les rues la représenta-

tion (lu mo,ns,tre vaincu, conduit en laisse par
une jeune fille. On as.'-ure que Clovis vint y
honorer cette sainte dont le tombeau, orné
de sa statue de marbre blanc« est au fond de
l'église.

L'église de Saiiite->Iarthe, avant la révo-
lution de 1789, était collégiale : on y con-
servait les reliques de la sainte dans une
magnifique cliàssQ d'or, çstimée 1^ plus ri-

che du royaume. Le chapitre était composé
de quinze chanoines.

(lumppeiiberg dit que de son temps on
allait y vénérer une Vierge miraculeuse,
appelée Notre-Dame de I^elle-Vue.

TAHv-co.N-sL'R-AuiÈGii (France), au dépar-
tement de l'Ariége.

Aux environs on remarque l'église de No-
treUame de Sabart, en grande vénération
dans le pays.

l'AREITA (Turquie), village ruiné, qui so

trouve dans le voisinage de l Anti-Liban, et

se compose de uiisèraljles cabanes détruites

ou (jui s'écroulent. Ses habitants appartien-
nent à la nation des Méluâlis : ce sont des
musulmans schism.itiques de la secle d'Ali,

qui est nombreuse dans la Perse et dans le

centre de l'Asie.

"Un vaste ( imeiière, (lit M. le maréchal duc
de Kaguse, prouv' que ce |ieu fui ron.sidé-

rahle aulreloi^ : une lejiime y pri:|U a^ipiùs

des restes de sou mari, qu'elle venait de per-

(I) Voijaije (lu duc de Raguse en licite, p. 63.

dre; elle lui avait offert en sacrifice sa ma-
gnitlque chevelure, qui, attachée à un fiieu,

flollail au gré du vent sur la tombe. Toute
la nature semblait en harmonie avec celle

triste scène. Trois arbres donnaient la seule

verdure sur laquelle les yeux (lussent se re-

poser : des hommes couverts de haillons, des
femmes curieuses el importunes, une plaine
sans culture , à l'exception de quelques
champs de dourah; enfin, l'jm.ige du désert
attristée encore par celle de la misère et de
la dégradation humaine

,
pousççes au plus

haut degré, voilà le spectacle que rious pré-

senta ee lieu [i]'. »

TARRAGONE (Espagne), ville Hè la Cata-
logne, située au sommet de rocher^ de plus

de 700 pieds de haut, dans Line position forte

et qui commande la Méditerranée. Elle a
sonlenii, à diverses époques, plusieurs siè-

ges, et a été soiivent dévastée. Sa population
est à peine dé 7 oii 80OO habitanls , tan'lis

que, sous l'empire roriiairi, une population
immense- s'agitait dans ses remparts que fit

réparer l'empereur Adrien.
On y montre des ruines présumées d'un

temple qiie les habitanls élevèrent au « divin

Auguste » divo Axti/usto, lors du séjour de
cet empereur à Tarragohe. Oii ajoute même
qu'afjrès le départ d'Auguste , un palmier
poussa siir l'aulel et l'ombragea de ses ra-

iiieaux. Les Tarragonais iie manquèrent pas

de criei- au miracle, et d'envoyer à l'empe-
reur une députation pour lui annoncer en
grande pompe le glorieux présage que lui

accordaient les dieux.

Mais un édifice religieux bien autrement
intéressant , bien autrement augusie , c'est

la cathédrale de Tarragone, admirable mo-
nument qui offre la plus intime union de
l'archileclure gothique et du style mau-
resque.

Saiiit Oldegar doit re'etieillir en grande
partie l'honneur de l'exéciition de ce chef-

d'œuvre; car, sous sa conduite, des ouvriers
normands s'adjoignireiit aux artistes sar-
rasins.

On parvient à cette cathédrale par un
vaste escalier qui ne permet pas d'abord d'eu

découvrir l'ensemble, mais qiji lui donne en

même temps un caractère de grandeur et de

majesté. Le portail formé d'arceaux réunis

semble fuir devant l'œil. Des deux côlés de

la porte d'entrée se tiennent dans leui-s ni-

ches gothiques les statues des douze apôtres
;

à leur centre, el reposant .sur le milieu de la

porte, s'élève une statue de la sainte \ nTge.

D'un seul bloc de marbre , ce monl.int est

orné do cinq bas-reliefs qui représentent la

création de l'homme et la vie d'Adam jusqu'à

la perte du Paradis terrestre.

La sainte ^ierge, tenant dans ses bras

ri'.nfant divin , est couverte de longues el

simples draperies, telles que les exéeutaient

les artistes naïfs ilu xiv siècle. Au-Jessusd(5

!;; \iergeesl une belle figure<lu Christ qu'im-
plorent des empereurs et des (lapes. Elle est

(1) Voijnge du murirlint il\tc de Itaijiisi', l. Il, p^

i'M.
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allribiiéo il Fi-.IBarlIioliiniineoili Snn-M,irco. lions d.; reIi;.'iiMix qui ont c'iisiinié joim cps
1,1' r('\ôleiiM'iil f\téii(Mir de l'cplisi- csl en .irc ide* iiiic; vMi ()(î incilitaliuM'i, di- [lonileiico

m.irlire; lii f.iràdn , (]\it' détorc une rosaci) et di' pncn-s, ont dû clicrclier m.iinlos Foii,

ffodiiiiiH-, est d'uiiP Pxti(}iiic siiii|)lici(é, qui aii plt-d de ces colnriiicltrs , vcs iiolilcs dis-
fait valoir la rlihisse des détails. I.cs ou- tr.uliuiis

, ces ruiisojalioits , rcs Souvenir!*
vriers iiicoiiiius du nio^cii .lijc u'i^iioraiiiit que riiiia);iiialioii de reu\ qui ont lie.iiirotjp

pas lil scieiice des roiilrasle!) et .savaient sa- véru , liiMiieoui) snulTrl , trouvent toujours
crifier une orncnienlalion trop ahniidanle à dans les merveilles de l'art.

riiarmoMie sév.^re de lensen.lde. Les l.ati ml» „ si Tarragono a perdu soh antique spleri-
de» portes soni el. hois réouvert d nue .1r- j....^. rien n'a rh,inj{é aulour d'elle; le .oleil
mure do lAle dont lus l(.san|;es soni retenus

,j„j |VH|,,|re n'est i.a^ moins radieux one du
à rhaque coin par des clous e leRa.nmenl f i- ,^,„,„ ,1,.^ Ho,„..,in.. .M.,rli.,| pourrait enrorc
çonné».Lesmartean»,dun joluravi|il, hgu- r,,i,,brer le riv.ice n.a.-i lue de r..|.ulenie
rent un monstre, qui en etuulTe un ,...|ro 7„n7iro, el ses plaines feriiles, et ses uns
dans Ici replis de ses anneaux; i s forent j|„,„.g j^. rivaliser avec le lalerne.
lionnes a la calhedrale , ainsi que les pem-

• r i- .

Inres, p.,r l'arehevè.iue Cionzalo, de la famiilo " ' ••'•'?""<•. «I"/ lieu delà province de ce

de .Medina-Culi. doni 1rs armes se voient O'm'. a en outre I avanla;.'e d être ville ar-

eneore sur lun des ballanis.
chiepiseopale. Dans ses environs, on voit

.. I.'inlérieurdelaealludrale.au jnpemenl "."'""l'eMimajestueux. qui, suivant la tra-

de .M. Desbirolles.qni nous fournit Ions res
""""

.PVl'"''"r,!''
conliendrail les cendres

délails, csl simple, grandiose, dnne l:el'e
"'^ Snpmns larrasione est la patrie du

teinie unse qn, produit a l'œil ies plus l.e.inx
'^'H':^^ -^i»';^ \ incent, qi.. y sonlT.il.lan 3()i

effets, les ctirienx qui visitent leglise , les
''"-' J''^"-<-l"-'sl

,
un illustre martyre. .

lidèle.s qui, agenouilles , y prient a»ee re- lAltSl. (Lilicie). « l.is abords de Tarses

meillemenl , se delailunt du fond avec une so»^ '"i'' ''" ruines, el le peu même qui reMc
«inpiilière vigueur, el l'on se Irouve enluiné et où il y a des li.ibllanis ne mérite pas qu'on
de petits pronpes i|ui réalisent

i
otir ainsi i'" l'irle. Les (îrees n'y uni pour église

dire de charnianls tableaux. Le maitre-aiiUl «in'nne cliauinière dont la vur- fait assez

est orné d'un reiable, dont les cloi bétons connaiti e leur indigence. J, église des Armé-
lomlnnt presque à la voiile de l'enlisé. Des "'i'""* e*'' lass.ibleineiil belle; ils conteni que
slaliies pins grandes que naliire de la Viersi! c'est saint Paul lui-même qui la fait bâiir,

et de deux aprtires menpenl le centre el les cl l'on y voit une pierre de marbre
, qu'ils

coins du reliilile. Les principanx sujets des assurent être celle où les apôtres étaient as-

bas-relitfsrepréicnieni le marlvre de sainte S'^ lorsque Jesus-Cliriî.1 leur lava le» pieds.

Tbéila. proiecirne ile Tarra^one. A droite et *'* '''»enl encore, l'a>sur.int même par ser-

à gauciiedii malire-antelsoiit pratiquées do menl , que le vendre.li s.iint il sort de celle

petites portes, où l'on remarque des dessin* pierfe une grande abondance d'eau , dont

Koihiqnes.admirablrsde joùl el d'exéeiilion; 'Is remplissent plusieurs v.ises, et que celle

elles eondui.rnl derrière le ibn-nr dont la «au puent d'un «raiid nombi e do maladies...

prille est fort bille. l.'orRue cl du temps do '<^"* liabilinls assurent encore que , 'esl cliez

la lleiiaissanee. De loiiles paris le-, colonnes '""* <li''ost mort le proplièle Daniel; j'entrai

sont baules et siirmonlee!! de rbapile.iux !>o- '''•'"' ""« "'osquee sous laquelle on prétend

Ibiqnes. La ralliédrale renferme plusieurs qu'il a eie enterre. Les Turcs y onl mis sur

lombeaiix romains atlacbes aU mur, mais "'"' ^''i'nde tombe un cercueil de bois qu'ils

Irop pelils pour renfermer dc< corps. A e«)ié rodèrent; el ils le font voir eux-mêmes,

d'eux se Irouvent des têtes sculptées, dont «"'""'C une rarclé. a ceux <|ui viennent à

qurlques-unrssontebarmanlesd'expresvion. l<"ise. t:,- cercueil est toujours couvert d'un

On s'.irréle aussi devant la loiiibe d'un ar- (.'rand drap noir en broderie (i. »

chevéque de larrasone, l'iiisiorien Antonio "" =""^ 'H"; '•"'s'' f"' '«' p.Hrie de saint

Auu'u-iin. qui déplorait déjà; au xvi' siècle. ''""' = "" l'"Pl elle aujonrd'bni larsous.

la décadence de celte ^ralide cilé. Puis nous TASSJTL'DDN (Cbine), capitale du Honian.
nous rcndimos au cloîlre. C'est une très-petite ville située sur I cliiiil-

« Le cloiiro de celle belle catbédrale siftU.

forme un carre donl rbaqiie face s'ouvre « Ce nVsi, à proprement parler, dit Baibi
par six (irands arcs d'arclilterlnre romaine, dans son Abrégé de Géognipliie . qu'un clià-

A son tour, cb.icnn île ces .ires se divise en leau irèsélcïe, à sept éia^-es : dans le qua-
Iroi» petites arcades, que soutiennent des li ième demeure le daeb-radja (|ui est !e prince
cnlonnetles de m;irbrp blanc; réunies deux séculier du p.iys ou le vicaire du pontife; el

à deux, elles n'ont qu'un seul cbapiteau ri- an septième loge le dli iroia-radj.i, ou le pon-
cbement sculpie el toujours d'un dessin tife souverain, regarde comme une incarna-
dilTerenl. Il semble qtn' linijeiiicux .irlisle tion de Mabomoni. Un vasi • baldaquin cou-
ail \oulu épuiser 1.1 fécondité de son ciseau vre I.' temple qui est inagnilique. »

par lis créations les plus diverses. Ici se L,l residriice d hiver du dliai iiiar dja et

confondent les fiiiillaRes, les lleurs elles do son vicaire csl la petite ville de Pannnkka,
fruits. La des oise.inx, des enfants, des têtes renommée pour la douceur de son climat;
d'homini's, sonl t;roupes capricieusement

;

pins loin s'olTient à la vue des motifs buir- (i^ p.ml Lnras. Voyage dant l'Asie tHineiir^, «le.

rcs, des compositions elranges. Les gênera- «h. 38, t. I, p. 549 et siiiv
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son château est plus grand et plus richement

décoré que celui de T;issiludon.

TATTA jinde iransgangétiqup) , ville dé-

pendante des principautés du Sindhy, dont

elle était autrefois la capitale. Elle est située

lur les bords del'Indus, et est actuellement
presque déserte, après avoir été très-peuplée

et Irès-florissanle.

On croit que cette ville est la même que
la Pallala d'Alexandre.
On voit dans ses environs, au milieu d'un

grand nombre de tombeaux, le mausolée de

Mirza-Isâ, considéré comme un des . plus

beaux monuments de ce genre. lin remon-
tant rindus, on trouve une autre colline

couverte de mosquées et de tombeaux maho-
méians d'une éiendue considérable. (Adrien

Balbi, Abrécjé de géograpliie, pag. 756.)

TAURIS (Perse). Près de celle ville on voit

un sépulcre couvert d'un pelil dô"ie, où les

Persans croient qu'est déposé le corps de la

siiîur d'Imam Uiza. Ce tombeau est parmi
eux en grande vénération.

La ville de Tauris est appelée quelquefois

Tabriz ou Tavriz.

TAVriÈTE (Grèce), montagne de la Laco-
nie, qui a élé célébrée parles poêles. C'est là

que les Larédémoniens célébraient les mys-
tères de Bacchus, et que leurs femmes se

livraient aux orgies; c'esl de là aussi qu'ils

précipilaient ceux do leurs enfants nouveau-
nés dont la constilulion leur paraissait trop

faible.

Ce nom de Taygète avait élé donné à celle

nionlagiie par un prétendu fils de Jupiter.

TCHAMPAMU (Inde), ville de la province

dft Guzerale, qui n'est accessible que d'un

seul côté , fortifié par cin(| rangs de murail-

les. Elle passe pour imprenable, quoiqu'elle

ait été prise par les Anglais en 1803.

Dans sa partie la plus élevée esl un tem-
ple dédie à la déesse Kali ; on y moule par

240 marches. La population des environs de

Tchiimpanir se compose princi|ialemeiit de

Bchils (Bheels), peuple remarquable par ses

Biœurs et ses usages (1).

TCHAVDiillË (Pbrygie).Tchavdère paraît

être l'antique Azania ou Azanium , ville de

la Phrygie. Les belles ruines qui autorisent

celte conjecture ont élé explorées et décrites

par difféients archiologues : nous cilerons

entre autres M. C Texier et M. Keppel. Mais

c'est surtout par le plan et les dessins exé-

cutés sous la direction de M. Léon de La-

l)orde, dans le Voyage de l'Asie Mineure,

que l'on peut apprécier l'intérêt de ces dé-

couvertes. Le plan indique, parmi les restes

de monuments les plus dignes d'étude, ceux

d'un tliéûtre, d'un temple d'ordre ionique,

d'un gymnase, de trois ponts et de plusieurs

tombeaux.
« Le temple, dit M. Léon de Laborde , se

développe au milieu de la ville , sur une (le-

tite élévation , au non! et sur la rive droite

du Rhyndacus. Il est en mnrbre blanc; les

colonnes, <|ui ont près de 'M pieds de h;iu-

teur, sont d'un seul bloc; il y en a encore

(\) Adrien Balbi, Abrégé de géogr., p. 7i7.

dis-hall debout, dont deux sous le posticun»
sont d'un ordre composite qui rabaisse l'an-

tiquité du monument, mais en même temps
inspire encore plus d'admiration pour le

style élégant et les belles proportions d'un
temple construit à une époque où l'ordre

ionique semblait devoir céder le pas à l'or-

nementation plus riche du corinthien. Sur le

mur de la Cella sont gravées de nombreuses
inscriptions. »

Dans les temples qui n'avaient point de
colonnes autour de la Cella, les murs, pro-
longés au delà de la porte, se terminaient, de
chaque côté, par les anles ou pilastres, qui
n'étaient autre chose que la tête de chaque
mur. Entre ces deux têtes de mur s'élevaient

des colonnes; c'était ce qui constituait l'a-

vant-temple ou le pronaos. Dans les temples
environnés de colonnes en dehors, le pro-
naos était l'espace circonscrit entre les anles
ou murs avancés de la Cella, les colonnes
qui allaient d'une ante à l'autre , et le mur
où était la porte du temple. En général , le

mot de Cella comprenait loule la partie du
temple renfermée par ses murs, autour des-

quels étaient les rangées de colonnes que
l'on appelait ailes.

TCHELOUMBROUN (Hindnustan), ville à
15 lieues au sud de Pondichéry.
Ou y voit plusieurs belles pagodes. Le plus

grand de ces temples est extrômement ré-

véré par les Hindous, el pieusement visité

par les pèlerins. (Eyrièî, Voyage en Asie,
Hiniloustan, chap. 49.)

TCHERKASK (Russie). Tcherkask esl

comme la capitale des Cosaques du Don. La
grande église de celte ville esl une des plus

riches merveilles du pays, non par son ar-

chitecture, qui n'a rien de bien remarquable,
mais par les trésors infinis qui y sont ras-

semblés depuis un tem|)s immémorial. C'esl

un lieu Irès-vénéré, où les Cosaques vain-
queurs ont entassé, à la suite de leurs vic-

toiresnombreuses, tout le butin qu'ilsavaient
enlevé à leurs ennemis, et surtout aux Po-
lonais. « Outre une grande quantité d'or

travaillé, el d'images de saints revêtues de
plaques d'or et ornées de pierres précieuses
très-gr()sses et du plus grand prix , on voit

un autel haut el large, enlièremenl couvert
de perles, dont une grande partie est de la

plus belle eau (1).»

TCHILLAMBARAM (Inde), petite ville du
Carnatic, non loin de l'embouchure du Co-
Icroun , est remarquable par ses quatre
pagodes , où l'on voit, chaque année, une
grande afiluence de pèlerins. Le temple prin-

cipal, bâti sur le même plan que celui de

Djaggernal, a 3G0 loises de long sur 210 de
Ljrge ; sa circonvallalion intérieure est or-
née d'un portique à colonnes, qui lui est

adossé.

Dans celle enceinte sont des temples el

porticjnes consacrés aux divinilés Irinitaires,

et une vaste piscine ou étang , destiné aux
ablutions des deux sexes. Quatre pyramides

(\) Khiprolli, Voyaye an mont Caucase en Géorgie,

l. I, p. lii.
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do 150 pieds de linut, donl .'iO pieds seule-

ment sont en pierre de t;iil!e et le reste en

brique», doiiiieiil entrée dans l'enceinte de

la p.'if;i)de.

>- l.e plus considérable des nionumenis qui

s'élèvent dans son intérieur est le Nerta-
Cliiibei ou la Chiiiielle delà Juit ou de ir.trr-

nité. C'est un porli(|ue de 1000 cnloniies qui,

disposées en qiiincon e, r>rnieiit un parallè-

lo(;raniinc au milieu du(|uel est le naos on
sanctuaire. Olle Mia;:iiin.|ue pagode, (|Ui

passe pour un ctiefd'u'uvre de raictiilec-

ture indienne, parait élrc |ilus anrienne que
celles de 'l'aiidjaore et de Itaniisseraiu (1).

rCllII.MAUY (Inde), très - petite ville de
la pro\ince du IlenKale. l'Ile est célèbre dans
liuil rilindoustan par un banc desahle formé
par le Hraiiiapoutrn, et auquel on a donné
II' nom de V'araiii-Ttliar. Ci: banc de sable,

en mémoire sans doule de quel<iue circons-

t.inre ignorée du vulf,'aiie,esl visité annuelle-

ment par un (;rand mimbrc de pèlerins liin-

dous; ce qui donne la vie à cette localité

qui ne compte que 'iOO maisons environ.

TCHI.NTCIIOUII (Hindoustan), petite ville

située à 12 kiloni. de l'oiinali, sur le Mouta.
On y va en pèlerinage pour adorer un itieu

vivant, que l'on nouiuic taaiAt 7'c/ini/u/i(ir/t

Deo, et tantôt Nnrriiin Deo.
l lie grande partie des .MaliraKes lerepar-

dent comme une incarnation de Cioun l'aly

ou (ianésu, leur divinité de prédilection. Ce
dieu apparaît toujours dans la ramllli- de .Ma-
raba (îosseya, illustre parsa piété exemplaire,
et qui en fut récompensé par le ciioix (juo

(îaiiésa lit de sa personne pour se n)anife»t>ïr

à ses Gdèlcs ; eu niémo temps il dai;;na coii-

lier à ses soin» la garde d'une pierre sacrée
qui esldans lo teni|ile de coite ville. La fa\eur
que lo dieu conférait à cette famille devait

s'étendre jusqu'à la vingt el unième généra-
tion.

Le palais du dieu est une énorme masse
de h.ltiuients, près des rives du .Mouta.

Ce lieu, selon la relation do madame Gra-
liaiii, qui le visita en décembre 1800, n'-sl ni

riche ni somptueux. « lin enlraul dans la

eourdu palais, dit-elle, nous vîmes plusieurs
Hindous occupés de llionorablo et saint de-
voir de préparer do la bouse de vache pour
en couvrir lo sol du palais Le dieu était

a»sis sur un siège de bois, dans une galerie
de mince apparence. Uien ne le ilisliuguait

aes autres enfants , exi epte quehiue chose
•l'égaré dans lo regard; te qui provient, dit-

on, de la quantité d'opium qu'on lui fait ava-
ler tous les jours. On ue le laisse pa» prier
avec les autres enfants, ni parler d'autre
langue que le sanskrit, a(in qu'il ne puisse
converser qu'avec les brahmanes.

I

« 1mi sortant du palais, nous allâmes visl-
1er les tombeaux des prédécesseurs du deo:
ce sont autant de petits temples entourés

! d'une petite cour bien pavée et plantée d'ar-
bres: elle communique à la rivière par de
beaux escalicrsi. Les cérémonies du culli' y
élaienl Irès-aclives; des femmes versaicul do

(1) Adrien Baibi, Abrégé de géogr., p. 740.

l'huile, de l'eau et du lait pour les slalues
des dieux ; des enfants les décoraientde fleurs;

les dévols el les pèlerins faisaient leurs ablu-
tions, les préIres chantaient les passages des
\'éd.i». Je crus remarquer que cela se prali-
quaitavec unecertaine indolence. En passant
près d'un de ces petit» sanctuaires j'entrevis
dans l'intérieur une grande piirre bien polie;
je supposai que c'était relie dont la garde e-l
confiée au deo p' nd.'nt sa vie : comme on me
pria de ne pas approcher, je ne pus satisfaire

ma curio-ilé. »

Lord Valenlia avait vu le dieu en 1803. Le
jeune deo avait à cette époque une laie sur
cha |uc o'il, et réclamait les soins d'un mé-
decin anglais ; mais celui. ci ne put le tou-
clier de toute la journée, parce que, n'atten-
dant ()u'e le départ des Kuropéens pour dîner
avec ses brahmanes, il n'aurait pas eu le

temps de recommencer ses ablutions. « On
lui apporta des amandes, dit le voyageur; il

en (irit une poignée (]u'il me mil" dans la

main, l'our |a recevoir, j'entrai dans la pièce
où il se tenait, ce que chacun de nous fit à

son tour. Le deo prit bien garde que nul de
nous ne le tourhAl. Il me donna aussi un
bassin plein de riz, en me disant qu'il était

d'une qualité très-line. Au moment de nous
séparer de lui, leiinédccin promit de lui en-
voyer une eau pour ses yeux. « (Eyriôs, Voij.

en Asie, Hindoustan. ch. 'vS.

TCliiroUK Inde;, jadis capitale de l'Etal

de ce nom, situé dans la vaste province d'.Vdj-

mir. Elle est renommée danstoutc l'Inde par
sa position sur une colline isolée el par ses
vastes fortifications.

Parmi ses temples, dont plusieurs sont très-

anciens el tous remar<|uablcs par leur cons-
truction, ondoilciter surtout celui delà déesse
Kali, el deux autres en forme de tour, dédiés

à Siva; le plus grand de ces derniers, (|ui

est le mieux conservé, a einiron 115picds
de haut et neuf étages, tous recouverts en
marbre et remplis de sculptures d'une belle

exécution.

il y a aussi ATchilore un vaste étangtaillé
dans lo roc el environne de petits temples.

TCHOri-C.GL'JAKA'l' (Hindoustan), dan»
le royaume de Lahore.

« Chah Dola , l'essence des contemplatifs,
fut d'abord esclave de KamaYiiidar Sialkoii;

mais l'amiiié des fakirs rendait sou étal heu-
reux. 11 voyait surtoutsouvent le said Nolir,
et jouissait de son édifiante compagnie. Nadir
vint à mourir et jeta sur Chah Dola un der-
nier regard qu'aniuiait la fa»eur céleste.

Ai:ssitill celui-ci entra dans un nouvel étal;

sa vue intérieure se purilia el put »oir la

lumière spirituelle, l'uis étant venu de Sial-
koti a l'cho i-Goujaral (le petit tiuzarate), il

y fixa sa résidence ; y bâiil des réservoirs,
des puits, des mosquées, des ponts, et eni-
bt Ilit ainsi cette ville alors peu florissante,

il lit construire entre autres un pont fort so-
lide à cinq kos d'.Vmn-abad, sur la rivière
de Dek. dan^ la grande roule qui conduit à
Lahore, el procura ainsi un avantage im-
nienge à un nombre infini do personnes. Sa
generosi\c était tello, que s'il eùl été le coq-
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témporain (^'rtaiîm (1), personne n'aurait cilé

le nom de celui-ci. Quelque cliose que lui

offrissent SCS conlempornins qui venaient le

visiler, de près et de loin, çn fait d'or, (je

denrées et d'autres objets , il^ .retiraient de
lui deux où quatre fois autant. Eu, la dix-
septième année d'Alam-gui,r (2), ce. saj;it per-
sonnage remit son âme à Dieu, et fut ense-
veli près (le la ville qu'il avait placée, par
son séjour, dans un état prospère, ville où
sa châsst; est encore aujourd'hui un lieu fré-

quenté de pèlerinage. »

TGIIOUNAR (HinJoustan). Tchouuar ou
Cliuiiar, ville tr(:s-forte, bâlie sur un rocher
en saillie, sur le,Gan|j;e. On y voit l'ancien
palais dés goqyerneuss du pays, avec mie
prison souterrain^ assez seinb ab!e »us pri-
sons Marai'rlines de Rome; mais la curiosité
la, f)ius remarquable, c'est la fé^iilençe de
pied. Voici comment révè(jue angHean Hé-
ber racotlte sa visite à ce lieu révéré,

« Le commanil^ul anglais de la forteresse
ouvrit une porte rouillée dans un mur très

-

raboteux et très-jincien, et me dit qu'il allait

me montrer l'endroit le plus sacré de tout
l'HiiidousIàii : puis il. ôlà son chapeau, et

nous conduisit. dans une petite cour ^;arrée,

ombragée jjar un très-vieux, pipai qui crois-
sait ilauà un des rochers latéraux, cl de l'une
des branches du(|uel pendait une pciile clo-

chelte d'argent; au-dessous, il v avait une
grande dalL' de marbre noir, et sur la paroi
des r()ihers eu face, une rose grossièrement
sculptée et renferroéc daiis un triaugle. On
n'apircevail pas une seule idole, mais les

(ipajes qui nous aviiienl suivis lomlièrent
à giiioiis, liaisèrent la poussière f|ui eiitou-
riiit la dalle, et s'en frullèrent le front. Un
col(inel anglais me dit : Tous les .Hindous
croient qut; Dleii est ici eu pei-soniie, assis
sur celte pierre, quo|qu'ij reste in\isil)le,

durant neuf heures du jour, et qn'il passe
les .Irois aulies hrures à Bénarès. C'est
pnuri]uoi tes cipayès ne craignent pqs que
TcJioaiiar soit pris par l'ennemi , exc(;pté
entre neuf et dix. heures du matin

;
par la

même raison, et afin d'étrie, par ce s,aiiil voi-

sinage, à l'abri de tous les dangers de là sor-
ct'lleri(>,les rois de Bénarès, avant la conquête
rhusulmaue, faisaient célébrer tous les ma-
riages lie leur famille dans le palais qui tou-
che à, celle petite cour.
TKLL-HASTAH (ligyptc;), chétif village,

liâli sur remplacement de Hubasle, ville dont
les ruines sont nomlireuses. On > adorait
Hubasiis (l)i;ini), représentée soqs la figuic
d'une chatte. On peut lire dans Hérodote la

''"scripiiou des fêles que célébraient lesan-
cieiis en l'honneur de cette déess(>. .Ces l"éles

et ces cérémonies sacrées se rcpèiéill encore

(1) ('«'i Arabe, ciîlélire par sa géné.r()sil('', csi le
lieros il'iiii roman persan i|nl a él réei'iMMient tra-
duit en anj;lals par .\1. l-'orhes, lali.jrieiix cl eslinia-
ble orieiilalisie. Il en exisie une Uadnclidii liin<l"iis-

lans sons le uue eiM| liampie île \'(hiiemeiti de l'as-

scmbli'c- , liUe i|ne l'"rU! :inssi l'oiivrane d'Aises.
[Cnlaloijiic watiiisnii (la liin's liindunsKiiii, pasuns
el aiubes, du colU'iic de Furi-WiUiam, à Calculla.)

(2) Aruicft-i Mail fil, p. 1S5.
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aujourd'hui par les habilanls à leurs réu-
nions pi.vpulaires.

TELLENPLATTE (Suisse). V. Kussmacht.
TEH^liNSPRUNG (Suisse). F. Kussnacht.
ÏELMESSE (Grèce), ville maritime de la

Lycie, dont les habitants avaient la préten-
tion de naître divins. Jls tenaient ce prétendu
don ^e ïelmessus, fils d'Apollon, qui était

le fondateur de la ville. Il y ay.;iil élevé un
temple à Apollon, son père, qu'il surnomma
Teluiçssien. C'est dans ce temple que Tel-
me^sus lui-même reçut les honneurs de la

sépulture, el l'o.ii avait élevé sur sou tombeau
un.aulel, où l'on faisait des sacrifices.

.TÉ.MÉNIUM (Grèce), ville (lu Pélijpouèse, où
l'on voyaitdes lemplesdeNeptune et de Diane.
..TÈlViÉNOS (Sicile), lieu voisin de.Syracuse,

où Apollon avait un Icîmple et des autels par-

ticulièrement en honneur ; de là son surnom
de Teméiiilès.

T.E.MPÉ (Grèce), vallée célèbre, qui a été

c)iaDtée par les poêles, et que Virgile parti-
culièrement a immortalisée dans son magni-
fique épisode d'Aristée (l).Nous allons pren-
dre la description de ce lieu dans le Voyaije

du jeune Anacliarsis en Grèce.

« Après avoir passé l'embouchure du Tila-
résius, dont les eaux sont moins pures que
celles du Penée, nous arrivâmes à G,onuus,
dislauledeLarisse d'environ IGO stades.,C'cst

là que commence la vallée, et que le fleuve

est resserré eplre le rnontOssa, qui se trouve
à sa droite, et le mont Olympe, qui est à sa
gauche, et dont la hauteur est d'un peu plus
de lO stailes. La vallée s'étend du sud-ouest
au nord-est; sa longueur est de quarante
stades, sa plus grande largetir (l'environ 2
stades et demi ; mais cette largeur diuiinue
quel(|uefoib au point qu'elle ue parait être

(luede 100 pieds.

« Les montagnes sont couvertes de peu-
pliers, de platanes, de frênes d'une beau é
surprenante. De leur pied jaillissent des
sources d'une eau pure {;ommp le cristal; et

des intervalles qui séparefit leqrs sommeil
s'échappe un air frais qu'on respire avec
une volupté secrète. Le fleuve présente par-
tout un canal tranijuille, et dans queli|ues

(jndroils il embrasse de petites, îl.es doiit il

clernise la verdure. Des grottes percées dans
le;^ flancs (les nionlagnes, des piè.ces de ga-
zon placées aux deux c(')lés du lleuvc, seai-

blenl eue l'afile du repos et du plaisir. Ce

(mi nous étonnait li^ plus était upe certaine

intelligence dans la dislributi'Hi des oriie-

menls qui purent ces retraites. Ailleurs c'est

l'art qui s'eiîorce d'imiter la nature ; ici on
dirait que la nature veut imiter l'art. Les
lauriers et di'^éreiites sortes d'arbrisseaux
forment d'eux-mêuies des berceaux et des

bosquets, et l'ont un beau contraste .avec des

boiKjiielsde bois plaies au pied de l'Olympe.

Lés rochei's sont tapissés d'une espèce de
lierre, et les arbres , ornés de plantes qui
serpentent autour de leur tronc, s'entrela-

cent dans leurs branches et tombent en fes-

(1) Panlor Aristœus, [ugiens Peiieiu Tempe, etc.

Gcor,^. lib. ly.
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toh» cl on KtiirlaH'l<'9- Knfin, tout présente poCIps, les (lient ni(^incs despotulnient de

en TPS ltP;iii\ lieux \n dfcoralion l.i plus !'( )lyiiip<' pour venir se promener d.ins ce

riiiile. Do Ions côlés IVi'il srmblo respirer l.i v.illoii eneli.'iiitenr. Tons les neuf .ins, les

fraîcheur, et l'ilint' recevoir un nouvel esprit li.ihitanls de Delphes envoynieiil une théorie.

Je yje. sorle de depul.'ilion ndijjieuse, à Tempe, en

• Les l>ecs ont hs sensations vives; iU l'honneur d'Apollon nui, disaient-ils, ét.iit

li.ibilenl un climal si eliaud. qu'on ne doit venu dans leur ville a\ec une couronne et

p.is (>lre surpris des emolions qu'Us épr(tu- une liranelii- de laiiiier eueillies dans la val-

venl à l'aspect, cl m(*me au somcuirde relie lée. Celle tlepniaii 'U élail couiposéede l'élile

charmanle vallée. Am labii-au que je viens des jeunes Delphieiis. Klle f.iisalt un sacri-

d'en éhauiher, Il faut ajouter i|Ui' dans le fici- pompeux sur un anlel élevé prés des

printemps elle est loul émaillée de (leurs, tiords du l'éme ; el après avoir roupé des

et qu'un ncunbre inlini d'iiiseaux y font en- hraïuhes du même laurier dont le dieu s'elail

tendre leurs cliants que la solitude cl la sai- roiiroiiué, ils se reliraient en ehanlaiil des

son semblent rendre plljs mClodlcux et plus hymn s.

tendres. TKNAUK (llrèce), jiromoilloire de Laco-
« Cependant nous suivions lenlemenl le nie, appelé aujourd'hui eap Malapan ; il est

cours du l'énée, et mes regards, quoique silué au miili du l'elnpoiié»e. Il avait reçu

distraits par une foule il'ohjels <lèliiienx, re- sou nom de Ténare, (ils de Niplune. Ce dieu

venaient toujours sur ce llcuve. l'aiiliM je y avait nn lemple en forme de Rroiie, il

voyais ses Ilots étineeler â travers le feuillar;e ïenlréi- duquel se trouvait sa sMtue. Suivant

dont ses hoids sont ombragés; t iiit(M, in'ap- la Fahli', re fui p.ir celte grotte (lù'llenule

procliani du rivage, je conliuiplais le cours emmena Orbère des enfers ; et les poi;;es

paisible de srs ondes, qui semidaieni se sou- de l'anliquiié représentaient leTén.ire conime

tenir muluellcmciil tl remplissaient leiii- un soupir.'iil des eiilers ; ils désignaient môme
carrière sans lumolle et sans elïorl. Je disa;» les eiifirs sous le non» de Tenare. C'est de ce

à Aiiiyntor : « Telle est l'image d'une Amo promonloire oii il etail adoré que Neptune
pure et tranquille; «es vcrius naissent les avait reçu le surnom de 'Ténarius, et l'on y
unes des aulrcs : elles agissent tontes de célébrait en Sun honneur des fêtes appelées

coiirert et sans bruit. I.'ombre étransére dii 'Téua'ies.

vice les fait seule éclater par sort opiositioii.» •Tl':Nf;itlFFE (Chili), île de l'Océan Atlan-

Aniyntor inc répondit :« Je vais vous mon- tique que les Espagnols, nraitres du pays,

Irer l'image de l'ambilion et les funestes ef- appelèrent la grande Canarie.

fets qu'elle produit. » C'ite contrée, où rennait autrefois l'idolâ-

« Alrtrs il me conduisit d.ins une des gor- trie, était couverte M'une grandi- quantité de

pps du mont Ossa, oi'i l'on prétend que se volcans qui vomissaient des flammes par

donna le conibat des 'Titans contre les dieui : plusieurs ouvei turcs, l'ne pMrlie des n.ilnrels

c'est là qu'un torrent impétueux se précipite en fai>aient l'objet de leur (ulle, t.inilis que

sur un lit de r. 'chers, qu'il ébr-inle par la les antres adoraient des dieux de leur la-

violence de ses chutes. Nous pai'vlnincs en brigue.

un endroit où ses vagues, forlcment compri- Une statue de la Vierge, qui prii le nom de

niées, cbercUaienl .1 forcer un passage ; elles Aoty-Dame de Oindelirin, et fjl célèbre

se liciirtaienl, se soiile» aient et toiiibilient en dans la suite par le nombre de ses mir rcles ,

inugiss.'int dans nn goiilTre d'où elles s'élan- lut trouvée par ces inlidéles dans le fond

çaieiit avec une nouvelle furelir, pour --e d'une caverne, et fut d'abord vénérée, pair

briser les unes contre les autres dans les on ne saitqiielles cérémonies païennes l'cspa-

aiis. ce irenviroti cent cinq .ins,

« Mon âiilc ét.iit occupée de ce spectacle, Deux habitants de cette Ile f lisaient

lorsque je lev.K les yeux autour de moi
;
je paître leurs Irotipeaiix sur le bOrd de l.i mer ,

me trouvai resserré entre deux monl.igiies (|uan I l'un d'eux s'eiifnil plein d'efTroi à la

noires, arides, et siUoniues ilans toute I ne vue d'une •^l.iiue de la sainte N ier;;e qui por-

hanleiir par des abîmés prolomls. Très de lait l'i nf.inl Jésus dans ses bras. L'un îles

leurs sommets, des nuages erraient pesam- bergers, croyant que c'était une jeune fille

nienl parmi des .arbres funèbres, oii reslaienl vivante, voulut la chasser à coups de pierre;

suspendus sur leui-s br.incbes stériles. .\u- mais il sentit sa main s'engourdir tout .i

dessous je >is la liiture en ruines ; les mon- cou|> et son bras devenir icntnobile. Son
laines écroulées elaieiit couvertes de leurs compagnon ayant vu que la jeune fille n'.a-

debris, (l n'offraient que des roches mon i- vail (las change de pl.ice, lent, i de lui couper
Ç!ii\les et cohfoSémenl enlassécs. Quelli; un doigt, tuais il se blessa lui-même. < 'n .m

-

puissance é donc brise les liens do ces mas- nonça celle merveille au roi de liuimar tîo-

ses énormes'? Kst-ce la lureur des a luiluns? mère, qui se i-endit lui-mèuie en ce lieu suivi

Ksi-ce nn boUleVersement du globe ? Esl-ce de toute sa cour. Il voulut iransporier la

en 1 (Tel lit vengeance terrible des dieux siir Statue dans son palais pour lui donner une
1rs Titans? je l'ignore; mais enfin, c'est habitation plus digne d'elle ; cependant nul

dans celte alTreuse vallée que lés conque- n'osait y porter la m.iin : on voulut forcer

r.lnls devraient venir contempler le tableau les deux bergers a la prendre, mais ils étaient

des ravages dont ils aflliuenl la terre... » frappés de stupeur, et redoutant égaleiU' ni

l.a vallée de 'Tempe était un des lieux les la colère du prince et la vengeance île la sta-

plus charmants de la Grèce. Suivant les tue, ils n'osaient faire un pas. NeanmoiD»
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«'étant approchés avec respect de la slatue,

ils se sentirent guéris subitenient, l'un de

son bras, et l'autre de ses doigts. Frappé d'un

telmiracle.leroi lui-même mit la main à l'œu-

vre, el se fit encore aider par les principaux

personnages de sa cour, et même par le peu-

ple qui était accouru en foule pour être té-

moin de cette merveille. On la transporta

donc au palais du prince, où on la déposa

dans uue crypte magniûque décorée pour la

recevoir. Bien plus on vit une multitude

d'anges qui s'empressèrent de venir rendre

hommage à leur reine. Les barbares enten-

dirent leurs saints concerts, et l'on vil com-
me une longue file de suppliants qui se ren-

daient auprès delà statue en suivant les

bords de la mer, tenant à la main des cier-

ges allumés.

Or il arriva qu'un Espagnol ayant été jplé

en ce pays par le premier vaisseau qui lou-

cha ces côtes, les naturels s'empressèrent

de lui montrer l'image merveilleuse. L'espa-

gnol s'étonna qu'une si belle statue, tenant

un enfant dans ses bras, eût pu être faite par

ces païens qui n'avaient pas même en-

tendu parler de la foi chrétienne.; Il es-

saya donc de leur expliquer ce mystère;

mais comme il ne pouvait se faire compren-
dre d'eux, parce qu'il ne comprenait point

leur langage, il leur enseigna du moins à

fléchir le genou devant la statue, à tourner

leurs pensées vers le ciel, elà dire Ave Maria.

Il eût voulu leur en apprendre davantage,

mais, outre la difficulté qu'il éprouvait pour

se faire comprendre d'eux, le vaisseau qui

l'avait amené allait repartir. La bonne vo-
lonté des indigènes facilita le travail des

missionnaires jésuites qui passèrent dans
celte contrée barbare. Depuis que le chris-

tianisme fut prêché daus celle lie , les habi-

tants sont toujours restés très-dévots à la

sainte Vierge Marie.
Tel est l'abréçé du récit que Gumppenberg

donne de la Vierge de Candelaria. H pré-

tend l'avoir tiré d'une Histoire du Chili, im-
primée à Rome en italien, el des écrits d'Al-

phonse do Espinosa, lib. ii.cap. 2,

TENTATION (Mont de la). Cette mon-
tagne, célèbre par la tentation de Jésus par
Salan, est toujours restée inconnue : elle

n'est désignée dans l'Evangile que sous la

dénomination de montagne très-élevée {ôpoi

O'I-rjWv )vi«v). Cependant la tradition en désigne

une quieslassez voisine de la mer Morte. Elle

est Irès-h.iute en effet, isolée, et assez fa-

vorable pour développer un large horizon

à l'œil du spectateur placé à son sommet.
Saint Euthyme s'y retira en 473 : il fut

surpris d'y trouver un puits el les ruines d'un

ancien édifice. Il y construisit un oratoire,

el s'y fixa pour le reste de sa vie.

TEUÉBINTHK (Vallée de), en Palestine.

Non loin du monastère de Saint Jean du désert

est la vallée de Térébinlhe, ainsi nommée à

cause du grand nombre de térébinthes qu'elle

produit, lille a cinij à six cents pas de cir-

( uil, et la terre en est fertile; les montagnes
(|ui la bordent sont couvertes d'oliviers, de

grenadiers el de figuiers. C'était là qu'étaient

campés les Hébreux commandés par Saiil

,

quand ils furent insultés par Goliath. On
voit encore le torrent dans lequel David ra-
massa les cinq pierres avec l'une desquelles
il terrassa le géant.

TEKUACINIÎ (Italie), ville épiscopale des
Etals-Romains, dépendant de la délégation
de Frosinone, dont on évalue la population
à 5000 âmes. On y remarque plusieurs restes

de son ancienne splendeur, comme va nous
l'apprendre M. Fulchiron.

a Terracine, peuplée de cinq mille habi-*"

lants, dil-il, anciennement app. !'-e Anxur
,

est la dernière ville des Elats pontificaux, et

c'est dans son encein'te qu'Horace fit un si

mauvais souper, dont, par parenthèse, il se
plaint amèrement. Fondée parles Voisques,
Terracine fut primitivement bâtie sur le

sommet du rocher, el le poêle, tout mal dis-

posé qu'il était pour elle, l'a très-bien dé-
peinte, lorsqu'il a dit : Impo^ilum taie saris
candentibus Anxur. Devenue , lorsqu'elle

passa sous le joug romain, poste militaire et

la clef de l'Italie méridionale, elle fut suc-
cessivement embellie par Appius, Auguste,
Galba, né dans ses murs, Trajan el Anlonin.
Dans son étal actuel, elle possède quelques
ruines antiques. La principale est le temple
de Jupiter Anxurus, doiii il subsiste encore
un fragment de façade el des colonnes de
forte proportion, puisqu'elles ont quatre mè-
tres et demi de circonférence. Sur le point

culminant de la ville, on voit aussi les dé-
bris du palais de Théodoric

,
qui consis-

tent en une file d'arcades de 50 mètres de
déveioppemenl. Ce prince affectionnait ce

séjour, le magnifique panorama dont il

est le centre, et la douceur du climat; car,

à Terracine, la température est beaucoup
plus élevée qu'à Rome

,
quoique la dis-

lance en ligne droite, qui les sépare, soit

peu considérable , quarante milles environ.
Mais, dans tous les pays, à mesure que l'on

avance vers le midi, il est de certaines lignes

où en deçà el en delà les différences de cha-
leur et de végétation sont tranchées. Là
finissent et commencent des zones. Déjà, du
milieu des maisons de Terracine, construi-

tes en amphithéâtre, s'élancent le palmier
(Phœnix dactylifera), l'oranger, le citronnier,

le myrte, l'aloës el l'yucca. Les jardins four-

nissent toull'hivcrauxgastronomesroraains,
des pois, des artichauts, des primeurs, et

des essais heureux ont prouvé que le colon

el l'indigo peuvent y réussir. Le port fut

construit, ou plutôt agrandi par Anlonin.

On aperçoit encore sa forme ; mais il s'est

tellement ensablé, qu'il est inutile aujour-

d'hui, et les petits bâtiments de cabotage,

destinés surtout à rapprovisionnemenl do

Rome par le Tibre , sont obliges de se

servir du bassin actuel, étroit et peu pro-

fond ; il serait nécessaire de l'augmenter,

el telle était l'intention de Pie \\, qui fil

commencer des travaux ; car celte ville est,

par les canaux qui y aboutissent, le débou-
ché de toutes les productions des marais
Poiitins.Ce pape, animé de grandes pensées,

avait commencé plusieurs édifices publics
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ii6cessaires à la rcstaiiradon ilo la cil^ ; ils bor vliil frapper nos regards rommp s'il pûl

(iLMûieiil eiilourcr le porl. I..1 (iu iiiullicu- été (uul proche, bien ijue nous en étions rn-

reuse de »oii règne inlerroinpil ces utiles eore assez cloi|;iiés. Il nous apparut tout à
travaux. Tait isolé.

«En sortant de Torrncine, et sur le rivage, « Cependant, derrière, à la partie occiden-

on ape.-çoit un rocher isole, de ciiKiuaiite- talc de sa hase, s'élève une colline très-

neuf mètres d'élévation. Sa face occidentale haute; mais on ne l'aper{;oil point ((uand

fut taillée à pie par Appius Claudius, pour on vient de JalTa, et qu'on descend les mun-
ouvrir un passage à la voie qui porte son t;ignes de Ci.ililce pour entrer dans la plaine

nom. Une échelle en chilTres, gravée sur d'Ksdrelon. .Nos guides nous firent passera
cette roche, indique, en mesures romaines, travers des ciiamps de blé....

likhauleur de la coupure. Elle a soutent oc- • l.e soleil était depuis quelques heures
cupé les antiquaires; ils t'eu sont servis sur l'hori/on lorsque nous arrivâmes au
pour évaluer l<i longueur du pied romain, pied ilu i'Iialior. La matinée était magnifi-
et, de pins, elle (irésenle un curieux jiro- que, un calme doux et profond régnait dans
blême (le perspective. Les raies transversales la campagne, la terre était encore humide
qui alignent les ehilTres ne sont point ù de rosee ; un griiiid nombre d'oiseaux volii-

niérne di^t^ince , in.iis eu raison [)roportion- geaienl et cliantaieul autour de nous ; l'iierbo

nelle de l'elolgnemenl de la vue. Eu sorte que, était si haute qu'elle atteignait le poitrail do
qu(ii(|ue plus séparées les unes des autres à nos chevaux. Nous nous arrêtâmes à Dé-
mesure qu'elles s'élèvent, elles paraissent bora, petit vill.ige bàli à l'endroit môme où
néanmoins toutes également espacées. Les Sisara, après avoir été battu par l'armée des
chilTres semblent aussi de la même grosseur, Israélites, l'ut tuè par Jahel, femme d'Ileber

bien qu'ils grandissent en uioiilanl. Est-eu le Cinéen, chez qui il s'était refugi.'; et do
I)'ar le tàtounement ou p.ii- le calcul qu(> ce là nous contemplâmes quelques instants le

problème a été résolu dès le temps d'Appius, théâtre de la miraculeuse victoire qu'a\aU
l'an '»'»-2 de Rome? C'est ce qu<> l'on ne [leut remportée celle dont le lieu oii nous étions
sa^uir;car on Ignore où en étaient alors les porte le nom.
sciences malhéuialiqucs chez les Uomains. • < De là nous commençâmes à gravir la

Voy. Anxdk. montagne.
l'KUS A T ou Tkusatz (Autriche) , petite « Les côtés du rhabor sont inégaux, cs-

ville du littoral hongrois, située dans les en- carpes, d'une pente rude, couverts d'arbres
virons et dans rarrondisseinenl de Elumc. et d'arbrisse.iux odoriférants, qui s'élèvent

C'est dans cet endroit que, le 10 mai 1291, dans les Interstices des rochers ; partout où
fut transférée la sanla casa de Loretle , où peut croître l'h rbe, la terre est tapissée de
elle demeura trois ans et demi. verdure et île fleurs. Les sentiers sont j)rcs-

Ce f.'iit miraculeux est relaie dans deux que impralicibles , et quelque bons que
inscriptions ainsi conçues : 1" inscription, soient les chevjux, ils ont l,i plus granJe
« Ici est le lieu où fut aiiirelois la très-sainte peine à pouvoir se tirer de certains passa-
demeuredel.i biciilieureusi! N'iergede Loretle, ges scabreux. Ma jument s'<il>a>tlt en un de
quiestmainl. nanthonoree sur lelerritoire de ces endroils, en telle sorte que je me Irou-
Itecanati. u 2' ititciiplion : « La sainte mai- vai pour ainsi dire sous elle. Je me lins

son de la bienheureuse \ierge vint à Ter- ferme, lui serrant les iLincs ; elle me releva
giitz le 10 mai de l'année 1201, et en partit lu avec elle, et grâce au ciel, où je pouv.iis dire

12 décembre 12'.)'». s écrase, je n'eus pas une égratlgnure.
On y vénère toujours le célèbre s:inclnairo « Enliii nous arrivâmes au sommet. Les

bâti au sommet de la petite montagne de ce écrivains i|ui ont assure qu'il se lermiiie en
nom. y ou. LoiiKTTE. pain de sucre se sont trompés. C'est un pla-
TESSONVILLE (France), près deBouquc- te.iu trcnvlron une demi-lieue d'étendue, où

val, dans l'ancien doyenné de Montmorency. l'on ne rencontre que de l'herbe fort élevée.
On y faisait autrefois un pèlerinage a une des broussailles, des arbustes, de petits boca-
chapelle dédiée à saint Leu et salut Cilles, ges sur les points les plus éniinenls ; et d'é-

le premier jour de septembre. normes tas de pierres, débris des églises quo
J'IlAliOK (Palestine), montagne illustre de sainte Hélène j avait fait construire pour

la Judée, où l'on croit qu'eut lieu la trans- perpétuer la mémoire du mystère qui s'y était

fissuration de Je>us-Chrlst ,1 la vue de trois accompli. Le gibier fourmille partout; les

de ses apôtres. Voici ce qu'en dit le 1'. de endroils touffus et les creux des rochers ser-
Geramb, qui l'a visitée. vent de repaire à des panthères, des san-

« Le jour de l'Ascension, deux Pères de gllers et autres aiiimauv sauvages.
la terre sainte partirent du monastère à « En nous faisant jour, à travers les ron-
nne heure du matin, pour se rendre sur le ces et les branchages épais, nous parvinnu-s
'l'habor et y célébrer la sainte messe. Je à une chapelle en ruine, la seule qui resie
les y accomp.ignai ; deux ;;uides nous pre- aujounriiui. Tous les ans la communauté
cédaient. Nous étions tous à choal; un mu- de Nazareth s'y rend en pèlerinage le jour
let portail la chapelle. de la Transfiguration, pour y célébrer la

• Nous passâmes devant la fontaine de messe et y chanter l'EvantlIc suivant :

Marie
;

il y .ivait déjà foule. Le chemin était «Jésus prit avec lui Pierre, Jacques «t

inégal cl pierreux. • Jean son frère, et les conduisit a l'etarl
• Aux premiers rayoui du luUil, le Tlia- « sur une montagne élew*.
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« El il se Iransfi^ura devant eux, et son

« visage resplendit comme le soleil, et ses

« vélemenls devinrent éclatants comme la

« neige {MuHh., xvii, 1-9).»

o Saint Matthieu ne nomme point la

montaj-ne où eut lieu celte vision ; il se

borne à faire observer qu'elle élail haute, il

en est de même de saint Marc et de saint

Luc. Quelques-uns oui cru que la transfi-

guration s'était opérée sur la montaene de

Césarée de Philippe, et ils en ont donné
pour raison la grande distance qu'il y avait

du lieu où Jésus prit ses .ipôtres au Thahor ;

mais celle opinion n'esl ni la plus suivie, ni

la plus ancienne ; dès les premiers siècles la

Iradiiion contraire élail constante, el ce fut

par ce molil que les églises el le minaslére

bâii par sainte Uélène, au haut du Thabor,

furent appelés les églises el le monastère des

Trois Tabernacles.

« Le sommet du Thabor est qucl(]uefois

tellement enveloppé dé brouillards, qu'il est

difficile de distinguer les objets, mênie les

moins éloignés ; on est alors privé dii plus

beau coup d'oeil qCi'il y ait au monde. Heu-
reusement le ciel était pur cl sans nuages

;

le temps était inagniiique.

« Au midi se dévelop|iait, sur une étendue

de <iuinZ(' lieues au l'iioini, le théâtre où Jé-

sus signala son infinie bonté par tant de pro-

diges. Je le ]
arcourais des yeux ,éihu, at-

tendri, l'âme pleine (le souvenirs, je m'arrélai

à le contempler. L'iiiunensc plaine d'iîsdreloii,

par leS carrés de veidure'qui en marquent
les parties les mieux cultivées, m'ollVail

l'image d'un vaste damier. A quelques lieues

au delà, je voyais le mont Hermon, au pied

duquel se trouve le village de Naïm, célèbre

par la résurrection du fils de la veuve; plus

loin la montagne de Gelhoé; au bas, Endor,

où Saùl envoya consulter la pylbonisse ; cl

dans le fond, pour dernier point de perspec-

tive, les moniagnès de Samarie.

(c Vers le nord, le lac de Génésarelh ou
mer de Tibériade; la nionlagne où Jésus

adressa à ses disciples son admirable sermon ;

la plaine où il nourrit cmi] liiille personnes,

avec cinq paiiis el deux poissons ; Cana où
il fit soii premier miiaele, et; dans le loin-

tain, la Méiliterranée, présentaient un ta-

bleau non moins cnehantéiir.

« Nous descendîmes du Thabor à pied,

conduisant nos' clicvaux par Va bride, et

marchant' avec précaution pour éviter la

riiieohiré lié quei()ues animaux sauvages,

dont nous 'avions reconnu la trace, cl que
même ù'6 de' nos compagnons croyait avoir

aperçus dans les broussailles. »

... (1 Noos piitnes la roui'' qui conduit nu
Jouj-dain. Nous étions éloijjnés de ce lleuvu

d'ciiviroii six ou sepl lieues...

...«Il élail quatre heures, quand, du
liaut de la monia^'n»' d'où iious allions des-
cendre, nous aperçûmes daiis la plaine le lac

de Tibériade, elle Jouidain qui le (ravcisc

sans se confondre avec lui, pour aller, après

de longs détours , so perdro dans la lucr

Morte. »
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THADMOR (Palestine), ville de la Palmy-
rène. l'i/i/. Palmyre.
THÈBES (prèee). H y avait autrefois, à an

quart de lieue de celiè ville, une église dédjee
à saint Luc, bâtie sur un ancien temple d'A-
pollon Isuiène, dont le pavé antique, en mo-
saïque de marbre, se retrouve presque en
entier en dehors de l'église, à six pouces
peut-être en-dessous du sol. Il suffit de
creuser un peu la terre pour en retrouver
les traces. Près du chieur ije celle église,
aujouni'hui eh ruines, on voit un tombeau
de marbre, respeelé par les fidèles comme l'e

vrai tombeau de saint Luc. L'opinion com-
mune est qu'il suffit de gratter un peu du
marbre lie celle tombe, de le réduire' eii

pbiissière et de boire celle poudre dans de
l'eau fraîche

,
pour chasser à l'iiislahl là

fièvre. Des traces récentes prouvent que la

croyance dans l'éfûcacilé du tombeau desiiini

Luc n'a pas diminué il). On y vient de fort

loin en pèlerinage. On sait qu'une dévotion
semblable existe à Poissy '(Seine-et-Oise),

pour les fonts de baptôtue oiî fui baptisé saint
Louis.

THÈBES (Egypte), la plus ancienne el la

plus magnifique des trois capitales de l'E-
gypte. Les Grecs l'appelaient Diospolis-la-
Graiide. Elle fut fondée ou agrandie par
BuSiris, à une'époque très-reculée qui se
perd dans la nuit des temps. D'abord assise

sur la rive orienlyle du Nil, elle s'agrandit
successivement el s'étendit sur les deux ri-

ves. Homère lui donna le surnom de ville

aux cent [)ortes ou aux cent teraiiles, et bio-
dorc de Sicile assure que le soleil n'a jamais
vu rien de plus inagnifiquc. A l'éfioque de sa
plus grande splendeur, ,-ous Sésostris, vers

l'an l.oOO avant Jésiis-Christ, elle avait 36
kilomèires de tour ; et 9 de long sur autant
do large.

Le nombre de ses palais, de ses temples,
de ses statues colossales, de ses obélisques,
de ses colonnes' effraye riniaginalion. Oh
refuserait d'y croire si les ruines de celte

capitale n'etaieni eiicore debout, comme pbur
alteslef sou ancienne niagnïfîccnëé.

Le plus grand de ses temples est celui

qu'on trouve dans le village moderne dé
Karnak ; il avait une demi-lieue de tour,
était environné d'un mur de circonvallalion
riciiomcnl sculpté, él indépendaiiimenl d'uii

s inctuaire éclalanl d'ot-, d'ivdîri- el de pier-

reries, i| se Composait de colonnades, de
portique^', de statues colossales, d'obélisqucs
el de galeries d'un travail achevé. On arii-

vait aux principales façades de ce temple |iar

des av( nues lorl larges, bordées de palais et

de statues. La plus belle de ces a\énues élail

au sud, cl avait cb droite ligne une demi

-

lieuè delo'rig. Ohy voyait une suite de statues

colossales de sphinx d'un travail ex'qnis;

c'et.iil, sanè contredit, la plus belle rue de

Tlu'bes. Elle aboutissait à unautre temple ou
pa'ais connu aujourd'hui sous le nom de jialais

Louqsor. Ce palais, encore assez bien con-

(I) J.-A. Buclion, La Grèce coniineniale el ioM(h-

rh\ cil. y.
. , .

1
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8crv6, fut nchevé par If gianil SésoNlris , au clins le iléparlcmpiil de Scine-el-Marue, à
rfliiur (le bos coiniiiétcs. Quoique moins 10 kll. siid-ouesl île Meaax.
élt iidu que ci'lui de Karuak, il ne lui c^diil « L'cdilico de l'culiso, dil l'abbé Lehcuf,

Ci'|ifiidanl pas en ricficssc et en iiia^'nifi- rsl corlainirni-iit :iii plus fard de l'an 1 lOl),

cence. Deux obtMisiiucs ornajcnl son cnlréo s'il n'r-t p;i'i d.- dit nu i|nin/c ans aiip.ira-

priiii'ipale ; ils élaiciil en ;;r.mit ruse de tant. Le rhieur ou s.inrtu.iire i'>t voùloen
SiiMiiM! cl tout ciHivorls (riiiiTot,'lyphes. Lo forme de coupe renversée ;' tous les riiitrej

plus rcmari|uab!e a ('K" Iranspoile à Paris, sont ruihl> et sans angles liu pointes ; les

et èrijjé sur la plai e de la Concorde. éliapileaux des piliers sont reiiijilis île ligures

Sur la rive oiciilenlale du Nil, on \o)aii le 'jui conliennen( (|iiel.|iies liiiloires : c't'Sl

niemnouiuin , lomlieau , temple ou p. liais, ain^ii qUi- l'on travaiiluil dans Te ii' siècle.

b.Ui par <)symanilia>, avec la statue 'colos- Au-dessus de l'aulel est une cb.'isse de bois

sale de ce prince, liauie de 7.') ppils. lïeux doré, <iui coiitienl (|uel(|ues pssements do

autres colosses s'(de»airnl non loiu du .l/ci/i- saint Tiiiliault.
'"

noniiun ; le colosse du sud était le plus el.'vé, «' Les miracles qui avaient él6 opérés par
nais celui du nord était d(! beaucoup le jiius l'inleicessioii de ce saint durant le cours du
célèbre. Connu sous le nom de sialue de xii' siècle, y avaient formé un |ièleriii igo

Memnon , il rendait un son barmiinieuv <iui subsistait encore avec éclat après la mort
quand il était trappe par les rayons du sulèi'l d« saint l-oufs, ainsi (|ue le t6m()i:;ne la col-

levaiif. leclitMi des mii.icles de ce saint roi, rédigée

Tlièbes fut la résidence des Pharaons, jus- peu après son décès par un cordelier (!].»

qu'à environ lan liiOO avant Jésus-l'hrist, C'e^l ce pélerin.ige aux reliques de saint

alors (ju'idle lut remplacée par ileuiphis. Thibault qui contribua |ilus lard ,i la foi riia-

(.M. r.ibbé l'inart, Leçons de ijroijrahl^ie un- Imu du vill.ige de Saint-1 liibaull-les-\'ignes

eiennf.) cl île s;i paroisse.

'riIKODOSIE (Russie), ville du •gouverne- THlI'.U.^s (l'rance), en Auvergne, dans lo

ment >te la Tanride. lîlfi» est anj'ou'rd bui département du' Poy-de-DiVrhe'. On y alliît

Irés-décllue. en comp.iraison de ce qu'elle auirelois eu pèlerinage |)our visiier l'iiio

était peu tant la dominalioii des liénuis mit sainte larme de Jésus-Cbn%l. ÏÔjj.Xeu-
ces contrées, et plus t:rd .sous le gouverne- dômi:.

nient des Klians de t'.rimée. ' l'IllL (rranre), dans le dé|iaricmciil de
Les ruines i|iii resleiit de cette ville, le dé- l'Oise. Voij. NorHK-l)AME-uu-'l"iin..

veloppeiiienl de son enceinte, facile à recon- 'l'IlOUIiiN V (Franioj, dans le déparlçtncnt
naître, doiiiieut lieu d» penser (|ue sa popu- de Seine-el-.Mai'ne. J'o//. 'J'oiiiiiNY.

lation s'élevait ,1 lOii. (101) liabilaiits. TllL.N.N ou Tiioi M-; (S^uisscj, Village du
iOlle Jouissait d'un SI vil éclat, ii"e le pape canion de Herne. (;'est près de la ()U'est

Clément >l crut convenable de f.iire prêcher l'ermitage où saiul Beat pass.i de longues
une croisaile pour la prolé'^'er contre les aniues et moiirul.

Turcs. En t't'tS, cll(> tomba ;iupou»oirde n .saint Heat était .Anglais, et se nommait
Mahomet II. Klle f.iit aujuurd'liiii partit; de Suétone. Au retour d'un voyage qu'il av.iit

la Russie iiiéridion lie. On ra()pel,iit CalTa du f.iil à Rome , soUs 1 emjereur Cl.iude', il

temps lies Kh.iiis de la tlriméc. (Juoi qu'il en trouva p.'irini ces solitudes une cjverneavcc
soil, elle est une des villes les plus ancienne^ un ruisseau et quil(|ues fruits à sa portée;
de celle contrée, et elle a été une des plu^ il s'y arrêta pour priir et prêcher l'iivan-

opulenles. gile aux bomiiics sauvages que le hasard ou
TIIÉR.\ri.\ (Turquie), petite ville sur le la curiosité amèiiérull (irès de lui. Ou l'en-

Hospbore. où l'on voit beaucoup de maisons terra dans sa grotte, près de sou misse. lu.

de campagne. cl la lombe de l'ermite fut, diiiant bien des
« Vax eniranl dans le Talion de Tliérapia, siècles, le but de beaucciup de vovaccs pieux.

dil M. le maréchal duc de Raguse, jo m'ar- .\u temps de la i éformaiioii, les seigneurs de
retai au pied du plal.ine de Godefroi de Renie, devenus protestants, s in(|uielèrent

Itouillon. I.a tradiliiin veut que ce grand de ces pèlerinages; ils firent luurer l'.isile

liumme, avant de pass«r en .\sie, se soil du premier clwélien de l'IlcUélie. On l'a rou-
repose sous son ombrage. (Te platane, é» i- vert depuis, parce qu'on s'e>t avisé que
deniment tiès-aiicien, es! de plus fort extra- c'était un lieu dont le piitorcsiiue pourr.iil

ordin.iire ; il se compose de la réunion de attirer les voyageurs, et (|Ue' lesanbergistes
sept arbres, sortant tous di'S mêmes racines, y gagneraient de r.irgenl. Les voyageurs y
qui ont tracé eu terre, et qui ne forment rcvieiineiil, mais en petit noiibre. ll.s'p.ii-

•linsi ' qu'un seul individu. Les troncs Ide courent d'UX cat rriies muettes et nues; ils

plusieurs se loucbeni, ou se tiennent do très- se dem.indenl comment un homme a pu vi-

près ; d'autres sont un peu plus distants. vre là, cl se rclireii't, bien près de penser
l'es arbres ont chacun 7 ou 8 pieJs de dia- qu'ils ont perdu leurs pas; Il est cer;.iiiis

mètre
; in.iis deux sont creux et rednils à lieux donl les an_:;cs siiils savent moiilrer les

moins de moitié ; ils embrassent dans leur beautés. » (l>. Ve'uillol,7'(7r» inaye fn 5ui«sf,
• nsemble un cerclç de 35 à iO pieds de dia- l. II. pag. 2"). )'

mètre (11. d llliÈUlADt: (PalesliDel, dans la GalU
THIItAULT-LES-VIGNES (Saint-), France, Ke.

fl) Y oyag.' du maréchal duc de Ragutc, i. II. p. 14. (1) Uit^. du diocite 4t Paru, l. XV, p. 7$,
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Toos les ans les Saliéens ou chrétiens de

Saint-Jean quittent leur pays pour aller en

pèlerinage ou lac de Tibériade en Galilée,

pour y célébrer la commémoration d'un mi-

racle que saint Jean-Baptiste aurait opéré

dans cet endroit, en tuant un monstre que

le lac avait jeté sur le rivage.

On a l'habitude d'y aller, tous les ans, de

Jérusalem en pèlerinage, le jour de la fêle

(le saint Pierre.

Le lac de Tibériade s'appelle aujourd'hui

lac de Tabarigya : il s'appelait autrefois,

avant que Tibère eût donné son nom à la

1 ille, le lac de Génésareth et en hébreu

Yam Kinnerelh. (maj-Dil).

Le lac offre un des spectacles les plus im-

posants de la terre sainte. Four qui a quel-

ques notions de l'histoire sacrée, il réveille

des souvenirs si multipliés et si grands, que
l'imagination en est assiégée et forteinenl

émue.
La descente qui aboutit au Jourdain est

longue et rapide.

Quoique dépouillé des villes, des villages

et des magnifiques maisons qui l'embellis-

saient il y a deux raille ans, et malgré la

nudité des montagnes qui l'enlourenl, ce l.ic

n'en offre pas moins encore un aspect déli-

cieux. Bordé de tous côtés de lauriers-roses

qui inclinont leurs branches toulTues et fleu-

ries sur la tranquille surface de ses ondes

limpides, il présente l'image charmante d'un

immense miroir encadré dans une guirlande

de verdure et de fleurs.

En suivant le rivage, on arrive à Tibé-

riade.

Des murailles flanquées de tours et bai-

gnées par les eaux du lac lui donnent l'air

d'une forteresse; mais, à mesure qu'on ap-

proche, on s'aperçoit bien vite que ces rem-

parts ne tiendraient pas contre un coup de

canon.
Ce qui a beaucoup contribué à perpétuer

la répulalion de cette ville, c'est la célèbre

école juive qui y était établie dans les pre-

miers siècles de noire ère, école d'où sortit,

au iV siècle, la première rédaction écrite

du Thalmud, dit de Jérusalem, et, selon l'o-

pinion de plusieurs savants, {àponcdialioniia

texte hébreu de la Bibip. Ligïi'.foo,, célèbre

commentateur du xvii' siècle, a donné de cu-

rieux renseignements sur cette école dans le

chap. Lxxxi de sa Cenluria chronogrnphica

Malthœu prœmissa {JJorœ evangelicœ et Ihal-

mudicœ, pag. 140, édit. in-4°). i

TIBUR. Yoy. Tivoli.
'

TICA (Sicile). Dans les environs de Syra-

cuse, vers l'est de cette ville, on trouve

remplacement del'anricnne Tica, platcauen-

lore couvert de débris, et sillonné d'ancien-

nes carrières devenues des catacombes et

qui servaient autrefois de sépulture. C'est là

que Cicéron, île si éloquenie mémoire, eut la

gloire de découvrir le tombeau d'Archi-

mède, longtemps ignoré. Deux simples jii-

lastres taillés dans le roc en marquent l'en-

trée.

A peu de distance est située l'église do

Saint-Martial ;
au-dessous sont des calacom-
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Les qui renferment une autre église souter-

raine, la plus ancienne de la Sicile (I).

TIFLIS, capitale de la Géorgie. «A. l'ouest

de Tiflis s'élève une montagne escarpée qui

porte le nom d'Ichitourdouki, et sur la pente
on voit un couvent inhabile, appelé Mtha-
Tzminda, ou église de la montagne, dont on
débite une quantité de prodiges, et qui, vers
la fin de mai, est un lieu de pèlerinage très-

fréquenlé, surtout par les femmes. Le ci-

metière des catholiques est dans le voisi-

nage.
On voit aussi, à quelque distance de cette

ville, le tombeau du martyr Abo, que les

Persans firent mourir, et la célèbre église de
Methekhi, dédiée à la sainte Vierge, et qui
est l'objet d'une vénération profonde de la

part des Géorgiens (2).

TITICACA (Bolivia), Ilot qui donne son
nom à un lac situé sur les territoires des ré-

publiques de Bolivia et du Pérou , et qui offre

dans son bassin les montagnes les plus éle-

vées de l'Amérique.
C'est dans cette petite Ile qne naquit le cé-

lèbre Manco-Capac, le fondateur de l'empire
des Incas. Elle est considérée comme le foyer

de la civilisation indigène la plus avancée
de toute l'Amérique méridionale. C'est là

que le même Manco-Capac prétendit avoir
reçu sa mission divine d'être le législateur

du Pérou.
Les Péruviens regardaient Titicaca comme

un lieu sacré, et les Incas y firent élever,

en l'honneur du soleil, un temple qu'on dit

avoir été recouvert do lames d'or. Les peu-
ples accouraient, chaque année, de tous les

points (le l'onipire, pour y apporter de ri-

ches offrandes en or, en argent et en pierre-
ries; on y célébrait les mêmes cérémonies
qu'à celui de Cuzco. Un historien dit que,
lors de l'arrivée des Espagnols, les habiianls

jetèrent dans le lac toutes les immenses ri-

chesses du temple. On nous assure qu'on
voit encore aujourd'hui les ruines de ce
temple célèbre. (Abrégé de géographie

,
par

Balbi.)

TIVOLI (Italie), dans les États-Romains.
C'est l'ancien Tibur célébré par Horace.
Celle ville est située sur l'Anio (Teverone),

à 24. kilomètres nord-est de Home. M. Ful-
chiron va nous y conduire.

A mesure, dit-il, que l'on approche de
Tivoli, situé sur une haute colline, le terrain

s'élève, les syinplômes de mauvais air dispa-

raissent, et la végétation reprend son em-
pire ; le chemin circule au milieu d'une

forêt d'oliviers d'une beaulé surprenante;

de leurs vieilles souches partent souvent
trois ou quatre troncs, qui sont eux-mêmes
des arbres de la plus grande dimension

;
plu-

sieurs de ces souches ont 9 à tO mètres de
circonférence, et les recépées qu'elles sou-

tiennent comptent plusieurs siècles : quel

est donc l'âge des hases qui les supportent et

les nourrissent? De l'esplanade précédant la

(I) Le due de Unguse, Voyage m Sicile, p. IIK.

(i) Khipnilli , V()i/(i(/t' au mont Cuucnse el cil

Oivnjie, cil. iO, t. Il, |i. iel ti4.
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villo, et par-dessus le iiidssifdo verdure a\~

taché itiix flancs de la colline, la vue s'éleiid

siins obstacle sur loud- la ('ainpai^ne de Ho-
me , i|ui , de loin , semble encore plus aride,

plus désolée qu'elle ne l'est elTeeliveiiienl ; à
l'horizon ipparaissMit , coninie des points

noirs, les moniiincnis de la capitale el le

dôme de Saint - Pierre , éloignes de vingt

et un milles romains , ou trois myriamè-
Ires.

Ville aux rues étroites el tortueuses, et

une de celles cependant où \n- bourj-eoisie

roiiiuiiio vient, pendant les ardeurs de l'été,

chercher un air plus sain et une plus Fraîche

température, Tivoli remonte à la plus haute
antiquité. Ouelques histurluns attribuent

même sa fondatlun aux Siciliens, en l'an l.'i-iO

avant notre ère, el Denjs d'Halicarnasse dit

que de sou temps on l'appelait encore Sice-

lion ; elle prit cependant, vers le v' siècle

de la fondation de U<m)e , le nom de Tibur
et devint cité municipe (1), avec droit d'a-

sile, d'excmplion cl de refuge ('i); plus tnnl,

ce fut un lieu de réunion, de plaisir, où af-

Huaienl les viduptueux de Uume , et Tivoli

se peupla d'degautes maisons de campagne.
Lors des guerres de Hclisjiire el de Narsès
contre les (îolhs, et au moyen âge, au milieu

des combats continuels du [icuple et des ba-
rons, sa torte position en tit, pour le mal-
heur de ses habitants, un centre d'opérations
militaires, une turturosse menaçant l.i sû-
reté de la capitale , et prise , reprise et

plusieurs fois saccagée par de barbares vain-
queurs.

La population de Tivoli, s'élevant à "Ot)0

âmes, est belle, el les femmes, surtout, rap-
pellent, par la noble sévérité de leurs traits,

les statues antiques ; on voit encore , dans
celle petite ville, i|ueli|ues-uns de ces costu-
mes pittoresques que le^ peintres aiment à
reproduire ; mais ils diminuent tous les

jours, et la robe française leur succède. Un
de nos plus habiles artistes, se trouvant à
Tivoli avec l'auteur de ce \ oytigv, en conçut
un profond chagrin , et ne pouvait s'empê-
cher d'exprimer sa naïve indignation de
voir les manches plissées à la parisienne el

les modes nouvelles envahir les lianes du
Soracte et les montagnes de la Sabine. Sans
doute, c'est fâcheux pour l.i peinture

, qui
bientôt cherchera vainement ses anciens
modèles, si variés de formes et de couleurs,
mais nos manufactures cl notre commerce y
gagnent.

tin entrant par la porie romaine , un des
premiers monninents qni frafipe les regards
csi la villa d'Ksic , bâtie par le cardinal
Hyppolile, lils d'Alphousc, duc de Ferrare.

(I) Minilcipo, litre que |'nri;iii'nt les villes du
Laii ei iTlialie doiil les habli.inis parlicipalcnl au
driMl lie lM)iitg,-oisi<; r.iiiiaine, sans ee«ser lomofois
de loriiuT des cilés à pari. Clici le^ aiu ieiis, on eii-
leiidall par eilé non seiileiiiciil une viiio, ma, s aussi
un teniloiro el moine une province se gouvernanl
par (les loi., pariiculières.

[i) L asile êlail pour les proscriu, les criminels
;

le refuge, pour les esclaves les itébiieurs insol-
vables.

DiCTIONN. DBS PÈLF.RINAO.BS. II.

Jadis magniGquc demeure el séjour enchanté
des arts el de la poésie, elle est aujourd'hui
abandonnée et dans un état coniplet de dé-
gradation, quoii|ue appartenant, par succes-
sion , au duc de .Modèiie; il ne reste plus à
considérer que la façade du casino, entouré
de bosquets et de foniaincs dont les nym-
jilies attristées laissent tarir les eaux ; an
temps de leur splendeur, le Tasse y puisa
peul-ètre les inspirations qui lui firent créer
le palais et les jardins d'Armide; on a pré-
tendu aussi que c'était dans relie villa que
l'Ario^le avait composé une pariic de son
Orliindo furioso; mais des recherches histo-
ri(|ues ont prouvé que sa construction était

postérieure à la mort du grand poète. L'in-
térieur du bàtitiient contient des fresques
d'une bonne facture. (Juoique fils de souve-
rain , le cardinal ne voulut pas qu'elles fus-
sent consacrées aux louantres de sa famille,
et em()loya les pinceaux de Zuccbero et de
Mu/i,iuo à retracer la fondation et l'histoire
de Tivoli.

t^elte ville est principalement célèbre par
Son temple de N'esta, et les rliules ou casca-
l(dles du Teverone ; le temple, place sur une
roi lie élevée et dominant la profonde vallée
où le fleuve se précipite, e-t un vrai bijou
<iue l'arcliileclure anlii|ue nous a lègue ;

beauté de forme, richesse de dél.iils, fin s>e
d'exécution, couleur chaude cl dorée, il

possède tout ce qui peut captiver les re-
gards, non par s.i masse, car il est petii et
n',1 que l.'i pieds romains de diamètre, mais
par sa situation el son admirable élégance.
(Considéré du fond de la vallée , lorsque le

soleil Teuveloppe de ses rayons, il ressemble
à un phare éclatant suspendu dans les airs.
Des dix huit colonnes corinihieiines qui dé-
terminaient son contour, il n'en r>'ste (|ue
dix, mais heureusement toutes du même
C(Mé;en sorte qu'en le considérant de l'en-
droil où les guides conduisent les voyageurs,
on ne s'aperçoit point des dégradations qu'il
a subies. Ses colonnes cannelées, eniièrernent
détachées de la cella ^sanctuaire du temple),
siip|)orlent des chapiteaux du plus henu
temps de l'art, el sa frise est ornée de pate-
res el de festons de fruits el de fleurs ; îles

pampres sauvages, le lierre, le figuier,
accompagnement toujours si i;racieux des
ruines, s attachent aux lianes du rocher, au
soubassement en terrasse du tem[)le, et les
décorent de leurs vertes guirlandes. On a
cru longtemps que ce moninnent était con-
sacré à la Sibylle de Tibur ; cependant sa
rondeur prouve uu'il ap(iartenail au culie de
N esta; mais le vrai sanctuaire sibyllin de
'Tivoli est prob,.blement un par.illélugr imme
converti maintenaiil en une église dediee à
saint Georges. Ses colonnes doriques, à base
atliquc sans plinthe, et engagées aux deux
tiers dans les murs de côté, semblent indiquer
qu'il est plus ancien que celui lie la déesse
ilu feu, dont le siyle annonce le siècled*.\ii-
gusle.

La grande cascade da Teverone a romplé-
temenl cli.iu^e d'aspect, el n'evisie pltis k
l'endroit ou elle se précipitait, de 25 à 30

30
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mèlres de hauteur, dans la vallée, ou plutôt

dans un profond ravin resserré entre des

rocs jibruples el celui qui porte le temple

de Vesla. Le fleuve, avant sa chute, passait

au milieu de li ville, et souvent ses inonda-

tions y causèrent de grands domniag(;s
;

relie do 1827, d'une violence extraordinaire,

flt prendre au gouvernement pontifical la

résolution de détourner le Teverone et de le

conduire au delà de Tivoli, en le faisant

couler sur le flnnc du monl Calillus, placé

en fice du temple de Vesta, el au moyen
d'un double tunnel de 294 mètres de lon-

gueur, que l'on peut parcourir à l'aide de

trottoirs latéraux ; ces tunnels sont paral-

lèles, séparés l'un de l'autre par une mince
épaisseur du roc , el l'on peut, à vdionté

,

les fermer par des écluses et faire passer

toute l'eau dans un seul , si l'un des deux a
besoin de réparations; c'est un très-l)ei ou-
vrage, et l'on y retrouve la prévoyance,

l'ha^iileté dps anciens ingénieurs it^iliens,

qui furent longlem|)s les premiers construc-

teurs civils et militaires de l'Europe. Les
deux courants se réunissent à un bassin

commun, d'où ils s'élancent avec fracas

dans un couloir presque perpendiculaire, et

s'engouffrent sous les sombres voûtes de la

grotte des Syrèiies; une vapeur épaisse et

brillante, s'élevant de ces eaux mugissantes

et dorées par les rayons du soleil, contraste

admirablement avec la verdure et les som-
bres rochers de la vallée. Je ne parlerai

point de la grotte de Neptune , cent fois dé-

crite, et (les cascat«lles si pittoresques ; la

Suisse et les Pyrénées en possèdent d'aussi

remarquables : je me borne à dire que ces

chules serveni de moteurs à l'industrie et

font agir des scieries et de nombreuses usi-

nes où le cuivre el le fer reçoivent différentes

préparations.

En contournant les cascatelles, on trouve
les douteuses ruines des maisons de campa-
gne de Catulle et d'Horace, et celles de la

villa de Ouinlilius Varus, proconsul célèbre

par la sanglante <léfaitc qu'Ârminius lui Qt

subir en liermanie , et par le désespoir

qu'Auguste en éprouva. Les débris de cette

villa consistent en quelques pans de mu-
railles et des substruclions à travail rélieu-

laire ; on y découvre de riches paves de
marbre, des chai>iteaux de c<)lonnes et des

statues; près de là on voit une vaste citerne

que soutiennent vingt-quatre piliers, et qui

prouve toute la solidité des constructions

antiques ; elle contenait probalilement l'eau

destinée à l'ui^age de. la villa et de ses jar-

dins. La maison de Mécène est mieux con-
servée et présente encore des restes iilipo-

sants : un long corridor, et nn vaste édifice

conserv.int des colonnes doriques engagées
dans le mur el des arcades form.int un por-

tique, qui, à une de ses exlréuiilés, contient

une espèce de grotte et uni' [jetito cascade;
le tout esl porté par d'immenses voûtes dont

la construriioii et la solidité sont surpre-
nantes ; au bout de dix-neuf siècles, elles

alle^tcnt le savoir-faire des architectes ro-

uiuiiis. (Quelques archéologues disputent (C-

pendant à ces nobles antiquités leur nom
de villa de Mécène, et prétendent qu'elles

étaient des bâtiments publics et munici;>aux.

On a dès longtemps profité de ces i onstruc-

tions pour y établir des forges, et depuis
quelques années MM. Graziosi et C-irlandi

y ont élevé une importante manufacture de
laminés, de vis et d'instramenls aratoires.

Pour terminer l'exploration de cette partie

du territoire de Tivoli , les guides vous con-
duisent, en sortant de la villa de Mécène , à
un monument situé au milieu d'une vigne.
11 est hexauone, bien conservé et ressemble
au prétendu temple de Minerve -Medica à
Rome. Les gens du pays assurent gravement
qu'il était consacré à la déesse de la Toux,
quoique les Romains n'aient jamais connu
cette bizarre iivinité; ce qui est plus pro-
bable, c'est qu'il fut une église bâtie au V
ou vr siècle, et que le culte chrétien n'y a
pus discontinué; il y est encore célébré à de
certains jours de fêles. Dans l'intérieur, on
voit de grossières peintures à fresque, re-

présentant la Vierge el des saints, et dont le

style et l'exécution indiquent le x^' et le xii*

siècle. Ce bâtiment, dont l'asiiecl extérieur
ne manque pas d'élégance, produit un effet

charmant au milieu de la verdure el des

arbres chargés de pampres qui l'environ-

nent.

Mais, de tous les restes antiques échappés,
autour de Tivoli, aux ravages du temps et

des barbares, le plus remarquable, sans
doute, est la villa d'Adrien; moins pourtant
par ce qui en subsiste et par sa conserva-
tion, que par l'espace qu'elle occupe et l'i-

dée qu'elle donne de la richesse et de la

puissance des maîtres du monde romain
;

richesse et puissance qui, toutefois, ne furent

pas, peut-être, employées avec goût el dis-

cernement; car en rapprochant les uns des

autres les palais de Rome et de Pcrséfiolis,

les temples de l'Egypte et de la Grèce, si

différents de formes et de styles , on faisait

naître île bizarres disparates , ôtant à l'en-

semble el la noblessi^ et la régularité néces-
saires aux demeures des souverains.

Placés sur la hauteur el au milieu' d'un
terrain accidenté, les jardins de cette villa

ont dû ressembler à ceux de l'Angleterre et

contenir un mélange de petites collines et

de vallons; aujourd'hui, faisant partie des
dohiaines du duc l!raschi,ils sont devenus
des champs fertiles, où, çà et là, s'élèvent

le cyprès, l'yeuse, la vigne et le figuier;

sous leur ombrage végèle encore une espèce

de syringa, à fleurs odorantes, transplantée
d'Orient à Tivoli par Adrien; il parfume de
balsamiques émanations les ruines de ces

palais et verra s'écrouler leurs derniers dé-
biis, tant les œuvres de la nature ont de vie

et de pérennité. On prétend que cet arbris-

seau u'a pu s'acclimaler que dans ces jar-
dins; iii^iis il faut se défier de semntables
asserlions. Les guides, race hâbleuse, sont
toujours disposés à montrer aux crédules
voyageurs de prétendues merveille^; le seul
moyen d'arrêter le cours de leurs mensoii-
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ges, cVst du monIriT, dès l'abora , un pru- vaii dos onctions d'huile et les fricliuns si

dcnl ol froid scpplicisnie. . forl en usaj^o chi-z les anciens? (l'esi Cf que
Kxaiiiinons uiainlcnanl les diverses cons- l'on pi'ut conjecturer, ruais oua .ifliruier.

trucliiins que le suspect .'luii du bel Antinous Ces bains élaienl sans doute roagniliqoe-

cleva d'une main si prodi^^ui' en ce lieu de ment ornés, puisqu'on y a trouve de pro-
plaisance, cicusus antiquités, et entre autres l'adutira-

Le théâtre a passé lunt^leuips pour une ble femme, en marbre; rouge, aujuurd'liui

nauinachie ; mais il en reslç as8>'Z de vcsli- déposée au inuséuni du Valicao.
ges pour y reconnaître les ((irinfS'» grecques lin sortant à (;auchr, on voit s'ilerer, au
et la scène, les j^radins, le corridor de circu- milieu de (;rand> oliviers , les pillureiques
laliun qui l'entourait, et quatiu ocaliers ruines de l.i bibliotlii''(|uc;ch.irf;oc6 Je res-
servant à l'entrée et à la sortie des specla- tous de lit-rre «l de clématite , elles oITrenl

tours. , . aui paysagis(e> uu digne sujet d'étude.
Du théâtre on se rend à un édifice diin( la Assez Itii-n conserfce pour qu'nu puisse en

destination est inccrlainp, mais qui pmïa- rétablir le plan cl, se l'aire une idée de sa
blement servait aux exerciceHgvmnastiqnes, distribution , celle. bibliotbèi|ue, divisée en
surtout a la lulle, et aurait élc aussi un pa- deux parties distinctes, conlinait d'un calé
lestre que l'on joi{rnait ordinairement aux les li\rcs latins, et de l'autre la littérature

thermes ou nympliees. Ce palestre se corn- grccqqe, Li partie laline est la moins rui-

posait d'une cour entourée de trois ci\tés de nec, et l'on y voit encore une salle et plu-

portiques simples; le quatrième élail dou- sieurs chambres , dont les guides indiquent
ble. cl servait, dil-on , aux combals des les nom^ cl les diverses destinations a ceux
alblèles en temps de pluie; raison qui ne qui veulent bien s'en rjpporter à leur pro'
parait pas convaincante pour expliquer son lixc et mercenaire arclicologie.

doublement d'arcades et de colonnes; car on Ensuite, ensuivant un sentier tortueui.
pouvait toujours se mettre à ('abri sous un tracé sur le flanc d'une petite colline, on
des trois poili(|ucs simples, en clioisi-sant anive au prétcn.lu temple de Diana el de
celui opposé à la direction du veut. A c<^té \°enus , m.iis dont la véritable invocation
se trouve elTectivement le nympbée, el l.s est iL;norce. l'eiit-élre Adrien ne voulut-il
deux bâtiments conlirmcnt leur dc.sliiKilion (|ue reproduire un nionu;iienl dont la forma
l'un par l'autre. Ces bains, scuii-circulaircs singulière l'avait frappé clans le cours de ses
el ornés de niches, devaient, si l'un s'en nombreux vt^yagcs. Ë:i ettcl, l'enceinte qua-
rapporte aux débris existants, contenir une drilalôre contient, sur trois do ses côtes, des
rotonde au milieu de leur enceinte. hémicycles, et le quatrième est un mur sa

De I;'» on arrive au Pœcile, on lieu de pro- ratt ichant eu ligne droite .lu l'œcile. Au
uienade (ouverte, construit à l'imitation de milieu, le ti niple s'elevail sur un soubaise-
celui d'Athènes; ses deux p Tliqiies

, parai- muni, et des colonnes le décoraient, ainsi
lèlcs et sépares par un mur, pircé de quel- que les bcmiçyitles. Il reste peu de vestiges
ques arcades, regardaient l'orient et l'occi- de cette bizarre cunstruciion.

dent, et permell. lient ainsi de .se promener 11 eu est de n^éuie du Stadiuni, édiGce
à volonté à l'ombre ou au soleil; les anciens destiné aux exercices des aihlètes, de la
tenaient beaucoup li celle double ex: osilion. lytle, du pugilat, peul-élre aux combals
On ne peut ju::er si, comme à ^'hèncs , le des gladiateurs, et qui resseinble aux cir-
u)ur lui décoré de pciniuri s; le temps a dé- qucs romains. .\u milieu on v^jil le stade
Iruit les slucs dont il élail lecouvert. Clia- enfermé entre deux murs parallèles.
que porlii|ue avait onze pas de largi'ur, ou

.
Le palais iinpérial, situé sur le point cul-

9 mètres et demi. liiinanl du jaiitin, el dominant tout ce qui
lin longeant le mur, on arrive au temple l'entouraii, présente encore plus de débris,

des Stoïciens, ainsi noiiimc on ne sait pour- dont les masses sont ensevelies sous la
quoi , car CCS pbilosoph.fS n'eureni jamais de mousse el le terreau, résultant du delrilu*
culte particulier. Ce monument, en forme de des ruines elles-mêmes el de la poussière
parallélogramme, el termine par un bénti- tiue les vents et le» siècles y ont accuniulée.
c\clc, devait |>lutùt, selon les a^^parcnces cl Ce qui reste debout au milieu d'un amas de
sa conliKUïle au l'œcile , être destiné au re- dccombrcs annoncc-quc ce palais, dédale
pos après la |<rui:ien,Kle. de i hambres et d'appartements, avait deux

l'ar une lie ses porte», située en face de étages. Sepi salles surtout étaient décorées
celle du l'œcile , on pénètre dans une vaste a\e. une gr.inde richesse, ainsi qui- l'atles-
eiiceintc circulaire conienaiil à son cent c lent les colonnes de granit et de marbres
une autre consirnction, ronde au d rhor^ et preciiux que de» foui. les y ont fait découvrir
cariée en dedans. ICnlre celle rotonde cl le à di»crsesepoi|ues. Dans la partie inférieure
mur trenceinic. cl planués conire lui. rircu- ou .perijoil quelques fr.igmenls de peintures
l.iieiit intérieurement des portiques. Le reste d\in bon style; miis chaque jour le temps
de l'aire était rempli d'eau cl Ir.iverse par presse leir dcstrui lion,
quatre ponts communiquant avec le li;\ti- Très du palais se trouvait un vasle bàli-
nieul CCI. Irai. (Jnoiqu'oii donneàcetlc glande ment qui, d'après sa disiribution, dul éire
piscine le iiom de lliéilrc marilime. tout in- la caserne des prétoriens; il avail trois
dique qu'ele servait à la iialaiiou. .M.iis plages* el contenait un grand nombre de
quelle fut la deslination de l'édifice du mi- petites pièces sans communicalion entre
lo'U"? Etait ce là oii, après le bain, on rece- elles; on ne pouvait donc y pénétrer que
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par des galeries exiéricures à pilastres ou à

colonnes, genre de construction que les

couvents italiens ont adopté; comme dans
celte caserne, leurs cclltilis n'ont ordinaire-

ment de sortie que sur des portiques. Quoi-
que les ruines indiquent clairement trois

étages , il est probable que l'inférieur
,

placé en bas d'un terrain en pente rapide ,

commençant au pied même du premier rang
d'arcades, ne pouvait servir de logement,

et qu'il fut destiné à des magasins et aux
manutentions militaires. Les guides nom-
ment ces ruines Cenlo camerelle, les cent

petites chambres ; mais certainement elles

en contenaient davantage.
D'autres débris

,
quoique dans un état

presque complet de dégradation, ont encore
cependant un aspect graiidinse, et leurs voû-
tes, hautes et vastes, conservent des traces

de stuc blanc et d'élégantes moulures. Ce
furent, dit-on, les thermes, qui accompa-
gnaient toujours les palais des princes et

riiême des riches particuliers; car, avant
que l'usage des tuniques de lin ou de colon
devînt généra! , la laine , immédiatement
appliquée à la peau, rendait obligatoire la

fréquence des bains. On ne peut plus dis-

tinguer la vraie forme de ce bâtiment, et

quelles en étaient les parties séparément
assignées à chaque sexe.
Le temple de Canope fut construit sur le

modèle de celui consacré en Egypte à cette

divinité. Il devait être magnifique, si l'on

en juge par la quantité de statues, en style

égyptien, qu'on y a trouvées, et que Be-
noît XIV fit réunir et déposer au muséum
du Capitule, dont elles sont le plus curieux
ornement. Canope (1) lui-même, vase à tête

humaine chargé d'hiéroglyphes, y fut trans-
porté et se trouve au milieu des dieux et

des déesses qui l'entouraient précédem-
ment. Ce temple s'élevait à rexlrémilé d'un
canal, dont l'excavaiion est encore appa-
rente, et que, de chaque côté, décoraient
des portiques et d'autres constructions. 11

paraît que, dans le sanctuaire, l'architecte

avait placé des fontaines, jaillissant peut-
être des niches où résidaient les divinités;

car un corridor, circulant entre le premier
mur de l'enceinte et le second, laisse voir

parfaitement les traces d'aqueducs et de
conduits. En s'échappant de l'intérieur , les

eaux alimentaient le canal.
Telle est cette réunion de monuments

d'architectures et de destinations diverses.
A la manière dont les guides vous condui-
sent, en tournant derrière ces ruines, il est
dilficile de juger de leur ensemble et de leur
position respective ; mais si l'on se met au
bout de la vaste place nommée Champ-de-
Mars, on voit que les princi()ales consiruc-
tioDs étaient régulièrement établies sur irois
faces du quadrilatère, et que l'on y entrait
par la quatrième. Au fond, le palais dominait
les bâtiments des deux côtés par sa masse

(1) Cannpe, chez les Kgypiiens, était le dieu de
l'eau, ou phiioi l'cinbli ini' du Mil ci de ses périodi-
||Ul'.s iiioiidalioiis.

et son élévation, car l'aire de la place est in-

clinée.

En parcourant cette villa, en voyant ces

décombres, ces épaisses murailles, ces co-
lonnes, ces arcades écroulées, malgré soi

on éprouve ce sentiment de tristesse

qu'inspire la fragilité des œuvres humaines.
Un puissant empereur, un maître du monde
emploie les mille bras de ses légions, des
myriades d'esclaves à d'immenses construc-
tions, et non-seulement à peine en reste-t-il

aujourd'hui quelques traces, mais, soixante
ans après qu'elles furent terminées, Cara-
calla en arracha les marbres les plus pré-
cieux pour décorer à son lour les bains pu-
blics qu'il édifiait à Rome ; Constantin acheva
la spoliation en faveur de sa nouvelle capi-

tale (Conslantinopolis), et fit transporter aux»
rives du Bosphore les statues et les peintures;
enfin, pendant la guerre des Golhs, Tolila,

ne trouvant plus d'objets d'art à convoiter,
s'en prit aux matériaux et appesantit sur
eux son courroux.
On voit dans les environs de Tivoli une

église dédiée à Notre-Dame de Quinlilius,

ainsi appelée, p;irce que ce sanctuaire est bâti

sur l'emplacement occupé autrefois par le

palais de Quintilius V^arus.

TMAY-EL-EMID (Egypte) , l'ancienne
Tmuis, au sud d'Akmouil, offre encore un
beau sanctuaire monolithe en granit, pasé
sur une base de même matière, et orné
d'hiéroglyphes précieux.
TMOLÙS (Grèce), montagne très-élevée

de la Lydie , dont les coteaux produisaient
un vin très-renommé. C'est là que le Pac-
tole prenait sa source. Bacchus y avait un
temple. On appelle aujourd'hui cette mon-
tagne Berki.

TMUIS ( Egypte ), ancienne ville. Voy.
Tmay-f.l-Emid.
TODI (Italie), ville des Etats-Romains.
On y admire les restes d'un ancien édifice

qu'on croit avoir été un temple de Mars ,

fameux autrefois dans toute la contrée.
Les pèlerins s'y rendent aujourd'hui

, par
un chemin très-difûcile , à une église de la

Vierge.

L'évêché de Todi , l'ancienne Tuder ou
Tuderitim , fut érigé en 138. Il s'y tint uu
célèbre concile en 1001.

TOLÈDE (Espagne), dans la Nouvcllc-Cas-
lille, aujourd'hui chef-lieu de l'intendance
de Tolède, sur le l'âge, archevêché, dont le

titulaire est primai d'Espagne.
Ou y allait im|ilorer sainte Léoradic, qui

avait en cette ville Irois églises sous sou
invocation.

Sainte Léocadie, née à Tolède, y fut mar-
tyrisée durant la persécution de Dioctétien,
souffrit d'horribles tourmenis, et mourut en
prison. Elle est patronne de Tolède.
Durant les incursions des Arabes en Es-

pagne, on porta ses reli(iues à Oviédo, puis
à I abbaye de Saint-Guislain, près de Mons,
eu Hainaut (Hclgi(iue) ; le roi Philippe II les

fit rapporter à Tolède en 1580.
Mais la grande dévotion de Tolède, c'est

la Vierge de la caihidralc
,
qui apparut à
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sninl Mtli'fonse , auprès (l<! la porte Noire- de plusieurs saints , dont les figures s'y

Dame. voient .lu ii.itun'l en argent doré.

F.a chapelle (|u'on lui a consacrée près il > ;i encore d.ins ce trésor une grande
d'un pilier de jaspe élait un vérilaliie tré- qu.tiilité de navire» de cristal avec leur at-

.sor.O pilier est entouré il'anr ','rille de fer, lir.iil
; une rlijipe en broderie de perles aussi

eiceplé du côté où on le t)aisi' par piété. t;r'is-es que des noisettes', un tableau dont
\'oici un resunic de la description de cette ie loinl et le cailre sont de jispe ; uneNoIre-
cliapelle, telle i|u'on la trouve encore daus Daniedonn.ini son i'ils à saint Je in-Raplisle

La Marliniére (1) : et .1 saint Jus -ph, tout cela île pur or, si ce
Depuis le pavé jusqu'à la voûte, elle est n'est que la \'iirge est assise sur un rocher

tout incrustée île marbre et de jaspe. On voit de pierres précieuses, où l'on reniar(|ue en-
sur l'autel l.i slaïue de la sainte \'ierge, de (re autres un diamant gros comme un œuf
grandeur naturelle et d'argent massif, édai- de pi;;eon ; enlin , un clief-dVEuvre que l'on

rée par quatorze on quinze grosses lampes eslime au-dessus de tout cela, c'est une flii/e

d'argent. ancienne, écrite sur paiclieinin, et couverte
Je ne parlerai pas des tombeaux dont no- de brocatelle à grands ieuillages, qui est un

Ire auteur fait mealion; car ce ne sont pas présent de saint Louis. Klle est remplie de
toujours des lieux saints, mais je conti- ligures el enluminée à l'antique. Cctouvrage
iiucrai l'enuniéralion de ses richesses. est Irès-bien conservé , et bien des gens
On y voit ((natorze ou quinrc grandes croient en Espagne, à cause de la perfection

armoires prali(|uees dans la inur.iille, el des peintures , qu'il a été fait de la main
remplies d'une (|uanlilé prodigieuse d'or el môme de saint Luc. On en fait lant de cas

d'argent travaillés. Ce sont des croix , des M"t' l'hilippe 11, sonhaiianl de l'avoir, pour
bassins, des vases, des mitres, des crosses •" déposer a rKicurial . offrit une ville en-
et autres choses semt)lal»les ; el au dehors lière en échange au clia[)ilre de i'olède, sans
se voient douze beaux chandeliers d'.irgeul pou\oir l'obtenir,

plus grands ((ue la hauteur d'un homme. Il Les autres ch.ipeiles considérables de celle

y a deux mitres de vermeil tontes parse- église sont celles de sainl J.iC'|ues, de saint

niées de pierreries et île grosses perles ; trois .^larlill, du car.linal Smdoval, du connéta-
cullieis de pur or, aussi l.irges que la main, ble de Lima, et particulièrement celle où
et assez longs pour entourer le cuu, ornés ' "" f'"' l'otlice selon le nie mozarabe.
de perles et de pierres précieuses; deux Les l^spagnols donnent à cette église le

bracelets el une couronne de la sainte N'ierge litre de .««i/i^f, soit à cause des saintes rc-
à l'inipériale , le tout enrichi île gros dia- liqucs (]ui s'y liou\ent en quantité, soit à

niants, de pierres lines et de grosses perles cause que le culte public s'y lait avec beau-
rondes; dans la couronne seule il y avait coup de splendeur el deilat.

quinze livres, ou un peu plus de sepi mille L'autel principal est enferme d'un grand
oint] cents grammes pesant d'or, La custode treillis de bronze et à ch.ique côté parais-
ou le tabern.icle qui sert à porter le saint sent deux chaînes de bronze doré , soute-
saiTement ,1 l.i l'éte-Dieu, est d'argent doré ""es p.ir nn grand pilier de jaspe, el ém-
et de la hauteur d'un homme ; il se termine bellies do ligures en relieL

en plusieurs (lointes de < locher, el est cou- Dans le chœur ou voit sur un autel une
ronné par une foule d'anges et de chérubins ^ ierge qui lient Jésus enfant entre ses bras,
d'un travail Irés-lelicat; il scdemonleen sept el semble le regarder avec un doux sourire,
mille pièces, et il est si pesant qu'il ne faut tA'tle ligure est parlailemeiit bien faite, et

pas moins de trente hommes pour le porter, son babil, aussi bien que le parement de
Au dedans d.' ce tabernacle il y en a un au- l'autel, est tout en broderie d'or et de [ler-

tre qui est de pur or, ilii premier qu'on ap- 'es. Le fond du chœur est orne de figures

porta des Indes, et il est enrichi d'une ''e marbre en rondc-bos^e, <|ui represen-
gr.inde quantité de pierres précieuses : c'est '"-Mil la rrausliguralion de Notre-Seigneur

,

là qu'on tient le saint sacremeni, et l'on y voit suspendues plus de quarante
Les patènes, les ciboires cl les calices ne lampes d'argent, avec plusieurs encensoirs

sont pas de moins beaux ouvrages, ni moins Ji^ même métal.

ornés de pierreries el de perles orienlales, t)n y montre encore une niche d'où l'on
On reuiari|uo un grand reliquaire donne p.ir '''' q'i'il sorlil miraculeusement une source
saint Louis, roi de France. C'est une grande d'eau plusieurs jours de suUe , daus le

plaque d'or, partagée en quarante petites temps que les babil.mis, pressés par un long
niches, où l'on a enchâsse les reliques d>; siège qu'ils souleiiaient contre les Arabes

,

plusieurs saints , et au-dessus de la plaque étaient a demi morts de soif, et prêts a se
est une couronne de duc. rendre. Les sièges des chanoines sont scpa-
On montre aussi un grand coffre où l'on rés les uns des autres par des colonnes de

renferme le saint sacrement le jeudi sainl ;
marbre ou de jaspe, el il y en a assez pour

Il est fait en forme de cinq coffrets carrés ,
contenir trois ou quatre cents personnes,

poses les uns sur les autres, tons d'argent <>" garde aussi avec respect dans la ca-
ciselé ,

et qui vont en diminuant jusqu'.iu Ihèdrale une partie notable de la vraie
souunet. Dans ce» coffrets soûl les reliques cioix.

JOMINO (France, village de nie de Corse,
(I) Li .M.iriiiiièrc, Dici. géogr., Iri$i. et eriiique, dans l'arroiidissemenlde Itailia. Il peut avoir

etc., an mol Toi tDE. 700 habitants, suivant M. \alcry. Il offre
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d'an cOté une vue riante de moptagnes et

de vallées bien cultivées, et, de l'antre, l'ad-

mirable vue de la mer, des îles de la Pianosa,

de Jlonlecristo , d'Elbe , de Capraïa, de la

Gorgone et des côtes de la Grèce et de la

Toscane. A ce dernier aspoct, dit le savant

vojagenr, on pourrait croire poétiquement,

avec Pierre de Corse, que c'est pour je plai-

sir de ses compatriotes que la n;i|àre a dé-

ployé sous leurs jpus une si magnifique flé-

coralion (1).

Tomino fut le berceau du christianisme

en Corse, vers l'année 580 , ce qui a valu au

Cap Corse son ancien et beau surnom do

Cap Sacré (Sacrum Promontorium]. De pe-

tites grottes dans les bois , au lieu dit le

Forcône et Cala, el que les gens du pajs

croient avoir servi d'asile contre les Sarra-

sins , furent les obscures catacombes des

premiers tidèles de l'île. Ces hommes, long-

ten)ps restés barbares, avaient avec con-

Sance accepté le christianisme, el ils repous-

sèrent la civilisation.

L'église, bien située et attenant à une

ancienneét petite chartreuse, posséil;iil un

beau tabernacle d'argent, exécuté à Lima,

et donné par iin habitant de Tomino, qui

avait fait fortune au Pérou ; il fut cdn-

verti eri monnaie pour soutenir la guerre

contre la république de Gênes. La sacristie

de l'église a une copie en bois de te taber-

nacle ce qui fait dire à M. Valéry : « Tous

ces brillants tabernacles d'Italie, chefs-dœia-

vre de l'art et de l'orfèvrerie florentihé et

resplendissantsde pierredure, mesèmbllifcnt

moins respectables que celle copie qui rap-

pelle un 'don fait à la patrie» (Voyage en

Corsc.y
"'

" '
•

JQMU (Japon). « Le bourg de Tomu est

sur le continent de Nipou, d;jns la province

Bijigo, d'où on Iç nopime Bingôno-Tqn^u ,

pour le distinguer d'qn autre village c^u

niéqe nom. Il est §itué sur une éminence au

pied ç^p la montagne, et contient tiuelcjues

cpntainps de maisons. Uq quart de lieue

d'Allemagne avan( que 1 on soit dans |e vil-

lage , il y a un fameux teniple do l'idula

Abbulo, que Ion dit fort renoumié p<ir la

gnérison miraculeuse de plusieurs malailies

invétérées qui s'y fait, e( -aussi parce qu'il

prpcqpe un veut fijvorable et un heureux
passage. C'est pour C! la que les malclols éi

\es passagers ne »]i(pqueiit japiais d'altaçiiir

quelques liar(^s à i^qe piépe t)e bois qu j|s

jetlçn| dans la mer comme une offranile

fjiité a «et Ab\)u|o, po|ir en obtenir un yent

fayflj-able. ].e pr(^|re c|u tcmpïe assure que
ces ofl'randes n^ nianqup|)| jamais d'é'ire

cj)|)dùites sur |e rivage, et de venir heu-
il'euscnaent en ses rii<i)ins. Cependant, par pj é-

c^ulioii, il vient en petit bateau , eu teuips

calqte, demander celte sortp de tribut pç^ur

(1) Nec omltlendiim, qtiod insiil;»» ruijacenles,

Hiianivls spar-a; reces.slhns ainœiiissiiiiis, alque pro-
nioiiloriH Liguri-c Eiruixiqne

,
qiiodniii ii:iliira!

quasi spectuculo eipobltir, (Iclecialîoni sint t^orsis.

son idole à tous les navires et bateaux qui
passent par là (1). >>

TONGRES (Belgiquç) , (jans la province
de Limbourg. Elfe était appelée àutrefoiç

Atttiaca ou Altuaticà Tungrorum , et plus

tard Tungri. \E\\e est à 22 kilomètres de
Liège.

(iuichardin (1) dit que Tongres est la pre-
mière ville de France et d'Allemagne qui
ait été convertie à la foi chrétienne; il

ajoute que ( é fut vers l'an 101 que saint Ma-
terne y prêcha l'Evangile. ' '

L.-^ statue de Notre-Dame de Tongres y est

fort vénérée. «Elleesl de plâtre, ditOiinippen-

bérg, eln'a pas plu? de deux pieds de haut';

sa figure est un peu longue et d'une couleur
brune,' avec des yeux agréables. La sainte

Mère est assise sur un siège comme sur un
char de triomphe ; elle ne porte puint son

enfant sur son bras, mais sur son sein. Tout
le monde sait que celte '.-(ntuc fui apportée

l'an îOSl , on ne sait d'où , mais cerlaine-

mcnl d'une manière miraculeuse. Cette sta-

tue, ajoute-l-il , est peut-éiré une de' celles

qui ornaient l'es temp|es chrétiens ravagés

par les Huns ,
pu peut-être niême doit-elle

son origine à sain! Materne, premier apôtre

de (e pays, quoique aucun historien n'ait

encore avancé celte assertioii. Il ne serait

pas (lifficilc du moins de le persuadera' ùii

véritable ami de Marie ; mais laièso\is à l'an-

tiquité ses secrets ', 'lie cherchons pas à dis-

siper |es ténèbres que nous ne pouvons
clrajser entièrement,' et râcontoiis en peu dé

mots l'histoire merveilleuse de celte statue,

dùi ( st encore aujourd'hui eri grande véiié-

ralioii.
,

.

.1
. :

'

« Le lieu dont nous parlons avait pour
gouverneur, il y a six siècles ( Gu'mpped-
bei'g écrit en 1072), ùji homme d'une nais-

sance illustré, qui avait reçu de ses parents

le îioni d'Hector
;
^tant devenu vieux, il fut

aliaquè d'une cécité presque morieUe , dont
iVsouffrail depuis plusieurs années, quand
la sainte A'ierge choisit pour son séjour dans
Ce pays le jardin du gouverneur, qui tou-
chait à la citadrlle. Or , voici ce qui arriva

lc'2 lévrier, jour au(iuèl l'Eglise célèbre la

prèsentalion de Jésus au teoijplé de Jérusa-

lem, et la purijicaiion do Marie. " ' '

'

« Hector avail connijeiicé dès la veille, au
milieu de toiilé sa famille, la célébration de
la fèlo, lorsque, 've|s le milieu de la 'nuit,

(ous ceux qui Tentouraient virent dans son

jardin une lumière cxtraordinai're, 'niie lui ,

a\èugle, né'pouvail apercevoir. Cependant
ci.|le lumière .s'accrut insonsildeme'nt jusqu'à

devenir aussi éclatante que la liimièrc du

soleil. A ce|le lu'inière succéda une odeur
merveilleuse et ùiië musique céleste qui dura
plus d'une heu|e et'il'eraili."'

"""•'" "
'

« Quelqu'un étant allé' dès le piatin yoir

dans la citadelle ce qu\ avait pu causer cet

événement, Hector comprit que la'iT»;iin d(!

bii'U êjai't sur sa maison, b'ailleiirs', i'i lut

guéri llii mfeiiie de l'oplilhal lie qui 'le iour-

(\) Kœn)|)(or, llisl. du Japon, liy. v, 1. III.

(i) Descript'. du Brubani, y. "l^o.
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mentait depuis lri)i« an», cl recouvra entiè-

rontciil 1,1 vue. Il vil niors l.i sdituc inir.icu-

leuse qui étail venue se lixer dans son clià-

ti-aii, el, par htnuililé, la lit trausporler à

l'église paroissiale de Saint-Martin , nù elle

devait être entourée d'un culie public el

plui convenable. M.iis la nuit !>uivante, à la

même licure que la veille, elle revint en-
vironnée d(! la même lumière, de la iiièiiie

tiarnionie et de In nuWue O'Ieur de parfums,

à la même pluee où elle était veiiu'- d'.ibord.

On ci'ui alors qu'elle voulait être aecompa-
pnéf à l'église il'nne pompe plus solennelle,

et un la recoului^it à Suint-Martin . au mi-

lieu d'un cuneours immense de (îdèlfS , où
elle Tut déposée sur l'autel priiuipal: mais
elle revint encore au cliàte.iii la nuit sui-

vante, entourée de.s ménu;s prodiKes cé-

lestes.

« On la reporta de nouveau dans i'éftlise,

au milieu <l'nn ri)nr<'urs immense de toute

la population ; m m> elle reviut pour la Iroi-

sléine Tuisdans le jirdin du ^uuverueuravec
le même eclal qn'.iuparavant.

< On (it jilors part lie cet événement sur-

naluiel à tleraril, évêcpie de Cambrai
,

qui,

n'os.int prendre sur lui de dérl.irer le niir,i-

ele sans l'avoir vu de ses propres yeux, osa

demander au liel un nonveiiu proi]i;;e. 11

envoya donc plusieurs personnap;es sur la foi

desquels il pouvail rompl<>i ;on éleva au mi-
lieu du jardin une lente où ils devaient pas-

ser la nuit ; un tr.insporla une quatrième
fuisdans re<;lise la statue de la s.iinte \'ierge,

el l'on attendit avee confiance qtie le pro-
dige se renoutelâl. Quelques-uns des lémolus

élevaient des doutes sur l'iieuiciise issue de

cette tentativ<! , et disaient q'i'il val.iit peut-

être mieux prier Dieu que de tenter ainsi sa

puissance cl sa b iiine volniue; mais, d'un

autre côte, on ne pouv.iil lori er un (li;;ue

prélat a regarder comme véritable nu mii i-

clo qui n'eiait puinl alors cuustalé par des
preuves aiiilirntiiiue».

« Ënlin. au milien de l'alleiile ini|uiéte

des as.sist.tiils, on vit arriver l'heure où la

statue abandonnait l'église pour retourner
dans le jardin delà ciladelle. Alors lu véné-
rai le statue recoiiimeiKM son voyage irira-

culeu\.-elle levint au jarilin avec la même
solennité que la première fois; toutes les

incertitU'Ics disparurent : les témoins en-
voyés par le prélat téiiioignérenl hautement
de la vériledu miracle, qui fui dûment ap-
prouvé par une atlesl.ilion épiscopale. Aus-
sildt Hector offrit son j.inlin à la sainte

Vierge, el lit liàlirsiir son emplaccinent une
église dont les pieuses liberatiies des fidèles

bàlèrenl la coiisiruclion. Dans le courant
de la même année, comme les pierres et le

cimuiit vinrent à manquei, il eu .irriva peii-

d.'inl lii nuit une telle i|uantitO, que redilicc

put être achevé sans retard. t>n dit iju'alors

la Vierge elle-même parut, sous l'Iiaint d'une
étrangère, pour hàier le uiouvenienl des tra-

vailleurs et l'arlièvement de l'editice. Depuis
ce temps on fait, tous les ans, une proces-

sion nocturne à cette église, la nuit du 2 fé-

vrier, jour où la statue céleste apparut pour

la première fois <lans le jardin, et l'on y
célèbre une messe solennelle .i une heure
après aiinuit. Les habitants d'Ath y viennent
en foule (1). »

Nous ne donnerons pas ici plus qu'anx
autres pèlerinages la liste des miracles qui
se soiil opères dan* ce véiier.ililc sanetuaire

;

mais un en u>nipte un très-grand nombre,
comme on peui le voir dans les auteurs cités

par t}iimp|irtiberg (1" vol., n. 4-9).

TONNEllUr: ( France), dans le départe-
ment de l'Yonne.

fiuiiippenherg se contenle de nommer
Nolre-lliime de Saint François : c'était pro-
balilenient la \'ierge de quelque couveni de
l'ordre de S.iint-I'rançois, anj >urd'hui per-
due. Il y.'iviiit, en effel, a Tonnerre un cou-
vent de Minimes et une belle é'„'lise dédiée
à Nolre-D.-ime.

TOI'PAIIV (Inde), ville de l'Iode Iransgan-
gétiqae, dans les environs de laquelle on a
découvert de remarquables aniiquités : ce
sont des temples circulaires de 101) pieds de
haut, stirmonlés d'oliélisques el entourés de
lumulus comme chez la plupart des nations
de l'ancien monde.
On y voit une sl;iliie de plus de 100 pieds

de li.'iiit, bien proporlionnèe. et une autre en
ador.ilion ilev.int ell , portées toutes deux
par un soub.issement de rochers en Inlus de
;{0 pieds de haut sur SO de large. On a cru
reconnaître Kouddba d.ins la grande fiizure.

Ces deux statues et leur soubassement sont
taillés dans le roc. (Adrien Ualbi, Abrogé de
géographie, pag. 750.)

TOIIIGNY (France), dan» le département
de Scine-el-iMarne. en laiin Tauriniacum.
L'église paroissiale est dédiée^ saint Martin ;

mais il y a dans les vignes qui bordent la

cote, sur laquelle ce vill.igc est bAii, une
chapelle très-ancieniif du litre de Notre-
D cime du Haut-Soleil. On ne sait pns trop la

raison de celle dénomination : elle est bàlie

par.'illéleiuent a l'église p.iroissiale; dont elle

est assez voisine, et se trouve placée un peu
plus haut qu'elle sur le coteau. Le chœur,
p.ir sa \oùle et se» supports, parait être du
XIII' siècle. On y vient en pèlerinace pour l.i

lièvre ; l,i paroi>se y va quelquefois en pro-

cessiim. 11 y a une fontaine au-dessus de
cette ( hapelle (*2 .

TDULACH ou roRi-OQi 1 (Turquie), petit

village de liulgaiie, qui est le berceau d'une
secte de dervielies errants, vivant aux dé-
pens do la stupide terreur des Turcs, qui
croient, à l'aide de présents, pouvoir être

délivrés ^es ravages de la peste, des tr'Ui-

blemenls de terre, de la disette cl autres
fléaux dont les menace un vicu\ fripon que
Ces deivicbcs mènent avec eux, et qui y a

sa station princip.ile. Ce personnage extr.i-

ordinaire, de même que le kamuliis des an-

ciens IJrecs el le U.ilaï-Lama des Tibétains,

(I* Giiiniipenberg , Ailtu .Varianut , wii. .Nnii»

avciiis, cominc piriMil ^uli<'iirs, forl abrégé S.i reli-

l'oii, S'iivenl longue et dilTuse.

(2) Lebeuf, Hin. rfu dnyci-if de Piirii. p.irr. vl,

p. 81.
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est regardé comme un dieu incarné, et trailé

avec les p!us grands honnours (1).

TORP.E PIGNATARA (Ilalie). Sur la roule
de Paleslriiie à la Torre Pignalara, se trou-
vent une foule de ruines, parmi lesquelles

on remarque le tombeau élevé par Constan-
tin à sa mère, sainte Hélène, dont le curps
fut ensuite transporté à Conslantinople. Une
rustique chapelle, où viennent encore quel-
ques rnres pèlerins, a rempliiré la basilique
bâtii' en cet endroit par cet empereur à saint

Marcellin et à s;iint Pierre l'Exorciste, dont
le lieu de sépulture se voit encore d;ins les

catacombes romaines de Saint-Sébastien.

TORTOSA (Asie), port de Syrie, situé à
120 kilom. d'Alep.

On cite avec vénération le sanctuaire qu'y
avait la Mère de Dieu, et que l'on appelait

Notre-Dame de Torlose ; ce sanctuaire, dont
les miracles, au moyen âge, retentissaient

dans toatf la chrétienté, et où les musul-
mans eux-mêmes ont parfois amené leurs

enfants pour leur faire donner le baptême,
persuadés qu'ils étaient que cette cérémonie,
î;râce à la protection de la sainte Vierge,
devait les préserver de tout mal.

Au rapport de Jac(iues de Vitry, l'église

de ïortose est la première qui ait été bâtie

en l'honneur de la sainte Vierge.
On lit dans les mémoires du sire de Join-

ville, que le bon sénéchal se rendit en pèle-

rinage à Notre-Dame de Tourtouse. L'his-

toiro de saint Louis rapporte un miracle qui
eut lieu, de son temps, en faveur d'un pau-
vre homme démoniacle, lequel, un jour, l'ut

amené devant cet autel de Notre-Dame de
Tortose,"el ainsi, poursuit le sire de Joiiiville,

comme l'on priait Notre-Dame pour sa gué-
rison, le dialile que le pauvre homme avait

dedans le corps répondit : « Notre-Dame
n'est pas ici, elle est en Egypte pour aider au
roi de France et aux chrétiens, qui aujour-
d'hui arrivent à la terre sainte, a pied, con-
tre les païens qui sont à cheval. »

Le sire de Joinville ajoute que le jour
même où le démon prononçait ces paroles,

l'armée française débarquait en Kgyiile.

Cette Vierge de Tortoso, qui abandonne
son sanctuaire pour aller porter du secours
au roi de France, est le sublime du merveil-
leux, suivant la réflexion de M. Poujoulat
dans ses Lettres sur l'Orient.

TOUL (France), dans le déparlement de
la Meurthe.

L'église cathédrale de Toul est un des plus
beaux monuments religieux qui restent à
la France. File a été commencée par l'évê-

que saint Gérard, mort en 99i, et achevée
seulement en l'i96. Le portail fut élevé à
celle époque par Jacquemin, de Commercy,
l'un des plus habiles archilecles du royaume.
Sa longueur est de ii3 mètres. Le pourtour
des trois portes, orné di; cordons brodés, est
garni de niches nombreuses, à bases et à
flômes également sculptés à jour. Au-dessus
de la porte principale est une rosace, à vi-

traux de couleurs, encadrée dans un vaste

(1) liulbi, Abrégé de géogr., p. 583.

triangle ogival; au-ilessus et au-dessous,
trois galeries à balustres en fleurs de Irèlle

régnent sur toute la largeur du porlail.

La forme inti'rieuro de la cathédrale de
Toul est celle do toutes les anciennes basi-
liques.

La nef principale, soutenue par dix-huit
piliers, se développe sur une longueur de
80 mètres, et sur une hauteur sous voûte
de 36 mètres : elle a deux bas-côtés, et à sa
g:auche est un cloître promenoir carré, des
liné originairement aux processions inté-
rieures.

La hauteur de chacune des deux tours, y
compris celle des Fleurons ou couronne-
ments, est de 76 mètres environ.
On cite parmi les richesses delà cathédrale

plusieurs reliquaires; un missel de Toul du
xiv siècle, avec enluminures ; une chaise
curule en pierre sculptée, qu'on appelle
chaise de saint Gérard : c'est sur cette chaise
que les anciens évê(jues de Toul av^iient

coutume de s'asseoir pour la cérémonie de
leur prise de possession.

Toul est compris aujourd'hui dans le dio-

cèse de Nancy.
TOULON (France), ancien évêché de la

Provence, dans le département du Var.
Il n'est pas question de l'église de Toulon

avant le milieu du v'' siècle. On croit que
saint Honoré ou Honorai en fut le premier
évêque, et saint Cyprien, mort avant l'an

54-9, fut le troisième ou le quatrième; il est

le second titulaire ou patron de l'église après
•la sainte Vierge. On honore encore un mar-
tyr (le ce nom dans la même ville.

Le diocèse de Toulon était d'une très-pe-
tite étendue, et n'avait dans son ressort que
vingt-huit paroisses. Le bâtiment de l'église

cathédrale sous l'invocation de Noire-Dame
de Sede, n'était pas bien considérable ; mais
la chapelle de Notre-Dame était un lieu de
dévotion qui attirait une foule considérable
de pèlerins.

L'évéché a disparu devant la révolution
de 1789.

TOULOUSE (France), chef-lieu du dépar-
tement de la Haute-Garonne.

Voici les images de la Vierge qu'on y vé-
nérait au xvii' siècle, selon tîuinpiienberg :

Notre-Dame de Bon-Secours;
Notre-Dame de Honne-Nouvclle;
Notre-Dame la Blanche;
Notre-Dame du Suffrage;

El Notre-Dame des Anges.
On voit aussi à Toulouse plusieurs églises

dignes d'intérêt. Nous allons les examiner.
Eglise de Saint-Sernin. — « Le plus cu-

rieux édifice religieux de Toulouse est sans

contredit l'église de Saint-Sernin, qui a été

achevée, telle qn'on la voit aujourd'hui, en
1097. Je la regarderais volonlier.* comme le

niodèle le plus complet du genre roman qui

existe en France, Elle a la forme d'une croix
latine extrêmement allongée. Sou extérieur

est très-simple, et a cri air de lorleresse qui
distingue les églises de cette époque : le

clocher, en étages successivement rétrécis,

surmonté d'une flèche et à fenêtres en ogive
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Irian^ulairo, produit loul l'effet d'une pyra-

mi.lo. MalInurousciiiiMil ce clocher Pt tout

r«'xltricur ont elé viiliiiius d un liailij;<M)ii-

n.iue quia coulé 10,000 Irancs, tandis qu'où

nojîlitîcait les réparations les plus uru'entes.

LHaléral du midi a deu\ portails éRalenienl

rcmaniuables : le premier, précède par une

arcade de la renaissanc, est Irès-curieux

parles sculptures de ses chapileaux qui re-

présentent le massacre des Innoeenls el au-

tres sujets sacrés, dans le «oui le plus pri-

niilif; le second est plus grand el plus mo-

derne; les chapiteaux des colonnes repré-

sentent les sept pèches capitaux. Dans une

chapelle ^'rlllce. à coté de cr dernier portail ,

se trouvent les toinbeaux de trois comtes île

Toulouse, du XI siècle, trop dégrades pour

offrir un bien grand inlérél. l.a Inplo iiel.

trés-loiiguo et Irés-éiroile, offre une pers-

pective d'une rare beauté; la voùle, très-

haute, est parfaitement cintrée; les grosses

colonnes des arcades inférieures oui été

équarrics et défmuréos; mais la galerie su-

périeure, en plein cintre, est intat te, ainsi

que tout le cho-ur. L'S boiseries des stalles,

sculptées au xm' siècle, sont ilignes d'élre

observées; on \ reconnail l'esprit satirique

et les passions violentes de celle époque;

dans l'une des slalles on voit un porc assis

dans une chaire, eu rase campagne, avec

celle inscription : Calvin le pm;- jnrch'iiU.

Dans les chapelles du pourtour du cbiriir il

y a des chasses en bois qui sont de curieux

modèles d'archileclure ecclesiasiique très-

ancienne ; entre ces chapelles sont placées

les statue» des comtes el comtesses de Tou-

louse qui ont ele bienfaiteurs de celle église.

Plusieurs de ces slalues sont d'une expres-

.sion louchante, el toutes sont d'un Irès-tirand

intérêt historique. Les peintures lorl an-

ciennes de la voùle du clueur represenlcnl

Noli (-Seigneur entre les sjmboles des iiualre

evangelisles. Les cryptes de Sainl-Seniiii

étaient célèbres par le nombre des relique»

el la richesse des chasses qu'elles reiiler-

maienl avant la révolution ; elles ont ele dé-

ligurées par une série de restaurations mal-

adroites; dès la lin du xV siècle, on avail

substitue aux anciens pleins cintres des

ogives surbaissées el écrasées, d'un très-

mauvais effet. .\ la revolulion. le souterrain

fut dévaste, el depuis, sans doute, eu guise

de compensition. il a été remis à neuf et

proprement repeint en diverses couleurs;

l'impression sombre el mystérieuse que de-

vait produire ce sancluaire ne peut donc

exister que dans l'imagination.

Saint Flienue. « La calliédrale de Sainl-

Llienne n'a jamais ele achevée; il u y a de

complet que sou chœui , vraiment gran-

diose au dehors comme au dedans, orne de

quelques beaux vitraux, mais que le car-

dinal de Jo\euse a surch.irge, au xvii' siècle,

d'une sorte de jubé en forme de façade à

bas-reliefs cl à arabesques de très-mauvais

goùl. La nef. bâiie par Uaioiond VI, pen-

dant qu il était assiégé par Simon de Mont-

fort, n a aucune relation avec le chœur, qui

esl d'uuc époque postérieure; elle a éie des-

tinée depuis à servir de collatéral; mais ce

projet a éle abandonné, cl on s'est contenté

de lui iloniier une largeur tout à fait dispro-

portionnée à sa hauteur, el qui ne lui permet

toutefois d'arrl\er que jusqu'au liers de la

largeur du chœur, donl les deux tiers sont

brusqueinenl lermines par un mur de re-

fend. Ou a été oblige de masquer par des

rideaux celle bizarre anomalie. La façide

el le cho'ur sonl également irréguliers. »

(M. le comle de Monlalemberl.)

K(jli>e (le Ps'oire-lkime du Taur. — Celle

église, d'abord dédiée à saint Salurnin. :iinsi

nommée parce qu'elle fut b.^lie dans le lieu

même où le corps de ce martyr fut laisso

par le taureau qui le traînait, a elé rebâtie

plusieurs fois, el n'offre rieu de l'époque où

elle fut fondée. Son clocher el son portail,

très-remarquables, datent seulenienl de la

fin du XVI" siècle.

A'y/ise de Sninle-Marie, ou de la Daurade.

— C'était l'un îles plus anciens monuments

de Toulouse. < Il avail été construit sur les

ruines d'un Ic-mple romain, dédié, dil-on. à

Apollon, l'ne partie de ce leiiiple était en-

core debout dans l'hémicycle qui formail le

s.incluaire. La nef de l'eulise avail remplacé

(les ruines qui foriuaienl un décagone par-

lait. Le sanctuaire, idus élevé, était garni

de trois ranus de niches, pr^itiquées dans le

mur. Tout le massif du mur élail recouvert

d'une mosaïque eu verre tres-rcmarquable,

représenlanl des saints de l'.Xncien el du

Nouveau Teslamenl. La couleur jaunâtre ou

dorée qui faisait le fond de celle mosaïque

avail lait donner le nom de Deaurata ua

Daurade à celle église. On croit que le» Visi-

golhs étaient les auteurs de celle mosaïque. »

(Annuaire du département de la Uaulc-Ga-

ronne, I8;W.)

Selon l'opinion la plus répandue, Clémence

Isaure fut inhumée dans l'ancienne église

de la D.iurade.

L'edilice actuel est tout moderne.

L'église des Dominicains renfermait le

lombeau de saiul Tbomis d'Aquiii, construit

de lacon que quatre prélres pouvaient y dire

la me'g^e eu même temps, devant les reliques

du saint, qui sont dans une chasse magni-

ti(iue d argent dore. Le chef de ce saint élail

conservé à la sacristie.

Il y avail aussi ù Toulouse plusieurs con-

fréries de pénitents, les bleus, les blancs, les

noirs cl les gris. Celle d.s pénitents bleus

était la plus célèbre de loul le royaume, dil

Koberl de Hossein : elle compte parmi ses

confrères plusieurs rois cl plusieurs princes

du fang, entre autres les rois Louis XIII,

Louis \IV, Louis \V. monseigneur le Dau-

phin, el messieurs les princes. On voit en-

tore dans leurs registres les noms d'un

grand nombre de personnes les plus distin-

guées dans le clergé, dans l'épéc el dans la

robe (Ij. »

TOLIlLANDli ou Toblasde (France), petit

hameau de l'ancienne province d'Auvergne,

(1) Dict. «nittrs. de Fraitce, ele.
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déparlemc.at du Cantal, canlon de Picrrefort,

paroisse de Paulhcnc.
Jl y a dans le centre de ce hameau une

petite chapeUc aniiquo, consacrée au culte

de la Vierge. On fait remonter sa fondation

au temps lie l'occupalioi) de l'Auvergne par

les Anglais.

Assise, pour ainsi diri-, d^ns le sile le plus

pittoresque, cette chapelle est adossée à une
chaîne de rochers, rangés en quel()ue sorte

par rang de taille, et s'élevanl roinnie <le>

pyramides égyptienne^ en forme d'amphi-
théâtre. On voit fréquemment plnnêr au-
dessus de ces roi:hers. qui descendent dans

la rivière de Truyères, la buse et autres oi-

seaux de proie des montagnes de l'Auvergne.

il n'y a rien à dire de rarcliitec'ure simple et

agreste de ce petit monutneiit religieux, si-

non que les habitaiitsdes environs y \ iennenl

souvent implorer lassistanre de Notre-Dame
de Tourla'ide dans leurs alflictioiis , ou font

dire des me.ises dans ce sanctuaire à Marie.

Ces messes sont célébrées ordinairement par

le curé de Paulhenc ou p.ir son vicaire, et

quelques pieux pèlerins y assistent avec dé-

votion.

TOURNAY (Belgique), dans le Hainâul,
sur l'Escaul.

« Nons lisons dans les anciens historio-

graphes, comme Sigebert, moine de Gem-
bluoz-lès-Namur et autres, que, sur la fin du
X' siècle et au commencement du xr, se

font remarquer plusieurs choses prodigieuses,

comme signes au ciel épouvantables, bar-
reaux flamtioyan!s de feu, comètes ardentes,

horribles Iremblcments de terre, grandes
inondations d'eaux, et ch()ses semblables,
fort effroyables, qui étaient certains présages
et pronoslicalions de guerre, famine et liaal

de plusieurs élrangeè maladies , dont les

corps ifumains furent aileinis environ ce
temps-là en divers endroits de l'Europe, et

priiicipalemcnl en Gauie-Belgiqu(î : de façon
qu'entre les recherches que j'ai faites des
évéques de Tournay, et des cïioses les plus
mémorables advenues de leur temps, j'ai re-
liiarqué quesous révéi|ue Hailboile,qui vivait

du temps de Lamberl, évéque «l'Arras, sous le

pontifieat d Urbain II, l'hilippe I", roi de
France, et Itoberi le Frison, comte Ue Flan-
dre, le peuple de Tournay et Tournosis, et

des pro(in:'es ciieonvoislfies, lui affligé du
même feu ardent et sacré, et de semblables
maladies contagieuses que ceux d'Arras, en-
viron le môme temps sous ledit évéque Lam-
bert ; el que le peuple, ainsi lommenlé, vint

en grande (rolipe à Téglise calhédrile de
Notre-Dame de Tournay pour y recevoir al-

légeance el guérison de tels maux, par l'in-

lercession de la glorieuse Vierj^e Marie. Co
qui ayant élé favorablement obtenu paî' les

premiers, le peuple y arriva de (ous les

(luarliers en si grande foule, qu'il n'y avait
ni trou, ni coin si petit, qu'il ne fui plein de
malades, dont s'ensuivit une si inleeU; el in-
tolérable puanteur, que les chanoines fu-

rent contraints de faire niellre liehurs ceux
qui avaient les pieds, les jambes el autres

membres pourrjs et consumés par ce |eu *

lesquels, n'.étaqt pareillemen! admis aux
églises paroissiales de la ville pour la mémo
puanteur, furent portés par des gens cha-
ritables en une chapelle du monastère de
Saint-' !artin quelque peu avant qu'il ne fû'

restauré depuis la destruction des Hongrois,
où plusieurs de ces mal ides moururent et.

furent inhumés. L'afduence du peuple, qui j
vint en pèlerinage avec femmes et enlanls,
fut si grande, que plusieurs tnalades, étant
hors l'église devant le portail, se mirent à

honorer et vénérer l'image de la Vierge
Marie qui était sur le portail, et, en y con-
tinuant leurs prières, obtinrent guérison dt

même que ceux qui avaient pu entrer à l'é

glise, de façon que ladite image encore au-
jourd'hui est appelée l'image des malades.

« îladbode, qui était alors 4^1* évéque 4ti

Tournay , personnage fort savant et ver-
tueux, avisa, avec son clergé, tous les boas
moyens pour apaiser la colère de Dieu, et
ensemble le remercier de celle miraculeuse
guériscm; tellement qu'après avoir com-
manié, un jour de vendredi, jeûne et absli-

neirce jusqu'aux plus pelils enfants, et pro-
hibé les vanités, pompes el bombances, il

ordonna une solennelle procession, au jour
de l'exaltation de la sainte croix, dans la

banlieue de la ville de Tournay, où on porta
le précieux el vénérable reliquaire de la

sainte croix avec plusieurs autres honora-
bles fiestoles et châsses , y assistant le

clergé et le peuple en grand nombre, à pieds
uns, avec une incroyable révérence et dé-
votion : laquelle procession se continue en-
core aujourd'hui en mémoire d'un si grand
bénéfice, avec les mêmes cérémonies ecclé-
siastiques, mais non avec pareille ferveur el

dévolion du peuple, qui souvent méprise
felles anciennes traditions, sans considérer
la cause et origine de l'institution; voire
mémo parmi telles pieuses et chrétiennes
observations si saintement observées et or-
données par les ancêtres, il y entremet et y
fourre ses vanités et folles réi réalions.

« Or, eetlc procession a élé de tout lemps
si célèbre et si faun use, qu'on y a compté,
il y a quelques années, plus de cinquante
mille personnes, qui arrivaient de divers
endroits

,
principalement quelque temps

après l'institution, et lorsque la Flandre était

dé|iendante du diocèse de Tournay.
« Enfin

,
plusieurs autres belles cérémo-

nies y ont toujours été observéïs pour aug-
menter la dévolion des pèlerins ; comme il

appert par le chant de l'office des morls,
lecjuel, depuis lors jusqu'à pré-ent, s'est tou-

jours continué la veille de l'Exaltation de la

sainle croix, pour les fidèles pèlerins décèdes
en ce voyage et pèlerinage.

« .lae()Ue« Meyer, ancien chroniqueur et

annaliste des Pays-Bas, rapporte à l'an (092
rinstiliilion de celle solennelle procession de
Tournay j ar l'evêque Kadbode, et il fait un
bref récit de cette maladie étrange. Il dit

que plusieurs furent tellement pris de feu
ardent, que les membres qui en furent at-
teints devinrent aussi noirs que du charbon ;

d'autres étirent des ulcères corrosifs, qui
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gfitaient et m.ingenienl les parties nohlcs, ot

on fut oblipé île couper les hriis ou les jambes

à plusieurs, pour ^l. iiulie lo feu qui^ crois-

sait et i;apnait toujours.» —Voyez i-cl imteur

au Irolsit^mc livre de ses Annales ft).

TOIÎUNUS (France), ancienne ville de

Bourpognc (Saône-el-Loire).

L'altliayc rfc Sainl'-IMiiliberl renfermiiil,

entre autres reli(|ucs préiieuscs qui y alli-

rafènl les fidi^Ies, quelques portions des v(}-

(èmenls tant du Sauveur que de' la s.iintc

Vierge, le lien dont Jcsus fui lié duraiil sa

passion, un des vases de Cina, du bois île

la vraie croix, Ol le corps de saint Iliilibert.

Si toules ces reli(|iies élaicnl autlienli-

«pies, il y en avait de lurl précieuses.

Louis X), en 1V82, et .^Iaric ge Médi. is,

en IGMO, passiVenl '|iarTi)uriuis, enrichirent

labliaye de nombreux privilèges el y tirent

leurs dévolions.

TOL'IIS (ffriiuce), ancienne eaiiilale de la

Touraiiie, rhef-lieu (Jii dep.irlement d'Judre-

el-J-oire, psi une forl bclli; ville, tiés-a]^réa-

bienient située. On y remarque, parmi ses

niouninenls du mojcn âge, sa calludrale,

placée suus le vocable de tiaint (ialien.

Ik<fut$.iint Ciatii'ii <|ui le pi emiir annonça
rjivangile au.\ Turoui-s. Poursuivi par la

haine des Gentils, i| se rélu;;i,i dans une
groiie obscure, où il creusa de ses propicb

mains une crjpie dèilice à la \ icrge. (^e fui

c|ans ce lieu même que s'éleva plus tard le

célèbre Mionaslére de Marmuutier (:ij.

A l'époque où un empereur cliroljen oc-

cupa le trùne, sainl Lédaiie éleva une ci;li>e

dans la cile. Elle fui con acre p.ir saint

Îlarlin sous le vocable de jainl Mau[ice el

e se» cqmp.ignon.-.. En 5i9, » ||ç fut delruiie

par l'incendie, el ne (ui relevée i)e ses }-p|nes

qu'en 573. Cet cdi|ice, somidueux ppur le

(einps de barbarie où il avaii été construit,

i)C subsista que jusqu'en IIGO, époque où

il devint pour lu seconde fois la proie ijes

llauimes.

Jo^cion, archevêque de Tours, entiepril

sa recunslruciion. C'était le temps où l'aiclii-

lecture clirélienne pienail cl essor qui plus

lard devait enfintei de> merveilles. La pre-

mière pierre de 1,^ nouvelle cathédr;!le tut

posée en 1170. Les travaux, conduits d'abord

avec l.i plus vive ardeur, se lalentirenl lùen-

l(\l, et furent continués par la >u.le avec

une lenteur si d^pluralile, qu'en Iij'i7 on y
travaillait encore.

Ce fut iiendaiil la moitié du xiii' siècle

qu'on édifia le clurur, les Iranssepls et les

quinze ctiapell s du rond-point et une par-

tie de la neL
Les deux tours s'élevaient déjà à .'10 mètres

au-dessus du sol en l'»26. Kn li'»0 la grande

fVii^ade fui achevée enfin ; les deux tours fu-

(I) Gaxel, Briivt lliitoire, etc.

(i) Il no subsiste ilus tratiires traces de cette mn-

giiifique abbaye, dont l'église était l'iinc des pins

belles dii royaume, (iii'un vieiii |inriii|iie fciniiaiil la

principale entrée ilii iniJi. L". jiUse et l>s vastis l>ù-

limenls du monastère oui cte aliénés en 1797 el dé-

mulis.

rent terminées, l'une en 1507 et l'anlr? qua-

raille ans après.

Le plan de la cathédrale de Tours est en

forme de croix latine. Sa longueur est de

100 mètres sur .10 de largeur à la nef el '»6

à la croisée ; la h.iuteiir des voûtes est de

28 mètres. Si ci-lle église ne peut être mise

en parallèle avec nos grandes basiliques

jinur les dimensions, elle soutient avanta-
geuseiiieul la comp'iraison au point de vue
de la grâce, de la légèreté et de l'élégance

de lotîtes ses parties. On y remarque une
liariiionie qui saisit l'ilme et ka transporte

d'admiration. Ilien de plus gracieux et de
plus majestueux à la fois que le chœur cl

l'abside.

Les colonnes groupées présentent des
chapiteaux feuillus d'une extrême élégance ;

les fines colonneties qui s'élancent jus-

qu'aux nervures de la vciile ont des propor-
tions aériennes. Les galeries ;'i jour, compo-
sées de Irélles et de quaire-feuilics, produi-

sent un effet admirable ; mais ce qui captive

surtout ratientiiin, ce sont les chapelles ah-

sidialrs, rajoniiant autour du sanctuaire, «!

les deux magnifiques rosaces qui lirillenl

aux exlréiiiilés des Ir.inssepts, el dont les

vives couleur-, font un effet admirable en ré-

pandant un jour coloré et mystérieux dans
i inléricnr du temple.

La grande nef, avec ses collaiéraiix et ses

nombreuses cha|ielles, date du xv siècle.

Elle présente des colonnes contournées en
croix autour d'un pilier cylindrique. Leurs
cli.ipiteaux sont feuillus, mais d'un genre
différent de ceux du chœur. Les galeries,

divisées par des meneaux, présentent d'in-

nombrables comparliinenls , ainsi que les

formes les pins c uiricieuses, caractère pro-

pre du sljle nainlio>anl.

les nombreuses verrières de celle église

lormeiii l'un de ses plus beaux ornements.
Elle présente des vitraux à légendes du
xi:i' siècle ; les autres verrières, toutes par-

faitement conservées, el brillant du plus

V if éclat, sont des xn ', xV el xvi' siècles.

La façade de la cathédrale est d'autant

plus rem.iiquable iiu'elle présente les carac-

tères d'uniie el d'harmonie joints à uiie

grande richesse. Il ser.iil inlpo.^sible de dé-

eiiie toutes ces guirlandes. Ces couronnes,

ces fleurs, ces exp.insions loliacées, ces ro-

saces, ci's dais, ces pinacles et toute cette

nterveilleuse dentelle dont celle façade est

brodée ( I).

S il esl permis de joindre quelque eriiique

à celle description, nous dirons que la nef

semble étroite, et que ce défaut oie .|uel iiie

chose a l'effet intérieur. Il se leproiiuil né-

cessairement à l'ext. rieur dan^ la façade,

qui iiiaiique d'ampleur dans son développe-

ment luleral.

t>n remarque dans celle église le tombeau

(I) Elle jiigiiiie parriiteineni ce mot de Henri IV>

(|iii, en voy;iiil ci'iie c |a'ec ilVrfevrerie de pierre,

s'écria, eu cunsiJcranl les tours ; « Venlic-=aiiil-

gris ! NOi;à deux beaux bijoux, il n'y manque plu$

que de» étuis, t
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des enfants de Charles VIII. en marbre
blanc.

Abbaye de Saint-Martin. — L église de

Saint-Marlin éiail l'une des plus anciennes

de Tours. Celait une construclion Iciurde et

dépourvue de goût. On en a conservé une
tour nommée Tour de Charlemagne. C'est

probablement le plus ancien monument reli-

gieux de Tours.
Gumppcnberg n'y a trouvé que deux

Vierges à citer : Notre-Dame des pois et

Noire-Dame des colonnes, et ne donne au-
cun détail ni sur l'une ni sur l'autre.

Mais Tours était beaucoup plus célèbre

par son grand pèli rinage à Sainl-Mariin ;

c'était un des plus fréquenlé* du moyen âge.

On conservait, avant la révolution de 17B9,

la sainte ampoule, qui servait au sacre de

nos rois, dans l'abbaye de Maruioutier, au
faubourg Saint-Symphorien.

Il y a de longs développeuienls sur l'orga-

nisation ecclésiastique do Tours, avant le

XIX' siècle, dan, le Dictionnaire géographi-
que de La Martinière. Nous ne voulons pas
les transcrire ici, mais nous engageons ceux
de nos lecteurs i\a^ ces recherches peuvent
intéresser plus particulièrement, à les lire :

ils sont remplis de faits curieux.
TKAPANl (Sicile). Cette ville est l'antique

Dre[)anum, où, suivant la tradition, Anchise,
père d'Enèe, mourut et fut inhumé; pour-
tant aucun monument n'indique sa dernière
demeure.
TRAPPE (La), en France. Voy. Port-du-

Salut.
TRÉCHATEAU (France), gros bourg situé

sur les conGns des provinces de Champagne
et de Bourgogne, à 12 kil. au nord de Dijon
(Côte-d'Or).

L'église paroissiale était sous l'invocation

de saint Florent, dont elle conservait les re-

liques dans une très-belle châsse qu'on visi-

tait, avec une grande aflluence de peuple,
le jour de la fête patronale.
ÏRÉGUIER (France), en Bretagne, dans

le département des Côles-du-Nord, à l'em-
bouchure du Tréguier, dans la .Manche.
C'était autrefois un évéché.

Son église cathédrale était dédiée à saint

Tugdual, son premier prélat. On y voyait

un très-beau monument qui renfermait les

reliques de saint Yves. Le duc de Bretagne
Jean V donna son pesant d'argiiit pour
construire ce tombeau. L'évêche de Tré-
guier a disparu pendant la révolution de
1789. Le litre de comte était attaché à la

qualité épiscopale.

TREILLÈRÈS (France), en Bretagne, dans
le département de la Loirc-lnféricure. Ce
bourg est situé dans une vallée agréable,
traversée par le ruisseau de la ^'errièr(s, à
ik kil. nord-ouest de Nantes.
On remarque aux environs la chapelle

des Dons ; son entrée est obstruée par les

troncs de deux ifs énormes qui attestent

son ancienneté.
La tète du pays se célèbre le 3 mai, jour

de l'invention de la sainte Croix.
TRENTE (Autriche), {mine ville épisco-

pale, qui fait partie du gouvernement du
Tyrol. Elle formait, avec l'évêehé de Brixen,
un des principaux Elats ecclésiastiques du
ci-f'evant empire germanique.
> C'est dans l'église de Sanla-Maria-Mag-
giorc qne s'assembla le célèbre concile qui
porle son nom, et qui y tint ses séances de
15i5 jusqu'en 1563. Quand on examine les

décrets de cette assemblée sans prévention,
on est forcé de reconnaître qu'ils ont été

formulés avec toute la clarté, la précision,

la sagi'sse possibles, et après les discus-

sions et les examens les plus approfondis
des plus célèbres théologiens. Ses décrets

sur le dogme font fondés sur l'Ecriture

sainte, sur la tradition, sur le sentiment des

Pères, sur les décisions des conciles précé-
dents, en un mot. sur la croyance constante
cl universelle de l'Eglise.

Bossuet a établi d'une manière invincible

l'œcuméniciié du concile de Trente et l'au-

torité infaillible de ses décisions. Répondant
au fameux mémoire de Leibnitz, il conclut

que mettre en (luestion si l'on recevra le

concile de Trente ou si on le repoussera,

c'est vouloir délibérer si l'on sera catholique

ou n'on.

TRÊVES. (Prusse Rhénane), en latin

Treveri, Treviri, ou Augiisla Treverorum ;

en allemand Trier, sur la Moselle.

Le monde entier connail aujourd'hui le

pèlerinage fameux de cette ville, où l'on

conserve avec la plus grande dévotion la

sainte robe de .lésus-Christ.

Nous prendrons les détails traditionnels

nécessaires à notre notice dans une excel-
lente Histoire de la Robe de Jésus-Christ

conservée dans la cathédrale de Trêves, par
J. Marx, professeur du granJ séminaire,

approuvée par Mgr l'évêque de Trêves, et

traduite de l'allemand par Ch. Vayant, vi-

caire de l'église Noire-Dame de Metz ; etdans
une Bcschreihung des hciligm Rockes un-
seres Jlrrrn Jesii Chrisli, Trier, 18i4.

n Les Juifs portaient deux sortesd'habits : un
habit de dessus ou manteau, et un habit de

dessous, appelé rcns {kclhonelh) en hébreu,

yj-m chez les firecs, et tiinicn chez les Ro-
mains. La tunique ou l'habit de dessous se

portait sur la peau et tenait la place de no-

tre chemise ; elle était faite ordinairement de

lin, quelquefois aussi d.' coton ; elle avait les

manches longues et larges et descendait jus-

qu'au-dessous des genoux ; pour marcher et

pour travailler, on la retroussait ou on la

relevait avec une ceinture. Souvent elle était

sans coulure et d'un seul tissu avec les man-

ches, n'ayant aucune ouverture ni jiar-dc-

vant ni p;ir-derrière, mais seulement à la

partie supérieure pour y passer la télé. L'ha-

bit de dessus ou leutanteau n'était, pour ainsi

(lire, qu'un grand morceau de drap carré

sans coupe, ordinairement do couleur blan-

che ou de pourpre, ((u'on jetait sur les épau-

les (1). Tout ce que l'archéologie biblique

(I) Voyei 1). Calniel, Dict. de la Bible, nii mol

Vêtf.ments. Ci' siivanl oiivriij^e nous doinie aussi ini

dcbsiti du inéiicr sur lequel on lissait ces sortes
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nous apprend sur la luniqiie dos Hébreux en • d'entre le» Juifs , \e peuple amoulé par eux|
pénéral, nous II) tronvons expressément nien-

'

et les soldais (Luc, c. xxiii , v. ;{.)-38). La
lionne dans l'Kcrilure relativement à la rohe robe du Seij;neur était done, suivant l'évan-

du Sauveur. Saint Jean, (|ui rapporte comme .
géiisle, échue en pariauc à un des soldais,

témoin oi ulaire les |)arli( ularités de la pas- c'esl-à-dire i\ un ennemi du Sauveur. Mais
sion, dit, en parlant des liabils du Seigneur : aux yeux d'un soldat

,
pour i|ui le Sauveur

'llv 3. i y'T'.iv âiiiayof, i/. twv «v.iO-:v ùiavro; Si' lui-iiiéiiic n'était i|n'un objet de Miépris et

iXou (\),lîiat aulein luiiicii incontuCids desu-
,
de dérision, de quelle valeur pouvait élre

per contesta per liilitiii. i'. cet habil, el quel usai;e pouvait -il en faire ,

« On sait que cliez les Juifs, soumis à la
'

lui, oblij^é, comme soldai, de porter l.i tuiii-

domiiiation romaine, les exécuteurs se par- (|ue niiliiairi- romaine? Il devait donc tout

(nf;eaienl les vélernenls de ceux qu'ils con- nalurellcment désirer de le vendre. <>r, il y
duis;iient au supplice. D'après ce qui a été avait là, tout près, des personnes pour les-

dit pins haut, le Sauveur avait deux >èle- quelles cet liabit était d'un prix inestimable
,

inenis, un manteau et une robe ; quant au et qui', sans attendre qu'on le leur ofTiii , se

manteau, les soldats le coupèrent en quatre, seront empressées de demander à l'aeiieter.

et cbacun d'eux en prit une part ; comme il Ces |)ersoiines étaient saint Jean l'Ivvangé-

se oom|iosait d'une jjrande pièce carrée, cba- liste, et surtout les pieuses femmes qui av.iienl

que partie pouvait encore èlre utilisée ; mais suivi le Sauveur justiu'a la croix et qui lui

il en était anlrenient de la robe : elle était vouaient utie alïeclion si extraordinaire,

sans couture el <run seul tissu avec les man- «Or, comment tant du |)ersonnes amies
clics, et si l'on eût voulu la couper en quatre, du Sauveur jusqu'.i la mort auraient-eles
elle n'aur.iil pinsélè d'auiun usage. En con- pu 1,lisser entre les mains de grossiers sol-

séquence, les soldats la laissèrent entière et datsce précieux j^açesoili probablement des

la jetèrent au sort (2). .\in>.i, au moment du mains de la sainle \ ierge elle-même'.' D'ail-

crucinemcnl, les sohiats, tout en fiisanl de leurs une petite somme d'ar;;eMt, bien pré-
leur propre mouvement ce i|ui leur était fiT.ible a ce vêtement aux veux de ce soldat ,

habituel, accomplirent ;'i la lettre la prédic- devait suffire jiour en faire l'aniuisition (Ij.

lion de David, qui, mille ans auparavant. C'est ainsi que la sainle robe put rester ca-
avait signale celte circonstance de la passion cbée dans une famille clirélirnne, el son his-

du Messie (/-*«. xxi, It)] : « Ils ont divisé en- toire se dérober à la publicité pendant tout

« tre eux mes vêtements , el ils ont jeté lo le temps des persécutions, c'est-à-dire peu-
« sort sur ma robe : Diviserunt sibi vesli- daiil les trois premiers siècles de l'ère cliré-

« menta men, et super vestem tneam mistrunt tienne. Un petit nombre de pieux fidèles, ini-

« iortem. » . .i
!

liés dans le secret du depùi'sacre, en auront
« Ici se présenle l'impnrlanle (|uestion do transmis la connaissance aux siècles sui-

savoir co qu'est devenue la robe du Seigneur v.inls par une tradition orale. Les cbrcli-ns,

après sa mort. Privés de toute donnée posi- qui en étaient possesseurs , devaient avoir

live, nous ne pouvons f.iire sur co point que soin de le sousiraire à la dérision des inli

des conjectures plus ou moins probables. Ma- dèles et à l'esprit de pillage et de destruction

Ihieu de Westminster, chroniqueur de la lin des persécuteurs, t^est ainsi qu'au commen-
du XIII' siècle, penche à croire que la sainte cernent du w siècle, les Juifs cherchèrent à

relique lut aebelée par l'ilate. Celui-ci , ac- enlever aux chrétiens de Smyrne el à faire

cusc de ditïerenis trimes près de l'empereur disparaître les reliques de saint Polv carpe,
Caligula, et sommé de cnmparaitre à son uniquement parce qu'elles rappciaieiil à

Inbunal, se serait flatté d'échapper à toutes (eux-ci de précieux souvenirs. L'histoire des

les suites du procès , s'il était protégé par persécutions rapporte aussi (jue les païens

l'habit divin de celui qu'il avait fait mourir; exigeaient des chrétiens la tr.idilion des

mais sur les indiealions de sainte N'éronique, saints livres el d'antres objets propres ,'i

informée de ce l'ait, l'ilalc en aurait été puni, eiitrelenir le souvenir et le culte de Jesus-

Cetle opinion de Mathieu de Westminster Christ ; elle nous .ipprend encore qu'ils cou-
110 repose que sur de bizarres invraisem- v rirent de décombres l'endroit du crucilii'-

bl.incps. Nous pensons qu'un simple exa- ment, et qu'ils y bàlirenl un temple en Ibon-
nien des faiis nous melira sur la voie de la neor de \ eiius, pour enlever aux chrétiens

vérité , et que le sentimenl le plus naturel la consolation d adorer leur Sauveur dans ce

est aussi le plu^ sur. Il \ .ivait anioor d<' la saint lieu. Les chrétiens se vovanl donc
croix de> amis et des ennemis de JesnsJ^brist ; ainsi environnés trennenii» et de persécn-

scs amis et. lient la mère du Sauveur, la sirur leurs, el ne trouvant nulle part de protection

de sa mère, .M.irie, femme de ("leophas, Ma- ni pour leurs personnes ni pour leurs biens,

rie-.Madcleinc cl saint Jean {Jonti., c. xix , ne virent de sùrete pour la sainte robe que
V. 25). Les ennemis étaient les principaux dans le silence le plus absolu sur l'endroit

où ils la tenaient cachée,
d'h.ibils, élit remarque qu'il nesi las rare, en , La nécessite de ce» mesures de prudence
Orieni, de v..ir.lesclieN,ise>ciitères .l'iiiiseiiiiissu a,a„i subsiste jusqu'au commencement du
jHiiir les iiiaiiehes el luuir lo foips. \ oyez eiienre

dans le nièitic auteur, (JomiiKiil. tilt, in L'tu/ii/. Juan.,

c. tu, v. :i3. (I) Oci s'applique aussi au manteau roupë en

(I) Nous ciioiis ce passage en grec, parce qu'il esl quatre pjriics ; d n'y a pas de doiii- que ces liifTé-

le plus iinporlaiit (le Ions .i iiolrt: avis. (L. de S.) rentes parties n'aient aussi été rachetées p<r <les

(i) (ialiiiei, Ci»ii)iirii(. lui. in Joaii., xix, ^5. d'sciples du Sauveur.
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IV' siècle, la sainte relique dut rester cachée
pendant lont ce lenips-là. Constantin, fils de
Constance Chlore et de sainte Hélène, était

appelé par la Providence à mettre On aux
sanglantes persécutions contre l'Eglise cliré-

tienno. Dans une circonstance lrès-crili(]up,

au commencement d'une batftillc décisive, il

vit paraître au firmament une croix avec
cette inscription : Jm vaincras par ce si-

gne. Celte apparition miraculeuse, jointe
peut-être à des co!isidér;ilions d'une autre
nature, détermina Constantin en faveur de
la religion chrétienne , en 312; il proclama
donc par un décret spécial la liberté de re-
ligion dins tout l'empire romain. Parti de
Trêves, principale résidence des empereurs
d'Occident, il marcha sur l'Italie , à la tête

de son armée, et gagna tout près de Uome la

biitaille qui affranchit l'empire romain et

l'Kglise chrétienne du joug des tyrans. Seul
maître de l'empire, en 3-2k, il vit, dès l'année
suivante, comme premier empereur chrétien,
trois cent dix-huit évêques réunis à Nicée

,

pour examiner et proscrire l'hérésie d'Arius.
Sa mère l'avait suivi en Orient, et en 32C
elle fil dans la terre sainte un voyage dont
nous allons maintenant nous occuper.

« Après son éclatante victoire sur Maxence
(312), Constantin, de concert avec Liciniu-;

,

porta un décret par lequel il mit fin aux
persécutions et proclama dans tout l'empire
la liberté de religion ; Constantin lui-même
et sa mère firent profession de la religion
chrétienne. Cet acte de justice et les bonnes
dispositions de l'empereur et de sa mère à
l'égard de l'Eglise inspirèrent aux chrétiens
de tous les pays les plus vifs sentiments de
reconnaissance. Hélène, couronnée impéra-
trice par son fils cl vénérée de toul le umnde
pour sa piété, visita la terre s;iinle, en 32<5,

dans le but de voir et d'orner convenable-
ment les saints lieux, comme aussi de venir
en aide aux chrétiens. P.;r ses enquêtes au-
près des habitants du pays, elle découvrit le

lieu du crncificment, le saint Sépulcre, la

sainte Croix, le litre de la Croix et les saints
Clous (1).

« Voilà ce que nous apprennent Eusèbe,
évéquedeCésaréeen Palestine; Kufin, prêtre
d'Aquilée, qui av.iil séjourné dans ces mêmes
contrées, et Théodurel, évêque de Cyrus en
Syrie. Or, c'est à ce même voyage de sainte
Hélène et à son séjour dans la terre sainte

,

(1) Voici ce que porte le Mdritjroloiiinm Gallica-
num, au 18 août, jour de la lèlo de s;\iiile UéiUth'. :

Pietutii eriio proj'ccia llieroiolymrim, cnicem Do-
mini cum cUivk imraliilili'r inveiiii {lielenii}, hca sa-
cra iui>i'rsiuiviiuin spurciiiis clliiikanim \uiluicarnr,Hjue
expuiijin'il, œitiliciis siileiiilidis iiislriixil, donanis e.rvr-
navil. Komw Cruc'ta hiwlinm diuiide c^ndidil, qnam
iululiferœ ciucis parte imifinnii : in Galiie decoia-
mentum ctiam retiijiose propnisa Aurelim priiicircin
adem consinixit, in Chrisli criicifixi venetalionem. Cu-
jus et luiiicam uiconsutiUm Trcviros pro cuttu obsir-
vaudum inisil, cum plerisque utiis humanœ redemplio-
mt moiiumeniii.

Cité daiiS les Amiiiiàt i.s r( Annal<'s Ttririaises,
aucior. r. Chu. Ukiweiuici I'. Jac. .Masknio (2 loin,
in-lol. Lcoilii, 1071, l I, p. 5 -ij.

que la tradition de Trêves rattache l'acqui-

sition de la sainte robe par celte église. Sainte
Hélène, dit cette tradition, gardant après son
retour un souvenir affectueux <le Trêves sa
patrie, lui fit don de la sainte Robe par l'in-

termédiaire de saint Agritius , son évê(|ae.
Comme nous n'avons pas les monuments
contemporains île cette donation , iju'il nous
suffise de dire que cette tradition a pour elle

toutes les vraisemblances. La fin des persécu-
tions, sous Constantin, en 313, rendit désor-
mais inutiles les précautions avec le 'quelles on
avait tenu cachée jusque-là une aussi sainte
reliiiue que la robe du Seigneur. Treize ans
après, Hélène parait dins la lerre sainte, où
selon toute apparence, devait se trouver cette

robe. Or, nous le demandons, qui fui jamais
placé dans des circonslances aussi favorables
que celle princesse, en ce moment, pour re-
cueillirde saintes reliques en Palestine'? Alors,
pour la première fois, ces reliques pouvaient
se produire au grand jour; toul danger de
profanation avait disparu ; la pieuse et illus-
tre impéralrice se trouvait sur les lieux , et

chaque chrétien, tant par respect que par
amour pour elle, lui offrait volontiers ce
qu'il pouvait posséder de pius précieux. En
outre, la découverte de la sainte croix avec
le titre et les sainls clous, et la grande joie

qu'en manifesta l'impératrice, fixèrent l'at-

lenlion de toul le monde, surloul celle des
chrétiens de la Palestine, sur sainte Hélène
et sur sa grande estime pour les saintes reli-

ques. Ajoutez que l'auguste impératrice, par-
courant toul le pays où elle semait ses lar-
gesses, avait la plus belle occasion de décou-
vrir la saint(! robe, et que les chrétiens
durent s'empresser de la lui olîrir sans même
qu'elle l'eût demandée.

« Sainte Hélène, se trouvant une fois eu
po. session de la sainte robe , a pu en faire

présent à l'église de Trêves, où elle avait si

longtemps habité.

« frèvcs n'avîiit pas été seulement le séjour
de sainte Hélène, mais aussi la résidence des
empereurs d'Occident depuis la fin du m' siè-

cle jusqu'au comuiencemeni duiV; elle était,

après Home, la première ville de l'Occident
,

et nommée pour celle raison la seconde Home.
Que si Trêves occupait un rang si distingué
dans l'empire, celui qu'elle tenait dans l'E-
glise n'était pas moins honorable. Eglise la

plus ancienne en deçà des Alpes , elle avait
propage la loi dans un vasie rayon autour
il elle, ce qui lui avait valu la dignité de iné-

liopole, qu'elle avaii obtenue par son mérite
religieux et son rang politique; elle s'élevait

donc au-dessus de toutes les églises des Gau-
les et de U licruianie. lùifin, la calhédra'e
de Trêves étant en grande partie (entre le

chœur et la chapelle, de S.iiut-Nicolas ) un
édifice d'archilcclure romaine <lu temps do
Constantin , cl très-probablement un palais
de sa mère, il nous semble tout naturel qu'Hé-
lène, suivant la tradition, ail envoyé la sainte
robe à Celle ville, par Agritius, son évêmie,
avec qui elle avait été plu i urs ann«fes eu
relation, et qu'elle avait pu par elle-mê:iiO
conuaitre et estimer.
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« Il s'agit maintfnaitl de rechercher l'an-

tiquiic de l.i tradition qui ;iilr. hue la posses-

sion de la saillie nihe à I cu'lise de Trêves.

« Keporloiis-iious à répoque où Jean l"

,

faisfiiil réparer la rathéilr.ile de Trève<, dé-

couvre par h<isard |i sainte robe (ll9i>), ot

où rel évéque , coinine l'his(«iie nous la

rapporte, exp0'<e pour la (ireniii^ro fois celle

précieuse re ique à la vénération du peuple.

Ln relation du celle deiouvrrte nous ap-
prend ()uo les perïonnes qui viraieiii alors

n'avaient aucune conn.iissaiire du lieu mémo
où elle se lruuv;iii (I). On savait qu'elle était

dans l'é^^lise. mais on ignorait la place qui
la renreriitait.

'I Ucpiris bien lonpiemps, en effet, il était

(,'éner.ileiiicnl connu >iu'elle avait été dépo-
sée dans la eathéilrale de Trêve*, roiuiiie

nous le prouve une lettre bien remari|uablo
que l'empereur Kréiléric 1"^ adressait à l'ar •

clievéque de Trêves, Hilleu, en H'àl, i-.'esl-

à-dire, quarante ans avant la découTiMle de
la robe. »

Celte lellro se trouve en entier dans r//i<-
toire diiilomniiqnf il' l/'nteiin, loin. I, p. iJS-2:

elle est tirée des ('oiistitttlioi.ii impérialea i!e

(ioldail, loni. I, p. :>(>,'). l):iiis relie lellro il

donnai! la préferenco à la ville de l'rèves,

parce que on église él.iit celle do la seroiido
Home cl pouv.iil remplaci r, dans l'occasion,
le siège apostolique, daut mt plus, ajoute
l'empereur, qu'c/Zc »rii/e conserve le sijmbole
mysli'/ttt (le l'hiilit'iiiibili(é île l'Eijltse , la

SAiNTK BOHH df Jésiis -Chrint; et il coiilinuair
ainsi :

Quia vos primas estis cif Mpea, et correijni
et meiropnlis iV/u retira, Tret iris, inf/iiam in-
clylii, quiu iiiconsulili piiepullei toiiica Do-
miiii, vestro coitsilio et anxiHo summam et

tnysierialem ineinsiili rm lunieam Domini, id
eut Emath, de inniiu illlits Amorrluri, rideli-
cel apiist'ilici.a t/Uo hunisi/ue srissa tt divisa
sorte, et in jits yEgijptiorum rursum vendila
est, ei iienis.

« Puisque vous élcs le (Mimai m deçà des
« .Alpes el le centre de tout I empire, et que
« votre calhédr.ile, celle de Trêves, est re-
« nommée par-dess»ls toutes les antres pourla
« possessioi\ do la rolie sans eoulurede Notie-
a Seigneur, aidé de vos conseils et de votre
a secours, nous voulons délivrer la robe
«précieuse, c'est-à-dire Kmalh (2), dis
< mains do cet Ainorrliéen(3),c'csl-.i-dire de
<i celui qui occupe le siège apostolique, qui a
n déchiré ce \éle(iieiit, l'a lire au sort el l'a

« revendu aux Egyptiens. »

« Ces paroles prouvent clairement que
l'empereur Frédéric I" avail connaissance
de la tradition de l'église de Trêves, louclianl
l.i robe s;ius coulure de Jcsiis-Clirisl. La
lettre, il est vrai, n'a pas été écrite pour
faire une mention directe de celle robe, mais

(1) Brower, /liiiin/. Irci-ir., ail ?mi. II'C. — /»
urii I). .\ui<l„o suni i,c>n(lua,lum fiiperunum ho-
miiiHm iiodori' m fugubal.

.il lA-iiipereur, >oiis ce nom, veoi .lé-i.ncr
l'hglise, qui esl liniiree p.ir la rohe sang c iiiurc.

(,"•1 Car iiù on dejiigiie ici un ciiiieini de i't.gli>e.

la suite de» pensées qui y conduit si naturel-
lement doit, de toute nécessili, fortifier l'au-
toriti! de celU' preuve.

" Une seconde preuve (|iii précède égale-
meni l'époque de la décoiiverle de la robe,
en ir.tG, se lire de li \ le de mini Atjrice,

ouvrage qui a ele écrit bien avant cette épo-
que, el que les UolLinilistes ont recueilli d'un
m.inuscritderaitbaycSainl-Maïiinin. U'.aprèt
une IraditiiJH aniKjne et trè^-t eninble , on
assure dans cette I ic que, peu après la mort
de saint Agrice (pendant ou après 1.- W siè-
cle), une vive curiosité se manifesla parmi
les fidèles qui désiraient beaucoup conn.iilru
quel était le vêtement de Notre-Seigncur,
que ce saint avail eiilerme dans un coffre el
d.posé lians la catlie.lrale : les uns disiiienl
que c'était sa robe sans cnulure, les lulies
que c'était le manteau de pourpre dont ou
avait couvert J.sus-Clirisl dans sa pas^ioll,
cl d'aulris même soutenaient que c'étaient
ses sandales.

« Celle pièce prouve que la tradition do
l'cglisc lie rrêves est fondée sur la vérité, el
elle la juslilie pour le temps qui précède la
découverle de la robe en I19G.

« L'iie troisième preuve, qui fait remonter
bien plus loin encore la iradiliou de l'église

de l'rêves, se lire d'un décret que 1 on attri-
bue au pape Silvesire I". du temps de l'ar-
clievèque de Trêve-, Volusieu, par consc-
quciU, sur la fin du v siècle. Dans ce ilecrel,

le souverain ponlile accorde au snge do
Trêves l.i primauté sur l'église des Galles el

de la (iermaiiic, primatilé, ajoutc-t-il. que
moi Silrestre, seriiieur et indigne succeaseur
d' Pierre, j renourelle et > „njirm- par le pa-
tii'iri'lie d'AiitiocIte Agrilius, pour honorer la
patrie de l'imperali icH llchne, qui n eu p'^ur
demeure icite mi'tropoir, et qui a grandement
élevé' celle iïeitreuse église en lui nfj'ront les

ossements de l'apôtre Mathins qu'elle a rap-
portes de la Judée, la robe de .\otreSei neur
et un lies clous du <rucifiement, une dmt de
saint Pieire, les snndi.lcs de saint André, le

chef du pape Corneiile, et beaucoup d'autres
•"elijucs it).

(I) Ce ilccrel iMi privili'se se trouve dans' Ips Gesta
ï'r.'i';r. (cilii. .MQIt.-r ei Wiilciiib, i. I, p. 4S ei J!)

;

diiiis l.n \ieille edilioii des Cetla Trev. a* iirfr. eoiiit.

«M/»'' llô'i, clicz Leilinii. acecss. Iii-t. c. .lOI; d.ins
lloiiilieiin (//i»r. Trev.dipl. I. 1, p. 17). Lemlroil le

pltis rciii:ir.| >.ib!e t>"rie ce ipii siiii :

ijuein ^priiiraiiiiii) rijo Silveilér ejus (Pciri) tenus
Mic,v.ji(inf./ii , m,/ji;Mn.<, per Palriarcham Amioclienum
.\:inciiim r iioviim conjiimo, ait lioiiorcm pitiitc do-
:niiiiT IleleniX .\uijHUir, Melropolit ejntaem imiiqeiiœ.
Quant ipji felix pcr ApoKo.nm Halihiim a Jttd(va
inuiHil m diin tunicu et claco Duiwnt, ,-i ilente S. l'e-

lri,,lsiindiilus S. Andreir, et capilc Conulii pap<r, civ-
teritque reliquiis magnifiée duavil tp{Ctnlil,rque pro-
veiil.

l)';iprés la profonde critique du s.ivanl llonllieim
el .le Itnscbiiis, ce iinviléiie, tel qu'il «si prcsi nié
ici, ne date iiullemeni de I époipie du pape Silve-tre,
unis du leiiip. .le Voliisieii , .irclio\*Jue de Tr.vcs,
i|Ui (c. ^67) rjiirail laii repro.liiire quant au sens
sous le paie llilairp. Probable. neiil pir -uiie dos
gr.in 1^ rivages iK-s iiivas:Oiis qui r.uiiiiieiirvrenl ;iU

v siècle, la copie littérale a éle
; «rdiie. Les ..ncieiis

t:,.-i., Trev., p.olaiit de l.i perle de ce prMil o'>
»''^'"
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« Quand même nous accorderions que ce

décret ne date pas de l'époque du pape Sil-

veslre, tel que nous le donnons ici d'après

la collection rédigée sous Volusien ; mais

qu'il appartient, comme le prouve Hontheim,
au temps de l'archevêque Volusien (c. 457),

la tradition de l'église de Trêves sur la con-
servation de la sainte robe restera toujours

justiGée par un témoignage écrit qui date du

y siècle (1). >>

Ce qui peut cependant expliquer en quel-

que sorte cette pénurie de documents écrits

sur la sainte relique de Trêves, c'est que,

jusqu'au commencemenl du vir' siècle, il

n'était pas d'usage, dans l'Iîglise, d'Occident,

de relever les saintes reliques, di- les décou-
vrir, de les plarer sur les autels ou de les

montrer au public ; mais on les laissait en-
fermées sons les autels sans y touduT. Ouanl
à ce qui regarde la sainte robe en particu-

lier, nous savons que, depuis le xir jusqu'au
xvi' siècle, les archevêques de Trêves ne
voulurent, par respect pour elle, ni la rele-

ver, ni l'exposer, ni même y toucher. Comme
elle resta si loiigtrmps cachée, les documents
qui la concernaient furent en petit nombre,
et le souvenir s'en effaça presque entière-

ment dans le peuple et même dans le clergé.
2° La vénération qu'on avait pour cette

sainte relique ne fut pas l'unique motif de

cette conduite : la crainte de la voir enlevée

ou profanée en temps de guerre rendit ces

précautions également indispensables.
3° Enfin, les fréquentes dévastations de la

ville n'ont pas seulement obligé les fidèles

à tenir la sainte relique cachée, mais elles

ont encore détruit beaucoup de documents
historiques, qui auraient pu nous donner

crient : Proh dotor jani suo (Voliisinni) lempore
neglectum et deleluni a pontifice max. Romanorum re-

novari et roborari curavil.

(I) Honllieiiu el Biiscliiiis, (oui en niant que ce
privilège, daie du temps de Silvcstre, el en reje-

tant avec raison le fail du prétendu patiiarclie d'Aii-

lioclie, niiiniiié Agrice, qin; sainte Hélène aurait en-

voyé à Trêves, disent expressément qu'il n'en r. suite

cepenitaiit auiuin «Inuie pour ce qui regarde l'Iiisloire

des reliques et la pninaulé de l'église de Trêves.
{Voij. lloNTH, Ilisl.Trev. dipl. l. I, p. 17, in not.)

Nous ne doutons nullement (|ue Bruwer, le savant

auteur des Ainiales de Irèves, dans le ivu» siècle,

n'ail trouvé alors dans les hiiiliotliéiiiies des cou-

vents el dans les archives de la catliédiale une
l'ouïe d'écrits et de pièces antii|ues qui conlirmaient

la tradition de l'église de Trêves. Aiijnurd'liiii, inal-

lieureiisenient, ces pièces n'existent plus pour nous
depuis que beaucoup de ces ouvrages ont été dis-

persés par la suppression des couvents cl que les

riches annales de notre catliédrale ont disparu lors

de la révoinlion française. Brower dit encore : < En
ni'uccupanl de la recherche îles ninniinieuls liisio-

riqiuîs sur ces saintes leliipies, je irouve, d'après le

rappoil presque nnaniine des éerivains du moyen
âge, que saiiiie Hélène les a envoyées ici de l'Orient

et de rilalie p.ir Agrice» {Annid. ïifu ,l I, p. HUi.)

Kt en marge oji lil ces mois ; Ainsi portciH les ina-

nmcrilt de pretque tous les lieux, c"esi-;i dire des

couvents cl des autres hililioihci|ues. Mais comme
cel auleiir se tau coinpléiemenl sur rantii|uité de
CCS nianuscrils, nous ne pouvons coniiailrc i|uellc

en est l'autorité réelle dans la qucsiiun qui nous oc-

cupe

des éclaircissements sur son ancienne his-
toire.

Nous copierons ici, avec notre auteur, ce
fameux passage de Grégoire de Tours, non
point pour son importance, car il n'en a au-
cune, mais parce qu'il est indiqué dans pres-
que toutes les dissertations sur la sainte
robe de Jésus-Christ, et que nous-même nous
y faisons allusion plus tard dans l'arlirle

ETCHMiADzm. Voici donc en (juels termes il

parie, au vi' siècle , de la robe sacrée du
Sauveur dans son livre De Gloria marlyrum
(cap. vin). Nous reprenons la trace de l'au-
teur qui nous sert de guide.

« Quant à la sainte tunique qui est sans
couture et lissue d'un bout à l'antre, je ne
puis taire ce que j'ai entendu de la bouche
d(î plusieurs. On dit qu'elle est conservée
dans une ville de la Galatie, dans une église
qu'on appelle l'Eglise-aux-Archanges. Cette
ville est distante de Constanlinople de onze
cent cinquante pas environ. Dans l'église se
trouve une grotte très-profonde ciui renferme
la tunique déposée dans une boîte de bois.

Les fidèles la vénèrent beaucoup (1). »

« Avant d'en venir à l'examen de ce récit,

nous allons en rapporter un autre que l'on

Irouve dans Frédégaire, chroniqueur franc,

qui vécut dans le viii° siècle jusqu'en 7i0.
Frédéi^aire a écrit une Chronique pour ser-
vir de continuation à l'histoire des Francs,
commencée par Gré;;oire de Tours, et parmi
les événements de l'année 390 il consigne le

suivant : « L'an 30 du règne du roi Contran,
l'on a découvert la tunique de Jésus-Christ,
et, chose remarquable, ce fut par la dénon-
ciation d'un juit, nommé Simon, qui, souf-
frant de vives douleurs pendant deux se-
maines, se vit enfin forcé de révéler que la

tunique se trouvait dans la ville de Jaffa, non
loin (le Jérusalem, dans un colîre de marbre.
Les évéques Grégoire d'Antioche, Thomas
de Jérusalem, et Jean de Constanlinople,
avec beaucoup d'autres, ordonnèrent alors

un jeûne de trois jours, prirent la tuiiii|ue

avec le colîre de marbre, qui devint si léger
qu'on le crut de bois, la portèrent avec
grande dévotion processionnellement à Jé-

rusalem, où ils la déposèrent à l'endroit oii

l'on vénère la sainte croix (2). »

(1) De Gloria Miiityr., c. 7 : De tunica vcio beali

cuiporis non cunsiila, itesiipcr conlexla per Inluin, quœ
a qiiibusdum audivi, silere tirqueo. l''erunt eiiiin in ci-

viliiie Gnlntiic in busilien, ijiuc ad SS. Arcliaiuielos

vociuiuir, relineri. Est enini lnvc civtns ab urbe Coii-

tlantiiwpoittana quiisi milUbm cenliim qninquaginla,

in qna hasilicu est crypta iibililissinui, ibiifue in nrca

iujncii hue vestimentum liabelnr inclnsiiin, quœ dieu a

devolis atque lidelibus cuni :itmina diligeuliu ado-

l'rt/ur.

(i) Kredegar. CItronicon, dans D. nouqiict, Scri-

ptores rcr. GM. el t'iunc, t. 11, p. il!) : Anna XXX
regni siiprasciipli ;i m lai (jjs (Gunlliramni )(»nirn Z>i)»iiiii

Ho,s(ri Jrsn Chiisli, quir eidcin in pussiune siiblnlii est

el a inililibiis, qui eiim cnslodiebnnt, est sorlila, de qua
Dnvut proplielu dicil : « l'.l super vc-tnnenla mea po-
< surruiit Mil lein, » ineenin esi, prudente Simone /ilio

Jmob, qui per duus liibdomadas inidlis cruiinltbus

iilj'eetiis, Inndeni pinlileliir ipsnni Iniucnni m eivitate

JCapliad, procul a llierosolymu, in arca marmotta po-
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« Plusieurs chroniqueurs, qui suivirent

l''r(''(l(''g;iir(", lui (nit enipruiilé textuellement

ce fait. Nous le retrouvons mol à mot dans

Aiinoin. moine do Fleury, (|ui écrivait vers

\i\ fin du X' et au eonimcnceinent du xr siè-

cle. A la simple lecture de la narration d'Ai-

moin , on voit claircini'nt qu'il n'a puisé

qu'A la source de I'r6dét;aire (I). Tlus tard

nous lo retrouvons encore rapporté, le m<5me
i|uaiil à la sulislancc, mais raconté plus

brièvement , par le chroniqueur alletnand

llermann le lloilenx, d'abord luoinc de Saint-

(îall, puis de Iteichenau, ijui vèeul dans le

XI" siècle jusqu'en lOoi. Les expressions
dont se sert ce chroniqueur ne permellenl

pas de douter (juil l'ait puisé dans [-'rédé-

(;aire (i). Le même récit se trouve plus tard

encore ré()été dans la Chronique de Sainl-

Denis. du \i' siècle, (|ui ne l'ail qui- Iraduire

en Irançais les paroles de l'"rede(;aire , y
ajoulant seulement celles-ci : < On dit de cet

habit (|u'il a été tissu par la bienheureuse
\ ier},'e Marie elle-même. L'Kvan^ile cepen-
dant n'en fait aucune mention {3). » Il se

trouve rapporte encore, avec quehjues addi-
tions tirées des circonstances mêmes, daiiS

Thiofried, abbé du couvent des hénediitins

de Saint-\'illibrod, i\ Dchternach, qui viNait

sur la fin du xi' siècle ('*). Ce dernier ne fait

que commenter le récit de Frédegaire, sans
en ch.inger la substance : entre autres il lait

très-bien comprendre avec quelle foi et quel
respect nous devons vénérer celte luniquo,

puisque ce juif même la conserva avec t.int

de soins, souffrit tant de maux avant de

vouloir la donner ; et il remarque combien
se croyaient heureux les chréUens qui sui-

virent ce saint trésor jusqu'à Jérusalem, il

ne nous parait donc nullement nécessaire de

rapporter ici la traducliou de son texte.

Comme cependant l'ouvrajîe de Thiofried est

extrêmement rare, nous croyons obliger nos
lecteurs en rapportant en notes lo texte

même (oj.

lidiin e$se. Qtiam Cregoriut Antiocln'iius el Thomat
llierosotymorum el Joaiines Cviislaiilinopolilanus ejn-

«rofji cum aliis multis c'f'i.^cepl( triiluaiiuiii facicitles

jejuiiium exinile coiittiijne cum aria mannoica, /t'ii

elj'tclii, quati ex ligiio (uisiel, ordine pcdislri lliero-

solymam cum di'vniioiif cnsliisinia perduxfruiil, eam-
qiie in loi'o ubi crux Doiitini ndoralur, riiiii rrium;i/iu

pOOIt'IHIII.

(I ) Voyci D. nouquel, Scriplor. rer. gall. el franc.

l. III, p. 105.

I-) Ln date do .'>''0, il dit : Ttiniru Doinini Salia-

loris II Simone quodani Ju.liro lormcnlii conco mon-
urala a Cregoriu Aniioclieiio. Joaniie lonslaittuiopo-

lilano, a Tlioma llierosolymiinno ti nliit mullis cpi-

tropii, jcjunio Iriduano ceUhralo, in arcn marmorea
tu oppiUo Hapliadl nivcnla, utmmo lum honore llie-

rotolymam allala esl. (Pistobils, Scriptorei rer. ger-

iiiaii., t. I, p. 177.)

Ç>) Voyci D. Houqucl, Serip(«r., etc., loni. III,

p. i.'it.

fl) IVaprés Honilieim, ce moine serait mort en
lO'.HI (//l.^l. dxpl. Trev., i. III, p. !l70).

^:)) llitc liiiili priTiOnii (unira, in cii;«j lypuni Jo-
$epli u^ui «si («l'art cl polymila, quanta dcbial om-
p/crli el lionorari /idc ae reverentia, judaicœ ptrftdiiv

vigilanliisinia iioi cdocuil diii,ienlia. Deniguc (nui pre-
tioii (/it'tuiiri ('Ujfiidiii per miicuionet légitimas de-

DlCTIONN. «ES PÈLEai.NAGEâ. IL

" Enfln nous trouvons encore le mémo
récit, plus (Durt, il esl vrai, mais conforme
fl.ins tout le reste, dans Sigeberl de Gem-
hlours, qui vivait à la fin du xi' el aa com-
mencement du XII' siècle (I).

« Nous avons donc â examiner ici deux
narralioiis diffcrenles sur un vêtement de
Notre-Seiijiieur, ((ue les chroniqueuis appel-
lent tunique; l'une est de (îrégoirede Tours,
l'autre <le l'redégaire, et toutes deux ont été
bien des lois répelées par les rhroni(]ueur»
postérieurs jusqu'au xii* siècle. D'a()rès
Grégoire, qui a écrit en 590 son ouvrage
de Gloria Murlyrum, d'où nous tirons cette
narration

, la sainte tunique se serait trou-
vée alors par conséquent sur la fin du vi"

siècle) dans une ville de la Galatie, non loin
de Constaiilinople, où le peuple l'aurait vé-
nérée avec grande dévotion. D'après Frédé-
gaire.au contiaire, la lunii|ue aurait été d'a-
bord longtemps cachée , puis, par la dénon-
ciation d'un juif, on l'aurait découverte dans
la ville de JalTa en .'iOO (par conséquent l'an-

née même dans la(|uelle Grégoire écrivait
son ouvrage de Gloria Marlijrum). Ces deux
narrations, telles qu'elles sont ici exposées,
ne peuvent nullement se concilier ensemble,
comme il esl très-facile de le voir, il toutes

volula, tandem jure li/rreditario Simoni cuidam pli»
Jacob cjl crédita. Hic cervicis dunsiimœ Judœut, leir.-

pore Miinritii imperatoris, ingenita sibi diiritia, pir
duas septimnnns inniKinin pro silentio perpessus sup-
plicia, tandem prodidil eim in cieitaie Jcplia;, liaud
procul ab Hierosolyma, reconditam eue \n arca mur-
niorfn. Perpendnl, mo, quicumque se recoqnoscit vas
esse ficnle ac fnigile, qunm inqenlii pretii ris i \i( Hu-
mana- menti, pro qua propriœ non pepercil carni, pro
qua omnium lormenlorum qenern muluil perpeti, quant
qeiilem iuam lanlo lliesiuro privari ne deslitui. Sed
Jeta bone ,ic bénigne, qitod cor excngitel, q in' lingna
e.iplieel, quanta lune de tnnli invenlione thesnuri, wa-
nica; palriœ cirihui jubilalio, quanta oborta si/ liliii

Ecciciia: exsullalio! Omnia a pnssione dominica Iruns-
acla tempora, quasi infelicin, sua prœdicabant nimiian
jelicia, m quibus lanlum thesaurum, tandiu ubscm-
dilum, tandem revelare dieina dignata est mumlicentia.
Concnrrebanl viri sunimis honorii'us, .'.nnimi^ t>rœdiii

virlutibus, llregorius patriarclii Anliochenus, Thomas
llierosoliimiinnus, .loannes Conslanlinopolilanus, cum
mullis atiis egregiis pra'sulibus ne diiersœ trlalis ac
sexus el di.tnitntis hominibus i supee inenarrabili dono
Uei » iripiidianlibu- ; el ne lenirimiis notarentm elo-
gio, n.' /ii/.'i afr.x'i/uiiiin non tam vi lereinr rf. eotio quam
prœsumplio ; ne, ut m liclhsainilas el Uzan Levkiin
divina desœrirel ullio ; iriduano prim expiait el san-
clificati jejunio, eleraveruni < arcam [)oinini in jubi-
la, I nullo modo graiem nniurali pondère marmoreo,
sed divinilus levissimam laniuam i ex lignis selhim t

m c arca leslamenli compacta » essel op're ac labore
archileclorio; cl pr(>steuti quasi salulan sua luniea in-

duto <l prarunte Chrislo Domino, pnsueruitl cnm in

opinalissima ciritaie Helia {Jérusalem), in loco Do-
minicar aiiOilatis, polenlia et gloria celeberrimo ; ubi
omnibus el siiigulis horarum momenlit el alomis prœ-
«i-nlisiiiiia ad satulem credenliwn diiina adest di^na-
lio el propiiialio (Tiiitrih. .-iMkii. E|i(ern9ic., Flora
epitaphii Sancior., Iib. m, c. t.)

(I) Voyez <a chronique (l:ins Pisloriiis, Scriplor.,

clc, l. I, p.»TU. Uarniiius a pui^c plus lard son ré-

cit dans Siijelierl (li.tRO.N., Annal, eccles.. i. Vil, p.

A8, ad anii.D'j3).Cumpare£ I'aci, tri/, ad Baron, l. Il,

p. 6'j6.

31
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deux , si eues sont vraies à la lellre, confre-

flisont ouvertement la tradition de l'éjîlise de

Trêves. Comment donc résoudre la difficulté?

Nous aurions droit tout d'abord de mettre

en doute l'authenticité de ces deux narra-

lions, et cela pour plusieurs raisons : d'a-

bord, quant à Grégoire de Tours, son-récit

n'est fondé que sur un bruit, et de plus il

passe généralement pour un homme trop

crédule et auquel on ne peut trop se fier
;

déjà, de son temps, le moine Heldain écri-

vait de lui dans une lettre adressée à Louis
le Pieux : « Dans les écrits de cet auteur, il

faut laisser une large part à sa bonho-
mie (1). » Quant à ce qui concerne Frédé-
gaire, il rapporte un événement trè«-distant

de lui pour le temps et pour le lieu; de plus,

selon lui, cet événement se serait passé avec
le plus grand éclat, sous le poiUiticat de
Grégoire le Grand et du patriarche Jean le

Jeûneur, à Constantinople, tandis que les

iiistoriens grecs ne font pas la moindre men<
tion d'un tel événement, qui nécessaire-

ment aurait eu lieu devant une foule de
témoins et aurait eu la plus grande solen-

nité (2).

«Mais, laissant de côté toutes ces difOcullés

qui s'opposent à la vérité de ces deux ré-

cits, au moins pour les circonstances dans
lesquelles ils sont racontés , nous pouvons
encore les admettre tous les deux comme
vrais quant au fond, sans que pour cela ils

doivent nécessairement se contrt^dire et

nuire le moins du monde à la tradition de
i'église de Trêves. Ces deux narrations se

réduisent en substance à nous dire que, dans
telle oa telle ville , on conserve ou l'on a
découvert un vêtement de Noire-Seigneur.

Les écrivains de l'Occident, que le temps
aussi bien que les lieux éloignaient du fait

en question, en recuvant de tels récits, par-
tirent toujours lie la supposition que la pos-
térité n'avait reçu d'autre vêtement <iu Sau-

. vcur que celui que les saintes Ecritures

nommant (antco. Ce vêtement qui , d'après

le texte sacré, était sans coulure, ne fut point

déchiré par les soldats lors du crucIGcment,
mais tiré au sort. Dans la suite, sur plu-
sieurs exemples semblables cités dans ies

Ecritures, il se forma à son sujet une tradi-

tion qui rapportait que la sainte Vierge elle-

même l'avait lissé. Guidés par cette pensée,
ces écrivains appelaient robe (a«»iic«), robe
sans couture (tunica inconsutUis), chaque

(1) Parcendum en simplicilali vhi religiûst, qui
mulla aliter quam se veyitns liubeal œstiinans, non cat-

lidiiiais us!u, sed benignilotis ac simplicitalis volo /i/(e-

ris commendavil.
{i) Dans l'ouvrage Oriens Clnisiimus par Le

Qiiit;ii, qui rapporle la succession et l'iiisioire des
pairiarclics cl évê()ues de l'Eglise s;,reciiue, nous
reiiconiroiis quelques d«;luils sur cet événement sous
le pilriiircal de (Grégoire (rAnlioche cl de Jean de
Contianiinoiile, mais ces détails ne sonl lires nulle

]iart des historiens grecs, l'auteur lus a trouves dans
Jes Boliandisles, dans l':igi ((ierii Uarun.), dans Gré-
goire de Tours el autre.-.. (Voyez Oriens Chnstianm,
t. I. p. a-26; l. U, p. 7oi Cl 751); t. 111, p. Ul-

l
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fu'êce d'un vêtement de Notre-Seigneur dont
Is entendaient parler comme existant en-
core , et lui appliquaient textuellement tout

ce que l'Ecriture nous apprend de ce vêle-
ment. Dans ces temps, on ne pouvait que
difficilement reconnaître la fausseté de cette

opinion, puisqu'il était impossible aux chro-
niqueurs de voir par eux-mêmes le vête-
ment en question et d'en examiner les formes
et les propriétés pour s'assurer si c'était

réellement la tunique de Notre-Seij^ncur
Jésus-Christ. Mais ces anciens chroniqueurs
se trompaient beaucoup, et nous devons ict

surtout faire ressortir leur erreur, en ce que,
sans l'avoir vu, ils donnaient le nom de tu-
nique sans couture {tunica inconsutUis) à
tout vêlement de Jésus-Christ dont on leur

parlait. Les mêmes raisons que nous avons
rapportées plus haut pour prouver que la

tunique non partagée devait naturellement
être tombée entre les mains des adorateurs
du Sauveur , conservent aussi toute leur
force pour la transmission du manteau. Car
quoi qu'il ait été divisé en quatre parts, on
pouvait cependant les racheter des mainsdes
soldats, les réunir et en former un précieux
souvenir du Sauveur. Ainsi on ne pourrait
douter que l'habit de dessus de Jésus-Christ
(son manteau) n'ait été conservé quelque
part avec de grands soins. Mais, outre ce
manteau, il y avait encore d'autres vêtements
du Sauveur, qui sans contredit ont été aussi

soigneusetnent conservés comme de saintes

nliques. D'abord ses souliers (ou sandales),
dont Jean-Baptiste a dit qu'il n'était pas di-:

gne de lui délier les courroies
;
puis on de-

vait aussi regarder comme un vêlement du
Seigneur le manteau de pourpre dont les

soldats le couvrirent devant Pilate, pour se
moquer de sa dignité royale (1). On ne con-
serva pas avec moins de soins, en souvenir
du Sauveur, le linge qu'il mit autour de lui,

lorsqu'il lava les pieds de ses disciples, el

dont l'Écriture dit : «Il se leva de table,
« quitta ses vêtements, et ayant pris un
« linge, il le mit autour de lui

; pnis ver-
ci sant de l'eau dans un bassin, il commença
« à laver les pieds de ses disciples el à les

« essuyer avec le linge qu'il portait autour
« de lui (2). »

« Or, ceci posé, il nous semble qu'on ne
peut révoquer en doute que dans plusieurs
iocalilcs il y avait des vêtements de Jésus-
Christ, et que par conséqueut les dilTérents

récits d'après lesquels on conservait dans
telle ou telle église un de ces vêtemenls,
n'ont eu eux rien de contradictoire. On peut
donc très-bien admettre, ainsi que le raconte
Grégoire de Tours, que. dans une ville de la

Galatie, on conservait un vêtement de notre
Sauveur, que cet écrivain ou celui qui lui

avait racouté le fait prenait pour la tunique,

(1) Et, le dépouillant de ses vciemenis, ils le

couvrirent d'nn inanleau de pourpre Et après
s'être joués de lui, ils lui ôtèreni le manteau, le

couvrireiil de ses vêlements et reinmenèrenl pour
le cruciller. (Mniih., eh. x.wii, vers. 2S-32.)

1^1) Saint Jean, cl), un, vers. 4-0.



973 TRE TRF. Vti

sans l'aroir vd, et de même aussi qu'on a
découvert, ilans la villo de JalT.i, un autre

élément, cointne le rapporte I'"r6ilég.iire el

comme le racontent d'après lui les clironi-

qiieurs qui l'uni suivi, (les deux rrril>i peu-
vent donc être admis sans qu'ils so contre-
disent ; nous l'avons oullisammiMit inuntré;

il nous parait inutile d'en poursuivre un plus

luni; examen , et nous allons abordc^r la

question qui, seule, renTerme rétlleinent

loulc la dit'liculté di> la con)paraisoii de ces

récits avec lu tradition de réjjlisc de Trêves.

Nous allons examiner les fornus diverses

tout tesqueltes oui paru plus tant ces récits

opposés à In tradition de l'éijltse de Trêves,, et

nous de nandous si Ir vc'ieinent dont parlent

les chroniqueurs , npiès avoir été vu et esa-

tniné par l'nrchéoloi/ie, a rérllemenl été re-

connu pour lu rohe sans coulure de Jésus-
t'hrisl (lunien iiieonsuiiiis), ou pluttU pour
tin de ses autres vêlements. De la réponse à
Celle question dépend la vérité de ces récits,

et naturellement nous sommes ici con<luiU à
examiner l'histoire du vêlement ipiise trouve
à Ari^euleuil, iino loin de l'iris, dans l'eglisc

d'un ancien couvent de tîei'éJictins. »

X»$ renseignements des chroniqueurs du
moyen dije, qui s'écartent de la tradition

de l'église de Trives, ne sont nullement en

contradiction avec elle.

« S;iinl Grégoire de Tours, comme nous l'a-

vons vu dans le paraiiraphe précèdent, parle

d'une tunique qu'on aurait conservée el vé-

nérée dans une ville de la lialalie ; mais

après saint Grégoire il n'en est plus fait

niention nulle pari. Kl comme avant lui nous

voyons régner partout le même silence à ce

sujet, son asserlion est purement gratuite

et s'évanouit après la mort de sou auteur
;

et même le continuateur de son Histoire des

Francs , le clironi(|ueiir Frédéîaire
,
qui ne

pouvait pas l'i'^norer, y a ajoute si peu do

foi que, dans sa cliroiuque de l'année 'MOj

pù tiregoiro vivait encore, il a émis sur la

tunii|uc du Seigneur un sentiment inconci-

liable avec celui de Grépoire. G'esl une cir-

cunslance de plusqoi 6te au reiit de ce der-

nier toute sa valeur. Nous le net;ligeroiis

donc entièrement pour ne nous occuper que
de celui de Fredc^aire, qui a éic répété par
les autres chriMiinueiirs.

n Le vêlement nue les annalistes appe-
laient tunique a ele découvert, selon ce der-

nier auteur, en ."i'.HI, ;\ J,\ITa , puis p.irlé so-
liunellemeul ;\ Jérusalem par les trois pa-
triarches de Goiistanliiiople, d'.\ul:urlie et

de Jérusalem. Placé ,iu même emiroil ijue la

sainte croix, il a éprouve pend.mt quelque
temps le même sort que celle-ci, selon «les

liisturiens fran(;ais. A la prise de Jérusalem
par les Perses, sons Cliosroés (Gl'f). il fut

importé avec la sainte croix; puis, après la

victoire d'Uéraclius, empereur d'Occideni,
sur les Perses {G2S), il fut rendu avec l.i

croix à Con'<laniiDople. conformément aux
stipulations du traite de pais. Lorsque en-
suiio l'eniiiereur Charlemagne eul la pensée
d'épouser Irène , impératrice de Couslanli-

nople, celle-ci en fit présent à l'empereur, et

lui-même en (îratifia le coûtent d'Argeu-
tcuil, dont Gisl.i, sa fille, était abbesse (1).

« Ainsi, l'hisloire des chroniqueurs fran-

çais, qui depuis le commeiiremenl du xir
siècle ont p.irlé de la découverte de ce vêle-

ment à J.ilTa el de sa irauslutton à Jérusa-
lem, se railaclie au récil des .luleurs qui ont
écrit, à la lin du même siècle, sur la décou-
verte cl l'enlèvemenl, en ll.")(>, de ce même
véleruent, lequel élail resté lon;;lemps cactié

dans le couvent d'Argenteuil. Vn de ces der-

niers auteurs, Uoherl de Monte (i), continna-
leur de Sre^elierl de Gemhlours, nous four-

nil les premiers renseignements sur ce sujet.

\'()ici ce qu'il dit en l'année 1I5G (.3) : < Au
monastère d'Argcnleuil, près île Paris, a été

trouvé, d'après une r.'vélatioii divine , le

manteau rouge du Sauveur, fiil [lar sa glo-

rieuse mère loisiiu'il élailenrore enfui!.

« Nicolas Irivelh , chroniqueur anglais

du commencement du xiV siècle, a répété

mot pour mot ce récit de Robert {h). Kntin

Mathieu de We-tmiusler et d'autres disent

absolument la même chose; Ruinart, édi-

teur des ouvrages de Grégoire de Tours, a
donné sommairemenl toute l'histoire de ce

vêlement dans une noie sur le passade de
Grégoire dont nous avons parié plus h/tul.

\ uici ce qu'il en dit ; « Selon le récit de Fré-

digaire, la troisième année du roi Gnnihram,
celle tunique fut transférée de Jaffa, que
Siegebcrt nomme Z ipliat, cl qu'on appelle

aujourd'hui Jappé, dans la ville sainte do
Jeriis ilem. Plus tard, du temps de t^liarle-

magne, elle a été apportée dans les Gaules
el déposée h Argcnteuil près de Paris, où
(isela, sœur de Tempereur (5) et Ihéodrada,
sa tille, étaient religieuses. Après avoir été

longtemps cachée à c luse des troubles de la

Kuerro , elle fut trouvée en 1 15G et exposée
a la vénération publique des fidèles par Hu-
gues, archevêque de Rouen, et plusieurs au-

tres évéques cl ubbés, en présence de Louis

(I) Ce fait est ain*i rapporié d.nns une peiiv; bro-

cliiire |iiil)lice à Paris en l.S'li sous le lin; d'iliuoire

de la llube sniis coulure de Nnfre-Sei jneiir Jéns-
Cliritt , eomené-... dans réalise d'Argenicuil, p.ir

A. Fotlet. M lis f cl ê< ril se foiiii* prinrl|iateiii«iii sur
tni .iiitre pnl)tiiS Jt l'.ins en t''7»i, pur ii». <Tie\ Gerbe-
r^in, liiin •rticlin fruiç.iis, sons le lilre iVUnioire de
lu li^'be sans coittitre de yotre-SeiiineiirJétiu-CItritt...

(/lins l'f:il te... d' .Wgeiiteuil, à l'aris.

ri} Robert, .ihtie tiu Miiiil-Siinl-.îlieliel.

(.)) In pago Piiriiiemi, eappi Sdcaorii MOv/'i, mo-
iKisdrio Ar.ienl'>lio, révéla ioiiedivinu, reperta eit In-
consiililit (t mbru/i cniviii. quipn ticul liHerd!, qiiir in

et reperta:, indic ibii'a, glnriosa maler illiut ferit, dtiin

atlhiic puer tsset (dans Stbcva, Scnplorc» rer.yerm.,

1. I. |p. 8s8).

(i) In pago Parisiaeenti, eapn ^alintloris noUri, e-'.

iMiil pniir mot cunime dan» iiubeil. (Voyez tlum Lt:u

ii'.VcHBai, Spieil. I. lit, p. 151, cdit. nuv.)

{'.>) Ci rap|iort de Ruinnrl est inexact. Le roi

av.iit une soear ipii s'appelait (^isoti, et une Sll'^ <iui

portiit le iiiènie nom ; l.i su'ur ihi prime, Gisi'la,

ii'el.iit pis reilxieuse à Argeuluuil, mais at*be>se

1jii> le monastère de C'a/a (V.iyiz Uou<|uel, Scripi.

. V, p. Soi), yiuiii à l'aiilie Gisela, Mlle de
'''

—

"

leinaf,iie, elle euit ù .Vr^euteuii avec m «oiur

(lrjd.i.

.^
j»" m
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le Jeune et de beaucoup de grands du
royaume. Aussi le concours dis peuples

lendit-il depuis l'église d'Argentenil Irés-

céièbre; et les moines bénédictins de notre

congrésaiion de Sainl-Maur y conservent

avec vénération ce précieux trésor. »

« Nous avons vu jusqu'ici les récits des

chroniqueurs du moyen âge sur le vêtement

du Seigneur, appelé tunique par beaucoup
d'entre eux, et les prélenlions do l'église

d'Argenteuil à la possession de ce vêlement.

« Or, je le demande, ces prétentions peu-
vent-elles infirmer la tradition de l'église do

Trêves sur la robe sans couture? Nous ré-

pondons absolument que non; l'authenlicilé

du vêlement d'Argenieuil même supposée

ne saurait jeter l'ombre d'un doute sur la

tradition de Trêves, et quiconque examinera
la chose sans préjugés, n'iiura pas de peine

à s'en convaincre ; voici nos preuves :

« 1° Le chroniqueur Robert de Moule, qui

le premier a parlé de la découverte et de

l'exposition du vêlement du Sauveur à Ar-
genteuil, et qui était presque contemporain
du fait, l'appelle cappa ou capa, et les chro-

niqueurs suivants le nomment ainsi dans
leur latin du moyen âge. Ce mot ne signifie

autre chose qu'un habit de dessus ou man-
teau; Ducange nous en offre une foule d'exem-
ples. Cet auteur (dans son Glossar. med. et

irif. latinilnt.) dit d'abord que cappa, capa,

était un habit porté par des laïques (hommes
et femmes), des moines et des ecclésiasti-

ques; ceci seul nous prouve déjà que ce capa

8e mellait sur d'autres vêlements adaptés à
la diversité des sexes et des conditions. Mais
il y a encore de ce fait des preuves plus po-
sitives. « Il prit son manteau, appelé vul-
gairement cappa ( tollens pallium suum ,

quod vulgo cappa vocatur). » Du passage de
Koger, dans son Histoire de Henri II, est

extrêmement décisif : « Il (Heiiri) fut blessé

« par le glaive à travers le manteau (cap-
« pnni), la tunique (tunicam) et la chemise
« (caiïu'siam), non sans effusion de sang (1).»

« Notre assertion, dont l'évidence frappe
déjà les yeux , se trouve encore confirmée
par un témoin oculaire, dont le jugement ici

est d'un grand poids. Le savant dom Calmel,
si célèbre comme commentateur de la Bible,

comme très-versé dans les antiquités bibli-

ques, et enfin comme historien, et qui a vu
lui-même le manteau d'Argenieuil, a parlé
des vêlements du Seigneur et de la sainte
robe en parliculier dans son Commentaire
sur VEvangik de saint Jean, dans son Dic-
tionnaire delà Bible et en plusieurs eniiroils

de son //('sfoi're de Lorraine; or, ce savant
ne reconnaît pas seulement la présence de
la sainte robe dans l'église de Trêves, mais
il dit encore expressément : <- Celle qu'on
Toit au prieuré d'Argenieuil, près Taris,
n'est pas une tunique, mais un manteau
couleur de pourpre (-2).

(I) PercHxaus est cnni (jUulio p,r,cttpp(iin et tmii-

eamet camimom. iwii sine, sanfiiitiiis clfuswiie. (Uoger,
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, ijovi'rt. dans hiicanye, ;mi mol Cniipa, l. 11.)

^ ^><-^2) Diction, de la (iibic, i. IV, 'au mol VÊVêtements.

« il résulte aussi des paroles da prétendu
réformateur français, .lean Calvin, que le

vêtement d'Argenteuil n'est pas du tout une
tunique. 11 écrit dans son commentaire :

« Or, je voudrais que chacun fit bien atten-
tion à la forme et à la façon dis deux robes,
dont l'une est montrée à Ârgenteuil et l'autre

à Trêves, et l'on verrait bien que la robe
qui se trouve à Argenteuil ressemble à l'or-

nement du prêtre qu'on appelle chasuble. » A
ces témoignages ([ui désignent l'habit d'Ar-
genieuil comme un habit de dessus ou man-
teau, on peut ajouter ceux qui suivent :

« 2' Tous les écrivains import;inls des xvi%
xvii° et wiii' siècles, qui, dans leurs ou-
vrages exégéliques el hagiographiques, ont
eu l'occasion de parler de la sainte robe, et

que leurs grands travaux litléraires ont
obligé de consulter une foule d'ouvrages,
tous ces écrivains assurent unanimement
que la sainte robe se trouve dans la cathé-
drale de Trêves, el il n'est venu à l'esprit

d'aucun d'eux de prendre l'habit d'Argen-
teuil pour la tunique. Ce qui donne encore
plus de valeur à ces témoignages, c'est que
ces auteurs, pour la plupart français, n'au-
raient certainement p;is m.inqué de re^en-
diquer la sainte tunique pour une église de
France, s'ils avaient pu croire que le vêle-
ment d'Argenieuil eût été réellement la tu-
nique.

« Outre dom Calmet(l), ces savants sont
les auteurs des Actn Sanctorum, appelés or-
dinairement DoUandisles, qui, parlant de la
succession des patriarches de Jérusalem

,

disent : « Celte tunique se conserve encore
aujourd'hui religieusement à Trêves (2J. »

« Le Quieu, auteur de VOriens Christianus,
également Français, n'a pas fait dilficultc de
confirmer ces mêmes paroles, dites d'abord
par un autre Français , le jésuite Pape-
broch (3).

« Saussay, auteur du Marlyrologium Gal-
licanum, vivant à Paris, par conséquent tout
près d'Argenteuil, a écrit au sujet de sainte
Hélène (18 août] : « Elle a envoyé à Trêves,
avec d'autres souvenirs de la rédemption,
la robe sans coulure de Jésus crucifié, pour
y être conservée saintement (k). »

« Le célèbre exégète Corneille de la Pierre,
ou Cornélius a Lapide, écrit dans son Com-
mentaire sur l'Evangile de saint Matthieu,

Dom Calmai y donne anssi nn dessin de la sainle
Robe avec celle inscriplion : < Iteprésentalioii ctacte
de ta robe de Notre-Seiijiieiir, gardée pn'cieuseiiienl

diins Céylisc de Trêves, t l)ans son Ilisluiie ite l,or-

raliit', t. I, p. 107 (édit. 1745), il dil (\uit « vu Ihn-
bit d'Argenteuil. Son léinoignagc est donc décisil en
celle matière.

(1) Il dil dans son Dictionn. : « On conserve en-
core anjoinil'liui la sainie innique de Nnlre-Sei;,'nciir

dans l'église callicdrali: di; 'f lèvus ; elle osi s;ins con-
iiiri.', cl elle a iini| pieds moins nn demi-doigl de
longuenr. »

(:;) Acla Saiiciorum, i. 111 mens. Mali, tractai.
prxlin).,p.29. Lu luiiica nmic Treviris reliqiosc nsser-
viilKr.

(.5) Oricns Christ. A. '>, p. '-242-"2.i.'i.

(4) Voyez loni le
| assage dans Hrower, Annal.,

noi. eiaddii. ad'iom. 1, p. 58"2.
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ch. XXVII, V. 35 : « Cctlc rolic sans coulure

est aujourd'hui reli);ieusciiieiil coiiscrvi'e el

nioiilrec à Trùvfs. "

« Kiifin, l(! savant jésuili- Drexelius, dans
son ou vrape de Chrislo moj tente, où il a donné
plusieurs nolifos lii^toiiciuci Pl cxéL'ftiiiui's

sur les vétenicnls du Seijjneur avec leur si-

(;nilication mystique, dil : « Celle robe du
Seifçncur se conserve niainlciuiiil à TriHes;
sa couh'ur (ju'uii ne sauraii lurn delerminer,
parait èlre (l'un violet tirant sur It; noir (1). »

« A toutes (es raisons dcja plus (|ue suf-

fisanles, nous en ^ijuuteruns une anlre tirée

de l'explicatioii ni}sti()ue de la robe sans
coulure, telle (ju'on la donne depuis les pre-
miers siècles du christianisme.

Il Depuis ce temps jus(]ue bien avant dans
le mou'n agi', les IV'res de l'Ilî^lise el les

écrivains ccclésiasiiques considèrent^ pres-

que Ions la robe sans coulure comme une
image de l'Kjilise. " De nu-me, ajoiitrnl-ils,

que celle robe n'a pas clé pari i;;ee au mo-
ment du crucilicnient, ainsi i'Ki;lis(! et ses

membres, semblables à un lissii d'une seule
pi('xe, ne doivenl ('Ire ni déchires, ni divisés. »

Figure de l'indivisibilité de l'I'lnlise el laissée

dans toulc sont liilet;rilé par les soldats du
Calvaire, i|ui, en la lirani an sort, aeconi'
plissaient sans le savoir, une prédiction di-
vine, elle devint sous lnus ces rapports un
objet de culle et de M'neration pour lnus les

clireliens. La seule idée, le seul souvenir que
ri'lvaiifjile en avait laissé au co-ur des fidé-

les, sullisail déjà pour la rendre inviolable,

cl il aurait fallu faire violence aux idées re-
\;ucs pour persuader aux chréiiens ({u'il clail

permis de la diviser et d'en delaclier des
inorce.iux ou parlicules. Or, dans la suite

des temps, nolamment au iternier siècle, on
a fait tant de parla;,'es du vèleiiient d'Ar-
i;enleuil en faveur de personna^'es distin-

gués, (jue sa première forme n'esl presque
plus reciinnaissable rÎK II n'en faudr.iil pas
il.ivanlap;e pmir prouver ([u'à Arui'nleuil

mécne on n'a jamais été bien persuade que
cel habit fùl la robe sans coulure du Sei-
Hiuîur; car aiiircnienl les e(clèsiasli(|ues, du
inoins, qui l'auraient considère comme un
emblème de l'indivisibilité de rKjjlisc. se se-

raient bien gardes d'en couper des morceaux.
(Ju'on ne s'ima;;ine pas non plus que celle

signitication mystique de la sainie tunique

(I) Droxeliiis, DeChruto moricnle, pars ii, c. 9.

(i) ÎNdus on .ivoiis l.i prenvi- ihins pliisiiMirs p.is-

s.iges de la pelile lnoclune île Paris, l.sli, ipic nou»
avons déjà cilee plus liaiil. Si, apies les louniu-iitos

do la rtiviiluliiiii, un a reileinande ilivcrs inoriFaiK
épars |K)(ir lc> recoiulre au V(;lcineiil, cela ne pioinc
ab>uUiiiionl iien coiilre nolie a>>erijipii. Il n'en ^e
rail t)ne plus absurde d'appeler r'be sihn coulure
ce qui n'osl ni robe, ni sans eouliire. Mosieiir- h'olli't

et (•'iit'riii, (loin l'iMi a érnl eu Isliet r.iiiire en
1841, sur l'Iialiii il'.Xrifi'nleuil, ne paraisseul pas se

douter de l'injure qu'ils Tonl à leur propre éi-dise,

en laisaiil p.is^enel lialiil ou ce qui en resie pour
la robe sans coulure ((iiiiii-u inroiisMii(t.s)

, puisq-e
leurs prèiieci'sMiuis l'ont lelleincui dclii^iiré par les

morccau.v i(u'il> en oui coupés, ipi'oii ne saiirail

presijue plus y reconnaître la loniio d'un liabii ipai-

Couque.

n'ait été sipnalée que par les saints Pères,
el i|u'à certaines époques elle ail pu être in-

connue an cler'.;éd'.\i{;enleuil. (2jhiii, qu'on
n'accusera certainement pas d'une CM'CSsivt)
r>rédilection ni d'une tendre sollicitude poul-

ies saintes reliques, a cependaut siMili que la

robe sans coulure tiinica ineousHlilis) de-
vait èlre regardée comme inviolable et indi-

visible. C'est pourijuoi, à l'occasion d'une
controverse qui s'élail élevée au sujet dune
prétendue p.irlicule de la sainte robe, entre
le jirince électeur Philippe Christophe de
Sartern et le chapitre de Trêves, ce dernier
déclara nettement que jamais, (lans aucun
siècle, il n'avait pu entrer dans l'esprit des
archevêques et du clergé de Trêves de cou-
per une parcelle de la sainie robe, attendu
que pour cela il eût fallu èlre plus cruel et

plus impitoyable que les soldais mêmes (|ui

ont crucilie le Sauveur il qui toutefois ont
épar;;né sa robe (1).

« Cil que nous venons de dire prouve suf-

fisamment que la relique d'Ar^'cuieuil n'est

nullement une tunique; ((u'il esl tout à fait

inexact de l'appeler lunique ou robe, el que,
par coiiséquenl elle n'infirme nullement la

(radilion de l'et^lise de Trève^ touchant la

possession de la sainte rolie {-2 .

« Ké'iumoiis aciuelleioent les résultais (|ue

nous avons obtenus jusiiu'ici. Il reste prouvé

(Il L'idée (le rinviolabililé de la sainie robe que
nous avons dcveioppie plus liaul, nous inonire, et

c'est là noire leriiie ccuiviciion, que s'il se renconlre
(|uel.|ue part ilc préliinlues parcelles de la sainie
robe, nu elles ne soni pas aulbenliipies ou ce ne sont
que lies ninrccaiix d'èlolTe de la inèine couleur qui
ont imiclié la sainlir re'i.|iie. Nmis plai.ons donc au
iioinbie de ces inoreeaiiv celui dont il est ipieslion

dans \'lli^loiic iraiisl. SS. Wundrciiesili, cic., dans
MahilliHi, Acta SS. 0. S. li. saucul.' v, al au. ttil.

Le riMj;iiienl ijui a tilr l'objet de la conlroversi: eiilrc

l'Iiilippe Ciirisloplio et le cliapiln'. n'.ivajl irès-pro-

bableiiienl que luticln- la sainie rolir. Il doit en être

de inènie de celui doni pai lent un docuineni de 1111
el le (Index diploui. de (iunilie, t. V, p. ISiIel 181;
ou il avaii seulement louché la robe, ou il n'esl point
auilieiiiii|ue.

(ij Uulrc l'é^flise d'Argcnlcuil, deux autres églises

nul encore voulu s'aliiilnier la sainte luiiii|uc; mais
lenr.> |irélL-nlion-< avaienl si peu de londeiiieiili|u'elles

soin loinliées d'elli'>-iiiéiiics. La première de ces
églises esl celle do Suiitc.Madeleine de ColOi;iin,

qui sir dis.iil en possos.-'inn iriiii lialiit du Sauveur,
niii~ coinine aucun liiie n'en constate t'auiheniicilé,

to ne peiilèlreipi'une robe laite >ur|.- modèle do celle

du S.iuvenr ou ipielque aulre lialiil du di\in .M.iilre.

tiisuiie l'éslise il> Lilran, à Rome, eoniptnit aussi au
nombre de se% ielii|ues l.i mbe du Sn^ueur; mais il

est ceriaiu ipie Konie depuis a reiioocc à celle pré-
lenlioM ; nous eu a\ons la preuve dans la bulle de
Léon \, de 151 i, i|ui leciuinail la ti.idilion de l'é-

glise de Trêves, cl ai coi de une indulgence à ceux
qui vcuéri-raicnl la saint rcdie dans celle église. Ajou-
tez <p>'à Rome on ne montre pas de ."aime robe. Si

cnlin IleideggiT, auteur protcslaiil, dil dans son
ouvrag'- (fi* l'eiig. relig. ilisscrt.: i Tunica ejus in-

« consutdis in p:ii!o .\rgenloli.e |iropc Liileiiam Pa-
I risioriini, ilem 7 r^riris. item in Turica a Muliara-

I medanis cusiuditur, > c'est là une assertion s.ius

fundoiueiil, qui ne lucrite aucune .iltention.

Nou> rcnviiviuis nos lecteurs à uns articles Ltcb-
MHu/iN et MrsKiicTBA. (Oii peui voir aussi noire ar-

ticle AftCE.NTECIL.j
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que la tradition de l'église de Trères sur la

conservation de la robe du Sauveur dans la

cathédrale de celte ville, précède de long-
temps la découverte et l'esposilion de notre

sainte relique au su' siècle. L'histoire de
Trêves même et la manière dont on conser-
vait généraleaaent les saintes reliques jus-

qu'au vir siècle, nous expliquent pourquoi
il en reste si peu de documents. Les chroni-
queurs du moyen âge qui parlent d'un vê-
tement du Sauveur qui aurait été trouvé
ailleurs et qu'ils appellent tunique, ne con-
tredisent nullement la tradition de l'église

de Trêves, qui fait remonter sa possession
au IV siècle. Entin, aucune autre église ne
peutrevendiqueravec fondement celte sainte
relique. Nous pouvons donc passer main-
tenant à une autre partie de celte histoire

plus féconde en faits et en monuments
écrits. Mciis pour nous épargner plus tard

une nouvelle digression, nous allons encore
examiner ici le sentiment des Pères de l'E-

glise sur la robe de Notre-Seigneur Jésus-
Christ.

« La sainte Robe fut découverte dans l'é-

glise cathédrale de Trêves en 1196.
a Or voici textuellement comment Brower

rapporte cette découverte : « L'année 119C a
« été surtout remarquable par la découverte
« de l'incomparable trésor de la robe île Jé-
« sus-Christ. Antérieurement , elle avait été
« cachée avec des reliques vénérables de
« saints dans les souterrains (a-lyta) delà
« cathédrale, au milieu et entre les deux
« tours, dans un autel dédié à saint Nicolas,
« et les personnes qui vivaient alors n'avaient
« plus aucune connaissance de la place où
« elle se trouvait. L'archevêque Jean, à l'oc-

« casion del'enibellissement de la cathédrale,
« de l'élévation de nouveaux autels, abattant
« de vieilles murailles et en construisant
« deneuves, ouvrant des reliquaires et des
« châsses et découvrant une multitude de
a différents objets cachés, tomba sur le vête-
« ment si précieux de Jésus-Christ qu'il re-
« connut à des signes évidents. 11 le montra
« publiquement au peuple, le premier mai,
« fête des apôtres Philippe et Jacques,
« aux applaudissements de toute la ville.

« Ensuite, au milieu de l'émotion extraor-
« dinaire des assistants, il renferma de nou-
« veau la robe du Sauveur avec d'autres

précieuses reliques desaintsdans le maîlre-
« autel tout nouvellement bâti et dédié à
« saint Pierre (1). »

(1) Brovrer, Annal. Trev., i. Il, p. 91. Des écri-
vains plus coiiiemporains rappuneiii loni auiremeni
la déCDUveiio de la sainte lolje, mais leur iclalion
csl iiie\acie el enliéiemenl fausse. Ils lacoiUeiit que
l'arclievêqne Jeati, visitant un jour l'église des Teni-
(iliers de Covern (sur la Moselle), découvrit la sainte
robe dans l'amel de Saint-Nicolas, entre doux louis,

tit la lit transporter à la catliédrale de Trêves.
(Voycî Cesia Trev., éd. Mûller et VVyttenb., I. l",
p. 305. Nuia.) Cctio erreur est l:i suite d'une iné-

l>rise. Kn clTet, iuiniédiatemcnt avant la découverte
de la tuniiiue, Hrovfer .parle de Covern et de son
cliàteau, qui appartenait aux Tcnipliers; cl de l.i,

par erreur, on a fait rappoi ter à Covern ce qu'il dit

« La sainte robe devait rester enfermée
sons le maître-autel de la cathédrale, après
sa découverte et son exposition, comme elle

l'avait été avant sous l'autel de Saint-Nicolas,

moins pour en être retirée et exposée de
temps en temps que pour suivre l'antique

usage de l'Eglise, de metire de saintes reli-

ques sous les autels oîi l'on offrait le saint
sacriQce de la messe. On la déposa surtout
sous ce maître-autel, parce qu'on ne pouvait
lui trouver une place plus convenable que
celle où s'accomplissait chaque jour le sa-
crifice de la réconciliation.

« Ainsi la sainte robe resta de nouveau
renfermée pendant plus de trois cents ans,
sans qu'on l'exposât jamais à la vénératioQ
du peuple. Nous voyons ici un elTet de l'an-

cien usage qui régnait dans toute l'Eglise

d'Occident, où, à cause du grand respect que
l'on portait aux reliques, on ne les retirait

jamais de l'intérieur de l'autel. Même après
l'exposition solennelle dont nous avons parlé
plus haut, alors que tous les fidèles du dio-

cèse de Trêves, que tous les habitants de la

ville et de la campagne savaient que la sainte
robe se trouvait dans la cathédrale, elle ne
fut pas montrée pendant trois cent seize ans :

ce qui nous explique à fond comment il a
pu se faire qu'à des époques de troubles et

de désordre et où la consorvalion de la robe
dans la cathédrale était peu connue, on n'ait

pas exposé une seule fois celte sainte reli-

que, comme nous le savons par l'histoire de
la ville de Trêves. Et même à l'époque où
nous sommes arrivés, trois cent seize ans
après la première exposition, peut-être bien
des siècles se seraient encore écoulés avant
de voir une nouvelle exposition, si l'empe-
reur Maximilien 1", par ses désirs et ses

demandes réitérées, n'était enfin parvenu à
engager l'électeur, Richard de Greiffenklaie,

de la déconverle de la robe. Pour prouver qise dms
ce paragraphe il n'est nulleoient question de Covern,
il suflit de remarquer que la chapelle de ce lien était

dédiée à saint Mathias, et non à saint Nicolas.

(Voyez Gimilier, Codex dipL, l. III, ii" partie, p.

677, comp,, t. IV, p. 7Û7 et 75S. Remarques.)
A celle première erreur s'en rattache naimellement

une seconde. C'est celle des personnes qui, sans

l'aire attention à la tradiiion de l'Eglise de Trêves,
soutiennent que la sainte robe lui a été donnée du
temps des croisades par les Templiers établis à Co-
vern, qui l'avaient rapportée de la lerre sainte. Mais,

passant même sous silence la tradiiion de l'église de
Trêves, qui précède de beaucoup l'époque des croi-

sades, il est reconnu cpie les Templiers ne s'éiabli-

renl dans le pays de Trêves que vers la fin du xu°
siècle. El cejieiiilant, l'empereur Fiédéric \", dans
sa lettre à l'archevêque Frillin (1157), quaranle ans
avant la découverte, sait dijà (|iic la robe se trouio

:» Trêves. De plus,- les reliques, (|ue l'on doit aux
croisades ne furent apporiées dans l'I glise d'Ooci-

dent qu'aiitès la prise de Constanlinople, en 1-201.

El les annales de Trêves oiu soin (l(( remarquer
qu'alors le chevalier trévirois Henri d'Ulnien, ayanl
rapporté plusieurs reliijucs dans sa pairie, donna à
l'Eglise de Saint-Malhias (tout prés de Trêves) cl au
couvent Laach, une particule de la vraie croix, el

au couvent Stnhen un reliquaire magiiilii|ne et irès-

ariisiement travaille (IJrowei, loc. cit., i. II, p. lOi-
iOi. Vilkcn, Uiit. des Croinad., t. V, p. Ô07J,
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à niontriT cet(o snii:le rcliquo pour r.inimor

lii fui rt In \M(' dai\8 1rs cœurs du peuple.»

CcKu exposition soleiiueiie eut lieu à

Trôvfs l'an l.il'i.

a Maxiii'ilieii I" .ivait ordonné, pour cette

année I5t2, la convocation d'une dii'^tc qui

devait s'ouvrir dans la ville de Trêves après

la fêle de I'il(|urs. Au coinnipncenient du
Carf'me, l'eniiiercur se mit en marche de

M'urlzbourff pour aller à Metz par la Lor-

raine, el de là, pcMulant la «einaiiie sainte,

accomp.igné d'une longue suite de princes el

de ducs, il se rendit A Tn^vcs, où il fu' reçu
«nveclcs plus prands honneurs. Jamais Trù\es
n'.ivait vu dans ses murs un si {;r;ind corléire

de princes el de seigneurs ; jamais elle n'avait

él6 ténidin de tant de pompe et de magni-
ficence.

« .\vanl l'arrivée de tous ces princes, l'em-
pereur, peiiilant la srmaine sainte, suivait

les mouvements de sa dévotion, el dans ces

jours il se trouvait fréquemment avec Ui-
chard. Dans un entrelien avec l'archevéciue,
il lui déclara que depuis loiiplemps il savait,

par la tradition pém-rale et par de vieux
éirils, qu'A Trêves on conservait la rohesnns
ci>ulure de notre Sauveur Jésn^-C.hri'-t (1 ^

;

qu'il désirait bonucoup que cette robe fût

montrée auxTidéies, parce qu'uneexposilion
de celte sainle relique non-senlemont ré-
veillerait l'antique piéié des chrétiens, qui
sommeillait et se mourait dans beaucoup do
cœurs, mais aunmenlerait encore l'honneur
do Dieu pnrini les hommes.

« Ce désir si inaliendu de l'emporeur em-
barrassa d'abord forlemenl l'électeur ; car,
quoique cette demande ne fût point dictée
par une curiosité purement humaine, et

queUpie désireux qu'eût été l'électeur de sa-

lisfiiire le pieux empereur sur ce point, l'u-

sage consacré par SCS prédécesseurs sen)bl.iil

s'opposer à l'exposition de la --ainte robe.
Kilo était restée intacte cl renfermée pendant
plus de trois cents ans, el avec les siècles
s'étaient transmises envers elle une si grande
vénéraliou el une crainte si respectueuse,
que jamais aucun archevêque n'avait seule-
ment eu la pensée de l'exposer publique-
ment.

« C'est pourquoi Richard chercha à éluder
la demande de l'empereur, en lui exposant
les motifs pour lesquels il croyait ne pouvoir
y satisfaire. Il lui ilit que ce saint vêlement
était en elïet déposé à Trêves depuis plus Je
onze siècles, et que jnm lis, pendant tout ce
temps, il n'avait clé publiquement montré,
une seule foU exccîtée, lorsque l'archevêque
Jean 1", guidé coninn' par la Pro< idence di-
vine, le déroiivrilel l'exposa alors à I i véué-
raliou du peuple. Il lui rappela que d ins les
U'ups passés un avait essayé d'ou\rirla boite
qui le rcnfornjait, mais que. Dieu avantdonné
de.s signes visibles de désapprobation, on se
relira saisi d'une sainle frayeur qui se Irans-

(l) . . . . Quam {lumcam inconsulilem Chriui
Salvatoris) ipse liim conilanli homimim famci, lum
ontiqiiii lirerariim inonumcnth Treiirh af$enari jam
pridim comperisul. fDrower. l. Il, p, 328).

mit à travers tous les siècles, et que c'était
pour cela que les archevêques n'avaient ja-
mais cru di'voir la montrer au peuple.

« Ces motifs et d'autres semblables ne fi-
rent point désislrrlempereurde son dessein.
L'électeur convoqua alors son chapitre pour
lui demander conseil sur ce qu'il y avait à
faire. Le chapitre donna son avis el répondit
que, puisque l'empereur souhaitait si ardem-
ment l'expositiou du vêlement du Sauveur,
il fallait se rendre à son désir (I).

« Lors donc que l'électeur eut recouvré
une sorte de lran(|uillite par le sentiment de
sou chapitre, et qu'il eut pris la résolution
d'expo>er la sainle robe, pour préparer le
peuple à cette fêle , il fil ce qii de tout temps
i'Kglivc a fait avant les grandes solennités
chrétiennes, et le zèle qu'il déploya dans celle
circonstanco rassura plus son Ame craintive
que le conseil de son chapitre. Il ordonna
des prières publiques auxquelles les prêtre»
durent s'unir en conjurant Dieu, de concerl
avec le peuple, de bénir el do protéger à ja-
mais l'église de Trêves, de regarder d'un œil
propice l'exposition de cette antique relique,
el deiiaigner écarter tous les maux qui pour-
raient en résulter. Il recomm.ind.i à son clergé
de travailler pendinl ce temps ;'i acciuérir la

perfection nécessaire pr>ur remplir son minis-
tère avec saiiitelé el édifieation.

« yoand cette préparation fut terminée, le

IV avril, le haut <lergé de Trêves, son évêquc
à la lète, se rendit a la calhedraie. Ils se tin-
rent debout (lins le chœur pendant qu'on dé-
couvrait le maître-autel où, d'après le récit
des anciens, devait se trouver la sainle robe.
L'électeur invita alors son grand vicaire do
monter dans l'intérieur de l'aulel pour y
chercher le précieux trésor. El j'i peine celui-ci
s'élall-il lourné vers le côté droit de l'mlé-
riciir, qu'il tomba sur une boite d ivoire cl
de bois antique, belle et bien arlistemenl tra-
vaillée et caclieléo avec un sceau en rire. La
bolle fui ouverte, et la robe p.irul enfin avec
celte inscription : « Ceci est lu rohe lans cow
ture de notre Seigneur el Sauveur Jesus-
Clirisl (2). »

(I C'est ainsi que, le H, avril, le mercredi
de Pâques, on découvrit, dans l'intérieur du
maitrc - autel, la bolle contenant la sainte
robe, Elle ne fui pas exposé' aussitôt. Mais,
parce que j lurnellemeiil encore nombre de
princes arrivaient à la diêl', el que Maximi-
lieii avait résolu de faire célébrer des ob>è-
ques solennelles pour son épouse défunte,
Marie RIanka, le jmr de l'inveption delà
Sainte-Croix, d<'Vanl tous les princes, l'expo-
sition fut retardée jusqu'à ce jour, pour que
les deux solennités eussent lieu ensemble.
L'arehevêque-électeur en instruisit le peuple
par une circulaire, et. à celle nouvelle, près
de cent mille personnes de» pays voisins et

mcuie des contrées éloignées se rendirent à

la ville pour celte dévotion.

(!) Rrower, Annal., t. XI. p. 328.
(2l Drower.l. c . ei Tnlbcmius, I. C. Chronicm

Limhurg ; (Jaus Uonlh. Prodoiii. Aii(. Trev., l. Il

,

p. Il?2.
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« Le 3 mai 1512, la robe fut donc exposée
à la vénération ; mais, ce jour-là, on la mon-
tra comme elle avait été placée dans la boîte,

plissée et pliée. Les princes qui assistaient à
la cérémonie demandant alors qu'on voulût
hien l'exposer toule dépliée, on prépara à cet

effet un emboîtement spécial et bien élégant,

el les jours suivants on montra aux grands
et au peuple la robe dans toute son étendue.
A la première vue de ce vêtement ainsi dé-
ployé, une si vive impression se fit sentir

dans toute l'assemblée, que beaucoup d'as-
sistants fondirent en larmes el que d'autres

furent profondément émus (1).

« Ce fut donc, à proprement parler, la pre-
mière exposition de la sainte robe qui ail été

précédée d'une circulaire adressée aux fidè-

les, car l'exposition de 1196 se fil très-rapi-
dement, à en juger du moins par ce que nous
en dit la relation. Après une espositon aussi
solennelle, on avait droit de croire que la

tradition en resterait toujours dans le peu-
ple. Quand donc nous lisons dans Trilhe-
inius (2) que plusieurs personnes doutaient
encore, même après l'exposition de 1512,
alors que la robe avait été sortie de l'inté-

rieur du maître-autel, où, d'après des témoi-
gnages irréfragables, elle avait été renfermée
en 1196, alors nous comprenons facilement
comment, dans les siècles passés, lorsque les

expositions n'étaient point d'usage, la con-
naissance de la conservation d'une si sainte
relique avait pu se perdre, ne laissant dans
le souvenir des bommes que des traces fort
légères.

« L'empereur ne s'était pas trompé dans
ses espérances; une multitude innombrable
s'était rendue à Trêves, et les fidèles avaient
exprimé d'une manière non équivoque les sen-
timents d'une dévotion sincère et respectueuse.
L'expérience que venait de faire l'archevê-
que et prince électeur , Richard, l'affluencc
toujours croissante des pèlerins (3) attirés par
la nouvelle de celte exposition, enfin la triste
situation où se trouvait la cathédrale, le dé-
terminèrent à solliciter du saint-siége une

(I) Brower. AniuU., tom. Il, p. 329.
(2) « Celledéposiliun du vêlenienl de nfilre Saiivem

n'était pas déjà tant inconiuie, quoique de nos jours
(cdiiiiiieiicenierit du xvi" siècle), beaucoup en dou-
tukjil ; mais elle se trouvait consignée dans des
éirils, et elle était très-bien coMime par Ions les lia-
liilants lie la Moselle (les MoselUins). Ce (|iie je pnis
siivoii- d'autant mieux, que nioi-inénie je suis un lia-
Int.int de tes lieux, que je l'ai entendu laconicr
depuis mon enfance, et que je l'ai mémo, pour plus
glande sûreté. In bien .souvent dans les annales
do ri-;glise de Trêves. » {Cliroii. Ilirsuuq., lom II

]< C76.)
'

(.)! Htchaulus post hœc, ciim ficqneuli pereririiian-
hum mulliluclii,,: adiii meiropolini suam ulque juin iude
ail iHvenlœ Clmsii Sulvuluns luuùœ lonqe latequc pcr-
Vdijuiu faillit, mujori Iwmiiium siudtu freqiwiiluri rain
icnsit

, uccilis nnequeiKi iiiino a sacrusmirlu scde
iiposlotica diplimiaiis, slieiiunin vperiimdedil,ul nomen
ecclesiiti suœ decusque quod mth; crlebie quidem iipud
exlei-ds qemes e.rsiilerut, pomliuc niuUo clarins redderet
ei iiweiUi lliesnuri fiuvtiim (iliquem ml plurimoium ho-
miiium salulem nlililalenique deiivarct. (brower /1h-
»w/.,l. Il, p.350.)
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indulgence pour les fidèles qui viendraient

en pèlerinage visiter la relique, et contribue-

raient par leurs aumônes à la réparation de

la cathédrale. Sa Sainteté acquiesçantau désir

des chrétiens, ordonna qu'à l'avenir la sainte

robe sérail exposée à la vénéralion publique
tous les sept ans, et que cette exposition aurait

lieu en même temps que le pèlerinage déjà

existant, et appelé le pèlerinage d'Aix-la-

Chapelle [passadium Aquisgrani), lequel com-
mence le 7 juillet et dure quinze jours. Ce-
pendant, d'après la demande de l'électeur,

l'exposition ne devait commencer que trois

jours plus tard, le 10 juillet, afin que tous

les pieux pèlerins qui se trouveraient à Aix-
la-Chapelle eussent encore assez de temps,
après y avoir accompli leurs dévotions, pour
venir à Trêves et y assister à la grande fête

de l'exposition.

« Le 12 janvier 1,514 parut la bulle de
Léon X, dans laquelle ce pape accorde une
indulgence plénièrt à tous les fidèles qui au-
raient confeasé leurs péchés après s'en être

véritablement repentis, ou qui se rendraient

dans cette ville avec cette double résolu-

tion (1). Le pape voulait ainsi augmenter leur
empressement pour la visite de cette église,

exciter letir zèle pour sa réparation et attirer

sur eux une plus grande abondance de grâ-
ces. Au commencementde la bulle, Sa Sainteté

préconise la vénérable antiquité de la cathé-
drale, dont la fondation remonte jusqu'au
temps des apôtres. Plus loin, il parle de l'éclat

qu'elle doit aux donations de l'impératrice

sainle Hélène el au séjour qu'elle y fil, et de
la primauté qui l'élève au-dessus de loutes

les églises de l'Allemagne et des Gaules. 11

ajoute que la robe sans coulure de Noire-Sei-
gneur Jésus-Christ, un des clous du crucifie-

menl el d'autres précieuses reliques données

{\).... De ejusdnn omnipolcnlis Dei misericordia

ac BB. Peiri i( Paiili iipostohruin ejus nuc.orKale
coiifisi, omnibus et sinqulis ulriusque sexus Clirisli

fidelibus vere pn'iiiientibus el foiifrssis, seu veie poeni-

tendi cl cuiifuendi proposiluin liabeuiibus, etc. (Telle
est la lenetjp de la liulle dans lirowcr, lom. Il, nul.
et aildit., p. 55)7). D'après les propres paroles de la

bulle que nous avoiis rapportées, le lecteur pourra se
convaincre que c'est se irtuiipcr etcalumnier lliglise,

que de regarder findulqence comme la rémission des

péchés et d'aller jusqu'à dire que non-seulement ille

remet les pécliés pusses, mois qu'elle permet même d'en

cvmmeltre de nouveaux. L'indulgence ne remet pas les

péchés ; ils sont remis dans le sacn^ment de péni-
tenci\ par la coulrition, par l.i conlession du péclicnr

el l'absolution du prêtre. Celle rémission des péclu's

doit déjà avoir eu lieu, si l'on veut gagner une indul-

gence, comme la bulle le dit forniellemenl, el cela a

toujours élé exigé comme condition cssejilielle. En
elTel, l'indulgence est seulement une rémission par-

tielle ou enlière des peines temporelles que, mémo
apiés la rémission de la dette, mi^rite encore le pé-
clieur; et c'est pour ellaccr ces peines que, dans les

premiers icnips, l'I'^glise impos.iil de longues et dures
liéiiitenees. On peut s'en convaincre par les canons
de l'ancieimc di>cipliiie. Les paroles de la bnll» et la

jireuve qu'elle renlt^uje ojil d'auianl plus de force,

que cette bulle a ét(^ publiée précisément à l'époque
où, d'après des auteurs eimemis du catbolicisnu', les

imlulgeuces oui dii occasioiuier les plus grands dés-
ordres.
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par sainte H^'lène, ont rendu cette église

lellemcntcélèbre, qu'elle aélé a|ipe!ée à juste

tilrc lu seconde Uotnr.la reine des provinces

et la prenii(>rc. de toutes lese|;liscs de la Ger-
manie et des (iaules; ni.iis que, par suite

des nombreux ravages auxquels la ville et

i'i'^îlise lurent livrées, celle-ci n'a pas au-
jourd'hui tout rornetiieiil ct)nvenable à la

di(;nité du service divin el à la vénération
due à d(! si saintes reliques. Ainsi donc, ré-

paration complète de l'e^lise catlié Irak-, eni-

bellisseinenl di|;iie du culte divin, nouvel
essor communiqué à la dévotion des fidèles,

telles sont les raisons pour lesquelles Sa
Sainteté accorda l'induli^ence (I).

« L'électeur fit aussiliU remettre la publi-

cation de cette indulgence à ses évèques
sulTra;;aiils de Met/, 'l'oul el \'erdun, avec
une lettre écrite de sa main pour leur or-
donner de publier la bulle dans leurs dio-

cèses (-2).

H Ainsi, d'aprèscelle bulle, clia()ucseptau8
la sainte robe devait être e\|iosée à la véné-
ration des lidéles. Alors aussi se forma dans
la calliedr.ile cle rré>es une confrérie qui
av.iil pour titre : Vêla passion el de la sainte
tiilic de noire Seii/neur Jcsus- Christ (3), et

pour lin, de méditer spéci^ilcrnent sur celte

passion et de vénérer cetti' sainte robe (V). »

Kn vertu de la bulle du pape, la sainte

robe devait donc être ex|)osée tous les sept

ans; cependant elle ne le fut pas .lussi sou-
vent qu'on pouvait s'y attendre, à cause des
troubles dt< la reforme (jiii vinrent ébranler
ri''urupe. Mais nous n'entrerons point dans
les détails de toutes les expositions qui sui-

virent celle de 1512: nous nous bornerons
à en indiquer somin.iirement les dates. Elles

se renouvelèrent donc en l.").'}!, en lS4,i, en
1.')53, en loh.'j, en 15'Ji. Aux années UiO.'i et

1701, il y ent une controverse célèbre entre
le chapitre de la cathédrale de Trêves el l'ar-

chevèi|ue prince-électeur Pierre-Christophe,
touchant une particule supposée de la sainte
robe.

« Lorsque l'Autriche et l'Lspagne possc-
daienl encore les Pays-Bas, de grandes ro-

(I) Outre celle bulle, qui se rapporte pnriiciilié-

reineiil i> l.i véncrutinn de Li sainle lolic. lo iiionie

|);ipe, l.oon X (!•" février 1511), en a .iccoiile iiiiu

seconde doiil rmigiiial csl consorvé ù C»til>'iii7. <laiis

le livre (les arcliives royales, <;l<pii rejj.irde plus par-

liciilièreineiil les aiiinniies qui se laisaleiil puur l.i

reparaiioii île la cailiédrale.

(i) Broker, Annal., iiol. el nildil. ad toni. Il,

(r>) Pasiionis et tunicœ P. .\. Jesit thrisli.

(4) l):iiis li'S archives pruvinciales, se irouvc une
lellrc il'iiidiilgciice signée par pliiMeursearilinaux.eii

il.ile du 8 tovriiT 151;>. Ou y aceonle 100 jouis il'iii-

dulgeiice ii la conlreric qui éxisle dans l.i ciilliedrale

de Trêves snus le liire : Pauionh et Tunicw b. .V.

J.'jii (.'/irisli. Celle leilro porle, CniiMiie oineiii''iils

exlrricurs, à giuclie, une croix avec l'image duCrii-
cilié autour de laiiuelle se lieuneul les deiu .Marie.

A ses pieds, se irouve un f(oii ; au-de>sus du milieu,
eal étendue la sai/i/« luti', lenue par tuinu Hélène;
à druile, «n lianl, on veil silnl Pierre. iNous n'avons
pu découvrir d'autres reuseignciucni? sur cette con-
lirérre.

talions existaient entre Trcvcs et Bruxelles

,

alors résidence des gouverneurs des Pays-
Bas , et les princes autrichiens p.iss.iieni

ordinairement par noire ville lors de burs
voyages à Itruxelles ou à \ ienne. La prin-
cesse aulrirbienne , Isabelle, infante d'I'lspa-

gnc, se rendant à Itiuxelles, visila l'électeur

de Trêves. l'Ii. (Christophe, qui lui donna un
morceau d'une reli()ue (piil avait découverte
dans le piédestal d'un précieux crueilix de la

chapelle électorale. Ce piédestal creux, qu'un
verre recouvrait, portait celte inscription :

De lunica Salvutoris nosiri (de la tunique du
Sauveur).

« Ni l'électeur ni l'arcliiduchcsse ne dou-
tèrent de l'aullieniicili- de cette reliiiiie, car
le premier écrivit de sa main et scella de son
sceau un témoignage atlestant qu'elle ap-
partenait reellemenlà l,i robe de Nolre-."^ei-

gncur; rt l'infante en céda une partie à la

reine-mère du roi de l'rance. Mais a celle

nouvelle, |ilusieurs chanoines, et entre autres
le doyen du chapitre, Jean-(îuillauiiie de
Mel/enhausen , el le neveu de l'électeur,

lUieinhard de Sotlern, déclarèreni (|ue ci'lle

particule n'et.iil pas authentique , el que
l'électeur n'avait jamais vu la s.iinte robe
conservée à la eatheilrale depuis tant d'.in-

nées. Ces paroles vinrrnt aux oreilles de la

princesse, et de plus, comme elb' v(>ulait

alors exposer sa relique dans une chapelle
de Itnisclles, le clerne «le celle ville voulut
des preuves plus cert.iioes de son aulh>-nli-

cilé. Isabelle écrivit donc, le 2-'l mars Ili.'iO,

au chapitre de Trêves , lui demandant une
lettre d'attestation revélue dt; loutes les

formes qui pouvaient la rendre valable. Li;

l.'l avril de la même année , elle répéta sa

demande el envoya un ex[irès a qui elle avait

conlie la particule pour la l.iire verilier par
II- chapitre. Le IG a» ni, le chapitre de l' rêves
s'assembla, el, après la séance, il ri-pondil à
l'archiduchesse qu il avail scrupuleusement
examine la particule, qu'il l'av.iil comparée
avec ta sainte rol'e , et qu'il n'avail trouvé
aucune ressemblance avec elle pour la cou-
leur, l'elolTe et l'épaisseur; puis il ajoutait :

Et conune l'anliiiue chapitre de Trevi's n'a

aucun souvenir d'une aulre robe de Notre-
!<cigneur que de celle qui est conservée d.ins

celle cathedr.ile, il lui est impossible de dé-
livrer un aulheiUiqiie jiour celte pièce.

L'archiduchesse fut donc obligée de retirer

sa demande. La relique que lui avait donnée
l'électeur était déclarée fausse.

« La décision suivit bientôt : une com-
mission chargée par le sainl-siége d'exami-
ner celte aflaire, prononça que la pariuuli-
n'était pas aulhenlique , et la inéiiie année
1G3I, Uoine sancliunn.i ce jugement (1).

Il .\insi, l'électeur se vil forcé par sentence
supérieure de recoiinaitrela vérité et lo droit

(I) Le recueil des archives provinciales sur ceiic
coiiirnverse linii après la iroisicnic pièce justilicaiive

el l'appel du cliapjlre, et lie parle iiulleineiii de l^i lin

de C' s dettais. Mais la fin el la décision de ce pri>cés

nous sont rappuriées dans nu écnl spe<'i.d 'lui avail

d'ab >rd pour lilre : Acin aiiliifun <ti luiiuu Halcuhrit
muri Jetu Chriili.
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qu'il n'avait pas voulu admotlrc d'abord.

Mais une autre circonstance devait l'obliger

à abandonner cette conlroverse. Les Suédois

menaçaient d'envaliirl'archevêché. En 1032,

ils s'emparent de Cobleutz et se répandent
plus avant dans le pays de Trêves. En 1633,

s'avancent aussi les Français. L'électeur s'é-

tait mis pour d'autres causes, lui el son cha-
pitre, en querelle ouverte avec l'empereur : il

s'était uni aux Français. En 1635, les Espa-
gnols arrivent au secours de la ville, on
s'empare de Ph. Christophe et ou le trans-

porte prisonnier dans les Pays-Bas. »

Telle est l'bisioirc de celte fameuse con-
troverse, qui fit tant de bruit dans son temps
el qui ne servit qu'à rendre plus écialanle

l'authenticité de la véritable robe de Jésus-
Christ.

Maintenant , dit notre auteur dans une
note, comment a-t-il pu se faire que cette

particule de la chapelle de la cour élcclorale

ait passé pour une particule de la sainte

robe?
Sur cette question, nous nous permeltons

une supposilion bien vraisemblable
,

qui

trouvera son applicaiion dans une foule de
cas pareils. Nous avons ^u d.ins les œuvres
du pape Gréqoire \", et nous trouvons dans
les œuvres du savant bénédictin Mabillon,
beaucoup d'exensples qui nous prouvent que
des couvertures, des manleaux, drs morceaux
de drap et de toile, qui aviiient louché les

saintes reliques, iuKnt aiasi regardés et

vénérés comme des reliques. De là il a dû
arriver bien souvent que l'on désignait

conjmc reliques des objets qui iivaienl tou-
ché des reliques. Ainsi, par exemple, on
app"lail huile d'un saint, l'huile qui se trou-

vai) dans la lampe qui biûlail auprès des

reliques de <'e saint; de là vient aussi le nom
àet l.uiledelaSainle-Croix. Gi égoirede Tours
nous r.ippoile dans ses œuvres un exemple
tout à fuit analogue. Des ambassadeurs du
roi arien Chararick, de Gallicieen Espagne,
appcrtèrenl à Tunrs un manteau de soie; ils

le posèrent tur la tombe de saint Martin,
dont le niaiileau joue un si grand rôle dans
sa vie, puis il le rapporlèrent dans leur pays,

où il pas a pour une vraie relique (voyez

dans Mahillon , Eusebeu , Epist. de Cultu

SS. Ignot.]. Il ( n aura éié de même quant à
la particule de la rbapelle de l'électeur de

Trêves; elle aura touché la sainte robe, et

plus lard, par suiie d'une dénoniinaliou ellip-

tique, elle .iuraélé regardée comraeunevraie
particule de cette robe.

Le fameux différend dont il vient d'être

question étant enlin terminé, on .ivait espéré

des jours meilleurs et plus lran(]uilles. Mais
alors la guerre de trente ans agitait toute

l'Europe, et pour soustraire la sainte robe
aux dangers qu'elle pouvait courir , on là

porta sccrètiment à Cologne (l),d'où l'on ne
larda p.JS à la rapporter île même à Trêves.
Cependant on ne pouvait encore penser à

une exposition publique, car, même en IGkS,

(1) Gesta Trcvir., loni. III, p. 83. Trevirenses toçiatn

tbliriiti uliuque ccclesiivciiuelia Colouiain Iransjeiunl.

époque où la paix de Wssfphalie vint mettre
un terme à cette terrible guerre, le calme no
s'était pas encore entièrement rétabli dans
tout l'empire, et les plaies qu'elle avait faites

à la prospérité publique n'étaient pas encore
fermées dans la plupart des provinces de
l'Allemagne. Sept ans après la conclusior»
de cette paix, l'électeur Charles Gaspard put
seulement penser à exposer encore une fois

la sainte robe à la vénération des fidèles.

Cette exposition de la sainte robe, qui eut
lieu en lGo.5, fut la plus auguste et la plus
éclatante qui eiJt jamais eu lieu. La lettre

circulaire qui publie cette solennité et qnt
nous avons sous les yeux, énonce les motifs
qui engageaient l'électeur à eu célébrer une
maintenant, et les cérémonies qui devaient
l'accompagner (1).

« A cause des troubles de la guerre , dit

l'électeur lui-même, la sainie roba n'a ptt

être exposée, pendant plus de soixante et dis
ans, à la dévotion du peuple. Mais comme
la paix publique a rendu euGn les relations
plus sûres, et que les pèlerinages sont deve-
nus praticables , nous avons résolu de la

monlier de nouveau , afin d'augmenter la
vénération du peuple chrétien pour Jésus-
Christ el ses saints, d'écarter les plaies que
le glaive du Seigneur, toujours suspendu sur
nos lêies , nous fait craindre encore, et de
solliciter pour l'Allemagne, et surtout pour
noire archevêché, le retour du calme et du
repos. » Pour les fêles de l'exposition, l'élec-

teur de concert avec son chapitre, avait fixé

les jours suivants : le 6 mai {Ascension), le

16 el le 23 du même mois {Pentecôte et

Trinité), le 24- juin [fête de saint Jean-Bap-
tiste), et le 29 du même mois [fêle de saint
Pierre). Et pour faciliter le voyage de Trêves
à tous les fidèles des pays voisins el même
des contrées plus éloignées, soit qu'ils fussent
en jaix ou en guerre, l'électeur s'adresse aux
rois, aux ducs et aux princes qui n'avaient
pas encore déposé les armes , leur dcnign-
danl qu'.iuciin de leurs soldats n'incommodât
dans leur roule les pèlerins qui se dirige-
raient vers Trêves pour satisfaire leur dévo-
tion. De plus, à toutes les autorités de son
archevêché, il recommanda de donner toutes
garanties à ces mêmes voyageurs, tant pour
leur passage que pour leur retour. Il délen-
dil aussi à toute personne attaquée d'une
maladie ronlagieuse, ou venant d'un pay»
qu'on en soupçonnerait atteint, de se rendre
à la solennité. Enfin, il se fit accorder par le

saint-siége une indulgence plénière pour
tous Iss fidèles qui, remplissant les condi-
tions prescrites, viendraient visiter la sainte
robe dans l'église de Trêves.

En terminant la circulaire, rélecleur-ar-
cbevêquc ajoute : « Ceci doit être pour la

plus grande gloire du Dieu loul-pnissant,
pour celle de la bienheureuse Vierge Marie

(1) La circulaire de r.irclievèque se trouve r.ip.

porlde dans ses parlies pritieip.iles dans les Gesla
Trcvir. (edil. Millier el Willeiib.), loin. III, pag. 98,
nipla c. ; un la ircuive eniiiplèle dans j'ouvr-ige

piililJH soiis ce litre : Slatuin siiuodulia, par le grand
vicaire J. Blallau, loin. III, p. Ol-'Jô.
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cl il<' Imis les saints, pour le plus grand bien

de lu clirélieiilé et le bonln-ur tenipoiel et

éternel de jliiicun. (Donné à Trêves, uu
palais de Sainl-l'ier re, le 20 février Itiiia.) »

Une foule nombreuse s'elail empressée
d';ieconrir à Trêves pour assister à l'expo-

silion de la sainte robe : on ne peut guère
s'en faire une idée qu'en jetiuit les yeux sur
le règlcinenl civil cl religieux donné par le

priuce-arehevéquo en celle occasion, (ju'il

nous soit permis d'en ciler un extrait d'a-

près la traduction de M. l'abbé Wajanl.

Point* principaux du règlement donné pur
l'etecleur de Trêve» , t'hurles (itispnrd, le

20 février 1655, pour l'ejrposition de cette

année.

Arl. 1". La robe srra tnonlré(> aux fidèles

non pas dans l'inlérieur de la caibé<lrale

comme cela s'est pr.iliqiié jus(|u'iei, inaii on
l'exposera à l'extérieur, devant ré;ilise. C'est

pourquoi on demonleia la troisième ^riindc

fenêtre du milieu du clio-ur de Sainl-Nicnlus,

cl dans celle ouverture on dre-sera, iivec

des poutres cl des planches, un balcon ex-
térieur.

Art. 2. Ce balcon sera surmonté d'un dais

qui protégera le tout conirc la pluie cl le

vent, et enipéclicra les lumières exposées do
s'éteindre.

Arl. 3. On se servira de flambc.Tux bien

élevés pour ne point i;àt<'r les ornumeiils qui
seront à l'entour de la sainte robe.

Arl. V. Inlèrieureiiienl. le clid'ur de Saint-

Nicolas sera fernie par un fort ^rilla^c. Dans
l'intérieur du balcon, du côté du chœur, devra
se trouver une lar^e armoire pour recevoir
tous les soirs la robe, dépliée comme elle est

exposée , pour ne point la plier et ia déplier

si souvent.
Art..o. l'nc jiarde, forte do trente hommes,

dont div-huit soldais du rdecleur el douze
bourgeois, se trouvera conlinuellemenl pla-

cée dans le chœur de Saint-N'ii^olas , pour
empêcher le désordre qui pourrait y réjçnor.

An. G. La métairie sera fermée avec des
chaînes pour que les chevaux et les voilures
ne puissent y entrer.

Art. 7. L'exposition s'ouvrira el se fermera
chaque jour par une procession solennelle
qui sortira de la cathédrale, passera de\ant
l'e^liSe de yi)tie-0'ime, sur le Jireulriifletn,

par la rue des Pantalons et celle du Pain, cl

elle retournera à la cathédrale en traversant

\a place. — Au retour de la processiiui du
matin, les lidêles, à h-ur entrée dans l'e^lisc,

verront la sainte robe qu'on aura rxjiobee

Sondant ce temps sur le haut du balcon, l'ea-

anl (jue la robe sera ainsi exposée, elle se-

ra entourée cunlinuellcnient par un prélat

crosse el uiitré, par un chanoine, un vieairi-

et un prébendat, tous revêtus di's orneiucnts
ecclésiastiques. On se relèvera tour à tour.

La cérémonie ainsi ouverte , la messe des
•aimes reliques sera chantée en musique
Bolennelle parle suffrasantou un autre prélat

haut place. Tendant l'uflice, on fera un sermon
du genre dêmonslralif ((/ffifci* dttnonftialivi)

sur les saïuks leliques. Daus ce seroioo, on

TRE 090

devra raconter au penpie le miracle qui s'est

opéré lors de la dernière exposition de L'18'f,

(|uand une femme, touchant la sainte robe,
fut aussitôt guérie d'une héuiorrhagic con-
tinuelle.

Art. 8. La cathédrale sera ornée le plus
niagnirK]uemcnt possible. On ornera de mê-
m<' toutes les autres églises de la ville et

celles de tous les endroits par où passeront
des pèlerins étrangers.

Art. i). Le gouverneur de la ville preiulra
lis dispositions nécessaires pour ce qui re-
garde la nourriture, le prix du pain, le iogn-
mentel autres nécessités.

Art. 10. De crawite que lo rassemblement
des étrangers ne devienne trop nombreus,
cl pour que le pays ne suit nulle part pleine-'

ment aliandonné par tonte sa population, ou
fixera certains jours auxquels les diffennls
cantons de l'archevêché ou des diocèses en-
vironnanls seront admis à voir la sainte

robe.

L'ordre suivant avait été arrêté pour la

marche de l'exposition. Seront admis à voir

la sainte robe :

1° La ville de Trêves et le Haut- Ev'clté

aux létesde saint l'Iiilippe el de saint Jacques
cl le dimanche suivant.

2 Colilcnlz el le Dm-Evédii , le jour do
r.Vscensi.in.

\ enaicnl ensuite les élran^ters : d'abord
de la l'eiilect^ie a la saint Pierre , puis do
nouveau de la fêle de saint Jean ju^ciu'a la

fêle d(; saint l'ierro el saint Paul. Lt voici

leur ordre el leur temps :

• i* L'évéché cl la ville de Cologne, pendant
(jUdire jours.

k' Aix-la-Cbapellc el Cornclli-Munsler,
pendant deti.r jours,

5 Le pays de Julich (Jiilicher Land , pen-
dant (rois jours.

6 Liège, Stablu et .Maluiédi, pendant deux
ours

7 Cifel, Hunnsriicken el Weslerwald, pen-
dant deux jours.

S' Le pays de Luxembourg , pendant deux
jours.

*J La Lorraine el la ville de SIetz, pendant
deux jours.

Ht" Les évéchés de .Maycnce, Worra» et

Spire, pendant trois jours.

Il .Miinsler, Paderhorn , llildcsheirn et

OsUiibruik. pendant deux jours.

\2, AViulzbourg el Itumberg, pendant deux
jours.

n Le long règne de Louis Xh (1()G1-17I5)

lut surtout pour nilrc ville el le pays tré-

viruis luul entier, une période de terreur et

une véritable calaniile I). Les électeurs

n'étaient plus en sûreté dans leur antique
ru>idenee, el à un âge avance ils se voyaiei.l

contraints de changer de séjour et do se ré-

fugier sur la rive droite du Hiiin, à Eliroo-
breilslein.

<> L'archevêque -électeur de Trêves fut

.1) Liseï VUitiohf de Trivet, p.ir J. ». Wyilen
bicli. luiii le quairiénie vot. et le cniiniieiiirjuent du

ciii'.iuièai«.
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contraint de quitter sa cathédrale pour cher-

cher un asile dans sa citadelle. Il en fut de

même pour la sainte robe. Pour la mettre

en sûreté, on se vit forcé de la transporter

de la cathédrale de l'archevêque dans la for-

teresse du prince de l'empire. Et comme la

ville et le pays de Trêves étaient menacés
des dangers de guerre, non-seulement du
côté de la France , mais encore de temps en
temps de l'intérieur même de l'empire, sur
la rive droite du Rhin , la sainte robe était

portée continuellement de Trêves à Eliren-

breitstein , selon que l'ennemi se montrait
sur un point ou sur un autre. Naturellement,
à une telle époque, on ne devait point s'at-

tendre à une exposition, lîhrenbroitslein

n'offrait pas une église assez sp.icieuse et

assez ornée pour une si grande solennité, et

la ville archiépiscopale ne jouissait point de
la pais et de la sûreté nécessaires pour une
telle fête.

« Deux années après la dernièreexposilion,
en 1G57, à l'approche des Français dans le

pa3S Irévirois, la sainte robe fut jiorlée se-
crèlemenl de Trêves à Ehrenlireilslein, d'où
bientôt après elle fut secrètement encore
rapporlce à Trêves. En 1667, le chapitre la

çoria d(! nouveau dans le plus grand secret
a Ehrenbreilstein , et elle y resta déposée
bien longtemps.

« Les dai\gers incessants du long règne
de Louis XIV forcèrent le ch;ipitre de Trêves
de choisir pour la sainte robe un séjour per-
manent dans la forteresse d'Ehrenbreitstein.
L'électeur fit préparer sous l'arsenal une
place où elle pût être conservée digne-
ment (1).

« Depuis le premier relèvement delà sainte
robe qui nous soit connu par l'histoire, lors-
qu'en 1196 on la sortit de l'intérieur de l'au-
tel où elle se trouvait, toutes les fois qu'on
montrait celte relique, on prenait d'extrêmes
précautions en ouvrant et en fermant la

boîle qui la contenait et la renferme encore :

précautions qui furent portées si loin que
jamais on n'aurait pu y f;iire une ouverture
secrèle ou privée sans qu'aussitôt on en eût
eu connaissance. A partir de l'époque dont
nous venons de parler, la sainte robe n'a
cessé d'être renfermée dans trois coffres dif-
férents emboîtés ensemble. Elle était enve-
loppée de cuir et de toile, entourée enlière-
menl de colon, et voilée par une triple enve-
loppe de soie de dilTérente couleur, pour que
l'humidité ne la pénètre pas. De plus, il n'é-
tait pas même au pouvoir de l'électeur d'ou-
vrir celle sainte relique sans le consentement
cl l'avis du chapitre de la cathédrale; aussi
chacune des trois boîtes était-elle munie de
trois serrures dilïérenles fermant à trois di-
verses clefs, dont l'une se trouvait entre les
mains de l'électeur et les deux autres étaient
gardées par le chapitre. Tout le temps que

(1) Ces rensci(;iieiiienls sont lires des nolices liis-

loriques sur la coiiscrv;ui()ii d;; u, sainte robe à
Lliiciibreilslcin, ipie de Coil, «oiibeiller à Iii ré-
geih K ilu diiclic de Nassau, a ro|iiées du registre de
l'arcliuvcclié à i;iirenbicisleiii eu 180'J.

la sainte robe resta déposée à Ehrenàreit-
slein, alors résidence de l'électeur, celui-ci,

lorsqu'il voulait la montrer, était obligé d'a-

gir de concert avec le chapitre, afin d'obtenir
son consentement et sa coopération ; car ce
dernier non-seulement gardait deux clefs

nécessaires pour ouvrir la boîte, mais il avait
encore le droit de choisir deux représentants
parmi ses membres pour assister à l'ouver-
ture et à la fermeture du coffre, apposer sur
la boîte intérieure le grand sceau du cha-
pitre, ainsi que celui des chanoines, et enfin

signer le protocole qui devait rapporter le

tout jusque dans les moindres détails

« En 1725, il se présenta une circonstance
qui fit désirer vivement à l'électeur qu'une
exposition secrète eût lieu à Ehrenbreilstein.
Le continuateur anonyme des Gesla Treviro-
rum, chez Honlbeim, raconte ainsi le fait :

« Le 2i mars 172o, son Altesse électorale de
Coblentz vint de nouveau à Trêves, mais le

22 avril elle retourna à Coblentz. Peu de
temps après, son Altesse électorale de Co-
lof^ne (1) , venant de Munich, où elle avait
officié pour la première fois, el s'étant aussi
rendue à Coblentz, obtint la faveur, avec le

consentement du chapitre de Trêves, de voir

la sainte robe ainsi que plusieurs objets pré-
cieux (2). M

On trouvera dans noire auteur de plus
amples détails sur celte exposition particu-
lière (p. 106).

Depuis cette époque désastreuse, il se fit

encore quelques rares expositions, en 1732,
en 1734, en 1763. On lui avait fait un ma-
gnifique reliquaire, en 1732, [)our la conser-
ver à jamais dans la cathédrale de Trêves;
cependant, en 1794, l'approche des Français
force une seconde fois le chapitre de la trans-
porter dans l'intérieur de l'Alleniagne.

A la suite du concordai conclu en 1801,
entre le pape et Napoléon , Trêves eut un
évêque français dans la personne de Charles
ÎMannay. Ce digne prêtai n'eut pas plustôt
pris possession de sa cathédrale abandonnée
depuis huit ans et huit mois

, qu'il mit la

main à l'œuvre pour sauver des débris de
l'ancien ordre de choses tout ce qui pouvait
encore être sauvé, el restituer à l'éf^lisc de
Trêves tout ce qui était susceptible de l'être.

La sainte robe avait été transportée, avec le

plus grand secret, dans un lieu connu de
peu de personnes, qui avaient leurs raisons
pour en garder un profond silence ; ce lieu lût

complètement ignoré jus(|u'à ce que l'empe-
reur Napoléon, après la destruction totale de
l'ancien étal de choses, établit une nouvelle
constitution. Le nouvel évêque de Trêves se

mil bientôt à la recherche de la sainte robe,
la réclamant hautement pour sa cathédrale,
el , aidé du gouvernement français qui le

couvrait de toute sa prolecliou, il poursuivit

(1) ("éiaii le juiiice de B^ivière, Cléineni-Augusle,
ni' cil 1700, lils de l'éleeleiir Maxiiiiiiieii liiiiiiiaiiiit'l.

hii 17-25, à Munich, il lut sacré mcUevêque de Co-

/of/Hc. (Voy. Kiill), Séries episcop. urchiepis. Trev.

mon. col., p. 180.)

(2) lloutbeiin, i'rodrom. Iiist. Trev. l. H, p. 936.
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cello alTairc avec la plus (grande vigueur;

mais ce fut seulement en tSdll qu'on connut
les circonstances de la translation de la robe,

iiu'on sut où et par qui elle avait été portée,

cl dans que! lieu elle était restée pendant
ii's guerres françaises.

« L'électeur Clément N'enceslas (septem-
bre 17!)'») avait pris conseil de son cabinet

sur les moyens à pr<'n(lrc pour sauver la

robe à l'approche des Français vers le lUiin,

et l'intrépide comte IMiilippc de Kesselstadt,

chorévéque, s'était oITcrt de la mettre en
sûreté quand le dan|?er serait imminent. L'é-

lecteur acquiesça à celle oITre, el, dans le

plus i»rand secret, il écrivit au comt^', lui re-

commandant de se concerter avec le conseil-

ler de l'éplise t'arove el le licaire de la ca-
lliedralo Chue, alin de transporter la robe à
AN'urtzbourp en cas qu'F.hrenbreitslein vint

à être assiéj,'é. Peu après on se vit force de
tirer la robe de la forteresse, ce qui se lit

avec tant de secret (]uc l'électeur et ceux
qu'il avait chargés de l'aflaire en avaient
seuls connaissance. On la porta par Monta-
baur et Limbourj;, puis par AsclialTenbourg

à l{amberg,,où, d'après le rapport du cha-
noine de lienning, elle arriva le -1 octobre, el

où elle resta jusqu'en ISO.f. A cette époque,
l'électeur Clément \ enceslas, devenu depuis
évéïiue d'Augsliourg, la lit enlever an mois
de juillet dans le plus grand silence et l,i pla-

ça de môme dans la chapelle ideclorale à
Auiîsbourp. Transportée dans celle chapelle,
la sainte robe y resta déposée pendant tous

les troubles de la guerre, précieusement
conservée par l'électeur \enccslaset le doyen
du chapitre, le comte de IvesseKladt, qui
seuls en avaient connaissance el ne l'avaient

conliée à ancnne personne. Mais, en 180S,
l'évéque Charles Manna> dressa un inven-
taire des sainii's rdiiines, des vases sacrés
el de tous les ornements de l'église de Trêves,
qui avaient clé portés dans le duclwr tie Nas-
sau, à l'approche des h'rançais sur la rive
droite du lUiin, et il en reclama hautement
la restitution. Or, en première ligne appa-
raissait sur cet Invenl.iire la robe de Jésus-
Christ.

« Le duc de Nassau, alors Frédéric (iuil-

laume, ne refusa pas de restituer au moins
en partie les reliques qu'on reolatn.iil, mais
il demanda sculcmenl que l'autorité il'lihren-

breilslein voulût bien jusiilîer celte reclama-
lion par des pièces autiu'iitiqnes, attendu que
tous les articles désignes d.ins l'inventaire

de re\èque ne se trouvaient ()lus d.ins la Ire-

sorcric ducale. L'autorité d'Fhrenbreilstein
ne put rendre un compte exact de ces objets,

mais elle publia un rapport dans le.|uel elle

clablil par des preuves évidentes, que l'eic-

que et lu catludrate de Trêves u'elail nulle-

VKut en droit de réclnnxtr 1rs faintes reliiiuen

et autres effets précieux, puisi/iie l'ancien
chapitre avait été supprimé et sécularisé, et

que te nouveau ne pouvait sous aucun rap-
port être reijiirdé comme succédant au pre-
mier ; mais qu'étant une corporation toute
nouvelle, fondée par le ijouvernemeni fran-
çais, il (t'ai'ui< droit qu'à léçlaintr les objets

f
que ce'méme (jouvernement lui aurait formel-

, lement accordés, parmilesquels, sans le muin-
' dre diiiite, on ne pouvait compter les purcelles

écltu's à la maison de Nassau par le droit
des ijens. Onanl à la sainte robe, outre ces

;
raisons qui lui étaient cnmmunes avec les

autres objets, on en faisait valoir une nou-
velle tirée de Sun histoire d.ins ces derniers
temps : ondisail que, depuis près d'un siècle,

f elle ne se trouvait plus tlaiis la cathédrale de
Trêves, mais qu'elle était conservée dans la
forteresse d'Fhrenlireiistein. située sur la

rive droite du lUiiii, el où, de temps en lemps.
elle avait été exposée à la vénération du peu-
ple. Sous tous ces rapports, concluait-on,
elle appartient a la maison ducale de Nassau

I « Ainsi s'exprimait le rapport que le gou-
vernement deNassau, résidiintà Lhrenhreits
tein, adressait au duc, le il jmvier IMO.I. »

L'église de Trêves avait sans doute le bon
droil ; cependant il fut irés-heureux pour
elle (|ue son evéque, Charles .M.innav, se
trouv.it en grande faveur auprès de l'empe-
reur Napoléon. Lu eflel. outre le duc de Nas-
sau, le rot de Havière s'av.inça aussi comme
prélendaiil à la possession de la sainte robe,
parce que Ramberg, ou elle avait été déposée,
lui avait ele donné a litre de compi'ns.ilion.

^ .Mais ni l'on ni l'autre de ces deux préten-
d.inls ne purent l'obtenir. N.ipoléon se m<^la
lui-mèiiic de celle afl'aire. et il favorisa lo

nouvel evèiiue de Trêves, qui obtint enfui
que la vener.ible relique revint dans s;i vieille

cathédrale. Voici l'état dans lequel se trou-
vait la sainte robe.

< La boileexlérieure était fermée par deux
serrures, dont Tune fut ouverle avec la clef

de l'électeur, etduiil l'aulre fut limée. f,)uanJ

on eul ouvert la première boite, on en trouva
une seconde couverte en cuir el f.'rinee avec
trois serrures. Deux fu'rent ouvertes avec
des des, la troisième encore l'ut limée; celte

seconde caisse ouverte, on en vil une Iroi-

siènie tout i nveloppée de colon : on enleva le

colon, et on vil que la boîte élait couverte
de loile ; el le tout étant enlevé, la troisième
boîte parut a découvert entourée d'un cor-
don rouge sur lequel étaient apposés vingl-

cinq sceaux eiilièrement intacts comme le

protocole le décrivait, il y avait deux serru-
res à cette troisième boite, l'une tut ouverte
avec lies clefs, l'.iulre a l'aide d'une lime. On
coupa le cordon rouge, el on leva le couvercle
de la boite ; on y trouva une couche de co-
lon lin et très-propre

; par-dessous se trou-
vaient trois pièces de lalTeias en soie bleue,
rouge el blanche, la dernière êlnil devenue
un peu L;risc-jaun;iire. I^nlin, parut la siinle
robe repliée plusieurs lois sur elle-même
dans sa largeur, et étendue dans touie sa
longueur. On la prit enveloppée dans le taf-

fetas blanc, on la plaça sur Taulel de la cha-
pelle, on retendit, el on la considéra de près.
Klle parut comme efTeuillee sur le devant, et

on présuma que, pour la mieux conserver,
on y avait attaché autrefois quelijue étoffe

bien fine que le lemps aurait usée et réduite,

pour ainsi dire, eu uclilcs parcelles dont
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quelqaes-nnos se détachèrent et furent re-

cueillies par les assistants. »

Nous ne pouvons entier dans de longs

détails sur les diverses expositions de la

sainte robe après qu'elle fut rentrée dans son

sanctuaire de Trêves. Celle de 1810 lut un
véritable triomphe. Il y a (luelques années,

en 1841, on en fil une nouvi-lle qui fil cou-

rir à Trêves toute l'Europe chrétienne.

Pendant l'automne de 181^2, l'évéiîue ac-

tuel de Trêves, D' Guillaume Arnoldi,

immédiatement avant son sacre, ayant ren-

contré à Goblenlz le prince de Metternich

qui, par suite d'événements parliculiers et

peu connus, se trouve en possession de l'un

des clous du crucifiement, lequel avait aussi

bien longtemps appartenu à la cathédrale

de Trêves, profila de cette heureuse occa-

sion pour rappeler au prince la promesse de

rendre te saint clou, qu'avait faite en son

nom le chanoine Pessina, de Prague. Le
prince renouvela lui-même son ens;agcment,

et dès lorsMgr Arnoldi résolut de fêter le re-

tour solennel du clou du crucifiement, en ex-
posant en même temps à la vénérstion Ou peu-

ple les deux reliques, la sainte robe cl le

saint clou. Cependant il ne prit d'abord cette

résolution qu'à la condition de la restitution

promise; mais comme jusqu'ici elle n'a pas

encore été faite, et comme elle ne pourra
même plus avoir lieu cette année, malgré le

doux espoir que nous laisse toujours la pro-

messe de il. de Metternich, notre digne évo-

que n'a pas cru devoir différer plus long-

temps (le satisfaire au vœu général de voir

exposer publiquement la robe tant vénérée.

Outre la vénération qu'inspire déjà la

sainte relique en elle-même, cette dernière

exposition do iHhï est reniarquable, parce

qu'elle surpasse toutes les précédentes (1512,

1653, 1810), tant par ses grandes solennités

que par l'ainuenC'.' d'une masse innombra-
ble de pèlerins. Plus de 1,100,000 personnes
de toutes conditions et de toutes contrées se

renitirent en pèlerinage dans l'antique cité,

dans la Rome d'en deçà des Alpes, afin d'y

faire leurs dévotions devant la sainte robe de
notre divin Rédempteur.

L'auteur que nous avons suivi pas à pas
jusqu'ici donne une belle description do ces

deux solennités. Nous y renvoyons donc
encore une fois nos lecteurs qui trouveront
dans son livre tout ce (lui pourra intéresser
leur foi et leur dévotion. Pour nous, fiJèles

à notre pl:in, nous n'en avons pris que la

partie historique.

Nous y puiserons encore la descriotion
exacte de la sainte relique de Trêves.

Description de la sainte robe.

« Dans la relation du premier relèvement
et de la première exposition de la sainte
robe , en 1190, on trouve déjà une descrip-
tion détaillée de ce précieux vêlement, et

les auteurs postérieurs qui l'ont vu n'ont
pas manqué d'en dépeindre la forme et la

couleur. Nous n'avons pas encore abordé
Celte question, et nous l'avons remise vers

la Gn pour ne point interrompre le fil du

l'histoire. Maintenant donc qu'on a si scrn-
ptileuscment examiné la grandeur, la forme,
l'étoffe, le tissu et la couleur de la robe sans
couture, nous allons rassembler ici ce que les

écrivains anciens et modernes ont rapporté
à ce sujet.

«Agritius.danslepoënieoùil la chante, dit.

On n'y voit aucune marque de co iture;
tout le vêtement est d'an seul tissu, d'un bout
à l'autre, comme le rapportent les saintes
Écritures. Les larges manches ne foruient
aucun pli... ; on ne saurait désigner la ma-
nière dont a été lissée celte robe, que les

soldats ne voulurent point déchirer, mais
qu'ils tirèrent au sort, mettant ainsi un frein

à leur méchanceté et à leur fureur...; à
peine l'œil en peut-il reconnaître la couleur :

tantôt elle est d'un rouge de pourpre

,

tantôt d'un beau bleu, d'autres fois elle a la
couleur du jaune du lis... Gomme je l'ai

éprouvé moi-même, une émotion exlr.ior-
dinaire s'empare de ceux qui la regardent :

tantôt ils la contemplent avec amour, tantôt
ils atiaissent subitement leurs regards saisis

de crainte et de respect; il semble que dans
C(!tte robe réside une vertu divine... On croit

aussi y découvrir çà et là comme des taches
de sang.... »

« Brower, en parlant de la manière dont
est formé le tissu, dit aussi : « Le fil en est

si fin et si fortement uni, que l'œil ne peut
voir si le vêlement est tissé ou travaillé à
l'aiguille... (1). Sur les bords inférieurs, on
voit quelques raies jaunes ressemblant à des
lettres, mais tellement usées par le temps,
que l'on ne peut plus les reconnaître... {2).

La couleur, dil-il, est rougeâtre, et à la lu-

mière du soleil elle ressemble à du cinabre
non préparé (o). »

« Le rapport que fit le chapitre deTrèves,
sous l'épiscopat de Ph. Christophe, sur
l'étoffe, l'épaisseur et la couleur de ce vête-
ment, est absolument conforme à celui de
ces auteurs : « On peut à peine recon-
naître, dit-il, de quelle espèce de fil le vête-
nicnl est tissé; du reste, l'éioffe esl fine cl

légère, la couleur en esl bruni' ou d'uii rouge
brun. » La même cliose nous esl rapportée
par le chanoine Marx, dans l'ouvrage qu'il

a publié en Hi35.

« Dans ses annotations sur Brower, Ma-
sénius a donné des portraits exacts de la
forme et de la grandeur de la sainte robe (k).

Les manches sont longues et ont 0",4.8 do
long sur ",324 de large. La largeur du
vêtement prise d'en haut, en y comprenant
les manches, est de 1"',(j3

; sous les man-
"hes, par-dessus la poitrine, il a en longueur

(1) Id admirationem quoque parit penittis inlro-

spicientibus, sublegmen lanta /î/i rarilute (ilque arlis

solertiii sittinini iiiicrcurreri-, vanisiue se ductitius im-
plicaiL', cunsexla an acu (aclti claborataque sil, hauii

l'ncile ul contcntis etiam oculis secentas. {Aimai, l. Il,

p. :)1.)

(:;) Urower, 1. c.

(3) ... Colore a puniceo haud miillum discicpaïUe;

sic, iil a tiice taïui-n privslncla nitikt imlar ntiiiii nativt

el ad pignu'iila neciliim paraît. (L. c.)

(1) Urowcr, Ann., 1.
1, p. 583.
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0",73. L.1 largenr prise d'en b.is esl de I^.IG.

Lu l()ii;;ucur lolalo esl de 1"',78. Sur le haut

entre les épaules, so trouve une ouverture

pour pa!>si'r lu této.

(. Le prolocole dressé en 1810 confirme

exacteuieiil ce que luus les auteurs uni ieiis

viennent dtr;ip|i(>rler : ' J'ai mesuré la rolie;

sur le haut, y compris les manches, elle u

de (largeur l',70; sur le bas, l'^'.llJ; par

derrière, 1 ',0-iV
;

p.ir devant, i"',lj'». Le
dedans est plus bruu que le dehors ; en
quelques endroits, elle esl liluiichàlre ;

ailleurs, elle upiiroclie du gris. Après l'ev-

pusiliuii, on eiuiiiina de'nouve.in la robe,

on la regarda alors de plus près : on n'y vil

aucune coulure, bien que la partie de der-

rière fut voilée d'une gaze qui s'ètail'deta-

chee en plusieurs en Iroits et pendait en fi-

laments. La partie de devant ctail couverte
de damas dont In couleur était prcs(|ue en-
lièremenl effacée, et divers lra;;inenls res-

taient encore atiarliés à la robe. À la manche,
il y a une derliirure qui paraît avoir été

faite par la violence, patcc que dans cel

endroit l'élolTe parait foi te cl comme neuve.
Letil en est si lin. qu'on ne peut li- di-linguer

à l'fpil nu ; rflolïe parail éirc de petit lil. »

Outre le grand pèlt-rinage de la s.iinte

robe de Notre-Sti^neur Jésns-tlhrist, la ville

de Trèvi'S conserve encore, dil-on, d'/iutres

reliques qui seraient fort précieuses si elles

étaient aulbonliques. Ce sont : 1* des osse-
ments des mari) rs de Trêves; -2" des dé-
pouilles des légionnaires d'Apaunc ;

.'!" des

reliques des petits enfants de Heihléem
,

massacrés par l'ordre d'ilérode, à l'occasion

de la naissance de Jésus ; 4 des reliques

assez douteuses, à notre avis, des sept frères

Macliabées, martyrs de l'ancienne loi.

TU1;ZI:M'; (.Vrgolidcj , aujourd'hui Da-
Mài.a.

Cette ville, nommée en grec Posidonia
(il ,»(i5 ,*i«), était consacrée à Neptune, dieu

de la mer. Ilippolyte, (ils de Tlusèe, } uiou-
rul em|iorlé par ses chevaux.

lUINO.MALLl (Inde), assez grande ville du
Karnatic. Lllc est passablement peuplée, et

se fait remarquer p tr son immense pagode.
« On y iidmire surtout, dit le géographe
Adrien llallii, les quatre tours qui s'élèvent

à une grande h,tuteur au\ quatre angles de
son enceinte. Celle de \ ichnou, qui sert

d'entrée principale, e>t haute de 222 pieds

anglais; elle a douze étages et est toute cou-
verte de sculptures; le temple proprement
dit, qui est un des |diis grands de l'Inde; la

Statue colossale de lUiutreu et un t.iureau

furieux en marlirc noir, d.' grandeur na-
turelle ; enfui, une magiun()ue colonnade,
plalonnee de belles pierres de taille, ouverte
de tous cotes, et composée de 01)0 colonnes
toutes d'uneseule pièce, hautesde 20 pieds et

couvertes de sculptures. >

TilPLTlV (Inde), petite localité qui se
trouve dans la présidence de .Madras, à quel-
que distance de \ ellore, une des principales
Stations de l'urmco anglaise.

Il y a à Ti ipelty un temple regardé comme
le plus célèbre de celle partie de l'iude. 11

est situé au sud de Krichna, et est fréquenté
tous les ans par un grand nombre de pèle-
rins.

TIUPOLI (S>rie), chef-lieu du pachalik du
même nom, est une ville ilc la Turquie d'A-
Rie, Située au pied d'une des branches du
Liban. De nombreuses fontaines décorées
d'arabesques sont disséminées dans les di-
vers quartiers. On y remarque deux mos-
quées, qui suffisent oour nue population do
l(i,Ol)U .Inies.

l'IlIPOLI (Afrique), capitale du plus orien-
tal des Ktats harharesques, qui a eu succes-
sivement pour maîtres les Carthaginois, les
Uomiins, les Sarrasins el les Turcs, lîlle est
baignée par la mer de trois côtés ; du qua-
trième, elle communique avec le continent
par une pl.iine de sable ; son port, qui man-
que de fond, est bordé au nord par des ro-
chers.

On y voit le pins grand arc de l'antiquité,

que les Maures appellent le \'ieU Arc, et qui
fut érigé en l'honneur do .Marc-.Vurèlc.

Cette ville rei\r rme douze mosquées, dont
six du premier oidre avec, des minarets; la
grande mosquée, bàiie il y a plus d'un siôcle,
renferme (es tombeaux de la famille ré-
gnante. Lu population de l'ripoli n'est que
de 15,000 individus.

rKTTCHINAPOU (Inde), grande ville de
la province du Karnatic, située sur la rive
droite du Kavery. M. Hamilton lui accorde
8 i,0t)0 bahitants. C'est une des plus belles
stations de l'armée anglaise.
On y M>it un célèbre temple indien, el par

conséquent un grand nombre de pèlerins.
TltOlK (Asie Mineure). Truja ou llion,

aujourd'hui Bournabachi, sur le Scaman-
dre, non loin du mont Ida et du prouionloirc
Sit;ée.

On sait que cette ville, capitale du plus
puissant royaume de l'Asie .Mineure, fui dé-
truite par les (jrecs coalisés, après avoir
soutenu un siège de dix années J270 avant
Jèsus-Ciirist). On connail les infortunes do
la famille de Priam : Homère et Virgile nous
en onl entretenus. La guerre de Iroie est

certainement le fait le plus mémorable do
toute l'antiquité païenne.

La ville de Troio est donc délruilc ; mais
des hommes studieux onl cherche à retrou-
ver ses antiques vestiges. Le voyageur Lo
Chevalier, d.ins sou Voijaye ilan^ hi i'roade,

ne laisse rien à Jesirer >ut l'elal de celte
belle cité, avanl sa terrible c nastroplie. Lo
duc de TiUguse, à son exemple, a voulu iq-
lerroger les champs iibi Troja fuit, comme
dit Virgile, et il nous a fait pari de ses ioi-

prcssions.
<' Nous nous rendîmes, dit-il, sur le terrain

où, depuis trois mille ans, vit la mémoire des
lieros. C'est une belle chose qu'une gloire
de trois mille ans ; mais elle appartient bien
moins à ceux qui ont combattu, qu'au poète
qui les a chantes ; el les noms d'Ach Ile. de
Patrocle el d'Hector ne soûl qu'un cadre
dans lequ -I $e détache la grande ligure d'Ho-
mère. Il fallait toute la puissance «lu père de
la poésie pour (aire arriver ù nous, euviroa»
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nés d'éclat, les noms de ceux qni ont pris

part à des combats qui, de nos jours, seraient

connus à peine au delà de leur liiéâtre. Mais
le génie créateur d'Homère sut exprimer
dans un langage sublime les passions du
cœur humain, dévoiler ses secrets, peindre
l'homme au milieu des agitations de la vie;'

et ces admirables tableaux ont donné de
l'importance aux plus minces exploits. Il sut
aussi retracer les mœurs anciennes et en
transmeltre l'image à la postérité. C'est donc
la gloire d'Homère qui conduit sur le lieu

oîi fut Troie, et c'est avec l'intérêt qui s'at-

tache à l'étude de ses ouvrages que l'on

contemple les lieux qu'il a célébrés.

« Nous tenions à la main, tout à la fois

l'Iliade et l'ouvrage de Le Chevalier, en par-
courant le pays compris entre la mer et le

village de Bournabachi , incontestablement
bâti sur l'ancien emplacement de Troie. Avec
un aussi bon guide que Le Chevalier, on ne
peut s'égarer. On reconnaît sans hésiter les

lieux décrits par Homère; tout est si exact,
que l'on croit voir les héros que ce poète a
chantés, et assister aux événements qu'il ra-
conte.

« La plage comprise entre la hauteur voi-
sine de Koukalé et celle qui borde la rive

droite de l'imbris, était évidemment occupée
par la flotte des Grecs : le mouillage est bon,
et les bâtiments pouvaient être tirés à terre,

suivant l'usage alors adopté. Le camp des
Grecs, placé en avant, couvrait la flotte : il

était appuyé à droite aux hauteurs qui des-
sinent la vallée de ce côté, et se terminait
par le cap Sigée, et à gauche ou à l'embou-
chure de la rivière, ou plutôt au delà, de
manière à la comprendre dans l'enceinte du
camp, et peut-être jusqu'au cap Rélhée. Des
retranchements le couvraient. A droite du
camp étaient les tombeaux d'Achille et de
Patrocle, et deux lumulus, qui portent en-
core ces noms, ont dû être effectivement leur
sépulture.

« A peu de distance de là on retrouve éga-
lement les ruines du temple consacré à Mi-
nerve, ainsi que le tombeau d'Antiloque,
qui fut une des premières victimes de la

guerre de Troie. Les deux fleuves, le Sca-
niandre et le Simoïs, qui circulaient dans la

plaine, ne peuvent être méconnus. Le pre-
mier est un ruisseau tranquille, alimenté
par de nombreuses sources qui surgissent
fort près de la villi-, cl l'autre un impétueux
torrent qui se joint à lui. On peut aisément
suivre leur cours. Le Scamandre, grossi du
Simoïf, arrivait jusqu'au camp des Grecs et

le traversait. On voit, par sa direction, l'en-

droit où certainement étaient situés les re-

triinchoments des Grecs
,

qu'il détruisait
après de grandes pluies.

« Celle plaine fertile, (lui séparait le cimp
des (irecs de la ville de Troie, ou du camp
que les Troyeus avaient établi en avant de
leur ville, était le champ de bataille habi-
tuel. On reconnaît le lieu où s'élevaient les

[lorteg Scéos, par lesquelles sortaient les

l'royens. C'était près des sources du Sca-
Diaudrc, le point le plus faillie cl le plus ac-

cessible de la ville. Le côté opposé domino
la plaine et forme une hauteur isolée, cou-
verte et enveloppée extérieurement par le

Simo'is, qui roule ses eaux au pied d'une
pente abrupte et rapide, dont plusieurs par-
lies présentent môme des escarpements.
Cette portion du terrain répond complète-
ment aux descriptions de l'Acropolis, où était

placé le temple de Minerve, et où fut intro-
duit le cheval de bois, dont les flancs rece-
laient des guerriers. Le tombeau d'Hector,
qui y fut élevé, se retrouve de même, il n'était

pas composé de terres amoncelées, mais de
pierres accumulées les unes sur les autres.

« On voit distinctement, de l'emplacement
de Troie, le tumulus qui était le tombeau de
Daisyétès, et où des postes d'observation,
dont la retraite ne pouvait être compromise,
étaient merveilleusement placés pour sur-
veiller les mouvements des Grecs. Enfin, il

n'y a pas une seule localité indiquée par le

poêle qui ne s'offre aux regards et que Le
Chevalier n'ait reconnue. Rien ne fait plus
d'honneur à son discernement et ne prouve
davantage les soins qu'il a mis dans ses re-

cherches. Jusqu'à lui, tout dans ces ques-
tions était obscur, incertain et contradic-
toire; depuis son beau travail, il n'y a plus
matière à discussion.

« Je visitai là encore les ruines d'un tem-
ple ; elles sont à peu près au centre de la

plaine et non loin du village de Kanes-Keus.
Ces débris sont imposants : ils se composent
de belles colonnes de marbre de grandes di-
mensions, de chapiteaux et de divers orne-
ments d'un travail achevé. En remontant
jusqu'au village de Schiblack

, je trouvai
d'autres débris de construction antique.
C'était là qu'était le nouvel Ilium que les

Romains, en raison de leur origine, comblè-
rent de biens et embellirent. Le temple d'A-
pollonTymbrèe, célèbredansl'antiquilé, était

placé à peu de dislance, à l'est, au delà de
la petite rivière de Tymbri. On me dit que
les Anglais avaient emporté de nombreuses
richesses de cet endroit.

« En quittant ce village, je me rendis à
Bournabachi. On éprouve une véritable jouis-

sance en étudiant ses environs, parce qu'à
chaque pas l'on trouve l'indication et la

preuve que l'on est sur le lieu même dont
on fait la recherche, et qu'on foule l'empla-
cement occupé jadis par la ville célèbre dont
le plus ancien et le premier des poêles nous
a transmis l'Iiistoire et le nom (1). »

TKOIS-EGLISES (Arménie). Voy. Etch-
MIADZI\.
TIIOIS-MÂRIES (Les), en France, dans le

département des I$ouches-du -Rhône. Voy.
Maries.
TROri'ZA, Troïsky ou TnoïrzKOÏ (Russie),

entre Romanowa cl Rogilzowa.
Troïtza est un des lieux de pèlerinage les

plus célèbres et les plus fréqdentés do la

Russie, situé à 80 kilomètres de Moscou ; sou
nom signifie Trinité.

(t) Voyage du maréchal duc de Haguse, toxo. l]

p. 171.
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Sur une ('•iiiiiiehc; peu s.iillanlc s'61(^vc lullé tli' lilx-raliti' pour oiiricliir, chacun ;'i su

uni! ville eulnurco de fortes murailles cié- minière, le trésor de Troiizj. Dans cette

ni'liei ; c'est le couvent. .>(>n arthilt'cture colliTtion liisloriquc, les sini|)les habits et

11,1 rien de reniar<inal)le, niiiis ce n'est puinl l-s calices île hois de saint Serge brillent par

l'art ((u'on va visiter en ce lieu sacré. Su- leur ru^licllé au milieu des plus nia;;nili(|ues

leinent, comini! Ii's cliiitres de Moscou, il a présents, el contr.istent di^nemenl avec les

des flèches et des coupoles dorées qui Inillenl pimipciix orneuicnis il'e^lise oiTerts par le

au soleil, surtiiut virs le soir, el qui ,'inniin- prince l'ulomki, ijui, lui uun plus, n'a pas
cent lie loin aux pèlerins le but de leur dcil,ti;îne Trollza.

pieu\ voy,n;e. I.e toiiibe.iii de saint Serge est d'un« ri-

i'eiidant l.i belle saison, les chemins d'alen- cliesse éblouissante. Ce couvent renfcrtne

lour sont couverts de vova^ieiirs qui iinr- neufé'^lises <iui, avec leurs cloches et leurs

client en procession ; el dans les villiiics des coupoles, brillent d'un vil écl.it; nuis elles

(•loupcs <lc litlehs, conciles sous des bou- sont petites cl se peribnt dans la vasle eii-

leanx, nian);ent ou doi,.ieiit à l'ombre; à ceinte où elles sont dispersées,

chaque pas on rcnconlrc un pays.in clianssé La ch,'is<>e du saint est en vermeil ; des co-
d'une espèce de san.lale en ecorce île tilleul, tonnes d'argent et un baldiiquin de uiému
près d'une feiimie qui porte ses souliers à la métal, don de l'impératrice Anne, la pro-

main, liiiiilis qu'elle se jiaraniil avec une f.jîenl. L'image de Serge p.isse pour mira-
ombrelle des rayons du soleil que les .Mosco- culeuse; l'ierre le lîraïul s'en fit acc'iiiipa-

vites redoutent eu été plus que les méridio- gnerdans ses c.impagnes contreCbarles \ll,

naux. el depuis elle a toujours été regardée cuuime
Ku sortiint do riuMelleric du couvent, on le palLuliiiin de la Kussie.

traverse une jilace et l'on cnire dans l'en- Non loin de celle châsse, à l'abri des ver-
ceinle religieuse. On trouve là d'aliord une tus du solilaire, repose le corps de HorisGo-
allèe d'aibres, puis quelques petites églises dounoll, enionre des corps de plusieurs pcr-
nommees cntlicilrales, de hauts clochers se- sonnes de sa r.imille. t]e couvent renfermo
p.irés des églises dont ils dépendent, et plu- beaucoup d'.iulres tombeaux fameux (1).

sieurs chapelles, sans compter de nombreux TKOYl'lS (Krance', en Champagne, dans
1 orps de logis où sont loges aujourd'hui les le ilep.irlemeiit de l'Aube,

disciples de saint Serge. >'oici, selon le V. Iteaunier, bénédictin,
t'.e laineux solitaire l'onda, en 133S, le cou- les dilTérenles reliques que l'on conservait

vent d(! Troitza, dont l'histoire se cunTond dans celte ville avani la révolution de 1789:
Miinenl avec celle de la Kussie entière : dans f 1° Un morce.iu de l.i vraie croii, de huit à
Kl guerre contre le khan Maiiinï, ce saint dix pouces de longueur, avec les deux crui-
lioiiiiiie aid.i de ses conseils Dmitrv Ivano- sillons ;

vvitch, el la vie loire du prince re<onnaissant ! Le bassin dont on prétend que Notrc-
ciirichil les moines politiques : plus t.ird, .eur .*^eigneur se serv it à la cène, lorsqu'il l,iva

iiioiiaslère fui détruit par de nouvelles hor- les ()ieds à ^es disciples ; dans le fond dui|uel
de» de l'arlaies, mais le corps de saint Serge, bassin on voit un beau sniaragde. el autour
miraculeusenienl retrouve sous les decom- on lit quatre vers grecs qui prouvent sou
lires, donna un nouveau renom à cet asile antiquité

;

de la prière, qui fut rebâti p.ir Nicon , à 3' Le crâne rie saint Philippe, apôtre ;

r.iide des dons pieux des tlz.iis. l'ius tard 4" Le pied de sainte Marguerite, en chair
encore, en ItiO'J, les Polonais assiégèrent, el en os, très-palpabU* , dans un riche ro-
pendaol seize mois, ce couvent, devenu à liquaire d'or, orné d'uu grand nombre d'c-
celte epo(|ue l'asile des défenseurs de la |)a- maux;
trie; reiincmi ne pul emporter d'assaut la Et o" le rochet do saint Thomas de Can-
sainlo forteresse, il fut force d'en lever lo torliéry, d'une toile très-line, fait en façon
siège. Les murailles sont suniioiilèis d'une dune grande tunique, sur lequel on voit en-
galerie couverte : elles ont près d'une demi- core des endroits taches de sa cervelle,
liciie de tour et sont garnies de tourelles. (Quoiqu'il soit conservé dans un lieu très-
Mais de tous les souvenir^ qhi rendent ce himii.le, il répand néaam.iius une odeur di-
lieu célèbre, le plus iiiteri>ssanl est s.ins giie d'à imir.ilion (2'

doute celui de la fuit" de l'ierre le tirand, IUrX.ILLO (Amérique), dans la républi-
s.iuvé p.ir sa mère d. la fureur des Strelil/, que de \'oneziiel.i, a quelques lieues au nord
qui le poursuivirent depuis Moscou jusque de Merid.i, dans rAiiierique méridionale,
ilans la cathédrale de la Tiiiiile, au pied de 0.\ y vénère N.ilre-Dame de la l'ail : c'est
l'autel de saint Serge, où l'aliituile du jeune un lieu île pèlerinage pour les nombreux
héros de dix ans lit rendre les armes ,uix cbreii'us du [i lys

soldais rèvolies. l K\ K CIIAILAI' (Fraoce), au confluent
fous les personnages marquants de l'his- de la I roene el de l'.Vuuelie, dans le depar-

lolro de Kussie ont ju is plaisir à enrichir ce tem ni de l'Oise.

couvent, dont le trésor regorge il'or, ue dia- L'église de ce village est remarquable par
niants, de perles : l'univers a ete mis à con-
tribulion pour grossir cet amas de r cbesses,

(,, yoy. U Kusùe en 1839, par M. le marquis d
repuie une merveille. Les ciars, les inipé- c,„s, 'wku. xw.
ratrices, les grands seigneur» dévots, les li- (i) d'oui Bo.iiinicr, Recned hittoriquc de* archetl

berlius, les vrais saints eux,-mèiiies , onl c/u'j. ^r^cWi, etc. Paris, I7i6,i vol. in »•.

DiCTIOMN. DBS PÈLEIUNAGBS. 11. 32
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son ancienneté; sa forme, qui n'est pas en

croix, pst celle des plus vieilles basiliques.

C'est peut-êlre le plus ancien aïonuinenl de

France.
ÏSCHONFOKT-KALE (Russie méridio-

nale), village de Crimée, situé à une lieue

de liaehiscraye.

Il est au sommet d'une montagne, dans le

lieu le plus brûlant et le plus arido de la

Crimée, die cond;imiialion semblerait pou-
voir seule obliger à résider dans un pareil

endroit. C'est cependant par clioix et en

toute liberté qu'une populali;)n, dans une
situation particulière, en l'ail son séjour de-
puis nu teriips immémorial.
Une secte juive, dont la séparation d'avec

le corps de la nation remonte à une époque
antérieure à la venue de Jésus-ChrisI, com-
pose celle populiition, dont presque tous les

individus résident en Ciioïée. Les membrrs
de relte secte se nomniee.t Cara'ites. lis ne
croient pas au Talmud ; plus rapprochés
que les autres juifs de la loi primitive, ils

s'en liennenl aux tables de la loi transmiscm
par Moïse ; ils ne s'allient ni ne mangent
avec les autres juifs ; ils sont fort riches et

pussent pour (i ièles à leurs engagements.
Ceux <inl .sont réunis à Tschonfort-Kalé oc-

GOjicnl environ trois cents maisons. Ils ont
une synagogue où ils font très-dévolemeat
leurs prières.

Le maréchal duc de Raguse, qui les a vi-

sités, s'exprime :ii(isi à leur sujet :

« C'est une chose digne de remarque que
le besoin qu'ont les Orientaux, el en parti-

culier les juifs, (le rappf'Ier leur origine et

de se nourrir du souvenir de leur pairie,

dont la colér.' «éleste les a chassés. Les juifs

cara'ites de Tschonf jrt-Kaiéont choisi un pli

de terrain, à portée de leur village, pour le

lieu de |vnr sé|iuliiire, et l'ont nommé la

vallée de Josaphat; d'assiz beaux arbres
l'ombr.ip.ent : les morts n'en reçoivent sans
doute aucun bien; mais les ombiages invi-

tent les vivants à aller se reposer, méditer
el prier pour ceux ijui leur furent chers.

Olle idi'e piaîl à l'esprit el au cu^ur. C'est

l'endroit le plus riant de la contrée, et eu
comparaison de la vallée de Josaphat, que
suit dans sa longueur le lit desséché du
Cédron, et que p.is un seul arbre ne couvre
de son ombre, ce sérail un lieu de dcli-

ces (1). »

TSKirA ou Ts'jTTA (Japon)
;
quelques-

uns pr<inoMCcnt .S'y>/«a ou S'ia.

« Les Japonais foinlèrent, dans l'endroil

du village deïs tla.nonone la>varrariadu,uu
temple qui subsiste ei core, et où ils vont
toujours avec une grande vénératiuu. Ce
temple fut bâti comme une pr( uve incontes-
lâble de 1 histoire fabuleuse que je vais dire
eu deux njots.

« Un dsia ou dragon, animal fort estimé do
toutes les nations pa'i.nuc.sde l'Asie, oiais

surtout des Chinois el des Jaiioi-.ais, qui le

représeutentUans leurs peintures comme s'il
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avait des mains, des jambes et deux cornes,
un dragon, dis-je, demeurait au rivage du
lac d'Oiiz {Voy Miako) ; il y avait en même
temps une fort grande scolopendre ou l)ête

à quarante jambes, de la longueur de deux
hommes et grosse en proportion, qui faisait

son séjour sur une montagne, à deux lieues

de la demeure du dragon ; cet endroit, à
cause de ce monstrueux animal, est encore
nommé Miiliad<lo Jamma, c'est-à-dire m>n-
lagne de la bête à quarante jambe». Celle
monstrueuse scolopendre infestait les grands
chemins d'alentour, et elle desc^'odit, une
nuit, de 1 1 montagne où elle demeurait pour
aller à l'habitation du dragon dont elle dé-
truisit el mangea les œufs qu'il avait prés de
lui ; sur quoi il y eut un grand combat entre
ces deux animaux, où le dragon obtint une
victoire complète et tua son ennemi. Pour
conseï ver la mémoire de celte aventure, on
fonda un temple qui subsiste encore, et oii

nous le montra comme une preuve incontes-
table de cet événement.

« Pour passer à une autre histoire, les cu-
lées de pierre d'uri pont fameux dans la con-
trée ont été, à ce qu'on dit, posséJées par un
malin cspnl, qni lourmeniait beaucoup les

voyageurs, aussi bien que les habitants du
viilug . Il arriva un jour que le fameai apô-
tre japonais Kousi, dont la mémoire est eu
o.leurde sainteté, passant en cet endroit, tout

le peuple du voismage le pria instarument de
se servir de son pouvoir miraculeux pour les

délivrer de ce mal insupportable, et de chas-
ser le démon de ces piles ; ce qu'il fit à leur

prière.

« Les Japonais, qui sont superstitieux à
l'excès, s'attenilaient qu'il emploierait beau-
coup de prières el de céiémonics; ils virent

avec beaucoup de sur|)rise (pi'il se contenta
de prendre un morceau de linge qu'il por-

tait à sa ceinture, et de l'attacher autour de
la pile. Koosi s'apercevaul de leur surprise:
Mes amis, dii-il, vous vous altcndez vaine-
ment que je las-e beaucoup de cérémonies;
elles ne chassent pas les déomns ; c'est par
la foi qu'on en vient à bout; c'est par la foi

que je fais des miracles. Après quoi il con-
tinUii sou chemin. Ce mol est bien remar-
quable dans lu bouche d'uu prédicateur
p;.'ifn (1). »

TULLE (France), ville de l'ancienne pro-
vince du Limousin, cbcf-fieu du département
de ia Corrèzc.
Parmi ses monuments du moyen âge, on

remarque sa cathédrale, dont nous allons

donner une description.

Suint-Martin, calhédraie.— La construc-
tion de ia plus gramle partie de celte église

annonce la lin du xi' siècle et le commence-
ment du Mi' On y remarque toute la gravilé

du f^ljlo roman s'aliiant à la grâce de l'ar-

chiteciurç ogivale. C'est en un mol uu édi-

fice de l'époque do Irausiiion. Son plan géné-
ral est celui de la basilique, sans ctiuiur ai

Iruussepls.represeuieniuans leurs peintures comme s ii iruussepis.

(1) Voyaije du man'cluU duc de Raguse, loin. I, (t) Kœmpfer, UiHoire du Japon, liv. v, loin, ill,

p. "M. p. 51.



M •s il .N Tl'^ !006

l.n nef csl sépnive des bas-cAli-s par di'« un caJraii solaire Iruce sur un plan lioii-

nrcatlcs ogivales (|uc soulicnnoiir dos piliers zonlal.

rarrés llaiii|iics de colonnes sur leurs (|u.ilro Les marabouts ahondcnt dans tous les pays
laces. Du crtle de la iicf, les color.iies en en- niusuiiiians, c.ir cliai|ue génération el chaque
curlielleMieul s'elévenl juNiin'a la roniiclnj contrée coinpleiil des lioinine.s attachés à la

sur lai|uelle porte la reloniliée de la voûte. reli|];ion |iar les pralii|ues du culte et par deg
Celte corniche est soutenue par ilcs roiisoles actions nicriloires. Inilépciidaininenl du loni-
unios. Les colonnes iaterahs parlent du sol beau nul renferme les restes mortels d'un
et supportent une arriAre-voussure inté- mir.ibout, il y a des eh ipelles appelées
rieure des arcades. Les chapileiux de lonies Z'tmiti, élctccs pour perpùluer la niéuiuirc
CCS colonnes soiil unis et sans ornenniils. du saint.

Les fenêtres, 'u (ilein (iiiire, sont aecuuipa- Le marabout le plus vé- éré à Tunis est
gnées de moulures .irrondies. leloi qui |iiirte le nom île Sidi-Mliarrs-lien-

l/exlérieur d.» l'éulise est pauvre et sans lilinif \\. |p pardien, (ils de Khalefj, d ml
cITel. Il faut cepend.int en excepter la tour ''^' '"nihcau et la zaonia sont en re-ard de |.|

portant une maiçnin.iue pyramide entourée "'"squéft Sidi - Mohammed-liey, dans la rue

à sa hase de plusieurs clochetons et s'élan- '!"' Lunduil à la p irie Soiiéfja. Celle z.iouïi

çant dans les nues avec autant de grâce que *"''' "" '"'" d'asile pour le coupable qui pcul

de hardiesse. } pénétrer.

Tin.LlC.HT-nOTHKLlM (Ecosse). Jus- ,„;:'t:.)!'"r"''
'''^l'.''^ '". ''•«'liiion, a fait

qu'au lempsde l'in.ro ludion de la prelen- l^!»
'^ ••"'^'.' '" "'"r d enceinte delà ville de

i r ' f • , 1
luiiis; c est pour ce a (lui pore le nomdue reforme en hiosse, on vcner.i Ires- re i- , , „> ..•,. '

, ,, :. ' ,.'. "^ ""'.'

, AT 11- 1 I p i: 1 .
qui signilie "ardien. Cet e tradi ion ne nara lL'icusemenl, a luliuhl.les relu nés de saint .'.,„ : , • .i i,

"m pur un
»i .1 , . 1. 1 1 I, Cl 1

P"s invr.iisemb ab!e, car un L:r.iiid nombreNalhalan, eveiiue d .U)eriieeii. Il se ht plu- ",., . ... ,
' ,

,

l'uniun.
• , ' ,1 »^ de ma^aslns élevés cou re es murs do

sieurs mirac es sur son tombeau. i. .,:ii„ .. i i n .la ville, apiiartienncnl a la cliarielle du ina-
'iLNlS (.Vlriquc), ca|)ilale <le la régence rabout.

barbaresqùe de ce nom. est sur lemplace- Sidi-.Mbarcs, de son rivant (celait au rom-
ment de l'ancienne Carlh.i;;e. C,'est la que mencement du »• siècle de l'Iiegiie). avait
naquit saimCypnen, l'ère de riv-hse ri mar- jj,.j , „„e grande réputation. t>n ràconio
lyr; c'esl la aussi que saint Louis mourut de ,,„•„„ ,„.,r,iboiit du Mar.c, appelé Sidi-\li-
la peste, l'unis a une population de UO.OOO Hou-Zid, se mit en roule pour Tunis, alin
habitants. de voir ce saini persiMina'.;e ; il lit le vuya^e
On compte à Itinis nue ceiilaine de mos- ninnto sur un lion. Il arrive, (juille sa moii-

quées ; elle-, n'ont chacune ipi'on minaret; la ture, se fait annoncer: il est introduit 11

mosquée de l'Oln ier est ciontne la m.'squee trouve le maralioul en compagnie do deut
méiropolilaine de 'l'unis. Au due des musiil- jolies femmes, l'une à sa droite, l'autre à sa
nians, cl d'.ipr^s quelques auteurs arabes gauche. Sidi Ali ne fait (ju'une courte visite,

anciens, la grande mosquée de Tniiis a été et se relire peu édifie sur la sainieléde !»idi-

bàlie en l'année {\'i de l'Iiegire, sur le lieu .Mhares. Il reprend sa monture et se met eu
ou s'élevait autrefois un niunaslèrc cbrétieD route. .M, lis le lion, comme l'àne de Dala.iin,

ombragé par un olivier. devient indocile et s'arrête, malgré les cris

Celle mosquée a sept porles, savoir : deiii du cavalier, au\i)nels il répond par des
portes donnant issue sur le liiizar des troils rugisscnienls. Sidi-Ali, ne comprenant rien
sers, diu\ porles sur la lace qui correspond à cel élal de choses inusité, retourne auprès
au liazir des parfumeurs, trois jinrles qui de Sidi-Mharcs pour lui en demander la

s'ouvrenlsur le bazarde la Chaine, Sonk-es- cause.

Sflsrla.où l'on vend des elolïes de soie de la — Tu as emporté de moi, dit lemarabnul,
Syrie cl de l'Inde. une opinion peu favorable : c'est pour cela

La façade de la mo-qué", dans le ba/ar que le lion s'est montre rebelle à ta voix,
des fruits secs, présente un porlique a\eo ^a en paii, et ne juge plus sur les appa-
uiic double rangée de colonnes posées sur remos.
un soubassement élevé. Un escalier monu- Il y a, chez les nuisuliKans, une classe
inenlal conduit à la porte principale. d'hommes refiulcs saints, qui, par leur mise

Le miii.irel, b.'ili en pierres de laille. offre e\iraordin:iire et Icurgeme de vie, se dis-
une grande ma^se sur une base carrer. Il lin^uent c<un|délemeiii des marabouts, ci-ux-

s'élève à l'angle ouest, entre le bazar des ci .lyanl loii;oiirs une mise simple el des
parfumeurs el le ba/.ir de la Cliaine. nnvurs irreproi liah!cs. Nous voulons parler

L'intérieur de la luosiiuie comprend une des derviches qu'on voit afiubi -s d'b ibils ra-
grande cour avec une galerie à colonnes de loeces, <|ui courent les rues et les places
marbre, el, au f.)nd de celle cour, le sanc- publiques, a|ioslrophant le monde, deinan-
luairc dont la terrasse est supportée par qua- d.mt de l'argent elTrontement ; car, à ces
Ire-vingl-diK colonnes de marbre, de granit hommes qui se iiermelleni tout, loul est per-
el de porphvre. Ces colonnes sont reliées mis. Il y en a qui s enivrent avec du /luc/iicA

entre elles par des arceaux e\radossés de irannoii.»' iiu/iii/) el avec des lii|ucurs, qui no
niveau pour recevoir les poutres du (ilan- prient jamais, qui mangenl en public pen-
cher. Le sol du saiicliiaire est recouvert de danl le mois <le r.imadan. Toules ces inirac

ualles; celui de la Ciur est d.ille cl renferme lions au\ iiid'urs ctauxréfjles de la loi mu-
one grande ci'ernc On Toil dans celle cour sul nane leur sont permises.
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Un derviclio avait envie J'un biiinous:il

s'adressa à un individu sur la place publi-

que, en faisant suivre sa demande d'une nio-

nacede mort prochaine, mort inévitable, di-

sait-il, s'il éprouvait un refus. L'individu

s'empressa de donner son burnous. Telle

est la différence entre les marabouts et les

derviches : li'S uns sont des hommes pieux,

pleins de zèle pour la religion, vivant sur

les biens de l'Eglise et f.iisant des bonnes

oeuvres; les autres ont des mœurs déréglées

et vivent d'aumônes qu'ils prélèvent sur la

créilulilé des fidèles.

Les cimetières sont nombreux à Tunis.

On en voit quelques-uns dans la ville même:

le plus grand nombre est situé hors des

murs d'enceinte. Non loin de la porto de la

Marine est le cimetière des chrétiens. Les

juifs ont un lieu de sépulture situé du même
côté. Leurs tombes sont orientées \ers Jéru-

salem; celles des musulmans prennent la di-

rection de la Mecque.
Le pliis remarquable des cimetières musul-

mans est celui qu'on voit au sud de la ville,

au delà de la porte Aléoua, et qu'on appelle

cimetière Zelladj ; il y a un grand nombre de

tombeaux recouverts d'une coupole. Parmi (es

tombeaux se trouve celui d'une chrétienne,

appelée Ma Jl/iV, dont l'histoire, telle qu'elle

nous a été racontée, est fort singulière. La
voici dans foule sa naïvelé :

A l'époque où les musulmans faisaient la

guerre aux infidèles, l'équipage d'un bâti-

ment tunisien capturé l'ut envoyé prisonnier

dans la capitale d'un royaume des chrétiens.

La fille du roi ayant remarqué un jeune

Arabe de l'équipage dont la beauté et les

manières trahissaient une noble origine,

cil devint éprise au point qu'elle tomba dan-

gereusement malade. Klle fit alors appeler

celui qui, dans les fers avait captivé son

cœur, et lui parla ainsi : Je vais bientôt mou-
rir; lorsque mon dernier jour sera arrivé,

vous recevrez voire liberté. A'ous ouvrirez

ma tombe, vous prendrez les diamants et les

bijoux qui pareront ma dépouille mortelle,

avec ces trésors vous pourrez retourner dans

votre pays.

L'Arabe voulut consoler la princesse et lui

laire entrevoir un avenir plus riant... lille

mourut; il devint libre, .\vantde s'éloigner,

il alla dire un dernier adieu à celle qui l'a-

vait aimé. Il ouvrit la tombe; mais grand fut

son élonnemenl en voyant le cadavred'un
musulman à la place de la princesse chré-
tienne, et au lieu des trésors de la fille du
roi un simple cb/ipeb I. Il prit le chapelet

et partit pour Tunis. Il était depuis quelque
temps dans son pays, lorsqu'un vendredi,

taniiig qu'il faisait la prière dans une mos-
quée, il fut accosté par deux jeunes gens,
qui lui demandèrent .«on chapelet, l'ayant

reconnu pour être celui de leur père, mort
depuis quelques mois. L'Arabe repoussa
celle demande; mais les jeunes gens ayant
insis;é, l'alTaire fut soumise au jugement
du bey. Celui-ci ordonna que le tombeau du
m\i$ulman dont on réclamait le chapelet

fût ouvert. Dans co tombeau, on trouva^ à

la grande surprise des assistants, la fille du
roi chrétien avec ses trésors, celle que l'A-
rabe avait appelée Ma Mie, et qui aujour-
d'hui conserve encore ce nom, bien qu'elle
soit encore considérée par les Arabes comme
une sainte musulmane.

Voici mainienanl la morale de cette his-

toire : la fille du roi, en récompense de son
amour pour un Arabe, fut transportée en
pays musulman comme sur une terre sainte.
Celui qui prit la place de la princesse, en
terre chrétienne, était un cadi qui avait pré-
variqué.

TURIN (Italie), capitale du Piémont (Etals
Sardes).

La cathédrale dédiée à saint Jean ne ren-
ferme aucun pèlerinage important; mais la

riche église du Saint-Suaire, qui lui est con-
liguë, conserve une relique fort précieuse,
d.ins une châsse d'argent ornée de diamants,
d'or et de pierreries : c'est une partie du
linceul sacré qui servit à envelopper le corps
du Christ dans le tombeau. Ce linge vénéra-
ble fut apporté d'Orient, au temps des croi-
sades, par un Français, Geoffroy de Charnv,
gentilhomme de Champagne. François î^'

vint y faire ses dévolions avant la bataille

de Marignan, et, à son retour en France, il

flt à pied le voyage de Lyon à Chamhéry, où
se trouvait alors la sainte relique, pour aller

la vénérer et y remercier Dieu de la victoire

qu'il venait de remporter sur les Suisses et

sur le doc de Milan (1515).

Le saint suaire, si digne de vénération,
est confié à la garde d'une confrérie, notable
par son imporiance et ses privilèges. C'est

celle de loules les reliques, qui est la plus

fameuse et dont l'authenticité a été le plus
controversée en France, où plusieurs églises

revendiquent l'honneur d'une si précieuse
possession, entre autres l'église métropoli-
taine de Besançon, où le saint suaire est

montré au peuple, deux fois l'année, le jour
de Pâques et le dimanche après l'Ascension,
du hiut d'une g.ilerie au-dessus du grand
porl.iil de la catliédrale; ce ((ui attire dans
cette église une muliituilc incroyable de fulè-

Ics des provinces les plus éloignées.

On connaît encore d'autres fragments du
saint suaire; l'un à Saiiil-Picrre de Rome,
et un autre encore à Cadouln en Périgord,

Dans la triple église de la Consolnla, la

plus belle des églises de couvent, on renfer-

me à la chapelle de la Vierge du Saniiirio

une image très-vènérée, peinte à l'huile sur

une toile très-fine, attribuée par Lanzi à un
élève du Giotlo.

Ou y visite aussi Notre-Dame du Mont-
Carmel.

Le grand temple consacré à la ^"ierge {nllu

(jrati Mndre di Uio) par le corps des Dè-
curions de Turin, est une sorte d'cx-volo
splendide, élevé en mémoire du retour du
roi Vielor-Kmmanucl. 11 est imité du Pan-
théon de Rome, et c'est une imitation fort

heureuse.
L'église de la Supergn, qui sert de sépul-

ture aux souverains du Piétuont, fut élevée,

eu 1700, par le roi Victor Aiuedéc 1", pour
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l'acfompliss.mt'iil il'uii vœu (iii'il avait f.iil m.rce de l'univers. atliMnl .le tous li-; pay-
A la Vici s;.', pour la levée ilu ^ic;:o (!.• Turin, à ses inarclio, (oui ce qui pomail l'cni i-
Ce nom lie la .S'i/psryd lui virnl,ail-(>n,il.< sa cliir p.ir la vpiiie ou !Vcliaii};c des choses
posilioii fiiper terija mimiium, p.irce qu'elle qui conlriliuciillc plus au luxe, aux vauilé»,
ilooiiiu! toute la colline de I urin. ;iu\ deli-is. aux couiniodilcs do la \ie ; de-

Tl'S (l'erse), dans le Kliorassan. C'est l.i
venue néressaire ou redoutable à tous les

qu'est le louibeau de liinain Ali Uiza. de la peu|)les; triilaiil les autres nations conimo
postéritéd'Ali, qu'un po(-teliindouslani ; Haï- "" insolent doniinaleur traite ceux qu'il
dari, appelle ordinairetneiil lo martyr do '"'"' asservis à sa puissance ; faisant un
Tus. Les schiitcs \onl eu |ièlcrin.i<;e visiter lionleux Iralic de la lortune et de la vii-,

son sépulcre. non-si'olefncit de ses eiineuiis, mais de ses

TWI'llSKOI Hussie). Dans une ile du lac
''"'''' ""''"*; '"sull.int aux malheurs de Jé-

dc Wald.ï.ii six werstes environ d.- la ville,
"'"*'';'"': poussant I impiété jusqu'à la dé-

on va visiter le couvent de Twersiioï, enti(^- l"""",'''''
'"^' «"' S"" l'-niple, de ses trésors

rement construit en pierres. Il s'élève au
''"* P)";!. P'-t'''<:"»-.l'f>iir en faire honnnaj;,-

n.ilieu d,. jolis bosquets, et est particulière-
aux infamrs divinités qu clic adorait, el>

ment consacré au cuil.' d. I,i sainte Vier-e.
'""'"' '!";'''"' ''".c"'" f'I ti^^laler sur elle les

Il fut fonilé par Nikon, historien russe d'une
'" '•";';'=' ''«»' '."'''''''

,

certaine répnlalion. el continuateur delà -.
" '>'•";'."'. ''."^

']''^J\f
'« " orgueilleuse Tyr.

(:hroni,,ue de Nestor. J °";^"' '''«'''!,*:' <''
J ^ """,

}
,

,..,, ,,, , ... . .,,. , ,., .
« Parce que lyr a dit a Jérusalem avec des

lYK (l'henicie), port célèbre dans I his- „ cris de joie : Les portes de cette ville t\
loirc ancienne, sur le riva-e orientai de la „ phine de peuple sont brisées : ses peuples
Mediterraneo.

„ vieiimut à moi , je m'agrandirai ; elle est
« Les historiens ne «ont pas n accord sur „ déserte. »

l'anliquile de la ville de Tyr. Il en est qui „ n neVesie pins aujourd'hui sur les ccn-
la font remonter jusqo a l'yias, peiit-lils de dres deT)r que qoclq ues tas de pierres cou-
Japhet, duquel, disent-ils

. elle emprunta verts d'herbes et de prav ier. et des masures
.son nom. I) autres, d après un texte disaie, ^parses , dont les bahitanls. chr.tiens el
qui I appelle lille de Mdon ce qui, dans la lorcs, tous pauvres, vivent principilemonl
langue de I Lcnluro. sijinihe qo elle eu etail di, |,, pèehe. Le seul monument qu'on v re-
nne colonie), eu relardent la fomlalion de marque est une colonm' de granit q'iii se
plusieurs siècles. ïs'appuyanl du témoi-nage trouve parmi les débris à peine reconnais-
do Josèphe l'historien, ils prétendent qu'elle s.ibles d'une ancienne église dans laquelle
n est antérieure au temple de halomon <iue on croit qu'Origène est enterré. Hien que
de deux cent quarante ans, c'esl-à - dire j'aie lu le contraire dans les géographes e -

qu elle date de I an du inonde :27tiO. Plusieurs ijmés, il n'existe pas le moindre vestige dr.
soutiennent qu'il y a eu deux villes de Tyr: |a fameuse digue par laquelle Alexandre
I une, beaucoup plus ancienne, el bàlie sur avait joint l'Ile au continent,
le continent, près du rivage ; l'autre, plus „ On montre près de Tyr une pierre sur
nouvelle, construite dans une lie, eu face de laquelle ou prétend que Jesus-Chrisl s'assit
la première, dont elle n'est séparée que par pour prêcher et enseigner les ï\ riens ; et l'on
un bras de mer. ajoute que ce fut là qu'une pieuse femme.

« Quoiqu'il en soit de l'origine de Tyr, dans un transport d'admiration, secria : lieu-
toutes les histoires, tous les monuments s'ac- « reuses lesenirailles qui vous ont porte (1).»
cordent à la représenter comme une des plus

célèbres, des plus |.ui.>santes et des plus llo-
(|) F,ir.iii du PéU-rifing,' à Jérutalem ,t an mont

Tissantes villes qu'il y ait eu dans le monde Snun. |>;u le l'crc M.J. lio ilerainb, i. Il, p. 2U8 ci

ancien. Maîtresse de la mer, centre du com- pamm.

u
IIDINE (.\ulriche), chef-lieu de la déléja- un autre temple, plusieurs bâtiments orné»

(ion de ce nom, el aiilrelois du Frioul. ('.'est de mosai(|ues, un ;:rand nombre de médailles

une ville épiscopale. Dans ses environs se d'or, d'argent, do bronze, el beaucoup d'an-

Irouve Cividale (Forum Jitlii), petite ville, liqiiités romaines et du moyen âi;p.

dont la bibliothèque du chapitre est reniar- l'LM ( AlleniaKi<e\ ville de Souabe, ri-de-

quable par le célèbre Lvangdiairc qu'on y vaut libre et impériale, f.ilsant aujoiurd'hui

conserve. partie du rovaumc de Wurtemberg. Klle rsl

Des fouilles récentes ont attiré l'attention située sur la rive gauche du Danube, à Pen-

des antiquaires sur celle ancienne ville. Ou droit où ci- lleuve reçoit la l.auter et l'Iller,

y a trouvé des urnes funéraires renlerm.int .i
'»0 lieues de Miinieli et 3"> de \ lenne. La

encore des os consumés dans l'ami inle, des grande quaniité d'ormeaux ( i//mM.t )
i|oi

bas-reliefs, des inscriptions, un temple el croissent sur le territoire d'Ulm lui a fait

surtout un vaste édilicc décoré de mo- dinncr le nom qu'elle porte,

gaïques. L'im ne formait qu'un petit b mrg au temps

l'an» le village de Hualcs, on a découverl de Charlcnia^ne; mais elle ne larda pis à
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acqiii'rir assez d'imporlance pour devenir \c.

siège lie l.i dièle firoviniiale de Souabe, qui

dul élire, en 1040, un nouveau duc.

Le 10 juin 1377 furent posées à Ulm les

fondaiioiis de son admirable cathédrale, qui

ol le cinquième monument d'architeclure
golhiqne (byzantine arabe) en Allemagne.
La chronir|ue de celle ville a conservé les

noms des boiirgmeslres qui ont posé la pre-
mière pierre de cet édifice ; elle a seule-

ment omis le nom de l'arcliilecle ; maison
s.iit que ce fui Ulrick d'Ensemjen, du canton
de Fribourg.
La cathédrale d'Ulm est plus grande que

celles de Strasbourg et de Vienne ; elle est

peu inférieure en surfjice à celle de Cologne.
Seule de tous ces édifices, elle est à cin(] nefs

;

mais sa tour n'est pjirvenue qu'à la moitié
de la hauteur qi;i lui était destinée, savoir
239 pieds ; on l'a couverte d'une espèce de
loit qui a 100 pieds d'élévation. On regarde
à juste titre celte cathédrale comme un des
plus beaux temples de rAllemagne.
Deux diètes furent tenues à Ulm, en 1421-

et en 1434, sous l'cmpcTeur Sigismond, qui

y repoussa avec fierté les prétentions des pa-

pes Martin V et Eugène IV à s'immiscer dans
la disposition des grands Oefs de l'Empire.
Kn 1C47, un traité de neutralité fut conclu

dans cette ville entre la France et la Suède,
les électeurs de Bavière et de Cologne.
Ulm se ressent de l'anliquilé de sa con-

struction; une partie des maisons est en bois,

et les rues sont étroiles: cela ne l'empêche
pas d'avoir une grande importance sous le

rapport industriel. Elle n'a pourtant que
15,000 habitants.

ULPIA TKAJANA (Thrace), ville ainsi

nommée par l'empereur Trajan, qui y établit

une colonie romaine. Cette ville était la ca-
pitale des Daces, el se nommait, avant la

conquête, Zarmizcgethusa. Onavait répandu
chez ces peuples le dogme de l'immortalité
de l'âme. Ils s'abstenaient, par scrupule
religieux, de tout ce qui a vie, el ils se nour-
rissaient de lail, de miel et de fromage.
Le maréchal duc de llaguse dit qu'on a

trouvé, dans des fouilles, de nombreux ob-
jets d'antiquités (1). Aujourd'hui Ulpia Tra-
jana est un village qui se nomme Varhely.
UM'EUWALD (Suisse). Dans un endroit

presque inconnu du canton d'Untcrwald en
Suisse s'élève une humble chapelle appelée
Notre-Dame du Passant. Celle chapdle, se-
lon les traditions locales, protège tous les

voyageurs des chutes continuelles de frag-
ments de rochers qui mettaient en grand pé-
)il la vie de ceux qui passaient autrefois
parcelieu. Pendant la construction de ce
petit édifice, la sainte \ierge retint, dit-on,
par Un de ces fils légers qui couvrent la

campagne les jours de brouillard, les quar-
tiers de roche qui niena^jaienl les pieux tra-
vailleurs.

Ul'SAL ou Ui'SALA (Suède\ jolie petite
>illn, résidence d'un archevêque qui est pri-

mai du royaume. Elle est le chef-lieu de la

(I) Voyage en llongiie cl 'l'niiifyh'iiiiu', \i. li).

province d'Upland. Célèbre, dans les temps
anciens, par son temple consacré à Odin,
elle l'est aujourd'hui par son université. Eli*!

est située dans une plaine fertile, à seize
lieues de Stockholm el à une lieue du lac de
Melaun.
On y remarque sa cathédrale, qui est l'é-

glise la plus vaste et la plus magnifique de
toute la Scandinavie ; son intérieur est rem-
pli de tombeaux de plusieurs grands hom-
mes et de personnages historiques célèbres.
A un demi-mille de la ville, on voit les restes
de l'ancienne Upsala, où s'élevait le temple
d'Odin dont nous avons parlé ; on prétend
même que les murs de l'église actuelle sont
ceux de l'antique sanctuaire.

Les alenloiirs d'Upsala sont riches en sou-
venirs précieux pour l;i mythologie Scandi-
nave et pour l'histoire du christianisme.

Disons, en passant, quelques mots de la

religion des anciens Scandinaves. Odin, sui-

vant eux, était le premier, le plus vieux et

comme le père suprême 4f tous les antres
dieux ; la Terre, fi. le de la Nuit, était sa mère.
La Terre, éclairée par le Soleil, était à la

fois sa fille et son épouse, depuis qu'il avait
soumis et régularisé, avec l'aide de ses frè-

res, la matière qui élait le corpg du géant
Ynier, assassiné dans les abîmes.

(îrande est la sagesse d'Odin, dit Fryxell.
Il a donné en gage un de ses yeux pour pou-
voir la puiser (la sagesse) à la source de
Minier: sur ses bords se tiennent deux cor-
beaux, Hugin el Munin (la prévoyance et le

souvenir), qui volent par toute la terre, ei

qui lui racontent à leur retour ce qu'ils ont
vu el ce qu'ils ont entendu. Oïlin est arme
d'une lance appelée Gugner, et il monte le

SIeipner, le coursier aux huit pieds. Tous
les êtres l'adorent, el les hommes et les dieux
jurent par lui. Le mercredi a été appelé do
son nom onsday (jour d'Odin). La salle on lo

palais d'OJin est le Valhall ; là viennent la

plupart des guerriers morts dans le combat;
ils y prennent le nom d'Einheriar. Chaque
jour ils vont sur les remparts du Valhall, où
ils se battent les uns contre les autres; mais
le soir ils rentrent dans le palais, et là, leurs

blessures se guérissent sans qu'il soit néces-
saire d'y mettre aucun appareil , et uno
troupe de belles vierges, appelées Valkyries,

leur versent le miel (l'hydromel) et leur ser-

vent la chair de sanglier rôtie; c'est la chair
du sanglier Schrimmer, qui, chaque jour,

rôti et mangé, grandit de nouveau chaque
nuit et reparaît entier le matin. Odin ne
participe point au banquet des guerriers du
Valhall ; il ne se nourrit que de vin el dis-

tribue les mets qui lui sont destinés à deux
loups, Geri et Froki.

D'abord, les Scandinaves n'offraient n

Odin que les prémices des biens de la terre ;

ensuite un lui Immola des animaux ; cnfiti

on lui sacrifia des liomnics ; on égorgea sur
•es autels les cnfiints des rois, el quelque-
fois les rois eux-mêmes. La manière la pins

ordinaire d'accomplir ces affreux sacrifices

élait de coucher les viclinies entre deux pier..

res énormes où elles étaient écrasées, el. du
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plus ou moins do f.)rc(' avec lequel le s int; le pardon 'l^^ injures, la nécessité de s'Iiu-
jtiill.ssail, les prélre» iiirériiicnl le succès luilirr , avrc un cœur toujours aili-re de
(lue devait avoir l'eiilrcî-rihe, (liijct du sai'ri- vciigrance, toujours soiili-vé p;ir i'oigueil?
IJte , satriliee t>ii-u di-^au d'une divinité qui Coii(;o:l-ou aus-.i que res giierrii'r>i

, qai
se aor}:eail de vin. s'étaient ideiililiés avec |eur eiiiras<e de f,T
Le rfciiitlaiiismo, dès le i" siècle, vinl jeter aient pu f.nil.vnent consentir à s'en dépouil-

ses preu)i(Vcs lueuisilans li's forêts dr la Scan- 1er, pour revi?tir la Idanclic robe des baptisés?
dinavie. Saint liucharius l'un des soixante- N'étail-cc p.is la à leur-; m'ux une apostasie
douze disciples, fut l'nvc^^é par saint l'i- rro <i<' leur gloire? Sans doute le cliristianiMue
pour évan^éliser ces eonirt'es «au\ai;cs. possède, dans sa vérité, une furce Inoin-
\ ers la lin du v» «iètle, saint Seb il 1ns ou pliante; mais celle vérité, il faut (|u"(li(«

Siolioldiis mérita d'élre cuuiplé parmi les arrive jusqu'à l'àuie, qu'cle la ratisse d n'S
aprtircs du nord. sa lumière. Or Ioj Scamliriav s étaient -ils

Au reste, dès l'an 300, une sainte avait accessibles à celle ver té ? Pouviienl-ils la

déj I visité les crtles de la Scandinavie, el raisonner, la comprendre? N iii ; le Renie
Iraiisporté au milieu de leurs abrupk'S ro- des batailles p.iil.iii irop forlenieni à leurs
chers les merveilles de la vie cliréiienne. cœi:rs. Il fallait dmic tourner contre eux la

« Dan» le pays d'Ilylierins, dil la lép;endc voix même de ce génie ; il f.illail leur mon-
qiii lui a été consacrée, vivail la liiciilieu- trer (|ue son inspli.ilion n'aj/| aliénait pas
n-iise Suiini\;i, issue du sau'p' royal, el, par seuleiiieul aux .uerriers du V.ilhall , mais
les soins de ses parents, élevée dans la foi qu'elle cofiiiiiiini |U .it aussi à d'.iiilros la

des chrétiens. S'élani jointe à lu bienlieu- force de vaincre ; et a iisi, ent.iiiraiii la prê-
teuse Ursule, elle se mil en mer avec trois dicaliou pacifique de l'ICvanj; le des niaiiiles-

vaisseaii» ; mais la lenipéle la sépara do sa tatloiis imposantes de la lorce, le rendre
compajîne el la poussa avecuii" suite .assez rispectable ;'i l'Iiéroisuie païen, el préparer
nomlireiise sur 1rs cAies de la Norwéiïe. son triumplio. »

n A la vne des «aintsde Dieu les habitants '".e fut ce qu'opérèrenl An$r|i,-iire el ses
l'ii pays, Sauvir^es et cruels, s'armèrent de coopér.iteurs. Slallieurcuseioeut , au xvi*
^laivcsel de bAions, et se préeipiièreiit sur siècle, le proieslantisme vinl usurper la

eux pour les chasser de leurs rivages. place qu'occupait si dignement le catlioli-

" C'est que CCS mallienreux, plongés -lans cisme.

tes ténèbres du paffaiiismo , ne pouvaicnl Cependant les souvenirs de la vraie reli-
viiirde leurs yeux iiilirmes la lumière de la pjo,,, ,ie |;, religion de Home, sont encore
vérité qui se levait sur eux. Les s.ainU vivants. On vénère dans ia cathédrale

,

de Dieu reiirirenl leur route à travers la q„i ,i ^.^i. coiistrnile sur le modèle de Nolre-
plaiiie des Oraires ; ils y lurent durement Dame de Paris, les ossemenls dlCric le sjinl.
éprouve'!. lM;liii, après avoir été halb. lies, vé- r.nuien patron de la Suède, qui sont reiil'or-
pares par les tnpues, ils ab.irdèreni, les uns, mes dans un reli(|uairc d'ar-eiit.
nu nombre desqrels se Ironvail la Idenbeu- ^ro ^pi.,iia„\ ..„„: „„ ..-ii.j , ••

.. ', ,.., . ..- 1 , • l'I* [Clia dec , ancienne M le de rui'>, riui
relise Sunni\a, à le (!e Seia, les autres a .,„•, '

, ' i.^ ^/ .j ^ , . i ,
.... , „ i • .i, . f I 1 éla t la pair e ou 1.1 résidence' < a pair irchc
I Ile de ?vn. La, s é int refu-'us dans les ., ., i , -, ,:, • . i> , i- i -a . i

. - , ,
- . I

Abrah.im. La, dit I.i Hi b e, vécut au un leu
Irons des ruclnTs, is passeren leurs jnurs ,, i ni-i . i.. . i T.. i.

,..,,, ,/ ,. , 1 V i>' K I I
d un peuple inlldele, et cenenanl I fi ib in-

d.ins I .lustémé e dans .1 prière. 1) .iburd es . „ J,i .i., i \m1. h , .

„.. , • 1- • 1 .A .
donna pas le colle de Dieu. Il était p.irvenii

s.'Mnaiîes iidiizenes ne es tniiu;e erenl pas: i ,-i i ... ,• , '.. ,
•

:, , i -r \ e .1 1 ace de soixanle-ttix ans, lorsque Dieu ui
il esl même a croire nue iiueliiues-ans fii- . „". ,. , , , ,_ ', '

, , , 1 j I .11 donna I ordre do qui ter le p/<ys pour se
renl touches de eur sainte vie. Mais eiilin _,,i..„ „, ni „ i,,,;. i, "•

. « .'m ,.„
I . , .. ,, , .

renilre ei\ fliesonolainie. La Vnlc d hdesse
1.1 peisecution rein ses .ill.liiies, el celu- ^ r\ r . . i,,Ki-.> .. _ i .-..:„ i-it- i' ..

f„;„'
. ,,.. . .. ..' , .. . 1, ,

ou Oui s est é abl e siir les ruinesd L'r. f oM.
bus elle n y mil lui que |orqu «lie cul con- rm>.,(- ^

sommé leur martyre. » " '"
,

, ,

Knlin. au IX- siècle, s'ouvre l'ère véritable I'KHANA
i
Amérique)

,
villap;'' silué sur

de la conversion des peuples de la Scandi- l'Orenoijne, entre les s.-urrcs de TF-ssequebo

navie au christianisme. Sainl Anscb.iire, «' '*" lli'>-l<''T'C'>. Il e^l remarquable p ir

moine de l'abbaye de Corlev. fut lapdtre «•'?•'' nx"!""" de -yenite elde granit, couverts

du Nord, et consomma, après bien des o's- '^'' figures syml)olM|ues col .ssabs , repre-

lacle», celte gr.inde œ n re réîïéuei'alrice. sentant des crocodi.es, des tigres, des luia-

«II est évident, dit lin historien, que le ges du soleil el de l;t lune ^ repréM-'otali-ms

rbriitianisme ne poin ait triompher cf.^ la M"' rcuMllenl forleriienl I idée d'un culte

preiméreailaqne. Lapoiiie d'un Dieu cruci- idolàlrique pratiqué ancieiineinenl par les

tié, même entourée de miracles, .levait faire pi'up'Ps de cette uintrée.

peu d'impre->sion sur des hommes qui n'a- UIIBIN (Italie , en italien l'rbino, ville

*nii'nl foi que dans leur ploire. Les jonis- arcliie,)iscopa|e des Ktals-I>oio lins , dans la

s.mces calme> du ciel au nnlien «les .iiiiicsdc léii.iHioa d L'rbm el l'esar », est le -iegc d'une
pai'.. au pied du IriSne de r.Vgiieau, devaient u»i»ersiio en renom ; de plus, elle a vu n.ii-

leur par.illre peu séduisantes, en cmiparai- Ire li' grand, riiiioiiubje peintre Kapiiaél,
son d.'s Toluplés saiijilanles du V.illiall, où qui a décore sa pairiedo cb.fs-d'rt-iv.e qu'on
ils voyaient Odin Iress r des couronnes pour n'a pu égaler, et par.iculiircmeni de ui.i-

les brares, et les Valkyries leur verser dones iiitomjiarables , jiour la ^râle cl la

l'hydromel dans le crâne de leurs ennemis. pureté du dosin, cl pour la caudeur firgi-

Coinment d'ailleurspouvaient-ilscomprendre nale qui les distingue cotre toutes.

/
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URI (Suisse) , le Jong d'Un'. Voy. Kuss-
NACHT.
USCDDAMÂ (Thrace), ancienne ville prin-

cipale des Besses, l'un des peuples de la

Thrace, qui étaient situ<''s au nord-est du
mont Rhodope, sur la rive gauche du Slry-
nion. Ces peuples furent vaincus et subju-
gués par les Romains, vers l'an 21 avant
Jésus-Chrisl.

La ville d'Uscudama porte aujourd'hui le

nom de Slaniniac.

11 y avait chez les Besses un oracle de
Bacchus fort célèbre.

USCUP ou Skopia (Turquie) , chef-lieu

d'un Sandjak situé dans la vallée du Vardar.
Celle ville est le siège d'un archevêché },'rec;

elle a une population de 10,000 âmes, et

l'oi) vante beaucoup l'archileciure de ses

édifices, principalement de ses monumeuls
religieux.

USSEL (France), très-peîile ville de l'an-

cienne province du Limousin , chel'-lieu

d'arrondissement du déparlemi^nt de la Cor-
rèze. Des fouilles récentes ont fait découvrir
dans cette localité des reslcsd'anllquilés, des
débris d'autels et de temples.

USTICA (Sicile). C'esl le nom d'une île,

.située au nord de Palerme et à l'ouest de
Lipari. On y Irouvi- des débris de teniples

el autres vestiges de l'époque mythologi-
que.
USTON (France), en Gascogne, aans lo

déparlemont de l'Ariége.

On voit sur le territoire de celle ville une
antique chapelle qui jouit dans toute la con-
trée d'une grande célébrité ; on s'y rend dé-
votement m pèlerinage lorsqu'il règne dans
ces lieux quelque épidémie.
USUMILNTA (Mexique), petite ville de

l'è'at de Tdbasco, située à peu de distance
de Nueslru-S.nora de la Viltoria, montre des
restes de l'.'ncien culte des Mexicains.
UTATLAND (Amérique centrale) était an-

ciennement la magnifique capitale du
royaume de Ouiché. Ou rapporte des choses
DiLTveilleusos des édifices de celle ville, el

Torquémuda dit positivement que son palais

royal rivalisait avec celui de Munlezuma, à
Mexico, et avec celui des Incas à Cuzco. 11

y avait en dehors de ce bâlimcnt, aussi ma-

VAI loii;

gnifique que vaste, une espèce de séminaire
dans lequel on élevait cinq à six mille
jeunes garçons sous l'inspection de soixante-
dix maîtres. Aujourd'hui cette capitale est

remplacée parla très-petite ville de Quiche,
qui fait piirtie de l'état de Guatemala,
chef-lieu de la confédération de l'Amérique
centrale.

UTCH-KILISSEH ou Trois-Eglises. Voy.
Etchmiadzin.
UTIQUE (Afrique) , ancienne ville, qu

était située près de l'embouchure du 15a-

gradas. Fondée par une colonie de Tyr,
300 ans avant l'arrivée deDidon à Carthage,
elle était la seconde ville de l'Afrique pro-
prement dite. C'est dans celle ville que, l'an

46 avant Jésus-Chrisl, Caton , surnommé
d'Uiique, se donna la mort après la ba-
taille de Philippes (1) {Voy. le préambule
de l'article de Rome, tom.ll, col. 539.) Les
ruines d Clique se trouvent dans les environs
de l'orto-Farina, à l'ouest de Tunis. On en a
retiré plusieurs belles statues, entre autres
deux colosses d'Auguste et de Tibère, qui
probablement pétaient dans des temples.
UTRECHT (Hollande), chef-lieu (te la pro-

vince de ce nom, est une ville importante
par son industrie, par son commerce, par
ses établissements littéraires, par sa popu-
lation qui s'élève à 34,000 âmes, el qui était

presnue le double lorsque Ulrechl pouvait
être regardée comme la capitale de la répu-
blique de Hollande. Jusqu'en 1593 elle était

le siège (les états généraux. Parmi ses édi-

fices publics, on remarque l'hôtel de ville,

et surtout son dôme avec sa tour Irès-élevee

el un su|ierbe carillon. Dans ses environs
est situé le village de Zeysl, renommé par
la communauté de Frères-Aloraves, qui con-
tribue .i sa prospérité (Baibi, Abrégé de géo-
graphie,.

)

UTiŒRA (Espagne), ville de l'Andalousie,

dont la population est évaluée àll,000âmes.
Elle est importante par ses salines, et sur-
tout par le sanctuaire de Noire-Dame île

Consolation, qui y altire une grande aifluence

de uélerins.

(1) Leçons de Géographie ancienne, de l'abbé

D. Piiiail, p. 581.

VAA8T-T)E-L0NGM0NT (Saint-), en
France, village de l'ancienne province de
Picardie , aujourd'hui du département de

l'Oise, arrondissement de Senlis, canton de
Pont-Sainte-Maxence , diocèse de Soissons.

Saint-Vaast est à 14 lieues de Paris, vers le

nord.
Jl y a près de ce village une carrière

dite de Saint-Eloi, dont les pierres sont
particulièrement propres à la construction
des ponts et des moulius.
H y a dans cette paroisse un pèlerinage

pour laguérison des enfants qui ont de la

paiae à marcher.

VAISON (France)
,
petite ville du déparle-

ment de Vaurluse. Elle est bàlie sur l'em-

placement d'une plus grande ville de l'an-

cienne '^laule, et montre encore des vestiges

de son antique grandeur. 11 s'y tint plu-
sieurs conciles.

.^LErnesl Breton, auteur des Antiquités de
Yaison, donne les détails suivants sur des
monuiiieiits religieux du moyen âge :

Chapelle de Y ais 'ii. - Vaison fui l'un des
pren)iers (ndr<iils de la Gaule on pénétra la

lumière de 1 Evangile, et l'on peut considé-
rer cet édifice comme un des plus anciens
uraloires chrciieus.
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u r.f'lle chapelle, dédiée à saint Oiiénin, ou cipollino;\a sisième manque. Au lond est le

Ouiniili", »'sl située à louesl du tlicàtre, el sic^ji! de ri'véi|ue ; a (;auciic est un tombeau
était aulrel'iiis atleiianle a une abbayi-. 1,'ab- niiilri(|iii' du iiv siècle, avec uu ri. lie cnu-
side, (le i-oiislrui:lii)ii r(jinanie,d"assi'Z j^raiid roiini'iiii'nl u Il-uIIIi'S île cIidu, el preseiilanl,

appareil, app.iiiient éMileiiiiuenl aux der- sur le dewuil ilu sarcopli.i^'e, sit li^uri-s niu-
uiéreii années du Has-Kiiipire. [.es culounes lilees. Au\ cotes de l'autel sont pl.intes ,

toutes dissemblables, les luts non ^albe>, la dans le pave, deux (ronrons Je colonnes
bi/arrerie dt;s cliapiluauv el des bases, la dont uu eu marbre ; l'autel, e^'aloim-nl eu
grossièreté des sculptures, tout iudit|ue uu marbre, est cuinpuse d'une |;raudf tablette
inonunu-ut d'eitiéme décadence, i.'atiside creuse, soutenue par ijualre colonnelles ; le

est lie forme triaii;;ulaire à l'extérieur ; à fond eu est forme par un devant de sarco-
chucuii de ses angles est une colonne en^'a- plia;;e aiiti>|ue, avec des caum^lures eu S
gee au liers dans la muraille. La colonne ijui < Kii dt scendaiit deux, degrés, on se trouve
occupe le sommet ilu triaii;;le est c.iniielee dans une tracée qui fait encore partie du
dans le haut et rudeiilée dans sa partie iu- clueur, et au-dessous de la(|iielie s'eleve une
férieurc. La IVisi- qui rè^ne autour de la par- grande coupole oclofjone, dont les peiideii-
lie uucicnue est oruee d'entrelacs, la corni- tifs, gi ossiOremenl sculptés, présentent les

elle d'oves el de feuilles d'eau, le loul d'uu symboles des cjualre evaiiRelistes. Aux côles
travail barbare. sont deux tombeaux ^M)lllHlnes du xv siècle,

« La nef de la chapelle est beaucoup plus pres(iue enlicremenl semblables, tlelui de
moderne. La façade présente , encastre au- droite olïre, sur le ilevant, six ligures de
dessus de la porte, un grand marbre (|ui doit moines ; celui do gauche ijualre moines el
remoutei' aux premiers siècles du chnslia- des ècus^ons. Ces deux tombeaux, ainsi que
iiisme. Ou y voit gravé uu vase surmonte celui que j'ai décrit précédemment, furent
d'une croix enlourée de pampres. élevés à îles abbes du muiiaslère attenant.

« .\ l'inieneur, la partie antii|Ue do la « U l'aul encore descendre deux degrés
chapelle est, s'il est possible, encoie mieux pour se trouver dans la nef, sepiree du
conservée que l'cxlérienr. 1-es petites lenè- clueur par un grand arc soutenu par deux
très à plein cintre, qui seules l'eclairent, colonnes de marbre noir; elle est divisée
sont accompagnées de pilastres d un trav.iil par un doulile rang de piliers au nombre de
plus soigne, aln^i que la pierie qui sert de quatre, formes ch.ieun de (|ualre autres pi-
clef à la voiJte, sur laquelle est sculpte un tiers carrés, reunis en forme de croix grec-
aniinal qui parait être un loup ou un san- que. La corniche du troisième pilier à gau-
glier. La pierre qui couvre lauiei est en al- cbe est remarquable par sa pureté ; elle of-
bàtre ; elle a eimron 2 mètres de long sur fie, comme celles de l'intérieur, desovcs,
1 mètre de large : on ) voit sculptes des rai- des modillons et des feuilles d'eau. Une ran-
sins et des epis. Ou croit qu'elle a apparlenu gee de feuilles d'eau régne également tout
uu tombeau de saïul (Juciiin autour de la grande nef. .\u-des>ous, sur

« l>e\ant la porte de la chapelle est une les seconds piliers, a droite et à gauche, ou
croix supporti-e par une base, un cippe et voit de» cigognes buvant dans un vase. \
un lût ciiiurle de marbre blanc, l^ius IVag- l'angle suduuesl, contre le mur intérieur de
ineiUs antiques la laçade, est une colonuette contre laquelle

Cutliédiiile de Vaison. — « Elle est dédiée est appuyée une siatuelle d'ange ; un groupe
à la \ierge et à saint t^>uéiiin, el maintenant semblable était dans l'angle nord-ouest;
isolée au milieu des champs ; c'esl un îles mais de la statue il ne reste que les pieds.
plus curieux inunumenls de l'arehileclure Le bénitier est uu gros tromjon de colonne
romane. Klie a ele fondée, eu UIO, par l'e- cannelée. Dans le collatéral de gauclie est

vèque Humbert. depo^ee une cuve brisée de forme carrée,
« La f.içade ne présente rien de rentar- qui servait au baptême par immersion.»

quable ; mais les ornements , aussi riches La longueur de cet edilice est de Xi iiiè-

qne de bon goût, du ciMe méridional, ont 1res ; sa largeur totale de l.'S mètres 50 cent.:
donne lieu i\ Iden des suppositions. La plus hauteur de la voùle , 18 mètres 50 ceuli-
vraisemblable est celle de notre collègue mèties.
M. Krary. qui pense qu'ils ont ele imites de .Vu nord de l'église est un admirable clo!-
quclqnes fr.igmenis provenant de l'antique Ire construit dans le même style. L'aile me-
N iiison. En elTel, la corniclio composée de ridionale est détruite , mais les trois autres
rinceaux, a\ec des télés iiu. naines, de feuilles sont en lion état, et présentent chienne qua-
deau et de modillons aux basses ncls, le bel Ire ouvertures en adr.int Imis arcades sup-
enlablement de la grande nef. forme d'un portées par des colonnes gemmées, la plu-
Iripie rang de perles à l'archilrave, do den- part en marbre blanc. Des piliers carre»
ticules, d'oves, de modillons et de feuilles soutiennent la retombée des grands arts,
d eau, rappellent ce que les tirées et les Ko- (.eux des angles nord-est el nord-ouesl sont
mains oui pioduil de plus élégant fort remarquables.

« L'intérieur, en forme d.- basilique, pré- VALli.NCIli.N.NES (France), dans le depar-
scute un abside en cnl-de-four qui ollre cinq lemeut du .Nord. On y visiiiait autrefois No-
arcades feiiiies surélevées, celle du milieu tre-Dame de Itoiine - Lspérance el Notre-
elant plus hautu que les autres. Llles sont Dame de l'Ermitage, (iiimppenberg appelle
séparées entre elles par une colonne de mar- celle ville eu lalin Valenceiur, mais son ve-
bre uoir, deux de marbre blanc et deux do niable uoui ancien paraît élro plutôt Vaten-
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tiance, qu'elle lire de Valpntinion I", qni

l'agramlil cl y délruibit le culte des idoles.

On y faisait avant la révolution une pro-

cession très-célèbre : voici quel en fut le

sujet. L';in 1008, la ville de Valenriennrs fut

afilipi^e de la pesto ; un eriniie, élahli à Fon-

teiielle, priait sans cesse la Vier;re de meltie

On à ce fléaa. La Mère de Dieu l'exauça ;
elle

entoura le corps de 1 1 place d'un cordon, et

Ja pesie ces>a. On recueillit ce précieux la-

cei, et il fui mis dans une châsse très-riche.

Tous les ans, le 8 septembre, jour de l'ap-

paiition de la Vierge, avait lieu c Ile pro-

cession, oià on le poriait en grande réémo-
nie, ainsi que plnsieurs autres reliques. On

y voyait quelnuefois des chars de triomphe

qui coûtaient des Somme» immenses.

Ce fut à l'occisioM de celle d livranco de

la peste que les comtes de Valencienm s éle-

vèrent la paroisse de Notre-Dame, 'foules li's

processions, esceplé celles qni sont convo-

quées par le pape ou par l'archevêque de

Cambrai , doivent s\v rasscmhler. C'était

dans celle église que l'on vénérait Notre-

Dame de Bonne-Esp rance.

Dans l'église des Jésuites on honorait une

Notre-Dame de Consolation ; mais cette dé-

votion finit avec le séjour de ces Pères dans

la ville.

VALENTIA (Italie), de valere , être fort:

sens grec du mot f'wf*fl, vigueur. Fn/en't.') était

l'un des noms sacrés de Kome. Voy. Home.
VALKHIKN (Mont!, en France, dans le

département de la Seine ; colline assez éle-

vée, à 8 kilomèlres ouest de Paris, entre Su-

resnes et Nanlerre.

De temps immémorial ce lieu fui te but

d"un pieus pèlerinage en l'honneur de la

croix el de la passion de Noire-Seigneur. On
fait remonier celle dévotion au tenips de
sainte Geneviève, née à Nanlerre et morte
l'an 512. De pieux ermites s'y bâtirent une
demeure et furent constiiués en communauté
régulière au xMi' sied''. Jusque-là cette re-

traite n'aliiralt que quelques pèlerins isolés,

qui venaient y faire leurs dévoiioils lînrant

lu semaine sainte et anx dilTérî'ntes'fêles de
la Croix ; mais, en 1633, un saint prêtre

nommé Hubert Charpentier, né à Coniom-
miers, dans le diocèse do Mcaux

,
qui avait

déjà formé dans le Héarn une corrgrégatinn

de Prélrcs du Cahuire, et établi des cal-

vaires à liethariam et à ('iarai^on, fut invité

par le roi Louis Xlll à venir fonder une sem-
blable coiigiégaiiiin sur le mont Valéricn,
pour rétablir auprès de la capitale le culte

de la Croix, que les calvinistes avaient plti-

sieurs fois Icuté d'abolir.

Hubert Charpentier s'empressa d'obéir
aux désirs du monarque et vini se fixer en
ce lieu, où déjà, du temps de François l",
on avait planté trois croix qui avaii ni fait

donner à celle montagne le nom de Motit
âet Trois -Croix. Les religieux bénédic-
tins de Saint-Denis el les chanoines de
Sainle-Geuevièvc lui rendirent les huit ar-
pcnls el demi de terrain nécessaires à la

réalisation de son projet ; le roi lui accorda
le* lettres palcntes pour cel établissement,

et M. de Gondi, archevêque de Paris , fit

dresser les statuts et les constillilions de la

congrégation nouvelle. Bientôt Charp nlier,

secondé par le cardinal de Rich-lieu, par le

prince de Conti, par le cardinal de là P.oi be-
foucauld, la princesse de'Condé, la prinèess'ê

de (îoéménée, madame de Guise , abh!>ssç

de Montmartre, le duc de Joyeuse, le mar-
quis de LianctîurI, el surtout par la reine

Anne d'Autriche, vit sort ouvrage prendre de
grands développements et s'achever enfin

sous ses yeux et sou< sa direction. Louis XIV
lui accorda de nouvc'Ies lettres patentes en
1650. Ce fut a ors que celte dévotion prit un
grand accrors>emeut ; on y venait en foule

de Paris et de tous les pays voisins. Une
église et nu monastère s'élevèrent b'ientôl

auprès des croix pour y célébrer les saints

offices et pour loger les douze prêtres qui

avaient cotisûcré leur vie et leur fortune à

celte optivre de piété. Ces bâlirneriis cou-
vraient la crèle de la montagne d'où l'on

descendait, du côté do SUreines, par plu-

sieurs torras"sPs qui supportaient les cha-
pelles destinées à représenter les différentes

Scènes de la passion.
' Ces pieux concours de fidèles avaient fini

par entraîner quelques abus. On y faisait,

dans la nuit du jeudi au vendredi saint, dos

ascensions pieuses qui avaient fini par ame-
ner plusieurs désordres et qu'on fût oblige

de suppiimer au commencement du xviii*

siècle. Cependant, à certains jours Je l'an-

née, on y voyait toujours de nombreux pèle-

rins, surtout aux fêles dé la sainte Croix.

Les choses demeurèrent en cet état jusqu'à

la révolution de 1789. A cette époque, le cal-

vaire lut pillé el dévasté, mais il fut rendu à

la dévotion publique sous la Restauration.

Les curés de Paris avaient coutume d'y ve-
nir en procession dnranl les neuvaines du
3 mai et du li septembre, comme aux temps
anciens ; seulement lés ermitages qui autre-
fois accompagnaient le couvent des prêtres

n'existaient plus et ne furent jamais rélahîis.

Enfin, M. de Forbin-Janson, évêque de Nan-
cy, qui avait fait loi-même le grand pèleri-

nage de Jérusalem, se mit à la lêle de celle

nouvelle maison ; il entreprit la reconstruc-
tion de l'église el y fil conslroire'une exacte
iinilation du sépultre de JésuS-Chrisl qu'é-

ciairaicnt plusieurs lampes suspenclues, fit

commencei' la restauration des stations, el

fixa sa résidence sur le sommet dé la mon-
tagne, dans une charmante h.ibitaiiou. Mais
la révolulii)!) de Juillet 18.30 vinl iiilerroiupre

ces grands travaux : le calvaire fut lavage

une seconde fois, et les prêtres qui te desser-

vaient furent di- perses.

Kn 18'tl, te rnont Valcrien devint nne for-

teresse pour défendre les abords (Je la capi-

tale. On a conservé ce qu'on a pu des anciens

bâtiments jiour lés uliliscr, en leur donnant
une destination nouvelle. Le cimetière seul

fut respecté, ei ceux qui avaient demandé de

reposer après leur morl à l'nmbrc de la croix

ne sont plus protèges aujouid bui que par

les canons d'une forlercssc.

On gardait avant la révolution, sur la
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nioiU Valérien, nn morcenti ilc la vraie Croix

qui avjiil appartenu à M.iihk'I (".iitnm'iic. cm-

|j. reur d'OriPut .<l<^ ll'»'< -i > 1**^'). 'l '!"' ^i;"'

arrive l'ii la piisse>sii)ii ih- l.i priiiccsiie Lmiixe,

pal.iiiiie de BavitVe. Ce lo-ci iénua la pré-

cieuse relique, en liiS.'J, aux relfiieui île

Siiiil-Oermaiii il s Pris, avrc sa cioix île

ierreries. I.es rel i^ieiix !i'empi<-ss(Vi'nl ilc

'exposer k la véiicr.ilioii pul>li<)iie ;'29 srp-

lemiire IGSi). Dans la > érénioine île Iraiisla-

lion qui eut lieu à nlle, ép«i(|Ui', el i|iii fui

piùsidée p.ir M. île ll.irlav, arrli(>\énue île

P.iris. loH rcli;;ieux, en nietlanl le txns île In

Vraie Croix il.iiis le rcliqu lire qui lui ri lil

dc»liué, en «lél.iihèrenl nu pelil morceau
taillé eu firme île croix, dont iN llrenl pré-

sent à lluniie'î Janiiou, ancien oliédiencier

de l'église eollt'iîiale de S.iinl-Jnsl à I.m)u.

Ce (liniie prêtre la donna en tnourant a M. de

la Chétarilic, ruré de Sainl-Siil|iice, qui, du

f.oiisenicnu'ul de M. le eardiiial de Noailles,

alors artlie\(^i|ue de l'aris, la remit aux prê-

tres du nionl Valeiieu. Ilepuis re moment la

relique insi>;ne lot exposée à ta piété des

iidèlcs le dimaiirhede la Pii.ssion, le vendredi

snivanl, le venilredi sainl, le lundi de IM-
ques, le jour de la l'èle de l'Invention de la

^ainle Croix, le lundi de la Penterôle, le

jour de la susception et pendant les orlaves

de l'Invention el do l'issaltatioii de la sainte

Croix.
Nous compléterons cet article par un ex-

trait des vi'jayes de Vajsse de \ illiers, qui

termineront ce qu'il nous reste À dire de

cette rclèbic colline.

( ^e vaste édifice qui couronne majes-
tueiisenienl le biuiiniet du mont \ alerien est

|a nuiison ronveiiluelle du Calvaire, recnn-

Btruite depuis peu d'années. lUIe a quelque

cliose d'imposant, moin^ par son areliilec-

lure uniforme et les colonnes de son Ironlis-

pice, qiiî n'appai liennenl à aucun des lint)

ordres ,
que par sa hante el sjmeiriquo

masse, ainsi que par sa situation élevée et

solitaire. La l.iç.ulei principale est ac'ompa-
enée de deux ailes eu retour irequerre. \'is-

a-visdii portique s'élève un calv.iire composé
de rocailles .irlilicicllos, avec un caveau reu-

feruiant un saint »épu|cre, liien nio.ns cu-
rieuv que leiui qu'un voit dans l'intérieur

de |.( ut.'iison, cl qui a élo donne par Char-
les X. Ce di riiiiT représente, avec une ri-

ff'iiurcuse vérité, !' saint sépulcre de Jerusa -

cm : c'est un doutile caveau dont la voûte

ç$l enlién meut garnie de lampes sépulcrales,

Iés
unes aigi niées, les autres dorées, et lou-

és richement travaillées. Nous ne puutons
(•jen ijirede l'église conventuelle qui, encore

in construction, s'.innunce di'j;\ iDinine de-
vant élri' le principal cirnemeiK du llalvaire.

§on .inhiUcte est M. Cuiot.
" Cette montagne, s'il faut en croire l'opi-

nion la plus comiiiune, doit son nom à l'eoi-

pereur \ alerien, père de Ciallicn , origine
conjecturale qui, d nuée de preuves lii>|iiri-

ques, n'a pour elle d'.iulre apparence (jue la

con.onnito des noois. Le mont \'alirien, de-
venu sous Louis XIII le monl (îalvaire. par
la pieuse destinaliou qui Im lut donnée alors,
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vient de reconvrer depuis peu el ce nom el

celle destination, après avoir éi(V pendant
lesderniéies année!) de la république et les

premières années du potn^crnenieitl impé-
ri^il, la retraite du fiiueux depnlé de ta Con-
vention Merlin de 'l'iiin iville, qui avait fait

des restes de cet ancien ermitage sa maison
de plais.iiire (I ). »

VAI^ET ili (île de .Malle), capitale de IMIo

de Malte.

Lorsqu'on enire dans te prand port de la

Ciie N aietie, on est fr.tppé do ta he.iuté <'u

spectacle qui se déploie sous les regard^!.

Cette ville, qui s'étend en nniphith.'-aire et

semble se mirer dans les flot* lransp';iri'nts

qui l'entourent ; ces faulioiiifis impuleiix qni
(.'avanci-nl liardi>oent dans le port en fart

de la ville principale ; ces anses commodes
où se l;.'ilani-enl des vaisseaux de loutes di-

mensions, p>r la ni pavillons de toutes les mu-
leurs ; les édifices nomlireux dont le f.ilte

domine les maisons qni l'S ein ironnent ; lés

oiivraijes fortilie^ el !• s citadelles qui défen-
dent les abords de la capitale sur (ous ses

points accessibles : tout rela foroie un parto-

r,inia grandiose el presque unique dans son
pcnre, une scène qui frippe vivement t'i-n:!-

ginatioi). Ceiix-IA iiiéiiies qui ont \n lep.orl
de Conslaiitinople, el co:itemplé avec adrnf-
ration te magique l.itiieau de ta (>TnG d'Or,
ne Sont pas insensibles iin\ 'rua;;n'rtîi'eiices

qu'étale avec orifiieil a la vuede t'cirantrer

la ville illustrée par les chcvalii^s de'Srrint-
Je.m. .. ., .1

La Valette est siinée par 13 deprès mi-
nules da méridien on l'aris. Kilo lut fondée
en l.')l)6 par le grand matin' dorti elle' uoric

le nom. ilà'ic sur iiiie pointe de rOclirV q/ii

divise le port en deux parties prirtcip;!!"»*,

elle domine la Cité la Sangle cl la Cité \ie-
torirusr, faubourgs roiiNlniils enx-méiii«T}

sur d'ainrcs pointes do terre, qui découpeiil

l.i grande Marse en plusieurs anses de moin-
dre diinensitiN. Klle est baignée a gauciie

par le» lîois du porl Marsa Mnscie?, au mt-
lieu duquel est la pcliii' Ile du l.azar.-t, *i

qui pooriail à lui seul conl-nir tons los bft-

limeiilsqui jcllent l'ancre devant la capitale.

Il liait impossible à l'ordre de Sdin^Je•ln de
Jérusalem de trouver une position plus lieu-

reuso , el à l'ArtuIctcne de s eiablir, pour
régner sans rivale sur la .Mi Jiterranee, U.ins

on poste ptu-' siir. '

l^e qui trappe d'abord, eu approchant de
Malte, c'est reiisemble effrayant des furliti-

c.liions qui détendent ta caoiiale. l'arioiil

où l'on jelle les jeux, un aprnoilde hautes
murailles garnies de louches à f(?n, de dou-
bles cl tri| les rangées de batteries se répon-
d.'iQl, se croisant dans tous les sens, des bas-
tions inexpugnables, des retr.itn liem' nts

bordés de losseï profonds et couronnés de
pièces d'artilleri<\ Il n'y a pas de ville au
monde qui, d.ins des b>riies aussi resserrées,

possède des moyens de résistance aussi for-

(I) Vaysse de Villiers, lîoutf de Paris ou Hnrre,

etc. iKeni dans le> dernières annc^>dc la Kcsianfa

liuii et publie en 1830.
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midables. A l'extrémité de la Cité Valette, à

la pointe nord da mont Sceberras (1), s'élève

une forteresse de premier ordre, nommée
Châlrau Sainl-Elme. Ses murs ont vu des

milliers de Turcs lomber, en 15135, sons les

coups des chevaliers qui la défendaient, et

elle ne fut prise que lorsque le dernier des

soldais chrétiens eut élé enseveli sous les

ruines de la place. Le fort Saint-Elme, com-
mencé par le commandeur de Strozzi, grand

prieur de Capoue et général des galères de

Malte, augmenté de plusieurs baslions par

le grand maître la Sangle, fut complètement

terminé par Raymond de Perellos, dans les

premières années du xvin' siècle. Indépen-

damment des ouvrages qui en font la force

principale, il est entouré d'une rangée de

batteries placées à fleur d'eau, qui défendent

l'entrée du port du côté de la grande Marse

et du côté deMarsa Musciet. Ason extrémité

opposée, c'est-à-iiire à l'endroit oii le mont
Scebarras se rattache à la terre ferme, la

Valette est protégée par les fortifications de

la Floriane , commencées en 1633 par le

grand maître Lascaris, et achevées en ni5.
— Le grand port n'est pas moins à l'abri

d'une attaque par mer et par terre. Ce port,

avons-nous dit, est subdivisé en plusieurs

anses ; la première, à partir de son embou-
chure, est formée par la pointe de Ricazoli

et la pointe de Salvador : on la nomme poit

de la Renelle; elle est défendue p.ir le fort

Ricazoli, dont la construction est due à un
commandeur qui portait ce nom; il est d'une

étendue immense ; des batteries rasantes

presque invisibles et creusées dans le roc

vif, comme presque tous les ouvrages de

Malte, rendent ce fort redoutable aux vais-

seaux qui voudraient pénétrer dans le port,

car ils »e trouveraient exposés au feu croisé

du château Saint-Elme et de la pointe Ricazo-

li, situés en face l'un de l'autre. La deuxième
anse est formée par la pointe de Salvador et

l'étroite langue de terre que couvre II Borgo

ou Cité Victorieuse ; c'est le port des Amjlais.

A l'extrémité du Bourg s'élève, fier de son

passé glorieux, le fort Saint-Ange, destiné à

protéger celte partie de la Marse en même
temps que la troisième anse ou porl des Ga-
lères (2), dessinée par la Cité Victorieuse et

le faubourg de la Sangle. Le château Saint-

Ange était la seule forteresse qui existât

dans l'Ile à l'époque où les chevaliers de

Saint-Jean s'y établirent. Le grand maître

rile-Adam y ajouta des bastions, des rem-
parts, des citernes, des fossés, un arsenal et

des magasins. Ce fut contre ce fort, un des

principaux de Malle, qu'échouèrent, après

de noml)reuses et sanglantes tentatives, les

elToris des musulmans, en 1565, quoiqu'ils

fussent déjà maîtres du château Saint-Elme.

La quatrième anse, nommée porl de In San-
gle ou de$ Français, est sous la protection

(1) ISom de I.i langue de terre sur laquelle est bâ-

tie la c;i|iitule.

{i) Ainsi appelé parce (in'il élail autrefois con-

sacré à relui^eI' les n.ilèies ilit la Iteligioii. Ou dlsii"

la lieligwn pour rUrilrede Maiie.
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des fortifications qui entourent de ce côté le

bourg de la Sangle.— Ce n'était pas assez

d'assurer, du côté du port, la tranquillité des

faubourgs de la Valette, il fallait aussi met-
tre ces dépendances si importantes de la ca-

pitale parfaitement à l'abri du côté des terres.

La prévoyance des grands maîtres y a pour-
vu. Le fort Saint-Michel est destine à défen-
dre la Sangle. La Bormola, autre faubourg
qui s'éiend lout auprès, est couverte par le

fort Sainte-Marguerite; enfin les fortifica-

tions de la Cotonère embrassent le bourg la

Sangle, la Bormola et la Cité Victorieuse, y
compris le fort Sainle-Marguerite. Cette en-
ceinie immense, dont le grand maître Nico-
las Cotoner conçut l'idée et iraça le plan,

pe'ut, en cas d'atiai|ue, contenir tous les ha-
bitants de la campagne et opposer à l'ennemi
une longue résistance. — L'entrée du port

Marsa INÎusciet est défondue par le fort li-
gné, bâii à la fin du siècle dernier, sur la

pointe de Dragut (1), qui s'avance en face

du château Saint-Elme et fait le |)endant de

la pointe Ricazoli. L'Ile du Lazaret, située

dans le même port, el à une petite distance,

porte le fort Manoël ou Emmanuel, cons-

truit par ordre du grand maître .Manuel de
Vilhena, vers l'an 1723.

Ainsi la Valette et ses faubourgs sont

complètement inabordables. La famine ou
la trahison pourrait seule les faire tomber
entre les mains d'une nation rivale. Disons,
toutefois, que ce luxe de fortifications n'est

pas sans inconvénient, à cause du grand
nombre d'hommes qu'exige leur défense. Le
fort Saint-Elme et le château Saint-Ange ne
peuvent être confiés qu'à des garnisons con-
sidérables

; quant à la Floriane et à la Co-
tonère, elles deoianderaient à elles seules

plusieurs régiments. Maintenant si l'on tient

compte des autres travaux fortifiés, tels que
batteries, retranchements, tours, fortins, etc.,

qui protègent l'intérieur et les côtes de Malte,

on verra que la possession de ce point mili-
taire ne laisserait pus d'être onérc'use à la

Grande-Bretagne en cas de guerre mari-
time.

On entre dans la Cité Valette par trois

portes, la Réale, la Marina, et celle de Mar- •

sa Musciet ; toutes trois sont pratiquées dans
le roc et convenablement défendues. Les rues
sont belles et bien percées ; la plus longue
et la principale est celle qui commence à la

porle Réale, près de la Floriane , et qui

aboutit au château Saint-Elme ; les autres

sont tirées au cordeau, perpendiculairement
ou parallèlement à celle-là.

Comme, par suite de la disposition du ter-

rain, la plupart des rues oiïronl une pente
rapide, on a jugé à propos d'en disposer le

soi en escalier. Cette succession de marches
leur donne un aspect étrange et pittoresque.

Et ijuand on considère avec attention les rues

(l) C'est le nom d'un vice-roi d'Aliter qui prit une

pari active au sleyo Me Malte, sous la Valeile, el ipii

iloliaiiiiia avce, ses iruupes sur le cap ipii regarde le

château Saini-t',lrue.
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ili- Siiin(-Jenn et de S linle-I'rsule, on voit

que, uiul^ré l'diiiiliièiiie pruiioncé par lord

Uyroii sur les rues de Maiti', elles ne laissent

pas d'offrir des perspectives lrès-ori;,'iiiales.

Toutes les maisons élaiit eons truites de

belle pierre hianchc, elles ont toujours l'air

d'être neuves, et donnent aux rues iiu as-
pect de propreté cl de i'o(|ui'tleri(! (jui plait

a(i\ yeux de l'i'lranuer. La forme de ces mai-
sons varie à l'iiilini; cependant elles se

lerinineul toutes eu terrasse. Ces toits a l'i-

talienne sont (Miduits de pouzzolane, et per-
ineltenl aux eaux pluviales d'' se rendro par
un conduit dans la elt)>rnei|ui est au pied de

la iniiisun. Les ilcmeures des bourgeois et

des nobles de M ilte sont, pour la plupart,

ornées de balcons couverts, dont ((uelques-

nns sont de nia};nilii|ues boudoirs un les

femmes viennent, le soir, jouir de la fraî-

cheur de la brise maritime.
bien que cliaquc maison ait un réservoir

il'eau, il y a encore des citernes publi()ucs

et en outre une fontaine qui, couununiquant
avec les réservoirs particuliers an moyen de
canaux souterrains, alimeulerail toute la

ville, s'il arrivait que les pluies d'Iiiver n'eus-

sent pas fourni à chacun son approvision-
nement ordinaire. L'eau de celte fontaine est

excelliMile et très-limpnle ; mai>, comme elle

prend sa source dans la partie sud de l'ile,

et (|ue, pour parvenir à la capitale, elle suit

un Un\'^ a(|ueduc, elle arrive chaude et désa-
gréable ;i boire pendant l'été ; on remédie à
cet incon«cuicnt par rusa;,'e de la glace : les

neiges de l'Ltna sont , on le sait , d'un
très-grand secours à Malte, où l'extrême
chaleurdehililc l'oruanisme et altère les fonc-

tions digestives. Il p, irait (|u'autrefois le

grand ai|ueduc no fournissait de l'eau qu'au
palais du grand maitie et au ba;;ue. L'au-
teur de ['Orilrc de Malle déioite, Carasi,
explii|ue ainsi celte particularité: « C'est un
esclave turc qui enseigna l'hydraulique à
celui qui avait eu l'idée de construire cet

aqueduc. Ce savant vit sa science échouer
aux pieds dos murs de la ville ; un esclave
vint à son secours, et lui prouva que l'eau

montait à une hauteur |)ai(ille à celle d'où
on la taisait descendre, l'our récompense il

obtint, avec sa liberté, qu'un canal coiidui-
r.iit la même eau dans le bagne. »

.\ulrefois les rues de la Cite Valetie étaient
mal pavées et embarrassées de perrons qui
gênaient la circulation et occasionnaient,
pend.int la nuit, do graves accidents. .Mais,

depuis 1771, on a fait dis|iaraitre ces obsta-
cles ; on a établi, dans toutes les direcli'ins,

des conduits pour l'écoulement des eaux de

pluie et des immonilices ; entin, on a pavé
magnitiquement toutes les rues. Aujouril'hui

aucune autre capitale, dans le momie entier,

nu saurait se couiparer à la Cite \ .ilette pour
la propreté. Mais ce pave, si beau, si uni,
si bien entretenu, a un inconvoiiient trés-

filchcux : les pierres qui le composent pro-
duisent sous le frotlciuent une poussière fine

que le veut soulève incessamment, et qui,
s'introduisant dans les yeux des passants,
&L'C:33i(>unc des upbtbalmies d'où rcsullu

quelquefois la perte de la vue. C'est à torl

(|u'on attribue la fréquence des maux d'yeux
à la blancheur de la pierre dont les maisons
de .Malte »ont louti's construites. Celle blan-
cheur jaunâtre eiant la couleur naturelle de
la pierre, et non celle d'un enduit superposé

;

en outre, la pierriî étant extrêmement po-
reuse, les faisceaux lumineux s'absorbent
et ne sont pas relléchis avec autant de force

(|u'ils le seraient par des murs blanchis avec
la chaux et le plâtre. On conçoit que les

l'iuropeeiis ne puissent pas supporter la vue
d'une ville entièrement peinte en blanc,
comme .Mger, par exemple, parce que là la

rellexion des rayons du soleil est très-in-
tense; mais ic ne peut être le cas à .Malte,

et c'est, suivant nous, aux molécules cor-
rosivesqui s'élèvent du sol environnant, des
murs des maisons ei des dalles sur Ies(|uelle9

on marche, qu'il faut rapporter la cause des
cécités et des inau\ d'yeux, en général, qui
allligent les habitants de ci'Ite ile (1).

Parmi les rues de la Cité Valeile, il en est

une qui jouissait autrefois d'un singulier
privilège. La législation de l'ordre de .Malte

assimilait le duel au crime de lèse-majeslé
divine et humaine, et le punissait comme
tel ; cependant , comme on avait senti qu'il

serait impossible d'extirper entièrement la

manie des combats singuluTs introduite dans
l'Ordre avec les préjuges de la chevalerie, il

fut déclaré que ceux qui se battraient dans
la rue Slretta ne seraient censés coupables
que de manque de subordination et d'obéis-
sance. Le but de cette mesure est facile à
comprendre : comme le <lil le comte de Itorch,

« la religion rassemblait tous les duellistes

des campagnes dans la capitale, les r.ippro-
cliail de leur chef, qui avait par là plus de
facilite à les surveiller ; et. sous prétexte
d'assigner elle-même un cham|) propre à la

vengeance, elle obligeait les combattants do
décider leurs différends dans un lieu voisin
(lu palais du grand mallrc, et extrêmement
fréquenté, où le premier passant avertissait
la garde du château, ijui arrêtait les deux
coupables. » Une croix tracée sur la muraille
par une main pieuse marquait l'eiidroii où
avait succoMibé un champion malheureux.
Cela voulait dire : « l'riez pour le trépasse ! »

Le bon goùl dans la disposition des mas-
ses et la simplicité dans les détails de l'ex-

térieur constituent le caractère des monu-
ments de la (àte Valette. .\ proprement par-
ler, il n'existe pas un seul bel édilicc à Malte ;

mais ils sont tous si solidement coiislruiis,

l'ordonnance en est généralement si bien
enlenduc,que leur aspect est on ne peut pins
grandiosect imposant, ils réveillent des idées
de lorce et de puissance (|ui s'harmonisent
bien a»ec les souvenirs historiques auxquels
leur existence se rattache.

La résidence des anciens sourerains de
.Malte n'a rien de remarquable à l'extérieur,
si ce n'est la grandeur des b.ilinu-nts dont
elle se compose. .Mais les appartements en

(1) Telle est aussi l'opinion du comte d« Bortb.
{Leitrts sur /.i Sicile et tur l'i,e de Malle.)
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soul vastes Pt magnifiquemeiit dénorés. L'é-

tranger admis à visiier «-.itte demeure, habi-

tée aujourd'hui par le gouverneur anglais,

pareourl d'iMimeiises salies arné''S de coioii-

nes en marbre b(anc, et de peintures d'une

graii'le beauté. De Ions côtés, <>a voit les

portraits des grands maîtres et des cheva-
liers qui ont acquis un renom militaire dans

les fastes de l'ordre dp Sainl-Jtaa. Les déco-

rations des frises soul di>es au pinceau des

deux premiers éièves de Joseph d'Arpino,

et les vues du, siège de.Malte à Malleo da

Lecce, Dans la chapelle il y a une naissance

de la Vierge par le ti;évizan. La salle d'ar-

mes est remplie de trophées ^çroupé* avec
gdûl et d'iMi effet très-pittoresque. On ne

peut se défendre d'une certaine émotion en

songeant à tous les nobles cœurs qui ont

baitu sous ces cuirasses, aux vaillantes m;iins

qui ont nianié ceç lances et ces épées. Ce
sont là des reliques pleines de poé'îic, et (|ui

res^'UscKent dans la pensée deux siècles de

gloire et de puissance.

A l'esliémitéde cette même salle, au-dessus

d'une riche cuirasse damasquinée en or, qui

a aiparlenu au grand maître Vignacourt, oh
joii le porlrait de ce souverain peint en

pied par Michel-Ange Caravage. On s'ac-

rordeà considérer ce itiorceaii comme lecliet-

d'œuvredecetarlistecélébre. Oiiseplaîl aussi

à l'arrêter dans un salon dont le nla"cber

est couvert d'une natte jaunâtre, el dont les

tapisseries rejiresentent les plus riches pro-

ductions de l'Asie el de l'AIVi<iue. Ici tout

rappelle l'Orient; on se croit transporté en
face (le celle nature prodigue qui étale sur

les rives du Bosphore ses trésors inépuisa-

bles. Le soleil de Malte, qui inonde celle

picce de chaleur et de lumière , ajoute à

l'illusion. — La galerie des grands maîtres

n'est pas la partie la moins intéressante de
cette demeure princière. Elle contient, en-
tre autres tableaux précieux, un Sauveur
par le Guide, le meurtre d'Abel par l'Espa-
gnolet, et (vlusieurs toiles du Calabrcse. En
face des croisées on aperçoit, incrustés dans
le mur, trois bas- reliefs en pierre. Le pre-

mier représente Pentésilé", reine des Ama-
zones, qui combattit au siège de Tioie pour
venger sur Achille la niorl d'Hector; le se-

cond offre les léles de Claudia Et de Tullia,

l'uiu' femme de Cécilius Métcllus, cl chaulée
par Calulle sous le nom de Lesbie ; l'autre,

iilie de Cicéron, et renommée parmi ses

CDiit .'mporains pour ses connaissances va-
liées. Le troisième bas-relief représente Zé-
nol.ie, reine de Palmure, qui, après avoir
eon(|uis l'Egypte, fut vaincue par l'empereur
Aurciien, et suivit son char de triomphe eu
l'an 27'i.. Ces truis sculptures sont d'un si} le

assez médiocre, et paraissent, par cela
même, arnartenir à l'cpoquede la décadencele, ixyu

arts (Ides arts (1). Ce n'étaient pas là les seiils

objets précieux que renfermât le palais des

(i) L'hIiIh; Navarre, dans mie disserlalioii iiiipri-

t'.iét! en 1778, a clicrclu; :i prouver l'aïuiipntr' do CiS

i.as-rclH-fs, t\w Bimi ap(iciy|ili«s. On les a transportés

depuis à la bibliolliùquepiibliiue.
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gràhds maîtres. Mais toutes lès riches-
\J

ses en or, en argent el en bijoux, qu'il con- ^

tenait autrefois, furent enlevées par les

Français lors de leur séjour passa^tér à •

Malte. 11 en coûte à l'amour-propré natio-

nal d'avouer de pareils méfaits; inais-l'his-

toire est inflexible; et, d'ailleurs, ces spolia-

lions eurent des conséquences funestes.

Églises. Les églises de la Cité Valette ne
font pas exception à la règle : elles sont , à
l'extérieur, delà plus grande simplicité; et, à

l'intérieur, d'une riehesie éblouissante. Celle

que la piété des Mallais a dédiée à saint Jean
est la plus belle. Elle fut bâtie par le grand
maîire Jean de la Cassière, et consacrée par
Ludovico Torrès, archevêque de Muniréal.
L'absence de dôme lui donne un aspect as-

sez mesquin ; mais en pénétrant sous ses

vttûtes, ou est frappé de l'éclat de ses orne-
ments, de la splendeur de sa décoration, un
peu profane peut-être. De quelque côté

qu'on jette les yeux, on ne voit qu'or, mar-
bre res|,lendissant el peintures magnifiques.
Cotoner, un des plus renommés souverains
de Malle, épuisa son trésor particulier à
faire dorer les innumbrab'es se ilptures de
cette église. Le pavé est entièrement coin-

posé de pierres sépulcrales en marbre de
toute couleur, incrustées de jaspe et d'a-

gate ; a<imirable mosaKjue, qui a coûté des

sommes énormes. Sous chacune de ces pier-

rts aruiorié^s.qui sont au nombre de quatre
ceuis, dort un chevalier (lur mèriia par sa

vaillance, ou par les j-crviees reiidus à l'Or-

dre, de reposer dans la même enceinte que
rile-Adam et la Valette. Les chapelles laté-

rales sont, comme la nef, ornées de moc.u-
meuts funéraires. Quelques-uns de ces tom-
beaux, tous du marbre le plus rare, sont
surmontés ou accompagnés d'une quantité
de piques, de canons, d'armes de toute es-

pèce, de casques , de rames el de proues de

navires; ces aitriliuis guerriers rappellent

que ceux dont la cendre repose ici ont é:é

redoutables à leurs ennemis ; et les emblè-
mes religieux auxquels ils sont mêlés mon-
trent qu'ils puisèrent leur courage dans une
foi inébranlable. Le tombeau du grand maî-
tre Cotoner se fait remarquer par la profu-
sion de ses ornements; un Turc et un Afri-

cain, à la ligure expressive, soutieiimnl le

sarcophage. La coraposilion de ce monu-
ment est de mauvais goûl, comme celle de

la plupart des tombeaux de l'église Saint-

Jeau ; mais les matériaux qui le composent
sont si splendides, le marbre s'y marie si

harmonieusement avec le lapis et l'agale,

que l'aspect eu est des plus séduisants. Du
reste, ces tombeaux si coqu<'ls ne j'irent pas

le moins du monde avec le <'arac:èie géné-
ral de l'église, qui est quelque peu théâtral.

Dans une des chapelles, on voit le lon)beau

du ^rand maître liolian. Au-dessous repose
une femn)e, la nièce de C(î prince. Quel titre

mademoiselle de Hohan avait-elle à un pa-
reil honneur? Aucun, si ce n'est lo nom
qu'elle portail ; mais c'était assez pour que
te gonvernour anglais, sir Thomas Maiiland,

la jugeât digne d'être placée auprès d'un
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lii'i-ilirr (li's d'A'ihussnn et des Vign.iri)url. sp fut proclamé graii'l maître dn l'Ordre.

r.'cliiil là uni' jî.il.iiiicrie Inulc train;;iiHi'. Lr 'IVlle csl qrioiqiips mol», l'Instoirc do

iiiililiu-aiilcl c«( isolé iM |ilur<- au milieu du celle' niuiii de sniiil Jt-nn, i]Hi, I(iii};Umi)(is

clid'ur ; un jii-u plus loin, on aperruii un léiéréi' snui le ciel de l'Asie Minrurc , do-
cfoiipe de miibre rcpréscnlimt le l)apl(*nie viiU uni- ospèi-e de lalisiiiaii par la vi-rlu

d<' JtMns-l'.lirisl , Rroupi- taillé dan» un seul diii|U(!l des hommes de loule» nations, reu-
iiloc. (.l'Ile scène ne mamiue pas d'otpres- uis suus le m<^me drapeau, aecumplireni de
sioii. Il y a Aitui la li^utedu Uédeinplour un ^UirieU'-ef aciioiis et coii<)uirenl une piac(

senlinieul de joie sereine ei de bonlieur pi^ui hoiioratile dans les l'.istes du calholicismi-.

qui cause une douce émolion. Sous l'aiilel On conçoit du reste que les aïeuls du Ui-

e«l nu caveau qui reiilrruie les c rcueils de recloire aient restitué sans liusiter c Ile re-
douzu grands uinllres. Oi'lui cr, nnus disent lique à !<es légitimes possrsi>eurs. Le liésur

les é|)itaplieit, a élevé le palai» ; celui-là a de Saint-Jean conlenail msfi de rich Kget

liàii réalise; cet autre dressa 1,' plia desjar- pour que les personnes cliarijces d'en drcs-
diiis ilAntouio ; un quatrième dota la cipi- ser l'inventaire pussent aoaudouner awi
t .le d'un stippléineni de lorlilir. liions, et lit derniers représentants de l'ordre do .Malle

paiviuir l'eau à la ville par un bel .iqiiediic; quelques ossements dunl la valeur no puii-

passous. Mai' voici les resli s vé.^érés île la viit s'estimer par .sous et deniers. Ci l iro-

\ alelle cl de rilr- Adam. Al rétons-nous rcs- luque s.icrilicc fui luni;uLMiiciil compensé
|iecliteuseuient devant ces cendres illustres. par rac()uisiliua d'un immense buliii d'ob-
\)vs rayons lumiiieui enloureut leurs sar- jets plus uiatéricllemeut prnciciix. Des de-
coptiapes, qi'e suiinonleiil deu\ belles sta- vanis d'autel du plus Rr.iud prii, dont un
tlle^ , lune d<' marliro, l'autre de bronze, on argent ciselé ; les slalurs des douite apù-
avec les mains jointes. Pourquoi Taut-il apiu- 1res en ur|{enl ; des encensoirs ma^'iiiliques,

ter <|uc tons d. 111 sont é);.'ilemenl né^li;;es des ciboires eu or étincelanls d'éaieraudrs et

ei oubliés l La statue de l'Ile-.Vdam est, au de rubis ; plusieurs ^raioles croix m or. eu
dire d'un voyageur moileriie, odieusemont vej-meil ou eu argent, adapiées à des b.ilous

mutilée; une poussière épaisse couvre les de même nielal ; des oslcnsoin en or; dci
lumbcs do ces deux grands hommes, et des tablettes d'autel eu argeul, sur lesquelles
toiles d'ar.iifjnées tapissent les iuler\alle8 elaient gradées les prières du /utu^o , de U
lies sculptures. A chaque pas que l'un (ait consécraliun et du dernier Lvangile; la

daii» le r ivrjii, à la lueur vacillaiilc du coupe d'or euricliie de pierreries duiinée par
llambeau qn • porte le gardien, on se heurte Henri \ JII A l'Ile-Adaiii ; l'épée et U- poi-
conlre un debri» précieux louibc à terre. Il niianl que la V'iletle avait reçus de Ihi-
semble cepeiidaiil qu» les giuvorneurs an- lippe 11, enlin nue foule de curiosités parfai
glais devaient plus de rcspeci à deux houi- Icmi nt justiciables du creuset, tels fuient
mes dont la gloire a lejiilli sur tout- la les ariiibs du budget de receUes q..e la
chrelienlé, et dont le nom vivra éieniellu- coiivmissiiui chargée de lu visite du liesor
meut d .ns l'histoire. En remoiitaut dans le- de Saint-Jein prcjc^ila au gênerai Itoiiu-
glise, viitre C'iC«""»e ne manquen pas de parte. Les uouveiui inaiires de .Malt.; fu-
vous faire reni.ir.|uer une ch.iiielli- qu'on relit, on le voit, {généreux ,i bon maiclié. -
appel. lit VOiiitoire, el qui était l'objet de la Les peintures de l'église Siinl-Jcan soit di-
plut prorniide t eiieraion du IeiU|is d< s clie- gnes de la magniricenre de celte cathedrile.
va'iers. C'c-t là q.ie d.iiis uu oiagniliqiie re- l.lles sont presque toutes de Malhiis rreli.
lii|uairc d'or siip|)orté par quatre pieJs eu- Cet artiste, gcneraleuieiit connu sous lu no ii

rii his de pii rrerii s. on cons rvail la cnaiii i\c Calabiuit, a déployé ici toutes les quali-
de saint Jean, ilonncc à d'Auiusson, grand lés de sou t. il ut, cest-à-dire une fougue
iiiaiire d- l'Or, Ire, par le sultan lt>Éj<i7.cl. d'iinagin.ilioa sans Ci;ale, une. admirable vi-

C lie main, anirclois coiiser»ée dans une guiur de pinceau, el une puissance de cou-
église d'Aniioi he, fut aipoilée à Uvzaute leur qui ne le cède pas ii 1 ccole. e«p.ignole.
pir ordre de l'empereur Jusiinieu. llispec- Toiile ta vie de saint Jean, dont les diffe-
ice parilahoiiiel 11, lors de la prise de Cons- renis épisodes oicupcnlla voûte de la U'iel
tanlinople, elle resta dans le saneiu.iire de les coup des d. s cli ipelles, est duc au piu-
la bisili.iuc où elle avait été dépo^ee. Baj »- ceau de Maihias Tr^li. C'est ici qu'il faut
zel 11, par»enu au Irùne après la défait • de * eiiir élu.lier l'clèvc du Gu- rc!iiu ; car, iiullo
son frère Zizun, pour s'assurer l'amitié de autre part, il ne s'est révi;lé plus hardi, plus
d'Aubnsson, gnnd m lilre des cli valiers de ficmd, plus di^ne d aJmirilion. Ses Ira-
Siint-Jeao, alois établis dans l'Ile de Mio- vauv fureut recaïupeiisés par le titre de
Iles, lui envoya celle luain qu'il avait refusée chev .lier de .Malle, qui lui fut décerné aux
i\ plusieurs princes de II chrétienté. Ij applaudisseiuents de l'Ordre. La cbapelic
sainte rel que fut transportée à Malie, et dms iiquelle était déposée la main de saint
plaiée dans reglise de S.iiut Jean, où elle Jean offre un l.ibicau plus remarquable en-
res'a jusqu'en l'79,!. Les Franc li- l'enlevi^. core que ceux duiit le Calabrois aeiujchi
rei;t, ainsi que tous les obj'ls pré ioux qui celle église; nous voilons parler du mar-
se irou»aieul dans les inniiuments publics lyre du même apôlre . peint par Mi, liel-
de la Valette; mais après la capitulation, An^e de C.iravage. .Malgré la couche de fUr
ils la rendirent au grand inaiire Hoinpesch mee qui couvre celte loile, ou ueul vgir qiiè
qui l'emporta en Italie ; elle fui eosuile eu- la terrible scône qui fait le sujet de b, <war
voyec à Sain-relersbourg, lorsque Taul I'' position a été rendue pa l' peio'.rc avec
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une vérité et un naturel effrayants. Le poé-

tique conlrasto qu'offrent l'attitude du bour-

reau et le maintien paisible de saint Jean,

dont la lêle est ingénieusement éclairée par

le rcdet d'une draperie rouge; l'audace

de dessin qu'on remarque dans les figures

el les accessoires ; la force et l'hariDonie

génér.ile du coloris, font de cette œuvre
une dps meilleures productions du C^ira-

vage. On sait que ce peintre, qui étudia sur-

tout la nilure matérielle, excellait dans le

portrait. Celui du grand maître Vignacourt,

i!ont nous avons déjà parlé, passait pour son

chef-d'œuvre; rien de plus admirable, en

effet, sous le rapport du modelé et du ton

des chairs, que la tête du grand maîire et

celle du jeune page. Si l'Iiisloire qu'on ra-

conte au sujet de ces peintures est exacte,

les tableaux du Caravage, qui décorent la ca-

thédrale et le palais de la Valette, sont dou-

blement dignes d'exciler la curiosité des

étrangers. On dit qu'ayant été insulté par un

chevalier romain, Michel- Ange vit repous-

ser son cartel parce qu'il n'était qu'un rotu-

rier. Dès ce moment, il n'eut qu'une seule

idée, celle d'effacer la tache imprimée à son

honneur, qu'un seul désir, celui de conqué-

rir par son génie des titres de noblesse et le

droit de se battre avec un chevalier. C'est

sous l'empire de cette préoccupation qu'il

composa ses tableaux pour Malle ; il tra-

vailla sans relâche, dévoré par la honte de

l'affront qu'il avait reçu et excité par i'es-

poir de la vengeance. Cette fièvre morale

doubla son talent, et sa Décollation de saint

Jean lui mérita le titre qu'il ambitionnait

avec tant d'ardeur, il put alors appeler son

ennemi en duel, car il avait franchi la dis-

lance qui le séparait de lui. C'est là un des

exemples les plus frappants de ce que peut

le sentiment de l'honneur poussé à l'excès.

Du temps des chevaliers, on célébrait,

dans l'église Saint-.Iean, des fêles solennel-

les, et les cérémonies qui avaient lieu dans

ces circonstances avaient un caractère qu'on

ne retrouve p;:s ailleurs. Le grand maître,

en qualité de souverain, s'asseyait sous un
dais magnificiue placé dans le sanctuaire;

au-dessous do la sainte table était une ran-

gée circulaire de bancs occupés par les

grands-croix, tous revêtus du costume offi-

ciel ; les chevaliers et les gens attachés au
service de l'Ordre se tenaient dans les par-

ties latérales de l'église. Le prieur de Sainl-

.lean officiait en habits épiscopaux ;
pendant

tout le temps de la messe, un des servants

agitait devant lui un large el riche éventail

en plumes ajusté sur un bâton doré. La fèie

(lu 8 septeml)re était surtout célébrée avec
pninp(! et magniticence. C'était le jour anni-

versaire de la levée du siège de Malte en
1565. L'église était parée a l'extérieur de
tapisseries dont les des^ins el les couleurs
rappelaient les tableaux de la voûte. La nef

el les chap(>lles étaient rem()lies d'une foule

brillante dans laquelle les illustrations ne
manquaient pas. Tout à coup le canon des

forteresses faisait trembler les vitraux de la

cathédrale ; à ce signal, l'étendard victo-

rieux paraissait et était déposé au pied de /

l'autel, au son d'une musique guerrière. Il ( (^ /

était porté par un chevalier coiffé de son '

casque ; à sa gauche marchait un page te-
nant dans ses mains l'énée (1) et le poignard
offerts à l'héroïque la Valette par le roi Phi-
lippe Il ; à droite, le maréchal, suivi de tous
les chevaliers de la langue d'Auvergne, par-
ticulièrement chargés de la garde (lu grand
étendard. La vue de ce drapeau, que les infi-

dèles ne purent abattre des bastions du fort

Saint-Ange; le bruit du canon; les fanfares

que la n^usiqwe faisait entendre ; les (lots de
lumière qui s'échappaient de mille cierges
enllammés, et qne reflétait splendidement le

marbre des tombeaux ; les nuages d'encens
qui inondaient la vaste enceinte de suaves
parfums ; l'éclat de l'or, le magique effet des
peintures duCalabrois, le prêtre couvert de
ses vêtements pontificaux, et dont les che-
veux blancs étaient doucement soulevés par
l'éventail de plumes; cette tradition orien-
tale ; ce dais magnifique, cette multitude de
grands-croix et de chevaliers au riche cos-
tume ; ces panaches qui s'agitaient comme
les arbres d'une forêt sous l'effort du vent ;

la physionomie de toutes ces figures sur les-

quelles se peignait le plus vif enthousiasme*,
tout cela formait un tableau singulièrement
émouvant, et dont la plume ni le pinceau ne
sauraient rendre le prestige. Au dehors, les

jeux du cirque ne manquaient pas au peu-
ple ; des réjouissances publiques lui rappe-
laient (jue, lui aussi, avait sa part de gloire

à revendiquer dans ce jour mémorable, et

pour entretenir dans sa mémoire le souve-
nir du héros chrétien dont il fêtait le triom-
phe, on exposait à sa vénération le portrait
de la Valette

Nous avons peu de chose à dire sur les

autres églises de la Ciié Valette. Elles sont
toutes richement décorées, sans être cepen-
dant aussi somptueuses que Saint-Jeare.

Elles contiennent plusieurs tableaux remar-
(juables ; l'église Saint-Dominique possède
une sainte Rose par le Calabrois ; celle des
Jésuites , trois épisodes de la vie de saint
Pierre peints par Favray ; celle des Carmes,
un saint Uoch par le mètue artiste.

Parmi les églises de Malte, on en remar-
quait une, autrefois consacrée au culte grec
orthodoxe; elle jouissait de certains privi-

lèges concédés en récompense des services
que les Grecs avaient rendus à l'Ordre, pen-
dant les sièges de Rhodes et de Malte. (Fré-
déric Lacroix.) Voy. Malte.
VAL-FLEURY (France). Notre-Dame des

Grâces. Gumpp<Mil)erg, ([ui cite cette Vierge
vénérable, ne dit rien de plus.

Val-Fleury, dans le déparlement de la

Loire, est un écart de Saint-Chrislo-Lachal

,

dans l'ancien Lyonnais, village de l'arron-

dissement de Saint-Etienne et du canton de
Saint-Chamond, avec 853 habitants. Briand

(I) Celle ép6c,(|ii'oii ii|ipel:iit l'i'/ii'e delà Hdigion,

fui envoyée an Direchpire par W s;ciiér.ll Boii.ipaiie,

el elle est conservée dniis le ealiinei des médailles de

la liilil>olhèi|iic de la rue RIclielieii.
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do Vcrzé ne nomme en Franco (|ue ce seul

vill;i;;c de te nom : nous iToyoïis que c'est

celui que désigne eu l.itin Gunippeuber^
sous le nom liarl>;ire île ytit/lrnri<i.

VALLOMIHŒl SK (Tosc, ), célèbre ab-
baye de l'ordre des Kénédiclliis.

« Jo voulus, écrit uii s:iv<int voyageur
anglais, je voulus, avec le jeum- élève (|ui

m'uicomptif^nait, visiter la célèbre abbaye
de Vallonibreuse, située à environ treize ou
quatorze milles de I-'Ioreuce. Nous suivimos
les plaines riantes du val d'Arno; des allées

sinueuses, que recouvre un tapis de ;i;a/on ,

do mousse et de lleurs, l't qui s'élè\ent par
degrés insensibli's, nnus conduisirent presque
iniperccpliblenieiit sur les coteaux on loy.inls

de l'Apennin, (larseuiés do palais, de villages

et de m.lisons de canipa^'nc , où l'yeuse,

Tnlivier, la vi|^ne, des boiMjuets de chênes et

de cbiitai^uiers, répandaient ruinbragc et la

fraicheur. A divers intervalles nous sus-
pendions notre marclie, tanl(U pour admirer
un lorrcnl ('L'uineux (|ui se prcciiiit.iil avec
fracas du sommet de la mi>ntaï;ne, laulol pour
reposer nos regards saiisfaits sur ces asiles

rbani|, êtres de la piéié, une chapelle, une
é|{lise,donl le clocher élancé dans les airs

relléchissait les ratons éblouissants du soleil

nu milieu de ces solitudes protondes ; et nous
ne fûmes retires d'une sorte d'enchantominl
uuderêveriedauslai|ii<'lle imus avait plongés
la beauté louchanU' de ces lieux, (|ue par la

cloche des vêpres qui appelait les religicus

au service du soir. La paii de la ousciencc,
(|ui paraissait sur leur front, dissipa mes
iii(|uiétudes et passa dans mou âme : les uns
venaient des cliamps qu'ils avaient cultivés,

et des forêls voisines, où ils avaient coopéré
avec les bùcheronsà des abalis de bois pour
le chauffaue et la construction ; les autr.'S

sorlaient des différenies écoles, où ils avaient
consacre leurs soins a l'iiistruciiou de nom-
breux élèves des contrées d'alentour. A la

vive joie qui brill.iil sur le visaue des disci-

ples, et à la serinite i|u'(iu remarquait sur
la physionomie de leurs maîtres, je reconnus
le paisible bonheur dont j'avais joui moi-
même dans l'université. Plusieurs de ces

respeclahles cénobites ((uiltaient lentemenl
leurs bibliothèques, où ils s'étaient livres ù
diis travaux non moins utiles que ceux de
l'agriculture ou de l'éducation, à ces recher-
ches savantes (]iii devaient étendre les lu-
mières, et qui ont rendu si recqmmandable
l'ordre do Saint llenoil.

« Nous accourons à l'église; l'orgue har-
monieux se faii eiileiidrc. La mélodie était

atleiidrissaule ; les religieux chantaient les

»êpres. Leur oflice, ce jour-là, se composait,
entre autres psaumes, du Lxxxiir et du se*.
Je me pl.ii» à citer ici les veriets qui tou-
chèrent le plus mou compagnon de voyage :

P». LxiMii*. Que vos tabernacles jsont aimables,
Scigiienrl mon cieur Irosaillo, mon ànii; a .lefulli

de lle^ir. Le paSMTe.iu iroiive une ilemonre, l'Iiirun-

di-lle, un :i5ile on elle dépuso ses pvlil.-. l'oiii moi
6 iiiuii Dioii. vos autels sont l'uiilquu pavillon que
je ilesil'C. lin lonr |i.isse J.ms vulro iiial$oii vuul
mieux i|ue nulle aillcms. Uu-u est le soleil de inuii

OlCVlUNN. UhS PÈLI.HINAUBS. 11.

àiiie, il est inuo bouclier; il nous duiuiera sa grâce
et .sa gloire.

/'s. xc. Celui qui repose dans le secret du Trés-
ll.iiit s'alTermira ^ roniliie du Toiil-l'uissanl. Je dirai
au Seigneur : Vous êtes mou asile, vous êtes mon
lUeii, et j'cs|HTerai eu vous. — Le Seigneur vous
eouvrna île son ombre, et voirv espêram e croîtra
bons ses ailes. Vou^ ne craindrez ni les alarmes de
la iiml, ni la lledie qui vole au iinlien du jour, ni la

cunta^ion ipii se jjlis^e dans les It-nélires, ni les al-
lai|iios du iléniun du iniai. Le Sejuncur a onlonné à
se^ aiig.-S de vous garder dans loulei vos voies. Ils

vous (lorteronl dans leurs iiuiiii'., de peur que voire
pied ne heurte luntre la pierre. — U'>e|niis-je désirer
dans le ciel, que vuu<, o mon liieu? tjni puis-je
aimer sur la terre, coeplê vous seul? yiii s'éloigne
de vous m.irclie à si (lerle, eninnie une êpuuse Inli-

dele que la venge.inee poiirsuii. Liidor>-l<ji avec
coiiliance, mua àme ! d.uis lo sein des miséricordes
iiilinies.

« Cependant le voile de la nuit nous en-
veloppait déjà de son ombre, et l'astre du
jour s'était retiré derrière r.\|ieunin : les

ténèbres de la vaste église, dissipées par les
ILiiiibeaux qui biûlainit sur les autels; les
vciùles sépuhrales où ropo'-aieul les cendres
des cénoliites, cl i|uc nous foulions snus nos
pieds: l'esprit de jirièrc et d'adoration qui
respirait dans !e chaut de ces bons religieux;
leurs vêtements simples et dont Li forme
semblait appartenir ù l'ancien monde; tout
se réunissait pour pénétrer mou âme de res-
pect, d'une douce mélancolie, d'iiae ardente
piété. Les ch.inls cessèrent, mais non la

profonde émotion qu'ils avaient fait nailie
dans mon cœur cl dans celui de mon jeune
cum|iagnuu. Les moines abaiidounèrent la
nef eu silence; mais, à mesure qu'ils s'en-
fonç lient sous les ailes doLéglisc, leurs robes
de deuil et leurs lêtes ensevelies sous leurs
couvre-chefs, les re|iresenl,iieut à mes yeux
comme autant d'esprits liienheurcax qui
nous avaient apparu. Je ne saurais dire avec
quel regret je vis tiriniiicr les vêpres.

<i Le rejias du soir nous alleud.iil ; |c Père
foresleraio c'est lo nom par lequel on dé-
signe celui des Pères qui reçoit les étran-
gers) nous introduisit dans le réfcctoir.', où
les frères lais nous servirent un repiis fiu-
gal, simple et forlilianl, sans aucun luxe ,

également éloigne d'une fastueuse snin|itiiii-

site et d'une austère parcimonie. Le binquet
hospitalier iini, et lis solitaires s'elant sep.i-

rcs amicalement de nous pour jouir chacun
dans sa cellule du repos et du loisir, ce fut
avec une impatiente curiosité que j'adr^ss.ii

à mon hôle rcspect.ib:f, dont l'air, ramemté,
les expressions polies , annonçaient un
homme qui avait vécu dans la société la
plus choisie, diverses questions , auxquel-
les il répondit avec inUniment du complai-
sance.

a t)n nous accuse dans le monde, dil le

religieux, de nous liv rei à une molle pa-
resse, ei de posséder d'immenses trésors sans
les rendre utiles à la société.

« -Nous faisons de notre temps trois paris :

nous employons l'une a l'.igriruliure : la se-
conde, au service divin, qui se cilebre solen-
nellement trois l'ois le jour, à quatre hi ures
du maliu, ù dix heures, et à la lin Iccbaque

3J
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journée; la troisième est consacrée à l'ins-

^i iruction des jeunes gens, auxquels nous

donnons graluilemenl el avec zèle les soins
'

les plus assidus.

« Nos biens sont considérables, il est vrai ;

mais ils nous appartiennent par les titres les

plus légitimes ; les divers fondateurs les ont

achetés, et le travail de nos mains a fertilisé

ces vallées.qui n'étaient d'abord que des ja-

chères et des marécages. Ces forêts immenses

dont l'Appennin se couronne jusqu'à son

sommet le plus élevé, nous les avons acqui-

ses de nos propres fonds el de nos épargnes.

Nous occupons des milliers de paysans avec

leurs familles ; et tous, satisfaits, tranquilles

et vertueux, vivent autour de ce cloître dans

une honnête aisance, fruit du travail que

nous leur procurons.

« Les pins, les chênes et les mélèzes d'une

hauteur prodigieuse, qui se transforment

en mâts pour soutenir les voiles de vos navi-

res, ou qui se façonnent en vaisseaux, dans

le port de Livourne et dans d'autres chan-

tiers , tombèrent d'abord sous la cognée

des moines de Vallombreuse ; et il est peu
d'entre nous, à l'exception des vieillards, qui,

une fois par semaine, ne gravissent les plus

hautes sommités, do dessus lesquelles on

voit l'une et l'autre mer, le golfe Adriatique

et la mer Tyrrhéniennc,.. »

Nous avons cru devoir citer cette simple

apologie des ordres religieux, el de ceux ue

Vallombreuse en particulier, pour mieux
caractériser la sainte vie de ces pii'ux céno-

bites qui ont dispjiru sous le souffle meur-
trier de la révolution de 178J.

C'est à Vallombreuse que Milton esquissa

les grands trails de son immortelle épopée.

C'est là, dans cet admirable pavillon formé

par la irature, que son génie conteinplullf

,

loin du fracas du monde, loin du tumulle des

passions qui l'agitèrent depuis, vil éclore ses

pensées créatrices el germer tous les trésors

qu'il renfermait d.ins son sein.

Ce ne sont pas tant ces pelouses fleuries,

ces frais gazons, ces troupeaux heureux qui

bondissent dans ces plaines, el tout ce que
ces verts bocages, où croissent spontané-

ment le jasmin , les roses cl les lis, olîrenl

de charmes sous un climat brûlant, qui en-

flammèrent la noble imagination de l'Homère

;
anglais, que cette obscurité silencieuse, que

, ces palmiers qui ombragent les coteaux de

Vallombreuse, ces fières montagnes qui , se

déiachant avec âpreté de l'humble vallée

,

portent leur tête orgueilleuse jusqu'au ciel

,

défendent à l'ennemi di; l'homme tout accès

vers le tranquille séjour de la religion el de

l'innocence: tels sont les grands trails que
le spcctricle sévère cl majestueux (jui frappe

nos regards parait avoir dessinés dans la

pensée de l'itumorti'l poêle, el qui forment
le bel idéal du séjour céleste où il place à

leur naissance les héros de son poëme.
Ilavie dans une sublime contemplation

à la vue de ces silcs merveilleux qui forment

une chaîne non interrompue d'abîmes et de

grandeurs, depuis les pics les plus inacces-

sibles du mont Apeaaiu jusqu'aux bords lim-

pides du fleuve qui baigne le val d'Arno,
l'âme de Milton s'éleva par-dessus toutes les

hauteurs de la terre, perça la profondeur de
l'éternité, y poursuivit sans relâche les obr
jets invisibles qui se dérobent à la vue des

mortels. Rappelant alors à sa mémoire les

traditions sacrées, il évoqua du néant l'anti-

que univers ; il osa révéler nos félicités per-
dues, nos premiers parents, la première ré-
volte el les premières es|iérances du pardon.
Quiconque a bien lu l'admirable poëme

du PiirwHf perdu, el veut promener des re-
gards attentifs sur l'amphithéâtre agreste et

magnifliiue qui entoure Vallombreuse, sur
ces taillis ténébreux qui s'y épaississent de
toutes parts, sur ce rempart de verdure impé-
nétrable aux fi>ux ardents du soleil, sur
ces bosquets incultes et leur luxe sauvage,
doit y voir, trait pour trait , la peinture fidèle

du jardin de Dieu. Tous les environs de Val-
lombreuse ne rapppellenl-ils pas à la pensée
le séjour d'Eden? Ne sont-ce pas les mêmes
tableaux? N'y a-t-il pas entre Eden el Val-
lombreuse une telle ressemblance qu'on est

forcé d'avouer que la magnificence, la solen-

nité de ce dernier asile, le tranquille bon-
heur qu'y avait goûlé Milton, lui inspirèrent

les beautés enchanteresses de son Paradis?
Le lecteur sera charmé de trouver ici

l'admirable traduction de l'illustre Delille,

rivalisant de grâce et d'énergie avec le grand
poêle anglais, dans le magnifique épitbalame
du premier hymen :

Mais eiifln la nuit vient, el le peuple des fleurs

A du soir par degrés revêtu les couleurs;

Le silence la suit, les troupeaux s'assoupissent,

Tous les oiseaux muets dans leur nids se tapissent.

Tous, hors le rossignol qui, d'un ton amoureux,
Hépèic dans la nuit ses reiraius douloureux

;

Il se plaint, — l'air soupire, — et le Silence écoule
;

L'air nuillement frémit :—l'oiseau clianie, et les veuts

Eniponent dans les bois ses doux gémissemeiils

Cependant de saphirs les cieux peijj;iieni leur voûté :

Précurseur radieux des astres de la nuit,

Le brillant liespérus en pompe les conduit.

Au milieu du repos, de l'ombre et du silence.

D'un air majestueux leur reine enlin s'avance,

El versant sur le monde une tendre clarlil,

De son trône d'azur jette tJn voile argenté.

Longtemps avant Milton, l'Arioste, dans
son Orlando furioso , faisait ainsi l'éloge de

Vallombreuse :

Vallombrosa

Cosi fu noniinaia uua baclia

liirCa, e bella, né men religiosa

E coriese a cliiunque vi venia(l).

« Vallombreuse , tel est le nom d'une ab-

baye riche , belle, vraiment religieuse , et

sachant accueillir avec courtoisie quiconque

lui demande l'hospitalilé. »

Quoique l'abbaye de V allombreuse ne sub-

siste plus, les habitants de la contrée s'y

rendenl tous les ans en pèlerinage, le jour

de l'Assomption.

Benvenulo Celliui , le célèbre artiste , ra-

conte qu'il avail fail Ini-méme ce pieux pè-

lerinage pour remercier Dieu et la sainte

(I) Orlando fur., c. xxii, st. 5().
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Vierge de plusieurs beaux ouvrages qu'il

:i^ait teriniués forl iieureuseincut. Il avait

fiil II roule il' Fltireuco à Vallombrcuse,
avec son ouvrier César, eu chaiituul des

liyinnes el en faisant des oraisons.

\'ALMA(îNI'] (France), dans le départe-
ment lie l'Hi'MauU.

Célt^bre aiibaye aulreriis bul d'un pèleri-

nage à Nolre-Dauie, sous le litre de bainlc-
Mario de Valina^'nc.

Nous trouvons sur ce lieu de dt-volion une
notice intéressante dans un recueil lubdo-
niadaiie <|ue nous avons cité plusieur-. fuis.

A sept lieues de .Muiil|iollier, eiilre l'eliiig

de l'Iiau elles villa^i s de l.oupian, \'ille-

ve\rac, Sain(-Pons-ile- .Maucliiens et Mwiila-

f;nac,il es( une petite v«llée oùrtrii roni'iiiHre,

pipur loule décuraiioa |ii(iiM'cs>|ui>, des ro-
clier^ soulevés purpemliciilairenieiil en lames
Irès-niinces, une source ali>)udaMle qui jaiilit

de leurs lianes, et (|uelques oli\iers ou ainan-
iliers au feuillajîe maigre el pâle : c'est là

ques'élùventlesbàliinents délabrés de S lintc-

.Mario-de-Valinayne. Ce inonaslèrc n'.i pas,

dans le pa>sé du Languedoc, une bisloire

bien érialante; mais il n'eu fut pas moins,
pour le pays au milieu duquel il s'éleva, au
XII' siècle, un moyen pui^l.•lallt de culture et

de civilisaliou ; et peiidani plusieurs siècles,

comme lant d'aiilres insliiutions semblables,
il fut lo seul abii ilo m.illieureuv paysans
contre la dureté des temps et l'oppression
des forts.

Les foiiilaleurs du ninnaslérc de Valmagne
fnreiit U lyrnouil de Trencavel, vicomte de
Béziers, (iuiliein Fre/ol, (îuillem d'Oinelas,

frère de fîuillem de .Moiilpellier, (•uillem de
Moulbazin, Ailélaïile de Sainic-Kulalic, el

quel<|ucs autres seigneurs. Li-s cliarles de
ruudalioii, de l'an ll.'IS, sont raiipnrt 'cs en
partie dans l'bisioire générale du Languedoc,
el dans la (ialliii Chri.itiaim. D'après ces

cbarles. les seigneurs (ju^* nous avons noiu-
mcs donnèrent, pour lo salut de leur ame cl

de celles de leurs |iaren's. à Diea. à la Vierge
Marie, à Foulques, abbé du monastère d'.Vr-

dorcl, au diocè-e de Castres, el à s s frères

présents el fulurs, tout ce qu'ils possédaient
dans le territoire de Tortoreira, pourycons-
trnirc une église dans le lieu .ippelé Vallis
nifii/na (graude valee), el y fonder un mo-
naslère.

Iwi ll.'W, Raimoiid. èvèque d'.\gile, sanc-
linnna les donalions faites à l'.ilibijedc Val-
ina^no et l'.illarlia .à smi èglis. Pendant
le XII" siècle, ces donations cdniinucrcnl

,

cl l'abb.iye prit un aci roi^senieiit rapide.
Elle reçut alors, cntr.' Mitres bienfaits,
des terres à Montpellier, à Vairac et a .Mèze,
pflur y fiiuiler des maisons de pauvres, selon
l'ordre d • Citeaux.
En 1172, r.iiiliem de.MonIpellier légua dans

son leslanieiit oOO sols melgoriens (1), pour
achever lo diuloir de ce mona<lère.

.\u XIII' Mècle, l'abb.iyo continua .i rcco-
voir, des seigneurs ses voisins, de nombreuses

(I) L« marc d'artieul vabn .ilors environ 50 sois
nieig >ri<Mis,

VAL i().-,8

donations. En 1227, Bernard de Coxiaco,
évoque de Béziers, lui légua 5000 sols mel-
goriens pour la construction de son église.

De tous les abbes qui gouvernérenl \al-
niagne pendant ce siècle, celui dont les acte»
nous sont le mieux connus cstUerlraiid d Au-
riac. En I2'»9, il traita avec lo roi d'Aragon,
seigneur de .Monlpellier, au sujet des lieis
de Cabrials el d'Oinelas. D'après cet acte,
le m inaslère de Valmagne louait on lief le
cliàtoan de Cabrials du roi d'Aragon, qui s'y
réseriait la haute justice, la peine de sang,
et les quarliers des cerfs, pnurceaux, che-
vreuils et sangliers. Le monastère avait l'eu-
tièro juriditlion dons les causes civiles et
dans loutes les autres, excepté les causes
criminelles qui requéraient la peine de sang.
En I2.'>(j, saint Louis, daus des lettres à

son sénéchal de Careassonne, reconnaît et
conlirme les droits du monastère de \ almagnu
sur la métairie de Vairac. Ces droits avaient
été établis par les déposili )ns d'un grand
nombre ilo témoins, eutenlus devaul le sé-
iiéi hal de Careassonne, el rédigés en forme
de ban à la suite des lettres de saint Louis.

^
En 1257, Pierre, èvèqiie d'Agde, accorda .i

l'abbé de Valmagne la faculté de construire
une nouvelle églis'. C est celle qui est encore
d. bout, et qui, couimoncoe sans doule alors,
ne dut être complètement édiOce que daos
le xiv siècle.

L'oglise de V.lm ignc a 82 mètres de lon-
gueur et i't mètrcs3:j cenlimèlres de hanleur.
La largeur des trois nefs est do 22 métro ; la
largeur du iraiisscpl est de 30 mètres. A l'in-

térieur, elle se rapproche assez, par l'effet

général cl par le styl -, de toutes les églises
ogiv.iles lie la même époque.

Les ouvertures \ sont rares; les roses de
la façade et des transsepts ne paraissent pas
avoir jamais été ouvertes dans tous leurs
comparliinenls ; mais on a percé dans leur
diamètre, en les faisant s'accorder avec les
autres déioupures, du hautes lancettes gé-
minées. Le chœur, les neuf ili.i|. elles qui
l'enloun nt el les bra~ de la croix sont d'une
grande I. yèrelé de construction ; mais la nef,
quoique formel- d'arcades ogivales très-poin-
tues , uiani|ue de caractère et d'éleg.ince.
C'est là un défaut qui, dans les c llllees du
Nord, est un signe prononcé de décadence
pour l'architoclurc ogivale, et ne se rencon-
tre que dans les édilires de la fin du xv* ou
du ciMiiiiirncoiiiont du xvi' siècle

A l'extérieur, celle église ii présonlc pas
la mèuie ressemblance a«ee les édifices da
nord, el ne porte p.is au même degré les
qualités propres à l'architecture ogivale se-
condaire.

Le cloître a été construit à la même époque
que l'église, mais il a su! i dans des temps
de decadencp des réparations c onsiderables,
qui ont altéré, dans beaucoup de parties, sa
beaulé primitive. Le travail des scdI(>(uim,
dans les construrtion» des xiii et mv siè-

cles, y est très-soigné, et l'on ne saurait «rop
admirer la variété el la délicatesse des re-

présentations fantastiques qui soutiennent
les voussures..Mais ce qui distingue rccloitre
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entta lous ceux du JJiJi, cesl la foiiluine

enloiirée d'une galerie octogone qui en dé-

core le préau ; la voûle à jour, qui la sur-

monte, porte la dale de 1768. Ce n'csi là

qu'une restauration dont il faut, du reste,

louer l'habileté; les ogives de cette fontaine

sont bien évidemment du xiv^ siècle.

Quand la révolution vint fondre sur cet

établissement, il y avait longlemps qu'il ne

remplissait déjà plus le but pour lequel il

avait éié créé.

En 1790, dom Desbiez , prieur, et trois

moines, derniers débris d'une congrégation

nombreuse, prirent la fuite, euiportanl leur

or, leur argenterie et leurs meubles les plus

prétieux. Quelques jours après, ou célébrait

à Valmagne un auto-da-l'é révolutionnaire;

on brûla les papiers, litres et chartes de l'ab-

baye ; ensuite on la vendit elle-même aux
enchères à vil prix (1).

(Cet article est extrait d'un ouvrage inti-

tulé : Monuments de quelijues anciens dioc'ses

du Bas-Languedoc, explù/ués dans leur his-

toire et leur architecture, par M. Jules Re-
nouvier, de Montpellier.)

VAL SAINT-GERMAIN (Le), en France ,

village du département de Seine-el-Oise, où
se l'ait un concours immense de tous les

pays des environs en l'honneur de sainte

Julienne.
Avant la révolution de 1789 , ce village ,

qui faisait alors partie du diocèse de Char-

Ires, était compris, au civil, dans le district

de Châtres ou Arpajon, et toute cette con-

trée avait la plus profonde vénération pour
l'auguste sainte, et une confiance sans bor-

nes dans la puissance de ses mérites au-
près de Dieu. Ce pèlerinage est encore au-

jourd'hui en vigueur.

Voici la notice que vient de nous envoyer,

sur cette célèbre dévotion , M. l'abbé Len-

lant , l'un des dernier.s curés de cette com-
mune.

Pèlerinage de sainte Julienne au Val Saint-

Germain.

L'église du Val Saint-Germain (Sainte-Ju-

lienne), canton de Dourdan, diocèse de Ver-

sailles , possède une grande partie du chef

de sainte Julienne de Nicomédie , en Afri-

que. Il y a fort longtemps que cette sainte

relique est déposée dans l'église du Val

Saint-Germain. Selon toutes les apparences
,

et d'après Surius et Baillet, elle fut appor-
tée de Constantinople , et enlevée dans le

pillage des églises, lorsqu'après la prise de

celte ville par les Latins, en 120'i- , on ras-

sembla les ossements dont les soldats avaient

pillé les châsses et les reliquaires.

D'après une pieuse tradition, un gentil-

homme breton, (|ui faisait partie de la croi-

sade, et qui avait obtenu le précieux, chef

de notre sainte, avec l'intention de l'empor-

ter dans son pays , passa , chemin faisant

,

par le Val Saint-Germain; retenu dans co

lieu par une grave maladie, il fil vœu, s'il

recouvrait la santé , d'élever au Val une

(1) Maqas. iiilloreti/., I. V. Avril 18 w.
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église en l'honneur de sainte Julienne, et d'y

déposer les reliques qu'il avait avec lui.

L'église du Val Saint-Germain , dont la

construction remonte à celle époque, con-
tîriiie assez celle version. Ce qu'il y a de
certain , c'est que la paroisse du Val fut

mise en possession de cette relique peu de
temps après l'événement dont nous venons
de parler. Ce fait est constaté par un acte
signé de Gosseliii

,
qui était évéque de

Chartres à la ûii du xif siècle.

Cette pièce autlicr.lique ( ainsi que plu-
sieurs autres) lut retirée de la châsse par
un autre évéque de Chartres, qui fit une vi-

site au Val Saint-Germain en 1697 , ainsi

que le prouve le procès-verbal fait à celte

occasion, et qui se voit encore dans les li-

tres conservés.
En 1793, M. Henry, alors curé de cette

paroisse, voulant soustraire la relique aux
mains sacrilèges des impies, fit l'ouverture
de la châsse qui était en vermeil ; il on re-
lira le vénérable chef en présence de plu-
sieurs habitants notables. Ce fait est égale-
ment constaté par un procès-verbil.

Resté en possession de son pieux trésor

pendant les mauvais jours de la révolu-
tion , M. Henry l'exposa de nouveau à la

vénération des fidèles , aussitôt après la

réouverture des églises Dans sa dernière
visite pastorale au Val Saint - Germain ,

M. Blanquart de Bailleul , évéque de Ver-
sailles (aujourd'hui archevéi|ue de Rouen),
après avoir scrupuleusement examiné les

litres, les a reconnus véritables , et les a re-

nouvelés par un procès-verbal qui fut ren-
fermé avec soin dans la châsse, laquelle fut

ensuite scellée de son sceau.

A dififérenles époques , les souverains
ponlil'es ont attaché des indulgences au pè-
lerinage qui se fait dans l'église du Val en
l'honneur de sainte Julienne.

Par un bref en date du 5 juillet 1737,
Clément XII accorda l'indulgence plénière

à tous les fidèles de l'un ou de l'autre sexe
qui viendront visiter l'église du \'al le jour
de la fête de sainte Julienne, 16 février, ou
même tout autre jour de l'année , pourvu
que ces fidèles, confessés et véritablement
pénitents, reçoivent la sainte communion et

prient pour l'exaltation de la sainte Eglise

catholique , l'entière destruction de l'héré-

sie, etc.

Par un autre bref du l'2 février 1805, le

souverain pontife Pie \'U renouvela d'abord

la même indulgence aux mêmes conditions;

puis, par les mêaies lettres , le saint Père

accorde indulgjince plénière , in ai ticido

murlis, à tous les fidèles qui font ou feront

partie de la confrérie de sainte Julienne,

pourvu que lesdits membres , vraiment pé-
nitents et repentants , se soient confessés et

aient reçu la sainte communion, ou (|ue

dans l'iuipossibililé de remplir ces deux cnn-
ditiouHobligaloires, au moinscoutrits, ils in-

voquent avec dévotion les saints noms de
Jésus et de Marie, de bouche , ou du moins
de coeur.

Les mêmes indulgences peuvent être ac-
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corcii'ps pfi- moamn fuffrafiH aux ilmes du pril d'iiTéligioii qui dès ce moment avait
pur;,'alc)irc. iiifi-cle toiilos les classes de l;i sociélc , le
Le |)èl('rin.iKe de sainte Julienne, qui teliuicux empressement (lu'on mit .1 les v^-

u'est plus ce qu'il élnil aulrernis , esl ce- nérer d;ins cctli' nouvelle église ne se r.i-

penilnnt encori; aujcnu (fliui un des pèleri- Ifiilil point; ni.iis flics nt- devaient pa'* lar-
napis les plus fréiiucnlés du diocùse. der à devenir l'ohjel d'une odieuse profaoa-

rius de quarante p.iroisses des diocèses lion,

de \ ersaillcs, Paris, Orlé.ins, Meau\, etc., " Un administrateur du dislriit de \esoul
viennent, chaque ann. c, honorer sainte Ju- vint, avec quelqm's impies , arracher de
lienne. l'e^îlise de Cirey ce précieux dépôt, emmena
On compte plus de trois cents paroisses la châsse et les reliqu .s a Vesoul. L 1 nou-

représentées dans l'éj^lise du \ al par d s ex veile de l'arrivée des reliques de saint Pierre
volo, vl quatre mille cinq ci nts quarante ne fut pas plutôt répandue dans la ville,
coiiliércs sont inscrits sur le livre de la con- que le peuple se portant en fou e ()Our les
frerio de sainte Julienne. voir, et s'eiïirçant d'en approcher avec un

I.e lundi et le marili de la Pentecôte, le saint respect, le(noii;nait, par de pieux lar-
jeudi de la Fèl<'-l>i(Mi, et le l.'i févrh'r, sont cins, sa grande cnnli.ince en l.i puiss.intc
les jours de l'année où il se rassenihie nn proleetion d:i >aiiil p>ntife, et sa iirofonde
plus ({raiid concours. On vient y aecomplir vénération pour ses pieuses reliques,
les voeux des ancêtres, ou hien demander i\ « Les impies déi-oncertés, et n'osant plus
Dieu, par l'intercession de la sainte . la ;,'ué- réaliser leur projet de destruction , ne sn-
rison des inlirines , la prétervalion ou l'o- valent comment faire cesser cet él.in de la
loi(;nemcnt des maladies contagieuses, et piété des (idéles. l'onr s'en débarrasser, on
l'heureuse délivrance Mes femmes enceintes. lit répandre le bruit que le dépôt avait été
VAL S.VIN riC-MAKIlv (France), péleri- enle\é et enfoui; mais on se borna à

nage de FrancheCointé , situé entre Itesan- le reléffuer dans le bas d'une armoire du
çon et î'nniarlier, et au centre d'Ornans, de bureau du district, où il resta Jusqu'au mo-
(juingey et (ieSaliiis. I,a rie^/esiiùif/'icre//, ment de la suppression de citte a^lminis-
iirch'vécjue de Tari'iilnis , par M. l'ahbé (Ihi- tralion.

vray va nous lournir les détails relalifi à « Il en fut tiré à celle époque par deux
cet intéressant pèlerinage. ecclésiasli(ines qui remportèrent dans une

Les rcli(|ues «lu saint archevéïjne do Ta- chapelle de l'église paroissiale de V'esoul
,

cent lise et.lient un sujet de dispute entre <li'i fut spécialement <lestinée à recevoir les

les diocésains de Tarenlaise et les religieux reliques du saint prélat ; elles furent ren-
de Tamié, d'une pari, qui voulaient les ob- lemieesdans une châsse préparée à cet effet,

tenir, et de l'autre paît, les l'ôres de Helle- Llles y sont devenues l'objet du culte le

vaux it les Francs-I'.omtois, qui tenaient plus empressé de l.i part du peuple de la

singulièrement à les conserver, l'n partage ville et des habitants des campagnes , qui
fut ordonne par le souverain l'oiiiife ; il ad- viennent chaque jour adresser leurs vœux
juge;i le chef et la partie supérieure du s.iint et leurs hommages à cet illustre serviteur
1! l'église niéiropiilitaine de Moutiers, le liras de Uieii, ()ui leur a si souvent fait ressentir
gauche ,'i l'abbaye de Tamié, le bras droit a les salutaires effets de sa puissante protec-
l'alibaye de ('ileaux.cl tout le reste au cou- lion,

veni de H llevaux. « La divine Providence a\ant inspiré ;\

« Nous ne savons, dit .M. l'abbé Chivray, plusieurs vénérables cénobites le pieu\ des-
ce qu'e t devenue la relique de Citeaiix ;

sein de se reunir pour reparer les ruines du
celles de Tamié et de Moutiers ont péri ,\ la monastère de Kellevaux. el faire retentir de
grande révolution de IT'.K). l'amie possédait n<»uveau îles cantiques de Sion ces lieux
en outre la crosse du saint et une de ses j.idis illustres p.ir les vertus <le t.int de saints

mitres. La crosse seulement se trouve au- solitaires, et condamnes depuis si longtemps
piiird'hni ;'i rabl\nede Novalaise 1 Moni- il nn triste el déplorable silence, ce» respec-
(>nis). Les relii|nes de llellevaux, qui éiaienl tables religieux n'eurent pas

|
lutôl |)ose les

les plus considérables, ont été eonservées premiers fomlemenls de leur nouvel eta-
d'une manière qui tient du prodige, comme t)lisseiiieiit qu'ils conçurent le projet de ré-

il conste par l,i notice dont suit l'extrait : t.iblir le culte du saint archevé'i le de Ta-
« Lorsque, par l'elTi't des lois révolution- reniaise ilaus ces contrées qu'il avait sanc-

naires, les religieux se virent conirainis de tillees par sa mort. ( Le tombeau où le

cesser l'office livin el d'abandonner leur corps du saint prélat avail été conservé
cloître, les habitants de (!irey témoignèrenl jusqu'à la révolution, exempt de toute cor-
le désir de reeueillir dans L-ur église pa- rupli.m, existe encore dans l'église de Ci-

roissiale les reliques du saint prélat, véné- rey.)

rées depuis tant de siècles i\ Hellevaux, si- Les nouveaux religieux de Bellevaux
tué sur celle même paroisse, et illustres s'empressèrent de bàlir, à l'entrée de leur

par les grâces signalées répandues sur les monastère , une chapelle en l'honneur de

populations el les nombreux ûi! 'es qui de saint Pierre de Tarenlaise.
tout temps \ étaient accourus el de fort Aussiiol qu'ils eurent .appris Li noniina-

loin. lion de monseigneur Courtois de Pressigny,

« La translation des reliques du saint ar- ancien évéque «le Saint M.ilo, ,à lardic^éclié

chevéuuc eut lieu en effet- cl maigre l'es- de Kesauçon , ils adresiérenl une supplique
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à cet illastre et digne prêtai, pour le supplier

d'ordonner qu'une partie notable des reli-

ques du saint arctievêque, déposées à l'é-

glise paroissiale de Vesoul, leur fût rendue,

afin de satisfaire la dévotion des fidèles qui

conlinuiiient à aller visiler l'ancien loin-

btau du s;iint pontife, cl qui gémissaient de

n'y plus trouver ces piéceux restes que la

violence seule avait pu leur enlever.

« La pétition fut renvoyée à M. Durand,
vicaire général, qui autorisa, le G juillet

1819, M. Eugène Huvelin, prêde supérieur

du monastère de IJellcvaux , à relircr de l'é-

glise paroissiale de '.esoul, du consente-

ment tiu pasteur de celle éu'lise, une p.irlie

notable des reliques de saint Pierre, arche-
vêque de Taren(;!ise, à les exposer à là vé-

nération des fidèles dans une chapelle pré-
parée à cet efl'et dans le monastère de Bel-

levaux.
« Ensuite de celte autorisation, M. le su-

périeur lie Bellevaux dépuia, le 13 juilli i

1819, à M. Hideaux, curé de Vesoul, le frère

Hippolyle Minet, religieux dudil monastère,
pour lui communiquer la réponse de M. le

vicaire général, et recevoir la pordon des

reliques du saint pontife que M. le curé
consentirait à lui remettre.

« M. le curé, après avoir fait part de celte

demande à MM. les fabriciens de ladite église

paroissiale de Vesoul, a remis, le 19 juillet,

a leur parlicipaiion, au frère Hippolyte Xù-
net, la cuisse, la jambe et le pied gauche du
saint: tous unis ensemble dans leur état na-
turel et couvcrls de la peau, sans corrup-
tion, mais seulement desséchés par l'effet

du temps. »

Après avoir relaté celle pièce que nous
venons de reproduire in eitenso, l'historien

de Siiint Pierre II montre le pieux concours
recommençant à Bellevaiix, mais pour qui 1-

qoes années seulement
, puis interrompu

par la révolution de juillet, pnis reparais-
sant au Val-Saiiile-Màrie en 1834 , et sen-
lourant d'une nouvelle ferveur et des mar-
ques d'une piété toujours croissante.

« Il suit de là, ajouie M. l'ahbé de Chi-
vray, que les reliques suhsislanirs de saint
Pierre sonl au Val-Sainte-Marie, à Cirey, à
Vesoul, à Malans. Nous devons ajouter que
nous en avons obtenu une parcelle assez
considérable pour pouvoir en céder une
portion à la cathédrale de Tarcnlaise et à
ïatnié. Nous avons ainsi liédommagé, quoi-
que laiblernent, ces deux églises de la perle
qu'elles ont faites des reliques du saint dont
elles étaient autrefois en possession.

« Le concours des fidèles continue à avoir
lieu à Cirey, qui s'honore de posséder dans
son église paroissiale le tombeau en marbre
du sailli, et c'est le plus nombreux des pè-
lerinages que l'on connaît dans le diocèse de
licsançon. Il s'en fait un à Vesoul ; mais ce-
lui qui, de jour eu jour, va devenir frès-fré-
qi'cnlé, c'est le pèlerinage de Val-Sainle-
Marie. où saint Pierre a une chapelle, un
culte vivant et animé par les oniisons des
pieux Trappisles.

«Ces bons religieux
,
qui ont veillé à I4

garde des reliques de saint Pierre d.iiis les

jours mauvais, avec plus de soin que ne le

fait l'homme terrestre pour ce qu'il appelle
son trésor, et qui ne s'en sonl point sépa-
rés, même dans l'exil, se plaisent sans doute
à attribuer leur heureux retour à la protec-
tion spéciale du saint archevêque. Dès lors
les pierres du sanclu lire qu'on a construit
au Val-Sainte-Marie, sont l'imaire fidèle du
monument de Galgala. Lorsqu'on vous de-
mandera : Que signifient ces pierres, disait

Josué aux Israélites; vous répondrez : Les
eaux du Jourdain se sonl retirées devant
l'arche d'alliance, lorsqu'elle traversait le

fleuve, et à la suite nous l'avons passé à
pied sec,; or ces pierres ont été mises en ce
lieu pour rappeler lés miséricordes de Dieu
sur son peuple choisi (1). Plus fidèles que le

peuple ancien et privilégié, les Trappisles,
dans leur désert, dépositaires des reliiiues

insignes de saint Pierre et d'une portion de
celles de leur patriarche saint Benoit, join-
dront les exemples de vertus de ces grands
saints au Icmoignage de leur reconnais-
sance; ce qui assurera à la communauté du
^ al-Sainle-Marie un accroissement et une
prospérité dignes des plus beaux jours de
la religion et de l'Eglise (2). »

On sait que le rélablissement des Trap-
pistes en Franche-Comté est dû au zèle du
cardinal de R dian

, puis à celui de Mgr
Mathieu, son digne successeur sur le siège

métropolitain de liesançon. Grâce à ce der-
nier prélat, la communaulé qui existe ac-
tuellement au Val-Sainte-Marie, peut se
livrer pieusement à ses occupaiions, qui
sont de chanter les louanges du Seigneur,
de travailler à la terre pour en lirer de quoi
vivre, d'exercer différents métiers pour l'u-

sage de la commiinauté, de secourir les pau-
vres et les voyaïieurs, etc., elc.

^ AL-VERDE (Sardaigne) , village voisin

d'Alghero, Son église de la Madone de Val-
Verde passe pour un des plus jolis temples
de campagne de la Sardaigne. L'autel est de
marbre sarde ; la staltie de la ^'ierge trouvée
sous un pilastre de l'ancienne église do-
ti uile, fut mis^e là solennellemenl en 1650, et

elle était, ainsi que les murs, chargée des
ex voto des pèlerins qui vont en foule la vi-

siler.

Non loin de là, sur le penrhant d'une ro-
che escarpée, et la grotte ileW altare. ainsi

appelée parce qu'on y a trouve un aulcl, qui
parait avoir été dédie à saint Erasme, dont
le pronionioire voisin portail le nom. (Voyage
de M. Valen/.)

VAHALLtJ (Italie). Celle petite ville, avant
la lévoliitioii de 1848, laisail partie du
royaume Lombard-V'énitien : elle est située

sur la Sésia, et l'on y voit un célèbre sanc-
tuaire dédié à la Mère de Dieu.

\ ARÈSE (llalie), petite ville sur les rives en-
chantées (lu lacd(> Corne. Elle partage, avec
la ville de ce nom, l'avantage de posséder,

(1) Lj'i'r*! (le Josué, cli. iv, vers. 6, 7,8.
("ij Lit Vie de smnt Pierre 11, par M. l'abbé Chi-

vray, p. *!«.
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pendant la helle Sfii§on, les plus riches (n~

niillus *!l le beau inonde lii- Milan. Dans son
voisinage s'élève un g.'incUiaire appelé la

Madonna dcl Monte, d cause de sa situation

sur le haut d'une montagne d'où l'on jouit

d'une vue magnili'iue ; plusieurs chapelles

où sont représentes les uiysli^ies du saint

rosaire, ornent le clieiniii (|ui mène au tem-
ple. C'est un des plus gracieut pèlerinages

de l'ilalie.

Le sommet di' la moiilacne où s'élève ce
sanctu.iire fut jadis le Iheàlre d'une ;;raiide

défaite (|u'y essuyèrent les ariens , et saint

Amhniise, en reconnaissance de celte pro-
tection de Dieu, voulut en consacrer la nié-

muire par la rondalion d'un temple en l'hon-

neur de la Mère de Noire-Seigneur. On voit

«jue l'ereclion île ce sanctuaire d.ite de fort

loin, car elle remoiile jusqu'.'i l'an 3'J7 de

noire ère. Au x* siècle, il existait iléjà d.iiis

celle église un diaconat avec lo titre d'ar-

cliiprèlre. La statue de la V'ieige, ((u'on y
voit encore aujourd'hui, esl la même qui
fut consacrée par saint Amhroisc. Vers la

fin du xvi* siècle, un lapucin de Monzii,
iiumnié Je.'in-itaplisie .\K(i;;uiari , ;illnit sou-
vent de \'arèse .lu sanc uaire pour y prê-
cher, et ce fui lui qui conçut l'idée il élever

sur le chemin auiant de chapelles isolées

que le Kosairi* conipti" de mystères. I^e capu-
cin rallermi dans son projet par le curé do
Malnale, à qui il eu avait fait confidence,

n'hésita point à en parler en chaire. H mil
tant de chaleur et de persuasion dans ses

paroles, que les peuplades environnâmes
s'empressèrent de secondi'r par leurs oITran-

des les intentions du l'ère capucin. Lors-
qu'on eut réuni un capital di- certaine iui-

porlanco, l'érection de ces chapelles fut au-
torisée par le cardinal Frédéric lîorromée,
cousin de saint Charles, en KilU. Les hahi-
laiiis (le .Malnale, village voisin, lurent les

premiers à inelirc la main à ce grand ou~
vrage qui dura pen'Iant près d'un siècle.

L'église piinci[)ale de Varèse, dite la hi-

siliqiie de Saint-\ icior, renlerme un grand
nombre de saintes reliques qui sont en
grande vénération.

« Du lac .Majeur à Varèse, et de > aièse à

Cômc, dit l'auteur des .Soutenir» d llulie,

par un caihultque, les routes sont pres(|ue

toujours liordees de mûriers et de vignes
entrelacées aux miiriors, d'int les festons s'é-

lendeiil jvec grâce d'une vigne a l'autre.

Les clochers des églises ont tous quatre ou
cinq cloches, dont les sons, sur les liords du
lac, voiil se repetanl d'une rive à l'autre, ce

qui produit un elTet charmant. J'ai assisté ,'t

J'oflice amiiroisien à >'arèsc. Les acolytes se

placent des ileux c(Més île I autel ; l'Kjiilrc et

i'iivangile se chantent du haut ilc la chaire

de vente; celte chaire esl admirablemenl
sculptée en chêne, soutenue par de colos-

sales statues d'evèques. »

VAIUIIÎLV. l'o//. UiPiA Tbajana.
^'.VSIN.V iCorse', villaije de l'arrondisse-

ment de Uastia. ^on pèlerinage à la .Madone

(t) Souvmirt tCIialiê, p. 3i.

est Irès-célèhre. C'est la Notre-Dame de
Lorelte delà Corse. Il est visite, au mois de
septembre, par les paysans et les marins
qui s'y rendent de loin, à travers d'alïreux
chemins et pieds nus.

« La dévolioii .1 la Vierge, dit M. \aler),
est très-populaire parmi les Corses ; de
nombreux ex vo(o d« naufragés et d'autres
malheureux secourus, sont suspendus aux
murs (le l'église. Un de ces ex-voto rappelle
l'aciiilent arrivé à une représeiitalinn de la

mauresque, ancienne dan-e guerrière et na-
tionale, qui remonte au ix' siècle. Celte
espèce de pyrrhique corse, inventée pour
s'animer contre les Sarrasins, se cnmposail
de cent soixante acieurs part.igés en deum
bandes, figurant les deux armées ; elle ne se
danse plus depuis soixante ans. Lors de
l'accident peint d.ins le tableau, le plafond
de la salle s'écroula sous les pas trop mena-
çanls de-i danseurs, et ceux qui erli.ippèrenl

ù la chute, en se suspendant aux poutres ,

ont consacré cet tx-volo à lu .Madone. »

VAUDULUIL (France], en Normandie,
dans le déparlement de l'I'iure. (Jn y vénère
avec une grande piété Notre-Dame de \au-
dreuil, et il se faisait autrefois un grand
pèlerinage à son sanctuaire.

\'AL'lilK.\Ul) (France;, village qui touche
Paris au sud-ouesl. Un esl surpris de la foule

considérable qui s'y rend ii certains jours de
l'année, et surtout à la fétc de saii't Lain-
lierl. Ce village a pris son num de (îirard de
Morct, al>bédcSaini-Germ:iin des Près, à qui
appartenait autrefois la seigneurie de ce iieu.

VAIX FN DIFFLKT (France), en Cham-
pagne, dans le département des Ardennes.

11 y avait en ce lieu, avant 1790, un ino-

na-'tère qui eut autrefois pour prieur Fran-
çois le Fort, de l'ordre des l'remnutiés, qui
ecriiil la Vie de sainte Gerlrmle, et lit res-
taurer dans celle paroisse le bassin d'une
fontaine où l'on va toujours en pèlerinage

iinoquer cette sainte, depuis un temps iin-

méiiiorial.

\'FLLFTKI (Italie), dans les Etals romains.
C'est la résidence ordinaire du cardinal evé-

<|ue d'()slie, depuis l'an ll'iU. La cathédrale

est dediee au pape saint Clément, m.iriyr.

On tlit que la foi y fut prédiée pir un dis-

ciple do saint Pierre, l'an lUO après Jésus-

Christ.

L'église de la Madone dell' Orlo esl

souvent visitée par les pèlerins- cl par le>

étrangers.

Le cardinal d'Eslouteville, qui en fut évé-

que titulaire, y lit bàiir le palais épiseopal

l'an Wid, avec une grande in.ignilicencc.

\'ellctri est rancienne \ elitra; des \ ols-

ques, dans le Latiuni.

VKNDO.MI-: (France), ancienne ville de la

lieauce, clief-lieu de sous-prcleclure du dé-

partement du Loiret.

L'histoire de la sainte Larme que Ion y
vénérait a excité, au xvir siècle, une lon-

gue conirovi rse entre J.-B. Thier-, curé de

Vihraye, et le P. Mabillon. savant bénédic-

lin, de la congrégation de Sainl-Maur.

Celle illustre coogrcgaiiou possédait alors
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i'abbaye de la Sainlo-ïriiiité de Vendôme,
.

où l'on conservait pieupement la célèbre re-

lique. Un religieux de Saint-Benoîl en a \

écrit riiisloire en 165C. Il raconte en somme,

que celte larme est une de celles que Jésus-

Christ versa sur la mort de Lazare (1) ;

qu'un ange la recueillit et l'enferma aussitôt

dans la petite fiole où on la conserve à
Vendôme ;

qu'il la confia d'abord à Made-
leine qui l'apporta en France, et la donna
à saint Maxiniin ; mais qu'après plusieurs

stations diverses, la sainte Larme retourna

à Conslantinople, et qu'en 10i2 Geoffroy

Martel, comte d'AnJQU, se Irouvanldunscelte

ville, l'empereur Michel le Paphlagonien lui

fil présent de la précieuse relique ; et qu'en-

fin ce Geoffrov Martel rentra en France ,

fonda le monastère de Vendôme, et lui donna
la sainte Larme qui dès lors attira les liom-

mages des fidèles. Voici les faits réduits à leur

plus simple expression. Notre plan ne nous

permet d'entrer ici dans aucun détail sur

l'authenticité de cette relique. Thiers l'a

attaquée, Mabillon l'a défendue (2). Nous
devon^s nous borner à engager nos li'Cteurs

à lire les dissertations de ces deux hommes
célèbres avant de prendre un parti définitif.

L'évéqne du Mans refusa de condamner
l'œuvie du curé de Vibraye ; mais, vingt ans

après la fin de celte querelle, les Bénédic-
tins de Vendôme publièrent une nouvelle

histoire de la sainte Larme. [Vendôme, 1721,

in-12.)

A'ENDUFS, en France, au déparlenient des

Pyrénées-Orientales, port de la Méditerranée.
Voy. Poht-Vendbes.
VÉNESTAUViLLE (France) , village de

Normandie, arrondissement de Dieppe.

On lit dans un journal du 22 octobre 1850.

« Il y a quelques années, l'église de Vénes-
tauville tombait en ruines, quand M. l'abbé

Uouiain, desservant do la paroisse, en entre-

prit la reconstruction. Aidé des subventions
de l'Etal, M. le curé trouva d'ailleurs un
puissant appui dans le concours d'une per-

sonne pieuse, qui recueillit en souscriptions

des sommes importantes. Aussi les travaux
prirent-ils un développement qui n'était pas

prévu (l'abord, et maintenant l'éditice forme
une belle croix latine, éclairée par dix fenê-

tres ogivales et surmontée d'un clocher garni
de deux tourelles. »

La bénédiction de cette église a été faite le

It) octobre, avec une champêtre solennité, par
Mgr l'archevêque de Kouen, assisté del un
de ses grands vicaires. Après la cérémonie,
un repas a été oflert aux pauvres des envi-
rons, et l'on a vu les infirmes et les vieil-

lards réunis à de longues tables, et servis

par leurs bienfaiteurs ; ce qui offrait un re-
ligieux et louchant spectacle.
VENISE (Italie), capitale des provinces

(1) On (lit f,I.-n. Thiers, TraUé des superst., t. I,

)i. 1 10 et suiv.) ((ii'on voviiil errcore une sainte l.arnii'

à Tliiers en Auvergne, :i S.'.iril-Maxiinii'n en l'io-

vence, à Saiul-l'ierre-le l'iiellier, près d'Oilcans, et

à SclinCdrl, au dincrsi'. iJ'Aihieus.

(2) l.c 1". Mal)illoii n'a pas cru devoir signer son
apologie de la saiiili; Larme.

vénitiennes du royaume Lombard -Véni lien

On y va vénérer avec dévotion les reli(iuos
de saint ."\îarc, qu'on croit déposées sous la

chapelle ducale, dans un endroit mystérieux
dont les doges seuls ont eu le secret. On
garde à Venise quelques cahiers d'un ma-
nuscrit qu'on dit être de la propre main de
l'évangéliste.

On y visite aussi une madone célèbre, ap-
pelée Notre-Dame de la Victoire, et qu'on
croit être l'ouvrage de saint Luc. Celle ma-
done que nous ne cro\ons pas plus que les
autres l'oeuvre du saint apôtre, n'en a |)as

moins une immense réputation, elles empe-
reurs d'Orient avaient coutume de la tenir
enfermée dans le trésor de leur palais de
Constanlinople, et de la faire toujours por-
ter devant eux à l'armée, comme un gage
certain de la victoire. Justinicn affirme que
c'est par son intercession que les Golhs et

les Vandales ont élé vaincus par les Ro-
mains, et que les flammes que ces barbares
avaient allumées dans l'Afrique et dans tou-
tes les provinces de l'Italie furent enfin apai-

sées.

Narsès, Justin II, Héraclius, lui durent
sans doute la plus grande partie de leurs
succès. Jean Zimiscès, prêt à combattre les

Bulgares, ne put retenir ses larmes en com-
parant ses forces à celles de ses ennemis.

Il ne pouvait ni combattre, ni fuir sans
faire courir les plus grands risquas à ses

soldats, quand, au moment de livrer la ba-
taille, il eut l'heureuse pensée d'invoquer la

Vierge qui suivait toujours son armée, et

la victoire se rangea du côté des siens. Un
autre Jean, l'égal au moins de Zimiscès,
Jean Comnène, emmena aussi l'image avec
lui quand il marcha en Tlirace contre les

Siythes, adressa de ferventes prières à la

Vierge victorieuse, remporta la victoire, cl

lit l'hommage de ses succès à la Mère de
Dieu. Cette image resta en Orient jusqu'aux
temps où Alexis Ducas, ayant tué par trahi-

son Alexis l'Ange, monta de sa propre auto-
rité sur le tronc impérial. Ce fut alors que
les (îrecs, ayant appelé l'Occident à leur
secours, le doge de Venise Dandolo vint lui

prêter le secours de son bras. Ducas, ayant
négligé l'image miraculeuse, elle tomba au
pouvoir des Vénitiens qui la transporlèrent
à ^'enise, où elle fut déposée en grande
pompe dans le palais ducal, jusqu'à ce

qu'elle fui portée solennellement dans la

c;iihédrale de Saint-Marc, où elle devint

bientôt célèbre par ses miracles innombra-
bles.

L'image de Notre-Dame de la Victoire ne
fut point la seule qu'on vénérât à \'cnise. ^

Dans lo lemps que Léon i'Isaurieu, empe-
reur d'Oiieni, animé d'un faux zèle contre
l'idolâlrie, persécuta les images de Dieu
même, de la Vierge et des saints, Jean, que
nous appelons Damascèno, parce qu'il fut,

quoiiiue chrétien, conseiller d'un |)rince

.Sjiriazin à Damas, se distingua par sa dé-
fense des saintes images.
Léon risaurien, furieux ne renc<inlrer un

si redoutable adversaire, qui échappait à sa
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pcisécution, résolut de le perdre dans l'es-

pril du prince de Damas ; il ^e (il donc ocrire

des h'tlies supposées, (l.iiis Icsquollcs Jean

Diiinasct'ne lui disait que Damas était ou-
verte aux clirélicns qui voudraient s'en em-
parer; que Léon n'avait qu'à venir, qu'il

verrait et (]u'il vaincrail, et ((ue lui, Jean,

ferait si bien par ses ronseil-; (|u'il endonni-
rail le Sarra/in ilans la coiinanfc où il de-
meurait ; qu'il le jeltorait ainsi dans les

mains des cliri'ti ns, etc. C.etle ruse indigne

réussit iiuiirès du Sarrazin, i)ui |>i)ur(ant

avait éprouve depuis lon'^leniiis la (idélilé

de Jean, et il ajouta foi a la pirlidie de l'eiu-

pereur, en vo\anl les lettres qu'il croyait

être écrites par Jean, en exaininani sou

srcau, en reconnaissant son slyle, sim écri-

ture, et sa sigualure même. Il l'api elle

aussitôt en sa présence, l'accuse, le jui:e et

lo condamne sans lui donner le temps de se

juslilier. Il le fait conduire sur la place pu-
blique ; on lit devant tout le peupli- les lel-

Ires accusatrices, et à la ',;iande douleur des

chrétiens de Damas, il fait trancher la main
coupable d'un si j^rand fiirTiii, et la lait sus-

pendre à la vue de toute la ville. Ci'pend.inl,

vers le soir, Jean redemande sa main, et

lenlré dans sa demeure, il la pose sur une
antique inia);e de la Vieige qu'il avait déro-
bée a la lureiir des iconocl.istes, et prie à

genoux la mère de Dieu de réparer rinjus-
tice du prince Sarrasin. Il s'endormit au
milieu de sa prière, et rêva pendant son
sommeil que l'usage de sa main lui était

remlu. .V son ri'Veil, il sentit qu'en effet sa

main était revenue à sa place, qu'elle était

revenue vivante et animée, et le premier
usage qu'il eu lit fut d'e>s.i \ er d'écrire le

nom de Marie qui l'avait délivré d'un si

grand n)alheur.

Ce mir.icle, qui fut le sujet d'une grande
joie pour les clireiiens. fut un grand scan-
dale pour les inliiléles. On crut qu'l'!se!ilape

lui-même était sorti des enfers pour |rué-

rir cette blessure, ou que la hache du lic-

teur n'avilit point coupe réelleinenl la main
de Jean. Le prince l.éoii voulut se rendre
compte par lui-même du miracle ; il lit

venir son >ecreiaiie cl se lit montrer sa
main. (Jiiand il eut vu la ligne de sang qui
marquait enrore la place où elle avait ele

coupée, il ne douta pins de la puissance du
Dieu des chrétiens ; il regretta >on aveugle
cruauté, et n'eut plus assez de paroles pour
exalter l'innoi enre de Jean. Celle image fol

dans la suite tran>portee à \ enise, où elle

fut conservée avec respect dans le temple de
la l'aix. (Jul. Strozzi. \'enise, Iti.'JT.i

.S'niifa-,)/(iri(( l'nimo.'n elait célèbre autre-
fois à Venise par sa lête populaire du jour
de la Purification. Nos lecteurs trouveront
quelques Oélail» sur l'événement dont on
rappelait tous les ans le souvenir, dans
notre Ciiltndrirr Majeur, au i lévrier.

L'ancienne et vaste église de Sainl-l'ierrc
(ut la cathédrale de \ enise depuis les pre-
miers lemps de l.i république, jusqu'au mo-
ment où le siège patriarcal passa, en 18(i7,

à la basilique de Saint-Marc. Une chaire

' Irés-ancienne de marbre passe pour avoir
servi au prince des apoires dans l'église

d'Anliiiche.

La \'ierge i/ci Mascoli est fort en vénéra-
tion dans l'église patriarcale de Saint-.Marc.
Celte église, d'une architecture grecque et

arabe, est soutenue par cini| cents colonnes
de marbre. Parloul on ne voit que bnmze,
or ou mosaii)iies. La l'nlu d'nro du maiire-
aiitel est surtout riche en sculptures, en
nielles, en ciselures, en perles, en camées et

en pierreries.

Les deux autres églises les plus billes de
Venise sont .Notre-Dame de* Frari, et Saint-
Jean et Saint-Paul.
Noire-Dame ihlln Sainte fut élevée en ac-

complissemciil «l'un venu fait par la républi-
que à l'occasion de la peste de IC.'IO. Klle
renferme cent vingt-cinq statues, et un ma-
gnilii|ue candélabre,

|
areil à celui de la ca-

Ibedrale de .Milan [Voij. .Milan), et qui n'est
surpassé pour la beauté que par celui de
Padoue. Voy. Padole.
^olre-Dame des .Miracles fut construite en

I'»80. La principale chapelle de celte église
est fort estimée.

L'cgiise du Hédempleur fut élevée apré»
la cessation de la peste de loTo.

On vénère à \'eiiisi' une \ ierge appelée
par le peuple Notre-Dame ilella Siarpa,
parce qu'elle ,i des souliers aux pieiK ; elle

est déposée dans la di.ipelle de Zéno de la

basiliijue de Saint-Marc.
L'église de la .Madone dell'Orloest aujour-

d'hui une (^pèiede ruine : elle est ancienne
et vasie, mais le tonnerre y tomba en l.s-28,

et renversa sur le toit, enfonce par cette

chute, le clocher de forme orientale, bâti

au XV siècle.

La parue du trésor de la «iile, déposée à
l'église lie S linl-Marc (l'autre moitié, com-
posée de vases, de patères, de pierres dures
orientales euchàs.sees d'or cl d'argent, est à
la .Monnaie), peut éire regardée comme un
des plus vastes reli()uaire$ du monde - là sont
exposés de nombreux morce.iux d' la vraie
croix, un clou du crucifiemcn , un fragment
de l'éponge de la P.issioii, un autre du roseau

;

le couteau qui servil à Nuire-Seigneur à sa
dernière cène, et sur le m.inch'' duquel Sont
des caraitères hébreu\ si efT.i(é> que iloui-
faucoii ne put les lire ; de la terre du pied
de la cioi\, imbibée du sang divin ; riiunie-

rus de s.iiiil Je.in-llaplisic
; d'innombrables

leliques de .«.aiiit Mac: une superbe i roix
Uargeni, présent de l'impératrice Irène,
femme d'.Mexis Comnène , à l'église de
t^onsianiinople, et surtout diux candél.ibrcs
admirables cl. ef.i-d'œ'ivi I' de l'orfèvrerie li\-

zanline. Touies ces depuuilb s ont été dépo-
^ees à \ enise aprè^ la piise de Constanti-
no[>le, et uni un duulile intérêt de dévotion
cl de pieuse curiosité pour les pèlerins qui
les visitent.

Parmi bs miniatures du célèbre et admi-
rable Itreviani Grimani, à la bibliothèque
de Saint-Marc, attribuées à Ilemimg cl à
d'autres peintres de l'école belge, on voit

une vignette représentant Flisabeth donnant
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du pain et des vêteinenis à un pauvre mé-
nage, tandis qu'un ange plane sur sa têle et

!ui apporle deux couronnes du ciel.

VENZOLASCA (Corse), gros bouro;du dis-

trict de Casiiiga. L'anciin couvent de Fran-
ciscains, liàti en pieires de taille et d'archi-

teclure romane, olTre un .-isscz beau corlil

de dix-huil colonnes. Suivant M. Valéry,
les moines de Veiizolasca étaient les plus
anciens de leur ordre, jadis si populaire en
Corse, et ils se piquaient de devoir leur

fondation à saint François lui-même, ou au
moins à son coiupagnon le P. Parente,
depuis général de l'ordre et venu dans l'île

( n cette qualité (1).

VERCKIL (Italie), dans les Etats sardes,
autrefois Vercellœ, sur la Sesia.

Cette ville, qui est le chef-lieu d'une
petite intendance, était sous l'empire celui

du dépai lement français de la Sésia. C'est

un évétlié. On y vénère avec dévotion
Nolre-Daiiie des Grâces, en ménioire de la

levée du siège que les Français avaient mis
devant la ville, en 1553, sous le commaude-
nieiit du duc de Brissac.

VEUDELAIS (France , village situé dans
ledéparlement de la Gironde, arrondissement
de la Héole, et à pende dislance de Sainl-
M.icaire. Chaque jour de fêle de la Vierge,
Verdelais est un lieu de réunion, oii il se
rend un concours extraordinaire de peuple,
tant des environs que delà ville de lîor-
deanx.
La célèbre chapelle de Notre-Dame de

Verdelais, objet de ce pienx pèlerinage, est
située à 36 kilouièlres de Bardeaux, sur la
rive droite de la Garonne.

Voici un abrégé de l'histoire de ce pèleri-
nage célèbre, tel que l'a donné l'auteur du
Culte de Marie, ouvrage ajiprouvé, lo l^mai
18W, par Aigr l'archevêque de Bordeaux.

« Enfin, dit-il, |ieu de monument-; de ce
genre ont obtenu plus de renom que Noire-
Dame de Verdelais. C'est là que, dans le xii°
siècle, fut érigé un monastère consacré à
Marie , lequel eut à souiïrir de la guerre
contre les Anglais. Relevé, en VSak, par
Isabelle, comtesse lie Foix, à la suite d'une
rencontre miraculeuse, il reçut un autel sur
lequel lut placée l'image vcné'.ée de la sainte
Vierge portant i'enfant Jésus dans ses bras.
L>( puis celte époque reculée, la statue de
Marie eut à subirsuccessivemeni l.s oiilragcs
réunis du temps, des ennemis de la France
et des huguenots; mais le saint autel sortit
toujours pins rayonnant de ses ruines, et
l'eylise de Verdelais est aujourd'ljui l'une
des plus riches et des plus gracieuses fonda-
tions eonsacré.'s à la Reine des cieux.

« Elle est desservie par les P>'rei ..isri^lcs.
On y arrive par un vallon charnian', bordé
d'églantiers et de haie.s d'acac.as et d'au-
bépine.

« Dès l'instant où le voyageur aperçoit le
clocher élégant, couvert d'ardoises et* sur-
inonlé de la croix autour de laquelle s'enlace

(1) Voyage en Cône, à l'ite d'hlbe et en Surdaiane,
. I, p. M>. ,

''
'

un serpent, il éprouve je ne sais quel doux
isolement de l'âme qui détache de cette vie,

où, comme l'a si bien dit saint Augustin,
« les choses sont pleines de misère, et l'es-

pérance vide de bonheur. » Cette sorte
d'extase commence aussitôt qu'il met le pied
sur cette terre de bénédictions; mais il se
sent surtout entraîné par une sensation
ravissante lorsque, arrivant sur le soir, il

voit de loin scintiller au fond du sanctuaire
la flamme mystérieuse de la lampe qui
brûle nuit et jour devant l'autel de Marie.
Il lui est bien diflicile alors de ne pas hâter
sa marche, et, dès qu'il se trouve près du
saint lies saints, à peine a-t-il lléchi les

genoux, (ju'il se sent comme absorbé dans
la rêverie et dans la prière.

« 11 y remarque ou il y apprend bientôt
que la reconnaissance des pécheurs relevés,
des malades guéris, des marins échappés au
naufrage, des peintres ou des poètes saisis

d'un religieux enthousiasme , a laissé ces
marques louchantes de leur passage sous
les voûtes de la chapelle consacrée à la
sainte Vierge. Leur main a, en elïet, dans ce
lieu, suspendu des lampes d'argent ou de
petits bâlimenls élégamment pavoises, dé-
coré les niches de tableaux charmants, ou
dépose aux pieds de Marie l'hommage d'étin-
cclanles inspirations.

Telle est l'influence de tout ce qui envi-
ronne alors le pèlerin, que bientôt, au mi-
lieu de la foule que Verdelais attire à celte
solennité, il se croit au milieu de ses pa-
rents et de ses amis. C'est que la religion,
quand elle n'est point altérée par le contact
des passions, tend à faire nue seule famille
du genre humain pacifié. L;\ tous les rangs
sont confondus, toutes les conditions égales,
tous les vœux sincères, en un mot, le ciel y
est ou vert pour tous.

<i Nous vîmes, en l'année 1823, la Glle
de Louis XV], si célèbre par ses infortunes,
priant et pleurant aux pieds de Notre-Dame
de Verdelais, à côlé d'une pauvre paysanne
priant et pleurant comme elle. L'une de-
mandait sans doute le repos éternel pour le

fils de saint Louis, tandis que l'autre implo-
rait aussi la miséricorde de Dieu pour son
époux, obscur laboureur chrétien, sur la

tombe duquel elle venait renouveler la
simple crois de bois.

Plus de vingt-ans après, dans une de ces
mélancoliques |onrnées d'automne, saison
des lœurs malades pour lesquels il n'est

plus d'alleclioii iii-bas, vu qu'ils n'oni plus
que peu de temps à y demeurrr, nous aper-
çûmes au fond du même sanctuaire deux
sœur» ensemble, eu vétemenis de deuil,
Bainteiiient agenouillée.x devant la bonne
Vierge noircie par le temps et les flammes;
elles étaient arrivées la veille de Bordeaux,
dans l'intention de prier Notre-Danie de
Verdelais pour le repos de l'âme de leur
malheureux frère enseveli vivant, hélas 1 eu
moins d'une minute, sous les décombres d'un
incendie, après une laborieuse nuit de dé- '

vouement et de charité. Nous osions à
peine nous aj)|jrocher d'elles, et il dou§
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semblail les fntcndro l'iinn el l'aulro ri^iilor

cos paroles du ctiaiil riiiii'lirc do David sur
la moildoSauI: 7c /)/("'««"'" toi, mon frère;...

comme une mrre aime son jds uric/Uf, ainsi je

t'aimais I . . . .

i( Il (>sl donc vrai que, par un allendris-

sant privilège, Marie c^l (uiijiiurs cl |iaitoul

la reine den iiiarlyrs, |;t porle du ciel, la

soulagement dc8 iiilirines. la cun^oLiliun des
afOiiçés! »

Vt^JtONK (Ilalin), ville du royaume Lom-
l>nrd-\'énilicii, apparlenant à "Âutriclie sur
l'Alliée.

A la ciia(>clie de! Monte delta Pietà,

niijuiiiiriiui ilcliuilc, Donu-nico Moiotic ,

l'un des lions peintres de la priortive école

vcnilic' ni', avait rc(iréseulé l'histoire do
s.iiiiir Elisalulli de Hoii{;rie, du manière à

nieriler de (grands élot;!'- de \a«ari.

A Santii llernardino dans la inôuie ville,

(Ml voit enciire un (;ian>l laldeau de l'aiilo

(la vazziiola, qui reprès nU' celteniûnii' s.iinie

hlisabi'ih .iM'C d'aulrcs i!Uislrcs saints Kran •

ei'^cainB, saint Louis de Fraiiee, saint Louis,
evéque de Toulnusi' , saint iionaventure ,

saint Vves et >ainl Mlzéar de Sahran. Va-an
s'exprime .linsi sur ceitc iiguro ; 5ii'i/a l-'li-

snbetln, clir ê bellinslmu /ijura, con arin

riihnte, rollo ijriiiio>:o, ri con il greniho

piriio ili rose ; e jian che ijioisca, vnjgenilo
prr miraculo di Dio, rlie il p .ne, cli'ella siessd,

grnn signnrii, porturci nijinveri, fosse con-
vcrlilo IH ruse, in segno rhe tntilto ern aredn
<) Uiii (/uella sua mnile cariln. ( l'oy. VHistoire
de sainte i'.lisobrth de Hongrie, par M. le

comte de .Monlalentl)erl. pai;e 'M),)

\ KUSAII.LIÎS France), chcflieu du dé-
partement (le Seine-i'l-Oise.

Avant la rcïolui.on di- l"89, on eonser-
vairdans la chapelle du ( liAteati deNersailles
un corps tiré des catai'omhes de Home et

donne avec un inarl)rc l<)r<;d'un pied, lnr^c
d'un denti-picd, et une Tiole de sang, à Ma-
rie l.(>ck>inska, leinino de Louis XV. Une
inscription grecqu- appelait ce saint du iiuni

d'Onésinie.

L'c^lise cathédrale de Sainl-Luuis ren-
ferme aujourd'hui un ex-iwlo preiieux :

c'est une statue de II sainlc \ ierge, i>tlertn

par la ville de X'crsailles sauvée de I ipva-
sioii du cholèra-morlms en IS32.

\ liSCOVATO (tJorse), capitale ché;i»e de
la (lasingn ou (las'nKnicela, ainsi appelée de
ses hois de clià'aiHniers. Queli|iies-uns de
ses arhri s an'ii|iie<, d rrépits, dit M. \ale.
r\ , reçiiivei:t dans leurs lianes enlr'ouverts

jusqu'à dix personnes , et poussent encore
de profondes racines cl de vigoureux ra-
meaux.

L'église de Ve«rovato est aiwienne. Elle

a un beau tabernacle en marbre, ;rutcnaiit
des ruines de Mariana.

Cet agréable tiourg dut jouir, au xvr siè-

cle, d une sorte de prospérité, pui-qn'alort
on y célébrait des jrux scéniqu.-s, doit les

sujets étaient pris le plus souvent dans l'His-

toire s lime.

VKSOUL. Voy. V*i..SinTB Mabîb.
VÉSUVE (Italie. Celle moplagne, qoi fn(
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changée en volcan dans le i" sii^cle de l'ère

chrélieune, n'est guère aujourd'hui considé-
rée comme un but de pèlerinage religieux.
L'ermitage, placé au flanc de la montagne,
n'a rien de religieux : c'est un lieu de rejios
pour les voyageurs, el rien de plus. On y
voit bien une petite chapelle ; mais les étran-
gers qui la visitent ne |>enscnl point à y
prier, et les ermites n'y songent pas davan-
tage. 1) y a environ soixante ans que mou-
rut un très-vieux gardien, revêtu de la robe
rcligicnse dont ils sont toujours rc\étus :

c'était un an. icn valet de chambre de ma-
dame de l'ompadour,

\ LZKLAV (Irance), bourg de Bourgogne,
dép.irieiuenl de l'Yonne , arrondissement
d'AvaUm, dont il est peu éloigné. Il possède
l'une des plus remarquables é;,'lises du dé-
parteuiiiii. L'rgUse de lu Madeleine a 120
luùires de longueur, en j couiprenant le nar-
llii'X; sa laigeiir n'est que de 23 mètres 20
cupiimèiies ; la hauteur moyenne des voûtes
esl d.' ÀO mètres.

Uiuu de (lus majestueux que cet immense
val^^eall, dont la longueur surpasse celle do
la pupartdi' nos grandes cathédrales. L'œil
se pruiiiône avec clounement sur celle lon-
gue suite d'arc ules, et s'arn' to sur le sanc-
tu.iire, qu'eclaiic une vive lumière, tandis
que II' règle de l'é^ilise est plongé dans uuo
ombre myslérie,:se.

Laissons parler .M. .Mi riméc, inspecteur
géiii rai des monuments de France ; il a
do.iné du cet bel edilicc une description
exacte et tout à fiiil archéologique (I).

« La façade du monument olïre une an-
cienne restauration goihii|ue maladroite»
nient ajoutée aux parties basses, qui appar-
ticnneiil auslyle roman. La tour de gauche
a été renversée par les protestants, en loG9.
Pendant la ro\olutioii, les bas-reliefs des
l>m(ians ont été détruits, et, pour que le

XIX' siècle ne le céd.ii pas en vandalisme, on
vient d'élever, au-dessus de li partie qui
reste, une espèce d'otiser»atoire oclogone en
foriue de tente, de l'aspect le plus ridicule.

« D'api es ce qui reste, il c>l facile de se

faire une idée de cette façade lelle qu'elle

était lors de la consimction j'cimitive: trois

portes principales entrées, avec des archi-
voltes c I dfs iyni|>ans richement sculptes

,

et lient précédées d'une mon'ée de quelques
gradins ; dciix tours carrées, médiocremeni
éli'vees, enc.idraieiit la faç ide, et se réunis-
saient par uni- galerie dont qiiel'|ues par-
lie-; Milisi;icnt encore dans la tourde droite.

Au-dissusde cette galerie. se'Oti toute ap-
parence, s'elcvait un fronton iriaiieiil.iirc.

n l'Ius lard, r'e^l-àdire vers la lin du xiii'

siècle, les tours on' été exbiussees d'un
étage et percées de longue- ogveg irilohées;

ce n'est, je crois, qu'à li lin du xiv siècle

qu'on a remplacé le \iaHu- roman par une
espèce de ((raud fronton à jour... Ce fruntun
est I n forme d'ogive, et snrinunté d'un. aC'
Culadc ou ogive a conlrc-cuurbc.(Juairc mc-

*

(1) Note d'un voyage daos le midi de la France,
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neaux perpcndicnlaires, de siy.e ançtlais, le

divisent, et donnent liou à cinq fenêtres en

ogivi's trilobées d'inégale grandeur, dispo-

sées de manière à former un gnuipe pyrami-

dal. Des statues colossales s'adossent à ces

meneaux. Au-dessus sont d'autres fenêtres

bouchées, ou plutôt des niches, plus larges

et moins hautes, trilobées aussi, où d'autres

statues figurent comme autï\nt de soldats

dans leurs guérites.... On entre d'abord par

une espèce de porche intérieur ou de vesti-

bule (narihex) qui précède la nef et en est

séparé par un second portail. La même dis-

position se reproduit souvent dans les égli-

ses romanes, et rappelle l'usage des premiers

temps de l'Eglise, l'irsque l'entrée dti temple

n'était accordée qu'aux chrétiens, tandis

qu'on assignait aux catéchumènes une place

séparée hors de l'enceinte sacrée.... Il offre

un mélange de cintres et d'ogives qui semble

indiquer une époque de transition. Tous les

ornen)enls, d'ailleurs, sont romans ou by-
zantins , car l'ornemenlalion gothique n'a

paru que longtemps après l'ogive, et même
après le style ogival.

« Trois arcades cintrées, de chaque côté,

divisent ce porche parallèlement à l'axe de

la m f; la voûte est en oijive. Les chapiteaux

des colonnes engagées sur les fares des pi-

lieis sont historiés, de style byzantin et fine-

ment sculptés. Au-dessus des arcades de

droite et de gauche de ce que l'on pourrait

appeler les bas-côtés du portique, régnent

deux galeries assez spacieuses qui se réu-

nissent, du côté de la nef, par une espèce de

tribune, et du côlé du portail par un couloir

étroit bordé de colonnettes gothiques con-

temporaines du (ronlon que j'ai décrit. Les
arcades de ces galeries supérieures sont

ogivales; leurs chapiteaux sont du même
style que ceux du rez-de-chaussée.

« Les trois portes qui s'ouvrent sur la nef,

et qui correspondent à celles de la façadi',

sont ornées d'archivoltes nierveilleusemeiit

travaillées, et des has-reliefs diin haut in-

térêt remplissent les tympans.

« La porte principale est divisée en deux
par un pilier carré à chapiteau historié. Une
colonne pins basse, engagée dans le pilier,

sert de piédestal à une longue figure revê-

tue d'une robe flottante et dui» manteau
fourié, la tête entourée d'un nimbe.

« Aa-dessus du pilier s'étend un bandeau
qui vient s'appuyer par ses deux extrémités

sur les impostes; il est couvert de figures

d'environ 14 pouces de proportion, formant
comme une longue procession partant de

dioiic et de gauche et se dirigeant vers le

centre du bandeau, qui est occupe par la

tête et le nimbe de Siiinl Jean.

« Le tympan est rempli par un bas-relief

de très-grande proportion, exécuté avec le

plus grand soin : c'est, à ce qu'il parait, le

morceau capital....

Au milieu du tympan, l,i figure de Jé-
sus-Clirist attire d'ahord l'attenlmn : elle est

de proportion colossale, la t' le dépassant

uaéme le sotuinel du tymoan; il est assis au
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milieu d'une ve^ica piscis, la tête entourée
du nimbe où est figurée une croix.

« A droite et à gauche du Christ sont d'au-
tres figures diversement groupées, de pro-
portions relaiivement si petites, que leur
tête arrive à peine aux genoux du person-
nage principal ; tous, tenant des livres ou
des tablettes, paraissent écouter avec re-
cueillement les paroles du Sauveur.

« Trois archivoltes entourent le tympan;
sur la première sont sculplés huit groupes
d'inégale grandeur.

« Les tympans des portes latérales sont
également occupes pnr des bas-reliefs, el en-
tourés de (leUK ar. hivoltes à rosaces et à
rinceaux admirablement exécutes et travail-

lés à jour au-dessus d'une gorge profonde.
Sur le tympan de droite est représentée l'A-

doration des Mages, et dans le bas l'Annon-
ciation et la Naiivilé. t'.elui de gauche est
divisé en quatre compartiments : dans le

plus élevé, on voit le Christ an milieu des
apôtres; en bas, les disciples d'Erainatis;

eiiliii deux autres sujets que je n'ai pu inter-

préter. Le bandeau de ces portes latérales

est tout uni.

« La nef, qui est immense, indique évi-
demment deux Constructions successives; la

première piriie, celle qui touche au narihex,
a une voûte cintrée en berceau, renforcée
d'arcs-doubleaux ornés d'entrelacs ou de ro-
saces. La voûte de l'autre partie est plus
élevée et en ogive, avec des nervures croi-
sées

«Les arcades elles fenêtres de la nef sont
toutes en plein cinlr '. Dans les collatérans,
ces dernières s'évasent considcrnhlemenl à
l'intérieur.

« Les piliers, formés par des espèces de
pilastres de largeur inégale appliqué.; les

uns sur les autres, et augmentant de dia-
mètre à mesure fju'ils se rapprochent du
centre du massif, portent une colonne enga-
gée sur chacune de leur face. Du c!')lé de la

nef, cette colonne s'élève jusqu'aux retom-
bées des arcs-doubieaux ; mais elle est in-
terrompue deux fois, d'abord par une mou-
lure saillante à la hauteur des impostes des
arcades, puis par une corniche qui règne
entre ces arcades et les fenêtres de la nef.

Tous les chapiteaux sont historiés et ciselés

avec un soin infini.

« Il faut monter quatre marches pour en-
trer dans le chœur, dont la voûte et les ar-
cades sont en ogive. 11 est entouré par neuf
gros piliers ronds, d'utie seule pierre ; un
dixième pilier est remplacé par deuxcolonnes
accouplées.

« Au-dessus du chœur règne une galerie

dans laquelle s'ouvrent, à lextériour de l'é-

glise, des arcades géminées en ogive, enca-
drées par des archivoltes cintrées. Le chœur
est éclairé par des lancettes flanquées, à

l'intérieur comme à l'extérieur, de longues
colonneltes gothiques. Cinq absides disposées

en demi-cercle terminent l'église à l'orient,

toutes ornées d'arcades bouchées, et éclai-

rées chacune par deux ff;,»6lres en plein
cintre.
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cf Sous II' flKciir est une fryp(e suuleiuie

par iluuzc t'olunncs à ch.-ipilcaux en c^iic

reiiviTsé, presque dt-, ourviis d'ornemeiils.

•< Les Ir.iiissepls, peu profonds el diï loii-

jjuc'ur illégale, soiil entourés d'une galerie

qui coniniiiiiique avec relie du i iiœiir, el

qui lui est semblable, sauf que du côte de la

nef tontes le« ariades, moins une, sont en
plein cintre.

Il On passe du Iraiissefit de droite, en dfs-

rend'inl cinq ou six iiianlies, d iiis ce iin'on

appeliu lu salle tapilulaire ( li clii[)elle

busse). Voûtes et lenrMres sont en plein

cintre ; deux p;ros piliers ronds, à ebapite.iux

) (iriiilliicns b.iri)ares, soutiennent une voûio

d'aréles à nervures cruisées, (|ui s'appuient

aiissi sur des consoles historiées, (di re.uar-

qiK! d(<s chevrons romans au milieu de cha-
que nervure, dont l'épaisseur est considé-
rable.

•< .Vutrofuis la Madeleine avait deux tours

et deux clochers ; la tour et h; clocher du
iioid uni elé détruits |)ar les protestants. J'ai

déjà parlé de la tour i|iii llanqui' la façade,

l.c clocher de Samt-.Vntoiiie , le seul qui

subsiste, élevé à côié du tr.iiissept dr.iit, est

carre, à deux élngis, perce de deux leuétres

romanes ornées tie ^ros tores.

« C'est surtout la ricliesse el la variété de
rornouienialiuu qui «lislinguent l'e^Iisc de
Vezclu). Les cha|)ite<iux , je ne parle que
des plus anciens, sont tous difFércnts : les

uns représentent îles sujets bibliques, d'au-
tres les sup|ilii'('S des ilamné«, qiielqui'S-uns

des chasses, ou bien des aniniauv inventés

par le caprice du sculpteur : ou y voit des
dial>les pourvus de cornes et de queues ,

luurnicutanl les damnes. D'autres chapi-
leaui, mais en plus petit nomlire, oITrent

des iirneiiienls bizarres, ou bien des feuilla-

ges capricieusement a^'encés. l'Iusieurs sont

ornés de fleurs, entre autres de roses assez

\>icn exécutées : la forme i^ener.ile de tons

est une pyramide tronquée dont les an;{!es

.sont arrondis, rresque toutes les bases so'.t

garnies de moulures, de perles ou de pal-

Diettes. Pour l'ornementation, les piliers de

la partie ogivale de la nef ne dilïèrenl eu
rien de ceux de la portion plus ancienne

;

quant à ceux du cliieur, ils n ont que de
Hiniples moulures surmontées d'un tailloir.»

VICIiNCl'". (Italie), en latin Vicetia, Vin-

cmtia, ou Vicntlin, et Vicenza en italien ;

ville du royaume I.ombanl-Venitien, chef-

lieu de la iirovincc de \ iccnce an gouver-
nement de V enisi' , sur le Itaccliij;lione.

livècbe. Deux ran(;ees de portiques condui-

sent de la colline Saint -Seliaslien, près delà
ville, sur la montagne où s'élève le sanc-
tuaire vénère dit /i Madoniii d: I moule
Jifiico, commence au xv siècle et considé-

rablement augmenie eu liuS8. D.ius l'an-

cienne e);lisc on admire surtout r<iutel de la

\'ieri;e, enrichi de beaux marbres et de

l>ierres précieuses. La statue de la sainte

Mère de Dieu, surchargée de vêtements, est

un ouvrage ^rec.

Dans le réfectoire du couvent, on garde
un iiiagnitjque tableau do l'Adoration des

n)a<.;es, de lten-.Montat;na, et le merveilleux

lalilean de l'aul \eronè>e, qui représente

Jésus-llluist Sous l'habit de peliTin, assis à

la table de saint (Iregoire le lir.iiid. On re-

panfe ce lalileau comme le chcf-d'œu» re de

ce ^rand maître. Le muni lierico, sur lequel

»e trouve l'enlisé Notre-Dame, dit M. Valéry,
est presque devenu un monument, el c'est

sous des arcades de pierre qu'on arrive au
sommet. Il y a dans cette longue construc-
tion, qui n'est pas la seule du mèiue genre
eu Italie, une persevéïame d'art peut-être

unique, et qui n'appartient qu'.i ce pays Ij.

Les richesses de l'église du mont lierico,

la <)nantité de lampes d'aigent qui brûlent

devant l'autel delà ma lune, de srs t.ibleaux

et de ses colonnes de marbre, en font un des
plus riches sanctuaires du l'it.ilie.

XU'.O (2urse), petite ville ancienne, in-

dustrieuse, qui compte prcsde l'flllHi.ibil.ints

et i|ui était autrefuis chel-lieu d'une suus-
préleclure.

« Le couvent ruiné de Saint-François, dit

.M. ^ alery , agréablement situe, fut le lieu

des premier! s et élémentaires éludes de
Puzzo di Iturgu, études cummencèes sous uu
pauvre moine, cl devenues ensuite ù .\jac-

cio. Sous la direciioii de I erudit proles-eur

Corse Cuueu , si classiques , si littérai-

res (:i). "

\ ICrOIHE t.\niiAVK DE i.\), en France, à
très-peu de distanc deSeiilis.

i.a fiind.ition de ce monastère rappellel'une
des époques les plus glorieuses de notre
histoire. La première pierre lut posée en
12'2i, sur le lien même où se renconlièrenl

les deux courriers de l'hilippe-.Vuguste et de

son fus Louis : l'un portail an roi la nou-
velle de la délaite des .Vnglais dans les plai-

nes du Poitou, et l'aulic celle de la victoire

de Itouvines. La reconstruction de l'église

de ce monastère fui commencée sous le règne
de Louis XI, mais, eu tol9, elle n'était pas
encore terminée.

Le monastère a entièrement disp iru. La
maison de l'atibe est devenue uu château mo-
derne, et il ne reslede l'eglise que deux ar-

ceaux formant autrefois l'une îles cliapclles

latérales. Des armoiries étaient sculptées sur

les clefs de voûte, et sur les murs un aper-

ç lit des tUlces de peinture. .Vu-dessus de ces

ruines s'élève une toureile qui devait con-

duire aux galeries du romoe. Un peu en

avant sont plusieurs restes de voûtes d'une
construction plus ancienne, et qui semblent
annoncer remplacement où était I entrée de
l'église.

Plusieurs déoris oe celle église ont été

employés récemment à la coustruciioa d'une
pi tilu cha|iellc. On y remarque une léte de

moine, un evéque, une tète mutilée ceinte

d'une Couronne royale, un dais gothique
d'un travail élégant, et servant de piédestal

a uu groupe de trois femmes qui doil avoir

(I) V-ilery, Yoynqti en Italie, liv. v, cli. îb.

\±) \oijiige en Lotte, à Pile d'Elbe ei tu Sar-

ilaigne.
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fait partie d'un saint sépulcre, et qui est

sculpté avec beaucoup do'finesse.

VIENNE (Aulrithe), capitale de l'empire,

sur la rive droite du Danube, au confluent

de deuspetiles rivières, la Vienne et l'Alsler,

au milieu d'une vaste plaine aussi fertile que
piitoresque. Sa popiilatio;i s'élève à 330,000

âmes, et des constrnclions magnifiques aiiisi

que lie grands einbellisseinents, dus à l'em-

pereur François I!, en ont fait une des plus

belles villes de l'Europe.

Cin(j églises surtout méritent de fixer l'at-

tention ; l'église Saint-l'ierre, bàlie sur le

nioilèle (ie la basilii\ue de ce nom à Rome;
l'église des Augustins, aussi remarquable
par son étendue qu!- par le mausolée del'jir-

chiiluchesse Christine, travail de l'immortel

Canova : c'est dans une chapelle île ce tem-
ple qu'on conserve les cœurs des princes iie

la famille impériale; l'église des Capucins,

dont le vaste souterrain sert de sépulture

aux princes de la maison d'Autriche ; celle

de Saint-Uupert, remarquable par son anti-

quité, :yant été bâtie en 7i0, et restaurée

en 1W6 et 1708; l'église de Saint-Charles,

au faubourg \Yieder; enfin, l'église de Saint-

Etienne, vaste et bel édifice gothiijue, avec

une des tours les plus élevées de l'Europe.

« La tour de Suiui-Etienne, dit madame de

Staël, s'élève au-dessus de toutes les églises

de Vienne, et domine majestueusement lu

bonne et paisible ville, dont elle a vu passer
les générations et la gloire. H fallut deux
siècles, dit-on, pour achever ce' te tour com-
mencée en 1100; toute l'histoire de l'Autriche

s'y rattache de queli|ue manière. Aucun édi-

fice ne peut être aussi patriotique qu'une
église ; c'est le seul dans lequel toutes les

classes de la nation se réunissent, le seul qui
rappelle nou-seulemenl les événements pu-
blics, mais les pensées secrètes, lés alîec-

tions intimes que les chefs et les citoyens
ont apportées dans son enceinte,

« Le tombeau du prince Eugène de Savoie
est le seul qui, depuis longtemps, ait été

placé dans cette église; il y iillcnd d'autr. s

héros. Comme je m'en approchais, j:; vis

attaché à l'une des colonnes qui l'entourent

un pelilpapier sur lequel il était écrit, ^it'ime

jeune femme demandait qu'un priai pour elle

pendant sa maladie. Le nom de (^Ite jeune
femme n'était point indiqué; c'était un être

malheureux qui s'adressait à des êtres incon-

nus, non pour des secours, mais pour des
prières, et tout cela se passait à côié d'un
illustre mort qui avait pitié peul-ôlre aussi
du [jauvre vivant. C'est un usa;;e pieux des
catholiques, et (|ue nous devrions imiter
(Madame du Staël était protestante), de laisser
les églises toujours ouvertes ; il y a tant de
moments où l'on éprouve lo besoin de cet
asile, et jamais on n'y entre sans ressentir
une émotion qui lait du bien à l'âme, cl lui

rend, commi; par une ablution sainte, sa
force et sa puicte (1 ). »

On vénère dans celle métropole de Saint-
Klienne une reliuue de sainte Eliiabelh de

(1) De t'Atlemuanc, vol. Il, p. UG.

Hongrie, placée dans le trésor par l'évéque
Philippe-Frédéric, comte de Brumer.
Au couvent des Clarisses de Vienne, les

fidèles visitent aussi avec respect une por-
tion du corps de la même sainte, extraite de
sa châsse de Marbourg, en 1588, par l'ar-

chiduc Maximilien d'Autriche, grand maître
de l'ordre Teulonique, et donnée par lui à
sa sœur Elisabeth d'Autriche.'Celle-ci déposa
celte relique aft couvent des Clarisses, ainsi

que -le prouve un diplôme de l'archiduc
du H janvier 1639. (W(s<. de sainte Elisabeth
de Hongrie, par M. de Monlalembert.)
VIENNE (France), ancienne ville du Dau-

phiiié, chef-lieu d'arrondissement du dépar-
tement de l'Isère, était autrefois le siège d'un
archevêché. Nous allons parler de ses édi-

fices ri'ligieux.

Tous ceux de ces monuments qui se trou-
vaient hors de l'enceinte de Vienne furent
détruits par les Sarrasins en 736, et ceux qui
étaient dans ses murs fureiil en partie abattus
durant les guerres de religion.

Le principal de ces monuments encore
existants est la belle église métropolitaine
de Saint-Maurice, commencée dans le xr
siècle, et terminée seulement au commence-
ment du xv:^ Construite sur un terrain
élevé, on y arrive par un perrop de 28 de-
grés placés devant le portail. On monte en-
core trois degrés pour entrer dans l'église.

Le portail, d'une largeur et d'une hauteur
imposantes, est orné d'un graml nombre de
sculptures, et couronné par deux tours très-

élevées. L'intérieur de l'église est très -vaste;

quarante-huit piliers, d'une grande hauteur,
soutiennent la voûte, et suppoite. t les ga-
leries qui régnent dans tout le pourtour de
l'église. Ces galeries sont boid'cs par des
balcons en pierre d'un style gothique. On
voit d;tns celle église le tombeau du roi

Bozon.
Eijlise de Saint-André-le-Bas. — Elle est

infinimenl moins remarquable que l'église

de Saint-Maurice. Cependant elle ofTre en-
core de l'intérêt. UéédiQée au xi' siècle, on
employ.i pour sa reconstruction des colonnes
et matériaux provenant d'édifices romains.
Les colonnes qui soutiennent la voûte du
chœur de l'église de Saint-André sont en
inarbre blanc, celles de la nef apparliennent
à l'ordre dorique. On remarque dans cette

église les tombeaux du duc Ancemond, fon-
dât ur de l'ancien monastère auquel appar-
linail celle église, et celui du roi Conrad le

Pacifique.

Les églises ou couvent de Sainl-André-le-

Haut et ilu prieuré île Notre-Dame de l'isla

furent consiruiles du x*^ au xiv" siècle. La
première est convertie en magasin, et la se-

conde a été Ci'dée aux hospices de Vienne el

a conservé sa dcstinaiion.

Il n'exibtc plus que quelques a\urailles de
Véglisede Saint -Seier, liàtie v l'an 448, si

l'on s'en rapporte à l'épitaphe de ce saint.
L'é<jlisc Sailli-Georges est sans doute an-

térieure au X' siècle, mais on ignore l'épo-

que précise de sa consirutlim. Elle existe
encore, mais en fort mauvais état.
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Egliieel monaftère de Saint-Pierre. -« I.c

inn;ul(\re de S.iinl-l'icrrc cliil un des plus

I.c

mnn;isl(^re Ut- ^.imi-i'icrrc ciiii un iii-s [dus

réirbres de France. 11 lui foiid<^ par saint

Léonicii, qui en fui le premier abbé, d.iiis le

v* »iùcle. Son ^-glise fui rouslruile au coin-

menceinenl du vir siècle par un (/tic Ance-

mund et son ('poitse, avec lo^ débris d'un

théâtre romain el d'autres odilices antiques.

Comme l'intérieur de l'église oflrail un as-

BemblaKcde colonnes, de chapiteaux el d'or-

nements dont le coup-iruMl nciail pas agréa-

ble aux chanoines, ils foiméreiil le projet,

dans le di-rnier siècle, d'ensevelir tons ces

bc.iux marbres sous une diMoralion d'ordre

ioni{iue en plaire ; ce qui fut execule
i< A l'enlréc du péristyle sont trois lions.

Un ji une homme placé sur leurs dos semble

les dompter. S'f chicun de ces lions s'éle-

vait aussi une colonne qui était surmontée
d'une lanterne, (^es trois groupes, qui sont

exécutés de la manière la plus barbare,
él.iipnl dans un temps plai'és à l'entrée <ie

l'éplise. où celte espèce de l'anal éclairait les

fidèles (jui s'v rend.iirnl la veille des grandes
solennités. L'inscription suivante scrl île pié-

destal à un (le Ces lions :

1). H.

C. UAXIUlil CAU
CDLLIDlaiTU U. T. c. N.

roM NCCIITUTlIH

I.NARIl) VIKNNAR

MAXIUIA

blCCMlULA XXI.

l-U>9lU0 FI

C. IIAVIUIVS

VCII VI

l'IETATI

SA.NCTI^SI.

iMaxima Secuiidillu a élevé ce monumenl à
un l'ih tris-soumis, appelé C. Maximius, qui

était marchand de vind Vimue.
Mi;UX -CONDÉ (Trance), eu Flandre, à

1*2 kil. nord-uord-est de \'aleDcieuucs, dans
le département du Nord.
On y voit les belles pépinières du duc de

Croï et le château de FFrinilage. Non loin,

est la chapelle de Boii-Secours, dédiée à

Notre-Dame el Irès-fréqucnlée par les pèle-
rins.

Bon-Secours, formé d'une seule rue, esl

la frontière entre la France cl la rielgique;

UD s'y rend deux fuis l'annce, au printemps
el après la moisson : il esl situé à 12 kiloin.

environ de \ ieu\-Conilé. Il tient au village

de Pervvetz, qui dépend du terriloire bol^e.

\ IKO (l iirquie d Furope). Le \ iko, seloQ
l'expression d'uu voyai;eur, > si une des plus

belles horreurs de la nature, que l'on ait ja-
mais vues, assez semblable à la l'icrre-Lys
dan» les Pv renées, près de (Juillau ,Aude}.
C'est la sé^>aralion «le deux monlagnes, cau-
•ée par quel(|ue accident violent de la nature,
(|ui lorme un gouffre horrible de plus de deu\
mille mètres de profondeur et de seize kil.

au moins de longueur. En ccrlaiin endmiis,
c'est assez large, el il y a beaucoup de bois
où l'on n'a rien louché penUétre depuis
Adam; au monastère de Viko, c'est très-

resterre. Au bas coule une petite rivière

presque entièrement à sec en été, comme,
au reste, presque Ions les torrents de /.agori.

C'est vers le milieu de la hauteur, à l'onlrée

du goulTre près de Monadendi, que se trouve

le monastère. Le long do rocher, on a pra-

tii|Uf un chemin dans une espèce de rainure

f.iile dans le rochi-r même; en plusirurs en-

droits, on a lancé do fréLs planches sur l'a-

liiine. el l'on peui laire ainsi plus d'un quart

de lu'ue du chemin, si l'on n'écoule pas Irop

le non bene ripiv creditur de \ iruile en reii-

contranl par-ci pir-là quriquo grol'e, pi-ut-

èlre jadis séjour de quelt)ue ermile pieux.

On y avait aussi CMUstriill quelques maison-
nettes qui sont détruites, comme sont pres-

que aussi Idutes pourries les planches lan-

cées sur !e précipice. Là, au temps des dés-

ordres, après .\li-l>acba, les richeshahilants

de Janina et du Zagori y avaient caché lous

leurs trésors, que d'autres Iransp'irièrenl

avec moinsde sùrelé à Calarillès el à Syraco,

pairie de Coletli, i]ui a joué un si grand rôle

dans les destinées de la Grèce moderne;
beaucoup de familles même s'y étaient ré-

fugiées Maintenaiit il n'y a qu'une petite

église, qu'on dit remoiiler jusqu'au vr ou
VII' siècle, où l'on porto aussi des Tous comme
ailleurs, pour que l.i ilsc.ayk (s.iiiiie \'ieige)

l(>s guérisse. C'est un ciel et non à la inedc-

ciiie (|ue les bons habitants de ce |<ays,dans la

sintplieité de leur fui, demandeni la guerison
de l'aliénation mciilale. L'n caloyère la des-

sert, el il y luge .'ius<^i quelques pauvres
calo'jrics ou religieuses, qui s'occu|ieiil à des

travaux grossier» de lissage ()oiir giuner
leur vie; c'est l'occupation de prcsi]ue toutes

les calogriès de par-ici, avec queli|ues petits

services qu'elles font dans les mai~ons par-

ticulières. On m'a dit qu'elles étaient exem-
plaires sons le rapport des mœurs, el je ne
ser.iis que trop porté à le cioire ; il n'y a
que la sainteté ()ui puisse habiter le Viko.

VlLLMiOHUIS iFspagne), près de .Man-

rcsa (intendance civile de Barcelone.)

Quand des hauleurs de Monl-Serrai. qui

domiiieul la populeuse el opulente liai tilone,

vous descend! z dans la vallée de LIobrégat

pour vous iliriger vers le nord, vous coloye::

quelque temps le lit du Meuve, sans rencon-

trer d'obstacles ; mais en remontanl eneore

quelques lieues, une petite rivière torren-

tueuse se présente : c'est le Tardmero, sur

les bords duquel esl assise Manresa. \
peine y trouveriez-vous cin

|
cents feux,

et pourlanl .M.inrrsa est pleine de souve-

nirs. Ignace y gravit le rude sentier de la .

sainteté p.ir de merveilleuses pénitences.

,\ cinquante pas hors la vilh- s'elcvail un
hôpital pour les malades cl les mendianls,

une égliic dédiée à sainte Lucie el à l'apôtre

saint 1 hom.is. Notre s.tint n'y chéri ha point

un asile, mais il avait soif de luorlilication

el d'bumilile. Il c-imoiençn par se priver de

ce qui pouv.iil lui procurer la moindre satis-

faclion, el bientôi môme du repos nécessaire

à son corps. Il ne donnait au sommeil que

le temps indispensable. Pendant hs plus

grandes rigueurs de l'hifer, et quoiqu il fût

épuise par les maccralions,il dormail elendn
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sur !a terre nue, avec une pierre ou un mor-

ceau de bois pour soutenir sa têle. Le reste

de la nuit se passait en prières ou en exer-

cices de pénitence ; car sur ces deux points

lî^nace n'écoutait que sa ferveur: sept heures

d'oraison à genoux, l'assistance à la messe

et aux ollices divins, ainsi quedesjeûnos
quoiidiens, remplissaient ses journées. Le

diuianclio seul, il ajoutait quelques herbes

à ce qu'il appelait son dîner, en y mêlant,

pour en altérer la saveur, de la cendre ou

de la terre. Le reste de la semaine, un seul

rrpas par jour, composé du pain le plus

noir et le plus dur qu'il eût reçu en men-
diant, et l'eau d'une source, formaient son

ré;,'ime habituel. Au sac rude et grossier

qu'il portait, le saint joignait un cilice et une

chaîne antDur des reins. Parfois, lorsqu'il

visil^iil Notre-Uame de Villadordis, près de

Manresa, il échangeait sa chaîne pour une
bande tissue de ses mains avec une certaine

herbe extrêmement piquante, qui lui perçait

les chairs. Villadordis l'a conservée encore

avec vénération : de quels étranges tro-

phées le christianisme n'orne-lil pas ses

autels (I) ! »

VILLAFKANCA DE PARADES (Espagne).

On y vénère Notre-Dame de l'Assomption.

VILLA -VICIOSA (Portugal). Voy. Cou-
DOUE.
VILLEFRANGHE (France), ville du Beau-

jolais, dans le département du Rhône : On y
visite avec grande dévotion Notre-Dame des

Marais.
VILLEJUIF (France), bourg du départe-

ment de la Seine, à six kil. sud de Paris.

11 y avait autrefois en ce lieu une grande
dévotion à saint Cyr et à sainte Julitte. Dès
l'anlWe, Louis de Beaumont, évéque de

Paris, avait accordé des indulgences à ceux
qui visiteraient l'église de Villejuif en l'hon-

neur de ces deux saints. Les Trinitaires

d'Arles ayant accordé de nouvelles reliques

de ces deux saints patrons à \'illcjuif, en y
ajoutant quelques-unes de saint Ro( h eu

1533, la dévotion et le pèlerinage augmen-
tèrent considérablement.
VILLEMAUR (France), dans le déparle-

ment de l'Aube, en Champagne.
On Gt longtemps en ce lieu un pieux et

nombreux pèlerinage à saint Flavit.

VINt^A (France) dans le déparlement des

Pyrénées-Orientales.
Près de là, sur un mamelon, élevé et eu

touré de plusieurs torrents se trouve l'ernii

tage de Domanave, où se rend, tous les ans,

une f(jule considérable.

Sur la cinie d'un coteau sont les ruines
d'un autre ermitage appelé Saint - Pierre,
d'où le regard domine une belle el riche
vallée.

VINCENNES (France), grand village d- la

banlieue de Paris, silue à peu de distance de
la barrière du Trône.
On ignore l'époque précise de la conslruc-

(I) Histoire de saint Ignace de Loijula el de la

compagnie de Jésui, etc., par le U. P. Dan. liailoli,

l. 1, p. 17.

tion du château primitif de Vincennes. Le
premier établissement qui eut lieu dans cet

endroit fut uii couvent de l'ordre de Graml-
monl, fonde par Louis VIL Ces moines fu-

rent remplacés par des minimes. En 1183,

Philippe-Auguste Gl enclore le bois de mu-
railles, afin d'y couserverdescerfs, des daims
el des chevreuils. Pliilippe-le-Hardi agrandit
cette enceinte en 127.'i . Le château existait

déjà sous le règne de saint Louis, puisqu'eu
1239 il y mit en dépôt la sainte couronne
d'épines, et qu'il la transporta ensuite, les

pieds nus et processionnellement, de ce châ-
teau à Notre-D;iine de Paris.

En 1337, le châieau de Vincennes étant en
mauvais étal, Philippe de Valois le fit abattre

et jeta les fondements du donjon actuel. Le
roi Jean, sou successeur, l'eleva jusqu'au
troisième étage, et Charles V acheva l'œuvre
de ses prédécesseurs.
Une inscription gravée sur une table de

marbre placée à l'entrée du donjon, qui a
disparu pendant la révolution, et qu'on n'a

pu retrouver malgré toutes les recherches
qu'on a faites depuis, constatait ces diverses

circonslances; la voie.

Qui bien considère celte œuvre,
Si connne se ni'inirt; ei descœnvre.
Il peut dire qu'oncqnes à lour

Ne vil avoir pins noble atmir.

La lonr du bois de Vimieniies

Sure lonrs nenives el ancieuues
A le prix. Or s:iurez en ça

Qui la [jarlisl el coininença.

l'ieniièreinenl l'liili|>pe roys.

Fils de Cli.irle-^, tomie de Valois,

Qui lie grand prouesses liabonda,

Jusque sur lerre la londa,

Pour s'en sonlacier et isljaUre,

L'an mil irois eeiit Ueiile-lrois, (jualrô.

Après vingt eî qu.itre ans passé,

Lt qu'il élcnl ja irépabsé,

Le roy Jean, sou lils, cet ouvrage
Fisl lever jus(pi'aii liers eslajje ;

Dedans trois ;ius par mort cessa.

Mais Ciiarles roi, son liU laissa

Qni.parlisi en brève sai>ou
Jours, pou'.s, braies, fossrs. niaisons.
Ne lui en ce lieu délitable :

Pour ee l'.ivoit pour ;igréable.

De la lille au roi de baliai(>ne

Ll ol a e->pou»e ei eouipaigiie

Jeanne, lllle au duc de Bourbon,
P. erre, en tonle valonr bon

;

De lui il a nulile ligule,

Cliarles le Delpbiu.ei Marie
Mesiie Philippe Ogier lesinoigiie

Tout le lait de ci'lt ; liesoi^ne

Al liesveronl. Cliacun supplie

tju'oii ce inuiiil leur bien multiplie,

Lt ipie les nuliles tleiirs de liz

L-. saillis cil u\ ayent leurs déliz.

Louis Xlil ajouta de nouveaux bâtiments
à co cliâieau, entre autres la galerie du côté

du parc, el il y fit commencer les beaux
corps de logis qui sont au raidi

Le plan du château de Vincennes forme
un parallclograuime régulier, entouré de
larges fossés, de murailles el de tours carrées

Au nord, chai)ue angle du parallélogramme
olTre une vaste tour carrée et Irés-élevce.

Au milieu est un vaste bâtiment carré d'ua



406S VIN VIS 1UU6

aspect imposant, et dans lequel se trouve

l'enlrée priiicipalo de la forlere^se , accoin-

pagiue de li>us les tnoyens tie défense de

ré|joi|ue, Icis que poiU-levis, liorse , uieur-

Inères, màcliicdulis.

Le < Aie orienlal du parallélo};raiiiuie pré-

sente, oulr(! les dcu\ tours carrées a ses

extrémités, un hàtiineiil carré d.mssoii cen-

tre, seiiihiable a celui du nord.

Le cô'é opposé iirésente une disposition

semblable, à l'evcepiion (|u'à la place du
bdlimeiil central s'cléve, à l'intérieur el à

peu de distance des murs, le f.imeux donjon

dont lions atons parle, (le donjon a ses for-

lilicalioiis particulières, telles qu'enceinte

miiraillee, pont-levis, Tossés communiquanl
avec les grands fosses de la forteresse.

Au midi, une purte s'ouvre sur le bois de

\ ineeniii's ; l'extérieur seul de cette porte

ulTre une pliysioiiomic ancienne.

Cette fi)rtere-.se du moyen ;'i;;e est la plus

(grande et la plus rejçiiluMe qui soit restée

en France, dépendant l.i main des liommes
pliil(Sl ()ue le li'iii|is lui a fait éprouver de

nombreuses moililications. La plus impor-
tante est la Ueiiiiililioii de la pnr'iion de ses

tours carrées qui dépassait le mur d'eiiccinle.

Cette opération, qui a ôte a ce beau monu-
ment une grande partie de son caractère

antique, a ele f.iiic sous l'Iùiipire, dans le

but sans doute de moderniser cette coustruc-

lion en la rapprncli.inl des formes de la lor-

lilication actuelle, (t en est résulte que des

neuf tours (|ui environnent le cbàteau, une
seule, à l'exception du dmijon est re-'iee in-

Cacle; c'est la tour du Diable, située du côte

du villa|;e. Cette tour, d'une construction
trés-siuiple à l'intérieur, est t'iiricliie au de-

hors deliiul le luvearcliitectural de l'époque.

La cliapelle, ele\ée parCbailes \ dans la

seconde cour, est fort remarquable; elle do-

mine au loin les tours rayées du cbàteau.
Cet édilice, d'un beau ^uiliii|ue , très-simple

eu dedans, est liclioment orne a l'extérieur.

Ses vi(rau\ anciens, peints p ir Jean Cousin,
d'après Itapliael, suiii d'une ^r.iiide beauté :

malbeiircuseuieiit une partie de ces vitrau.x

acte détruite; sept seulement ont pu être

rétablis.

Uevenons au donjon. Ses fosses jiarticu-

liers, creusés à pie et profonds de 13 mètres,
sont revêtus de pierres de taille ateo un
cordon ou corniche saillante. Une galerie

couverte, percée île iiieurtrieres, défend l'ap-

proche ilu fo>se, dont les angles sont llan-

qués par des tours faisant saillie intérieure-
ment.

Deux ponts-levis donnent accès dans la

forteresse, un petit pour le^ piétons, et l'au-
tre pour les voitures. ()ii passe ensuite trois

portes, puis on se trouve d.ins une cour in-
térieure, au milieu de laquelle s elé\e le don-
jun, dont tiois .lutres portes defcndeut l'en-
trée.

Ce donjon est carre ; une tour selève à cha-
cun de se> aniçles. Il est divise en ciuq et.i-

ges, auMiuels conduit un escalier dune
construction h.irdic. Ciiaqne ein<;e presenie
une cbaïubre carrée dont la vuùte est soa-

DlCTIONN. DKS l'èl.i:HIMGES. 11.

tenue par un fort pilier central. A chaque
coin de cette salle est un cabinet de ' mètres
.'ttl centimètres de largeur sur autant de Jon-

fçueur, avec une cheminée. Ces cabinets ont
été, à diverses époques, convertis en prison;

ils étaient fermes chacun par trois portes

doublées de fer, (jarnies de deux serrures et

de trois verrou», tles portes s'ouvraient en
sens inverse, de manière à se barrer reci-

pro(|uemenl; leurs murs av, lient 5 mètres
S-i cenii tiiètres d'épaisseur, et leurs voûtes
10 mètres de hauteur. La pièce centrale ren-
ferme e'p'alemenl une vasie cheminée ; elle

est fermée «l'une porte uiassive.

Au troisième étage est une galerie exté-
rieure en saillie, qui fait le tour du donjon,
dont le comble luriiie une terrasse cintrée. A
l'un des an(;les de celle terrasse s'élève une
guérite en pierre, dont la construction est

d'une grande délicatesse.

La salle du n'z- de-chauss6o s'appelle

Clidinliie de ta qwslion. Avant la Itevolutioa

on y voyait encore des sièges de |)ierre des-
tinés aux victimes, et un appareil de chaînes
et d'anneaux scelles dans le mur, dans le but
de contenir leurs moiivemonls.

La salle du dernier étage portait le nem
de Salle du cniiseil, parce que c'était dans
cet endr it que les rois de l'i.inci' tenaient

leur conseil lorsiju'ils habitaient le donjon.
Les huit autres tours carrées servaient

aussi de prison.

VlUO.NCIIAl X (France), dans le départe-
ment de la Souime, près d'.Vbbeville.

(iumppenberg iile Notre-Dame de Viroii-

cbaiix ou NVironchaux coiiime une vierge

( élebre ; mais il ne donne aucun détail sur
>oii hi'.loire i|u'il ignore.

VISITA IKJ.N L*j, en Palestine, lieu où
Marie se rendit pour visiter sainte Elisa-

beth. Voici ce qu'en dit le l»ére .M.-J. do Gé-
ram h :

a \ un quart de lieue de la vallée de 'l'é-

rebinthe Csi l'endroit connu sous le nom de
la \'is!talion. Il est situe sur le [lenchaiil

d une colline où s.iint Zacharic el sainle

Llisabelli avaient une maison île campa.:ue.

La tradiiion r.iconte que la sainte Vierge se

rendit d'abord a la maison qu habitait ordi-

n.iircment sa cousine Liisalieth, au village

i|iii porte aujourd'hui le nom de S.iiut-Joiii-

lla|itisle, et où est ne le Précurseur; m.iis

que, n'y ayant pas trouve sa cousine, elle

.'illa à sa maison de campagne.
(I Sur l'emplacement de (elle maison,

sainle Hélène lîi liàtir une fort belle Ciilise.

il en reste encore aujoiinrhiii des ruiiirs

considérables, au milo-u desquidles s'eievent

de grands arbres, dont l'un dumme ni.ijis-

tueUscmriit tous 1rs autres. Kn paie uraiit

ces debiis, dont l'cispecl est veril.iblcmenl
pittoresque, j'arriiai a une espèce de cha-
pelle ouverte, au fond de laque. le est u i

autel tormé île plusieurs fuerres gro>sière-
ment placées les unes sur les auires; el j ap-
pris (lu guide qui me suivait que les reli-

gieux de S.iint-Jean se rendent là. chaque
année, eu pèlerinage, et y célèbrent le saint

sacrilice de la messe le 'ourde la \'isilaiion.
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Celle chapelle, si tou(efois on peut lui don-
ner ce tioiu, est à l'endroit même où sainte

Elisabeth rencontra celle qui perlait dans
son sein le Sauveur des hommes, et à qui
l'Esprit-Saint inspira ce canliqne admirable
dont les paroles prophétiques, répétées d'âs;e

en âge, retentissent depuis dis-huit cents

ans dans toutes les solennités de l'Eglise

chrétienne. »

VITERBE (Italie). La cathédrale de Saint-
Laurent est élevée sur l'emplacement d'un
ancii-n temple d'Hercule fort célèbre dans
l'iinliquilé.

Aujourd'hui la plus grande dévotion des

pèlerins se porte aux reliques de sainte Rose
de Vilerbe, que l'on conserve dans l'église

desCordelières. «On dit, selon LaMartinière
(mot Viterbe), que le corps de la sainte est

tout entier dans une chapelle obscure : la

châsse qui le renferme est garnie de cristaux,

au travers desquels , et à l'aide de quelques
bougies, cens qui ont la 7ue bonne voient le

visage et les mains. »

A deux milles environ de Vilerbe, on voit

le magniûque couvent de la Queicia. « L'a-

vant-coiir de ce lieu célèbre est formée par
des maisons oicupées, dans le lemps des ioi-

res, perdes marchands de loule espèce, qui

s'y rendent de tous les Etats du pape et du
grand-duc, el qui y font un commerce consi-

dérable. Ces maisons ne sont point habitées

tout le reste de l'année. On a donné à cette

église le nom de la Quercia ou du Chêne, à
cause d'une image merveilleuse de la sainte

\'ierge, source féconde d'une infinité de
miracles qui s'y font tous les jours. Le
lieu où sont à préient l'église et le cou-
vent des Dominicains, était une foiét au
travers de laquelle passait le grand cheuiia
qui coniluil à Banaja, à Orvieile, à Toùi, à
Pérouse et à d'autres lieux de la partie sep-
tentrionale (le l'Etatde l'Eglise. Des paysans,
qui y passaient assez souvent, virent, la

nuit, dit-on, des lumières dans le plus épais
du bois. La chose étant arrivée bien des fois,

ils allèrent en grand nombre au lieu où ces

lumières p;iraissaient , et virent qu'elles

sortaient d'une; image de la sainte Vierge,
peinte sur une grande tuile el attachée à un
chêne. On en donna avis à l'évèque, qui,

ayant constaté, par les informations, la vé-
rité du fait, résolut d'apporter cette image
merveilleuse à la ville et de la placer dans
la cathédrale, il alla sur le lieu avec tout

son clergé >éculier et régulier, et ayant dé-
taché l'image de l'arbre, l'iipporta à sou
église; mais on fut bien étonné de ne l'y

trouver plus le lendomain matin. On sut

qu'elle él;iit au lieu d'où on l'avait lirée. Ou
l'alla chercher une seconde fois, et la même
( hose élant arrivée jusqu'à trois ou quatre
fois, l'évèque jugea que la sainte Vierge
voulait éiri' honorée au lieu où son image
avait été trouve''. Il fut donc résolu d'y bâ-
tir une chapelle. La première que l'on éleva
couvrait tout le chéiic où la sainte image re-

posait; on dressa un iiutcl au pied de cet

arbre, cl l'on choisit les religieux de Saint-

Dominique pour avoir suin de ce lieu el pour
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y célébrer les saints mystères. La quantité
(lemirac!cs qui s'y faisaient lous les jours y
attira bientôt les peuples de lous les envi-
rons, et ensuite ceux de toute l'Italie. H fal-

lut bâtir une église plus considérable el un
couvent pour loger les religieux qui la des-
servaient. Celte église est grande et très-
belle. La grande nef est accompagnée de
deux collatéraux ou bas côtés, séparés par
des colonnes de pierre rude très-bien Ira-
vaillées. Les arcades sonl en fdein cintre et
portent une architrave, une frise et une
corniche, avec lous les ornements qu'on
peut y mettre sans confusion. L;i nef et les

collatéraux sont voûtés, et les chapelles qui
sonl des deux côles peuvent passer pour
belles. Le chœur où les religieux font l'of-

fice esl derrière la chapelle qui renferme le

chêne où la sainle iniage l'ut trouvée. Il est

à présent sec, el la dévotion des pèlerins l'a

fort maltrailé en le coupant. On conserve à
présent le tronc avec plus de soin; el si l'on

en donne à quelques personnes, c'est en pe-
tite quantité. L'église est pleine de vœux ou
A'ex-volo, de ceux qui ont reçu des grâces
particulières par l'intercession de la sainte
Vierge. On ne se contente pas de les repré-
senter en tableaux, on voit de lous côlés des
figures de carton, grandes comme nature,
représentant les gens qui ont reçu des grâ-
ces singulières. Les vœux de carton n'é-

taient pas les seuls qui ornaient celle église.

La piété des fidèles semblait s'être épuisée,
lani on voit d'argenterie cl d'ornements d'or,

enrichis de pierreries .lutour du tableau.
Mais cette église a été dépouillée de ces ri-

chesses. On trouva Un matin que des vo-
leurs étaient entrés avec une échelle par
une fenêtre, et qu'ils avaient tout emporté.
On regrette surtout une large bordure d'or
massif, couverte de diamants el d'autres
pierreries qui étaient autour du saint ta-
bleau. On fit de grandes perquisitions sans
pouvoir rien découvrir (1). »

On appelle celte ville, en lalin mo:lerne,
Vilerbum, mais ce nom barbare n'est qu'une
latinisation de l'ilalien Vilerbo. Le noui pri-

mitif est Vilercinum ou Yetarcium, Il fut

donné par Didier, roi des Lombards, à une
ville qu'il venait de former de quatre bourgs
ou villages appelés Fanum Vuliumnw, Ar-
banum, Vetulunia el-Longalu.Ceiie ville de-
vint plus lard la capitale du pays qui farina

l'origine du domaine temporel des papes,
sous le nnin de patrimoine de saint Pierre.

VlVlELSlvl (Kussio). La madone de Vi-
vielski, aiuienue imago peinte dans le style

grec de la decad nce et très-veneréc . Mos-
cow, est incrusiéc dans le pilier <|ui sépare

l:t double arcade de la tour du Ivremlin.

y 01/. Moscow. On lui altribue un grand
noiiibie de mirai les.

VIZAPOUH. toy. Heiuapouh.
VOLTElUlK (Italie). Celte ville esl tou-

jours rancienue colunie-municipe, appelée
par les anciens Vvlalcrrœ, célèbre autrefois

(I) La Marlliiière, Grand Dictionii. géoi,!., Iiisior

cl criliiiue, iiioi Vitekbi:.
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par tes thermes, par ses murailloi assein- coinnie les aulres, attaqua les reli;;Jcai. Le
bléi's siiiis cliau\ et sans (-iinriit, cl par son (irori^s fut porté dcvanl l'évéqiie ilc Paris,

truipli- (l'Hercule, (le coiislrurljoii étrus(|ii('. l'icrro di- Nt'iiMur», qui ordoiioa, l'an l:ill.

Celle cite élail une des ilou/o liicuinoiiics. i|ue si on moine ilu prieuré de SaiulVrain
Un Y conserve encore, dans le mutée public T'icvait 1rs ofTrandes de quelques parois-

d« la ville, la déesse Nurlia ou Nursia, lu siens d'Iiicorcy nu\ fi-tes annuelles, il de-
t'orliiiie de l'Klrurie. v.iil les renielirc au cure; ni >is qu'à l'é^^ard

Vollerre clail un cvtV'lié dès lo »' siècle. des autres pèli-rins non paroissiens d'B->cor-

Paraii 1rs objets de dévotion qui y attirent cy, il pouvait retenir ce qu'ils lui ofTriraieiU

les pèlerins, on reiiiari|ue, «lans un célèbre les jours de dinianclie, fêtes d'apAtres el de
reliquaire de l'ej'lise ilu couvenl de Katnl- marlyrs. couime saint Kliiiine. s.iinl Vin-
Fran<;ois, un niurceau des pains multipliés cent, saint Laurent, ,'iu>si bien que l^s jours
par le Sauveur. Il est d'orge et parai; encuro de fêtes de la sainte Vjer|;o, de suinte .Ma-
leudre, dit M. Valéry. delcine, de laOuii et des .\nges, et les deux
VH.MN (Saimt-), en Krance, dans le dé- (çraudes léies de saint .Martin et de saint Ni-

partemenl de Seiii»-et-(Hsi'. colas; que le prieur ne pourra sonner sa
Voici ce que nous lisons d.ins l'ablié Le- messe juvqu'.'i ce que \cSiinrtus de la messe

beiil au sujet d'un pèlcriua|{0 ancien qui au- de paroisse soit cbanle
; qu'il ne pourra j i-

rait eu lieu dans celte église, el (|ni est de- mais faire faire de pain pour le bénir et être
triiil aujourd'liiii. disliibuè publiquement; que dans le tas de

Il y av.'iii là autrefois un petit prieuré ap- nécessité, les femmes ne pouvant pas venir

pelé le prieure de Sriint-V r.iin. à l'église d'Kscorcj pour leurs purifications

« (Jiioi qii il en soit, dit l'abhé Lebeuf, do "u reletailles, le curé pourra mener dais
la cause et de ^ori^lne du nom de Saint- l'é|;lise du prieure celles qui deiueurcnl dans
Vraiii donné a ce petit monastère, il parais- <'e quartier-là, et il \ recevra leurs offian-

sait dans le rani; des bmélices du diiicè>e de des; enfin, que dans les fêtes aiinuello», si

l'aris avec distinction dés le coniiiiencrmrnl d' s paroissiens viennent à 1 éL'Iisc du ni<i-

du xiii' siècle, el l'on voil (ju'il y avait un nasiére, le religieux leur dira dallera la pa-
concours de peuple, el qu'il s'y fiiisa il dos misse el les y evliorlera, mais qu'il ne sera
ulTr.iudes. Lei)rétre d'Kscoicy (I) (c'esl .linsi pas tenu de les ch.isser de son église (1''. »

qu'on appelait le curé), s'élant aperçu que II > avait à SainlN'rain d'Kscorcy un liô-

ses paroissiens y portaient leurs oblatioiis (liial sous le nom d'Hôlel-Dieu-Sainl-An-
loine.

(I) Kscoicy (en latin ScoriiacHw) c'iait le Rr.iiid

b*iol-Vr»iii, ei le prieuré ei;iii :iii \>cM Saiiii-Vraui. (i) Niitoirc dadiocht de Pam, i, X, p. 4i.

w
WALPSrKrTEN (Suisse). Sur un des ro- mière se voil intarle; mais les deux autres

eners des Waldsletleu. a la place même oii u'oiïrenl plus que des ruines,

la tradition suisse croit ((ue tiuillaume Tell La ch.ipelle, qui h 18 pieds de longueur
s'elunça île la barque de liessler sur le ri- etenvirun 7 pieds et demi de largeur el de
vage. el percale tvrande sa llécbe moi telle, hauteur, présenti> un superbe modèle d'.ir-

un éleva une petite cbapello ou l'Iionneur cliitecture ;;olliiqne. Les cAlés sont ornés de
de cet evcneni'-nl qui commença, pour la beaux piliers orlcig>ne< qui forment plii-

Suisse , l'ère de son indépeiidanco. (lent sieur.s brandies jusqu'au pi. ifonil, où ils se

qu itorze personnes, qui avaient connu leriuiui'iil en arcs pointus. .\ l'exliémilé
(nillauine Tell, vivaient encore à l'éi nqnc orienl.ile est un simple autel ; on y arrive
où cette chapelle fut inaugurée, et même si» par deux marches; o.i aperçoit, derrière,
trouvaient présenles à celle pieuse ceremo- une petite niche où était proliablem 'lit pl.icé

nie. On y va souvent, encore aujounlbui, le cruilix. Le rôle septentrional de la i ha-
par dévotion, en reconnaissance de ce grand pelli> psi nrné d'n c fenêtre gulliique, taillée

événement. dans le roc, qui éclairait la sacristie.

W'.VKlvWOUTH (Angleterre). L'ermilogc L:i sacristie, -aile simple et oblongue, est
de Warkvvorth est situe à la dislance d'eu- |>aralli'le à la cliapelle. On voi' enciirc, à
viron un deini-millc au-dessus du cliàle.iu l'extrémité de l'est, les Tesii;;cs d'un autel
de ce nom, dans lo Niprlbumberland, sur les où l'on célébrait la ni' sse. Knire cette pièce
bonis de 1,1 rivière du l'.oquel. ('elle veiie- et l.i chapelle est une p liie ouv erture, d'où
ralde structure se compose de trois pièces l'ermite pouvait se confesser el apercevoir
creusées dans le roc solide, el se projelie sur l'Iiostii'. Prés de celle ouverture est la porte
les tiord» lie la rivière qu'oinliragenl d'.in- de la chipelle; au-dessus est on petit écus-
ciens ariires touffus, nobles rejetuns des tel- son ou s ml sculp'es les emblômes de la pas-
les foréls qui servaient ja lis de relr.iile aux sion: la croix, la couronne d'épine», les

reclus deceite solitude romantique. M. Cirose, clous, la lance el l'éponge. Sur le côté mé-
daiis son livre des Antiquités, voulant dis- ri linnal 'e l'aulel est un cènot.iphe q li sup-
lingner les trois pièces, tes appelle la cha- porte trois ligures : la principale représente
pelle, la sacrislic el le »eslibule. La pre- une dame (la sainle Vierge peul-élre) ; uo
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ange voltige au-dessus d'elle ; l'autre lit^ure

est celle d'un guerrier, debout aux pieds de

celle dame.
Une porto conduit de la sacristie au ves-

tibule qui contient deux niches carrées où

se plaçait le reclus pour se livrer à ses mé-
dilalions. Do là il jet.iit les regards sur la

charmante rivière, dont les eaux murmu-
ranies baignaient lo piod de son ermitage.

Au-dessus de la porte intérieure du vcsli-

bulo est placé un second écusson oij l'on

voit sculpté un objol qui ressemble à un
gantelet, ou au cimier du fijndateiir. A l'i'X-

térieur du rocher, auprès du vestibule, est

UD escalier tournant, construit en pierres ;

il mène à travers une porte arquée, sur le

soniniet de la hauteur, qui est de niveau

avec l'ancien parc où était situé le ver;;er

de l'ermite. Le temps a détruit tous les

vestiges de la cnlture originale ; cependant
des cerisiers, propagés

|
ar les rejetons de

la plantation de l'an^ichoiète s'élèvent çà et

là dans le taillis voisin. On prétend que le

jardin du rf dus était situé au bas du verger

et au pied de la colline ; des fleurs cl des

buissons, qui croissent sur ce terrain, sem-
blent confirmer cette tradition.

Ledomicile privé de l'ermite était une pe-

tite structure carrée, située au pied du roc

dans lequel la chapelle est taillée; il se com-
posait d'un salon, au-dessous d'une cham-
bre à coucher et d'une cuisine. Ce bâtiment
ayant été consiruil en matériaux ordinaires,

et non taillé dans le roc, est tombé en ruine

depuis longtemps, tandis que l'ermilage ex-
citera probablement la curiosité et l'admira-

lion de la postérité la plus reculée. L'inlé-

rêl qu'il inspire s'accroît encore par le rap-

port qu'il a avec Vlirmite de Warkworlh,
belle imitation de l'-incieiine musique des

ménestrels, par le docteur Percy, ci-devant
évêque de Dromore.

Sous le régne de Henri 111, cet ermitage
contenait une cellule pour deux moines de
l'ordre dos Bénédictins; le revenu de l'église

de Braulinslon leur fut approprié.

WARTBOUUG ou Warbckg (Prusse),
petite vilie de la régente de Mindeu. On y
voit le célèbre châioau de Warlbourg , où
sainte Elisabeth de Hongrie vint tout enfant,

où elle vécut jeune fille, où elle fui, mariée
avec le duc de 'Ihuiinge. C'est dans ce

même château <iue l'élicteur de Saxe, le

protecteur constant et fidèle de Luther, fit

enfermer ce grand cl funeste hérésiarque,
en 1520, pour le déroiier aux conséi|uences
du sévère édit que l'empereur avait rendu
contre lui. On y voit encore la chambre où
logeait Luther, où le diable vint le tenter
et se fit jeicr à la této par le fougueux ré-
formateur une bouteille d'encre, qui alla se
briser contre la muraille en faisant une
large tache que l'on entretient soigneuse-
ment.

Aujourd'hui il ne reste guère de cette cé-
lèbre résideiu^o, tell,, (ju'ello était du temps
de sainte Llisabeth, que le Landgraliînhaus,
Taste bâiinicnt à re\.lrémilé sud-est de la

cour intérieure el construit à plomb sur le

bord du rocher. La chapelle et le Rittersaal,

ou salle des chevaliers, sont seules du xii" ou
sur siècle. Onfne peut(iu'aiimirer les arcades
élégantes partagées par des colonnetles ac-
cou|)lées avec des chapiteaux très-variés,

dans la grande salle. La chapelle a deux
belles croisées à plein cintre, et un assez
bon bas-relief du xv sièrle. On y voit, à
côté de la chaire où prêcha Luther, un dé-
testable tableau dans le goût moderne, qui
est censi' représenter sainte Elisabeth pra-
tiquant les œuvres de misérieord<', et entre
autres sujets le miracle des Roses. 11 n'y a

plus aujourd'hui dans une chambre qu'on
croyait avoir été réellement celle d:; la du-
chesse, qu'un prétendu lit di- sainte Elisa-

beth ,
qui a été renouvelé vingt fois au

moins, mais dont on emporte toujours des
morceaux, comme préservatif contre le mal
de diMits.

Ce sont là les seuls vestiges matériels
qui restent du long séjour de s.iinlo lîlisa-

beth de Hongrie au château de Warlbonrg
;

mais on retrouve à chaque pas son souve-
nir au milieu des roses qui y viennent en
abondance, comme en mémoire de son mi-
racle ; en parcourant ces lieux charmants,
on sent qu'ils étaient dignes, au moins par
leur beauté, d'être habiles et sanclifi;s par
elle, el sa doue.- et céleste image semble s'y

revêtir dans l'âme du pèlerin d'un attrait de
plus. (Histoire de sainte Elisabeth de Hon-
grie, diichesxe de I liurinye, par M. le comte
de Monialen)liert.)

WASTEIN ( Suède ), en latin Vadstena.
Elle est située sur le bord oriental du lac

Valc'
,
près de l'embouchure de la rivière de

Molala.
S;iinte Brigitte, patronne de la Suède, y

avait fait construire un célèbre inonastère

qui fut détruit en 1391, quand la Suède em-
brassa le protestantisme.

Sainte Brigitte, connue par ses visions et

ses révélations, était née >ers l'an 1302, et

mourut le 23 juillet 1373: Boniface IX la

canonisa le 7 octobre 1391 ; celle cinoni-
satioii fut confirmée par le concile de Cons-
tance, le 1" lévrier 1415, el, riuatrc ans
après, par Martin V, à la sollicitation du roi

de Suède Eric.

WEISWaSSER (Prusse), eu latin barbare
Albaquum (eau blanche).

Le pèl oriiKige ijui s'y l'ait sous le nom dj
Notre-Uame de Weiswasser, s'est établi eu

ce pays eu l'honneur il'uue image miracu-
leuse de la Vierge que cite Guinppcnberg
(Allns Miiriaiiun, n° cuxxviii).

VVEXIOW (Suède). Saint Anschaire avait

prêché l'Evangile .lUX Suédois en b.iO ; mais
ees peuples étaient en»uiti^ retombes dans
leur iilolâtrie. Olaùs Scoheon^, leur roi, qui
voulait rétablir la relij^iou chrétienne dans
ses Ivlats, s'adre>sa à Edred, roi (l'Angleterre,

pour avoir des missionnaires ehrelieiis. Ce
roi l'.drcd jeta les yeu\ sur un saint préiro

d'York , nommé Sigefrid ou vulgairement
Silri>y, qui roussit a ramener les Suédois à
la rolie'ion. Sigefrid mourut vers l'an 1002,
et fui cnterr'" (!i^n^ la catiiéilrale de Wesiow,
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où son lomhean, souveiii vi>*il(' par !<>« pMc- la p;ijt publique iierpt'iucllf, l.i crF.itiuD

mis , devint coli'hri' par un );rand rminhrc il'mKr cliniiibr<> de justicf.

de miracles. Sitîpfrid fui canonise, l'n 11."iS, par I.c yrand, le Iuu^ui'uk lu-resiarnue Luther
le p.ipc Ailncii IV. païut à Wnnns en l'ù-21 pour se dffi-ndie, et

SN'ONK (Inde), ville de la province de Kan- rtlus.i po-iiivi miMit dr riir.nicr ses crifurs;
deifli. (Ju()ii)uc pri'S(|ui' <'nli("'ri'niriu luiiiée, ci' i|ui doiin.i liiii à IV-dii lantc iuntri' lui cl

•'Ile est cncori' iiiipoi tante p.ir ses .'iiicii-ns à s.i fuite a W'.irtlniurt;.

temples d'origine (ljaiiiii|ue ou liiiudilliii{ue. W iirins n'evt plus que l'iunlire de ce
Il n'en reste plus (jue 12 il > 9'.l qu'elle roinp- qu'elli- était autrefois. On y iMuipte à peine
tait à l'époiiue de >a splendeur. h'OlH) hal>itanls.

Ces Iciiiples . eu i;ranii taille, sont re- Son Divine, hâtiiiient imposant, cummencé
mari|uablrs par l'ur p.irfalle i serwiliou, au un* siècle, est son plu» bel édifice , on
par les (grands blors employés dans leur loue siirtnul le port lil du e(M^ du midi , et la

conslructioii et surtout par la rieliesse de ({raiide rose »ilree au milieu du chœur occi-
lenr sculpture, (|ui l'emportent, dil-on , sur dental ; on l,i regarde i omme l.- modèle des
tous les ouvraijes du niéoie ^enre i|ue l'ou m.i);niliques fenêtres en forme dr rose eni-
vuit dans l'Indi'. i\'o . VAhrn/r 'Ir ijéixjrn- plo) is dans le siècle suivant dans I i construc-
p/(i> d'Adriiii iJ.ilbi.j lion des .ulises. (Abrégé de yéogitipliie par

^^()lt.\lS Allemagne) , en latin Vormatia, Adrien Hallii.)

l'une des plus anciennes villes de l'AlIcma- WrilZTHOrR . (Allemagne), capit.ilc du
(çne. Elle est située â peu de distance delà grand doche dr ce nom. est le sie(;e d'un évê-
rive (lauche du lUiin. Itàtie par les Kumains, clié. Kile est bien située ilans une campagne
elle s'appelait d'abord llorbeiumagiie. admirab.e; elle est loin cependant d'éire une
Wurms joue un ^rand rôli> dans l'Iiisloire. belle \illc.

Les rois francs et Cliarleiiia;;ne lui même y Klle possède plusieurs beaux monuments
passaient une partie de la b Ile saison. Les religieux , entre autres la rathedriile et une
diètes les plus iiiiportanles de l'iiinpire s'y bi lie église paroissiale biiiie sur le modèle
tenaient. Ile fut l.i qu'on décréta l'aliulition de S liul-Picrri' d Uome. (Balbi, Abreyé de
des guerres particulières, l'établissement de la giographie moderne.)

XANTIIK (Asie Mineure), fameuse rivière dans l'.^ndalonsie. F.» principale église de
de la Troiili'

,
qui piiMid sa souKe au m. ut cette »il e rrlèlirc est S in-Saiv ador.

Ida, et se j.'tte dans rilellesponl. Les anciens A une d ini- leue de la ville est la char-
l'avaienl en graiule vénération. treusc de Xérès, doit l'i'glise était d'une

Il y avait une autre ritière de même nom mand. richesse. C'était au refoi- un lieu de

en Lycie. sur les bords de laquelle on vovait dévotion foit renommé p .rini les Ksp i-iiols;

un temple de l.alone, et, Gll stade^ plus haut '"a"^ . depuis u.> siècle, il s'est fait de tels

que ce lempl»'. la vill.- de Xaulhe. changemruis dans ce pas, qu'o
, n'ose plus

E,
1 il , 1 rien aflirmer.

lien, ilan-i son Inslnirr <(?.< {iiiiiikiux i-/»i i-.i • > i^- , .

, ,• ., .'
1 .11, ,;, I u ,• 1 • \(>A 1 Lthiopie . C est un rovaume de

1 liv. vilf, cil. 21 , illt (lue l.'s brebis iiiii bol- ,.,. • • ,s ' '•, j' i
'

, 1 I- j V ,. I 1» I I 1 Abvssinie. <)ii écrit son nom de plusieurs
vent de 1 eau du Nantne de la I roade de- :. , , ,,,., -, c,... , manières. Ludolfll) écrit S>fvva, mais on
vienneii musses (:«vOoil.

, v ci
*

' trou» e encore Xaoa et Miewa.
.XAOU'ir (Chine), ville de la provim e de c,. i,,y,iume est célèbre par le grand noai-

Fo-Kien,dont elle est la huitième métropole.
i,p,. |)p i,,,„, ,j,. d.iyotion qu'on j rencontre;

Cette ville .i deux temples faineii\, où les près im- tous sont îles couvents, nommé»
hablanls du pays viennent vénérer les noms Debra Liliaiios ( /r vvitil Lilmn], Mengesta-
de leurs siiiils, c'est-ù-dire de leurs gi.in Is ^ama>al /< Koyaume des deux , etc.

hommes.

XI;KÈS 1)K 1. S FRONTIÎR A (Espagne;, ({) Il si. .Ethiop., M>. i. >-.<[,. i.

TALON! ou KoiKHETni (néorgi''), mmil i- vent où il passa le reste de sa vie et fut en-

gne de lieorgie sur la rive orien' aie de l'A- terre. Ce s lini Père s'appi lait Jnatf Dans

raavi. IMiarnabaz. quatrième roi de (îeorgie, le ca^ e m de l'église de son monastère jaillit

bàtil un fort sur le liant de la inon'aiiiie de une fontaine qui tombe dans un grand his-

Koukbethi, it V éleva une idole appel e Za- sin de pierre, que l'eau remplit toujours,

déni ; ce qui lit donn m ,i I.i montagne le nom sans qu'il déborde jamais ; celte eau possèdo

de Zadenis-Miba. une graiwle vertu contre beaucoup de mala-

Plus tard, l'un des treize sain s l'éres qui dies.

Tinrent de l'Assyrie en fiéorgi-, vers je YAli'>Sl,AF Itiissie). Le coinenl d- la

Ti* siècle de notre ère, y construisit un rou- Traivliguration. qui sert de résidence à l'ar-
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chevéque grec d'Yarosl.-if , est, comme toaS

les couvents grecs, une espèce de citadelle

basse, renfermant plusieurs églises et des

édifices petits , nombreux êl de tous les

styles.

Tous ceux qui visitent ce pieux sanctuaire

s'y montrent pleins de dévotion et se proster-

nent à toutes les chapelles; ils bîiisent les

reliques de tous les Saints, dotit lés moines
leur ouvrent les tombeaux, baisent aussi

lentes les imagés bénies, et font une grande
quantité de signés de croix.

YERDAfau pays des In^ouches, Géorgie
gep!eu!riona!e ) , rocher sacré dn pays do
Galga. Les IngoBchcs y jettent par dévotion
des bâtons ou des cornes d'animaux. Si

parmi eux un débiteur nie une dette , il est

obligé d'affirmer par sormenl qu'il n'est

point débiteur de la somme qu'on Ini ré-
tlnme. Alors on apporte devant le rocher sa-

cré d'Yerda dos os de cliiciis et des excré-
tiients de ces .'inimaux ; ensuite celui qui nie

la delte s'écrie : « Si je ne dis point la vérité,

que les morts de ma famille portent sur
leurs épaules les rtiorts de la fafnille de

(son adversaire i sur ce chemin, lorsqu'il a
plu , et que le soleil est le phis ardent !

Les lngou<hes étaient autrefois chrétiens
du rite grec ; mais ils n'ont plus conservé do
christianisme que deux carêmes , un grand
an printemps et un autre petit en été. Ils ob-
servent le dimanche, respectent les ancien-
nes églises de leur pays, méprisent profon-
dément le n)ahomélisme et ses sectateurs, cl

quelquefois cenx de la vallée de Kabordab
se faisaient baptiser par les missionnaires

,

et reprenaient ainsi une sorte de souvenir de
leur ancienne religion ; mais cet usage est

tombé en désuétude. Leur dieu suprême s'ap-

pelle Dœle ; mais ils ne reconnaissent pas le

culte des saints.

« Sur une hauteur an sud de la vallée dè^
Ingouches , et au-dessous de laquelle se
joignent les deux bras de l'Assaï (1) , on
voit, du côté de celui de la droile, un vieux
bâtiment où, tous les ans, la station entière

va en pèlerinage : le tsanin-stag (homme
pur), ou saint vieillard, qui assiste à la

cérémonie, égorge les victimes, dont les

fidèles mangent la chair; on ne réserve que
la léte et les corne», t|ui se conservent dans
l'édiflce. La loo^ueurde cet édifice, qui est

en partie écroulé, est de 23 pieds; sa largeur
de 7, et sa hanieur de 15. 11 est l)âti en
pierres de taille; le loitest en ruintî : il y a

lin parvis à l'est et à l'ouest, il y avait
autrefois une porte d'enirée à l'ouest ; à
présent elle est murée ; l'on entre par une
petite porte basse , au miili. Au-dessus de
î'enirée principale on voit des figures in-

(1) L'Assnî ou /Issi, que les Tcherkesses noninienl
Chndyir n les Itiissos Ossriija nu O.ssttï, esl un ilcs

plus Hranls loncnls du (aiicise sepienlrion.ll ; il

prend s.» MMirci; (t-.uis les innniaRiies schi-leiises, nii

|>ieil dtj la (çiamlo rli;iiiic neiijeiise (|iil rciilenne, nu
Ii'ird les source-- ilu Dokou ArL;(,uii (urand ArRoirii)
eldu KoïsKu, cl :iii sud celles du Yon, de l'Alazani
el de la SaiiiDora. L'Assaï c >ulc d'alionl presque au
poucliani el leunie ensuite au nord, elc,

fortifies en demi-relief : elles représeiiteht

un homme assis soir une chaise; unf main
tenant une équerre Sort des nuagcSau-desSus
de lui, et à sa gauche, un aiilre homme tient

devant lui une croix de la main gauche et un
sabre de la main droiie ; un autre, vis-à-vis,

à droite
,

porte des raisins sur une perche
placée sur ses épaules : on aperçoit sur les

côtés, et dans les coins de la cornicle, des
lèles d'anges. An-dessus de la fip:are, on
distingue la façade d'une église grecque

;

mais les inscriptions en anciens caractères
géorf iens, que Pallas a pris à tort pour du
goihique, sont firesque entièrement illisi

blés. A la façade de l'est, il y a deux fenêtres
étroites, et dans le mur du midi on a laissé

de petites ouvertures triangulaires, qui en
tiennent lieu. L'intérieur do bâtiment est

sombre et sale; il n'est pas pavé : au milieu
se trouve un grand las de charbon prove-
nant des sacrifices; de chaque côté sont ran-
gées lies têtes d'animatix avec leurs cornes,
des os el des flèches brisées. Près de là face
de l'est il y a iles arcades en pierre ; oii dit

qu'elles communiquent à des passages sou-
terrains , ciù l'on conserve des livres et les

ustensiles de l'église. Les ingouches ne per-
mettent à personne de faire des recherches
en ce? lien* (i).

Sur le chemin qui conduit à la vallée des
Grands-lngouches, et qui traverse la chaîne
secondaire boisée, d'abord sur la rive droile,

et, quelques wersles plus loin, sur la rive

gauche dn Koumbaley, se trouve un défilé

large de 80 toises ei long de G wersles , uni
partout et ])raticable en voiture; il est en
parlie couvert de bois. Des deux côtés s'élè-

vent de hautes montagnes escarpées et boi-
sées; sur leur sonuoet croissent des ils et un
excellent bois rouge. A l'extrémité du défilé

On reiicontre un monument de pierre, où les

Ingouches font leurs prières et leurs sacri-
fices. C'est ici que s'ouvre la vallée des
Grands-Ingouches. {Voy. le Voyage de M. J.
Klaproth au Caucase et en Géorgie, t. I , p.
400.)

YÈlîlîS (France), dans le déparlement de
Scine-el-Oise. Voy. Hierre.
Y'EZD (Asie), ville de Perse , dans le Far-

sistan. lîUe a acqui-, une grande renommée
par ses manufaciurcs de soie el de drap. On
y rencontre encore des (iaures , restes des
anciens Guèlires , dont le culte remonte à

Zoi-oasire , et qui aujourd'hui adoreiit la

Divinité sous le symbole du fru, qu'ils re-

gardent comme ce qu'il y a de plus pur el

de ()lus sacré dans la nature. Ces (iaures

croient aux deux principes du bien et du
mal (Oromaze et Arimane), au paradis el à

l'enfer.

Les (jlanres bnl un leniple près d"y"ezd, s.iir

une montagne, où l'on conserve le feu sqrrè
qui brûle depuis quelques mille ans , si l'oli

veut les en croire.

Le chef de celle religion ainsi iiue «es
confrères habitent près de ce temple , dans

, (1) Jul. Klaprnlh, Voynqe au mont Caucaïf ij ()

Héoifiie, ptc,, !nv, t, ), jj, it:>o\ suir.
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une espace de monaslt^re, riù l'on veille à YZÉ. La Icrrc «1 Yz^ .m Japon esl rou-

l'i'iitri'ùeii (lu feu sacré. Il- onl un uulre verli> de Icniples et de lieux de sacrilices ;

lieu de dévotiitn à quelque dislance do c'c.sl la lerru i>aiuiu du J<lpon. Yoy. Isjr.

Uiikuu, ville du Shirvan. Yoij. Rakou.

ZACHARII^ (Saint-), en l''r.ince, dans la souiniel de relte nionta|!ne on a construit
Provenrc, dépaiieuient du \'ar. une chaprlle, (|ui osl \isilee par un ("rai'il

On voit aux environs, prùs du chemin de nonilire de pùlrrins.

la 5>ai»>lc-l>iMMne , les ruines d'un iinripn ZOl'LI'N Prusse), pelile ville du poiivcr-

viltagc noninu- <)r;;uion , où l'on a Irouvô iiemenl de Brcslau. Klle coinple 1300 liai) i-

d.iiis une vii i le chapelle un petit autel d6- lanls el possiS'In nu lianilu.iire tiui esl en
die au (lieu Mars. grande vénéralino dans tonte la rontire.

ZAlll.l'.(.\sieOlloinanc), petite ville, visitée ZVIinWK'.Z l.iiliu.mie . On y »enére une
par le voyag'''"' RiTcMiardl , au temps où image niiraeiileuse de la sainle \ ieige. dont
elle dépendait de licchir. émir des Dnizes. on a porté une copie à llnme ITI'J, dans
l)anâ son voisina;;e esl silué Hesommar, le l'éiilise-des saints Serge et Kacrlius.

jilns heau el li- plus ri(he couvent du Kes- Ce pieux événement lil ('liun);er le nom de

rouan, liAti sur une liauie niuiilagMe , qui reilc égli<p, qui s'appelle aujourdhui .S'ainfr-

avait nu collège où élaieul pieusement élevés Marie nu Pascolo.

des jeuiie» gens de diverses \illes du Le- \o\\ ce que dil le l'èri; Gumppenlierg de
vaul. celle ^'ie^;;c mir iculeuse :

Z.\MZ.\M ou Zi:mzi:m '.\ribiej, puits sarré « Zyrowiez est un \ illa^e de I ancifu l'ala-

(le la Kaaliali I oj/. Kamuii, § i. tlnat de Novogrodeck, dans h' grand iluclié

ZAN v'''l>}P''')> '*'''' ^"'' l'cniplacenii'iil de de Litliuanie. Il \ n là un<' «laluede li Mi-re

i'aicienne lanis, (jni donnail son nom à de Dieu irés-fameuse par ses miracles : elle

l'une des bouches du Nil. '!'.mis oinit fameuse est do pierre, et iisseï -lelile lille fui irou-

aulrefois par ses lem.ilcs dont on vo^' encore vée, en 1376, l'ar des be'per» qui la virent

les ruines, el que la foule des pèlerins en- suspendue dans les airs au-dessus d'un pui-

combrail. C'csl aujourd'hui un village près- rier, sans soutien et entourée de rayons

que descri. lumineut.
Z.VUA Prnssc\ capitale de la Dalinalie , « Touchés de ce miracle, les habitants du

siège d'un arcli('V(''che, poisé'le un séminaire biiirgvoisui la irnn8pi'rt("'ieiil en grande
cenirale pour lous les ecclésiasiiqiics de la pompe à l'eL'Iise de Z>ri)wii-z,el la (rcquence
Dalmalic. de ses miracles y allira depuis non-»eiile-

ZAItMlZKtîirrnUSA. Voy. Ui.eiA Tiio- nienl la Liihianie, mais la l'ologne, voi-

JANA bine de la Lilliuanic. cl la Kussic ellc-ménie,

Zlî(i('il';US l'API'KI. rrance,, en Flaiidie, quoique schismaiiquc (I). »-

dans le (leparlement du Nord. L'église où clic est déposée est grande et

t)n y remanine une cil.ipil'c 1res ancienne, chargée d'oruemenls , selon la mode du

qui esl l'objet iJ'un |n''!erin ige li és-fréquenlé pays; un couvent de moines de Saint-Basile

par les babilants de la contrée. e^l annexé à l'cg ise, mais les luoinc» qui

ZMVST (llitllandej. l'oy. Uthicut. l'hal'ilent soiil unis à la communion ro-

Z(3lïTENIlLK(« (Prusse), monlagne qui maine. Albert Koialuwicz . recteur de 1<»

s'cléve loul près de Zonlen, à un r.iyoïi de l.iumpagiiiu de Jésus, à Wilna.)
21') milles de la ville ilc hreslau, qui se liouie

au coullueni de l'Ohlau et de l'Oder. Sur le (I) (Miiupiienberg, Allai Maiiauut, n° clxii.

FIN DU DICTIONNAIRE.



SUPPLEMENT.

ABILA (Syrie), capitalp de ia tétrarchie

d'Abilène, sous Tibère. Celle ville avait été

ainsi nomniée, parce que l'on supposait que
le corps d'Abel avait clé enterré dans une
grolle (l'tMie inontap;ne voisine.

ABUANTÈS iPorUigal), \ille cominerranle

de la Péninsule ibérique, fillle est remar-
quable par sou église de Sainl-Vincenl, une

des plus praniles et des plus niagnifiqueç de

toute la Lusilanie. La ville d'Abraiilès fait

partie de l'KsIranKidure ; elle est siiuéc sur

Ja rive droite du Tage, et sa population est

de 5000 individus.

ABIŒSCHWÎLLEII (France) , village du

département de la Meurtlie, canton de L')r-

quin. Ce village est deconsiruction moderne,
mais les lieux qui l'environnent sont rem-
plis de débris de monuments qui remontent

à la plus hauie antiquité. On y trouve à cha-

que pas des traces d'Iiabilalion qui parais-

sent appartenir à la période tribocco-ro-

maine (1). De longues lignes de murailles,

beaucoup de pierres de laille, des jambages,

rfes cintres de portes, rerouvrent le Leinen-

berg et s'étendent pendant 2 kilomètres le

long d'une large chaussée qui conduisait du
village de ^'oye^ au château de Leomberg,
et qu'on appelle le. Chemin des Princes.

L'archéologue découvre dans ces lieux

quantité de ruines, de temples, de statues

muiilées, de divinités païennes, des frag-

ments de bas-reliefs, de tombeaux, de mé-
dailles romaines, des canaux souterrains,

des cercueils en pierre, etc. On y a trouvé

les ruines d'une double enceinte conslruile

en moellons sans morliei-, (jub M. Beaulieu

regarde comme les temples primilifs <ies

Triboques ; l'enceinte intérieure formait ce

^ qu'il appelle le Naos on sanctuaire du dieu.

Sur le plateau de Leinenbi-rg et sur des

points voisins, on Ir^iuve çà et là lie nom-
breux débris d'haliitations et d'édifices i|ui

remontent à l'époque ti ibocco-romaine.

M. Beaulieu, en parlant du comté de Dabo
on Uachsbourg, dans lequel sont semées ces

ruines, s'exprime ainsi : « On n'y lencontre

pas, il est vrai, cis beaux débris de l'anti-

quité romaine que le midi de la France nous
olTre en si grande abondance ; loul, au con-
traire, dans celle contrée sauvage, semble
annoncer que l'art y (il peu de progrès ; ce-

pendant ses monuments cml un caractère

original et typique qui lurrile bien aussi

(4.) Les Ti ilioi|ues, peuplade (germaine.

d'être étudié. Souvent on les trouve confon-
dus et entassés de la manière la plus pitto-

resque, dans des espaces de peu d'étendue.
A côlé de ruines de châleaux du moyen âge,
que recouvrent le lierre ei la mousse, on
voit le dohnen ou le menhir celtique; plus
loin, le tombeau cunéiforme du Triboque se

fait remarquer par ses sculptures bizarres
près du débris d'enceinles sacrées; enfit» le

voyageur peut rencontrer presciue à chique
pas les Iragments dos bas- reliefs, des divi-

nités, les ouvrages militaires, les chaussées
et les diverses constructions qui attestent le

séjour que les Romains firent autrefois dans
ces monlagiies. »

Sur le plateau de l'Engelbcrg (montagne
de l'Ange), on a trouvé plus de cinquante
tomheauK différant d'époque et de formes,
des enceintes sacrées, des bas-reliefs. Dans
ce canton sont disséminées, sur un espace
d'environ lOOD mèires carrés, des ruines
parmi lesquelles on reconnaît celles d'un
teenple. Les habiianls nomment cet endroit
Alt.lorf {le Vieux-Mllage).
ACCO (Palestine), ville de la tribu d'Aser;

elle éiait située à l'embom hure d'un petit

neuve appelé Bélus. Acco élail le premier
nom de la ville qui porta depuis celui de
Ptolémaïs et ensuite celui d'Acre ou Saint-
.Tean d'Acre. Le second des deux noms de
celle ville lui fut donné par Ptoiémée-Soler.
Dans le partage de la lerre de Chanaan, Acco
avait été assignée à la tribu d'Aser; mais les

Israélites laissèrent cette ville aux Phéni-
ciens. On rapporte que des marchands de
celle dernièie nation découvrirent, sur les

bords du Bélus, l'art de faire le verre, envi-

ron mille ans avant l'ère chrétienne. (Lefoo.s

de géographie ancienne, par l'abbé D. Pinart.)

y 01/. Ptolkmaïs, au Supplément.
iÉLIA CAPITOLINA (Palestine), C'est le

nom que donna Adrien aux constructions

qu'il lit faire sur les ruines de Jérusalem,

après le si.'ge mémorable dr cette .file par

Titus. Le Calvair(! était compris dans celle

ville n<iuvplle, et Adrien fil placer la statue

de Vénus sur ce lieu sacré, et celle de Jupi-

ter sur le Saint-Sépulcre. Deux siècles plus

tard, Constantin, et Hélène, sa mère, ren-

versèrent ces idoles, et consacrèrent les lieux

saints par les édifices qu'on y voitiencore.

C'est cette cité qui est aujourd'hui au pou-

voir des Turcs, qui rappellent Kaoudsi-(Jié-
rif, c'est-à-dire /a .s'd/nie. Voi/. l'article Jémih
8ALEM dans le Dictionnaire.



AVIS SUR LE SUPPLEIWENT.

Nos locieurg sont trop éclairés pour qu'il Knii nécessaire de leur iléinonirer l'absolue nécessité de ce Siip-

plémenl. Oi> x.ùl iiuv, dan-> un iravuil ilii }>i'iire de ci; Diciionn'iire ile$ Vèiertnatjei et l.icux de Jt'rufiuu,

snjet si :ilii)n>l;int, si ninllipli*, il C'il :i peu prés iinpnsNilile, avant riniprt-îsion, de te remlri; nn coniiile

exact de se< malicruii. Ce n'cil ipic |iirsi|ne l'éilifice est coiiotrull, i|ne l'arcliilecle, enibrassanl alor« tout

IVnNcnible de son œuvre, aperçoit les parlies Taildes ou défei lucuses, et se met en devoir d'y porter re-

mède, (|iiand cela est pussdile. C'est aussi ce que doit faiie un auteur dans la posiiiun de celui ipii irnee

ces-lignes. Hien ne semble plus légitime et plus naturel, surtout à l'occiision d'un Dictionnaire du genre da

celui-ci.

.Mais, outre ces rai.sons, je demanderai la permission d en exposer d'autres que nos lecteurs, j'ose l'espé-

rer du ninins, vouilrniil bien pren<lre en considération. D'abord c'est que ce travail, objet de nombreuses

recl'.ercliiB, iiVst pas dr inij seul, à beaucoup près
; je ne dois même eu èire regardé ipie coinine riiiiiiible

conliiiuati'ui', .M. de .Sivry, bdiuiiie ciuiipéient et tiés-conscieucieiix, avait posé de vastes et solides assises.

Ses \oya(;ei ilan^ plusieui s contrées. Ses études, son i;iiùt pour les cboses religieuses, ses connaissances

dans les littératures orientales le luetljient en état d'élever un monninent précieut intéressant toutes les

reliijioiis. .Mais son iruvre «Mait inacbevée, lorsque la innrt est venue briser sa pIuiiH'. Plus qu'un autre, U

eiait lapable d'appréciei rv ipii lui niaiicpiait. Aussi n'avait-ll pas dit son dernier mot; aussi, av.mt de

quitter ce monde lU'f. songi's, se proposait- il de revoir sévèrement son travail. Telles étaient ses intentions,

ifiianil Dieu l'.i rappelé à lui.

Invi'sli alois par M. l'abb - Mi^iie i\u soin de continuer ce tiavail sur le même |dan, i|ui d'ailleurs noqs

se«<4>le evcelleiit et bien conçu, j'ai di^ son^fr à reoiplir les lacunes ii<iiiilir''U'<e^ qui evislaient dans l'œiivro

de mon prédécesseur. Je me suis iiiéine permis do relaire quelques-uns de ses ariieb's qui ne me par.iis-

ssient pas réiondre i leur importance. De ce nombre sont ceux de Notke-Dahb df. liRTiiviintii, de llou-

L<iCNr,-siiii-Mi:K, de NoTRi-: Oame ivr. I.OBBTTK et autres. Mais j'ai cru devoir ne pas looclier au plus priiid

irt/wlirc, qui laissaient ccpriiil.iui à désiii-r, surtout sous le lapporl arcbi'idogjipic. C'est pourquoi j'ai aihws

da-os le SuppU' iiit-iit qni>li|nes arlicb-s coiiiplomentaires qui, bon de l.iire double emploi, vienno4it en aida

auK articles existant drjù sur les méiin's iiiuti duus le Diclionnuire.

De c<-tte manière, le présent SiTPLKMt.NT contient deux espèces d'articles :

1" Les mots omis dans le lUcliminaire ;

2° l:\ des aiticb'S supplétifs ipii ont pour b'it de coniplé'er ceux de .M. de Sivry.

Le!> premiers n'ont pu entrer dans le corps du Dictionnaire, ou par^e que je les ai connus trop tard, ou

par le l'ail de mes corrcspuidanls, qui n'avaieiil pu répondre en temps opportun il mon appel.

Quant aux seconds, je n'ai pu recimnailre b-ur utilité qu'à la révision des épreuves, et d'.iilleurs le temps

indispensable pour me irncnrer les matériaux iiécessair'-s m'oiduiiiiit de passer outre.

Tonti lois, je me reservais ib' revenir sur ce travail, de le compléter, de le rendre plus digne de son objet.

Je crois avoir fait connaître en grande partie les lieux de dévotion vénérés dans les principales parties du

globe. La likche était péoible, ardue ; elle demandait de nMmliri'iis"s investigations. Nous r.-tvoiis remplie

avec conscienci-, et pour l.i plus (jr.inde gloiri; ib- Dieu. .\o> elTorts sont-ils parvenus à faire une œuvre .-..ni-

plète et qui ne laisse rien il désirer? Nous ne le croyons pas; nous crovons même que la clinse est iiupos-

sib:e; mais nous aiimms à penser que n<<us oflrons au public une masse a peu pié» nouvelle, du moins dans

son ensemble, de matériaux aii^si instrnclirs qu'intéressants sur le vaste snjrl conçu p.ir St. l'abbé Misne.

l'uis!;eDl nos bienveillants lecteurs partager ce<te otMiiionî Cl.
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AGANIPPE (Grèce). C'est le nom d'ane

fontaine célèbre siluée en Béolie, et qui était

consacrée aux Mtises. Les anciens histo-

riens, Sliabon, Pansanias, la placent dans

le voisinage d'Asrra, patrie du poêle Hé-
siode. Ecoutons le savant abbé Barlhélemy :

Un senlierélroil nous conduisit au bois sacré

des Muses; nous nous arrêtâmes, en y mon-
tant, sur les bords de la fonlaine d'Aga-
rippe, ensuite auprès de la statue de Linus,

l'un (les plus anciens poêles de la Grèce ;

elle est placée dans une grotte comme dans
un petit temple.

Bientôt, pénétrant dans do belles allées,

nous nous crûmes transportés à la cour
brillante dos Muscs ; c'est là en effet que leur

pouvoir et leur influence s'annoncent d'une
manière éclatante par les nionumenis qui

parent ces lieux solitaires, et semblent les

animer. Leurs statues, exiculées par diffé-

rents artistes, s'offrent souvent aux yeux
du spectateur. Ici Apollon cl îlcrcnre se

disputent une lyre; là respirent encore des

jolies et des musiciens célèbres, Tbamyris,
Arion, Hésiode et Orihée autour duquel
sont plusicuis figures d'animaux sauvage',

à'Iirés par la douceur de sa vois (1). » La
fontaine d'Aganippe, voisin" dn Permesse,
de l'Hélicon et de la source d'Hippocrène,
trois noms qui réveillent des souvenirs poé-
tiques de l'ancienne Grèce, n'était distante

que (le 40 stades do la ville de Thespis, cé-

lèbre par ses monuments sacrés, (jui furent

les seuls objets du respect des ïhébains
vainqueurs.
AGILLA (Corse), ancienne cité phéni-

cienne, ((ui se trouvait sur l'emplacement
du hameau d'Occiglioni, dans la 15 ilagne.

C'eliiit la plus antienne cité dont il soit parlé

dans riiibloire de l'île, et do:il Ihistorien

Hérodote mentionne les jeux majiiiifKjues

qni y étaient célébrés en l'honneur d'Apnl-

lon. Occiglioni est prodigieusement déchu
de sa fabuleuse splendeur. On y comi)te à

peine cinquante-cinq habitants (2).

AGIUS (S-irdai:;ne), village situé sur la

pente d'une haute colline, à peu dedlsi'ance

de Tempio. Il se compose d'environ 2i!0

maisons habitées par des liiboureurs et des

bergers, renommés par la gaieté, l'éneri^ie

et la franchise de leur caractère.
« Au fond des bois épais du nord de la

Gallnra, dit Valéry, est le lieu appelé Luo-
go-Sanlo, de la retraite des saints Nicolas et

Tranus, sanctuaire vénéré, et qui attire de
nombreux pèlerins (.3). »

AIHAlNIiS (Fr mce), petite ville du canton
de Molliens-le-Vidame, à 7 lieues d'Amiens.

Son cL'lise est un(^ conslrudion du xiir
siècle. Elle appartenait aux templiers établis

dans les environs. On y admire (le fort beaux
vitraux, qui malheureuseiucnt, ayant subi

des réparations maladroites, ont été altérés.

Au bas sont des inscriptions gothiques tout

à fait indéchiffrables.

(1) Voyage du jeune Atidclinni,^ en Grèce, ch. 34,

("2) V;ili'Ty, Vinjafie en Corse.

^3) Valéry, Yoyugc en Hardaigue (18J7).

ALB 1084

Près d'Airaines est une autre église beau-
coup plus ancienne ; le portail, sans orne-
ments, de forme triangulaire, est une con-
struction du X* ou \i'^ siècle. On remarque
les anciens fonts baptismaux, ornés par des
colonnes courtes et des figures grotesques;
un serpent semble menacer ces ligures La
cuve a 1 nièlre 32 centimètres de long, sur
1 mètre de profondeur. On voit également
dans cette église quelques pierres sépulcrales
fort anciennes.
AlSY [France), village de Normandie, ar-

rondisseoienl de Falaise , département du
Calvados. On y voit une chapelle, à l'entrée

du village, qui est digne d'alleniion.

C'est un petit monument roman de transi-

lion, dont toutes les ouvertures ;-onl ornées
de sculptures délicates; les deux portes sont

à cintre plein, surmontées de zigzags et de

bâtons rompUs ; lés petites fenêtres, termi-

nées en arcs légèrement pointus, supportent
éijalement des ornements zigzags et des

étoiles doubles très-régulières. Dans l'inté-

rieur, et même à la voûte du chœur, on re-

trouve les mêmes caractères. Cette construc-
tion, perdue dans une campagne très-peu

fréquentée, fut à coup sûr exécutée par
d'excellents ouvriers de la fin du xii' siècle.

ALBtNGA (Sardaigne). On peut ajouter à

l'article trop succinct du Dictionnaire quel-
ques détails que nous recueillons dans un
récent Voyage dans les Eials-Sardes.
Au couchant, on voit les restes d'une cha-

pelle que les habitants d'Albenga firent

construire pour éterniser le miracle sui-

vant.

Saint Martin, obligé de quitter la France
à cause dc^ persécuiions des ariens, se mit
en recherche de révè'iue saint Hilaire, son
mailre. Glu min faisant, il appriud qu'il est

en Orient; il débarque à tialinara, fixe sa

demeure sur ce rocher, et y vit miraculeu-
sement sans le secours de personne. Au
bout d'un an, il quitte «a solitude pour aller

trouver saint tiilaire à Rome. Ce dernier

ay; lit appris rie son c<it6 que saint Martin
lia'iitait l'ilol de Galiuara, s'était mis en
ro île pour l'y rejoindre. A son arrivée, les

Alliingois lui dirent que, depuis le départ

de saint Martin, l'ile était infestée de ser-

pvuis afl.imes. Saint Hilaire, incapable de

reculer, s'arme d'une croix et s'avance con-
tre les reptiles qui venaient le dévorer; mais
à la vue du signe rédeUipleur, ils se retirent

tous à l'une des extrémiiés de l'île. Le saint

homme y plante un poteau, leur défend de

franchir cette limiie, et les précipite dans U
nier. Les témoins de ce miracle elcvèrentj à

cet endroit même, la chapelle dont on voit

encore les ruines.

En sortant d'Albenga, ou passe auprès

d'un vieux pont, a|ipelé Ponte lungo,qvii est

altribué à lioustauce, cousin de l'empereur

Honorius, général d'armée dans la guerre

des Goihs et des Vandales. Ce pont a dix

arches : il est jeté sur la Centa. H aurait élo

construit vers l'an kik après Jé-.us-Chrisl.

ALBY (Irauce), chef-lieu du Tarn.— Le

lecteur trouvera ici avec plaisir que|cju(9|
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ilétails arrhéologiqneg ^ui in.inqticnl ubso- fini, rem|illsscni aulanl ili- nicnei> roiiillfi's

luinoiit (|mis r.'irticlp du Dirlionnairp. de (tislance en distance dan:) les ma«ses des

('(ilhéilfitle (h Saiiile-Cecile. — Alby poss^- piliers,

dait, avant ni(5iiir le xiii' sit^rlc , Une 6'^lise « Il psl as^pz curii'in de remarquer que
cailiéilialc dédiée A la Saiiilp-Criiix , dont il les iiomlireiises siaïues qui ciriieiil toutes les

reste encire quelques vestiges en fare du parli<'S de ce iiionuinriil soiil il'uii pallie un
cùU' ilroit de l'évéehé et Hnns le jnrdiu des peu rourl. i)li<erv,itiiin nu rcitc iiui K'a|>|>li-

Fières de Li dnitiiiie cliréiieiinc. que ;'i tiiuie la «cuipture de eet ife, par <ip-

\'irs le milieu du xiii' sièi le, on entreprit position nver les |ireiniére« sl.itue» rnéruTiii-

df la reiuiisliuire plus belle et plus vaste, giennis qui étaient fort élanrces : les unes
et dans iiiif position plus convenable. La nurraienl la inanlie des arts du inujen ;'if(e,

première pierre de ce nouvel édifice fut po- elles elalenl svelies ; celles-ri étaient furtei,

sée eu l<'IS2, s>ius les auM'*ci'S de llernard de parce qu'elles allaieiii In feriinT.

(^aslanel. an lievèque d'Alliy ; n^als l'édincc « L'extérieur de réjt'ise impose par sa

lie put être consacré qu'en l'tlO, et ciiliôre- masse, et la tour 'élnii par ion elcj»nnpe.

mi'iil iic|icv6 en K)12. Vi\ premier portail l.itéril consiruil pur Do-
C^.clte mn{;iiini|ue é;;|ise est cerlainenient niinique de i'Iorence, é»é(jMe slAlby, donne

la eon^lrui'liou en liFi<|ue la plus vaste de Colrée sur nu vasl'' escalier qui, par une
la France; sa b'njjueur est île 1<'5 iiiélics 25 pente douce, conduit sur un terre- pl;iJn où
ccnliniélres, et sa larj^enr de 'SI mélres i28 quatre arcs se croisent et formi'iil le plus

ceiilimétres. \'up au dehors, l'édifice <e pré- 8|)lendide
(
ortique ilii '.'idi et un des plus

senle sous une forme j;r,ne et majesliieuse; m.ij^niliques de l'Ilurone : la pierre est de-
ses mur.'ii le> lisses, hauicsde •^S inélres, ont COMpce en ornenieiils délicats el percée à la

pris une leiiile noire qui Joule à l'auslérilé lnmiôre ; toul sou rnsemlile compose un des

dp son extérieur. Le ponail, consliiiit en cliefs-d'o'u> re et des modèles de l'arcliliec-

inSo.eslen pierre el admir.iblciiient sculnlé; I ;re gothique du xv" siècle. » (Cliarles No-
il lionne enlré'' à un lar^e escalier condui- dier.)

saut à la plalc-foime, sur lanuelle s'ouvre Eqlisf de Saint-Salvi. — Il parait que cel

la porte principale de l'enlisé; I.'i des aneaiix édifice du xiii' siècle fut construit sur l'ein-

i:olliii)ucs, s'élcuçanl à une grande liauleur, placement d'une enlise b'-aiiroup plus an-
furmenl un nia^nillque p.irclie. Sa tour pj- cienne. La tour fort rem.Trqiinlde, ornée de
ramid.ile s'elèvo à 1)V mètres au-dessus du pilastres, de colonnes, de cli ipil-'aux el de
Si I ; mais elle est plus remarquable par sa frÏM' dans le style bjzaïKin, nppariipndrnii,

uiasie et pac son élévation que par la beauté suivant .M. Massol, au vu ou nu «m' siècle,

de ses délails. Cl aurait an-si précé^lé île b aucoup de siè-

Mais l'intéi leur lie l'église, oinédeloules des la construction de l'é'jlise. La iradiiion

les splendeurs de l'iircliiiecliire ogivale el veut que, pUieee sur le ponii le plus élevé

de l'oi neiiiriil.iiiuu pulyi brome, va imus uF- de la ville, elb- ail servi d f.iiial pnur pui-

frir un aspect saisissnnt. dcr, entre les épaisses foréis qui cuiivrai>'nl

« Les viiipi-biiii cb.ip' lies qui piivironeeiil If P'^s, les voyageurs qui nnaienl de Tou-
la nef el le cliauir oui été peinles en entier, lousc -^ Alby.
Miil peuil.'ini le nv' siècle, soit dans les pre- Chape le de Sainl-Mirlifl.—A '2"> kilomètres
inières années du siècle suiv.int. La voûie, d'Alby, ^ur un monticule placé enire la ri»e

tur une longueur de plu>de iTOpi'ds et sur droite du Tarn et le boncî; d'' Leicure, est une
une l.ir(;eur de près de 't">, n'iifTie qu'un la- éplisc isolée, reniarqiialile parla siiipularité

bleaii immcuse, que les nervures dn iseul eu de son arcliili>clurr et parles lij;ures bl/arres

brillants eomiarlimenls; t Mit ce \ .isle cliaui{i qui tlecorenl sa façade, et iliiiis lesquellps

est peint en azur. Ce fut .Louis d'Amlioise, on reconnall de prossières im ges di- l'ei.fer

évéque d'AM.y, qui (il coii:mencer, en lD02, «l du piirgaioire, Ad int et 1'a>- dans le p ira-

celte mapiiifinue ilecoralLui, à l.iqiielle on ne dis ; enlin, dans les éciusoiis, les irois lettres

peiil rien lompinr en l'r.ince; les travaux m ijiisriiles, des ciels en sautoir el le mono-
iurent termines en l.'il 1, liiisi que rallestent praiiune grec du t^brisl. On croit que celle

les inscriptions tracées sur la voùle. C'est éplise fui consiriiiie sous le pontilical d'A-

au même evéqiie qui Ion doit la plus graii'lc lexandre II, c'est-à-dire vers la 6n du x'

partie des urneuien's du clurur. siècle.

« In jubé elepanl, qui divi>e l'église en ALI'.ORaÇA (Porlnp.il), ville de la prn-
deux parties égales, donne entrée dans ce vince de rKsIriinnlure. Rllc se recommande
clidur, l'un lies plus remaïquatiles île lou'cs à l'atit iilioii d-s voyageurs pir sa célèbre

les ejjiis .s de la clirelienle, par ses slalles, abb 'yr de Tordre de Cileaux.
ses boiseries, ses nom' reux faisceaux de ALLNIJON ^France), ville de Nonnatidie,
colonncttes soiiienanl des milliers de c'o- thef li n dii dép.irtement de l'Orne. On y
cbeions vrilles ,'i |our, découpes aussi Une- reniarqu' la caibeilrile , inunnment du
meut et aussi arlislrmenl qu • bs vieilles lno\en .Ipp Irès-cUrleux.
dcniellet de Flandre, creuses de nicbcs ren- Celte église, placée sous l'invocation do
fermant une muliitudc d'aii!;es. Si vous exa- Noirp-Oanie, est un edtiice gothique de ti).'j.'<.

Uiinez avec alleniion l'intérieur de ce su- Le portiiil, remarquabli' p.ir ses seul|iiiiM>»,

erum, vous serez. emerveiH,. iie 1 1 riclies-e ne fui achevé qu'en 1017. Ls nef, du \».'

des scululures : Ireule-deux statues peintes, Siècle, a 31 mètres de longueur, inètrçs

iorw, Wudi'os, iravailléi'i arec un arl iu» 75 ceuiiuiéirei do lurKHOr tM 30 i 'i ri in
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hauteur; elle est ornée de sculptures gothi-

ques qui ne manquent pas de richesse ; mais
ce qu'il y a de plus remarquable dans celle

église, ce sont ses vitraux.

« Trôs-peu d'églises, en Normandie, peu-

vent offrir à l'admiralion des savants et des

arii>.tes une galerie aussi riche, aussi com-
plète, aussi bien conservée. Ces vitraux, dont
l'un porte la date de 1511, garnissent onze
grandes fenêtres, du style ogival tertiaire,

appelé aussi slyle flamboyanl, cinq de cha-
que côté de la nef et une au-dessus de
l'orgue.

« L'arbre de Jessé occupe le milieu du
viir.iil de l'orgue; ses rameaux portent, en
guise de fleurs, des rois assis sur leurs trô-

nes, couronne en tête et sceptre en main.
Jessé lient à la main le compas avec lequel

Dieu mesure le temps, et l'homme l'espace.

La Nativité de la Vierge, et quelques sujets

relatifs à des confréries d'ouvriers, achèvent
de remplir ce vitraii.

« Celui qui est à droite repiésente la Jé-
rusalem céleste, la présentation de la Vierge,
et quelques autres sujets : il est maguifique.
Le second représente le Mariage de la \'ierge ;

le troisième, le Clirist mort, soutenu sur les

genoux de sa mère; le quatrième est la Sa-
liitat.on angélique; le cinquième, qui a
beaucoup souffert lors de l'incendie de 1711,
représente la Mort de la Vierge

« Les cinq fenêtres à gauche de l'église

représentent des sujets tirés de l'Ancien 'Tes-

lament, savoir: 1° la Création; 2 Adam et

Eve ;
3° le Sacrifice d'Abraham ; i°le Passage

de la mer Houge ;
5" Moïse élevant le ser-

pent d'airain.

« L'ensemble de ces vitraux est magniG-
que; la pureté du dessin, la beauté des ex-
pression-;, la richesse des ornements et la

vivacité des couh urs, les [ilaccnt au premier
rang de celte e-^pèce de monuments (1). i>

ALÈS (Saidaignel, bourg dépendant de la

circonscrii>iion de C.igliari. H doit l'honneur
d'élre évëché à sa cathédrale, espèce de mo-
numrnt qu'on est suipris de voir en un si

petit lieu

M. Vairrv nous a douiié quelques détails

sur cet édifice religieux.

« Cette cathédrale, de médiocre dimension,
dit-il, mais une des plus belles de la Sardai-
gne, dédiée à saint Pierre, tombée vers la lin

du XVI' siècle, fut reliâtie, en 1G8G, aux Irais

des fidèles du diocèse. L'ar(:liilect(! S.ilvatore
Spolorno, étant Cénois, en Ut une imitation
de l'Assoiiiplion de Carignan, église qui
n'est elle-même (lu'une réduction de Saiiit-

IMerre de Home, d'après Michi-I-Aiige. On ne
manqua pas de me faire remarquer qu'elle
offre 1.1 forme d'un carrosse : les deux clo-
chers sont les chevaux, la coupole est la
caisse et les ailes sont les roues.

« Une des principales cloches fui trouvée

(1) Celle deseriptidn est extraite de l'inicressanle
iiotiie (le M. Lé(}ii ih; la Siconèie, iiivpeciciii îles

iiiomiiiieiiis hisiiMi(|iii)S du dcpiirle ut de l'Orne,
insérée dans le Kmie VIII du Bulletin moiiuiMiUal.
Paris, Ueracbe, 18ii.

ALfc iOlW

sons terre, dans la montagne oe Pao, près

l'église Santa-Pinla [Prisca], et l'on ne sait

à quelle épo(iue elle peut appartenir. A la

façade, une large galerie sert à la fois d'or-

nement et de communication entre les deux
cluchi'rs. L'édifice est d'ordre toscan. On es-

time l'heureuse proportion des chapelles et

de la coupole; le maître-autel, le chuiur et

la balustrade de beau marbre bien travaillé,

ainsi que les autels des quatre petites cha-
pelles, la chaire et le baptistère, sont l'ou-

vrage de Pierre Puzza et de ses fils, artistes

de Cagliari. Les stalles du chœur, comme
dans les églises d'ilalie, présentent de riches

sculptures en bois. Je vis avec respect le

tombeau de l'évèiiue d'Alès, D. Joseph-Ma-
rie Pilo, carme, dont j'avais lu plusieurs
des homélies italiennes, imprimées à Ca-
gliari. de 1781 à 1783, en V volumes \n-k°,

homélies d'une douce et antique éloquence,
louée par Pie Vl, et d'une morale pratique,
pleine du véritable esprit du ebristiaiiisine.

La chapelle oii se trouve le mausolée a été

édifiée aux fais de l'évêquo Pilo: l'austère

religieux avait consaci é sa fortune à décorer
le portique de cet autre monde qu'il avait
ann(mré pendant sa vie (1). »

ALEXANDUÎA-THOAS (Asie), ville en
en ruines, que les Turcs nomment aujour-
d'hui Eskislambul. Nous allons parlei- de
son origine. Alexandre le Grand, en con^
querant habile, voulait imprimer des titres

durables de ses victoires dans tous les lieux
qu'il subjuguait; il bâlissail des villes, il

élevait des monumitils; ou plutôt, dans sa

course rapide, il en concevait l'idée, en ar-

rêtait le dessin, et il laissait ensuite à des
ministres dignes de lui le soin de les exé-
cuter.

Alexandria-ïroas fut une des dix-huit
villes qui portèrent son nom. Elle fut c(im-
mencôe par Asiiigonus, et reçut d'abord le

nom d'Antigonia; mais Lysimaque. à (|ui

elle échut en ))arlage cnmme p^iirimoine

d'Alexandre, lui rendit le nom du héros qui
l'avait fondée.

Alcxandri.i-'l'rcis devint la plus considé-
rable de toutes les viiles qui se trouvaient
entre le cap Sig .e et le cap Lectos. Ouelques
historiens pi'iisentque César et Auguste eu-
rent !<• projet d y transporter avec leurs per-
sonnes les lichcsses de l'empire. Ce qui est

certain, c'est qu'Auguste y envoya une co-
lonie, et que ilans plusieurs cin (instances,

notamment dans la guci re d'Antioclius, celte

ville se distingua par sa fidélité aux Ho-
mains.

Les habitants d'Alexandria étaient parti-

culièrement adonnés au culte de Silène ;

ils se convertirent de bonne heure ;iu cliris-

tianismc, et saint Paul demeura sept jours
au milieu d'eux et y ressuscita Eul^chus.
Son voyage est raconté au \ingtieme chapi-
tre des Arirs des apôtres.

11 y a à Alexaridria-Troas des eaux ther-
males très-renommées parmi les Turcs, qui
les nommciH liiiplouiljn - liamam. Les luu-

(1) Valéry, Voyaçie en Sardnique {iSll).
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raillps qui ciilourent 1rs (1imi\ sources skuI peu do <l sl/inro de moi VWo (\>'Tt'i\<'<]ns, p'.i-
coiisliiiilcs .-ivcc <l«'s débris (11- slaliit's ;

oïl y
(•(••• cimiiic un poiiil d'olist-i valioii en (ace

disiiiiunf celle d'Htrciile jeune, pl celle de l'i^inboueliure do l'Hellesponl ; et relie au-
d'iiii' l'emino demi l,i draperie est du plus Ire lie de I.. imiio<, qui sointile de>liQée à dc-
1)0 Ml sljle. Tenir le Imulovard do !'(). ridenl, le houclior
La colline sur laqnclli- ces sources sont de ri;iiri>(ie et le point d'aipiii de la puis-

siluees esl cou\ eric do lonil)eau\. Eu la par- sance niariliine , qui lioiidra un i:iur en
courant en deliurs dos iiiur.iilles jusqu'au ccliec Is Tirée» do h Uiissio, au débouché
bord de la mer. on trouve à chaque pas des de ces passa(;e8 : passades dont elle a be-
Tiircs occujios à Inisor île» sarcophaiios de soin d'user pour sa prospérité, mis dont la

marbre blanc, ornés do bas-reliefs et d'ins- jouissance absuluo et exclusive serait me-
cricliriiis, i>u pour on faire dos boulets do iM(;aiil<- pour la liberté de l'I-luropo (1 ). *

canon, ou pour en décorer leurs propri'S se- Al.ti.A VOl.A ('or-e). l.our(;, ou ruine, de
pultures (1). la Italav-no, la contrée la plu- ri.iiite et l.i

l'.etle ville d'Alexanilria-Tioas, dit le plusci«iiM-e do l'ile. (le bour;; est à peu
niareelial <lue de K.iï^iiso, parait avoir été pré> aban<lonné depuis la fundation de l'Ile-

l'orl h Ile cl avoir joui d'une ^raude spli'ii- Housse. Son aspect inspire un - singulière
deiir. Di's ruines iiia);iiili()iies cMslaieiit on- tristesse ; on croit entrer d.iiis une \iile prise
core il \ a cinituaule ans; mais l.'i plus d'assaut, et dont lei bahilatiis ont ilisfiaru.

grande p.irtie a été eiiiplo>éc à des constriic- \u luiheu do ces ruines on rnnutre, au
lions laites 1\ (]oiisl.iiitiuople, aux Darda- niaiiro-aiitel de l'église do Saiul-lienrye,
iielles et sur la ertte, it a disparu ainsi. Les une Descoine de croix, attribuée au (iuer-
cidoiinos lie inarlire ont Ole sciées en Iron - cliiii, le inisilleur tableau, dii-cin, do toute la

cous, et ces tronc; i:;s arrondis on forme de T.orse, tableau d ailro, mais Irés-dégradé
boulets pour fournir les approvisiontiomonls par le temps. (V mjiKir tn Corse, par .M. \'a-
des lioiicb'S à feu giL.'aulosqiies qui defon- lerv. louie 1'', page 70.)
dent le détroit, il ne reste ilrboiil que quoi- ALi;ill''.ll(1 (S.irdaigiio), jolie ville, trés-
qiies parties dos épaisses murailles d'un acti\o, très - iud'isliieuso, et fort bien b;l-
palais d'ordre dorii)uc d'iiiio uraiido étendue. lie. V.\W est située à 3(5 li^^ues do(]ag!iari. S.i

Il était place dans un lieu élevé, en vue de premii^re fondation parles Doria reinunlo à
la mer. dont il osl distant de doux milLs en- 110:2; depuis, elle fut ucciipee par une coiu-
viron. On iioiil oiicoro roeoniialtre l'eiiceinle me calaluue, qui. en l.'Iï't, y remplaça les
de ses jardins, et un p.ireil monuiuent fait Génois.
juger de Ce i|uo devait ôiie la ville. Les églises d'.Vlghoro sont assez be'Ies et

Il Sur le bord de la nier on voit aussi des bien tenues. La cathédrale, ag éablo, bien
débris do cunslructionsaniiques, qui devaient éclairée, prcsi'iile un mélange bizarre d'.ii-

app.irteiiir au port. .\ii doliors de |,i ville, on rhitocture ancienne et luuderne. On v ro-
rctrouve les restes d'un ai|ueiluc, qui i plu- marque le bel autel en marbre blanc du
sieur» milles de Innt-'iieur. Près de là .sont S.ii ils icrenient. en forini- de polit toiiiple,

dos tombeaux, et l'un d'eux est d'une ma- et le mausolée ilu duc de Montferr.it, frère du
çoiiueric réiiciilaire. qui ne fut en usage à roi >°ietor-Liiiui;inuol, ninrt à .Mghero, en
Uonip que depuis .Vugiiste jus lu'à Dioelé- IT.l'J, gouvorueur du cap et de l.i ville de
tien. Mais t<'Ut cela forme un cha is ;iu mi- S.issiri, pritiie estimé pour son courage, de
lieu duquel il est diflieile do se reeounailro. I 'Ule l'armée sarde, bon juge eu f.iit de va-

« .V la partie méridionale et hors do l'en- leur.

ceinte de la ville, à (]U.ilro milles îles bords « Los tableaux trop vantés de l.i salle des
do la mer, sur le l'euihant du pl.iteau sur chanoines, iit \.ilery. sont assez médiocres
loquol Alexaiidiia-Troas olail bilio, au-des- el amusants par l'impropriété des costume.*,
sus d'une petili' cm iéro qui le sépare de la Une des reliqiiis est le crâne d'un des luno-
base du muni Ida , il existe une source Ciiils massacrés par l'ordre d'Ilérode, reli-

d'eau thermale, comme on l'a déjà dit, qui que iia'ivo portée processiounellemonl le jou,-

alimentait autrefois îles bains. La statue de la fête de ces premiers marlv rs, et (ifferio,

d'Hercule enfant, qui se trouve placée dans on ne s.iii eu qiiele année, p.ir un oiiscur
les coustrurliiius turques récentes, peut cardinal, Colouna, eclia| pé au naufrage, et

l'aire présumer qu" ces bains ciaieiit consa- qui était abordé au porl Coiili, voisin d'.\l-

cres à Hercule. L-s bains des anciens étaient glioro,

d'.iilleurs gêner.ileiiienl places sous sou in- " La petite pl.ice du p liais è iscnpal, diie

vucaliun, et on le conçoit : leur effet étant \'ictoirc, du nom de Victor- Kiiimaïuicl, est

d'ajouter à l'ouergie de la vitnlil-. il était pilie.

naturel de les dédier a celui que l'on consi- « l'armi les fêles religieiisea d'Alghero, la

dorait comme le symbole de la force maté- ^eule qui ait quoique caractère est |,i murso
rielle, des sacs, le \\ soptiiiibre, jnur du llruiilix.

« .\près a»oir vu en détail tout ce que les •' lO viiigt.iiue de jeunes tens s'eiivelo|ipent

ruines d'.Moxindria- Iroas preseut.iient de la partie inférieure du corps dans des sacs
digue iriutéiol, je me rendis a mon bàii- qu'ils serrent a l.i ceinture, et ils li nient ao
ment qui m'atUndail sur la ciVo. J'atais à C'urir ainsi pondaul cinq minutes; ils sau-

(I) l.iclievalior. Voyage iif lu Truade, t. I, \\. 'Iti |t| Voyage dm marickat duc dt Kajuu , lou. Il,

ei »uiv. j.. t:9.
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tent, ils bondissent, et leurs chutes fréquen-

tes excitent les risées de la foule. Il y a six

prix, qui sont des bonnets, des mouchoirs,
des uiorrenux d > drap, et le dernier des sis

vainqueurs est ironiquement gratifié d'une
citrouille. » (Valéry, Voyage en Surdaigne.)
ALLAN (France), village du Dauphiné,

département de la Drôine, ariondissement
de Montélimar. Non loin de ce villa;ie on
voit les restes gothiques d'une église dédiée

à sainte Barbe, et que l'on nomme Barbara.
Ou croit (pie la fondation de ce temple re-

monte à Charlemagne.
ALLONNES (France), village du départe-

ment de la Sarthe, dans le caulon du Mans.
11 a une église remarquable par son porlail

occidental, formant un double arceau en
plein cintre, consiruit eu pierres rouges qui
paraissent une composition de ciment loi que
je faisaient les Bomains.
A l'inlérieur ce cintre est formé de tuiles

et de bri(iues ron\aiiies que la dégradaiiou
de l'enduil laisse facilement apercevoir.

Ses croisées sont en plein cintre. Sur l'une

des faces du bénitier en pierre; est une figure

grossièrement sculptée, que l'on croit élre

une divinité gauloi-ie. On doit donc considé-
rer cette église comme étant d'une haute
antiquiié.

AMANCË (France), village du canton de
Nancy, lia une église du xv siècle, avec des

reslauralions du xvp' et une tour du xviii'.

La nef est à bas côtés et à divisions égaies
dans les deus premières travées ; la troisièmo

travée de la nef < st séparée en deus ; vient

ensuite un transsepi sans saillie, mais dont
la voûte, moins haute que celle de la nef,

est plus élevée que colle des l)as côtés. Les
fonts bapli^mauik, d'un très-bon goût, sont

du xv siècle.

AMFBEVILLE (France), village du dé-
parlemenl do 1 Eure, canton des Andelys.
11 y avait autrefois un prieuré, voisin de la

côte des l)eux-Am:inls,à laquelle se rattache

une tradition poétique: « Le seigneur du
lieu avait promis sa tille en mariage à l'a-

mml qui la recherchait; mais il ne consen-
tait à la lui donner qu'à la condition qu'il la

porterait sur ses épaules, sans s'arrêter,

jusqu'au haut do celle côte rapide. L'amant

y parvint; mais à peine arrivé, il rendit le

dernier soupir ; sa fiancée mourut do dou-
leur'. » On voit encore sur le sommet de la

côte quelques bâtlmonls d'un prieuré fondé
dans le xii" siècle (1).

ASÎIENS (France), ville importante de la

l'icarilie, ch f-lieu du département de la

Somme. Outre ce qui a été dit, dins le Dic-
lionnîiire, sur la caillé.Irale, doiU le piemier
nom était Notre-Dame des Martyrs, lequel
nom fut changé ensuite en celui de Saint-
Acheul, il nous faut mentionner aussi plu-

sieurs autres ét;;ises, remarquables à divers

titres : Sainl-Ciermain, Saint-Lcu, Sainl-Be-
my et l'église des t^.or(icliers.

L'église Sninl-liermain est une construc-
Ijon du xV' siècle ; ce monumonl, en style

(I) La t'iunce monuincitldle, [i. 1U8.

gothi(|ue tertiaire, se fail remarquer par la

pureté de ses ornements. Il fut augmenté, en
1477, avec les matériaux des fortifications de
la ville. On adn)ire l'archivolte à patte d'oie

de l'entrée principale. Les arcs-boulants
qui soutiennent l'édifice servent de refend
aux chapelles latérales, et sont terminés en
pyramide. Entre ces arcs-boutanls sont des
fenêtres larges et divisées par des meneaux
variés et d'une grande richesse. Une galerie

à jour règne au-dessus des fenêtres. Le por-
tail est flanqué d'une tour dépourvue d'or-
nements et surmontée d'un toit mesquin.

Eglise Saint-Leu. — Le clocher de celte

église est assez remarquable ; il fut bâti dans
lexvr siècle. On remarque à sa hase une large

ogive, surmontée d'une archivolte; au-des-
sus règne une galerie d'un travail fort com-
pliqué. Une seconde galerie la couronne, et

a chaque angle sont placés des dragons ou
gargouilles. Un toit terminé en pointe sur-
monte ce clocher. On remar(iue l'escalier de
la tribune de l'orgue; il est renfermé dans
une lour ronde travaillée à jour. A cô!é est

une liioune soutenue par des colonnes d'or-
dre composite. Des compartiment» à arabes-
ques et jes ornements dans le goût do la

Renaissance enrichissent le plafond de cette

tribune.

Celle église existait déjà dès lOli.Le por-
tail actuel ne remonte pas au delà de 1480.

Eglise Saint-Rcmy. — Elle est tout à fait

du style de la Benaissanco. Les portraits de
quelques bienfaiteurs de celle église, et des
salamandres, emblème de François 1", se
distinguent sur chaque face de la tour de ce
monument, qui est garni au sommet de gar-
gouilles en forme de dragons. Sur le porlail
on voyait autrefois un bas-relief réprésen-
tant le baptême de Clovis.

Eglise des Cordeliers. — L'inlérieur de
celle église offre un coup d'oeil disgracieux,
car elle ne présente qu'un seul bas côlé. On
sait que les ordres de mendiants avaient pour
règle lie n'eu faire <]u'un, comme signe do
leur pauvreté. A l'inlérieur, une rangée de
fcnélres ornées de nervures et de médaillons
offre diverses armoiries.

La construction du chœur date de 1484..

Le mausolée de Nicolas de Launay et de
Jeanne Maihurol, son épouse, bienfaiteurs de
celle église, se remarque à gauche.

Enfin nous ne devons pas oniellre un dé-
bris précieux au point de vue religieux. Il

ne reste de l'ancien château d'Amiens, dé-
truit (Ml 1117, qu'une prison souterraine où
saint Firiiiin fut mariyrisé en .'tOÎ.

A la fin du siècle dernier existait encore
l'église de Sainl-Firmin en C.astillon, sur
l'emplacement où s'élève ailuellemenl le

belTroi.

ANDO.MATUNUM (Gaule). Celte ville,

très-importanie sous la domination romaine,
s'afipela ensuite Lingoncs, puis Langns, dans
le deparleinont de la Haute-Marne (Cham-
pagne). Elle eut dans l'anli(|uité, son capi-
tule, ses temples, ses arcs de triomphe, dont
on retrouve quelques ruines cparses. Audo-
uiatunuu» était la patrie de Sabinus, épous
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d'Epnnine, dont Tacite el Pliit.irque se sont

plu <'i r.-irdiiliT li'i Iniichiiiilc liisuiirc.

ANDItlNOrLK. A'Irinuopulis ( Turqiiio ),

ville siliife inirlie sur une (-(illiiii' cl parliK

sur les hords de la 'l'uiidj,!, pi't's de son rou-
lluoiit ;ivi'i: hi M;irii7{i; on Ih r(>|{ariltM'uioiiie

la seconde rnpit.'ilo di> ri>ni)iir)>. les «ul''aiis

y ont résidé ilepuis lliCdi )usiiu'en li-j.'l, épo-
que (.ù iU trunsIcràriMit leur résideiiceùCuiiii-

iHnlinopIc.

Piiruii 1rs nutnunicnlH reliaient i|ni déro-
renl ceUr ville, on di liiiK'.ie la niosi|uéo de
Séliui 11, le leni|>lo le plus ni lunilique qu'ait

encore en l'isUinisine. Sou iiniiicnse doine,

fioulenu par dis iwiluniics de porphyre, ett

de deiiK pieds plus liaul que celui de Sainlo-

Sophie li <'onsi,iiiliuople. Il faut monter 380
ni.'irrhes puiirarrivi'r à la Kalerin supérirure
de se« quatre minarets, d'où t'o i jouit d'un
coup il'd'il superhe. Os minarets, si élevés,

sont d'une l'orme svelle el élépanle.

Ou ;idmirc aussi a Aii<lrin"fde plusieurs

antres mosquées, celle du sultan llajazit II,

siirnionlee iruné btlle coupme et de deux
minarets, et celle du sultan Mour.id il, qui

est nriice de nciil coupoles et de quatre mi-
nai els.

Andi'iiiople est lo siéKC d'un grand mollah
et d'un jirclicv«'M'he gt'C I).

AMiLONA (Sard^i^ne). i oy. Nui.vi dans
le DintinuU'iire.

ANlîOl/LÈ.Mlî*(Frunre). ville impnrianio
de raHcieiine |ir(ivitice d'Aiii^ouniuis, chef-
lieu du (léparicuienl de la Charente, possède
plusieurs nionumi'iils reli^jioiiK du nio^eii

âf;e, dif^iics de l'attcnliuu des archéologues.
Nous trouvons à cet éi;ard d'iiiléressants

détails dans la France monumentnli'; ces dé-
tails sont eitialls en pariiedes Meiituires de
la sociéti' lies (/n/K/iKiiri'x île i'vancf.

a La callié'lrale de S.iint-l'ierre est sans
contredit le nionumeiil le plus remarqiialilo

que les Aii::ouiiioisiiis puissent preseiilrr à
rMdmir.ition des artistes et à l'étude de l'ar-

chéologue.
« lliic ancienne tradition rapporte qu'a-

vant le chri-lianisiiie il y avaii sur reoipl.i-

cemeiit de co!le é4;lise un iniinuiiient élevé
en l'honneur de Jupiter ou de (|urli]ue autre
divinité païenne, et qu'il lot onveiii rn
temple rlirolien, selon la coutume des pre-
miers lidèles, ilans le leoip^ où saint .Mar-

liiil vint, dil-uii, préclier eu A(|nilaiiie, c'cst-

à-(liie vers le milieu <lii m* siècle. Sans ad-
mettre une opinion qu'il serait aussi dilfici'e

de comttalire que d'app'iyer, on peut du
moins allirmer qu'il ne reste .lucune trace

de ce temple primitif, et l'histoire de la ca*
thédrale se trouve là-dessus parlaileincnt
d'aciord avec son ueiire d'archiieelure.

Il Consticréi.' d'ahoid à saint Saliirnin par
saint Ausoiie, premier etèque, profanée dans
le V* siècle par les ariens, elle fut recon-
struite à neni par l'.lovis. tille tut ensuite
ravagée par l-s h.iihares . probableuicnl
reparée sous le règne de Itoheri le Pieux, «t

cuusacréeen 1017. iùirin.cn 1120, ilu temps

(I) Adr.tiu B;illii, Mbrini de géoyraplàe, p. Sii,.

de Louis te Gros et Wolgrin II de Tailleferi
suit que sa vétusté la fit loiiiher en ruine,
soji qu'elle eût l'iuMre éié bouleviTsée, soit
qu'elle u'eill plus la ({raiideiir et la ma;»slé
cunienaliies à l'importance du diocèse, elle
fui eiilièremeiit reconstniite par les soins de
(léraid 11, e»èi|ni' el lèRal apostolique, el en
partie auv fr.iis d'itur d'Archambaud, prê-
tre et chanoine irVuKouléine

«•Depuis le »ii» sièch' jusqu'au» troubles
de la nligion, l'éu'lise de Saint-Pierre ne Tit

qu'iicrriiitre sa »|ileiideur par la munilicen.e
des seigneurs do pajs; mais elle fut dév.is-
tée par les protest.inis en IS'ri el loBK, et
rép.iréc sur la fin du x»i' siècle ; mais ce na
fut qu'à dater de H>2H quelle coninieiiça à
reprendre une partie de son ancienne splen-
deur.

« L'édifice appartient dans son ensemble
a I archili'clure roiivme de Ir-msiiloii. Sa
lonitMCiir totale est de 'J)l> pieiU à l'extérieur,
cl de -J-^C) pieds dins œuvre. Faç ide, b8 pieds
de lirueiir. File parait, au premier coup
d'iL'il, iliviitée en cinq enlre-coloiuicmenls,
ou plutôt eu cinq arcades allon::ées dont
l'uni-, celle du n ilieu, plus larsi- 1 1 plus éle-
vei- que les deu\ autres, monte jusque lers
le soiumet di- renl.ilileiMeiit. Files rotit ré-
parées par des colonnes dont la forme, moins
trapue que ilans l'àfie precedi-iil, est déjà,

très-claiicée, et dont les chapiteaui se rap-
proi lient du corinihirn.

« Au picd de la fraude arcade est 1 1 prin-
cipale porte d'entrée, qui a été si gaiiche-
nieul restaurer sur l,i lin du dernier 'ièclp,
mais dont il reste une partie de I anrienno
arvhivolte. Plus ha it, se trouve la senio
fenêtre du frontispice, ayant à sa droite et à
sa gauche six fi:;uros dnlionl, dont I vs deux
inféricuris sont placées dans des cintres. Au
soiiiuiel lie l'arcade, un cadre à peu pi es
o» lie entoure la statue de rFterne', que Ion
a pris loii^'teiiips pour uii Jupiter, dans l'i-

die où l'on état (|iio la faç ide remontait
jiisq l'an p;iji; .iiisme. Cetic stilne est cou-
ronnée de flainmes au milieu desquelles on
aperçoit lieux (utils per$onna);t's 1rs jambes
en r.iir ; à sis crties, les qualie evaiipelig es
sont représenté-» sous leurs Tirmes symli >-

liqiies : l'huuime
( saint MaMiiieu \ l'sislii

(saint Jean), le liœuf (saint l.ur),et le lion
(saint Mari ), rt djiis l'archivoie huit anije»
sont Cl) adoration. H y a plus dediv médail-
lons lans celle portion de l'ëdilire.

>• Le bas des quatre auli es arcades (iré-

seiite aillant de cintres rcnf rinaiit dans
leur partie supérieure les douie apôtres
diiiscs trois par trois. A droite, dans une
p tite plate-banle, on voit une «orle de rom-
b.il où figu rni quatre c iv.iliers dont les coi-
tes de mailles el les ea-qnes p >inlDS sont
absi.liiuient (Oiifnrmcs à ceux qu<' Kemarl
de .Mootf.luconunus donne pour être ou temps
de 1 1 première croisade.

« Le test • deseiiire-coloiinemenlsesl sub-
liiviM- en doujte cinlre» que décorent doure
siatues. H il lUlres statues sont mrliées
sous les architultes dis arcades. Sur la pe-
nte corniche qui règue au-dessus de cm
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arcades, s'appuient six autres cintres, trois

à droite, trois à gauclie, ornés de vingt et un
médaillons. Un entahleinenl droit, à corni-

che saillante supportée par qualre consoles,

couronne tout i'édifice ; c'est un exhausse-
ment beaucoup plus moderne que les autres
parties de la façadi;, et tout à fait dans le

goût de la Renaissance. A ses exlrôinités

s'flèvent deux campaniles élégants, de for-

me ronde et du même âge que l'enlable-

iiienl.

« Je terminerai cet essai de description du
frontispice de notre caihédrale, en faisant

observer qu'il serait très-possible que la

plupart des statues et médaillons prodijçués

sur sa surfare fussent la représentation des

pontifes qui avaient occupé le siège de saint

Ausone avant l'illustre Gérard H ; et, s'il en
était ainsi, je prendrais volontiers les qualre
personnages effr;iyants placés au-dessus des
espaces nus des premier et cinquième entre-
colonnemenls, pour les images diaboliques
des évéques ariens qui piof;inèrenl noire

église pendant toute la durée du v' siècle.

Deux de ces personnages paraissent assis

sur une sorte de trépied, et l'un de ces deux
saisit un serpent qui se jelle sur son visage

;

les deux autres, debout et les cheveux hé-
rissés, tiennent un reptile dans les mains.

Inlérieur. — « La nef, unique, est sur-
moniée de trois coupole-i, et les arcs qui les

séparent ont une légère tendance ogivale.

Le chœur est terminé par une aliside semi-
circulaire, et l'espace compris entre le chœur
et la nef est éclairé par une liaule lanterne
dominant sur le toit et percée de douze fe-

nêtres en plein cintre. Les deux bras de la

croix élaieiil plus allongés qu'ils ne le sont
aujourd'hui, et à l'extrémité de chacun d'eux
s'éievaii une coupole. Celle de gauche était

surmontée de la lour carrée qui subsiste
encore aujourd'hui, et celle de droite d'une
autre tour beaucoup plus élevée que la [ire-

niière,et <ouronnce d'une pyramide (juadran-
gulaire, accompagnée elle-même de quatre
petits clochetons. Les bas côtés du chœur
n'entraient point dans ce premier plan, au-
quel ils ne paraissent avoir élé ajoutés que
vers le xiv' siècle. Leurs fenêtres à meneaux
semblent du moins appartenir au gothique
de cette époque. Les arcades qui régnent au-
tour du chœur n'ont été percées et restau-
rées qu'après coup, et vuilà pour(|uoi les

relomliées des voûtes ogivales des bas côtés
se raccordent si mal avec les piliers de sépa-
ration. M (M. L. CaNleignc.)

Enlise Siiint-Anilré. — a La fondation de
celte église remonte à une époque très-recu-
lée. Klle existait du moins au commencement
du XI' siècle.

« Elle se ( ompose à son intérieur de trois
nefs sans.ibsidi! lorminées par un mur plat.

Chacune de ces deux riels latérales est .sépa-

rée de celle du milieu par trois grosses co-
lonnes.

« Les trois nefs sont précédées d'une
sorte de vestibule ((ui ne présente rien d'in-
téressant. On voit encore dans cette église

quel(|ues restes de vitraux peints.

« La façade a été reconstruite il y a déjà
quelques années. » (M E. Gasteigne.)

Abbaije et çjrotte de Saitit-Cyliard.— « Saint
Eparche, dont le nom s'est changé depuis
en saint Cyliard, était fils de Félix Auréol,
seigneur de ïremolac, en Périgord. Après
avoir élé secrétaire de son aïeui Félicissime,
et moine dans le couvent de SéJaciac, il vint

à Angoulême, où l'évêque Aptone le reçut
avec honneur et le conduisit hii-méme dans
une des grottes creusées sous le rempart
septentrional delà ville. Quelques solitaires

se joignirent à lui, et formèrent ainsi la pre-
mière agiégation de la célèbre abbaye de
Bénédictins qui fut, dit-oji, visitée et enri-
chie par Charlemagne, sur la fin du viii'

siècle.

« La grotte du vénérable ermite, où Char-
lemagne prosierna son front impérial, sa
trouvant trop étroite pour le nombre des
fidèles qui la visitaient en 1673, fut agran-
die. Alors, afin de la convertir en cha|ielle,

on pratiqua dans le rocher un autel massif
sur le(juel un bas-relief fui siulpié, repré-
sentant saint liparche couché, appuyé sur
le bras gauche, et les yeux fixes sur un
christ ; derrière ce christ, un ange, du mi-
lieu des nuages, laisse tomber ces mots de
sa bouche : Epirclii, hic permane (lîparche,

demeure ici 1 ), parole que le pieux soliiaire

entendit dans son cœur, alors que poar la

première fois il pénétra sous celte humide
caverne où, quarante ans plus tard, il exhala
son âme dans la paix du Seigneur.

« Les bâtiments du monastère, dont on
voit des restes peu importants sous le rap-
port de l'art, s'étendaient à peu près depuis
Il grotte jusqu'au bord de la Charente. »

(M. E. Casleigne.)

Abbaye de la Couronne. — « Elle est située

à k kil. d'Angoulême, au uiilieu d'une cein-
ture de rochers disposes circulairemeni, et

nommée la Coronelte ou la petite couronne.
Les bâiiments de cette abbaye, commencés
en 1171, furent achevés en 1175. De nou-
velles constructions s'élevèrent eu 1194. Le
chœur fut relail eu 1223. Comme la plupart
des monastères du moyen âge, celte abbaye
était entourée de remparts construits dans le

xiii* siècle. Pendant la révolution, on la dé-
pouilla de ses richesses

; plus tard , elle

tomba sous le marteau des démolisseurs
;

il n'en reste que quelques pans de mu-
railles. »

ANTJBES (France), ville maritime de Pro-
vence, département des Bouches-du-Ubôiie.
Son église paroissiale occupe l'emplace-

ment d'un temple de Diane. A côté ou re-
marque deux hantes tours bâties, suivant la

tradition , 200 ans avanl l'cre chrétienne.

ANTIOCUE (SAnT-), en Sardaigne; grand
village qui occupe l'emplacement d'une anti-

que cité. L'opinion des savants penche à
établir que celle cité était l'ancienne et puis-

sante Suici, ville municipale des Humains et

qui donna son nom a celle partie de l'île.

Sulci fut détruite par César, comme tenant
au parti de Pompée.
Quoi qu'il en soiL, c'est à Sainl-Autiuchf
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qu'on n di^couvort ers' curieuses armures en

liruii/e (iii'oii voit au innscc île Canliari ,

ainsi qu'un f;raiiil nombre (l'insrriiilioiis ,

iMiIre aulrcs celle du Icrnple ilétlié a Isis el à
Sérapis, rcmonlanl sans tlouie à l'i'poiiiie où
lt!s seclaires des suprrstiiioiis ef;ypliennes

furent déporté» en Sardai^'iie par l'ittère.

On y trouve les ruities d'un leniple ro-
main prés de la mer ; elles onl elé dégradées
pour former les degrés de la colonne mil-
liairc de la place Saint-(lliarles à CaKiiari.

La plupart des maisons du village actuel
sont bâties avec des pierres de l'ancienne
ville. Une multitude de chapiteaux, do pié-

destaux, de colonnes de marbre et de granit

restent entassés à la porte des chaumières.
L'egI ise a des grottes, véritables catacombrs

où furent découverts, en I(jIj, les osseiiienls

de .saint .\iitiorlie ; plusieurs de ces grottes cu-

rieuses sont peintes de Heurs et coloriées (1).

ANTIOt^lIK (Syrie). Aux détails donnes
par l'article du l)ictionnaire, nous ajouterons
plusieurs choses, l'/est à .\nlioehe que les

disciples de Jésus-Christ, désignés jusque-l.i

sous le nom de iN'a/aréeiis . lurent pour la

première fois appelés chrétiens. L'église de
celle ville était Irès-llorissante dés le temps
des apôtres, ce qui lui lit donner le nom de
'l'Iieopolis ou ville divine. .Vntiocliu était la

patrie de saint Luc l'évangéliste, de saint

Chrysustome, ainsi que do saint Ignace,
martyr , circonstance que nous ne taisons

^ue rappeler.

AMO.NV (France), village du département
do la Soine, dans l'arrondisseinent de Sceaux.
Il a une église paroissiale, dont la tour très-

belle est surmontée d'uno pyramide dont la

ronsiructiun appartient au xiv siècle. Le
clueur de cette église est assez remarquable.
Al'AMIlK (Syrie;, ^ipatiifn

^
lluiiuilnni Fn-

midi), au sud d'.Vntioche, dans l'intérieur des

ferres, sur l'Oronte, qui l'entoiire presque
entièrement. Llle était orneo de beaux mo-
numents, tels que temples, statues, etc.

AUD.Mt.V (Sardaigne) , ancienne capitale

du Logudoro et la résidence des Juges, lin

ll3o, à l'époque de la splendeur «le cette

ville, il s'y tint un concile national, préside

par l'archevêque de l'ise, Hubert, primat de

Sardaigne , concile auquel assistèrent les

archevêques, évéques el abbe» de l'ile. Au-
jourd'hui Vrdara n'est plus qu'un pauvre
et petit village, n'ayant qu'une rue pratica-

ble, soixante-dix maisons et deux cent trente

habitants. C'est un lieu devenu insalubre

par la stagnation des eaux.
L'église paroissiale actuelle , située sur

la pente de la colline, était l'ancienne ca-
thédrale , dediee a la sainte \ ierge, dite lUi

Heijni) (du Royaume) , nue des plus remar-
qu.ihles églises de la Savoie par son anti-

quité, sa ui.ignilîcence et ses peintures. Klle

fut érigée par l.i célèbre (ieorgia , sœui du
juge Coinida, héroïne du xi' si(de, qui avait

l'ummande l'armée de son frère, et elle le-

kiuigne de la victoire que cette femme rem-
porta sur le juge de la Gallura.

(0 Y.llery, Voyage en Sardaignf.

Diction, des I^èlehin.^cbs. IL

" t'elle église, bàlie de pierres ". jlcani-
qnes, dit \ .ilery, présente trois nefs sép irée«
par deux rangs de s«'|.t grosses colonnes
d'ordre dorii|ui>, ioni(|ue et corinthien. Le
maitre-autel, d';iprès l'inscriptinn , fut con-
sicré sous le puntilical de l'ascal II , et se
trouve ainsi antérieur .1 l'année 1118. A l'ex-
Irémilé de l'église, un larue enfoncement qui
servait de sacristie conserve d'excellentU'i
ligures mêlées d'or, vaste el curieux munu-
ment de l'ancienne peinture. Les télés elles
mains ne sauraient être plus belles

, plus
correctes, mais le dessin des draperies a en-
core queli)ue roideiir. In pareil l.ibloaii exis-
tait au maiire-.iiilel de la cathédrale de Hi-
surcio. Ouelb' civilisation, quelle riehesse|nc
supposent point de si splendides ouvrages !

Le chel-d'ceiivre naïf d'.Vrdara mériierail
d'être perpétue par la gravure et êilairci
pour les dates. (Jue le ne serait pas sa répu-
tation, s'il eût trciuvé un l.an/i, un d'Agm-
court, un Cicognara pour l'illustrer 1

« Le clocher, peu élevé, tient au crtié droit
do l'église ; on y moule p.ir un escalier ex-
térieur en pierres volcaniques.

« La forteresse «l'Ardara était une autre
fondation de l'habil' capitaine (ieorgia. Tel
est l'inimense amas de mines qu'elle pro-
sente, qu'on ne peut guère l'u reconnaître ni
la force ni l'elendue. Sa destruction ne re-
monte qu'.i 17!»8 (1). «

AKKtlNO (Corse), village de la Dalagne
,

dont le territoire est plante de beaux et nom-
breux orangers. Soi antique église de la
Irinitc , la plus ancienne peiit-ètro de la

(^orse, et datant du xiii' siècle, était décorée
de bustes, de bas-reliefs cl de peintures qui
onl été horriblement altères par le temps.
Ce monument curieux, abandonne par les

deux communes il'.Vregno et de Saint-Antu-
nino, ne tardera pis a disparaître- {2).

.MKilïNl'AN (Ir.ince , Ville de Normandie,
chef-lieu d'arrondissementdu depar'eiiieni i|o

l'Orne, possède uneeglisoqui mérite une men-
tion paniculiére. t>iédillce, sous le vocable
de saint (iermain, commencé dans le xv siè-

cle, n'a été achevé que tljins le xvii*. Il oITre

a l'intérieur une nel ii hauts piliers garnis de
coloniieltes liées en fiisceau et snrinonlées
de pin.icles , île pendentifs et de balustrades
délicatement sculptées. Les collatéraux sont
élevés el présentent de belle» arcades de go-
thique quaternaire. Le chœur est de 1520,
mais les collai er.iux sont du temps de Henri IV'

el de Louis \11L Le pori.iil présente une
double ouverture avec des frontons triangu-
laires. 11 est élance et d'un Ir.iv.iil elé^'anl.

La tour qui surmonte le clueur est du temps
de la fiindatiun : l'autre est moderne et de
fort mauvais goût.

.MttiOS (liréce) , ancienne capitale de
l'Argoliile, fondée par le l'henicien inachus,
était la plus ancienne ville de la (îrèce. Elle

.IV. lit deja une très-grande import.incc au
temps de la guerre de Troie. On y comptait
trente lem(des. Entre .\rgos el .Mycènes

(I) Valéry, Voyage en Sardaigne (I83TI.

(i) Valenr, Voyaije en Cortc (\>iJl\.

.'fô



109i) AKP AUR 11»

s'élevait uu temple m.ignifique consacré à

Junon ,
patronne de ces deux villes. Ce

temple possédai!, au rapport de Slrabon, des

statues de Polyclèle, supérieures à toutes

les autres sous le rapport de l'arl, et iiu-des-

sous seulement de celles de Phidias pour la '

grandeur et la magnilicence (1). De lout cela

il ne reste plus que des ruines ; m.iis l'anti-

quaire est en partie dédommagé de celte perle

par des débris d'anliquilés du pliis haut

intérêt. Les restes de l'enceinte de Larissa,

nom de l'ancienne citadelle d'Argos, sont

évidemment en partie de construction cyclo-

péennc, en partie de construction romaine.

11 y a aussi les ruines d'un ancien temple,

où l'on voyiiit encore du temps de Clarke

les conduits souterrains pratiqués au-dessous

de l'autel pour rendre les faux oracles d'une

manière merveilleuse,

Argos se nomaie aujourd'hui Argo, et

peut avoir près de 6000 âmes.
A quelque distance de cette ville, lemarais

de Lerne, qui joue un rôle important dans
l'histoire des exploits d'Hercule, jouit encore,

à cause de son insalubrité, de li mauvaise
répulaiion qu'il avait dans l'antiquité (2).

AllLliS-SUU-Tl'CH ( France ) , bourg du
Koussillon ; chef-lieu de canton du dépar-
tement des P\rénées-Oiicnlales , à deux
lieuos de (^éret.

Son égli-^e a été construite en lOiS; il ne
reste de cette époque que la façade. Un seul

morceau de marlire, taillé en froiiton, sur
le(|uel sont gravés l'alpha el l'oméga, forme
la partie supérieure de la porte, que cou-
ronne une archivolte cintrée, décorée d'une
moulure à palmelles, et s'appuvant sur deux
fragments de corniche. Deux lions, dévorant
des honiiiies, déconat la base de l'archivolte.

J)cs ornementations byzantines abondent
dans cette façade ; ;>u milieu du tympan est la

croix grecque, le Père éternel au centre, et

â l'extrémité de chaijue branche de la croix

sont les attributs des quatre évangélistes. Le
tout est en marbre blanc.

Au milieu d'une rangée d'arcades bou-
chées par des restaura'ions surmontées de
longues pierres sjiillantes qui semblent avoir
soutenu un l)alcon,on voit une petite fenêtre

romane; puis deux fenêtres géminées, et

sous le grand fronton triangulaire, qui ter-

mine la façade, une rangée d'ouvertures
inégales en hauteur. A la droite du chœur
s'élève un clocher (|uadrilatèri' ; les fenêtres

cintrées sont ornées de colonnes engagées.
Le cloitre est un délicieux monument du xtii*

siècle. Les arcades ogivales s'appuient sur
des colonnetics de marbre, accouplées,
sveltcs, surmontées d'élégants chapiteaux à
crochet, et se prolongeant jusqu'aux piliers

des quatre angles , sans ()iliers intermé-
diaires. Il n'est pas voùlé, et communique
avec lecollatérjil gauche de l'(plisc.

AUPA.ION (France), petite ville du dépar-
tement de Seine-ct-Oisc, arrondissement de

(1) P.iusanias donne la description de ce leiuplc,

liv. Il, cil. 17.

(â) Uaibi, Abrégé de géographie.

Gorbeil. On y voit une église assez vaste,
dédiée à saint Germain. Elle est en grande
partie moderne, peu ornée et dénuée il'ele-

gance; mais le portail et la tour sont ries

restes d'un éiifice du xue ou nu \iii' siècle.

On peut en juger par les peliics figures dont
ils sont orni's, niiisi que par plusieurs co-
lonnes et leurs chapiteaux.
ARPAJON (France), bourg de l'fincienne

Auvergne, département du Cantal, arrondis-
sement d'Aurillac.

L'église de ce bourg populeux, dédiée à
saint Vincinl, renfermait autrefois un tom-
beau de marbre bhinc, sur leiiuol on lisait

cette inscription : Consiunlinus nohUia ; il a
été brisé sur In Un du xvir siècle.

C'est dans cette commune que se trouve
l'anlique cnâteau de Coiiros, où, selon (iié-
goire de Tours, Clotaire se relira pendant
quelque temps.
ASCALON (Palestine) , ville située d.nis

une vallée ferliie, était une place Irès-forle.

On y adorait Venus sous le nom d'Asiarlé,
dans les temps oîis<'urcis par t'idolàtrie. Cette
ville avait donne le jour à Senniraniis et à
Héioiie le Grand.
AUuSBOLKG (Allemagne), ville épiscopale

du cercle du Haul-Danube, au confluent de
la Wertath, avec la Lech, était jadis ville

imjiéiiale; elle est aujourd'hui chef-lieu du
cercle. Sa cathédrale est un monument im-
pusanl, malgré son irrégularité. On remarque
a AUi;;sbourg l'Iiôiel de ville, qui passe pou*
le plu< beau de l'Allemagne, et dont on ad-
mire surtout l'ininicnse salle; lo parais de
l'évéclié ou Pfalz, avec la salle célèbre dans
l'histoire par la confession d'Augsbouig
qui y fut présentée à Charles-Quint en 1330.
AUKILLAC (France) , ancienne capitale

de la Haiite-Auvergne, aujourd'hui ehef-lieu
du déparlement du Cantal. Cette ville, patrie
du pa|)e Silvestre II, possède plusieurs édi-

fices religieux, entre autres l'église de Saint-
Géraud. La fondation de l'abbaye de Sainl-
Géruud est fort antérieure à l'existence de
la ville. « L'église, rebâtie vers la On du
xv° siècle ou au commencement du siècle

suivant, offre tous les dèlauts du style go-
thique vers sa décadence : piliers sans
ch ipiteaux pénétrés par les nervures de la

voûte, ornementation flamboyante d'.iilleurs

des plus mesquines. 11 ne reste de la pre-
mière église d'Aurillac, ou plutôt de l'église

bâtie dans le xi' siècle, que quelques por-
tions do njurs et des colonnes engagées,
oubliées dans la restauration du xV siècle.

Le chœur seulement el les dernières travées

de la nef sont terminés, et un mur provisoire

ferme l'église à l'occident. Kn face, à l'autre

extrémité de la place Saint-Géiaud, trois

arcades en plein cintre, entourées de billeltes

el flanquées de (olonnes byzantines à rin-

ceaux, sont enclavées dans une m.iison

toute inodeine. On dit qu'elles fiisaient

partie aiiir •loi', de l'ab aye, el que c'était là

le l'igcmeni de l'.ibbe Je crois celle

construction de latin du xi* siècle. » (M.
Prosper Mérimée.)

Sur la place, CD face de l'église, est une
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foutninc dont In vasque, en serpentine polie,

|i;iraii .'ipparlciiir au xi* siècle. Ou croit

(ju'cllc priivioiil (le l'.ilibave.

l.'c'Kifse (les Cordrlicis ii'ulTre rien île re-

nuirquiilile; elle senihlc app.irlpnir ù la liu

*lu \i\' siùcle. Sa voûie, agst-z hardie, n'est

boulciiuc par aucun pilier.

Lo châleau de Saint-Kticniie, qui domine
la ville d Aurillac du colé de l'otiesl, est

Irès-aiicien.

AL'TU.N il'ranre', aiiili|uu lilleil' llnur-

(;ogiie, i|ui eii( aiilri loi!) le noji> de IUhracl»
el 't'Ainjnutoiiiininn. i'.'r^i uiictilln episio-

pale du departeini'ul <li' SaAne-i-l-Ltiii e, dont
elle est clief-lieu d'arionilisseiiiciil. N'oyous

quels SDut ses nxiituuieuls lus plus reiuar-

qualilcs.

( (itliétlrale (leSt-l.azair. — L'égliso d'Autun
est une des plus anciennes de l-'rance, <°;ir

la pruiiiière (-(.'lise épiscopale de celle ville

date de l'an :i'>3, <'t tul dédiée à saint Na-
zairo (Ij. Cet édilice lui ruiné ;\ pUi!>icurs

epiMiues, et toujours réédilic par la pi^té

des lidèles. iMiliii, au ciirunioili-iineiil du \:l*

siècle, les fonilenicnts d'une nouvelle basi-

lique lureiil j'iés; iii:ii'< rel éd.ni'e,coinineiicé

sous les plus liiureui auspices, resta ina-

chevé, soii par un raieiuissi-inenl de réie,

soit par suite di> la mauvaise diiei-liun i m-
primée aii\ Irav iu\, en sorte i|Uo la cha-
pelle ducale du i liàleati des ducs 'le Bouigu-
gne lut .ultipiée pour é^Use diocé^aille.

Celle chapelle, in,il;;ré mhi lilre inodesle,

ét.iil un edilice Ci'n ider iliie. Finidee par
llolicrt 1", vers le milieu du xr siècle, con-
tinuée par llii|;iies, son pelit-lils, elle fut

consacrée en 1132, el tiTiiiiueo sculcuienl en
117>S,

L'église d'Aulun, reslanrée à diverses ëpo-
(|ues, n'.i pas conserve la pureté priinilive

de son caractèie arcliilectunii|iie. C est dire

qu'elle niaii>|ue d'hirnionie el d'hoiiiogenéi-

le, en sorte qu'elle n'occupe qu'un lang
secondaire parmi les cathédrales de l''raiice.

On remarque surtout dans sa coiistruclion

rteiix époques hien tranchées, le xii' rt le

XV' siècle, el la cuinparaison de ces deux
si} les peut offrir aux arrliéDlojîues une
èluile intéressante. L'enseinlilc de ré(;lise

présente tous les caraeiéres de l'epoquc! de
transiiion et de nomltreiises sculptures du
stjle bwantin. Ses ele'j;antes chapelles et

sa flèche adioiralde, (]iii s'élance a plus de
ilO mètres de hauteur, appartiennent au si) le

of;ival tertiaire (w'et xvr siècles . Le sanc-
tuaire est orné do colonnes corinlliiennes,

de pilastres et de marbres précieux pruvc-

(I) H. l'abbé Itoina^sé, qiio nous aimons à ciler,

|i;irle, au siijei de l'e^lUe d'Aiiiiiii, d'une iiii|iuri.ii'te

iii^(-ri|ilioM lie r;iiioieii cninléie des clirclieiis, oxpli-
i|icéo |i;ir le U. ['. Dom l'ilr;i, de la coiii;r. g:i iiiii de
Siile-.iiies. Oiio iiisnii|iiii>ii en vits pieos, ifil il, a
viveiiiciil ému tous les aiilli|iiaiirs de Kfiiiice, d'iu-
litf el il'.\iienia);iie. La rroyance eailioliipie y a trouve
une adiiiiiablo corlhmai'Mi dans s<'s do.:iiié> les

i
lus

sublime, pai- l'ctiirt-ssiim Caire di-s premiers cliré-
lieiis d'Aiilun. Il ajuinc i|ue plusieurs articles ioil

liiléressanis sur celle ciirii'iise inscriplnin fi)r..iil pii-

bli'us daiiÂ les Aimalti Uc l'hiloiophn iliriimme.

nani des ruines do quelque ancien monu-
ment. Le cho'iir, qui dep.isse le transM'pi et
cm lièle sur la grande nef, pa^se pour l'un
des plus beaux di- l-ranie. L'abside el la

belle tribune en pierre qui soutient les uriiues
est de l'iGS.

On reconnaît racilement, dans la forme
des piliers et des cliapiteaux, rinllucnce de
l'architecture romane ({ui llurissait a Au-
to n.

Les arcades osivales participent du plein
cintre p ir leur lorme, et décèlent l'époque
de iraiisitiiin, de même qu4! les voûtes eu
Oiçive présentent des nervures toriques.

L'extérieur de la c iliiédrale d'Aiitnn man-
que de ni.ijosté et d'ensemble. La fai .ide du
midi est la |>artie la plus ancienne ; elle con-
sisl prineipalemenl en un vase poiche
voûté à plein linlrc. avec des arcs-d.iiibleaux
sans nervures croisées. Il est orne de co-
lonnes, mauvaise imitation de l'aïuique, et

portant des chapiteaux â ligures de chi-
mères.

On trouve encore à .Vnluu quelques dé-
bris de la porle des Marbres el di- celle des
Druides. Près de la porie des Marbres on
voit les ruines d'un leuifile d'.Vp -lion. Ou
croit que la lour de; Saiiit-Andoch- est un
reste du lemidc de Minerve .Vu portique
Saiql-An Ire. il existe uuc lour dans laquelle
un flduraii .Mercure.

Dans la plaine de l'Arcous on voit les dé-
bris d'un temple de Janus. Trois de ses faces
exi>lenl encore. Dans le viiisina;;e sont de»
reste» de roiiNiructiuns nu'on croit avoir été
la demeure des prêtres de J.iiius.

.\U\LMI-; (lithiopie), .li<.r«m;, .(.roKm ; ce
fut l.i

I
reiiiière ville éthiopienne qui recul

la relinioii (hrélienne. Dans les premiers
siècles di' notre ère, elle était devenue la r.i-

piale d'un ;ranil et puissant empire. Kilo
ofTreencoreaujtiurd hui d'imposantes ruini'S.

.W.VLLO.N (France), cbef-lieu d'arrondis-
sement du deparlenieiii de l'Vonne. Celte
ville n'offre rien de rema' ijuaiilc sous le

rapport arclio'ilonique, à l'exception poiir-

t.iiit du p'irtail de son é(;iisc paroissiale, qui
appartient au si\|e (••;iv.il, et présente des
colonnes iMses dont le travail csl d'une ex.-
Irème délicatesse.

AZi>r«
t
l'alestiiic *, capitale du roi J.ibin,

l'un des rois de Chana.in vaincus par Josue à
Liidor. .Vpiès la moil de J.min, la ville d Azor
tomba an pouvoir des Israélites. .\ior était

bâtie près des edux de .\icrum, c'esl-a-dirc

sur le lac de Seuiechou.

AZOTH (P.ilesiine), ville rovilc. h quel-
que tli*tance de la iimt. Celte ville fut assié-
gée par l'sammeti<|ue, roi d'Kj;) pte. ver» l'an

fTO avant Jc-us-Cliri^l, et ce ne fut qa'à-
près un blocus de vingt-neuf ans qu'elle put
être prise ; c'est le plus long siège dont il

soil fait nicnliiiii dans 1 liisloire.

Azolh était particulièrement célèbre par
le cuiie eu on y reodaii ai lieu Dagon. (Le-

(O/is de géographie ancienne de l'abbe D. l*i-

Uïlt.)
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B
BACHI5ERAYE (Russie méridionale), an-

cienne ville lartare. On y voit encore le pa-

lais qui servait de résiiience aux khans. En

le parcourant, on se croirait transporté dans

un palais d'Asie ou du Caire. Dans ce pa-

lais il y a une cliapello chrétienne, dont l'é-

tablissement remonte, dit-on, à une époque

où une comtesse Potocka était femme d'un

khan, qui l'aimait heaucoup, et lui avait

permis l'exercice de sa religion.

Le maréchal duc de Raguse a visité Ba-
chisera\e dans ses voyages. «C'était un ven-

dredi : nous allâmes, dit-il, à la mosquée
pour assister aux prières du soir. Dis-huit

derviches formaient un cercle, et, soumis à

un maître des cérémonies, ils récitèrent des

versets du Coran. Un mollah chantait, et les

autres répondaient avec des inlouations dif-

férentes, en faisant diverses contorsions.

Tantôt ils prononçaient d'une manière lente,

tantôt d'une manière précipitée, el avec des

sons gutturaux, ou tirés de la poitrine, le

nom d'Allah.

« Rachiseraye fut. à ce qu'il paraît, de

temps immémorial, la capitale de la Tau-
ride. Cette ville se nommait autrefois Pala-

kion.Les rois scythcs, après avoir été d;f;iits

par Mithridate, s'y réunirent pour prolonger

leur résistance ; mais il< succombèrent hien-

tôt. C'est en cette circonstance que fut don-

née la leçon de politique que tous les histo-

riens ont rapportée. Skiliiros , avant de

mourir, voulant frapper ses nombreux en-

fants par un excmpb' mnteriel, leur fîoniier

un conseil salutairr, et prévenir ,e retour

des (liïisions (jui avaient causé li's mal-

heurs de sa nation, leur préservta un faisceau

de flèches, qu'aucun d'< ux Me put rompre,

étant réuuies, mais qu'il brisa lui-même fa-

tilement, en prenant les (lèches une à une :

tiynibole de la nécessiic de l'union pour être

fort, et que les Hollandais a(lo;itèrenl quand
ils combattirent pour leur affranchisse-

ment (1). »

RAlA ou Baiiîs (Italie). Cette ville, fameuse

dans l'antiquité, était le lieu de plaisance

des grands personnages de Rome. Elle est

aujourd'hui pres(]ue entièrement ruinée, et

lait partie du royaume de Naples. M. l'ul-

cliiriiu va nous donner une description de

sa situation présente :

« Au pied du cliâteau de Ba'ia, pillores-

quement assis sur des rochers s'avançanl

dans la mer, et dans un demi-cercle lôrmé
par des collines boisées, se développe le pe-

tit port do Ra'i'a ; il ne peut recevoir main-
tenant que (les barques el des bâtiments à
deux mâts. L'espace étroit place entre les

collines et la plage est rempli de vastes mi-
nes i,'»i sembU'iu presque se loucher, puis-
que, dans la longueur de quelques centaines

be pas, on trouve truis temples et les bains

de Vénus ; il est donc probable, ou que les

(1) Voijnfiei du duc de li<ir)itsc, I. I.

envahissements de la mer ont rongé la côte

el diminué la plaine, ou que la ville antique
était assise en grande partie sur les hau
leurs.

Le temple de Diane Lucifer, qui pouvait
avoir 100 mètres de circonférence, si je m'en
rapporte à la mesure de mis pas, et 30 d'é-
lévation, à en juger à la simple vue, était

circulaire, el conserve encore la moitié de
sa coupole. Ses murs extérieurs sont hexa-
gones et adossés à la montagne, qui semble
même avoir été tranchée pour recevoir une
portion du monument; sou aspect est Irès-

piltoresque lorsqu'on le regarde du rivage.

De là, sa demi-coupole, dont on aperçoit à
peine les soutiens, paraît comme suspendue
dans l'air, et sa couleur chaude el brillante,

ainsi que la verdure et les pampres atta-

chés à ses murailles, ajoutent à sa beauté.

Les chiens et les cerfs scul()tés sur des blocs

de marbre trouvés autour de ce temple, ont
lait penser qu'il était dédié à Diane el non
à Neptune, auquel des antiquaires du xviii"

siècle l'avaient attribué. On y faisait des

fouilles, en 1838, par ordre du gouverne-
ment, et l'on déblayait l'intérieur jusqu'au
pavé ; mais elles ne produisaient encore au-
cune découverte. D'autres débris de diffé-

rents âges environnent cette noble construc-

tion, et sont principalement situés sur la

montagne contre laquelle le temple «si

appuyé.
Du temple de Diane on arrive à celui do

Mercure, plus vaste encore
,

puisque son
diamètre esl dei-8mèires, et qu'il surpasse
en grandeur le Panthéon. Comme; le (emple
romain, il est en rotonde, et ne reçoit le

jour que par une lunette circulaire placée à
sou sommet, ou plutôt il le recevait il y a
peu de temps encore, car depuis quelques
années une partie de la voûte s'est écroulée,
et la lumière entre mainlenanl par une bien
plus large ouverture ; cependant on voit

parl'aitemenl la forme de la coupole, dont
le bas esl demeuré intact, en sorte que l'é-

boulemcnt produit relTet d'une déchirure
qui s'étend des deux tiers de la hauteur au
sot;unet. Ce beau temple a été cruellement
négligé, et, avec un peu de soin, ou aurait
pu éviter un accident qui a nécessairement
eiiranlé sa masse. Deux grandes voûtes pa-
rallèles, et dont il esl difficile de deviner l'u-

sage, s'appuient sur un de ses côtés, et c'est

par la seconde que l'on pénètre dans son
enceinle.

Les ciceroni ne manquent pas de faire ob-
server aux voyageurs, comnu; una stupcn-
ttissimit cosa. que lorsqu'on parle à voix
h.isse à une extrémité du diamôlre de la ro-

tonde, on est distinctement entendu à l'ex-

ti'éinité opposée, sans qu'une personne pla-
cée au centre puisse en avoir la moindre
perception. Au reste, cet effet acousli()uo
n'a rien d'extraordinaire, el se retrouve
dans (ilusiturs bâtiments polygones.
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1.0 temple «le V^nus (j<!'nilrice, environne
d'.'iuires (-unstniclions dans les temps du sa

s|ili-n(ti>ur, n'offre plus au\ regards (lu'dnu
muraille circulaire, forme ()ui parait avoir
été aiï('<lée aux temples de llaïa. Son dia-
nii^lre est d'environ Ht nu^tres; éclaire p ir

huit grandes fenêtres |)ertees à la moitié de
sa hauteur, il ronlient ijuatre niches dans
sa partie inférieure. Les seuls matériaux
(|ui servirent à élever cet éditice furent des
hriques, sans doute revêtues autrefois de
marbres précieux. L'intérieur ne laisse pa-
raître aucune trace de colonnes ou de cor-
niches ; l'evlerieur était probablement dé-
coré du pilastres, dtml on voit le noyau éi;a-

loment établi en brigues. Le tout devait élro

entouré d'une espèce du terrasse ei d'esca-

liers pour y monter, car on aperçoit encore
des restes de basses arcades tournant autour
du temple. Presque continues à ce monu-
ment, et peut-être jadis appartenant à ses

dé(iiMidances , se trouvent trois chambres
voûtées, sans aucune ouverture pour v lais-

ser pénétrer le jour, et qu'on appelle les

bains de N'enus. lilles sont décorées do
beaux bas-reliefs en stuc, mais dont les su-
jets obscènes ne permctlenl p:is qu'on en
lasse la desiTiplion ; bientiU heureusement
on ne pourra plus les apercevoir , car per-
sonne ne prend soin de leur conservation, et

les autorités locales ne s'occupent (jue fort

peu (le CCS restes anluiues de l'imnioialile des
peuples. Kome, ce|ienilant, donne un bon
exemple de la solli<'ilude i|ue l'on doit ap-
porter à la conservation des travaux d'art

que l'antiquilc nous a léj^ués. Il est vrai que
son zèle ne s'applique qu'à des choses bon-
nes à être vues. Mais les ornements des
chambres de Itaia senihleril indiquer (ju'clles

servaient de lupinar; on sait que souvent
de semblables lieux destines à la débau-
che , et consacres même au culte de la

déesse de rcnroductiou, furent allacliés à ses

tcm()lcs.

Plusieurs antiquaires ont prétendu que
celui-ci n'elail, ainsi que les chambres dont
il vient d'être question, qu'un bain public,
et qu'il faut allribner également la même
deslinatiun à ceux de Di.inu et de Mercure ; ils

se fondent sur la grande quantité du sour-
ces minérales surgissant aux environs.
Après un examen attentif, je n'ai pu parta-
ger cette opinion. l'!sl-il, en erfel, probable
que les habitants de llaïa, qui ne fut jamais
une ville de premier ordre, eussent mirlli-

plic à ce point et réuni dans un espace si

étroit des thermes d'une grandeur colos-

sale? ('.es bains n'auraient pas été situes à

cent cinquante pas les uns des autres. Ou
voit, au contraire, au Forum romain, (|uo

les anciens ne craignaient pas de construire
un grand nombre de temples presque à murs
mitoyens.
En arrière de Pouzzolcs, de Cumcs et do

Ha^a s'élève le Monie-ltarbaro, nommé autre-
fois Gauro, et qui peut être regarde comme
faisant partie de la chaine volcanique se di-

rigeant (le la Siilfaiara au rivage de l'umcs ;

il est le point culmluaul de celle cbaiuu ; il

produisait des vins d elile, <|ue les anciens
auteurs ont souvent célèbres. Aujourd'liiij
les llancs déchirés de cette montagne sont
devenus cumpletement stériles par l'i (Tel, a
ce ()ue l'on présume, de tremblements de
terre ou d'erupti.ns renouvelées après une
longue intermittence ; mais on ignore a
quelle époque, postérieure à la chute de
l'empire romain, celte calastr^phe est arri-
vée. .Malheureusement les chroniques du
royaume de Naples se sont scrupuleuse-
nieiit appliquées à nous instruire, en détail,
des fléaux de la guerre, des s.iiigl iiiles di-
visions des barons, du pillage des touvenls,
mais elles ont négligé de relater les convul-
sions de la nature (1). u

Hall (Suisse), belle ville, autrefois capi-
tale du canton de ce nom, aujourd'hui seule-
ment chef-lieu de |{àle-\ ille. S.i i)0|.ulalioii,
en y comprenant celle de la banlieue, est
de •22,20'» individus. Son plus remarqu.ible
édiliie est sa cathédrale, beau bàlimenl go-
thique à deux tours, très-digne d'alienlion
par sonstvie et le lini de son architecture,
t'est la qu'on voit la salle où, depuis liJI
jiis(|u'en l'iiS, se liut le fameux concile gé-
néral de liàle,

" Dans lus vieux doitres de l.i catlièdr.ile,
dit l'.iuteur des .S'(;uff;ur.< d'Kalie, parmi la
foule de lombeaiivi sus|iendus aux murs,
j'.ii reiiiar(iue deux beaux bas-reliefs ; une
jeune mère ressuscite, tenant entre ses bras
ses deux enfants morts avant elle; et la

mère et les enf.ints élèvent avec amour leurs
regards et leurs mains vers le ciel ; cela est

admirable ! Le second bas-relief est presquo
aussi beau : il représente un époux désolé
au pied du lit de sa fi-mmc , morte en du-
chés ; ahime dans sa douleur, il semble des-
lierito de toute espérance sur la terre; mais
au chevet du lit, la nourrice lui iir-'senle
son eiifinl pir le plus lou< liant souvenir.—
Ah! me disais-jo, au lieu des froides imita-
tions de la froide auliquiié païenne, pour
quoi nos artistes ne puiseiil-ils pas toujours
dans le chrisli.inismu de loucbintes, de nu
blés iiispir. liions '!

a

ItA.MULItil l^onfédéralion Rermani(|ue ),

belle ville archiépiscopale, lilleesl très-com-
merçante, et possède un tribunal d'appel.
On y remarpie plusieurs élilices reli-

gieux, entre autres la cathédrale avec la

noble statue colossale en broiue élevée à la

mémoire du dernier prince -evêqtie, et la

bi lie église du ci-devant collège des Jé-
suites.

C'est à llamberg que sainte LIisabelh de
Hongrie, duchesse de Thurnge, trouva uu
asile contre de cruclbs persécutions. ^ \ oy.
VHisluire lie sninlc I li.-abtlk de Hongrie, par
.M. de .Monlalembert.)
HAS 1 l.V (Corse), ancienne capitale de

cette Ile, et aujourd'hui .sim|ple chef-lieu de
sous-prefecture, n'a rien à envier, au i.ioins

sous le rapport des cdiliccs religieux, à sa
nouvelle rivale Ajaccio. Ses églises, riche»,

(1) \'oi)iu)e dam rlUitU mi'riiiwiiaU, far M. Fol-
cliirun. Paris, Pillei aine, liti.
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dorées, ornées de marbres, offrent un vif re-

flet de l'Ilalie.

La petite église Saint-Roch , espèce de sa-

Joii, suivant l'expression du voyageur Va-
léry, est riche coiiime toutes les églises dé-
diées à ce saint en lialie.

La Conception, antre polilc église voisine,

fut élevée, vers la lin (iu xvi" siècle, par une
confrérie rivale <le celle nui avait foulé Saint-

Koch. C'est à la Concepliin qu'eut lieu ia

première assemblée du parli'n;eiit de 1793.

Saiiit-Jean-Bapiiste, inachevée, est l'é-

glise la plus grande, la plus riclio e! la plus

iiiiporlan'.e de Ha^'ia. J! y a dasiscotle église

plusieurs tomhcatix : cilui du comte de
Boissieux, fieveu de Villars , celui de ;\ï. de
Marbeuf, ancien gouverneur de l'île et bien-

faiteur de Napoléon ; celui d'un autre mais
plus récent gouverneur de la Corse, M. île

jMonlélégier, dont la mort causa une douleur
générale el publique.
On reîiiarque dans cotte église de Saint-

Jean-IJaplisle une ancienne et petite Pèche
miraculeuse, (lui passe pour un bon lab'eau.

A la chaiielln Saint-Antoine ni Saint-l)iè;;ne,

on voit un tableau de saint Diègire, ouvrjige
de M. Pasqualini, peintre distingué da Ros-
tino.

La cathédrale, quoique ancienne et belle,

est inférieure à Sainf-Jcan-f'apliste. Près du
maître-autel son! deux niches ornées de
stalplures en marbre blanc de très-bon
goûi, qu'on croit êlre nu xm' siècle. On y
admire un latileau de sainte Anne, dû à
M. Varèse de Baslia.

Quant à l'église S.iin'e-Croix . de cons-
truction toute moderne et toute brillanie de
marines pi de dorures, elle paraît d'assez
mauvais goût. La richesse de tout: s ces
églises est à la fois un si'^no de piété, d'opu-
lence el de civilisation ( Valéry, Voyage en
Corse ).

BAT \LHA (Portugal), bonriî de la pro-
vince de riislraniadure. Il n'a que IGOO ha-
bitants; mais il est i eni.irquable par son
magnifique couvent, qui est regarde à juste
lilre comme un des plus beaux édiijccs d'ar-

chil;cture normano-goihique.

BAULAPU (Sardaigne), village situé au
pied (l'un moi.t volcanique. !1 lire son nom
du large gué [Ixidn Iwlu) qui traverse la

roule conduisant à .Milis.

L'église paroissiale est dédiée à saint Gré-
goire le (jrand, dont la féie se célèbre par
des jeux publics, et, comme dans les gran-
des cites (le l'Italie, on y court le p.iléo (1).

Saint (Irégoire , dit VaLry, a singulière-
ni' ni bi( n (oériié de la Sarilaigne, par l'ap-
pui mural el la généreuse intercession qu'il
lui prêta an milieu de ses malheurs, soit
qu'ell • lût en proie aux exactions des liai-
lanls byzanlins, soit aux incursions lom-
bardes, ainsi ijii'ou le vuit par ses let'res
pieiiies d'iulérèl, qui peignent un des génies
les plus vertueux cl les plus éclairés de

(1) Le paléo eM mie espèec d'étoffe donnée à c. "ni

(pii j'ni.'ne le prix de 1 1 ('(.(iise,
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l'histoire, et vérilablcment digne du titre de
grand (1).

BAUNEl (Sardaigne
) , village situe près

de la montagne de Monle-Sauto. il passe
pour avoir (Hé fondé, au x° siècle, par un
chevrier, dont on conserve religieusement
ce qui leste de son habitation. Ce village

compte plus de 1400 habitants, la plupart
scieurs de long on cl)ar|)enliers. Malgré la

dévoiion des habitants de Baunei , leur
église est presque nue.

A une heure de Baunei, sor le bord de ta

mer, l'église, dédiée à sainte Marie Navar-
resa, fut élevée vers l'an WM, à la suits

d'un v(eu l'ail par la fille d'ini roi de Navarre,
(larcias IV, qui, fuyant les i^arrasins, avait

abordé sur ce point, après s'être égarée et

avoir fait naufrage dans ces périlleux pa-
rages (2).

BAVEUX (France], ancienne ville de Nor-
m.indie, aujonnl'lini clu'f-lieu d'arrondisse-

ment du déparlement du Calvados.

La •> ille de Biyeux est une des villes les

plus anciennes de la tjaule. De même que,

les autres villes de la basse Normandie, elle

eut sans doute des temples, ries tiiéâtres, Jes

thermes, et peut-être un ciqne et un ain-

philhéâtre. On a trouve dans les fondations

des maisons de cette ville, et parliculièrement

dans celles de l'ancien châieau, des bas-
reliefs, d(\s médailles, el une foule d'autres

objets qui prouvent son anti()uité. 11 pai-alt

m(Mne, d'après la découverte d'une colonne
niilliaire plantée sur le bord du chemin de

Baveux, à la Délivrande, que Bayenx était la

capitale de tout le pays, puisqu'elle était le

centre commun d'oii l'on comptait toutes les

distances.

En 1821, on trouva dans le cimetièrfi de

l'église de Saint-Laurent et dans la cour de
l'ancien presbytère les vestiges de grandes
construciions romaines appartenant à des

bains antiques; des pierres de taille formaient

les parements des murs, qui éiaienl cons-
truits par assises régulières el entremêlées

de dist.ince en dislance par un douide ra: g
de briques. Ces murs étaient revélus pour la

plupart d'un ciment rouge d'une grande té-

nacité; on renconlra entre autres plusieurs

appariements, despa\éi> de [devres bleues

polies ou de marbre blanc, des revêtements

de murs également en marbre blanc, et 1 by-

pocauste ou poêle qui serViiit à échauffer la

salle des ètuves : cet emplacement était tout

rempli de petils piliers de bri.,nes de 22 C(M1-

timètres ; sur ces piliers éiaienl de giandes

bviques île CO centimètres, couverles d'une

forte couche de ciment. Cx. qui est singulier,

c'est que sous les fondations des murs et

sons l'aire des appartements on trouva de»

fûts et d'aulres Iragmon's de colonnes d'un

style particulier, étranger aux régies ordi-

naires et bien ixécuié, ce qui fiit supposer

des constructions rutcrieurcs à colles que l'oa

(1) Voyage en Corse, à l'ile d'Elbe et en Sardaigne,

l. 11, p. Ui.
(-2) V.dery, Toyajfi en Sarilaigne,
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dccniivrail, cl qui «ivaicnl peiiUùtrc servi au
nu^iiio iis;ip;e.

il ii'csl pas facile de H^li-rminer l>poque
il(! la roiiiilructjon pr'miilivo di» ct'S Ihcrmrs;
quant à leur rcslaiiratioii, il vai (irnhahlo,

d'apri^s le niodi- dn coiislrnclion ot d'njirè»

Ips ini'daiilps tio'ivi'ps dam ces ruine», iiu'elle

eut lieu dans le ii* sii^rlc, vers le r^j;"'* ''•'

(îallicii, pl que leur desliutllnu arriva un
sii^clc plus lard (1).

Cifihnlriile de HnyeuT (2). — m La C'ilhé-

dralc lie ILiycux, illustre A plusieurs lilrfi,

Hdji être p'a' ée à tin rang di-lin'^né qui fait

riionniMir dp la N'< rmandie.... Onuid un en-
Ire pour la proiniAie fois dans la linsilique de
Uaypux. on cproiive un »nisissoin<'nl secret

cl S'dcnnol. inspiré par les pr<(pcirlion< pra-
TP!i et par l'ordonn.'inci" maje-ilucnsi* do l'i--

dilic"'. Placé au-dessus des dcp;ccs qui con-
duisent dans la (iraiidp nef, on pronirne ses

regards dans loulcs 1rs parties du nioniiinciil

avec une .irdpt.li- curiosité, ce charme iné-

puisalile et cette ninclle adiniraliou qui
n'emparent de loud-slcs f.icullés de ràmern
présence d'une <vuvro inspirée. La pensée
>uit le regard, s'^mime au speelaele de r<x-
pressinn iIm f;euie an liileclnr.il déployé dans
les j;raiide» ne|\, le \asti' cluenr, et dem -uic

nlisoi liée dans la roulenipl ilion dc't migii-
licciHCs l'e l'iilisidi>. Les tiauslormalions do
r.irl reliuieux ont laissé ilaiis celle cnceinlu
des traces piu'i imbles que d lus aucun aulre
étiifico peiit-(Mie. I,e style r"iiiaiio-liy z.int:n

prend une eupirs- ion «lu'ou lui croir lit

élr.ini;èro; la phrase Iransitionnrlle est lou(e

parée des (rrAces du style nnival sous la gra-
vité de ses formes latines ; rarrhiiecliire

gottiiquc, appuyée sur ses deux striirs aî-

nées, conserve leur tnaji-siucusc sévérité,

animée des cliartncs di- la jeunesse, d'une
vie suralinndante, embellie des orueinonts
les plus poin; eux et les plus éle;;aillS. »

Suivant la Iradiliciu. la cilhédrale primi-
tive aurait élé fondée p.ir s:iiiit Kxupère,
premier évéqne de cette ville, qui bâtit un
lu'aloire sur un einpi.icemeni doiin- pai Ile-

pnolierl. Il" plus l'uissaut de ceux qu'il .irail

C(Miverlis.Ce iMorlesIe édilicc élant devenu in-

siiflisanl par l'accroissement du nombre des
(idées, Hepiifiberl fit élever sur le uu'Miie lieu

une église pliM spacieuse, qui devint le siège

cpi«copal.

Oite première cathédrale, qui avait été

augmentée il embellie par ses pontifes, fut

ruinée, en K'.M, par les pirates du N.ird, et ne
se releva de se- débris qu'après la conversion
de Kollon, leur chef; mais un lléau encore

(I) Mémoire sur Ip": ronsimrlinns nnliqiies et les

objets déroiiv.Tis en tSil, Icrs îles fouilles exécu-
tées dans l'iineien rimelière de la piroisse Ssiiil-

Lniireiil «le l.i ville de llaveni, i^ir C.liirles-Kdnimil

Laiiil>ert. Méiiv iiet lic la SitciiHé àtt antiquaires dt la

Kiirwaiidie, IXi-l, i" partie.

(i) ^ous ne |!i»iivoiis iioiii refuser à répi'ler ici les

éloquentes paiolcsque la vue do celle belle ha.iliqiic

n inspirées h .M. l'allié Uonraiisc Moii^ eiiiprii.ilons

éRaleniciil Ic^ pass:ig''s dans lesquels il déciil en dé-
t«il iCS beautés de celle citliédrale, dans l'ouvrage

déj^ ciié. p. 2 .1 4.S.

plus (errible rallei<;nit on lOVG, époque où
elle oérit encore une fois dans l'horrible in-

cendie qui réduisit la ville en cendres.
Ilu;;iies de It.Meux, prélat riche et puis-

saut, se voua h la restauration de «on éplise

aflliL'ée. Odon iiu lvide~ de l^iuleville, suc-
cesseur île HiiKues, termin,'! l'entreprise el

en (il faire la dédie.ice par Jean, arrhcvéqiie
de Uouen, eu 1077. (lu llaum • le C.nuqui'rant

e' la princesse Maihilde son épouse furent
présents à la cérémonie, qui se fit en (;rando
pompe.

A peine Ironie ans se sonl-il< écoulés de-
puis celle iui|)os,in'e solennité, que l'église

est brûlée, victime de* fureurs de In euerre ;

mais elle fut rétablie p,ir Pliilippe d'Harronrt,
évéque, enILi'.l, et par Ht*! ri II, sun suecos-
scnr.

On retrouve dans li-s c'^mct^res archilec-
Inniqnes do la ciilliédriile la cnullrmallon
nialérieLe île tiiutos ses rerousiruclions opé-
rées en divers tenips. Le ui issif des tours

ap/par ieni A l'an lOili, el la grande nef, jus-
qii'.'i 1.1 paierie, à l'aui'.ée 1077; t'Mile In con-
slriicl on siipér cure date de 110 !. b'n 1150,
de praiiils travaux furent exi-colés et se pro-
longer. ni jusque dans le xiii' siècle. L'abside,

vérii.-ibtechef-d'iriivre deRiiût etde rirhess".

fut .ichcvée vers -lit, tandis ijiie le | orlail

doii étie .iltrihiié à la belle arcliilrclurp du
Tiv siècle, et le Iramsepl à la (in de ce mémo
xtv siècle, ou peut-être au rommencemenl
du xf. La coupole, commencée eu Ii77, fut

détruite eu 1117G cl rebi\lie en pierre on 171V

cl 1715.

Li longueur Ini.ile de la cilhédrale de
Bnveux est de 2tV» mètres ; la largeur do la

nif. 10 mètres; largeur des rnllaléraux, 5
mètres; ce qui donne 20 inèlres pour la lar-

poiir totale du vaisscao. La hauteur des
voûtes est de 'i.') mètres •'ÎO cenlimèlres ; la

longueur d'i transsept, ,'57 mèires (iO cenli-

mèires; l'éltMation des deux flèches du por-
tail, 7(5 métrés (iO cenliuiètres, et celle de la

tour de riiirl'»ee, Ti- mètres oO centimètres.

Sous le sanctuaire et sous une pariie du
rhuMir est une cry pie fort curieuse, soutenue
par huit ciilonnes trapues A t hapiieaux gros-

sièrement srulpiés. Le caractère de celte

cousiriidion apiiarlieni au xi' siècle ; niais

cène fut iiu'eii l'»l'2 qu'on retrouva celte

crypte. «uibliée jtisqne-l.i.ceque (il cnnnnltrc
tine inscription qu'on y trouva. (Voyez Les
Cdih^ilrnles de Fiance, par M. Rourassé

,

p. -270.)

La grande nef de celle éplise est remar-
quable par ses dimensions. Les arcad. s ro-

ni mo-by/antincs sont fort belles; les archi-
volles qui les accompa^jnent sont décorées
de billeltes, de ihcvrons brisés et de feuilla-

ges, n Le XI' siècle a rarement proiluil rien
de plus élég ni et de plus soiuné. L'appareil
qui entoure les statuettes et qui renijdil l'in-

lerv.ille cmpris enlrc les arc.ides présente
d'-s tresses délicates, des écailles imbriquées,
des fleurons, des dessins riches et varies.»

Le dessous de la corniche inférieure des

paieries présente les car.iclèri-s de l'archi-

lecture du mi' siècle; une chai«vo do quatre-
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leuilles fait le lour de l'édifice, comme une

guirlande légère et élégante incrustée dans

la muraille.

Ln transsept , large et majestueux, est

éclairé par de grandes et belles fenêtres par-

tagées p;ir un grand nombre de meneaux.
Le jubé, do la lin du xviT siècle, dépare le

reste de l'édifice, dont il coupe la perspective

et détruit les belles lignes.

« En pénétrant dans le chœur on est vrai-

ment ébloui de la gloire de l'absiile. Noua n'a-

vons jamais observé nulle part d'aussi belles

galeries que celles qui forment la couronne
du rond-point. Elles sont dessinées avec la

plus irréprochable élégance et la plus suave
pureté de formes. Une grande arcade ogivale

en renferme d'autres plus petites, pressées

comme des sœurs sous les bras de leur mère.

Les colonnettes qui les soutiennent, sur-

montées de bouquets de feuillages , unissent

encore leur fût capricieusement effilé pour
compléter cet ensemble ravissant. Ilestaisé

de voir que l'architecte a voulu déployer ici

tout son talent, el il n'est pas moins facile de

se convaincre qu'il a |iarf.iiletnent réussi.

A notre sens, la galerie de l'abside de B.iyeux

est le chef-d'œuvre des constructions de ce

genre. »

Les voûtes sont d'une très-belle exécu-
tion : celles du sanctuaire et du chœur pré-
sentent les noms des premiers évoques de

Bajeux, peints sur la pierre avec les bustes

de plusieurs d'entre eux.
Le tour de celte cathédrale présente vingt

et une chapelles, sans compter celle de la

Vierge. Cette dernière , d'une construction
postérieure aux autres, est située à l'extré-

mité de l'abside, et éclairée par cinq fenêtres.

La voûte est appuyée sur des piliers isolés

d'une grande délicatesse.

Plusieurs des chapelles des collatéraux
sont éclairées par de grandes fenêtres ap-
partenant au gothique flaniboyant, et annon-
çant par là des réparations ou substructions
laites dans le xv* siècle.

Vue du dehors, l'église de Notre-Dame
offre une perspective imposante. Le portail
principal est composé de cinq voussures,
dont celle du centre correspond à la grande
nef; les autres, aux nefs collatérales et aux
chapelles des bas côtés ; malheureusement
les riches et nombreux ornements de ce por-
tail ont été maltraités par les protestants et

par les démolisseurs do 93, qui ont mutilé la

plus grande partie des statuettes. Deux flè-

ches aiguës de 73 mètres de hauteur accom-
pagnent le portail et complèlent celte belle
façade. L'entrée latérale du côlé de Tévêché
n'est pas moins admirable : elle mérite d'être
classée au nombre des plus belles créations
de ce genre.

Au-dessus du chœur s'élève une tour octo-
gone de 95 mètres de hauteur, qui se termine
par une lanterne pyramidale. La construc-
tion de celte lour est moderne.

Tapisserie de la reine Mnlliilde.— Cette ta-

pisserie, qui se voit à l'hôlel de ville do
Itayeux, dans une nouvelle salle de la biblio-

thèque publique,reprébcnle,sur une toile de

lin parfaitement conservée, de 70 mètres do
longueur sur 50 centimètres de haut, la con-
quête de l'Angleterre par Guillaume le Con-
quérant. Suivant M. Lembert, conservateur
de cette bibliothèque, les costumes, les ar-

mes, les caractères des inscriptions, le style

de l'architecture, la vérité des détails et plu-

sieurs documents historiques prouvent que
la tapisserie est un monument de la seconde
moitié du xr siècle, qui aura été donné à la

cathédrale de liayeux par son évêque, Odon
de Couteville, frère utérin de Guillaume le

Conquérant, soit qu'il l'eût reçu de la libé-

ralité de la reine Mathilde, soit qu'il l'eût

fait exécuter lui-même, ce qui parait le plus
probable.

BAYRUTHou Bayrouth (Syrie), l'ancienne
Béryte, ville de la plus haute antiquité. Elle

fut la patrie de Sanchonialhon„ le plus an-
cien des historiens connus , après JMoïse.

Béryle fut une colonie de Sidon, et c'est là

que l'on inventa la fabrication du verre. Elle
devint une colonie romaine sous Auguste,
prit le nom de sa fille Julie {Félix Julia) et

fut alors la plus belle ville de Phénicie. Ren-
versée par un tremblement de terre, en 560,
elle se releva de ses ruines, el plus tard
tomba au pouvoir des Sarrasins. Prise el

reprise par les croisés, elle suivit la fortune
variable de ses maîtres

;
puis elle devint la

résidence de l'émir Fakhr-Kddyn, prince des
Druses, qui y périt en défendant ses Etats
contre le.sultan Amurat IV. Cette conquête
fixa le sort de Bayrulh. Depuis cette époque
elle fait partie de l'empire ottoman.

Biiyruth ne compte que huit à dix mille
hubilanls, la plupart musulmans. On y voit

donc plusieurs mosquées.
BAZAS ( France

)
, ancienne ville de la

Guienne, actuellement chef-lieu d'arrondis-
sement du déparlement de la Gironde. Sa
merveilleuse cathédrale du gothique lé plus
pur, comme s'exprime M. le comte de Mon-
talembert, rappelle celle de Caudcbec, que
Henri IV appelait la plus belle chapelle qu'il

eût jamais vue de sa vie, parce qu'il lui

répugnait de donner le nom d'église à un
édifice qui ne fût pas en forme decroix. Celte
cathédrale est excellente de simplicité, d'élé-

gance, d'unité. Les sculptures des trois por-
tails de sa façade offrent des beautés du pre-
mier ordre : elles représentent la vocation de
saint Pierre, le couronnement de Notre-
Dame et le jugement dernier avec le cor-
tège obligé de saints et d'anges nichés dans
les arceaux mêmes ; les anges qui présen-
tent les âmes à Notre-Seigneur et les morts
qui brisent leurs tombeaux sont surtout
étonnants de hardiesse et d'expression.

BEAUVAIS (France), belle ville de la Pi-

cardie, chef-lieu du département de l'Oise et

siège d'un évêché. (]eltc ville est fort an-
cienne : on y voit plusieurs intéressants
débris d'une enceinte romaine et plu-
sieurs monuments de la même antiquité, un
camp romain et des voies romaines. Nous
allons décrire , d'après la France monu-
metilnle, ce qu'on y voit de plus remar-
(lual)k'.
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Ruines du mont Cnpron. — Le mont Ca-

proii esl situé enliir la porte d'Amiens cl la

porte de Kresles. 1-e sol de cet endroit recèle,

,'i une fuiltle profondeur, de nombreux dé-

bris de constructions romaines. Kn Iti.'jl),

on y découvrit les vestifjes consideraliles

d'un niagnili<)ue temple de Ilacclius. La
18l31i, un affaissement considérable du sol

en|;loulit un arbre dans cet endroit, ce ()ui

donne lieu d'y supposer l'existence de vas-

tes souterrains. D'après l'abbé Dubos, ce

Icniple, ét;al au Louvre en 'grandeur, offrait

une façade d'ordre dorique de tiO mètres

d'élévation.

Arîwts. Ln tradition place un amphithéâ-
tre romain dans un endroit situé près du
mont Caproii, et (ju'on nomme la Fnsse-

Alial-le-Ytul. La disposition du sol semble en
elTet indiijuer «{u'il existait là un munumcut
de cette <'spéce.

Un talus en pente douce décrit un arc de
cercle dont la corde est d'environ deux cents

mètres, et de tous les |>oints ilc ce talus on
aperçoit le fond de r.iiiiphitliéàtre, qui pré-
sente un pl;in liori/otital. Des fouilles dans
ce lieu mettraient prolialilcmenl à découvert
(iueli|ucs-unes des constructions de ci.lte im-
mense arène.

J'ombrnux. — Près du mont Capron, on
a découvert de ina(;nili(Hi's tombeaux en
marbre ; l'un, ferme d'une plaque de marbre
blanc uurtunt cette inscription :

MKMOn ATTin

viDius ATncus
PATEH pusu;

l'autre :

i>. H. (Diit manibu$)

L. CUIISUIIIMCS.

Dans plusieurs endroits do l'arrondisse-
ment de l'.eauvais, on a trouvé des sarco-
phages creusés en lormc d'auijc dans uni»

pierre tendre, et i;arnis d'un couvrrcle
juxtaposé : ils étaient en j;éii(Tal perces d'un
trou circulaire dans le fond, et ne portaient

aucune inscription, tlepcndaiit les antiqui-

lés romaines que renfermaient ces loml)es
indiquent suflisammeni leur ori);inc.

La ville de Iteauvais , comme celle de
Rome, présente cinq ou six périodes de re-

constructions anciennes. D.ins la rue Saint-

Nicol.is, on a trouve, à 2 mètres liG cfUl. de
profondeur, le pave des (ïaulois : des encein-
tes de vieux palais, dans le voisinai;e de la

préfecture, sont un travail du preniier temps
du la con(|uéle des Knniatns ; l'empreinte du
leurs instruments et le grènetis qu'ils tra-

çaient sur les pierres se voient encore. Sur
ces ruines sont d'autres monuments de la

prcmièie race de nos rois. Le belTroi do Ki

cathédrale est assis sur un massif romain.
Dans le canton de Songeons, entre le ha-

meau de Uiflin. le bois de Fontaine cl la

route de Tans à Dieppe, est un plateau sur
lequel la Irailiiion indique; l'cmplaccuient
d'un lieu lialule, connu sous le nom de
la I i//f-(/es-.Ui<;7t4e<», dont il ne reslo plus
de truccs

A la quantité de tuiles rouges qui jon-
cheiit le sol en plusieurs endroits, il esl dif-

lÎLile de n') pas reconnaître un établisse-

ment romain. Kn faisant des fouilles, on a
trouvé plusieurs fuis des fondations, des
tronçons de colonnes et des blocs sculptés ;

un y trouve juurnellemeiit des médailles gau-
luisi's et rumiines.

\is-à-visde celte plaine et dans le bois de
Fonl.iine, sont des vesli|;es incontestables

d'une forteresse: on distingue encore la

motte de forme allongée. Ces restes sont
connus sous le nom di> Chdleau-iiaillurd ;

on ne connaît ni l'origine ni l'époque de la

destruction de ce fort 11 pouvait, par sa si-

tuation, commander la \ ille-des-.Muguels.

L'un et l'autre sont dans la direction de la

voie romaine, dont on recunnait les traces

près de Longuavesnes et à la Cliausséc.

Ueauvais, devenue chrétienne, se plut à

élever dans ses murs des monuments incon-

testables de sa foi. Celle ville montre donc
plusieurs édilices religieux dignes di's plus

beaux temps de l'art chrétien, et de celle

splendi'le époque du moyen âge. Nous
allons les examiner.

hijlife (le lu Itdsse-OEuvre, à Be.iuvais.

—

L'ancienne calhedrale de Ueauvais, connue
sous le nom d'éi^lisi' de la Hasse-dlùivre,

remonte évidemment à une époque fort an-
cienne. Llle esl aujourd'hui en partie dc-

iruiie, et ce qui en reste se trouve masqué
du tous cotes par di's maisons. On distinguo

touti'fois, au haut des murs latéraux demeu-
res intacts, un rang de lénétres ornées do

briques à la rom.iine; des fenêtres du même
genre éclairent les bas côtes i|ui accompa-
gnaient le nef priiH'i|ialc.

La façade esl terminée par un galbe ou
fronton triangulaire, au centre dui|uel esl

sculptée, en demi-relief, nue grande croix

aïK ree, dont le somniet se trouve place ea-
tre deux petites ouvertures rondes.

.\u-dessus du triangle forme (lar le gallie

régnent deux corniches séparées l'une île

l'autre par un iuterv.ille ; plus lias est une
fenêtre avec une auhivolle oinée d'un qua-
druple rang de moulures ligurant des eioi-

les. .\u-dessusde celle lenètre sont des per-

sonnagi'S grussiércm<'nt sculptes.

Des maisons masiiuenl la partie inférieure

de celte façade; elle était penée de trois

portes, dont la plus grande était au cenlre.

.\ l'intérieur, l'eglise de la Hasse-Olùivre

ne présente ni sculptures ni ornements; elle

ne parait pas avoir jamais ete voùtee. Les
arcades en pL'in cintre qui séparent l.i nef

des ailes sont toutes supportées par des pi-

liers carres à angles tronques.

La nef availsur chaque lace cinq fenêtres

à plein cinlre. Le paremenl des murs est en
petites pierres culuques. Un cordon horizon-

tal , forme de deux briques accouplées ,

court d'une fenêtre à l'autre à la hauteur
dis impostes, et forme l'archivolte.

Les diiiiensions de l'église de la Itassc-

OLuvre sont -J-i mètns pour la largeur, 28

iiu''lre> 50 cent, pour la plus graudo Ion

t;ueur, cl 10 moires de hauteur.
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La date de l'église de la ^Basse-OEuvre

n'est pas connue, mais on peut hardiment

la faire romonler au V siècle. — Il faut cc-

penilant rcmaniuer que la façade ne parait

pas du même travail que les murs ialéraux;

on n'y voit pas de briques comme dans ceux-

ci, et les moulures qui décorent la fcnélre

centrale ont beaucoup de rapport avec

celles qui se rencontrent fréquemment dans

les sièil''S suivants.

L'ej;lisc de la IJasse-OEuvre peut donc

être considérée comme appartenant au style

roman primordial (i), el il était d'autant

plus à désirer que cet édifice lût efficace-

ment prolésé contre la destruction, que les

monuments de ce style arcliiiertural sont

très-rares en France, 11 servait, il y a peu

d'années, de chanlicr à un marchand de bois.

Le gouvernement eu a fait l'.JCiiuisilion.

Cathédrale de Beaurais. — Vers l'an 2'; 5,

saint Lucien vintannoncer l'Evangile àBeau-

vais ; un moleste oratoire, dont il ne reste

aucune trace, rassembla les nouveaux chré-

tiens. Ce ne fut que qui Iqucs siècles après

que l'on conslrui il un temple plus étendu.

(î;'e>l l'édifi.e dont nous venons de parler,

portant dans plusieurs de ses parties les

caractères dune construction romaine. Tou-
tefois M de Cauuionl pense qu'il convient de

le reporlrr au viir siècle. Quoi qu'il en

soit, elle église, qu'on désigae S"Us le nom
de la Bussp-OEiivie pour la distinguer de la

cathédrale de Saint-Pierre, que Ion caracté-

risait du nom de Haute-OF.uvre, à cause de

l'élendui' de ses dimensions, cette église, di-

soiis-nuus, servit de cathédrale jusi|u'à la. fin

du \' siècle.

Hervé, évcquR de Beauvais, et Roger son

successeur, élevèrent alors une nouvelle ca-

thédrale qui, deux fois rava^rée par le feu,

en 1180 et en l'22o, ne lais-a que des ruines.

L'évéque de Beauvais, .Miles de Nanteuil,

résolut de réédifirr la cathédrale, mais sur

un plan bien plus vaste. Car à cette époque,
où le règne ogival était dans sa splendeur,

on voyait s'élever de toutes parts des édifi-

ces ou brillait toute la niagnitlcence de l'art

chrétien. L'évêqne et le peuple de Ueauvais.

ne voulant pas que leur laihéirale fût in-

férieure en beauté aux autres cathéilraies,

:\doptèrenl un plan lellemenl gran liose, que
la réalisation en devenait diflicile. En effet,

on n'avait encore construit que le choeur,

avec son abside, ses collatéraux el les trans-

sepl<i, que les voûtes, trop élevées el trop

hardies pour la force des contre-forts qui

devaient les arc-bouter, s'écroulèrent. Elles

(1) Plusieurs ailleurs pensent que cet édifice fut

cnnlniil en niùiiie tennis (pie It-s murs de lii cité,

SfMis le rèjçne de Niron, piiur servir de temple au
fi:iRarnsiii(>. Oiie (>|ii»ion, as<ez spécieuse, esl éta-

Idie sur la p:irf:iiiR sinniinide A-'< g'nres de rnnslruc-

liori, M. t^ilou.trd île la l'onl.iino :iilii|ac c^llc oiii-

liioii, uri r;iii;;e;iiil cet édifice; au nondiic des niiiini-

iMi'nls romains. Nous eussiiuis l'ait de même, si plu-

sieurs (iDiliiins (le Cl! m()iiuin(Mil ir;i|i|iarleii:deiil

évidcriimrnl à léit; remaiic. l()Ule!ois nous ne cmi-

le-ierou'* pas l'origine romaine de ijuclqucs parties

de l'odilice.

BEA me
furent cependant reconstruites en 1272; mais

celte réparation ne dura que douze ans. Uno
nouvelle catastrophe, plus complète que la

première, eut lieu, el cette fois l'on apporta

des modifications dans le plan primitif, en

intercalant des piliers qui diminuèrent la

portée des arcalures. Durant celle recons-

truction, qui dura hO ans, les ofùces furent

célébrés dans l'église de la Basse-OEuvre.

En 1.338, le célèbre architecte Enguerrand
fut chargé de terminer le chœur de la basi-

lique; les travaux fui-ent commencés avec
ardeur; mais les guerres intestines vinrent

paralyser l'élan donné par les évéques de

Oinuvais, de sorte que ce ne fut que le 21

mai de l'an loOO que l'on posa la première

pierre de la croisée. En 1335, les premiers

travaux furent terminés; mais, au lieu de

construire la nef, Jean Wast et François

Marôrhal élevèrent au-dessus du cintre de

la croisée une tour pyramidale de 96 mètres

de h.iuteur, véritable chef d'œuvrc d'archi-

leclure gothique. Du centre de la croisée,

l'œil pouvait s'élever jusqu'à la voûte inté-

rieure de la tour, placée à une hauteur im-

monsc. A l'evlérieur, la llèclie ornée de den-
telles lé|,'éres, s'élevait à 131 mètres du s"l

de l'église, et semblail se perdre dans les

nues. Celte œuvie magnifii|ue ne subsista

que cinq ans ; la tour s'ccroula en 1573, et

fut remplacée par un simple campanile en
bois.

Dans son état actuel, l'église ne consiste

qu'en un chœur exécuté dans les plus vas-
tes proportions, avec transsepts el collaté-

raux. L'abside offre un coup d'œil admira-
ble par les immenses fenêtres qui répandent
sur le chœur une lumière éclatante. On ne
conçoit pas comment les voûtes peuvent se

siiutenir sur les légères colonneltes qui sé-

parent ces fenêtres

Les voûtes de la cathédrale de Beauvais,
bien que d'une evlrême hardiesse, n'égalent

cependant point celles de la calhédrale d'A-

miens ; elles soiii formées de petites pierres

de 13 à 18 cenlim. Quoi qu'il en soit, l'inté-

rieur de cet édifice présente un aspect sai-

sissant par le grandiose de ses proportions.

On admire la délicatesse et le fini de ses

sculptures et de ses rosaces, l'éclat de ses

vitraux, qui remontent pour la plupart au
temps de saint Louis, et répandent une
teinte mystérieuse dans ce temple chrétien.

La laçade principale, du côté de la rue Saint-

Pierre, fut bâtie sous le règne de Fran-
çois 1

'; quoique conçue à l'époque de la

décadence du style ogival, elle est d'une

grande richesse. La façade septentrionale ,

inférieure en mérite à la précédente, est ce-

pendant digne d'attention ; on y remarque
un 'arbre généalogiciue sculpté avec une
grande délicatesse.

La longueur totale de l'édifice est de 03

mètres; la largeur des (ranssepts, .')9 nièlres,

el la hau'eur des voûtes. '«-S mètres. C'est

de toutes les églises de France celle dont

les voûtes sont le plus élevées; car la ca-

thédrale d'Amiens ne compte que kk mètres,



1117 mi:a RI'A H\f

cl I elles de Chartres pI île Paris Si seule-

iiit'iit.

Sdinl-Eiienne. — l.a pri'ftiii''ro ^'.'lise de
ce iiitin fui fiindée <iii coMiinent'eiiiPiil <ln iv
sii^cle, piic siiml- ririiilii, soiiK riiiiornlinii

«II! §niiit Klii'nnc. Le corps de sîiiiil Wnsl \

fu( déposé cil (S'iî), el celli' ('({llfie a souvent
élé il('".j)fiié(' goiis le nom de ce s.liiil év<'(|iic.

Sailli- Ml if 11 ne ;iv;iiil l'ié dévislc pir les

Normands, on réé'llli'i sur <«"( iiiiie* une
autre eplisc vers l'.iii 9',(7.ICn ll>*f, (ciioiivil

édilice lui .'^ iiinilr)' «léirtiii. i.c |Miiir(<iiir du
ctxi'iir fui commenic en l.VW. V.w lîS'-i. ' ii

coiistruisll autour de rccjlise plnsi<ur^ cli.i-

pollcs iloiil les vilr.iux fiii'' ni itiii'és deachi'fs-

<l'(rin re (If l'ccolc d'Il^iie.

I,e porl il ii'iréseiiiïiil en biis-relief sainl

Kiicniie ,'iu nii jeu 'les apAiri-s; nn-i'es'-ous

élnicnl la N.iis>.ance de Jesns-Clirist ri le

Mailyre de s.iinl Kiieniie. I.is dcnioli^KiMirs

de ii'l oui enlièreinenl déli;;uri' ce poriail.

Il ne ri'sie di- l'edilice roman que li's ar-

cades de la n''f, les lraiis<epls el les col! iié-

raui. On admire particulicreiienl le Irans-

sepl lleuri i|iii donne sur in place Siint-

Ëlieniie, us-à-vis la rue du Maire.
F.vfché.— l.a l'.içarte de ce nviniiinenl esl

formée par deux f;ro«ses lo^irs eli'vées par
l'cv^^ijui' Simon di- Nesl s, apiès riii-.iirn'c-

tioii des honij^eois de He iiviiis, el an moyen
di' l'amende (in'il leur fil paviT. n Les lours

soiii divisées par tieiix liau<1e.:ux ou cordons
aigus, eiiire lesiinelnon a pr.iliipié de peliies

fenéircs sim|iles à pli'in ciiiin-. On voii au-
dessus d'aulics jours carrés, donlles an;; es

supérieurs sont roepés par drs arcs d' cer-
cle : des nu uririères soiil inlerposees. I.a

cornicltc c-l formée de feuilles loliees, plaies,

â lobes arrimlis, compris cnlrc deux lilels.

Le hàliment i|Ui sépare les drux lours mon-
tre derrière la galerie trois arcades à plein

cintre el une lnurellc en saillie; la corniclic

Cl les pelites l'ent'lres carrées se conlinuen).

L'allée a deux (larlies : une anlérieiire fi

voûle curviligne, à colonnclles prèles . en-
gagées, libres et group es, à jielils chapi-

teaux porlanl deux rangées de leni 1rs : on
y remaniue deux passages de lieises cl de
inâcliicoiilis; la deuxième a des voûles ogi-

ves à an s-tlnulileaii\ prismiliques, de min-
ces piliers polygones el des pampres. On re-

trouve h l'inlerienr de la cour les fenêtres

carrées cl la cornich" sur le I .lliiiuvl sufè-
rieur et sur la lomelle polygone de l'esca-

lier. » ()L Graves, Nnlice arciiéologiijue sur

l'Oise.)

Tour romane, à Bcauvais. —Celle lonr,

seul reste du château des coinles de Ueauv.iis

au XI* siècle, naïuiuc 1 1 muiaille nurd-oue.-t

rtu palais épiscopal. « lille a pour soubasse-

inenl une des luurs de la cité runiaine, dont

elle conserve le diamètre. On \oil à demi-

haiileur une roriiii lie à tores, sur laquelle

apiHiienl deux lenèires bouchées, dont les

arcades .'i plein cinire sont dessinées par un
double rang de hiileiies. .\u-dessus règne un
autre boudiii hori/inliiLensuile. un deox;éme
ordre de fenèlres à bi.leite.^ i>i.scriles dans un

arc dont le t.Miipan à damier couronne deux

baies «iiniilées, largement trilobées et garnies
de (li'urons.l'n cordon intermédiaire A damier
court ri la hauteur des K^fos. On remarque,
à partir du ruban en boudin, des rnlonnettcs
k long fAl appliqué, appiiy-'inl sur une tète

oiorislrueuse, et se leriiiin.nit par une autre
tête dans t;i corniche siiiiérieure : cille-ci
est fornii'e de modillnns .1 masques e| de pe-
tits jires romans à Ijli'Is. entourant des 1 outre-
eoi beaux poi"tiis. Hlje esl iiareJUe /i la cor-
nii lie de S;tiii1-Kli'<nii<', et indique probable-
ment une é loqiie eomiiiUlli' île coilSlrUC-
li'iii. n (Nf. Uraves, Notice arcbéolottiquu sur
l'Oise.)

lùilin, pour prouver qu'en Picardie In
f.ii rhrriieniie, celle qui faisait bjllre si

e'ialeui enseme'ii les ccrurs de nos pères,
n'est pas enlièreineiit iiiorte , quoi qu'en
ilisenl tous nos volliii iens, nous citerons les
li-nes du liirn pti'ilic, journ il de Heniivais ,

rendruil compte <rune céréiuonic religieuse
qui vient d'avoir lieu.

' Dimanche dernier, 20 octobre ISIiO, dit

ce journal, a eu lieu :\ Ke.'iu^ais la procession
de sainte An;;adréoie , instituée par lellres

pile. Iles de Louis XI, du mois de juin 1V7-7.

I e souvenir que celle fêle r.ipperc sera
toujours cher à noire antique cité , fiérc

rt'avoir pu, aïinndonnée à ses (iropres forces,
repousser un cuneini reilout.ible cl jusqu'a-
lors invincible. Aussi, loin de I 1 laisser tom-
ber lans l'oubli , lieni-elle à la célébrer
chaque année avec la inème soleniiiié. Pcut-
éire lui sera-t-i! donii" bienliM de voir réta-
blir, avec |ilus dr" pompe encore, une autre
iusiiiulinn destin ^e également h cidebrer le

courage de ses babilanis et le haut fuit de
son illiist'C héroïne; elle verra arriver ce
momeni ,ivec bonheur.

« Avant dij heures du matin, le clergé
snriait de la caibedr il , prècé lé de la cliJsse

de sainte .Xngadrémc et île l'élcndard qui
fut, il y a pru lie temps, l'objet de satants
commentaires, m.iis qu'il nous sera toujours
permis du moins de considérer coinine un
précieux symbide, comme un nioniiuieiit de
valeur el de gloire par l'usage qu'où eu a
fait jusqu'ici. Pc jeunes lilies a) parlen.int

aux diverses classes de la so iélé , tenaient

eu main des ruban» attaché- à cette noble
biniiiére, dont la hampe, selnn l.i ronluinc ,

él.iit portée (lar une orjiheline de l'hospice

des pauvres. Mgr l'év/q .«île Heauvais mar-
cluii à la suite du clergé, préréde Ac ses

porle-cDscigiics, el rcvôiu de ses babils pon-
tificjux.

" Après avoir franchi le seuil de l'église ,

le elKciir entonna sur un Ion S'deunel le

psaume //i ejriiu, compose à l'occasion delà
sortie d'Egypie et de la deli»ranc£ miracu-
leuse du peuple d'Israël.

« La procession parcourut d'abord la rue

S lint-Pierre, la place S.iiiit-UarlUelem) el la

rue liu Cliàîel. Lorsqu'elle .irriva à l'entrée

de 1.) grande place, le drapeau fut salue par

une décharge d'artillerie. On continua à s'a-

vancer vers la rue de rKcii. et b eiiiol l''in

parvint à l'église paioissialedeSaint-Eiienne.

a Après une courlcstatioucl le chantd'uiie
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aniienneen Ihonneurdc lapalronnede Beau-
vais, la procession prit la rue Sainl-Jeaii et

regagna la Grande Place, où elle élail atten-

due par une compagnie d'arlillerie de la

garde nationale.

« Placé en cercle en face de l'hôtel de ville,

le clergé chanta le psaume De profundis
pour les citoyens qui ont succDiiibé dans les

divers assauts donnés à la ville en 1472 p.ir

le duc de Bourgogne, et pendant ce temps
les jeunes personnes qui portaient les rubans
du drapeau, allèrent successivement, con-
duites par un des officiers do la compagnie
d'artillerie , mettre le feu aux pièces qui
avaient été déposées pour cela sur la place,

à l'endroit même oîi s'élèvera bientôt la sta-

tue de Jeanne Hachette.
« Le canon ayant cessé ses salves triom-

phantes, la procession se remit en marche
vers la cathédrale, en chantant le cantique
d'actions de grâces, composé par Moïse après
le passage de la mer Bouge.

« Le soir, avant vêpres, M. l'abbé Messie,
chanoine honoraire et ijremier vicaire de la

cathédrale , prononça le panégyrique de la

sainte patronne. »

Tel est le simple récit de la solennité re-
ligieuse et toute populaire du 20 octobre. Il

y a quelque chose de consolant dans ce culte

spécial d'une population tout entière faisant

remonter
,
par l'entremise de la sainte pa-

tronne, ses actions de grâces jusqu'au trône
de l'Eternel. Copions ici quelques passages
du siège de Beauvais dans les Ducs de Bour-
gogne de M. de Barante , qui ont conservé
toute la naïveté de nos vieux chroniqueurs :

« La ville, dit-il, avait beaucoup de pré-

cieuses reliques fort honorées par les habi-
tants, mais ils ne mettaient leur confiance en
aucune autant qu'en la châsse de sainte
Angadresme. Do tous temps elle avait été la

patronne de Beauvais, dont elle était native,
et l'avait toujours préservée de malheurs
pendant les guerres. 11 y avait même des gens
qui se souvenaient de l'avoir vue quarante
ans auparavant, lorsque les Anglais et le

comte d'Arundel assiégèrent la ville, appa-
raître sur la muraille , vêtue de ses habits
de religieuse, et repousser par sa protection
les anciens ennemis delà France. Sa châsse
fut donc solennellement tirée de la cathé-
tlrale et portée en procession sur la muraille,
à l'endroit de ce terrible assaut.

n L'ardeur des bourgeois, loin de s'affai-

blir, croissait de moment en moment; le cou-
rage des femmes était surtout merveilleux.
Klles montaient sur la muraille , pour ap-
porter des traits, de la poudre et des muni-
lions. Elles - mêmes roulaient de grosses
pierres et versaient de l'eau chaude sur les

assaillants. Il y eut une fille nommée Jeanne
Laine, qui, quoique sans armes', saisit la

bannière d'un Bourguignon au moment oii

il allait la planter sur la muraille »

Mais biiMiiôl on donna un formidable as-
saut à la ville. « Ce n'était plus une surprise,
ajoute M. de Barante , c'était un siège d;ins

toutes les formes (ju'il fallait faire. Jamais
ville ne fui battue d'une aussi rude artille-

rie; personne n'osait plus se montrer sur la

muraille. Mais grâce aux sages dispositions
du maréchal Bouhault, tout était prêt pour
soutenirl'assautquelque part qu'il fût tenté...

On veilla avec soin à éteindre les incendies
qu'allumaient les bombes des assiégeants; il

y en eut de bien terribles
, et Ion craignit

même (lu'il ne s'y fût mêlé quelque secrète
trahison. Mais les bourgeois ne montraient
pas moins de zèle à éteindre le feu qu'ils n'en
avaient mis à défendre les remparts. La
châsse de sainte Angadresme fut encore por-
tée à l'incendie de i'évêché, qui fut le plus
grand; nuit et jour, les femmes, les enlants,
les vieillards, les malades, étaient à genoux,
priant et se lamentant devant les reliques de
cette sainte patronne... La châsse de la sainte
avait été de nouveau apportée et placée sur
la muraille : les assiégeants tiraient dessus
de tout leur pouvoir; une de leurs llèclies

vint s'y enfoncer. On l'y laissa comme un
glorieux témoignage du secours que la ville

avait reçu de sa sainte patronne. »

Enfin, le siège fut levé le 22 juillet, après
24 jours de combiil.

BELC.RADE (Turquie). C'est la ville la

plus iHiporlante de toute la Servie ; elle est

industrieuse, riche et forte. Belgrade est le

siège d'un évêché; sa population est d'envi-
ron 30,000 âmes. On remarque quelques-
unes de ses mosquées.
BELLEV'AUX. Voy. Val Sainte-Marie au

Dictionnaire.

BENKTUTTI (Sardaigne), village de 1500
habitants, tristement situé au pied d'un ro-
cher, mais renommé pour ses eaux sulfu-
reuses, dites de Saint-Saturnin. On y voyait
l'uruloire de saint Saturnin, bâti sous la do-
mination bienfaisante des Pisans.

L'église paroissiale possède quelques ta-

bleaux provenant de l'ancien maître-auiel
de l'église de Sainte-Hélène , ['Invention de
la sainte croix, les Pères de l'Eglise, tableaux
remarquables que l'on dit être de Michel-
Ange (1).

BERNE (Suisse), capitale du canton, ville

industrieuse et commerçante, située sur une
petite presqu'île formée par l'Aar. Ses édi-
fices religieux les plus remarquables sont
la cathédrale, bâtiment gothique assez beau
et l'église du Saint-Esprit. Copions ici une
page des Souvenirs d'Italie

,
par un catho-

lique.

« J'étais déjà depuis deux jours dans le

canton de Berne, si riche, si opulent, si ma-
gnifique , et sous le rapport indusirii'l et

sous le point de vue pittoresque. Néanmoins
j'éprouvais une tristesse dont je ne me ren-

dais pas bien compte. Enfin je parviens à un
village situé au pied d'une montagne cou-
ronnée d'une chapelle dédiée à la sainte

Vierge, à laquelle on arrive en suivant les

stations du chemin de la Ooix. Non, je ne
puis rendre le bien-être que j'ai ressenti ; il

ïiie semblait qu'on m'otait un poids que j'a-

vais sur le cœur. Ah 1 me dis-je à l'instant

(I) Valéry, VoycKje en Cône, à rde<CEibc et en
Sarduiqne, l. 11.
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ni^'mp ,
je comprends le malaise qui m'op-

pressait no milieu ilc (outcs les iiin;;iiineciiccs

du r;intiiii dc^ Heriiel Des (eiii|iles vides et

toujours fermés, point de eroix eonsolalrice,

poiiil de ruile d'amour ; uu sol riclie , luais

une vie louli' renfermée dans les souris du
présent , froide, sans eunsol.ilion ; voilà ce

<|u'olTreril les (•.iiilons proleslaiils. Mais voici

une simple chapelle ouverte; oh! c'est un
rayon de hiniière, c'est une issue aux innom-
hraliles peines de la vie; vou'i l'éj^lise, centre

du villa):e, dc^ lidèles (pii prient; ils invo-
quent, ils espèrent, ils remplissent ces Iri-

linnanx de rnisenrorde (jni ju-'lllient ceux
qui s'accusent! O merveille de la religion!..

Ici des croix sur toutes les lonihes, syml)<des

d iinmorlalilé. Ah! la vie n'est point déshé-
ritée ; il y a un avenir de bonheur, il y a des

consolaliims ici-bas pour les âmes al'lliijées;

le ciel projette sur la terre quel((ues-uns de

ses rayons hieiifaisanis ; la monta<;ne est

rude, ima^e de la vie; ceux qui la gravissent

portent une croix pesante , mais de station

en station, le souvenir de l'homme de dou-
leurs , qui a porté dans sa croix toutes les

croix huinaines , les soutient : suivons-lo ,

invoquons-le, unissons-nous à lui; il nous
soul.'igera, il nous fera arriver au sommet

,

\il où toutes les falif^iu's cessent! l!l voyez à
la cime de la montagne cette chapelle con-
sacrée à la Mère du Sauveur; 1rs murs sont
rouverts di's témoignages de 1,1 reionnais-
sance de ceux dont elle a, par s.i maternelle
intercession, soulagé les tlouleurs, guéri les

maux de ceux dont elle a .ipaisé les indici-

hles gémissenuMilg. Uien ne peut rendre
l'impression que m'a f.iite le p.issage subit
d'un pays protestant à un pays catholi(|ue.

J'.ai clé toiM'hé et j'ai compris ce que l'.ih-

.senre de I i religion laisse de froid, de vide,

d'inconsolable dans l'àme, ce que le catho-
licisme notis .apporte d'espérance, pour une
vie meilleure et de consolations ici-bas 1 1. »

Itl'.UrH.VM) l)K COMMINtJKS Saint-),' en
France. Nous allons (ompleler l'article du
Du tiounairo p.ir i|uel(|ues détails qui ne
sont pas dépourvus d'intérêt.
On a trouve près de ce lieu des inscrip-

tions qui .'iltestenl que les (iaulois adoraient
une divinité appelée ;\hellioii. I,o savant
tiriiter, pliilologue et antiquaire, rapporte
une de ces inscriptions que nous re|iruiiui-

rous ici :

DEO
ABKLLIO

tu

MI^UCI4

JVST*

V. s. L. H.

I.es savants ont cru que cette di\ inité était

le soleil , à cause de la ressemblance qui
existe entre les noms d'.Vbellion et de lleleu

ou Helenus. h'ailleurs. les halol mis de l'ilede

Crète nomma ieiit le soleil. t/jr/i()>'. I ci/. Hbi k>.
|{KS.\N(,:(>N iKrance), ancienne capitale do

la Franche Comte, est aujourd'hui rlief-lieu

du département du Doubs.
H est impossible de déterminer l'époque

(I) Souvenirs tfliatit, par un rallioliquc (1S5S).

de la fondation de celte ville sous l'ère gau-
loise, mais elle était déjà fort importante i\

l'époque où les Kumains en firent la con-
qui'te. Jules tX'sar en parle dans ses (lom-
mentaires comme d'une xille qui offrait les
plus grands avantages sous le rapport stra-
tégique. Il p.irail (|u elle et.iit lortihee à cette
époque par une enceinlp de murailles for-
mant une cit.idelle de celle haute niontagne
(lui couvre la ville, d.ins l'endroil où elle
n'est pas défendue par l- Duubs.

C.ésar lui conserv.i sa suprématie sur les

autres villes de la Séquanie ; mise au nom-
bre des miinicipes par Auguste, elle eut son
sénat, ses decemvirs, ses decurions, et fut la

résidence des lieutenants nunains cl le siège
des assemblées de la province.

\ l'instar de plusieurs autres cités gau-
loises, elle avait son dieu protecteur, Vemn-
liciis Deus. L<"s principales divinités des Ro-
mains y avaient des temples reuiari|u;ibb s

par leur étendue et leur magnificence; Mir-
cuie et Apollon y étaient honores d'un culte
spécial. Au commcuceiiient du xvii' siècle,
ou voyait encore sur le tnont ('celiim les res-
tes de quatre colonnes qui , dans les tem|is
anciens , avaient été surmontées de statues
d'autant de di> iniles.

.\u commeiiccmeul du iv' siècle, Hesançun
fut ruine par les Allemands.

Ouelqui's .innées |ihis lard il fui soumis
nii\ Itourgiiiguous. AUila le prit eu V.')l,et

le renversa de fond en comble.
Besançon denu'ura longtemps à se releier

de ses ruines ; à la (in du vr siècle, il n'était
point reconstruit.

(".elle ville ne fut rebâtie d'abord que sur
la mont.igne, mais elle s'élendlt peu à peu
du CiMé de la rivière, cl fut entourée succes-
sivement des murs d'enceinte dont on trouve
des restes.

I'"u T.'tJ, une irruption de Sarrasins la re-
plongea diins de nouvelles misères que l'in-

vasion des Hongrois vint encore accroître
en 9.!7. Ils achevèrent de détruire ce qui avait
éch.tppe aux autres barbares ; la ville fut

saccagée et les églises detruiles.
Itesançon iirésente ili> nos jours l'aspect

d'une ville bàtie sur les débris de (dusieiirs

elles ; son sol, exhausse d environ 7 à H mè-
tres, est riche en antiquités ; d.ins quelque
endroit qu'on le fouille, la bêche met ju jour
des médailles romaines, des am(ihores , des
lacrymaloires, des fragment» tie poterie el
des débris somptueux. i)es constructions ré-
centes ont mis à découvert des ruines de
temples, de baMis imblics ou d'edilices , des
cha(iileau\ d'un beau travail, des colonnes

,

des frau'menls de statues ; et il n'est pas un
seul quartier où l'on n'ait rencontré des pa-
ves de mosaïque, les uns d'une élégante sim-
plicile, les autres entourés de dessins vaiiés.

.Ire rf« Iriomphr. — L'arc de triomphe, au-
trelois jiorte de Mars, et qui , noini par le

temps, reçut, ver. le x siècle, la dénomina-
tion de l'orte-iSoirr, est placi> entre deux
lignes de bâtiments, de sorte qu on ne peut
pas l'examiui'r sous loiiles ses l.u:es. .\u

luojen âge, son grand arc fut rélréci par des
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conslruclions dans .esquelles on avait in-

crusté les figures grossières des quatre cvan-

<'-élisles ; el sa parlie supérieure, surmontée

d'an bâtiment qui servait de grenier à blé

atïx chanoines de Saint-Jean et de logement

aux clercs du chapitre. Au milieu de ces ma-
sures, ce beau monumenl él.iil comme perdu

;

mais en 1820 illt s ont disparu , et la iiailre

gauche de l'arc qui avait le plus souffcrl a

été entièrement recoiislruiJe.

On ne sait rien de positif sur l'époque de

sa construction ; les savants l'ont attribuée
,

les uns à Aurélien, les auiies à Julien, quel-

ques-uns à \'irginius Uufiis , vainqueur de

Vindex ; ceux-ci à Ciispus, ceux-là à ]\IarL-

Aurèle.

L'arc de triomphe se compose d'une sfule

arcade de 5 mètres 60 ceniimètres de lar-

geur, haute d'environ dix mètres, et ouverte

lia sud-est au nord-est. Los flancs sont en-

gagés , l'un dans une partie peu importante

du palais arc hiépiscopal , l'autre dans une
maison particulière.

Le soubassement est à moitié enterré par
suite des exhaussements du sol.

Chaque façade était ornée de huit colon-

nes formant deux éiages. Chaque coLmne
est entièrement couverte, les unes de rin-

ceaux, les autres de figures rejjrésenlant des

jeux et dos lèles.

L'archivolte n'est qu'un long enroulenrent

de dieux m^irins. Cette parlie, fort bien trai-

tée, semble appartenir au même ciseau que
les sculptures de la colonne Trajaiie.

Les Renommées portent d'une main des

palmes, de l'aulre des guirlandes suspen-
dues aux consoles de l'arc. Ces Ggures sont
élégantes , leurs extrcuiilés ont beaucoup de
Unesse.

Entre les colonnes de l'étage inférieur sont
des images de dieux groupes avec une rare
magnificence.
Une partie récrmiiient découverte et moins

endommagéi' que les autres présente un pié-

destal dont le dé est orné d'un bas-relief où
l'on voit une ville assise. Sur le piédestal

est une Hebé avec un aigle. Les draperies de
la déesse, soulevées p.ir le vent, se dévelop-
pent au-dessus de sa tèie, de m.inière à ca-
cher et en même temps à décorer la partie

inférieure d'une espèce de corne d'abon-
dance placée debout, et qui sert de console
pour porter un dieu d'uu ordre plus impor-
tant, peut-être un .hipiter. Cette dernière
flgure est eiuore nojée dans la maçunueriu
de la maison voisine ; le groupe du revers
de la même pile est entièrement décuuicrt,
mais il est fruste. Le piède>tal a été brise.

La déesse qui (ail pendant à l'Ilèbc; est en-
lièrcment drapée ; les /ittriLiuts sont effacés.

La console placée au-dessus de la iôte porte
un dieu daii!) une altitude pleine de mouve-
ment, et couvert d'une large coquille dispo-
sée comme un dessus de niehe.

Les groupes de l'.iutro pde sont ou dé-
truits, ou encore noyés dans la inaçouacrio
du palais archiépiscopal.

lintrc les colonnes de l'étage supcrieur oU
voit, au-dessus de chacun des groupes de

dieux , tin Hercule colossal, appuyé d'une
main sur une lance, tandis que l'autre main,
posée sur une hanche , tient une massue et
une étoffe froissée.

Les six bas-ieliefs placés sous l'arcade re-
présentent :

A gauche en regardant la ville,

lias-relief supérieur. — Un soldat en re-
traite en se défendant vigoureusement; il

porte un casque roaiaii» et un bouclier dont
la forme esl Uii hexagone allongé. Les jam-
bes sont nues. On ne voit pas s s pieds. Cel-
les du groupe ennemi, dont tout le reste est
effacé, sont vêtues de pantalons. Aux pie^ls

du soldat, qui paraît être un légionnaire, est
un blessé vêtu comme les peuples barbares
du nord de l'Eurojie.

Bas-relief iht milieu. — Soas la porte d'une
ville, un soldat arme d'one lance se retourne
comme pour défier l'ennemi. En dedans des
murs on voit un homme enveloppé d'un man-
teau.

Bas-relief inférieur. — Au centre un per-
sontiage entièrement drapé, à l'exception
des jambes, porte sur la tête une couronne ,

ou les attributs d'une ville. Le personnage,
vu d.' lace, est debout, les bras pendants.
A sa droite est un groupe dont on voit encore
Un homme égal ment debo l, nu, les mains
di rrière le d >s. La figure du iniieu semble
intercéder pour les captifs auprès d'uu per-
sonnage qui devait occuper la gauche.
A droite en regardant la ville

,

Bas-relief supérieur. — 11 représente un
combat de fanta>siu3. Un des groupes est
plus élevé que l'autre, dont le seul person-
nage conservé, qui est tout à fait sur le pre-
mier plan, et vu de dos, a les jambes entiè-
rement cachées pir le cadre. Ce guerrier ist
nu, à l'esceplion des épaules qui sont légè-
reiiient dr.ipé s. Il porte un bouclier ovale.

Bai-retic) du tuilieu. — 11 représente un
cojiilî.it de cavalerie.

B<i.s-ieltef infirieur. — Chaiiue angle de ce
bas-relief c^l oicupé par un (aptif assis , les
mains .derrière le dos, et garde par un lé-
gionnaire debout, vctu d'une cotte d'amus.
Le captif de droite, presque couché à terre,
pourrait être une lemme ; l'autre est un
homme aux formes athlétiques. Le milieu du
Itibleau niiUque.

Chacun de ees bas-reliefs est séparé des
autres pi.r un bandeau evidé, orné intérieu-
rement d'aruiures. Ou y voit des boucliers
hexagones, ronds et ovales, assez bien con-
sc-rvés ; des h.iches , des glaives, des coites

d'ariues. Sur d'auiies fiises on voit encore
des boucliers et d'autres attrilmts guerriers.
Aqueduc d'Al ctei. — Ceta<)neduc suit pen-

dant 12 kilomèlres les contours ([uo décrit la

dernière chaîne du Lomoni, traverse le ro-
cher de la iioche-, aillée, i.-\ aboutit, â quel-
que uisianee au delà de la Porte-Noire, à un
vaste réservoir en hncne de bas^iu ovale, et

que recouvre une voûte soutennc par des
colonuis. Ue ce téservoir les eaux élaienl
distiibnées dans toute la ville pour les usa-
ges doniesti(juos.

L'aqueduc existe encore en entier depui}
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1.1 sfiurrc (l'Arcior, polit vilLiiic Au c.inimi rt

ii S kiliiiiiL'insiIi' licsiiiii-(..i, jusqu'au innulin

de 1.1 CaiiO. Au di-là on n'en lolrouvc i»lub J<!

trares.

D.iii-. presque ton* les qn;irlirrs de nosnn-

çoii «Il rririiiivp l("i vi'»iij;L'.« iIps coitdurN i|ui

porli'iiont l'c.'iM (t.ini le^ iiii'iiïttMis piirlicii-

Ik'ti'S. Cm Ii"s ri'ni,ir()niî ilans l/i rin- it<?!i

tîranup.^, prêt des Annoiirindi-s, cl (Liii* l'<ui-

crci» Iciraiii dei (".(ipurins, vis-à-vis riiApilal

SilfllI-JilCIllICS.

I.'iiiiui'tluc l'Idil l'Oiistrnit en nim-Ilon^

,

snns
I
nrpinont exlrrienr. ?^,i hantrnr i-iail lii'

1 nuMie -ilIc-iMii. , cl II .nail 85 cenl. (le l.iri;!-.

l'uru-Tiilli't. Tel e»l le nom iiu'dii

doniip ,1 r<iii«erlui'e i|iii fui l.illl"c daiM lo ru-

ilicr, pour tiiuncr p.ins ij^e nu» e.inxirAri-irr.

Celle ou vrrliirc lui ugrn iidic non» Louis \l\',

pour y f.iiie pftsiur (a nouvoilo roule do

Suitue.

Vntl'édrnle de l'cxnnron. — L'église calbé-

dr«lo de Itesaneoii éprouva do iionibreuie*

vii'Usilndes : rniiiéi' p<U!<ieiirs fois p.ir li-9

l)arl ari's île la (Icrnianii' , di'vasli'e p ir At-

tila, elle se releva eonsiamnicul de i>es rui-

u.!N , luujuurs plus Hraode et plus tuuip-
lueu'c, !>ui* SUD eMipl.it'.rineot prioiilif.

('.( iiiunuiiienl, dan!i sou élut uilncl, ippar'

tii'iil à rari'hileclni c rouiano-l>>7aiiliiiu du
SI' sièelc. ('.oii>lrnil aveu la >»'lidile (|iii ca-
radérisait cette aiiliili rlurc . il a lravir->o

plusieurs .siècles satis néci.'Ssi'er ces ^r.miles

restauration^ i)ui déiiulurenl le carailère
primordial u'on édirue ; uu so: 1» ()u'il pré-
sente, à (|u<-Uitic^ exceptions près, ce: le unité

de st\le, cl disons uièiue letic iiarniunie,

qu'on aime à reironver dans une ceuvre ar-

lislii{ue 1 1 qui lui donne un ciiarme tju'on

uc li'esiilique |)as tout d'alioid, loais qui a|;it

sur nons d'une manière presque occnlle.

Le plan de cette é{;li^e t»t i>ini..le et sé-

vère ; elle se divise eu trois parlirs distinctes,

savoir : l'aliside piiueipale, furuiaiit le cliieur

des clianome-' ; le cccps de l'e^Iise, et la .se-

coiiilu alisiile ou chapelle du Saint Suaire.

L'i'ta;;e inférieur du la |!rei:iièio alisidi-, re-

uiiirqu .ble par le |<lein cintre de ses arcatu-
res et par l'eNeculion lar;;e et l)ien accentuée
de »es sculptures, apparlienl .lu xi' siècle ;

ni.il» l'étage Mipérieur, jar -os formes ogi-

vales cl la légèreté de son sljle, révèle le

xiii' siècle.

Le chœur est la partie la plus remarqua-
ble do la c.ithéilralc Saint-Jean. On j aper-
çoit des ornements sculptes, dont le reste de

réalise est privé. Plusieurs de ces sculptures

forment de beaux culs-iie-liaipc?. Sa parlie

intérieure oITre , comme la nef et l'aloidc

pi incipale . les caractères du sl\le romano-
l)>zantiM. Toulelois, h i n que les arcitnres
iillecleiil encore les formes tlu plein cintre,

on Commence à aperi evoir 1 inllin'nce nais-
sante ilu siyle op: rai dans ces lefsères et svel-

les C(d«iiiirlles qui arronip.i|:iieni les pilier».

Liclia;>e[lc ilii Saint-Suaire . rel'âlie eu
»l}le moileriie, forme un contr.iste choquant
avec le reste de l'eJilicc. L'ox'uricnr de la

«atiiedrale de liesauçon csl il'une simpliciié

excessive; cnlouico do cuuslrucliuiis, à uiui-
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lié enfoncée dans le sol do côté de la riia-

dille, reroiiverle d'un toit Immense, elle est

à peine a|'erçue du dehors.

fù/Hedn Snint-h'iprit.— La con^lruclion
de celle é;;lise appartient au comniencemenl
du XII !* siècle.

'l'out l'edilico <c 1 oniposc d'une seule voûte
basse et fa blemenl i^cl.'lrèc par «le longues
et iMroites Tiiétres. Le ch'eiir, oil l'on re-

iiiarqiiaii une belle lerriére en rose, csl se

p.iré de la ne! par un .irc-doiilileaii

Les ch.'ipiteaux des colonnes du chœur sont
ornés de feuillages ; ('un d'eux présente un
di. i;oii a;lé el une autie lé!'' Iiurii line.

L.i porte d'entré", à plein i intre, est la

p.ii'lie la plus rem irquable de l'eililice. Ou y
reconnait l<' si) I

' rom m dans Ick colounelles
qui supportent l'arcliivolle el dans les sculp-
tures (Je l'imposte. A droite du poulie était

une voussure ' givale suus laquelle se faisait

l'u\po>ilioii des enfants trouvés.

(!etie église a|ipartieiit actuellement au
culie piute>iant.

l'dlnis Gruiivelle. — Le palais tiranvelle,

par le lucrile do son architecture el l'impor-
linco de sa cou trU' tiuii, oc< upe un r.in({

di>lingue parmi les monumenl» archéologi-
ques de BoaiDjou ; s.i di.sii ibM'Iun est celle

de la plupart des |ialais d'Ila!ie , et .-ou c;é-

vat on ne manque point d'elegancv. Lno
v.i>te cour eiiloiiiee de curridors uccupe le

ceiiire ; la fica e (irincipale , placée du coté

de II (iraud'-ltue, est cnmpoiee d'un rcz-de-

ciiausiée, do deux claies et d'un alliqiic. La
jxjrle d'entrée csl une arcade eii're deux co-

lonnes. Il n'y a pas d'autie baie ciulree dans
la façade. Les lenétres du re/.-de-chausséc

cl du premier éiagc sont subdivisées p.ir des

croix coiumu colles ilo grand pa ais à \ enisc.

La façade est divisée en cinq pariies au
nioyeii de coiitre-forls composés chacun du
3 colonnes, dorique, ionique et curiniliieiiue,

superpu-ocs ; au-dessus do l'altiquo sont trois

lucjines eu picrr>'.

La décoration du {'alais riranvelic est cx-
Irémeiui'ul riche. L s li'iiétres da rez-de-

cliauM!iee sont encadrées île pila^ttres à cb.ipi»

leaniL varies et de-.sinés avec un lu\c rare,

iMéiiio p'>ur le temps de la reuais-ance ; cti;t-

cuiie d'elles (Si couverte d'un fruntuii ; les

tvmpans so. I remplis p.ir des caitouihes,

dont l'iiU porte la devise que l't'ii n trouve

encore daua plusieurs parties de l'édiûcv :

Sic tisiim superis

,

adoptée, comme on >ail, par le chancelier

N»cul.i& de (iranvelle. Ces lenélros el ceii«i

du premier etai:e «uil dis cliauibranles en
cliaulreiu ; il n'eu est pas de uiéiiio à l'éiji^e

sui ei leur. Ces dernières sont couronnées de
rruntoiis d'où »oilent des létps scul|.'tees.

lîi.n ne ^u^pa^se l'elegance de la poite
d'e\ilre*e, si ce n'est celle de-i Incariie". sur
lesque les s'élèvent, à i imitation de- pvr.inti-

diuxS de l.'op><quc juterieuic, dc> cauJela-
bres flambants.

Des cartouches , des fleurs, des dauphins
,

mais sur:oi)l ele» Ulc.» d'anges et de* ligu-

riuos mytboluijiqucs font le» frais de l'oiue-
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mentalion. La plus grande partie de la fa-

çade esl en marbre poli, tiré des carrières

du pays.

Si l'estérienr du palais est un exemple des

premiers essais de l'architecture de la re-

naissance, le style de la cour n'est pas moins
caractéristique. En effet, sur les colonnes du
portique sont des arcs surbaissés, l'ellipse

écrasée jusqu'aux dernières limites possi-

bles, comme par réaction contre l'ogive. Les
colonnes sont doriques , mais rextréme lar-

geur de leurs chapiteaux n'a pas d'exemple
dansil'antiquilé. A l'étage sont des pilastres

ioniques excessivement fins et grêles.

La date de la construction de cet édidce

peut être rapportée entre 1530 et 1540.

(France monumentale, pag. 457 et suiv.)

BHATGONG (Inde), ancienne cnpitale du
royaume de Népaul, esl mieux bâtie et plus

étendue que Katmandou, la capitale actuelle.

Elle est importante par son industrie et sur-

tout par ses temples, qui reçoivent de fré-

quentes visites.

BHOUUJ (Inde) , assez grande ville de la

province de Katch , dont les habitants sont

Irès-adonnés à la navigation et prétendent

avoir enseigné aux Arabes l'art de cons-

truire et de guider les vaisseaux. Bhoudj est

environnée de jardins, de temples et d'étangs.

Plusieurs pagodes sont remarquables par

leurs dimensions et les sculptures mytholo-
giques qui les recouvrent. On doit surtout

mentionner le mausolée de Unu-Laka. L'in-
térieur de l'édiOce principal consiste en une
tour de 24 pieds de diamètre, ayant quinze
côtés et surmontée d'une grande coupole ; à

chacun il y a la statue d'une des femmes
qui se sont brûlées avec Uau-Laka. Suivant
le capitaine Macmurdo, c'est un des plus

beaux monuments de l'Inde. Une grande
partie de Bhoudj a été ruinée par un trem-
blement de terre en 1819. Elle est la rési-

dence d'un prince dont relèvent tous les pe-

tits chefs qui se partagent le sol de la pro-

vince. ( Vov. l'Abréyé de géographie, par
Adrien Balbi.)

BIKCA (Suède) , ancienne cité commer-
çante et guerrière, fut la première ville qui

adopta le christianisme prêché par saint

Anschaire ; elle s'inclina devant le signe de
la rédemption des hommes et consacra un
temple au Sauveur du monde.
BISAKCIO (Sardaigne), ancienne ville

épiscopale qui florissail dans le moyen âge, et

lunt à fait abandonnée dans le siècle dernier.

Il n'y a debout aujourd'hui à Bisarcio que
l'ancienne cathédrale Saint-Antioche , sau-
vée par la dévotion populaire et toujours

très-vcnérée. Celle cathédrale, qui remonte
à 45U, est l'œuvre du juge de la province,
Uordogorio il Guiiàle. On n'y céièbie l'of-

lice qu'une fois l'an, au mois de mai, le jour
de la fête du saint.

Celle vieille cl décrépite cathédrale do
granit a été ridiculemenl reblanciiie el badi-

geonné»;. La façade conserve quelques élé-

gants détails (Ij.

(i) Valéry, Voyage en Sardaigne.

BITTI (Sardaigne), village bâti an milieu
des bois, sur un des points les plus élevés de
l'île. Il esl en amphithéâtre et forme une es-

pèce de triangle ; il compte 2500 habitants,
les deux tiers bergers.

On voit dans ce village une nouvelle et
assez belle église consacrée à Notre-Dame
des Grâces. L'ancienne paroisse Saint-George
témoigne aussi de la pieuse munificence des
habitants de Billi, qui enlreliennent en outre
de leurs aumônes un couvent de capucins,
où l'on compte quinze frères.

Le territoire de Billi présente d'assez nom-
breuses antiquités.

BLESLE (France), petite ville du départe-
ment de la Haute-Loire, située à 5 lieues et

quart de Brioude. On fait remonter l'origine

de cette ville à l'établissement d'un couvent
de filles, fondé vers le milieu du ix« siècle,

et on rapporte îi peu près à la même époque
la construction d'une tour icosagone (à vingt
pans), qui subsiste encore. Celte ville est

située au bas d'une gorge profonde el res-

serrée.

Le saint roi Louis IX, par lettres données
à Vincennes, le 20* jour de lévrier de l'an

1317, avait établi dans cette ville un pèleri-

nage en l'honneur de la Mère de Dieu , la

Vierge Marie, consolatrice des aflligés, pèle-

rinage qui avait lieu dans la sainte basilique
de Lauris.

En vertu de celte pieuse institution, tous
les ans les habitants de Blesle, accompagnés
par deux clercs de l'église de Saint-PitTre,

se rendaient avec piéle et dévotion dans la

basilique de Lauris, la seconde férié dans
l'octave de la Pentecôte. Ceux qui ne pou-
vaient assister à cette sainte œuvre étaient

tenus de s'unir mentalement à la procession
et d'assister au saint sacrifice de la messe
célébré dans la ville à la même heure que
dans la basilique de Lauris, et d'y envoyer
leurs offrandes par les mains de leurs pa-
rents, proches el amis, en les priant d'être

les inlerprèles de leurs vreu\ auprès de la

Vierge Marie. Il y avait des menaces de
malédiction contre ceux qui auraient né-
gligé d'accomplir ce vœu.

Ce vœu avait pour objet d'obtenir la ces-

sation de la peste dévastatrice «lui ftvait dé-

cimé les habitants de Blesle ; on no song<'ait

alors iiu'à désarmer la colère divine. Au-
jourd'hui les esprits sont bien loin de ces

sentiments pieux. Blesle est une des com-
munes de France les plus brutalement so-

cialistes. Espérons que la foi rentrera dans
ces cœurs aveugles.

La chapelle de Lauris, où ce pèlerinage

avait lieu, appartenait à l'abbé de (^liautuiiig,

qui la faisait desservir par un de ses moines.

Celle abbaye fut supprimée sous Louis Xlli

el donnée aux Carmes dcchaux de Clermont,
qui, depuis celte époque, nommèrent à la

cure de Lauris.

BOKHDA-OOLA (Chine), montagne appe-

léo, eu kaimuk, la Montagne sainte. lil\c lait

partie du groupe du Xhian-chaa ou tûoat
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Céleste, dont lo poinl culminant parait être

la masse de muiita;;nes, rcmar<|uabli- (lar ses

trois cimes, couvertes tie neiges éternelles,

qui s'élèvent prescjue au cetilro de l'Asie,

dans l'empire etiinuis. I.e liukhda-uula est le

mont Itl.inc des (lliinitis.

ItOLOCiNK Italie). Nous croyons devoir

.'ijoulcr aux détails contenus d,ins l'arlicle

du Dictionnaire les rellexions suivantes, ev-
Iraitcs des Suutienirs d'Italie par un catlio-

lique :

<i A Itologno , dit l'écrivain catholique,
trois choses sont dignes de l'atlcnlion du
voyageur: l'universiie fondée par un ltel;,'e,

la liello galerie de tableaux et la Madone
de saint l.uc.

(( Sur une montagne, à une petite lieue

do la ville, s'élève une belle église qui ren-
ferme la célèbre image de la \'ierge, peinte

par saint Luc. Siv cent trenle-cini| arcades
bàliis les unes par les communautés, les

autres avec les offrandes des gens du peu-
ple, conduisent de la portt^ de la ville a la

porto de l'église, l'arlout dans ce pays les

plus précieux souvenirs de la religion, en-
richis des chefs - d'ieuvre des arts, mon-
trent aux yeux ()uclles furent dans tous les

temps la foi et la piele des Italiens.

« Je l'ai déjà dit comliien j'aimais les ofti-

crs du soir, surtout en ll.ilie. où ils me pa-
raissent plus beaux qu'ailleurs. Combien
me toucheni ces cantiques d'une ten-
dresse ineffable, gémissements de l'amour
souffrant, qui s'élèvcut vers le ciel 1 Les té-

nèbres (|ui régnent dans le temple ne sont

adoucies que par la lumière qui émane de
l'anlel. Ilélas ! c'est ainsi que la douloureuse
obscurité de notre existence sur la lerro

n'est tempérée que par l'espérance de l'au-

tre vie ! Oui dira pourquoi la vie est si pe-
sante, si amère pour l'un, si légère, si fa-

cile pour l'autre '.' i'-t cependant, ô foi conso-
lante que j'embrasse cle toutes les puissan-
ces de HKin àme, tout ici-bas, comme dans
les cieux, est l'œuvre du divin amour I Mys-
tères d'amour, vous m'êtes plus incompré-
hensibles que les mystères (|ue la foi me
propose 1 Comme Job, je répands mon àme
devant le Seigneur. » (Souvenirs dlialic, par
un catholique.)

BOLOTHANA (Sardaigne), grand village

situé au pied et sur la pente des monts .Mar-

ginc, compte :i-2l)0 habitauts, artisans, ber-
gers, l.iboureurs.

L'église paroissiale, dédiée à saint Pierre,

est d'une a.iscz bonne architecture : elle

n'a pas moins de vingt-cinq ecclésiastiques

pour la desservir.

A vingt minutes de chemin , s'élève la

jolie église rurale de Saint-Pacchisio, près de
la()uellc, le 10 mai et le 7 septembre, se
tiennent deux brillantes foires.

La petite église de Sainte-Marie de Sauccu,
d'une grossière structure, et au milieu des
bois, ailire chaque année de nombreux pè-
lerins. Ils s'y rendent quelques jours avant
la féle, lo S septembre, et s'installent pieu-
sement dans les masures voisines ou -.ous

des huttes de leuillages pour accomplir leur

DlCT10.>>. P£S Ti^iU.NAtiBS. H.

neuvaine. (Voi/. \ alery, Vuycifje en Sardai-
ijne.)

ItONAHCADO (Sardaigne), village d'à peu
prèi 121)0 hal)itants, qui est une des ancien-
nes cites déchues de la Sardaigne.
Ce lieu fut célèbre dans l'histoire ecclé-

siastique du moyen âge, et devint, en 1302,
lo siège d'un coneilc national préside par
l'arehevéïiue de lorrès, légat du pape, et
qui se tint dans l'église de Sainle-.M.irie,
aujourd'hui paroisse dediee a saint Uu-
iiiualtl ei a saint Zenon.

<!etto e-lise dépendait d'uu monastère do
Canialdules, fondé en M'H, et de la mémo
époque. L'anniversaire de sa consécr.niou
par l'archevêque d'Arborée se célèbre en-
tore le S mai de chaque année. Il y a der-
rière cette église une fontaine appelée su
6'an{(iri(, (|ui n'a pas cessé de couler au mi-
lieu des ruines considérables des ouvrages
de rhoiiime.

De temps immémorial, le tonnerre n'est
poinl tombé à Uonarcado, phénomène at-
tribue dans le pays à la protection de la

\ierge. La féle île Sainte-Marie de Bonar-
cado se célèbre le 19 septembre ; celte féle

est précédée d'une première neuvaine pour
les étrangers, el suivie d'une seconde pour
les gens de la contrée.

HON.VKIA S.irdaigne), ancien bourg fondé
par don Alphonse d'Aragon en l'Jlï. On y
voit le splendidc couvent des l'ères de la

la Merci, situé sur le bord de la mer, en bcllo
vue.

Une des salles do ce couvent laisse voir
un tableau représentant les Pères de Buna-
ria dictant aux jésuites en classe, singu-
lière lomposition que l'amour-propre de ces
derniers offrit plusieurs fois, dit-on, de ra-
cheter.

Une autre peinture, au cloître, retrace la

vision de ce Turc qui, après s'être conver-
ti, rejeta, afin de ne pas payer l'aumrine
obligée, le saint seapulaire de la .Merci et le

foula aux pieds; la nuit, eomine cini) dé-
mons allaient happer son ànie, il se recom-
manda à la Madone de lionaria qui lui appa-
rut, dispersa les démons, it raffermit le

Turc dans la foi.

L'eglise du couven!, c liargée dVx-co/o, est
un éclaiant lemoigiiage de la lei vente dé-
votion des Sardes envers la Xierge. L'imago
de la Madone no le cède ni en aventures,
ni en merveilleux aux .Notre-Daines miracu-
leuses les plus renommées. Ecoutons le sa-
vant \ aU-ry :

'< Selon la légende du monastère, dit-il,

une temjiéle avait contraint l'équipage d'un
navire c.ilalan, allant dlialie en Espagne,
a jeler à la mer son eliargenn'nt , quand
une Clisse fut remarquée surnageant seule,
el comme fuyant vers la côte de lionaria où
le navire, qui suivit cet étrange remor-
queur, aborda heureuscincnl. Descendus à
terre, les marins, reconnaissants et curieux,
tentérenl vaincmenl d'ouvrir ou d'enlever
leur sauveur ; ils s'aperçurent .alors ipTil

ctail scellé des armes de la Merci ; deux re

liyieux, aui se trouvuicul para.i le peuple,

3ti
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sarvinrent et l'enlevèrent légèrement anx
yeux de la muUilnde surprise et rarie. La
caisse portée à l'église et ouverte en pré-

sence (Je l'archevêque de Cagliari, des juges

et des magislrats, on y trouva la statue de

la Vierge tenant l'enfant Jésus souriant, et

de la main droite un cierge allumé qui avait

brûlé le pied de l'enfant, la main de la mère
et une partie da manteau, ainsi qu'on le voit

encore. Celte caisse , d'un épais bois de

noyer, qui exhale une odeur aromatique, se

distribue par petits morceaux aux princes

et â certains passagers, et il a sufû d'en je-

ter une parcelle à la mer pour rasséréner

la température. La statue paraît faite en
Italie, et peu antérieure à l'année 1370,

époque du prodige de son arrivée. D'innom-
brables secours et consolations ont été dus
à cette Madone, aux pieds de laquelle se

prosterne chaque samedi la foule des pèle-

rins et surtout des marins.
« Le célèbre petit navire d'ivoire suspen-

da à la voûte par une ficelle, et dont la proue
indique la direction du vent hors du golfe,

fut apporté par une pèlerine lointaine.

Le comte d'Egmont, vice-roi de Sardaigne en
1680, crut honorer ta sainte girouette en la

suspcMidant à une chaîne d'or enrichie de
pierreries; elle se tut alors, et le miracle ne
reprit qu'avec le rétablissement de la ficelle,

donnée pour la même qu'apporta la pèle-

rine (1). »

BON IFAGIO (Corse), chef-lien de canton,
petite ville très-agréablement située, et qui,

avec une population très-reslreinte (3000
âmes), possède plusieurs églises, pieux té-

moignages de son ancienne importance, de
ses mœurs, de sa richesseetde sa civilisation.

La chapelle dédiée à saint Roch, située

sur une petite place à moitié chemin de la

montée du faubourg à la ville, indique l'en-

droit où tomba le dernier individu, mort de
la peste de 1528. Bonifacio avait voulu con-
sacrer par un monument religieux la ces-
sation du mal qui l'avait ravagée. Ce n'est

point une merveille de l'art comme les tern-

ies de Venise et de Florence, mais, dit Va-
cry, le sentiment était le même ; et tandis

que notre affreux choléra s'éteint obscuré-
ment dans les bulletins mensongers de la

police, les hommes de ces temps de foi ai-

maient à consacrer par de publics monu-
ments les téiiioigiiages de leur reconnais-
sance envers lu Divinité.

Sainte-Marie-Majeure, élégante église de
construction pisane, brillante de marbre, de
porphyre, a une majeslueuse loggia , où se
délibéraient auirefuis les affaires publiques.
Le doclier, jddis le plus haut da la Corse et

encore un des plus élevés, fut abaissé sur la

fin du siècle dernier, sur le dire d'un ingé-
nieur, qui crut devoir avertir les magislrats
que le clocher ne se soutiendrait pas s'il n'é-

tait diminue.
Saint-Dominique est une ancienne église

des Templiers. Elle es', d'un golhi(iue léger.

(1) Voyage en Corse, à l'ile d'Elbe et en Sardaigne ,

t. Il, p. 21 U.
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avec on clocher a jour, octangulaire, aussi
fort remarquable. C'est la plus grande église

de la Corse. Commencée par les Pisans, elle

fut continuée par les Templiers , et enfin
achevée en 1343, par les aumônes et les legs
des habitants.

La fondation du couvent remonte à un
religieux toscan, le P. Nicolas Fortiguerra
de Sienne, disciple de saint Dominique, mort
l'année 1270, en odeur de sainteté, évéque
d'Aleria.

L'église Saint-François offre un autre té-

moignage de la religion libérale des habi-
tants de Bonifacio. Une gothique inscription
de la citerne du couvent, qui porte le nom
de l'artiste toscan Abrigho (Henri), de Pis-
toie, et la date de 1398, annonce que l'église

doit être antérieure ou à peu près delà même
époque.

L'église offre un curieux phénomène de la

nature, qui n'a point été assez observé :

c'est une source perpétuellement jaillissante

sur cette plaine de rochers si fort au-dessus
de la mer.

Saint François, dont les courses furent
aussi nombreuses que celles des plus intré-
pides conquérants , fut contraint par la

tempête, à son retour d'Espagne, vers 1214,
de loucher à Bonifacio. Mais la grotte voisine
du couvent de Saint-Julien, au petit village

de Cantarana , où il se retira, devenue pro-
priété particulière , est aujourd'hui à peu
près abandonnée et sans oratoire.

A peu de dislance de Bonifacio est la vaste
grotte Saint-Anloino , remarquable par sa
régularité , sa large ouverture et sou ma-
jestueux entablement de stalactites.

Il y a aussi la sontbre caverne Saint-Bar-
thélémy, dont la mystérieuse profondeur n'a
pu être complètement reconnue. Cette ca-
verne, composée de diverses grottes donnant
les unes dans les autres, doit son nom à l'o-

ratoire du saint qui existait au-dessus.
A trois milles de Bonilacio, l'oratoire de

la Trinité mérite d'être visiié. L'église, élevé»
sur une légère esplanade, à la moitié de la
bauteurdumonlCapo diFieno, est couronnée
par de majestueuses cimes, et l'admirable
vue du haut des rochers, près de la croix,
embrasse les deux mers.

Les deux fêtes de cet oratoire sont : la

Sainte-Trinité et la Nativité de la Vierge
;

alors toute la population de Bonifacio et des
villages environnants se dirige joyeusement
vers la riante et pittoresque montagne.
(Valéry, Voyage dans l'ile de Corse.)

BOrsO (Sardaigne), village d'un aspect
agréable el pittoresque, au sein du Monte-
raso. Population : 2G0O.

La vaste et vieille église paroissiale de
Saint-Michel est assez curieuse : au chœur,
une statue colossale du saint, intéressante

par son antiquité, passe pour un ouvrage
delà lin du xi' siècle; l'archange y parait

beaucoup trop irrité contre le dragon, et il

no le terrasse |)uinl avec ce calme puissant
el presque divin delà sublime toile de Ua-
phaël. Quelques autres statues plus moder-
nes sont estimées. On voit dans celle église
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un objet précionx sons le rnpport de l'nrt :

c'est un calice avec sa patène, travail du
xir sircic.

HOKGO (Corse), vill.isto du district de Ma-
ran.i. Il est cotiime pcrtlié sur une moiilagiio
en cdne, dans uu sile extraordinaire, pit-

toresque ;

Coronn il ghiqit d'un aeitio monte
Ë l'ampid tpiaijgia domina g tovraila

Sublim* il Uoryo.

L'éplisc tisl assez belle; elle a pour patron
saint Appieii, évt^nut! d'Alexandrie el mai-
tyr, qui avait été maredial-rerrunl; aii!>>i

lu clef de l'église passc-t-elle dans le pays
pour guéiir les <bieg, les ba-uU, les clie-

vai<t et antres quadrupèdes domestiques.
ItOK l'KiAI.i (Sardai|;ae). vilhige entouré

de cullines au-dessus desquelles «'élève lo

mont Santu-l'adre, un des plus hauls de la

cliaiiie de M>ir>,:liiiie, et qui présente l'as-

pect d'une |iyranii<le tronquée à la ciiiio.

Sur cotio uionta^ne se voient encore les

ruines d'une aucieunc église dédiée à saint
Barnabe (li.

lIOKUrv (Sardaigne), petit village voisin
du Moiite-Santo. Laissons parler le savant
\ alery :

« Après avoir laissé le petit et pauvre vil-

lage de Boriit I, de oDO habitants, et ;:ravi

des ruines et des rochers tapissés de mous-
ses el de Heurs, j'arrivai sur le li.iul de la

nionta^^nc lllari, à la gothique église Saiiit-

l'ierre, caihedrale de l'.iiiciennQ sorrès, une
des iiumtireuses el llorissanles cilés sardes
au moyen âge, qui unt disparu s<iil par lo

ravage des temps ou des barbaresques.dctie
iiMJeslueuse basilique de granit du temps
des l'isans, eu belle vue, esl horriblement
tie^-radée. A plus du milieu de la hauteur do
la façade, un arbuste assez gros a pris ra-
cine, sauvage ornement donl la jeunesse et

la forci' contraslent avec la décrépitude de
l'edillce. Les grosses colonnes el les arceaax
sont de pierres blanches el noires, comme
aux cathédrales de l'ise et de Sienne. Un
grand el vieux lableau ilu maitre-audl re-
présente des sujets de la vie de sainl Pierre.
Du ne célèbre l'orilcc à celle église que deux
fuis l'an, lu jour do la tétc du saint el le

jour de la fêle «les trois .Maries (2). Les stal-

les du chœur éiaienl quelques quirtiers de
rochers grussièremenl tailles, cl qui uo res-
semblaient point aux riches sculptures sur
bois des basiliques italiennes. Le tronc pour
la qiiéle, inutile. o:ail jeté dans un large
lombi'au d évOque vide el découvert. Une
vieille femiiie malade, avec son fuseau, un
(lievrier donl le troupeau bèlaii jusque dans
le sanctuaire, étaient installes au milieu tie

ce» décombres. Le clocher, renversé, ne s'é-

levait plus qu'au niveau de la façade. Enfln

(I) Valéry. Voyage en Corse, à nie (TEthe el en
Saritaiiine (tS.'iT).

{•!) On jgmire roriRinc de c«uc fêle, donl la so-
lennité est lixée, en Sarvlal.;ne, :<(i 8 sepiçnilire, jour
(lo 11 N 'liviiè, el dans d'atiii-KS «.viiiiée» i d<'S épo-
ques (liU'ereaics.

ce vasle et mystérieux monument attesl lii
la misère actuelle du pays et l'antique ma-
gnilieence de la cité détruite.

« J'ai revu depuis celle même église, quel,
ques jou.s ajirès la celébraiion de la .Saint-
l'ierre. L'aUluence des (i.lètes avait été cou
sidérable; il s'y .lait tenu une foire, et, se-
lon l'aiilique el solennel usage, le> bamiière»
•le toutes les paroisses, jadis ,le la juriilic-
lion de l'evéque de Sorrès, avaiein figuré à
1.1 procession. L'église éiait encore décorée,
lenlue de feuillage, pompe agreste couve'
natile ;i sa ruine (1).
HOSA (Sardaigne). ville ceinte de monta-

gnes, dans une riante et fertile vallée, à un
mille de la mer. Ct lie ville doit sa fondalioQ
aux c< lèbres marquis pisans .Malaspina , en
111:2; il- s'y maintinrent jusqu'en 1308.
La caihedrale de Uosa, très-vantée, a été

refaite, en 18015, aux frais d'un chanoine du
diocèse, don» l'ran^;ois Simon. Le mailrc-
aiitel de marbre olfrc les trois statues de la
Vierge à la.iuclle léglise est dédiée, el des
deux inarlyis sardes qui portent les noms
d'lîiiii:e et de Priam.

Bosa compte ;iOOO habitanis laborieux et
paisibles. Leur pieté se fait remarquer par
la récitation publique du rosaire, qui a lieu
lu soir à la chute du jour, et que termine k)
chant des litanies et de diver» cantiques (2).UOniUDA (Sardaigne). village situe daiis
une fertile vallée, au pied du mont Coroua,
dépendant de la chaîne de .Ylontcraso, eî
ainsi appelé d'une uoraghe bâtie au sommet,
cl qui le ceint piitoresqucmeul cooiiuc une
couronne.

Près do Bollidda est l'église des Frères
Mineurs. Le couvent avait été fonde vers
llj'*0. La féie de saml Antoine de Pad-uese '

célèbre à l'église de ces Irères cl attire ira
grand concours.
BOl KHON-L'AUCHAMBADLT (France)

,

petite ville de l'ancien Bourbonnais, chef-
lieu de canton de l'arrondisscuscnt de Mou-
lins.

Son chilleau est très-aneipTi
, puisqu'eu

7G2 il fui détruit parPcpiii le lîr.f; plus l.arJ

il fut reconsiiuit par Archainbault 1". ^^

éiait défendu par vingt-qualre tours, donl
trois s'élèvent presque iiiiacles et les autres
sonl plus ou moins ùelruiles. Les purres de
quelques-unes de ces lour-. (tuent taillées
a puintes de diamant. Leurs base-, en talus
s'implaniaienl sur le rucher ; leur hauteur
étail d'environ 31 mètres, leur lii conférence
de 17, cl l'épaisseur de leurs iiiurs,de 2 mè-
tres 30 I enliinèlres. La tour carrée avait kO
pieds sur toutes ses faces. Au levant était la
siii;i/f Chapelle, dont il ne reste que des dé-
combres. Les sculptures que l'esprit de des-
truction a épargnées lonl regrcllerce pré-
cieux etlilice. Ses \iiraux elaiènt cilés parmi
les plus beaux île la France. On remarque
encore dans l'eglise paroitsiale l'un des dé-
bris de ccllo saiJile Ch tpellc; c est une pe-

(II Valéry, Voya-j* en Coru, i nie d'Elbe et m
Snrdiii/n.-, i. Il, p. Sj.

(i) Valéry, Voyage en Sardaigne (1837).
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lile slalue représentant la Madeleine appor-

tant un vase de parfums au saint sépulcre.

On a découvert, en creusant sous la sainte

Chapelle, un cavf-au percé à la voûte d'une

seule ouverture étroite, el renfermant les

squelettes d'un liomuic et d'un cheval. La
chapelle du château fut conslrviite par Ar-

chambault 1'. 11 n'en reste que quelques

pans de murs à fenêtres cintrées.

Une énorme tour forme l'angle de ces dé-

bris et les domine. Bâtie par Louis 1"', elle

fut appelée la Qui-qu en-grogne. Ce nom
bizarre vient de ce que les bourgeois de

Bourbon paraissant mécontents du voisi-

nage de cette tour, le duc répondit, en bra-

quant ses coulevrines sur la ville : a On la

bâtira, qui qu'en grvgne.»
BOURG-SAINT-ANDEOL (France), pe-

tite ville du Vivarais, département de l'Âr-

dèche.
Cette petite ville, située à 46 kilom. de

Privas, possède un monument remarquable
situé au-dessus de l'esplanade de Saint-An-

déol. Dans une espèce de grotte taillée dans

le roc, derrière le second bassin d'une

source abondante qu'on nomme le Grand-
Goiil, est un bas - relief mithriaque, taillé

dans le roc même; il a plus de 2 mètres de

long sur 1 mètre 32 centimètres de haut. Il

représente un jeune homme vêtu d'une chla-

m\de, ayant des anaxyrides, coiffé d'un
bonnet phr\gien et sacriOant un taureau
qu'un scorpion pique au bas-ventre, qu'un
chien attaque, et au-dessons duquel rampe
un serpent. En haut, sur la gauche, est la

tête rayonnante du soleil ; à droite est celle

de la lune; un corbeau se penche vers la

^ tète du jeune homme ; dans le bas, sur des

rochers, est figurée une tablette qui contient
l'inscription suivante, aujourd'hui presque
eutièreaieiil effacée :

Deo S«/i INVlc.'u MiTHRAE MAXumiis
MA^NI Vilius MSh MOi\î(«s ET
T MVUSIVS .MEMiims De Htio Voiueiunl.

C'cst-à dire : i Au Dieu soleil iurincible, Milhras

Maïuinus, fils de ilaiinus, averti p.ir une vision, el

T. Mursius lileminus, ont posé (ou (dit faire) ce riionu-

ment à leurs dépens. >

BRAGA ( Portugal) , ville archiépiscopale
de lu province de jiinho. C'est une ville in-

dustrieuse el commerçante. Sa population
s'élève au-dessus de li.,000 âmes. Sa cathé-
drale, très-vasle édifice, est de la plus haute
antiquité.

On y trouve les restes d'un temple , d'un
amphilhéâlre et d'un aqueduc, qui attestent
la doiiiination des Romains dans cette par-
tie de riiurope (1).

RRIOUDE (France), ville du département
de la Haute-Loire, chef-lieu d'arrondisse-
ment, possède une église du moyen âge, qui
est digne de toute l'attention des archéolo-
gues : c'est l'église de Saint-Julien.

La première construction de cette église
remonte, dit-on, au règne de Constantin;
elle fut à moitié détruite par Louis le Dé-

'U Uajbi, Abréijé ite géographie, p. 4i7,

bonnaire, et réparée, au x" siècle, par Guil-

laume , duc d'Aquitaine. Sa façade , peu or-

née, est soutenue par quatre contre-forts. La
porte principale est moderne. Une tour qui

la surmontait a été rasée à la hauteur du
toit de la nef. Dans les murs nord et sud de
la nef sont percées deux petites portes, pré-
cédées de porches byzantins soutenus par
des colonnettes. La porte du sud est sur-

montée d'un énorme mâchicoulis , formé
d'une ogive à pointe émoussée. On en re-
marque deux semblables sur les murs laté-

raux de cet édifice, à la hauteur du chœur.
Des espèces de mosaïques, composées de lo-

sanges, de carrés, de bandes horizontales de
couleur rouge, noire et blanche, ornent le

porche nord. Les moulures des archivoltes

sont rouges et les cintres divisés par des cla-

veaux noirs et blancs. Une large bande rouge
entourait les absides; il en reste encore
quelques traces. A l'extérieur du chevet, on
remarque la même ornementation, mais plus
variée ; ce sont des étoiles noires sur fond
blanc, des cercles, des zigzags, etc. Les fûts

des chapiteaux el les moulures sont rouges,
ainsi que sur les murs latéraux ; les archi-
voltes sont divisées par des claveaux noirs
et blancs. La même architecture polychrome
se répète sur le clocher, mais elle est moins
bien conservée. Ce clocher s'élève sur la

croisée ; il se compose d'une tour carrée à
sa base et octogone ensuite. Il est percé de
fenêtres en plein cintre; une flèche qui le

surmontait a été détruite récemment. L'in-
térieur de cette église est précédé d'un nar-
thex au-dessus duquel sont trois salles dont
les divisions , qui ne datent que du xir siè-

cle, répondent à celles de la nef. L'une de
ces salles , nommée la Chapelle Saint-Jean,
est entièrement peinte à fresque. Malheu-
reusement ces peintures du xii° siècle sont
altérées par l'humidité ; néanmoins on y re-
connaît, au plafond, Jésus-Christ entouré
d'une vesica piscis, et des attributs des évan-
gélistes. Au-dessous du bœuf, emblème de
saint Luc, on lit ll'c*s vi nos. Sur une des
parois, deux rois reçoivent la couronne des
mains d'un ange; sur une autre, le Juge-
ment dernier. La nef a six travées avec des
arcades en plein cintre. Les collatéraux ont
la même largeur que la nef, dont la plupart
des chapiteaux sont historiés. Sur l'un on re-

marque un génie à cheval sur un ligre ; sur
un autre des griffons buvant à une coupe,
souvenirs du paganisme, qu'on s'étonne de
rencontrer dans une église; mais le plus
grand nombre des chapiteaux représente
des sujets , tels qu'un diable à léte de tau-
reau , étranglant un joueur de harpe, etc.

Le chœur n'a que trois travées ; ses ar-
cades soiil en ogive, et cette ogive est plus
marquée que dans l'hémicycle. Les chapi-
teaux du chœur sont feuillus ; une crypte à
voûte ogivale du xiv siècle existe sous l'en-

trée du cho'ur. Des tribunes forment des es-
pèces de transsepis ; on y remarque des res-
tes do cheminées. L'église est terminée \>av

cinq absides. En quelques endroits le pavé
forme des mosaïques rcpréseataut des car»
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r/'s ci des losanges de |)ierrcs noires et

binnches.

lîUU'IÎS (Franco). Oiiolqup« détails ar-
rlitM)l(i(;i(jues conipli'tcroiil l'article du Dic-
tionnaire.

h'yiise île ^nint-Mnrtin. — Co fut , di^s sa

première conslriiclioii, l'un lics princip.iux
monuments rciii;i<Mi\ du pays. D'après re
qui reste on peut ju;»i'r que s,i forme primi-
tive éljiil circulaire ou un peu nll(mi.'i'e du
crtté de la porl(> d'cniree, dont le proloiiRe-
nienl des ne(s a envahi l'emplaieiot'iil. A
l'exli'rieur coinnu' A l'intérieur du clueur
actuel , tout se rattache ;\ la périoile arclii-

leclurale du V au \' siè<le. I.e reste de l'é-

dilicc csl un mclan^îe ilc tous les styles jus-

qu'au \vi' siècle. Le <'h)clii'r est fort élevé.

On remarque .'i Hrives la furade. du colléije,

ornée de deux colonnes cannelées et d'un
stvie fort aniien. ainsi (lue la inaisnn i/olhi-

t/ue de M. de \ erlliac, h.ilic i\ l'époquede la

domination an;,'laise ; elle est curieuse par
les sculplures qui la décorent intérieure-
ment el extérieurement.

l-'glise de Sninl-Anloinp, près de Brives.

—

Klle a été cmisiruile vers le v' siècle. Les
pierres des murs extérieurs appartiennent
au (jrand appareil. I.'ahside parait avoir
sul)i plusieurs chan^'ements. Celte partie de
ro({lise est un héniicycli» à trois nh-.ides en
retrait, éclairées par des croisées cintrées,
sans colonnes et sans archivoltes.

A l'intérieur, deux rani;s de colonnes ou
de pilastres divisent l'espace en trois en-
ceintes, dont la plus lari;e est celle du mi-
lieu ; le ente droit pour les hommes, el le

c6té (gauche pour les temmes.
ItUOl

( France), département de l'Ain, au
midi de la ville de Itouri;.

Ce lieu devint eélèhre par la retraite de
saint (lerard, e*èquc de .M.icon, qui, ayant
abdi(|né son évéché , \ construisit un ermi-
la(;e où il mourut en odeur de s.iinteté. l'an

958.

l<icnt<^t on vit s'élever à Brou un monas-
tère eélèhre, qui, en loO.'i , fut réuni à lé-
plise de Notie-D ime de Brou, que l'on bâ-
tissait alors.

Marguerite de Bourbon, femme de Phi-
lippe 11, comte de Bresse et ensuite duc de
Savoie, lit, en I'jSD, le vo-u de faire bâtira
Urou une église et un monastère de l'ordre
do Saint-Benoit, pour obtenir la piiérison

de son ntari , <]ui s'était dangereusement
blessé à la chasse ; mais elle mourut avant
l'accomplissement d" ce v(ru. Marptierile
d'Autriche, veuve de Philibert II, successeur
de l'hilippe, se lit un devoir d'accomplir lo

vœu de Marpiierile. Klle ohtint d'abord de
Hoiiu' la permission de f.iire hàlir l'église

sous le vocable de saint Nicolas de l'oleiilin,

au lieu de celui de saint Benoit, et la trans-
lation du prieuré de Brou à l'église Notre-
Dame de Bourg. Cette bulle est datée de
loOt), et les con>iruclions coniînencérent
aussii(V.

Celle église appartient au style OL;ival ;

elle est en forme de croix latine. Sa lon-
gaeiT totale dans œuvre est de 08 mètres :

sa largeur est de .'lo mètres, et 20 do hauteur
sous clef lie voûte.

La façade, bien qu'elle n'ait pas la majesté
de celles de nos ;,'randes cathédrales, u'est

pas sans niérile. Mlle présente au milieu une
profonde von-isure au fond de laquelle sont
deux portes communiquant dans l'é'jliso, et

séparées par un pilier qui supporte la statue
de saint .Nicolas de Tolentin. Au-dessus de
ces portes sont les figures de Jésus-Christ,
du prince et de la princessi», de leurs pa-
trons, accompagnées d'anges. Toute celle
partie preseiile des ornements gothiijues et

<les arahes(|ues Iravailles avec une grande
délicatesse et un goût parfait, .\u-dessus du
portail est une gahile .i claire- voie, à dé-
coupures d'une admirable légèreté, et der-
rière lai]iieile sont trois grandes fenêtres
ogivales destinées à éclairer la nef; plus
liant est une seconde galerie cgalemeiil à
claire-voie, puis le haut du pignon percé do
rjualre ouvertures , savoir : trois fenêtres
ogivales placées en forme de triangle, et uno
rosace au milieu.

A droite et à gauche du portail, sont les

pignons des bas cAlés, percés chacun de
deux fenêtres ogivales géminées. Des contre-
forts ornés de niches, de statues el ilc ri-

ches ornements, accompagnent et divisent
les dilVéreiites parties de la façade , qui a(-

fecle une forme pyramidale.
L'intérieur de l'église présente un coup

d'œil majestueux; ouest frappé de la ma-
gnilicenee du chevet et des viiraux dont il

csl orné. L/i grande nef est admirable par
sa légèreté ; à droite et à gauche sont de
doubles collatéraux acconjpagnés de quatre
chapelles de chaque r(\té. L'intérieur de l'é-

dilice e-t en gênerai simple, sauf le chœur,
où tout le luxe de l'art chrétien s'esl dé-
ployé. Le jubé, qui a (uize mèires île lar-

geur sur (> de hauteur, oiTre une foule d'or-

nements de sculpture d'un faire admirable :

groupes, bouquets, fleurons , braiirhages,

rinceaux, guirlandes, chiffres, lout cela est

travaillé à jour, et présente une véritable

broderie en pierre. Il est supporte par qua-
tre piliers formant trois arcides, el cou-
ronne par une balustrade qui >upporte sept

belles statues de iii.irbre blanc, savoir : un
L'ccc llomo au milieu, ayant à sa droite

saint Nicolas de lolentin ; sainte Monique
et un autre lirce Homo, el à sa gauche sainl

Aueuslin, saint Antoine et saint Pierre.

Les stalles du chœur, en bois de chêne,
sont ornées, d'un crtle, de 2\ petites statues

représeiiianl des patriarches et de^ prophè-
tes, et de l'.iutre, d'un pareii nombre de
saints et d'apotres. Les panneaux de ces
stalles présciiteiil en bas-relief des scènes

de l'Ancien el du Nouv. au leslament.
Le ehcrnr renferme les mausolées de Mar-

guerite de r.ourbon, de Philibert le Beau,
son fils, el de .Marguerile d'Autriche. La
description de ces n)agnifiques morceaux «le

sculpture nnus cnlrainerait au del.i des l<or-

nes que nous nous sommes posées ; il nous

sulïira de dire que l'exécution cl le style do

ces monuments sont admirables, el qu'ils
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for-menl le plus bel ornement de l'église de

Brou.
La chapelle de Marguerite d'Autriche

,

placée sous le vocable de l'Assomption de la

Vierge, esl d'une rirhesse et d'une élégance

étonnantes. On admire également la ch ipelle

voisine, qui est celle des ducs de l>ont-de-

Vanx ou de la maison Gorrevod. Les vitraux

peints de cette chapelle sont fort beaux.
Les verrières du rond-point qui termine

le chœur sont au nombre de cinq; elles s'é-

lèvent, à partir de quatre mètres du pavé de

l'église, jusqu'à la voûte. Elles représentent

des sujets du Nouveau Testament et les écus-

sons et armoiries de la maison de Savoie,

des provinces ou seigneuries qui lui ont ap-

partenu, et celles des ancêtres de Margue-
rite de Bourbon et de Marguerite d'Autri-

che. On remarque encore dans ces beaux
vitraux les portraiis en pied de Marguerite
d'Autriche et de Philibert le Beau.

Le clocher de l'église de Brou a environ
82 nièlrcs de hauteur. C'est une tour carrée

divisée en 6 étages, et soutenue par des

contre-forts; elle est surmontée d'un dôme
octogone couronné par une flèche.

BUKOHOLA ( Polynésie). 11 y a dans cette

partie de l'Océanie des temples idolâtres

dont nous croyons devoir entretenir nos
lecteurs

,
parce qu'ils paraissent être les

consirnclions les plus remarquables de cette

contrée. Ils sont construits en lave.

Nous donnerons, d'après M. KUis, la des-
cription de celui de Bukohola situé sur une
émincnce dans le district de Towaihae.

« 11 ressemble, dit-il, à une forteresse dé-

mantelée. Sa forme est celle d'un parallé-

logramme irrégulier, et il a 224 pieds de lon-

gueur sur 100 de large. Les murailles, tou-
tes construites eu jjierres ont 20 piids d'é-

lévation sur 6 de largeur à leur sommet, et

près du double à leur base; du côté de la

mer elles n'ont que 7 à 8 pieds de haut et

sont épaisses à proportion ; la terrasse su-

périeure esl pavée de pierres plates et unies,
a Dans une petite cour de la partie méri-

dionale de l'édilicc se trouvait l'idole prin-
cipale, au milieu de plusieurs divinités d'an
ordre inférieur. Le prêtre, son organe, se

plaçait dans un arus ou espèce de cage en
forme d'obélisque. A l'extérieur de cette

cour on voyait le rore ou autel sur lequel
s'offraient les sacriflccs. Vers le milieu de
la terrasse s'élevait la maison sacrée du roi,

dans la()uelle il se tenait pendant la saison
de la stricte observance du tabou; et à l'ex-

trémité septentrionale il y av.'ïit des maisons
pour les prêtres. On avait pratiqué dans les

murs de celte terrasse et dans cr-ux des ter-
rasses inférieures, des niches pour les ido-

les en bois. Ce temple fut érigé par Tame-
hameha ; cinq victimes humainos furent
sacrifiées, le jour de son inauguration , à
Taïri, dieu de la guerre. A Buapua, on
voyait aussi un autre helau appelé Kauai-
kahaora; il avait 150 pieds de long sur 70
de large. »

Balbi parle de pohounas ou lieux de re-
fuge qui rapp''llcnt une institution sembla-
ble chez les Hébreux et chez plusieurs au-
tres peuples de l'Asie. On voit encore ua
pohounu , nommé Hou -n-nau, aux environs
de Hare-Keave, près du bord de la mer. H a
715 pieds de long sur.40i de large, et est

entouré de murs de 12 pieds de haut sur 15
de large, excepté du côté du rivage, où il

n'y a qu'une palissade fort basse. Ces en-
droits de refuge étaient des asiles inviola-

bles pour le criminel fugitif, pour l'ennemi
vaincu, et pour les vieillards, les femmes et

les enfants pendant l'absence des guerriers.

Les prêtres qui y résidaient faisaient périr

tous ceux qui avaient le malheur d'offenser

l'esprit de Keave.

BURGOS ( Espagne ; , ville archiépisco-
pale de la Vieille-Casiille, chef-lieu de la

provime qui porte son nom. Klle est irré-

gulièrement bâtie sur une colline prôs da
l'Arlanzon, et sa population

,
peu indus-

trieuse, n'est que de 12,000 habitants.

Cette ville esl remplie d'églises et de cou-
vents dont plusieurs étonnent par leur éten-

due, ou font admirer leur architecture. La
cathédrale , vaste édifice, esl ornée d'un
grand nombre de petites flèches. L'arc de

Sainte-Marieeslégakment un monument fort

remarquable.

C'est aussi dans l'enceinle des murs de

Burgos qu'on visite les restes de la maison
du Cid, ainsi (]ue le tombeau de ce héros

{Voy. Balbi, Abrégé de géographie). Ou
vient d'annoncer que co tombeau, conte-

nant les restes de don Rodrigue (iampea-
dor et de Chiraène, son épouse, avait été

retrouvé dernièrement à Burgos, dans une
ancienne antichambre de la municipalité

{ Ayunlumiento) , et l'on a émis le vœu de

voir ces dépouilles transportées dans l'église

de Sainle-Gadée, où on pourrait leur élever

un monument convenable. { Journal espa-

gnol La ^'acion.)

CABRAS (Sardaigne), gros village de2i00
habitants, à trois milles d'Oristano, et voisin
de la mer, est célèbre par la beauté exlra-
iirdinaire et la longévité des habitants, par-
mi lesquels les centenaires no sont pas
rares.

La plus grand(! fête de ce village, consacrée
à la sainte Vierge, a lieu le 2'i. mai. A ['As-

tunla, la priacipaie dos deux églises, la ma-

done est ornée de chaînes et de joyaux, et

non moins parée que les plus riches conla-

dines (1).

GAEN (France), ville de l'ancienne pro-
vince de Normandie, chef-lieu du départe-
ment du C'ilvados.

(I) Valéry, Voyage en Cône ei en Sardaigne, t. Il,

p. l'SS.
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Celte villo compte un assez p;rand nombre
d'églises (1); il <mi est plusieurs de remar-
qu<'il>les, iiot.'imnienl It-s célèbres abbayes
fondées p;ir Guillauuic le (^uiiquéraiil et suii

épouse. Il ne faut pas uuolier non plus la

|iyrainidcde Sainl-l'ierre, qui s'élève pres-

que au centre de la ville, et (|ui, de quel-

que côté qu'on arrive, attire l'attention.

L'eilérieur de l'église SuiiU - Etienne

étonne â la première vue ; l'œil est d'abord

ébloui de celte tnullipliciié de pyramides
dont l'elTet est d'une rare lieauiè ; à peine

s'; est-il reposé un iust.ml, qu'il devient

évident pour lui ({u'elles datent d'une épo-
que postérieure au temps de tiuillautne le

tjonquérani ; ce sont des addiliuiis et des

restaurations.

L'extrémité orcidentale. le corps tout en-
tier et l'intérieur de l'cgiisc, à l'exc eplioa

du chd'ur, sont demeurés, |;raeeà leur lorco

et à leur solidité, tels que les avait laissés le

Conquérant.
Le portail occidental est uni. De cbaque

côté »'élè>ent de petites colonnes, et si l'on

découvre queli|ues moulures, eiles sont do-
pourvues de toute espùct- irenjoliveiuent.

A voir l'extérieur si simple de sa façade

uceidentalc, son porlail sans ornement, ses

fenêtres à téti s rondes m /luisee». l'église a

une apparence de maigreur qui duplait ;

mais que l'on pénétre >ous ses voûtes, et

l'on \erra que, si le slyle est sévère, rcITi'l

est noble et impusanl. L'arelnlecte, dédai-

gnant les culilicliets, a visé au sublime.

L'edilke a la Éorme d'une croix. D.ins l'o-

rigine on y voyait irO'S absidrs: l'une d'elles,

la principale, qui elail placée à l'extrémité

orientale, u disparu ; ou retrouve les deux
autres à l'est de chacun des Iranssepls. Dos
pilieis auxquels muhI ati.icltées des demi-
culoiines soutiennent les iircades qui sépa-
reut la nef des aib-M. Les demi-culoiines qui

s'élancenl le Jong des faces des piliers jus-

qu'au toit sont alternativement simples et

triples. Les clupitcaux des piliers consistent

dans un feuillage de la plus graud<- «impli-

cite. Les ouvertures du trilurium sont larges

el circulaires.

La voûte de la nef est éridemmenl nor-
mande, et il peut ccpendant.se l'aire qu'elle

ait ete ajoutée à une époque plus récente. .\

en juger par la construction de certaines

enlises, il Si niblerail que les architectes nor-
mands n'avaient pas encore eu le cuur.ige,

avant le temps de tiuillauuie, de surmonter
de voûtes de pierres les edilices sp.icieux ;

cl il y a dans les petites colonnes auxiliaires

qui aident à .supporter les voûtes de Saint-
Ltienne, dans la manière dont elles sont
adaptées, et dans leurs ornements, quelque
chose qui vient donner un nouveau poids à
l'idée de l'addition subséquente de la voûte
en pierre.

I.a pyramide centrale, qui repose sur une
partie de la tour normande, tut rebâtie dans

(I) Nous avons ptiise pour les églises de Caen
dans le V»i/ug<' archiMgliue de M. Gally-kiiiglil,

iiiïëré daus la Rtviu arckiologiqiu.

CAE <U^>

le courant du xv siècle. Celle reconstruc
lion était devenue nécessaire par suite des
nombreuses et larges brèches que les trou-
pes ant:!.lises, sous la conduite de leur roi

llenri V, avaient faites à la tour duraul le

siège de i'»11.

La pierre tumulaireqoi noat rappelle au-
jourd'hui le nom île l'illustre foodatear do
l'abbaye est la troisième q<ii ait été consa-
crée à celte destination. La première fut dé-
truite par les huguenots eu L'itii ; ennemis
implacables du culte catholique, ils lalssè-
runt dans ces temples du profondes traces
de leur fanatisme. La seconde subsista jus-
qu'en 17'i:?; à cette e[)oque les restes du Con-
quérant furent transféiés du centre du la net
dans l'intérieur du chœur, et en cette occa-
sion une nouvelle pierre vint occuper la

place où on la voit encore aujourd'hui.
L'Abbaye de Sainte-Trtnité fut fondée par

la reine .Mathilile, et l'église consacrée la

iiième année. Un rcmari|ue dans celte église

une plus grande profusion d'ornements que
dans celle dont on vi -ni de parler. Ses por-
tails, ses fenêtres et ses tours oflreni un luxe
firudigieux de décorations. Daus l'intérieur,

u moulure à la grecque se déroule nuiuur
des arcades de la nef; les piliers sont plus
étroits et plus légers; les colonnes placées
à chaiiue extrémité des piliers sont plui éle-

vées et dessinées avec plus de h.irdiesse ;

leurs chapiteaux sont décores de feuillages

de dilTerenles espèces.

Les arcades du traussepl, sons la lour
centrale, sont ornées do nombreuses bandes
do quairc-feuilles en bas-relief.

Un remarque au-dessus des arcades de la

nef un arrangement tout p.irticulicr ; unu
g.ilerie légère tient la place de Iriforium;

les petites colonnes de cette galerie, combi-
nées avec Celles qui portent le toit, ont des

chapiteaux enrichis d'un feuillage au milieu
dui|uel apparaissent quel(]ues ligures gro-
tesques.

Sous le chœur se trouve une vasie crypte
ua ch.ipelle souterraine, soutenue par une
innltitud<^ de colonnes.

Les louis uMidentales portent les Irarps

appareilles di' mutilation. Un dii qu'elles

furent en partie ruinées, en 13GD, p.ir les

pariisans do Charles le .Mauvais, roi de Na-
varre.
Un voit dans le chœur le tombeau de la

reine Malhilde, rétabli en t81'J. Leroonn-
niciil actuel est très-simple; ce qui en fait

tout le prix, c'est la table'de marl)re du toin-

beau primitif, qui, ayant échappe deux fuis

à la lestructiun, recouvre encore le nou-
veau cénotaphe. Elle porte une longue in-

scription latine en caractères du xi* siècle.

Voici la ti ailuclion de cette cpitapbe, don-
née p.ir M. l'abbé Delarue :

« Sous ce magiilique tombeau repose
M.ilhilde, dont la vie prouva qu'elle était un
illustre rejeton de nos rois. Klle eut pour
père le duc de Flandre, pour mère .Vdèle,

lilie du roi llobert el soeur du roi Heiui.S.^
mari fut le noble roi Guillaume, tille lit

tir ce temple, sa dernière demeure ;
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l'avoir enrichi par de grandes possessions et

lui avoir .abondamment fourni toutes les

choses nécessaires, elle en fit célébrer la dé-

dicace. Elle aima. la piété, elle consola les

pauvres, et, pauvre pour elle-même, elle

no se trouva riche que pour distribuer ses

trésors aux indigents. C'est par cette con-

duite que le 1"' novembre, après six heures

du malin , elle alla jouir de la vie éter-

nelle. »

L'église de Saint-Pierre est située pres-

qu'au. centre de Caen. Ce qu'il y a surtout

de remarquable en elle, c'est une des plus

heureuses pyramides quiaient jamais été éle-

vées. Sa grandeur iutposante, sa légèreté

gracieuse, excitent l'admiration : elle vient

rendre témoignage de l'état de progrés au-
quel était parvenue l'architecture dans la

première moitié du xiv siècle.

Le chœur et la nef de cette église appar-
tiennent à la On du xiir et au commen-
cement du iiv siècle. Les bas-,côtés ne

furent achevés qu'un siècle jjlus tard. Les
chapelles derrière le chœur et une partie des

voûtes en pierre furent ajoutées ou recon-
struites dans le xvr siècle.

Les arcades de la nef reposent sur des pi-

liers massifs. On peut voir dans l'ornenien-

tation de plusieurs chapiteaux un exemple
de ce mélange peu naturel du sacré et du
prolane, des fictions populaires et des em-
J)lèmes religieux : au milieu de ces carica-
turos plaisantes, de ces grotesques de moi-
nes et de nonnes, on aperçoit Arislole qui

porte sa maîtresse sur son dos, et Tristan

qui passe la nier à califourchon sur son
épée, deux sujets tirés de nos vieilles chro-
niques, le premier du lai d'Aristolc, le se-

cond du roman de la Rose.
CAGLIAUI (Sardaigne), capitale de l'île,

archevêché; population, 35,000 âmes.On y
célèbre avec solennité la fête de saint Elizio,

patron de la ville, Grec d'origine, général de
l'empereur Dioclétien, et martyr. Saint Efizio

doit à la domination de Pise en Sardaigne
l'honneur de figurer parmi les primitives et

grandioses peintures du Campo-Santo (1).

Cette fêle fui instituée en 1656, en mémoire
de la cessation de la peste terrible qui rava-

gea l'ilalie.

On ne saurait se faire une idée de l'af-

fluence des dévols pèlerins qu'attire celte

fête à Cagliari. « Ces solennités religieuses,

populaires, immenses, dit le savant Valéry,
ces fêles ducs à la religion, et qui ne coûtent
rien à l'Etat, sont mille fois plus gaies, plus
vraies, plus pittoresques, ()ue loules nos ré-

jouissances administratives : la le peuple,
animé par la loi, est acteur; il n'est dans
nos foules que spectateur et curieux. Un
très-spirituel professeur, .pour qui semble
avoir clé laite la jolie penséedu P. Uouhours:

,
(I) Les trois fresques qui subsistent encore snr

<;iiii|, oU'reiil l;i l'n'senialion du saint à Dincldiien, le

ComlKit de sd'ii! Ejizio contre les pinisniis 'le Sar-
rinir/iic, cl son Jl/urfi/iv. Ces peiiaines soiil de Spi-

letiy (l'Arezze, peinlre ilii xiv^' siècle, expressil,

(.14-, \arié, niiiis peu correct el d'une hiinvin- l'an-

« L'esprit, c'est le bon sens qui brillé, s disait

récemment : « Les vieilles sociétés à qui la

foi manque n'ont pas la gaieté du cœur. Le
cœur n'est gai que lorsqu'il croit encore à
quelque chose. » Voilà le secret des joies,

des transports de la fête do saint Elizio, à
laquelle rien, même en Italie, ne m'a paru
comparable. »

On voit à Cagliari des églises dont on ne
parle jamais, mais qui n'en présentent, pas
moins de l'intérêt sous le rapport de l'art et

particulièrement de la peinture.

La cathédrale, commencée en 1312, par
les Pisans, terminée par les Aragonais en
1331, fui reconstruite, en 1661, par l'arche-

vêque Vico. On y voit deux ambons très-

remarquables. L'autel, tout d'argent, en
forme de ciboire, a de nombreuses et petites

statues bien travaillées.

Un Martyre de sainte Barbe paraît élre de
l'école des Carraches. Le Christ entre deux
larrons est un ouvrage du xiv siècle, plein
de vérité, de naïvelé, mais avec la séche-
resse de l'époque. Un CliriH dans le prétoire
passe pour être de (jherardo dalle notti. De
petits tableaux sur cuivre, offrant divers su-
jets de l'Ecriture, sont une heureuse imi-
tation de lUibens. On regrette de voir dans
celte église quelques sculptures et bas-
reliefs, présentant des sujets voluptueux
très-déplacés dans un ti^l lieu.

A la sacristie extérieure un grand et vieux
crucifix gothique en argent, avec une multi-
tude de figures et d'ornements, est un beau
el curieux travail. Celte sacristie possède
aussi une admirable pointure presque in-
connue, cachée, enfouie ; c'est un tableau,
en trois compartiments, qui représente le

Christ, la Vierge, sainte Anne et sainte Mar-
guerite. C'est un don du pape Clément VIL
11 n'est exposé qu'une fois l'an, le jour de
l'Assomption, et des indulgences sont accor-
dées aux fidèles qui, ce jour-lcà, aux secon-
des vêpres, auront récité sept i'a/er et sept
Ave devant ce chef-d'œuvre. L'auteur est

inconnu, mais assurément le tableau est de
l'un des grands artistes sortis de l'école de
Kaphaël.

Il faut citer aussi parmi les édifices reli-

gieux, l'église Saint-Dominique, qui possède
un Grucitiement, un saint Pierre et un saint

Paul, d'une admirable exécution ; l'ancienne
église Sainl-Lucifcr, qui est dégradée, mais
où l'on voit l'ancien tombeau du saint, mau-
solée en fer assez singulier, mais en har-
monie avec le caractère et le nom du saint

sarde, évèque de Cagliari, qui fut un intré-

pide défenseur de la foi ; l'église Sainte-

lïulalie; celle du couvent de Saint-Augustin,
qui conserva pondant six siècles le corps du
saintévêquo d'Hippone; et lachapello Sainte-

Itilla in Cassia, qui attire de nombreux pè-
lerins. La dévolionà celle religieuse Augus-
tine est très-fervenio en Sardaigne, sans
doute de sou surnom d'avocate degli impos-
sibili. Sa complainte est une des plus re-
nommées de ces hymnes populaires, appelées
en sarde godunenlo (réjouissance), qui ra-
content la vie miraculeuse du saint, et dou'
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ch.'ique strophe n le ni^'iiie pt joyoux refrain.

Les cTiitros ninisons rclipicusps sont le cou-
rnl dc$ (^.Iriustrali, édiliro iriipo«aiil du xiii'

sitVIo, où l'on voit qucli|tjcs vieilles pein-
Inros atiribiii'cs à Cinialiui, le fondateur do
l'rcolc florcntino. Le» frcVcs (Ilaustrali pré-
lendiMil pos>.édfr un morceau de In tuni(|iic

do saini Aii;;uslin; réalise Sainte - Anne ;

Snint-Kfizio , où l'on montre la prison du
saint martyr, citerne antique , doiii di'ux

soupiraux servaient à coHiiuire les i-aux à
l'aqueduc romain ; rt-);lise Saint-Mielii-l des
jésuites, qui est la plus riche d(! la ville; l'e-

fllso Saint-Pierre, tri^s-ancicnnc ; celle de
Annoncladc ; et le vaste couvent des Capu-

cins.

Sur la pente de la eolline de Moiireale, un
beau campo-itiinto avec une eh rpellc d'or-
dre ioni(|iie, fut créé en 1827, après la sup-
pression de la sépulture dans les églises, par
le roi Charles-Félix. Les palmiers de lïona-

ria, voisins, semlilent une noble déroralioi\

de ces tombes nouvelles (1).

(]AHO|(S (France), chef-lieu du départe-
ment du Lot dans l'ancien Otiercy, possède
une cathédrale remaniuable, dont nous em-
prunterons la description ù la France monu-
tnenliile.

Saint- Kli'nne, cathédrale. — Celte belle et

curieuse e^'lise présente un spécimen inté-
ressant des constructions byzantines carlo-
vinjjienne*. surtout dans ses deux mai^nifi-
qnos coupoles hémisphériques et jumelles.
KUes ont lît métrés de diimèlre, et sont par-
faitement conservées. Ces cou|)oles, qui do-
niMient toute la nef, sont éclairées par qua-
tre fenêtres. Llles sont construites en appa-
reil moyen.

L'éiliiice présente dans son ensemble une
longueur de 85 métrés 50 centimètres sur
Il.'J mètres 50 centimètres de lari.'enr. On
desrend de la porte il'entrée au sol intérieur
quinze marches itoiinaiit une hauteur totale
de .'t mètri'S. Sept chapelles occupent les cô-
tés du b.ilimenl. L'ahside, dont la projection
oblique léijérement à iiauehe, est aussi gar-
nie de trois chapelles. Lecbreur du cha|iilre

occupe l'abside et la moitié de la seconde
coupole.
On peut signaler comme constructions ro-

maines primitives six piliers placés sur deux
ranps parallèles . et s'elrvanl à la hauteur
de Itt mètres tiO centimètres sur \ métrés '»0

centimétrrs de bise, supportant les deux
coupole*. Les sept arcades qui joiginent les

piliers appartiennent au plein cintre. La
coupole, bien qu'elle puisse être classée dans
le plein cintre, accuse une tendance lejjère-

menl ogivale. Son revêtement extérieur dé-
crit un cercle ; c'est l<i ce qui constitue
l'ancien ou plutôt ce qui reste de l'ancien
cditice.

A l'intérieur, les arcades ont 18 mètres de
large sur li) île hauteur sons clef.

(Jualre esc.iliers dont trois hors de service
sont disposés aux ancles du parallélo-
gramme que forme l'éditice et conduisaient

(I) Valéry, Voyait' *ii Cône et tn Sardaigne, I. II.

aux combles, après avoir débouché dans la

paierie (jui court dans l'intérieur de l'église.

Ces escalieis appartiennent à l'époque ro-
mane.

L'abside qui forme la partie orientale du
monuMieni, et i|ui se trouve occupée par le

cbreiir du chapitre, appartient au style ro-
man secondaire.
Au pilastre carré, type du support primi-

tif, vient se joindre la colonne cngai;éo
comme la |ireniiére a;;régalion de l'auTcable
à l'utile; plus spacieuses, les fenêtres joi-

gnent à la même pureté de lignes des formes
plus soignées. Des évasements gradués par
des inilications naliirelles semblent appeler
et projeter une [ilus gr.inili! sotnme de lu-
mière

; cependant des colonnettes s'élèvent
pour supporter le boudin arqué dont est
garni r.ingle rentrant de ces évasements;
les modillons qui soutiennent des corniches
olïrent des feuillages , des fruits sculptés
avec soin; plusieurs réalisent li pensée
parfois irrevérenlc ou même satirique du
sculpteur; les cornichrs, les entablements,
sont revêtus d'ornemi'iits inconnus aux pre-
miers temps, où la solidité semblait suflire ;

les billettes, le petit damier, les cha|iileaiix

historiés et les roses sculptées en relie!

disent (|u'on a voulu paraître riche ; c'est

bien évidemment le style luxueux de Hy-
zance.

Du reste, des parties île la cathédrale do
Cahors sont des constructions ogivales ter-

tiaires et de l'époque de la renaissance.
Il y a encore l'ancienne église de Saint-

Ciéry, monument peu spacieux, mais res-

pectable par son antiquité. Il date du x*
siècle.

CALKNZ.VNA (Corse), l'un des bourgs les

plus peupli's lie la Corse. Il compte près de
deux mille iiihilants.

.V l'eglise, une des plus grandes de l'Ile,

riche de marbres el d'une assez noble ar-
chitecture, on remarque le tombeau d'un
pieux missionnaire corse, dom l.uigi, mort
en 178'2, compare dans son épitaphc a De-
mosthènes , el selon i|neli|ues-uus de ses

cuniemporains, homm>' vr.liment i toiinanl

pour l'efTet lie sa [larole popul.iire.

Non loin de t^aleiizana, au milieu des

champs, l'oratoire di- Snnta-ltefiitutu , cité

par Kilippini, l'historien de la (;orse, est un
des plus aniiens el des plus vénérés sanc-

tuaires de latiorsc; il doit remonter aux
Pisans; mais malheureusement il a été mo-
dernisé.

La |>etile église Saint-Pierre, qui sert le

jour de l.i fête du saint, est ornée, à l'entrée,

d'énormes têtes de lions en pierre, monu-
ment singulier, construit d'un granit qui ne

se trouve plus que loin de là, et qui parait

remonter au temps des Pisans.

CAL\ I Corse], petite ville située sur un
rocher. Klle est la capitale de la Balague.
Klle ne s'est pas relevée du siège qu'elle eut

à subir des .\ngl.iis, en ITO't.

L église, dont la coupole a reçu plusieurs

bombes en 17',i'* , n'olfre rien de remar-
quablc.



liij CAM

L'oratoire Siiii(-A nfoine offre un de ces cru-

cifix mir;i('iilouxel secourablosmélés à l'his-

toire delà ijonne ou de la mauvaise fortune

des peuples ; c'csl celui qui fui exposé surles
remparts, l.i nuitqui précéda la levée du siège

de 1553, et lors(iuc la place était à l'extré-

mité. Le crucifix du pelft oratoire de Caivi
mérite d'élre précieusement conservé, comme
un noble et glorieux souvenir de l'assis-

tance du ciel.

CAMBRAI (France), chef-lieu d'arrondis-
sement du département du Nord, ville ar-
chiépiscopale

, qui eut le bonheur d'avoir
Fénelon pour pasteur

,
possèdi' plusieurs

églises d'une remarquable architecture.
L'ancienne cathé<lrale de Cambrai, incen-

diée en llïtS et compléiement ruinée, fut

reconstruite peu di; temps après, suivant lo

style archilectur;!l ar.ibe, qui commençait à
s'introduire en France, et qui fut iiîlOplé

pour l'église Nutre -Dame de Paris, que l'on
édifiait à la même époque. Etabli sur un
pian vaste et grandiose, orné de toute l'é-

légance et de la richesse du style ogival,
cet édifice put étie considéré comme l'ua
des chefs-d'œuvre de l'art chrétien au moyeu
âge. Dès 1182 l'église put être solenn< lic-

ment consicrée e( on y céléhra l'offlce divin.
Le pl;in de celle belle cathédrale était en
forme de croix; sa lonjiueur totale s'élevait

à 105 mètres : elle clail entourée par vingt
et une chapelles, et si»iitenue par soixante-
huit piliers. « A la profusion d'ornements
semés sur la surface extérieure de l'édilice,

à celte multitude de colonnes allongées qui
se grouparent autour des portiques, à ces
arcides en ogive, à ces fronioiis aigus, aux
flèches grêles qui couronnaient U'S dômes
et les lonrs, enfin surtout à celle prodi-
gieuse pyramide à jour qui se perdait dans
les nuages, il était impossible de méconnaî-
tre l'architecture brilianle et aérienne des
Orientaux. » (M. A. Leglay.)

Celle pyramide, célèbre par sa beauté et
sa hardiess , avait remplacé deux tours qui
devaient tenir lieu de clocher, v.i qui s'é-
taient écrouloes par suite d'un vice de con-
struction. On croit que cette pyramide fut
achevée r.m 11«2. L'édifke euiier ne lut

complètement terminé qu'en i4.72.

La magnificence de cette catliédrale, le
souvenir d'un grand nombre de personna-
ges illustres qui av.iieni contribué à son édi-
fication, et surtout la mémoire d'un grand
prélat, de l'iilusire Féneion, auraient dû la
préserver de la destruction ; mais les vanda-
les du xviir siècle tronvèreni sans doute
dans ces glorieux souvenirs des motifs do
haine et de proscription, et la cathédrale
de Cambrai, vendue comme domaine natio-
nal, en I79G, fut livrée au marteau des d;-
molisseurs. Ce que l'on n'aurait pas osé
taire a Paris, à Chartres, à Iteims, à Stras-
bourg, fui accompli à Cambrai, malgré les
trop craintives réclamations des amis des
arts et de la religion. Cet acte d'un infâme
vandalisme fut exécuté avec tant de rigueur,
qu il ne resta d'auli-e vestige de l'ancienne
cathédrale quo le ciochcr avec sa flèche py- .
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ramidale, mais aepourvue de ses appuis. Ce
chef-d'œuvre ne tarda pas à se lézarder
de toutes parts, et no violent coup de vend
le renversa en 1809.

L'Eglise abbatiale du Saint-Sépulcre, cons-
truite au commencement du xvnr siècle, a
remplacé la basilique du moyen âge.

il ne reste que les fenêtres des églises
Saint-Eloi et de Saint-Jacques, la première
fondée en 1287 par les frères Jean et Jac-
ques de Marly, chanoines de Notre-Dame.
La construction de la secoude date de

l'année 1231.

La destination de ces églises est changée.
Le clocher ou la tour de l'ancienne église

Saint-Martin fut bâti en l'année 1447. C'était

dans cette tour que se faisait le guet de la
citadelle, et c'est encore là que se fait le

guet de la ville.

Cette tour a conservé sa première porte,
composée de plusieurs ogives qui' s'élèvent
sur d'élégantes colonuelfes placées en re-
traite sur elles-mêmes.

Tours et portes de Cambrai.—La ville de
Cambrai était jadis pourvue de sept portes,
dont la moindre avait six ou sept ponts gar-
nis de ( orps de ganle à l'intérieur, et de
plusieurs demi-lunes et belles fortifications

extérieurement.
La plus ancienne oe toutes ces portes e&t

celle du Saint-Sépulcre; elle est ouverte ent

ogive et flanquée de deux grosses tours. Sa
première construction remonte à l'année
1063; elle fut restaurée en 1528, 154Î) et

1581.

La voûte de la porte de Selles est posté-
rieure au XV' siècle. Un mur élevé en 1275
lie cette porte aux fortifications avancées.

Des tours dont l'intérieur est pins récent
que l'extérieur sont appuyées contre ce
mur. Les chambres étaient éclairées par des
fenêtres dont la trace n'a p;is tout à fait dis-

paru. On remarque sur ces murs un grand
nombre de bas-reliefs sculptés au couteau ;

ils ont du 20 centimètres à 1 mètre de hau-
teur, ils représentent tous des religieux, des
saints parmi lesquels on recoiioait une
sainte Catherine, et le Christ crucifié entre
les deux Maries.

i'rois de ces bas-reliefs, hauts d'un mètre,
méritent une attention particulière ; le pre-
mier représente un saint Michel foulant aux
pieds un dragon ailé qui relève vers lui la

tête et la queue, et saisit son écu avec la

gueule et les griiîes.

Le saint brandit de la main droite une
courte épée ; il est vêtu comme un soldat du
xvr siècle.

A côté est le second bas-relief; il représente

deux personnages du même temps ; l'un

porte une loque, l'autre un chaperon.

Le troisième bas-reliof est place en face

des deux précédents; on y distingue des in-

dividus dans le costume des gardes du pa-
lais de François I''.

Eglise d'Hunnecourt.— Le plus ancien de
tous les monuments de l'arrondissement de
Cambrai est l'église d'Honnecourl; la lon-

^datioa de l'abbaye, placée sous l'invocalloo



4H9 CAP CAR liSt

de saint Pierre, date de la" fin du rif siôrle.

C'est à celle époque que l'on fait remonter
la construction de la tour de l'église ac-
tuelle, qui est iiiliniineiil curieuse.
GAMI'O (Svivr-I'ii-iiKR de), dans l'Ile

d'Elbe, Rros village de lUDO liabilaiits. Il est

divisé en deux petitci hourga les, l'une à mi-
côte d'une haute montagne de granit, l'autre

au bord de la mer.
Son épi isedeSaint-Nicoi.is est fort curieuse.

On y vdit ileui ancionn'S et superbes colon-
nes de (granit, et une anli(iiie madone qu'on
a gâtées eu voulant les roslatirer.

Oti monte à travers d'énormes blocs do
Rranil à re;;lise Sainl-Jean, regardée eonime
Il première qui ail été élevée dans l'Ile. Le
hcitimcnt actuel, aussi en granit, ainsi que le

clocher, p.irait de eonilruclion pisaiic. La
coupole, plus ncfuvcllc, a été trois fois dé-
truite (lar la fondre. L'office no se célèbre
dans cette église (jue trois ou quatre fois

l'année :mais lafraiilieur, l'agrémentdu site,

roxceilcule eau de la fontaine Saint-Jean,
attirent sur celle hauteur, pendant la belle
saison, les habitants de Cainpo, qui veulent
se promener oufaire leursdivolions. [Yoijatje

tn Corse, à Vile d't'Ibe et en Surduinne, par
Valéry.)

CANAllI (Corso), bourg du district du
Cap-(]orse. On y voit une éii;liso curieuse
par d'anticiues pierres sé|iulcrales, et qui
parait occuper l'cmplaccmeut d'un ancien
temple.

C.VPOLrVERI (Ile d'KIbe), village pauvre
et dél.ibré à quelque ilislanrc de Porto- l-'cr-

rajo. Les habitants prétendeni qu'il doit son
nom à un temple de B.icchus, dont il n'existe
nucnn vestige. C'étiil l'ancien Caput libe-

rom.c'élait sous l,s Koniains, et aussi sous
lès Pisans, un lieu de framhiso et même
de privili ges pour les déliiteurs, les b.in-
qaeronticrs et les contumaces ; Ci> qui d in-

nerait niieiix, ce semble, l'oiigino du nom
que le temple introuvable de Bacchus.
Dans le tuisinagc de t'apolivcri on trouve

le» faibles restes d'une église dédiée à saint
Michel, dont les ruines semblent remonter
au IV siérie, époque de Finiroductitin du
rhrisliaiiismc dans l'île. Ce lieu a élé sinc-
tilic par le martyre du pape Silvére, persé-
culé par l'impnrc éjjoose de l'empereur Jus-
tinien, et condamné a mourir de faim.
CAPOTKItKA ;Sardaigfie) , village situé

à deux lieues et demie de (^a^liari, et qui ne
compte (|ue huit cents habitants. Il est

yisilé le premier dimanche du niois de mai.
jour do l.i léte de la Vieri^e du Uosaire.
Ce jour-là, l'miage de la niidone est solen-
nelleuient portée dans une procession qui
s'ouvre majestueusement par une longue
file de breufs accouplés . ornés de fleurs,

et couverls d'herbes odoriférantes ; Tiennent
ensuite les confréries, cl enfin le double
chueur d'hommes et de femmes. C'est un
jour de grande léte pour lous les habitants
pauvres ou riches de Capoterra-
CAPUALV (Sardaignc). petite lie dans le

€ap Corse, et qui appartient aujourd'hui à

e. il existe dans celte Ile, quiia Sarda iffue.

compte environ mille habiianls, u.;. lilise

et on couvent de Franciscains ,mineui:s

,

conslruils en TiSS. Ce* religicot rappellent
assez les moines sauvage» du v' siècle ,

rencontrés aai mêmes lieux par le Gaulois
Ruliliiis (I).

CAHCASS(JNNE(I'rance), chef-lien du dé-

partement de l'Aude, ancienne ville èpisco-
pale, a deuv belles églises qui tour à tour
ont eu le titre de cailiedrale : lé^^lise Saint-
\ inc'nt et l'église Saint-Mich I.

l'gliie Saint- yincenl. - Elle porta le ti-

tre de enfliédrale jusqu'en 1802. La grande
nef appartient à l'époque roni me byzantine
secondaire ; ses formes sont pures, son ca
raclère grave et sévère. Le chipur et le

transsepl, qui appartiennent au style ogival
lin XIV' siècle, offrent un type admirable d«
l'élégante architecture d(! celte épo(|iie.

Les vitraux peints sont de la plos grande
beauté.

Sainl-Miehel,\a cathédrale actaelle, élevée
au XIV* siècle, est moins grande et moins
belle (|ue celle de Saint-Vincent ; cepend;)nt
<'lle présente on ensemble assez satisfaisant.

Sa longueur n'est que de 50 mètres sur 16
mèiies tJO cent, de largeur. La hauteur des
Voûtes est de 20 mètres 50 cent. De mémo
qn'à Saint-\'inccnt , les vitraux sont fort

beaux. On adotire surtoai la rosace du grand
poriail.

CAKCilfilCiHIi: (Sardaignc
,

petit village

assis sur une petite éoinence de la plaine

de Campo-Mela. On voit dans son église

principale de Saint-(,)uiricus une Saintt Fa-
mille d'une remarqu.ible exécution.

Près de la la funlaine Saiiit-.M.irlin est

célèbre par son eau minérale qui a^jilrlfica-

cenient contre les maladies de foie, la jau-
nls^e et autres alTccllons. Le vulgaire lui

attribue des propriétés surnaturelles et iiii-

r.tcolcuses.

CAKI.OFOUTE (Sardaignc^ bourg fortifié

sur le bord de l,i mer, et qui rappelle les

jolies villes de la rivk^ie de (ïènc'.. 11 s'ap-

pelle C'arloforle, du nom du roi Charles-

Emmanuel III, son fondaieur.

L'église paroissiale est dediee .1 saint

Charles Borroméc. L'oratoire de Notre-Dame
de la Conception, jolie chapelle riche de
inarbre, est dcie .tu zcle d un simple préire,

l'aboé Segni, de la lamille génoise qui se

joi^'uif aux premiers rolons i.ibarcains. Ce
préire, resté cinq ans captif des barliar^-s-

ques après l'invasion de 1798, trouva sur le

rivage de Tunis l'image de la \ ierge aujour-

d'hui placée sur l'auiel : elle lui inspira la

pieuse idée d'élever un jour cet oratoire

dans sa patrie, s'il venait à y rentrer ; et

dans le scrupule de sa reconnaissance, il n'a

point voulu que relie inidoiie africaine fol

restaurée. L'oratoire sert de chapelle à l'e-

role de la commune située vis-à-vis, et dout

l'aebé Se^ni s'est fait, depuis (dus de qua-
rante ans, l'instituteur volontaire.

A un quart de mille de Carloforle s'.l*»o

l'église Saint-Pierre.

(1) Valéry, Voifage e^ Corse ei e,t Surdaijntf t. l
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CASTEL-SARDO (Sardaigne) , ville forte,

fondée par les Doria, vers 1102, esl située

sur un rocher à l'embouchure du Frisano.

Autrefois celle ville était dix mois de l'an-

née la résidence de l'évêque de Tempio. Sa
cathédrale, dédiée à sainl Antoine, abbé, est

assez ornée de marbre, magnificence que
l'on est surpris de trouver au milieu de tant

de pierres et de rochers.

Sur le territoire de Caslel-Sardo se trouve

l'église de Sainte-Marie de Tergu, qui re-

monte à la fin du xr siècle, époque de l'é-

tablissement des religieux du mont Cassin

en Sardaigne, et qui fut le plus important

de leurs monastères dans l'île. Cette madone
célèbre esl toujours vénérée par les popula-

tions voisines. Le clocher quadrangulaire

de pierres rougeâtres s'aperçoit de loin; la

statue d'albâlre passe pour êlre d'une main
habile; mais l'église, actuelle, refaite , qui

n'a que deux chapelles, ne réponJ point à la

majesté des souvenirs de l'antique madone.
CASTEL-VETKANO (Sicile). Ko»/, au Dic-

tionnaire l'article Selinontk.

GASTELLON DE LA PLANA (Espagne/,

ville du royaume de Valence. C'est l'anlique

Castalia des Maures. Elle s'élevait sur une
colline ; mais Jacques I" s'en étant emparé
en 1233, la 'ransféra dans la vallée, et c'est

de là qu'elle fut appelée Castellon de la Pla-

na, et non de la Plata comme le dit le Vos-
gien.

On y visite l'église principale, dont la belle

porte gothique s'allie heureusement avec
quelques réparations modernes, et la tour de

las campauns {\a. tour des cloches) qui s'élève

isolée sur la place de l'Hôtel-de-Ville. et

date de la fin du xvr siècle.

CASTRO -GIOVANNI (Sicile). Voij. puis

loin l'article Enna.
CATANIA (Sicile), ville souvent détruite

par les éruptions de l'Etna, mais toujours
rebâtie à cause des avantages de sa position

et de la richesse du pays qui l'environne. On
y voit des restes d'anciens monuments. Il y
avait un amphithéâtre dont on n'a pu dé-
couvrir que le pourtour, et qui pouvait,
dit-on, contenir trente- mille spectateurs.

La cathédrale, bâtie dans le xu' siècle par
Roger II, est vasle et peu ornée, mais d'une
architecture simple et noble, comme tous
les monuments du moyen âge en Sicile.

Le couvent des Bénédictins est un bel édi-

fice. L'église esl construite dans de vastes pro-

portions ; elle possède un orgue magnifique
fait a Catania, et qui donne une idée favo-
rable des ressources de cette ville pour les

arts. Le monastère de Catania se fait remar-
quer par un caractère de dignité et de gran-
deur qui a toujours été l'apanage de l'ordre
des IJénédictins.

Il y a un musée considérable d'objets d'an-
tiquités trouvés à (Catania : ce sont dos sta-
tues, des bustes, plusieurs d'une beauté rc-
m,'ir(|ual>le ; une grande variété de bronzes;
une collection ciimplèle de vases étrusques et

grecs ; enfin, une collection très-étendue de
marbres de Sicile. ( Voyage du duc de Ra-
guse.)

CAUDEBEC (France), petite ville de Nor-
mandie, département de la Seine-Inférieure,

arrondissement d'Yvelot.

Cette ville, située sur la rive droite delà
Seine, à 36 kil. O. de Rouen, avait un port

sur la Seine dès le ix' siècle. Ses anciennes
murailles, qui datent des temps de la féoda-
lité, subsistent encore presque dans leur

entier.

L'église de Caudebec peut intéresser les

archéologues. C'est un monument d'archi-
tecture sarrasine, commencé en 1416, inter-

rompu en 1419, repris en ihoO, et terminé
en 1484. « Le portail, dont les voussures
sont formées de niches où les saints sont
groupés les uns sur les autres, est d'un riche
travail. Il est surmonté d'une galerie dont
la balustrade forme ces quatre mots: pul-
cnRA EST ET DECORA, qui sont à la fois la

devise du temple et celle de la Vierge, sous
l'invocation de laquelle il est placé. Le clo-

cher est une tour carrée qui semble plus
moderne que le reste de l'église. Sa flèche

élégante, hardiment élancée, est entourée
de irois couronnes, et semble figurer la tiare

romaine. Une galerie intérieure domine tout
le pourtour de la nef; une autre galerie,

dont les balustres découpés figurent en let-

tres gothiques la première strophe du Salve
Regiiia, règne autour delà partie supérieure
de l'édifice. Une chose digne de remarque,
c'est que le rond-point de la voûte de la prin-

cipale chapelle est terminé en pointe aiguë,
au lieu de décrire une portion de cercle ; exé-
cution pleine de hardiesse, qui fait encore
aujourd'iiui l'admiration des artistes. Celte
église offrait, il n'y a pas encore bien long-
temps, à l'intérieur, des beautés qui malheu-
reusement n'existent plus. Telles étaient le

jubé et une pyramide admirablement sculptés.

On ne doit pas oublier de visiter la chapelle
de la ^'ierge, qui renferme un pendentif ad-
mirable.
A un quart de lieue de Caudebec, on peut

voir les ruines de VAbbaye de Saînle-Ger-
trude, construite vers le commencement du
XVI' siècle. Cet édifice renferme de beaux
restes de vitraux peints, ainsi qu'un joli ta-

bernacle en pierre découpé en feneslrange
et ornements à jour. « {Histoire nationale des
communes de la France, par Giraultde Saint-
Fargeau.)
On peut visiter à l kil. de Caudebec, surla

rive droite de le Seine, la chapelle de Notre-
Dame de Barre-y-'Va. Cet édifice, qui jouit

(l'une grande célébrité parmi les marins,
date de l'année 121(), ainsi que l'annonce
une inscription placée sur un de ses murs.
La voussure est toute en bois.

CELSO'k' (France), village situé au pied
d'une montagne, à It) kilomètres Est de Lan-
gres, fut la pairie de (îilberl dit de Celsoy,
médecin dos rois de France Jean II et Char-
les V. Il fil bâlir l'église qui existe encore
aujourd'hui, el qui est d'une archilecture
simple, mais soignée dans ses détails. Il vou-
lut y élro enterré dans un caveau silué à la

gauche de l'autel. Sur la pierre funéraire pla-

cée à côté du caveau, et aujourd'hui faisant
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pjirlic du pavé du . cgliso, on voit (.iiltiert position du plan est singulière. Elle prcsputo
enveloppé d'une grande robe et assis d.ins la forniu d'un tau; à la place du inaîiri'-aulel

une chaire {;olhique, ciilouré de ses élèves, il y a deux autels sunnonlés de deux cnlos-

sous la forme de petits i)ersi)nnai;es occupes sales lijjures du Sauveur, avec la date do
à lire ou à écouter. Au-dessus est le l'ère 147.], aussi sculptées en pierre à la façade,
éternel et des an;;fs adorateurs. (A'tte sculp- L'intérieur est cou\ert de ;;rossières pein-
liiie en creux est renKiri)ual)le par le des- tures (|ui cuiitrastent avec cette belle; date
sin et la ricbesse des ornements. Dans le de l'»7't, illustiee par tant de cbefs-d'œuTfO
voisina'n'e se trouve Chatancn/, village b;Ui desmaitrts toscans, (\alery.)
sur lune des plus liantes inonliniies de Tar- ClIAISK-DIKll (France), bouri; du Vélay,
rondissement, el situe ;i 27 Kilomètres sud- dief-lieu dr canloii du deparl.ii.ent de la
ouest de Langres. Son château, vu du ci\tc Haute - Loire , dans l'arrondissement do
de l'ouest, présente l'aspect d'une furtcresse. Itrioude, possède la plus belle enlise du dé-
Sa forme est ii peu jirès celle d'un demi-ccr- partem.nl. f.'est l'e^'lise abbatiale de la
de, au milieu dmiuel s'élève le donjon. La Chaise-Dieu, lille a ite bàlie par le pape Clé-
face opposée est plus moderne. Dans une ,„e„i \|. ,„orl en i:\oî. Cr pa|>e avait été
Rrolte située dans le parc ou voit quatre bas- religieux dans cette abb ue et voulut y être
rehels romains qui ont ele trouves à Lan- eiuerré. Son mausolée en marbre noir est au
gros. Le plus renianiuable de ces bas-reliefs miljou du chiuur.
représente un niaria''e romain. Il est evi- ,, , .... •. -, , ,, • ,..,

demraenl postérieur a l'introduction du chris- ,V''
^"'•cc d architecture «o hique a 'M

lianisme dans les tianles. car deux des p.r-
•"*'^". '^,« '""«"<'";• S"r 2^ de lar(.-eur. no»

sonnâmes tiennent une croix à la main. ^ '.''"'
'v-

'.'''."' '
\'^'"'''' !'

''J

""'"•'»

CLUMN (Saint), eu France, cbef-lieu du ^/ '.""- Nii'Rl-'Ioux colonnes de b mètres
. , 11 , I .. I /i _ de circonerence sou lennenl des voûtes ma-
canlon du département du Cantal (Auver- ...

, ,
, , .

, c • 1-
, , .1 en iviues ; des peinture» f^r curii'uscs, re-

jrne). Son eiilist; appariicnl au style roman. "
, , , , ,

'.
,

f, ' , " .
' ,, ,
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de b.is-relicfs en pierre de > o vie.

gnanl autour du clmur. Le reste a perdu ^

son caractère dans une restauration mo- CUAI.ONS-SUU-MAUNE (France), chef-

derne. Il n'y a jamais eu .l'abside. On doit l'C» ^'" département de la .Mani,', ville .pis-

remarquer dans le chœur quelques boiseries copale, possède plusieurs monuments reli-

du XV siècle el d'un liai parfait. On les a B'^ux du moyen âge.

ridiculement peintes à l'huile. Sainl-lîlienne, cathédrale. — La foi cliré-

Oii lruu\e encore dans la commune do tienne fut précliée à Cbàlons dés les pre-
Saint-Cernin les ruines de deux châteaux. niiers siècles. Saint .Memmie éleva un or.i-

L'un est le château de C'/iai/Zicr , dont il ne toire sur le mont Laviiiien, hors de l'eud'intc

reste que quel<|ues del)ris peu remarquables; de la ville, <; le dédia à S.iiiit l'ieire. On dit

l'autre, celui d'.lriyun//, date du xiv* siècle; même qu'un temple d'Apollon, abandonne
ileslcarre,con>lruitsuruneliauleurabrupte, par les païens convertis, deviul le temple du
et 11an(|ué d'une (grosse tour ronde n clia(|ue vrai Dieu.
angle, r-cs courtines, couronnées de màchi- Saint Alpin édifia la première é;;lisc dans
coulis, sont foil étroites ; l'espace qu'elles rcnceiiite de llbàloiis, sur remplaceinent où
renferment est rempli par doux tirandes s'élève aujoiirdhui la cathédrali', cl il la dé-
salles superposées. L'intérieur lies trois tours dia à saint Nincent et à saint litieiine.

est parla(,'e en chambres communi()uant Dans le cours du x' siècle, les calamités
avec ces salles. La (lualrième forme une qui |>e>èreiit sur Cbàlons attei^'iiirenl sou
cage d'escalier. La chapelle, située au rez- église. Dans le xii si-èclc, elle fut presque
de-chaussce , dans l'intérieur d'une tour, a ciilièrenient renversfe et consumée p.ir la

ses parois couvertes de peintures d'un style foudre ; m.iis, sept a'inécs après, elle sortit

naïl, mais incorrect, el représentant les scè- triomphante de ses ruines, et fui consacrée
lies de la Passion. Des constriiclions modcr- en Ili7.

nés détruisent l'elTet architectural de ceilià- Ln 1230, un incendie terrible dévast.i une
tcau, el masquent la porte d'entrée primi- grande partie de l'église: ni.iis le zèle de
live. Cet édiliie est bàli sur de profonds sou- son evèque répara ce grand de>astre. Mal-
terrains qui sans doute servaient de maga- lienreusciiienl, en 1G2M, on voulut agrandir
sins de vivres. On rcmartjue encore d.ins le la nef, el l'on dut jelir bas l'ancien portail,

territoire de Saint-Ceruin lis (b/itciux de dont le mente était iiiroiite>table ; il fut

6'or.<,de Wi)ur«a:e/,etraiiiiquelourde.l/'/i":fS. rem|dace par une façade lourde el nullc-
CLHVIONE ^Corse), petite ville du canlon nirnl en rapport a\ec le reste de l'édifice.

d'.VIeria : elle est pilioresquement située à L'n autre incendie alleignit encore S.iinl-

ini-côte au milieu de bois d'oliviers et de Ltienne, en l(>88. Iiill< s de Luxembourg
châtaigniers. avait élevé une flèche en bois qui pas-

Au-dessous de Cervione, l'église Sainte- sait pour une des merveilles do l'e; oi|ue;
Chris line est un de ces anciens édifices roli- elle disparut dans les flamiui-s. en même
gieux dont l'origine est ignorée et allriliuée temps que la voûte du sanctuurc. Knfin. en
vulgairement, en Corse, aux Sarrasins. Cons- 17ti'.>, un our.igan détruisit la rose de la îa-

Iruilc eu pierres blanches el cubiques, la Uii- çadc méridionale, qui, dégradée et poiir
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ainsi dire chancelante, demande peut-être

une recnnstriulion lolalc.

F.'iiilérieur de la calliédrale offre un as-

pect remaniuable. Le plan, en forme de

croix latine, a trois nefs. Le (ranssept, très-

rapproclié de l'abside, a nécessité l'agran-

dissement du choeur aux dépens de la croi-

sée et de la nef.

L'abside, à partir des piliers du Iranssopt,

ne renferme que sept travées. Les trois cha-

pelles absiiliales du rond-point sont admi-

rables, et appartiennent au meilleur style

de l'architecture ogivale. Les piliers, situés

en face, autour du sanctuaire, son» du siècle

de Louis XIV, et contrastent par leur lour-

deur avec ces gracieyses chapelles.

La grande nof, formée de dix travées, est

soutenue par dix-huit piliers cylindriques.

C'est l'un des vaisseaux les plus majestueux

de la France ; les voûtes sont modernes.

M. l'abbé Bourassé a remarqué que la

base des piliers de la nef était appendiculée ;

ce qui indiquerait un âge plus reculé que le

chapiteau qui est à crochets ou feuilles dé-

coupées ; il eu conclut, avec une grande ap-

parence de raison, que la partie supérieure

des colonnes aurait été refaite après l'une

des nombreuses catastrophes dont ce monu-
ment a été viclsme.

Les chapelles bâlies le long des collaté-

raux de la nef sont peu remarquables ; les

fenêtres sont grandes et belles, mais la plu-

part ont perdu les verrières qui en faisaient

le plus bel ornement; quelques-unes les ont

cependant conservées ; elles représentent des

sujets lires de l'Ancien et du i^ouveau Tes-
tament, ou des légendes de saints ; elles sont

d'un bon style.

Le grand portail étant moderne, nous ne
nous en occuperons pas ; il en sera de même
des deux flèches en pierre reconslruiles eu
1821.

Le portail septentrional offre une grande
ogive à voussure profonde, divisée en six

bandes garnies de statuettes avec leurs dais,

mais Icllemcnl mutilées qu'elles sont à peine

reconnaissables. Les statues de ce portail

ont disparu; ses autres ornements sont dans

un étal affligeant de dégradation. La grande
rose qui le surmonte est son principal orne-

ment ; c'est l'un des plus beaux morceaux
qu'il y ait en ce genre. On a prétendu que
la base de la tour qui s'élevait à côté de ce

portail était d'archiler.lure carlovingienne.
On (l'y retrouve réellement que les carac-

tè^is architcctoniques du xr siècle, c'est-à-

iliie le style roman secondaire; les fenêtres

.sont à plein cintre, avec une archivolte à
moulures doriques. Les chapiteaux des co-

lonnettes qui accompagnent cas fenêtres

sont évidemment àa second âge de l'arclii-

tcclure romane.
Dimensions de la cathédrale de Châlons :

longueur lulalc, 90 mètres 'lO centimètres;
largeur de la nef, avec ses collatéraux, 28
mètres et demi; largeur des Iranssepts, 40

mètres 70 centimètres; hauteur delà grande
mf sous clef de voûte 27 mètres 10 cenli-

luètrcs.

Eglise Notre-Dame. — On croit que sainl

Alpin jeta les fondements d'une prpmière
église, vers iiiO, à l'endroil des vallées où
existait, dit-on, un souterrain consacré aux
faux dieux. Celte église s'étant écroulée, on
employa cent soixante-cinq ans à la rerons-
liuire en pierre, c'est-à-dire de 1157 à 1322.
C'est un assez bel édifice, dont le style ar-
chitectural annonce bien l'époque de sa
construction. Avant ia révolution, elle avait
quatre clochers semblables à celui qu'on
voit aujourd'hui. Ses vitraux «ont très-

beaux.
CHELLE3 (Abbaye de). Elle était située

entre Mciux et Coulommiers. Nous devons
joindre aux pieuses indications contenues
dans l'article du Dictionnaire quelques dé-
tails historiques qu'il laisse à désirer.

Avant le vi^ siècle, il y avait en ce lieu
une maison royale, où Chilpéric I" fut as-
sassiné en 58i.

Sainte Clotilde, femme de Clovis, établit à
Chelies un monastère, au vr siècle. Bathilde,
épouse de Clovis II, fit abattre celle maison
et la remplaça par un éJiûce plus considé-
rable. Celte pieuse reine prit le voile à Chel-
ies vers l'an 6G5. Grisèle, la sœur de Char-
lemagive, jugea convenable de faire bâtir, à
la place de l'église de Bathilde, un édifice

plus magnifique et plus vaste; mais celte

nouvelle construction ne subsista que qua-
tre siècli s : un incendie la dévora en 1225.
Uebâtieà l'aide d'aumônes de dons pieux,

l'éijlise de Clielles resta dans le même état
jusqu'à l'époque delà révolution. Son clo-
cher, extrcuiemcnt élevé, tomba en 1797.
Celle église était en forme de croix; les bas-
côtés touruaieut autour du sancluaire.

Acluellcraent l'église paroissiale de Chel-
ies , sous le vocable de Saint-André, n'a
rien de remarquable, sinon qu'elfe est du
xui° siècle.

CHERSON (Russie méridionale). C'est sur
les ruines de celle ville que s'élève la ville

moticrue de Sevastopol; ces raines ne pré-
sentent rien de remarquable: des débris,
mais sans qu'on y Irouve aucun objet d'art.

A peu de distance est l'endroit aucienne-
menl appelé le promontoire de Parlhénion.
C'est là que la tradition place le temple de
Diane, où l'on sacrifiait des victimes humai-
nes, et dont Iphigénie fui la prêtresse.
Sur le même cap s'élève le monastère

grec de Saint-Georges. (Voyages du duc de
Jtaguse.)

CHIKCHIE (Turquie), village situé à peu
de ilislancc de liroussa. C'est là que se trou-
vent les tombeaux des deux premiers sul-
tans de la dynastie turque, Olhman et Or-
caii. Une mosquée d'une dimension médio-
cre les renfernii! ; les noms et les souvenirs
qu'ils retracent parlent plus à l'esprit que
le monument. Celte dernière réflexion est du
maréchaldncdc Ilaguse. (Voy. ses Voyages.)

CI.MIEII (Sardaigiie). antique ville aujour-
d'hui ruinée, après avoir été saccagée par
les Vandales;, brûiée par les Longohards, et

mise à la dernière extrémité par les Sarra-
sins d'Abiiérame. Mais laissons parler un
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ji'unc vnyfljîrur qni nous semble avoir bien

observé les chosps el les lieux :

On cKiiniiH.i, Hil-il, (|ueli|ucs pnns de murs
formi'>« <le petites pierres i|u.°i(Jrji)|{ulair<-s

ipii aiteslaient l'ouvrage des Uoinaiiis, opus
reliculum.

Un peu plus loin, des iirceaiix bris^-s, cou-
Teris d»' pari^luires, de massifs de fif^iiiers

sauvag'>s el cnirciacés de vignes (;riiii[ianles,

rormaienl des borct-aux do pierres el de ver-
dure, à travers lesq.icls on apcreovail la

forme ovale de rumiibitlieclirc. Il éiail en-
core inlael il y a peu a'aum es; la plus grande
itarlie des (jradins a élé oiilcvéc pour servir

a la cunstrurlion di- nouvcant idinccs. La
main des liuinnics, qui pirloul devrait coii-

MT»er, hAlo partout fa destruction et seconde
les ravages du temps.

Cet atiipbillieàtrc pouvait contenir six à
sept mille spectateurs ; rcux qui élaioiit pla-

cés au sotiHi.et des gradins jouissaient d'une
vue mapniriqu(> de la mer, ijui se déroulait

dans l'imnieiisité. I^es propriétaires actuels

remplissent les couloirs de terres et de dé-
combres, et «'nscvi lissent, pcul-ôtre pour
d'autres li'mps, (luclqucs préiii'ux mouu-
niiMiis do rauli(]uilé. l/aréiie, si souvent eit-

saiiglaiiloe, est à presenl couverte d'uliviurg

el de fi;^uiers.

Le couvent, seul édifice élevé en ces lieux,

est bâti sur l'emplacemcul d'une riciie liabi-

t;ition romaine.
On Si- reposa un instant sur la petite place

de l'église, pres(|ue eutiéremenl ouiliragec

par un magnilii|ue cliéne verl sous lequel
esl un banc, où les pauvres elles pèlerins

Iruuvoni un abri, et pour ainsi dire nu i^llc,

car la ilo'-iceiir du climal ot la soeberesse
pre8i|uo coiiliiiueile perineltent à la popula-
tion de dormir en plein air.

Un bon Irére uUendait les étrangers dans
une pelile cour l'.irree, entourée do peliics

Cellules don', les portes sont couvertes d'in-
scriptions [lieuses. A l'un des angles est une
porte qui mène dans l'inlerieur du couvent,
il est interdit aux femmes t'y pénétrer.

Les frère-, \inrent recevoir la cooip.ii;iiio.

Leurs li);ures purlenl l'empreinte du caluio

el d'un buiibour Iraniuille qui Cl envie,
même aux jo)Cux prumeueurs qui les visi-

taient : leur conversation est douce el inte-

ressiule; ils ne vivent (|uo d'aumùnes. Une
longue robe de laine brune, ru'l.iiliee par
une corde, descend jusque sur leurs talons

;

un grand rosaire pend à leur côte; iis ont
des sandales aux pieds et ne mettent ni bas
ni cliemise. Le soleil ^^rdenl darde ses ra\uns
sur leur front cliaute et toujours découvert.

L'église, consacrée a 1j Vierge, s'ééve sur
les ruines d'un temple d'Apollun. Kilo n'oiïre

rien de curieux qu'un table.lu du xiv ou
XV' siècle, de l.mlovic Brea, peintre ne à Nice,
el un étendard rou^e. pris sur les ciUos de la

r.ilabre , dans le combat de six galères de
Malle contre trois gros vaisseaux du pacha de
'l'iipoli , cuuiinauvJes par le laineux corsaire
Bichon , renégat marseillais. Le capitaine
Gallean l'ayant vaincu el f.iii prisonnier,
consacra l'eleudard euuemi daus l'eulise de
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la Vierfçe , ainsi qu'un tahernaele, accom-
pagné d'une somme d'argent considérable.
Sur la dri>ite do la place de l'ivglise esl le

cimotière, dernier asile dos bons frères, et
en mémo temps , m.i^nifique lieu de sépul-
ture destiné aux étrangers qui meurenl à
Nico. Oue de ro(;rels, quo de larmes, que de
douleurs contient col espace consacre aux
pieux souvenir^ I! L'air y esl si doux, le pays
si beau, qu'on jieul se représeuler la posi-
tion élevée de Cimier , comme une première
station entre la terre et le ciel. — Ames heu-
reuses, qui avez tant soulTert ici-bas, veillez
sur ceux qui vou> pleurent encore et qui
vous regretteront toujours!....

Cimier n'est p.is souleneut intéressant par
ses anliiiuilé^, mélanoliiiue i>ar ses sépul-
tures, ou renomme p.nrses pèlerinages pieux,
il a .lussi ses fèlos et ses réunions do plaisir.

Doux fois par an, des feslini ou fiires, atti-

rent l.i fouie. Là, près de ces antiques rui-
nes, près do ce uieux monumenl, s'élèvent
des barr.'iques, des cafés, où l'ou s'empresse
d'aller boire du soi-disant vin do lielloy. La
socielé clmisic que l'iùirope envoie à Nico,
so promène au mili.u des pa^sjunes coif-

fées de leurs ch.ipeaux coquets doublés do
couleurs tendres , el places gracieusement
sur l'or, ille, (|ui suivent la procession avec
uu pieux rccueillemeiil.

Celte fête solennelle, qui u lieu en carême,
interdit Us d.inses el les jeux. Chacun re-
vient, emportant ù sa boutouniùic, soit une
décuratiou de sucre, i>oit uu ca'ur percé d'une
flèche que plus d'une jolie main a attaché.

Le second fisduo se célèbre plus tard, au
niilieu des danses cl des riro>. Le gai et hos-
pitalier Ni(,'urd s'empresse d'inviter, sans cé-
rémonie. Ses amis el ses connaissances ; les

maisons du cump i^ne des onviron> el les co-
teaux d'alentour rosounonl de clianls joyeux
et d'accents d'allégresse (I).

ClllliY ( France , , vlU.i.;e de la Cham-
pagne, département de la H lUtc-Marno, nr-
rondissemciil >lo ^ assy. Il s'y fait ua pèleri-

nago au tombeau en marbre de saint Pierre II,

archevêque de J'arentaise, <|ui est dans l'e-

glisc paroissiale de Cirey. C'e«t sans con-
tredit le plus nombreux des pélcrln.igrs que
l'on cunu.lisse daus le diocète de Langrrs.
(Vie de suint furrrll, .ircbevé.iuede Taren-
taise, par M. l'abbé Chp\ray, chanoine de
Chambery l't de Tdientai*e.)

CI I (iAUX. (France), lioorg de Dourgogne,
depariement de la Cole-d'Or, diocèse de Ché-
Ions, à quelques lieues de Dijon. Il y avait
là une abiidje i élèbre, fonlée dès le xii' siè-

cle, par saint Hubert qui avail déjà formé \r

)iieux établissement de Molesme aux contins
de la Champagne. .\ mesure que la scve
étaiigelique se relirait de la tige de Clunv ,

eue se coocenlr.iil sur uu autre point de
l'ordre de Saint-Benoit.

Dés que l'établissement de Molesme se lu"

divelopj-é, d.l M. l'abbe Ratisbonne, le pieux
llobert, agissant sous i'inspkation de l'es-

(I) Sotivoùrt et imurtuiont d'un MUi-lkuttHOiU
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prit de Dieu, fit un choix des moines les plus

fervents, et les tira de Molesme, comme des

plantes précieuses, pour les transplanter

Jans le désert de Cîleaux. Là ils demeurèrent

d'.ibordau nombredesept, savoir :Uobert,Al-

béric, Etienne, Odon, Jean, Lelald et Pierre.

Plus tard, quatorze autres rolitïieux de Mo-
lesme se joignirent à eux, dans le but de raenty:

une vie parfaite ; et, en l'année 1099, ils ache-

vèrent la construction d'une chapelle eu bois,

qu'ils dédièrent à la sainte Vierge, pour se

mettre plus particulièrement sous la protec-

tion de la Mère du Sauveur.
Tel fut le grain de sénevé dont la fécon-

dité, longtemps douteuse, dut un jour rem-

plir le monde de ses fruits divins.

Cîleaux n'était alors qu'une solitude pres-

que inaccessible, dont la nature sauvage

n'avait jamais élé adoucie par la main de

l'homme. Robert et ses compagnons, reti-

rés dans l'épaisseur de la forêt, en défrichè-

rent une partie, et bâtirent un oratoire au-
tour duquel ils passaient leur vie, unique-

ment adonnés à la contemplation et au tra-

vail. Ces religieux n'eurent d'abord ni rè-

gles, ni conslilutions particulières ; ils s'at-

tachèrent à la pratique littérale de la règle

de saint Benoît, sans y rien changer. Mais

Robert ayant été obligé de retourner à Mo-
lesme, ce fut Albéric, son disciple et son

successeur, qui donna à la congrégation

naissante une constitution dcQnitive et la

forme de vie des anciens Pères du désert.

Les pratiques extrêmement rigides de Cî-

teaux tendaient au dépouillement du moi, à

la mortiflcation complète de lu nature cor-

rompue, au détachement des liens de la

terre et de la chair , afln de dégager l'àme de

ses entraves, de lui rendre sa sainte liberté

et de la remetlre dans son rapport primitif

avec Dieu, son principe, et avec le monde
invisible. Les hommes d'élite, appelés à

cette haute spiritualité, trouvaient dans la

discipline de Cîteaux tout ce qui était capa-
ble de développer en eux le sens divin : un
travail calme et soutenu, un perpétuel si-

lence, le recueillement de l'oraison qui con-

centrait profondément les forces psychi-

ques, l'éloignement de toute dissipation, de

tout objet capable d'exciter l'imagination

et les sens ; une obéissance ponctuelle, la

pauvreté, le dénuement complet des choses

matérielles ; tel était le genre de vie, sanc-
tionné par l'expérience des siècles, que ces

moines embrassèrent a\ec ardeur ; et ils s'y

afferiuirent avec d'autant plus d'énergie

(|u'al1'ranchis du joug de la terre, ils purent
s'élever tous les jours davantage vers la

Source des joies éternelles.

Une vie si pure dut avoir des détracteurs,

l'honime de raison nu comprend pas les

austérités de l'homme spirituel; il ne voit

que le dehors des choses , et condamne
comme des excès inutiles les mortifications

qui purllicnt la vie naturelle. Confondant,
dans son Ignorance, ce que la nature hu-
maine était en sortant des mains de Dieu,

et ce qu'elle est devenue |)ar son alliance

aveu le péché, il demande si Dieu l'u douée

d'une sensibilité si délicate pour n en point
jouir; si Dieu lui a donné des organes pour
n'en point user ; si Dieu peut se plaire dans
les souffrances de l'homme? C'est deman-
der pourquoi le christianisme est fondé sur
la croix, pourquoi le Christ lui-même a dû
souffrir et mourir. La doctrine des souf-
frances et des larmes n'est point une règle
exceptionnelle de la morale chrétienne ; elle

est l'expression de la promulgation des lois

mêmes et des inévitables réalités de notre
existence terrestre ; la vie mortelle

,
qui

aboutit à la mort, n'est qu'une série de dou-
leurs nécessaires au dépouillement de notre
nature pervertie. Heureux ceux qui se prê-
tent volontairement à ce dépouillement, et

qui n'attendent pas le dernier jour pour su-
bir avec violence l'opération qui doit se faire

graduelleuienl durant notre existence ter-

restre.

Les religieux de Cîteaux avaient pris aa
sérieux les paroles évangéliques ; et leurs

pratiques austères avaient en effet de quoi
effrayer la nature. 11 faut lire le tableau
que l'ancien annaliste des cisterciens a tracé
de leur genre do vie. « Ces saints moines,
dit-il, voulurent vivre ignorés et oubliés
dans leur profonde solitude. Leurs mortiQ-
cations semblaient au-dessus des forces hu-
maines ; ils étaient à demi nus, exposés
tantôt aux plus grands froids, tantôt aux
plus ardentes chaleurs de l'été. A leurs con-
tinuels travaux ils joignaient les plus péni-
bles exercices ; les veilles dans lesquelles ils

passaient presque toutes leurs nuits, l'oifîce

divin, les lectures spirituelles , les longues
oraisons et les autres pratiques se succé-
daient de telle sorte qu'ils n'avaient aucun
relâche... Il n'y avait parmi eux ni tumulte,
ni bruit, ni confusion, ni plainte, ni dispute,
ni interruption dans leurs saints exercices.
La Vierge, reine des anges, était la lumière
de saint Albéric; saint Albéric était la lu-
mière de saint Lllenne ; saint Etienne était

la lumière des frères ; et ceux qui recevaient
la lumière obéissaient sans retardement à
ceux qui étaient leur lumière (1). »

Une pareille constitution devait frucliGer

miraculeusement. Seize cents couvents des
deux sexes se fondèrent sous cette même
discipline; ils dépendaient tous de l'abbaye
de Citeaux, chef d'ordre. Les abbayes de La
Ferté sur Grône, de Pontlgiiy, do Clairvaux
et de Morimont, étalent appelées les quatre
filles de Cîleaux, filles illustres, et dont celle

deClairvaux surtout a jeté sur le catholicisn)e

une éclatante et glorieuse lumière. Voy.
Claiuvaux.
Ou voit encore à Cîteaux les magnifiques

bâtiments do l'ancienne, abbaye, et le village

de Cîteaux est une dépendance de la com,-

mune de Gilly-les-Cîteaux.

t^l\ IDALE. Voj/. UuiMî au Dictionnaire.
CLAIRVAUX (France), bourg de la Cham-

pagne (Aube), dépendant de la commune de

\ ille-sous-la-Fcrté. Clairvaux [Clara Vallis)

(I) Le P, Leiiain, Hkioire de Liteaux, vol. l"'

ch. a.
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est situé entre deux collines couvertes ilc

bois, sur la rive gauclie iln l'Aube, à quinzu

lieues et demie au sud-est do Troyes.

Il y avait là un monastère à jamais célèbre

p.'ir le nom de saint liernard, son fondateur

et son pren)ier alilié. L'an llt.">, lluuues,
conilode l^hampa^ne, donna à saint Mernard,
alors roligiiMix de Citeanx, le vntlon du Cluir-

val uvfc I ouïes >es di'penilances , consistant

en terres, prés, viyues et eaux. O lieu était

nommé alors la vallée de l'Ahsynthe , soit

parce que cette plante y croissait en abon-
dance, soit à cause de la terreur qu'inspirait

cet inculte séjour, repaire alTreux ,
i>ù les

voleurs se retiraient entre des rochers el des

buissons. Ayant comparé cet emlroit à la

cavi-rno où saint Henoit avait cte trouvé par

des ber|;ers, il voulut s'\ fixer avec quelques
hoinuies pieux, sortl>;itec lui de t^iteaiix

pour chercher une humble solitude. Detriché

par les mains île Hi'inard et de ses compa-
{{uons , ce lieu perdit par degré son hor-

reur cl son aspect sauvage, mais il inspi-

rait toujours une douce (ristes'^e et nue
émotion qui faisait couler des larmes invo-
lontaires.

n Ah I c'est dans le sein de la solitude , dit

Marchangy (I). qu'il faut contempler uu
grand hummo! S'il tit au milieu du inonde,
oialheur à ses talents, iii.ilbeur à ses vertus I

Il n'a pas seulcinent a i-raindre que l'.iltrait

des grandeurs et les (eiitations de la fortune
ne substituent des cnnsideraliniis sociales el

d'ambitieux projets aux libres inspircilions de
sa conscience. Kii >u|i|)nsaiit inémiM|u'il resto

incorruptible.pouiT.i-t'il. lorsqu'il aura été en
butte ,') l'envi, à rininsiice, aux sourds com-
plots de l'iiilrigne, lorsqu'il sera témoin des
procédés pervers d'une génération insensée;
ah I pourra-t-il encore sentir battre son cœur
au seul nom il>> riiiiinaiiite , el se plaire à
servir ceux qu'il apprit a mépriser"? (Juand
les distractions, le tiiiiiiille, les soucis dé-
vorent ses rapides instants, |'0urra-t-il coii-

rcnlrer dans le foyer de la medilation le feu

d'un talent qui s'évapore, cl voir mûrir sous
le ciel orageux où s'econic sa vit- inquiète
les fruits de l'etiide qu'un tourbillon em-
porte dans leurs fleurs'.' Ui'lrouvera-il l'élé-

vation de ses pensées qu'il a laisse rampi-r
si longtemps sur les --entiers battus de la

multitude? Oompte par de nouveaux be-

soins, connaitra-t-il encore celte indépen-
dance, où l'àme se retranche ([uand il le faut,

cl Iroure un ressort |)Uissaut pour se st>us-

traire au\ pièges du vico el s'elaucer vers
la vertu ?

« Il voit de trop près les hommes, et de
trop près il en est vu. Dans ses relations ha-
bituelles avec ses contemporains, uni' foule

de circonstances puériles el de détails vul-
gaires , associes au souvenir t)u'il laisse,

dissipe le prestige dont l'inuigination l'a» iil

entoure ; alors il perd de sa majesté aux
yeux mêmes de la postérité, qui ne le voit

poiul assez hors du siècle cl dégat^c des

(I) GaiiU poétiqui-, iroisièine époipic, I. IV.

DlCTlU.^.N. l>tS PÉLliBIMAUES. IJ.

i'^nobles accessoires qui ulTusquent une
partie de son éclat.

" Mais le grand homme est lui seul et lui-

iiu'iiie dans le sanctuaire de sa retraite in-

violable ; comme il n'en veut punit aux
hommes et aux récompenses , sa modestie
fait supporter son mérite, et sa simplicité

l'a rendu respectable devant les rois qui, ne
pouvant ni l'éblouir ni le corrompre , n'ont
plus qu'à lui rendre liommage; pour lui le

pré>enl
,
par une exception irop rare, est

aussi impartial que l'avenir, et lui piye, p<'ii-

dant sa vie, un tribut d'éloges qui presque
toujours n'est déposé que sur le tonibe.iu des
citoyens illustres, l'ossedi- du plus noble
orgueil, celui d'iulluer sur le bonlienr des
lioinmes , sans d. ligner venir chercher au
milieu d'eux le prix de SCS ijenereux travaux:
celui d'être toul et de o'èlro rien, de rem-
plir l'univers de sa gloire » et de n'habiter
qu'un coin de désert , il ne s'est point f.iit

riiiimme d'une secte, d'un parti, d'une con-
trée , c'est l'homme de tous les siècles , de
tous les pays; il peut n'être point un prince,
un ministre, un magistrat, mais c'est un
grand homme, dont les leçons règlent la

conduite des princes, des ministres, des iiia-

gi^lrals ; comnie l'invisible Divinité, il no
révèle son existence que par les merveilles
de ses œuvres, et sa mâle éloquence, nour-
rie dans le mystère et le silence , ne déchire
la nue où clic se cache que lursqu elle tonne
cl foudroie. »

Tel était le pieux , l'admir.ible fondateur
de Clairvaux. Cependant Clairvaux ne jouit
pas immédiatement de la prospérité

; ses
commencements furent signalés par une ex-
trême détresse. Les moines , occupes sans
relâche aux conslrnciions du monastère

,

étaient dans l'impossibilité de gagner leur
pain par leurs travaux; et comme leur eta-
blissemeul s'était fait après la saison des
semailles, la terre ne leur donnait rien. Ce
fui avec des peines incroyables (ju'ils se
procurèrent quelque peu d'orge et de millel,
dont ils f.iisaienl du pain , n'ayant pour se
nourrir que des feuilles de hêtre cuites dan s de
l'eau et du sel. L'hiver vint ajouter de nou-
velles rigueurs à cetti- affreuse position , el
Clairvaux cul a souffrir des maux de tous
genres.

Un jour, raconte uu pieux ciironi(|ueur,
• le sel même vint à manquer. Iternanl ap-
1 pelle l'un de ses frères, et lui dit : <. Guibert,
mon tils , prends l'.ine et va acheter du sei

:
au marche. » Le frère répliqua : « Mon père,
me donnercz-vous de quoi p.iyer? Aie
conliaiue, répondit l'homme de Dieu ; car
pour de l'argeut

, je ne sais quand nous en
aurons; mais la-haul esl celui i|ui a ma
bourse et possède mun trésor. — Guibert
sourit, el regardant Bernard, il lui dit :

Mon père, si je m'en vais les mains vides,
je crains fort de revenir les uiains vides. -
\ a toujours , reprit Uernard , et va ivec
confiance: je le le repète : Celui qui possède
mes trésors sera avec loi en chemin, el te

fournira ce qui vera nécessaire. >ur ce , le

fièrc, ayant reçu lu bcucdiclion du rcvcrcnd

37
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abbé, sella son âne et se rendit au marché
qui se tenait près d'un caste! nommé Ris-

nellns. Guibert, ajoute la naïve chronique,

avait été incrédule plus qu'il n'est permis;

néanmoins le Dieu de toute consolation lui

procura un secours inattendu; car, non loin

du, bourg voisin, il rencontra un prêtre qui

le salua et loi demanda d'où il venait. Gui-

bert lui confia l'objet de sa mission el'la pé-

nurie de son couvent ; ce qui toucha lellcment

le charitable prêtre, qu'il lai fournit en

abondance toutes sortes de vivres. L'iieureux

Guibert revint en hâte au monastère, et se

jetant aux pieds de saint Bernard , raconta

ce qui lui était arrivé en chemin. Alors le

Père lui adressa ces paroles avec douceur :

« Je le le dis, mon fils, il n'est rien de plus

nécessaire au chrétien que la confiance; ne

la perds jamais, et tu t'en trouveras bien

tous les jours do ta vie (1). »

En peu d'années Clairvaux s'accrut mer-
veilleusement; les religieux étaient devenus
si nombreux, qu'on fut obligé de bâtir un
nouveau et plus spacieux monastère , dans
lequel, à la fin de la vie de saint Bernard

(1153), on ne comptait pas moins de 700
moines.

Clairvaux était chef-lieu d'ordre, et la troi-

sième fille de Cîteaux. Cette abbaye a eu
l'honneur de donner à l'Eglise un pape,
Eugène ill

,
quinze cardiiiaux et un très-

grand nombre d'archevêques et évoques.

A l'époque de la suppression des commu-
nautés religieuses, il y avait encore à Clair-

vaux quarante religieux de chœur, vingt

frères convers et un grand nombre de do-
mestiques.

Les murs de l'enclos de l'abbaye avaient
près d'une demi- lieue de tour; outre les ma-
gnifiques bâtiments claustraux, cette vaste

enceinte renfermait plusieurs églises, et un
grand nombre de bâiimenls affectés aux
travaux des moines de Clairvaux.

Clairvaux avait sons sa dépendance dans
le royaume de France, ISabbayes d'hommes,
dont 8 étaient delà conmiune observance,
ellO del'éiroite; 28 abbayes de filles et 2
prieures titulaires. Il avait en outre 'i^O ai;-

bayes tant d'hommes que de femmes en pays
étrangers.

Aujourd'hui les vastes bâtiments de Clair-

vaux forment une maison centrale de dé-
tention pour les condamnésdes déparlements
de l'Ain, des Ardennes, de l'Aube, de la Côle-
d'Or, du Jura, de la Marne , de la Haute-
Marne , de la Meurthe, de la Meuse, de la

Moselle, do la Nièvre, de Saône-et-Loire et

de l'Yonne.
Rien u'avait été plus humble, plus chétif

,

que Clairvaux, lorsque cette semence céleste
fut jetée dans le seiu de l'Eglise. Elle végéta
quelque temps sans développements : elle

cul i\ lutter contre les orages et les tempêtes
les plus violentes ; mais le principe de vie
qu'elle rciilermait rendit lœuvre de Dieu
indt-blrutlible cl llorissanle juïcju au moment

(I) Uisl. lie sailli Ueniard, par M. l'abbé Ralis-
boiiiic.

où, pour punir le monde de ses crimes et de
son impiété, il permit au. génie des révolu-
tions de régner sur la terre.

CLUNY (France), en Bourgogne, départe-
ment do Saôoe-et-Loire. L'antique abbaye
de ce nom a rempli un rôle si brillant, si

illustre, si utile à la religion, que nous de-
vons quelques détails sur ce célèbre monas-
tère.

« Cluny , dit M. P. Lorain, a été le

grand rélormaleur, dans le monde chrétien,
de l'ordre de Saint-Benoît. Il se trouve
qu'une éminenle place lui a été donnée au
milieu des merveilles de la civilisation catho-
lique. Il règne aumoyenâgeparses saints, par
ses pieuses légendes, par ses relations toutes-
puissantes avec le ponliGeat, et les autorités
royales. 11 est la première corporation re-
ligieuse de la chrétienté, au moment m(?me
où la papauté conquiert son glorieux ascen-
dant jusque sur les couronnes de la lorre

,

et celte souveraineté universelle que le

temps et les rivalités humaines ont bien pu
changer et réduire, mais que les esprits
graves ne se lassent jamais d'admirer. C'est
de Cluny même que sortent alors plusieurs
des pontifes qui jouèrent un si prodigieux
rôle à travers les empires : Grégoire VII,
Urbain II, Pascal II. Les grandes luttes de
l'Eglise avec l'empire germanique, le mou-
vement colossal et providentiel des croisades,
touchent donc de près au premier monastère
de ia Bourgogne. On le voit aussi prendre
sa noble parla la défaite des hérésies et des
schismes du xir sièiile, et son nom se mêler
avec relui de Pierre le V'énérable et de
sainl Bernard, avec tous les noms les plus
éclai.anls et les plus importantes choses de
l'époque. Suger, Hcloïse cl Ai.éiiard, appa-
raissent dans l'hisioire de Cluny a côté d'Inno-
cent II, de Louis le Jeune, des roisd'Espagne,
des empereurs d'Allemagne, de Jérusalem et
de Constanlinople ; do même que, dans les

temps antérieure , saint Odon , saint
Odiloii, saint Mayculet saint Hugues, étaient
en communications intimes et fortes, dès
avant Uugues Capet, avec les puissances
européennes, sous les Othon et t}uillau»ie ie

Conquérant; et, comme si l'ordre de (Uuiiy
devait être, presqu ; à lui seul, le brillant
résumé des plus glorieux altribuls de cet
institut bénédictin (ju'il réforma sur toute la

terre, on voit à Cluny s'élever l'un des plus
immenses édifices que la religion ail élevés
parmi les hommes : une ville et la civilisa-
tion de toute la contrée sortir d'un cloître;
l'un des meilleurs chroniqueurs du xi'

siècle, Uadulphus Glaber, moine de Cluny,
écrire et déilier à saint Odilon, son mai re,

l'histoire de ces temps obscurs ; Ordéric
Yital, au xir siècle, devenir aussi, lui clu-
niste , l'un des principaux historiens de
son époque; et au-dessus d'eux tous , la
belle ligure de Pierre le Vénérable, souvent
cite, mais trop peu connu , répandre un éclat
Iclleiuenl universel, que bien peu ilo le-
noniniees peuvent lui cire conii)arées , et
qu'il faut le grand nom de saint Bernard,
son ami et son contcuiporain, pour l'égaler
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•J OU le surpasser peut-être. On s'arr<îtc avec
'complaisance il c<"ltc l(*t(> active et cal'ne,

que les controverses le» plus ardentes n'crii-

p<?cliaicnt pas d'aimer le< let'ns atilii|ues,

et dont pins d'une pa<;f mol.'incoli(|uc et

Jcndre rappelle invo'onlaireini'iit à l'esprit

les M('(iitiitionf A>' Lamartine. Ortes, de si

belles choses avaient tu-soin dVtro créées

et expliquées par une nolile léjîislalion mo-
nastique. Aussi, toujours et adntirahleicient

(idèles A la rt^-^le de saiiil Ki'iioil, le* siatuls

de Oliiny, fameux dans les annales reli-

gieuses, consacrent-ils A clinino ariirlc les

droits de la vertu et du inériie, la libre ad-
inissiliilité aux emplois, l'élerliuté du clief

de l'ordre, l'épaliié la plus alisotui-, sans

dlïttinclion de naissanrc ou de ric-liesses ;

en un mot, tous ers prineiiics du liberté re-

ligieuse et populaire que l'Iijîliso a apportes

dans le momie, et que lo xvur siècle, des-

tructeur du clirislianismo, imit;iit sans le

savoir dans son i'^iinraiil pla;;iat, eu les

souilian' et en les pervertissant, lit ce n'est

pas sans étonnemcnl qu'on remarque, dans
la simple législation d'un cloitre, la révé-

lation de |)iesque tous les insolubles pro-
blèmes de la KcitMuc polili(|ni- et de tous les

mystères des institutions >oriales.

« Après avoir été le sommet do la réno-
vation nionastic]iie, après avoir exercé une
incalculable intluence .sur le tuonde religieux

cl politi(|uc morcelé, fractionné, du moyeu
Hgu, tiluny ne pouvait mau(|uerde deseemlre,

à mesure que g'eléver.iieiil du nouvelles
puissances, à.mesure (|uo la p.ipaule cl la

royauté se monuriliiseraieut eu Europe
,

el voudraient abaiss.T et );éner les corpora-
tions trop pulssanlc<i, ilaus leurs acquisitions

territoriales coiiiiiie dans leur crédit moral;
à mesure <|ue les communes et b'S parle-

ments nailraienl cl .su li;:ueraieut avec le

pouvoir monarchique ceulralis ileur. Car co
fui le sort commun, el re^reltablo sans
doute, des plus illustres tond,liions reliiiieu-

ses. Nulle chose ici-bas no prospère el ne
grandit que par l'indépendance, et toutes

les vertus rlles-mèmes detieuuenl stérile^,

lorsque leur force d'exp.inslon csl cuiupriuiéo

par un maître étranger.
« Aussi (lluny, qui se relève sous saint

Louis, se débat un vain et longtemps, au
xiv cl au IV' siècle, contre l.i nieiiaçanto

prépondérance du pouvoir civil. Sa .rési-

stance honorable ne rem|ièi liera painl de

tomber cnliu , à travers les des.i!>tres des

guerres do religion, entra les malus de
i-'ran^'ois I" et de ll.ciielieu; cl l'on aura un
jour le lauientiblo speclaclo de l'uuu des

plus grandes choses qui vécurent parmi les

hommes, devenant la proie d'uncoii)iui'>sairo

royal, d'un simple maiiretles requêtes, du
confesseur de Louis .\l\ , el, plus t.ird, el

ignominieusement , des maîtresses do
Louis XV. Puis arrivera le vent du xviii'

siècle, qui soullli'r.i sur le vieil ediliro reli-

gieux, t-t balaiera, comme tanl d'antres

poussières, d.iiis son aveuglement impie,
la poussière inl'ccunde d'un clablisscuient

déjà vermoulu. Les hommes prendruot

d'abord rctlo raino totale pour une rnlof
subite; mais quand ils y regarderont de
plus près, ils j verront clairement la main
di? l)i<'U, el l'ieuvre lento et funeste de U
corruption d'-s à;:<'^.

« .\insi tout a lini, tout a été dévoré chez
nous! Ainsi la mon.irchie n 6té follement
flatléi', et investi)- surcessiveinent par des
passions imprévay.mies et coalisées, d'une
touto-piiissance sujeite à se dépraver el à
prrir. .\insi le pouvoir monarchique ». sans
nie»ur>-, absorbé tout ci- qui vivait autour
de lui, comme s'il n'eût fail que recon(]ui'rir

ses iiiv.iriables allribnls contre des usurpa-
trurs; rt >'i la liii il a été nommé usurpateur
lui-même par le pouvoir déiiiocralique ; cl

il s'i'si incliné devant l'orale populaire ,

sans trouver tiiillu part à s'appuyer sur les

autres puissances ufTaissees sous lui el par
lui (I) I »

C'est ainsi que l'historien que nous venons
de citer montre, dans l'histoire d'un seul

couvent, les tristes de>liné('s de tous les mo-
nastères de France. Faisims cuunailrc main-
tenant re qui a disparu sous les coups de la

lempi'-te populaire.

I, 'église de Cluny était un rare monument
cnlr<- tons ceux (|ui prèiedèrent l'à^e des

ralhédrales gothiques, l-.lle tut le plus im-
mense édilice de sou époque. .Si elle était

encore debout aujourd'hui, elle serait une
des merveilles de l'art roin.in, eu France, où
de pareils monuments sont peu nombreux,
eu l'iurope iiiénic, où les temples gothiques
ont surtout prévalu. Kl ccpendaul cette epo-
(|ue ne fut pas stérile ; elle repara avec zèle

les édifices leli^ieux que les Normands
avaient dririiits. on ipie l'atlenlo, générale
alors, de la fin du monde, avait laissé périr

do veluslé. La rotonde de Saint-I:énigne de

Dijon, les cathédrales do S linl-.Martin de

Tours, (le Saint-iMaire île l'oitiers, l'eglisc

du luonl Saint-.Michel el de Sainl-.Marlial de

Liiiio;;cs, lurent créées en ce temps avec un
talent d'areliiteclurebien supérieur.'i celui des

siècles prèceilenis . el préparèrent le lègiio

plus poiiip-^ux des monuments gothiques.

Mais l'egliMede Cluny fut moins remarquable
peut-éliepar reie;;an(0 ilet proportions ou
l.i richesse des urneoienU que parldu>to-
rilu de ses formes simples cl la grandeur do

ses étonnaiile.s dinicusions.

« Llle liait, du .M. Loraiii , bâtie scloa

l'usage des temples clirélien-., de l'occideul

à l'oi lent, au bas de la montagne sur laquelle

la vil e el r.ihli.iye étaient construites. Ou
descendait d'aboid par cinq larges don rés

circulaires, à un vaste espace vide, où s'éle-

vaii uue haute croix de pierre ; mais, avant
d'y parvenir, il fallait traverser un très-beau

portiquo roman, ;'l deux arches, placé cQ
lace de la basilique, et que l'on voit encore
debout, noirci, obscur, ignoré, dans le lieu

même où l'ut le Uiuple dont il formait comme
la première el noble enlree. I)eii\ autres

rampes d'esc lii.rs, de ^G pieds delaigeiir,

0) //illoir,: de l'Abbaffe de Cluny, Iniroductiofl,

[>. MU.
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conduisaient , inicrrompues par plusieurs

plaies-formes, jusqu'au portail de l'église,

encadré entre deux grandes tours carrées,

La tour méridionale était le siège de la jus-

lice, la tour septentrionale gardait les archi-

ves. Ces tours n'avaient que 140 pieds de

hauteur et 41 de largeur ; mais il élait visible

qu'elles n'avaient point été portées à loiite

l'élévation du plan primitif. On les appelait

les tours de Bariibans, en mémoire de clo-

ches énormes qui, selon la tradition, furent

fondues, à l'époque des guerres religieuses

du xvr siècle, pour fournir du canon à une
forleresse voisine du monastère, le château
de Lourdon, appartenant à l'abbaye.

« Le portail était haut de 2() pieds et large

de IG ; chacun de ses jambages était orné
de quatorze colonnes isolées. Les deux pre-

mières, de chaque côté, étaient tronquées
pour laisser place aux statues en pierre de
.saint Jean l'cvangéliste et de saint Etienne,

hautes de six pieds. Une statue de saint

l'ierre était pareillement dressée sur le fût

d'une autre colonne, qui formait le trumeau
(il) portail, en le partageant par le milieu.

Les battants de la porte étiiienl de bois

sculpié, et couverts de trente figures en re-

lief. Au-dessus du portail on voyait les figu-

res eu pierre delà \ ierge et de deux anges.
Les derniers degrés du grand escalier, l'es-

pace compris entre les deux tours, au-devant
du portail, et le portail lui-même, élaient

recouverts d'un lambris peint, qui lesdélen-
dait (les injures de l'air.

11 Tout l'intervalle entre les deux tours au-
dessus (lu portail et du lambris peint, était

rempli ()ar une grande rose romane, de '30

pieds de diamètre, en pierre de grès liue-

meni taillée et sculplée. Elle se composait
de vingt branches qui naissaient d'une autre
rose plus petite, formant le centre de la pre-
mière. L'encailreiiieiit de la rose et tous les

ornements accessoires étaient roinaus et à
plein cinire. Elle était surmontée de latignie

d'un uioiue bénédictiu, en aube, l'encensoir

à la main
« Par le portail on pénétrait dans une es-

pèce d'immense vestibule. Ce n'était pas
pourlant cet atrium fort commun dans les

grandes églises primitives, et (jue l'on voit

encore à Sainl-Ambroise de Milan, à la ca-

thédrale (le Salerne ; cet atrium anti(|ue,

formé sur un plan i;u<idrilatère, laissait libre

cl ouvert au ciel l'espace interméitiaire. Le
vestilîuie de l'église clc Cluny. entièrement
fermé comme un temple ordinaire, était bien
plutôt une sorte de première église tju'un

véritable vestibule; c'était déjà en efl'et un
vaste temple. Il avait 110 pieds de longueur,
80 pieds de largeur et s(ï divisait eu une nef
priiicipah; et deux collatéraux.

« L'intérieur do ce vestibule, ou pour
mieux parler, (1(ï cet avunl-ncf, était orné
|de trois élag(!s d'architecture. Le premier se

Icompiisail d'un grand arc o(/ive supporte par
'des pilastres cannelés (jui décoraient hss

quatre c6tés de huit piliers énormes. Du
chapiteau des pilastres montait un laiseeau

de quatre coluauuii légères, qui ï'urréluieut

à une large frise , un peu plus haut que la

pointe Je l'ogive. De cette frise jusqu'à la

naissance de la voûte, on voyait s'élancer

une autre colonne, saillanle des deux tiers

et flanquée elle-même de deux colonnettes.

A peu près à moiliô de la hauteur de ces
trois dernières colonnes, et passant sur elles

par un ressaut, une corniche souieiiue par
des consoles courait le long de la grande
nef; au-dessus de cette corniche s'ouvrait
une seule fenêtre par chaque travée, et au-
dessous une galerie composée de quatre ar-
ciidescintrées, enfermées deux à deux par ua
plus grand cintre. Les corniches , les cou-
ronnemeiils, les frises de ces divers étages,

les chapiteaux des colunnes et des pilastres

étaient décorés de Heurs, d'oiseaux, de feuil-

lages et de Ggures capricieuses d'animaux
monstrueux. La grancle voiite, en bonnet
carré, avait près de 100 pieds d'élévation.

« 11 n'est pas facile de déterminer quel a
pu être l'usage de cette première église,

éclairée par vingt-iieux vitraux , presque
égale en étendue à Notre-Dame de Dijon, et

telle que bien souvent les étrangers qui ve-
naient visiter Cluny croyaienl, eu entrant
dans l'avant-nef, avoir vu toute l'église du
monastère. L'usage de ce vestibule est encore
plus hypothétique lors()u'on trouve qu'il n'a
point été construit originairement et en même
temps que la grande église entreprise par
saint Hugues ; mais qu" cette partie anté-
rieuredu gigantesque monument ne fut élevée
qu'en 1220, sous le vingtième abbé deCluuy,
Holaiid l". L'a-t-on bâti parce que la grande
église ne suffisait point encore aux cérémo-
nies du monastère daus les grandes solen-
nités? A-t-oii voulu, au contraire, le desti-

ner à contenir les serviteurs de l'abbaye, la

suite des grands personnages qui la visi-

taient, la multitude des campagnes ou des
villes environnantes, afin de réserver la ba-
silique aux moines et a des fidèles séparés?
Je ne sais. Ou peut aussi conjecturer que,
malgré l'immense étendue de la basilique, il

a fort bien pu arriver qu'à certaines époques,
par exemple dans U'. temps des chapitres
généraux, de la visite des papes ou des rois,

l'église ne sulTit plus aux empressements de
la foule, et qu'un eût ainsi voulu donner un
nouvel espace au zèle ou à la curiosité des
calliolii]ues

, qui surpassaient cucore les

colossales dimensions de l'édifice.

« Mais voici la supposition (|ui me sem-
blerait la plus naturelle. Dans les temps an-
ciens, il arrivait quelquefois, surtout à l'é-

po(]ue (lu carême, (|u'il n'était pas permis
aux pénitents de pénétrer trop avant daus
l'intérieur de l'église, et de s'approcher du
sanctuaire. Dans une pareille circonstance,
l'usage de l'église de Kouen était de rap|)ro-

clier la chair(; du prédicateur le plus possi-
bl(! (lu portail, |iour donner aux fidèles re-
pentis la facilite d'entendre la parole de
Dieu, sans entrer trop profondément dans
le temple. ()uel(|uefuis même on construisait
des autels dans le vestibule, pour que les pé-
nitents pussent assister au divin sacrifice.

IJu autel de celte espèce se voyait autrefois
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dans lii ciUM'-drale de Noyon. Knfin, dans
l'iincion poniincal do ('hàlons-snr-Sai'iiu*,

si voisin de Cltiiiy, on lls;iil : Jn quiliuslam
ecclesiit tacerdos i« uliyno allnri fnriliu*

inoximiori célébrât mitsnm, jussii episropi,

pirnitentihus aiite fores ecctetiœ conulitulif.

a Dans ()up|qucs ^-{îlises, |p prt^trf, p.ir or-
dre de l'événue, célèbre la messe sur un
aulel Irès-rapprorlié îles purles du leinple,

pour les pénilenis placés devant le portail

de l'é^'li.se. » la deslinalion du vestibule de
(]luny ne serait-elle puiul jiidiipiee dans ces
paroles? Au xviir siècle, on ne voyait plus,

il est vrai, dans ravani-nef de ("lnn\, d'auti'l

et do chaire à pri'cliei-, mais les leiiip»

étaient bien cb.in;,'i'S ,cet aulel et celle chaire

temporaires avaient pu dispar.ntire, parce
(|u'ils n'étaient plus néressilés par les iiou-

veauc usages. Il n'élail resté, a (jauclie île

la porte d'entrée, qu'une table de pierre de
k pieds de lon^' sur 2 et demi de l.ir;;e, con-
servant assez l.i h)rme d'un p<'til aulel: son
emploi paraissait i^-noré. Seulement les nu^res

et \'s iKiurriies avaient conservé la siiper-

sliliensc habitude d'y apporter leurs enfants,
aliiide les empiVIier de pleurer. Mlles noin-
Miaienl cette table la tal>le de sninl t'rinrd,

et tous les elTorls du nmiiastére n'avaient pu
déraciner cetie crédulité populaire.

« Au fond du \eslihole se présentait le por-
tail véritalile et primitif de la basilique. Ce
portail, devenu inierieur, avait '10 pieds de
liauteur et 1(> de l.ntjeur; ses jambages
étaient décorés de huit colonnes, quatre de
cliai|ne ccUe, dont les intervalles étaient rem-
plis par des oriiemenls riche» et variés: Iroii

étaient d'un seul bloc. La premièro était

taillée en reseau, la deuxième en vis, la troi-

sième cbartjee de rosaces placées dans les

cannelures, la quatrième nue et suis orne-
inonls; les hallanls de la porte avaient été

recouverts de peintures. (",'e>t au-dessns de
cette porte qu'el.iit placée celte énorme pirrro

que saint llu|»ues avait pu seul soulev er et

placer m^slerieusemenl pendant la nuit.

n Celle fameuse pierre servait d'imposle à

tout le portail; elle eiait d'un seul bloc de ."{

pieds d'épaisseur; vinpt - trois li);iires y
avaient éle taillées en relief. Les ouvriers
qui construisaient ré(;lise avaient remarqué
au milieu d'eux un lunnnie merveilleux qui
les surveillait sans cesse, travailliil avec eux
et ne partjf;eail jamais leur nourriture; ils

ne dontaieni pas que ce lut un ange qui pré-
sidait à rédiricalion de la maison de Dieu ;

mais d'aulres croyaient y rcconnaiire saint

lliii;ues lui-nn'-me. i|ui ne quittait les ouv riers

qu'a l'heure des repas, ou bien pour les

exercices du chirur.
1 -Vu-dessus de la pierre mirarnleusc. et

dans le tympan du port.iil, dominait une ma-
jestueuse liunre, ten.int un livre de la main
gauche, et de la droite donnant sa bénédic-
tion. .V ses cô;es elaiciil représentées les fi-

pures symboliques des quatre évangclistes,
et quatre antjes portes sur des nuaiies. em-
brassant et comme sn|>porlaiit le médaillon
oval dans lequel le tri'ine du t'.hrist était reii-

'crme. La preiivère aichivolte oui C'Miron-

r.LL irn

naît le bas-relief se composait d'une suite

de petits cintres sous chacun desquels étaient

des anges en adoration, hors dans celui du
milieu, qu'iicrnpait le Père éternel. Deux
autres archivolies concentriques à la précé-
dente présentaient, la première des feuilla-

pes, et la seconde des nn-daillons d'où sor-
taient de» tètes toutes varices d'etpri'ssiou.

a rius haut régnait une suite d'arcades lé-

gères, supportées par des pilastres, ('.elle du
milieu servait à éclairer une chapelle de
saint .Michel, placée derrière, et suspriidiie
dans la grande ne! couinie les orgues de nos
jours; les deux voisines présentaient des
niches vides; le fond des huit autres i-lail

rempli de figures peintes d'abbés et de s.iinis

personnages. Sur l.i muraille, comprise entre
celle galerie supérieure et les cintres du pir-
lail, on avait sculpte en bas-relief quatre
statues d'apôtres, d'environ 5 pieds de gran-
deur.

« En rranciiissanl le porlail intérieur, on
était enlin dans le temple principal; on avait
d. se enilu quarante degrés; mais les précau-
tions des arcliile<-les avaient habilement
écaric toute humidité par la dislrihulion do
longs canaux s luterrains qui allaient se dé-
charger, ;i l'orient, dans les beaux jardins
de r.ibbaye.

« Au-dessus de la porie d'entrée, dans
l'intérieur de la basilique, on ne rem ir>|u.iit

pas sans une vive cnrio«ilé celle chapelle de
saint Michel dont nous venons de parler,
renfermée, en grande parlie, dans l'iniéi ieur
de la muraille massive qui séparait l'avaiit-

nefile la nef principale, mais debord.inl de
t» pieds, cl se lerminanl en cul-de-lampe
dans l'église. Par un double escalier en
escargot , caché d.ins la muraille, on mon-
tait à celte chapelle dont l'aulcl regardait
l'orient.

« La grande basilique avait plus de VIO
pieds de long. Italie en forme de croix ar-
chiépiscopale, elle avait ainsi deux croisées;
la première longue de près de liOl) pieils,

large de ')(); la deuxième longue de lit)

pieds, et plus large que la première. La lar-

geur niojenne de l'église était de 110 pieds;

cilc se partageait en cinq nefs.

't 'rrenle-deiix piliers massifs, de 7 pieds
et demi de di.imèlre, porl.ilent l.i voùle prin-
cipale, plus élevée encore que celle du ves-
tibule. Ces piliers étaient flanqués, de trois

cotes, de crlonnes engagées, qui ne mon-
taient pas plus haut que la naissance de*
voûies des collatéraux; et du côté de l.i

grande nef, c'éiaienl de> pilastres .lU lieu de
colonnes, (a'pendanl on reinarquait une dis-

position difIv.Tente dans 'es croisées, où les

colonnes s'élançaient d'un jet jnsqu'i la

grande voûte, avec les piliers rnx-nnhnes
qu'elles entouraient. Sur vingt-linii antres
piliers de la même dimension que ceux ik la

nef du milieu, s'appuy,lient defx autres nefs
de oo pirds d'elevaiion, et ies b.Ts cotés hauts
seoleuient de 'M. I.'édilice eiilirr reposait

donc sursoixanie piliers sans parler du vfs-

tibule, et sur soivante-liuil en v coiiiprin.int

l.> vesiibule. Si l'on ajotiie la longucu' de
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cette avanl-nef à celle de l'église, jusqu'à

l'extrémité du chœur, on trouve 520 pieds,

el 5bo efl calculant l'espace contenu entre

les deux tours de l'entrée. Saint-Pierre de

Rome n'a que 575 pieds de longueur suivant

les uns, et 555 suivant les «ulres. Toutes
les basiliques du monde sont iuOniinent éloi-

gnées d'atteindre à ces dimensions. Oa en
^voit la taille pour ainsi dire marquée et

V'hifTrée sur le pavé de S lint-Pierre : et Saint-

Paul de Londres, la plus grande basilique

après la métropole chrétienne, n'a oue 5G0
pieds.

« Dn nombre prodigieux de plus de 300
fenêtres cintrées, étroites, élevées, éclai-

raient l'église, mais y laissaient tomber de
haut une lumière douteuse qui n'empêchait
point celte religieuse obscurité qu'on de-
manda plus lard aux vitraux de couleur,
après qu'on eut agrandi les fenêtres des ca-
thédrales.

« Sur la croisée principale s'élevaient trois

clochers. Au midi, le clocher de YEanbénite;
au nord, le clocher des Bimns ou de Sainte'

Callierine ; au n)ilieu du sanctuaire, le clo-

cher du Chœur. Les deux premiers clochers,
de forme octogone, contenaient chacun qua-
tre grosses cloches ; le troisième, plus grand
que les deux autres et de forme quadrangu-
laire, en renfermait dix-huit, dont huit seu-
lement subsistaient au xix' sioclc. Ces clo-
chers offraient un aspect magnifique: ils

appartenaient tous à la plus élégante archi-
tecture romane. Leurs divers étages de fe-
nêtres cintrées, tanlôf^imples, tantôt accou-
plées, mais toujours encadrées ou séparées
par de légères colonnes à chapiteaux va-
riés ; les frises, les cordons, les ornements
de ces étages inégaux, peuvent se juger et

s'admirer encore dans le cl 'cber mériilional,
le seul qu'on voie aujourd'hui. Le milieu de
la deuxième croisée ét-iil surmonté d'un au-
tre clocher appelé le Cloclier des lampes. Ils

étaient tous couverts en ardoises, et la chro-
nique latine du monns'ère mentionne les

gr;indes réparations qu'y ût faire Jean de
Bourbon, quaranic-septième abbé de Cluny,
au xv siècle, et les ardoises qui arrivèrent
par la Loire, de Bretagne à Digoin.

« Les colonnes de l'église étaient ornées
de chapiteaux romans, dont quelques-uns,
conservés encore, présenlont toute l'habileté

et la variété des sculptures de cet âge. Dans
chaque travée, deux rangs de petites arca-
des ouvertes au-dessus do la grande, difl'é-

rant de celles du vestibiile par leur nombre
^;t leur disposition, conservaient toutefois le

style roman le plus pur, aussi bien que
telles du vestibule , et à plus forte raison,
puisqu'elles avaient été construites plus
d'un siècle auparavant. Les trois arc;ides du
rang inférieur étaient supportées par des pi-
lastres, les trois supérieures par de petites
colonnes. Mais on remarquait encore dans
cette, construction toute à plein cintre la

forme ogivale de lu grande arche ouverte
sur les collatéraux, forme plus remarquable
même ici que dans le vestibule, à cause de
l'antériorité de la date. Celte bizarrerie n'em-

pêche point que l'on n'assigne à l'église le

caractère architectural que nous lui avons
donné. L'ogive que l'on reconnaît dans
quelques «iionumentsde celte époque n'était

qu'un accident. Elle n'était point encore
l'expression d'un systèjiac ; le style gothique
n'existai! pas.

« A l'entrée du chœur, on voyait adossée
au dixième pilier de la grande nef quatre
grandes statues de bois peint; elles repré-
sentaient saint Mayeul , une (iare à ses

piiitJs ; suint Hugues, tenant l'abbaye dans
sa main droite ; saint Odon, un livre à la

main ; saint Odile, portant une crosse. Ces
attributs allégoriques étaient accompagnés
des armoiries de chacun des quatre abbés.

« Le chœur comprenait environ le tiers de
la grande nef. Au milieu du chœur il y avait
deux jubés ; mais on y admirait principale-
ment le sanctuaire , hardiment porté par
huit colonnes de marbre, de 30 pieds d'élé-

vation ; six surtout étaient précieuses, trois

de cipolin d'Afri(iue, trois de marbre grec
de Penlélie, veiné de bleu. Saint Hugues les

avait fait amener d'Italie par la Durance et

le llhône. Leurs chapiteaux surtout étaient
sculptés avec une rare magnificence et avec
toute la variété infinie de l'art roman.

« Il y avait au chœur deux cent vingt-
cinq stalles pour les religieux, toutes d'un
travail remarquable, mais bien postérieur à
la fondation de l'église ; car, pendant la du-
rée des siècles, le chœur changea plus d'une
fois de proportions et de distribution. Au
XV' siècle, Jean de Bourbon avait fait en-
tourer le sanctuaire de tapisseries magnifi-
ques, nommées tapisseries de la Passion, les-

quelles représentaient les scènes de la vie et

de la mort de Jésus-Christ et d'autres sujets

pieux, tirés quelquefois de la vie des saints

abbés de Cluny. Nul vestige n'est demeuré
de ces tapisseries regrettables.

« Ce qui est bien plus regrettable encore,
c'est la belle peinture qui remplissait la

voûte de l'abside (i) ; elle représentait la

figure du Christ, de 10 pieds de hauteur,
porté sur des nuages, une main levée, l'au-

tre posée sur l'Apocalypse fermé des sept

sceaux ; à ses pieds reposait l'Agneau sans
tache. Cette composition gigantesque était

accompagnée de figures ailées de l'homme,
du lion, de l'aigle et du bœuf. Toute celle

peinture se détachait sur un fond d'or orné
de los.mges, en forme de mosaïque.

« Ce bel ouvrage, qui décorait la cou|iole

de Cluny, avait conservé, jusqu'au xix' siè-

cle, tout l'éclat et toute la fraîciieur de ses

couleurs primitives. 11 serait aujourd'hui

une chose bien rare en Europe; mais lo

fondateur du musée des Petits-Augustins,

M. Alexandre Lcnoir, chargé de conserver
les monuments autiaucs, ne put sauver cc-

(1) M. Lcnoir on n donné nn dessin cl une des-

cri|ition dans son Musée des vwimmenis Français;

mais ce dessin el celle descripliiui, aussi iiilidèles

l'nn (pic l'aiilrc, n'yUesleiil (pie trop le peu d'iiiielli-

t;unce tpie l'iui avait du siylc rouiaa à l'époque du
livre du M. Lunuir.
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Iiii-ci, malffré s«s lettres an ministre Chap-
t.il. (Jucliiups-iins, > ntrc .iiitrt'S \'Arl en pro-

( iince, ont ittribur- à l'nn 1000 celte peinture

dont Ifs couleurs étnicnl mélangées à d'au
d'cL'uf, (l'.ipréH l'us;i|;c du tempii. dette d.ile

ne saurait être ex.icio, puisque l'CKliso,

coninieneéo en lO.Sl), ne fui Icrininéc ([uc

dans h; siècle suivant. !,u peinlun- do la

coupole appartient iloni' à lu fin Ua ki siè-

cle ou au conitnenccnieiit du xir, à moins
qu'on ne suppose, ce qui n'est point admis-
sible, qut) l'al*8ide de l'oKlise a été lidtie

longtemps avant l'église tuéme qui n'cûlfait

que se joindre à la vieille coupole.
« M(^mc au si' et au \ir ><iècle, la roupolo

peinte de l'.tuny é'ait inliiiiincnl remarqua-
ble ; sa conservation manque à l'histoire do

l'art. On ignore entièrement le nom du pcin-

Irc. AppartiMiait-il à la Itourpo'^ne , à la

France ? L'ahUé de Cluuy l'avait-il fait venir

d'Urient ou d'Italie? Etait-il de la famille de

ces artistes qui couvrirent de inus.uqucs

d'or les voûte-i doi églises véuilicnues ? Qui
lu saura jamais ?

« On avait .idossé, soit aux jubés, «cil

aux piliers mêmes de la grande nef, un (;rand

noii>l)rc d'autels cuusacres à dos siinis di-

vers. Nul aulel eepcudaiil e.e se voyait avinl
le sixième pilier do la nef |iriucipalr. Je

dois «par^jncr au lecteur les noms el le nom-
bre de CL's autels ùisieaiincs daus l'cuceinte

sacrée.
« Le plus grand aulel était plaré un peu

au delà tic la seconde croisée ; on eu \anlait

le précieux sanciuaire el la m.')etulii|ue

jiieirc de jaspe qui l'enibellissail. Plus loin

il y en avait un autre qu'on appelait l'aiilcl

matuliitiil. l"esl à cet autel que. jusque dans
les derniers temps, s'était oiainlenu l'auli-

que usage do lu coni'nuniou sous les deux
espèce^, el que le» as^islanls l'u prétro qui

oriiciail, les fêles el les dimanches, prenaient

la communion du viu avec un rlialuineau

d'or, dont l'extrcmitu plongeait au fond tlu

calice. C'est aussi derrière cet autel malitli-

nal qu'où voyait lu tombeau de Hugues, lo

saint fondateur il(! i'r>rlisc.

« Les priucipales chapelles, aussi vieilles

que la basilique, étaient reléiçuées autour do

la colouuade oclosone du chœur, dans cinq

voûtes en cul-do- four.

« D'autres chapelles s'ouvrirent ultérieu-

rement, soil lo long des nefs latérales, soil

lo long des deux croisées ; de ce nombre la

Taïucuso chapelle Bourbon élevée, nu xv*

siècle, dans toute la richesse de l'art colbi-

que, et destinée à survivre seu!'> aux désas-

tres do ré}:lise-mèrc. à rôle du ckelier mé-
ridional ; mais triste, mais une, mais pri'éo

de ses tableaux, de ses autels, de ses statues,

que Jean de Itourbon y avait placés avec

splendeur; montrant pourtant encure à l'œil

(lu curieux les restes de ses quinze belles

figures de prophètes cl de patriarches, por-

tant sur leurs poitrines de larixes lesiendes

rouges avec des lettres d'or efTacecs : puis

ses quinze niches vides au-dessus des pro-

phètes ; ses cloi^aules et gothiques pyrami-

des ; les gracieuses découpures de sa niche

gothique placée à (fauche de l'autel déirnit;

sa >oùle lé^'ère armoriée de fleurs de lis; I

tout a cAK- de la chapelle la chambre de Jean
de Knurbon (1), sa cheminée, son écusson
barré, son prie-Dieu : pauvre chapelle, que
la proiection aduiinislraiive a sauvée de la

dcslruction pour en faire comme un reli-

(juairc où reposent les débris admirables do
quelques chapiteaux, une magnifique pierre

sculpléc d'aulel roman, une belle urne en
marbre blanc, dont des serpents entrelarés

forment les anses, le plan de l'abbaye qui
n'e^t plus, quelques tronçons de colouiies cl

des fragments de tombeaux !

« Los tonibcaux aussi rouvraient la sur-
face sacrée; un y montrait surtout, oi.lrc

ce que nous avuus déjà dit, ceux du pape
(îéla'io, de viiigl-si\ abbés de Cluny, d'une
foule d'arche\éques, d'évéques, de princes,

de personnages de distiucliuu. dont les noms
et les é(iilaphcs, en vers ou en prose latine,

bien qu inléressanis à l'œi! de l'antiquaire,

doivent pourtant être négligés par l'hislo-

ricn. Je ne veuv nommer avec les illustres

morts do U maison de lUiurgogne, avec les

Siubise et les ducs de Pond vaux, qu'une
s 1 ur de sainl Louis, Pcrnelte, (jui, de\enoc
veuve, en 1270, de llucuci Guichard d llau-

tevillc, fils de Tancrcdi', bâtard de Uo.-.t,

duo de rouille, lequel mourut dans l'evpé-

diliiiu de Tunis, vint mounr ù Cluny en

1286. D'autres sépulcres célèbres, places

hors de l'église, ornaient Saint-Pierre -Ic-

Vicux, Ici cloîtres cl les cimcliùres de lab-

baye.

<i Aucune charpente n'apparaissait dans

l'idifice gigantesque. Ow n'.ipercewiil par-

tout que des voûtes pleines, immediaicmeiit

recou\erte> d'une toiture revêtue de tuiles

creuses, telles qu'on les emploie encore

dans la haulo Uourgogne, à Milan et à

Uumo.

n Le lecteur me pardonnera, j'espère, les

détails, trop scrupuleux, el rppendant trop

incomplell sars doutf , que j'ai voulu consa-

crer h la mémoire d'un grand monument
qui n'est plus: mais je veux que l'immense

basilique de Clunv reste pour tons dans

toute la nudile de "son type auslére ri pri-

mordial. Je ne parlerai i>ns même des belles

et nombreuses fentMres gnibique», qui éclai-

raient, dit-on, losfl/>p'irrrrnfiif» du étrangers

et (jue l'on peut admirer encore au cAté oc-

cidental des bAliments de l'nbbave. Le ino-

nasièrc doit demeurer essentiellemenl ro-

man, avec le portique roman que j'ai cité,

avec toutes les maisons romanes si remar--

quables que l'on rencontre aujourd'hui

même à Cluny, près de l'enreinle monasti-

que, et autour des antres églises de la ville.

Les temps de l'époque romane furent les

lemps de la véritable splendeur de lilluslro

couvent de llounio'.'no : laissons d'arcord

ensemble sa grandeur morale el sa gran-

(11 Cet oratoire, d'où l'on suppose que le c.irdinal

enicndan les ollices, éuil lui-nièiue sOus I iiivuca-

lion de isinl Eluiropc.
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deur matérielle, dans le même caractère ar-

tistique et historique.
^

« Commenl une telle œuvre put-elle s ac-

complir en si peu d'années, et avec des frais

si nécessairement énormes? On le compren-

drait difficilement, si nous n'avions donné

déjà les principaux traits de la vie morale

de l'abbaye. Tous les rois de l'Europe, dont

les relations furent si intimes et si fréquen-

tes avec saint Hugues, y contribuèrent sans

doute parleurs offrandes; mais celui que

l'histoire surtout désigne comme le principal

édificateur du temple de Cluny, c'est le roi

AlphonseVI, d'Espagne. 11 fit passer beaucoup

d'argent à cette pieusedestination, sans comp-

ter les autres donations dont il combla le

monastère. Aussi, dès la vie du roi espagnol

et après sa mort, faisait-on des prières et des

aumônes dans tous les couvents de la dépen-

dance de Cluny, pour le salut de l'âme d'Al-

phonse et de sa femme, qui l'avaient ordon-

né dans leurs actes de libéralité. A Cluny,

on servait, chaque jour, à la première table

du réfectoire, le dîner d'Alphonse, comme si

le roi (levait manger, puis on le donnait à

un pauvre. En sa mémoire, le jeudi saint,

on lavait les pieds à trente indigents, puis

on leur donnait à manger suivant l'ancienne

coutume. Le jour de Pâques, on en nourris-

sait cent autres. Alphonse avait dans l'église

un des principaux autels et devait avoir part

à toutes les messes qui s'y célébraient. Ven-

dant un an entier on y dut offrir le saint sa-

crifice, cha(|ue jour aussi, à l'heure même
de la mort d'Alphonse-, et son anniversaire

devait tnlin s'y renouveler, tous les ans,

avec autant de solennité que ceux de l'em-

jieicur Henri le Noir et de l'impératrice

Agnès, autres célèbres bienfaiteurs de l'ab-

baye.
« Outre les générosités royales ou sei-

gneuriales , le zèle des simples chrétiens

concourait à la création de ces merveilles

pieuses. Tous voulaient contribuer à la

construction de l'église; les ouvriers eux-
mêmes, chacun selon son art, offraient une
part de leur travail, comme une aide gra-
tuite : l'église ainsi achevée devait être

chère à tous, car elle était l'œuvre de tous.

Ainsi put s'élever, en ces temps de croyance,
la basilique clunisoise; et l'on aurait peine

à en com|)rendre l'exécution rapide, sans les

efforts combinés d'une pensée unanime et

d'un concours universel.
« Qui en fut l'architecte? On en attribue

le principal honneur à un moine du lieu,

llézelon, duquel on vante beaucoup le sa-
voir et l'éloquence. Si la chose est vraie,

l'église romane du xv" siècle a été plus heu-
reuse que tant de monuments magnifiques
des temps postérieurs, qui ont perdu a jamais
le nom de leurs architectes. Mais aussi les

moine» écrivaient et se souvenaient.
« Une chroni(jue de l'abbaye place encore

dans la vie de sainl Hugues la construction
d'un immense réfectoire, au midi de l'église.

Ce réfectoire, long de 100 pieds et large de
60, contenait six longs rangs de tables, sans
compter trois autres tables transversales dcs-
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tinées aux fonctionnaires de la communauté.
Il était orné de peintures qui retraçaient les

histoires mémorables de l'Ancien et du Nou-
veauTestament, les portraits des principaux

fondateurs et bienfaiteurs de l'abbaye. On y
voyait surtout un immense tableau repré-

sentant le Christ et le Jugement dernier; on
lisait au bas ces quatre vers latins :

Ecee dies mnqnus, quo jitiiex prœsidel Arimit

Sponte vel ingralum cnisubdilnr omne crealum :

Jiifelix vere cui non dalur isia limere!

Piam prœsens ignis doiniis esl œtertia nialiqnis.

« Voilà le jour solennel, où l'Agneau va siéger en

juge soiiveiaiii, l'agneau de Dieu à qui toute créa-

lure est soumise, qu'elle le veuille ou qu'elle résiste ;

profondéuii'nt malheureux est celui auquel il n'est

pas donné de redouter la semence suprême! car les

flainines que vous voyez sont la demeure éternelle

des niéclianis. i

« Les peintures, l'artiste, le poêle, tout

eslinconnu, toutadisparu pour nous. J'aime
à croire que le peintre valait mieux que le

poète. Je remarque pourtant dans ces vers

latins la rime non pas des derniers mois de
chaque vers, mais de ciiaque première syl-

labe du troisième pied avec la dernière syl-
labe de chaque vers. Ces bizarreries, ces

tours de force qui ont présidé à la rime des
nations modernes , se rencontrent dans les

vers latins, el jusque dans la simple prose,

bien avant le xi" siècle. Choseremarquable I

ces siècles de basse latinité avaient mis à
la mode précisément ce qui était regardé
comme un défaut dans l'âge d'or de la litlé-

ralure latine , qui évitait ces consonnances
avec autant de soin que nous évitons en-
core nous-mêmes de faire rimer l'héoiisli-

ciie de notre vers français avec sa désinence
finale. La rime est née peut-être dans la

psalmodie des cloîtres, parce que le retour
périodique des mêmes consonnances devait

singulièrement faciliter les chants d'église. »

Telle était l'antique abbaye de Cluny,
monument à jamais mémorable, bien que
la magnifique église qui en Taisait la gloire

soit tombée sous le marteau des démolis-
seurs. 11 leur fallut vingt années pour ac-
complir leur œuvre de destruction, tant cet

édifice était considérable.

H n'en reste plus aujourd'hui qu'une por-
tion de l'un des collatéraux, surmonté d'un
clocher, divers débris de sculpture et d'ar-
chitecture, et la jolie ^chapelle de Jean de
Bourbon.
Des deux églises paroissiales que possède

"ncore Cluny, la plus ancienne, dédiée à
aint Marcel , date de lloO.
COME (Italie). Voici ce que nous trouvons

lans les Souvenirs d'Italie, par nn catholique :

« Je voudrais dire un motde la jolie petite

ville de Côme. Située à l'extrémité du lac

qui serpente entre de hautes montagnes,
toutes chargées à leurs différents étages de
jolis villages, de charmantes villas, cette

ville tout italienne rappelle le moyen âge.
Partout l'œil pénètre dans de vastes cours
entourées de galeries portées sur des colon-
nes d'une belle architecture. Sans doute,
tout cela est dans un grand état de dégrada
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lion; CPS vnsics galorirs sont solitaires, sa-

les, ol donolonl la p.iiivrolc dos possesseurs
aciuels ; m.iis l'oininc elles rappellent biei)

aussi la maKiiilii'euce el le Roiil île ceux qui
les bâtirent I L'éçlise citliéilrale que l'on

appelle Dôme est belle el il'une arrbilerture
reni.irquable. Je le parlerai un autre jour
du lac, le plus beau peut-être de tous ceux
que je connaisse.

« C'' pa \ s -ci no ressemble à rien de ce que
j'ai vu : sous mes fenêtres deux nuisieiens

jouent du violon d.ins uni- barque; dans
les rues, une fonle de grands, de moyens,
de pelils alibes; rien n'est plus romique qno
ces petits abbés à peine àfjés de dix ans;
mis comm4' nos rurés , el rommo eux coif-

fés de tricornes , ils se promènent les mains
dans les pocbes. »

COMPlftilMC (France), ville ancienne de
Picardi'', < bcf-lieu d'arrondisseinenl du tlé-

parlcnient de l'Oise : ses anciens monuments
rappellent de relijjieux et p.ilriotiques sou-
venirs.

Il no reste plus rien aujourd'hui des mu-
railles, des fossés, des bastions et des demi-
lunes (|ui délenilaienl jadis la ville de t^oin-

piègne; toutefois ce n'élait pas une place
capable d'une résistance sérieuse : la tour
de Charles le Chauve el de Sainl-Louis, la

tour des Anglais , le Pi'lit-Fort , bàli par
Louis le (îros, et les fossés par lesquels le

roi laudes Ri passer les eaux de l'Oise, loul

cela a disparu.

On avait accès dans celte ville par sept

portes fortifiées. Celle de .le.inne-d'Arc, bâ-
tie sous le répiie de saint Louis, est célèbre
par la prise de cette béroïne ; elle était si-

tuée à l'extrémité du vieux ponl.

La vieille tou de Ci'sar, ou de la Pncelle,
défendait la porte de Notre-Dame. (|ui f.ii-

sait face à celle du vieux ponl. Celle porte
fut abattue lors de la construction du non-
veau pont. .V elle seule, la tour de César
représente les vieilles lorlilicalions el les

édilices élevés dans cette ville sous la do-
mination romaine.

La porte Cliapelle, autrefois appelée la

Couue'tnhle, bàiie par ordre de François l'',

est la seule qni existe encore. Les armes du
connétable de Montmorency y sont placées.
On reronnail le style de la renaissance sur
la fai^ado du côté de la ville.

Celle porte servit de défense en 18li, lors

de la tentative des Prussiens sur Compiè-
Ijne; c'est un lourd massif formant une lon-
'^ue voûte qui conduit à la route neuve de
Soissons.

Des casernes, dcsma;;asins. des èlablisse-

menls publics s'élèvent à la place des nom-
breux édilices que l'onvinaità Compiépne.

Jigli.itf.— Il y a dans cette ville deux épli-

SPS : l'une, Sniiii-Anliiinr, construction in-
sisnifianle apparli>nanl à la même époque
que rh<Mcl de ville, c"esl-.j-ilire aux derniè-
res années du xv siècle ou .-inx premières
du XTI' ; l'autre, Sni»l-Jacqur>\ monument
curieux en partie du xiir siècle, en partie

du XIV el du x\'. ,

Tout l'extérieur de celle église, savoir:

les cbapei.es collatérales, les fenêtres, les

combles, les b.ilusirades (|ui entourent les

combles, el enfin le portail cl les tours non
achevées, sont roiiïr.ige du xv' siècle, et

porlenl l'einpreinie de son (foût indécis el

abâtardi. .Mais il y a dans l'inlérieur le noyau
de l'édilice, pour ainsi dire, savoir : la nef
cl le cbieur, c|iii appartiennent au xiii' siè-

cle; du moins les piliers qui sup(inrlenl les

arcades ojjives ont encore cet aspect ro-
buste, celte v.iriétc de chapiteaux c|ui se ma-
rient ordinairemeni au plein cintre. Les
ogives elles-mêmes sont tontes massives el

;'i gros boudins, comme dans la cathédrale
do Senlis. Vn autre point de ressemblance
entre ces deux églises, c'est que leurs coll.i-

léraux se terminent du cAlé des Iranssepls
par une arcade ogi»e exliêmemenl recour-
bée à sa basi' et presque en fer à cheval. La
mêmeogitc se retrouve à la même place
tians l.'i cathédrale de Noyon ; el dans ces

trois églises il n'y a pas d'autres arcades
ogives de celle forme.

Il y a celle différence, entre l'église Sainl-
Jacqnes de Compiègne et la cathédrale de
Senlis, que la nef de Saint-Jacques est lon-

gue il le chœur cxlrêinement court, lamlis
qu'à Senlis le ch(rur est assez profond el la

nef singulièrement courte. Le plan offre le

dessein d'une croix grecque: celui de Sainl-
J,icques esl en forme de croix lalinc.

Annen nôiel-liieii. — Cet édifice présente
un chaim.'inl |>etil portail en ogive d'une
gràre el d'une pureté tonte primitive (1).

On peut citer, parmi les autres monu-
ments que renferme (lompiègne, l'IiAlel de
ville. Cet édifice, d'un très-bon gothique, fui

bâti par Charles \'l. .'i la place d'un mona-
stère fondi" par Philippe-.Vnguste, en IlSfl,

et détruit en l.'iOf) par un incendie.
Des repirations successives ont fait du

tort i\ ce beau monument.
Noi/on. - Caihéilralr. -Cette église est la

troisième qui ail été construite dans cette

ville, depuis la translation du siège épiscopal
de \'ermand par saint Medard. Ce saint é>ê-

()up en érigea une sous l'invocation de la

Vierge. Du temps de s:iinl Kloi elle mena-
çait ruine, et ce saini l.i fil réparer. Il esl

probable que ce fut .'i l'époque du s;ic de la

ville par les Normands que cette antique
basilii)uc disparut. Peu d'années nprès, l'é-

vêque Kainelme, qui mourut en 870. pré-

sida à l'érection d'une nouvelle calhedrale
qui touchai! aux murs d'enceinte de la ville;

mais, vers l'.in KHIO, soil que cette éclise

parùl insullisante pour le nombre des liili''-

les, soil qu'elle menaiàl ruine, on voulut la

reconstruire en l'.igrandissant extrn murof,
c'est ce qui niotiv.i la démolition de la por-

tion d'enceinte gallo-romaine voisine , en

sorte (]ne le chevet de la nouvelle calhédrilo

put s'étendre bien au delà du fossé de la

ville.

(I) Rapport .in minisire de l'inlêrienr sur les mn-
nniiienls îles iti'|>.irteiiieii(s d.' l'Oise, de la Si>ii""e,

du Nord, etc., p.nr .M. Vilel, inspocleiir des hmmui-

iiicnls historiques.
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Quoiqu'il soil d'une grandeur moyenne,
Ce niouumeiU est l'un des plus beaux cl dos
plus curieux de l'époque de Iransilion, c'est-
à-dire du passage du cintre roman secon-
daire à l'ogive. Bâlie à de longs intervalles
depuis le commencement du xr sièile jus-
qu'à la seconde moilié du xii% dévastée par
d'alTieux incendies en 1131 et 1293, qui exi-
f;-èreiit des reconslruclions partielles, cette
basilique dut nécessairement réunir les ca-
ractères distinclifs de diverses époques.
La longueur de l'église est de 92 mètres

;

si on y ajoute le porche, on aura 102 mètres
pour la longueur totale. Sa largeur est de 20
mètres, dont 10 pour celle de la nef. La croi-
sée a 4-7 mètres d'étendue sur une largeur
de 10 mètres. La hauteur de la nef esl de
23 mètres. La voûte du chœur esl moins éle-
vée de C6 centimètres.

Si l'extérieur de lu cathédrale deNoyun ne
présente pas le grandiose de nos magniû-
ques calhéilrales de Chartres et d'Amiens, il

offre au moins un aspect gracieux et plein
d'harmonie.

On remarque avec suprise dans celle
église l'alliance simullauée du cintre el de
l'ogive.

Le mélange des deux styles à chaque étage a
de quoi surprendre, surtout si Ion remarque
que, contrairement à ce que l'on voit dans
plusieurs autres édiflres de l'époque de tran-
sition, c'est le riz-de-chaussée et le premier
étage qui alTecleu lia forme ogivale, tandis
que les deux étages supérieurs sont à plein
cintre.

On ren)arque encore que la nef est divisée
en cinq travées par six piliers fascicules ou
flanqués de colonnettes, el montant jusqu'à
la naissance de la voûte, et que ces travées
sont elles-mêmes divisées par une colonne
cjlindrique qui reçoit la relouibée de l'ar-
cade ogivale. Cette arcade ,

qui sépare la
nef des collatéraux, s'appuie de l'autre côté
sur uue colonne engagée dans le pilier.

Les colonnes isolées sont couronnées par
des chapiteaux feuillus supportant trois co-
lounelles qui montent également jusqu'à la

naissance de la voûte, el soutiouucnt, ainsi
que les piliers, la nervure de celle voûte
ogivale.

Au-dessus des collatéraux esl un beau Iri-

forium percé d'arcades ogivales géminées,
et dont le tympan présente un trèfle à jour.
Une petite galerie à plein cintre surmonte
ce second otage, et plus haut sonl des fenê-
Ircs jumelles égaleminl à plein cintre el
qu'encadre une autre courbe.

Les Iranssepls, au lieu d'être terminés
carrément , s'arrondissent on hémicycle
comme l'abside du chœur. Nous avons re-
marqué cotte belle disposition dans la ma-
gnilique cathédrale de Tournay.qui doit aji-

parlenir à la même époque. Le Iranssept on
hémicycle porte évidemment le caractère by-
zantin.

On reconnaît facilement, à la première
vue, que le chœur de cotte cathédrale est

infiniment plus ancien que la nef. Dans
celle-ci, les chapiteaux uc sont ornés que

de feuillages, et purticalièremcnt de feuilles

à crochets, tandis que l'ornemenlation des
chapiteaux du chœur, bien plus variée et

plus fantastique, comprend, outre des feuil-

lages do. convention, des oiseaux, des camé-
léons, des salamandres, des lions, des ani-
maux monstrueux, des oiseaux à face hu-
maine, enfin toutes les inventions bizarres
du XI' siècle.

Une chose non moins remarquable, c'est

que les colonnes isolées offrent le renflemonl
du fût qui caractérise l'architecture gréco-
romaine, el qu'entre le fût et la base est un
bourrelet de plomb de deux pouces à deux
pouces ot demi d'épaisseur, qui remplace le

cimont. Le chapiteau esl égalomcnl posé sur
une lame de plomb. On pont regarder colle
disposition comme un indice certain d'une
haute antiquité.

Le collatéral qui contourne le chœur pré-
sente l'entrée de neuf chapelles ; les quatre
premières sonl carrées et éclairées par une
seule fenêtre à plein cintre ; les cinq autres,
qui rayonnent autoar du rond-point, sonl
circulaires, et les fenêtres, au nombre de
doux, sont ogivalos, bien que l'entrée de la

chapelle soit en pli'in cintre : elles sonl or-
nées de huit arcades cintrées appliquées
contre le mur, et supportées par de courtes
colonnes romanes dont les chapiteaux sont
ornés d'animaux fantastiques.

Les chapelles de la nef sont au nombre de
six du côté du nord, el appartiennent au
xin'siècle; dits oui été construites enln^ les

contre-forts. Le.« trois chapelles du côté op-
posé, élevées en dehors des conlre-forls,
sont beaucoup plus griuides ; la première,
sous l'invocation de sainte Lucc et de sainte
Marguerite, renl'crr.)e un sépulcre construit

en i'i97, à l'imitation du siinl sépulcre de
Jorusalom. La ch:ipclle voisine, dédiée à
Notre-Dame de Bon-Secours, appartient à
l'époque de la Renaissance ; elle présente
une grande richesse d'ornementation : pi-

liers, voûtes, nci vuros, pendentifs, niches,

dais, encorbellements, tout est accoinpagné
d'ornements d'un goût délicieux. Les piliers

offrent un assemblage de colonnettes qui

sont comme maintenues ou cerclées, à l'en-

droit du chapiteau, par une sorte de dia-

dème surmonté de trèfles. Il faudrait un vo-

lume enlier pour décrire en détail celte char-

mante chapelle.

La chapelle de Saint-Nicolas, la troisième

du même côté, appartient à la première
moitié du xvir siècle, bien que construite

dans le style ogival.

Le chœur de la cathédrale de Noyon ren-

ferme un caveau acoustique qui rappelle

le procédé indiqué par Vitruvc pour renfor-

cer la voix des acteurs el la répercuter. Ce
caveau est devenu sans objet depuis le dé-

placement du maître-autel, et il est aujour-

d'hui fermé ; mais sa description esl assez

curieuse.
Les murs de ce caveau sont tapissés de

vasos en terre cuite, superposés horizonta-

lement el rangés avec symétrie. L'orilice de

CCS vases est placé extérieurement, et uue

"^/.



K81 COM con 1184

uiaçonncrie les lie ensemble de nianic^re à

ne laisser voir qui' leur botifhe. Une lir^fo

ouverlure ()l.icoe ;in ceiiln» de l,i \(»ù(e, el

couvcrle auCrrl'itis d'unu grille ii jour, cl.i-

blisnail une cuaiiiiaiiicaduH entre ce cate;iu

et Us riioDor.

I.c p;r<ind portail, situé sur la plarc aux
volaille», est d'un style imposant et sévrre ;

il présente deux eriornii's tours rarrces, fl in-

quées de deax conire-foris rpais qui s'élè-

vent jusqu'à roiiliihleiiii-iit, en lunnaut des
retraites d'élaf;e eu et :i(;e. Ils sont couron-
nés par des tourelles i-ii loriiic de rul-do-
lampe. La tour incridiouale, qui est l.i plus
ancienne, est percée de grandes fenêtres à
plein cintre, de même que la tour sepien-
(rionale ; le seconii ctas^e de celle-ci pré-
sente qu.ilre 0|,'ives ;;éminées. L'autre tour
oflVe, i\ cette même liaulcur, six arcades
Soutenues par d'cifganles colonnrties. Le
troisième éiaf;e est formé de grandes ouver-
tures ogivales.

Au-dessus de l,i porte principale de l'é-

glise, une immense l'eniUre trés-siniplo
éclaire la nef, el remplace la rose qu'où est

accoulumé de voir en cet endroit.

Un vaste porche pié(éde l'entrée de l'é-

glise ; il présenli- trois grandes arcades oui-
vales; une lialuslraile eu pierre li- couronne.
Au fond du porche, ou aperçoit les trois

portes ogives de l'église, l^'s portes, dont
les voussures éiaienl charnees d'anues el de
saints, et le tympan de »c.''nes religieuses,
ont été si alTreusornenl imililées en HUS,
qu'on cherche en vain à reconnaître quel-
ques formes dans leur urnemi-ntatiou.

Cluilrg de la cdl/iedrdle. (Jn y pénétre
par une porte placée au l>as de la nel", au
delà de la dernière chapelle se|itentrioMale.

Malheureusement il n'en existe plus <]ue la

partie occidentale el deux travées de la par-
lie orientale.

Ce cloître, d'un charmant aspect, mérit«
assurément d'être vu. La galerie qui reste
encore debout est formée par ^epl travées
éclairées par cinq arcades eu ogive surbais-
sée, dont cliaiunc en renferme deux autres
géminces et surmontées d'une rose à six
lobes.

Lo monastère do Saint- Pieire-en-Cliar-
tres[l), couimunede >'ieux-.Moulin, prés de
Compiegne. fut eleve, en '.lOO, sur le» ruine»
de trois tours ou chàte.iux forts construits
par les Komains lorsqu'ils envahirent les

liaulcs. lis proliièrcol de la position avau-
lageuse que leur oflrait le large sommet de
la montau'ue de Sainl-l'ierre-en-Char;res; ils

y placèrent un de leurs et;iblissements mili-
taires. En 1oM;j, on voj;iil encore quelques
vestige» de ces cliàlejiix.

Les bâtiments de ce muuastèro formaient
un pajalleiograïuiue dont l'eglise et le corps

(t) Noos avons |iiiisi'- d^s renseiiinemenls pr<5-
ciaux sur plusieurs monuiiirnls de r.irron-lisseinenl
de Coiiipièi;ne, dans un oiivraRC de M. Léon liwig
sur celle ville el ses eiiviioiis, i v.il. iii-,S", avec
beaucoup de liiliogiapUics rcprescuuui d«s siic£ et
des monuments.

de logis destiné aux visiteurs oecapalenl les
deux pelitt c«\té8. il ne reste plus de ec der-
nier liàlimi nt que le |iriiicipal pavillon, qui
par.'iil ;iToir elé corislriiit an xiv siècle.

lue jolie tourelle el quelque» croisée» en
ogive uppaiieiiunl au xiv siècle Ont été res-
pectées par les demolissi-nrs , ainii qu'une
portion du chrBur, où 1rs gracieuse» télés
d'ange» sont une re«ljiiratioii du wii* siècle.

Cl>NSI'.\Ni:i-; .Allemagne), grand diirhé
ue Itade, ville située sur un lac qui sépare la
.''oualie de la Suisse. (>'est là que se tint,
en lili-, le fanieuK conrile i|ui eondanina
Je.iu Hu» et Jérouu! dr l'rai;ue, laiixîai fié-
résj.irque».

CtJNTI (France), village de Picardie, dé..

IMriemenI de la Sumiue, situé ù quatre lieaca
d'Amiens.

L'égli-e de celle commun'', conslruile au
cummenceinent du vin' siècle, est un edilice
assez reinarqu.ible, en slyle gothique , de
Vit mèlres de long sur :iO luèlres (ii centimè-
tres (le large. Le eloiher a environ 33 mètre»
d'élévation ; il esl surinoiilé d'une flèche py-
ramil.ile autour de laquelle esl une gulerie
trav iillée A jour.

Dans l'inlérieur de l'église, à l'enlree, con-
tre le premier pilier, est un aulel dedic à
saint Antoine ; la statue du saint erniiie ed
placée dju» une niche ; divers bas-reliefs à
droite el à g.uicln; représentent le saint à ge-
noux au picil d'un loclier, avant à ses célcs
l'animal avec lequel on le représente ordi-
uaircmciit, et saint .Maurice invoquant le

ciel pour lui el ses soldats que .Maximien a
fait décimer. Celle pailie est d un autre
style que le reste de l'edilic*

COi;rANi:L>
( rr.mce , ville de Norman-

die, cbcf-iieu d'arrondis.->cmenl du départe-
ment (le la Manche, siège d un évèclié. pos-
sède plusieurs beaux monuments religieux
(lu ninjcii âge. Nous en prenons la descrip-
lion dans la France monumentule.

CiilhédrtUe i/i' Coutunccs. — C'est l'un de»
plus nobles et dus plu» beaux ediUces reli->

gicux de Froiice, soit pair le grandiose de
ses propoi lions, la régularilé de l'ensemble,
l'uuite de l'œuvre et l'Iiariuonic de» deUiU,
soit p.ir la grâce el l'elégancc joiiiles à la

force et à la hardiesse qui caractérisent tou-
tes sc« parties.

1 Le plan de la cathédrale de Cout.incei
esl eu forme de croix latine avec Iraussept
et nefs déambulaioires. Les (bapelles qui
a( cumpaguent l'abside sont peu prononcées;
elles n'olTrent presi|uc aucune profondeur,
et sont éclairées p.ir trois belles fenêtres à
l.inceltes. Celle disposition grave et .>>é\ère

est pleine de majesté. Les autels qu'on j
trouve sont presque tous anti()ues; ils re-

montent a diverses fondations établies dan»
lemoven âge. Ils cnnsi>ienl en une siiupla

table de pierre de l'aeu. appuyée sur quatre
soutiens Irai aillés sans orl.

La chapelle de la sainte Vierge, bâtie

au XIV* siècle, est établie dans des propor-
tions très-èlèganles. Les del.iils del'arfbi

lecture, quoique fort curieux, coiilra!>l«al

cependant avec la décoration générale dt
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l'édifice , trait^p avec la noblesse sévère

du XIII* siècle. Les chapelles des collatéraux

sont magnifiques; nulle part ailleurs nous
n'avons rencontré de formes aussi riches et

aussi gracieuses : elles communiquent les

unes avec les autres par de larges ouvertu-
res divisées par des meneaux surmontés par
des découpures rayonnantes dans le genre
des fenêtres du xiv° siècle. Les murailles
irilérieurps sont ornées de cintres, de colon-
nettes et de moulures architecturales qui

produisent le meilleur effet Nous avons
remarqué ries parlies secomlaires Iravail-

lées avec soin et délicatesse; des crédences
destinées à soutenir les vases remplis du
vin destiné au sacrifice soiit chargées de
sculptures variées et gracieuses. Les sla-

luclti's qui embellissent la chapelle de Saint-

François méritent l'allention des connais-
seurs ; rien ici n'a été négligé, et nous ré-
pétons que les chapelles des bas-côtés de la

cathédrale de Coui.inces nous paraissent le

chef-d'opuvre du genre.
« Dans toute l'église, les colonnes et les

colonnetles sont groupées avec art. Dans
les collatéraux de l'abside , leur fût est cy-
lindrique et isolé; autour du rond-point du
sanctuaire, elles affectent un placement ori-
ginal : deux hauti's colonnes posées l'une
devant l'autre donnent à la perspective un
caractère particulier. Cette disposition se
rencontre rarement dans les édifices reli-

gieux. Les chapiteaux et les bases des co-
lonnes élevées dans la partie supérieure du
monument offrent les formes usitées au xiir
siècle.

« Dans toutes les parties de l'édifice, les

arcades sont ogivales ; autour du chevet,
elles sont légèrement surélevées, ainsi que
cela s'est pratiqué fréquemment dans d'au-
tres monuments appartenant à la môme pé-
riode architertonique.

« Les fenêtres sont généralement étroites,
élancées, et d'une pureté de formes digne de
tout éloge. Les fenêtres à lancette situple et

à lancettes géminées prédominent autour du
chœur. Les ouvertures s'élargissent aux
chapelles latérales de la nef, qui, dans leur
ensemble, ne datent que du xiv siècle. Elles
reçoivent les formes les plus agréa i)les et les

plus riches. Les grandes fenêtres des trans-
septs et de la façade n'ont pas été modifiées
en rose; elles g.irdcnt fidèlement la disposi-
tion la plus sévère. La splendide rose ogi-
valt! eût pu étnier avec orgueil les magnifi-
cences de sa corolle dans un éilifice si somp-
tueux et si grandiose.

« Les voûtes sont belles et bien bâties;
leur ossature est composée de nervures to-
riques. Kilos forment un superbe pavillon
au-dessus du maître-ar.tel. Nous n'en dirons
que ce seul mot, parce que notre attention
tout entière est attirée par la coupole mer-
veilleuse qui s'élève au centre de la neT, du
chœur cl des transsopts... Il est impossible
de rien concevoir de plus gracieux, de plus
aérien, de plus hardi, île plus prodigieux
Des Ilots de lumière brillante se précipitent
sous la voûte éloiléc du centre par d'innom-

brables fenêtres élancées. Chaque fenêtre
est accompagnée de deux colonnettes effilées,

dont les lignes parallèles produisent un effet

difficile à dépeindre, tandis que leurs cha-
pite.ius à belles volutes recourbées semblent
.s'unir pour former une guirlande de feuil-
lages.

« Deux rangées de galeries superposées
ajoutent encore à la décoration des murail-
les intérieures. Tout ici concourt à la perfec-
tion de l'ensemble : une foule d'ornements
de toute nature se montre partout avec
une richesse prodigue. Le jour, puisé à des
hauteurs immenses, est versé sur les fidèles

et sur les prêtres agenouillés au pied de
Tautel, comme un rellet des clartés célestes
et des ineffables splendeurs qui jaillissent du
trône de l'Agne.iu.

« L'extérieur de Notre-Dame de Coulan-
ces est partout d'une grande simplicité; on
dirait que l'art a répandu tous ses trésors à
l'intérieur et qu'il s'est trouvé épuisé pour
l'ornementaliou du dehors. Cette sévérité est
rehaussée cependant parle mouvement com-
muniqué à la masse par les flèches élevées
et par une armée de clochetons aigus ran-
gés autour des nefs. La façade principale
ne présente à l'œil que la majesté des gran-
des lignes et l'harmonie des proportions ; ac-
compagnée de deux tours symétriques dont
le sommet se perd dans les nuages, elle peut
être comptée au nombre des plus remarqua-
bles frontispices placés devant les cathé-
drales. »

\'oici les dimensions de la cathédrale de
Coutances. Longueur totale, ^k mètres; lar-
geur des trois uels, 20 mètres 00 centimè-
tres ; hauteur du dôme, GO mètres, hauteur
des deux llèches, Ik mètres.

La cathédrale de Coutances, située sur
une hauteur, domine tout le pays environ-
nant et se voit à de grandes distances. Elle
sert de direction aux navires qui longent les

côtes de Normandie.
Ef)lisc de Savigny, à 8 kilomètres est de

Coutaii'-es, canton de Cerisy-la-Salle. « La
première église que nous rencontrerons un
pou à l'est de la grande route, est celle de
Savigny, ancien prieuré dépendant de lab-
baye de Sainte-Barbe-en-Auge. L'extérieur
de l'église annonce peu de chose ; il f;>nt y
entrer : le chreurcst un des modèles les plus
curieux et les plus anciens que nous ayons.
Comme ceux de Martinvast et de Tollevast,
il est soutenu par des arches sans nervures
intermédiaires.

« Kn nous éloignant davantage dans ce
côté de l'arrondissement, nous aurions à

examiner les portes de la nef de lionccij, à
G liilomètres sud de Savigny, et le chœur de
Gnrrni/, chef-lieu de canton, à IG kilomètres
sud <le t'outances. Là nous commencerions
à voir (les échantillons en granit. IMalheu-
reusemenl on ne retrouve plus ici, ni au
midi du département, celte pierre de Valo-
gncs et du Calvados qui fait tant d'honneur
à nos églises des arrondissements du Nord

« Revenons;'! l'autre extrémité de l'arron-

dissement, nous y trouverons deux beaux
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modèles de ruiicienno arcliili-cture, l'église

(le Suinl-Germain-sur-Ay cl celle de VAb-
bai/e fie Lessiiij.

.< La première ap()arlriiait à un prieuré

dipiMidaiil de I ahbuyo du mont Sainl-.Mi-

rliul. Le cliœiir uflre de jolis échaitlilluiis de

ces fausses Icuèlrt-s du xr siècle, époipie de

lu plus^'rande ferveur de restauration parmi
les seigneurs normands, animes par l'exem-

ple de leur duc llicliard 11. Les moulures en
hittettes sont cniiimunes ici dans le cliieur :

il est entoure iriin lune grossier de pierre,

dont les murs font le dossier. De grosses co-

lonnes groupées et d'un bon travail le sé-

parent de la nel : celle-ci est soutenue pur
des piliers carres, siin|iies et grossiers.

« L'église de Lessay est, après la cnllié-

drale, lu plus belle et la plus vaste >|ui nous
reste : elle est tout à Liit romane, euliere-

iiieiit vuiitee, cl sous ce rapport, bien supé-
rieure à celle de Ccrisy, qui a, en outre,

l'incouvéuient de n'avoir plus une nef pro-

portionnée au reste de l'eglise. .\u surplus,
c'est le mèim- ;;ciire de travail, la uièmesiiii-

plicité. Tel fut probablement le goût des

fondateurs; cur, dans la nef de la cailiedrale

de Kaveux et dans l'alib.iye de la Suinte-

Trinité à Cucn, cunsiruiles a la même epo-
(|ue, nous avous lu preuve qu'où pouvait
alors prodi;;uer les ornements.

« l/urcliitecluio di; l'église de Lessay ap-
partient tout entière au temps de la fonda-
tion du monasière et de la coni|uéte d'.Xn-

gleterre. J'ignore ijuels obst.icles en retar-
dèrent ruclièvemcnt : ce iju'il y a de cons-
tant, c'est (|u'elle ne fut consacrée (|u'eii

1I7M, purHolioti, ari lievéque de Uouen, et

par Kiciiurd de liolion, evè(|iie de Coutaiices.
Mais ce retard n'en a[)porla aucun au plan
des fond.itcurs. Tout est du \i' siècle ; au-
cune partie ne donne l'idée do lu manière do
bàlir au xii' siècle.

« En cumparunt, d'après la théorie do
riiistoiro de l'art, cette église avec la cathé-
drale, on serait tente di' révoquer ou doute
nus monuinenls histori(|ues, et d'assigner à
celle-ci lu lin du xir' siècle, a celle-là le

niilicu du \i' siècle ; mais nos documents
sont tels qu'il faut que la théorie llechisso
sur les faits.

« Le pottail occidental de l'église de Les-
say est lu seule partie ((ui soit oruee. Ses or-
nements sont d un st\ le cotiipli(|ue. »

CO\ A - 1)1 .Nii A Kspagne), nom d'une
vaste caverne située dans la v.illee de (!aii-

gas, près des monis .\iiseli.i, cI.iiin la partie
orientale des .\sturies. Klle servit de retraite

à l'el.ige [Prltiijo), après la funeste bataille
de (luadalèle. t! est là, comme ilisent l>'s Ls-
pagnols.que Pelage Iransiiorla lar. lie sainte,
et put grandir jusqu'aux proportions d un roi.

Il exi>te sur la can-rne de Cova-Uunga
une tradition peu connue, t|u'il convient do
rapporter ici. Un jour que Pelage poursui-
vait nn voleur, il le vil entrer dans une ca-
verne où il voulait enirer aussi; mais un er
mite parut aussitôt et le pria de ne pas aller
plus loin. « Cello caverne, lui dit l'aiiaclio-

réte, est cousacree a lu Vierge; c'est uu

eue im
asile sacré; je ne souffrirai pas que vous y
fassiez violence à l'infortuné (|ui est venu
s'y réfugier, et s'est mis sous la prolectiou
de Notre-Dame, u

l'i lage, en se retirant, conserva le souve-
nir de cette retraite. Lorsqu'il se vit près
d'être enveloppe, lui et les siens, par l'ar-
mée des .Musulmans, il engagea ses com|ia-
gnons d'infortune à gagner avec lui le mont
Auseba ; ils se retirèrent donc dans cette ca-
verne, qu'à cause de sa vaste étendue un
noiiimuit.en vieil espugaol, Cova-Dunya
(firand souterrain) (1).

CKLl'V (t'runce), petite ville de Picardie,
chcf-lieu de canton du département de l'Oise,
est assez ancienne. Elle lut habilee, vers
l'an 1181), par Philippe d'Alsace, héritier de
ce comte pur lu uièrc de sou beau- frère
Kaoul V.

I honius Beckel, archevêque de Cantor-
bery, *isilail avec Philippe d'Alsuce, dont il

était l'hâte et l'umi. une église que ce der-
nier fiisuil bâtir. Thomas loi demanda à
quel saini il voulait dédier cet edilice : Au
premier murtijr, répondit Philippe. L'sl-ce à
ctlui (/ni (I éle nu (fUi sera? repondit en sou-
riant le saini aiclievèqui-. Le omte de Flan-
dre, apprenant la lin tragique de l'honias
Hecket, a^'-assiiiè dans son église, lui coiisa-
cr.i sa nouvelle collégiale.

Une traùilion locale assurait qu'une l.iinpe
mystérieuse brùl.iit dans l'inierieur d'un des
piliers qui soutenaient la voûte, et que le
jour où elle s'éteindrait elle eniruinerail la
ruine de l'edilice. Dans les premiers jour-; de
la H'volution, cette fatale prediclion s'est
révélée; la belle église de Suint-Thomas
s'esi écroulée ; mais une déplorable iucurio
n'est pas étrangère à ce désastre.

II ne reste plus do ce bel edilice que le
clocher; quoicine frappe pur la foudre il y a
nue vingtaine d'années, il lemoigiie encore
de la heaute de ce monument, coiumeiice au
su* siècle et terminé en 1371.
On voit encore à Crepv l'église de Saint-

Albin dans un grand elal >le délabrement.
L'c'ijlise de Stiiit])t'tiis, dont on rem iri|ue

iecliteur pour la hirdiessi' de son exécution,
fui pres(|ue entièrement rebâtie dans le goût
dos rei;iies di- Louis \ll ei de Frineois L .

t^KEUZUUKti (Allemagne , bourgdu grand
duché de Saxe- Weimar, imporlanl par sa
saline, et intéressant pour nous, surtout
parce que sainte Elisabeth de Hongrie, du-
chesse (lu Ihuringe. y donna le jour a son
premier enfant. ( Koi/. l'inlroduelion de
Vliistuire de cette suinte, j.ur .M. le comte de
.Moniale nihert.)

• XCOITO jSurdaignc), village maritime,
situe sur l'emplucemcnt do l'antique cl
célèbre Olbia.

Dans la campagne, l'église Saint-Simpli-
cien, d'origine pisune, est à peu près aban-
donnée, et l'on n'y célèbre l'oftice que deux
fois I an, au mois de mai, à la fête du saml
pairon, et au mois de septembre, anniver-
saire de la dédicace.

il) lliti. tCt'.êpagnc il de Portugal, par M. tm.
Lcirjiic, t. 1, p. 1::3.
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Deux eoloones de l'église sont du même
granit qu'une petite colonne voisine de l'é-

glise. Ce granit est le inêuie que cilui des

colonnes de l'églisL' Sainle-Marie llajeore de

llonae, qui paraissent avoir été tirées de

Sardaigne, ainsi que celles du baptistère de

î'ite et de Florence (1).

CUISE-LAMOTTE ( France ), village de

Picardie, département de l'Oise. Son éu;lise

fst encore très-curieuse. Voici son histoire:

« En 1060, Philippe 1 ' donna la maison
(lu Cuise aux. chanoines de Saint-Adrien de

Bélhisy. La reine Adélaïde leur proposa un
échange, f'I ils lui abandonuèrenlco dou»aine.

Elle fit construire des dijrtoirs, relever l'é-

glise qui tombait en ruiives, élever une tour

(jui servit de clocher, et y installa une com-
munauté de bénédictines, La tour et les cloî-

(1) Valéry, Voyage en Corse ei en Sardaigne.

trei ont été renversés : il ne reste que l'é-

glise, dont on remarque les élégants piliers

et les admirables grisailles et peintures sur
vitrauf. Cuise-Lamotle est un village situé

à 2;i kilom. est de Corapiègne.
Non loin de là, daiis un village nomnaé

Saiiit-Jean-aux-Bois, on voit un tombeau
lort ancien et fort curieux, qui a donné lieu

à hicn des versions contradictoires. On en fit

l'ouverture il y a quelques années, et on
trouva dans l'intérieur du sarcophage un
squelette de femme morte jeune. A en juger
par l'archilecture, ce monument ne doit pas
remonter au delà du xii ou xiii" siècle.

Parmi les salles de l'abbaye de Saint-Jean-

aux-Bois, une seule a été épargnée; ses pi-

liers à chapiteaux sont sculptés dans le goût
du xiii« siècle. Deux petites tours, dont on
voit encore quelques vestiges, défendaient

jadis le pont-levis de l'abbaye.

D
DABIR (Palestine), ville lévitique, qui fut

surnommée Carialh-Sepher, ou ville des

lettres, parce qu'elle avait en dépôt les ar-

chives du peuple de Dieu.

Sa population, qui appartenait à la race

des géants, fut entièrement détruite par Jo-
sué, lors de la couquêle, mais elle se re-

leva bientôt de ses ruines. {Leçons de Géo-
granhie ancienne, par l'ubbé D. Pinnrt.)

DAN (Palestine), ville qui se nommail d'a-

bord L;tïs. Elle était la plus septentrionale

de la P.ilestiae. Jéroboam y éleva deux
veaux d'or qu'il avait fait fabriquer pour
les exposer à l'adoration du peuple (1).

DASTAUCU.M (.\sie Mineure); c'était le

nom d'un château fort de la Cappadoce,
baigné par le fleuve Carmaias. 11 était célè-

bre par le temple d'Apollon Cataonien.
(Voy. les Leçons de (/éoyrapltie ancienne de
l'abbé D. Pinart.)

DEGGENUOKF (Confédération germani-
que), petite ville dépendante de l'évèthé de
Passau. Elle est siluée sur lo Danube. Sa
population est de 2(100 habitants, et l'on y
vénère un sanctuaire célèbre de la sainte

Vierge, sanctuaire fréquenté par un grand
nombre de pèlerins.

DELIUM (t^rèce), petite ville de la Béotie,

située sur l'Euripe. Elle avait un pclil tem-
ple d'Apollon, bâti sur le modèle de celui de
Délos. Voy. l'article DÉi.os au Dictionnaire.
DÉOLS ou BoLRG-Diiîu (France), pelile

ville du département de l'Indre, canton de
Châteauroux . Elle possède d'intéressantes
ruines d'une abbaye magnilique que l'on

fait remonter au x" siècle.

DKTTEY (France), commune du déparle-
ment de Saône-cl-Loire , arrondissement
d'Aiitnn, canton de Mesvres. Il existe dans
ce lieu une pierre croulante.
Non loin de la pyramide de Couhard , à

Aulun, il y avait un pulyandre; ou y a dé-

(1) L'abbé D. Pinarl, Leçons de géographie an-
cienne, p. 5t);j.

couvert un grand nombre d'urnes, et entre
autres celle de Julius Surus.

Suivant la religion des druides et la cou-
tume des anciens, les Gaulois plaçaient leurs
cimetières hors des murs des villes, dans le

voisinage des grandes roules, sur les hau-
teurs. Le polyandre de Couhard était placé
hors i'enceinte d'Autuii, le long de la grande
voie de Lyon à Bibracle. Il y avait encore des
polyandres à la porte d'Arroux et à Sainl-
Pierre-l'Etrier, (Quelques chrétiens furent
enterrés dans ce dernier polyandre, tels que
les saints évêques d'Autun : A(nator, honoré
sous le nom de saint Amand ; Uhétice, Gas-
sieii , Simplice et Evance, honoré sous le

nom de saint Ovan. En 1015, une chapelle
fut élevée par le roi lîobert à saint Cassien.

Quatre-vingt-dix tombeaux en pierre ont été

trouvés dans ce pulyandre ; des cercueils en
plomb et des o-.se/ucnts existaient encore
dans quelques-uns.
DlAMDAI (Espagne), ville fondée par les

Marseillais , sous le nom A'Artemisiuin
,

parce (]u'rlle était consacrée à Diane, appe-
lée chez les tirées Artemis. Celle déesse,

patronne alors des Marseillais, avait un tem-
ple magnilique près de cette ville, sur le cap
Vianium.
Dianium appartenait aux Contestains,Cow-

lestani, peuples qui vivaient sur les bords
de la Méditerranée , au sud-est des Bas-
tilains.

DIDY.ME ou DiNDYME ( Asie Mineure),
montagni! qui s'étendait dans la Phrygie et

dans la Galalic.

Le niont Didymo était consacré à Cybèle,

dées.sede la terre. C'était là que le fleuve

Hermès prenait sa source.

DIEPPE (France), ville de Normandie,
chef-lieu d'arrondissement du département
do la Seine-liiterieure.

Le nionnmeni le plus vénérable du moyen
âge qu'on voit à Dieppe esi l'église de Saint-
Jacqucs ; iondee au xiii*^ siècle, et bâtie à
•plusieurs reprises au milieu des guerres
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3ui désolaient alors la France. Ellr manque
'uiiitô. On y voit de beaux niorceaiix ilc

8cul|ilurc sarrasino. Los sculplun-!» de la

cliaijelle du la ViiTgo , (ant a rinicrieur

qu'à l'extérieur, et telles do la l'.ieudc du
Trésor, sDiit reinari|u.'ililes par la délicatesse

et par i'élejjance de leur exéeution. Sa belle

tour carrée est con>lruilo en pierres d'un
grain assez blam; qu'on fil venir d'Angle-
icrrc. Elle a une res-enibLiuce frappanlo
avec celle de Sainl-Jaequcs-I.i-Fioutiurie i
Paris.

DIONYSOPOLIS (hule), «itte anei nne,

qui p;issail pour avoir elo fondée par lî.ic-

clius dans son expédition des Indes. (Jn lui

donnait aussi le nom de Xijsn.

DIOSI'OI.IS lAsi • Mineur.). C'est l.i nuinie

vile dont il a été (]uestii)n dans le Diction-

naire sons le noiu île Si;nAsri:. Voy. ce mol).

Kllc avait reçu celui de Diospolis de Pompée,
qui l'avait a;;randie. (D. Pinail, Leçons de
gé'Xjraphie ancienne.)

lilOSPOLlS (Palestine), ville que les Grecs
avaient appelée ainsi comme étant la ville

de Jupiter. Les Juifs l'appelaient I.ydda; eile

était située à ^e^l de Joppé. C'csl là que saint

Pierre puéril un paralyti<|Ue. Les croisés

donnèrent A celte >iHe li- nom de Suinl-
Geori/es, i\ cause du temple nia[;nifi(|ue ilc

ce saint qu'y avait fait élever l'empereur
Jnstinien. J.er ms d' G'Oijraphie ancienne,

par M. l'abbé j). Pin.irl.)

DIOSPOLIS LA C.ll.VNDE ^R^rypte). C'est

la même vilb: que Thèbes. \ oij. Tni^BLs au
Dictionnaire.

DIPOLIS (Tbraco). C'est la même ville que
$lalim<''ne nu l.ennios. Voij. Stalimèm-:.

DOMFKONT Franci-). commiiiiede Picar-
die, di'p.irlrmcnt de l'Oise, canlon de Mai-
gnolay. Son éiçlise, de forme reclançul lire,

esl bâtie en pierres l'c grés ; la f;iç ido et la

nef sont modernes : te chœur, bàli vers Kî.'iO,

est étroit, voûté, avec nervures, croisées

anguleuses et fleurons écnssounés. La mf
est lambrissée , l'intérieur est garni de
dalles.

Le clocher, un des plu» anciens moiiu-
monls du canton, est de lépoqnc romane; il

est latéral et à deux oritres de fenêtres, dont
le premier appuie sur une corniche A den-
(elures.

Chaque face est percée de deux baies à
plein cintre, >iccouptces, étroites, A grosses
C'itonneltcs et à chapiteaux variés; une se-

conde corniche séjare le deuxième ordre
dont les fi ncires sont géminées dans un arc
do dents d<' scie. La corniche supérieure est

dé'ruilc.

DOMULMY (France), cétébre village de la

Lorraine (Vosges), arrondissement de Ncuf-
chàteau.

C'est là que naquit Jeanne d'Arc, on lUO.
La maison de rbérojiie est située fort prés

de la paroissi' du village, qui est placée sous
l'invocation ile s.iinl I\omy. Dans celle éiilise,

où Jeanne fut b.iptisée. on voit de rluquc
crtié du mailrc-autcl un ange en pierre snp-
Ijortant un ccusson aux ariui.'s de la famille

Ou Lis. Ces deux slalucs, quoique d'un tra-

vail grossier, témoignent du respect que les

couipalriotes de Jeanne ont conservé à sa
mémoire.

Cu qu'il y a de plus intéressant dans cetti-

maison est la découverte d'une statue <|ui

était scellée et presi|ue entièrement cachée
dans le mur au-dessus du couronnement de
la porte d'entrée.

Cette statue , (jui avait déjà été vue en
175(5, est sculplée dans une pierre de la même
nature que celle qui a servi à con-Iruire la

maison; elle rcprésenle Jeanne d'Arc à ge-
Hi ux,la téle nue, et converte de son armure.
Clio^o singulière, elle a de lon;,'s rln-veux
sur II S(|Uels ou voit même qucjipies vesti-
ges de dorure, ce qui ponrrail faire sup-
poser qn'e:ie avait les cheveux lonjs et
blonds, si tous les historiens ne s'ai CDniaient
à drc qu'elle avait de beaux cheveux noirs
et qu'elle les portait Irés-conrts pour être
plus à son aise dans la mêlée. Cc'ie statue,
qui est d'un assez bon travail, est peut-être
le seul inonumeni authentique sur Iciiuel on
puisse retrouver les traits de li l'ucrlle
d'Orléans; malheureusement elle a éprouvé
queliines accidents : l'exlréinité du uez esl
cassée, le coin gauche de la bouche est al-
téré

, et le bras droit est rompu prés de
l'épaule; c'est ce qui a empêché de la mettre
en évidence. Le couronn ment de la porte
d'entrée est composé de deux pierres ornées
de sculptures gothiques représentant des ar-
moiries

, et chargées de deux inscriptions
fort courtes ; ces sculptures étaient peintes
ancieuncnient

, comme le dit Montagno;
peut être même y jiv.nit-il d'autres peintures
sur les murs, mais maintenant on ire voit
plus que les trac s des couleurs. La u'erbc,
les mots Vive la'etir, et l'écus^on, sur leqnel
on voit trois socs de charrne, font allusion
à la profession dos parents de Jeanne d Arc;
t'ecu son d • France, la date, qui parait être
Celle de l'iSl, et les mots Virf te roi Loijs,
donnent lieu de croire que c'est sous le rè-
gne de Louis XI, cl peut-être par ses ordres,
que ces sculpture- ont clé faii«"s, tandis qun
l'eciisson à droite est celui qni fol nccfrrdé à
Jeanne d'Arc el à sa fainiHe par Charles > H.
Par modestie, elle refusa toujours de pLicer
sur son écu ses armoiries, qui rappelaient
les services éclatant» qo'dle avait rendus à
SDii roi.

t'est à l'époqoe de la seconde invasion,
en IHIo. que l'on commença à penser à la
maison de Jeanne d'Arc. Les officiers des
aimées coalisées la visitèrent avec le pins
vif intérêt; chacun deux, avant de quitter
le Tillage, emporlait, pt^ur les conserver
comme de f<recieuses reliques, quelques
écl.ils <le bois qu'ils arrachaient aux poutres
du plancher. Les prinrrs de la maison d'Au-
triche vinrent aussi admirer la simple de-
ineuro de cette femme qui, qa.itre siècles
plus tôt, avait chassé l'ennemi de ce pays
d' France, que ILurope entière m.iiiiten.rnt
v.n.iit de.Lvahir. Un noble Prussien offiil
(ii'iH) francs de cette viaison à son proprie-
i.iire, .M. Gerardin, qni les refusa. L'admi-
nistration, informée do ce fait, proposa à ce
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dernier d'en faire l'acquisillon ; M. Gérardin,

ancien militaire reirailé, se contenta de 2500
francs. Louis XVIII, qui apprit cet acte de
désinléresseinent, lui envoya la croix de la

Léijion d'Iioimeur.

On Gt quelques dispositions dans la mai-
sonnelte de la vierge de Domremy, pour per-
[léliier son souvenir. On replaça dans la

chambre où la tradition prétend qu'elle est

née une cheminée qu'un des propriétaires

avait placée dans la pièce voisine. On remit

aus fenêtres des vitraux peints dans le goût
du XV' siècle, et des barreaux en fer, dont
la pl:ice était indiquée dans le mur par les

trous de scellement; on Gxa contre le mur
une table de marbre portant une inscription

rappelant l'époque et le motif de ces travaux
faits à la mémoire de Jeanne d'Arc.

DORiMANS (France), petite ville de Cham-
pagne, déparlement de la Marne, à près de

5 lieues d'Ëpernay. Son église de Suint-Hip-
polyte est assez ancienne ; les gargouilles
en forme de chevaux, indiquent le genre de

mort du saint, qui , comme on le sait, fut

écailelé par des chevaux furieux.

DOURDAN (France), petite et ancienne
\ille du département de Seine-et-Oise, ar-
rondissement de Rambouillet. Celait autre-

fois une place très-forte. Dans le milieu de

la ville est un antique château bàii, au \i'

siècle, par Gonlrau , roi d'Orléans et de
Bourgogne. H se con)pose de neuf tours,

dont une est fort grosse. Une courtine flan-

quée de bastions les réunit. De larges et

profonds fossés entourent celle forteresse,

dont l'entrée élail j;idis défendue par deux
tours très-rapprochées et munies de pouls-

levis.

L'Eglise paroissiale est dédiée à saint Ger-
main. Son aspect est iiiiposaut ; son portail

est surmonté de deux flèches assez élevées,

et une Iroisiëuie flèche est placée sur la

croisée.

A peu de dislance, se trouve Marcoussis,
village situé à 2 kil. ouest de Montlliéry et à

28 kil. sud de Paris. H fut fondé, en GGI, par

saint Yandrille, qui y ûl bâlir une église et

un monastère.
L'église d'un ancien couvent de céleslins,

démoli depuis la révolution, subsiste encore.

Elle fut fondée par Jean de Moulaigu, en
li08. On sait que cet infortuné seigneur,

viclimc de la haine du duc de Bourgogne et

du roi lie Navarre, eut la tête tranchée l'an-

née suivante. Les religieux l'inhumèrent

ilans leur église en 1412. Son tombeau, placé

au milieu du chœur devant le sanctuaire,

représente Jean de Montaigu couché , les

pieds étendus vers l'autel. Derrière le cou-
rouneuàent de ce luuibcau , on lit ce dis-

tique :

Son velnit servata (ides régi patriœqiie

Ne lundcm injuble Iradeiel ijne iieci;

et au-dessus, ces quatre vers :

Pour ce qu'en piiix leiiois le sang de France,
Kl souiagcois le peuple île grevarice.

Je souirns iiiiirl lunirc dioil el justice

El iiiui laiaou : Uicu bi in'cii suii prupice.

L'église est de construction gothique. Les
murs et les massifs sont en grès, et les or-
nements sculptés en pierre de liais. Une
sculpture du portail présente l'emblème de
l;i sainte Trinité, dans une flgure composée
de trois corps humains réunis avec trois têtes

et plusieurs mains. L'une de ces mains tient
le globe du monde, l'autre la croix, et une
troisième une colombe.
DRAMA (Turquie), ville assez florissante

de la Macédoine, et dont les environs sont
importants sous le rapport archéologique,
parce qu'ils offrent les ruines de Philippi
(Philippes), parmi lesquelles on distingue les

restes d'un temple élevé à l'empereur Claude.
C'est dans le voisinage de cette ancienne cité

qu'eut lieu la mémorable bataille qui, pour
la seconde fois, décida du destin de Rome.
C'est dans ses murs que l'Evangile fut prê-
ché pour la première fois en Europe, qu'on
éleva le premier temple chrétien, et qu'eut
lieu l'emprisonuemeul de saint Paul, l'apôtre
des nations.

DRUGEAC (France), commune de l'Auver-
gne, canton de Mauriac (Cantal). On voit
dans son cimetière une croix remarquable
par son antiquité ; deux sphinx la sup|)or-
tenl, et un bouc est représenté sur le devant
de cette croix.

L'église, en style gothique, a d'assez belles
voûtes et des vitraux remarquables par leur
ancienneté et leur beauté.
URUYES - LES - BELLES - FONTAINES

(France), bourg de Bourgogne (Yonne), ar-
rondissement d'Auxerre.
Au sud du bourg actuel de Druyes-les-

Belles-Fontaines, s'élève une haute colline
arrondie en forme de mamelon, et dont le

sommet, qui s'élève à plus de 60 mètres au-
dessus de la viillée, présente une esplanade
circulaire de 1300 mètres de circonférence.
Au nord une étroite chaussée la réunit aux
collines voisines.

C'esi au sommet de celte colline qu'était
bâlie l'ancienne ville de Druyes et le vaste
cliâtea'i qui la défendait. On retrouve encore
en grande partie les restes de l'ancienne
enceinte de la ville; çà et là s'élèvent sur le

contour de l'esplanade de grajuls pans de
murs et des débris de tours. Au touchant
s'clance une tour svclle et haute, avec un
long bout de rempart. Au nord subsiste en-
core la |iurle unique qui donnait accès dans
la ville. Celle porte est d'une époque plus

ré" cnle que les tours et les remparts.
Les ruines magniQi)ues de l'antique châ-

teau de Druyes existent sur le bord méri-
dional de l'esplanade. Son enceinte est en-

core intacte. C'est un vaste parallélogramme
flanque à chacun de ses angles d'une tour
ronde. Chaque courtine , à l'exception de
celle du midi, est divisée en deux parties par
une tour carrée de forte dimension.

La porte du château s'ouvre dans le pied

de la tour, que couronne un grand belTroi.

L'odilice est entièrement construit en petit

appareil, sauf celle même tour.

Il ne reste à l'intérieur qu'une chapello
adussco à lu luur do l'est. Privée de son re-
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vêlement, elle ne présente plus extcrienrc-

incnt (|u'tinc niasse informe de blocup;e. Li;

cliâle.'iii étiiit adussc à l.i (;randc courtine du
midi; il était roniposé de deux étages. Neuf
^raniles arches percées d.ms la courtine, et

qui sunt en bel état du conservation, livrent,

à l'étage supérieur, une vue inagiiilique sur
le paysage environnant. La grande salle du
chdleau, dont la disposition est indi(|uee par

1191

les brèches qu'a laissées la chute des murs
de refend, n'avait pas moins de 33 métrés de
longueur.

L'époque où fut construit cet édinoc est
cLiirenient iiidi<|uee par le petit appareil
des niiirs, le plein cintre des fenélies el leurs
coloiineltes romanes; c'est le xii' siècle au
plus lard. La clia|ielle, en style ogival, est
du XIII" siècle, el le bcITroi du w'.

E
ECRATANE DES M.\GES (Perse), Ecba-

lana Magurum. Darius avait bAti cette ville

pour qu'elle servit do lieu de résidence aux
mages, prêtres des adorateurs du feu.

EGESTE ou SKtiESTE Sicile , autrefois

ville puissante, qui fut souvent prise et re-

prise par les Carthaginois et les Komains.
Les premiers y enlevèrent une stalur do
Diane, très-renonimee. La ville d'Lgeste resta

détinitivomenl aii\ Komains, qui lui accor-
dèrent de grands privilèges, de grandes im-
munités, i'ius tard elle fut détruite par les

Sarrasins.
Le temple do Ségeste, monument unique,

encore dans son entier, n'a subi aucune dé-
gradation. Trente-six colonnes d'oidre do-
rique, dont les grands riViés prennent cha-
cun iï pieds, en font le drveloppemeni ; les

colonnes ont (> pieds ^i pouces de diamètre
;

le vide est égal au plein; ainsi le temple a
100 pieds de lonj.'ui'iir et (')".) de largeur. .\u-

cuno autre construction n'existe dans l'in-

térienr, et nulle iiiilication ne donne a pen-
ser qu'il en ait existe jamais. t)n en doit

inférer que ce temple n'a jamais été achevé,
el une circonsl.ince semble d'ailleurs en ap-
porter la pieuve. .\ la base des colonnes
subsiste encore une saillie dont l'objet ne
pouvait être que de servir de point d'appui
el d'attache aux cor.les employées à élever
les pierres, et ces saillies eussent été sans
doute détruites une fois l'edilice terminé.
On montre une ouverture pratiquée dans

une colonne, et l'on suppose i|u elle était

ilestince à recevoir la corde avec laquelle on
liait les vicliiues. Ce temple était ilédié à
Gérés, déesse réviTée parliculièremeiit dans
ce canton tout agricole, et divinilé spéciale de
la Sicile, qui n'a pas encore perdu si coiisi-

deralion, son empire, sous le christianisme el

même dans le temps présent. {\'uyaje du mu-
rethdl duc de Haijtise).

Ktil.VLÉE (tiréce), lieu où l'on célébrait
les .Vpollonies, fêles en l'hciniieur d'Aiiollon.

Apollon s'était relire dans cette tille avec
sa sœur Diane, après la détaite du serpent
Python; mais il eu a>ail ete chasse par les

habitants.

Egialee, quelque temps après, ayant été
rav.igee par la peste, on consulta l'or.icle.

qui rei>ondit que, pour faire cesser le lléaii,

il fallait inviter .Vpollon et Diane à revenir.
On leur députa donc sept jeunes garçons et

aulanl de jeunes tilles; el le dieu el la

déesse cédant à leurs pressantes prières, la

pcslc disparut.

Dictions, des Pèleiii^agfs. II.

Ce fut en mémoire de ce bienfait qu'on
institua les .\pollonies.

liLX'AS (Portugal', rille épiscopale de la
province de lAlem- lejo. C'est la plus forte
place du royaume el une des principales de
i l'urope. On y admire parliculièremenl sa
vaste cathédrale.

IvMILION SviNT-!, en Fr.ince, petite ville

du Hordelais, depar:emeiit de la dirunde, ar-
rondissemenl de Liliourne. Elle a une église
souterraine qui mérite d'être vue.

« Cette églisi! fut une dépendance d'an-
ciennes catacombes : on le reconnaît aux
tombeaux chrétiens qui bordent l'allée obs-
cure par liKiuelle on arrive dans l'intérieur.

Celte allée et ses tombeaux , l'église elle-
même et tous ses détails, ont été creusés
dans le roc : c'est un édilico monuliihe. Sa
longueur est de 32 mètres, s.i largeur de
l'i , et sa hauteur d environ 1<» mètres.
l\ se compose d'une nef et de deux bas-côtés;
la voûte, dont le cintri' est parabolique, re-
pose sur huit piliers énormes, grossièrement
equarris, olVranl, pour toute sculpture, à la

naissance même de la voûte, ((uelques fai-
bles traces de moulures en échiquier, orne-
ment qui rappelle un peu les églises roma-
nes ; mais c'est tout ce que l'édifice a de
commun .nec la gracieuse el légère archi-
tecture du xr siècle.

«D'autres sculptures, d'un âge plusavancé,
existent au fond de l'église, sous l,i voûte,
el le cadre ijui les renferme occupe toute la
largeur de la nef. Là, malgré l'obscuriié de
l'iiilerieur, vous ilisiinguez, à travers l'om-
bie, un bas-relief représentant a droi'e un
ange aux ailes iléplovées, joii int d'un ins-
li ument à cordes ; a gauche, sur un rocher,
un monstre marin, au corps allongé, à la
crinière hérissée; .lU milieu, un personnage
armé d'une flèche ou d'une rame, dans l'at-

titude d'un lialelier conduisant sa barque :

le temps l'a efTacec. L'.inaloLiie de ce lias-

relief avec plusieurs sujets semblables,
sculptés dans les catacombes de Uome , ne
permet pas de chercher ailleurs, dans nos
croy.inces religieuses, l'explication de ce
bas-relief, t^est un nnslique emblème de la

résurrection.» (M. Jouannel.)
Deux autres bas-reliefs , encore exis-

tants, représentent deux signes du zodia-
que : les liémeaux et le Sagittaire. Ces
deux signes indiquaient probablement les

mois où se célebi aient la fête el la com-
memur.iliun du patron, l'nc inscription ,

précédant le signe duSaj^iltaire, semble indi-

38
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quer, par la forme de ses caraclères, le ré-

tine de Pépin comme époque de la cooslruc-
iioii de cel édiOce monolilhc, ce que eonGr-
nieiU quelques sous d'orde celle époque Irou-

yés dans l'iulérieor de l'église.

Le bloc dans lequel elle est creusée a 26
mètres de long sur environ 17 de large.

Dans le xir siècle , sa porte fut décorée
d'un porche gothique à plusieurs voussures
CD retraite, décorées de slaluelles. Le lym-
p.'in de la porte rcpréseiile le jugement der-

nier. On y voit le fils de i'Elernel assis sur
un trône

; près de lui saint Emilion à ge-
noux , et plus bas les morts soulevant la

pierre de leurs tombeaux.
u Au-dessus de l'église souterraine, pres-

que sur l'axe de la voûte, s'élève le clocher
isolé (l'une église plus moderne, antérieure
pourtant au xi° siècle, mais restaurée et

agrandie depuis. Son portique occidental et

deux travées de la nef, couronnées chacune
d'un dôme élégant, sont d'architecture ro-

mane : le reste est gothi(]ue. Pareil mélange
de style c.ir.irlérise le clocher : sa haute
tour qaadrilHlère, percée de fenêtres en plein

cintre, sert de hase à une flèche flenronnée
,

du même iige que les légères pyramidelles
du sanctuaire. Ces différentes constructions,'

raccordées avec ijoùl, font de l'ancienne
collégiale de Saint-EmiJion un des plus jo-
lis édifices que nous ail laissés l'époque de
transition. Son plan est la croix latine sim-
ple : loflgueuf,51 mètres 4 centimètres ; lar-

geur, 12 mètres; longueur de fa croisée, 28
mètres ; lar^ur, 9 mètres.» (M. Jouannet.)
Outre le lèmplc monolithe, il existe à

Saint-JimiliotJ un aiitique ermitage creusé
dans le roc à 7 mètres au-dessous du sol de
la ptace publique. On y remarque encore le

lit du solitaire, son siège et sa table sculptés

dans le rocher. Non loin do là est la fontaine,

encore abondante et limpide, oti se désalté-

rJPft'saint FJmilion.

Il ne reste du château de Saint-Emilion
qu'une espèce de donjon quadrilatère, que
l'on peut rapporter au x' siècle, d'après la

nature de sou appareil. Ou l'appelle le chd-

iemt du Roi.
Hiirs des murs de la ville, on remarque

la petite église de Sainle-Mttrie-Iifadeleine de

Lufjctignac et quelques vestiges de la villa

(^Ausone.
*1<:iNl)()R (P.ilcstine), ville de la tribu de
Manassé, située en deçà du Jourdain au sud
de Naïm. C'était dans une vallée solitaire,

non loin d'Endor, qu'habitait la fameuse py-
thonisse qu'alla consulter, sous un Iravestis-

scmeni, le roi S.iil, la veille de la bataille

de Gelboë, qu'il perdit avec la vie. A sa
])rière , cette femme évoqua l'ombre du
fc'rand-prètre Samuel, mort depuis deux an-
nées. Le sinistre vieillard, recouvert d'un
manteau, adressa à Saùl ces terribles paro-
les i Ui-main tu seras avec moi parmi les

morts! El en effet le lendemain, les corps
de Saal et de ses trois fils, dont les Philis-
tins avaient coupé les têtes, étaient accro-
chés aux murailles de Bethsan, leur ville

I^Scylhopolif), voisine d'Endor.

ENNA (Sicile), ville située au centre de
l'île, sur une plaine élevée, dont la beauté
a été célébrée par les poètes. Selon la fable,

c'est- là que Proserpine fut enlevée par Plu-
ton, tandis qu'elle folâtrait avec ses nym-
phes au sein des campagnes fleuries. Enna
était célèbre par le culte qu'on rendait à
Cérès dans un temple magnifique.
Sur l'emplacement de cette cité s'élève

aujourd'hui la ville de Castro-Giovanni, forte
de 11,000 âmes.
EPINE (L'), en France, village de Cham-

pagne, département de la Marne, canton de
Marson. Il possède une église qui fut con-
struite dans les premières années du xv° siè-

cle, pour recevoir l'image miraculeuse d'une
vierge qu'un jeune berger trouva dans un
buisson voisin de la chapelle de Saint-Jean.
Le plan de l'église fut donné par un archi-
tecte anglais, nommé Patrice. Par un traité,

il s'obligea à bâtir le portail et deux grosses
tours moyennant six cents livres. Ces Ira-
vaux furent achnvés en 1129. Charles VU
fit don à cette église d'une somme considé-
rable, qui fut emplojée à construire un se-
cond clocher plus élevé que le premier, et
surmonté d'une couronne royale. On conti-
nua ensuite l'ouvraue jusqu'à la chapelle
Saint-Jean, couvrant ainsi le terrain où l'on
avait trouvé limage miraculeuse. Le curé de
Meiette, village voisin, obtint la translation
de son église dans celle de Notre-Dame de
l'Epine ; et les habitants de Meletle, imitant
leur curé, vinrent s'établir autour de la
nouvelle église, et fondèrent le village qui
l'entoure. Cet admirable édifice ne lut ter-
miné qu'en 1529, par un nommé Guichard.
Les vitraux sont extrêmement beaux. Le
vandalisme révolutionnaire a rasé l'une des
deux tours à la hauteur nécessaire pour y
établir un télégraphe ; ce qui rompt l'har-

monie de la façade.

EKEURT ou Erfurth (Prusse), ville ca-
pitale d'une régence, à 5 lieues de Gotha et

de Weimar. On y compte 18,000 habitants.
Les pèlerins catholiques y vénèrent le pau-
vre verre que sainte Elisabeth de Hongrie a
laissé à d'humbles religieuses en mémoire de
son séjour dans leur monaslère, et qu'elles

conservent comme une précieuse relique.

[Hisloire de sainte KUsabelh de Hongrie, du-
chesse de Thuringe, page 8, par le comte
de Monlalembert.)
ESTIN'AL (France). C'était le nom d'une

des anciennes abbayes qui s'élevaient autre-
fois dans le sein des montagnes des Vosges,
retraite recherchée par les esprits religieux,

dès longtemps avant le siècle de saintColom-
han.

Ce qui reste aujourd'hui de l'abbaye
d'Estival forme un clos carré, entouré d'un

fossé et d'un mur bas, ruiné par-ci par- là,

à 500 mètres de la grande route de Saint-

Dié à Kaon-d'Ela[)i' , tout près du village

d'Estival. Ce^ restes se projettent sur l'hori-

zon en un gioupo encore imposant, com-
posé de l'église, de la maison abbatiale, d'une
partie des anciennes habitations des reli-

gieux, de ieurti |)elles caves , de plusieurs
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dépendances, do jardins considérables, cl

Qniiii du celto cnceind' un peu (ruui-c qui

séji.'iru le luut des champs et des prairies

duut il osleiicadié. Ce hoau clos, acces:>iblc

par deux porleâ, est d'ordinaire asicz ani-

mé. L'ancienne c;;lise di; l'abbaye cA chef-

lieu de paroisse, el se trouve visiiée sans
cesse par les vuyaKCur.s, que sa belle arcbi-

tvcturc déliHiriu! de la (;rande route. Le fer-

mier, qui ucciipo la maison abbatiale; t'au-

bcri^iste, qui habite, je crois, celle du prieur;
les uuvriurï, qui sont établis dans d'autres

parties du l'héritage reli!;ieux, et un em-
ployé des reeotles publiques, logé tout au-
près de l'église, attirent aussi toute sorte de
mniide. Il en résulte mèinu dans l'eiiceintu

mi-sacrée, mi-prulaiic , un pèle-inélc qui

trouble un peu le pèlerin, dont l'esprit
,

t'iini par l'aspect de tant de ruines et de
contrastes, voudrait se transporter dans le

passé de cette grande maison. A cela rien

n'.iide plus, si ce n'est le S'Crvico religieux,

qui se célèbre encore cliac|ue jour dans ré-
alise. Partout ailleurs régnent les choses et

les préoccupations do la petite industrie ou
de l'exploitation rurale, vulgaire à ce puiut,

qu» la superbe denieuie abbatiale ne so
distlingiie plus que par la négligence de sa
tenue. Dans l'origine , les religieux qui
avaient l'onde K'-tival euibellireut ces lieux
par l'excellente culture des terrains défrichés

de-leurs mains. En voyant aujourd'hui leurs

champs livresà de véritables cultivateurs, on

FLO km
aimerait à y trouver encore la trace dos soins
intelligents (|ui en ont fait jadis la source
d'une grande prospérité. Cette attente est
dei.uo, et un enclos de 2j à3() arpents de
terre cl de prés, qui louche à raucienne
abb.iyo et en dépendait autrefois, altl•^to

comuic elle (|u'iii rien n'est plus culti\é
comiiic tout l'était autrefois quand des capi-
taux suffisants facilitaient l'arroseinenl ré-
gulier des gazons el l'amélioralion périodi-
que des champs.

EVISA (Sardnignc). village de 1000 habi-
tants, prés duquel est la cliapflle de Saint-
Cyprien, espèce de longue chaumière, con-
slruile de morceaux de granit brut, entassés
les uns sur les autres, avec un toit de tuiles.
L'aaiel est détruit, et la chapelle sert main-
tenant de cimetière aux habitants d'Kvisa.
Néanmoins ce lieu est toujours l'objet d'une
pieuse vénération pour les gens de la con-
trée. (Valéry, Voijarje en Sarctai/jne.)

EVOllA (Portugal), ville archiépiscopale
de la province de l'Alem-Tojo. Ouoiqu'elle
ne compte qu'environ 9000 habitants, tllo
d')it à 1 iinportame di' ses souvenirs histori-
ques d'étroregardée par lo Portugais comme
la seconde ville du royaume. On y remarque
plusieurs aiUiquités romaines, entre autres
un bel aqueduc bien conserve et un temple
de Diane dont un a fait une boucherie (1).

(I) D.dbi, i\brégé de géographie, p. 426.

FKHKIl':Ui;S France), bourg situé à trois

lieues de Montargis. Il était célèbre par
ton abbaye, l'une des plus anciennes du
royaume. Son i-gliso de Saint-Pierre fut

fondée par C.lovis, qui la lit bàlir pour le

monastère deNolrcDamc de Helhléem. Cette

éRli<e a (iO mèires de longueur; une de ses

cliapellos, dédiée A la Vierge, était destinée

à servir de lieu de réconciliation aux per-
sonnes qui avaient quelque différend. On
rcniarc]ue encore l'élégante architecture du
cIifTiir et les beaux vitraux du sanctuaire.

Il y avait aussi à Ferrières deux autres
églises : celle de Saintliloi, dont la réedifi-

caiion d,itait du règne de Louis XI, et celle

de Notre-Dame.
Fltilî.VC (Franc', p<'tilc ville de Gascogne,

chef-lieu d'arrondissement du iléparteinent

du Lot. La findation de son église de Saint-
Sauveur e>.t attribuée ,i Pépin, roi d'Aqui-
Ininc. Déiruil par les Normands, co monu-
ment rcliu'ieux fui rétabli immélialement
par les soins de (îérand, abbe de Figeac.
(Consumé par un incendie à la lin du xi*

Siècle, il dut une nouvelle restauration à
l'abbé Cérand IV. Il éproova pins lard la

rage des calvinistes et fat restaure de nou-
veau de 163t') à lGi2.

Le clorh r est l'ouvrage du xvir siècle.

Les dimensions de l'église de Figeac sont
de 00 mètres M centimètres pour la lon-
gueur, sur une largeur de 17 mètres 8"

centimètres ; sa hauteur sous Cicfdevoûlo
est de 21 mètres. On admirait ses belles
sculptures sous l'ancien porche, aujourd hui
détruit.

Fiseac possède une autre église appelée
Notre- Dame du Puy : rintériciir en est assez
imposant. Sa nef est arcouipagnéc de bas-
côtes ; la voûte de la nef est foutenue par
des colonnes engigées, qui s'élancent à une
grande hauteur. (!)uatre colonnes torses en
buis, sculptées avec beaucoup d'art, orueat
lu maître- iuIpI.

FLAVItiNV (France), petite ville de fiour-
gOL'ne, à trois lieues de Semur. Kllc doit sou
origine il une abbaye fondée vers la (In du
VI' siècle, et dont les bâtiments existent en-
core en partie. L'cgiise abbatiale est un fort

bel édifice ogival. La nef est séparée du
rliicur par un jubé rirhenient sculpte. Une
buigiie galerie règne au-dessus dis chapelles
d.' la nef. Lîs voûtes sont très-belles. On
remarque p.irliculiôreinent les vitraux de
relie église, qui fut roiistruile par Quintin
Mriiard, archevêque de Itesançon el natif de
Fiavignv.

FUJUKNCI': (Italie, capitale de la Toscane.
Nous eompléleroiis ici l'article du Diction-
naire, en extra>anl quelques détails du
Voi/nge dana l'Iialie méridionale , comme
nous avons fait pour Kome.

Palais l'itti. — La partie de la ville, si-

tuée sur la rive gauche de l'.Vruo, cit do
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construction plus nouvelle que celle delà
rive droitp; elle est aussi beaucoup moins
considérable et proporlionneilement moins

peuplée, puisqu'une grande portion de sa

surface est occupée par de longues rues,

larges et tracées en ligne droite par le pa-

lais Pilti, le vaste jardin public de Bobeli,

celui de botanique, le cabinet d'histoire na-

turelle, la citadelle, et des cultures placées

enlre les habitations et le mur d'enceinte
;

sa physionomie est donc plus moderne. Ex-
cepté le palais, le jardin et i'établissemint

scientifique, qui feront le sujet de ce cha-

pitre, elle contient peu d'objets dignes d'at-

tirer l'attention; et voilà pourquoi je com-
mence par elle, conlrel'ordinairede mes con-

frères voyageurs, qui courent tout de suite

aux monuments delà vieilleFlorence. J'aime

mieux réserver pour la fin de cette relation

ce qui présente le plus d'intérêt sous le

double rapport des arts et de l'histoire.

Quoique le caractère de l'architecture flo-

rentine se révèle encore dans ce quartier de

la ville, on sent cependant qu'il s'est formé

ou agrandi dans un temps où la forteresse

de famille n'était plus obligatoire, où la sé-

curité commençait à naître dans le domicile

du citoyen. Ce n'est qu'aux environs du
vieux pont qu il ressemble en tout à l'an-

cienne cité, dont il fut longtemps l'un des

modestî^s faubourgs.

Sa gloire, sa splendeur, c'est le palais

Pitti, auquel on arrive, en descendant du
vieux pont, par l;i longue rue île la Porle-

Romaiiie. Ce palais , que larchilecte Bru-
nellefchi, aidé de son élève Luca Francelli,

commença en liiO pour la famille Pitti,

cotte rivale jalouse des iVlédicis, qui ne put

l'achever, fut acheté, et, en grande partie

du moins, terminé par le second grand-duc
Côme 1'', qui trouva la demeure de ses

ancêtres trop étroite pour un souverain. La
cons.lruction, étendue, mais toujours sur le

même dessin, sous les règnes de Côme M et

de Ferdinand 1", qui édifièrent les deux
ailes, ne fut complétée qu'eu 1C31, cent

quatre-vingt-onze ans après la pose des

fondations. Sans doute l'orgueil de prince

pouvait porter Côme à dédaigner le palais

de Laurent de Médicis; mais peut-être aussi

une raison non avouée, et pourtant Irès-

probable, l'engagea-t-elle à préférer cette

nouvelle et splendide habitation. En elTel

,

elle est excentrique ,
puisqu'elle touche

presque aux murs d'enceinte de Florence,
parfaitement dégagée de tout autre bâtiment,

assise au milieu d'un vaste espace composé
d'une place et de jardins, et de plus dominée
ol défendue par la citadelle. Côme trouvait

donc, dans le palais de Pitli, une condition
de sûreté, des moyens de repousser une
attaque, que l'antique et centrale maison de
ses aïeux ne pouv.iit lui offrir. Ce (]ui

semblerait prouver que tel fut le but que
Côme se proposait , c'est qu'à toutes ces

précautions il eu ajouta une autre, fort

extraordinaire, pour se [jrocurer une retraite

encore plus sûre, et susceptible d'une délenso

plus prolougée, et qui lui permit, en cas de

besoin, de répandre des troupes dans le cœur
de la ville, et d'opérer ainsi une diversion.

Ce prince défiant fil construire une immense
galerie, qui, souvent portée sur des arcades,'

traverse toute la ville jusqu'à l'Arno, passe
par dessus le vieux pont et ses maisons, fait

ensuite un retour d'équerre, et va enfin
rejoindre le bâtiment des administrations,
qui lui-même touche au vieux palais, cita-

delle de la république , située presque au
centre de l'ancienne Florence. C'est certa»!—

neraent une des plus grandes constructiens
que la crainte ait fait entreprendre. Elle a
un mille de longueur. Au reste, pour excu-
ser Côme , on peut dire que l'époque où il

régnait était dangereuse; la république,
devenue impossible par les changements de
mœurs et la prédominance que de puissantes
familles avaient acquise, se débattait néan-
moins sous le pouvoir d'un seul.

Ce palais , situé au sommet d'une vaste
placeront le plan est rapidement incliné;
éiève, sans aucun obstacle qui gêne les

regards, sa gigantesque masse sombre et

rougeâtre. Son aspect extérieur est triste et

sévère. Ses longues lignes ne sont inter-
rompues, au premier étage, que par vingt-
trois fenêtres en arcades, sans ornements

,

et placées à gramis intervalles; treize, de
forme pareille, éclairent le pavillon qui le

surmonte. Le palais Pitti se composait seu-
lement de cette partie du milieu, et le pavil-
lon en formait le second étage. Le rez-de-
chaussée n'a que onze ouvertures. 11 en
acquiert un plus grand caractère de solidité.

Ce rez-de-chaussée, le premier, et le pavil-
lon, composent tout le bâtiment qui a pour-
tant 107 pieds de hauteur; sa longueur est

de 450. De chaque côté s'y rattache un
portique, également en arcades, dont le

style s'accorde avec celui du corps principal.

Pour conserver leur horizontalité , ils sont
portés chacun par une terrasse dont l'éléva-

tion est nulle près du palais, et qui finit par
avoir une quarantaine de pieds au bas de la

place. C's deux soubassements , construits

en blocs énormes, bruts, irréguliers, ajou-
tent encore au grandiose , à l'austérité de
l'édifice.

La cour du palais, commencée en 15G8,

est encore une U'uvre gigantesque de l'ar-

chitecte Ammanati , ((ui a eu le talent d'en
accorder parfailenienl le style, quoique plus
orné , avec celui de l'extérieur du monu-
ment. Un immense portique en arcades, mais
dont les pieds-droits s'unissent à de hautes

et de lourdes colonnes doriques en bossage,
supporte trois faces d'appartements, à deux
étages, également décorées de colonnes ioni-

ques et corinlhienncs , dont les fûts, aussi

bosselés, donnent à tonte cette construction

un caractère étrange, et qui pourtant étonne

et plaît à la fois. Une vaste et Irès-gaillante

corniche couronne l'œuvre, et augmente son
caractère de sévérité. Le portique et les deux
étages ont ensemblt 119 pieds de h/iuleur.

La quatrième face, opposée à la porte d'en-
trée , se compose d'un vaste mur toujours

construit en ciioriues walériuux ; ses seuls
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orii<>inon(s sont de Rraiides niches ,
et

, au de Kuliens; de Pielro do Cortone, [leinlre aux
milieu, (lue foiilaim- Pintu'llii" par des slaliies pl^iluiids, aii\ nr.indos iiiacliincs , mais qui
qui oITrciil une (lardcularilc remarciuahlc : |icrd déjà un peu des bonne» Iradilioiis , et

HueUinos-unes sont f.iili's avec une espèce cotninence à tomber dans la manière ; de
de stuc inventé par Fr.incesio Susini , et, Salvalor llosa , se plaisant à représenter
depuis deux cents ans qu'elles existent, elles avec un pinceau sauva^e une lri^le nature;
n'ont éprouvé aucune dégradation, iiuoiciuo de (iarolalo de Fenare, empruntant à Ka-
aans cesse exposées à l'air et à l'Iiuniidité. pliaël le de>sin, l'expression, et i|uel()iierois

Au-dessus du mur on apereoil les pointes même le ton ;;énéral, sans (|ue cependant ses
.élancées des cyprès, les parasols 'les pins, tableaux déuenèrenl en p.islicbes cl en sér-
ia Sombre verdure des lauriers <•! des yeuses viles imitali')iis; de Koss', que l'on doit pla-
du jardin de lloboli. dont le terre-plein est cer en premièie li;;ne pour li correction des
de niveau a\ec le somoiel de la muraille. En l'urines, la composition, la couleur, la juste
entrant d.ins celle tour profondeiiienl en- distribution delà lumière, el (jiie nous ne
caissée, on dirait qu'elle fut construite pour pouvons juu'er à Fi)iilaiuebleau sur les

.des boulines d'une autre race, d'une autre peintures qu'il y a f.iiies, et que le temps et

stature. Noire cour du Luxeniboiirj,', bàlie le défaut de soins ont altérées; de Sébastiea
par ordre iriiiie Mcliiis, n'ist qu'une petite del l'iombo, qui prêta souvent son pinceau
cl froide (0|iiede l'd'uvre de l'.Vminan.iti. aux traits formés par Uuonarotli ; de Carlo
Au rez-de-chaussée, et en enliant à droite Uolei, >i soigné, si habile dans la fraîcheur

par le portique, "U trouve une salle où sont et la dè(;raiiation de ses teintes; de Michcl-
représenteesà fies(|iie les priiicip lies actions An[,'e, dont les tableaux de chevalet sont si

de Laiirenl de Mé.licis. Ces peintures, d'une rai is, el celui des trois Parques est si ler-
asscz belle couleur, seul rouvra^c do San riblement étrange, et néanmoins si atla-
Giovaiiiii, ()ui vivait au milieu du xvii' chaut ; du Uoniiiiiquin, le penseur par ex-
siècle , artiste fougueux et quelquefois in- cellence, exemple de ce que peut une lenai'O

correct, mais pro|ire, par la naïuie uièino réllexi(ni appliquée aux arts; de 'liarini ,

de son talent, à peindre les grandes ma- admirable dans les raccourcis; de ces prands
chines; là, il .i eu tout l'espace qu'il pouvait coloristes : l'aiii \éronèse. Tintoret el Vau-
désirer. Uyel»; du Ijuide, si pur, si céleste dan-, ses

Dans une pièce voisine, on a déposé quel- léte> d'anj^es et de feimnes ; du Hronzino,
qucs statues modernes ()ui oui du mérite, et pcicte el peintre reiiiari|uable , quoi(|u'il

qui prouvent que, depuis Caiiova, la sculp- manque de relief, par la f^râce de ses cmi-
lurc ilalienne, corrompue par le lîernin et positions; de D.iniel do \'ollerra , auteur
se» iiiiit.iteurs , icvieiit à la simplicité de d'un des trois tableaux capitaux de Kouie ;

rexéculion et à la pureté îles formes. de liaibitTi tiiierchin . qui eul successive-
Ce rez-de-t haussée contient encore plu- ment trois manières différentes, el sut, dans

sieurs objets lurieux ; mais je les passe sous sa seconde , allier les grands contrastes de
bilcnce, luon but élaut de donner une id.'c lumières el d'ombres a une extrême dou-
généra e de monuments florentins, plutôt ceiM d'harmonie, à une étonnante perfeclioii

que de m'appoaiilir sur leurs détails. de relief; enlin, d'André del Sarlo, tenanl à
Un bel escaliir conduit au premier étaj,'e la fois de Uapliael el du Conége, dont la

el à la fameuse gaiei ie, ou, j our parler plus loucne est si suave, dont les léies de femmes
exactement, à une suite de grands salons au et d'enfanls sont si admirables; et qui, sans
nombre de quatorze, el remplis des tableaux coutredii, est le premier de I école llorenliiie,

des plus habiles maitres. Tontes les écoles et l'un des plus habiles peintres depuis lu

y sont admises; ni.iis, comme cela d'vait renaissance des arts.

élre. celle de Florence y domine. Des car- „,,„^ ,., douziènic salle, on a p .se la Venus
tons imprimo el places »ur de magnihques j^ Caiiova. qui lui fut coinin..ndee pour rem-
tables eu mosaïque ou en marbres précieux,

^.^^^^ ,.,.,1,, ,|^. Medieis; elle est belle, sans
indiquent par des numéros, les sujets des

^^^^^^ très-belle, mais il ne faudrait pas
tableaux, les noms de leurs auteurs, el soûl cependant 1 1 mellre près du chef-d'œuvre de
a la disposition du publi. . La se Irouveiil i'„., „,,, „_.,,.

!.• I I II I r>;i 1 uriisie gru

.

rassemb ees des (CUV les immorlelles ilu l'c- ^, . , .. . .,

ruKin, de Uaphaél; de son élève chéri , Jules Ou Urc cent quatre-vmgl-dix-sopt labl-aux

Uomaiu. qui eut tant de i arl à tous ses Ira- composent celle mapnihqie collection. Soi-

vaux. Cl qui, après sa mort, devin! le prince »ante tableaux furent ainsi que a ^ enus,

de l'école romaine; du Corrége, le roi de la l"">P«''y:s a l'aris en 17.18
:
nous les perd -

grâce sans ailéieric, el dont la foute des "'"' P" '' ^^- I-i.>'ctoire nous les donna, la

couleurs est re^tee inimitable; de Civoli ou Victoire les reprit.

Cîgoli, le peintre des moines cl surtout des Cette galerie, où ne se Irouvenl d'abord

capucins, .lu'il sut empreindre d'un aduiiia- que de.- ouvr.i^es d'élite, fut d'aliurd formée
ble caractère de cumpoiiition et de ferveur; par toiis i euv que pussedaieiil les divers

de Crislofano Allori, peut-être le plus grand membres de la f.iniille Médicis et qui lombè-
peinlre de son époque

, qui sut se f.iire uu renl succcssiveui'nl, par héritage, en la sai-

coloris si f>ri, .^l puissaui, sans être porté sie des premiers irrands-ducs. ! er.linand II,

au noir, artiste Irop peu connu en France, et ayant aussi hérite dc« ia Uovère. durs d Ur-

dont l.( vie fut abrégée par des vices uni.< à bin, y joignit les tableaux rassemblés par

es rares talents; du Titien, de Rembrandt, ces princes, dont le goùl pour losarls el lases
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protection qu'ils leur accordèrent , furent

célèbres en Italie. Cônie 111 en acheta beau-

coup, el chercha, soit par des échanges, soit

à prix d'argent, à' se procurer les meilleures

peintures des églises loscanes. Depuis, celte

collection s'est sans cesse augmeniéo, sur-

Joiit en œuvres do l'école flamande, et par

des doi's, et par des acquisitions faites aux
ventes des cabinets importants.

Outre CCS (résors des arts, le palais con-

tient une bibiioinèque de 60,000 voluiiies,

placés dans vingt-liuit chambres; elle s'ac-

croît tous les jours par l'adjonction des

ouvrages modernes imijriraés en Europe,
et déploie nn grand luxe de reliures

qui sortent des ateliers de Paris, de Lon-
dres et de Vienne. Je ne recommencerai
point la desrriplion de ce sanctuaire des lel-

Ires et de la science, que tant de voyageurs

ont déjà faite. Parmi les 1500 manuscrits,

tous italiens, je me bornerai à citer celui où
le Tasse a tracé de sa main plusieurs poésies

lyriques et des sonnets. On y voit les repen-
tirs et les corrections du poëte qui travaillait

consciencieusement ses œuvres; quelques
sonnets sont refaits (rois fois ; il y en a même
un qui a reçu quatre variantes; une grande
partie des travaux de Machiavel et de sa

correspondance avec son gouvernement, el

les quinze volumes in-f' d'écrits autographes
de Galilée, auquel on a joint une curieuse col-

lection : ce sont tous les ouvrages publiés

contre lui, de son vivant, el annotés de sa main.
D'autres manuscrits de Vivian!, son élève,

el de Torricelli, forment un appendice aux
écrits de Galilée. Ces œuvres des trois grands
génies, qui ont en Italie, aux xvp el xvii"

siècles, illustré la poésie, la poliiique et la

science, méritaient une mention particulière.

Églises de la rive gauche de l'Arno. — De
toutes les églises situées sur la rive gauche
de l'Arno, je ne ferai mention que de celles

de Santo-Spirito, de Sanla-Felicità et del

Carminé.
Santa-Felicità est une dos plus belles cl

des plus régulières églises deFlorence; mais
comme elle ne possède aucun objet d'art re-

mar(iuable, je n'en parle que parce qu'elle

con.^erve un portrait, peint d'après nature,

de saint Charles Borromée, cardinal, evéque
de Milan, mort en 159V, el qui a laissé d'im-

uiorlels souvenirs par ses fondations pieu-

ses el charitables. Ce portrait doit élre res-

semblant, car il ressemble lui-même à la

figure delà stutge colossale que les Milanais
ont élevée à leur suint compatriote, à Saint-
Pierre d'Arona. Au reste les traits si pronon-
cés de Charles Borromée devaient rendre sa

ressemblance facile a saisir. ,

Santo-Spirito, incendié en l'ill, fut réé-
difié par lirunelleschi; c'est une de ces con-
structions du XV' siècle où l'ordre corinthien
commence à élre employé dans toute sa pu-
reté; ce temple possède un beau Christ de
Jean de Bologne, deux tableaux de Pérugin,
et un du grand Giotto, le vrai restaurateur
de la peinture italienne.

Il Carminé, situé sur une place, est uc^e
église toute moderne, bûtic eu 1771 cl rcin-

plaçant l'ancienne, qui fut aussi la proie des

flammos ; une de ses chapelles, et la plus

précieuse, puisqu'elle contient une très-belle

fresque, put seule échapper à l'incendie.

Cette fresque, successivement l'œuvre de trois

artistes du xv siècle, fut commencée par
Masolino, continuée par son élève ^las.iccio,

qui mourut jeune, et achevée par Lippi ; mais
Masaccio y eut la plus grande part. C'est un
ouvrage étonnant pour l'époque qui le vit

produire ; dans quelques parties le peintre

a devancé Raphaël. Le dessin, l'expression,

les mouvements sont vrais ; les raccourcis
,

déjà habilement indiqués , et le coloris peut-

être supérieur à toutes les fresques du même
temps.

Toujours sur la rive gauche, au bas da
vieux pont, et à l'entrée de la rue Borgo
San Jacopo, on admire, an-dossas d'une fon-

taine, un groupe de Jean de Rologne, repré-

sentant Hercule el le centaure Ncssus. Cet
habile et fécond sculpteur a rempli Florence
de ses œuvres. Sans doute, une vie moins
dissipée, plus méditative, permettait aux ar-

tistes de ce tempsde multiplier leurs travaux,
et celte multiplicité même leur faisait ac-
quérir une promptitude, une sûreté d'exécu-

tion inconnue à nos peintres, à nos sculp-

teurs actuels; aujourd'hui on veut jouir, au-
trefois on voulait travailler.

Le Dôme.— Santa ?,Iaria del Fiore, le Dôme,
fait l'orgueil des Florentins. Bello corne il

Duomo était un de leurs termes de compa-
raison. Sans doute ce monument est une
magnifique, une admirable construcHon ; et,

cependant, si j'en juge jjar mes sensations ,

elle est, dans son intérieur, moins saisis-

sante, moins religieuse que la cathédrale de

Pise. Plus belle que celle-ci sur ses côtés

extérieurs, enrichis dans loule leur hauteur
de porphyre, d'ophiolitlie, de jaune antique,

et des marbres les plus précieux, elle est

entièrement dépourvue de portail, qui ne fut

jamais commencé, laiidis que le temple de
Pise est complet dans toutes ses parties. A la

place de ce portail s'élève un grand misr

plat, sur lequel on a figuré, en fresque à demi
effacée, des colonnes doriques (|ui ont le dé-
faut capital de n'être pas en rapport avec lo

reste de l'architeclure ; car, si elle n'offre

aucune trace du gothique, puisque ses ou-
vertures sont toutes à plein cintre, et que ses

immenses parois montent lisses sur toute

leur surface et sans contre-forts, il y a aussi

absence du style byzantin, grec ou romain.
C'est une œuvre à part, el sui generis.

Léylise fut commencée enl29S, sur les

dessins d'ArnoUo di Lapo, à une époque où
.ta •républi(iue, jouissant d'une paix pro-
fqndç., pouvait consacrer une partie de ses

revenus à cette œuvre de religion et de gloire

nationale. Aussi fut-elle établie sur de vas-
tes proportions, puisque l'intérieur a 120 pieds

de largeur, etque sa longueur est de4lJ7. Elle

est divisée en trois nefs, dont les voûtes sont

à cintre aigu cl soutenues par des colonnes

àt cliapiteaux ornés do feuillages, cl qui se

rapprochent moins du corinthien que ceux
dvja caihédrale do Pise. 11 esta remarquer
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que les monuments no/enlins du moyon âge

»'él(Ji;i"'ii' lieaufoup plus (lu style grec ou
runi.iiii (jui; les pisaiis ; il scinlilc que li^urs

arcliiioi'lcs, détluigiiunt les modèles , aient

voulu toul tirer de leur propre fonds, tout

devoir a eux-môiues. I-a coupole octogone,

de .'102 pieds de liautotir, est beaucoup plus

aucicunn (|iie celle de Saiol-Pierre de Hofui-,

dont le iliitinèlie même est moindre. I.e ddmc
roui il in date du wi' siècle, et celui île KIoicnre

du XIV. Celii)-ci est un clief-d'œuvre do

construction tiil à flrunelleselii ; cet artiste

mourut aviint d'avoir pu l'aclii-Nor. Son suc-

cesscui-, llaccio d'Agii. lo, eu gala l'ordon-

nance en plusii'Ui'j parties, smloiit dans la

lanleriic, élevée c:\ entier sous sa diretlion.

Ccsl peut être la raison pour laiiut-llo la

paierie qui couronne la coupole est restée

iucoiiiplèle. Oo prétend que son cou'itruc-

leur recul l'ordre de suspendre ses travaux.

Tel (|u'il est, ce dôme n'en est pas moins un
sujet d'élonnenienl

,
quand on smigc à toul

ce qu'il a fallu d'audace cl de talent pour
entreprendre ce liiganlesque ouvrage, dans
un siècle où les scienres mathématiques e(

le calculdespousscesetdi's résistances etaicut

si loin de ce qu'ils sont aujourd'hui ; lors-

que surtout llrnnellcschi s'e^t interdit les

arcs-boutaïUs extérieurs , ijui viennent si

Utilement en aide à la hardiesse golhique. La
coupole florentine est extérieurement d'une
forme moins parfaite que celle de Suint-

Pierre, parce qu'elle n'a qu'une Voûle ; ce

n'est que plus tard (]u'oii a reconnu qu'il

était iin|)<issilile iiu'une seule put remplir à
la fois les conditions de beauté extérieorc et

intérieure, et qu'alors ou en a construit deux
partant du même point, mais qui , en s'ele-

vanl, s'éloignent du parallélisme. Après Ar-
nolfo di Lapo, l'église fut continuée pendant
cent soixante ans. par liioiio, (iaddi, Orca-
giia et Laurcnzo Filippi. Depuis peu, Flo-
rence a élevé A .\riiolfu cl à Brunellcsehi
deux statues colossales : posées eu face du
Dôme, et adossées aux masons do la place,

elles semblent contooipler leur oeuvre iui-

morlellc. Près de li et du même eo(6, on voit

un banc de marbre sur lequel on prétcu I

que lo Dante aimait à s'asseoir; il porte,
pour toute inscription :.'»n.<so di Dante, pierre

du Dante. Ainsi le même lieu rassemble, en
souvenir du moins, les trois grandes illus-

trations poétiques et artistiques des xiii' et

XIV siècles.

En entrant dans le temple, on admire d'a-

bord un pivé compose d:; marbres mignili-

qucs, et choisis parmi les plus rares et les

plus éclatants, l.a tradition florentine pré-
tend que celui de la grande nef est ilù à Fran-
çois Giamlici li da Sangallo, que Michel- .\nge
dotina le dessin de la partie qui entoure le

chœur , et que Raecio d'Agnolo termina ce
qui restait à faire dans les petites uifs ; mais
elle ne peut s'appujcr sur aucune preuve,
et les auleurs de ce liel ouvrage .sont incer-
tains. Oubli extraordinaire de la pari d'Ita-

liens, qui, il f.iul le dire à leur louange, ont
la vertu de la reconnaissance pour tous ceux
()ioul les travaux, illustrcut leur patrie.

Le Dôme contient do remarquables tom-
beaux. Je ne citerai que ceux do (irunelleschi,

qu'il était juste d'ensevelir sous son plus beau
titre de gloire; de (jiolto , de Marsigi , l'ami
de Pétrarque ; de Pietro Farnèse, sculpté |iar

Jacques Orcagua ; de Ficino, introducteur i
Florence de la pliilusophic platonicienne ; et

cnliii celui d'Ors", coura«eux et patriote évê-

aue de Florence, qui, A la tête du peuple cl
e son clergé, repoussa les jssautsd'licn ri V'II,

et mit en fuite cet empereur.
Placé près d'une porte latérale, un portrait

du Dante, qm? l'on croit de son temps, le re-
présente en robe rouge, un livre à la main,
cl couronné de lauriers ; s'il n'a pas été fait

du vi\ant de ce grand poëte , il a été peint
du moins d'après quelque original, car il re-
produil ses traits authentiques. C'est ce qui
est le plus probabb-

, puisqu'il est bien dou-
teux que les Florentins, qui le proscrivirent
el le laissèrent mourir dans l'exil, eussent
permis de 1- retr.icer de son vivant sur le-»

murs de leur cathédrale, et de lui décerner
un si grand honneur, il y aurait eu trop cho-
quante contradiction.

Au-dessus de la porte de la grande nef on
voit le couronnement de la \'ierge, exécuta
eu mosaïque par Tadeo (l.iddi, que les mo-
dernes ont surnommé son Jules Koinain, par
allusion à l'attachement que K iphaël accor-
dait au peintre de Mantoue. L'ouvrage do
Gaddi, du milieu du xiv' siècle, montre les

progrès de l'art et un grand mérite relatif.

Vasari, qui avait vu les fresques de cel ar-
tiste dans un meilleur état de conservation
qu'elles ne le sont maintenant, prétend que
cel artiste avait surpassé Giotlo.

Une autre porte en bronze, celle de la sa-
cristie des chanoines, esl célèbre par les bas-
reliels eu terre cuite vernissée, de Luca délia
lîolibia, qui \ sont enchâssés. Leur beauté
prouve à (juel point de perfection était par-
venu l'art de la pl.isliqiu^, imité des anciens
el renouvelé à Faenza^i'est dans celte sa-
cristie que se rélugîlî^^renl dcAJedicis,
lorsque les Paz/i attenlorf'nl à ses jours et
assassinèrent son frère Julien, le :2li avril
li78. pend.ml le se^Éce divin, el au moment
où le pn tre clev^ri^Kosiie. Laurent ne dut
la vie qu'à la preseWl d'cspril de Polilieu,
()ui lit lermcr ces portes de bronze.
Le Dôme possède la plus grande méri-

dienne qui existe. Elle fut tracée en liG7 ,

p.ir l'aiil Toscanelli. Au solstice d'éié, le

rayon solaire vient frapper, dans la chapelle
de la taoix, un carreau de marbre blanc. Le
gnomon, par Lqucl ce rayon s'inlroluil dans
le t< mple, est place aux deux tiers de la lan-
terne de la coupole, à 277 pieds de hauteur.
Vwa pensée religieuse non moins que scieii-

lilique prcsi lait à la construction de ce mo-
nunienl astronomique ; l'exacte détermina-
tion des solstices Oxc aussi l'époque de l'é-

quinoxc auquel est altactiée la célébration
de la Pà()ue : la science et la religion se sont
prête un mutuel appui.

Le cliœur en marbre nuit à l'ensemble, en
empêchant de jui;er toute la longueur de i'e-

glisc, cl en ialcrrouipaol le rayoa visuel ; il
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est situé sons la coupole, et au point d'in-

tersection de la croix latine. C'est un octo-

gone dont le soubassement est continu ; il

porte de légères arcades et des colonnes ioni-

ques qui, des nefs, permettent de voir dans

son intérieur. Ce soubassement est enrichi

de superbes bas-reliefs de Baudiuelli et de

son élève Jean dell' Opéra. On ne peut com-
prendre les sujets de ces sculptures, cl il est

probable que les artistes n'ont obéi qu'à leur

caprice: fanlaisic peu digne d'un lieu saint.

Au reste , en Italie on voit souvent des œu-
vres profanes placées dans les églises ; les

Italiens n'ont point, à cet égard, le sentiment

des convenances religieuses que possèdent

les peuples du Noid. Derrière l'autel, égale-

ment décoré par le ciseau de Bandinelli, on

a placé un groupe, nommé la Piété, que Mi-

chel-Ânge, surpris par la mort, ne put ache-

ver, et qu'il destinait à son propre tombeau ;

il représente Joseph d'Arimalhie tenant sur

ses genoux Jésus détaché de la rrois.

La coupole est lézardée en plusieurs en-

droits, probablement à cause de quelque vice

de consUuction dans les piliers de soutien et

les penilenlifs; mais le mal n'a pas augmenté
depuis plus il'un siècle. LongtemjS {-elte par-

tie importante du temple resta saus orne-

iiient. Enfin, en 1572, Vasari , sous !e règne

'de Côme 1", y peignit les saints, les prophè-

tes, et les Kvangéiisles, qui décorent la lan-

terne ; il mourut avi.nt d'avoir pu commen-
cer la partie inférieure représentant des su-

jets tirés (le la Divine Comédie du Dante ; ce

fut Zucchcri qui lui succéia. Seize énormes
figures placées entre les fenêtres du tambour

sont l'œuvre de plusieurs peintres, p 'rmi

•lesquels il faut distinguer Empoli, Civoli, et

Passignano.
' En général, celte cathédrale est plus riche

en sculptures qu'en peintures; les plus re-

marquables stMlues sont celles de saint Jac-

ques, lie saint Phi^ppe, de saint Jean-Bap-

tist'sde saint Marc^de saint André, par San-

sovino, Jean delli'Oper.i , Douatello, Nicolas

Arctino, cl Ferrucci.

Le Campanile. — (Construit en 1334, ce

Campanile, le plus lA|u de l'Italie, d'une

hauteur prodigieus^^pSS pieds ) si l'on a

égard au peu de largeur de sa base , au svelte

de sa construction, est gothique allemand et

l'ouvrage de Ciollo, qui fit preuve d'un rare

talent, non-seulement comme architecte des-

sinateur, mais encore comme habile cons-

tructeur. Quels étaient donc ces hommes du
ino\en âge qui pratiquaient, qui perfection-

naient plusieurs arts, dont un seul absorbe
auji>urd'hui l'existence entière de nos artistes

modernes? Les hommes de notre siècle ne
sont point cepemiant d'une plus faible na-
ture, leur capacité est la mémo, de |j1us la

science leur i'DUinit des ressources ignorées
de leurs piedéresseurs , mais la manière de
vivre est dilïerente. Du temps d(; (îiutio , de
Jean île Pise. de l'.runellcschi , d'Orciigna, ce

que nous appelons la société cl les plaisirs

n'élaient pas diveloppi-s et une affaire im-
portante ; les jours s'écoulaient dans le tra-

vail d'exécution , et les soirées dans celui de

la réflexion. Double vie, et qui doublait aussi
l'intelligence. Ajoutez-y une foi ardente, se

faisant un devoir de consacrer toutes ses fa-

cultés aux monuments religieux.

Le Campanile est revêtu, de sa base à son
sommet, des marbres les plus beaux ; lejaune
de Sienne, l'ophiolithe verte et le porphyre
rouge y dominent ; ainsi, dans son ensemble,
dans la réunion de sa forme et de ses orne-
ments, il présente, à la fois, un aspect élé-

gant et demi-sévère. Des statues d'un grand
mérite, pour la plupart, le décorent ; six sont
de Douatello, les autres d'André Pisano, de
Giotto, de Luca délia Robia et d'Aretino. Us
ont aussi travaillé aux bas-reliefs ;car toute

la sculpture s'est dévouée à ce monument,
qui est séparé de l'église, placé près de son
flanc droit et sur l'alignement de la façade.

Charles -Quint l'admirait lellement
,

qu'il

souhaitait qu'on piÀt le mettre sous verre.

Ce souhait impérial est rapporté par tous les

voyageurs qui ont décrit le campanile; il

faut bleu aussi en taire mention, puisqu'il est

traditionnel.

Le Baptistère. — Situé vis-à-vis du Dôme
et de sa f;içade, projetée depuis si long-temps,
et jamais entreprise, il en est séparé par une
place de médiocre largeur. Entièrement isolé,

et de forme octogone, il fut autrefois la ca-
thédrale assez exiguë de Florence. Sa fonda-
tion, qui remonte au vr siècle. Csl due à

Théodelinde. Mais, depuis la bonne reine des
Lombards, on l'a tant embelli, tan! d'artisles

célèbres l'ont décoré, que l'œuvre ancienne
a presque disparu sous les nouvelles et sous
la richesse des détails. On sent cependant, à

sa noble simplicité, à sa forme presque pa-
reille à celle de quelques temples antiques,

que les beaux modèles romains étaient en-
core sous les yeux de ces premiers construc-
teurs. Aujourd'hui le Baptistère, déchu de
son rang, n'est plus qu'une annexe sous l'iu-

vocation de saint Jean.
11 possède les trois fameuses portes co-

lossales en bronze qui sont considérées
comme les plus belles qui existent, surtout
les deux dernières, de Ghiberti; car la plus
ancienne est d'André de Pise, qui la com-
mença en 1300, et mit neuf ans à la terminer;
temps qui, certes, n'est pas trop long, si

l'on considère l'immensité du travail, la

beauté de l'exécution, la difficulté des moules
et de la fonte pour des sujets dont les figu-

rines sont souvent en enlière saillie, presque
détachées du fond et d'une finesse extrême.
Les pieds, les mains, les tètes, d'une délica-

tesse parfaite, les plis élégants des draperies,

prouvent à quel point de perfection était par-

venu l'arl de couler le bronze. Celle porle

est divisée en vingt comparlimenls qui re-

présentent la vie lie saint Jean-Baptiste, et

des allégories relatives aux \erlus théolo-

gales ; outre le mérite du travail matériel,

les ligures sont belles de formes, de mouve-
ment, de grâce, et ne participent en rien à
la roideur, au compassé de la peinture du
temps (1). Cet ouvrage produisit une telle

(1) La peinture est-elle uu art plus dilficile que
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Bcnsalioii, que la sci(;ucuric parlil solen-

ncllfiniiiil de son pal.iis, accompaRiiée des

aiiili.issadeurs alors à FloriMicc, pour visiter

eir(i-u>r(! et sou aulcur, rappolaiit aiusi

l'nilhousiasine des (irccs, (juirsl encore au-

jourd'hui le parlajçe dus peuples méridio-

naux.
Les deux aulres porles, posléricures d'un

siècle à celle d".\udrede l'ise, plus belles en-

core, divines de servir d'enlree au paradis,

couiciie disait Micliel-Auj^e, ei dont lauteur

avait prolité de tous les progrès laits avaul
lui, lurent le résultat d'un concours, dans

leipiel (iliil)erli, à^'é de 2;i ans, Irioinplia, de

l'aveu uK^uii' de ses concurrents. Llles lui

coûtèrent nuaranle années d'étude» et de

travaux, non i)as continus, il est vrai, puis-

qu'il existe de lui d'.iulres lein res accom-
plie» dans celle période. t;oniuiencées après

la terribli^ pesti; de 1400, ces deux, portes

coulèrent à la republique 'M),000 sequins.

Somme énorme, et qui, en leiianl compte de

la dépréciation successive des espèces me-
talli(|ues, vaut plus de deux millions d'au-

jriuid'liui. Les ^UJel:i de l.i princip.ile poite

représentent des Iraits de l'.Uicim l'ist imeiit

distribués en dix comp.it timenis. On a si

souvent décrit ce merveilleux ouvrage, sa

piàce, son elcj^ance, la pureté des loiines

lies personnages, l'e.sprit, la convenance de

la composition, l'evccutiou admirable , que
je renvoie,'i ce qu'eu ont dit les historiens

el les voyageurs i|ui in'oul précédé. (!<s trois

porles étaient dorées. Je ne sais si elles n'ont

pas gagné à être deiiouillces, par le temps,

de celte parure empruntée. Leur couleur,

plus sévère, convient mieux ù un monu-
ment religieux. On voit mieux aussi leurs

charmants détails. La dorure, plus brillante

<|ue le bronze, devait disperser la lumière el

Il laire .-cinliller.

(a* temple est extérieurement revêtu de

marbres. Une tète, placéi- au milieu de la

corniche, est le portrait de (îhiberti. .Vu-

dessus de la porte du milieu soûl élevées de

belles statues de Sansovino, el, de chaque
côté, des trophées, dont l'un est dii à une
l)unue action, et l'autre à une mauvaise. Le
premier >e compose île deux colonnes de

porpb)re conquises sur les Sarr.isins p;n-

les l'isans, el que ceux-ci offrirent aux Flo-

renlins, pour reconnaitre la lidi lite avec la-

quelle ils ,i\ aient protège leur ville pendant

une expédition ((ui employait toutes les

forces de la république. Pise fut alors coii-

liée à la garde de Florence: honorable con-

fiance, noble observation de la foi jurée de

1.1 part de deux Itats toujours rivaux de

gloire el d'mléréls I L'autre trophée nionlre

les chaînes (|ui dèfendaienl l'entrée du poil

de l'ise, et dont Florence s'empara lorsqu'elle

soumit celte malheureuse cile, lorsqn'elL'

anéantit son commerce, son existence poli-

la srnIptiireT Ce qui est cerlain, c'est que Ct-lle-ci l'a

toujours ilev.uicee il.iiis ses pro^irès cliei les aurions

ei les iiHuleriies. Le scul|it(in- ne s'occupe que de la

forme et de l'expression; il Imui que le peiiilie j(iiL;iie

à CCS études celles du coluris, de$ raccourcis et do

la coiuposiilon.
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tique; lorsqu'elle fil crollrç l'herbe dans ses

rues.uniquement par ambition etpar jalousie.

L'intérieur du iJ.iplistèro est magnili(|ue,
tout éclalanl de jaspes, d'albâtres el de do-
rurc>; mais ses deux parties, la supérieure et

rinl'érii'nre, ne me semblent pas s'accorder.

Celle-ci, jusqu'au cordon de la première,
est modernisée par un style et des pilastres

corinlliiens ; l'autre conserve le caraitère du
siècle où le monumenl fut consiruil, el des

nmsa'iques rem.irquables par leur grandeur,
par leur beauté, el parce qu'elles furent com-
mencées par un |)eintre grec du Has-Kmpire,
Apollonius, el par sou élève André 'lafli. Ils

firent la iirande ligure du Christ, el laissè-

rent inachevés les aulres ornements de la

coupole , 'continue-, pendant près de deux
siècles , par 'l'nrrita , Gaddi , lialdovinedi,

Ghirlandaju, el enliii lerminés. L'esprit do
suite n'a pâmais manque, aux Italiens du
nmyeii âge, el leuis successeurs en oui hé-

rite. Le tombeau de lialtliazar Cossa, qui
mourut simple cardinal après avoir clé pape,
el déposé par le concile de Constance, ac-
lion qui rétablit l'omnipolence de l'Lglisc

assemblée, est un (h", plus beaux ouvrages
de Dunatello et de .Micliellozzo. La statue de
l'Ksperance el celle de la Foi sont des chefs-

d'œuvre de sculpture. .Mais l'objet le plus

précieux, lo vrai joyau de ce IKiplisIère, c'est

le devant d autri, en argent, en émail el eu
lapi--lazuli : prodigieux, admirable travail

de l'orlevierie tlorenline, le plus iuiportant

que l'on connaisse , el quia pour sujet la

vie de sainl Jean, baitrepris en l'Md, il oc-
cupa, pendant cent onze ans, les plus habiles

artistes, el ne fut achevé qu'en i't'l. Mi-
chcllozzodi Karlolommeo, Maso Finiguerra,

rinvenleur ou le restaurateur des nielles;

Uoticelli, Salvi,el Antonio del l'ollaiuolo, le

plu- grand dessinateur et aiialomisie avant
.Michel-An;;e, y consacrèrent succe-sivement

leurs talents. Le |)ave en marbre, represen-

tanl des arabesques, esl lo complément de

toutes ces maiiniliceuces.

S(inl(i-Miiriii-i\ovella. — Kglise dont l'in-

lérieur est de la lin du xiir siècle, el le por-

tail de celle du xv (U70); aussi le style de

ces deux parties de l'edilice présenle-l- il des

différences. L'inlerieiir esl demi-gothique,

et déjà dans le portail on voit apparaître les

pilastres, les ordres superposés el le fronton.

Ses architecics lurent successivement trois

nmines. dont le dernier. Jacques 'l'alenli,

était élève d'ArnoIfo di Lapo, ce grand edi-

licatcur du Dôme. .Michel-.\iige trouvait celle

église d'une rare élégance de dessin et de
construction, el l'avait prise en telle affec-

tion qu'il r.ippelait sa chère épouse, la .^ua

raru s/iosa. Il .dmirail ans>i la porte faiio

par .\lberti, et (|ni e-l i ffeclivemenl d'une

grande be.iute. L'intérieur offre cependant
une singularité bizarre que ne présente, je

crois, aucun aulre monument. \ parlir de

l'enlree, les arcs des nets diminuent de di-

mension par degrés, comme si on Icsvoj.iit

de loin en |)crspeclive. On a voulu ainsi les

f.iire paraître plus grands par cette décrois-

sance faclice, cl allonger en apparence le
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temple ; mais il en résulte un effet faux et con-

traire aux intentions de l'artiste; l'œil, habi-

tué à la dioiinution naturelle des lignes ten-

dantes au point de vue, aperçoit aussitôt le

mensonge.
Sur I;» façade se trouvent deux témoins

da la science astronomique du xvi'' siècle;

ce sont une armille de Plolomée, et un ca-
dran qui sert à mesurer l'arc céleste com-
pris entre les tropiques. L'astronome, le

matiiématicicn, auteur de cet ouvrage, qu'il

entreprit par ordre de Côme I''', était encore
un moine dominicain, le père Danli ; car,

dejjuis le xiii" siècle, les couvents llorenlins

furent une pépinière où se cultivaient tous

les arts, toutes les sciences qui se ratta-

chaient au culte. Les églises étaient des
lieux où se tenaient des assemblées admi-
nistratives et politiques, où se faisaient les

é!ecli:)ns,où les s.ivants se réunissaient pour
discuter, cl sans doute dispuier. La vie publi-

que se passait en partie sur les places et dans
li's temples. C'est là qu'un offrait des moyens
d'instruction g'aran lis parla puissance de l'Etat

et de la religion; puissance nécessaire dans
un temps où la propriété particulière était

nîoiiis en sûreté que de nos jours, où le pil-

lage cl la dispersion d'objets précieux étaient

souvent une peine illégale iniligée aux pros-
crits.

Parmi toutes les peintures qui décorent
Sania-Maria-Novella, il faut principalement
s'attacher à la fameuse Vierge de Cimabué,
peinte en 1267 ; elle sert de date à la renais-
sance de l'art, et a réellement un très-graiid

tnérite si on la compare aux tableaux qui
l'avaient précédée. Elle inspira un enthou-
siasme dont tous les historiens italiens ont
parlé, et fut portée triomphalement par le

peuple, de la maison du peintre à la chapelle
où elle est encore. Charles d'Anjou, déjà roi

de Naples, l'honora d'une visite pendant
qu'elle était encore dans l'atelier, el s'y ren-
dit en grand appareil. Il est permis de croire
que le conquérant, connu par la dureté de
son caraclère, et moins amateur d'arts que
de combats, voulut flatter les Florentins dont
il venait d'être nommé protecteur. La Vierge,
assise sur un trône soutenu par des an^es,
a la pose traditionnelle de l'époque ; sa télé,

assez belle de forme, est sérieuse et em-
preinte d'une tristesse qui se retrouve dans
toutes les Vierges du temps. Les mains, fai-

blement dessinées, ont les doigts longs et

fuselés. L'euf.int Jésus n'a pas la grâce en-
fantine que l'école italienne a su lui donner
plus lard. En général, il m'a paru que Ginia-
bné et ses premiers successeurs, ou ne re-
cherchaient pas la beauté, ou ne savaient
pas y alteindre ; cependant, entre ce tableau
cl ceux faits précédemment parles Grecs du
Bas-Fmpire, et (îiunla leur élève, il y a un
intervalle immense. Cimabué a imité la na-
ture ; cl les ariisics grecs, si toutefois on
piul leur donner ce notn, travaillaient sur
des poncifs roides et symétriques, que pro-
bablement ils se Iransuiettaienl depuis plu-
.•icurs générations. Us étaient des ouvriers;

dlmabué fut un peintre.

De vastes fresques doivent surtout être
remarquées: les unes de Lippi, et les autres
de Chiriandajo. On prétend que son élève,

Michel-An,;e, y a travaillé dès l'âge de seize
ans, et qu'un groupe entier de figures est de
lui. Si le fait est vrai, la précocité du talent
de l'artiste est à citer, mais n'a rien d'in-
vraisemblable, puisque l'on connaît des œu-
vres de Raphaël produites à dix-sept ans, et

hors de la direction de son maîlre, tandis
que Miiliel-Aoge peignit ce groupe sous les

yeux de Ghiriandajo. Parmi les personnages
de ce tableau, plusieurs sont représentés sous
les traits de Florentins célèbres : on y voit
Politien; Genlile, qui fui chargé de l'éduca-
tion de Laurent de Médicis, et devint évéque
d'Arezzo; Marsile Ficin; Landino, commen—
talcur du Dante; la belle Ginevra de Benci
et Ghiriandajo lui-même. Cet usaççe des ar-
tistes de cette époque et des précédentes,
d'introduire dans leurs tableaux leurs amis
doués de talents, sans doute a privé ces pein-
tures du beau idéal, cl les a réduites souvent
au genre du portrait. Mais (jui de nous pour-
rail s'en plaindre? D'autres fresques, ornant
la chapelle Strozzi, représentent l'enfer et le

paradis, elles sont d'Orcagna. On y retrouve
toute l'imagination qu'il a développée dans
celles de lise. Au-dessus de la porte d'en-
trée est un grand crucifix de Giotto.

Santa-Maria-Novella renferme aussi plu-
sieurs tombeaux que l'on doit citer sous le

rapport de l'art, ou à cause des personnages
qu'ils coniienncnt. Tels sont ceux des cardi-

naux Nicolas etTaddeoGaddi: du patriarche

grec Joseph, qui, au concile de Florence, con-
sentit à la réunion des Eglises d'Orient et

d'Occident ; de sainte Villana, qui vécut au
xiv" siècle, el dont la tombe présente deux
anges pleins de grâces, ouvrage de Rossellini.

IMais la plus belle de ces sépultures est, sans
contredit, celle de Philippe Strozzi, parMa-
jano; Ghiriandajo repose aussi dans cette

église.

Dans l'oratoire de Bianco,il faut examiner
les peintures de Carlo Dolci et de Christophe
Allori, ce grand coloriste florentin.

. A côté de l'église se trouve un cloître qui
en dépend, et que l'on appelle le cloître vert,

parce (ju'il est décoré, dans son pourtour,
de fresques monochromes peintes avec de la

terre verte. Ces fresques, bizarres par le

choix de la couleur pour représenter des
êtres humains, sont fort altérées et assez
médiocres, quoique leur auteur, PaulUcello,
fût homme de talent. Dans ce mémo cloître

est 1,1 chapelle des Espagnols, car chaque
peuple chrétien a cherché à posséder, dans
les grandes villes d'Italie, un sanctuaire qui
lui lui spécialement destiné. Là se célébraient

les fêtes patronales de la nation et les évé-
nements qui rinlércssaient. Cette chapelle
obscure, en voûte surbaissée, mais richement
ornée, est couverte des fresques do Tadeo
Gaddi et de ^imon Memmi, contemporain et

ami de Pétraniue. Ainsi, elles sont du milieu
du xiv' siècle, et ont un très-grand mérite,
nou-sculemcnl relatif, mais réel. C'est dans
ces peintures que les ligures de femmes cuiu<
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iiiciicpnt à avoir de la bcanlc, de la {trace, et

que )c coloris devient plus nilurel cl plus

lirill.inl. Parmi les portraits de dutnlDicuint

pi icés dans ce cloliro, mi doit s'arréler de-
\.i'il relui lie Savonarola ; sa Qgure est sé-

v'i'e, ruais elle ne donne pis une idée de

l'nrdctir, de la fougue religieuse cl politique

uni ôcl.itail dans ses discours.

D.ins une chapelle souterraine existCQt

encore quelques débris de peinlurc grecque
des X" et xi' siècles : il est inutile de parier
<le leur roiileur cl cl de leur auli-nalurcl.

F.a pharmacie dépendante du couvonl a
de la célébrité à Florence, cl f.iil un asseï

prand commerce do remèdes. Lvs guides

veulenl ab»ulunient la faire vi lier p.:r les

voyoROurs lombes entre leurs mains ; mais,

quoique bien tenue, elle u'a rien d'extra-

ordinaire.

Sdiiit - Laurent.—Cluipelle des MéJici-!.—
Hihliothi'quK Lanieutienne.— L'église de ce

couvent, dont la première fondation remonte
au IV" siècle, fui consacrée, en 393. par saint

Ambroise. V.n i'rl"), la république la fil rcé-

difier par Bruncllcsclii. Kilo csl divisée en
trc-is nefs, séparées et soutenues do ch.ique

Cl^'é par sept colonnes perlant des .ircsdeini-

circnlaires. Ce nombre impair des ruiounus

est .siujjulicr, hors des usages de l'arci.ilcc-

lurc; cl, en examinant le monum .ni, ou ne
trouve pas la rai>on qui n fait agir ainsi

ftriinelieschi, (luisque, reconstruisant à neuf,

rien ne !e gênait pour le iracé de son plan.

Celle éj^Iise, à plal'onil el à rosaces dorées,

est belle néauMioins de forme el du lignes, el

)a première de Florence où l'ordre coiiiitliien

ail reparu dans sa pureté et son éléij.ince.

.\iiparavaiil, les architectes du moyen à|;e

l'avaient toujours .'illéré, soit dans son cha-
piteau, .soil dans le rapport de son diiinètre

a sa liauleur. Démolissant souvent le> tnonu-
inenls .".utiqnes pour employer leurs deiiris

('<ias les nouveaux, prenaut un cliapilcau

d iiu côté, un fût de l'autre, ils ne formaient

q l'un urure hàlard oldi; fausses proportions.
^ ingl-quatre chapelles, bâlics aux liais de
lit lies familles Oorcntines, sont placées sur
lu> bas calés. Kllcs contienin'nl un i^rand

noiiibru de bons t.ibli'aux, mais aucun n'est

d'un mérite transcendant. Il n'en est pas de
même di'8 sculptures de la chapelle du S liut-

Sacrcinent, de Ucsiderio ; belles, rentplici

do ;;rùce, de liuesse, cl d'une admirable exé-
culion , elles mérilenl toute l'attcniio:! des

amalours. Le m.irlire s'e.^t amolli, s'est plié

sous la main de l'arli.'le. Au milieu do la

Srande nef est placé, à plate (erre, le dessus

e 1.1 tombe, en serpeniine et en porphyre,
de Cômc l'Ancien, jiislcinent snrnomute le

l'ère de lu patrie. Au-dessous esl le ovoau
où reposent les rcsles du l rand ciloycii.

Saint-Laurent a deux sacr.siies, l'ancienne

cl \:i nouvelle, loules deux célèbres, cl qui
inérilont de l'èlre. Les plus grands arlisles

io sont appliqués à les décorer. L'ancienne
fui élevée sur les dessins du fécond Hrnncl-
liurlii, que l'on retrouve dans toutes les

eo^islructions érigées de son temps à Tlo-
reucc ; Dunalello y a sculpté les médaillons

de la coupole, ies'portes en bronze, les qua-
tre évangélislcs en marbre, et le lontbeau

de Jean de Medicis, père de Cô-ue, et le pre-

mier auteur de la richeiise el du la puiss'im e

de sa famille. Couiuie tous lot Floientins

célèbres de celti; époque, il réunit les ta-

lents de négociant, d'ambassadeur et do

chef de la république. On doit aussi remar-
quer un mausolée en porphyre, que Lau-
rent lu iiagiiifiiiue el Julien élevèrent à la

mémoire de leurs oncles, flls de Conie ; celto

tombe splenlide, ornée de bronzes d'uiio

parfaiie ciselure, est d'.\udré du Verrochiu.

Une bidie fresque du ilroiiziuo, une Nativité

de llalTacllino, et un saint Laurent du l'é-

rugin cooiplè'<-nl les magnificences de cette

ancienne sacristie ; et cependant la nouvelle

les surpass.' encore, sinon par la richesse de

lu matière, du luoins par son emploi. Mi-
chel-Ange fut à la fois son aicliilecle, son
sculpteur, et niuilre de coordonner son ocu-

vre en loules ses parties; aussi ce petit

temple po.-.sèd>'-t-il, dans les deux loiubcs

de Julien de .Medicis, el de Laurent duc
d'Urhin, un lilrc éternel de gloire ; il l.iut

l'espérer du moins, car de pareils ouvrages

ne doivent pas périr. Faites dans le mouieut

nu le génie de l'artiste était d.ins loute sa

force, ces deux tombes sont exeiu|ites d'une

cert iine 8 luvai^e cl rude élratigeté, ipi'il n

quelquefois aiVeclée, surtout en avaaçinlcu
ù'^fi ; on y retrouve néanmoins toute sa

fierté, toute la hardiesse de ses formes, loute

rex|irca>iou (|u'il sait donner à ses léles.

Les deux figures do la Nuilel de la l'ensée,

il fensiero. resteront à jamais célèbres, et

comme des mud-.les ù pari, qui n>* sont ni

de l'antique, ni de la sculpture moderne,
mais du Michel-Ange. Un demi-jour, liahi-

lemenl ménagé, s'échappe de la coupole, cl

ajoute aux im|iresiions que ces tombeaux
feraient naître par eux-mêmes. Dans celte

sacrisiie est encore place un yroupc, non
achevé, de la Vierge el de reniant Jésus. La
Vierge, quoiqu'un peu sévère, a de la

beauté, mais il me semlile iiiipossil»le d'ap-

prouver l'exagération musculaire et maié-

rielle de l'enlanl, qui ressemble à un jeune

Hercule; est-ce ainsi qu'il fallait représen-

ter celui qui, dès sou enfince, dcvnil être

nu type mystique, et indiquer qu'il annon-
cerait une religion de grâce el diî douceur '?

Mirhel-An((e, graui anatomiste, a quelque-

fois trop cédé au désir do montrer sa science,

lorsqu'il a peint «u sculpte le nu. Les for-

mes prononcées cxcluenl l'élégance cl la no-

blesse ; les sculpieur.s grecs le savaient tiicn,

el ne les ont employées que pour des escla-

ves, des gladiateurs, dont l'intelligence était

censée peu dévclop|)ep.

Avant de quitter l'éslisc pour entrer dans

la chapelle des Medicis, qui y est aliénante

et placée derrière le chœur, il faut exami-

ner les deux chaires, exécutéis d'après les

dessins de Donatello, par son élève H.ir-

loldrt ; ce sont deux chefs-d'œuvre où bril-

lent l'expression el rhabibte du ii>eau ;

leurs bas-reliefs sont classiques.

Celle cbapellc, qu'on devrait plutôt appe-
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lor église , vu ses dimensions
,
puisqu'elle a

170 pieds de hauteur sur 86 de diamètre, fut

fondée, en 1604-, par le grand-duc Ferdi-

nand 1" , et bâiie sur les dessins de son frère

don Juan. Destiné à recevoir des tombeaux,

ic temple sépulcral est le triomphe de la

marbrerie, et contraste, par son éclat, avec

l'austérité de sa destination. Il est impossi-

ble d'énumérer toutes les variétés de por-

phyres, de jaspes, d'albâtres, d'agates, de

lapis qui scintillent et surprennent la vue.

On a rassemblé tout ce que lltalie, la Sicile

et l'Orient produisent de plus beau en ce

genre. Quand on connaît la rareté, le prix

de ces précieux matériaux et leur excessive

dureté, qui rend si difficile leur mise en

œuvre, on est effrayé de ce qu'ils ont dû

coûter pour être mis en place. Parmi los

tombeaux, deux sont principalement remar-

quables : ceux deFerdinand l"ct de Côme !l,

son fils. La statue en bronze doré de Côme
est de Jean de Bologne; celle de Ferdinand,

de In Tacca. Les armoiries de toutes les vil-

les de Toscane sont représentées en pierres

dures sur les parois de celle chapelle, à la-

quelle on travaille depuis deux siècles ; et

pourtant certaines parlies attestent, par

leur état peu avancé, qu'il faudra de lon-

gues années pour les terminer; mais la cou-

pole, qui élail restée sans aucune espèce

d'ornement, vient enfin d'en recevoir un di-

gne de ce riche monument. Ce sont des fres-

ques de M. Benvenuti, bien composées, bien

dessinées, cl surprenantes par un éclat, une
vigueur de Ion qui leur donne l'aspect d'une

peinture à l'huile. Cet ouvrage fait le plus

grand honneur an jeune peintre florentin.

A voir celle profusion de tableaux, de sta-

tues, de bas-reliefs, répandus dans les tem-

ples, dans les palais, et jusque dans les

rues et les places publiques, on dirait que
Florence ne s'est occupée que des arts, n'a

vécu que pour eux ; cependant son peuple
fut guerrier, politique et coiiinierçanl.

Les tombeaux des Médicis sont ainsi ré-

partis : dans l'église est Côme l'Ancien
;

dans les deux sacristies, les membres de la

famille qui ne furent pas ducs, et dans la

chapelli', les souv(Mains, excepté le pre-

mier, Alexandre, assassiné par son cousin,

Laurent, qui s'était donné à lui-même le

surnom de Populaire.
Dans le cloître,environné d'arcades, planté

d'orangers croissant en pleine terre, et con-

struit sur les dessins de Brunelleschi, on voit

la statue de l'aul Jove, par Saiignllo. Ce mé-

prisable et vaniteux personnage, d'iibord

médecin
, puis historien menteur , vénal,

quêtant les bienfaits des souverains, déchi-

rant ceux qui dédaignaient d'acheter ses

éloges, se vaillant d'avoir deux plumes, une
d'oi cl une de ter, et qui, on ne sail com-
mciil, devint cvéque de Nocera, se décirna
lui-même cette slalue par son testament.

Du cloître un bel escalier conduit à la cé-

lèbre bihliollièqiie Laurenlienne, qui, avant
J'invcnlioii de 1 im|irinierie, et même long-

li'iiips après, l'ut regardée comme la plus ri-

the de riiurope. Ses vitraux, peints d'après

les dessins de Jean d'Udine, ont une réputa-
tion méritée ; on y retrouve toute l'élégance,
tout le capricieux bon goût de l'élève que
Raphaël affectionnait, et qu'il chargea de
décorer le Vatican d'arabesques devenues
un type de l'art. Longue de 143 pieds, large
de 35, cette bibliothèque fut fondée par le

pape Clément VI!, pour y réunir les manus-
crits que les Médicis, ses ancêtres, avaient
rassemblés, et qu'il augmenta considérable-
ment. En 1808, on en comptait six mille

;

mais la suppression d'un grand nombre de
couvents, opérée cette même année, et la

réunion de leurs archives et manuscrits, ont
beaucoup enrichi cette collection

, qui se
compose , non-^eu!ement d'ouvrages en
grec, latin, italien, vieux français et pro-
vençal, mais aussi de ceux en langues orien-

tales. Ferdinand III a joint à cette bibliothè-
que un vaste cabinet destiné aux premières
éditions des classiques.

Quatre-vingt-huit tables en forme de pu-
pitres, et placées à droite et à gauche de la

galerie, sont couvertes des sept cents énor-
nies manuscrits qui formaient primilivement
la collection ; reliés en bois et à fermoirs de
métal, ce qui montre quel prix on mettait à
leur solidité et à leur conservation, ils sont
tous attachés par des chaînes aux pupitres :

précaution ulile au xv' siècle; car avant
l'invention de l'imprimerie, les amants des
Muses ne se faisaient pas scrupule, dans
leur appétence littéraire, de voler des livres.

Presque tous ceux de ia Laurenlienne ont
authi'ntiquement appartenu à des savants, à
des littérateurs, à des poètes illustres ou
connus du moins, des xiv" et xv^ siècles, et

quelques-uns sont annotés de leur main.
Parmi ces témoins du patient amour de nos
ancêtres pour l'étude, on contemple avec
plaisir et respect les lettres familières de Ci-

céron et celles à AUicus, transcrites par" Pé-

trarque ; les Pandectes retrouvées et con-
quises par les Pisansen 1133, qu'ils rappor-
tèrent en triomphe dans leur patrie, et dont
l'écriture date, dit-on, du vi'ou vu" siècle;

Pandectes qui donnèrent lieu à la renais-
sance de la ratio scripla, du droit romain.
Si les Pisans enlevèrent ce trésor aux Amal-
filaiiis, à leur tour les Florentins s'en em-
parèrent en 1406, par le droit de la guerre,

et il faut dire, à leur éloge, qu'ils en usè-
rent lit)éralement, et en répandirent des co-
pies nombreuses dans les écoles. La biblio-

thèque conserve aussi les Actes du concile

œcuménique de Florence, tenu en l'i3!),

pour la réunion des Eglises grecque et la-

tine en présence du pape, du patriarche de
Conslantinople, et de l'emiiereur Jean Pa-
léologue ; une copie du Décaméron de Boc-

cace, faite en I38i , un Plularquc de récri-

ture du IX'' ou X"' siècle, parfaitement con-
servé; deux manuscrits de Tacite, dont la

date est incertaine, mais que l'on croit avoir
été ci'piés cuire le viii" et le i\' siècle ; un
Horace qui faisait partie des livres de Pe-
Irarijue, .liusi ijue le prouve une inscriplioa

écrite par lui-même ; une lettre du Dante,
par laquelle il refuse avec une noble fierté
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de rentrer dans sa pairie aux conditions

lioiilPiiso^ (]irellc voulait lui imposer. Il sé-

rail Iriip lon(; d'éiiuiiirTor lous les volumes
(irrcieux. que la LauriMilicnne reurcrme ;

Mi.'iis il en est deux (|ui iiu-rilt'nt |)lus de <lé-

iMils p^r la |>(j|eniii|ue i|u'ils ont l'.iit nailre.

IJii Virgile, sur parchemin, du iv ou v" siô-

cli', le plu» aneicu connu, et dune éton-
nante conservaliiiii ; il y mamiuail les pre-

mières pafjes, mais elles ont éU- retrouvées
à la liihiiolhéque du \'atican par M. Mai,
nnjourd'liui ordinal. Il est à remarquer
que ri!)neide do ce manuscrit ne contient

pas li's quatre premiers vers commençant
par : IHeetjo qui (jiionilam, <iuise trou-
vent dans lies inaiin!>ni ils postérieurs et diins

plusieurs éditions. Le poème déiiutc par :

Arma riruwu/uf ainu. D.ins un autre ancien
uanusciil ((ui se trouve à MiLin, ces quaire
VOIS manquent aussi: nnt-ils éti- ajoutes par
quelque moine littérateur des siècles sui-

vants? Il n'est pas probable (juo \ir|iilc, si

exact obscrvaleui- des convenances, ai! com-
mencé une (ruvre épique par eiilrclenir si

longuement ses lecteurs di' lui-même. Le
second, qui doit fixer l'atlcnlion, es! le fa-

meux l.on^us, dans letiuel Paul-Louis Cou-
rier découvrit un passage inconnu qu'il joi-

gnit à sa Ira'iuction du Daplinis et Cliloé, et

qui lit nailre une si iipre dispute entre lui

et le hibliotliécnire, M. Furia ; celui-ci ac-
cusait tlourier d'avoir fait volontairement
«ur ce passage une épaisse et lar;;e tache
d'encre qui l'avait rendu illisible. Désormais
Courier en devenait l'unique possesseur.
Comme il s'agissait d'une L;rav(> imputation
dirigée contre un homme ijue j'ai connu, et

qui a maniué parmi les hellénistes, j'.'ij

examiné le in.iniiscrit avec l.i plus sérieuse

attention. Je suis forcé de convenir que Cou-
rier m'a p;iru coinplétement dans son tort,

et avoir inechaniinent macule Loiiltus. l.a

tache est énorme, de trois ou (|ualre pouces
de longueur et de deux di- largeur. Voici
comment elle a elé f.iite : les barbes d'une
plume ont été trempées dans l'i-ncre et for-

tement traînées sur une l'eiiille de papier iui-

médiatemcnl appliiiiiéc elle-même sur le

passage en qiioliou. Or c sl-il probable
qu'on ait une ilislr.iction pareille, aussi in-

concevable , suriout quand il s'agit d'un
manuscrit précieux qui nous est confie, et

(|u'on doit, comme helléniste, lui \ouer
amour et respect? Si Courier a eu tort dans
le fond, sa Tiutc s'est encore agirravée p.ir

la forme ; sa défense est une injure perpe-
liielle adre-.seo .i son adversaire. J'ai cru
devoir donner raison, contre un de mes com-
patriotes, a M. l'iiiia, à un !.av.int .lussi ho-
norable, aussi dislingue. .Imici(5 Plalu, ma-
gif (imica veridis.

Dans un manuscrit du Canzonierr , il ne
faut p,is oublier de voir le portrait authen-
tique de Laure. C'est un original, ou une
copie faite sur celui de Simon Memmi. Ce
peintre, avant demeuré longtemps à .\vi-

gnon. peignit d'après nature l'amante pla-
tonique de l'elrarque. •

Au milieu de la galerie, sous uu bocal est

placé un doigt de Galilée, qui fut dérobé
lorsi|u'on ouvrit sou tombeau à Santa-
Croce. J'avoue que je n'aime pas cette reli-

ijue exposée a tous les regards; elle me
semble une profanation des restes d'un
grand homme. Ses travaux pour perfection-
ner le télescope, pour découvrir les satel-
lites de Jupiter , le pendule et les lois de la

chute des corps graves, voilà ce qui doit
exciter notre curiosité, et non ses osse-
ments.

l'rès de cette bibliothèque est établie l'im-
prinierie en caradéres orientaux, que Fer-
ilinand 1' lit tondre à Kome sur les types do
ceux de la Propagande. Itestec in.iclivc pen-
d.int prés de deux >iècles , elle a repris ses
travau\ depuis iiueliues annér's.

/Sihliotlièquf liicurdi. — Cette bibliothè-
que, située dans la \ ii-Larga (Kue Lar;.'e),

lire son nom du pnl.iis qui la renferme.
Construit en l'i.'H» par Come r.\iicieii, habité
par L, lurent, et par les premiers souverains
de sa famille, il reçut aussi îles hôtes illus-

tres : Charles VIII, allant à la comiuéte de
N.iples, Léon X, l'empereur <;ii,irle'-(Juinl,

l'habitèrent quel<|ue temps. l'erdinauJ 11 lo

vendit aux Kicardi en lii.")9, et le grand-duc
l'a racheté eu 181'». Des personnages non
moins célèbres y trouvèrent une généreuse
hospitalité; c'est là (|ue, sous l,i protection
de (iiime et de Laurent, se réfugièrent les

savants chassés de Conslaiilinople tombe au
pouvoir lies Turcs. C'est là (|ue s'alluu)a le

llambeaii qui devait éclairer l'Occident. Ce
pilais, présentant une masse énorme et tous
les caractères distinciil's de rarchiteeturc
florentine, eut trois constructeurs : lirunel-

lesclii, .Mieliel-.Vnge et Micliellozzi. Le se-
cond perça, daii^ le rez-de-chaussée en bos-
sages, des fenêtres cintrées ; et le troisième
couronna l'édilice d'une corniche, dont la

saillie extraordinaire a pourtant à la fois de
la grâce et de la sévérité.

Dans la cour, a colonnes ot à portiques,
sont des bas-reliefs en médaillons de Doua-
tello, des statues, et des inscriptions grec-
ques qui nul fait nailre de sérieux débats
entre les savants ; les uns .'ittaqiiant. les

autres soulenanl leur .'luthenticité. Dans la

cha|)elle, lîenozzo (io/zoli, ce grand peintre
du Campo-Santo, exécuta, au milieu du xv*
siècle, une (iloire, une N.'ilivile et une Lpi-
phanie, uiais toujours avec les costumes do
sou temps. (!e> Iresqnes sont pleines d'es-

prit, de mouvement et bien conservées. La
galerie du pilais est décorée d'allégories re-
présentant les vicissitudes humaines. C'est

un de> beaux ouvrages de Luca (iiordano,

que la rapidité de son pinceau a fait sur-
nommer Fa pretlo.

La bil>liollii'i|ue ne dépend point du gou-
vernement; elle appartient a la ville depuis
1SI1, et possède environ vingt-cinq mille
volumes et trois nulle cinq cent« manus-
crits. Sa fondation est due à Iticardo Itomu-
lus Uicardi, et date de loo8, époque oii l'a-

mour des littératures grec(iue et romaine
était à son plus liant point, et innis n r. lit

de si grands services eu découvrant et con-
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serrant des œuvres que le temps eût achevé

de détruire. Honneur doue aux érudits de ce

siècle iaborieus 1 La colleclion s'est encore

beaucoup enrichie par un autre membre de

la même famille, le ciianoine Gabriel Ri-

caidi, qui, en 1789, lui laissa, outre ses li-

v.res imprimés, dis-îmil cents manuscrits ;

cUe a été si souvent décrite, que je me bor-

nerai à citer YHUtoire Naturelle de Pline,

manuscrit du x° ou xi' siècle, et le plus an-
cien de cet auteur; une Bisloire de Venise,

s'arrèlant à l'an 127a, traduite en français

de lit même époque, d'après le texte latin,

et qui prouve que la prédilection pour notre

langue existait déjà au xnr siècle. Le tra-

ducteur, :,!ariino de Canale, annonce, dans

soQ inlrodiicliun, qu'il a préféré c-i langage

parce que il cort parmi li monda, et, est le

plus délitable a lire et oïr que nul anlre. En
elïct, Siin cara' 1ère était dès lors la ciarlé et

la précision. D'autres voyageurs ont relaté

ce manuscrit, mais, pour la gloire de notre

langue, j'ai cru devoir en parler aussi ; le

Testament iii Piiiiippe Slrozzi, le dernier des

républicains llorenlins de bonne foi, iioaime

généreux, mais qui ne connaissait pas ses

contemporains ; ce testament fut écrit au
moment où Strozzi, prisonnier, allait se sui-

cider.

A quelques pas de cette bibliothèque, et

dans la même rue, se Iro'Jve celle do Maru-
celli. Fondée par un noble florentin, et ou-
verte trois fois la semaine, elle possède plus

de 45,000 volumes. Ainsi, en comptant colle

de l'ac.idémie des arts, Florence renferme
six grandes bibliothèques, et près deiOO,000

volumes imprimés ou manuscrits, le ne

crois pas que, dans aucune autre ville de
population égale, il existe un aussi vaste

dépôt des connaissances humaines. Il y a
(lune à Florence , dans le domaine pui)lic,

cinq volumes par habitant, et à Paris, deux
seulement. Londres est à proportion bien

moins riche encore.

Saint-Marc. — L'Annonciude. — Le cou-

vent des Anges. — La façade de Saint-.Marc

a été reconstruite en 1777, par Pronti da
Hiinini.moinede l'ordredesCarmes. Elleestà

trois rangs de colonnes superposées. Elle

m'a paru sans saillies, d'un profil maigre,

surtout à côté des puissants monuments llo-

renlins, et pleine des défauts de l'arcbitec-

turc italienne de la fin du xvii' siècle, cl du
milieu du xviir. Son intérieur, qui a un au-
tre aspect, est de Jean de Bologne. Cette

église est ornée de belles peintures , de

sculptures remarquables et de tombeaux
d'hommes illustres. Les deux statues de
saint Antonin et de saint Zanobi sont de
Jean de Bologne. Parmi les tombeaux, il

faut remarquer celui du fameux Pic de la

IMirandole, mort en 1W4, à l'âge do 32 ans,
et qui fut un prodi|,'e de science ou plutôt de
mémoire; car, d.ins tout ce qui nous reste

de lui, on vuii qu'adoptant sans critique le

faux et le vrai, et pensant par autrui, tout

lui était bon, pourvu qu'il le trouvât dans
les livres de ses prédécesseurs, et surtout

des anciens. Ses contemporains ont prétendu
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q'u*â l8 ans il savait vingt-deux langues, ils

ont probablement voulu dire qu'il en con-
naissait les éléments, et le fait est encore
incroyable. C'était un véritable érudit de
son époque, un compilateur; et pourtant,
les hommes de cette espèce nous ont rendu
de grands services. En jurant par Platon,
par Aristole, on rassemblait, on coUation-
uail leurs œuvres , o:i les mettait en lu-
mière. Aimable et sans jalousie envers ses

confrères en littérature. Pic montra un beau
caractère, et c'est parla qu'il mérite princi-

palement notre respect et nos louanges.
Sorti d'une famille illustre, frère du prince
souverain de la Mirandoîe et de Concordia,
il comprit le charme de l'élud'î et en répan-
dit le goûl par son exemple. Ses thèses, ses'

dissertations ont été imprimées, et compo-
sent un énorme volume in-folio. Près de son
tombeau sont placés ceux du poëte Beni-
vieni et d'Auge Pplitien, littérateur célèbre,

et l'un des restaurateurs des lettres grec-
ques. Ces tombes font naître une louchante
émotion ; elles rappellent que Pic de la îïi-

randole, Benivieni, Polilien, furent unis par
une vive affection, par l'amour du travail,

et qu'ils demandèrent que leurs sépultures

ne fussent point séparées.

Dans le couvent joint à l'église, on mon-
tre la cellule d'un homme qui a laissé une
moins bénigne mémoire, le terrible Savona-
rola. C'est là qu'il se nourrissait de haine
contre les Médicis, et lançait de sinistres

prophéties. Il fut enfin pendu et brillé par

ses propres partisans : Machiavel a dit de

lui que dans les temps modernes les pro-

phètes désarmés finissent par marcher au
supplice.

La place de l'Annonciade, environnée de
bâtiments uniformes en portiques à colon-

nes et surmontés d'un seul étage, est la plus

régulière de Florence. Au milieu s'élève la

statue équestre de Ferdinand I", fondue avec
le bronze des canons conquis sur les Turcs.

C'est un ouvrage médiocre de Tacca, lourd

de forme cl dur d'exécution. Deux fontaines,

du même métal et d'un meilleur travail, sont

de Louis Salvelti. Au fond de la place, un
portique de même architecture précède la

cour qui le sépare de l'église. Il est percé de
trois portes; celles des deux côtés condui-
sent au couvent et à la chapelle de Saint-

Sebastien, qui possède trois bons tableaux

do Polaiuolo , de P.'ggi, d'Aurelio Lomi et

dos statues de Novelli. La porte du milieu

est décorée d'une mosaï(iue de David Ghir-

landajo , homme de talent , mais qu'il ne

faut pas confondre avec son frère Domini-
que, artiste si remarquable du xv siècle

par la pureté de son dessin, la beauté de ses

contours, les progrès qu'il fit faire à la pers-

pective et à l'art de la mosa'ique, et qui di-

rigea les premières études do Michel-Ange.
Les lunettes (Il de la cour sont enrichies de

peintures do Cusimo, de Baldovinetti, de

Pontormo, d'André del Sarto; celui-ci y a

•
(1) On appelle, en arcliileclure, luiieue une baie

en voussure pratiquée daps les côics d'une voùle.
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roprcscnlé, avec sa grâce ordinaire, la nais-

sance lie la Vicrj^i-, i-l, bous les Irails de sa

femme, une des figures (jiii entourent sainte

Anne. Lui-même s'est placé dans l'Aduraliuu

des Mages.
L'église, à une seule nef et en forme de

croix, a été gâtée par les ornorncnis mo-
dernes qu'on y a prodigués, et qui jufcnl
avec le style simple et sévère de la place et

de la cour. Si elle est moins belle, elle u'eu
est pas moins riche. Sa chapelle délia S m-
lissima \'crginc Anuunziata, si célèbre dam
toute la Toscane, est élincclaule de im-laux
précieux et de pierres dures. L'autel est en
argent massif, et ce qui vaut mieuT, par-~
que l'art rivinportc sur la matière, il su
porle une télo de Jé.sus-Clirist, par And.v
del Sarto. l'armi les objets dignes d'attirer

l'.'itlcDlion, il faut citer, dans la chapelle do
la \'ier;4e du Ilon-Secours, construite auv,

frais et sur les dessins de Jtan de liologne,

un crucilix et des bis-reiiefs en bronze, la

COU|)olc, peinte par l'ocetti, et derrière l'au-

tel un lombe.iu en inaibro avec deux génies
que le l'oudaleur d(> ce petit Icinpli- destinait

à sa sépulture. Dans les autres lii.ipeiles, un
Christ mort, so'ilenn par Nicoilèine, de lian-

dinelli; une Assomption que l'on dit du Pé-
rugin, ce qui est douteux ; le Christ cnlro
les dcu\ larrons, magnilic|ue ouvrage de
Jean Slrada, cl enfin un admirable tableau
de Christophe Allori, un des plus beaux qui
existent. Composition, expression, dessin,

éclat et puissance de couleur, habileté du
pinceau, tout s'y trouve.
La grande cuujjoIc, qui égale en diamètre

le Panthéon romain, est une des merveilles
de l'arcliitecliire llorentine. .\insi que les

ch.ipelles, elle fut élevée p:ir lîapliile Al-
berti, et aux dépens de Louis de (ionz.iguc,
souverain de Mantouc. Je n'ai pu sn^ oir l'é-

poque précise de cette vaste construction
;

mais comme Conzague réi^na de l.'J27 à lOfjO,

on peut culinaire ainsi la date approximative.
Celte coupole fut peinle, au \vr siècle, par
Volicrrano. Il y iit briller les qualités qui lo

distinguent, la correction du dessin, la >légra-

datioQ aérienne des teintes et la parfaite t oii-

naissancc de la perspective vue de bas en
haut. C'est un des derniers ouvrages do cet

habile artiste, ijue nous connaissons peu en
rrance, attendu qu'il ne s'est guère occupé
que de grandes machines à fresques. Thor-
Maldsen, successeur de Canova, et qui tient

nujourd'iiui le sceptre de la sculpture à

Uome, a récemment orné la maitrc-autcl
d'un bas-relief.

Les Anges , couvent fondé en Li',1'», possè-
dent queliiins bons tableaux d'Alexandre
Allori, d'Kinpoli, de Gri^oni et de llossclli.

Les bâtiments, id'une grande étendue, con-
tiennent trois cloîtres; Ammanati lut l'ar-

chitecto du premier, et Silvani des deux
autres. Je ne fais mention de cette habila-
liui) des Camaidules , que parce que deux
hommes célèbres, et qui eurent en Italie une
graiule intluencc sur la marche de l'esprit

humain, y reçuretil leur éducation ; CiSme
l'Aucieu, et sou pelil-lils Jean de MéJicis.

FI.O 1^-22

qui monta sur le trône pootifieal sous le nom
de Léon \. Nommé cardinal à onze .-ins, il

continua ses études sous une règle sévère.
C'isl aux Camaidules que Deméirius Chal-
condyle et Pierre Kijinète lui inspirèrent l'a-

mour de la littérature grecque, que Micbel-
iozzi lui enseigna la langue latine, et que le

célèbre liibiena, devenu plus tard cardinal
lui-même, initiait le jeuue Médicis aux se-
crets de la poésie toscane. Lcg cellules de
celle enceinte rappellent des noms chers A
tous les honiines d'intelligence, à tous les
amis de la renaissance littéraire.

Stiiitie-Cruix (Sunta-Croct).— Commencée
en il'd'i, par ordre de la république, sur les
plans du lécond architecte Arnoifo di Lapo,
telle étîlise coûta des sommes énormes k
l'Llat. Ue riches citoyens soulafjiérent ce-
pendant le trésor, eu contribuant à la dé-
pende qu'exigeait un si vaste édifice, dont la

longueur est de WO pieds, et la largeur de
\1^. Néanmoins sa lav/ide n'a Jamais été
achevée. Un grand mur nu s'élève .u-dessus
dos trois portes d'entrée ; celle du milieu n'a
pour foule parure, dans l'intérieur de son
cintre, qu'une îtalue en bronze, de Dona-
lello, représentant saint Louis, non notre
grand roi, mais l'un lioéqoe de Toulouse,
mort en l-2'.)'J, qui apparienail aussi à la race
des Capétiens, pirson père Charles II, roi do
Naples. Ueux saints, sorlis du sang lOyal de
1 rancc, furent inscrits au calendrier dans le

même siècle. Divisé en trois nefs par deux
rangs de colonnes, dont les chapiteaux sont
incorrects, ce temple sombre, sans orne-
ments, dune architecture sévère, convient à
sa destination; il était le Panthéon de Flo-
rence; c'est là que, sur décret public, la sé-
pulture était accordée aux grands hommes,
aux savants, aux littérateurs, aux artistes

célèbres, l'iusieurs cependant, ce ne sont
pas lesiiioins illustres, n'y furent pas placés
im.fiéJialemenl après leur mort, et ne reçu-
rent cet honneur que tru[i tardivement. Ca'-

lilée l'attendit longtemps, et son monument
funèbre se ressenlit do ce délai, car il fut

élevé au inumcnt de la complète déiadcncc
de la sculp:ure italienne. Machiavel, quoi-
que sa cendre reposât à Sainte-Croix, n'ob-
tint que trois siéiles après, en I7d7, le sou-
venir de ses concitoyens ; cl le I).intc(l) n'a
qu'un moderne cénotaphe iJ), exécuté par
.M. Kicci, puisque le grand poêle mourut
dans l'exil, et que ses restes moctels ne fu-

rent jamais apportes dans sa patrie. Il faut

pourtant coinenirque si liorcncc fut sans
pitié pour le vivant, elle l'honora dès qu'il

cessa de respirer. En 13'.)(>, elle demanda sa
dépouille morlelle a llavenne, où Alighieri

termina son irrante carrière de proscrit. La
preuve de nouvelles tentatives f.iites en
i 'i29 e>t iléposi'e aux archives. Quatre-vingt-
dix ans après, les Toscans s'adressèrent en-
core â Léon \, et parmi les signataires de
la pétition, se trouve .Michel-Ange, offrant do

(t) Son vni nom (^l.iil ntirantc Aliiihicri.

(^) Un céiioiaplic est un tombeau dressé à la me-
niuirt- d'un mort.
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consacrer à une noble tombe son talent

d'architecte et de sculpteur. Depuis ces ten-

tatives infructueuses, les Florentins, ne pou-

vant posséder le corps, rendirent un écla-

tant hommage à l'esprit, et fondèrent une
chaire dont le professeur devait expliquer

et commenter la Divine Comédie. Michel-
Ange ne pouvait manquer à cette église, à

ce Panthéon ; mort à Rome à l'âge de quatre-

vingt-dix ans, il devait être déposé à Saint-

Pierre, dans le temple dont son génie avait

élevé la coupole; mais Côme I" le fit enle-

ver de nuit et transporter à Florence. Il

fournit les marbres du tombeau, et trois

élèves de Buonarolti , Jean dall' Opéra, Cioli

et Lorenzi, s'empressèrent de le décorer de

trois statues représentant l'Architecture, la

Peinture et la Sculpture; elles sont bonnes
isolément, quoique loin de ce qu'on aurait

désiré pour un hommage rendu à un tel ar-

tiste, mais leur ensemble est manqué sous le

rapport de l'ordonnance et de l'expression.

Il est bien rare que plusieurs sculpteurs

paissent sentir, expiimer de même, et s'en-

tendre pour donner de l'unité à un ouvrage
complexe. Le tombeau de Léonard Bruni
l'Arétin, non pas l'infâme salirique, mais
l'habile historien, date du xv« siècle ; c'est

un bel ouvrage de Uossellini. Près de ces

mausolées s'élève celui d'Alfieri; il passe à
Florence pour le chef-d'œuvre de Canova.
Cependant, me sera-t-il permis de faire une
observation critique, et que je présente avec
défiance? car, lorsqu'on juge Canova, il faut

se déOer de soi-même : il m'a paru que
l'admirable exécution de ce monument avait

trop néanmoins de celte morbidezza, de ce

fini précieux, de ces caresses faites au mar-
bre, qui distinguenlsi éminemment ce sculp-

teur, et qu'un peu plus d'austérité, de ru-
desse môme dans le travail, eussent mieux
convenu au sévère et passionné poète tra-

gique. Parmi toutes les tombes de Sanla-
Groce, on remarque encore celles de Lanzi,
historien de la peinture ilalii-nne ; du séna-
teur nuoriarulli, descendant de Michel- Ange;
de la comtesse Albani, érigée sur les dessins

de M. Pcrcior, par la reconnaissance d'un
peintre français, et peut-être par un senti-

ment plus doux, car ou prétend que M. Fa-
vre était marié en secret à la comtesse.

Sainte-Croix possède aussi des peintu-
res ri des sculptures célèbres. Au-dessus
de la grande porte, un crucifix de Giollo

placé a contre jour, et que l'on voit diffi-

cilement ; sa Vierge couronnée par Jésus-
Christ ; la voûte cl les murailles d'une cha<
pelle peinte par Taddeo (iaddi, d'abord clèvo
dctjiolto, puis son émule; dans la sacristie,

•le magnifi(]ues fresques du même artiste ;

dans l'église, une belle Assomption d'Allori,
un saint Koch, d'André dcl Sarlo ; un saint
François, de Ciinabué, unautre de Castagno|;
dans le chœur, des fresques d'Ange Gaddi,
fils de Taddeo, représentant l'invention de la

Croix, et l'entrée de Constantin à Jérusalem.
Dans toutes ces fresques, on découvre tou-
jours l'ignorance absolue des costumes. La
belle coupole de la diapellu r^tcculiui, et

quatre sibylles, sont le chef-d'œuvre de 'Vol-

terrano ; cette chapelle, incrustée de mar-
bres et de pierres dures, est d'une grande
magnificence. Celle des .Médiris, construite

par Michellozzi, aux frais deCôme l'Ancien,
est ornée d'un tableau en terre c.iite de
Lucca délia Robbia, et d'un autre de Filippo
Lippi. Mais la plus remarquable peinture de
ce muséum sacré est l'entrée de Jésus à Jé-
rusalem, par Civoli et son élève Biliberti

;

c'est un des plus beaux tableaux, non-seu-
lement de l'église , mais de la Toscane.
Sainte-Croix est riche en ouvrages des pein-
tres du xiir et du xîV siècle. P;irmi les

sculptures, il faut, après cellesdes tombeaux,
s'attacher aux ornements du maître-autel, à
un bas-relief de la Vierge, par Rossellini

;

au grand tabernacle, orné d'une Annoncia-
tion de Donalello ; aux deux statues en terre
cuite de s;iint Dominique et de saint Bernar-
din, de Lucca deila Kobbia, grand sculpteur,
habile potier, qui devina la chimie et per-
fectionna les émaux ; à la chaire en marbre
et en bronze de Majano, ouvrage digne de
toute sa réputation.

Le couvent de Sainte-Croix contient deux
cloîtres. Dans le premier, qui eut pour con-
structeur Brunelleschi, on voit la chapelle
des Pazzi, rivaux acharnés des Médicis

;

Lucca délia Robbia l'a décorée de ses ou-
vrages, et Donatello, de statues en pierre
représentant dés anges. Le second, qui eut
également Brunelleschi pour architecte, l'em-

porte sur le premier par le joyau qu'il pos-
sède, par l'admirable Cénacle de Giotto; œu-
vre magnifique, même sans avoir égard au
temps où elle fut exécutée, et qui fait déjà
pressentir ce que deviendrait la peinture
sous les pinceaux de \inci et de Raphaël. A
la noblesse, à la pureté 'du dessin, à la vé-
rité de l'expression, s'unit la perfection des
détails. Tout est accusé avec une scrupu-
leuse exactitude, et largement toutefois. La
couleur est bonne, solide, et a résisté aux
injures de cinq siècles. Giotto étudiait assi-
dûment la nature; mais lorsiju'on observe
dans ses têtes une beauté, une vigueur de
formes qui le mettent à une si grande dis-
tance (le ses cotitempora.ins

, quand on voit

ses draperies d'uni; si élégante simplicité, et

qu'il répudie déjà les costumes bourgeois
doi\t ses devanciers revêtaient sans scrupule
leurs personnages, on ne peut s'empêcher
de croire que, fra|)pé de la beauté des sta-

tues antiques, il eut, [tendant son séjour à
Rome, le bon esprit de les imiter; bien qu'on
ne les eût pas encore recherchées avec soin,

comme ou l'a l'ail plus tard, cependant la

capitale du monde chrclien en renfermait

assez pour inspirer un honune doué d'un
sentiment des arts si vrai et si profond.

Les vitraux de Sainte-Croix sont remar-
quables par leur ancienneté et l'éclat de
leurs teintes; je n'ai pu savoir s'ils étaient

de fabrique italienne ou étrangère ; cepen-
dant, à leur conservation, je les soupçonne
d'origine française. De lout temps on fabri-

qua ei>. Italie des verres de couleur; mais il

parait qu'un y mettait trop de fondant, et
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leur siirf.ice se dépolissait au conlac I de aulro di- trois fi(;urcs par San;;allo, et le

l'air. On prit donc rhatnUidt! de les lirei' taliuriiaclo d'Orcanna. Aulrefois ci- leinplc

d'Aiinlelorrc, et suilnul ilc Franci', où ci'llo s'ciior;;iicillissai( de pr6ci<'U<!es frcMiiies de
espèc»! de verrerie était portée ^ un haut de- Liiitiini, de (jaddi, d'André d'-l Sarlu ; par
(;ré do perfection. une li.irliaric inexplicable, elles furent en-

C'est sur la place de Sninic-Croix qu'ar- scvelies, en 1770 , sous nn liadi;{eonnage
riva, au xiii' siècle, en 12()(i, un fçrand à la elnnx. Celles des piliers onl seules
événonieiil : le passaf;c de l'etal arislocra- écliappé à cet acte de vandalisme,
tique à l'étal populaire, l^a boui^cdisie, I,'église n'occup,- pas tonte la hauteur
irritée île l'insolence des noliles, el depuis du iiionuinenl. Depuis tlrtnie I", les deux
lon;;tenips favoris, lut en seerel le parti des étapes supérieurs servent cl'.iriliives et de
papes contre celui des empereurs

,
prit les de|((it pour les acies publics el les teslaun-nls.

armes , nomma nn c ipiiaine du pi-upic, It- J>' n'ai pu savoir .t quoi ils éiaient cmpluvés
runseil des anziani, se divisa en \ iii;;l-i|uatre avant cetli- deslinaliun , mais sans duuli*
quartiers ou coinpa^juies, et porla à l'aristo- ou ne les avait pas construits sans nécessité,
cratie un coup dont elle ne put jamais se Telles sont les églises i|ui ulTrenl le plus
relever, malgré si-s elTorls el les nomhri'Uses d'altraiis à la curio^llé. ['lorence en possède
guerres civiles qu'elle lit naître. Maintenant quarante et une ; mais les déerire toutes
celle place, si lumultueuse autrefois, sert dep.isserait le hul i|ue j.- ii)i> suis proposé,
à des lèles publifjues el de rende/.-vous aux Je ne rédige pas un (iuide des voyageurs,
mascarades du carnaval. (la'eries des L'f/izi. — (^e vaste ninséum

Coiléijiale d'or Sun Michèle. Après (|ue decoié des épiilieles de royal et d'impérial, cl

la terrii)lo peste du xiv' siècle eut ces>é se» qui jouit dans toute l'iMirupe il'uiie immense
ravages, liiotto el radeo lîadli édilièrenl iei)uialio«, prouve, par sa richesse, combieu
celte église, en I3.'J7, pour y placer une les Medicis et les souverains de la 'l'oscane
Madone iieinle sur bois, que l'on prétendait s'occupèrent avec ardeur à l'augnienter
douée de la faculté d opérer des miracles; sans cesse. Là sont des trésors p iteinmenl
elle était en gr,inde vénér.ilion à l'"lorence, amassés pendant quatre siéi les ; (](inie

cl le gouvernement voulu! complaire nu l'.Vncien, le père de la p.ilrie, commença
peuple aballu par tant de inailieurs et ra- celle ciUIcction dés le milieu du w. Sou
iiiiner ses espérances Pendant que le mo- fils, Laurent le Magnifique, qui, à ses
iiumenl s'élevait, Aiidiea d'' 'rcagna cons- vastes tali-iits pour le commerce et l.i polj-
truisait et sculptait le magnilique tabernacle li(|ue, joignit le goût si vif et si éclairé des
destiné à la N'ierge miraculeuse. ans , forma un superbe médaliler et fond.'i

Entièrement isole d'autres constructions, la célèbre école llorentine de pi iniure el de
ce lem|ile est d'une arihileclure toute par- sculpture; il accrut beaucoup la richesse de
liculièie el mixte; il n'a point le caractère ce musée en faisant rechercher les antiques
floienlin. il n'est pas gothi((ue non plus, el non-seulement en Italie, mais en Grèce, en
encore moins grec ou romain. Sur toutes Kg.vple, et dans l'Asie Mineiiie. Son fils

ses faces, de grandes murailles lisses sont l'ierre l'imita; mais, chassé de Florence en
percées de trois rangs d'arcades , dtiiil les l'i-'.tV, el ses biens ayant été coiifisijués par
pieds-druils, minces en bus, vont s'elargis- un barbare décret de ses ennemis, la collec-
sanl d'étage en étage, en sorte que le faillie 'ion fut vendue aux enchères et dissipée.
porte le fort, et une corniche a peine sait- Ik'pendant l'amour des arts ne fut pas éleiol
laiite el soutenue par de très-pclits machi- dins sa famille, el lorsqu'elle revint en
coulis, termine cai renient le f.iite. Elle dis- Toscane, en 1512, elle s'appliqua à rassein-
simule cntièremenl lu toiture. Les arcs du hier di- nouveau tout ce qu'elle put retrou-
rez-de-cbaussee . peu élevés en raison de ver. Alexandn', premier due, péril trop tôt

leur largeur, soiil il entres demi-circu- de mort violente, pour avoir pu augnu-nter
laires, ceux du second rang légèrement el- beaucoup ce trésor; mais C<^me 1'', dont le

lipliques, el le> Iroisièoies, redevenant à règne fut si long, lit élever les t'ffizi, ^des-
plcin cintre, se div isent interieuremenl en tiaaleur second étage à recevoir les taldeaux
deux arceaux au moyen d'une coloiiiielte. i I les si.itiies dont il aNait hérité ou fait l'ac-

l)es niches pratiquées, sur les dlversi's fai-es, quisilion. Son (il.s Traiiçois 1" construisit la

d.ins li's pieds-didiis intérieurs, conlicniicnl rotonde .ippetee tribune. Ses successeuis,
des statues on bronze el eu marbre, (iresque claiit venus Ci^alemeil

,
par heriiagi-, aui

luiilcs (le la main des grands mailres. Il droits des du> s d'Urbin. célèbres émules des
suffit de nommer Ijhiberii. Verrochio, Do- Mclicis dans ! i proleriion qu'ils accordaient
natello. Jeun de lîologne el Haccio du .Monte- aux arts, tirent transporter a Florence leur
Lupo. Les tro s plu-, belles slalues, s.iinl l'recieux mobilier ; bienUM ils y joit;i;irenl

Mure, saint Pierre et saint (leorge, sont cle tout ce que possédait le cardin.il Leopold.
Doiiatellu et faisaient radiniralioii de .Michel- La maison de Lorraine, étant montée sur
Ange; il est de tradition à Floienco <iuc, le ii Ane île Toscane, après Tcvtinctioiide celle

trouvant le saint .M.irc plein de vie et de d< s Medicis, voulut augmenter encore I >splen-
inouveineni, il lui disait : Perché non mi deur de la galerie. Pii'rre-Leo|)i>ld acheta, de
piir/i';'' Pouri|uoi ne me parles-lu pas? Tabbe Pa/zi. la collection des porlr.lll^ des

Dans l'iiiieiieur, les objets les plus dignes peintres, collectioD qui se coniiaue toujours;
d'atlention sont un gronpc de l.i \ ierge el il lit aussi rassemaler el placer ilans une
de l'eiifunl Jésus, de Simon d.i Flesole ; un vaste salle, arrangée exprès, les statues de

DiCTIONM. DES pKLE:nl>AGES. 11. 3'J
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Niobé. Enfin, le grand-duc régnant marche

S sur les traces de ses devanciers, el enrichit

;
principalemont ce muséi- de vasrs aniiques,

mal à propos appelés étrusques, puisqu'ils

proviennent de diverses contrées de l'Italie.

Huit ceiils de ces vnses , trouvés à Ghiusi,

ont tous été récemment acquis par le prince

et déposés aux Ulfizi.

Celle immense eshibition d'tEuvres des

artistes lis plus célèbres est rassemblée

dans de longs corridors éclaités par'des

fenêlrcs, et dans des salles dont ()uoliiiies-

unes reçoivent le jour d'en haut, entre autres

la fameuse rotonde, (jui, excepté \<\ Niobé et

ses enfants, renferme l'élite de la peinture

moderne et de la sculpture antique; c'est

le sanctuaire du temple. Plusieurs salles

portent le nom de l'école qui y domine. Je

n'entrerai pas dans les détails minutieux

de tous les tableaux, de tous les bustes an-
tiques, de toutes les slaluis dont le nombre
fatigue la vue au premier aspect, et qui de-

mandent un examen de plusieurs jours.

Tout a été décrit, pour ainsi dire^ pièce à

pièce par Lalande, Lanzl, et >e trouve, re-

produit dans les relations d'autres auieurs.

Je me bornerai à quelques lénexio'ns sur

les objets qui m'ont le plus frappé. "
|

Je eommencer;ii par la suite des bustes .

aniiques des empereurs romains et de plu- i

sieurs membres de leur lamilie; placée;

dans un des grands corridors, elle est la

plus complète qui existe. Non-seulement
^

elle est précieust' historiquement , et en i

nous montrant la physionomie deces maîtres '

du monde ,
qui quelquefois révèle leur

caractère, mais ciicoie sous le rapport de

l'art. Depuis Augiisl(? jusqu'au temps d'A-

1

drien, et même de quelques-uns de ses sue-!

cesseurs, le lalenl des sculpteurs se soutient

avec égalité; mais, à partir de celte époque,
il diminue graduellen>ent, et arrive du mé-
diocre au mauvais jusqu'au buste de Con-i
stantin, sous le rèttne duquel la sculpture

tomba si bas, qu'elle lut incajiable d'orner;

un arc-de-lriompbe, et qu il fallut, pour le

décorer, arracher à d'autres monunienls
des statues et des bas-reliefs.

Quoique Pompée n'ait jauiais ( eint le dia-

dème, ou l'a |)lacé cejiendant le premier
dans la série des souverains de Home. Si

l'arlisle l'a reproduit fidèlement, sa figure

exprime bien cette vaniteuse confiance en
lui-même qui lui fut si funeste.

Tibère : les c.irtilages de son nez aquiliu

sont minces, ses lèvres aussi, el les coins

de sa bouche relombiul : iiulice de la mé-
chanceté unie à la n.se. 11 y a tout lieu de

croiie que la ressemblance est exacte,

puisque toutes les statues de ce tyran, qui
sont à Uume el à Naples

,
présentent les

mêmes traits.

Julie : Léle admir.ibie d'exécutiou. Le
portrait de celle fille d'Auguste prouvé que
l'art était monté à sifu plus haut point' do
perfection.

Néron : sa physionomie est empreinte
d'un air de bonié qui surprend. 11 est vrai

qu'il es' représente dans sa jeunesse; s'opé-

ra-l-il plus tard dans ses organes un chan-

gement qui le conduisit à une cruelle folie?

Près de ce monstre est sa maîiresse Poppée,

sinon la plus bclié," du moins la plus jolie

femme de Ronn . Son air el son regard sont

impudents, el ne démentent point ce qu'en
disent les historiens. ' ' "

Othon, qui vécut si mollement et mourut
avec tant de fermeté : Winkelmaiiu <lit que
ce buste est le plus beau que l'on connaisse.

Adrien, plus qu'ami du bel Antinous, pos-
sédé de la manié <ie passer pourlidbile archi-

tecte, mais grand général et bon administra-

teur. 11 est remarquable par l'afféterie, par la

frisure de ses cheveux, qui contrastent avec
l'ampleur de sa barbe qu'il laissait croître

pour cacher les verrues de son visage. Il

est le premier empereur représenté ainsi;

tous ses prédécesseurs ont le menton rasé.

Ce marbre est d'un beau travail.

Aulonin le Pieux et Marc-Aurèle : on
aime à voir la ressemblance de ces deux
hommes, si vertueux sur le trône, eux qui
fuient précédés el suivis de souverains abo-
minables. Les Romains, heureux sous leur

empire, jilaçaient leurs portraits parmi les

di' ux pénates. Le buste de Marc-Aurèle est

un des plus beaux de la collection.

Entre Marc-Aurèle, mort en 180, et Ca-
racalla, assassiné en 217, il ne s'est écoulé
que 37 ans, et cependant la tête de ce motVs-

Ire prouve que l'art de la sculpture 'a dé-

cliné dans ce ( ouri espace de temps. De ce

moment la déeaience est rapide et arrive

à son dernier terme au siècle de Constantin.
L'image de cet empereur est la dernière
placée dans la galerie. Après lui les sculp-

teurs né reproduisent plus les traits de ses

suicesseurs ; du mains , aucun d'eux ne
figure dans celle collection, qui contient
110 bustes en marbre, bronze, basalte, albâ-
tre. Quelques-uns ne sont pas authentiques.

Dans les corridiirs, les tableaux comincn-
cenl par ceux de l'enfance de l'art, et vont
sans cesse eu s';!inélioianl, suivant ainsi

une marche inverse de celle des bustes dont
je viens de parler. Ainsi apparaissent d'abord
la Vierge et l'enfant Jésus d'André Rico,

peintre des premières aimées du' xiii" siècle;

le saint Barthéleur, de Cituabué, qui vécut
de 12i0 à 1300, artiste dont la valeur ne fut

([ue relative, et en la comparant à celle des
peintres grecs byzantins, ses maîtres, qu'il

surpassa en se déiiai'rassanl de leur roideur
symétri(iue et de leur faire Conventionnel

;

l'oraison de Jésus dans le jardin, par GioKo,
uu)rt en 1330, et le Raphaël du xiv siècle;

épithète que Lanzi lui a donnée, et qu'il

mente par la grâce el la beauté, inconnues
avant lui, qu'il sut donner aux têtes et à

([uelques-uns de ses personnages. Aucun
rival, pendant le (•ou^s du siècle suivant et

jusqu'à Masaccio, ne put le surpasser. Après
lui viennent Memmi, Angelo (iadiii, l.aurati,

Lippi, el l'on arrive ainsi à Gbirlandajo, qui
forma Michel-Angi', el au ï erugin, le uiallre

de Raphaël. La moitié de ces tableaux, de-
jiuis le' xlii' jusqu'au Milieu du xV siècle,

sont à la détrempe, et il e.st curieux de
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chiTclier à deviner par quels moyens les ar-

lislrs (le ce temps arrivaient à donner de la

force el de l'éclal à un t;''nre de peinlure
nalureliement terne et «ans traiisiiarence. Il

paraît i|u'ils y parvenaient par des inixlions

de blancs d'dMifs, ()e gununes et de résimm,
qui donnent à ces peiiiturrs nne racuUé de
(,onservatii)n extraordinaire, il une vigueur
de Ion presi|ue é({ale à celle des tableaux à

l'huile; elles ont acquis, en même temps, un
de(,'ré tic dureté telle, qu'un poinçon de fer

peut à peine les entamer. Après ces tai)Ieaus

du premier et du moyen àj;e de l'art, com-
mence la suite de ceus des temps modernes;
le.s plus beaux ne sont puini plarésdins ces
corridors, cependant il s'en trouve de pein-
tres célèbres; nujis leurs cliefs-d'ieuvre ont
été réservés pour les salles et la rotonde,

l'armi ces peintures est rangée aussi unn
multitude, une nation tout entière de statues
antiques ct modernes. Les anliqueg domi-
nent par leur nombre el leur beaule. Je ne
peux (|ue cili r les pins reniarijuables , le

groupe du dieu Pan et du jeune (> ympe, du
j)remier (•rdre; un athléle. où la connais-
lance de l'an.itoinie est portée à un liaui de-

gré ; Uranie, ses ilraperies ^onl admiral)les;
Vénus (lenilriee. C.upiilon, Uacebus el Ain-
pélos, groupe du plus beau temps de la

sculpture gre((|ue ; Mercure, chef-il'oiuvre

de proportions el de morbiile>se d'exéention;
Cianymède, re^tanré par lU-nvenulo flelliiii ;

le Discot)ole : \ isconti |irétend que c'e>t une
copie antique du Discobole de .\liron. A leur
suite vii'iinenl les slalues moibriies. Il f.iul

(aire mention .|u Baccbus de .^jiclK'l-.\u};e,

ouvrage qui soutient presque ta comparai

-

sou avec les plus beaux .in|iquy$ ; le dieu,
dans la fleur de la jeunesse, lient une coupe
de la main droite, et de la gauclie des ra>
sins ; on voit que l'ivresse ooMimence à s'em-
parer de lui ; sa télé animée, l'atliluile in-

certaine di' >on corps, re\|)riment parfaile-

meijf ; derrière lui est un petit satyiequi
place je doigt sur sa bouche, comme pour
imposer silence aux spectateurs. Un antre
Bacchus, lie Sansovino, i|ue \ asarl admiiait
beaucoup. De Dona'ello, Da\id vainijueur
de (loliatb, et un saint Jean n:ipli->t amai-
gri par le jeune, et beaucoup trop ; sqvante
an.itomie, sans ^oule, mais \eri|al>le écor-
ché, tant l'exténuation de ses muscles esl
effroyable. L'an doit-il reirésenler des ob-
jets aussi repoussants? Les anciens, guidés
par un g uli si sur, el nos grands peintres,
ont gardé uie jus(e mesure dans la repré-
sentation des maux physiques ct des douleurs
morales. Due copie du l.aocoon, par Bandi-
nelli, Irès-belle, >i l'nn ne connaissait pas
l'oripinal. Le copiste a m iniérc plusieurs
parties de son oiivr.ige. Le malheureux a
voulu faire mieux que son modèle.
Dans lo cabinet des bronzes modernes,

quatre ouvrages principaux doiient lixer
l'attention. Le celèlire Jjlefcure, de Jean de
Bologne, si beau de forme et de jeunesse,
si s>eUe. SI prêt à s'élancer dans les aiis, el

chel-d'œuvre deqiii|ibre. D'innombrables
Copies eu ont été laites daus toutes les pro-

portions, el ce qui prouve l'eieellenee de
l'original , c'est i|ae, (jnelqne médincres
i|u'elles soient , elles conservent toujours
une partie des tiriices du mo lèle.

Un buste de Côme i", par Benvenuto Ccl-
lini, dont ce v iuiliux artiste parle si lon-
guement el avec tant de complaisaoce dans
Sis |jrulixes inéniuires. Au reste , CeUini
pouvait s'applaudir de son œuvre, car elle
est réellement irés-belle et pleine de vie.

Du même se il,)teui, le modèle eu cif' de
son Persée, placé sous la loge des L m^i.
Celle étu'le esl précieuse, en ce (ju''in y voit
la manière .le procéder du sculpteur, i lu-
sieurs parties laites de premier jet sont plus
animé s, surtout la léle, (|U(! leur imitation
en bronze. Le-i retouche^ sur la statue en
terre i|ui (levait servir à former le moule,
ont alTaibli l'exprisslun.
Le sacrilice d'Abraham, par Ghiberli. Agé

de vingt ans, il présenta, en ;.^08, çç bas-
relief au (oncouis nuverl par les Florentins
pour la sculpture cl la fonte des porles en
bronZ' du Baptistère, tîhiberli, aujuj;emenl
de trente-quatre artistes toscans et étran-
gers, l'emporta sur tous ses rivaux, parmi
lesquels se ttouvait le cébbre Urunellescbi.
l.'o'uvre de celui ci est placie au-dessus de
celle de son vainqueui'. Ces deux morce.iiix.
outre l'ur beauté réelle, onl le mérite d'être
hisioriqas. el de rap|.eler un siècle où l'Ila-
lie attachi|il un prix exiréine aux produc-
tions des arts.

Les bronzes antiques décorent une salle
re\étue en marbre. On y voit peu île statues
d'un gr.inil luodule; |iaruii celles-ci on en
remarque une dans la position J'un orateur
pononçaul une har.ingue. Sur le bord de
sa robe est gravée une inscriplion étrusque.
Celle statue, d'une très-bonne exécution,
est d'autant plus di,-ne d'altenlion, que son
si le ne tient point îles éçoes jjrecques et

romiines ; il est probable ijup ces! un ou-
vrage elrus(|ue ; elle fut irou»ie sur les

bonis do laedefrasimène. Vin: autre siatue,
que l'on croit un .Mercure, e^ qui ii'olTre

rien d'i'léal. mais une éle^'auic imitation de
la nature, parait être aussi un tra»,iil étrus-
que, tjuatorze armoires vitrées leiiferipeut

une immense quantité de staïueltes. d'iiuila-

lions d'anim.i.ix. d'autcLs, de trépieds, de
coupe, de lam{ie$, d'instrum''uts ijc louti;

esjièee, qui prouvent comjiien lés anejens
se servaient ilii cuivre, el avec quel art ils

sa^ aient l'approprier à tous leurs besoins
Paimi ces pièces antiques il s'en iioqye
quelques-unes dés premiers temps du cbcis-
lianismc et du mo>en âge. D ins uncde^^'ar-
moires. on a ré ini des nielles ; 1^ plus cu-
rieuse est ilne à Kiniguerra,

(J
ii. en youlaut

tirer une épreuve d'un de ses nielles qu'il

avait emlnilcs de noir, découvrit la gravure
au milieu du XV' siècle. Du moins N'as irilulen
atlrib'ie riionnçur; mais cependant il \ a
d'iule sur ce puni, car on eounail des épreu-
ves de nielles qui {laraiss -ni plus anciennes.

Il- est ii.ipossible de faire :a liescrlpnun 4es
vases rassi'iuolés d.ins la pièce destinée aux
teircs cuites antiques. 0^ se perd lU tn

'^
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de celte mullituile d'unies, de coupes, de

lampes de loule espèce et de loules les

formes. H suffira de dire que l'on peut les

diviser en deux classes principales; ceux
à fond noir, et souvent décorés de fi|;ures

couleur de minium ; véritablement toscans,

on les trouve dans le lerriloire de l'aneienne
confédération étrusque, <]ui s'étendait pies-

iiue jusqu'aux portes de Home , puisque
Vuismii, aujourd'hui Polsona , en faisait

p:irtie. Dans cette catégorie doiveiil cire

rangés les huit cents vases découverts à Sar-

leano, près de Chiusi, et dont le grand-duc
régnant ,i enrichi la collection. Les autres

vases proviennent de la Grande-Grèce, du
royaume de Naples, surtout des environs de

Noia ; lei?r couleur est jaune clair, relevée

par des ornenlents noirs qu'expriment des

traits gracieux et délicats. Leur travail, moins
austère, moins noble, peut-éire, estpourlant
supérieur, sous le rapport de l'art, de la fi-

ne^se, de la pureté du dessin, et souvent de

l'importance des sujets (]u'ils représenlent.

Un vasle salon contient la fameuse famille

de Niobé, que Pierrc-Léopold lit enlever, eu
1775, de la villa Médicis, et transporter de

Rome à Florence. Les statues qui la compo-
sent ne sont pas toutes d'une égale perfec-

tion, et la ditîérence du travail est sensible.

Il y a même doute sur l'aulhenlicilé de quel-

ques-unes, et l'on croit qu'elles ne faisaient

pas partie de ce groupe. Les auteurs anciens
ont varié sur le nombre des enfants, depuis
cinq jusqu'à vingt. Telle qu'elle est à Flo-

rence, seize figures coniposent cette famille;

quelques-unes sont des antiques de premier
ordre, et ce qui contribue encore à les faire

valoir, c'est qu'elles sont parfaitement dis-

posées pour paraître à leur avantage et

théâtralement, si l'on ijcut parler ainsi. La
mère occupe un des fonds de la salle, et les

enfants sont rangés en retour à droite et à

gauche. La tête de Niobé n'olïre aucun gon-
flement de muscles, aucun trait décomposé;
son corps, aucun mouvement forte. Tout en
elle est exempt de celte exagération si com-
mune à nos artistes modernes. Cette admi-
rable douleur, si maternelle, si pathétique,

n'est exprimée que par les yeux, l'exhaus-

sement des sourcils et un léger écarlement
des lèvres. L'aetion est noble et touchante;

en étendant son manteau, Niol)é cherclie à

garantir des flèches d'Apollon la plus jeune
de ses filles, qui s'est réfugiée entre ses ge-

noux. Rien n'est plus simple, el en même
temps plus empremt de -grandeur, que la

pose; rieti n'est plus parlait (|ue l'exécution

et le travail du marbre. (^<'lle statue est de
la pure et sévère école hellénique. Une épi-

gramme (;re(()ue l'attribue a i'iaxitéle. Si le

groupe est celui qui exislail à Konii' dans le

îemple d'A|.olloi), il sérail, selon Pliue, <lû

au même arlisl"! et à Phidias. Si ces deux
célèbres si ulpteurs produisiient réellement
ce chef-d'reuvre, il est probable qu ils con-
fièrent plusieurs des autres figures au ciseau
de leurs élèves.

—
, , Depuis la découverte, faili- en 1ii83, de la

-iO'mobé el de ses enfants, on a beaucoup dis-

puté pour savoir comment ces statues pou-
vaient être primitivement groupées , et à

quelle place elles étaient destinées. Aucune
hypothèse satislaisante n'av.iit encore été

émise, lorsqu'un architedc anglais, M. Coc-

kerell, prétendit, en 1816, ((u'elles avaient
décoré le fronton d'un temple, et publia un
dessin dans lequel, en meltant au milieu
Niobe, la plus grande de ces statues, il dis-

tribuait les autres en raison de leur décrois-

sance et de la forme angulaire du fionton.

Au premier ;ispect, cet airangement séduit;,

mais j'avoue qu'un examen altenlif ne m'a
pas permis d'y ajouter foi. D'abord, la com-
posiiion est fautive pour un fronton, qui
exige une espèce de symétrie, en ce qu'elle

laisse un grand espace vide enire la pre-

mière figure debiml, placée à gauche de
Niobé, el la troisié;iu', rinlervalle n'étant

occupé que par une intermédiaire censée
déjà frappée par les traits du diiu, et cou-
chée sur la corniche; en sorte que le fond
du rronlon se trouve découvert dans une
grande paitie, ce qui produit un crt'et désa-

gréable. Au contraire, de l'autre côlé, tous

les personnages sont sur leurs pieds ou assis

et rangés à égale distance. Secondement,
ces figures, entièrement de ronde-bosse,
auraient eu une saillie trop forte, el il en
sérail résulté, à de certaines heures du j'>ur,

des projections d'ombres ijui eussent rendu
la composition confuse. Ce n'est pas sans
motifs que l'on a adopté, pour les frontons,

les bas-reliefs qui laissent glisser la lumière.

Troisièmement, dans le dessin de M. Cocke-
rell, presque toutes les têtes et les bras dé-

passent de beaucoup les moulures de la cor-
niche supérieure, ce qui rompt l'unité de ces

lignes el l'encadrement qu'elles doivent for-

mer. Enfin, la principale objection provient
de II perfection du travail, qui semble prou-
ver que l'œuvre était destinée à êlre vue et

adniiréede près. A quoi eût servi une finesse

d'exéculion qui se serait perdue par l'éléva-

tion ? Le sculpteur aurait-il donné, en pure
perle, d;'s plis si délicats à la tunique de la

jeune fille qui se cache entre les genoux de
sa mère ? Ce tissu, Irès-distinclement gaufré,

parait aussi léger que nos plus belles mous-
selines modernes; el, à quelques pas de dis-

tance, toute celte finesse de sculplure dispa-
raît déj.i. Il semble donc probable que ces

s'atues étaient placées contre un mur, puis-

que quelques-unes ont le dos siinplemeiU
ébauché, mais à la hauteur des yeux et non
au sommet d'un temple. Pourquoi n'auraient-

cllcs pas orné le fond d'un sanctuaire?

La salle du liarocci aurait dû porter plulôl

le nom de Glierardo délie Noili, el peut-être

liarocci a-t-il obtenu cet honneur comme
ayant opéré une révolution, et introduit à
Florence les principes des coloristes. Quoi-
que né à Urbiii, les élèves qu'il a formes en
Toscane le fout considérer comme florentin.

Sans doule il y a de lui, dans celle salle, un
fort beau tableau connu sous le nom de Ma
donna del Popolo ; mais la perle qui attire,

qui (ixp tous les regards, est l'Adoraliou des

Hcrgcrs.par llunlliorsl, surnommé Gherardu

i
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(lellc NuKi. pjircc iju'il s'csl parliriilit^renir-nl rcris.f.ides el in.iniorés du siécledi' Louis X\.
<l|i|)lic|Uf il rcprcs .iiliT iK-s .sc('iii's cilairccs Uirii n'est curii'iix «•oiiiiik; l'cx.iiiii'ii de tfg

au\ I1iiinbe<iux. D.ins cetU- AiliiiMlimi, i:°<\s( |Mitir,iils. Si l)i>.'iurou|> présuiilciil des Ir.iils

du corps de l'onbiit J(>^usl|ut> pari la luiiiièru en li.irinoiin- avt>c If (fiiru d>> lalcnl di> leurs

éclairant tout le tahleau ; ce ciirps est la lu- auli-ur», un |{ and noinlire .lussi ne montre
liiière clhvnicrne. Il e-il inip(>s>il)le à la peiu- ()iiedi's linuri's qui n'y ont aucun rapport,
turc d'y ilonnur plus d'éclat, de la mieux cl vende le proverlie (jue la physionomie est

distribuer sur les |iersonnay;es, d'en mieux truinpcuse. Ainsi. Ci(;<>li ou Ci^ ol, le peintre
exprimer la dé^iadalion, de la mieux perdre des seiiliments reli^ii^uK, est aiiirnc par la

dans la proTondeur de la crèche et l'oliscu- Kiielé et a (|uol(|uc chose de sardimiijue.
rite de la iiuil. Apii^s celle u-uvre sans pa- l/Alhane, si eie|;a>it dans ses productions, a
reille, vient la Madeleine de tiarlo Dulci, l'air ci)mmun el ne|;li|;é.

dont le pinceau est si suave, la couleur si D.'ux salles contiennent l'école vi^nitienne,

séduisante, qnoKjue un peu Irop einaillee, celle iriaitresse du coloris ^sans eiai;ération,
irisée. I,a tèle de la sainle, b' lie de forme el et par là supérieure a l'iuolo lia n inde ; elles

lie grâce, c»l charmante d'amour el de re- so.il riches en portraits de personnages ce-
pentir. r.'e.st Un des plus bi'aii\ niivrages du lèlires, tels que ceux du con lolliero (îata-

Dolci. l'rés de ces deux diamants brille en- melala, du sculpteiir Saiisovin.i, d l'amiral
eore, mais par des qualités ilifferenles, la Veiniero, de Kran(;ois de la Kovère , duc
Descente de Croix, du llronzino. l'ouïe la d'Urbin, el de sa l'einmc, de J an de Méilicis,

science de dessin et d'expression, toute l'aus- le cbel des lam 'uses bandes noires. Plusieurs
lénle de l'ecoli- llorentine, y apparaissent, de ces purtr.iils sont admirables et dus au
C'est dans celle s.ille qu'est placée la 1 1- pinceau de (iior^ione et du l'ilieii. Parmi les

meiiso table uclo^oiie en musaïi|iie de lapis grandes toiles il fanl di>linguer la sainte (].i-

et de pii-rres pré. leuses. Klle sori d.'s aleli.rs thcrine de Paul Neionèse, et la famille du
du gouvernemi'iit. (2iimiiiencee en Kll.'), elle peinlie liass.ino.

ne lut lerminee (|u'cii l()38, et coula, dit-oii, I)i'u\ aulres salles sont aussi consacrées
en main-d'œuvre et en pierreries, iO,000 à I école llorenline, école habile à represen-
sequins, entiron 'l'iU.OOD francs; somme ter les moiivemeul.'i de l'àme, composant
énorme pour un temps uù la rareté du nu- avec art, mais souvent sèche el austère, dans
iner.iire lui ilonnait une valeur (|uadru|de son ardeur anatomique exagérant la forme,
de celle qu'il a maintenant. el , sauf qu>'|(|ues exceplions, négligeant la

L'Hermaphroilite, couché sur une peau ib' couleur |iour le dessin Plu-ieurs cidèbres

lion, est placé dans un labinet voisin. Sa tableaux llorenlins deplai>ent même , au
pose est la même (|iie celle de l'Ilermapliro- premier coup d'ii-il,^ ceux qui n'ont pas fait

dite que le muséum de Pans possède. Les une spé'ial(^ élude de l.i peinture, et ce n'est

jambes el une piirtie des cuisses oui été res- qu'après un e\.i n alîenlil que justice leur
laureeset sont un ouvrage iiio lerae. La léle, est rendue. U'où provient le caractère pres-
tes bras el le loise sont mis au rang des que iiiv.iriable de celte école, et qui la dis-

plus be.iux anliques. l'rés de cel éire ambi- lingue enii'rement de la bolonaise, de la

gu, et qui n'a reellemi'nt existe qui> dins romaine, de la sieunoise sa voisine, doni les

l'im.'iginalioii des pointes et par le ciseau des artistes ont suit i cb.icun des rout'S diverses °/

sculpteucN, on voit Hercule enfant, etoulT.inl Ainsi, pour l'école de Itologne il n'y a point
des ser|)ents ; représenle à l'.igede (jnelques de simililiiile entre les Carraclic el le Ciiide.

mois, il réunit dej.'i la force à la grâce de Née et développée pend.ml trois siècles, .lu

l'enfance, l'.'e^t un des ouvrages de premier milieu des haines politiques, au sein des
ordie que r,iiiiii|iiiié nous a lègues. guerres civiles, l'école de riorence a-l-elle

La ctdledion egypiienne est loin de valoir ete inllui-ncee par les événements, par
celles de Paris et de Tunn ; mais elle temoi- l'àpreie d.s mipurs ? P.irmi les cent vingi-

gne de l'amour du gr.ind-diic pour les arts quatre table<iux de li collection lloreniine,

et les sciences. V.t' pniice l'achela. en 1821», il f.iiil en ciliT quelques-uns des plus re-

à M. Nizioli, consul autrichien a .\lexandrie, marquables. Sainte Lucie, de Carlo Dolci ;

et tii arranger, pour l.i recevoir, un local de (>istofaiio .MIori ,
le meilleur coloriste

qui rappelle l'archiiecture des bords du Nil. Ilorenlin, une Judith, |)elit table.lu d'un des-

Les portraits des peintres peints p.ir eux- sin parf.iil et d'une belle couleur; la N isita-

iiiéines el rassembles d jus deux salles, s'elè- lion, d'.Mbertinelli : la tète de la \'ierge esl

vent au nombre de trois cent soixanle-hiiit, pleine de grâce, celle d'Klisabelh cons;'rve

el s'augmenteront encore. pulsi|u''in cherche loule la beauté que comporieni son âge plus

toujours à se procurer ceux de- ;lltl^le^ vi- avance el le rang secondaire qie la sainle

vantsqui juuisseni dune certaine celebi île. occupe dans le latile.iu ; la \°ierge, l'enfant

On y voit les images de M.isaccio, qui donna Jésus, le petit saint Jean et sainle .Xiine, de
tant d'impulsion à l'école liorenline ; île .Mi- l-'ra Karto.nmmeo, elevc de Léonard de \in-
chel-Aiige, de Perugin,de Kaphael, de Jules ci, œuvre d'une grande correction de dessin;

Uoniain, de Léonard de \ iiici, d'André del de tihirlandajo, doi.l Michcl-.Viiije reçut les

Sarlo, d'.\llori, de Dolci, du Tilieii, de Paul leçons, la Vierge assise sur un irone. el en-

Veronése, des Carr.iche, du duiile. du Doini- louree de quatre saint-, li^'ures plus grande»
niquin, de Uubcns, di' \','in-l)yck, de Le run, que nature, el d'une puissanr<- do tonne,

de \ ouel ; il est vr,ii que, de degrés en de- li'uiie fermeté de dessin prodigieuse, surloul

gres, on descend jusqu'aux peintres incor- si l'on pense que l'auteur est morl eu li'Ji,
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avant la grande impulsion donnée a la pein-

ture. Le plus grand éli'ge que l'on puisse en

faire, c'est de dire que souvent André del

Sarto crut devoir l'imiter. Près de ce Uibleau

brille également la Descente du Sauveur aux
limbes ,

page capitale et cliel'-d'œuvre du

Bronzino ; toutes lès difficultés y sont vain-

cues, le dessin est savant, el peut se compa-
rer à celui de Àiîchel-Ange , quoique moins
énergique ; la inuliiplicilé des figures sans

vêlements ne cause aucune confusion, toutes

se détachent par des demi-lcinlps habilement

dégradées; les tètes, remplies d'expression,

sont animées d'ardeur réleste el de recon-

naissance pour le divin Sauveur; les fen)mes,

gracieuses; leur nudiié est modeste; et la

couleur i!e ce tableau a un cbarme d'autant

plus élonnanl, qu'elle est oniinairement la

jiartie f.iible du Bronzino. Après tes œuvres
capitales, il faut cit^'r encore saint François

stigmatisé, de CivoH : lélc ui'giiifique ; tout

le zèle religieux y est empreint.

Les dessins et les gravures sont une par-

tie importante dé la collection des Uffizi,

sous le rapport de l'art et sous celui des

dates, surtout en ce qui concerne la gra-

vure. On y voit sa naissance, ses progrès el

les perfectionnements des procéiléj. Le nom-
bre des dessins dépasse 28,000. lis conaiien-

cenl à Giotto, et airiveni jusqu'au temps

actuel. Dans celte immense série, Michel-

Ange en a produit plus do deux cents; Ra-
phaël, cent cinquante ; à côté de ce.s traits

des deux grands maîtres rillent aus^i ceux
de Léonard de ^'inci, di' Jules Romain,
d'André del Sarlo, dos Carrai he, du Komini-
quin , (iu Corrège, d';iriisles étr.iiiuirs à

l'Italie. Les peintres Irançais en ont produit

de irès-|irécieux ; si, le pinceau à la luain.

ils le cèdent en çiénèral aux Italiens et iiiix

Flamands et manquent de coloris en ma-
niant le crayon ils leur sont souvent supé-
rieurs par la netteté, la j-râce et l'esprit du

la composition.

Je passe sous silence l'école hollandaise,

si cnnnue en France, et les cabinets de.s

gemmes, des agates, des onyx, des quatre

mille médailles, pour arriver à la fameuse
tribune ou rotonde, car sa forme est circu-

laire ; elle est petile, puis'iu'ellc na que 2l

pieds de diamôlre, el renferme l'élile de la

, sculpture jintituioel de la peinture moderne.
' Eclairée par un jour doux et qui vient, d'en

haut,louly eslarrjiiigé avec une espèce de co-

quetterie, jusqu'à son dôme orne de nacre.

Cinq statues seulement sont placées dans
cette rotonde, sur drs piédestaux et an nai-

lieu de l'apparlemenl, pour qu'on puis,^e les

considérer de toi'S les côtés : ce sont la Vé-
nus de Médicis, l'Apolline, le Rémouleur,
les Lutteurs el '.e Faune ; aucune n'est plus
grande (|uc natnre. La Vénus fut trouvée à
Tivoli, dans la villa Adriana ; elle n'est pas
eiilièretnent antique ; le bris ilroil el la moi-
tié du bras gauche soni de restauration mo-
derne ; sur la base est gravé le nom du
8culpl<'ur Cléomèiie ; ce ii'cs( pas l'inscrip-

tion originale, mais ou affirme qu'elle fut

cupiéu sur rancieiinc pliulhe qui uiail brisée.

Le petit Apollon est une des plus gracieuses
statues qui existent ; el elle peut, par Sa

perfection, être comparée à la Vénus ; elle

n'a subi aucune restauration, et on la voit

telle qu'elle est sortie des mains de l'arlisle,

dont le nom esl resté inconnu. Le Rèmou-
IpU!, presque accroupi, et dans l'action d'ai-

guiser un couteau sur un;- pierre oblongue
el non sur une meule, a exercé la sagacité
des antiquaires, qui, selon leur usage, se
sont donné beaucoup de peine pour s'éloi-

gner de la vérité ; ils en on! fait tour à tour
Cincinnatus, Manliiis Capitolinns, Milicus,

Aciius Navius, l'esclave qui découvrit la

conspiration de Catilina. 11 paraît, d'après

des pierres gravée s qui le re])résenlent dans
là même allitnde, que c'est le Scythe, bour-
reau de Marsjas, qui s'apprête à écorcher
l'imprudent cl oigueil'.enx musicien. Les
Lutteurs sonl un groupe fameux par la

beiuté du travail el la science analiimique.

Le Faune, qu'on allrilue à Praxitèle, sans
asseoir cette 0|iinion sur aucune preuve, est

digne de ce prince des anciens sciilp:eurs
;

sa tête et ses bras ont été admiramemént
restaurés par !ylic!ieI-Ange. II est inutile

d'entrer dans plus de détails sur ces chefs

-

d'œuire. dont les paroles ne donneraient
qu'une impuissante description. D'ailletlrs

ils sonl connus de tout le monde, et les plâ-

tres moulés les repioduisenl sans cesse.

Nous les avons possédés pendant seize an-
nées ; ils faisaient là gloire de notre mu-
séum, el un Fraî^çais ne peut les voir sans
qu'ils excitent sa douleur. Leur aspect lui

rappelle les désastres de la patrie. ^^
Les tableaux attac'acs aux parois dq

|<'l, >]0*

tonde ont tous été choisis dans la colieciion

entière des Uifizi. cl .sont rangés parmi les

ouvrages de premier rang. Un seul, j'ose le

dire, n'est 1;', que par respect pour Michel-
Ange, et à cause de la rareté de ses pein-

tures de chevalet ; c'est une Sainte-Pamille

qui présente une durelé de couleur, une
exagération de forme, une furie d'analomie,
pour me servir d'une expression italienne,

complélemeni déplacées dans un pareil sujet

exigeant de la, grâce et de la sinipiicilé.

L'aclion, de plus, est bizarre ; la Vierge

donne, par-de^sus son éjiaule, l'enfant Jésus

à saint Joseph.
; .

Deux Vénus, du Titien, entièrement ^dé-

pouillées de vêtements, sont un miracle de

couleur et d'enlenle de l'ellel général d'un

tableau. Celui qui, sous le.'i traits de . la

déesse, représente une maîtresse du duc

d'Urbin, esl prodigieux sous ce rapport ; les

chi.irs sonl d'un blanc rosé, la draperie sur

laquelle la figure est couchée est blanche,

le fond (Si clair, et le loul.est d'une harmo-
nie el d un relief admirables.

D'Audi é del Sailo, le pins grand cqloriste

et le plus giacieux peintre de l'école floren-

tine, lii ^ierge sur une espèce de trône; de-

bout, à ses lûtes, sont saint François el

saint Jean l'Kvangélisle. Cet anachronisme,
de ineltre ensemble des saints c,ui ont vécu

« (les époiines dilTérenlc s, se relroiive dans

presque tous la lubkaux de dévoiiuii cuiu*



i-J37 FLO FLO «23-1

posés en Iliilir.di'i (lis le xiii'sièele jo-qu'au

fiimiiicncenieiil ilu xvir. I.cs artistes olnis-

g.'ieiil à ceux qui, coiiiDi.iiiil.lnl les lableuix,

exi(;e;iieni qiii" leurs patrons ^ fussent in-

Irotliiils. Ce l.ib'eau est un des plus précieux

d'Amlré ilel S.irto.

I,e Massacre des hmoccnls. pur Daniel de

Voltcrra : ()einlure imil à l.iil dans le slvle

fl.ireniin li- plus st \ère, el ii'm,iini./l)le |).ir

la puiss.iuce lin dessin. On pré'end (pie Mi-

chel-Anpe pr<^tait qneUiuernis à Daniel 1.'

secours de son cra\on. i.e talilan est attri-

bué far toutes les notices à ce maître ; ce-

jtendant «luclïjues anialeu/s, et I.anzi Ini-

in<*nic, dans son Histoire de la peinture m
Halle, ont prétendu qu'il était dû au pinceau

d'un de ses élèves.

Hérodi.lde el sa servnnii' r-cevant là lôte

de saint lean-B.iiiti le. Ce lahlean, de loiilc

beauté, est une de ces lionnes fortunés que
rencontrent (pic'iiliefois drs arlisl'-. du se-

cond r.inf;; cih son ànleui', r>eri\nrdino l.ui-

hi, élève de Vimi, li'csl [loinl Idacé parmi
Jcs grands niallre* et les eliefs d'écides.

Trois laWeanx du (^llré*ie iffri-nl cette

hiatîle, celle fonte de couleur, Celle su ive

fraîcheur, quf perSonni- iiiénv' ne peut co-

pier d'une manière saiisr.iisaiil'e , ce qui a

f.iil croiri' <|il'j' .luiil déCfUverl dis moyens
ti.irticuliers d'exécution. A ces talilc.iux II

faut joindre une léie colo-salc d'eiif.int, co-
loriée sur iiapier: c'est prolialilemiMii niie

éindc que ri' r"i drji peintres loinb.nds a fi^ile

^tour un phifiind ou un drtme, ("raiid 's niaclii-

iies i>ittorcsques dans l('si)ii('lles il excellait.

Nous vti|c i i iilln arUvéi rt lid àl, au nec

plus ti//>vi de l'exjiressioii , à ce jo ne sais

<lUoi qtie HapliaiM seul a possédé, i-l qm' l'on

ne peut ni disculcr ni diTinir; car d'autres

ont mieux colorié, plus s iv:ihimeiit dessin.-^

«jnelquefois au«si lii u coUipOs»' que lui :

témoin 1.1 l'omnianlon d'- siihl Jérôme, du
Dominiquin. et la Disenie de Cmix. de Da-
niel de VolliTra ; il cependant il est sans
rirai. Les six lahlp lix de ce prince de la

|)einlUre, déposés dans l'a roionde, sont d'au-

tan! plus curieux à étudier, que l'on y voit

les trois manières qu'il a successivement
ndopiees, t\ mesure que son lalenl a çr.indi.

La première, nu |ieO liiiiide, mais pleine de
Téiilé, de pràce, de lliussi-, et qui lient A la

fois du Peruuin perfec ionné el db Lébliard

(le Vinci, apiaraii dans le porirail de M:ide-

k'ine Doni, noble f'Iorcntiee, et prob.iMe-
nicnt il fut peint lor-que lUpluiël. As;é de
dix-hnil î\ \\\\xi nus, Irav.iiilaii à lii s.icristie

de la cathédrale de ieiine. On saii i;u'il (il

alors d'assez Ioiil;s séjours A Floren.o. la
seconde mahiére se monlre d.ins bs deux
^'ainte-^'alnille, qui semblent être A peu près

dn luéiiie Icmiis ou du moins de l'époque
où le |ieintre \iiil se flver à Uome ; déjà les

formes sont plus étudiées, mieux accusée*,
sans rien perdre de l.i ^rike ; la couleur,
plus solide, s éloigne de celle limpiilitc sans
relief, qui c.iraderise eelle du l'ei uijin ; le

lalenl n'a plus tien de juvénile. Le siinl

Jean au déserk, le portrait du pape Jules II,

ei celui de la prétendue Furnarioa, sont de

la Ir/iîsiJtiie; c'est celle aoopiée par le pein-

tre, lorsque sou laleivt él.iit A son a|Hi{;ée.

Les tonnes sont encore plus coirecles. un
peu plus sévères et la couleur, plus solide,

incline au noir dans les ombres. Le s.iint

Jean est repré^enlé à (leine sorti de l'en-

fance ; l'aitjs'e iiidlmic ainsi que le saipt a

reçu mis iiin ilivine, et qu'çl.e ijevange l'àpé.

Vu ile^fice, pie-qùe iiU, li'S cheveux héris-

sés, la inam leiee vers le ciel, assis sur un
rocher, dans un site aride, seul dan» ee dé-
serl, Jean reparle bs spectateurs. Sa fictire

n'a point le» traits grecs; sa léte presque
ronde, son vaste froiil, iinnonccit la con-
viction, la force de volonié. Ses yeux noirs,

|)roroiidénient enfoncés ib'ins leur orbite, ont

ci'i^cnilaul un éila' presque saiiv.ii;e II est

î possible de décriie l'iiiii'ri ssiuii t|iie fait

i-altre ce lablca . Il existe un autre saint

Jean, lie ILiphaël, presque identique; mais
il par.iti cert;^in que celiii de Florence csl

l'oi'i iiial, le inénie qui fui pciiii pour lo

cariliiial l'.o'oiina, ( t uiii oiïre la galerie des

Uriizi depuis 158!) j l'.iiitre est probablement
une copie, hv;e quelques varianks, faite

peut-être paç un élève, et que lemilirça
retoueliee. pans le porlr.iil de Jules, fi^iiic

loi giie, ni.iiuré e' revôrlir le pinceai a ex-
piiiiiù l.oiile rinipéluosil , (onte li dureté de

Cl aciérç de ce pape, pins guerrier ijue

ponlife. Quant au poitrail désigné sous le

lîoin (le 11 Fornirina, je me permettrai

d'émettre un doute, a^ec défiance de uioi-

niéni • loulefo's ; j'avoue qiie je ne peux me
résoudre À y rec<innàître cette femme si

i iii<j.leiiips bieii aimée du jieintre dTrbin, el

qui fut digne de lui servir de modèle. Pour
inspirer uiie passion ennoblie p.ir sa con-
si nte vi\arile, ne devait-eUf )ias avoir, au
moins, i|ijel(^ue chose de cède élégance de
corps et d'esprit ijui disiingii.iit si éminem-
iiienl ledl»iii ariisie? Et cependiiil le teint

biuii, les trail~ rurleiueiit prononcés du por-
trait de Florence, son ne/ arrondi, sa large

noilriue, ses rui.ustes épaules, ne ra|ipellent

liulleinenl le:^ charmes délicats de t.i ('lalatée,

les formes angéli(|iies, la céleste modestie
des \ierges de llapliiél Comment les eùt-il

tracées d'hpi-ès celle mailresse ? A ni s yeux,
la Fornariiia de là rotonde n'est (|u une belle

fa^sann de la Sabine. Cette question a été

rallçe eii décrivant le palais Uarberiui à
l'iuné, qui prétend posx'der |e porirail au-
ibentique (le la Fornarinà. et par.iii fondé
d.iiis cel^e préientiun.. r. ci-dessus, cul. 584.

Telle ^sl la desci'iption, un peu longue
peiil-èlie el poiirlaiit i-ien comidète, de cet

jmuiense musée, (|iii cuiiiieul ^ingl salles,

plusieurs cabinets el de » listes galeries.

F'l..i)UliNT (Saint-), eu Corse, petite place
forte, siluee .1 l'en rée d'iine ferii\e vallée.

.\ liii demi-iiiille (le celte yijle on aperçoit la

uolliiquc cathédrale di- Sajhie-.M nie del'As-
Soinplioii, de médiocre grandeur, et lialie

d'une espèce de travertin corse. L'historien

FIlippini rapporte qu'il avait été trouve daus
l'antique campanil ' une- clocli poriant la

date de 700, époque de la doiuin.itiou Joai-

barde; mais l'inscription pourrai t se ratiâcber
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à un édifice plus ancien que l'édifice actuel.

L'église paraît occuper emplacenieul

de l'antique ville Cersunum, dont il n'y a

plus de Irates. Des fouilles ont l';iit décou-

vrir un gr;ind nombre de monuments funé-

r.iires romains, qui remontent peut-être à la

défaite du consul Papirius par les Corses

près de Tenda. (Valéry, Voyage enCurse.)

FLOUR (Saint-) , en France, ville de la

Haute-Auvergne, chef-lieu d'arrondissement

du déparlemeiil du Cantal, siège d'un évê-
clié. Celte ville, située sur la rivière de

Truyère, est toute construite en lave, sur

un mont basaltique haut do 300 pieds. Elle

a une popnlalion de 6000 âmes.
Sa cathédrale est un monument religieux

du moyen âge. Dédiée à saint Flour, cette

église tut reconstruite dans lexv" siècle. Klle

app.irtienl au style ogival tertiaire; son

portail est pauvre d'ornements: il est percé

de petites fenêtres carrées qui lui donne-
rjiient l'aspect d'un monument civil sans

deux énormes tours qui l'encadrent ; le der-

nier étage de ces tours, qui n'appartiennent

à aucun siyle, est nioderno. L'aspect inté-

rieur de cette basilique est sévère et majes-
tueux. Ses voiites sont tapissées de nervures

retombant sur de légers piliers dépourvus
de chapiteaux.

Dans un des faubourgs do cette ville il y
a un pèlerinage de sainte Christine, qui est

très-fréquenté parles pieux Auvergnats des

environs.
FOLLYGOET ou Foll-Goat (France), vil-

lage de Bretagne, département du Finistère,

arrondissement de Brest. Son église est si-

tuée près (lcLesneven,sur la roule de Brest.

Elle fut bâtie dans le commencement du

XV' sii'cle : elle est restée inachevée.

iindes deux clochers qui ornenl sa façade

est surmonté d'une llèrhe très-clevée accom-
pagnéede qualreclochetons. Dans l'intérieur

lie l'église on admire un jubé en pierre de

Kersanlon. Des ornements de très-bon goût

ornent le maître-autel.

Voici l'origine de l'église de Notre-Dame
de Foll-Goat. Au milieu du xiv sièi le, vécut

et mourut, au pays de Lcsiieveu, un idiot

nomme Salaun, qui ne savait prommcer que
le nom de Marie. Mais, après sa mort, Dieu

le glorifia, suivant la pieuse légende écrite

par Albcrt-le-Grand.et il poussa sursa tombe
un lis blanc, sorti de la bouche même de Sa-
laun, et sur les feuilles duciuel était écrit en

lettres d'or : Ave, Maria. Jean IV fit constater

ce prodige, et fonda en commémoration l'é-

glise de ce lieu, (|ui fut terminée avec le con-
cours d'une foule d'habitants. Depuis ce

temps, le pèlerinage di' Foll-Goat est un des
plus suivis de louie la Bretagne.
FOMTLVUAULT (France), petite ville de

la Touraine, déparlement de Maine- el-
Lojre, arrondissement de Saumur. Klle pos-
sède sur son territoire une célèbre abbaye

;

elle est située au milieu des bois. Quoique
plusieurs bâtiments aient élé détruits, son
ensemble oITre plutôt l'apparence d'une ville

que celle des ruines d'une ancienne abbaye.
Plusieurs grands corps de logis isolés, d'au-

tres réunis par des galeries, trois beaux
cloîtres déiorés d'architecture, l'un avec des
colonnes, les deux-aul' es avec des pilastres ;

cinq belles églises, dont l'une ressemble à une
calhédr.ile; des terrasses, des cours, d'im-
menses jardins, suffisent pour ilunner nne
idée de la ^rraïKleur et de la magnificence
de ce monastère avant sa suppression.

Les bâlÉmenls les p'us modernes ont élé

construits pour Mesdames de France, filles

de Louis XV, qui ont élé élevées dans celte

abbaye. '-,'*'

La Tour d' Evrnnlt est située dans la se-

conde cour de l'abbaye. Sa masse pyrami-
dale et sa couleur brune forment un con-
traste frappant avec les bâtiments modernes
dont elle est environnée.

Celte tonr, dii-on, fut construite par un
fameux brigand qui lui a laissé son nom,
longtemps avant la fondation de l'abbaye.

On prétend qu'F.vrault faisait allumer des

feux dans la lanterne qui est au sommet, afin

d'attirer vers son habitation les vojageurs
égarés, puis il les volait et leur ôtail la vie.

Cette construciion, en tuf blanc, s'élève

sur trois plans : le premier est octogone, le

second carré, et le troisième est encore un
octogone dont les angles répondent au mi-
lieu des faces du premier. Elle a environ
27 mètres d'élévation , et 11 de diamètre
dans œuvre. Chaque face du premier plan
est percée par une arcade ogive portée par
deux colonnes et donnant entrée dans une
chapelle semi-circulaire éclairée par trois

peliles l'enêlres. Dans cha(]ue angle de cet

octogone est une colonne engagée ; il y en a
qnalie qui ne s'élèvent que jusqu'à la hau-
teur des arcades des chapelles, et portent

(lualre grands arcs ogives formant le plan

carré. Les autres colonnes s'élèvent presque
jusqu'à la hauteur des grands arcs, et s'y

réunissent par un petit quart de cercle.

Dans le plan carré, à chaque angle, sont

placés de petits arcs qui tiennent lien de

trompe, et forment l'octogone du troisième

plan, lequel sert de base à une flèche ou
pyramide lerminée par une lanterne com-
posre de huit petites colonnes avec un cou-
ronnement à jour. Des ouvertures circu-

laires sont dans les huit triangles formés

par la rencontre du premier plan avec les

grands arcs ogives.

L'extérieur est décoré de huit colonnes
placées entre les chapelles. Le mur princi-

pal est soutenu par des contre-forts. 11 est

couronné d'un enlablemi^nt composé de

consoles carrées soutenant de pelits arcs de

forme ellipliciue en plan et en élévation.

La flèche est fort remarquable, et produit

un très-bel effet. De chaque pierre servant

à former le plan incliné se détache vertica-

lement un triangle équilatrr.il, dont la base

et le sommet sont déterminés par la hau-
teur de la pierre. 1 ous ces triangles, posés

en liaison les uns sur les autres, forment
des losanges coupes horizontalement par le

milieu à la rencontre du plan incliné de la

llèrhe et de l'élévation verticale des triangles.

M. Itodiii présume que ce monuuient était
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autrefois uuccliapellp sépulcr.ile placée au
miliou (l'un cimclièro, vl iiu'il a clé con-
slniil <Mi inéiiie It'inps (|iii! le cli<nur de la

(;r;in(le rir'jsc, nu milieu du \it' siècle.

FUIHOUIU; (Suisse), ville capil.ile du rnn-

toii de ce nom. La eallicdr.ile de celle ville,

avec ses Irois lours, synit)i)le de la Trinilé,

avec ses autels ^otlii(|ues, sa ch.iire {>i)llii-

que et lous m's vitraux ricln's de couleurs

aussi vives (|ue variées, e.,t un edilice rcli-

Rieux d'une rare iicrfectioii. .• I,e samedi,
jour lie mou arrivée, dit l'auteur îles .S'oure-

iiirs d'itulif, j'avais ailmiro celte mrrveil-
leiise iMiité ; le lendemain j'.ii assisté A
l'ofliee. lmat;ine-liii celle belle église loule

resplendissante d'une mystérieuse lumière,

toute retentissante de chants sulilimes, loulc

sonore, liarmonieuse ;'i l'ouie, à la vue. A

l'àine tout i'iitiére,et lu com|>renilr.is comme
moi la fraude foi du moyen âge! l'.omhiea

la profondeur de la pensée l'emporle, chez
les homiiirs des (iiiiieiisjoiirs, sur la pensée
siiperfn lelle et la seule tendaiire vers l'ex-

pression extérieure qui S'" maiiifcsle dans les

lahieaux plus modernes, chez Ituliens , par
exemple I Au iiiatti eaulel de la catlieilrale

se trouve un tableau peinl par Holbein,
dans le vulclqui a puur sujet lu Visilaliuu;

ce grand peintre représente, derrière la

Vjer;;e qui salue sainte Elisabeth, l'aube du
jou,- qui déjà écl liie les bauieurs. Ainsi,

dans la pensée d'Holbeiii, la lumière exté-
rieure est le symbole de la lumière bien au-
tremenl sublime que la sainte \'iei (;e poitait

dans ses diables entr.iilles, et qui bientôt

allait se lever pour illuiniiier le inunile. t>s
belles iiis|araliiins ne se retrouvent plus
dans les tableaux des époques suiv mies.
I, 'autre volet représente la fuite en E(;\ple.

Sur l:i route les an;,'es aliaisseiil les branches
des arbres pour donner de l'ombrage à la

divine mère et au divin enfant, u

.\ cette iiiéiiie occasioik de la cathédrale
de Fribouru, l'auteur ajoute celle réflexion :

« L'architecture (;otliiquc est loul à la fois

vé({ètale , mystérieuse, s\ uibolii)Ue ! Elle
expriiue et f.iit sentir à l'àme de merveil-
leuses harmonies avec Dieu et la nature.
\'ivemenl élancées vers le ciel, légères et

transparentes , toutes brillantes de la lu-

mière (|iii les pénèire dt' toutes paris, sein-

blaliles à de Mi;i(;iriques prodiiciions \é|;éta-

les, qu'elles sont billes ces flèches aériennes
de no.s églises golhiquasl » ^Souvenirs d Jln-

lie, pur Hu catltolique.)

G.VL(î.\LA (Palestine), plaine située à

l'ouest de Jéricho. Josiié, après le iniracu-

K'ux pissaue du Jourdain, fit ilépiser dans
ce lieu douze pierres Irès-dures, tirées du
lit du fleuve, et il dit aux Isi.iélites :

i\. (Juand vos eurants inlerro(;i'i ont un
jour leurs pèies el leur diront :Oiie veulent
dire ces pierres?

22. Vous le leur apprendrez, cl v us leur

diri'z : Israël a |>assé A pied sec an travers

du lit du Jourdain ;

23. Le Seigneur votre Dieu en ayant sé-
ché les eaux deiantvous, jusqu'à co que
vous fii.ssiez passés;

2'». I^oiiimc il avait fait auparavant en la

mer Uoiij;i', dont il .S',-ch.i les eaux jusqu'à
ce que nous fiisvinus p.isses ;

25. .Min que tous les peuples de la terre

reconnaissent la main tout -puissante du
Seigneur , et que vous appronie/. vous-

(1) ïl. F'I lixil ;«d (iliiis lsr:iel ; QimimIii incerro-

p;iveiiiil lil:i ve-tri er:is p;iircs siios, el dixcriiit eis :

.tjiiid siiii vdIimiI l.q)i.lo^ i>li?

•ii. Diiceliilis eus. :iiipie dieeiis : Perareiiteiii al-

veiiiii Iraiisivit Urael Juid;in nu isliiiii;

mêmes à craindre en loul temps le Seigneur
votre Dieu ( I >.

Telle fui l'.'riu'iue du monument deOalnaln.
liE ru 1

l'.ilesiine), une des cinq \ ill 's roya-

les des l'hilisliu'. tyest là qu'étail ne lo

géant ("lolialh que, par la grâce visible do
Dieu, le petit p'itre David, armé d'une simple
froiid ', (tendit mort sur la pnus-iére. La ville

de fielli n'a pas l.iissé trace de son existence.

tlUÉUANME (l'rance>, ville de Hrctagne

,

déparlemenl de la Loire- Inférieure, arron-
dissement de Savenay. Elle est entourée de

fortificaiionsqui datent de li3l. C'estuii rein-

par! de IVtO oiètres de circuit, -.bàii en pierres

de taille el délendu par onze lorles lours.

Son église de Saint-Aubin fut bâtie en 8'i7.

Il ne sulisiste de cetli- première ronslrucliuii

que le rlocliec qui domini* hi c(\l"', el sert de

|)Oint de reconnaissance aux matelots.

"iô. S cciiilc nomiiio Peo vcsiro aqnas ejus. in

('niis|ieelll >rslro, ilmiec lr:iri>irells ;

i\. Siriil feei'Kit iriiis ui iii;iri Kubro, quud sic-

cavii diiiit'C lr;Mi>irciiiiis;

i\>. l't ilisi .1111 oiiiiie> terrariini pnpiili rnnissiinani

hiiiiiuii iii;iiiiiiii, m el >ns ilintaiis Di)iiiimiiii henni

ve>lruin oiiini liiiiporc. {Licte de iotué, ih. iv.)

H
HAM ^France), ville de Picardie, départe-

ment de la Somme, arrondlsseniout de Pé-
ronne.

Le portail principal de l'église de cette

ville est du genre comliard, sans oriieimnl.
Tue porte latérale de piopurlions mesquines
fui'iuc ruulrée de cet edilice saerc, duut l'in-

térieur est d'un autre style que la façade,

le- décorations soiil d'ari liiteclure grecque ;

les bas rôles soni décorés de ll.-ures en re-

lief, dont le lra\ail dilirat semble appartenir

au siècle Je Louis XIV. Un baidaquiii eu

m.irlire surmonte l'aulel. La tribune de I or-

gue est de uiéuie luatiéro. Les pilastres soBl
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d'ordre dorique avec entre-colonnements.

Ces arcades sont surmontées par des bas-
reliefs leprésphlant des trails de l'histoire

sainte. La \oûte seule l'e l'église a conservé

le carhctore ;;plliiqiie par sa forme ogivale.

HAM (Le , en Franco; village de Norman-
die, dé|iarteim'nl de )a M-inche, arrondisse-
ment de Valognes.

Il a une égli>e paroissiale, dont on admire
la nel'el le portail.

HAMBOUKG (Allemagne), ville impor-
tante lie I-| Confédération germanique, située

sur la rive droite dt; l'inhe, vis-à-vis de

Harbourg, dans le royaume de Hjmovre. Sa
population s'élève à pins de 12-2,000 âmes,

i'ille possède pliisienrs b-aux édifices reli-

gieux, entre autres ré;;!isc de Saint-Pierre,

Celle de Saint-Nicolas, dont les ort;aes sont

les plus grandes d«' l'Europe; et surtout celle

de Saint-Michel, la plu^ belle de toutes, et la

plus remarquable pr.r sa tonr élevée et par
ses vastes souterrains, (lîalbi, Abrégé de

gé IIgraphie.)

HARLKM (Hollande), chef-lieu de la

Hollande septenlrionnlc. Cette ville est

grande, mais |)eu peuplée à raison de son
éiendue, car elle ne compie aujourd'hui que
2i?,000 habitants dans ses 8U00 maisoiis.

Harlem était autrefois la résidence des com-
tes (le Holianiie, el les états généraux du
pays se réuniss;iienl dans l'hô'el des i'rinces,

où l'on Vil t iin beau el curieux cabinet d'au-
tiquités.

L'égli>e jrincipale de Harlem est celle de
Saint-Bacon, remarquable par sa gr.indenr,

par sa tour élgjnt.' et pai' scsorgues, ilont

le buffet ue compie pas miinsde^O registres

el 8000 tuyaux. (.\. lîalbi, Abié'jé de géo-
graphie). .,

UAUTCOMBLK ou HâUTE-CoMBiE (Sar-
daigne). C'est le lieu d'une celèiiie ;:bbaye
située en Savoie. Elle était autrefois desti-

née à la sé|iuitur ' dos princes de la riiaisun

de Savoie, i.eurs tombeaux, qu'on y voit en-
core, soal confiés à la g;irde des religieux

bernariins de l'iilnslre eongrégalii)n de îî-

teaux. Celle véné;able abbaye a été rest.iu-

rée naguère jiar le pieux roi Charles-Félix
sur les dessins de l'arehilecle Melano. L'é-
glise apiiartieut .lu st\ le ogival, dit gothique.
On y remarque un portrait de siint Ber-
nard, peint par Serrangeli; un groupe en
marbre de Carrare, exécuté par Cacci.itore ;

debel'esfresqnes des artistes Vacca et Goni-
no ; el les tombeaux de plusieurs princes de
Savoie. On y admire en outre une infinité de

bas-reliefs, de cirialides, de siaïueties, ainsi

que des ornements teiiréseulant des génies,

des anges et des vertus, attributs dislinctifs

du christianisme. Derrière l'église est la

chapelle de Saint-André, lie mê:ne style, or-
née de verrières peintes d'un goût ex(]uis.

La sacristie, aussi fort curieuse, est desti-
née à la sépulture des religieux. Le mnn.is-
tère avait d'abord été habité par les religieux

de l'ordre de S;iint-Basile (1).

L'abba e des Cisterciens irHaule-Comble a

vu sortir de son sein, en 12'i-l, le pape Céles-

tin IV, et, en 1277, 1' p;ipc Nicolas III, Par-
mi les alibés qui s'y succédèrent, elle put
compter plusieurs illnstra'ions catholiques,

entre autres saint Amédée d'Hauterive (2).

HAZEBllOUCK (Fnnce), petite ville el

ch-f-lieii d'arrondissement du dépirtemenl
du Nord. Eile possède une église qui est

grande et bien ornée. Sa tour, surm(»iitée

d'une flèche à jour, fut construite en pierres

blanches, de IWO à 1520. C'est la plus belle

du département.
H y avait autrefois un célèbre couvent

d'Augnstins dans celle lille, qui datait du
XIV siècle. Ses vastes bâiiments sont enva-
his de nos jours par plusieurs établisse-

ments municipaux. La façade de cet édifice

est remaïquable par sou style architectural,

par s iu étendue et par sa hauteur, et mérite

d'être admirée par son ornementation.
HEUCULA.NU.M (Italie), ville autrefois fio-

rissante, qui fut ensevelie dans la terrible

empli )n du \'ésuve, arrivée l'an 79 de Jésus-

Christ. Découverte par hasard l'an 1713, à

âO pieds sous terre, le gouvernement napo-
litain y (it faire des fouilles actives. Les par-

ties explorées montrent que les rues étaient

iii'èes an cordeau, garnies de trottoirs de
i'haquecôié, et bordées de maisons élégan-
tes et d'édifices magnifiques. On a lieu de
cioire,. d'après le nom de cette ville, qu'elle

é;ait consa'-rée à Heicule, et que ce dieu y
avait des leiiiples. Sur son emplacement s'é-

lète actuellement le bourg de Kesina.

(I) N.-M. Trnelie, Coup il'œil lnsl.,lopngr. et reli-

(jieii.\: sur />' i'oy«/ii)ii' de Sdrdniqne. i'. 8'l.

{i) M. l'allée Clievr:iy, Vie de suiiil l'ierre, arche-

vêque de Turenluise, p. '29.

IGKL (Prusse), pelil village situé dans les

«nvirons de Trêves. Il est dign d'.'.llentioii

par le rnomiment sépulcral (le la famille des
Scfujir/iii.s-.crigéd ms lesiècle des .\ntoniiis.

11 .1 l.i forme d'une lour; sa hauteur est de
72 pieds, sa largeur de IG ; son loii est en
forinepyramiilale

; une colonnade et des bas-
reliefs en forment le pourtour.
ILEGH (Airi(iu.'), ville de l'Etal de Sydy-

Hescham (région du Maghreb). Les musul-
mans vnt priei sur le tombeau vénéré du
schérif .Mihmed, père de Heschim.

IMBi'O (Tnrqniei, pelite île que les der-

niers traités ont laissée sous la domina-
tion ottomane, i^ile étaii consacréit aux dieux
Cabires dans l'aniiiiuilé. (Vest VJmhros des

anciens Grecs, et Vlntrouz des Turcs.
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JAFFV (l'nicsiino) , ville di- \:i iriliii de n'esisie plus.ni In f.inieui.<-ro.>e(/rJ(''rif//o(1).

D.in. Ji)sti6 lui av.iil (i')[iiii- h> nom de Ji)|ipi> ; I^i* rrcil du |ji''li>riii.ig<> do Siiiiit- Viilonin,

avnni loi, clic si- notnin.'ill J,i|ihi) Ciil ii( li* qui (i.ilo des diM'iiu^ri's (innées du vr siècle,

srui poil (|ue les Iléhriux pus^éd issenl sur «Muilienl, enlre uuircs choses iiK'rvpilleuM's,

]a ;r<inilc mer. C/i'sl il JopiiR 'JafTii) ipie le celle (pie nous .liions incllrc sous les yeux
prophi^le Jon.is s'('nil);ir(|Uii pour s'enfnir du leeieur.

À 'l°li irsi« , nu lieu d'.'iller ii Niiii\e. (''llo « Non loin de Jéricho, dont les inuis

ville fui l6moiii du iiiir.'irle de s:iinl Pierre, avaient élé niiversés par nu (leinhli nienl

i|ui y ressuscil.'i une femme nomni(^e Ta- de terre, pc'ittMre par la seiousse qui eul

liilhe, ainsi (lu'on le voit dans lus Acles des lieu du leiiips de Prayle, é\éque dcJeriisa-
/ipAliet. Iri>', on voy.iit une caverne où sepl vierges

J \PHO. T'ou. J\n'\. vixaieni dans la prière ; ces vieijjes, a>ant

i.o^-.r ,„ ir il AI I I
• r chacune le r cellule séparée au IiiihI de la

J^^^^Y (Kmssiçm, v, lie de la Molda»ie. fai- ,.„,,,,,_ fiaient au.ené's là dés leur pins
sa,,i par ,e de la province de Kessarab.e.

,e„dre enfance ; lorsqu'une .felle mou.ait.
hlle est la cpilale de la princii.aule cl le

,,, ^^,|„,,. ,„j servait de tombe m ; on crcu-
sié-c d un archevêché ^icc.

,„jl ,.,^,,, „„^. .,„,„. ^e,,,,,.. ,,„„r „„^. j,,,,,.,,

Ou y remarque l'église mélropolilaiiie, vierge qui arrivait, il y avaii toujours seiil

celle de SamI • Nicolas, où lis princes sont viiiges din<la caverne. On \ possédait le

sacres par l'arrhevéque l.a popui ilioii de lin e qn'on croyaii avoir enu-loppé la lôle
celle ville s'élève a pm près à 'tO.OUO de Jésus morl. Les pèlerins d'Iialie péneirè
flnii'S. roal avec elTroi iians la runèliie grolie pour

jf:iU(":M("> (Paleslinfe): Celle ville, siluée y prer. cl n'y ap rçurenl rien de vivant,

dans une i.laine plilhlée de palmiers, élall L'imaginaiiou ascéiiqne n'a rien iuvenie de

appelée plidr cela i: ènie nV/c (/es l'almifis. plu» éirange et de plus saisi-sanl que lu vie

Celle pla ne s'éieiid.iil detiiiisia viH jusqu'au J'' <''S sepl vierges dans une c,.\erne, sere-

JoUrdaln. Prés de Jéilcîio poussait on ar- n luvelanl to:'j.>urs à un nombre égal, lan-

bVîsse.itl précieux, qui fai-ail la principale dis qu'autour d'elles les cellules se mul-
rii liesse du pays. C'clail le balsamn r, d'où tiplunt imi devenant des sépulcres (2). u

(Iccoulail iiatnroileinoiil el par incision, pen JOPPi;. Voy. J jfka.

«|anl la canicule, un suc résineux, fo.t cher n,
j, ,.,,1,,,^ 0. pi„3„^ i,fo„j ^e géographie an-

a ranse de sa rar te.el qn on apj el.iii baii-ne àeime. p. r>ill.

de Judée, en lutin opobu(stimum. Cet arbosle |2) Vonjoulai, lli$t. de UrutaUm, t. Il, p. 27S

K
KElUîlUST (France), villa!;' du déparle- corpsilesainlTronieiir. A l'unidesevirémités

luciil des (>tUes-du-Noril, urruiidissciiiunt de e*' uni' pierre pl.icée en travers comme pour
(juing.imp. exhausser la lèie du cada're.'el à iha-

II possè'le une très- bell • éfjlise du XV' siô- que coin de la fi)sse est une grosse pierre

cle. Son porl.iil, d'un excclleir slylef^dlliiqiic, sphéroïdale. Duc cinquième pierre arrondie

es! orné de pelile^ figures, de feuilles de \1- est placé prés di> la lèie. Une excavation que
gne, de grappes de raisin (aillées .avec grAce | résenle sa surfai-e annonce lul'elle c';iit

et légèreté, l/interjcnr offre également des destinée ,1 contenir d- l'eau t)éiiiie.

sculptures remar.iuables. KUKN-LUN (Ihine). (Vest le nom iriin

Le porl.iil latéral, accutnpagné d'dii ptir- groupe dfc inontagnes de l'Asii-, que Ton
elle, présente les statues des ilmize apAlri'f. pourrait nommer encore iJroupe 1 ibetnin-

On voil également une fori belle église Chinois, à cause des deux principales régioi!»

golliiqne du xvi* siècle .1 l'Ioiiagal, bourg qu';! tra\ersc.

silne à 'i kilomètres onesl de Clià!.'l,iudreii. Ogrou'e forme un noyau de hauteur pro-

On admirera surtout Sa ;:raiide \orriére pour digiiiiso, dont les Chinois ontf.iil. d.msleur

la délicatesse el la vanétéde ses dècoupù- géogrnplne niy lliolojïique, le roi dis mcnta-
res. Rii s, le point cnlmin.Tnl tie tonte la iirre,

A très peu de dislinci' de Kergrisl, dan* Li nMiilairiie qui tonrhe au (lOle et qui soû-

le ( imelière du village de ^am- Trefine, on tient le ciel, ei.c mnie l'a ~i Meii dit Abel

voit une fosse a-siz profonde, dont Ici pa - llémusal'. rOI_Vmt)C des divinités bouddlii-

rois sonl revêtues de grand, s dalles de p'ier- ques et des Tao-sse. (Voj. VAbréyi de gèo-

re. C'clail dans celte fosse que reposait le 'grapliie, par Adrien Italbi'

LVCIlA (Grèce), montagne silucc au sud ment sous ce nom. Uomèrc en Hvait fSil lo

de Salonit|iie. elqui n'est autre que l'Olym- scjotir des dieux. Elle est le point culminant
|ie des (inciens (ire s. C'est la plus célèbre de lotie la péninsuli orirn île

(lu loulej* le« uioiiugueti couuuïi aucitfuuu- suivaul lô docteur CUHlS, tuai iet au«,
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le 20 juin, lo prêtre du viilap;e de Srainnia va
célélirer une messe dans la chapelle éle-

vée sur un di's plus hauts soinmels de la

moiil;ip;iie; c'est la conlinualioii d'une ancion-
iii- (êle rc!i|ïieuse <iu'on y céléhrail au temps
du p.ifîanisine. Voy. au Dictionnaire l'arti-

cle OlYMPE.
LA FONT-SAINTE (France). C'est le nom

du pélerinaiîesansconiredit le plus fréquenté
du diocèse de S linl-Flour, département du
Caillai ; chose d'autant plus élonnaiile que
ce pèlerinage est de date toute récente.
La fonl-S.)iiite se compose d'une chapelle,

édifiée, en 1837, [)ar les soins et le zèle de
l'ovêque, Mgr de Gualy , secondé par M.
Sadoul, alors curé de Sainl-Hippolyle.
A une distance de 5 à 6 mètres de celte

chapelle il existe un oratoire diilant de
temps immémorial, puisque l'on voit qu'en
1555 un legs pieux fut fait en faveur de La
Font-Sainte. (]et oratoire a été restauré au
commcnccmenl du siècle dernier; mais le

pèlerinage est devenu vraiment célèhre de-
puis l'érection de la chapelle, en 1837.
A l'intérieur de la chapelle jaillitd'uii mur,

dans un bassin en pierre, l'eau sainte que
viennent puiser les pèlerins.

On voit dans l'oraloiie un groupe repré-
sentant la sainte Vierge et sainte Elisabeth,
ainsi qu'une croix de pierre qu'on assure
élredu temps des crois.ides.

A partir du 1"' juillet, on voit accourir
en foule les pèlerins sur la montac;ne de La
FonlSainte, où l'on ne voit absolument que
l'oratoire et la chapelle. Il en vient tie Saint

-

Flour, de Rodez, Tulle, Limoges, Cler-
monl. On évalue à se|)t à huit mille lo nom-
bre des pieux visiteurs qui viennent à La
Font-Sainte depuis le I" juillet jusqu'au lîi

ociolire, pour obtenir l'indulgi'uce plénière
atiachéc à ce pèlerinage.
LAKjLK (France), petite ville de Norman-

die, déparlemeiit de l'Orne . arcon^lissement
de Moi tagne. Elle possède deux remarqua-
bles monuments du moyen âge.

Eglise de Sinnt-Murtiri. — Cette église

est assez vaste; sa construction appariieul
à plusieurs époques. La nef est du xnr siè-

cle, le collaléral gauciie dti xv, et le colla-

téral droit du XVI». Sa tour carrée est fort

belle. On admire particulièrement la tourelle

qui s'élève ducôléilc la lour, et qui est or-
née de statues golhiquis et d'ornenu'iils où
la légèreté le dispute à la richesse. Les an-
gles de la grande tour sont également ornés
de statues de saillis; elle se termine par un
toit élevé à quatre laces. Celle lour est du
XV" siècle. L'église renferme quel(|ues vi-
traux assez curieux.

L'éijlise de S(tinl-Rarthélem\j est située
dans un des faubourgs de Laigle. Elle date
de 1115; (Ile est bâtie dans le style roman
simple, sauf le port.iil, qui est d'une époi|ue
postérieure el appartieni au style de transi-

tion. Le chevet du chœur est arrondi en
cul-de-four.

LAITUE-SAINT-AMANCE (France), dans
le voisinage de Nancy (MeurtlieJ.

Uu peu au-dessous d'Amauce, se trouve

Laitre, dont l'église présente un portail ro-
man apparlenanl à la seconde période. 11

présente trois cintres concentriques soute-
nus par six colonnettas à chapi eaux bizar-
res; un zigza-ï entoure le cinlre extérieur.
Le tympan représente le Christ donnant sa
bénédiction à deux anges et à deux petits

pi-rsonnages en adoration. Les parois de
l'édifice, à droite et à gauche de la porte,
présentent quaire fausses ouvertures, deux
en ogive et deux cintrées, parlant du sol et
s'élevanl plus haut que le tympan. Une sorle
de corniche, découpée en damier, règne lonl
au long de la façade et en lacconie les diver-
ses parties.

Nous ne parlerons pas de l'intérieur de
l'église, nui est entièrement modernisé.
LA RÉOLE. (France), ville du Rordolais,

chef-lieu d'arrondissement du département
de la Gironde.

« Cette ville n'a de remarquable que le

vieux château el son couveiii de Bénédictins.
Le château, d'abord situé hors des murs,
élait un carré flan(]ué de quatre tours, qui
lui avaient fait donner le nom de château
des Quntre-Sœurs, Une de ces tours n'existe
plus ; deux autres sont enlr'ouvertes el rui-
nées; il n'en reste qu'une assez bien con-
servée pour faire juger qu'elles étaient
crénelées el composées d'un rez-de-ch lus-
sée surmonté de deux étages. Chaque étage
formait une grande saile hexagiinale, voûtée
en ogive. L'édifice, (jui remonte au mi' siè-
cle, fut agrandi par les souverains anglais, et

démoli parliellement en 1029.» (M. Jouannel.)
Le couvnt de Bénédictins fut d'abord

établi à l'ouest de la ville, près de ses murs;
à l'endroit, on voii encore de vieilles fonda-
lions avec des lignes de niveau en pierrei,

construction imilee mais inverse de celles du
I3as-Fm|iire. Il fui détruit par les Normands
au milieu du ix'' siècle, el rétabli en 977 à
la place où il est maintenant. Le monastère,
ijui existe encore, el qui était célèbre par
sa beauté, est employé au logement d'une
admiiiisiralion. L'église, aulreiois richemenl
ornée, est intérieurement dégradée.

La ville a eu successivement trois encein-
tes. On retrouve encore les ruines de la der-
nière, qui date de 132i.

LIVOURNE (lialie), ville importante du
grand-duché de Toscane, sur la Méditen-a-
nee ; sa population peut être évaluée à 51,000
haliilanls.

î.ivourne, simple château de défense au
moyen âge, et appartenant à un seigneur
de la coniréc, fut acheté par les Florentins,

privés lie poris, lorsqu'ils voulur<'ul créer

une rivale m.iritime à l'ise, et avoir un li-

bre débouché pour les produits de leurs

manufactures, alors si actives et si célèbres.

Mais leurs clïorts furent stériles, soil qu'ils

n'eussent pas rintelligence do la marine,
soil pluiôt <ine, ne pos-.edant encore qu'une
pelite partie du leiritoirc de la Toscane, et

qu'en guerre continuelle avec leurs voisins,

ils ne lussent ni assez riches, ni assez puis-

sants pour creuser un port, élever des lor-

tiUcatioiis, el cun^lruiro une Hutte pour se
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d.'ff'ndre conlre les attaques des Pisans. .I.s Ce sont donc les bâiiments tir;ini le plus
fiéiioU, ot iii(''iiic des Voiiilicns, jaloux de d'eau ipii scjoiinieiil dans cclli- rade ; elle
leurs tPiilalives. est piu sure, el dans les «ros temps on est

l.ivouriM' nsia d.iiis la inédiocriié el u'ac- force de rcpieiiire la haute mer pour no
qiiil (çraducllemiMit loulc smi liiii'Orlaiice pas être jeli; à hi cible.

qn-sous le K"nvenM.M..Mit ,les Medicis, de-
,^, i^,,,,,, ^^, b,.,^, parfaitement tenu,v.nus souverains lu-redilnres au XV.- s,e- dU-on, el toutes les prec.ulions sout pri:de. el lo sque P.se perd,l sou n.l u.m.co ^-s pour e.,péclaTla peste de franchir sourom.nercale par os •.llerr.sscmenis fmo.es enceinte. On'ne peut e'n parler que sur L-n eu honchure de Arno. et surloul par j^^ ; », „„ ,..uI.hI le nsfier, on ne pourraU

i: ou non^t.r'"^
'' "" '' ^""""^^'""

-:;"-^ '«"•^'"^^» -'•-—p" "- q-.
/S i, M .1 .

ran laine.
Letle \ ille est dune toute moderne. Aucu-

nes iraces de lanliquite ou du moyen .ise,
î"'"- le quai, en .nant de la Mlle el des

si fréquentes eu Italie, ne se Irouvenl dans
"«ui.i'Hes .|ni le séparent du port, ou toit

son enceinte; elle ressemble à tou, les
'" *'''""'^ pe.leslre de herdinaiid 1 '; c'est

poris de uuT de l'raiice. d'Annlelerre et de "" ""^raKo csliinô de lacca. (Juatre e>cla-

Hollande. Toutes les nations y aflluent avec "^^ 'iicliainei el dans dos poses assez tour-

leurs imnirs el leurs costumes. A càie de
""^'"'•^'-''"*""' l'I't»'' •ux pieds du souwrain.

riiouitiie du Nord el des i;ials-Unis parais- "" "^ S'"t pour.|uoi le sciilpi, ur lui a .loiiné

senties Levantins, les K^y pliens, les Cala-
c^'^isle eiHoura-e. l'enlmand |- ne lut

lans; el, au premier coup da'il, on ne sait P'""' cou jucranl et ne reduisil jamais des

qui commande dans II cite.
vajncus en capliviie. A-ton voulu lijçurer

Cep. nd.iiil la pré.lominancc appartient
''-''*

l""."'<''P"''''> vMles de la Tosrane depuis

en réalité au\ .niants disr.iël ; ils compo- P*^" déchues de leur indépendance el soumi-

seul le quail de la po|.ulali..u domiciliée; *'-'*.^" sceptre des Med.cis?en verile l'allé-

le quartier qu'ils liahitml de pref.rencc ^5".'""-' "" '''''>" ""''•""'"' nalleuse pour le

est le plus beau, le mieux bâti. Livourue P'"""^*' "^' P"'"" '*'=• =*"J'^'*-

est le paradis lies juifs, dont plusieurs jouis- I.a ville, percée de rues assez larges, el

sent «l'une bnllanie furiiine el d'un grand ''""' '' p'iucipale, qui est le centre du mou-
crédit. Leur pré.lileriioii pour celle pl.ice vemeiil cuinmercial, di? l'allluence de la po-
proiieiilde l'entière tolérance accordée à pulation. cl ((ui lra»erse Livourue dans près-
tous les cultes. Les proleslanls. les isracIS- q'i<' toute sa longueur, contient un ({rand

tes, les sectateurs de .Mahomel, peuvent en nombre d'éj;li»es (|ui ii'utTrenl rien de re-
pleine liberté reni|)lir leurs devoirs reli- marquable. Le Dôme, ou cathédrale, est

gieux. C'est la seule ville d'Ilalie où celte 'a plus vasie ; sou architecture est lourde. H
condescendance existe avec tant de laliUide. "-'st heureux pour elle ([ue, lorsqu'on la » i-

Aussi chaque religion y a-t-elle son cime, site, on n'ait pas encore vu les admirables
lierre; celui des an^'licans est m ijjniliquc, moiiuments chroiieiis de l'ise, île Sienne el de
pirin de marbres précieux, el toutefois on Florenee. Ou sent néanmoins, eu l'e\aini-
peul lui reprtK lier, justeuiinl à cause de ce naiil, qu'elle a elé bàtie dans un siècle ou
Itixe, de cet éclat, île manquer du caractère l'ardeur de la foi s'elei;;nait. où les cites ne
sevére que doit avoir un lieu consaere aux menaient plus leur pieux orgueil a fonder,
se; ultures. a embellir d'immenses cunstruclions giori-
Vne rade précède le port, el beaucoup de liant leur croyance (1).

vaisseaux sont obliges d'y rester, à cause
de l'exiguilc du bassin intérieur cl de sou (I) Voyage dans l' Italie méridionale, par )i. Ful-
peu de prufoudeur. clnrun. Pillel uiné, à Pans.

n
MACllLLLR (France), village du départe- pauyres donnèrent leurs bras, et depuis

meiii ih- Maine-. l- Loire en Anjou, canton près de deux ans on se croirait en plein
de Tliouarce. moyen âge; hommes, femmes, enfants, vi'.ij-

Ou lit dans le journal de ce de|iarlement, Lirds, tous concourent à élever l'edilice sa-
mois il'oclolire l.'^oO : cre, qui est sur le point d'être terminé, (^c

« Les habitants de M.ie.bclle, irouv.uil in- qui est iligue de remarque, c'est que les ha-
commode de f.iire un long Irajei pour les bilanls de Maclielle . presque s.iiis gui.les,

ollices religieux el pour eiivuyer leurs en- livres à eu\-mèines. I.un de prendre pour
f iiits au catecliisme, résolurent de mettre inoilèles ces edihces qui n'ont rien de cliie-

à execuliun une pensée conçue depuis plus lien, et dont le temps commence malheureu-
se soixante ans, c'cst-à-diie de placer au sèment trop lentement à faire justice, ont
centre de la commune l'église paroissiale. eu le bon g<>ùl d élever une ch.irinanle eglue
Des diflicultes de lonle espèce sur^^irent el dans le siyle du \iii' siècle el d une heu-
semblereul d'abord arrêter l'entreprise. reiise simplicité. «

Personne ne voulut leur venir eu aide ; ce .MACi'KAUA (Arabie); c'est l'ancien nom
lut donc liyrés à leurs prujues ressources de la ville de la .Mecque, qui, .l'aprè- les

qu'ils se mirent a I œuvre. Les riches dcliè- musulmans, av.iit clé tondee par Abraham,
tent les cordons de leurs bourses, les l'oy. Mbcqck (La).
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MAFRA (Porlugal), petite ville de 3000

liabilanls, renominée par sa superbe basili'

que, par si>n vaste couvent, et par un ma-
gnifique palais royal, tous trois construits .

sous le règne cl par les sains du roi Jean V.
'

Le palais esl sans coulredit le plus beau
nionuruent du Portugal et un des plus beaux
de l'Europe.

MALANS. Voy. Val Sainte-Marie au Dic-

tionnaire.

MAUBOUUG (Hesse électorale). Nous
croyons devoir ajouter (pjelques ligues à

l'article que nous avons donné dans le Dic-

tionnaire. Ce sont cejles qui comnu'ncent la

belle introduction de {'Histoire ch sainte

Elisabeth de Hongrie, par M. de MoiUa-
lemb(rl.

« Le 19 novembre 18..., dit-il, un voya-
geur arriva à Marbourg, ville de la He^se
électorale, située sur les liords charmants
dr la Lahn ; il s'y arrêta pour étudier l'é-

glise gothique qu'elle renferme, célèbre à l.i

fois par sa pure et p:u faite beauié, et parce
qu'elle fut la première de l'Alletnagne où
l'ogive triompha du plein cintre cïuns la

grande rénovation de l'art au xiii" siècle.

Celte basilique porte le nom de S linle-Eli-

sabetli, et il se liouva que ce jour-là étail

le jour même de sa fête. Dans léglise, au-
jourd'hui luthérienne, comme toute celte

contrée , on ne voyait aucune marque de
solennité ; si'uleuient, en l'honneur de ce

jour, et contre l'habitude protest'inle, elle

était ouverte, et de petits enfants y jouaient

en sautant sur des lo.nhes. L'étranger par-
courut ses vastes nefs désertes et dévastées,

mais encore jeunes de léyèreté et. d'élégance.

Il vit adossee à un pilier la statue d'une
jeune femme en iiabils de veuve, au visage
doux et résigné, tenant d'une main le mo-
dèle d'une église, et de l'autre donnant une
aumône à un malheureux estropié; plus
loin, .'ur des autels iéus, et dont nulle main
sacerdotale ne vient jamais essuyer la pous-
sière, il examina curieusement d'anciennes
peintures sur bois à den)i effacées, des sculp-

tures en relief mutilées, mais les unes
comme les autres profondément empreintes
du charme naïf et lenJre de l'art chrétien.

Il y distingua une jeune feumie effrayée, qui
faisait voir à i:n guerrier couronné son
manteau rempli de ruses ; plus loin, ce nieme
guerrier, découvrant avec violence un lit, y
trouvait le Chrisl couché sur ia croix

;
plus

loin encore, lous deux s'arrachaient avec
une grande douleur des bras l'un de 1 autre ;

puis on voyait la jeune femme, plus belle i|i e

dans tous les autres sujets, étendue sur son
lit de mort au milieu Je prêtres et de reli-

gieuses qui pleuraient; en dernier lieu, >les

evêques déterraienl un cercu 'il sur lequel
un empereur déposait sa couronne. On dit

au voyageur que c'étaient là des traits de la

vie de sainte Elisabeth, souveraine de ce
pays, morte, il y avait six .-iècles à pareil
jour, dans cette même ville de Marbuur;;, et
iiilerrée dans cette même église.

« Dans une obscure sacristie, on lui mon-
tra la chasse d'argent, cou verte de sculptures

qui avait renfermé ses reliques jusqu'au mo-
ment où Inn de ses descondanis, devenu
protestant, les en avait arrachées et jetées

au vénf. Sons le baldaquin en pierre qui
couvrait celte châsse, il vit que chatiuc
marche était profondéniént creusée, et on
lui dit que c'élail la I race des pèlerins in-
nombrables qui étaient venus s'y agenouil-
ler autrefois, mais qui depuis trois siècles

n'y venaient plus. 11 sut qu'il y avait bien
dans cette ville quelques fidèles et un prêtre
catholique, mais ni messe, ni souvenir quel-
conque poui- la sainte dont c'était ce jour-là
même l'anniversaire. La foi, qui avait lujssè

son empreinte profonde sur la froide pierre,

n'en avait laissé aucune dans les cœurs.
« L'étranger baisa cette pierre éreusée

par les générations fidèles, et reprit sa
Course solitaire ; mais un doux 'et Irisie sou-
venir de celte sainte délaissée, dont i( était

venu, pèlerin involontaire, célébrer là fête

oubliée, ne le quitta plus. »
' ''

C'est ee religieux souvenir qui nous a valu
celle admirable biographie de la sainte de la

Thuringe, charitable bienfaitrice de l'Alle-
mugiie, objet (lu culte des fidèles callioliques,

biographie qui a fait ia réputation lilléraire

de son auteur, et qui est regardée, à juste
litre, comme un des meilleurs livres publiés
de nos jours.

MAUIANA (France), antique ville ruinée
de l'île de Corse. Son ancienne cathédrale,
dite aujourd'hui la Cunonica, est une ruine
curieuse, pittoresque, sur le bord de la méi',

encombrée d'herbes et d'arbustes, avec toutes
Si s colonnes debout, le toit à découvert, ik

des-figures d'animaux sculptés à la façadç.
La disposition est d'archileclnre golhi(|nè,

mais les arcades intérieures sont grecques et

d'ordre doriiiue.

Cette cathédrale, très-probablement de
construction pisàn.' et du xiii' siècle, n'ap-
prochait pas, pour les dimensions, de l'im-

mensité des basiliques de la même époijue.
MAUiiUlSSON (France). C'était le nom

d'un célèbre monastère situé près de Saint-
Ouen-l'Autiiône , village du département
de Seine-el-Oise, arrondissement et canton
de Ponloise.

Les religieuses de celte abbaye étaient de
l'ordre de Cîleaux. La reine Blanche, mère
de notre roi saint Louis, avait fondé <eltc

maison l'an 1236, et voulut que ce lieu saint
fût celui de sa sépulture ; elle s'y lit porter
avant demourii. Des princes, des princesses,
d'autres personnages illustres imitèrent ce
pieux ex(;inple. L'église de l'abbaye renfer-r

mail les tombeaux de Bonne de Luxembourg,
(le la princesse d'Antioche etl do Gabrielte
d'Eslrées. ..'

M AUIUCE-EN-VALAIS iS,MN r-), en Savoie,
C'était le nom d'une ancienne alvh.iye. Si-

gismond, roi de Bouigogne au commence-
iiionl du vi" siècle, embras-a la vie inonas-
tique dan.s cette abbaye, dont les religieux
lurent portés par lui jusqu'au nombre de cinq
cents (jj.

(1) /','ssnis SI» r/iisl. ctes premiers luls de Bouigogne,
par lA'ijouî Uc (icrbind. '
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Quand les Sarrasins pin^tnVenl dans les

Alpes, où il-Vp' ibàtmiureiil jusque vers I. s

pr(Miii(Vos iuinéi's du \i' sjcNi le, fis réduisi-

rinl Vil conln-S la Ville le S,iinl-Jcim-de-

Mauriefiiie el l'abbaye de Sniiil-Miiirice ,

dont tous les religieux furent pnssfs ini fil

de l'cpéi'. {Voij. Il- Cnnp d'wit .«uV le roijaume

lie Snriidiqiie, par N.-.M. 'IVni-he.)

MKNOliX (Saini-i, (n Fr.fnCf, peliln ville

du déparleiiMiil ilc l'Allier, canloti de Souvi-

(jny, reiiferin;iil l,i plus anciciuK» aith lye de

feinines du linurbuiinai'i. De mus li's bâli-

incnls de rclte abbaye il ne resle (|uel église,

qui m<^nie iiietiace ruine. " l''lle app irtient à

Iniis âges bien carjiclerisés ; \H partie h plus

ancienne esl iiussi la plus anlérieure. li! lu

se divise en une ne! el deux ( ollii(éraux ; le

genre de construiiioii de celle éulise se ren-

contre r.irenieiil : des colonnes loui des el

sans piéilcslal supp'orlenl des emlres écra-

sés ; les ch.ipileanx, enlouié^ d'un crdoii
de billollcs reincrsées et préscnlanl des

figures il'une monslrueuse barbarie !-ur tou-

tes les faces, r.ippellent lout A fuit l'ardii-

teclure des liypo{j;ees de l'K^jpte el dd l'Inde.

Je serais bien lente de faite lemoi tef cette

portion de l'église à la lin du x" siècle. 1''^-

lait siins doute un nartliox. I>e titilieii de
l'éililice esl du \ii.' el dli xV siècle; mais
il ne se recuoimande p ir .lucnii i|(* tes orne-

ments si varias de la periOiie ogivale. Il n en
est pas de nitWne du clifrui', qui Cst un dos

plus beaux morce.iux d'iirriiitcclure lyzaii-

l)ue du centre de la l'rance ; les bas i(Més

tournent nuluur du t'aliMde , la voùli' du
s.inctuuire o>l soutenue !.ur des colonnes ilo

Irès-licuieuse proportion, ornées de iliapi-

leaiix les plus arli>leiuent sculptes qu'on
puisse voir, el recevant des cintres trùs-sur-

haussés. . >

« L'absideoffrecinq chapelles ; (juatrc sonl

voûtées en cul-dc-four, el cette du milieu est

à pans ; les fenêtres sonl ileC')rees de eolon-

neltcs et d'iircliivolies .. boudins. Les aics-

doubleaus lies voûtes des bas cotés repo-ent
sur (les pilastres canneli-s ()Ui sont de l)on

goi'il .\u-dessus des arc. ides du sanctuaire

riicul un bandeau orné d'une grecque par-

laiteiiienl dessinée » ( L'ancien Uour-
bounais).

Mi;SGA (Arabie). C'est le nom que l'Ecri-

ture donne à la ville de la .Mecque. Voy.
Mbcolk (L(i).

MONSALVY iFrance). petite ville de la

Haule-Auvcrgnc , ihel-iieu de canton de

rarroiidisseiuenl d'Aurill.ic, a une éijiise

trés-vénerée, dédiée a Notre Dame, fondée

en 1073, par liéianger, vicomte île Cariai.

Elle esl assez vaste et renferme nenfclia-
pelles.

Oins le» environs de Monsaloy on rcmar-
ue le niur du diable, ouvrage pour ainsi

ire cvclopéen , construit' avec Ji s blocs

normes.
MONrFI'lKUER iFrance) , dan^ la Pro-

vence, villai;e du lanlon el à 6 kilomètres

sud-ouest d'Arles, sur le revers du CciniLiou.

Son église, élégant el curieux olillce. est

coustruile eu granit par assises ré-ulières.

MOT <2S4

3

L'entrée, du côté du midi, est ornée de deux
colonne» et d'une arctiivolle eiicaJree dans
un bandeau de nio<lill«>ns cubiques, dispo-

sés en éelii<)uiei. La no( esl e.lairée par
deux Ouvertures plein cintre. Un tarcoiibage,

renr< riiiant les ossements de Delman di' Cas-
teliiau, el de la vieoiniess(> H«>atri( sa fuiiiiue,

esl placé sous l'escalier du ciui'ur.

Dans le voisin.igc se trouve le village de
Couslonges, que l'on appelle aussi CoiUijn,

situé dans le eanloii et à 8 kilomètres sud-
est de l'ratz-le-.MoUo. Son église, l'un des
plus beaux monuments du l^oussilloii, est

ilédiée A la \'ierge. Son plan est un parallé-
logi amnie recl(»ngle, terminé par une abside
qu'i'ntoure une corniche à dents de scie. Sa
toiiLineur est d'environ 33 mètres sur 13 du
longueur.

Un vestibule, ou pronaos, précède la nef
dans la(]uellc on pénètre en descend,ml
deuv marches. .\ l'euliée de l'abside sonl
deux colonnes romanes à cliapiteaux corin-
Ihiciis-romaiis. Elles soutiennent une vnùte
d'aréle plus basse que celle de la iiuf. (Jualro

colonnes, ù chapili'.iux semldables, suppor-
laiii une immense archivolte couverte du
moulures el d'oriieineMlj, enea irenl la porlc

.\ droite du chœur s'élève une tour car-
rée el à trois clages, servant de clocher.
MON'rSKimA I ( ile d'Iilbe), très poétique

ermitage situé au Sein de pics , de rochers
élevés , et précédé irunc belle avenue de
( y près mêlés d'aloès aux fleurs od^rift^-

ranles.

Au devant ilc la chapelle, une treille forme
un rustique pron mis, d'où la vue immense
il' la mer à l'horizon esl superbe.

La fête de la .Madone se celélire au mois
de septembre; mais les ecclésiastiques de
Pui loiu.ngonc vienn ni fréquemment offrir

le saint sacrifice dans ce pittoresque ermi-
tage. < 1 .

.MOVFNMOUriLU France). C'était le nom
d'une abbaye célèbre de la règle de saint
iienoit, i|ui était retirée dans les montagnes
des \'osges. l'ille avait été fondée, sur les

principes d'une piété contem|ilative, pai saint

Hidulphe, ancien archevêque de rrèies. vers
070.

OimoiC toutes les autres communautés,
celle de .Moy enmonlier a disparu |>end.'iiil la

tourioeiile révolutionnaire de 1703. niais ses
murs sont encore debout.

(Conservée dans loules ses parties, église
,

do! to;rs, réii'Cloires.apparteiiienls abbali.inx

Cl salles communes, hihllothèqoe, caves,
parc, jardins et dépendances, celte immense
III ison, vendue n.ilionflleoietil il y à cin-

quante et quelques années
,
pour la somme

de 12,1 00 fr. , olire ujourd'hui l'aspect mêlé
d'un monaslfrc quitté d'hier, d'une rést-

dence
|
rincière singiilièremeiii embellie, cl

d'un établissement in'tnstriel très-productif.

En effet, des mains de sort projpriélaire ac-
tuel, M. Seillièies , .Moyenmbutier ne passe-

Serait plus en d'autres mains, à monts de

plus!' urscentanesdemillcIrams.Son aspect

général D'est pas d'ailleurs son unique beaalé:
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son église, inondée de lumière, esl magnifi- y emploie, l'esprit y est encore attiré par

que de ptoporlion , de lenue et d'élég ince
,

mieux nue tout cela.

grâre à la piéié libérale d'un pro|)riélaire MOKVIEDIIO (Espagne) , ville de l'ancien

qui aime à dépasser ses obligations. S.i bi- royjiuino de Valence, aclueileinent de la ca-

bliolhèque, oii il ne reste plus rnalheureu- piiainerie générale du tnême nom. Celte ville

sèment un seul volume, esl du meilleur goût. occupe l'einplaceinent de ranli(]ii(' Sagonle,

Ses corridors sont vastes cl hauts , ses cours qui soutint des sièges si mémorables. On y

spacieuses et seigneuriales. Uien n'y esl par- voit cependant quelques précieux vestiges de
fait comme objet d'art , mais tout est monu- sa splendeur éclipsée.

mental. Mémepourlevulgairede.sps visiteurs, On déterra , il y a un siècle , un superbe
le caractère religieux de l'ensemble n'est pas pavé en mosaïque , provenant d'un temple
effacé par l'industrie qui s'est emparée de de Bacchus, et à la place même où se trouve

tout ; si belles que soient les toiles qu'on y aujourd'hui le couvent de la Trinité s'élevait

blanchit, et si ingénieux les procédés qu'on autrefois un temple de Diane.

N
NATRON-CRAO (Amérique), lac qui se cieuse n'a pas d'autre motif (1) que d'imiter

trouve sur le penchant des montagnes cou- l'inclinaison de la tcle du Christ mort, la tête

veites de neige de Mérida, et (jui, suivant penchée sur son bras gauche. Le chœur esl

l'illustre vo)ageur de Humlioldt, est l'objet heptagone ; les fenêtres, de toute la hauteur

de la SU! erstltiun (les indigènes. Voyez les de l'édillce, sont divisées par un meneau. Les

Tableaux de Innuture, tome 1"", page 9 de la voûles sont à compartimeisis, et les ogives à

dernière édition, 1850, Gide et J. Baudry

.

divisions lancéolées. Le portail est accompa-

ivM/^r.1 *u nn i.rKD-r /c \ c S"^ ^^ '^*'"'' '""''S iné..ales; le pignon priu-
MCOLAS-DU-POUT (Saint-), en France, cipal s'élève entre elles; devant lui passe

peine vil e de la Lorraine, deparlemenl de u„e galerie qui réunit les deux tours. Au-
la Meurthe, arnmdissement de Nancy. Elle dessous esl la çiande rosace, et devant est
est située sur la Meurihe. „„ bakon décoVe danges en bas-relief ; en-

Son église, commencée en 1W5, ne fut
''"'^ "^"^ «'^^ "" *''*"''*' donnant sa bénédic-

achevée qu'en 15i3. Ce grand édifice a 84 mè- •'°"' "" P"'** P''"^'' ^"'' "" «'«'^e- Celte niche

1res de longueur sur 37 de largeur. Son axe **""' ^^ so»"meI au grand pignon,

esl incliné à gauche ; celte bizarrerie disgra- (1) M. Grille de Beiiaelin.

o
OVIEDO (Espagne), ville épiscopale de la chie espagnole. Voy. l'article Cova-Donga.

Vieille-Castille, esl surtout remarquable, Oviédo possède une cathédrale célèbre par
parcequ'elleestlacapiialedes Asturies.la re- son antiquité et par sa belle architecture
traite du roi Pelage et le berceau de la mouar- gothique.

PETEN ou Remedios (Amérique centrale), ce serait le tombeau d'un certain Munuza
,

ville de l'Elat de tîualemala , remarquable gouverneur de la Catalogue, gendre d'Eudes,

par ses fort ificat ions el par des débris de tem- duc d'Aquitaine, et qii'Abdérame lit meltre à
pies el d'idoles, qui alleslent les progrès que mort sous prétexte qu'il avait conspiré cou-
les lizaex ou Itaix avaient faiis, dans la Ire l'islamisme,

civilisation, avant l'arrivée des Espagnols. Quoi (ju'il en soit, ce monument est Ircs-

I'LaNÈS (France), village do déparleuient bien conservé, grâce à sa transformation en
des i'yrénées-Orienlales, arromlissemenl de éj^lise.

Prades. Il possède une église remarquable. TLOUAUZEL (France), dans le déparle-
Ce monument, silué an milieu des monta- ment du Finistère. Voy. Gaule, au Diclion-

gnes (lu Honssillon, est uniiiue eu ['"rance par naiic.

ses formes géiimélri(|ues. Le pliii de celte l'OlX (France), bourg de ricardie(Sonimp),
petite église est nu tiiangle éijuilaléral , du silué ,iu bas d'une nioiilagne, à 28 kil. snd-
mtlieu (le chacune des faces duquel est décrit ouest d'Adiiens. Il possède une église parois-

un cercle dont la (:ir(Onference va passer par siale connue sons le nom d'église du Prieuré,

le centre d'un quatrième cercle inscrit dans el dédiée à Notre-Dame. Ou fait reiiioulcr

le triangle. Ce quatrième cercle, transporté l'époque de sa consiruciion au xir siècle,

en l'air, forme la circonférence de la coupole C'est un firl bel édiTice d'architeclure go-
qui couronne l'édifice. Ihique. L'intérieur forme la croix laliue.

Il est facile de reconnaiire dans ce monu- Des culs-de-lainpe el des pendentifs curieux
ment le style tumulaire des musulmans, et il décorent les clefs de voûte; les uns repré-
rcmonte a l'epoiiue uù les Maures étaient sentent les armes de la famille Tirel , les

maîtres de la Cerdague. Suivant M. Henri, autres saint Michel archange et d'autres
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g.iinls révérés on l'icirdie. Cos diverses ciiilri"; surccssiri ri trois r.iitt;s t\<- h3li>ns

srul|ilures se rapprncliciit du slyli; delà r(Mii|>us en zigzii;:$ ; six colonnes le suppor-
l(en,'ii>s;inei' ; celle p.'irtiedu l'eglise est pos- Icnl 'le i li;ii|ue râlé; ;i |;;turlie c»l une peiilo

leiii'iire au xii' siérle. porle surniunlée d'un liourrelel ijui se ter—
Ou voit il.'ins ce Ix'tirp; les vestiges des deux mine » la point.- par une Tare griiniiçinle.

cli.'ile.'iut qui furent pris en I3(»G, puis dé- Ce monument , (|iie prect^de un porclie en
niaiilelés. pierre à ur.inile «ij^ive, nous a paru digue de
SAlM-l'OL DK LÉON (France), petite quelque aiieniicn.

ville de Itrela'p'iie. (lép.'iriemenl du Finistère, l'( >N TDKSON (France), petite ville do
arronilisvemiMil île Morlaix. I)ii voit dans la Nonii.iuilic, iléuarteriicnt du la Manche, ar-
calheiltaie lie celle ville , de>liee à saint l'ol rciudisscinent d'Avianclics. Son enlise . liAlie

de l.éoM , liin (les plus grands sainis île la en pieirc de (granit di- nm^en ap[iarei| ,

Itret gne, une clorlirlle très-ancienne à l.i- appartient au roman secondaire ; sou mauni-
(|iielli- on donni- une ori;;ine miraculeuse. On lii|ue piirlail aux cintres urnes est • ite par
racoiiti' a cr sujet une curieuse Icidilion. Le .M. de (ierville comme le murci'au le plus
roi Marc, qui re;;nail en l'ile île Itrelaffiie, complet en ce st)le que possède ce dé-
av.iii relusé une clortielle à >aini l'ol et à se» parlemenl. Les porles latérale*, la c irniclie

conipajiniins. Arrnès à llaiz, piè* du coenlc sculptée, suppnrlée par des tnasi-irins , la

N\ illiur, ils lui rend. lient coin|ite de ce re- tour, les anciens .lutcls en pieiri, renfermé'
lus, quanil \o\c,\ venir des lèilieiirs appo.'- dans la menuiserie des auieU actuels d>

lanl un énorme poisson ilonl la gueule con- li.tussepi, un c et;ani cl v.isie b is-n-lief et

leiiail une cliiclielle. Imis represenlaiit la l'a^sion du tlhrist , nié'
La l'orme de celle clochette n'est point riteni toule l'allenlion du »isileur.

ronde, m. lis (|uadran;;ulairc et pyramidale. A peu de ilistanci' du l'onlorsun est le vil-

Klle a deux <:rand* et deux prtil> cdlés. Les lage de Sainl-Lo.ip, dont l'efjli^e, joli rnonu-
[)i entiers ont six pouies de large à leur hase nt reliuieux , apparlicm au roman ler-
les >ecoiids quatre | onces. La hauteur du liaire, dont sa tour quadran;;u'aire , ses
tout est de it pouces ruviroii. Le sommet no portes aux pleins cintres , supporiees p.ir

tirminc p.ir une sorte d'anse. La matière d elég.mles colonneties, sont de rem ire,ua-

est do cuiwe runije avec he/iucoup d'arnenl, blés s(ieciuieiis. Saint-Loup est à i kil. sud-
non point (oJuhi au moule, mais baltii an est d' A vr inclies.

uial-ii-iiu. t)ii .iii--<l)ue à celte clochelte des l'UliSItOUHii (Hongrie), assez grande ville

vertus uii rveillenses : 0,n la pose sur l.i tèle située sur la rive g.iuche ilu D inude , .1 élé

des I nr.ints sourds pour leUr rendre l'usage longtemps la capit île d>- la Ho 'grie. Klle a
de roi.'ie. prrdii celle prérogative depuis 178V, e()Oi|ue

l'( )LUiNY (France" , villagede N'orm.indie, à l.iquelle tnules les .lulonlés supérieures

arrondi>semi'iil de Falaise, ilèparleiiieut du d 1 guuveruetn 'Ut oui etè transférées à Uude.
Calvad'is. Sun église est golbiiim! de la lin Son eg.ise de S.imt-Marliii est très-remar-

du XII' sièi'le, ei irune arciiitecliire .issci! qu ible , surlout par la grande elcvatioo d<
élegauie. L.i tour carrée ofTri! deux rangs de sa i.elle Imir.

fiiièlres lerininee* en .'ire pointu; <• Iles de Mais ce qui nous frapp? le plus dar)s ceti;»

l'i'tage iulerienr sont simplis , et les siipe- ville, à nolri' point de \ue, c'e«t que c-lte

rieiires ornées; les leiiéires de l.i nif el du ancienne cipit.iie de la lointaine Hongrie a
cluL'ur sont à ogive de iransiliun , presijue - ele le berceau d'une giandt- siinte de l'Alle-

en' forme di' laiicelic>, avec une dentelure in.igne, s.iinle I'- i^ai'eili de Hongrie,

au-dessus pour tout ornement. Le poriail l'SILOlU II (tjrèce). (Vesl le non inoderno

est en aie legcreuienl brisé, avec (jualre du fameux moiu Ida. Fuj/. ce mol au Diction.

Q
(JFKNZ.V (Corse) , ancien village , peu inièro époque de la peinture,

peuple; c'est le plus eleve de l.i Corse. La i^'.int qui- enlise de Sic-.M.irie, on l'on ne
viiine ne peut y croître, mais l'i'au y esl célèiirc I oflice qu'une fois l'an, k j.iur de l'As-

abond.inle, exquise. I. 'église est ornée par somption. lui b'it;e, l'an 1000, par les l'iNans.

lin superbe cliéne\eri qui ombr.ige loule sa » l'i'ut-èire . ilil V.ilery , csl-rlle l'uinr^ige de

peliic p ace. Un tableau sur liois, reproeii- leurs savants architectes, les pr iniers qui

t.inl plusieurs saints, parait èlro de la prc- aicul ranime, renouvelé l'art en Europe.

R
R.VSGRAD Turquie^ ville de la Itulgane, P"Son église esl un charmant édifice du style

assez impnrtanie par son coniinerrc, mais ogival, apparliiiant .111 w' siècle. Kicu u'e-

reinarquable snrlont par s,i belle musquée. gale la legèri-té de> groupes de fines colon-
Les Turcs rapp'dlenl //(«:(!/• lya/i/. nettes s'clcvanl jusqu'à la voûte, ."mius le

KK.MIKKMOM" |Fr.ince, peiile ville de chœur, qui est très-rem.irquabl.-, c»i une su-

Lorrniiie, département des Vosges, arron- perln- crypte, .\ la fin du sièc e dernier, un a

disseinent de Neufclulteau. m.il.uIroiU'ineul masque ce bel edilicc par ua

UlOnoNN. iiBS I'kLIlKIN4GE». 11. «0
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portai! lourd et sans f;;râce. On regrette aussi
(le voir le ch^'iir défiguré par un revêleinent
(Je mnrlirp d'i couleur.
UEYHAK i'SBRÙ.NN (Allemagne). 11 y a

dans co lieu un monaslère tiès-renomuiç
dans la contrée, où Elisalieth (|c Hongrie,
duchesse de Thuringe , canonisée depuis sa
iiioii, fut obl|;;ée de quitter, à vingt ans, son
('jK)ux bien aimé qui partait pour la croisade
et alla(( mourir pour le toiuhrau du (Christ.

Ce mouaslèr'-, qui renfermait la sépulture
(liSsouverairisileThuriii^e, fui fondé, CiiuiiuG

le ciiâleiu de Wartbourg, leur résidence lia-

MUielle, par le comte Unui'', dit k Sauleur. Qa
cmnte, passionné pour la chasse, n\ ait tué, à
la suile d'upe dispute, le eouite palaiin Fré-
dtric, dont il avait ensuite épousé la veuve.

Après vingt aps d'uuion, la miséricorde
divine, qui \çni le salut de tous, dit la chro-
nique, tou(;lKi le cœur de la comle^se, et lui

(il concevoir de grands remords, qu'elle eut

dessein de taire partager à son mari, C(;!ui-ci

pleura ainèrcnicnl son crime, et se rendit à
K'>me avec sa le mine

,
pour demandée au

pttpe l'absolution de leurs péchés.

Le pape lui imposa pour pénitence de.

renoncer au monde et de se relirir dans un
mooastère qu'il bâtirait en l'honneur de la

compassion de Noire-Dame "l de saint Je;m,

lorsqu'ils se tinrent ensemble sur le Cah aire.

De ret,our en Thuriiige , Louis riiiiit la

seigneurie entre les mains de son fils, et lui

abandonna tous ^es Etats, excellé le seul

cliâeau d,e Scliaumliourg. Un jour qu'il

chevauchait de ce châtrau à la \Varlbourg,
il vil M,n potier, nommé l'.eintiart, asis et

tiavaillant jirès d'une font.iine hès-abon-
daiite. Ce poUor, et quclciues paysans de

Frich,ero,i!e, qui se trouvaient là , dirent aq,

roiiite qu'ils voya ejil , chaque ni ii, deux
belles lumières brill r ptès de celle fonlaiue,

l'une au lieu où a été hâiie depuis l'église,

et Tauiie sur le silc de la ch.ipeU'i SiiuL-
Jean. Louis l'ut étonné, el si; souviMiail dp
son. v<EU , crut qiie Dieu lui désignait ain.si,

le lieu où il devait bâtir un mona-tère. IJ .ve

mit.aussiiôt à l'oeuvre, guide par les .ivis de,

son ami l'evèque d'ilapursiadi, et quand le

monastère fui achevé, il lui donna le nom
de Itevnharstbrunn, en souvenir du polier

de la l'oniaine. Il y passa le reste d- ses

jours dans la péniti l'ce, el > fut cnUrré, ainsi

que ses desc<ndants . jusqu'à la séparation
de la liesse et de la Thuringc.

Les ahhés de Reynhartsbrunn paraissent
avoir été toujours des personnages impor-
tanls dans la cooirée. Il \\c lesle des an-
(ieiiUi'S conslriiriious de ce monastère qu'un
lièv-bon bn-i rnlicf du xv siècle, qui repré-
sente le rrucifiemcul, sur la p^rlc d'une des
cours, et drs pierres sépulcrales, recouvertes
de stalues d'autant de souverains de la mai-
son de Tliuringe.

Dans la chapelle, qui e^t toute n»oderne ,

on voit un crucifix ancien et beau , venant
d'une vieille chapelle de Saint- eau , siiuco

à uoe lieue du monastère , sur l'cmplace-
liicnt d'une ég'i-e toodée par saint Buuifaee,
el où un gran(l candélabre, au mi,l|ieu des
bois, rjppe^le le souvenir du gi;i.nd apôtr«
de la Germanie.
Quoiqu'on ne trouve presque plus rien

du monastère où se rendaient si souvent
Elisabeth et son, époux bicn-aimé, il reste

toujours la posiilion vraiment délicieuse de
cet ancien édifice, daOïS un vallou, à irois

lieues de Gotha, un de ecs beaux vallons

que la ma.ln de Dieu semble avoir formé ex-.

près pour servir de rciraileà ses serv ileurs.

D'épaisses et anti,qiies forêts gamisseot les

lianes des bailleurs qui forment le ravin aa
fond duquel s'élevait le monaslère : uu heu-
reux mél.iiig.e de boi,s, de |irairies el d'eaux
vives apimi' le pajsag.e, où règne un aspect
retiré, paivible. et, hospilalier, parfaitement
eu barmo.nie. avec les souvenirs q.ui s'y ra',-

laihen'. (^ oy. ['Histoire de suinte Elisabeth

de [.'onçjrie, par M. de Montalembert.)
liHL'iS (France), village de l'ancienne pro-

vince de l'ieardie,aujourd'hiiidu dep.irlement

de l'Oise, arrondissemenl de Seiilis, canton
de Poni- Sainte- Maxence, diocèse de SoiSr.

sons.. 11 est silué à l'i lieues nord-çst de Pa-
ris, sur la rive gauche de l'Oise.

On conserve d.ins I église de ce village.un
grand non bre de reliques, noiaiiiment :

t.° Un inorceau de la vraie croix de Notre-
Seigneur Jésus- Christ ;

2° Un, morceau du linceul de saint Denis;
3° Des o.ss(;menls de saint 'l'honuis, de

saiiit Eiienn(î, de sainte Marguerite, de saint

Sulpice, des saints Gervais ei l'rotais;

4° Un morceau de la [ttfrrc de(ju<nj monsieur

sninl Eslinne fi-usl lapidé, dit la lesiende.

t^es reliques donnent lieu, le deuxième
dimanche après Fâiiues, à un pèlerinage qui

atiiie encore un grand n<imhie de fidèles.

UUAL18. l oj/. Udine au Dictionnaire.

S
SAÎNS (France;, bourg de Picardie, chef-

lieu decanion du dépai-tenienlde la Soinaie,

à un peu plus d'une iioue d'Ami'Mis. [lossèdc

une église dans laquelle on reoi.ir<]ue la

tombe des martyrs i'uscleu, Vicloioe el

Geivlien. G'es.i une pierre de liais û»- 2 mè-
tres de long sur l, mètre 50 ceutiiuèircs de
large. ÇUe e»! élevée sur deux piliers et.dé-

corei' de feuili^'s de trèfles aux, angles.

Les trois saints sont rcprésenies sur cette

lumbic, qui dule du \n siècle.

v\lNT-Dlft (France), ville (> la Lorraine,

r'ict-lieu d'arrondissement du départemeul

des Vnsges. Cette ville possède peu de mo-
niimeuis anciens : deux é_;lises et un cloître

sont restés, seuls débris du passé, vain-

queurs à la fois. de,s hoauues etdu tem|rs...

L'e^lise de la Vierge appartient à l'arrhi-

teclur.e ro;iiane du viir siècle, à « ceilp an-

tique famille d'églises sombres, mystérieu-

ses, basses et comme écrasées par le plein

cintre. » Kajl le Gruud trouva le monaslère
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(lu S.iinl-Dié ruiné par Tés fnrpiirs .irnhi-

liiMiffi^H» Marifl, sim t)M.ri''ul ; «t, (luiml

il Muliil h' donner à l'aliU.ivc do saint-Dc-

iiit, il \f! roicvnde se>» di'cdihbres, ol lonsa-
( la 1 NiitPf-Hanic rold' hclk f» inajcsliii-iiso

('•({hsn, "li prècieiisft (l(> siiivi-mi'» cl d'anli-

(|iiil(''. Voilà bien, dans (onlc sa piirelv, te

siyli' karlovin^'iiMi , avec ses masHrvcs co-
liinni'H, sfs voiVos ^crasiii"'*, ses rorn'clios

i;i'ossMrpnii'nt roidi>li'<'s, cl *i>s petites feiié-

> n-s ipii nu iirojciliMil <|u'(in jour f.iiltl)* cl

T crcjeillr, rn harmonie a» rc l'aspiTl inspira-
I III «I rnli'jivtix do ceil"' n-tMe architi-cliire.

A l'ericripiir, un fronii^ipict» laille i-ii l'iruio

ilo cnrèno, rti» ICjforcs rolonnadi'i) nui «<• dvi;»-

«'llrnl à nioilio sur sn larailt* : poin( ilo purlail,

niai-i pour rcnlrotuiiie voiiic loiiidc ci iiasso...

Tel osl aii!<si lt> >l}l!< ilo la iid' de la ca-
Ihodrak, du moins ilp l'un de sfs pAIv<i ; car

l'aulrc seml)l« apparli'nir au x' .siè.le, cpo-

(|iin di> di'caticnci! pour rarcliilcclurc, qui

iH' so reliMa qu'.ni' xr. I.o ^anctuairo oITrc,

liinidc l'ueoro. mais déjà (•araciori'>eo, tcllw

arcliiti'fltirc ofjivalo qui rajonna avpc li«

xiii' sii'dc, herccau di> l'an t;oiliii|iie, cx-
pri'ssioii prosnuc ncocssiiiro de l'cl iinmiMiso

mouvi'nirii! rcli){icux qui remua luiih-s \t'i

iiisii(uti<<i)s d'alors... ^i

Un rldilio joint les ileiix i^sr'isi's; deux lio

Si'H crtlo» presi-nlcul lai clnti'i luri- »»;;ivalO'

du xiir si(^i le ; un liolsK^me a (pivlmie cliose

tic niaurasque, et par conM'iinenl d'anté-

rieur à celte epiujuc ; le qnaliiinu* est tlé-

Iruil. Voyeï, a(lo^^t^' à un de ces arcs-bou-
lanls, cette pcllle trihniie >i'un -ityle anli(|Oc

el curieux-... : (;'cst là tinc siéjfeail le doyen
du clia|tilri\ lorsque, dans r.issemlilée du'

prinlcii [is, il doiiiiail la verge, •.ynilxile de

leur puiNsaure..., aux oflicicr» (|ui venaient

de niiinuirc les sujets réunis de l'i''(;li>e, et

qu'il pcKclamnit 1rs us rt routuiN>>s (|ui de-

vaient re^ir le Val de S,iiul-I)iê pendant
l'aunce dont un cclcbruit l'uuveituie. .M.

Kdenar<l de Ka/i-laiie )

A iiiit^ trés-prlile di.slniice de Sninl>-Uiô,

un priTienv montimeiil allire iio're alleiilion

sur le joli villa-^e de Sai\ti:-M \iun riiiCK ,

firacieusenicut as^is au milieu de la vailee.

Karl le Gc.nil, passaul par ces lieuN.àhi
tête lie ses (foei rii-r»., courut n-qiie di- la vie'

eu travrrsani la Meiirlin', el , à peinr ecb ippô

nu
I

éril, lîi ole\er, en leiiioiun«':e de sa re-

connaissance , une éj^lisc iloiit la lour est

cncoie delioul, el avic tous les c ir.ictéies

du style kaH>>« indien , mats deli<;iiree iiial-

lii'Uri-uscmi-nl par une flèche qui, au siéile

ileiiiicr, a remplacé le touronnenicnl des

frunlons antiques.

SAINT-.MICIIKI.DIî CUXA rr.>iire), dans
le depnrleiiient lies l'y renées Orienlaes. Le»

milles de la riche nlibaye de Sniat- Mirhrl
de rujcd, silnée tout prés el an sud de

Pradrs, sont les plus rcmirquables qui exis-

tent dans les l'yreuées-Orimlales. t> su-

perbe iiiunumenl fut terminé en '.i8'». Toutes
les cidoniies du cloiire étaient en marbre
rouge , cl plusieurs porl.iils, ainsi que l'iii-

Irce de lu maison abb.iliale, en iiiurbre blanc.

L'o);lise n'avait qu'une uef.

Saint-Michel de Cuxa fu( délrull on 17i>V.

Des chapiteaux, des débris de colunncs, di>s

I) isi s, des fragmeuls de corniches, d'mla-
bleaien-ts , ïc retrouvent «tan» un çrand
nombre de jardins et de maisons p.irlicii-

liiTes de Hrades.
("e (|iri existe encore du cloilre et de la

maiS'M) alih.rtiale fait concevoir la plus
li.>ute id e di- la richesse et du roui qui ont
présidé à l'érection de es monnnienis.

S(^^^Alt^ (Torquie), sur le Bosphore, oc-
cupe la place de raiirienne l'.hrvsopolis. Si-
liiéo PU Asie, vis à- vis Cnnsiantinople, celle
ville est rejirardée eomnie un des faubourgs
de celle capitale. t^)iioi!|ue bien déchue, elle

a enc'Te une certain* iinporl.ince, élanl le

rendez-vous des caravanes de l'.Vsie.

On y voit un uran I nomlire de mi>-.quéns
el les plus beaux cuneliéres de l'eo'pire ot-
loinan .\ l'orient de la poiiiti- la plus orien-
tale s'elèie la pl;ic'e de KyzKoulici ou la

Tour lie f.c'indip. V. l'arl. llo>sr ^^Tl^ol•l k.

SKMl'U iKranip), ville i\<- la llouri;on;ne,

cliet lieu d'arrindisseiiieni du dépirleoienl
de la d'ilo-d'Or. Klle a plusieurs moiurments
du niuyen àf'e. entre autres son enlise pn-
roissi lie, qui fut bàlie, en lOliî). par Ito-

hcrl 1", ( licf lie la première r.icc royale des
dites' de Hour;jO!;iie, en explalioii, ilii la Ira-
dilion, tl'uii Cl une qu'il avait rommi^ ; mais
elle a subi de nonibreuses réparations qui
ont altéré son caraclérc piimitif. Sa ml est

fort élioiîc. Le L:rand portail, formant por-
che, présente Irois portes ornee.s de statues
el lie lias-reliel's. Il est courontié par une
galerie qu'accon)pa|;iieiil les (jualri' eioclie-

loiis qtji lermini-nl les contre-forts. Deux
tours carrées courontieni ce (loria'il.

Les vitraux deri'glisedeS"inursioit remar-
quables. Us représentent le^ mcliers divers.

On crotl que la cliaire antique lixée au niur

est aiilerii'uri' à la conslrticlion île l'eglise.

La porte sepientrionale de Notre-Dame de
Semur, (|ui doit son uO'm de l'orir-iUs-Illés

aux champs (iiii en étaient voi-ins, est re-

marquable par ses curieux bas-reiiofs. Mlle

était décorée, il y a quaraiile ans, de quatre
slatui's ilonl on ne voit plus que les iiii hes.

I>s bas-relief, rep'ésenlenl la mort de

Dalinace I", seipueur di- Semur el beau père

de Ilob'-rt le \'ieux, qui avait épousé llelie,

SI fille. Dalmaci- fut, dit-on, empoisonoe par
Ki'bert, d ins un fesiin.

La première |>arlie se divise en quatre
i;roupes ;

l'remirr qronpe.— l!inq personnng'<'S sont

.i>.ni« a une table : l'un d'eux, a'-sis sur un
pliant .inliquc plaie sur une estr.ifie fort

basse, cl le front reinl d'un banileaii, est

Knbert. Prés de lui on vnii un dociiuravec
un livre sons son bras ; vient ensuite Heiie,

avec un bandeau sur sn iMe ; à sïi i;anrlie

sont deux homiiM'S dont l'un ulTri* .i bAire à
un aulrp. De l'autre cô^e de la table, uii

homme lombe à la ri-iivnrsc. On'igiiorf si'

c'est ili v:cliine ou sùnpinnenl undanscui-
ou un* danseuse; («f-ut-étre Dalmiee est- il'

riionime auquel on (rrcsente la cou|>c. \
droite, un chien s'eiilutl avec uni main

,



12(j3 SEiVl

symbole de la bonne foi que le crime chasse

du ffslin.

Deuxième groupe. — Le dur «e frappe la

poilriiie de i.i iii.iin g.Miclie; un iiiiiine et le

Joctcur dont on a déjà parlé semb'.enl lui

Jonner des avis ; le docleur lient un livre

ouvert, comme s'il en invoquiiit l'aulorilé.

Ce groupe indique clairement les remords

(in duc, ou peut-être, questionné par ses

conseilli'rs, il leur répond qu'il est innocent.

Troisième yroujje. — Le même docteur, ou

plutôt l'aumônier de Uobert, a devani lui un

p.inier rempli d'argent; il en donne quelques

pièces à un p luvre lépreux qui lui lend son

ecuelie; un cul-de-jatle, qui se traîne sur ses

trépieds, implore l'assistance de l'aumônier.

Il est facile de voir dans ce groupe les

aumônes qui furent faites aux pauvres par

\kii soins de Robert.

Qualritme groupe.—hcWc, dans un château

fort, pleure, la télé appuyée sur sa main. Le

docti ur, un livre sous le bras gauche, bénit

un ho l'.me agenouillé devan: le châleau.

Hélie pli'ure au souvenir de la morl de

son père.Kobert,à genoux, à la purie de son

châleau, reçoit le pardon de sa femme et

celui de son aumônier.

La ileuxième partie se compose égale-

ment de quatre groupes.

Premier groupe. — Une bar(ine sur les

flols. A l'avant, un naulunnier. Ses mains,

qui ont été brisées, tenaient une rame ; un

moine ti'uanl une épée. A sa droite, l'au-

mônier de Hubert, avec son livre sons le

bra>, semble donner des ordres au pilote

assis à l'airière de la barque. Quelques per-

sonnes ont cru voir dans (elle baniue celle

de Caron.Ce groupe i eprésenlerait plutôt le

voyage fail à Rnme ou à quelque saint lieu

par l'aumônier île Robert el un moine, char-

ges (l'obtenir le pardon du crime.

Deuxième groupe. — Le moine lient l'é-

pée. Le tluc, sans bandeau, un livre sous le

bras, lui parle; raiimônier, leuani egalemiMil

un livre, semble approuver (]e groupe ligure

pi'ul-élre le retour des deux envoyés et le

coinple qu'ils rendenl au duc de leur mission.

Troisième groupe.— Le duc entrouvre sa

robe el montre son côlé ouverl a son aumô-
nier, recouiiaissable au livre qu'il juirle

sous le bras. L'auii ônier semble vouloir

loucher la plaie; mais le duc arrête sa main.

Ce groupe ne serait-il pas destine à peindre

les remords du duc, qui, ouvrani sa cons-

cience à son aumôii er, en reçoit le conseil

d'a()aiser la colèie divine^par une expiation ?

Quatrième groupe. — L'expiation : on voit

l'egfi-.e Notre-Dame, telle qu'elle lui fondée
jiar Robert.

Au-dessus de ces bas-reliefs on a repré-
senlé le Pérc éternel el deux anges qui lui

offrent di; l'encens.
Aiilour de ces sculptures sont les mois

personnifies fiar douze figures.

SLNLIS (France), ville de Picardie, dépar-
tement de l'Oise. Non iojii de celle ville sont
les ruines de l'abbaye de Cliaaiis.

Celle belle ablia>e, de l'ordre de Cileaux,

ïut fondée en 1120 yar le roi Louis VI. L'é-

%m «64

glise ne fui terminée qu'au commencement
du XIII' siècle.

Les bàliments de l'abbnye sont précédés

par une vaste cour plantée d'arbres, el fer-

mée par une grille accompagnée de deux
pavillons. Les consiruciions claustrales pré-

sentent d'immenses ruines. Le palais abba-
tial, remarquable par son archilecture et sa

soli liié, préseule l'aspecl d'un vasie châleau.

L'église s'élevait à droite du grand cloîire.

Cet édifice, d'une extrême magnifirence,

avait environ Gi mètres de long sur 18 de

large. 11 était composé d'une nef principale

avec collatéraux simples et sans chapelles.

Les exlréinites des traiissepls se lerminiient

en hémicycle. L'église contenait i± auiels,

décorés avec une grande richesse. Le van-
dalisme révolutionnaire a tout détruit, tout

dilapidé, il ne reste debout que la partie

seplenlrionale du lransse|it, qui préseule

((uatre colonnes eniières avec leurs chapi-

teaux, des débris de voùies, les niiuos de

sept peliles chapelles et trois fenêtres. L'em-
placement du sanctuaire est marqué par des

portions de murailles, el le mur du collaté-

ral attenant au cloître subsiste en grande
partie, ainsi <iue presque loules les bas «s

tics colonnes de la nef principale. L'on re-

trouve également epars sur le sol un grand
nom'ire de chapiteaux.

Derrière le transsepi dont nous avons
parié s'élève une louridle qui conduisail j i-

dis dans les combles. Près de la quelques
débris de murailles imliqueiit la place occu-

pée par le dorioir el le réfectoire des moines,
(|ni passaient pour des chefs-d'œuvre d'ar-
cbileeiure goiliique.

SENONLS
I
France), célèbre abbaye de bé-

nédictins, fondée dans les Vosges versG'iO, par
(iodebi rt, ancien archevêque de Sens. C'était

un pieux asile pour la piété conletn[ilaiive.

L'abliaye de Senones a l'ail longtemps la

gloire u une petite ville resserrée entre son
couvent el le château des princes de Salm,
ses anciens seigneurs; el la bruyanle fila-

ture qui se trouve aujourd'hui installée

dans l'abbaye, faii encoie la prospérité
de ces lieux. Propriété de M. Scillières, celle

tilalure cumule mainienanl le rôle de la pe-
tite cour priiicicre il celui de la riche mai-
son religieuse, en auinianf Senones autant
que loules deu\ ont pu le luire dans d'autres
temps. Mais l'animaiion est tout auire, et

l'on ne peut s'empêcher, en parcourant ces

vastes corridors, ce> larges cours, ce^ beaux
celliers, toutes ces dépendances qui donnent
une si haute idée du doniaine tcmpoiel de
l'ancien abbé de Senones, de trouver un peu
prosa'i'ijne la vie qui s'est inslallee en place
de l'ancien ordre de choses.

l'.n elïei, de Ions ces travaux de l'inlelli-

gence, de ces invcsiitialioiis littéraires, et

de ces méditations religieuses qui ont régné
jadis dans celle maison du silence el du re-
cueillement dans ses beaux jours, il n'est rien

resté à Senones. La population qu'on y ren-
conlie acluellenient se compo>e exclusive-
ment, ai)rés les chefs de i'elabiissemenl, d'ou-

vriers el d'ouvrières, d'achcleurs el de four-
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nisspurs.d'appnisdp la potile industrie ou di^ par( de la grande arrhileclure callioljqne ea
cmiirjiisdc lii ur.iiido, (Ml t'On^r.il.de |icTSiiiiiii's Oi-t'idpiit, cl l;i source do sa prodi|{i<'use fé-

aii iiiilitM) ilcsqui'llfs le viiy.'i;;iMir «lui clicrclie lyuidilo. Le Soissoiin.ii'i, plus i|ii',Ét:run" au-
eii cspril Cl- qui iiiim.iil j.nlis rrlU' v.isic iMi- Iro |,r(iviiwe do l.i l'iaiiro poul-olri', p;irti-

(•iuli-, se si'nl loiiipifl'riiriil cli'ctiiiriMié rar ci; a à ci* nuiuvi'iiiriil iniprinip à liiule I l!u-

Ics •ibiinls (le Scimncs oui pordu loiil vcsiiue rope; (( dans l'espice do do(i\ sièolos, son
de l'ospril (|iii a dû ilis|iii)>iioi' rrs lioiix eu .soi so coût ri) do imiihIiieux ^.lilic i roinaiis.

d'aiilros toiiip*. lùiciiro un hmmiiouI, el los No'ro- Dame do Si)iss(tus , dt'îja si illuslie

Miijvoiiirs du (|uoli|iios vieillards, rocueillis d.iiis les \in\n d'oiitre nier cl au delà du
pir quoli|iios oni|di>\('S , so sormil olTacos à Hhiii. jxir 1rs i)i(iilii/i-s i/tii s'npérnifnt jotir-

Iciir loiir. l/iina|;iuaii<in foc.indo(! p ir l'Iiis- lullemrul ileiunl tu suinte iinn'/e tl .ii lout-

l»iro lies CDMuro^. liions roli^iousos, on oxcl- bemi de s .int Diuii^in, ne p<)ii\ai' ro-'er
loo par la «iiodoccs iionx, iiura di^s lors e(raiij.'<''re à colle ro>;eiii'r,ilioii ili- l'ai'Cion

Biiilo î\ se liiiro jour à lra\ors les traiislor- inoiido. Au rcsie, lo ciel Uii-ni('ino, ,in ilire

III, liions des loinps jusqu'aux cliosos aiicion- dos clir(iiiii|ueurs. venait do parler. \'ulci

lies; pt alors penl-olre planer. i au->lossiis de dans i|(iollos cii ('oiislauecs :

toute celte pro-e uiodoriio nue poésie encore On oi.iii on ll"i8, el « un flé.iu lorriMo, lo

plus éloi<:noe qu'elle de la siinplo veiiié, << mal dis anlenls, iloMiliiil les \ illes de Char-
niais qui, du mdiiis, s'acc rdora uiious avec a iros, de Paris, de Caml.r.ii et do Sois.soiis :

la vie (les coiioliili'S i|ul ont créé ces pal.iis. « dos popiil;i ions oiili 'ri'*, venues des con-
SIUlUAUl >N.\ (l-'rance), coiuuiuiie des « trées les plus luintainos, se pressaiput

proviiiios pj reneonnos, dans le caiiion de « sons les porliqnp> do l'ê^liso Ni'lro-D.iuio,

A iiica. Sou ei{liso a Iniis nefs: colle du mi- « iiivo luaiil li saiiile Vior;;e avec dos cri»

lieu, séparée des doux aiilros par des murs, « el dos plamles laiiieiiialilos. Celle epiilé-

csl >enle consacrée au eu le ; celle (le droilo « une se inonlr.i ilo nouveau pu IIS.'J, et

fornie une (jiilei lo oinorle par dos colonnes « vi aisemlilaliloinenl il fn resta des vesli-

a c!iapii< aux feuillu-, portant dos arcades « gos ; c.ir vois 1 1 'ili, un piiil paire do \'aui
en plein ciiilre. I e mur qui su|ipor(e cetu; a (hameau près do Soisson--, onlre lleriiy-

galerie.cousli uile on ;;ros silex, p' ésenle l'ap- a Kivi re el K(inloiii)\ \ );i éri miracnloii-e-

parcil roijciilairo. Le latéral do uauclio sei t de a moiil, s'ooiia (|ue li sainte N'iiigo ileir.an-

cuiikiir. I,es colonnes arcoiipleos. eu marbre o dill une nome leo;:liso; le /ffou ne r/om-

l'iaiic el rouiie, oui des cliapiicaiix liisiories, « qnir<nl itns de ripunàlrr si in nr lidlatt

represeiit.iiil dos ,inim.iii\ l.inlasliquos. « celtf Té( difiralinu. Il n'en fallut pas da-

l'.iilri' la porte lali raie du cimeliorp el la « »an aj,'o puni ({n'oii sp décidai à se motlie
nef cenlr.ile est un prunaos ou ve-libule, « a l'o-uvro : aussi la (rincosso .M.itbililo de
orne de coioiinos, suppoitaul dos voi'ites ol (( loiilouse, nioce de Louis \ II. .ilurs .ib-

des voussoirs riihomonl sculptes, le toul do < lios-ode .Nuire-Dame, s'ompri ss i irobleni-

ropO(|iie rnin.ino elon iiiarine bîanc. Le poi- a poror a Idraro du riid. » l.e« liav.iux cc-

tail, (ouvert do I K lies sculptures, a été piiluui poiidani no Inri ni pas pou>ses tri^s-active-

sous dos con-lrih lions rustiques, l^o nionu- moiil ; les relies olïrandos qui von.ileiit

ment, a l'excoption de la voùie.qiii est o|>iva- grossir les tro-ors de l'abiiajc ne snflisaionl

le, doit être du ix' siècle, el le piunaos du xi''. pas, e' l'on lui obligé de faire Iran s porter bs
A 5 Lil. sii"l-osl du ullago do Casti:ili., rell juos en pays eir.ingors, afin dy recueil-

canton et à 10 kil. sud de l'rades, sur lo ro- lir de nouvelios aumônes,
vers septentrional du iiumiI l^.ini^ou, sont les 1 102. — M.illiilde, cependant, niour; il avec
ruines du moiiastore do Saint-Murtin de- la consolation de laisser une splendidc ba-
CanKjou, coiislrnil, en 1101., par tJuilTre ou silii|ue, donl la gloire deviii reluii* <iu i ije .Jt

CiuilTrod, coinle de Cord.i^uo ol do tdnilent, de tons ; d si, à l'extérieur, r.irchiliclure
pour expier lo inouriiedo son ne«ou. de ce ni.i<;niriquo monuinenl ne par.iil pas

SOl.'sSDNS (France). \ oui quelques dé- avoir eu la moin ire ailiuilo au'C io style

tails arcli('ol(<);li|ues sur la ciibodrale de u'^ualqul allait liiilei au ti .iiis-ept sud de

c> Ile ville, (|uu lo lecteur aimera sans doute la cilbedralo contre la \ioill'' iircliitectnre

a 1cnconti or i' i. romane, et (|ui devait la deirâner ptosq<ie

Dos quatre enlises bAlies à Notre-Dame, cnliéiemonl avant la lin du siéde , iiuu.s

dans la seconde moitié du vu' si('>cle, il ne sommes antorisos a ciuire (|ue Ir 1er eur
subsiste plus .lucnne trace, et cola n'.i rien eniiiruntail déjà, coinine tant d'au'ies e.;li-

d'é>(>niiant. Les liasilii|u<'s priiiiili> es, ele- ses de la uiéuie époque, les timides essai- de
véos pendant la iloyiiioi oscence de l'an, cou- l'art o^ivul. luirons d.iiis qm Iques détails,

vertes d'une simple toiture en Ixiis, d'une lîj teneur. — (,)u iiit à l'ordoiinanco gé-
conslruction pou solnle, ne porlaient avec ner.ile exierioure, cet édilii e ne parail pas

elles aucniK' garantie do diiroo : leur plan avoir adoiis de clian^onionts di tonus doja

unilornio, lonis arcades olran;;lé s, leurs communs. C'est lnujours la forme dos an-
(l'Ionnes Irapues, tours voùles ecr.isoes, ne nonnes basi!ii{uos adoptée par les prenueiS
tii ont que lia or la rliiilc (|ui les atlendail. cbreneiis. avec prulungeineul des ail( s au-
Dos le coiniiieiicoinoiil du m* siocle, ou av.iil tour du san, luaire ; mais on ne toit pas on-
senli lo bi soin d'une ri^nuviiiion complèlo, cote litfuror l'intorpu-ilion d'une net iraiis-

el piirtout on s'einil mis à l'tpuvro avec une vorsaie, jeteoxcntre latiside el la grande
incroyable activité. C'( si a compter de colle salle; son étendue dans œuvre était de 'JO

époque qu'il faut chercher le poiul de de- uiètres de longueur «ur iï de largeur ; ell»
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couvrait tout l'espace planté d'arbres oc-

cupé par la plate Saint-Pierre et l'arrièie-

cour de la caserue actuelle.

La façade était nue et sévère, percée de

trois porles en plein cintre, dont celle du
milieu surchargée d'un IVoulon aigu, et les

deux aulres affronlées de deux tours d'ejali-

h.puleur : ce qui ne veut pas dire, toutefois

que celte partie de l'édiGce était dépourvue
de toute espèce d'ornements ,

puisque nous

s.ivons que, dans la période de transition, on

réservait pour les arcliivolles des rnèlrts

les chapiteaux et les voussures des portails,

tout ce que roniementisiiic roman avait de

plus Inxueux et de plus riche.

La corniche de la nef principale et des

collatéraux reposait sur des luodillons à li-

gures griiuaçanies, aflectanl, couinie à Saint-

Pierre, les formes les plus bizarres et les al-

litu'les les plus grotesques. On peut la re-

trouver dans une muililutle d'églises: à

Vausiezis, à Courmelles, à Vailly, à Saiiit-

Vaasl de la Ferié-Milon, et surtout à Urcel,

à Nouvion-le-Vineux, les deux plus curieu-

ses égli-cs peut-être du déparlemenl.

Des contre-forls, piaules de distance en dis-

tance , soulenaieiU l'entablerui nt : ici aux
ailes des piliers boulants et carrés peu sail-

lants, avec larniieis et ress.iuts ; là, à la

grande nef îles colonnes cylindriques canne-

lées uvec chai ileuux l'euiliagés, rappelant la

forme corinihieiine. Ce motif se retrouve

dans plusieurs ediliees de* xr et xii' siècles,

et en particulier à Sainl-Ui.niy de Reims et

au portail de Saint-Pierre.

Les croisées à plein cintre égalaient cer-

taineijient en richesse cl en élégance tout ce

quel' luxe ogival a de plusgracieux. Quatre
cfilonnetles engagées, à scolie profonde, or-

nées de chapiteaux historiés et f.intastiques,

porienl une hiillante voussure bnidée d'oves,

creusés au vif, développées en fleutous,

siiloiinées eu réseaux, iuiilaut les poiiiiues

de pin, les grappes de raisin, l'ananas; elle

est caurounée d'un cordon de feuilles qui se

roulent à flots , surmonlé d'un ourlet de

feuilles lac;niécs. Les ornenienis île -la se-

coiide louétre oITrenl d'importaules differei»-

ces. Au lieu de ces oves enlacés daiss des

contours qui serpentent comuie des nébules,

c'est uue espèce de bandeau plicaluré en
zigzags, qui s'étend, se rapproche comme les

3lis u'un éventail à lilel; c'est une dentelle

unie, luyauiée. comme celle d'une coilïure

éiagée, dans la partie supérieure de l'im-

poste, d'une couronne de rosaces à péi.iles

recourbées, séparées |)ar des culols et gar-
nies d'un feston en dents de scie. Une guir-

lande de palmeltes , rappelant \vs fi^'uilles

d'olivier, rccreusées en canal et pressées
par le milieu pour en rapprocher le» exli é-

•milé-:, (IcBceii^ gracieusement jusqu'à la base
des culonneltes. On dirait autant di' cotpiil-

lages rudenlés et phices en regard. Je n'ai

rem.i.ri|uu i|ue deux violettes. Les ('ha|>ileaux

sont des plus varies : dans la première lené-

Ire, un sujet mutile ; un homme qui étouffe

deux .énormes serpents écaillés; vis - à-

vis uu autre pcraonnage , ù qui un ani-

mal féroce et un oiseau de proie déchirent
la langue. Dne chimère ailée à queue de ser-

pent, lete humaine, appuie ses griffi's sur
deux serpents accoles eusemt)le par une
ligature. Dans la seconde fenélre une belle
Jéie de vieillard, barbe , cheveux, aiousla-
chi'S en faisceau; feuilles d'acanthe, parées
d'un coriiou de grains de chapeleis au mi-
lieu

;
palmettes enroulées, nattes ou entre-

lacs bien fouillés. Ces trois derniers cliapi-

leaux sont piqués de pciles, ain^i (|ue les

tailloirs qui les surmontent. « Ces belles le-

a nétres romanes, dit M. L. Vilet, dans uu
« rapport adressé au ministre en 1831, sont
« l'un des plus beaux modèles que j'aie eu-
« core rencontrés de ce goiit oriental, de ce
« style bjzantin pur, qui, après la première
« croisade, vint se naturaliser avec plus ou
a moins de bonheur dans tout l'Occident.

« Les Grecs, à leurs plus belles epoq.ics
,

« n'ont rieu sculpté assurément d'un goût
« plus Gn, plus spirituel, plu'^ capricieux à la

« lois, plus régulier que ces deux arcades. »

Le clocher, qu'on appelait la lanterne, pas-

sait pour une des pièces Us plus hardies et

les plus (lélicales. Il eiait très-elevé et comme
découpé à jour par ses nombreuses ouver-
tures; mais ses fenéires géminées, coiffées

de trèllcs, ses galbes hérissés de crosses, an-
nonçaient que .wi naissance était postérieure

d'un siècle environ au reste de l'édifice. On
dit qu(? rarcliilecte qui en fut chargé, s'élanl

aperçu qu'elle
|
enchait, craignit de la voir

s'écrouler, et s'enfuit saus réclamer le salaire

qui lui étail dû (i).

Intérieur.—Après avoir examiné si atten-

tivement l'extérieur de ce magniliiiue monu-
ment, essayons de pénétrer dans l'intérieur;

il doit o'drir à noire curiosité une ample,
moisson d'observations importantes. .Mais,

hélas 1 tout a disparu jusqu'au sol. Le bruit

de quelques arbres agitant leurs tendres ra-

meaux, les jeux bruyants des enfants qui
s'enfuient eiilre ses allées de verdure, les

conversations monotones du soldat ennuyé
de son loisir, méiee* à la voix a;gre de quel-

ques marcluuidcs de fruits ; voila 1 étrange
psalmodie qui a remplace le concert éternel

de louanges qui retentissait jadis à Notre-
Dame. Du resie, n'y rei herch z plus ces

colonnes romanes mariées aux arcades élan-

cées <!e l'ogive, ces galeries Iransparentes,

ces splendmes verrières, ni l'argenteriebàtio

par Ade de liazoche, ni ce navire d argent

donné par la princesse de Concy à Margue-
rite sa lille, ni cet autel de maibre, un des

plus heutix (juon puisse voir, ni ces stalles

faites en pleine Kcnaissance, sous Catherine

(1) Teiii esi niervfiillpiix dans hi léijeiKle île cetli;

église; s;i citiisiriH liiiii m,me avail éié signale.' pur

un uvéïieiiieiii ipii louait ilii pindi^e: un seniuier

la iiMiois, <tii .r.iiipMii d'Hugues l'ainil, ipil iiv.ai luil

niaiene avec l'arc liileele )iuin r£iiUe.leii des imuls

ile^ lailieurs île lai^irc, viuttiil inii^pre .s^n injMcllé,

qu'il triaiv.iil (lé.<HVaniagciiN,.t;l relouriia étiez lui ;

in;iis à peine airnO-à la nioiilagiie de Cnaiy, le

traii.'^ruge se° Ikiiiyu cdiiiiiic eiieir.iiiié an sut, .--ans

(in'il put la:re lUi pas; il iv recouvra l'ii«ai,'i' tl.! ses

iiiciiibics que devant l'iiiia^e do la s.iinlo Vicrijc.
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(le nntirliuii, ni ce» (srilli'» majfiiifiqm's on

fi'i Imllii, (lues à lit t.'t"in'ro!.ilt> d'ihnri lie

de Lori.iiiic. Ne fouill-/, |ias irn'uie l.i li-ir.'

pour y rriroincr \cs liullfs '.'uiicriiii r>> ()ui

l'uuvraii'iit \c* c<->r\)n de Hé.ilri» de M.iriiii-

iiioiil, de<i deux l'.llsaliclh de (>liàlilloii, des

Mjirmierile de (loucy, (Je (laiiibroiiiio, de

l.uxeiiilitiiir;;, di's rrwiKiOi'-e Lcjeuue. dos

Mi'ldcli'iiie de Veiid(\Mi(', lille de Jiici((ies,

liâiard di> l<iiiirl)()ii, de.s si'ii^iicdr.'i di' H.ir-

liuia-iiii, dti eouilc el di^ lit coinles-'e d llur-

Gdiirl, dont II- corps repii>ait a r.ibliii} e de

Kiiyadiiioiil, el le ciiuir <i Noire-U.iiiie , au-

pr(>.<idi^sa (ille l'iK'ric, Arnuiii.lc-He rirlle d(>

l.'xr.iiiie. Tonl a éié enlevé, liouleversé,

luise, delniil. Le Irosor liii-mérne, dnnl rien

lie fturpa.ss.iit la rieliose, n'esl plus! les

cli.isse> d'arj-enl, imviane nierveilli'ux des

sit''tles (le loi, mais elTai ées par le r('li(|uaire

qui reiiferin.iil une porlion de \.i crou du
Sauveur ; le yrand lexle des h^an^iles eii-

rielii d'une iiilinile d • pierreries ; les Heures
el le chapelet de pxrre de Luxenibnur^ : les

belles bourses reiiiplms de relu|ues (lue

les sei<;neurs IraïK^ais pnrtaiiut à leur ce>ii-

lure en retenant des croisades, t.ius ces ob-
jets à jamais renrel ables pour le- art-, -ont

passés tiu ci'i'Usel de la nioiiiuie, du \uuda-
li»iiie ou de la spei'iilatiun (IJ.

On y «dmirail aussi les mausolées de Ca-
therine de lîourbon, laiile de Henri IV'.elde

In princesse Lmiisi» de I.nrraliie. Ces deux
nia ;:nirK( lies cénotaphes, sein lil.i blés de r<irine,

elaient de marbre noir incrusié de marbre
blanr. I.e |irernier rcpiésenlail la lii;ure n,i-

lurelle de la ilefunte, cl celle de sa sceur, la

princesse Marie de Itourbuii, fiancée a J.ic-

(|iies, roi d'iicosse, et inoric en il>38, àl'àgc
lit ii ans.

M. lis les loinhortnt les plus rcnomni(''s

éliiienl lieux saieiphases en ipoibie bl me,
rfe -2 im^ires de lonp sur I mètre de haut,
Snppiirl^s par deux Cidiinnps fié marbre
iiiiir (*t revéliis d'un couvercle itnbriqal^ ; au-
tour de l'iiii roiireiit en ai a'.n'sque des brm-
Clies (le vi(l(iies ch,irf;eeN de pampres et de
(fraiipi'j de raisin, une cnoroMiie nrnée de
piistes ombrage le r.,menX cli^ésiinnn , ou
nionoçrrainme du f.l'risi, (licé enfre l'aipha
cl Ko »!<•); .1 ; iriix .xirértiiiés, repclidons des
iiKÏiiies oriMV|,,.|,ts, guirlande, vigrte et épis
rff bfA. nVec on l.irce fli-umn.

L'*w<re, plus riche, plus vnri^ âe Jcnîp'-

lurc, elait couvi ri de sc('iii's lli^^or ces e i

bas-relief; au milieu se Ironvail «•galeiueiii

placé le monoi^ramiiie du Christ siiulenaiit

une croix t,'ariiie de diauiants el de pii rres

précieuses, et sur les bras >lti la(|ueilo deux

(I) lliMireusiMneiil le ninnuscril, peiil olre uidipie

en lieiiulé. des poésies de (iuilier d.' (oimy, rcli-

(ticiiv de S^diil Mea^rd, a éclij|<pé :iii iiaulr.i;(o c <m-
niuii. tl :ipi>»rlieiK à la liiljlioilièipie du seiiiinure

de SirisMUis. — Ce pieux Hoêle a Trr-illé eu Inn-

gwe roinai).^ les piiuc.pnui niii;u'le$ iillnliues île

s.ui U'iiips i \:\ saillie Vicr,;e. V, Ir la Cli.irl.- de
Niv.-I'ii ipii, apri's sou rei<'iir des rrui>:ides, duniie
â sa cliéro n ète llelvhie lie ii. l'iip île rrlupiis iirti-

civuïcs, p 'i46, iiivciiuire de i iSU, ô'JJ, 4uu.
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colombes siiiil posées; deux soldats v(^tus à

1 1 romaine sont assis au-dessous. Le cbré-

siiniii l'Sl encadré dans une cuuionne trixu)-

pl.alo surmoiiléc d'une cidoubt' qui parait

Irnir à son bic une petite ( roix paltéu.

Ces deux tombeaux que M.ibillon (.4Miia/«.»,

t. I) cl Libeul (l I, p. 2JV; esiiiueiil ôlre du
IV siècle, avaient été pl.ici'S de temps inimé-

niorial dans l'eglisr, et s'appelaienl les lom-
L-iiux de sailli Drausin cl de saint Noué,
l'eiit-élre que les restes de ces deux célèbres

personnages du vu siècle auroni été re-

cueillis dans ces moiiumenls cluélicns, de-

meurés vides à la suite de i{ueli|ue irrupliuii

des bariiares !

(Juoi qu'il eu soil, c'est devant le premier
de ces lumbraux, aujourd'hui indignement
lelègué entre deux Vespiifieniies de la cour
du Louvre, que se soiii agenouillés, pendant
des siècles, une foule de pèlerins qui af-

fluaieiil à Noire - Dame jxiur demander la

(cuerison de leurs ii.aiix. Ce fut même une
croyance j;enéiale au moyen à|{e, que cent
(|ui vi'illaient au lomb au de saint Urausin,

av.ml de se battre en di(el, par la permission

des mai^islrals, èlaicnt sur» de remporter la

vicloire.

.\u Mousiier >aiul Drusin

Teil'cr y voiil encore le pèlerin

Cil qui bataille vCii'eul fore el f iirnir.

Pdcnit' rie Cmn le l.ohérain.

Anne Comnènc , dans son AlenuiU (1),

parle de relie c.uulumu, el Jean deSaLsburjr
(Hpist. 130) allirme qu'on venait d'Italie, dé

la bourgogne, deiiiaiidcr secours au saint

prulecleur, cuiiiuie lit entre autres Hubert,

(I) Nous n'avons pu aei|uéiir encore aucune lu-

mière si.r le son du plii-i be.ui .le ces lombe.iux,

celui de siini Vou<-, qui a disp.ou, lors de la ruine

d« l'aliliaye. ii la rév.lniion. Le second, x]>rès èlre

lesle luii|;ieiii|is tl.uis le j.irdiii de M. Hr.iyer, fut

iraiisféie au llMl^èe nalliuial de» i'eliu-Auijusnns.

Depuis la diâiiiiolKiii il j.^itials re^rell.tlile île ce mu-
sée, ( ce iiiiuiiiiuenl, un des plus véué'aliles ul diis

< plus aiii iens du i In isii:ini'.iiii', a été iaii'Si^ pir

< iailiuiiustraiinn du niiniée du Louvre dans uh
< coupable aliairtlmi, pour ne pas dire nue i;jiioiin-

€ oie lioiii'U-c. I»;tii5 h peiiie cour nii le .i^ihiux

< éjvpli(^u lume aMC orgueil, sur um limi smilias-

f se.i:cnl de pierre, on vmiI un tiiiul).;iiu eu marbre
( bl'Un!, de 1' iiu.|ue niéruvin|peniii', o.i fui déposé
« saol Urausiu, un îles l'pâlrcs du So.ssuiiiui:

I Un .iiiraii pu luulire ce uioiiuiiiriil d.nis uni^ >a1le

< du nuisir, oii il u'.iurail a-siiiéiuiMU ilcn dépuré;

I on a j)r(!féri* le placer enlre ileux Viipasieimf».

( Cuuiui.' c" lombi-au est un peu rrarmrc cl vu la

I pi II e quM occupe, ii serail à craindre qu'on ne

I le (il MTVir à une ignidile dt>>liijali(Ui. Une ncca-

< sioii s'est |iiir»eiiiée tie io^ d. uiiur une plaie liu-

< iioralile dans l'i ^lise de Sauit-Deim; niai> on a

< u.ieux ù'iiii' lu copier eiipieric, plus ou moins

( mal, le l.iisser où il c^I, el melire l.i copie sous

< l'iiVl de la chapelle S.ilnl-lîenori. L!» il (i|;ure

« ciSuime 11' lonibeau lu eiierd.^ BéiuMliciios! i(lli$i.

I ih ITfiiri Mariin, l. M, afpeiKtiCi!, p. 57 ; AiiniiU't

< atciiiol., I. I, p. 5.TJ».>

Déjà Vt|;r de Siinoiiy, jalo.u d'assurer .i son enlise

la coobrrvaliou il'un du ». s souvenirs les ibis pre-

01. iix. a bien voulu «n laire la rétlioiH'^u au lui-

iii-ue. Celle (feniaici.é du vènéi.ilil'' i liitf eJil liop

leijiluuu pou, n'avoir pas un piviu smccs.
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comte de Monifori, étant sur le point de se

battre nvpc Henri, comte d'I-'ssex, qui lui

coiiteslaii Ii sucressi'in de Brrt;rgne. C'était

par le même motif que des religreuses pas-
saient des nuits entières devant ce lomtx'au,
quand le roi était à rarmée nu que sa vie
étjit menacée de (Quelque danger.

Li'S statues qui ornaient l'église de l'.ib-

baye, d'abord envoyées, comme les tom-
beaux de saint Diausin et i1e saint Voué, au
mu^ée des l'eliis-Aiîuusiins, ont été resti-

tuées à la ville de Soiss<ins, à l'exception

d'une seule represenlani Catherine de Bnur-
Imn, tanie d'Henri IV, (|ne l'on conserve à
Saint-Denis ; d'.iutres , au nombre de cin<j,

sont placées dans nutre caihéilrale ; deux en
Diarliie blanc, d'un prix inestimable, repré-
sentant rAnnonci;iliiin, forment l'accompa-
Riiement du maitre-aiilel ; deux autres, d'un
lorl beau sl^le, qui firent des abbesses du
lemps de Louis Xl\' , Henriette de Lorraine
J'K beuf, morte en 16()9 ; G;ibrielle-Marie de
la R(>( helbucauld, morte en l(_i95, sont lo-

l^ées à l'entrée de la calhéilrale. Le srnlp-
leur de cette dernière a etc un nommé Guil-
lein (lici de Ci.mbray. La cinquième, Hen-
riette de Lorraine d'Harcourt, cataloguée
au ninsée des Monuments f ançais sons le

n* 370, va recevoir procbainoment, nous
avons lieu de l'espérer, ainsi (tue le sarco-
phaye de saint Drausin, un droit de cité dans
notre intéressante basili()ue.

SOUVICNY (France), petite ville du Bour-
bonnais, cliel-lieti de canton du département
de l'Allier passe pour la plus ancienne ville

du Bourbonnais, et l'on fait remonter son

origine bien avant l'invasion des Gaules par
César, qui l.i nomme Umbravallis,

n L'église de Souvigny, dont une tradition
populaire attribue la construction aux fées,

est retnarquable par sa longueur. La grande
nef, ()ui est un peu étri)i|i>, est d'une belle
élévation; elle fut bâtie vers le xiv siècle,
par Geoffroy (]hollel, le dernier prieur con-
ventuel; il fut gêné dans ses plans parles
restes de l'aneieiiiie église de Saint-Pierre, à
laquelle on croit qu'appartenaient les deux
vieilles loiirs carrées qui ornent la façade.
On n'a point conservé les tombeaux des
premiers Bourbons, mais ceux des ducs se
voient encore dans deux chapelles que l'on

nomme la Vieille et la Neuve. La première,
antérieure à la dernière construction de l'é-

glise, fut bâtie par le bon duc Louis 11, dont
le Bourbonnais conserva longtemps le sou-
venir.

«La Chapelle-Neuve, embellie de riches
ornements gothiques, fut bâiie par Char-
les l"', duc (lu Bourbonnais.

« Aucun (les monuments qui la décorent
ne mérite di> fixer l'attention autant que le

tombeau du duc Charles lui-même. H est
couché auprès de son épouse, Agnès de Bour-
gogne, sur un vaste sarcophage de marbre
soutenu par de nombreuses colonneltes qui
servent de sépar.dion aux niches, dans les-

quelles sont agenouillées des figures repré-
senl.ml ses dix enfants accompagnés de leurs
patrons.

Suivant M. Achille Allier, la basilique de
Souvigny est le monument religieux le plus
beau et le plus complet du Bourbonnais.

THIÉVILLR (France), village de Norman-
die, département du Calvados, arrondisse-
ment de Lisieux. On y a<lmire une belle

église.

Nous emprunterons à M. de Cauniont ce

qu'il dit de cet édifice, a La jolie porte oc( i-

dentale et la rosace de celte église sont les

seuls caractères qui nous permettent de lui

supposer cette date ( la fin du xi;i° siècle ).

Les murs latéraux sont encore garnis de

contre-forts qui pourraieni éire de l'époque
que j'iiid^iue. La porte dont je parle est gar-
nie de lores et d'une guirlande de feuilles de

chêne léunies par leurs extrémités, et for-

mant une piirlande simple et du meilleur
goût. La rosace est entourée d'un chapelet

de fleurons crucil'ères.

« Dans le fond de la cour du châleau de
Thiéville, ou ^oit une tourelle qui iaisait

partie d'un ancien couvent de templiers. »

'l'OPAKY ( Inde ), ancienne ville de l'île de
Ceyian, dans les envir(tns de I.i,;uel!c on a
découvert tout récemment des temples cir-

rulaires de 100 pieds de haut, surmontés
d'arabesques et eniourés de tumulus comme
chc/. la p Ujjart des n.itjniis niiti(|ui's. On y
voii une statue de plus de 50 pieds de h.iul,

Irés-hien proportionnée, et une autre eu
adoration devant elle ; elles sont portées

toutes deux sur un soubassement de ro-
chers en talus, de 30 pieds de haut sur 80
de large. On a pu reconnaître dans la plus
grande la diviuiié de Buuddiia. Ces deux sta-

tues et leur soubassement sont taillés dans
le roc. ( Voyez VAbrégé de géographie de
Balbi.)

TYIl ( Phénicie ). L'historien Fleiiry, si

connu pnr son exictitude et par sa probité
littéraire, nous a fourni rintcrprélatiou en
langue vu'gairedu texte d'Eusèhe sur la ba-
silique de Tyr, décrite par l'évêque saint
Paulin (Liv. x, c. 3 et 4, I. I, p. 4114. à f*79).

« Le grand portail (sans donie le porii()uo

« de l'atrium) tourné t)«rs l'orient (1), attirait

(1) Ce'le orienlnlion était conforme .^ celle île

ré;jli«e du S:iinl Si'pnUre de .h'iiis.ileiu : i l'riiii.i
,

dil Clninpiiii (cwiii), i|iinin in l'jlesllice iiriivuina

<".oll^l.Ullilllls erexli ; i piiis(|iie, selon N- iiiéiiie Ku-
sél'e |Ti:i(tiici. ileCoiisiii, i. I, p. tit), celle (leriii(''re

ei;li-e :iv;ih i gaicuienl ses tios iwrlt-s ilu ri'lé (le l'o-

riciit, nciiselle (lin'(>r.')it eiil èreinenl di- celle ipie le

niêiiie In-liiiieii de (',oiisl:unlu el de ses éillliies ;'s-

si;;Me, el loec r;iisou, à \;\ l);isiliipie de S;iiiii-|':uil

de KoDtc, restée iiiuicle, du 111(1111-, s(ius ( e rapport :

< Ficiis eeilesiie c|ii;i' occidcnleni Injcmalem tespicil

((:i;iiu|iiiii, c V, p. lull) 1 Telii- c-l ;ul^^i la cun-
s aille dl-posjlidii (le l'Iu'uiieycle, abside eu clievel

de liiiiles iitià liasiliipKîs, éf;lises, eliapelles, ilc,
d'Occident, à l'époque oii l'on paraissait aitaclicruni}
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« par son élévnlion les reganls des infidi'^Ics

K el les provoquait A si' ri>liii;ipr ilaris le pi-

c run du l'itglisc. L'iule- vaile des coIoiiik's

ccrt:iine irnpnrLincft à ri'ili» (irioiil:iiiiiii «vnilinliqiic

piisf iMi (Mlle di^ iiix jniir> cl siil>iir<liiiiiii-t* <*ii mus
cas il iKi- iiliiiis irHliK'iii-iiifnts i-i lif voiii.'s. M:iis à

(|iiiii li-ii.tiiMi( os VU' laii IIS il IMS mil- ilispusiil'ii ijiii

(Ipv iil reposer sur ii i |iriiicl|ie iiiiii|iii''' CVsl i-e i|iii

lie lions :i j:iiii:iis |i»rii lii''ii l'rliirci, du iiioiiis |i:ir

les niinilireiu liaile^d'* /(ili6us i|iiu nous :ivoiis ton-

Riiltr'S sur ce (1111111. Sans l:iii'e nu ii iivem irali - Sur

relie iii:iliere :is<rz iiiifralc, iiiilii(iiiiiis l'éMl de la

i(iirsliiiii, :iiilniil i|iiM peiil ilé.ieiiiiie île nous de le

r.iire. I,e ilmile. i|miil il l'iirieiil:ili'iii vnie. i'i'iii'<iile

aux leiii|iles lie J 'riis.ili'in, i|iie l)ir<iiiiiis (An. 570-
5i 8. ele ) el ('.;isdiiis (i/e Vel., p. I18| lo eiil vers

l'iir eiii ; mais i|iii. Selon d'aiilres anliniiés, auraient

Clé eipiisiniils ilans une ilis()ini>ii>ii lunle ilifféienle,

d ills la crainte i(iie l"s llélireiix ne p.iriisSHiii laire

aele d'iiliilàlrm en iiUnranl le tolfil, piutiit i(iii' le

niiiilre du luleil : « C'iiVersiini er.il leiiiplnni Saln-

I iiiiiiiis iiiiii ail oriCMleiii, d l saini .Xnaiilase Miia;-

< nus (De pliirimn >( necniunii ijiiii'srionifiiiii, i|ua!sl,

I tSi. ne fiieiiiiilei iKlnruient lolem orieiileni , srd

( <o/i< Ihiniiniim. i Kt i(iioii(iie, il'aiirés le l.ovilii|iiti

((^li. \vi,v. Il) I s as|>"rsiiiiis de sanj; Je \ean ilils-

rienl >e Liire vei<i le (iiii|iili i mre du i iilé de 'oririil,

il l'ésiill'r.iil lie la 14° ijiiesM n il'.\iia>l:isc i(Ue r é-

tail Vi rs le »iii/i ^iie les Jn Is ilni^eiieiil leurs priè-

res : ( Cm C'.lirisiiaiii aiinreiil ail innndi (i|a|{ iiii

I Ori'-ii>aleiii. .Iiiil.i'i veni versus aiiA/riim.'»

Les (laieiis, au lonlraiie sans (ilaei-r le soleil ni

même sou lejiréteiii iiit A[mllon il b lé e de leurs

divin tés, ()ar.iisse>il a\iiir eu l.i iiiéme nrienlailini

i|ile nmis, ir.i(irès la rer'iiiiiiiand.iliiiii cuiileuiic au
livre IV, rh. () lie Viiriive [De sucrorum trd uni poii-

tiune) : « i(nii ieni|il i iiiir eiiiiics el .id ullare ucce-
< il< mes S(ierlenl iirieneiii. >

(^Vianil r c' ris'i nisiiie surgit entre res deux rc-

Igi <iis, ijii'il doniiiia linnlul de liiiile la (iiiissance

il' la veillé sur l'erreur, il ap(i:iiliiil ;iu\ a|iOlres de
poser les liases île celle >yiiiliiilii|ne ; el l'iiii ne smi-

lail il mer, d'iiucs la leure inéiiie île l'Iine déjà

riu'e, i(tii leincsenle les rliréiiens s'assenildml au
litei du ioleil, (imir se livrer à leurs exerrii es reli-

Kieiix, i(iie de^ Inrs la ilin ciioii de la prière vers

rurieul. nialgié la ennl'iirniilc de ce riie avec l'usage

piieii, ii'ail (névalii sur I a(i(irrlieiisiiiii juive. Tmit
Cnnliriiie ce iéuii>ii;iiage : le soin iju'a pris Zacliarie

(l^li. XIV, V. 1) il*iiidii(iier i(ir.iii jour du .Si'ii)ii«iir il

poierail <•> pieds sur la iiioiilagne des Uliviers i(ni

est vis-i^vis de Jérusaleiu, r^rj l'oritni, s'accorde

avec le versel 7 du \Ty\' l'sauine {l.dniiqne dn ile-

fl'é') : Niiiis eiiireioiis dans !»iii laliernacle , niiiis

l'aiiureruiis dans le lieu où il a pi'si' te$ piedi, etc.,

tiiivanl ceg giandes (leu-ées rliréiieiiiies <|iie Dieu
est la \raie liiuiière, Deiti lui est rem, et i|ii'eii

piiaiil vers l'orienl, l.i vue el les vu'iix se dirl-

(teaieiil ver» le (laradis îles (ireuiiers iges, $1 regrelié

des lliléles : «Aiil'quain rei|iiiriiiiiis painaio, videli-

< cet |iar.iilisiiiii i(iieni cniisiitiiii Oeus in iîileii ad

f orienleui > (Itasil., de Siniiiu laneio, cli. il).

iNiiii Seiileinchl le soin i(u'iiii iiiellail, dés le m*
siècle, à dunncr une orieiitalion qiidroiiiu; à cts

élises rlirétieiiiie» i(ue Ciaiiipuii traile d'édijicei, cl

ijui ii'élaieiii sans douie ein ure i|ue des maisons
S|>acieii-es, se iruuve priiuve par re qu'un lit île

^allll tîr. goire le riiauniaiorce , mort vers il^)

,

I i|iie cet évéqiie de ^èllcesaree, Hui n'avait iroiivé

i|iie di\-se(<t clirénens d uis sim «lio.è-e, el ijiii n'y

laissa que dil-sepl (i;i|eiis, lil leciUei ime iiioiila);iie,

ijni lViii(M^' liail d'orif |,r liijiis.- (|ii'il lii iiilir; i

mais les 'lénM'iisliaiiniis des Causes de celle nrieii-

lalmn Mir.iliondeiii cil' I les écrivains my>lu|iies; Le

seul Casuhus ( De reler. sacr. ei christ. Hir.bus, p. "i'J

«I ôO) en ajoute pluaieun» à celles déjà tirées plus

du porliiiue , cour carroi", ^lail çariii de
Ireiiis de liois formés, iii.iiit ;'i jour, dp ina-

• ilière à (lerineilre aui nèophjlis de recc-

liiiil du précepte ; < Ado'al'iniut ubi ileleruni pedrt.t
de ''.issiiiillaliiiii de la liiiiiièi e il Dieu : i Qiioniain

< Deus lux el rre-inr *iiri'< luineiipaiiir, > et îles re-

tjards inci'Ssaiiinieiii iliri;!és vers le paradis terres-

tre. I L'erienl et l'oi rident sont, ilii-il, les syinliolcs

1 iip|iiisés lie la luiiiière el des téiiélires; les c.ilé-

« cliiiiiiènes, iniirné- cralinrd vers rnneiii, en rece-
I vaut le liapléme, après avoir nnoncé au déiiinu,

« se l'Uriiai-nl tmit à coup vers l'oirideiil piinr

I 1 oiifesser leur foi, le iiiiin du Idirist ; et i>iiisi(iia

« le (^lirisl iiiiiiiriil sur la rriiix en regaidaet Vocri-
I detil, on doit, dans ralleiite de snn avénenienl,
< ainsi (iri'dit : < iiHaiiindnwduin vidisiif eum m-
I reiidenlein iii rir/iirii, iti véniel, > tourner ses re-
gards vers rorieiit

; conséqiienie i(iii ne nous (laralt

|>as des [ilii, 1.1^11(11.'$ : , telle n'est (las la unes-
lion (iriiir (lale i|ui niiiis occupe ii i , et dont nntis

n'ivoiis trouvé la solution indle part, malgré nos
soins (lour leilierclier il i|iiiii pouvait tenir la dispo-
siiioii Unit inverse de roiieiilaiiuii des liasilii|iies île

Tijr ei de /( .riK, et plus rl.iirenn'iit, pi'iiri|iii)i cer-

tains inisseiiiix de liasili.|ues priuiilKCs oITraienl leur
proue !i r<ii ii'iil, i|iiaiiil iraiiiies lui (iri'-eniaienl leur

pnipe. seldii l'eviiiCisinn iiièine île saint l'aiiliii (Kp.
H (II/ .Sei'i'runiJ^ Ainsi réduit il pimédi-r (lar rnii-

j'-ciiires, clierelioii^ d.ins le texte mi^iiie de celle
dernière é(iltre Ciiée pai Dur ml (De liilihut Kfi /. si.r,

etc., (I. IS) : c l'riis(ieeiiis vem liasjlic.r non, h( «si-

< lai or nws ri/, orieiitem spécial. I>leiii(iie ii-gne m
< iMiliernmn dieni iisii Cl coiisii-liiiline receiiiiiiii

• est, ut alliri |>riuii|iii, ijund vnlgo a lare majiis

f a|i(iellaliir, vcrsii> nrienieui, si ciiininoile lien (lo-

< tesl, ex.'lriiaiiir, sili|iie coljncaium ipiasi in puppi
( Il ivis ei ili-sia', • et joninoiis-y iralinni cette re-

iiiari|ue de Valifiid Siralio (De i{,bus ceci., ca(i. 4) :

< .Non iiia^no.'Ciei'uraliiiil illiiis li'in|ioris jiisii ijiiain

I in parieni or itionis luca convertereiit, sed laineii

< usiis fieiiuenljnr et laliniii viciniui li.ibet lu orien-
4 leiii uriiiiic] convcrli ri pliirahliieni mainnain
< ec< lesiariini en ten<<re lonsiiliii? > Puis enlin cette
sorie de com liision île l^lsallus : i Kl qiiainvis in

< illariiin (fidii/icnrum) exstniciiune ml esci (ir.i-

I cise deierniiiialiiin, •

l'eiit-éire la disposition de l'atiiel principal, allare

mnjus, a-i-elle éle (loiir liejucoiip il.ms la variainni
des (irinci[ies; car Ici évèipie coiislnictenr, ils l'e-

la OUI tous alors, iiiierjireianl la iradiiiou dans ce
sens 1(111- la (inere éni.inail du S:iCerdiice, ri que les

ornnies ilevaient inniiis .s'enteinlre des lidéles i(iie du
cierge, ijui leur ilnnnail riiii(iiilsii>n, aura jugé con-
venalile de louriier vers I urieul riuirrieiir et non
rexiér.e.r de I lieiiiicyrle ou il «iegi-ait avec les (iiê-

tres, I onsi'ieraiit l'aiilel ou l'i'lliriai.l reiélirait alors

les Siinis mysiéres en face du peuple, coninie lo

point de de(iarl des r.iyoos irurieniaiion, dirigé dés
lors Vers le (iorlii(iie que n-gaidait le prêtre en éle-
vant an ciel I liiisiie consacrée.

l'eiiléire aussi la sUunlwn qéograplitqu résoiii-

elle seule ce prolilème. l'our Uinne, (lar exeiii|ile,

comme (mur loin l'Orciileni, Jérusalem se ironv.Mi

incoiileslalilenici't placée dans une direction Iniil

urienule, i(Ui jusiihait, a ijnelqucs égards, la pres-
cripiixii arciiileciuniqne dont il s'agil; mais il n'en
était pas lie même u'un gr.iinl H'inliiede vJles de
la paitie orientale de r.inpire, a ciuniiiencer par
Uy lance, dont le gise i eut, reUtivement .x cilui de la

Ville saillie, eut mis en ll.igiante coniradi' tiiui les

pn cepies aiiorubiin <i ubi tuierniil ped-t, avec ci'iix

de Diut, (lealur (uni, d'aiiiK/Huiii ;jii/riiiiii piradi-

tuin, (iui>i(iie I y, milai em, donl li basiii'(iie rsl

ICI cil caui'-, eia .1 située sui le littoral de la inei lii-

Icrirure, au nuid de Jérusalem, il eut lallu orienter

sou église veis le sud pour trouver la direction d«
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« voiries promirres inslrurlinns , snns pé-

« nétrer dans l'ciircmle. Des foiiiiiine-. nhon-
« danles placées dans ct>(lt; cuir uHriiicHt des

«•iBojens de purificHiioii (soins <|iii turpiil

a l(lll^l<'Inps observos , «iièine diins la fctiida-

« li;>ii de nos éuMisos du tnoyen âge). Le
« porlnil de l'église éi.'iit égnleiticni ouvert à

« l'orient par trois pords. Celle du milieu,

« plus large el plus î-aule que les deux au-
11 lies, el dont les bnllanls étaient de cuivre,

« avec des liens de fer ornés de sculpuires,

« ('(iuiinuiiii|uait direiteinonl -ivec la nef ou
« principal corps de la basilique. Les autres
« portes conduisaient aux lias côtés au-
« dessus desijtieUi's étaient des fenêtres ler-

« niées seulement de treillis en liois d'iin tra-

« vail délieal.

« La basilique, garnie de colonnes bien
o plus hauics que celles du péristyle, élait

« bien éclairée el ornée de matières les plus
o préciiuses et des ouvrages les plus reniar-

«'(fliables"^ Eusèbe parlie de pctnttires el de
« sculpiures tirées des livres saints, dont
« lous les murs étaient couverts i; de beau-x
« comj arliments de niarbre en formaient le

« pavage; sa voûte (un sufille sans doule
)

« était en cèdre provenant des montagnes du
« Liban, assez voisines de Tyr ; au iond de
« l'éiiillce étaient placés des sièges élevés,

« disposés en demi-cercle, pour l'évèque et

« pour les prêtres, sièges qui enfermaient
« l'autel par derrière, de telle sorte que l'é-

« vêque qui occupait le siège du milieu (1)

la mnniagneMes Oliviers; ainsi de suite, selon les

localiiés.

lÀ's aperçus expliqueront piiui-êire la latimde
dont qiieli|iies évêipies d'Orii'ol criireiil (levnir user

tnr ces iioliils el ,)ii.S(pi'.it| nioiiieii oii l'iiilruiliiciion

de> crucijtx dans les égiistis seuilila lixei' iiivari^ihle-

nieiii la ligne il'orienlalioii, ou ei) ipie le t^liri^l, |i|:icé

sur l'aiiiel où le |iicir>; i>riiciuil, ilùs lors, en luiiriiuut

connue aujotinriiui le d.>ii au peuple, ilevàl lou-

joiiis, couiiiie au inoiueiil do sa inorl, reganler le

coueliiul. Dos lors aii.->si, Jes cliels et ru^ulali iirs

(le riiniise, dans leur pieuse sollieiluile unijoiirs

cr(iis>ante, voulant évilei' qu'' n inipnlàt à siipcrs:i-

lioM, à l> Iraililiou ilu etiUt; du su cil, la iliieelion

coiisiairle de la prière vers l'irieiii, multiplièrent

buccssi-eiiiciil, laiil il l'exieneur (pi'à l'iulérieiir

des églises, el prinripali'inenl sur la ligiii'de roiieiil,

les images de relief ou di'
i
lile prinnire, ee. , alin

de Inrii préciser l'olijel de radoiaiioii. (j'esi ce ipie

reiiiaripie d'ailliMirs Caaaiiiia (p. 51), eu cilaiit une
unis liipie repr. s ni.nil le Cliris-l, saiiil l'icrre et les

apulrej, ex. culée, en 151X1, par i ,/«(dis nurenli-
niis, excfllens picior i (c'csl de Gioiio el de. sa ua-
vicellii mi (lèelie iniiacnl use, ciicoie subsislaitie,

(ju'il parle), ipii bil fdacée d'ubant siii- la porte cxlé-
iieiirc de la liasili ;ue de SaiiilPicrre : < Ad hoc ut

« illaiii iiua.i^iiieiii «rieiilciii vei iiis posilam oraienl
« lideL'S tl iimnis ovilarcuir supeislilio soleiii adi>-

t lalldu I

(1) Ce Mène de l'éié|ne portait alors le nom île

caiheiliu: « allarinni calliedi;e, > esl-il dil au ili. 50
du liv. Ml Jb r//is<uii(i fi r./(<s(«»Ji>/Ht; il'K'isélm (Voir
aussi sailli Aiinu l n, l'salni. r.\ vvi. et ICp -ijj). La
déi.uiuiiialion, passée du ileiajl à l'ensciiihle. a dé-
signé plus UimI, niiii pas si'nleiiie i! la i liai e de
l'ovèipe-, mais le sic./c i'jnscujiul méiiie aui|iiil la

caihediale eiail Inlieicnle. La plulosopnie de Tliis-

loiie pmiir.iil voir d.iiis la iraiislinniaiinii du nom
loyal du basilique en celui de cathédrale, une coii-

« regardait le peuplé en fnte et élait ttnirné

(1 à t'orient. L'accès du saocinaiie élait fermé
n au ceupie par nue l.aluslradc en treillis

« de bois, ornée de sculptures délicates. I), s

1. bancs (1), ranges avec ordre, occupaienl le

quête du sacerdoce sur l'autoriié souveraine; nuis
nous nous hornerons à faire reiiiar(|iier ipie celli! con-
qiièle ila;e de loin, piiisnu'un capilul.iire, donné à
Aix-la-Cliapelle en 7cS9, cite le canon xxxviw d'un
concile arricain, poilanl : i Ui non liceal cpi^cMpo
principaleio calliedram sua^ paroi liia; negligeie, eic.i
Aussi L)u Gange expliipie-i-il ainsi pour celle épj-
que le moi calliedrn : i ipsa xdes seu ecclesia cathe-
< dralis. I

La dénnminailon de cathedra, pour s'êire étendue
aux éililices, n'en resta pas moins appiiipiée, pfn-
daiit tonl le moyen âge, aux slalles colieciives el

aux grandes cli lieres on chaires à usage civil, ainsi

qu'en l' niniguent plusieurs invenlaires d'oshls cilés

pa: M"nleil, poriaul : i imam calhednnn loliiiidain

ex operagio l'ansiensi, > el aulrcs preuves.
L'Iiéniiiy. le où se trouvaieiil placés les sii'ges du

clergé, siililiiués à ceux des juges et dans une djspo-
siliim tiiiile conl'ornie, conserva longieuips le nom
de iribnio', qu'il perlait dans les basilicpies païennes.
c Tri/jHna dicilur, du Du (lange, liendcyeliis muia-
I lis ()ui in line preshylerii solet tenniiinri, ipiasi

< Iribunul, quia ilii iribiinal sivc pnnlilicalis catlie-

« lira collocaliatiir ut in lemplo S. Cecilia^ Transii-

I beriii;e regionis ex lapide ailliiic evslat. i On le

nommait aussi pre:<byleriuiii, coinine étant le liju où
se tenaient pecdanl l'oflice divin les prétrea, dont
les lianes llani|naieiil le siège exhaussé de l'évèque,

quelquefois taillé en reliet dans le mur inèine, cumiiic

on le laii eiicoii' eu Grèce et en liiissie, pays o.i

b.'aucoup de liadiiioiis de la primitive Eglise sont
restées pures, ou lormant un moniinienl ilistinci,

coiiime les siéjes de marlire iju'oii voit em ore à

Sun Pwlro in Vinciilis, à .S«;i Stepliaiiu Kotomla,
comiiie la ihaiie de saint Grégoire le Giaii I, etc.,

lesquels sièges, ri'diiits à leur essence propre, ne
brilla eni pas alors de louie rornemeotation, loiis-

siiis, lenlnres, dais, etc., ipie le luxe byzantin y
::]ouia, ainsi qu'on le remarque pir h-s maniiscriis,

éiiiiiiv, eic, de celle école. .M lis il y avait cmore
dem auiies inhuoes, Sortes de chaires carn'es ou
(iciogiijcs en niarbie, nommées amto'is : < Ouud
( iiihnniil ipiidam e Patiiliiis vocaiil, dil toujours

I Dii Gange, vnigo nos tribune, > d'où les avocats

prono: calcul leurs plaidoyers dcvain les Jiig'S, dans
les hasiliqiies judiciaires : i Sedeant jndul^s ingens

« uirunique advoa.io t (Pline, liv. vi,, ép. 55), el

(joe les di.ictes, les lei lenis et les psalmiste^ occii-

pcieiil plus lard pour liie IT^vangile et les sai'n:es

Ivcriliires, 5/q)i;r puljiitum. La Irans'foriu itiuii des
Irilniiianx-liazars des iiieos liii églises chiétieiines

ii'enlraiiia donc aucun ch.in.^enieut nolaliN', pii;s<|Ue

l'ol'iiciant prit la place du jnge, les acolyles lelle

des assesseurs, tandis (pie les lecte.itn se suhsti-

liiaieoi aux eiafciirs (comme il aiiive aussi de notre

temps), le clcr[;é aux i liens, vC les (iilèles aiiv iiiar-

«liands chassés du icinple. C'est une nouvelle d'-

monslration de nos renianpies sur la facilité, tonte

poliliqiie sans doute, que mil le nouveau ciille, dès

l'époque de sim IriompliC, à raiiprocher ses usages

de ceux du paganisme, |ioiir ahaisser la harrièie qui

le s parail cm ore d'mooni^ianles popillaiions que

la douieiir de la pente puuv.iit seule ciilraincr dans

le giron de l'il^glise.

(Ij Ou iroiiv.iii dans Tes premières cgiise-s d'au-

tre» sièges ijU'' ceux de rhèuiic>cle( Vo>/. les sh6-

,M.'/,i(t' ou siditia d.iiis r/i7i/i {jiiijitiie de Spa-

nlicim)- Saini Gléiiienl , cité par C l'alius (p. Li8)

dit à ce sujet, iipiés avoir parlé liCs in'êlies cl

drs diacres : < l.,aici in altéra p Tte dwere ei qnieio

sedcanl. > Le niéiiic ccri\aiu ruiiiaiijuo auisi qu'il y
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« resie de l'espace. L;i basilique él;iil sépa-

a rée par une muraille exlérieure fi) de tous

< les lieux profunes, dans s-uu enclave, tuais

avRri (les places !\s>i-<"i rf^scrvi-es aiiT enniereiirs,

qui s';issi'vai(;iil apK-s les clercs en dehors îles emi-

ci'llonni l);inc:Mix servaiii ii séparer le sacrariimi i\e

la nef. Kiiséhe clll nràiiie (Vie de C.ontlanttii. liv.

IV, cil. 5S) i|iie ce prince s'asseyiil parmi le i enple
poiM- enleniire la parole de (lien : i hitia popuUtm
I rtteditic uil auijieiiilniii vi^rliiuii Oei ; > ce i|iii

forme luie ii'invelle contiidlction avee ii* ipie ilil

(l.iv. IV, c. 5^, p. .'>l2 (le la Vi.- de l'.oinlan.m] le

iiiëine Kiisèlic de «es tout)» sermons i|iie son prime
éeonlnll loiijdiirs ilohoiil dans son |)alais ini}ni<', par
respei I pour Irs ilwses suintes, ipu'l<|ue iiisi.uice i|iie

le prélai lui fil de s'a^senir. (Tilteinoul, Histoire des

tmpereurs, l. IV, p. -JOi.)

Oc ne fui sans dmilr iin'après l'ère de inléranie

religieuse de Consuinliii el de l'I.^lise de miii leiiips,

irop redevalile enveis ce piince pour ne pas ili'li'rcr

à ses vnes coiiriliairiies el lorsipi'on vil suij;ir ce
ri|(Oiisiiie cliréiien el rascemlaut >arerd()lal d ni les

ré|tne$ siii\ains oITienl Uni d'exemples, que l'asce-

llsiiie du cler^'é el môme îles lidéles repoussa riis:i(;i;

de ces moyens de repos reilcvennsi plus lard une iié-

cessiié, sniloiil en Fiance, oii le lèle reli;;ien.\ lie

se sinilienl i|U à l'aide d >-\>;ji,r-. el de eonssiii^ iii-

cniiiius dans les i'i;lises de (irèce, du Itussiu el même
de Rome el >le TK^pagne.

Qu'on se lijinri' ù i|nelles épreuves les prôlrcs, Je,s

asceles de lelle époipic, ei mijine les Odè'e'i, se

smimellaieni en as^isianl delniiil «ii jirosleriiés aiiv

llinlliplcs el interniinilili'^ nllices de jour el de nuil,

(|iii l'emplifïaicnl la vu; d'un clirtitien de l'e lemjis;

car, ,iiii-i ipie l'oliseivi' rillemiml en cil.ml sainl

Upl.ii {llisi. (/es ciiip., l. IV, p. i'M), > le penpiu
• n'élail jamais assis dans les éKlIse-, oii les (ideles

< se pla(,'aienl disuneiemeul, les lioiiinies d'un cod'
I el les leninies de l'uuire » (LO.miie ilaiis k-s basili-

que- jurtieiaiies), rcpeudanl, vers l'" mii" siéi le,

«eloM he-iiiareues, un seuliinenl de piiié lenr vim
quelque peu en .lide. Ou l«déi8 rn«»ne, dans le siim
liiiu, d'iuie stHie lie iio^m: <mi polunee, iiomiiiée re-

(Clinalmiii (de lécinis, ruiu:<it'. iippuyé sur) i|iii [tnu-

yail, j|isi|u'il nu certuN to ni. cinpéclier de surciuil-

iMV-i» l* dclaitlaui'tf ce.» iuuicm;)/j/i/'^.hm lesipiels

Dieu , selon l'i xpie-siun myslnjuc d'Iliiynes do

Sainl-Vielor, se repii>aii du soin d'élre lionoré selon

ses iiiénles : < /i'i-c/iHa(uri(i eoniemplalivos ilesi-

I gnaiil, in i|iillius Deiis sine olfensa rcipiie-cil >

(llii;;o, m S)icfii/(i Krr/i'siir, Idi. l, e:ip. I ; il eneitre

les lideles qui, lueu que plus libres d'a'ler clieictier

,ailleuis au lie-nin i appui <jue l'Kglise lenr iclu-ail,

en faisanl é(!aleiiiciil ii-aRe de celle liéquille, éliiciil-

ils leiius. ainsi qne i'^s prélTi>, de li qnliler Hii\

p.is>ii^es parliciilicjeiticiil consacrés du saiiii sacri-

Rces : < PUbs, dil le iiieuie aiileitr (Cap. • |, cum
I iiiiiiilur tieuugfltu"' m mina, liaiiUus liie depu-

t lut, y.cliiialerm Viliuifiiil, C'piil ileiegii, elc. *

0°,ipiès le iéiiioi>;ii iie içceiil de 11. AlUcri ij'

^|>il , ce» réilinaldires étaient eiieore en ii-a(;(!

ilaiis les i'i;lises di- liiéie, oii on les voii sn-peu-
iliis comme stalle- iiiolnles dani> les sacrlslies. Il en
esl de même, seluii .M. (Aprien Roherl, dans le iiitin

et le Lita'i.

A cette première el iii>4illlsaiile concession de la

piiié CM sueceila, eiMirnn quatre siécics plus lard ,

une autre d'où tiai^iiii la miicricorile, on deiiii--iei;e

iiievé dan- des ^lalles qui, loul en simiilanl de la

pail du clergé l'aciion respecineuse de nsier ileiioui
,

l'Ifr.nl néamnoin.s au i urp. nn lueilleiir po:nl d'a| pui

«|iie le ritHiiiaUiJre. Ces miséiicordes. dont le n m
^ei.l cxpriiiie le senti. nent qui pié-id.i il leur iii\i:ii-

luio , devinrenl, à lais n s.ius doiiie di; lenr desli-

li.iiioii el du ran^ in/eriiur qnViIvs oeriipiien! d >iis

rurneii.un.alioii dui c^iico?, lu puinl de iiiire dcà

« en dehors du temple il y avait diverses piè-
« ces affectées h l'instmrtiou des catécho-
« mènes ; le baiilislère (2), la dia< unie, lu

mnqifrn des iiv» el ïv" siècles pour l'exercice do
leur yénie burlesque.

(I) Celte -é|(aralioii par une miiraine exlérieurci
des lieux s icj'és des lieux |irof,iiies , nous report»
eneore au lemple de ?> ilimoii , éri;:é avee le loii-

(ouis d'un illuslr • artiste de relie iiiéine »il!e de
Tijr, ft\ imii» frirnovons ici , qnarrte siécio plus
lard , un ;;r.ind edilii'' reli|iieiii jlTecle à nn autre
ciille, et pré-entanl lonie/ois de Jiouilireux rapport
avee celui auqu.'J irïvjjUt il.raiii. Ainsi se perdi-
rent, se déiruisireiil , el se reprodujsiienl pour se
délruire eucnre, ces uraniUis mainle-uiiuus de la

puis-aiicc liiun.iiiie , ciéée-, croyi l-ou san» iloule,

pour un avenir kaiis lioriie-, il bieulùl runronduc-
dans le néa l par la edere < éle^le ou pir le dior du
nus pas>iuiis politique^ nu relighiuet, gnnds ensei-
giienieiil'i sans pml e p uir i;o.- vue.- emirles.

('il Le liaptéiiie par iiuiiil'I'Siou . aiii|uel les lleuves

el lonl liiiiui poiii votaient .-l'U^s avant que le triuiii-

plio du chiistiani-uie permit d'' lui loii-acrur des
éililiee- spi-eiaux , ne s'.id:iiiiii-lr.iil. iiiéine dans la

primitive l'.)(li-e. iiu'apics que les c itérliuniénus s'en

étaient reii lus dignes par Je> l'iningnageB piéala-

liles de li'^irs di>piisi|iu:is à le recevoir, soi te U'iiiilia-

lion ciiipruiilée aux .mciens i nlles d'Uneiii , ci qui
lundaii irailleiir» à Ulainleiiir ul luèuie à relever la

dii.'nile du iliii'tieii. Jusqu'au iiinmeiil oii relie i;rlco

lui éiait octroyée, le calécliiiiiiUie voyait le sane
lu.iiie se leriiier pour lui. Il eriait liaLuiuull'iueni

dans l'ail lum ou p >Mii|'iu du lemple : i are.i anle

ie.lciii, puslilui.- el columiii.t liiicta inide, ut peri-

c siyliiini el iiiipliiviom dieeliatiir ; > lieu d'asile u'ail-

leiirs e; d'niiiiiuniic aux yeux des lois.

I.'aspiiaut à ces laveurs de l'Iiili-e, donl les pa-
pes el les é.ècpies se réscivèienl l'oetroi iusqu'aii

XI* siècle, avait loutefuis sa place inanpiée aux heures
des sailli, oflices dans la p.irtie de la ba^ilupie iioiu-

niie iiarlliex ou vcslihulum, dlviainn placée entre IQ

nn«« ( teinplum ) et le portique, ei qu'on rencoire
cucoie dans pln-ieiirs de nos hasiliques des xl* el

xii' siècles, noiaminent à Vézelay.

De eutiu exclusion de l'eulise propremenl dite du
iicopliyie non encurc porilie par les laux du liaptèoie

ré^uliait néuess.iirement l'ci.ilili>-uiiiuul du hapli-lere

dans nn I eu spéi ial non c ii-aiié , tel que le vesti-

liiile, cimiiiie d.iiis \'
I ilioiwyraphie de S|>aiilieim el de

Voi^l, ou l'atriiiin : < l.o<'us, dil DuCanije, in cujus

I mediu eral Ions iil)i bapliA.ibanlur ealei liiimeiii. i

'Ici devait èlre. roinine premier exemple d'i^ole-

iiieol, le hapiisieie de l.airaii, décrit par Cumpini
(be Siicr, .-t'i/r/ic, eap. 4 ) , cl dool la I irine rondo
b'est conservé' dans \^ plupart des éd lices, nidme
d'epo.pie- asseil iiio<leriieS, .itle 1'*- àt la même deg-

linaliun : i l'iiireuliie , du Du Langé i m el l'isis,

( lioiioniiU, i'aiiiix-, uibe veleii el aliln ), m llalia

I e re^ioiie maxiini lenipli eiciesia u-l ruunila saiicl >

I Joaniii llaplistj: sacra. > Noioiit que le baptiAicre

du Kloieme, tli'iit les portes -uni si ccléhrrs paiini

les produits de l'art du xv* siècle, subsislail dès

lois depuis iieui siècles.

Ou apjii lail au-si b.ipti-tcre (/>nf'(fs(eriii»i) la fnn-

laine , roiiiniu celle de la cal.ieoiiilte de huiiil IVu-

liuii (l)'A)|iiicuU'l, <i>iiiil., pi. Lxiii, u* 5. et Peiul.,

pi. X, h' tSJ, ou U cuve qui servHit ii radiuiuisira-

lioii du biplèine, lelle que i >e lotiruni ex lacide

I il-tuyptiu vii.^u f>.iiii/iij, luaiiiii prelii , in quo n<uler

< Casai' hapli/.aiiis luii, i ilil Uiainpini, qui, luul un

pniuiellaiil de discuter uliérieureuicnl ee poiui, pro-

niesse d >nt l'exéiuiion a «*cli.ippé à nos reehercfics,

adopte 1(1 la vcrsimi de Nicepliore liailisie (Cuap.

XXXV, p. -i'Ji, » I j) sur le premier lapicuie de Omis-

la lin, el semble ne considér r que eo;uuie une pu-

riiicaiiun complciiieuiairu cemi qu'il riçui avaui de
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« sacristie, la salle d'audience, etc., toutes

mourir (tins le cliâlean impérial d'Annymn , prés

de Niciiclé 1 il'. !l e^l vmi i|iio si Ciainpini -ivaU pou-

tre lui pour re fail Eii-èhe (Cti. vi,,p. 557, TioS
)

,

«aiiit Jéiôiiie, et la pliipirt des hision^ns ecclésias-

rn|iies mêini', il pouvait du moins, connue le fait

N'irt'pimre par ces mots : « salis oslendil haplisle-

riuni , » Si' iirévaloir de rau'orité de la légende ius-

(iiie sur la mosaïque du hapiisière de Latr.in
,
qui

explique ainsi la scène haptisniale :

I Rex baplizalns et leprae sordes lavalur ; »

ce qui ne pmnve rependant pas positivement

qu'il s' laisse de (Innslaiiiin.

N'ius a>ons déjà fait pressentir le parti qu'on peut

tirer des remarques de Oiampini sur les labra ( lias-

sins il lèvref )
pour e\plii|uer l'ex sience dans Ions

les niu'iées de l'Kur ipe d'une énorme (iiiaiitilé de

prétendus saicopliages à su eis païens, comme les

sept MUS plaié» par M. de Clarac sous les Muméros

4(ji), il-î, 4811,490, i9'>, 401 et 723, de sa descr piion

.savante, quoique siuuiuaire, de notre musée de< an-

tiques, miuiuineuts que cet antiquaire rejette au

nloin^ au m* siècle, ce ipii ne conirihtierait pas peu

à jeter ile^ duuies sur la question de l'épiipie où
rinlinnialion des corps fut suhsiiiuée à leur ineiné-

raliiui Kalsoii île plus pour que les remarques de

Ciainpini nmis paraissent décisives. Ce doit être en

elTi-i par im cliangenieiit lutal d'aOectaiion que ces

sortes de cnve> de luxe , destinées aux alilntions si

fréquentes des grands personnages de la Rome
païenne, oui servi de s ircO|. liages aux liénliers de

leurs liicns , mais imii pas de lems lialiitndes, quoi-

que l'aciaiidi éialilisse que l'usage des liains éliil en-

cme lrèn-rréi|iieni chez les premi -rs cliiétiens(K. De
$acris chrislumoruni balneis). Tout est dans ce peu de
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(f pièeps qui se communiquaient entre elles.»

mots : ( Lnbra in qnibus tavabnniur et quorum midia

< ailliuc visniitur per url^ein ,
pretii)si"ia ad saiiclo-

« rmu reciuiileriila corpoia. > ,\utreinenl , pour le

français , baiqnoiref: passées à l'étal de sairopliaqes.

Du Cani;e ob-erve d'.iilleurs ipie le mot labrnm

,

d'où c-t venu le dinii iitif iabellum ( citerne ), s'ao-

pliquait à la fois à une cuve piinr les alilutiims it à

un sarcopliaïe. Ces lémui-'nages , ces douilles signi-

(icalion et affectation , résultent de ces mois d'Uo-
diire (Ijiv. XX, cli. 6 ) : i eu i|U<id in eu lavalmneni

< solltuiu e>\. lierl infanlum alveiim, qiiod lu al>lu-

« tiuiiem lieri solitum sit, > et snilont des passages

suivants : < est iu pnrphyreticnin lalirum pulcheni-

« iiiuiii et in nsiis hujuriimidi apiissiiuiini ; nam et

< Maxlinianns Diocleiiani socins ita liumaliis est

t (S. Docior, ep. 34);> et «Ullmn II liomam reiliens

I eodeni leiiipnre deliinctus est, alque in ialim por-

< pliyrfiiio sepultus est in atrio ecclusiaB b. l'etri

< apo^t'di. I ( Chron. Cns'm. , cap. !t.
)

Un voit que Consianiin et sa famille ne se mon-
trèrent pas setiU avides de ces s ircupliages de p^r-

pliyre qui, loin d'assurer, coniine ces princes le

croyaient sans doute, la Inusité surexistence de leurs

dépouilles morleles , en liâièrenl la dtsperson et

l'anéantissement, soit en excitant la couvoiil-e de

sncccsseins animés de la niême amhtlion, soil en

offiant à leur tiigra:e postérité les moyens de rendre

ces cuves à leur de-lination première, coiume le

dit Ciaiupiiii {Des/icv. .Edifie, p. 12) : i Alia (lalna)

( in loulium nsnin fiiire conversa , ut in plaiea Fa-

I ranesiaiia ulii duo ma>!na exilant, i

On retrouve égalenient ici, dans la sépulture af-

fectée h Oihim II, mort à Kotne en i)S3, et inhumé
dans l'atrinin de Smit-Pierre , une conlinuation de

l'usage consacré pour Consianiin et suivi par Pépin.

yARAN.\SI( Inde), lieu situé dans le royaume
du Bengale, au bord du Gange, (rès-célèbre

par les pèlerins nombreux qu'il attire clia-

qiie année. Ces peuples criiienl qiilxora
vieiil souffler dans l'oreille tie ceux i)ui meu-
rent en cet endroit, et p.ir ce moyen, effa-

cer tous leurs péchés; aussi les malades
s'y fonl-ils transporter de toutes les parties

de l'Inde.

VOLTDRNUS (Italie) , fleuve de la Cam-
paiiic, qu'on appelle aujourd'hui Vollurno.

Les anciens hibilanls de cette contrée en

avaient fait un dieu, et lui avaient consa-

cré un temple. Voliurnus avait à Rome ua
flamine. La lêle qu'on célébrait en son hon-
neur, 1b 6 des calendes de septembre, s'ap-

pelait Volturnale,

Y-Z
YZEURE (France), bourg du Bourbonnais,

caillou de Moulins. Son église offre quelque
iiilérèt. La façade est un mélange de style

roman et de style byzantin, d'une exècti-

(ioii lourde el grossière
; la porte principale,

décorée de CDioiinelles cl de bnutlins, est

arcompagnée d'une porle latérale à plein

tinire, plus pelilo.... A riniérieur, l'église

I
reseiile une nef el deux coll.itéraux, un

Iranssppl cl jne abside. Laiiefel les eolla-

leraiix sont du xii siècle Les arcs sont
en ogive; les cbapileaux, les colunnos sont
rcb.'iusscs d'entro-lacs doiil les motifs sunt
gracieux, ou de li(<iires horribles d'une com-
position barhaie. Les arc>-douhleaiix des
voiites des bis cAtés s'.iballeiii sur des jii-

laalres cannelés Le transsept e^t la par-

tie la plus ancienne de cet édifice ; il remonte
tiieii au X' siècle. Les arcades sont en plein

cintre; les piliers carrés el décorés d'une
simple imposlp.

La crypte, située sous le chœur, est de la

même époque que le transsept; les cha|)e!-

les des bas côtés de l'église sont du xv«

siècle.

Il y a peu d'églises où l'on voie autant de

statues de bois et de pierre. Plusieurs sont

remarquables par leur exécution, mais pres-

que toutes sont mutilées.

/.OKTLK («irèce), ville de l'Arcadie. On
lui doniiail pour fondateur Zoelas, lils de

Tiicoloiius,

11 y avait dans celte ville un temple de

Diane et un autre consacré à Cérès.

FIN DU SUPPLÉMENT.



APPEIVDICES.

I.

CALENDRIF-R MAJFX'U Di: NOTRK-DAMi:.

Oue M'irie soit tou'nurg dans voire lioiichp, qu'elle soit toujours <l>n< rolre crrur;
et afin il (ililcnir s<>ii a|.|iiii, iii> ressez Jiiinait île <iiiiirt< ses <• »eiii|ile>. Si vnin icar-
cliiv sur S.OS pit, vont ilc il;iiis lu vuie : si muis !• |irie/, io"S i* e- ù \':iUi i ilii d.-.
80S|OJr

; M l'Ile oicii|ie votre iieiisi^e, vous u'au z i I il irjiiidre de vi.ii iniiii(i.T.

Oimiid ode leiid b m un, on ii« luiiihc \ié-
; >|iia<.d elle

i
r«l'')ie, ou ne e a ni rien ;

(|uaiiil elle serl do guide, on ne se latignu |i.is ; <|iijiid elle esc
| r.'pice, hu ai i ité

au tei'iiie.

,Vt«i riTi'ria! lit! ort, non rfcetlat n corde : et ni impc/i ei ejus oralimiis snlfr^nimni,
non ileieras coni'erniionis irempdiiH. /) «un sc^mvis ik/ii rieriiif ; i|i»am i o./i'»h iio;i

di'^liiin^; iptin iiHiHanniiin crrus ; i;)jn tei,en , mm i o/ ru 14 ; ;;) u ;)m.1/().ii e ion
nii'liiù; ipsa duce non (aligunt; ipaa proi)Uiit pervemt. (S. Ueiu, super i/iMu<e«,
lioiu i, 17.)

A'. 6. Nous prenons pour base de ce calentlrier celui ijiie M. l'alilié OrsinI a fait rciniprinier à la sniic de

son IImoire de lu Mère de Dieu, sons le litre de Calendrier hiitorique de» \éut de lu Vierqe; mais lOns ne

iiiiiij siiiiinics |>as born^ à ce seul duC'iineni, nous l'avons eiiriibi par ritis rerlierclics personnelles. Je \\n~

r.icre à en (;iire le calriulrier le |i|ms coniplel iin'on puisse trouver aiijonrd'liui »ur cel e niaiié o. Tmites nos

adiUiiiiiis S'Mit |iri'C("iloes du fii>!ne — . iNous avniis ajoute aussi quel iiipfoi-. dans le texte inéiiie de M. Or.^inl,

qU'>i que liès-subreinent, quelques parentliéses explicatives un de rapides annotations renvoyées :iu bas de*

pai-es.

C'e»( ici, plus que janiai';, l'occasion de ilérlarcr liaiilcinent que, pour ce Calendrier cmiiine punr notre

ouvrage tout entier, iiiiiis ne priteinlons dnniier, smis notre propre re'>poiisaliiliié, aiieiin des fans iiiiarn-

leux aflirine» par les auleurs que nous avons eii- à même de cousu 1er : nous n'avnns i iié le plus iiiuvent

ec> miracles que comme des preuves respectables de la loi des peuples; mais nous ne les avons pas trouvés

liius appuyés d'une autorité sulllsaiite.

JANVIEU.

1. Oéiiicare HeNolre-rianiederAnnonriade, :i Flon'n-

ce,p>r(iiii>lauiiicirtstonti-vdle, cardinal, l'anl l.'ij.

Un conserve dans eetle église un t.ildeaii de l'.Vn-

noiicialion delà sainte VieriJe. qui se trouva arlievé

quand le pe litre qui l'avait éliaiiclic y voulut tra-

vailler. Aichanii/I. Juniiis.

— l-.iposiiiiin do lrc>-saiiit sarrenient à Siiiile-

Marie in Trn leiïi^, il la einiliene du rrés-S.iinl

^oll| de Jésus et de Maiie; à Sauite-Marie de la

.Minerve; à Sainte - Marie de- Mirarles ; à S.iinte-

M.irie in Campilelli, et à S.iinle-M.irie de la Lu-
mière.

2. l-ondation de l'alibayo do Dunes en Flandre, on
riiunneiir de li sainte Yiert.'e, l'an 11.8. par Kiuil-

qnes. reli.:ieiix de l'ordre de Saint-Uenoii , Chro-

iiic. Derlinense,

5. Moiio-Daine de Siohoim, pri clie de Louvaiii, au
dnelié de Itrali.mt liilte iina',;e sua quatre ^nulles

de sang, l'an l'Uli. Jutt. Lips.ni llnlor. i>ichein.,

cai>, .">.

4. Hcd rare do Nuire D.nne de Trév.-s , an diirbé

do Jiiliers en Allemagne, l'an 7l(>, par llvdid-

plie , arclievéqne de Tiéves. I.a pnnresse
lienoviève. femme de Sylrode

, paliiin île Trêves,

et litle du duc de ltral>aiil et de Lurniiio, lit liàiir

lelie ei;lise d:iiiS un 'mis, à la place menu' oii olii;

avait demeuré six ans et Inns nmis , pour éviter la

miirl i|UO l'Ulim, son diime>tii|iie
, lui voulait laire

soulîrir. Ce lut là que Nolr«-Dame lui appaïui , l

l'assura que son iimocenoe serait reconnue. Ad-
diliniff (II/ Miiliinnm d.- Sanct>.\ hel<iicis.— •\ M'Ii N'iire-f) me de lien k;). qu'un implnrn
cniiire un iirand iiomlire de maladies, et .siirlnul

roiitrelis lie mies. 1 elle léie se lenniivo le le ni Tdi
de II l'oiileciiio, j.iiir du plus (irand pèlerinage,

5. Ce j 'ur , ou I .m. ée llilid, un hou i|ui osor-
vail d'une jaiiilii- lie Inns , il y avait eiiiq .ini:, fm
liiiiaculeiiseinriitiiiieridans l'e^tlKO de.Notre llan.e

di- Sicheiii (.Sir/(ciin , on llrabant. Juu. Lipnut, tu
llitivr. Siclicmitmi, cap. i5.

— La liaiileiir qui domine la ville de Fu:de, en Al-
lema(!iie (lletior. de liesse Cissol) . rintermait
une M.idinie aiilierois lé ébre, qui avait denvré la

ville du lleaii de la pesio.

— A lliinie , n.aiiiies -olennellei de l'Epipbanie, à
Saiiiie-Mirie de la Minerve.

6. .Noiie-ll.iine s'ciai.tanj iiinrhni trouvée aux ni>ce«
de C.aiia , iiroche de iNa/.areib , elle rm raiise que
si'ii lils, i>!e loiir liirs de Ironie ans, 1 liangea l'eau

eu viM, ce qui est lo pieimei miracle qu'il ait fait

en piildic. if. hpip an. Ilii-r.t. 31.

7. lieiour de .N t>e-L).iine avec l'enrant Jésus el saint

J sopii . lie l'Kgy; le en Judce. Uanyrulog. ro-
iiiiin., 7 Januiir.

8. iNidic-liaine ilii (ainiisenromont , i Naples. Cette
clia|>cllo ini liàlio

i
ai sainte Hcloiie, inere du ^raii J

(!oii>tanliu , el ro 'sairoe par saint Sii>e.-ire . en-
viron l'ail 5i0. Peirut Slephunut, de Lvcu tacru
Seapul.

0. Notre-Dame au delà du Tibre (in Trtsievere),
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à Rome, rpiiommée à caus.^ d'une fomaine d'Imile

nui r.,iila un '<i')r eiilier à la iiai>s:incedu Sniveur.

Ccu.! cgii-e fdi bàlie |wr C•dlXlel^ l'an 'Hi (1),

Baiimiiis in Apparalu ad Annal. , el iii Anitalib.,

ail (iiiHi(iii224.

10. Ni)ire-l>.iuii! des Guides (•o5)î7irrj!!;a), à Cotislati-

tiiii>|ile, iiù l'im voyait un des luseaux de la sainie

V :eij;e, avec (|ueliiues-uus des langes du pelil

Jésus, que sainte Pulc liérie avait donnés i celle

église. yUeph., iract. m, cap. 7.

— .\ Uoiiie, à Sainte- .Marie del Pianto, fêle delà Ma-

nifeslaiinu de felle sainte image, en l'an ISitî.

11. Notre- Oame de Bessière , à deux lieues (8 kil.)

de Tngiiac en Limousin. Un h rélii)ue nommé
J,-an Ci-lleriou ,

qui s'elait moqué de la dévoliou

qu'un p-iiiait à celle image, vit liiuler sa niaisiui

sans [louvoir découvrir d'où cela i)rovenail. Triple

Couronne, l. i, trait, il, s, LU, n. 6.

12. Noire-Dame de la liue-Large {in vin Latn) , si-

tuée au liiu même où saint Paul a demeuré l'cpare

di; deux ans, cliargé d'une chaîne de ler, où d a

prêché l'I'vangilb , laii (dusieurs miracles, et é rit

les Kpilres aux Ephésiens et aux Philippien=., la

seconde à TimolliLe , celle qu'il adressai» Pliilé-

nnm, el l'Eiiitre aust Hébreux. Triple Couronne, au

lieu ciié.

— A Besançon (Douhs)-, ancienne capitale de la

Fraiiclir-Comlé, rSulre-Dauie de la Mer, apportée

illialie par un cliaoome de la ealliédrale fKunmé

Mencirier. 11 s'y taisait ce join-là un grand C(m-

C(uirs lie peuple^ Voici deux vers qu'un hou reli-

gieux lit à l'occasion de ce tableau, échappé conjiue-

pai' miracle au niilieii d'un naulrage ;

Hffc pcliHi'i cnm Vircjo foret jaclaia procettis,

Se berviivilruquis, nos tintura solo,

15. Fè'e de saint Pie V, qui réforma le petit oiïice

df La sainle Vierge, l'an Lj7.1. BJinyhem., in Ca-

h'ndar.

li. Nolrc-Damc de la Parolfi, (iroche du mont Ser-

rai, en Espagne, ain'i appelée parce qu'cilc leudtt

la parole à un jeune hoiuuie, l'an .5l4. ilulifl'

glieni., in Ciitend.

— A Tenniui, eu Sicile, Notre-Dame de la Conso-

hiiion, qui ralïermit les jamiies d'mi eidanl qui,

(pioique âgé de douze ans , ne pouvait pas luicore

se tenir dehoul. Ce miracle eut lieu vers le milieu

du xvi" siècle.

15. Notre-Dame du Portique (del P(ntico), à Rouie,

où l'on voit une image (prun ange appcirta du ciel

à la bienheureuse (Jalla, veiive du consul Syinma-
chus. Ex monument. Sanet. Mar. in Porlicu.

IS. Ce jour, Nolie-Da'iie du Mont-Serrat, en ICspa-

gue, délivra miiaculeuscment plusieurs captifs de

la tyrannie des Turcs. Ilisl. Montiserr.

— A Sanseverino, en Italie, Nolre-l>,niie des Lu-

mières. !)es lueurs ci lesl-s parurent autour de

la slatue, l'ail L'.S'k

17. Noire-Ùanie de la Paix, à Rome. L'an 1 i83| le

duo de liai aljre ayanl assiégé Rome, à cause <|ue

le pape Sixie IV l'avait empêché de donner du

.secours au duc de l'crrare coniie les Vénitiens,

ce souverain poiiiile s'.idressa à la Reine des cieux,

et s'ohligea par vœu de lui hàiir une église suus

le titre de Nolri:-l)ame de la Paix, s'il lui plaisait de

délivrer la ville du siège el de rendre la paix à

l'Italie. Celle iiiéie de miscricordc exauça sa

prière, et il s'acquitta de son vumi en faisant liâirr

une église. en son honueur, il la mè m', place où
élali autieluis celle de Saint - Aiiuré ; mais ne

l'ayaiil pu taire achever ilc son vivani, l/iiioceiit

V'iil, son successeur, y lii inciiie la dernière main.
Gabriel l'ennuins, m Itutor. Tnpart. Cnnonic. tie-

(jul. t. m, cap. 55, § I.

(1) Voyez ce que mous (lisons ilc celle source d'Iiuile

de |>éLroit:,.el tle.lu loudulian de cuitu éë'.ise, ii nuire art.

KoHcr
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18. Noire-Dame de Dijon, en Bourgogne. Celle image,

appelée anlielois de Bonne i^spciance, délivra la

ville de la fureur des Suisses, l'an 1.j15; eu lecon-

iiaissaiice de quoi il s'y fait tons les ans une

procession générale. Triple Couronne, au lieu cilé,

II. 42.

10. Noire-Dauie de Gimoni, prèsde Toulouse. Ceiic

église deCîtcaux est fort célèbre dans le pays, à

C lU^e des miracles qui s'y fout souvent. Triple

Couronne, au lien lilé, n. 54.

— Appaiiiioii de Noire-Oame des Grâces dans un
monastèr' d'Avila eu Espagne.

20. .Noire-Dame des Taliles , à Monipcllicr , laquelle

C:-t irèsreuoiiiniée el fort ancienne; ce qui (ait

i|ue dans les aiiiies <ie la ville ou voit une Vieige

teuaiil son lils cnirc ses liras , au-de.ssus d'un

liesan de gueules. Triple Couronne, n. 58.

21. Nolrivliauie de CcMiolaliou, » Home, au pied du

Capilole, laquelle a coiiiiueiicé de faire des mira-

cles l'an ['il \. Tripla Couronne, n. 45.

— Ou comuieiice-lcs inus jours de pré]iaraliou aux

Kpoiis.iilles de Notie-Dauie à l'église du Tiés-

Saiiii-Nuin de .\laiie.

22. Epousailles de Noire-Daiiie. Celle fêle, célébrée

eu France des longtemps par quelques persiuiiies

dévotes, fut approuvée parle pape Paul III, l'an

l'S4t). l'elrus AuruUis.lib. de /mni/iii. l'iruii., c. lO.

25. Epousailles de Notre-Dame selon l'us.ige d'Arras.

On commença de clébicr celle lèie l'an lo5G.

Monuni. t'ci/cs. Airvbin.

— La même léie il ISome, à Sainte-Marie tVAracoeti,

an Tiè-Siiinl-Noin de .Marie, il S;aiil-,lose|ih des

Meuiusi is a Nolre-ljaioe.lu .Molli Serrai, ii Saiiiie^

Marie de la iMiiieive, à Saiiiie-Maru-Majeure.

24. Notre Dame d'auprès de D llila^, eu Syrie. Celle

image, peinte Sur bois, rend'uiie linilo iiuraciileuse

(|iii re>lniioa la vue, l'an 12. '5, au stiltau de Damas,
tout sarrasin el inliuele qu'il ciail : en reconnais-

sance de quoi il fmida une lampe, [lour élre coii-

tiniielleiiiciil alliiinée di-vani citle iuiage. Spond.,

in Annal., ad ann. 1205. Ou commence la neu-
vaine de picpar-iiion à l.> PiiriUcaiioii de la

sainii; V:e:ge, a liuine, dans les églises dédiées i»

ta saillie .More de Dieu.

25. 1 ranslaliun du iuaire et diilombeaii de Nolre-

Dair.e il (.onstaiitiioiple , par Jnvéïial , évê |ue de

Jérusalem, suur, l'empire de Marcieii, l'an 445.

Fcrreol; Locrius, in Citron, anuct'pliat.

— Eé;e pariu uliéie desaiiiie Marie Mineure d'ilan-

iiuy, en liclgique.

26: N lire- Dame de Longcliamps, loiidéeeii 1201 i^.ir

El.sabetli de France, sœur de sainl Louis. Gatlui

t'.liristiana, lom. I V .

27. Nolre-D une de la Vie, il Venasque, en Provence,
qui a seuvcnt rendu la vi - aux enlants moils aiaiit

le bapleuie, alin (|u'ils reçussent ce sacremeiil.

Triple Couionne, n. 51).

i;8. Nolie-Uaiiie de Bon-Secours, ii deux lieues (8 kil.)

de Rouen, i.x iinhio. Iiujm ecctesice.

2'J. Nolre-Danie de CliùiilUin-siir-Seinc. On lil que
saiui Bernard avait une dcvolion loiite pailicoliere

pour celle image, ii cause don mirai le qu'elle

opi ra en sa laveur. Triple Couronne, ii. 45.

— Nuire-Dame de l!"nne-Delivi,mco, dans l'église

des liâmes de Saiiil-TJiuiuas de Villtincuve, il Paris.

C'est raiicienne image miraculeuse de. tjaiiil.-

l.tieuue des Crés.

50. .Notre-Dame lie la Ro>e , ii Lucqiics en Italie.

Trois losis lureiil liouveeA au mois de janvier en-

tre les bras de celle iutage, selon une chronique

laiiiie. C'd'.snr ^'riuicJO/., in lli.n,ria Lueeu.si.

51. .\ppariliun de Notre-Dame il la sœur Angèlede
Foligny ^Fuligiiu), il qui u» auieiir rapporte qu'elle

doiin.i l'enlaiil Jesiis il leiiir. In ejus Vitn.

— A Rome , dédicace de l'église du Saiiil-Noul da
Marie.
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1. Veillt'. de la l'miUciiioH ileNoiieDapi*, à Paris.

Liufiiis iil (^l<H(i.

— A l..w>ii*U', eu [Wtii'iw. "" cli.'^n^iiic Je Sniolc-

Quilule lift lUgxi,'lli's, iiUliirù do cf <\w le \ilb\'i« de

^UvnJalo tt'i'vi^i» l'.iù"l 0'm»:ii!« 'If l:> Yi"'l'ï,C, »'<l

;ivUi-Ui uw, l;i Vi'i^W d.i; la l',iiili( ilion de l'auinji!

li'i!J.. 01 l.i dt'iMuA J*ii> uui' cliiv-vi! Je l)oU fort

(Il mis. Les c'l]rïu<li"> <H !'•» pru;^- pcrmireul

bicvlùl :iu c ll;l^ wc Ji-u'i; nJci; ccllijîiUlue (."lyMlo

iiiii;i( iiloiisv. et ilo hii l'uivr U.HC cb-^uille I *iiii Ut
lo Ijiiu Je iiLiisiouiN t'ùluriii>gij'<.

— I ùli' iiiiiiiiclit,' . à Mu^&uiiv «Il l'limii).cur lii' Xu^ri."-

Daiui' iluà llna (UT/ii'x). où N<»il'-U''Uic dcï Xiù-

les (l), uui ri'iiiiiMu au \w' sl.ci le.

2. L^ l'iiriUcaliiiii du N"lri:-Daiiic. CiHW. Wle fui

insliliuo l'.iy ûll, hv'i» l"i'iii|»fr«ur 4u-.iiui.,ij, à

l'i^CC.u>»>i> du la pl.^ll: itiu fai-vail de »j |(i:uiil^ r4r

v;ij(i'4 ^ ('.uu>l!«iiliii.upl'' > (|ii,"(l,)[ i«v»''*it Minveiit

dix iiiillti (iiT^oiiiies fil lin seul jniir. L'aji 70^, U;

p.iliil IJcrKiU'i »joiil:i. I;i &i»)i;iiuili- Ji'S liu^t"* ^
Ci'tlu fùie. {^oiMiHs, tj> AniiiiL al uiiii, iil\.

— .\ ^'ImI!i;|, gu li^ya^.•llC, eu iihu^oii;»; du" niieatit;

n(iito Mir mu; |Miivri' vii'ilu! Icniiiii! (i[\éi; de
liisigi! di' l'His M'S iiiomUics, le lOiirdi; la l'iiiilkM-

iK'ii, \f^r >iiilii:-i>aiuo îles loiilaiiies.

— Kêle à .Soirc.-PaiiM; des Rrlllcs (t: fiic^-ltatt) , à

Lilh:

— Féle Ji'

flifloium).

— I^ii' de. Nnlte-Dainc do Trokl, ancienne cnpitale

de I^LLiliiiinnie.

— A iTiinic, (Il llilie, Niitie-Daine de la Scala, onii-

iiiie l{elmi^< 1592. I.i féie |)a'.ioiialr i si telle de l.i

riirillealiiMi. FiU", ^eiii lahlcs à Saiiile-\larir-Ma-

jeiirr, à S liiilo-Maiie îles Mollis, Cl à .Noire- Daine

du Miuil-Serrat.

— A Tciuliiiisr, iMi Fr.inoe, N"lrer>;iiiio do Piiilé,

<ll,l>eaiii on|i de pùleiin-;.

, en, llalii'. Nuire O.iino drlle Mar'C,

elle délivra la ville des enne'iui> en Ititl cl

Noire-Panic de l!nnibcrg) Consolatrix af-

qiil y alUr
— \ Veiii'e

à ''i;xlise cir Sanla-.MariaKonii'isa. Ceiii- (éle se

eelëlirail en iréniiure delà ilt'iiraiice d'un j^raiid

iioiiitiie de jeunes lit les V' ii|iieniies,(|ui,^i'liiii l'usage

de leur pays, élaieiii reiluos il eelieo^'is.' pour >e

niaiier en présence du do(;e, quaml des lorsaireS

Inres vinreiil lis enlever à l'nnpiovisle, el proli-

lèienl lie l'c ITiO' tteiiéial pour s'eiiliiir avec I ur

proie. Mais ils fiircnl liiiniôi p(Mir>ii vis il.ms les

lagunes lie Venise par le duge el les éponv Ininrs

de Ces 'jeunes lilles - ils lurent vaincus, jeiés à

la mer, el le pnrl où s>; pa>sa ei t évcucine,iit

garda le ll'in de Porto ili-lle Doiii-He (l'uildcs

l'iieelles). Ci'lle lAie naïuuirile lui abolie .ivcc la

Ui'piililiipie de Vi'iiise en t"!)7.— .\ Avesiie. on, llnin.ini, Nutrel-Daiiic dfs Mines
ml des Terriers (de (.'iiiiiciifi.<).

— \ Frilioiirgi^eti Spisso , Aolre-Daiiie. du .Monceau

|/> .ri/taiia).

— A l.iuia., au rému, Nuire- Dame du Ro.-aire; elle

dJIiva les E>pagni>U en^j^éi dans un tenible

c >in]>at ciinlie es natmel.'- du p.<ys.

— A Messine, en Sici|e,Nolre-Danie de la Lumière,
ainsi noininei: parce qu'elle reiidil la vue à nu
enTani aveug^le.

\ Aie çoii , oi\ Noi«i\,inilie

C.liaudeleur.

- .\ Duhlelius , dans un aiuiqneel vénérable sanc-
liijiie ii(i les pèlerins se. reudaieiu en futile à
toutes les fêtes cniisairoes ii la sainte Vierge.

3. .Nolie-Daiiie de Sii.laneida , prés de Damas. Il

sorlail de ci-Ue image, peinte su bus, iinc liuile

qui ne s'épnisail pas, i|UeliiU'' nn.iniité qu'un en
prit. La.venu de eclie liutl« elai^ si giando qu'elle

(1) Tou l'origlaodecesotnomdaosiioueDicJJO'iHiiir»',
au mot Missiire.

Nolre-Dapje de la

guérissait jusqu'aux juifs et aux sarrasins (I). Ar-
ii'il I. alihni Lubec. , o, iid Baron., ad anii. 870,
el iipitit Spominn., nd atiii. MM.

— A Û.ngMse, en IV.ilinatiC. Nolrp-hame de I.."»ernm:i,

prlii vill g«> i-loigi é Je la tiHe it*eii»iiiiti mille

pas. On y olfrat it la sahile V prge n'i dr.'gun ar-

lïHeiel, pour rappeler aux IMi'Ies l« miracle qn'.i-

vnit hit un .saint eruiit»", en ctiassani (fe la ronirce,

par la pnilet^ii'ii de .M.irie. l'espiil infernal, qui

avait revi^lii cette l'oniie Itideiive pour ravager les

rauU'apn.s.

4. Notre-DaMie du Filîee (ihcl l'ilar), b- Saragosse

en t.si'agne; ainsi noininr-e parce que, sohni li

tradition, la saii.teVierge aiioarnl à i'iii'ôtie saiil

lacqnes le Majeur sur un pilier de jaspe, l'an 36,
Cl loi coiiiin iiida th- li:'rliùtir niie eg'i-e. que .|iiel-

H'ies-uns lien eut avoir été la iiieii.iére dédiée à

Notre Haine. Henlerm, I. i, c i e/ 3.

5. Ptditaee du |>ieiuier leiiiple de Nnlrc-OaniP, par
saut l^ieire ,;') Tripoli, iiomnié aiijonnrhiii l'or-

liise (i). On prétend ipie cet apôtre l'éililia on
allant i\ Aniioelie , et que Ini-inciiiL' y dlfnl le

pieiiiier sacnllie de hi iiii:-se. C'iitijiiiK , /. v, de
Riiia Viril., c. -.'3.

(i. .\otre-Daiiie de Lniivain^ dans les Pays- Bas (Bel-
gique), q.ii eomiiii-iiea de ftiire ifes miracles l'an

iVn. Iliiliiiiihcm., in C.atcnilar.

7. Niitre-Danie de 1 rAcc, iliiiis l'ahhaye de Sflinl-

Saulve à Monireiiil-sur-.Mer. Chronic. sancii Suivi.

— .V Koiiie, Dédtiace de Saiiite.Marie de Lorettc
des Itoiilaiigers.

8. N'tre Paine du l.iÇ, proche de Mellin, diocèse île

Sens. Celte alib.i\e de relijîieuses de Cîleiux fiU

foiiilée par la re ne lllanclie, inéie du roi saint
r.oiiiii. Cdif. r/insiiii/iii, loin. IV.

9. Oit.ive de la l'unlieationile Nuire-Datiic, instituée

dans l'égli-e lailiédralode Saintes, à caii-e, dil-nn,

qi|C la nuit de l'oclave on entendit lii.s dociles
s iiner d'elles-mènic.s fori liannonieuMMoeot ; ce
qui ay 'lit l'Il igé les sacristains de courir à l'éijli e,

ils virent plus eiii-s lioiouies inconnus <|ni leoaienl

ù la main des ciir^s allumés el cliuiiai'm inélo-

'lieiiscineiil lies liyuines en l'Iionnein de l.i samtc
Vierge, révciét! dans cette église smis le nom de
A'o(re-/'i/ine i/ivs Mirnrlii; el s'aiproc'iant |iOu à

|ieu, il« liiiéienl un des deniierii de icHe truiipe

auguste di; leur ilonner son cier;,'ft en preuve de
celle inerveille, lequel s'est i oiiM'rvé re i,fi''USeineiit

dans celle cgi se. Suuni'ijus, Mariyr. Hall., die '.I .

1(1. Noire-Daine de la Coloulie, pre~ de lloiugne, en
It.ilie. l^cile église a été liàiie , dit-on , à U place

qu'une colombe marqua en tournant en rond l'es-

pace de deux JOUIS autour des maçons qui travail-

laient, a 'xqueN elle se.uili'ai' désigner un cerJaiii

espace avec des liùclieites ipi'elle aina^iiU'l de côté
et d'antre. Trivlr CnuToniie, ii. 107.

1 1. Sd'iile-.Marii! île Licqiies, prés Je Calais. Cemo*
n i^léie, de l'ordre de rrém"nlré, fui fondé Tan
I I5l par R"berl, seigneur de liicilins. Catl. Qkrnt.
tom.lY.

1-2. .Notre-Dame il!Argenteoil , près <lc Paris, bàlie

par Clovis T ', l'an ,')0I. t^o prieure conserve une
parue de la tiiIk: sans couinie.de Noir -.Si'igiieiir,

q' i fut pieni Cieincnl trouvée l'an 593, cji la ville

de Z i|iliai
I JalT'), dans un colTfC de. marbre, selon

le icinoi^nagiî ù'nn juil', appeé S inC'Oi, qui l'y

avMl.cacbi'c; el ei lin , l'an II5G, cl.e lui lunacii-

b iisemeni irnuyée à .Xrgeoienil, .iiiisi qtie le raii-

piTie Maiiliicii l'.'iis. Anglais, c|i sa ihiuiiu]|ie (3).

Tnnmm Bonui, 1. il, de .Sij. iccl., c. 9,

15. Noire-llamc du Four-CUanJ, à Dour^t^-i, . aiusi

(1) roy ci-dos>u'!. au ît januer.
(îl II y » il 1 uiiH erreur g 'Otiripliique. Torli)S(>, nom-

mée il'jl»>rj 0. Viefin, ne remonte \*n | Ins liant ijue la

\' sied', n s't'levaii'datileani (U kil; !*: de rh|>Mn, »a-
jourd'nui Trtinli.

('>l Cet artiole reuferme nlusieurs erreurs qu'il sert
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aipplée parce que, l'an 546, iin juif enferma son

lils i<:iiis iiii loiir ciiiiiKl, à cuuse iiii'il avait reçu le

Impèinc et omiiiiiijiiié le JDiir rie Pàiiues ; mais

l'i-i.r jil lui lire ^alll et eniler, ^ràce u la i>ri)leeilon

(le iNdlie-D.iiiie , el l'on bàlll une église en mé-
inoi'e lie cel évéïienienl Annales de fiance, en
Cliilclebeit.

1 i. iNiilie -Daine de lionibonr;;, eu Flandre. On lit

i|ue celle ima^e ayini élé [ru|>|>ée par nn impie,

l'an i583, elle rendit une grande i|uanlilë de

sang; el que peu de temps après , le s;icrilége

liunlia ni il sur la place. Bzoviua, ex Arcliw. Ec-
clen. Uurbunj.

,"). ^lll^e-Dallle de Paris, liàiie preniiéremenl par le

lin t.liiiileberi, l'an 52:2; vers l'an 1^57 le roi

s.iiiit Louis en lii conlinuer une plus vasie au

même lien, mm les luniemenl^ t|iie le roi Pliilippe-

Aii^n^li' en avait jelés l'an 1191. Lu nef et le

clinMjr de cette église ont »oi\anie-six luises de

In i\-se|pl de liant et viiigt-i|iiaire de large. 28

Du Bleuit, 1 liéàlre des nninjuitéi de l'arn. li'j. I.

16. ISiiUt^-Ka.i.e de l'i-pine , près d' Cliilims en

Cliampagiie, ainsi nniiimée par. e qi'eile lut tiou-

Vie sur nue luliépiiie. 'fipte Couruiine, ii. .")i.

17. Noire Dame de ConslanlinippU , aiilrelois la sy-

nagogue dis juils, i|U! lui iliangéeeii une iglise

(Je la sainte Vierj^e par l'empereur Justin le Jeune,

l'an 566 Lociius,

An lioiiig (l'Akren, sur les (roiilièrps du Ilainaut,

du cillé (le la t'iaiidre el distant de 8 &il. de la

ville dAih.

18 iNiiire-Daire de Laon, éiigi'e en cailiédrale, cl

fondée par saint Iteiiii, aiclievéi(ne di; lli-ini-,'; eii-

Tirnn l'an 50d, ou il sacra pour pri-iiiicr évé^pie

sailli Généliaud, son ne^eil. Il s'y fait un grand

nnnibie de miiacles, et entre aiities on lu que

l'an I5U5 nn VU paraiire, sur la tour où sont les

clocbes, l'image irnn ciinillx doni les stigmates

jetaiiiit du sang. T/iomas Walsinyliam, llin. Aiujl.,

in liichardo /, reije.

19. Noire- Oaiiie de Bonnes - Nouvelles, près de

ilouen, où l'on voit un gr.ind concours de |ieii-

ple, particuliéieiiieiit les samedis. Trifite Couronne,

n. 52.

20. Noire-Oanie de Boulogne-sur- Mer, où l'on voit

une image (|iil y lut apportée dans un naviie pir

le miiiisicre des anges, l'an 655. Louis XI donna

à celle église un cœur d'or niassd, iln pouls de deux

nulle éiUs, l'an 147;), el orilonna que loiis les rois

de Iranie, ses successeurs, lisseiil le même présent

à liur avéneinint à la couioniie; ce qui s'est tju-

joiirs observé depuis. Iripli: Couronne, n. ô-î.

21. Noire- Dame de Bon l'orl, à L)ol, seconrable ans

inaniis qui sont battus de la tempéle. Trijiie Cou-

rot'.ne. n. 51.

22. Notre Dame de Secourance, à Bennes en Bre-

tagne. Idem, ibid.

25. Notie-liaiiie de> Boilies, pi es de Salanianque en

tspagne ; on y lévère nue image qui lui trouvée

mirai uleiisemcnt l'.m 454, par biinoii Vcla, qui y
lit liàiir une église. liulifKjliein, in CiiUnduno.

— Dans le diiclié d'Uiliiii. léie <riiiii; petite \ille

que Noire Dame des Giàies débvra ileux fois iie

ri-nneini il pareille poqiie, le 25 lévrier.

2<i. Ce jour, l'an o'JI, saint Urégoiiele (jrand ayant
l.iit port'r en piocession une image de Noirc-
Daiiie l.iile par saint Lin, la peste cessa dans
llniiie. Biilmyli., in Culendaiio.

25. Ptulie-D.ime de la Vicioiie, à Conslanlinnpie. La
ville lut deliviie des Sarrasins par l'.issislance de
la sainte Vierge, l'an ((21. t'erreulns Locrius.

20. Notre-D.one des Champs, !i Paris ; leinple aii-

liidois dédié ii Celés. Saint Denis, apiés en avoir
(basse les ilémons, y consacra une egiise a Noire-
Dame. Un y voit encore une image de la sainte

farib' i|e lOrrii^er d'après uolm Didiouiiaire. Voif. Aikjk.n-

lUUlL.

Vierge sur une petite pierre d'un pied d.^ diannèlie

en carré qui a été laite sur celle que saint Denis

apporta en France. Cette maison, qui est un
prii'uré dt^ saint Benoit fut ei.suile occupée (lar les

Carincliies qui y fuient reçnes l'an IfiUt. el (•m-

dées par Cailierine, priiice-.se de Longin-ville. Klle

est 1.1 première que ces relis eu-es aient eue en
Fiance; la mère Anne de Jésus, cnnipag e de
saillie Tbéièso en lui la pr. miéie supéiieure.
Du Breiiil, au Tliéàtre des Aniiq., lie. n.

27. N tre-Danie des Lumières, peu loin de Lis-

bonne, en Portugal. On voyait depuis lonpiemps

briller une lumière en cet endroit, sans pouvoir

pénétrer la cause de ce pliéiiomène, lorsque Nolie-

Uane, ap,iaraiss:iiit à nn pri-onnier, lui proiiiil de

le meure en liberté, s'il pronicliaii à foii lonr de

lui l.iire bàiir nue .glise sur celte nlare choisie par

ePe. Anion. Vascoiicel. in Uescript. reg. Lusitan.,

c. 7, § 5.

In-tiiuiinn du monasière de l'Animn. iade à Bé-
tlMine en Ariois, pir Kraiiçois de M.-liin rt Louise

de Foik, sa léniMie, l'an 15;'J. l'erreo.us Loaius.

MARS.

1. Etablissement de la fée de rimmaculé.' Concep-

tion de Noire-Dame par Sixte IV, l'an 1476, el

concession d'in.luigeiices à ceux qui assisleronl an

service divin ou à la messe, loin. IV Conci-

timuin.

2. Nniie-Dime des Appariiions , à Midri.l, en Kspn-

giie ; ainsi nominée, par.e t|ue l'an H49 eile ;ip-

panil bnii jours de suite a une lllle nom ée Yv.s,

à qui elle cominaiid.i île lui bàtir une érilie au lieu

où elle Ir.'uveiaii une ( roix plantée par Noire

Dame niènie. Kl di'pitis mi y a b.Mi un convenl de

religieuses du liers ordre de Saint François , où

la bieiibeureus.. Je;.ni.e de la Croix a vécu liès-

sainleiiieiit. In Vita B. Jolmiiiiœ.

5. Notre - Dame de Longpont , en Valois. Cette

abbiye, de l'ordre de i iieaux, fm loinlée l'an

Il 1, par Josselm, évèque de Soissoiis. Gull.

ClirisL, loin. I V

,

4. Niiiie-Dame de la Garde, en Aragon, ainsi nom-
mée pour avoir préservé de 1 1 mort un enfant qui

élait tombé dans un puits, l'an 1221. Bzuv. , ad
ann. 1221.

5. Nolre-Daine de Bon-Seroiirs, à Nancy, en Lor-

raine, ipii lit gagner la viclnire à Bene , duc de
Lnrra.ni', s.ir (.b.ir'ei le Hardi, dernier duc de
Bourgogne. Triple Cunroiine. n. 5ï.

0. N.itie-Diine de Nazareth, à Pie re-Noire , en
Portugal. Cette image a été lionorée à Nazarclli

dans le temps de^i upôlres; ce .pi'un chasseur de-

coiivril , l'an 1150, par le moyen d'un é.iil qu'il

trouva attaché a cette image, triple Couronne,

n. 15.

7. Notre-Dame de l'Etoile {de Stella), à Villa-Vi-

ciosa, en Portugal; ainsi appelée à cause il'nne

étoile (puni berger y vil à la place où l'église esl

liâli.'. 7rip/i; C'ciiiroim*!, n. 17.

— A Moiiti! B. riio, c 11 Italie. La sainte Vierge apna-

nil a Vincentia, paysanne de Beriia, qui av;iit

l'habitu.le pieuse de ne jini lis sortir sans réciter

dis prières il la Ma. loue de sa ville natale.

8. N ire-Dame des Venus .i Lisb.nne en Portugal,

Anton. Vascoiicei., in Uescript. recjni Luiilan.,

Clip. 7, § 5.

9. Fondation de Savigny, diocèse d'AvrancItes, en
Noriiiaiiilie, en I limineiir de la sainte Vierge, en

viion r.in 11.2, par le bienlieiii eux Vital, erinils,

iiiii eu lut le premier abbé. i-alL Clirisiian. ,

loin. IV.

It). Notre-Dai.e de la Vigne, pré-, de Viteibe , en
Toscane. Celle image fut mise dans la vi<;ne de
Baptiste Clavier, ii qui Notre-Dame coinmand.i,

ilil-on, l'an 1487, de Inre un chemin pour y con-

duire; ce qui clant venu à la connaissance du
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ré'ôqiifi lie Viicrlii", il perniil d'y bilir iiti(> ilii-

|)i'IIl', cl eiisiiili" iiMfi Itelli: i'kI''-*. "<'<-iii''<! à l>ro-

80111 p:ir li's rRlif^icui de Saiiil-Doiiiiiiique. Bzt-

viio, aJ anii. 1iK7.

a. Ni>ir«-D;iine (les Forftls, i Porto, en PoriU};al.

(|iii fui Iroiivéc diin^ une furiit aprcj y avoir l"i;

rnclii'i; fi>rl loi>);ieinps. Joan. Uarriui , /i6. île

Uebui inlirnmneiinbiix, cap. ii.

It. Nniri!-I>:iiii(; dt:$ Miracles , au clotlre du Saiiil-

Maiir-iles-t'ossis, prcs ilc Paris. On UlmiI que ct-llo

iniagi! si; trouva f.iito i]iiand le Kculplciir, niiniint:

Ituiiiolile, y pensait travailler. Du Ureuil, l'héàtre

dit Aiiliii.Jiv. IV.

— A Mcvsino , en Sicile , Nolrc-Danie de la Cham-
bre {de (.inncra), dans le inoiiaslère de S uni-Gré-
goire le Grand.
— A Nay, en lîéirn (nasscs-Pyrénoes), où l'on vé-

nère une aiiliipii; ini;igc iniraculense de la Vierge,

célèbre par un miracle opcn- le \'î mars sur nn

jeune hiimnie afiligé d'elTroyablos douleurs depuis

ipialorze aniices.

13. Noire-Oamc de Tlmpérairice it Rome , proche

l'Iiopilal de Sainl-jL'an-de-I.alraii. Une irailitiim

porte (]nfl cetie image parla an pape saint Gré-

goire le Grand, l'an t'JT). Anton. Yeyei, ad aniium

8t ((ni llt'iivdiiti.

t4. Notrc-D.imc île la Orôilic , il Chartres, où 11 se

fait tous leK ans une processntii générale en recon-

naissance de ce que Noire Dame délivra la ville as-

siégée par les liéiéiiipies l'an <oC8. (^e fut durant re

siège i|ue l'image de Nnlre-Dame, posée sur la purlo

Drouaise , ne put éire endommagée par les assié-

geants, (|iioi>|u'ils lirassent conirc elle plusieurs

coups lie c.inoii et lie miiiisi|iicl, dont on vuil en-

core lei mari|iu<s ^ ileiiv ou trois doigl'i de l'image.

Si'basiien Houiltard, l'arllu'iiie, cliap. m.
— A Savone, en Imlie, la >laiue de la Vierge parut

ce jmir-là liiiil euvironiioe de lumière, ei ce pro-

dige diiia jiisi|n'au 18.

15. L'an !)li, la ville de Cliarlres fut miracnleuse-

nicDl délivré'' du siège igue Itoilo on Kannl, duc des
Nnrmands, y avait mis ; lar connue il était sur le

point de prendre la ville, Gancelin, iniarante-sep-

liénie évéque île GU.irlres, moula sur les reni-

paris, teiianl une reliipie de Notre-Dame en façon

d'enseigne ; ce ipii mil une telle épouvante dans le

camp, que tous >e retirèrent en désordre ; en iné-

iniiire de nuoi les pnsd^'la porte de Drouaise s'ai>-

pillenl encore :iiij innl'hui Irj prés des Keculés.
Sébastien Houillard, Parlli.nie, chap. vu, n. .'î.

— A San-Lucar en Espa^jnc , Noire-Daïue de la

llcgie, rcspeciie nii'ine par l.'S Sarrasin-i i l'épo-

t|»c lie leurs dcscenles rrèi|uenlcs sur les cotes de
la Péninsule.

IG. ^lllre-l)amc de la Fontaine, il Constantlnoplo,

bàiie par l'empereur Léon, l'an 461, en reconnais-

sance de ce i\iie la sainte Vierge lui apparut ci lui

indii|ua mie source pour en puiser de l'eau pour
un aveugle qu'il condiiisaii par encontre étant en-

core simple solda
;
peu de lemps après il (larviiii

i l'empire, ainsi que la sainte Vierge le lui av.nl

prédit en cette apparition. yUcpIt., I<b. iv,

cap. 15.

— A Home, à Sainte Marie in Trastevcre, fêle de la

Manileslation de l'iniage s.ieiéeile Noire-Dame de
Clémeme exposée à la véiiér.iliou piibl.i| ic depi.s
l'an 'iii par saint Galivie 1", pape et in.iriyr.

— On comiiunie aussi le jmr-là dans diverses

églises de Uuine la iieuv.ilne de préparatioa à la

rète de r.Vnnoiuiaiiou.

17. L'an iO'JS, sous le pnpe llrl ain II, il fut tenu tiii

concile il Cleriuonl en Auvergne, où turent insii-

liiuès les lieiircs et l'olUce de Nuire-Dauic. Concil.

Ctaronionl.

18. L'an 1.586. Nolrc-D.inie de Lorelle fut érigée en
cathédrale par Suie V, de collégiale nuelle était,

riiritrfiin., Hisl. Laiiretana, :ib. v, c. lU.

DlCTIOMN. DES PilBRINtGES. 11.

— A Savone, dans le Val Saiiil-lleniaril , fé e e.i

souvenir d'un miracle de .Notre-Dame, arrivé l'ai.

ijTtii à un pjjsan des environs, noininé Antoine.— .\ Home, Dédicace de Sainlc!-Marie du l'eup'e.— A Sorbo eu Italie, Notre-Dame de Sorbo uu du
Sorbier.

m. La Uclle-Dainc, i Nogent-sur-Seinc. Cette image
est si célèbre dans le pays, que, pour satisfaire au
grand coneouri de monde qui venait pour rendre
ses vœm it ceiic reine du cii'l, on a é;é oblig> de
lui bàlir une grande chapelle, à dessein de la

inellre ded.ins. .Mai. après l'y av ir iransportée
plusieurs fois, elle s'esi toujours ret muée i sa

première plare; ce qui a fan juger qu'elle roulait
élre honorée en cet eiidioii, ipii n'ct qu'ime pe-

tite chapelle de quiire ou ciiii pieds en carié. Ex
tnunuiiient. Soviijeiit.

^0. Notre - Dame de Oilevoiil , dans la paroisse
d'Ilckelan , proche de llriitelles. Gciie image
commença de faire des miracles l'an 1151; ce qui
obligea d'y bAlir en son h niieiir une ni;igniliqiie

chapelle l'ail 1(ii5, que l'ni anlc d't^spignu l>a-
belle-Claire-Kiii;iuie visila avec beaucoup de dé-
votion en la luèaie année. Aub. Slirœuf, in Anwil.
U.t,j.

21. ^olre-Dame de lirngcs, en Flandre, où l'on voit

une iresse des cheveux de la siinle Vierge, ihin-

née par un evéque de Syrie, noinoié Moy>e. Il.uja

Farciiut, l.b. Miracui. Ueai. Viri/iiiis.

îi. Ge Jour, le diniancho des llameiux de l'an I0')8,

saint Itoherl, abbé de .Muléinc. se nMira avec
vingt-et-iin de ses religieux an dioiese de Chùlons-
tur-Sadiie, où il bliit en l'Iiun leiir de Noire-Daine
le célèbre inimasièro de Giteaux , chef de l'ordre.

Arnold. Viuniit, lib. i iLii//ii V'iid', c. 17.

23. Notre-Dame de la Victoire, Celle image porte
ce nom à cause qoc les Fiançais l'a vaut heu-
reusement arr.Tcheede. loii'is.les Grées, pendant
un sanglant comb il qu'il-, leur livrèrent pics d.;

Conslaiilinople , l'an 12 it, elle leur lit rein|iorier

une enliére victoire. Spondaitus, in A mat., ad
atm. 1204.

24. Veille de rAnnoneialioii de Notre-name , insii-

liiée par Greg .ire ;ll. C: jour, Noire-Dame lit la

Vil |ue 6 Jérusalem, l'an de Notre-Seigneur 4J.
Batingli., Melaphruitct.

— A Naso, en Sicile, .N^lre-Danie d'Agalhyrsiim (I),

qui apaisa un tiemldemcnt de tcne la veille lio

l'Annoncia ion de l'année loitll.

— A Itode ou Uoda , c.i Espagne , No:rc-Daine des
Renié les, dont la cna,>elle fut dédiée le 24 mars
de lan 14S2.

23. L'Aiinoiieiaiioii de Notre Dame. Celle fêle a éié

in-.lilué' l'.ir les apotrei, et t'est la plus aniirnue

il.; toutes, yuan. Uoni[ac., tib. il Uiil. Virg.,

Cap. 5.

— A Paris, au couvent des religieuses Annonciades
du Saint-Espnl de la rue l'oiuncoiirt ei aiii An
iioiiciades Célestes de la rue (.ulliire-Sainie-Ga-

iherine.

— A Loreite, an vénérable sanctuaire, célèbre el vé-

nère du monde eniicr.

— A Troki, ancienne capitale de la Lithuanle.
— A rou'oii>c, en France, Nolre-Daine de Pi -lé

que les babilants du p.iys i-i les éiraiigers visi-

tent en grande devulioii aux fèies principales de
la sainte Vierge.

— A .Xiibervillier-, prés de Saint-Oenii, en France,
Notre-Dame des Vernis.

— A SivvuluvviciL , en Liiliuaiiie, Notre-Dame de Lo-
retic.

(1) Cette ville, que Ptolémée (lib. ui, c. 8) lyveHe Ai>a-

t/ii/riwm. Tile-I.ivc tl ijvi, c, 40) Aiialirna, et d'aunes
JjiUirii'im, est appelée jli/at/iyrsuin par SiraLion t l'jr

l'Iiiie. Elle rsi depuis loiigienips en ruines. Elle », dil-oo,

été remplacée par San-Mjrco uu par Cjiupa S.iu-SIjr-

liao.

lA/TTT
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A Blancmesnii, on France, près P:.ris
,
Nolre-

^T^ îr 1^ rnnrrr'rie de rAmioiiciiilioii.

Jrit^X enXiie. Noire-Dame d» bourg de

_'f Amelb, en Italie, Noire-Dame de l'Annon-

_' A'-^vracuse, en Sicile, Noire-Dame des Miracles,

fondée raiï 1500 sur la place Cardar.a.

J A Alexandrie, en li.die, Noire-Dame de lAn-

"rPribonra en Puisse .
Noire-Dame de la porie

"burglana, ou'du Monceau, sur Pen,place„>ent

«rime ancienne léproserie. n„m(.
_ A Groiia Ferraia, dans la Campagne de R»me,

Noire-Dame de Grolia-Ferraïa.
„ ci->

_ A Lin" an Pérou, Noi.e-Dame du Rosa.re s a-

,m> vénéable scnli.ice d'un bois inconnu, que les

l\,,Ss ava.cni empoiiée avec eux quand ils

^rSés^our la prefuière fois dans ce ,oyaun,e

J A^f^J^lX e:iile,Nolre-Da.nede la Lumière.

J7îJ:mrinSEt!?^Da:^r^?onl-Serral.

'
A^Dunîènlms. rn Bavière, Nolre-Dan.e de Dun-

sSi.!:ir"o^s.r£^^in^.^e

"ANo.rcDame de l'Epine, en France (Marne),

~Noi,e-DanTe ïe l'Lpine, l'un des plus célèbres pe-

-'TEmBe-:- B-'ère, à irois lieues de Mu-

niih Noire Dame de Mocbiiigen. ,

Je i^i Uome. dans «ouïes les églises dediees a

Noire Dame, mais prmc.paleraenl à Samte-Mar.e

-26 "Nou^oTme de Soissons , occupée par des reli-

"^gieuses de Sainl-Benoil Ou voil en celle abbaye

un des souliers de Noire-Dame, llugotarcitus.

_ A Tropea, dans la Calabre. en n,eu>o>re de la

délivr nce de celle ville au milieu d'un iremble-

ml dé .erre .,u, ravagea .oui le Pi'V^ ^''^'j^^^:;-

27. Appaiiiion de Nuire Seianeur a No're-Da^ne.

aussi.ol qu'il lui ressuscilë. Alphom. « t^"*"".

28"NouI-Dame de Casielbruedo. à Olian. au bord

.iria dvicre de Ség.r en Ca.alo.ne ou lous s

ans le iour de l'Annunciallon, ou vov. il trois lil-

mièVêV de couleur d'axur. qui penclraien au

travers des vilres de celle ejjlise .
allum. ici les

hmoes efles cierges ,
leesoriaienl par le même

l.nd,mletÊ,araiL.;ntausM.ôl.LudoJl)aM„«.«.,

hh ï de lieb. Ilispan-, cap. ultimo.

29 À,maniio de Noue-Dame à saint Bonet, eveque

de Kiônlen Auvergne. »,.<}"'.«%"£'
.le dire la messe une nuil qu i e a reslc dans

l-éKlise pour faire ^es prières
;

le s="' ' f P"^;,^
.'"'

contre un pilier, comme pour se cacher, la pierre

deViia molle et" lui lit la place qui ^^Y voi en'' e

aujourd'lmi. Mais la ^^'"'^^ ^'«'«'^ 2'
.

l s'
tl'odicier.lacéiéiiionie eiaul faite, elle lui laibs,

h I asuîile que les anges lu. avaient «!'!;«;'«'

donl il s'était servi pour *«''^''^'^

,;,V,'=;f Su-
seul se voit encore a t ermou , «^"^^^'^ F , ',1,

bciueiil conserve, /n (jus yiia, uiiuu^» ,

ôo'VéïSemcnl de la chapelle de Notre Dauic

debouloguc-sur-Mer, par Claude D.irm), eveque

de celle ville. T ri|i/e Couronne, n. bo-

31 Noire-Daïue de Saiole-Croix de Jérusalem ,
ou

se garde une partie du vo.le de Notre-Dame donnée

„;.r sainle Hélène. 0""W"-i»..'if'. v» t«'«-

J A Bilbili, eu Lspagne, Notrc-D..me de Penua, en

- mémoire de la libelle de la ville recouvrée.

AVRIL.
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dans
1 Octave (l.rAnnonciaiion de Noire-Dame,

l'ordre des Carmes. Balinqh., in Cnlcnd.

2 Noue-Dame la Grande, à Poitiers, ou 1 on voit

une image de la sainte Vierge, enire les mains de

laquelle se trouvèrent miraculensemenl les cela

de la ville, pendant que le valei du maire les

cherchait partout ailleurs pour ouvrir les portes

aux Anglais, auxquels il avait promis de livrer la

ville. Jean Doucher, Annal. d'Aquit.

5 Anpariiion de Noire-Seigneur à NoUe-Dame et

aux'apôues dans le Cénacle , huit jours après sa

résurreclinn. Btilingh., in Culend.

— A Liège, Noire-Dame d'Aqualia miraculeusement

sauvée de l'incendie de l'église « ù elle étail dé-

posée et révérée.

/,. Notre-Dame de Grâce, proche de Gaillori en Nor-

mandie. Celte image est si . élèbre dans le pays ,

qu'on va la vénérer de louscôlé^. Ex Archiv. Imius

5 Appaiiiion de Noire-Dame an pape Honoré IV ,

pour la conliimalion de l'ordre de Notre Dame du

Moiil-Carmel. Bw/ing/'.. in t^"''^'"''-
, „

6 Noue-Dame de la Conception < hez les Capiicins

(le D.iuai en Flandre, «ù esl un tableau de Uni-

maculée Concepliou de la saiule ^'je'ge. N"«' '"«

miraculeusement iTeservc du feu, I an isaa. .ima-

(«s Francifcu», «» Hbelto ils.

7 Notre-Dame des Délaissés, à Valence eu Kspi-

éiie Celle image de la sainte Vierge se conserve

dans une chapelle où l'on ne manque point d en-

tendre du bruil quand (|uelqu'uu se roie onesl

assassiné aux environs de la ville. TiipleLou-

— A Li'lle, Dédicace d'un hôpital dédié à Noire-

Dame de l'Assisiance.
,

8 Fête des Miracles de Notre-Dame, a Cambron,

près de Mons, dans les Pays-Bas. Locrms.

9. Notre-Dame de Mvans, proche de Çhainberycn

Savoie. Cette image cm|.êcha, lan 2-.9, que le

loimerre, qui avait déjà consume la ville de Saini-

André avec seize villages, ne passât outre
.

et fut

cause qu'il s'arrêta à Myans. Tii;j(e Couronne ,

lO^iSolre-Dame de Laval, en Vivarais. Cette église

esl fort visitée, afin d'obtenir des pluies pour la

conservation des biens de la terre. Inple Cou-

ronne, n. 41.
. , i./_i-„„

11. Ce jour un aveugle recouvra la vue dans I église

de Notre-Dame du MonlSerral, lan 15o8. Ka-

Ungh., inCalend. i„, i?..,:i

12 Notre-Dame de Charité, dans l'abbaye des Feuil-

iauts à sept lieues de Toulouse. Celte image je a

plusieurs larmes pour accorder les habitants du

village de la Bastide avec ceux du village de

Beral. qui élaienl en résolution de se balUe.

Trivle Couronne, n. 34.
, , . ,

15. Apparition de Notre-Dame à la biei.heureu.e

Jeanne de Maiitoue. Inejus \ua.
,.„.„„

14. Apparition de Notie-D.nie a sainte Liduwine ,

i'an 1455. Jio/i Bnic/imnn.
, - . u„„

15 L'an 1101, la saillie Vierge donna au bienheu-

reux Ail éric ri.abil blanc, au lieu du noir qu .1

lC^'^o;:^.o;in:"l''victoiies, dans l'église de Saint-

Maïc à Venise. C'est celle fameuse image que les

c pe?eurs Jean Zimisccs et Jean Comiieiie la-

siè porter dans un char de triomphe ;
aujoi.i-

l'I . on la porte à Venise eu procession pm.r ob-

leuir la iiluie ou le beau temps. /;. ejusjhsloi.

17 Noire Dame d'Arabida, en Portugal, ou I on voil

nue image .pi'uu mai cliaiHl anglais avait coutume

déporter sur soi. Un jour qu'il pensait avoir re-

cours à elle dans le danger de faire

riait, il vil son image environnée d une

.mnière au haut de la roche d'Arabida ;

re-

naufrage où il

grande

ce qui
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lutraiioe qu'il y biklil iii pciil eriiiiiage nii il jiasaa

le resle de ses jours. Triple Couronne, n. 16.

18. Ctmoesslnntl'imliilpfiiire-i plcniércs |i:ir Urhùii VI

à ocux qui visili'iil l'éjîlise de Nuirc-Uaiiie de l.o-

reilft. Balimih., iit CalenJ.

11). Cuiiliriiinlion de la fùic de I:) Coiicppliun t\c,

ISoireDnni' |iar le concile de Treille, l'an ISlG.

Coneil. Tiidint.

Z(). Moirc-Daiiie de Silieir , au durlio de Ravière.

(ii'llc égli>c a ("lii l)àlii' à la plaie <lu rliàn'aii que
ceux de la inaisnii de Sclieir cédèrent V(d«nliers

h Nnlre-Daiiii", à la rë^iTVe d'Arnaud , Ininel, en

nniiilioii de son n|iiiiiàirelt>, fnt prcciiiilé d ms nn

lac voisin à la vue de loiil le monde. Tril/nm., de
Orig. gciilis el priiic. liavariœ.

2|. InstiintlDii delà confrérie de l'Iinmaiiilèe Con-
ception de Nolre-Daine à Tolède, l'an l.'iOli, par le

cardinal Kraiii.iiis Xiinenès, archevêque de celle

ville, (.'oiiicsiiis, in l'jiis Viin.

t-2. Noiro-Danie de llelliarani, an iliorèse de L>>sc;ir,

au pays de Bfarn. Celle image lui iléiiniverle, l'an

1505, par des bergers i|iii , voyanl une luiniôre

extraoïdinaiic à l'endroit où est aujoonriiui le

Rrand aiil'l de la chapelle, y irouvèreiit une image

de ^ot^e-I)ame, à laquelle un lit aussitôt bllir un
nraloire. Triple Couronne, ii. 5'2.

25. Concessiun d'indulgences par le papeCaliile III,

r*n l'ISS , à ceux qui vislleront la cathédrale

d'Arris, uù l'on conserve un voile el une eeinlure

de Noire-llamc. Andreai llerby, ex codict mt. ec-

clen. Atrebat.

2i. Noire-Dame de Réparation à Florence par Eu-
gène IV, l'an Mj6. Ualiitgh., in i.ali'nd.

45. Déilicace de la basse sainte chapelle de Paris, en
riionnenr de Notre-Diine p.ir Philippe, .-irclieiè-

qiie de lioiirges , l'an I'2i8, du règne de saint

l.oiiis. bu Itieuil, Tliéàl. de$ Anliq.

— A Saragosse, en Kspagiie , Nolre-f)amc de Co-
gnll.ida, iléi o'iverie par le chant d'une alouette,

.Mir le bord de l'Kbre.

— A I a Vali'Ite, dans l'Ile de Malte, Nolre-Daine

de D.iinas, qn'on disait peinte par saint Luc. Un
l'invoquait aiiirerols d'iis d<- grands dangers , el

surtout conire les attaques di'S .Sarrasins.

— A Rome, Dédicace de Sainte-Marie sur Minerve,

et de Saillie-Marie in Aquiro.

8(i. Notre-D.iine de Naiera dans la Navarre. Cette

image fut trouvée miracnlensemenl l'an lO-iS , ce

qui obligea doiii (larcias de Naiera , roi de Na-
varre, d'y faire I ilir une église, où plusieurs rois

de Navarre sont enlerrcs. .4;ii/r<! t'avin , liv. m,
Hi$l. de yavnrre.

— A Rome, fête h Sainte-Marie des Monts pour la

manifestation, en IS79, de l'image sainte ipi'on y
vénère; — el il Saiiu-.Vugnslin , Notre-Dame de
Ri>n-Coiiseil.

— A Messine.s, en l'I.mdre, i tmis liciies de Lille

el d'Ypres, Noire Dame de Me-siiie«.

— A Rome, fêle solennelle au ei>uvenl de Sainte-

Claire i Sainie-Mane des Munis. La Vier;!rt mère
de Dieu y parut ce jour-là lont ilhiminév de
lueurs célestes, en I57U.

27. L'an i 41 9, Notre-Dame de liant , en llainaiil,

reilonna la vie i un cnlanl i|ui eiail innrl il en-
terré, il y avait lroi> jours. Ju t. l.ipt. in kinor.
l). Virgin. Ilallens.,iap. <9.

— A t'cuclit-VVangiii on liavière . Dé licace d'une
égli.-e élevée en l'honneur de l'.\ssOihplioii do
Notre-Dame, en 1518.

28. Notre-Dame du i;iièiie
, près du bourg de Sablé

en Anjou, où est une iio.igc q'ii guérit un cnf.iut

lont cunlrofail et déligiiré
, environ l'an IGôl ; el

depuis elle a fait tant du miracles qu'elle est au-
jourd'hui tort célèbre dans le pays : ce i|iii a porié
le maréchal de Uuis-Dauphin à bii lairc bâtir une
belle église, avec un hospice pour recevoir les pè-
lerins. Triple Couronne, n. 60.

^9. Nnire-Daiiie de Foi , aux Augiistin$ d'Amiens.
Celte image est demeurée loiigtemps dans le <a-
b net d'une ib'inoisclle, qui eiil une iiiipiralion ite

la ilonner 6 l'i-tiliM- des Angu<llns, où itepuis elle
a fait un grand iiuiiibre de miracles. Ex m$. Au-
qu>ti'i. Aiiil'ien.

5i). Notre-Dame de Ninli-s en Rreia;'ne , bJtie par
Alain, snriioininè llarbeiorle , duc de lirelagnu.
Forlunal., Iib. m C'arm., cap. 1, i, 3 // t.— A Rome, à Saint-Laurent iii Lncini, cominence-
nient île la neuvaine de prépar.iiioii à la fëti^ de
Notre-Dame de Ron-Cunseil, deux heure» avanl le
coucher du soleil.

— Vigile el ouverture du Moit de Marie dans loiiiesi

le» églises du monde, où celle dévoiiin c-i établie.

MAI.

— Ce mois est consacré lont entier il la sainte
Vierge. La pratique pieii-e du .Vois de Unrie a pris
naissance en Italie, dans le xviii» siècle, et delà se
répandit rapidement dans l'Kgli<e. Cilte dé>oiion,
aecredilée par les heureux eOTels qu'elle produit,
a franchi les mers, et aujourl'luii elle est devenue
universelle, catholique. La voix du chef de l'Eglise
l'a coiiliniiëe el l'a revêtue d'une aul )riié plus sa-
crée, plus inviolable. Jaloux d'excil.'r les i brélieiii

à pratiquer une ilèvoiinn si agréable à la Mère de
Dieu et si utile il leurs Smes , l'ie Vil

,
par un re-

scrit daté du 21 mars I8l."i, accorde i ioii»leslidèle>

qui oITreni, en public ou en particulier , i cctti?

Vierge sainte, un culte spécial d'honueur, de priè-
res, ou d'autres actes de venu, trois cents jours
d'indulgence pour chique jour du mois do mai, el

une indulgence plénière le jour du inéiiie innis

où, après avoir parliiipé aux sacrements, ils prie-
ront pour les lins accuiiluniées. I es iniiulgcnres

pi'uvent s'appliquer aux unies du piirgaloire. Le
Vil aire lie .lésnsClirLsl , ayant égard aux déslis

l'pressés des lidéles, aux vœux de la tairèe Cmi-
grc;; ili.>ii, leur apposa le sceau de la pcrpétuiio,
le LSjuiii l8i-2 (I).

1. Ce jour, eu raiinèe U19. quelques-uns il<'.<i prin-

cipiux iirfevrcs de l'ari- couiioeiuèreiil de donner
le mai (-2) it réi;lise lathédiale do Nôtre-Dune; ce
qui ne se praiiqiie plus depuis quel |ues années. Uu
llreuil, Anliq. de l'aria, liv. l.— A Mislemci en l'oligue, .i quatre lieues de Cra-
covie, Notre-Dame de .Mslcuici

,
pcinie S'ir nu

tableau de chêne formé de Iruis mori'Ciuv assem-
blés. L'an Iti33, le 1" nui, qui était celte année
là un ilimanclie, on vit la sii ne mir.iculeuse rui-.-

selcr de gouttes visqueuses de l.i grosseur d'une

(1) .Mgr Bouvier, Trailé dff Inlulgencet, p. ÏS"; Uni:

eoUu ili orai^oni e pi* opère, c W indulgente ; noiua, 8 eili-

iloi.e, p»g. in.
{i) < Un nomma t ainsi ib^s labli* »\ qie la cnmmuoaulé

lies orfèires ili' Paris atail la cuuluiiie île prë-eoier, tu is

lis aus,!i l'énIise île .Nuire- Dauii-, le premier jour de mj|.
Leur oUronite enmini'nça, eo I Ik >, \<3t un arbre \eri qu'un

appela le niai verdoganl. l'oir Ci-iie prè.seataiiun, ils éln-

renideui il'eulre eux, qui furent nom. né« Princes du Hai.
Iijiis II suite, eu liDO, ils ajnnlérenl il ce don cilui d'un
luoreeau d'arckiieclurc en luraïc de labenucle, quVu
suspeuilit au haut de la vuiUe, el auquel un aliacbail îles

s<iunei.<, des roiid-ai;x el d'.uitres sortes de vert pieuv.
l'.n IS.'J.'^, la laluruacle Ou urm: de peiils tableaux conte-
nant Ihisioire di- rAune.i Tivslaiinnl. En lOOS, la géné-
rosiiô des orfévrt-s t'curicliii encore de flj;ures, el y ajouia
trois tableaux. Kiitiu ils ctiaug^renl ce prëïent en un
tableau votif de onze pieds <le hiul. dont le sujet était lire

des Acies di-s AinVirej, et qu'on eX|>osaii devant le porta I

ilurani les premiers jours de mai, ei pendaal loul le nims
devait l'auiel de U Vierge, d'uiï on le retirait pour le jila-

ri^r djus l'église, ce qui se prailqiia jusqu'en 1708. Ci-s

sortes de tableaux coolnbuaieiit a faire romiallri' un jeune
irlKle, qui regardait let ouvrage comme le fin lemeol dB
sa r'putalion. Ileaucoup de nos meilleurs peintres eni

iriraillê aux tableaux du mai • No. I, i-irpcoltcr et l'ai<-

s ini lils, Dici. deî iiiventimt, de» originel et de* dicou-
ii r/«.«, e c.
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graine dorlniivre, fl ce miracle se renouvela p\v

inlervalles jiis!ii':>ii 1-2 inni , jour de l'oclive île

l'Ascension. Kilo lut ensuite portée en sramle

pompe à l'église (laroissiale de la ville le 2 juillel,

et elle y opéra un grand nombre de miracies. Elle

était restée environ vingt ans entre les main^ du

due Georges Ebarawski , seigneur châtelain de
Cracovie, qui l'avait rapportée de Venise , sans

faire aucun miracle, et quand elle fit le premier,

elle était déposée cliez l'intendant de Mi^lenicz.

— A Calatayuda, en Espagne, Noire-Dame du Pré

(de Prado). Elle fit le premier di! ses miracles Lï

\^' mai 1349. El.le en fit encore un autre fort re-

marquable l'an 1627.
— ASanl-Angelo, en Sicile, Notre-Dame de Viri-

dario, ou Noire-Dame du Vergi^r. Elle est célèbre

par les prodiges qu'elle opère demis l'an toit.

— A Aubervilliers près de Saint-Denis e:i France
Noire-Dame des Vertus.

9. Noire-Dame d'Oviédo, en Espagne, où se gardent

des cheveus de la sainte Vierge. Baliiujli. , in

Calend.

- A Palerme, en Sicile, Notre-Dame des Miracles

,

depuis le 2 mai 1548.

5. Apparition d.i Notre-Dame à la bienheureuse

Marie Razzi, de Tordre de Sainl-Dominique , l'an

1.^97, à laquelle elle donna un anneau et mil une
couronne sur la tète. Balingli., in Calend.

— A Mislenicz, en Pologne, comme au l^' mai.

— A Piazza, en Sicile, Notre-Dame des Trés-Sainls-

Cheveux, deiiuis le 3 mai 1349.

4. Notre-Dame la Secourante (I), à trois lieues de

Caen, en Normandie, furt visiii'e dans le piys; il

s'y l'ait tous les ans une procession solennelle.

Triple Couronne, n. 51.

— A Mislenicf, en Pologne, comme au 1«' mai.

— A Mndica.en Sicile, Notre-Dame de Modica, trou-

vée le i mai 1G15.

5. Ce jour, Notre-Dame alla an mont des Oliviers
,

poilr voir son (ils monter au ciel, et retourna en-
suite à Jérusalem pour se retirer dans le Cén.fcle

et y attendre la venue du Saint-Esprit. Act. Apost.,

cap. 1.

— A MisliMiicz, en Pologne, comme au!" mai.

6. Notrc-D.ime des Miracles, dans l'église de Notre-

Dame delà Paix, à Home. L'an 1483, uu homme
(pii avait perdu son argent au jeu , après avoir

vomi mille blispbèmes contre cette image , lui

d.)nna quatre coups de poignard ; elle rendit une
si grande abondance de sang, que le miracle fut

incontinent divulgué par toute la ville. L'image

se conserve encore dans l'église deNoire-Dame de

la Paix, autrefois de Saint-André, où elle se voit

au mallre-autel, enchâssée dans le marbre. Gabriel

l'ennolut, in Ilist. Canon. lieguL, lib. in, c. 33,

§2.
— A Mislenicz en Pologne, comme au 1"' mai.

— A Rome, Dédicace de Sainte-Marie in Cosmedin.

— A Palerme, en Sicih^, fête solennelle de Notre-

Dame des Miracles, dont les premiers miracles fu-

rent opérés le 12 mai.

— A Montpellier , en France (Hérault) , Noire-

Dame des Tables délivre la ville du lUau de la

peste en 1318.

7. Notre Dame de liant, en llainaut, où est une des

trois petites statues de la sainte Vierge (|ue sainte

Elisabeth, lille d'Andri' II, roi de Hongrie, avait

honorée religieusement, et i|u'elle laissa par lest.i-

nienl à sa lille sainte Sophie, qui enliii la donna â

l'église de Haut, l'an l'iU7, où plusieurs nuraclcs

esnni fails di'piiis. i«s(. Lips., ilistor. D. Virg.

Hallemis, cap. 3.

_ A Mislenicz, en Pologni', comme au Isf mai.

8. L'an 1002, le savant Jnsiu Lipse donna sa plume
d'argent à l'église de Notre-D.iine de llau', en llai-

(I) Ou Noire 1) ira.' de la nélivrancc.

naul, où elle se voit c'ncore suspendue devanl le
grand autel. In ejus Vita.

9. Not e-Damede Lorettiî , dans la Marche d'An-
c Jne, en Itale. Celte chapelle eU la peite maison
de Naziroih, où le myuAre de noire rédemption a
élé annoncé, et où le Fils du Dieu s'est fait fils

de la sainte Vierge. Sainte liélène la fit entourer
d'une magnifique é,'lise l'an 26); mais les Turcs
s'étant rendus m lîires d ; la Judés, les anges, sui-
vant la tradiliou coinniuiie. la tr ius|iorlèrent ou
Esclavonie l'an 1291, où elle ne de:neui-a que trois
ans et neuf mois, au bout desquels elle fut ir.ms-
P'irtée pir ces esprits célestes, du temps de Rnni
face VIII, premièiement à Recanaii, dans la Mar-
che d'.\ncône , où elle dem 'ura huit mois , et
ensuite à la monta^'ne des Dent-Frèrei , lesquels
étant en diiïéren I pour ce nouvel héritage, dinnè-
rent siijel à N itreDame de faire transuorter sa
maison, en 12)4, où elle esta préseul. Tursell.. in

Ilistor. L'iurelana, lib. i, capp. 1, 2. 5, 6, 7,8,10.— A Mauriac, en France (Cinial), Notre-Dame des
.Mirac es.

— A C isti^linni-, en Italie, Notre-Dame de la Noix.— A Rome, fête de Noire-Dame du Bon-Cunseil, à
Sainl-Laurent in Lucina.

— Dans l'oraloire de Caravila, Notre-Dame de Com-
passion.

11). Dédicace de la ville de Consiantinopole à No-
tre-Dame, par Goustanlin le Grand, sous le pa
triarcat d'A'exandre. Nicepli., I. viii, c. 28.

11. Apparition de N.itre-Dame à Saint-Pliilippe île

Néri
,

qu'elle guérit d'une grande maladie , l'an

1594. /(( ejus Viia.

— A SéviUe, en Espagne, Noire-Dame des Rois.
12. Notre-Dame des Vertus à Aubervilliers, près de

Paris. Cette image fut trouvé' loui en sueur au
mois de mai 1336; etdepuisil s'est fait tant de mi-
racles dans cette église qu'on l' nomme Notre-Dame
des Vertus quoiqu'elle soit dédiée à saint Christo-
phe. Ou Breuil, Antiq. de Paris, liv. iv.

— Au mont Caperrina, près de Messine, en Sicile
,

Notre-Dame d'en haut ; Dédic.ice de l'église qui lui

fut consacrée.
— A Mislenicz, en Pologne, comme au !«'' mai.
13. Dédicace de Notre-Dame des Martyrs, dite la Ro-

tonde, à Rome, par le pape Bnnifacj IV, l'an 608.
Beda, lib. ii Ilistor. Angl., c. 4.

ii. Dédicace de Notre-Dann! de Noyoo.par llardouio,

irenie-sepiième évoque de la mène v.Ue, l'an

998. Chronic. Annonite, lom. 111.

la. Descente du Saint-Esprit sur Nilre-Dame et sur

les apôtres, l'an 51 de Jésus-Christ, le 4>° de l'âge

de la sainte Vierge. Cltristo'p!iorui a Castro , in

Ilistor. Virgirtis.

— A Boschna , à cinq lieues de Cracovie , Notre-
Dame de Uoschna,ou du Rosaire

, pleure des lar-

mes de sang.

— A Rjine, à Sainte -Marie in Monticelli , on coin-

menr.c la neuvaine en l'honiieiir de Noire-Dame,
sous l; litre de Auxiiiutrix Chrisliaiioruni.

16. Apparitiou de Nuire-Daiiie à sainte Catherine

d'Alexandrie, dont le corps fut trouvé, le 13 de
ce mois, sur le mont Sinai, p.ir suile d'une rêvé a-

tion qu'eu donna celle Heine du ciel. In ejus Vita.

17. Notre Uani', de» Larmes, au duché d.; Spolette
,

en Italie. C tie ima.;e, qui est peinte sur une inii-

r.iille, jeta une gr.inde ahondani'e de larmes, l'an

1194. Gabriel Pennjtus, Itb. m llislor.'iriparlilœ,

c. 3 t.

18. Dédicace de Noire-Dame de Bon-Port, de l'ordre

de Citcaux, proche de Pont-de-l'Arche , diocèse
d'Evieiix. Gallia Christiana, loni. IV.
— A Séville, en Kspagoe, iNotre-Dime des Rois.

19. Diîdicace de Noirc-Daine de Fiines , pris de
Douai, par Pierre , archevêque de Reims , l'an

1279. Cltnmic. I''iinens.

20. Dedicaie de Teglisc de la Ferlé, au diocèse de
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Cliftloiis, en R(mrgi>t;i>Ci <>'> riiDiinciir du Njirc-
l);tiii(;. /Ci Archiv. Abbal. Firmilalit.

21. Noirc-Daiiic de Sueur, à Sali'rne,d:in<i le royauino
de iSapIcfi, hi(|iiellc siin sang et eau l'an 16II, en
présage d'un grand Ituendlu qui arriva lu lendu-

inain. /'. SpmeUi, Tract, de Exempt, et Miracul.,
cap. ultimo.

22. Nolru-ltaiiic du Mont de I» Vierge, proche de
Naples. Culte image pri'iierva des llainmes U'. inu-
iiasléru ut l'église consacrée en son liunneur.
Idem, loco citalo.

25. Mulru-Danic di'S M racles , à Sainl-Unier, où se
conserve un gant cl une partie dos cheveux de la

sainte Vieigi". Chronic. Itertinens.

— A Itiiine, héduMce du Sainlu-Mariu in Yalliidla.

2(. Gréguiie W, l'an !• 2i, lit un duirul par leipiel

il est (léleniln de soutenir l'opinion contraire à

riiiiniaciilie (j)ni epliiMi, soit par écrit un inr pa-

rolej, ^oit fi\ pulilic ou un particulier. Il ist aussi

délciidu, par le inâiuc décret, de se sei vir à 1 1 messe
ou à l'ollii e (raiiiru teriih- ipie celui de l.i Con-
ception, liuimijh , iii l.uliuil.

— Fête de lîévolion pcnir Uoiui* cl pour tous les

Klals de ri''.gliso , ili! Sainlc-M.iric- /\iai/iii(iu

Uiriilianoruiii, en mémoire cl rcmcf cieinuni per-

pétuel du gli'rieut rcloiir ilu pape l'ie Vil à son
siège aposloli'iue du Uome, en 181 l, après cirM|

ans de déportation. — l'éle ù S.iinle- Marie in

Uontieeiti.

2o. Notre-Dame la Ncu»c,à Jérui.aleni , b lie par
l'eiiipercur Jusliiiieii, laii ^3U. Ce lui cette Kcme
des aitgcs (pu lit trouver le ni:jilire i-i le buis iii.'-

ccssaires pour liilir cette église, l'rocopiut , de
.Edifie, imperat. Jusliiiiani.

i(>. Dédn ace de Notre-Dame île Vaucelles , au dio-

cèse de Candirai
,

par Sam»on , arclicvèi|ue de
lU'iins. In Clironic. I^iilerc.

— A Caravaggi, en Italie, Notre-Dame deC-iravagu,
invoquée surtout en r.ivciir des remiiies (|uo leurs
maris accablent du mauvais trailcmenls {mal-
maritate).

— A Soissons, en France (Aisne), ^olre-Dame des
Miracles.

27. Dédicace de Notre-Dame , dite Sainic-Maric
.Majeure, par le pape Jean II, l'an 553. On a con-
servé prècicnseinent dans celle église une image
«le la sainte Vierge, laile par suint Luc. Schraderia,
hb. u.

— A t'arme, en Italie, Notre-Dmie de Qwirlirio.

— A Uomc, Dédicace à Saiiitc-.Maiic di//a Quercia.

28. I.a lèlu des Ueliques du N..lru-Daiiie, à Venise,
où il y a des morceaux de sa roliu, de son man-
teau, de son voile et de sa celniurc, l''x Uisl. 01
de re imprena Yenviiis,

2lt. La fèiu de Notre- D,imc des Ardents, i Arias, où
l'on g.ifde un cierge dans l'etlise catloMirale, que
l'on lient avoir cté a|. porté a Noue Dame, l'an

IO!)ô; et, ce qui e>t adinir.il>lc, il y a plus de cinq
rems ans qu'on l'allume suis qu'il soit rn rien
iliimniié. Jaeub. Mcycr. in .\nnul. Flandriœ. ad
ann. IU95.

rt). Dédicace de l'éiilse du MonI de la Sainte-Vierge,
proche du Naples, li^lic l'.in ll-ili, |iar sainl l.iul-

laiiiiie, rondateiirdu l'urdie du Mont île la Vierge,
ut répïiéc l'an 1510. Jean Juienal , lib. \ii , de
Anliii. c. ô.

— A Uourgcs, en Derry (Chci ) , Notre-Dame de
Itourg-Dieu, célèbre p.ir un miracle opéré le ôl
mai lie l'an I2U-J.

Âl. Notre-Dame de Souffrance, en l'église de Saint-
Ccr>ais, à l'aris. Celle inia^e, qui élai au c in de
la rue Ou» Itosiers , fut fiappce par un juif, l'an

15"iS , et portée solennellement à Saint-Curvais
par ordre du roi Françii, |.r. Ce roi en lit fan.'

une autre d'.'Tgenl ili.ru, qu'il dupo>a lui-méinu à
la place du celle qu'on axa 1 mutilée, mais on la

déroba l'an Ijli. Après ce xol sa.rileiie, on v eu

rumit iinu aiiiru de pierre i|iii relient toujours \«

nom de Noire-Daniu U'Argenl. Du Ureuil, lltiàlie

det .lri»i(/Hi(ij, liv. m.
— A Kuine, à Sainie-Marie du Divin-Amour, fête de

la saillie iina;te qu'on y vétiure.

— (;iniure solenuelle dus pieux exercices du mois
du Marie.

JUIN

I Noire-Dame du l'Kloile , à Aquilée , en Italie,

(^ullc é^lisu ust ainsi iiomnié -, parée qu'on rit pj-
raitre une étoile en plein jour sur la tùle de saint

Itumardin, l»rs|ue, prêchant à Aqn.lée, il appli-

quait à la saillie Vi. r^'U eu passage de l'Apoca-

lyi>se, (in il est dit qu'il y avait douie étoiles sur
Si lèle. .Siirtui, in ijui Vila.

— A Leit.iiio, Notre-Dame Consolatrice des amigcs.
— I étuam Siciliens de Notre-Dame d'Itri, dite de

Constaiiliiioplu.

•J. .Noire Dainu d'Kdesse, dans l'Asiu Mineure. Celle
image, qui était placée sur le poi lail d'une églisi,

pirla 11 saint A'uXis, et lit lonnajlrean peuple le

mérllu du ci; saiiil. Depuis on la Iraiisporla a

lioiiie, on elle est fort liunuréc. Thomat liunui,

t. IX, c. 9.

— A Cinihrai, en France (Nord), Notre-Dame de
Ciàci'S, qu'on disait pcinle par saint Luc.

5 Noire-Dainu de Sozopoiis,en l'isidie. Celte im.igfi

rendait une liiiileiniraciilcii>,e,aiii>i que le téinoigne

(iermaiii, patriarche du Coiislaniinoplu, dans une
luttre qui fut lue publiqueineiit an loiicile de
Nicco , assemblé pour la delcnse des saintes

images. Act. l eoncil. A'iricni.

— A Vuizano, un lialiu , Notre-Dame du Vczxan»,
qui délivra celle \ille delà pe>lu en 1523. Vezzano
était compris dans le Icrriloire du (.éoes,

— AMcssinu, en Sicile, NoiruDaiiiu de la Lellre.

La .Madone qu'on y Tuiiéru uiait, dit-on, peiiile p.'»''

saint Luc, et portait pour exergue ces mots grecs :

U rorru equkoos,

c'est-à-dire, celle qui exauce promptimrni.
— A Carbonari, prés de Itarl, dont il n'est éloigné

que d'eiiTiron 4 kilomèlics. Noire -Dame de la

Vie, qui pr.serva toute la province des ra\.iges ilu

la pesie.

— A Lucqius, en II die, Notre-Dame de !a Uosc.
4. .Notre-bam'e de la Colline ou du Honrdilloii. à

Friboiirg, ou il se lait beaucoup de miracle>. 'Tii-

ple Couronne, n. 35.
— .\ Home, conimenceinent des trois jours de pré-

(aration pour la lèle de la sainte Image de Notre-
D.iinu in Co^vudin, et à Sainte .Marie des Grâius,
coininunccmciit de la ncuvainc pour la manifestation
de la s.iintc Image de ce pieux sanctuaire.

:. L'an ^\i)S, Notre-Dame de Haut, en llainain,

rendit la vie à un enfant enterré depuis quinze
jours, qui, ayant vécu cinq heures après avoir reçu
le baptême, se fondit peu à peu comme une pelmu
•le neige , en présence de soixaiile-illx personnes.
Jwj/i/j Lips. De Virgin. Hnllens. Ilinor , c. 21.— A Krvordi , en Allemagne, Notre-Dame de la

•:roix.

C. Insiiiniioii des religieuses de la Visiialion de
Notre-Dame, qui cinnnieni'a dans la ville d'.An-
nccy , un Savoie, l'an 1610, (^ar le bienbeurciu
François de Sales, évèqiie de (Jencve, et Jcannu
Françoise Fréinlot, dame île Chantai, imj en lut
la preni ère religicuîC. Henri de Maupasdu Four,
II» pan., ch. I.

— .\ Home, inanifusiaiion de l'image miraculeuse do
sninlu .Marie, in Coimedin.

7. Dédicace duNoiro- Dame du Val, ordre de Cilcaux,
a sepi lieues de l'aris, sons Louis XIII, le 18
^•»iil (le l'an ItiHi. t.x codire ms.

8 Noirc-Dauie J'Alcxaudrie , en Kg>pie, bitic far
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saint Pierre, palrixrdie de celle ville et martyr.
ilaroniiis, adann. 510.

— A Monsemani, près de Pistoie, en Italie,', Noire-
Dame de ISeiive-Kdiilaiiie.

— A llniiie, en Italie, Noire-Dame du Jardin dans
le Tratistevère.

9. Noire-Oame de Ligny, proclie de Bir-leDuc, en
Lorraine. Cette image est fnrl colchre par lis

(Véiineiits miracles qui s'y fonl. Triple Cuurontie,

n. 57.

10. Noire-Dame de Cranganor, dans l'Inde orientale,

Italie par tin des trois rois qni vinrent adorer
Noire-Seigneur. Osoriws, lib. i de Ge.'.lis Emman.

— A lloine, en Italie, Ni)lre-D une du Kosajr:^ à

Sainie-.Marie-siir-Minerve, peinte par le Inenheii-

reux Ange de Fiésole, de l'ordre de Sainl-Domi-
nique.

1 1. Notre-Dame d'Esquermes , à une demi-lieue de
Lille en Flandre. Cette image commença de faire

des miracles environ l'an llt)2, et continue en-

core. Butelin, in Annal. Gall., lib. ii.

— A UoMie, à Saint-Ambroise , commencement de
la nciivaine de la trèssaiiile Vierge Cunsol.itrire

des aifljgés.

— A Jien, en Espagne, No're-Damede la Chapelle,

en mémoire d'une visimi miracu!eii:-e qu'eurent
Ions les habitants de la ville la nuit qui suivit le

10 juin li.îO.

li. Ce jour-là , Notre-Datne donna un anneau fait de
ses cheveux à saint llerrnan, de l'ordre de Pré-
monirc. Siirius, inejus Vila.

— A Mes-lire, eu Sicile, Notre-Dame d'en Haut, au
mont Caperrina.

13. Délicace de Notre-Dame de Siclieim, proche de
Louvain, l'an 1601, par Maihias Hovius, arche-
vêque de .Matines. Jttsi. Lipsius, De Virg. Aspri-

col., c. 4.

— (jumppenberg indique pour aujourd'hui la même
dé\otl(ni.

— A Uonte, fêle de Saint-Marie des Grâces, à la

porte Angélique, pour la manifestation de son
miage miraculeuse dans l'année 1618.

14. L'an 371, il tomba du ciel à Arras une laine

blanche mêlée d'une pluie épaisse, dont saint Jé-

rôme fait mention; et l'on tient que la famine
étant grande dans le pays, les habitants d'Arras

eurent recours à la Mère de miséricorde, qui leur

envoya ce céleste présent, appelé communément
manne, dont on voit encore des restes dans l'é-

glise dédiée en l'honneur de Notre-Dame. En
mémoire de ce bienfait, le papeCalixle III accorda,

l'an l4So, des indulgences à ceux qui visiteraient

cette église les jours qu'on exposerait ce précieux

trésor. Ex Arcliiv. Abb. Truliens. — Voy. Arras.
1"). Fondation de Notre-Dame des Feuillants, au

diocèse de Toulouse et de Kieux , l'an 1145.

lu. Notre-Dame d'Aix-la-Chi»pelle, hàtie par Cliar-

leniagne, et consacrée par Léon 111, l'an 804, où
se trouvèrent 555 prélats, tant évoques qu'arclie-

véi|ues. Charlemagne donna à cette église deux
tuniques de Notre - Datne , l'an SlO , d'où

Charles le Chauve en lira une, soixante-cinq ans

après, et la donna à l'éjlise de Chai 1res, l'an 875,
liù elle est à présent, feneot. Locrius , lib. v

Mariiv auy,, e. 17.

17. Notre-Dame de la Forêt, près de Boulogne-sur-
.Mcr (^Pas-de-Calais). Cette petite chapelle est lort

icnominée dans le pays. Triple Courunnc , n. 53.

18. Apparition de Notre-Dame et de l'enfant Jé^us à

.•aMilo Agnès du Mont-Politian, à qui elle laissa

une petite croix (|ui se montre encore aujourd'hui,

en grande solenniié, le premier jour de mai.
Citron. S. Uuminici, pari, i, lib. i, c. li.

19. A 1 rêves, en Allemagne, on uii dans l'église lio

Sainl-Jeati l'Evarigélisie le peigne de Notre-Dame,
qoc Agriiius, arclievêrpic du celle ville, donna à

celle église, bâtie l'an 333.

20. Notre-Dame des Blaqnerncs, sur le port de Cnn-
sianlinople, où l'on garde lesuairedeNotre-Dame,
donné par l'impéralrice sainte Pulchérie, qui l'a-

vait reçu de Jiivénal, évêque de Jérusalem.. Ni-
cephor., lib. xv, c, 14.

— A Haure, près de Mons , Notre-Dame de Bonne-
Volonté, placée sur un tilleul que les araignées
avaient couvert d'un voile impénétrable, et que
le curé d'Ilaure rendit à la dévotion publique
vers le commencement du xvii« siècle. La fêle
d'aujourd'hui rappelle un miracle de celte sainte
slalue contre un hérétique nommé Jacques Cléo-
phas, qui avait voulu brûler le tilleul que la
ViiTge avait choisi pour sa demeure.— A Turin, en Piémont, en mémoire delà décou-
verte d'une ancienne chapelle qui avait disparu
dans les dévasiaiions des Goths et des Vamlales.
On l'appelailNotre-Daraede Consolaiion, ou Notre-
Dame la Consolée, parce qu'elle avait rendu la

vue à un aveugle-né, le 20 jirin 1180.— A Home, à Saint-Ambroise, fête de l'Image sacrée
de Noire-Dame de Consolaliiui

; et à Saint-Domi-
nique et Saint-Sixte , où l'on vénère aussi une
image miraculeuse.

21. Notre-Dame de Matarieli, ay Grand-Caire, en
Egypte, oà roii voit une foniaine miraculeuse que
Notre-Dame obtint par ses prières lors lu'elle s'y

relira; et l'on lient, par tradrtion, qu'elle y lavait

les langes de l'enfant Jésus. Triple Couronne, n. 5.— A Alcamo, en Sicile, Notre-Dame des Miracles.

2i. Notre-Dame de Narni , en Italie. On dit que
cette image a parlé à la bienheureuse Lucie, à rpii

elle donna l'enfanl Jésus à porter. Triple Cou-
ronne, traité 3.

23. Notre-Dame-Juslinienne,' à Cartilage (en Afri-

que). Cette église a été bâtie par l'empereur Jns-
linien, en l'honneur de la sainte Vierge, â laquille

il aiiribuait les vicloires qu'il rempuriait sur les

Vandales. Baronius, ad ann. 53i.

24. Noire-Dame du Clos-Evrard , îi une demi-lieue

de Trêves. Celle image fut atiaclice à un chêne
par un vigneron qui voulait l'honorer; et Nrrtre-

Dame, acceptant sa dévotion, lui commanda de
bàlir en son Jiounenr une petite cabane que les

miiaclcs ont fait clianger premièrement eu une
petite chapelle, et ensuite en ime église qui fut

dédiée à Notre-Dame , l'an 1449, par Jacques de
Sire I, arclievêiiue de Trêves. Triple Couronne,

n. 81
— A Messine , en Sicile, Notre-Dame de la Lettre.

— A Locarno , eir Italie, Notre-Dame du Rocher.

Un franciscain, Barthélémy de Inurea , raconte

ainsi la vision dont il fut favorisé : < J'ai vu,

dit-il à son abbé, la Mère de Dieu debout sur un
rircher, et tout entourée de rayons célestes. »

On bâtit sur le rocher qu'il désigna une église

qui fut solennellement dédiée à la Vierge en
1187.

25. L'an 451, fut tenu dans la ville d'Ephèse, contre

Nistorius, par deux cenls évêques, le troisième

concile général sous le pape saint Célestin et

sous les empereurs Théodose 11 et Valenlinien III,

où il fut délini qu'il n'y avait en Jésus-t.hrisl

qu'ime seule personne, et que la sainte Vierge

devait èire appelée Mère de Dieu. Cuncit. Eplies.

20. Notre-Dame de Méliapor ou Malipur, dans l'Inde

01 ientale, où saint François Xavier se retirait fort

souvent pour faire ses prières. In vita S. Fran-

cisci Xiiv.

27. Notre-Dame de la Dorade, à Toulouse. Ce lieu,

([ui était autrefois di'dié à la déesse Pallas, fut

changé en ime église de Notre-Dame lorsque les

habiiants reçurent la loi. l'orcat., lib. i de Catl.

imperio.

28. Déilicace do l'église des Chartreux de Paris,

sous le litre de Nolrc-Damc, par Jean d'Aiihigny,
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(Wéqiic do Troyi'8 pu Cli.iinpriRiii', l'an 1ô2j. Du
llreuil, Théàl. des Antiquili'a, liv. n

29. Molrc-DjiiiK di; BiikIi)si!.:i deux lieues d'Acq», en
(iascogne. Celle '\m;\^i'. fui irnuvi e inirariileuse-

ineiit l'an IfSlii, cl lr.lll^porl^•e dans la paroisse de
llilljlDse. Tripli' Couroiini', n. "lO.

— A "TraiMnl. en Sicile, NDire-Daniede la Lumière,
déjà célèlire dés l'année I i 1

1

.

30. Noire -Danic! de C.ahiis (l'as-dc-f.alais), augmen-
tc'e d'une ni.igiiini|ije cliapille, l'.in id^it , par
Jac(|ues de li llollnyo, curé et iialif de Calais.

Ditvila, tom. Il, an I j 8.

JUILLF.T.

I. Dédicace de l'église de Jumiéxes, au pays de
Caiix, en Nonnamlie, l'an IUC7, par Maurfce,

arclieTéipii' de Kniien. Tliom. Waliingttm.
— A lloBjjlIntîcn, dans un jardin, Nulre-Danie des

Heux-Tilleids (Weiclie'iiiden) , i cause de deux

lllleuls qui coiivraienl trois timibeaux do leur

onilire. Un y éleva d'ahod niie cliapelle ronde,

puis une église on l'un vil s'op,rer, dans re>paee

de quelques ainiéo^, pinsdeircnle mille niiraeU»;.

Celle église fui icuisacrée le 1'' judJel l()57.

Kllu fui visitée de juis par de Irés-liauis person-

nages, l/inipi-ralrice Ëléouore lui lil présent d'une
lampe d'argent.

— A Mi-ssine, en Sicile, Noire-Dame de la Sanié.

•i. La Vi<<ilaiion do la sainte Vierge. Celte fêle fut

instituée par Urbain IV, l'an l~>85 , et ciuilirméc

ou pliitùt p'ildiée |iar llonifare IX, l'an I5S9. S.
Aiilonm., iv' parlie, lu. 15, rli. 2i.

— A Kmii , en Uidiéme, Nuire-Hanie de Kniii, en
souvenir de la visite que lit la Vierge Marie à sa

cousine l.lisabeili dans lus montagnes de la Judée.

Toute la ville Ut le vœu de s'y renilrc en proces-
sion le 2 juillet, cl ce pieux exemple lui suivi par
les villes de Kullieiuberg et de Gu'cow.

— A Annecy, en Savoie, Ndlre-Danic de la Visila-

lioii Sainlé-Marie, fundce par salut Fraiiçuis de
Sales.

— .A Wimpasingue , en Auiriclic, dans un couvent de
rrane-scains. Les pipes ont eiiricld ce sanctuaire
de nombrenses indiil;;ence$.

— A Palaiscau (Seine et-Uise), Noire-Dainc de la

Visitation.

— A Trokl , ancienne cap laie de la Lilliuaiiie. 1
— A Tdiilouso , eu Franco {Haute Garonne), .Notre-

Dame de i'ié'é, assi>e, tenant sur sesgemmx son
iliviii Kils desoen lu de la croix ; à toutes les fôlcs

prinripak'S de la sainte Vierge.

— .V Kintein, en Uoliéme, Noire-Daine de Kiriteiii :

le plus grand concours d>-s pèlerins s'y fait le -

juillet, jour oit la sainte Vie'ge alla visiter dans
les nmnlagnes sa cousine Klisabctii.

— A Bollcieele, en Flandre, dans le dcpartetneni
du Nord, prés de Worniboudi, Nolre-Daiiie de la

Visitation.

— A Sellav», sur la Dravc, dans la basse Slyrie,

Notrc-Uanie do NeuUiirt, dans Tr^llse de la cuni-
paj;iiie île Jésus.

— A (tome, dans l'église de N itrc-rtamc de l'Iluini-

lile, soiis le (J'orinal, à Saime-Marie de la Visita-

tion, à SaiiiieMarie iri lia L,tia, à Sainte-Marie

in /(i/uiro, cl à Sainte-Mario de la l'aix.

— A Misleiiicï, en l'oloniie, comme an I"' mai.

— A SlvvulowiM, eu Litliuaiiie, .Notre-Dame de L>-
retlp.

— A lUgiise, en D^dmatie, Notre-Dame de Lacroma.
— A .Mcrfeltl, Notre-Dame du Cliène.
— A Kiésole, en Italie, Notre-Dame du Rncber ap-

parut aux balntJiits de la ville, le 2 juillet, jour

lie la Visitation, pour leur urdunncr de lui élever

un leiiiplo.

— A Ncissc, en Silésie, Notre-Dame do Neisse, dans
ui:c c^Uso de Ucrnardin-.

— A Fribiinrg, en Suisse, Notre-Dame <lu Mum eau
ou di; la (àillinc (Burylana).

— A Lima , au l'eron, Nutre-Dauie du Itosaire,
lonime au 2") mars.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame de la Luiniéie,
pour toutes les fêles de la sainte Vierge.

— A \Vt!iss\vasser, en Silésie (l'russe), Notre-Dainu
de Weisswasscr.

— A llerentlial, il sept lieues d'Auvors, Noire-Daiiie
du SaliL" (do Arena).

— A Cluavari, dans l.;s KtaisSardes, près de Celtes,
Noirc-Dame de Munte-Allegro.

— A Dunienlius, en llavière, iNutre-Damo dc Dun-
lenlius, comme an -25 mars.

— A l'abbaye de Cbelles, près l'aris, Notre-Dame do
Cbelles.

— A .Mestine, en Sicile, Nolrc-nainc de la Paix.— Dans la même ville, Notre-Dame du l'eupb'. la

féti! de la Visnation était célébrée on grande pompe
d ins ces deux églises.

3. Notre-Dame de la l'.arolle, i» Paris. Celle image,
qui était au coin de la riiu aux Oins, reçut un
c inp de conteaii l'an IIIK, et rendit quinine de
Sang i|ui se garde avec l'image à Saint- Manin ib's

Champs, Kn mémoire de ce iiiiraclc, on fait loiis

les ans un feu d'artilicc, où l'on brille une (igme
qui représente le sacrilo,je qui donna le coup. Du
nrettil, lie. II.

4. Nolro-Daine des Miracles, i Avignon, bâtie par le

pape Ji'an XXII, à l'occasiou de deux criminels
coiidamnés au Ua, l'un desquels ayant invoqué le

saint nom do Marie, demeura dans les nainmes
sans brûler, quoique l'autre fût tout consume.
iiiiliiird. Cluniac, in Joan., xxil.

— A Ilocken-Uei kberg , dans le diocèse d'Augs-
boiirg, et h A'Jgsliourg nièmc , dans l'église de
Sainl-lJldaric ou IJldric.

— A Home, dédicace de Sainie-Maric des Miracles.

5. Dédicace de Notre-Dame de Cambrai, l'an H72.
)Mr l'ierre de Uancbicinirt, évèqne d'Arras. C/irj-

iijc. Ilauiwn., lom. III, tib. il, cap. iTi.

— A Kici:liiiigeii, près de Miinicb, en Bavière, dans
l'é'glise de Siini-Jean-Iiapliste, en incmoiro d'un
célèbre miracle arrivé en IGlG.

— A l'ediTiieiia ou l'cdernera, en Portugal, Noire-
Dame de .'N.ixintli.

6. Nutre-Dauie d'Iron, proche do Illois, au pays do
Dun.iis. C'est dans celle chapelle i|n'envirou l'.ui

1 31 un eiifani, qui s'était Ciranglé oa se dé<>ai-

lant dans son berceau, ressuscita iniracnleuse-

iiiciit aussitôt que ses parents l'eut ont voui' a

Nolri'-Dame d'Iion. Ei archiv. Iitijm lod.

— .V l'rato, en Italie, Notre-Dame de la Prison, en

méiiMire d'une apparition lumineuse de la Vierge

portant l'enlant Jésus au-dessus des prisons iie

la ville, cbangées depuis en église.

7. Dédicace de Notre-Dame d'Arras, l'an liSl, i>ar

l'ieiro de llanchicourt, évéquo de cette ville. Lu-
crmi, lib. il .Uuriir Augu^tit.

— A Uumc , ciimmencement d'une nenvaine in

riionnenr d<! Notre-Dame du .Moiit-liaruiel ,
.<

toutes les églises de cet ordre.
— A .Uonsemaiii, près de l'istoie, en Italie, Nuire-

Dame de Neuve-Foniainc.

8. L'an lUO, .Notre-Dame de Haut, en ri.iinaiil.

rendit la vie à un enfant de Druxilles, àjjé de su
ans, qui s'était noyé dans un piiiis, d'oii ayant rté

lire et voue à Notre-Dame dc Haut, il d'^iiia aus-

sitôt des signes do tie. Jiwia» Lipi. D. Yirg. Ual-

lent , c. (G.

— A Douai, en France (Nord), Notro-Daiiie des Bar-

reaux ou des lirillcs [Canccllala), enfermée sons

un grillage de for dans un des murs d • la ville, en

mémoire d'un miracle opéré par elle le 8 juillet

Ijoi.
_ A Altenbonrg, dans le duché de Saxc-Gotba. en

.Vlisuic, sur la l'iciss, Notre-Dame d'Lbcrstarl o,i
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d'F.berslorf, célèbre par de nombieiix pèleri-

nages.

9. Nolre-D.ime de li Pais, aux Capucins de la rue

Sainl-lloiioré, à Paris.

— A Rome, mémoire d'un mouvement miraculeux

qu'on remarqua dans les yeux d'un grand nombre
des saintes images de Marie, l'an 1796.

10. Dédicace de l'église de Notre-Dame de Boulogne,
prés de Saiiil-Gloud-lès-Paris, Tau 1409, par Guil-

laume Chrrlier, évéqiie de Paris. La confrérie de

Notre-Dame qui est dans celle église est si célèlire,

que six de nos rois en ont voulu être. Du Breuil,

Ànliq., liv. iv.

11. Notre-Dame de Cléry, à quatre lieues d'Orléans,

honorée depuis longtemps dans celle église réédi-

liée par le roi Louis XI, qui y lut enterré Tan

1483. Ce fut ce monarque qui éiablii par tout le

royaume de France la pieuse coutume de saluer

la sainte Vierge trois fois le j lur, au matin, à

midi, ei au soir ; et on remarque qu'il portail tou-

jours le portr.iil de celle Reine des anges, dans
nne médaille, sur le repli de son chapeau. Locrius

tlar. aiig., liv. iv, c. 08.

— Au Puy, en France (ILaute-Loire), Notre-Dame
des Sainis-Cheveux de Marie.

12. Dédicace de Notre-Dame de Touies-Griices, aux
Minimes de Nigenn, près de Paris, l'an 1578.
Celle maisi>n fut donnée, l'an 1116, par Anne de
Bretagne, femme de Louis Xll, à saint François
de Paule, qui avait inslilné son ordre, l'an 1436.
Du Breuil, Antiq. de Paris.

1"). Cent ans avant la naissance de Noire-Seigneur,
rimage de Ndire-Damc de Chartres fut taillée dans
une lorét, au milieu di's p!aines de la Beauce, par
le conimandemenl de Priscus, roi des Charlrains,
et fut mise ensuite avec celle inscriplion : Virgini

PARiTUn.E, c'est-à-dire : à la Vierge qui doit enfan-
ter, dans la même place où elle se voit aujour-
d'hui, qui éiaii pour lors une grotte où les druides,
prêtres de nos vieux Gaulois, faisaient leurs sa-

crifices. Saint Ptiteniiaii, second évéque;de Sens,
que l'apôtre saint Pierre avait envoyé eii France,
s'arréla à Charlres, où il bénit celte image, el

dédia la grotte pour église, l'an de Jésus-Christ
46. Sébast. liouillard, Parihen., e. 4, n 1.

14. Noire-Dame du Buisson , en Porlugal. Celle
image lut vue au milieu d'un buisson ardent par
un berger; Vasquez Perdigim, évêque d'Kvora,
lit bàiir en cet eudrciii, l'an 14!t, une église et un
monastère qui fut donné aux religieux de Saint-

Jérôme. Vasconcetl. in deserijH. regni Lusilaniœ,

c. 7, § 3.

— A Home, commencement îles trois jours de pré-

paration pour la fèle de l'apparition niiraculeuîie

de la Vierge du Poriique, à Noire-Dame in Cam-
piietli.

l'>. Los Turcs, ennemis de Notre-Dame, furent dé-
faits par Godelroy de Bouillon, qui pril en ce jnur
la ville de Jérusalem, dont il fut lait roi, et l'on

en célébrait auircfois la fèle ions les ans avec
ollice double cl octave. Molanus ad liane diem.

16 La fêle du Scapulaire ; la tradilion porle que
Noire-Dame le donna elle-même, environ l'an

12SI, au bienlieureux Simon Stock, Anglais; en
sinie de quoi celte dévotion s'est répandue par
tout le monde; les papes Jean XXII, Grégoire XIII,

Sixte V, Grégoire XIV elCb'niem Vlll, oni diuinii

de grandes indulgences à cens (pii son! de celle
cohlréne. Cattagena, de oitu ordinis Carmelilu-
rum.

— A Rome, cl ailleurs, grande fêle de Noirc-D.inic
du Monl-Cannel; dans plusieurs églises cependant
on la remet au dimanche suivant.

17. Noire-Dame de la Vntoire, h Tolède en Espa-
gne; ainsi noniméc à cause d'une victoire signalée
que remporta sur les Maures Alphonse IX, roi de
Casiille, l'an MiTi, après avoir fait porter un dra-

peau sur lequel était l'image de Noire-Dame. In
epist. Alplionsi ad Innocent III.

— A Rome, Apparition de l'image miraculeuse de
Siiint-Marie du Portique, à Saint-Marie in Cam-
piletli.

18. Notre-Dame de Moyenponi, à deux lieues de
Péronne (Somme). Celle image fut trouvée par
un berger qui menait paître son troupeau auprès
des étangs. Triple Couronne, n. 53.— A Rome, Dédicace h Noire-Dame de Mont-Serrai.

19. Notre-Dame de Grâce, à Picpus, faubourg Saint-
Antoine de Paris. Celle image, qui est dans un
peiit navire de bois avec deux anges au bmii, a

éié faite d'un éclat qui fut tiré, l'an 1629, de la

fameuse image de Notre-Dame de Boulogue-sur-
Mer. Triple Couronne, n. 47.

20. Notre-Dame de Verdun, en Lorraine, où tant

de miracles se sont faiis qu'on en célèbre une fêle

particulière. Ex Arcltiv. Ecctes. Virodun.
21. Notre-Dame de la Garde, pruche de Marseille.

La Reine des cieux esl fort honorée dans celle

église, où tous les samedis le itès-saim sacrement
esl exposé depuis minuit ju>qu'à midi ; el, pour
marque de la dévotion des fidèles, on y voit plus

de trente grosses lampes d'argenl, avec qiiantiié

de branches de corail d'une grandeur extraordi-
naire. Ex Chronic. Massiliens.

— A Toulouse, en France (Haute-Garonne), Nnlre-
Dame de Piété portant sur ses genoux sou lils dé-
posé de la croix, comme au 2 juillet.

22. Institution de l'ordre de Préuiontré par saint

Norbert, l'an 1120 ; en suite d'une révélalion de
Noire-Dame, qui lui envoya

, par le ministère

d'un an^e, l'habit blanc qu'elle voulait qu'on por-
tai dans son ordre, ainsi que mar,^u ; la tradition

de cet ordre. Biblioth. l'rœmonu., lib. i, c. 2.

— A Palerme, en Sicile , Notre-Dame de Secours.

23. Fondation de Notre-Dame de Cainbron, près de
Mnns, en Hainaui, par Anselme de Tra>igny, sei-

gneur de Péronne. In ms. Ilannon. Chronic.

24. Notre-Dame du Bouchei, à dix lieues cl demie
du Blanc, en Berry. Il y a plusieurs siècles qu'un
seignfur du Boucliet , cherchaul son épervier

dans les bois de ce lieu, le trouva, avec une image
delà sainte Vierge, dans le creux d'un cliêne , au
milieu de l'étang appelé la Mer-Rouge, où, depuis-
tant de miracles se sont faits, qu'après avoir lait

une seule levée pour y conduire, on fui contraint,

pour satisfaire à la dévotion des peuples, d'entou-

rer ce chêne d'une chapelle. Ex Monumentis hu-
jus loci.

— A Diesiheim , en Belgique , Nulre-Danie de la

Chapelle du Château , à cause du chùleau de
Diest, qui en est voisin.

2,'. pendant les guerres, l'image de Notre-Dame dti

B .'uchel lut dérobée , mais les miracles s'y sont

tiMijoiirs continués ; ce qui a porté le comte de
.Maur ù en faire deux autres du buis de ce chêne ,

(Iniii l\me a été posée solennellement dans l'an-

cienne «liapelle du Kuucliel, el il a donné l'auiro

aux FeitiJIanls de Paris du laubourg Sainl-Michel.

Ex Monuin. loc.

26. Nolre-Darjie de Foy , à Canchy, à deux lieues

il'Abheville, sur le grand chemin de Hesdin. Celle

image ayant éJé Iransporiée du chêne où elle esl dans

une cliapelle que les habiianls du lieu lui firent

liiUir à cin(|uant<î lias île là, elle s'est miraculeu-

senicnl rctr(uivé« dans sa première place. Det
Aniiivcs de Caiicliif-

— A liarry, près dé Lille, m France (Nord), Noire-

Dame de Kièves, ou de.>i Fièvres.

i7. L'an 1 480, les clievaliiTs de Rhodes remportè-

rent nne victoire signalée sur les Turcs, par l'as-

sislance de la sainte Viergi\ qui parut sur les mu-
railles de celle ville, tenaiiï une lance à la main ;

ce qui épouvanta si lorl l'*!nnenii qu'il se reliia

m desordre, el pcrdil la plus grande partie de
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sp<i gcnii. Ji:rob. Rnt'iii, in Uistor. E'iuiliim Rliod.

28. Nuire l)iiiii« île F<iy, à Cir.iveliiii's, où est iiiu!

iinane l'orl céléhri-, (|iil re^siiM il:i en ci- j^ni . l'jn

Ki'ii, lin t'iilaiil iiiuil-iit'. lliit. Domina: h'vyeiii.

Criivi'l.

— A lliisrlma, en Pologne, i cinq lieues de Crarnvie,

Nolri;-I):inu' île liosclinu, ou du Rosaire , dans un
coiivoiil (le Diiiiiinic^iiiis.

29. L'an IMG, il lui réglé au concile de Tri'nle une,
loncliaiil l'Iuinianilée Conce|ilion di; la sainte

Viur^i-, lin iibsiTverail cxaclenienl la ionsllluli<'n

de SiMr IV, sous les peines qui y sont iiortces.

lialinijh., in Calend,
— A Aiihrivillier»

,
près de Saint-Denis , Notre-

Dame ile^ \irlus.

jO. ,Nuire-l>:iiiie lie Oiay. proche de Besançon , en

Francliiv(>iiinié (Doulis). Cette iina^c , faile du
cliâoc ili^ Moiilaiiju, est loil linnurce dans IVnliso

des C.i|iii''iiis par un gruml concours de peuple,

attiré parles K'-mds iiiiracIeH qui b'y font. Trip/<

Couronne, n. 'M.

51. Notre-li e des Ejjoigés, à Ceîca
,

proo.lie de

l.orhan , iimiMslère ilc (.ileMiii, en l\irliii;al. Celle

imago fui a|i;>iiriée du c el à l'.iblié Jean, oncle du
roi AIpliiiiiM', et ressuscita plusieurs personnes
égorgées, bii iné'iidire de ce miracle, elles curiiit

toute leur vie une mai que muge à la gorge, sem-
blable à relie qui se voit encnre anjunrd'lini mira-

cnleuseiueni à la gorge de l'image. Lhrunic. Ci-

tlerc, lib. vi, c. 'i'i el "i.-i.

AOUT.

I. Ce jour, l'an I-2IS, Noire-Dmie, aiiparaissant il

Miiiit Itayiniiiid, de l'onlre <lc Siinl Diiiniiiiqiie, à

Jacques, roi irAraguii, el à saint l'ierre Nola^ijue,

leur lit coiiiiaiiie à t'iiis les Iros Si-paréincnt

qu'elle soiili.iil.iit que l'on élalilll un ordre de re-

ligieux pour r lejirier Ict caplifs. À'»riu{ , i» Vilii

tancii Haijniontli.

— A Valence, eu Eip gnc , Notre-Dame de la Ré-
Jeinptioii dcii cnjitirs , depuis l'an l-ii3 (Voi/. ci-

dessus).

1- A Venise, en liaiic, Noirc-Oame de Saini-Roi h

cl de S:iime-.M;irgiicrile, apportée miracuieiiscnient
lie .Misiira (S|uii.) en Murée , où elle portait le

iiiiMi (le Sain e Marie il'di llioi o-.la, après l'i cciipa-

tioii lie la .Moree par les Turcs. La lé n priu'i|ialo

de celle image se celèWre le jiuir de rAs>oiiiplion,

que l'un fait précéder d'une quiiiiaino préparatoire,
et la lélo coiiiiniie jusqu'à la lin du inuis.

— A Ruine, on Kiinnieiice ilè> le malin le mois du
sailli cœur de Maiioà l'église de S lint-Kii-liClii-.

— On conimenee à vêpres ce soir rnidnlsence pi -

niérc 1 olies f,uuiii-s île la Portionriile oblenne puiir

saint Franvuia r.\s>isc de Jesus-Clii isl Inl-inéine,

cl p.ir sa siinte vol.iiite conlirniée par lloiiorius III,

sun vicaire sur l.i t.rre, Cm lii",. De la , celle
indulgence, appelée ,ln»^i le grau I panloinrAssi-e,
s'est eleiiiln • li.in^ loiiies le., églises et couveuis
de l'ordie de ^aint-Kranvois, cl lui rendue appli-

cable an\ deriiiiis.

'î. Noiie-Daniu (le> Anges ou de la Portioncnlc, à
sii ceiils pis .le 1.1 ville il'Assisc , en Italie. L's
religiem ileSuinl-llennli dunncrenl ciite tliapellc

à sailli l-'rainuis, il'apiC' la prière qu'il leur en lii,

ei il voulut que le couvent qu'il y tiàlil lui le cliul

de Sun ordre II y ri>seinlila le premier cliapilre

général, oii se Iruinereiil cinq mille religieux: el
ciihii, après y avoir neiid.' rariS laveurs du ciel,

il y rendu l'esprit l'an liiil, le iO de sa convcr-
siuii, et le la" de son l^e. Cliron. Urtl., part, i,

m. Il, r. I.

— A Clicliy en l'Aunoy, prés de Paris, Notre Dame
des Anges, du même titre que Notre Dame d'As-
sise.

— A .Messine, en Sicile, Nmre Dame de h Conduite
^'0^)#,VliTjOla), qui lUiiduisil de Con>laiiliiiuple a

Messine deux aveugles à qui elle rendit la vue à

leur entrée dans son sanctuaire.

— A Venise, Nolre-D.iine de Sainl-Rocb elde Sainlc-

.Mai^'iierile, cuiiiine .m 1" août.

— A Nolre-D.iine des Victoires , à Paris, fêle célè-

bre a\ce une in'lul;;eiiee iiléniére.

3. Noire-D.ime des Ans, à Londres, en Angleterre.

Celte iiiia;;e ay:iîit éié enlevée iiar l'orage avec

pliisdesiic ceins iniiisuus, l'an 1071, elle retomba
entière avec tant de violence qu'elle ciifunï» le

pave, et enira |diis de vingt pied^ en terre , d'ui'i

jimais II n'y eut inoyen de la relirer. Willel.

itulniftburg., lib. iv, Wiilel., i.

— A Venise, Nnlre-Dame de Saint Ruch et de

S;iiiite-Margueriie, foniiiiH au l"aoi1t.
4. Noire-Daiite de Dordrecbl , en llullande , que
saillie Solére, vierge et martyre , lil édifier sur

l'emplarenient qu'un ange, envoyé de la pari de la

saillie Vierge, lin aviil, ilii-on, marqué ; elle reçut
depui-i dans celle église la couronne iluinarlvre,
ei, pour roiiiire sa mémuiic rcconiinandablc, Dieu

y lit couler après sa mort une f'nlaino qui guéris-

sait dei lièvres. Mol.m., in SS. llcigicit.

— A Veii se , iSoirc-Dame de Siinl-Rocb et de
Siiiite-.Margiierile. coininc au 1'^' ;ioiil.

5. Noire-Dame des .Neiges , dite la M ijeiire, el aii-

Irerois de la Crcclie, à Rome, à r anse que la cré-

rlie du Sauveur y est gardée. Klle fui bilie par

Jean Patrice et sa feinine, au n.ème lieu qui se

trouva iiiiraculeuscmciit couvert de neige le a aoiil

de l'an 3ii7, et reb&tie par Sixie III , ciniron l'an

iZi. llaron. in Aol. ad ann. 3U7 (I).

— Dédicace de l'église de Nutre-D:ime des Anges,
U Rome, par le pape l'ic IV, l'an I Mit . Celle église,

3ui faisait autrefois partie des Thermes ou bains

e Dioclétien, fui érigée en titre de canlinal, grali-

lioe de plusieurs indulgences, et donnée par le

même pape aux Chartreux, qu'il tira de leur nio-

nasicre de Rome, dit Sainte-Croix de Jérusalem,
où soiil aujourd'hui en leur place des religieux du
l'ordre de Citeaux. liaimgh., in Cnlendar.

— .V Luieinbuurg, dans la partie bidlaiulaise des

l'.ivs-ltas, Noire-Dame de Cousu aliun , dédiée en
Ilii7, le 5 août (-2).

— Ou commence une neuvainc de préparation à la

fèie de l'Assomption, à Rome, à Saiiiti-Maiie in

Trai'ivere.

li. Notre-Dame de Protection , dans l'église des

Feuillants de la rue Saiiil-llonoré , à P.iriS. LUe
fol ainsi iioniméc par Anne d'Aulncbc. l'an 16.">I.

en rceonn.iiasaiice des fiveiirs qu'elle av:iit reçues

ilecette Reine du ciel. l)u llreuil, Anliq , liv. m.
— A Sainte-Marie M.ijeurc , à Rome , Noire-Llme

des Neiiies, comme an a août.

— A Venise, Notre-Dame de SainlRuch cl de
Sainte-.Marguerite, comme au 1" aoi'it.

— Dans beaucoup d'églises de Rome , on ne com-
mence qu'aujourd'hui la neuvainc de prcparaliuii

a l'Assumplioii de la sainte Vierge.

7. L'ail 'i(i3, la magnifique église de Noire-Dame de

l/liartres fut entierenient brûlée, à la réserve île la

sainle tunique do rcitc éininenle Vierge ,
qui s'y

voit encore aiijaurd'hui. Elle fui donnée par Nuire-

Dame à une femme veuve, el est demeurée dans la

Palestine jusqu'en l'année 4bO , que Caiididus et

Cabrius, Ircres, s'en étant saisis adroi eincnt , la

porlérent à Constaulinople, ou elle a éle conseivec

jiisiiu'a l'an .MO, qu'e'le fui doniidc avec uneaiitre

a Cliarleni.igiie, qui les lu mettre à Aix-I.i-Clu-

pelle, d'i ù Charles le <..liauve, son pelillils, en

lil apporter une en France, l'an !)7à, cl la donna
à l'église de Chartres, lù elle est à présent , d.ms

(!) roi/., «u mot HoMc, de ootre Diclionnaire. l'arlicle

de SiiinU-Marie-Uojeure.
(i) No is p.irioiis irès-longHcmenl de ce pèlerinage ao

ni l Li \uiuiiRo.
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me clifisse d'or revéïue d'une aulre clinsse cou-

verte de liinips d'or, façonnée à la niosaîiiiie cl

enrichie de diamants, rubis ,
saphirs , et de plu-

sieurs autres pierres préi'ieuses. Nicepk. , M. u,

c. 21, f( lib. XV, c. 24. Sébast. RouiUard, l'arlhen.,

chap. 7.

— A Hadiselle, en France, à quatre lieues de Mlle,

Ni)lre-Danie de hadiselle, qui limita l'espace que
di'vait occuper l'église qu'elle voulait qu'on lui

hàiîl , en marquant sur le sol , avec un (il de
foio, la place des murailles.

— A Venise , Notre-Dame de Saint-Roch et de
Sainle-Miirguerite, comme au \" août.

8. Notre-Dame de Schiedem, en Hollande. Un mar-
cliand qui avait dérobé celle inag'', s'élaiit em-
barqué à dessein de la vendre à la Toire d'Anver»',

ne put quiiier le bnrd qu'il ne l'eût premièrenienl

rendue aux habitants, qui la iransiiorlèrent solen-

nellement dans l'église de Sainl-Jean-Baplisle, oii

sainte Liduwine passait souvent les nuits entières

en oraison, y étnnt conduite, dit S"n Ilisioire,

par son bon ange. Jonn. Bruchmnn M'innrha.

— A Venise, Notre-Dame de Saint-Rocli et de
Sainle-Margueriie, comme au l^'aoûi.
— .\ Rome, h SainleM:irie des Miracles, on com-
mence sept jours de préparation en l'honneur de
r.\ssfinipiion rie Marie.

9. Noire-Darne de la Kueri, près de Bruxelles, en
Fhindre (Belgique). Cette église a été bàlie par
l'evprès cnnimandemenl de Notre Dame qui en
ii'ar(]ua, dit-on, loiites les masures avec un cor-
de:iu que l'on montre encore aujourd'hui. Auciar.
ud Molati.

— A Venise , Notre-Dame de Sainl-Roch et de
S.iinte-Margneritc, comme au 1'^ août.

10. iNotre Dame d'OEgnies, en Brabunt (Belgique),

lien de la naissance de la hienheureuse Marie
d'CEgnies, qui visitait, une lois tous les ans, nu-
pieds, durant les grandes riijueurs de l'hiver, celle

sainte image. Jacob de Vilriaco, in ejus Vila,

— A Cotignac, en Provence (Var), Notre-Dame des
Grâces, en mémoire d'un miracle arrivé le 10 août
ISI'J. La Vierge se montra aux yeux d'un certain

liahiianl de la ville, accompagnée de saint Michel,
arcliiinge, et de saint Bernard.
— A Valence, en Kspagne, Notre-Daitie de la Ré-

demption de< captils.

— A Augsbourg, eu Bavière, Notre-Dame de Saini-

lldric qui, en 95.S, sauva la ville des Hongrois.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame de Saiicla Do-

minira (1).— A Venise , Notre-Dame de Saint-Roch et de
Sa nti'-Margucriie, ("nime au 1"" août.

11. Iristilniron de Notie-i)aure de la Merci (ou delà
R dem|>tion des captifs), à Barcelone {Voy.c'i-

de«s\is, au 1" aoùij, l'an 1218, par Jacques, roi

d'Aragon, en consé(|ueiice d'un vœu qu'il en avait

fait à Notre-Dame, étmt comme captif, et après
urre révélation que la sainte Vierge lui en lit, à
lui, à saint Raymond, dominicain, et à saint Pierre
Nolasqiie, à chacun séparéuienl. Surius, in Vila
inncii Raimumli.
— A Venise , Noire-Dame de Saint-Roch et de

Sainte-Marguerite, comme au l<^r août.

12. Ce jour, Notre-Dame, étant proche de sa mort,
donna deux luniipies à deux veuves ses voisines

;

flics furent dorrnées (depuis) a Charlemagne, l'an

810, par l'empereur Niccphi re et l'inipiTairice

Irène. L'irne de ces deux inriiques se voit à Aix-
La -Chapelle et r.mtre à Chartres, en lie.mre {Viuj.

ci-dessus, au 7 août). Locrius, Anacej)li., pa(j. 3.

(1) Celte f'ulisp avant élé visitée par un pape qui l.i con-
sacra, et ycélél)ra le suint sacrrllcedi; la messe urr ctinian-
che (en latin domiirif(i),elle f^arda en mémoire lie cet heu-
rerrx éviincnient le nom de Noire-Daine du SaiiU-Dimm-
•lie, ou de Sancla-Uoininiai, cpie le pcu|.le finit par con-
furidre avec une sainle du nom de Vomimqne,

— A Juddigne , en Belgii|ue, Notre Dame du Mar-
ché, currsacrée le 12 aofit IS'i.î- La congrégation
du Rosaire y fut établie l'an IGOv

— A Venise , Notre-Dame de Sainl-Roch et de
Sainte-Marguerite, comme au 1"'' août.— A Rouie, à Saini-Amhroise, commencement ries

liiiis jours de préparation en l'honnenr de i'As-
siunption lie la hienheureuse Vierge Marie.

13. Notre-Dame de Rouen, qrre Rolieri, dit Raoul
avant sa conversion, duc de Normandie, lit bâtir.
Ricliird, iiualrième roi d'Angleterre, a lait de
grands biens à celle église, et les rois de France
lui ont donné de grands privilèges. Merula , Cos-
mogr., pari, ii, lib. m, c. 50.

— Trépas de Nuire-Dame, en présence des apôtres,
excepté saint Thomas, Elle mourut, dit-on coin-
munénienl, comme son flls, trois jours avant que
de ressusciter et de monter au ciel. Suarez

,

tom. Il, in 3 p., disp. 21, sect., in fine.— A Venise, Nutre-Dame de Saint-Roch et de
Sa;nle-Marguerite, cumme au \" aoûl.

— A Rome, à Sainte-Marie de la Compassion, une
heure avant la nuit, neuvaine en l'honneur de cette
Vierge bienheureuse.

ii. Veille de l'Assomption de Notre-Dame , avec
jeûne d'église, duquel lail mention Nicolas I", qui
était pape l'an 858. Ce jour on enternlil les anges,
proche de la ville de Siissous, qui ihaniaient cette
antienne : Félix namque es, sancUt Virgo Muria,
el omiii laude riiijnissirna, quia ex le orlus est Sot
jusiiiia , Christus Deus nosler. (Tliom., Concep.,
lib. Il, pari. 7.)— A Venise, Notre-Dame de S.iini-Roch et de
Sainte-Marguerite, comme au \" août.

la. L'Assomption de la sainte Vierge. Cette fêle a

été insliluée, selon saint Beriiard, du temps des
apôires mêmes, et fêlée depuis par tradition.

S. Bernard., epiil. CLxxiv.

— A Paris, en France, Noire-Dame de Paris , à la

cathédrale.

— A Messine , en Sicile, Notre-Dame de la Lettre,
comme au 3 juin.

— A Marciac, en France, Noire-Dame de Marciac,
dont la chapelle brrlla d'une lumière surnatrirellu

le jour marne de l'Assomption, au rappurt de Gré-
goire de Tours. ;

— A Paris, en France, au faubourg Saint-Germain,
Notre-Dame de Vaiivert, aux Chirireux de la

rue d'Euler, ii* 46- Leur église el leur couvent fu-

rent détruits en 1797.
— A Trapani, en Sicde, Notre-Dame de Trapani.
— A Capihrai, eu France (Nord), Nolre-Dauie des

Criées, peinte, dit-on, par saint Luc.
— A Cuimbre , en Portugal , Nolre-Dime de la

Grotte, sauvée des namines et cachée dans une
caverne, d'où elle fut tirée en 1433.

— A Aubervilliers, près de Saini-Deiiis , en Fiance,
Noire- Dame des Venus.

— A Wiinpasingue, en Autriche, Notre-Dame de
Wimpasingue.

— A Troki, ancienne capitale de la Lilliuanie.

— A Aiciiidona, en Espagne (jVndalousie), Notre-
Dame de Grâce, au sommet de la colline.

— A Pardenais, près de Damas, en Syrie, Notre-

Dame la Couronnée (Voy. au 8 septembre).
— A SiWille, en Espagne, Notre-Dame des Rois.

— A \Vi is>enslein, près de liolzen, on Bolzano,

dans leTyrol, au diocèse de Trente, Notre-Danie
de Weisseinstein.

— A Itecanali, en Italie, dans les F.tats- Romains
Noire-Daine du Chùteau-Neuf, peinte sur une mu-
raille.

— A Livry, en France, Notre-Dame de Livry.

— A Biella, en lialie (Etats-Sardes), Notre-Dame
dOioppa, faite, dit ou, par saint Luc et rapportée

de Jérusalem par Eusèiie, cvèine de Verceil.

— A Toulouse, en France (llauic-Garonne), Notre-
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l'iiiie de l'ic'ii', nssisc, iciinnl sur ses genoux son
<li\iM Fils ilcscendii (le la croix.

— A Toiirnoii, en Saviiie, Noirc-Knme de Siiln-itii,

d(! I:i suciélé de Josn", londoi' en |lp|4. La Slaltie

f 81 (aile de bois de rlièoe de Siidielin.

— A (;ij:iiac, en Kranoe, à quatre lieues de Moiit-

l.i'llicr, INuirc-Dainu de Grftce, qui délivra la ville

de la |)i'Ste.

— A liodez , en France (Aveyron), Noire-Dame de
Itoilo7. , dans la railiédrale bille, disi-iit les gens
du pays, par Sainl Miirlial, dl>i:iple des apdlres.

— A ZicliMiisk, en Pulugni-, Nolre-Oame île Litde-

nisk , à la société de Jésus de (jacovic : celle

hnaue est une Cdpii; fidèle de celle île S.iinle-

Marie Majeure de Itonio, peinte, dil-on, par |sainl

Lue.
— A Maiilnue, en Italie, Noire-Dame des Grâces.

Il s'y fait ce jour-là un iiiiineiise concours de pèle-

rins.

— A Pclaw, en Sijrrie, Notre-D.iiiio de Neusiiff, de
la snciélé de Jé-iis de Léobi'ii.

— A Pirnegg, en Styrie, Noire-Danie de Pcriiegg,

déconvene vits le nillien dn nv' siècle.

— A Sieprek, en l'nlogin', Notre-D.iiue de Sicprek.

dont l'uri|;ine leniniile il l'an liSi.
— AMadiiil. en K'pajjno, ^ul^c-Daule de Cunsdla-

tioii, depii s l'an l.').')'i.

— A Siwolowuz, en Liiliiiaiiic, Notre-Datne de L'i-

reite.

— A Kaguso, en Dalmatie, Notrc-D.imc du Utnrg île

Lacrnina,

— A Villafranca d r Parades, en Espagne, Notre-
Dame lie l'Assninpliuii.

— A Fnbourg, en Suisse, Nulrc-Damc de Monceau,
(BiTiil.iia).

— A Tliènes, en Belgiiiue, Notre-Dame du Lac, de
l'an |-2'J7.

— A Gigiiac, eji France (Hérault), Noire-Dame de
Grâce.

— A Lima, au Pérou, Noire Dame du Rosaire.
— A Grenade, en Esp.igue, Noire-Danio de Greuade,

à la c.itlicdrale.

— A Vallonibreuse, en Italie, Notre-Dame de l'As-

somption.
— A Tolède . en Fspagne, N"lre-Dame de Tolède,

depuis l'année li'il.

— A .M,idnd, en F.sp.igne, Notre-Dame de la Nati-

vité.

— A Messine, en Sicile, Nulie-Dame de Dinna-
mare, Tondéo en \r>'.){i.

— A Feielit, en lla\iere, Notre-Dame de Feitlit.

— A Meerle , ei. Ilnllande , à deux lieues de Uréda,
Noire-Uiiiie do Meerle.

— A Dunienlius, en Bavière, Notre-Dame de Dun-
ICIlllUS.

— A Traiinkirch , en Autricbe , Notre-Dame de
Traiiiikircl).

— A l'islme, en Italie, Notre-Dame du !/it, fini gué-
rit d'un mal ineiiralile une jeune lille alitée de-
puis sept années à riiùpiijl de Saint - Jean ,

apôtre.

— A Magnula, en Grèce, Notre-Dame du Sommeil
de la Mère de Hieii.

— Au Miini-Orlnne, en Italie, Notre-Dame du Monl-
Ortone, i|ut délivra de la peste la \ille de Padoue,
l'an Ui7.

— A Ségovie, en Espagne, Notre-Dame de la catlié-

drale.

— A Venise, en Italie, Noiro-Damede Saini-Roch et

de Sainle-Marjjuerite, comme au l'''aoi'ii.

10. Ce jour, dil on, on lit roiiverliire du sépulcre de
Notre-Dame, et pour nianpie que la sainte Vier|je

élut déjà montée au ciel, un ne trouva ipie son
soaire, ilui rendait uue délicieuse odeur. Sniu-
teyus, III Miinyrolog., Catlic. die .Xstnmplionis.

— A Venise, Notre-Dame de SjiniRuch et de Saiato-
M.iizuerile, comme au t*' août.

17. Philippe le Kel reinporta en ce jour une si}>iialée

victoire sur les FlamaïuN, l'an 13it4, après s'être
rei'oniiiiaiidé à Nolre-Daïue de Cliartres. En recoii.
n.iissance de celte grâce, il lui donna, à perpéliiiié,
la lerre et seigneurie des llarres, fonda nn annuel
perpétuel et laissa â cette église lonl l'aiipareil

iju'il avait le jour de celte vici"rieuse journée. On
fail celle fête dans l'ë^lise de Notre-Dame de Paris,
le leiideiiiain lu, et l'olliee en est double. 6'^6n(-
tinj/it-n liouilliirtl, l'urlhen.. chap. (i.— A Venise, Notre-Dame de Saiiu-Roch et de
Sainte-Marguerite, coinine au I" aoili.

18. L'an III. S, le roi Rolieri fonda une cliapelle en
riioiiiieiir de Noire-Daiiie , dans la cmir du l'a-
lais, à Paris, au lien inèoie où est aujourd'hui la

Saihle-t;hapelle. Un llf-uil , /t/i/i./. de l'nris.— A Uaulise, en Dalmalie, Noire-Dame du Châ-
teau. Celte image fut transportée du ch&teau dans
la ville en S-28.

— Au Moiu-lierico, en Italie, Notre-Dame du
Mont lli-rico.

— A Païenne, en Sicile, Notre-Dame des Chaîne»,
eu iiiéiiiMire de trois innocents condamni'S, en
lôOO, par Martin, roi de Sicile, à être peniliis, et
inir.iculeoseiiieiit dilivrés par la sainte Vierge , le

j 'iir même désigné à leur supplie c.— A Venise, Notre-Dame d.- Saiiil-Rocli et de
Saiiile-Margiierile

, coiuine au I"' août.
— A .Messine, en S;eile , dediea -e ilu la nouvelle

église de Noire-Dame de la Santi".

l!l Notre-Dame de Jérusalem, proche de Mnolc-
(^orvo , en l'ortii|;al , où est nue église bâiie à
riniilalion de celle de Jénisaleni , dont on dil que
la sainte vierge elle-même ilooiia lu plan. Vuieoii-
êellfs., in Ditciip. rrgn. Lunlaii.

— A Koine , â Sainl-Ambroise, indulgence plénière
pour l'anoivcrsaire du coiironiiement de sainte
Marie Consolatrice , l'an 1U71.

— A Venise, Nolre-Daine de Sainl-Roch et de
Sainle-.Marguerile , coniiiii' au I" août.

âi>. Dans la célèbre église d'Ariliniihein , en Brabani,
on voit une ima^ie de la sainie Vierge, de laquelle

Kii tient, par tradition, q le saint Bernard la s.i-

luant en ces lermes : Salve, Uariu , elle lui ré-
pondit : Salve, Bernarde.

— \ Kome, à .Sainle-.Marie des Martyrs, nn com-
mence les trois jours de féie en rhouneiir desaimc
M,irie det Saiio. — A Siinl-Pierre iii Munt'fio,
on commence la neuvaiiie de Marie su.is le nom
de Noire-Dame de la Lettre.

— A Venise, Notre Dame de Saiii:-Uoch el de Sainte-

Marguerite, comme au 1" août.

îil. Ce jour, en l'année 10i"2, lui institué l'ordre des
chevaliers de Notre-Dame de l'Ktoile, a Paiis, par

le roi Robert, qui disait ordiiiairemeiit que la

sainte Vierge était l'Ktoile de son royaume. .1.

h'avin , Ui$l. de !^avarre.

— \ Venise. Noire-Dame de Saint-Roch et de Sainte-

Marguerite, comme au I" août.

j-i. Oi lave de l'Assomplion de la sainte Vierge, ins-

tituée par le pape Léon IV, Tan 847, â l'occasiim

d'un serpent, qui, après avoir f.iit mourir quaii-

liie de personnes, lut écr.ise par le signe île la

e/oix que lit ce pape le jour de l'oclavc de l'As-

bompliiin. Jiicob. Hoiiut , num. i.

— K Creiiade, en Espagne, Notre-Dame de Grenade,
a la cathédrale.

— A Rome, à Saint- Barthélémy des Bergaioasques,

lèle de sainte Marie de liompassioii.

— A Venise, Noire-Dame de Sami-Roch et de Sainte-

Marguerite, comiiie au I" aoùl.

25. t^e jour, en l'année \'hi'< , Philippe de Valois

liant entoure de Flaiinnds vers le nionl Cassel

,

cul recours à la sainte Vierge, qui le délivra aus-

sitôt de ce danger. Lu reconnaissance de ce ser-

vice, f.iisanl son eiilree dans P.iris . il fut droit à

Notre Dame, et péncirant à cheval dans l'egli^e.
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il s'avançfl loiil te long de la nef jusque devant le

Criicidx, (lù il déposa ses armes. La ligure de ce

monarque à clieval s'est vue longtemps dans cette

église à laquelle il assigna cent livres de rente, à

prendre sur son domaine de Gâtiniis. Triple Cou-

ronne, traité 4, chap. 7, nombr. 7.

— A Rome, à Sainte-Marie des Martyrs, Notre-Dame
(tei Sasso.
— A Venise, Noire-Dame de Saint-Roch et de Sainie-

Marguefile, comme au 1" août.

24. Dédicace de Noire-Dame de Renoisle-Vau\ (Be-

nedicta Vallis) , à une lieue et demie de Verdun

en Lorraine. Cette chapelle conserve une image

de la sainte Vierge, que de nombreux miracles,

ont rendue fort célèbre; et l'on trouve en ce lieu

une foiiiaine miraculeuse dont l'eau guérit de plu-

sieurs maladies, llist. de JS.D. de Denoisle-Vaux,

cil. 1 et 9.

-r- A Pelaw, en Styrie, Notre-Dame de Neustiff , au

collège de la socielè de Jésus, de Léoben.
— - A Venise, Notre-Dame de Saint-Rocb et de Sainle-

Marguerile, comme au 1*"' août.

23. Notre-Dame de Rossano, en Calabre. Les Sarra-

sins , voulant surprendre la ville de Riis>ano , où
ils avaient déjà piaulé les échelles, fuient re-

poussés, dil-on
,
par Notre-Dame, qui parut ha-

iiillée d'une robe de pourpre , et tenant à la main
un flambeau allumé ; ce qui les effraya tellement

qu'ils se relirèrenl sans rien faire. Gabr. de Uarry.

— Au Mont-Berico, en Italie, Noire-Dame du Muiit-

Berico, comme au 18 août.

— A Venise, Notre-Dame de Saint-Roch et de Sainte-

Marguerite, comme au 1" août.

26. Noire-f)ame de la Tieille ( des Grilles , ou des

Barreaux ), à Douai. Quelques enfants .se jouant

.•ans respect devant cette image, elle les nu naça,

dil-on, de la main : ce qui lit que, l'an 1d."j2, on y
liàlit la chapel!e qu'on y voit encoie. liuielin , in

Annal. Gallo-Flandr.
— A Venisf , Notre-Dame de Saint-Roch et de Sainte-

M..rgiierite, comme au \^' aoi)!.

27. Notre-Dame de Monsiier, à huit ou ilix lieues

de Sisteron , du culc de Marseille. Du seigneur

du pays, étant pris par le Turcs, fit vœu de faire

bânr sur ses terres une chapelle en l'honneur de
la sainie Vierge, s'il lui plaisait do le délivrer de
la misère où il était. Celte Mère de miséricorde
exauç.i sa prière , el aussitôt un ange le prit par
les cheveux, à ce que porte une ancienne tradi-

tion, et le iransporia où il voulait être. Après
quoi, il s'acquitia de son vœu, et lit bàiir une ma-
gnilique chapelle, où il se fait quantité de mira-
cles. Ex Mi. ea de re conscripl.

— A Venise, Noire-Dame de Saini-Roch el de Sainte-

Margueriie, comme au l*' aoùl.

28. Noire-Daiiie de Kiovie (Kiew), mélropolilainc de
la liussie, eu Pologne, où est une grande image d'al-

bâtre qui parli, dil-on, à saint Hyacinthe l'an 1241,

et lui commanda de l'empiu ter avec lui , et de ne
la point abaiidonnei aux ennemis qui assiégeaienl

la ville; ce qu'il lit sans aucune peine, l'image

ayant perdu sa (ipsanteur. In Vita sancii Hyacinthi.

— A Venise, Notre-Dame de Saint-lloch et de Sainte-

Marguerite, comme au I"' août.

29. Nutre-Dauie de Cleruiont , à dix lieues de Cra-
tovie où est une image faite par saint Luc, en-
voyée à rimpiTatrice saillie Pulchcrie, et mise par

elle dans l'église des (jiiides ('oS/i/iJT/ita ), à Con-
stanlinople, d'où elle fut tirée par Léon, duc de
Russie, et depuis par le duc d'Opolie, qui , la

voulant transporter à Opolie(l), l'an 1380, ne la

(I) Celle ville, appelée autrement Oppelen ou Dppel i,

est |.riis des frontières de la Folo;,'iie. L'église paroissiale

est l'.rl belle; et non loin ili; l.i porte de l'Uder s'clcve un
Wi|iilal ou sont iiiscrils ces deu» vers :

l)a liia, dum tua itmt : poit mortem milla potestas

Vandi ; (i dedeiit, non peritura datit.

put remuer quand il fut arrivé sur la monlngne de
Clermont. Ce (|ui lit qu'on y bâtit une église pour
y laisser l'image. Bzovius, ad ann. 1383.
— A Rome , à Saint-Pierre in Monlorio , fête de la

bienheureuse Vierge Marie de la Lettre, trans-
poriée de Constantinople, en 1714.

— A Venise, Noire-Dauie de Saint-Roch et de Sainte-
Marguerite, comme au l^f août.

30. Notre-Dame de Cuarquère sur le fleuve Douro,
on Portugal. Le dévot Egas de Monis, gouverneur
du roi Alphonse 1", lit porter ce jeune prince
dans cette ancienne église de la sainte Vierge
pour lui décroiser les pieds par son intercession.

Ce qui lui réussit avec tant de bonheur, que,
après l'avoir posé sur l'autel , ses jambes , se dé-
nouèrent si perfaitement qu'il s'en servit le reste

de sa vie sans aucune incommodité. Vasconsdl.,
in Hegibus Lusilan. Anacephat.,\ et 2.— A Rome, dans plusieurs églises, commencement
d'une neiivaine de préparation à la Nativité de la

sainte Vierge. On en fait une aussi à Siinl-Fran-
çois de la Rive en l'honneur de Notre-Dame du
Salut.

— A Venise, Notre Dame de Saint-Roch el de Sainte-
Marguerite, comme au 1=' anûi.

31. Dédicace de Noire-Dame des Fondeurs, à Con-
stantinople. L'impératrice sainte Pulchérie fit bâ-
tir celle église, à laquelle elle donna la ceinture
de Noire-Dame. On tait une fêle de celte relique à
Constantinople, sous le titre dii la Déposition de
la ceinture de Nortre-Dame. Les Français ayant
pris celle ville, ce précieux trésor fut apporté par

Nivellon, évéque de Soissons, el mis dans la célè-

bre abbaye de Notre-Dame avec une partie du voile

de cette Reine des deux. Niceph., lib. iv, cap. 8.— A Rome, Dédicace de Sainte-.Marie de la Grotte-

Peinte et de Sainte-Marie in Gainpitelti.

— A Venise, Noire-Dame de Saint-Roch ei de Sainte-

Marguerite, comme au l«r août.

— Veille solennelle de Noire-Dame des Tables, à

Monipellier. Cette fèie commençiit aujourd'hui

pour continuer, pendant huit jours, la préparation

à la fête de la Nativité de la sainie Vierge.

— Veille semblable à Messine pour Notre-Dame du
Rosaire.

SEPTEMBRE.

1. A Montpellier, Notre-Dame des Tables. On y fai-

sait autrefois un ofûce en l'honneur des miracles
de Marie.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.

2. Notre-Dame d'Ilelbron ou Notre-Dame aux Or-
lies, dans la Francoine en Allemagne. Cette image
commença de faire des miracles l'an 14 H. Triple

Couronne, n° 73.

— A Montpellier, Noire-Dame des Tables.
— A Messine, Notre-Dame du Rosaire.

3. Dédicace de l'abbaye de Corneville en l'honneur

de l'Assoniplion de la sainie Vierge, l'an 1147,
par Hugues, archevêque de Rouen. Gall, Christia-

na, lom. I V.

— A Rome, dans l'église de Jésus el Marie, on
commeitce la neuvaiiie de Notre-Dame du Divin-

Secours.
— A Monipellier Noire-Dame des Tables.
— A Messine, Notre-Dame du Rosaire.

i. L'an 1410, Notre-Dame de Haut, en Ilaiiaut,

rendit la vie à une lille nommée Jeanne Maillard,

t|uii eu tirant de l'eau dans un puits IV ri profond,

la m.irgelle venant à manquer, lomba dedans,
d'où elle fut tirée toule inoric ; mais la mère la

recommanda iiNolre Damedeilaul; aussilôlrelk-ci

donna des signes de vie. Ju.sf. Lipsius, D. Virgin.

Ilallens., cap. l'J.

— A Monipellier; Noire- Dame des Tables.
— A Messine, Niirc Dame du Rosaire.

3. Notre-Dainc des Bois, pioche d'Airas. Un cava-
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li,T, vniiliiii f.iirc son tViirie ile celle cliapellu —
l'an' I l";s , fut 11»! siir-lr-cli:iMi|i |).ir son cheval.

7>ip/i' l'.DUroniti-, ii. di.

— \ Mi)iii|>i'lli<''', Noiri--l)amo ili-s Tables.

\ M,;,sinr, Niilri!-I)aiiie du lU'sain-.

a. Ni.lrc' Daiiii! >1<! !•' K'irilaiiie, à une iliMiii-liciie (lo

Valtfiiiieiiiics. l-:i saiiile Vic'f^îe appai ni en le lii'il

à nii erniilc l()rsi|ne la pesle ravaiîrail lonle la

ville, el lui coiiiniaiicla ilejdire anx lialiiianU qu'ils

ieùii'isveiil le |. inlrinain , el iiassa^senl la iinil eu

prières. Ce i|n'ay.Mil fui. il» la vireul , <lil-ou ,

desci-iiiln- du iiel, el i-eiiidre d'un cnr lean loute

la ville : re cordeau sr ("arde eniMie à V.ilenciea-

nes. Kx libfllo en de r,' s<ti(i(o (I).

_ A Moni|»lli''r, NulreHaïuc des Taldes

— A MfSsine. Niilre-Dauie iln llosaire.

7 Veille d.- 1 1 NaliviU' de .N"l.ie-I)anie, inslilnce par

(JrCtîoire II, eiiïiiiin l'in "-"-• Katimili., m Ciit,-iiil.

— A Home, à Nnlre-Daine du l'ascdn, Mlanife^Ul-

llon de la sainle imane de ce iiinn dans l'ëi^lise de

Saiiile-Maiie de> Mnnts.

— Noire Hanie de l'Kniiilagn , selon r.nmppcnberg.

— A Monli'Cllier, ^olre-ltanle de* Tables.

_ A Me-sine, Nuiie- l>.iinc' du Rosaire.

}< La Naliviie de Noire Haine ,
qui arriva, selon

Baronins, l'an de la erealion du monde -lOUT, un

samedi , sur l'aube du jour, quinze ans avanl la

n'aissaiiie du S.>ii\eiir. Cellf féie lui insinuée 1.' S

dé scplembre , dans l'ICjtlise gre.ipie el dans

l'Kglise liline, l'an 13t), selon le mt^me Uaronius;

eldans la liallieane, par saini Maurille, évèiue

irAngers. qui l'ii avail eu, dil on, enm.inandemein

dii ciel, l'-lle lui depuis rei.ue en plusieurs Iglises

l'an lltl7. selon Democliarez, par snilo d'une ré-

vélalioii laile à un erniile, qui enlendail Ions les

ans à pareil jour une musique célesle ; comme il

désirait en savoir la cause, Dieu lui lil < cini.ailrc

par un aune que la saiiiie Vierge élanl nre ce

joiir-li , le ciel s'en rejonissail. iipfcuf. liiHor.,

lib. VI , cap. 05.

_ Dédicace de l'église de Notre-l»ame de I.iessc nu

iliotèsc de Laon,à dix lieues de Keims. Celle image

Tut mirac.ulcusiMiicnl apporlée du ciel à Inos jeunes

cbevalicrs de Saiiil-Je.in de Jérusalem, l'an 11-"»!,

lorsque le sullaii les Icnail pri>onnicrs an Crand-

Caire, d'où ils se sativèrem iiiiraenlcuseinenl , ae-

ciinipago' s ''i' la princesse Isinerie, lille du sull.in.

convcriie a la f"i cliréiicnne ; celle pri.icisse ap-

poria l'image miraculeuse en France au duché de

Laon,pays des chevaliers, el la mil dans un j.irdin

proche d'un de leiiis villages. F.Jacob. Boziui, m
i/iilor. noilrce DomiiuT ex llilari.

Dédicace de Nuire-Dame du .Monl-Serral en Cala-

logne. L'iiiia[;e en fui drcouverle,ran SOO. par des

lM;r"ers qui voyaient descendre une lumière tous

les samedis au snir, sur une peliie caserne du

Mont-Serral, où l'on enlcndait nue niusic|iic mélo-

dieuse. Inslruil de ce ipii se passait, re\é|ue de

llarcelone Miil sur les lieux, vil el cnlemlil la

même chuse el voulut cnsuiie faire porter l'image

dans sa calhi'drale. Mais étant arrivée au lieu oii

elle est à présent, il ne fut pas possibile .a cent qui

la portaient de passer outre. Ce qui lii coiinalire i

l'evéque que l.i sainle Vierge voulaft être bonorcc

en ce lieu, où l'on bàiil une chapelle qui a subsisté

iusi|n'eii raniiée UOS; on lit alors éililier la tiia-

^inhque rglisc doni on fait oujourd'liiii la dédi-

c:ice ; cinquaiito lampes d'argent y brûlent tou-

jours devant l'imige de la siinlt; Vierge. Alplwnt.

Vkgai, vttii. il t'iorilecj. aniclor.

— A Sienne , en Italie ,
Nolrc-Daïue de Sainl-

Ucniard.

,11 Gumppenl'prg reporte ce ri'-clt lu 7 sspiembre,

yi'illo de la NaliMii', et l'ippellc Nutre-n-ime de l'Lrni.-

ia^e ; mnlï le lifU du oiirade el sca détails svuit les

A Aiibi'r\illiers, prés de Saint- Denis, en l-'rance,

Molre-Daiiie des Venus.
— A Mrvsim-, en Sinle, Nolrc-Dame de Calispera ,

oi: lie la lliiiine-Nuil (y/An inTipo.), fondée par troii

coiiilcsves vers l'an 1251.
— A Tiiidnro, en Sicile. Notre-name de Tindarn.
— A Nailos, en Italie, Nolre-U.iinc du l'ied de la

Crotie.
— A Clu-es, en Allemagne, dans un cirrefour d'où

parlenl les roiiirs ijui vont à Trèvi-s , i Cologne et

.'l Maycnce ,
Noire-ltame d'Kv rliard <lc Clu^es.

— A Alençoii, eu Muriiiandie , .Nulre-Danie l'Aiige-

vini'.

— A Coimbre, en l'orlngal, Nolre-D.ime de la GfOlle,

ou de la Caverne, depuis l'an 1 13"i.

— A Mmiiciy, en France ( Seine-el-Oisc ) , Nolre-

Daiiic d'Iliverneaii.

— .A Tarda , en F->pagiie, dans le diocèse de Jaëii,

NoIre-Daine de Tarifa.

— A Lllrera, en Kspagne, Nolrc-Danic de tirera,

ù 8 lieues sud de Sévilb*.

— A Varèse, en Italie, Noirc-Oamc du Monl.
— A Mova , en Kspagne, dans la MoiivilleCastilc ,

Noire-Dame du l'in , où il se l.iit de gr.inds pèle-

rinages de tout le royanine de Valence.

— A (Jignac, en France (Hérault), ^ol^e-OanlC de

Crù.e.
— A Wimpasingue, en Aiilrielie, Noire- naine ib;

Wiinpisingue . trouvée an liord d'ir.e rivière, la

l.e'da ipii se jelie daii^ l'Eiiis, l'ai 1 1':0.

— A Triiki , aiii'ie ' capilalc de la Lilhuanic , No-

ire-Dune de Troki.
— A Krupna, en Uoliéme, Notre-Dame de Krupm.
— A Weisseiislciii, ;i ciiii| heures de la ville de Ibd-

zaïio, dans le lyrol, assez p es de l'Adige, No-

lic-Daii,e de \Vei>seiislein.

— A Toiilonse . en France, Noire-Dame de Piéii-.

— A Messine , en Sicile , Noire-Dame de I l-Àlielle ou

de l'Kscalier.

— A Valsoleio. en Kspagne, Nolrc-Damc la Ulessce,

dans le collège des Anglais.

— A Toulouse, en France, .Noire-Dame des lîrnyére».

— A lto>kowili, en Mor.ivie, Notrc-liaine de llos-

cliowil/.. V.n lli.'i.'i, le nombre des pèlerins s'éle-

vait à quatre mille.

— A V.ilenciennes, en Artois, Nolre-Dauie de Dnnne-

Ksperancc.
— A l'oiiioise , en France , Notre-Dame de Pontoise,

célèbre par un grand pcicrinaae.

— A Dexel, en liavicre, Noire-Dame de Dexel, V!\-

lie en IGI8, en loriiie d'cloile. Klle lut lermuiee

en Ibl'J, et dédiée celle même année le jour de la

Naiiiiie.

— A l'eiaw, en Slyrie, Notre-Dame de Neustiffi.

— A Sardcnai-, en Syrie, à trois lieues de Damas,

sur une penle du monl Liban, Notre-Dame la Cou-

ronnée, fameuse par Son église de Nolre-rDame,

OÙ l'on g.irde un portrait de la sainte Vierge, at-

tribué à sailli Luc, el célèbre par plusieurs mira-

cles.

— A Siwolowiiz, en Liihuanie , Notre-Dame de Lo-

relie.

— A Uaguse , en Dilniaiie, NoUe Dame du Donrg

de Lacroni I.

— A Tongerloo, village de Belgique, Nolrc-Damc

de Tongerloo . .'i trois lieue» d'Arschoi : elle fut

fondée, en IlôO, par un homme riche nommé Gi-

Selhert.

— A Fnboiirg , en Suisse , Nolrc-Dame du Monceau

ou de la Colline.

— A Madrid, en Espagne, Nolre-Daroe de la Nm-
vilc.

— A Cemcrt, en llelgique , Notre-Dame de llxndel.

— A Villiers, dans le lirabant. à deux lieues do

Cembloiirs, Notre-Dame de Villiers, biodce . n

Itiie sou* le nom de Notre-Danic de M •iii..i..;u.

— A L ma, au Pérou , Notre Da;ne du Uowire.
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— A Messine, en Sicile, Notre-Dame (Ir la bnnièio.

— A Diinlenlius, en Bavière, Noire-Dame de Diiri-

lOMJlIlS.

— A Monlpellier, en France, Notre-Dame des Ta-

i.les.

— A Rome , h Saint-François de la Rive , Noire-Dame

du Salut.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.

9. Notre-Dame du Puy en Velay. Sjinl Georges, qui

en fut le premier évêqiie , lit entourer de. haies le

lieu où est à présent l'oolise, dont le bàlimeni fut

différé jusques environ Tan -221. La sainie Vierge

elle-même en donna la cliarge à s;iint Evnde,(lit

vulgairement saint Vosi , seplième f'vêi|iie du niènie

lieu , à qui elle commandi de transférer an l'uy son

siège épiscnpal. S;iiiit Evode se conforma aux or-

dres de Marie ; mais quand il vnuliil cuisacrer sa

nouvelle église , il apprit que la dédicace en avait

élë faite par les auges , en preuve de quoi les portes

s'ouvriieiit d'elles-mêmes, les cloches sonnèrent

touies seules; ou trouva les cierges allumés, et le

saint chrême, dont les anges s'élalent servis, pa-

raissait encore tout fiais sur l'aulel et sur les

murailles. Odo Gisseus, D. Virg. Aidcieiis., lib. il,

c. 7, 8, 9.

— A Foy , en Belgique, Notre-Dame de Foy , fondée

en 1609.

10. Notre-Dame de Trut, près de Cologne. Celle

église fui bâtie sous Oihon l" par saint Héiibert

,

archevêque de Cologne, à qui la sainie Vierge (it

cunnaiire qu'elle voidait être honorée en ce lieu,

où les idoles avaient autrefois été adorées.

— A Séville, en Espagne , Noire-Dame des Rois.

11. Notre Dame de Hildeslieim , au duché de Bruns-

wick, en Allemagne; on y révère une image que
Louis le Débonnaire portait lonjonrs sur lui. Un
jour qu'il l'avail onhliée dans un bois, elle se ren-

dit si pesante, qu'il ne fut pas possible de l'em-

porter de ce lieu-là, ce qui détermina ce monar-
que à y faire bàiir une église. Triple Couronne,

n. 75.

12. Noire-Dame de Guaraison , en Basse-Normandie.

Il se fait des cures en si grand nombre et si niira-
' culeuses dans celle église, qu'à cause de cela on

la nomme vidgaircment Noire-Dame de Guérison.

Ex Aichiv. Iiujus ecctesiœ.

15. Notre-Dame de Qiiadalupa, en Espagne, où est une
image que le pape Grégoire envoya à saint Léan-

dre, évêque de Séville, laquelle était déjà en grande

estime pour les miracles qu'elle faisait. Mais les

Maures s'èiani emparés de l'Espagne , furent cause

que les habitanis de Séville la cachèrent avec le

corps de saint Fulgence dans la grotte de Guada-

lupa , où elle demeura près de six cents ans , jus-

qu'à ce que Notre-Dame la révéla à un berger à

qui elle dit que le premier miracle que ferait

l'image, ce serait de ressusciter son enfant qu'il

trouverait mort au logis. Joan. Mmiana, lib. vi, de

Itebus llispan.

14. Dédicace de Notre-Dame de Fontevrauli, au dio-

cèse de Poitiers, parle pape Calixle 11, l'an 1119.

Gall. Chrisliana, loin. } V.

•— A Coiignac, en France (Var ), Noire-Dame des

Grâces.
— A Messine , en Sicile , Notre-Dume des Larmes

,

dans l'église de la Sociéié de Jésus.

— A Casier , dans le grand-duclié du Bas-Rhin , Nu-
tit-Danie de Casier.

— A Messines, en Flandre, à trois lieues de Lille,

Notre-Dame de Messines.
— A Tongres

, dans le pays de Liège , Notre-Dame
de Toiigres.

15. Octave de la Nativité de la sainie Vierge, insti-

niée à l'occasion de rpielques différends qui sur-
viiircnl à riHcciion du successeur do Célcstin IV,

I
:ir les brigues de l'empereur Frédéric II, ce qui

lut cause que les cardinaux cnrcni recours à Nuire-

Dame , s'olijigeani par vœn d'ajouter une ociave à
sa Nativité, dès qu'elle leur aurait donné un pape.
Innocent IV ayant été élu, insiitua celte ociave
l'an 1243, le premier de son pnntilical. Arnoldus
Wionius, tih. v Li/ini v'nœ, cap. 22.

16. Noire-Daine de Bonne - Nouvelle , à Orléans
(Lidrel), bâtie par le roi«obert, l'an 996, au lieu

même où il avait appris la bonne nouvelle que son
père Hugues Capel avait évité la morl. Locrius,
Mariœ auguslœ lib. iv, c. 62.

17. Déposition de l'image de Noire-Dame du Puy, en
Velay. Le roi saml Louis donna cette image ii

l'église du Puy, l'an 1254, à son retour du voyage,
d'ouiie-mer.

— A Marseille, en Fiance (Bouches-dii-Rliône),
Nolre-Danie de Sainie-Marlhe.

18. Notre-Dame de Sinolcera, en Flandre, où est
une image, devant laquelle les bergers reniarqnè-
reiil, dil-on, que leurs moutons fléchissaient le

genou. Ceci fui cause que Bandoiii:i, siirnoinmé
Belle-Barbe, clidsit ce lieu pour y bâtir une église,

en reconnaissance de sa guérison d'un llux de sang
qu'il avail depuis dix-sept ans. Triple Couronne,
n. 63.

— Au Mont-Berico, en Italie, Noire-Dame du Mont-
Berico, fondée vers le milieu du xv" siècle.

19. Notre-Dame de Guérison, an diocèse d'Auch, à

une lieue de Mont-Léon, en Gascogne. Celle église

a été bâtie en l'honneur de Nnire-Uaine par le

commandement qu'elle en lit, r.iii 1323, à une
fille à qui elle apparut plusieurs fois au mêiue lieu.

Geoffroy, llisi. de la Vierge de Guérison.

20. Notre-Dame au Pied d'Argent, A Toiil en Lor-
raine, où l'on voit une image ipii, suivant une an-
cienne iradilion, avertit une femme, l'an 1284, la

veille de saint Matthieu, d'une trahison i|ue l'on

avait dessein de faire; et, pour l'en assnier davan-
tage, l'image étendit sou pied qui se iruuva cliangé
en argent. Triph: Couronne, n. .')7.

— A ïoni, en Lorraine, Nulie-Liame de Tool, ou du
Pied d'Argent (c'est le même lait que Guinppcii-
berg raconte avec plus de détails).

— A Clermonl, en l'rance , N.ure-Dame du Port,
fondée par saint Avii.

21. Noire-Dame de Puclia, au royaume de Valence ,

où esl ime image qui fui trouvée en l'an 1225, à la

faveur de sepi étoiles qu'on voyait briller en cet
endroit; ce qui oblige.i de creuser les lerns où
l'on trouva une imaj^e de la Vierge. Bernard, to-
mes, llistor. Ui.'ipiin. lio. x.

22. linposiliou du nom de Marie à Notre-Dame par
sainte Anne , sa mcie, suivant la révélation de
l'ange. Pilru:i a Castro, Hisl. Virg., cap. 2.

23. Notre-Dame de Valvaoere, en Kspagne (dans la

Vieille-Casiille, an diocèse de Calaliora). Celte
image, fut trouvée dans un chêne , au lien même
où l'on voit aujourd'hui la iiiagiiiliqne église

que Alphonse VI , roi de Caslille , a lait rebâtir.

Aiilon. Ycpcz, in Chrome.
24. Noire-Dame de Koqnemadour (Ruc-Amadour) ,

ou Uoclie-d'Ainaleur , an diocèse de Caliors m
Qnercy, ainsi noiiiniée, parce que saint Anialeur,
vulgaiieineni saint Amant, demeura queli|ue temps
sur celte roclie, laquelle commença d'être renom-
mée environ l'an 1 140. //«ju i''urc/(Hs , de Hira-
culis B. Virg. Ilupisamal.

— A Riuue, Notre-l>ame de la Merci.

25. Noire-D.ime du Passer, à Rodez. Celle image
ayant été souvent Iransporiée, elle se remnivail
loojuiirs, à ce qu'on dit, au niêiue lieu où elle est

à présent : ce (|ui obligea d'y bâtir une église.

Triple Couronne, n. !>ù.

— A Kagiise, en Dalmalie, Noire-Dame du Ch&ieau,
transportée à Ragnse l'an 828.

26. Noue Dame de la Vicloire, à fonrnay. Les ba-
biiauls puiiêreiil les clefs de la ville dans l'église

de Notre-Dame
, l'an 1340, parce qu'ils savaieni
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<|iifi la Ri'itift ilii ciel Clail seule cap:ilpl<' ilo le^

délivrer ilos Anglais, <iiii les li-naiciii assié(!é<, M

V av:iil i|inraiiie jours; et dès qn'IK eiirciil lé-

iiii>i);iié celif (onKaiice à la sainie ViiTi!«, le si^g'i

lut :iiisMl6l levé, quoii|iie les lialtilaii's lussent ni

fiirl pressé», i|"''' l'eini; av.iieiil-ils c-nciiro pour

trois j(iiirs(l>: vivres, fc'j .trcftii'. TiAtiicem.

27. ^olrl•-^)«nlC de Itoiine-Ui'm'oiilri', à une demi

lieiii' d'Ajide, m') se trouve nue iiiia(!e de terre

fiiile <{iii fut iléeniiverie eiivlrmi r;in I.Mô. a eaus«

(lu'iin Ijiviif léeli:ilt coniiniielleiiient remlroil cù

était lette iiiia[,'e; ayant été (Nié ; de ce le», et

ini^e dans un colFre, elle fut retrouvée inirarulen-

seni«iit5i>a première pliee : ce ipii olili^ea d'y

bAlir nue é;; ise. Triple (Couronne, n. Tti.

28. [Siiliel>:iine de t'ainlitoii, de l'i.nlie ci.- T.lteanv,

dans le c(nniL'de ll.iinaul, à irujs liene^ île Mmis.

Celte Mna);e ay;int été Irnpiiée par nn iiH'ilrinl

Innntne, l'in ijli., iii dit qu'elle rendit liiMiieoup

de mif. Itislor. Idinberoii. edila Ihia i, mm. iIjUi.

2"J. Niitri:-l)jnie de ioiii;res, village an dincèsc de
Oainlirai

,
pioclie de Olilerves. Celte iina(;e fui

piirlée l'an 11181, dans le jaidiii d'nn nniiuné lleelnr

de Toiigres, et rnsiiiie dans l'ciçlise de Saiiil-

Kartin. Mais ( omine elle se retrouvait lonj'iirs à

ta première place., l'evèiue de Camlirai lui lit lii^-

tir une église. Triple Couronne, n. 01.

— A Moiiseiiiani, en Italie, Notre Dune do Ncuve-
Kontaiiie.

Zl). Noire-Datne do neanmont en Lorraine , entre

Dninreniy et V.iiicnulenrs. Jeanne d'Arc se relirait

lort souvent dans celte église, pour recommander
les alTaiies de la Kraiiee à la Iteiiie du ciel et de la

terre, qui lui donna l'urdic de premlre les amies
pour liélivrer ce royaimie. (à; ([u'ayant Ccnnniuni-

i|iié 1 Kuliert de Haudncourt, (jnuverneur de Vau-
(Oulriirs, il la conduiail, l'ui 1 ii',1, an roi Char-
les, qui Clail p iiir lors à Cliinon, pi es de Tours.

OCTOWIE.

1. Kondatiiin de l'ahliaye de la Couronne , de l'or-

dre de Saiiit-Angnstin, au diocèse d'AiiROulénie ,

sons le liliede iNnire-Dinie, par l.ainliert, i|iii en
fut fait premier alilio l'an Wii, et ensniie Cvè|ue
d'Aimmilènie. (ialliu Clirislitina, loiti. IV.

1. Noire-Daine de l'Assompiion , à Napies , li.'ilie

par les rlianuincsses réunliiTes de S dut- Anj^iislin,

en reconnaissance de la laveur que la Merc de
Dieu leur lit, de les avertir de quitter un^ maison
qui inenai,'ail ruines, etqoi, en elfei, tmnli.t aiissi-

U'il qu'elles en furent sorties. Triple Couronne
,

n. 42.

5. Nolre-namede la Place , it Rome. Cetin imaj-e

étant tomtiée dans nn puits cliet le cardinal Ca-
poce, l'an liSl), l'eau s'enfla niiraeiileusenient et

rejeta l'image, que ce cardiml lll ineitre dans sa

cfiapclle. Mais le pape liiiio eut IV l'nl) igca n'en

faire billir une antre an lieu inèine où était arrivé

le miracle; celle chapelle ayant été donnée aux
l'ères Servîtes de Noire-Dame, ds y oui Tut L.'iiir

une belle église uù ce pnit» e.>t enreniio. Ibid.

n. iUO.

4. Notre-Dame de Vaussivières, sur les monlagnes
d'Auvergne

, proche du Mmit-d'Or, nti est une
image qui Csl restée iniracnleuseineiil des ruines
de Vaussiviéres, ravagée par les \iigl.iis, en\ir<in

l'an I5H. Celle image ayant été tr anslerée dans
I église de liesse , on la retrouvai sa première
place. Duchéne, chap. y, § 10, n. b.

6. Notre-Dame de Buch, aux monl.ignes des Pins
en Guyenne, l,a mer jeta celle imafe sur le sable,
durant que Irére Tlioinas , cordelier , faisait >a
prière en laveur de deui vaisseaiu qu'il voy.ni en
grand danger de périr. Il reçut cette un ige avec
rei(>ecieilj mit en ce lieu dans une petite ilia-

pello qu'il y bùtit. l'iafim. Ilaym. , U tluvc i.'c'J

h.rinci, /il'. I.

— Siinle-Marie de JerMîv, cous icrëo l'an l.'^^Odiins

r.iri|ii;el de la .Manclie. Charlrier de Coiiianeet,

dit /• Lier* ncir.

— A Asti, en Italie, Ndlrc-Oinie d'Asti, qui sauva

un vaisseau du naufrice le 5 octobre lilS.

ti. Nolie-Uimude la l"èl>e , dans les marais (ou

lai;iines) île Vniise. I»eiix frérei étant en ililTé-

reiid, l'an 1 1bO , pour C<>tle image jusqu'à se

vouloir tuer pour l'.ivar, un dit qu'un (leiii enlanl

leur Ciimiiiaiiil.i , au nom de la sainte Vierge, de
nieltie lias les armes , ajiiulanl que .Nuire Uaiiio

désir lit que cetie image lui mise dans la cli.ip<?ll«

où elle est 6 préscni ; i e qu'ils eiécmérnii après

s'èlie accordés. Ailolphus, lib. x UnMulor. Oei-

purfB.

7. Hèle du Kos.'»ire, Instituée par le pape Grégoire
XIII. l'an l.iTS, en suite de la célèbre vieiniru de
l-é|iaiile , rc II portée pir les clirétiens «tir li-s

'liiies. ttn cêlèlire celle félc le premier dimainbe
de ce muis. Josepli. Slt'plim., imcl. île Imlulij.

liosarii.

8. Niilre-Dame des Diiis,à Avignon , roiid.V p,ir

sainte .M irllic, ainsi i|n'il est aisé, dil-ii , de li;

colli^er des bul es du |iape Sivie IV. I.a irid li n

porte qu'elle fut cunsaerée par .Nutri^-Seiijni'nr

imSnc. Depuis, ayant élé ruinée |.ar les .Sarri-ins,

elle fut léparéu par l'empereur Cli irieuiagnc.

Triple Couronne, n. 10.

— A Asti, en Italie, Naire-Danio d'Asti, comme an
,'> octobre.

'.1. l-'an 7i3, la nuit du jour où le prince des Sarra-

sin- eut fuit Injnslement con|>cr la in.iin a s.iiiil

Je.iii D.imascène , Nolre-Hamu la rejoi.nit nma-
culeusenicnt au p lignet, aprèi 'jne ce lideie servi-

teur l'eu eut priée, à dessein de C'niinucr d'écrire

en faveur des sainles images, que ri'iii|ieieiir

l.éon, snrnoinmé l'I-anri |iie , t:Vli lit iTiniM ihr.

Joan. patriarch. Jeroiu ymu., tn VUii S. Jo m. Du-
KMii'. (ipiid .S'iir.ii'ii.

II). N'Irc-Dime dn Clnl'.re, à liesa'iÇ'»". L'IinaRe de

Notre- Dune, [liai ée dans I- cliltre de U .M.ide-

leiiie, fut préservée d'un gran.t meendie l'an Iliil,

(|uoii|ne la niche où elle était lut toute réduite eu

cendies. T ip'e diuronne, n. oH.

11. Nnirc-Oame la lilanclie , d.ins l'é^'llse du m i-

iiasicre des Keuillanls ^ Uiiville ,
piys de Caiit.

Celle Image est fort honnrée dans le |>ays', et en-
viron l'an 11)2:2,011 (lit qu'elle donna l'en aiit Jésus

à tenT à un icliiiieux Feuillant de tres-sainle vie,

iininmé dum llu^um de Saint- Léonard, f'x Irr/ii-

t'is hujui ino latterii.

M. Nnlrc-Daine de Foi, près de Foi, d.ins la liaron-

iiie de Celles, au pays de Liège. Celle image si

runniiiinée lut lioiivée par un ch<irpeiitier iiominé

i.illes de Wanlin, l'an lt>UU, lequel , aballanl nn
cbéiie à dessein d'en faire nn bateau, y irmiva,

enlermé'! d'une grille de fer , une image de Nnlre-

Daiiie faite de terre blaticbùlrc , de la hauteur

d'un pied, qui lut remise dans un autre clièue, et

eiisuile dans une église que l'on bùlit k la place

même du chêne qui avail porté ce beau fruit.

7"rip/< Couronna, n. bt).

17). D.'dicace de Clairvani, au diocèse de Langrcs,
en l'hiinnenr de la s.nnte Vierge. S.iinl Iteriiard ,

:^i{é de vingt cinq ans, lui le premier abbé de O'.

célèbre monastère. L'a)HJirc des Croisades mourut
l'anll.'iô, ige de sdiante-lrois ans. .Mphonso

K', roi de l'orlng.tl, en l'année 1142 , s'obligea ,

pour lui ei ses sncces-cnrs, de payer tous les an»,

en qualité de vassal de .Notre Dame de Clairvaux ,

l)\) maravédii d'ir. Chronic. Ciilercient.

il. Notre-Dame de la Koclieite, proche de (Genève.

In berger, s étant approrbé d'un buissnn ou II en-

tendait une voit plaintive, y trouva une imugc de

la sainte Vierge : ce qui ilonna lieu il'» liilir une

église. Ailolp'i., Ilislar. uniteri. B. Viiriir *'/r;irir.
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15. néJieace de Nolrtf-Dame de Tliéroiienne, r:iii

1135, par Milon , son Irenlième évoque. Jacob.

Meyerus, lib. il, Annal. Flandriœ.

16. Déilicace de Nulre-Danie de Milan par le pape

Martin V, l'an 1417. Celte église fut liâtie en

15S8, par Jean Galéas, duc de Milan. Philip. lier-

gom., lih. IV, Suptic. Chron. ami. 13 fS.

A Auffkireli, en Bavière,Noire-Dame d'AulTkircli,

près de Sternberg.

17. Dédicace de la Grotte de Notre-Dame de Char-

tres, p:<r saint Poiilian, l'an Mi.

— Déilicace de l'église de Citeanx, au diocèse de

CliAlons, sous le litre de Notre-Dame. Sébasi.

Rouillard, c. 4, n. 4.

18. Dédicace de Notre-Dame de Reims , bâtie par

saint Nicaise, archevêque de celte ville, l'an 405.

Celte église, ayant été ruinée, fut rebâtie par Elion

ei Hincmar, son successeur. On la termina l'an

84,^. Flodoardus, lib. \,c. 6.

— On découvre à Rome toutes les madones que l'on

croit peiiiies par saint Luc, dont c'est aujour-

d'hui la fête.

19. Déilic.ice de la célèbre abbaye de Royaumont ,

sous le tiue de la Sainte-Croix cl de Nolrt'_-paine ,

piir Jean, archevêque de Miiylène,ran 1530. Ce
inonasière avait été fondé p:ir sa nt Louis, l'an

1227. C allia Chiisliann, loin. IV.

20. l)édic;ice de l'éijlise de Poniigiiy, à quatre lieues

d'Auxcrre, sous le liire de Noue-Dame. Celle ab-

l.aye fut fnmlée on 1114 p:ir Thibaud , comte de
Clianipagne. Anqel. Manriq.

21. Notre-Dame de Talan, près de Dijon. Ou con-

serve dans celle église une peinture delà sainte

Vierge, faile par siuut Luc. Ex monumenlis Divion.

22. Noire-Dame di- Des>ous-Terre, en Kgyple, à une

demi-lieue du Granil-Caire. On lient p.ir tradition

que la saiiue Vierje a demeuré quelques annJes

dans celle diapelle souterraine. Triple Couronne
,

n. 9.

23. Noire-Dame de Consolaiion, à deux lieues du

llavre-de-Grâce, prés de Honlleur. Cette chapelle

est fort fréquentée; deux enlants y ont recouvré la

vie, en mémoire de quoi leurs figures y sont en
argent. Ex Archiv. Iiujus loci.

24. Noire-Dame des Lnuiles (Einsiedlen) en Suisse,

où éiaii auirefiiis un peiii ermitage au milieu des

bois, occupé par saint Meinrad, jusqu'à ce que
l'empeieur Olhon y fil bâtir une église, suivant

l'ordre qu'il en avait reçu du ciel. Cette église

renferme une pelile chapelle de Notre-Dame, qui

fui consacrée, dil-on , l'an 1418, par Noire-Sei-

gneur, accompagné des anges et de plusieurs saints

qui faisaient les fondions des ofliciers ordinaires

de l'église, en la présence de la sainte Vierge.

Triple Couronne, n. S4.

25. Dédicace de Notre-Dame de Tolède, en Espagne,
environ l'an 1075 , par Bernaid , aiclievêi|ue de
celte ville. Celle cathédrale est d'un si grand re-

venu, qu'elle vaut à sou archevèi|iie plus de trois

cent nulle livres de renteS' Joan. Muriana, lib.tx,

c. 18.

2G. Dédicace de Noire-Dame de la Victoire
,

proi lie

de Senli.s, l'ao 1225, par Cuariii, évéque de S'iilis

et chancelier lie France. Celle abbaye lut bàiiep.ir

F'hili|ipc Auguste, in rfcoimaissiince île la virli.iie

qu'il reiiiporia sur l'empereui Utli"n IV àbou-
viiies, l'an 1214. Caria Tabular. de Vicloria,

— A Naso, en Sicile, Notre-Dame d'Agatliyrsiim ,

Connue au 24 mars.

27. Noire-Dame de la Basilla, en Lombanlie, an delà
du Po, où est une église bâtie par rordre expiés
de Notre-Dame. Aiberl. Leaiuler , in Desciipiiuiie
llulia:

28. .Noire-Dame de Vivonne, en Savoie, où l'on vi--

iicre nue imane qui fut miracnlciiseineiil liouvrc
par un iiuiiiine i)ui, ne pouvanl l.ilie pasicr tes

bœufs par un certain endroit, y creusa la terre et

trouva une image de la sainle Vierge. Celte sta-

tue, ayant été transportée trois fois dans l'église

du village, se retrouva toujours à sa première
place; ce qui obligea d'y bàiir une église qui a été
donnée aux Carmes. Astolphus, in Histor, univers,

imagin. B. Yirginis.

— A Lille, en Flandre (Nord) , Notre-Dame des
Barreaux, comme au 2 janvier.

29. Notre-Dame dOrope, à trois lieues de Biella,

en Savoie, où l'on voit une image miraculeuse
faile de cèdre et haute de six pieds, qui est dans
une chapelle que saint Eusèbe, évêque de Verceil

et martyr, fit liâlir environ l'an 580; il s'y relirait

souvent pendant les troubles des Ariens. Triple

Couronne, n. 1 12.

50. Notre-Dame de Mondovi, à Vie, en Piémont,
on est une image qu'un tuilier lit peindre sur no
pilier de briques qu'il avait élevé après s'y èire

obligé par vœu. Ce pilier est aujourd'hui entoiiié

d'une église où les miracles qui s'y font aliirenl un
grand concours de peuple. Histor. de ilonduvi,

c. 2.

— A Me.ssine, en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.
51. L'an 1116, un enfant de chœurélant tombé dan.?

le puits de Saint-Fort
, qui est dans l'église de

Chartres, bit miraculeusement conservé p.irNol-c-

Danie. Tout le temps qu'il fut dans ce puils, il en-
lendit que les anges répondaient aux prières pu-
bliques qui se ciianiaienl dans l'église : d'où csl

venue la coutume, à Chartres
,
que le chœur ne

répond jamais à haute voix aux bominus vobisciim

qui se chantent aux grandes messes el aux heures
canoniales. Sébast. Rouillard , Parihen. , ch, 6,

fi. 14.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.

NOVEMBRE.

1. La fête de tous les saints, instituée en l'Iionu'ur

de Notre-Dame et de ions les saints, à Rome, p;ir

le pape Boniface IV, environ l'an 608 , et deimis,

dans toutes les églises de la clirélienlé par le pipi:

Grégoire IV, environ l'an 829, à la prière de Louis

le Débonnaire, qui fil un édil pour qu'on ^ob^el-
vât dans lous ses Elais de France et de Germanie.
Baron., ad Mariyrolog. Roman. — Voy. dans

notre art. Rome le numéro consacré à Sainie-

Marie des Mariyrs (Panlhéon).
— A Prague, en Bohême, Noire-Dame de la Crynie.
— A Landevenec, en Bretagne, Notre-Dame de Ful-

gelo.

2. Notre-Dame d'Emmimont, à trois lieues d'Ahhe-
ville. Cette église est fort visitée par les pèlerins.

Anliq. d'Abbev.lle, liv. i.

5. Notre-Dame de Keiiues, en Bretagne. Les Anglais

ayant fat une mine pour lairc sauter la ville, ou

du (pie les cierges de la chapelle de Notre-Dame
de Saint-Sauveur se trouvèrent miracnleusemenl
allumés, les cloches sonnèrent d'elles-mêmes, el

l'on vit riina.:;e de la sainle Vierge él -mire le bris

vers le iiùlieu de l'église , où étailla mine qui fut

découverte par ce moyen.ï'Wpieto«ron«e, traité m,
c. 7 el 8.

4. Notre Dame de la Porie-Loiiise, à Milan. La tra-

dilioii porte que celle image reçut un jour les

ho iigrsde deux ange.s, que plusieurs persmincs

viient (iéciiir le genou devuiil eiie. Aslolplius, ex

llislor. univers. B. Virijin. imagin.

— A Louvain, en Belgique , Nuire-Dame de Saint-

Pierre.

5. Notre-Dame de Dainieile, en Egypte. Celle église

fol cunsaciée en l'honneur de la sainte Vierge l'an

1220, par Pelage, légat apostolique. /Emilius, in

PInlippo.

6. Notre-Dame de Vallleiiri, à sept lieues de lyon,
Celle égli-e tsi :iiiisi appelée parce que l'image de

la Vierge du inaiire-aulel fut trouvée par certains
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liergers duiis dcsi vnëts (|iii ciuimit lluiiiis, v<'is

le liMiips tic la félc dt; Noël. Ti iule Couronne,

II. 47.

7. Noln: Dame de rKlaiiK, à deux lifiiBS de Dijon.

Celle iinaiîe, qui l'Sl en ierre cuili', fui dei'ni-

v«rli! i':iii \'-i'^\ , à l'iiC' asKJii d'un liiKiif i|ui ^^ll-

rëlail luiiioiirs en i el eiidioil, el i|u>ii,|tril y timulAt

ciiiitiiiiii'lleiiii'iil l'Iici'lie, elle b'y (ruuvail lunjuurs

plus l'ii.iiS'.e. Ibid., ii. M.
8. Niilre-Daine do lirlle-poiilaiiif, au iliuiéscde la

Korlit'lle. Celle iiiia);e l'al lioiiiiriM; de leiiips

iiiiiiii'iii>iii»| p;ir lin ^rand ciiiic<>urK de peupli',

(iaini IVglise de celle abbaye, /'.'.r urcliiv. Iiujut

uhbuliiv.

9. iNniie-Duine de Bon-Secoiir», dans le Perche,

pi'oi'lie du liourK <le Kuuinalard. Cette église est

très-liéiiiienlce p.ir les pei'snniii-> i|ui iiuiil daiiii

rariliclinii. triple Cuitroniie, il. 5-.

— A Vcidiiii , en l.diiaiiie, Ncilrc-Daiiie de Verdun,

placée sur le iiiallre aiilel de li calliéilrale par

l'évùipii! sainl l'ncrcinin^, assisté de eeiil viiigt-

liull é>eipies, à l'issue du concile de Clialié Iniin-.

— A Soissdiis, en Kranco, .Niilie-Danie de» Miracles.

10. L'an \^'>'i, .Niilrc-I) une di; l.orelie t;néril il'une

maladie iiiciiralde un pactia lurc, à i|ui iiii de -.es

esclaves, i|ui éiail clirclieii ,
persuada d'avoir re-

cours à la saillie Vicrue; cet inlidele le crut, et

lui prniiiil de lui doiiinr la lilierle, si Nolre-Daiiic

II? giieiissail Ay ml recouvré la saiiti- , il envoya
plusieurs prcseiiu il l'é^ii-e de Nolrc-Daiin^ do
l.orelie, el entre antres siiii arc cl sou carquois.

Tunelt , Hitliir. I.uurfl. Iib. m, c. I >.

11. Ce jour, environ l'an l."»i'i. les l'iirliit; lis reiii-

porlèn lit nue griidi: vii loire sur les inlileles ipii

cl.iieiK doanl le i liàleaii de Die , dans l'Inde

orientale, ilepms seul mois, el ipii sans doute

l'euSM'iil ciiiporlé d'assaut , si Noue Daiiienuse
lut laii Voir sur les iiiiiraiUes ; ce ipii nul une si

grande épuovaiile dans le i.iiii,> i iineini ipie le

siéKi; '<' aiissiuil levé. UuUiiijhcni., in CiilenJnr.

a. NuIre-Daine de l.i Tour, à Knliuiiig, bùlie sur

les terres des liéiéiiipies, au méine lieu on Motre-

Daine avait été vue aulrelois sur un buisson.

Triple (.oiironne, n. .'sii.

— A lioiiie, un coniiiieiice une neiivaine eu l'Iiuii-

iieiir de la l'résenlaliuii de la sainte Vierge au
Temple.

15. Dédicace de l'alili.iye du Dec, en Noriiiaiidie,

l'an I07'/, par Lanliane, aiclievéïjue de Cantor

béry. Cette abbaye de béindiclins fut lond'e

environ l'an IU35 par llerliiin, qui en lut io

premier abbé. Cuillelm. (•einiiiicnsis , lib. v, lie

Ducal. Noriitiiii. cap. 9.

I ». Notre-D.iine de la (irolte, au diuièsc de La
uego, eu l'orlu^al. Celle cliapelle a clé pr.iliqiice

dans le ro<', en l.i inèine place oii lut Itnuvée

tine iiiia^e de l.i s.nnle Vierge, en faveur d.' la-

quelle ou dit que la voiile se haussa d'cllit-niAiie,

aliii que le piètri', qui la louchait de la léie aii-

parav.iiil, ci'llassei; d'e>p.>ce pour élever la ^alllle

liuslie et la r.ure voir au peuple. Vatconccll., m
Dt-^cript. reqn. Lmilaii.

I.'i. Nolre-Daine de i'ignerol, bille en l'honneur de
r.\ssoinpiion île l.i s.niite Vienne, eiivirmi l'iii

l(i98, par Adélaïde, comtesse de bnvoie. Ex Ar-

cliivit hu us loci.

16. Nolre-Daine de Chiervos, qui est une pelile

ville en llaiiianl, oii, l'an 1150, la dame du lieu,

noinméellyde, lii bàiir une cbipellc pioche d'une
fonlaicic ou l'on avaii irouvé nue image de Nuire-
Dame ipii a l'ail depuis plusieur.s nui,nies. Triple
Couronne, 11. tii.

17. Iiisliiuiinii de la confrérie de Nnire-Oame de
Sion, a Nancy en Lorraine, l'an 1303, par Kern
de Lorraine, i oiiile de Vaudeinom. Ibiil., n. 3(>.

18. Notre-Dainu de lU>iMiiicn\ ,!'> i>,r,;-ilieu), pica de
Buurges. Celle abbaye de Uénédiclins fui l.:.i c
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l'an 928 pirKblion, seigneur du Itcrry. Là ta

voit nue image de la sainte Vierge f.iite de pierre,

lenaiii le petit Jésus, auquel nii impie rompit le

bras d'un cmip de pierre, l'an lâUi. Bzuviui, ad
umi. 9i8 et l-ill-2.

19. Noire-Damc de iloniies-Nouvelles , dans l'abbaye
de Saini-Victor, on l'iail une i liapelle sous terre,

que Marie de Méilicis visitait tous les sameilis.
L'abbaye lui l'undee en I M5 p:ir Louis le Oros.
I.x Arcliir. S. Viclorit /'nriiifritii.

iO. Noire-D.ime de la (J irde, proche de Bologne,
en Italie. (^;llc iiiiai;e était dan l'église de Salnic
Sophie à C 'iislanliliople, avec cett'' inscriplion :

Ce laldean, peint par saiiil Luc, doit éire porlé
sur le mont de la Garde , el posé sur l'aulel de
l'église. C" qu'un religieux grec de grande ré-
piiLiiJoii ayant vu, il lut inspiré du ckI , environ
l'an 453, d'allt-r en lialie avec l'iina^ie qn'cui lui

coiilia
, où etanl ai rivé , il rencoiiir.i un bourgeois

de ltoloi(ii'', iioinnié l'ascipovero, qui le mena au
mont de la Gar.ie, où il s'acquilui d- sa coinmih-
sion. liioviui, ad aiin. 1435, num. 37!).

•21. La l'iésenlaliiin lie Notre- D.iiiie. Celte fêle fut

instituée dan^ l'Kg'ise grecque, il ya plus de neuf
cents ans, pui-qu>! sainl (ennaiii, qui tenait le
siège de Consiaiilinople l'an 7l.ï. in ;i , oinposé un
seniioii. Daromu^, in noiis ad flarlyrul.

— .\ Ëi^ylnolll , en Lilliuanie, .lU diocèse de Vilna,
Noire-bame d'Li^yinonl.

— A Winipasingue
, en Autriche , Notre-Dame de

\Vimpasiii,;ue.

— A Troki. ancienne capitale de la Liiliuaiiie, Noire-
f)anii- de l'iuki.

—A 'loiilouse, en France, Notre-Diiii'' de l'iété.— A l'elaw, en .Sivrie, .Notre-D.ime de .Ne siilît.

-• A .\vesiie, eu llainaul. Notre D.iiiie des Cuiiiulcs,
sous 11- petit vcslibnle de l'église.

— .-V bwolowicz
, en Lithuaiiie, Notre-Dame de Lo-

rclte.

— A K.iguse, en Dulmalie, Notre-Dame du bourg de
Lacroma.

— A Kiibouig, en Suisse, Notre-Dame du Monceau
(Uiiigl.ina).

— A Lima, au f'érnu, Notre-Dame du Uosaire.— A l'iiisk, en Lithuaiiie, Notre-D.iiiie de l'iiisk.— .\ Messine, en îSieile, Notre-Dame de la Liimicre.—
- A l'.iris , dans l'cgliaede Sainl-Tliumas de Ville-
neuve, Notre-Dame de Bonne-Délivrance, ou de
Sailli Elieiiiie des Giés.

— A Dnntenbns, en llullaiidc (Frise), Notre-Dame
de l)iint'-iihii~.

'22. Instiiiiiioii de la confrérie de la Présentation de
Notre Dame. iiSainl-Uiner, l'an 1481. Adalardus
Tas>arl, in C.lir, n., ad ami. 1481.

43. Noire-D,ime de la Voùie, inoclie du bourg de
Saii)le-Aii.isl.i>ie , aux eiiwroiis de Florence, en
Italie. Un rappoi te que celte Imagi; rendit qiian-
iilé de s.ing .ip es avoir été Ir.ippée d'un coup de
billard à la juue gauche, |.ai un inecliaiit liumme,
en depii de ce qu'il perdait au jeu. Triple Couronne
n.J02.

•21. L'an 1535. Noire- Dame du .Mout-Serrai rendit
la parole a Antoine Dnbi-lis, savoy ird, i qui ,l,-s

volciiiN .ivaienl CoU|ié la langue. Wulor. Monlis
Serrât.

ib. Notre-D.ime du Hoc, au territoire de Fiezoli, en
To^calle. Cell imago est placée d.uis uu roc où
..eux bergers se reliraient pour faire leurs prières,
ce qui plul SI lurl à Nnire-liaine, qu'elle leur
loinmanda de Làiir une église .lU même endroit.
Areluingel. Janius, m .InnuL l'P. Sertilaruni.— A Venise, m Italie, Notre-Dame ou Deuil ou des
Sepi-Diiulenrs.

i6. Nolrc-Daine des .M 'iits (à Koine), en Italie, entre
les monts Esqiiiliii et Vimiiial. Celle nn.ige fut

inir.iculeusenieiil Irouvce l'an 1580. Triple Cou-
ronne, u. 9'J.

kà
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27. Noire-Dame de Lésina, ilans la Campagne de

Rome. Celle ville fut donnée à Notre-Dame Tau

1-iOO, par Margiieiile, leiiie de Pidogne el mère
de LadUlas. Bvzius, lib. \\, de. Siqii. Eccles.

A Czera, en Lillmanie. Nolre-l);iiiie de Czera.

28. Noire Dame de Walsiiigtiain, en Angleterre, fcrl

iionorée par Edouard i""', qui , jouant un jour aux
échecs, se leva de sa place sans savoir pourquoi,

éi en même temps nue grosse pierre se iléiàrba

de h voûte ei tomba sur le siège lù il était assis.

Ce qui lut cause «ju'il lionora parlii nlièreraont

Notive Daifie de WalSiiigham, qui l'avait délivré de

ce danger. Thuina» Waisinyh., Hislor. lingt., in

Eduard. I.

— A Miano, en Savoie, Holre-Dame de Miano.

2!). Nolre-Dann; de la Couronne à Palerme, ainsi

nommée parce (|ue c'était en ce lieu-là que les

anciens rois de Siiile ifoevaioni la couronne
royale, comme la lenani de la Mère de Dieu et ne

la voulant porter qiie pour elle. Thom. Futetlus,

Ub. viii priorin decad. dé Heb. Siculis.

— A Rome, on commence ce jour là une nenvaine

de préparation pour la lëie île l'Iiomaculée Con-
ception de la sainte Vierge.

50. Notre Dune de (îenesta, sur la côte de Gênes,

en Italie. Une pauvre feumie, nommée Peiruccia,

entreprit de bâlir ccne église, ce qui paraissant

impossible à mut le monde, elle ne laissa pas d'en

poser la première pierre, el assura qu'elle ne
mourrait point que la ^aiiîte Vierge êl saint Au-
gustin n'eussent achevé cet ouvrage. En elîei,

avant la lin de l'année, Notre-Dame lui apparui sur

une mumille de l'église, cl peu après elle l'ut

achevée, Segiiinns, m Chronic.

— A Rome, Ou commence le piedx exercice pratiqué

par saillie Catherine :1e liologne , de réciter qua-

rante Ave Maria en l'honneur du irès-sàinl Enl'au-

temeiiide la bienlieurËiise Vierge Marie.

DÉCEMBRE.

1. Notre-uame de Raiisbonne, au duché de Bavière,

f»ndée par le duc ï liéodon , après qu'il eut reçu le

baptême des mains de saint Rupert, évêqiie de
Salisbourg, et apôtre de Bavière, ijui depuis con-

sacra cette église. Cunisius, lib. v, de B. Virgin.,

cap. 25.

2. Nolre-Oanie de Didinîe, en Cappadoce, où se

trouve une image devant laquelle saint Basile pria

la sainte Vieige de remédier aiix désordres que
causait Julien l'Aiiosial; il y fut tavoiisé d'une
apparition qui piés^igeail la mort de l'empereur.
Baronius, ad unnum 3';3.

3. Notre-Dame de Filerine, près de Malle. Celle

image étant resiée au miliru dés ruines de l'église

de Saint-Marc de Rliodes, fut depuis iransportée

dans (elle de Sainte-Catbeiine, et enfin les cheva-
liers ayant qiiiiié lUiodes, elle l'ut mise dans
réglise de Saini-Laiireni, laquelle ayant éié bni-

lée, l'iinagc demeura enlicre, quoi(|ne la rimriiille

qui la soutenait lût réduite en cendres. TripleCou-

rofine, n. i»t.

4. Notre-Dame de la Chapelle, à Abbeville. Celle

église l'ut biiiic environ l'an 140<i Sur iuïe petite

colline où l'on adorait anciennement les idoles.

Antiq. d'Abhev., liv. i.

— A Pistoïc, en Italie, Notre-Dame d'Ilumilité.

6. L'an 158-4 fui iuslilui'c la première coiiifréRation

du Notre-Dame au collège des Jésuites de Uonic,
d'oii est venue leur coulume de l'établir dans
lentes leurs maisons. Baliiigli , in Calendar.

— A Ronic, à Saint-Amliroise, on commence trois

jours de préparation à la fêle de la Conception
Immaculée.

6. Notre-Dame de Fonrviére, à Lyon, sur la monta-
gne, célèbre en nrnacles,el par le concours extra-
ordinaire du peuple du cette grandi! ville, pailicu-

lièremeiit tous les samedis.

7. Ce jour, un dimanche de l'année 15S0, les cha-
noines de Notre-Dame de Paris étant en pmces-
sioii devant l'image de la sainte Vierge qui est
proche lie la porle du ehœiir, du côté de l'arche-

vêché, un Lorrain hérétique, fendant la presse

l'épée à la main, voulut frapper celte image; mais
il en fut empêché par les assistanis, et le jeudi

d'après il eni la langue coupée, el fiil brillé devant
le p:irvis Noire-Dame. Du Breuil, Antiq. de Paris,
liv. I.

8. La Concepiion de la sainte Vierge. Cette fêle

commença dans l'Orient il y a plus de neuf cents
ans, puisque f.ainl Jean Damascène, qui vivait l'an

721, en fait mentiim. Elle fut instituée en Angle-
terre l'an HOU par saini Anselme, archevêque de
Cantorbéry, ensuite an dlffcè^ede Lyon, l'an H '.5,

et éiilin Sixte IV ordonna qu'elle lût célélirée par
ion le la chrélienlé. Joan. Motan., in Aunol. 1 ad
(Isuard.

— A Bols-le-Duc en Hollande (Brabant) , Noire-
Dame de Bois-le-Duc.

— A Angrâ de Reys, dans l'Amérique méridionale,
Notr -Dame de la Concepiion (1).— A Wiinpasingue, en Autriche, Nirtre-Dame ée
Wiin[)asiiigue.

— A Paris, an couveni de- religieuses anglaises de
la Concepiion de la rue Moreau.

— !i Rome, en llalie, Noire-Dame de la Grotle-
Peinle (de GroUa Pinla) , dans le champ de
Flore.

— A Trolii, ancienne capitale de la Lilhuanie, Noire-
Darne lie Tioki.

— A Paris, en l'église Saini-Séverin. Celle vierge a

disparu; elle est remplacée par Notre-Dame de
rEspfrance.

— A Gênes, en Italie, Noire Dame deChiavari.
— A Rava, en Pologne, Noiie-Uanie de l'Immaculée

Concepiion.
— A Toulouse, en France, Notre-Dame de Piélé.

— A Rlancinesnil, près Paris, Nolre-D.ifiie de la

Confrérie jusqu'au règne du roi lie France Henri 11.

Celte confrérie choisit ensuite la fêle de l'Annon-

ciation.

— A Peiaw, en Styrie, Notre-Dame de Neusiill'i.

— A Paris, au séminaire du Sainl-Es|H-il ei de l'Im-

maculée Conception, dans la rue des Posies.

— A Palerme, en Sicile, Noire-Daine du Seeours.
— A Tolède, en Espagne, Notre Dune de la Forêl,

fondée (iar Béalrix de la Forêl (de Silva), sous le

pontifical d'innocent VIH.
— A Stwolowicz, en Lillmanie, Notre-Dame de Lo-

rette.

— A Raguse, en Dilmatie, Noire-Dame du Bourg de
Larroma.

— A Fribonrg, en Suisse, iNotre-Darae du Monceau
(Burgtaiia).

— A Lima, au Pérou, Noire-Dame du Rosaire.

— A Orléans, en France, Noiie-Dame de la Con-
ception.

— A Bois-,e-i>uc, en Hollande (Brabant), Notre-

Dame de Béth:inie, célèbre depuis l'année IftSi*.

— A Duntenhus, en Hollande (Frise), Notre-Dame
de Duntenhus.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame des Miracles.

— En Hongrie, Notre-Dame-Royale.

9. Notre-Dame de la Cirncepli'on, il Naples, ainsi

nommée parte que l'in tiilS le vice-roi, avec tonte

la cour cl la milice de Naples, lit vœu dans l'église

de Notre-Dame la Grande de croiru et de défendre

rinimacnlée concepiion de la sainte WeTg»^ Triple

Couronne, n. 45.

— A Rome, à Noire Dame de l'Humilité, on com-
mence trois jours de iréparaiion il la léle de
Nuire-Dame de Guadalupe au Mexique.

(1) Il y a en Amérique, outre Angra de Reys, sii autres

villes ipii portent le Dom de la Conceptioa.
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10. Insliliiiidii (Ic-^ rclii;i<'<i'<i's ilc l:i ('oiircpiioii ili;

NoirL'IlMiiii,', |i:ir lléaliix de S Ivu, à i|iii l'on ilil

f|ui; Nolrf-lliiiiie :i|i|i:iiiil l'.iii I 'iH4, r«véliii' it'niii-

riil)e Ijlaiiclir, ei il'iiii si':i|iiil.iire(li'ii><iiii« ci>iil>-iir,

aveu un iiiiiiieuii IiIlmi. Ui'ninx, sù-mt «Tu hieiiliiMi-

rfciix Aiiiccléi', pnl cfl lialiii |ii««r vcM «le son

orifru, ;i|>|>r()iivii |iar Iihuicuiii Vlil, som l'instilul

du CIlLMUX.
— A Lureiii!. en lulii>. Nniru-D^iM île l.nrdie.

— A U»nic, rèle <;»miiiéiiior»ti»e ili» la ir:inslaiii)ii

d'élu 8aliiU' iii;iisoii île Lori'iie en hWl.

—

Vny. Ln-

III. iTb, il:iii> II! liiclioiiiiiiiTu.

11. Noirci). iniis ilo An^es, il.ins lu Torël (le f.ivry,

à qii;ilri' lielll•^dl' l'an». Trois iiiurcliaiiils »i:};eïins

ayiiiil (Ur nialiiiiiies l'an IsSIi ilans celle loi è(, par

djé.s voleur» MU* '"^ aliaclirrenl :i ile^ arliiet, il îles-

sein do les y lai>iicr inniirir, riirent tccoiir't .'i la

KitiiUe Viiii);i-, i|uiHUssi(i)t leur envoya irols ai<{:i-s

de sa |)aii pour les riMiieltri' en libeili'. DeiiiiS eu

lulrai'lc, plniieiirs anln-s s'y so..! ^iiilS, ijUi oui

reo'ln icllû chapelle foil o\èhrf. Dit t'.jislret de

l'abbitije de Livrij.

H. Noire Itaiiie de Bniiiic-NonvL'lIfl, ù .Milieville.

Celle pelilo iliapelle, ipil esl ilan^ le lé éi)re iniiuirc

de S.iitii-I'icrn", a iinijoiirs éfô lo^i fruiiueiitée.

,\»Ui\u>t. dWbbe.illr, liv. I.

— A Itonie, à .HsimeMarn» de ITtuindilé, Nnlre-

Uanii- lie (inadalnpi- ai MexiipiO, ef léle pahicn-

liére (le la Cunieplion dan.1 l'i^glisô de Sainl-Aiidié

des (• ros>ais.

15. Noirc-Daiiic de la Sainte Chapella, à l'aris. Celte

Image, i|ul est sons le portail de la liii~»u Saiiiie-

Chapi'lle, r.iil Lc.iucoup >ie inuailus, et fa iradiiloii

perle i|iri>ne pi'lite l'illi' lui toiilanluie:U'o unueuu-
roiiiie de fleurs sur la lèle, l'iinaKe .s'mcluia pour

qu'elle ta (Mijùl avce pliir. de l'acillle. D'où vient,

dit-nn, ipi'encore aujourd'hui la lùie du l'image se

voit lunte pi-nilne.

14. Notre- Dai. e-d''AII>e la Koyalc, en llvn((rie, fut

IfAde par ^aim tlienue, roi de llou^riu, i|iii avait

di^niU'.sa suuvti: ainulé a a :^ifinle Vieijii'. U'uu vjiiil

qu'cnCorè aiijonrd'i.ul elle est dame altsoluu di- ce

royaume; cr ijui lait qu'au-.- iioi qu'on y priniunce

l'ailgiLstc iiuin de Marie, ceux qui I euieudunt se

muiienl a )(onun.v et liai>S' m l.i tùlu jusqu'eH

icrfc. Joiin. Uonifiiiiui, llutor. V'iryiii., lib. ii,

cap. I.

15. Uflave de la Coiieeplloii de Noiru-Dame, insti-

tuée par le ppe bulc IV, avec le:i nicdics indul-

geiiies qu'au JOUI de la lè!e. lUtdiiiiitm.

lU. liisillutiiin de la eeléhre e nlnric de Noire-Daiti'e

de Bonne- Oclivr ui e, dans l'egl se i^v Saint-Klienli.'

des (ire.-, à l'aris. environ l'an l.''5ï. à liliuelle

Grégoire Xlllatxor>la de grandes iiidiil^-ences l'an

ISî^l.—Celle iniatie ei relie dévniion sont transfé-

rées daiii) l'éitlisc >l<>s hami'S de Saint- l'iioiilis de
VilieiieuvH de la iiiénio ville.

— A Cordoue, en Kspag e, Noire-Ihiine de Vitla-

\icio<>a.

— A Vi-iiise, en Italie, Notre-t^anie de Saint-i\o'c'h cl

du Saïule-.Marginriie,

- A Mes»iue, eu Sicile, Notre-l>aine du Rosaire.
— A Uriiiclles, en Ucigiquc, Notr«.M>ame de tMn-

Suceès.
— A Mo^s'Ue, eu Sicile. i'*otr(^l*imc du l'eiiplc.

— A Uouie» à Saiiiic-Lih le lU'Ila /'inla, on couiiiieiice

trois jour« du pré|ntraiiiin it la féie de .Nutre-Uaiiie

Sailli des inliriiies.

— A l'iuxelles, en Uelgique, Notre-Dame de Don-
Scco.^rs (.li/w/ia/rii).

n. Notre Oanin d'Aoïiens. cathdilfalc. Celle cgli.se

a on pour pr.Mi.ior eïtîqnc »ainl Fiuniii, qqi re^ifl

la cnnroiiiii' d» iii-ti lyre durant la pirséi iitlon de
Dmcleiien. Ko \ >l dim» cette église le end de
Aaiiil Juiii-Uai'litlc, qu'on C. flaiii voyai;eur. ap-
puie (iiilon, y aj'ïporta ii Sun retour de Coiisiaiiti-

nuple, l'an l'iUS. Lucriut, Morue Aiiguslie tib. iv.

Clip .'.9.

— A Cordoue, «n Espagne, Notre-D^mie de Villa-

Vielosa.

— A Venise, en Italie, Notre-Dame de i>«int-Kucl» et

de Siinte-.\largueriie.

— A Mi'ssliie, en Sicile, Nutre-Daino du Uotaire.
— A JIrnxelles, en Uelgique, Nulre-Daniti de Uon-

.Siiifè-.

— A .Messine, en Sicile, Notre-Dame du Peuple.
— .\ Kriixelles, en Helgi(|ue, Noiiu-Daiiie do Iton-

Sicoiir».

M>. DiVlicace de NuUu-Dame de Mir!>eille par -iiint

LaAaie, en pré^ e de »es >leiu sdur», Marie-
Madt'lcnie ei .M^i ilio, et du» liuis saints |>réiuls

Maiiine, Tropkiiiie et Kutrupe. Cuniiiia, tib. v

Moral.

— A Uonie, TOlc de rAtteule du saint eiifaiiieineul de
la Vicri^e .Marie.

— A C.urduuu, en Espagne, Nuire-Dame d« Villa-
Viciiisa.

— A Yen se, en Italie, Notre-Dauie de Saini-l(4>o<i et
de Saihle-.Margneriie.

— A .Me.s.siiie, en Sicile, Nuire-Dame du Rosaire.— A Krnxellùs, en Uelgique, Nuire-Dani* de Uon-
Siiccôs.

— A Messine, un Sicili-, Nolre-D.iiiie du Peuple.— \ nriixelles, en l!el^i>|ue, Noiru-D.nne de Bon-
tiec.iuis.

19. I.'aii (io7, comme saint lldefoiise, urcli>>v4qne de
Tolède, dr^a t iiiallnes, .Noire it.iioe, dil-on, lui

apparut accooipagnce d'un grand nonilire de (tien-

henrcux.ei leiiaifi i., niain le livre qu'il avait com-
posé pour lu déensi- de sa lir^iiiiile. KHe l'en

leniercia, et en ruc(iniiai.H.<<aiiue lui donua une
rha>uli!e b'auclie, alin qu'il s'en servit au\ fêtes
^u^'nllelles de son lils et d'eilu. tt depuis lui, le

seul Siïliert, ar> lievôque de lu mëniu ville, ayant
entrepris de la porliT, lut piiii' de Dieu pour sa
témérité, '.e céleste, prése- 1 .se «oiiserve encore à
Otiédo, où Alpliunsu le Cliaslu, r<ii de Ca-llMe. le

lit |iorler suleiutu leinunl, dan~ leglise de Saint-
Sanveiir qu'il avaii fuit balir. liuron., ad an. (rS7,

niim. li.

— \ U'ioie, à Sainte Lucie délia fiiila, Muire-Oaiiie
Salul dus inljrinut.

— A Cordoue,' en Espagne, Nuire Dame de Vilia-

Viciosa.

— A Vi nife, en Italie, Notre-Dame de Safni-Kocli
el du Sainle-.Margucrile.

— .\ .Messine, en Su île, .Noire-Dwine du Ro.-aiic.

— A llriixulles, un Uelgiquu, .Nulie-Dame de lloii-

.Siii < es.

— A .Messine, en Sicile, Nulre-Mame du Peuple.— \ llruxelles, en Uelgique, .Noire-Daine do Boii-
S'iours.

— Niiiri-Danie d'Elulem, ai iln lie de fl.ivicre, liAlie

I ar l.uii s IV, empereur. .;l/i'i;r(. kr.initim, lib. i

!Wi'(rp|io/.

iO. L'aldiaye de Nolje-DaiDu de Muléme, ordre de
^a;lll-UellOil, au dioièsu du L,an^r«.s, fut faiiiriie en
Ci'}iir, l'ail iu7 , par uliil Itobeit, c|ui eH fut
alilié. lia lia Uintlfano, luiii. IV.

— A Cor.ioue, u^i Esi.agne, Nuire-Uuuii; de Vitia-^

Vielosa.

— A .MesMiie, en Sicile, Noiie-Oame de la Cliauibre,
dans un ancien temple de Jo|>iter.

— .\ Veni-e, en Italie, Noire- D'aine de S^mt-IU)ch
et de Saillie .Marf iieriTe.

— A MessIne, en >icile, .Notre Daine du l(ii».iire.

— A lîiixeles. en Ue.gique, .Noiie-liame du boù-
Siicci-s.

— A .Me>«ine. en Sidlé, Nolre-lfamr du Peuple.
— I Uluxule^, en Uelgique, I?oiru-l>aine de Boii-

Secouni.

il. KuMiiaiioii de Saini-Acheul , pr^s d'Aimen»,
aiilieluis >ic^e ep>scopul, .suus le tilre de >utiu-
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Dame par saiiii Firmin, i remier évêque de celle

ville. Ex Anliiv. .S. Achwli.

— A Cordoue, en Espagne, Noire-Dame de ViUa-

Viciosa.

— A Zell ou Celles, en Siyrie, Noire-Dame de Celles,

peliie statue de bols de tilleul, d'envirou tme coudée

de liant. Ce lieu s'appeIKî anjourd'lini Manenzell,

et il est célèbre dans tont le momie chrétien p:ir

les pèlerinages nonibreux qui s'y lont.

— A Venise, en linlie, Noire-Dame de Saini-Kocti

et de Sainle-Mariiuerile.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.

— A Bruxelles, en Belgique, Noire-Daiiie de Bon-

Succès.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Peuple.

— A Bruxelles, en Belgique, Notre-Dame de Bon-

Secours.

22. Notre-Dame de Char Ires, en Beauce. Celle église,

(iuia été bâlie du temps des ipôlies, après iividr

été plusieurs fois détriiitr, a été remise d:ins l'élat

où elle est à présent, parsaint Fulbert, ciiiqn .nie-

cinquième évéque de Chartres, qui eut la sa-

lisfaelion de la voir .ichev '6 avant sou décès.

Sébdsl. Houillard, Partlién., chap. 5.

— A Cordoue, en Espagne, Ndtre-Dame de Yilla-

Viciiisa.

— A Venise, en Italie, Noire-Dame de Sainl-Kocli et

de Sainte Marguerile.

— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du liosaire.

— A Bruxelles, en Belgique, Notre-Dame de Bon-
Succès.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Peuple.
— A Bruxelles, en Belgique, Notre-Dame de Bon-

Secours.

23. Noire-Dame des .\rdilliers, à Saumur, en Anjou.

Son nom est illustre par toute la France, tant à

cause du grand concours de peuple que les mira-

cles y attirent, qu'à l'occasion d'une lonlaine qui

guérit de plusirurs maladies. Cette image repré-

sente Notre-Dame de Pitié (ou de Piété) qui lient

entre les bras son flis Jésus mort, de qui la lète

est soutenue par un ange. Locrius, Miiriœ Augusl.,

lib. IV, cap. 60.

— A Cordoue, en Espagne, Noire-Dame de Sainl-

Roch et de Sainte-.Marguerite.

— A Messine, en Sirile, Nuire-Dame du Rosaire.
— A Bruxelles, en Belgique, Noire-Dame de Bon-

Succès.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Peuple.
— A Bruxelles, en Belgique, Notre-Dame de Bon-

Secours.

24. Célébration du Mariage virginal de Ncilre-hame
et de sailli Joseph, deimis longtemps à Sens et en

plusieurs églises de Fiance, le 22 de ce mois.

Sausscyiis, in Marly.utog. Gullic.

— A Cordoue, en Espagne, Notre-Dame de Villa-

Viciosa.

— A Venise, en Italie, Notre-Dame de Saint-Roch et

de Saillie- Marguerite.
— A Messine, en Sicile, Nolre-Danie du Rusaire.
— A Bruxelles, en Belgique, Noire-Dame de Bon-

Succès.
— A Messine, en Sicile, Notre-Dame du Peuple.
— A Bruxelles, en Belgii|ue, Notre-Dame de Bon-

Secours.

23. Ce jour, à l'heure de minuit, la sainte Vierge
enfanta son lils unique, Jésus-Chri-l, Fils de Dieu
et sauveur de tous les homniKS, dans l'clali i: de
Beibléem, où une fontaine sortit iiiiraculensemenl
le même jcuir puur la cimimuOilé d la mère et de
l'enfant, liaiuiiius, in Appwul. ad Aiiiiul.

— A Monsemani, près de Pistoie, en Italie, Noire-
Dame de Neuve-Fonlaine.

2ii. Inslilulion de la conlréiie de la Conception de
Notre-Dame aux Aiigiisiiiis du grand couvent à

Paris, l'an \UZ, où il y a de giauilca indulgences

concédées depuis par le pape Innocent VIII. Du
Breiiil, Aiiliquit. liv. II.

27. liistiliilioii de l'ordre des chevaliers de Notre-
Dame l'an 1370, par Louis 11, du • de Bourbon, qui,

durant les guerres des Anglais, mettanl loule son
espérance en la Reine des cieux, composa cei
ordre de viugl-six chevaliers, qui portaient une
ceiulure de velours bleu céleste, bordée d'une
broderie d'or avec ce mot : Espérance, relevé d'une
semblable broderie, et dont la boucle et l'ardillon

de lin or étaient éhaibi lonnés en éinad vert, ainsi

que la tète d'un chardun ; mais au jour de la Con-
ception de la sainte VierL;e, qui était la grande
lêie de l'ordre, ils porlaientune soulane de damas
incarnat sous cette ceiulure bleue, avec un grand
manteau de damas bleu céleste, orné d'orfruis de
broderie d'or, sur lequel ils avaient le grand collier

de l'ordre de lin or, composé de losanges et de
fleurs de lis d'or ; et an bout du collier pendait sur

l'esloinac un ovale chargé de l'image de Notre-
Dame. And. Fiivin, liv. viii de l'Histoire de Na-
varre, et /il), m du Théâtre d'honneur.

28. Notre-Dame de PunUiiM", ii sepi lieues de l'iris.

Celte image, qui estposéesur le portail de l'église

du faubourg de celle ville, ilii coié de Rouen , est

fort célèbre dans le pays, à cause de^ miracles qui

s'y font, et l'on tient que plusieurs fois elle a

rendu à la vie des enfants morts sans baptême.
£.r Archiv. Itujus eccles.

20. .Notre-Dame de Spire, en Allemagne. Saint Ber-
nard, entrant dans celle église, le 29 décembre
lliO, y lut lionoiablemenl reçu des chanoines,

gui le conduisirent jusqu'au chœur en chantant

l'antienne Salve Reyina. L'antienne Unie , saint

Bernard salua l'image de la sainte Vierge eu ces

termes : démens, o pia, a dulcisvircjo Maria!
El l'on dit qu'elle lui répondit : Salve, liernarde.

Les paroles de ce saint à l'image se voienl gra-

vées en rond sur le pavé de cette église, au même
endroit où il les prononça ; et depuis on les a

ajoutées au Salve Reyina, qui fut composé l'an

10 tO, par llerinan, suiiiomuié Contracl, religieux

bénédictin. Angel. iîanrviuez , Annal. Ctslerc, ad
unn, 1140, cap. 10, ele.

50. Sainte-Maiie de Boulogne, en Picardie. Celle
CLîMe fut loudee par les religieux de Sainl-Augus-
liu, l'an IISD; elle lut ruinée par Henri VIII, roi

d'Angleterre, l'au 1-5*4, sécularisée et faile cathé-

drale, l'an 1559, selon Locrius. Gall. Christ.,

tom. IV.
31. Envi, on cent ans avanl la naissance du Sauveur,

l'image de Notre-Dame de Chartres, que les Drui-

des avaient coii>aciée à la sainle Vierge c|ui devait

enfanter, ressuscita le lils de Geoffroy, seigneur de
Moiitlhéiy, qui, étant toiiihé dans un puits, avail

été trouve mon ; en reconuai>saiicede cette grâce,

le père du ressuscité Ht plusieurs présents à celle

image, ainsi qu'en fait foi l'hisuire de ce miracle,

repiésenlée sur la vitre de la grande église. Sé-
biisl. Rouillird, l'arlliénie, chap. 3.

— C'est aussi par la lêie du miracle de Notre-Dame
de Charlres que Guill. Cumppenberg termine son

Calendrier de Marie.

N. B. Nous complétirons notre jalemdiiieiv majei'h

par la liste des /V/i;s mobiles, que nous classerons ici

d'après l'ordre naturel des jours de la semaine.

I. DlMA.NCHi:.

1.

—

Le Dimanche de In Quimiitayésimc (D manche
gras) et les deux jours suivants, cérémonie des

yuaranle-lleures, fi\ rhounciir de Notre-Dame des

Sepi-Doulenrs, h Rome, aux principale» églises

(le la sainte Vierge, notainnient à >ainle-Marie

Majeure, où l'on découvre la Vierge de sainl Luc,
à .Sainle M irie delln Scala , et à Saiiil-Aiiastabe a

'l'revi, avaiil midi.
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2. I.e niiiKiiu-lie de In Pnnion, mi (;r:iiiilHt'y, piès

(II- S;iiiil Miilo, cil l''i;uirt;, NdlreD.iiiie du Lau-

rier.

— A Rome
,
prntessinn tolennolln ;i Sainic-Maric in

Via, eu rhoiiiiciir du Noire-Diiiiii' des Si'pl-Duii-

leiiis.

5. Le j'^ur de Pàiiuet.

— A Messirif, en Sicile, Noire-Daine des Giildeg

('Oôny(,Tf !«',.

— A Mfssiiuî , on Sirili», Nolri'-D.iiiie itc Consola-

ticin, non loin du Ciiais lliiyal , mii' I:i pUii'C i|ue

les anciens nomniMient aulrcli>is la plaii; des
Grecs.

i. Le Dimanche (II- l'nelave de Vwi<iet.

— A Itonic, en Italie, Nnln-Dann' dn Peuple, prés
(le l'annenne imrle l'iiiniiiiieniie.

— A lîréil.i, en llnllainlc, Nulre-Hanie de Bréda.

.1, Le I H" Dimaiichiatirh Paquet.
— A t'alernie, en Si. ilc, .Xnire I)mr lm\>erlala.

(). Le Dininnche dun^ Vnctare de l'Aireiixion.

— A l'eiaw, en Slyiie, iNoire-Oanie de Neusliffl.

— A Jérusalem, eii rale>(ine, Nuire-Oanie de l'Ap-

parilioM.

— A Kiriiein, en rtoliénie, Notre Panie (le Kiritein,

cnniiiie an i juillet.

— A Mi"'sine, en Sicile, Noire-Dame des Purtraits,

dans l'oraloire appel.' de Hopi-Secours.

7. Le Dimniielie de la Priileiiile.

— A Si liiiiivelle. pn;^ de Urnxelles, Noire-Dame de
lîràc'i', diii« un inntenl ilo Cliirireux liàii auprès
il'iiji clj(>iie. pendant la vie de Plulippe le lion, duc
de llour|;e|;ne.

— A Pilaw, in Slyrie, Noire-Dame de Neii«ti(Ii.

8. L'' Dimivchi- lie 1 1 Tièn-SaiiileTrin lé.

— A Siclieitu, en liilniipie, à rini| lieues de Lou-
vaiii, Noir'-Danic de SIclieim.

'.). Le Dinmiiclie dans l'vclaie de la Salirilé de la

»niule \ lerije.

— A Mess ne, en Sicil', N 'Ire-Dame de la Chambre,
dins ini ancien tenipl'- de Jupuer.

— A Itroeck, en Hollande, Noire-Dame de Rr(K-k.
—.ACnïndire.en l'iirinj;al, Noirc-!iainede la Grolle,

(lérciiiverle en I l~i5.

— A Messup'. en Sieili-, Nntre-Dame du Elois.

— An MonI Serra!, en Rspigne, ^ntle'Dame du
Miinl-Senal, en Cilalogni-.

— A Messine, en S eile. N.ilre-Dame de Lorelte.

10. Le Diiihiiiche dans l'octave de l'Asêomplion de ta

ininie Vierge.

— A OberslorlT, fanlinnr; de Neiss, dans la basse
Si!(^sie, N I re-Daine di' la C'-mpagni ' de Jésus.

\\. Le picmier diniunclii- de mai.

— A ltati~lMiiine. en i;av:ére, Noire-Dame de flatis-

boniie, on d.- Iteiieiislionr;;.

1"2. Le deuxiiine dininiichc de mai.

— A Avili, en Espagne, dans U Vioill.'-Castillc,

Nolrc-Daine des Ci; iisse< , ni'i se viil ions les ans
le (('lèlire miracle du papillon.

\Tt. Le Diniiiiuhe d'nprès le deuxième mardi de mai.
•— A .Viiliervillier-, prt'-s de Sainl-Dcn s, en France,

Nolre-Dann- des \eiliis.

1 l. Le Dimanche qui fuit le Xjuin.

— A Koine, Saiiile-.M Tie de la Piélé, ou de la Com-
passion, an Gim;i()-.Sriii(o.

>5. Le premier dimanche de juillet.

— A Itome, Sainie-.M rie in l',.icaheTit.

11'. Le qialrième diiUfiiiche de juillet.

— A Home, Nntre-Danie du Suffrage; les j 'urs qui
precèdeni sont cons.ieres .i la prêpaialion à la fêle

de Sainle-.Mane Consolairi e des allligés.

17. Le Dimanche qui suit IWisompiion.
— Fêie de l'Assomplion de la saïuie \ lerge, spéeii-

It-nient-ponr la imigr. caiion des Dame^ romaines,
précède', de Irois jours de préparali<m, a Sainte-
Marie-Maileleine des IVics serviteurs d.s m-
(irmeg.

18. Le dernier dimanche d'août.

— A U nie, à SaiMl-KusIacbe, féle du Irés-Sïint
(Mpiinlc .Marie.

t". Le prfinifr dimanche de septembre.

— Dans l'église de .Saint-l'ierr.-, à Louvain, il se fait

une réli; .sideiinelle en l'Iionne'ir de la sainte
Vierge, appelée le Itecueil de imites les fêles de
Notre-Dame. Molan'ii, ad Utuurdi Miiriyrol.

— A .Messine, en Sicile, Notre D'ine de linn-Se-
coiirs, dans le couvent des Eriuiies de Saiiit-Au-
giisiin.

2(1. i.e dimanche qui tuil la Nalicilé de la tainle
Vi: rije.

— A l'iiime, fêle solennelle du Saini-Niiin de Marie,
dans un gr.ind nonilire d'églises de la ville.

21. Le ironiéiue dimam he de leptembre.
— .\ Kiiine , (ête solennelle de la liienlieureiise

Vier;;e des Sept-Doulenrs (A(/(/o/i.ru/<i) el Notre-
Dame de Iloii-Conseil il Saini-Marc.

22. !.,, qiiiiini'nie dimanchi de septe.ihie.

— A Uiinie, fêle solennelle de la très sainle Vierge
Maiie à Saiiil-Fran(,-iiis de Panle, aux .Monts; un
y veiiùre avec dévolion son image. — A Saini-
Ju'ieii in Uunchi , on célèbre aujourd'hui Noire
Dune de Don Secours.

— A .Messine, en bieile, Notre-Dame de la GroKe.
25. I.a neuv'ine qui précid. le premier dimandf

d'octobre.

— A .Me-sinc, cn Sicile, Notre-Dame du Rosaire.
'ii. Le premier dimanc'ie d octobre.

— A Vilna, en Lilbiiaiiie, Nutie-Danie de Saini.'-
Claire.

— A Home, chez 'es Dominicains, fête solennelle
du Rosaire.

— A .Mes>ine. en Sicile, Notre-Dame du Rosaire.
2 1. Le qua'rième dimanche dr- iiorembre (un !• troi-

sième SI le qualnème tombe le 21 n>>venilire).— A Rome, le Painmage de la sainte Vierge, ci la

fête de Noire- Dame de la l'rovidonce
26. Le deuiiime dimanche de IWveut.
— En Fr.iiice, plnsieiirs éghse> ont le priviléj-e de

célébrer soleir ellena-nt ce jour-la li fête de l'Im-
niacnlec-Concepliun de la bienhinreuse Vierge
Mane.

27. L- premier dimanche de chaque moit.
— Exposition du saint sacrenie,! le inali.: à Notre-
Dame (le Mont-Serrat, i la .Minerre, avec la pro-
cession du Horaire, avec nue iii'liilgence pléniére
et la délivrance d'une ànie du pinuaioire. La même
exposiiion se reiionvelle une heure avant h
dans ré^ ise du Saint-Crucillx a);onisant, tous les

piemiers dimanches du mois, ei à toutes les fêtes
de .Ni'treDaiiie.

28. Le deuxième di ^<anche de chaque mois.
— Le malin, à Rome, on evpose le saint sacrement à

Sailli. -Marie m TraHeieie, avec un.' procession;
A une heure avant le eouclicr du snleil, dans l'é-

glise ilii Tiès-Sainl Nrmi île .Marie, à Sainte-Marie
sur la Miip-rve, après les vêpres, on fut nue pro-
cession d ms l'eglise ave.- le saint Enfant, avec
une indulgence pleiii re . et une prière pour la

con er-ion des lilaspliéinalenrs Un reme au»si le

rosiire à saint Siincin, prophète.
2'i. Le troisième dimanche de chaque mois.

— A ll'm'-.on expose le matin le irè-saini -acrecnent
à Sainie-.Marie sur la .Miii'Tve, avec nue proces-
sion. Deux lieiiies avant la nuit, on fail à Saini-
Mareel la pri>cessioii de .N<itre-D ine des Sepl-
Donieurs; on la lait anssi aux .Aguiiis.iiii<, à Saint-
Roch et a ^aillte Marie d l'Oraison due le Mort,
en forme de q'iaranle heures.

30. Le qunirième dimanche de chaque mois.
— A l'alerme, en Sicih-, N..iie-Uaine de Ron-S«-

coiirs.

— .\ Rome, une heure avant la nuit, eiposiiiivu du
.saint sacrement dans l'église de .Noire-Dame ilu

Carmel avec une procession.
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31. Le dernier dimanche de chaque mois.

— À Rome , on expose le s:iinl saiTeiiienl dans

l'église d»^ Jésus et M^rie et à rorai<'ire de Sainip-

Marie in Via. A Saint- Eiisiap-lie, Je malin, la

même pxposilion se fait en i'bonneiir du sacré

coRur de Marie

32. Toua les dimtiiicke^ de l'année.

— An Sloni-nerico. en lialie , ilioire-Dame d» Monl-
fierico, près de Vicçnt.e.

— A Komi-, 01) expose le Irès-sainl sacrement à une

lienre aprèg nifji da^n^ les égjises dn Tiès-Siinl-

NonideMaiie; de Noire-D:u:ie du Bon-Conseil,

aux Monis; de Xi<ilre-Oame du Suffrage, lonr la

lionne ino! l exc,e|ilé les dimanr lies du carême);

à iNoire Dame de Pitié, à la |>l:iee C^lonoe ; à

Saillie Marie de//' A»iin«, depuis le muis de no-

veiiilire jusqu'au jimis de jniliei ijiclusivemenl; à

Siiinle Marie in Ara-Cœli ; k Sairile-iiarie in Cam-
piielli ; à Sainie-Marie iti Tr^isievere; à S:iinle-

Marie i» Tr{ixpoi)linp ; à Jésus el Marie; à Nnire-

Dauie des Mir.ac'.es, avec le clieuiiu de la croix,

el à Notre-Pjjflie du fascolo.

11. LuNtlI.

1. Le lundi rf'flfliT* Pàciiies.

— A (Jlreciii, ei) llçllan^e, Notre-Dame d'Ulreclit,

aux Pères Franeiscains.

— A Ommell , çI^lhs J'Ov.erissel , Wotre-Oame d'Om-
mclt.

— A Aubervilliers., jjfès de Saint-Denis, en France,
Notre-Dame des Vertus.

— A [Sole, en O^mji.tuie, près dn Vésuve, Noire-
Dame de l'Are.

2. Le lundi après l'octave 4e Pâques.
— A Feichi, en lîavièr^;, Nnire-Dame de Feiilii.

3. Le luidi d'aprèi lu Pentecôte.

— A Alexandrie, en liali-, Notre-D ime des Grâces.
— A Aiibéiviiliers, près de,Sai|ii-l)euis, None-Dame

des Venus.
4. Le lundi des Rogations.
— A IMe^siue, en Sieile, Notre Dame de la Cliam.l)re.— A San éverino, en Italie, Notie-Danie des Lu-

mières.

5. Tous les lundis de l'qnrtée.

— On expose le irc-i-sainl saremenl à Rou\e , à
Sie-Marie iVAra-Odi, çi à Sle-Marie in Publicolis.

— A Brœck, en llnllaiide, Notie-Dame deBru'ik.

Ni. Marui.

i . A,e inarai d'après Pâques.
— A M' ssiiip, en Sicile, Notrç-p3i)i.e, d'Itria.

— A Auliervilliers, près de feainl-ïtenis, en Frapce,
^«tre-Dame de^ Venus.

— A AreMO, eti Italie, ÏSotre Daine 'les Larmes.
— A Messine, eu Sicile, Notre-Dame de P-iri-Sauf

{de Porlu Sairo), nu de Ron-Pml.
— A Itiinastra, en Kspagne, Noire-Dame de lîonas-

tra, (lu de Valladolid.

— A Villers, en Brabanl , à deux ligues (Jç p,ejn-

bloux, en allani vers Nivelle, Noire- IJanic de
Villers , dans un couvent d'hommes de l'ordre de
(iiieanx.

y. Le mardi d'après ta Pentecôte.
— A .Messine, cii Sieile, Noire-Dame d'ilri ou des

Gnides (•Oriw/'.rpM).— A Anhervilhers, iirès de Saint-Denis , en France,
Koiie Dame des Veruis.

?>. Le second mmdi de niui.

— A Anlieivilliers, près de Sainl-Denis , en France,
Notre-Dame des Venus.

'i. Le mardi des lioiiuiions.

— A Messine, en Sicile, Noire-Danie dg la Chambre.— A Porreia, en Italie, Notre-Dame du Ponl-au-
Keno.

5. iviiH les mardit de l'année.

— A Messine, en Si<'.ile, Noire-Dame d'Itri ou des
Guides ('oSr.yriXptU.).

— An Mont delà Vierge, en lîal e, Notre-Dame du
Mont de la Vierge, ouvrage de saint Lue, disent

les tradiiious lacales.

iV. Mercredi.

1. Le mercredi des Ttogalims.

— A Messine, en Sicile, Noire-D.nje de la Chambre.
— A Porreia, en lla'ie, Nuire-Dame du ^oiit-au-

Ueno.
2. Les sent mercredifi qui précèdent la fête de Noire-

Dame du Mo it-Carmel.

— A Riniie, el ailleurs, à louies lis églises et cou-
vents de l'ordre de Noire-Dame du .Moni-C:i,riiie|.

5. f^es sept mercredis qui précèdent la Cop.cepiion de
la sainte Vierge.

— A Piler ne, en Sicdp, Noire-Dame de 15on-Se-

roiiis.

4. Tous lea mercredis de l'année.

— On expose, à Boine, le saint sacrement à Sainte-

Mai ie in Tri:sponlina ; à 1.1 Rotonde (F'antliéon), à

l'aniel de Saint-Joseph, au Tiès-Saiiil Nom de
Marie, el à Sainte Marie des Miracles.

— A .Messine, en Sicile, Nnlre-Daine de bi Santé.
—' A Messine, Noire-Dame du Moni-Cannel , élaWic

dans la ville depuis l'an 1173.

V. Jeudi.

1. Le jeudi de ta mi-carême.

-»-Oii découvre, à Rome, toutes les images miracu-

leuses de Nolre-Danie, et elles restent dçepuveiies

jusqu'au mardi après la Quasimodo.

2. Le jeudi sninl.

— An Cliili, Noire-Dame deCandelai-ja.

— A Kaguse, en Daliuatie , Noire-Dame du ph^teau
{deCnslello).

5. Le jeudi de l'Ascension.

'— An c.imié irAiidex, Notre-Dame du Mont-Andex.
— A Koipe, on lait ce jour-là pliisieure offices parli-

Cnliei's ilans les églises dédiées à !a sainle Vieri^è,

î) Sainle-.Marie des Grâeesprès la porie Aii^éinue,

S Sainlë-Marie d'Ara-CœH, et à Sainle-Marie ueÏÏa

Scn)a , où l'on fait une incnioire solennelle 3ê
l'heure de l'A-rension, cniii heures avant le coii-

clier du soleil. A Sainie-Marie des Martyr^ on
commence les dix jours de jiréparaliou à la 'Djes-

cenle du Sainl-Kspril.

—A l'alleiiberg, en Brabani, Noire-Dame de V\le{de

fnsula Dueii).

i. Le jeudi de lu fcte du Saint-Sacrement.
— A Dologne , en Prusse, Noire-D.ime des M->-

chabéi's

— A lloine, on expose le saint sàcremenl à Sainie-

Marie de Monte Carleo, avec un exercice sur l'in-

sliluiioii du très-sainl sacremei)!.

VL VlNOBEDI.

\. Le vendredi oui suit le dimanche delà Seplua-

géhinte.

— Dans loiiles Jes églises îles Serviies de Hlarie, ua

conimeiice les sept vendredis de preparalioii à

Nolre-D:inie des Sepl-Donleiirs.

2. Le Viudredi de la quatrième semaine de carême.

— OiiediiinieiKC dansl. s meniez église^ lesscpl jours

de préparaiion à ht fêle de Ni))ie-Dame des bCi>l-

Donleurs ou de la Compassinu.

3. Le vendredi i/iii suit le dimuncht de lu Passiiiti.

— A Malines, eji lirabani, Noiie-K.uii'. de Walioes

ou des Sepl-Douleurs.
— A Uomc, «ji Italie. Saiiiie-Harie la Neuve, e^

lonl.'s le^ églisQ» des Servjies de Marie ijui célè-

breni ceUc léic avec wm' grandi! suleuiuié.

— A Lille, eu France (Nord), Nonc-D.ime des Sept-

Dniilcui'S.

i. Le vendredi saint-

— A llonie, daus l'église de Saiiil-M irrel el ilans

celle de S'inle-Lucle allé lioiieghe Oscure, une
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liciirt" après le ooiirlier du «nlcil, nii •fail la dévo

lifiii iMi i'Iioniieiir ili' ShiiI'i Miiria Dfmla'u.

— \ H;issaiiii, eii llalic, .^(llM•-l);lln(; cU: liissiino.

— :\ Madrid , en Kspagne , iNuiro-Daine de 'Iras-

p:iSM».

5. 7'ou» let premier» vendredis du mois.

— ExiKisiiioii du saint «acroiiiuiit k N<)lrn-D:iiiic de

riliiinililé.

(. i'aut l'S vendredi* de l'nnnée.

— A l'ivc», aiipri"; de Lillo, en France (Vnrd), Notre-

Dainti il'S Fièvros.

— A Koiiie, on expose le sainl sacrement dè< le

malin 6 Salnie-M.irii- In Via, avec 1.1 récituliun du
cliapelel de» Sept-I> iiilenrs de la Vierije Mjrie; 3

Sainte-Mario i'i Moiiticelli et à Sainle-Muric in

Al/ Il iro.

VII. Samedi.

I. Le lamedi qui précède le dimanche de la Sexngi- — I

siine.— Dans régli>e des Sacrés -Sli^-niili's , cxeiciee dn

Carnavid saiirliru', en l'Iioiineui' de Mutr --Danie

des Sept Dniileurs.

S. Le samedi i/iii précèd» le dimamhe des Knmeaux.
— A Lille, en France (Nnrd),Nuire-l)anie des Sept-

Doiileurs.

3. Le samedi saint.

— A lli'nircî, fil Espagne, Niurc-Da^HC de llenarei.

— A Sitiiit-Mifccl, deux heures avaiil le 0)uclinr du
sideil, on lait une ciTéniMnie apinal.ie li! (Jniiron-

nenifiil de la saiiiie Vii'i'^e, iii tiiéinuire de sa juie

pour la résnirei liuii de su» divin Ki(s.

4. Le samedi, reill<- de lu l'> ii(. C'ie.

— A Salerne, en It.ilie, Nolri'-Haiiie du Oenll.

5. Le samedi qui précidë la naiisunce de taint Jean-

Bapliile.

— A .'Lrsi'liiist, dans le Itralianl miriJional . Noire-

Dune dn l.liéiie. Des biiiiviei s av.iient tronvë celle

btalne niirarnlense sur le liord de l'Aa, et l'avaienl

atiacliée i» nn eléne. l'endant les guerres qui ra-

vaucrenl le pays on la ilcpusa dans |a ville de Uuis

le-Dnc.

6. Le iaiiiedi d'après l'Ascension.

— A Usierwii'k, en Itralianl, Noir-'Daine d» Tilleul.

I(ava|!0e par les (iiieiix de ll<dlande , o'ito elia-

pelle sortit de se> ruines en t' i*.

7. L.^ samidi d'uprh lo Vinia'inn de In sit nie Virrrie.

— A JodoiRne, en Uidiinpin, Noiri-D.ilde de l'|)ù-

pilal.

8. Les sept samedis qui pricèdtnl la (éle du sainl .Yum

dt- Marie.
— A Kuine, on (ail, ehaenn de ceti jours, une liië-

inoire «olennelle dans l'églii>e du Suinl-.Noni de

Marie.
*1. Les Irais nnme lis d'après ta ft'le de sainl Muliel.

— A llaiiiingue, en Haviero , Noire-Daine de l'Aiigc-

Dieii.

10. Les doua samedis qui pri'cideiit la Cgiifeplion.

— PriériiH de prév^raiiondaus 1» plupart des églises

de Itoiiie.

1 1. Tvus les stiin<dis de l'année.

— A llaiinngne, en llavièrc, Notre-Dame de l'Aiige-

Dien.
— A Oatïiie, en S rile, NoIre-Damc île la Lumière-

NouV'llu . dans un iiioiuiiitirc de Cliariienn. Les

murailles iulérienies de l'égloitt sont (ouïes cou-

vories d'ex-vulu , qni Irinoigneiit de la dévotion

dos liilèles

— A Uoine, le matin, on rhanie une nieS'^e votive de

la saillie Vierge pnnr la delivr.inee du loiinerre et

des eil.iirs. — Rosaire , litanies et hiMiédiciion en

riioniieur de sainte Marie de la Divinu-Â^sislauce,

a \iitre-Daine del Pianlo, de! I'opolu,iu l.uiniedin,

du II iii-CoiiM'il, du Très-Saint iNoin de Marie, à

Noire Dame de la l'orle An',;èliipie, à Saint-Apol-

linaire, à Sainl-Jnlien in Uiinclii , à S.iini-l'aiiia-

li'oii et à Saint-André d^lle Frnlie. — On dit »eu-

Irnii'iil le rosaire à Sainle-M.irie m Tririo, et l'on

y .ijiiiile lin sermon an 'Saiiit-llsiril, dans la rue

(ïiiilia. — Ali iiièiiie lieine, on cliaiite en musi-

que le» litanies de la Kainte Vierge, Il Sdnle-
Maiie. Majeure et dans plusieurs autres rglites de

la ville.

VIII. Pool» TOUS LES JOOIIS DE L'ANM*E.

- A Hume . ions les jnnr< avanl midi , on di( Ulte

messe voiive de l.t Saiiiie-Tniiilé , à Saii le-.Marie

de la Faix, en aclioiis de >!r;'iie> des gràC'S et pri-

vilei;i;« accordés à la Vn-rge Marie, avec imliil-

gencp.

Dam. lin grand nonihre d'aiiirej étjlises de la

ville, on r cite le n.sairi', avec la liénédlclion dn

sniiil l'ilinire

A S>aint Mari el cl à Sainie-Marie \n Via, on ré-

l'ile , le malin , le ciiapelel des Sepl-Uouleurs de

la Vie ge Marie.

A Sainte Marie l'n Cosweilin, nue heure avanl la

uni, nii riTite les litanies de l.i saiiile Vier',!e. La

nièiiie céréiiiiinic se faji aussi à Sainie Marie de la

l'iiic, \ U plaïc toloiiiiR; ei le s'iir, à une denii-

henie d" mut, on y récili^ le rosiire.

A Saint-Fii»nÇ'iiH'de Taule, aux MoutS, on n'Cile

ions les sons le rosaire, une dciii -heure avant le

coucher du soleil.

IX. S0I.F.M«ITt^ F.XTIIVORhINAIReS.

— Dans les ^i,•ilei des cinq léles d'oliligMion de U
ires-sainie Vierge, «i dans les lèie» de la ' isita-

lioH il saillie l.lisalielli el de la Pré^enlnlion au

iciiiple, lieux I eiires avant le coucher du soleil,

dans l'église ilii Jésii" on fiil nn serinnn sur un de

ses inir.icl 'S ei l'on eliaiile ses litanies en ninsii|ne.

— Dans les antres fêles de la saii le Vierge ,
un ex-

pose le Irèa-saiiil sairement le matin, avant midi,

il S.iini Mari cl el aux SS.-An^cs-G;irJieiis , avec
la héiiédicliun.

— A Sainte-Marie del Pianlo, le uint sacrement
reste expo.s!- loiile la jnnniee.

— yiiaiid on condamni: un rriminel à morl, on ex-

pose le s.iint sacrement avanl le jour à l'archi-

cunliéiie de Jésii.-< el Mirie, il Sainl-Nicol.ig m
Archione, avec l.i béiiédiclion.

Parmi les fêles niohiles, les Romains romptcnl
encore de plus que nous : le Surri'-l.'iEHi' de Marie, le

Trh-sninl-Mom de .Marie, la hienhi-ureuM- Vierge
Aililoloraïa. le liosuie de la ircs-sainte Vierge, le

/'iiii ion; /< de la Vierge Marie, nièie d.' Dieu, la Ifa

Iti iiilé lie Marie, s.i /'lir>(c', ['Allcnie de son lienreiiv

cnLinleinent, ^on .V iriu^i- avec s.tinl Jo.Ncph, et eiilin

la rèlc I online sous le nom de sainte Marie Auxilia

Iris Chrislianorum.

Le nom .le .Mnri* était autrefois en si grande véné-

ration, qu'en certains piys il eia-l défendu aux fem-
me> de le (lorler. AlphunS'' IV. r >i de Caslille.Nor le

point d'ep Miser une jeune Maiire, ilcdara i|u'il ne la

prendiait qu'à condiii ^n iin'un ne lui donnerait point

an lia|iié ne te nom de flar . l'armi les a^li(le^ de

mai 'gc tlIpu^C'. entre Miirii' <le .Ncvers cl Sladialal,

roi de Pologne, il y en avait un qui porlaîl que la

primesse cliaiigeriii son noni en < eini il'Alofse. Ou
lit encore que Casimir I", roi de l'olognc, qui ép >usa

.l/unc, liile du duc de Russie, exigea la mémo ' hose

de celle i|u'il prt:oail pour leuiine.
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II.

LITANIES PÉRUVIENNES,

Approuvées pour les éalises du Pérou par h pape Paul Y.

Incipit liUnia in laiidem Commencement des lila-

bealissinise Virf;inis Mari;e nies de la très-sainte Vierge

.•i[ud Peruvianos. Marie chez les Péruviens.

Ave, Maria. Ora pro nobis.

Ave, Filia Dei Patris;

Ave, Mater Dei Filii;

Ave, Sponsa Spiritussancti;

Ave, TempUim Triuitalis;

Sancla Maria ;

Sancla Dei Genitrix ;

Sani-ia Virgo virtrinum;

Sancl.i Mater Clirisli;

Oui'in m pt-pensli;

Mater piirissima;

J! lier castissima;

M:<ier inviolata;

.Mater intemerata;

Maier cliaritatis;

M:Uer verilalis;

Mater ainabilis;

Mater ndniirabilis;

Ma'.rr diviiije gralise;

Mater sanct;K sppi
;

M lier clileclionis;

Maier pulcliritudiiiis;

Mater vivrnlinm;
Filia Palris luniiiium;

Virgo (Idelis;

Diilcior l'avo iiii-llis;

Virf;o prndentissima
;

Virgo cleiiipiilissima;

Virgo singiilaris;

Stella maris;
Virgo .sancla;

Frnctifer.i planta;

Virgo sj'eciosa
;

l'ulclira velul rosa;

Specnlnni juslitce;

l'.aiisa nosU:i' laîlitiae;

Gloria Jern>alem ;

Allare t1i,yniiani^iis;

Civitas Del ;

l.nminare CTPli;

Va.s S|iiritnale;

'.as lionorabile;

V:is insiiini' devotionis;

Tlironiis Saloiiiunis
;

h'avns Samsonis ;

VhIIiis (ii'deonis;

l'n'( hra ut luna;

Intor onines una;
lit sol flecla;

DcD iliiec'la ;

Stella niatiitina;

/Egris niedicina ;

('.o'Iorum résina;
Uni dans aurora;

Valde décora
;

I.ux meridiana;
Fins virginitatis;

Liiinni castiiatis;

Rosa puritalis ;

Vinea il) saiiclilatis;

(!edrns fr.igrans;

Myrrha l'onservans;

It.-ikamuni di.siillHn!)
;

lerclnullnis glori;c;

.Je vous salue, Marie. Priez

pour nnns.

Je vous salue. Fille de Dieu

le Père;
Je vous salue, Mère de Dieu

le Fils
;

Je vous salue, Epouse du
Sainl-Ksprit ;

Je vous salue. Temple de
la Trinité;

Sainte Marie;
Sainte Mère de Dieu;
Sainte Vierge des vierges;

Sainte Mère de Jèsn.s-I'hrist;

Que vous avez enianlé;

Mère très-pure;

Mère très-chaste;

Mère toujours vierge ;

Mère sans tache;

Mère de charité;

Mère de vérité ;

.Mère aimable;

Mère admiralile ;

Mère de la griice divine ;

M ère de la sainte espérance;

Mère d'arnour
;

Mère de beaulé
;

Mère des vivants;

Fille du Père des lumières;

Vierge fiJèle
;

Plus douce qu'un rayon de
miel

;

Vierge très-prudente
;

Vierge très-clémente
;

Vierge incomparable;

Etoile dp la mer
;

Vierge sainte; .

Planie l'eriile;

Vierge louie éclatante;

Belle cfimme la rose;

Miroir de justice;

Caise de notre joie;

Gloire lie Jérusalem;
Autel de l'eiieens;

Cité de Dieu;
Lumière du ciel;

Vase spirituel ;

V:isc d'honneur;
Vase insigne de dévotion;

Trône de Salonion;

Hayon de miel de Sarason;

Toison de Gédéon ;

Belle comme la Inné;

Seule eiiire toutes;

Choisie comme le soleil;

Clicre à Dieu;
Ktoile du niaiin;

Remède pour les malades;

Reine des cienx;

Aurore étincelante;

Merveilleusement belle;

Lumière dn midi;
Fleur de virginité;

Lis lie ohasielé
;

Rose de pureté;

Vigne de sainteté;

lA'dre ndnrani
;

Myrrhe c'inservatrire

,

Baume ipii dislille;

Tcrébintlie de gloire
;

(1
1^ La copte que nous avons sons les yeux porte au lieu

de l'inen , vigne, uena, veine : nous préférons notre va-

riante.

Palma virens gratis
;

Virga florens;

Gemma refulgens;

Oliv.i speciosa
;

Colomba lormosa;
Vilis Iruclilerans;

Navis ol)iindans;

iNavis instiloris;

Mater lîedemiiioris;

Horlus conclusus;

Rnhns incombuslus;
Gloria sieciili

;

Niilrix parvuli;

Kadix graliarum;

L> vamen molestiarum;
Putee viveniiuni aquarum;
Maier orphanornm

;

Anxilinm chnslianorum;
Sains infirniornm;

Relugiuiii percaiorum;
Consolauix alTlictorum;

Jlater pia aiiiniorum
;

Regina Angelorum;
Begina Seraphini;
Regina Cherubim;
Regina Palriarcharum;
Regina Prophetarum;
Regina .\postolorum

;

Regina Marlyrnm;
Regina Coolessorum;
Regina Virginuin;

Regina samiorum omnium
;

Ora pro nobis.

Ab omni malo et peccato,

Libéra nos. Domina.

A cunrtis periculis;

Nunr et in hora mortis no-

str»;
Per immaculalam Conee-

plioneiii tuani;

Per Pr.esentaiionem luam
;

Per cœlestem Vitam luani;

Per admirabilem Annuulia-
tioneni tuam;

Per Visitationem tuam
;

ÏVr felirem Partum tnum;

Per Pnrifirationem tuam
;

Per Diplorera de Chrisii pas-

sioiie
;

Per (iaiulium de iUius re-

siirrecl lone
;

l'ei Kloriosaiu Assumptio-

nem tuam;
Per Coronationem luam,

libéra nos, Domina.

Peccalores,

Te rogamus, audi nos.

Ut illos tuos miséricordes

oculos ad nos convertere

digneris;

il veram pœnilentiam

nobis impetrare digneris-

Va cnnctopopnlochrislia-

no paeim et saUtem im|ie-

irare digneris
;

L l oiiiudnis lididilii's de-

l'ut.i'lis rei|iiiem ;eli'riiam

mipel'-are digneris,
'\'{: rogamus , audi nos.

Palme verdoyantedegr&ce
;

Verge Dorissanle;
Perle brillante;

Olive éclatante;

Colombe de beauté;
Cep lertile;

Navire abondant
;

Naviri' chargé de Irésors;

Mère du liédempleur
;

Jardin fermé;
Buisson iuco nbustible
Gloire du siècle;

Nourrice de l'enfant;

Source des grâces;
Soulagement des angoisses

,

Puiis d'eaux vives;
Mère des orphelins;
Secours des chrétiens

;

Salut des infirmes;
Refuge des pécheu.'S ;

Consolatrice des affligés;

Mère pieuse des esprits;

Reine des Anges
;

Reine des Séraphins
;

Keine des Chérubins
;

Beiiiedes Patriarches;
Reine des Prophètes;
Keine des apôues

;

Reine des Martyrs ;

Reine des Confesseurs;
Reine des vierges

;

Reine de tous les sainis;

Priez pour nous.

De tout mal et péclié,

Noire-Dame, délivrez-

nous.

De tous dangers;
Maiiiienant et ii l'heure de

noire mort;
Par votre immaculée Con-

ceplion
;

Par voire l'résentalion;

Par votre Vie céleste;

Par votre admirableAnnon-
ciation

;

Par votre Visitation
;

Par votre heureux Knfaii-

tenipui;

Par voire Purificaiion ;

Par votre Douleur sur la

passion du Christ;

Par votre Joie sur sa résiir-

recliiin;

Par voire glorieuse As
somplion;

Par votre Couronnemenl
;

Notre-Dame, délivrez-

nous.

Pécheurs que nous som-
mes,
Nous vous en prions,

écoulez-nous.
Afin que vous daigniez

tourner vers nous vos re-

gards de miséricorde
;

Aliii que vous daigniez
nous obtenir une vérll,able

pénilenre;
Alin que vous daigniez

obienir pour loil peuple
clirélieu la paix et le salut;

Alin que vous daigniez

obtenir pour tmis les lidè-

les riétunts le reiios élernel,

Nous vous en prions,

6coute/-iion«.
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Te rogjiiius, auiii nus.

Ave, de cœlls aima,

Sucoiirre nntiia

,

niiii:i.

Ave, de ccplis pi.i,

Do-

Frr upem iiMiis, DMmIria.

Ave, de ca-lis diilcin,

Intercède pro iintiis. Do-
mina.

Àntifihona.

Ilecordnrt», Vir 'o Maler,
diiiii sli'ieris m (•<)n>|ii"ciii

l'ilii, Ul !(> ili.'iii'i pro imliis,

cl m aierus indi^ualionem
snain a nubis.

» Ora pro iiobis, sancla
Dei ticiiilrix;

lil tliliKiM rfiifiainiir|iro-

mbsiiiiiitiiis I lii'isli.

Mère de Dieu;
Qui mites au momli^ ini

Di'MI,

Nous vous Cl
I

: i"iis,

ôeouliz-Dous.

Salul
,

gt'néreus(! Mi're,
du liaiil des cinux,

Noire-Daine, secourez-
IIIIUS.

Saint, eliarii.'ilile mère
,

du haut di-s lieux,

Nnlre-Danie, ai.lo/.-nous.

SjIiiI, douce nièrc , du
hani lies cicnx,

Notre-Dame, inlercéd.z
|>our nous.

Aiilkniie.

Ronvencï-vons, A Vierj;!-

Mère, ipiaiid vous i^ics en
présence lie voue l'"ils , de
lui parler eu u^'lre f.ÉVPur cl

de détourner de d 'ssnsnuu-!

SI colère.

t l'ne/ I niir nous, sainte
Mère de Dieu;

ii Atin r|iie nous deve-
nions dij:iinv (I s promesses
du i;iinsi.

Oremus.
l'rece» nostras

,
qu:esu-

mu^, Domine , apud tuain

cl>-iiienliam, Dei lionitrlcis

semperipie Vprpiols M;irire

coinmeiid.'i nraiio, >pi:iin id-

cirn, de pn-scnti sitcdo
traiistulis i, ui pro peccalis
uosiris apuil te llduciilit' r

interceilat.

Cordiliiis nostrjs, qua>su-
nius, Domine, lieiieiji. tlonl»

tii.e iorein,iiipms et inter-

cu.ssione liealx- llirliirx

virjçinis et m.irlyns in»,
Iteni^niis inrunde; ut rpii

rjns impi 'raiiius antdinm,
lo:e pro|>i|ialionls seul Lirons

pfTrciu'ii; per (Jir siiiin Ho-
ininnm nostrnni, qui lecum
vi> Il et re^'n:il . Dcns, per
niiii:! sa'cnU sa'culuruiii.

Anieii.

^ Douiiiius vnl>isciim :

1^ kll cu'ii spiritii luo.

t Menedi imns Domino;
Il Dell t.'rnii is.

l'rions.

Que la prière de Marie,
Mère di' Dieu et toujours

> ierge , recommande nos
vœux u TOlre clémence,
pnisune vous l'avei enlevée
de ce iimnde pour qu'elle

intercède plus ellicaeemeiit

auprès de vous iiour nos pé-
chés.

Hépandez en nos {inv'S,

Selj;iieiir, li rosée de votre

lieiièdiciliiu par les iiii'rile»

el p.'r Tint' rci'ssinn de 11

liMMilieiireiise Harlie, vierge

el m irUre pour vous, nous
voii^ eu supidio.is: lin que
nous qui imploioiis S' u .''S-

sist.iiice, nous ressentions
l'ell'et de \oire ilvine indiil-

Ki'iice; par Jésns-l.lirist

noire .Seuiuur, qui . étant

Dieu , vit et règne avec
vous dans tous les siècles

de> siècles. Aillai soit-il.

y IJ p 11! Seiiiueiir soit

avec voii.s .

Il El avec vnlre esprp

.

T Iténissoii'- le .'-'ei(îiiPur;

A Grli'esa Dieu.

III.

LITAMES K:\ L'IIO.NNFA'Il DE S MME PHILOMENE.

Dieu, toujours ailn irable ilaiw sessninls.ri ihiijiiic.

(le nos jours, Turc éel iior s;i t 'Ute-piiiss.ini' d'une

manière p:irticnl'ér , p.Tr l'inlenessio'i de sainte

IMiiloiiièi'è, vierpe et inarlvre. Son nups fut Iroiivé ;1

Itonie, le •!'< 111:11 l.s'i -2, penilaiit les I iiillps qu • l'on :i

cnulnnie d'y faire, cliiqne année, ilaos les lieux con-

sacrés par il sépulture des iiiarivi . Il fm liansporlé

en ISi'.'i, dans l'église de Mie^nano, siiiiée dans le

diocèse lie Noie, a six lieues de .Naples.

Le I «iicoiirs exiraordiii;iire des lidèles et les pro-

ilijjis sans MOiiilire qui s'npéreiii depuis les à son

toiiilieaii, et dans ions le- lieux oii smi ciiHe s'étend,

sont piopres il exciier 1.1 plus vive adiiiiraioii et la

plus lei me conliaiici'. 1 le iioni de siliite l'Iiilienéne,

dit lin lie ses paiié):yristcs, reicniit pan. m avec
gloire; sa (lévotiiiii gagne tons les euMirs. l'.véqiies,

arclievêques, princes de l'tglisc, lidèles de toiiles le»

rondilions, tous s'enipresirnt de lui rendre lioin-

inage, 1 l.e pape l.coii Ml, léiiinin des merveilles de
.son uilercessioii, l'.i pi' cl.iiiiee la (iiantle S'iiiile, cl

après lui, Grë)ioire \V| a liéni une de ses images
destinée à recevoir un culte pulilic dans la capitale

lin monde rlirctien.

Les vii'iix qu'on lui adresse on toute rirconstaiice,

les prières piihlique^ que l'on fait dans les églises où
son image est vénérée, les dons ili's lidèles evposcs
dans ces églisi>, en rei oiinai-s nu .• ilo uràies olite-

unes, attcsteiit le pnis-anl appui que les alllij^es irou-

vi'iit auprès de II lionto ili\ lie, p:ir la iiiediali'ui do
la sainte iiiarlvre, et ilovent eiigat;er tous les ii.lèles

ù y recourir avec piété cl conliaiice.

Seigneur, ayei pitié de noii.s.

Jesus-Chrisl, ayei pil.é de nous.

Sei);iieiir, ayez puie iie nous.

Jésus- Clirist, écoute/.' nous.

Jesns-ldirist, exain . /.-nous

i'ére céleste, qui oies Dieu, ayez pitié de nous.
Filsde Dieu,rédeiiiptenrilii inonde. ayez pitiedenotis.
.saint-Kspiil, vrai Dieu, ayez pitié de nous.
Trinité sainte, quitite> iiiise.,1 Dieu, lyex pitié de nous.

Siiinle Vieipe Mirie, reine des Martyrs, „•

Sainte l'Iiiloméne. enraul de licnediclion, o
Sainte l'hiloméue.qni avez éé lille de la limiière, ^
Siiiite Pli loitièiie, qui, ilè< yolre enfaine, aviz'

(Il >isl Ji'siis i.lirisl, pour yolre époux, —
Sainte l'Iiiloiiièiie, qui avez nii'-piisé avec un enii-S

rajie liéroiqin; les plus grands Iniiiiieiirs pour>
reter (Hèle à Jésus Christ,

~
Saune Pliilomène, dont les promesses et les meiia-

res ne l'tiieiit élir.iiiler la loi el l'amour pour
Jésus-dlirisl. §

Saillie l'Iii omè e, dont ni les prières d'un père ni g
la tendres. d'une inéi c iii- purent diminuer la t.

cous itnce, o
Sainte Pliiloinène, qui, par votre amour dans les°"

sniilliances, avez inériié d'èlrc consolée par Jé-.^
sus et .Marie, j?

Sainte l'Iiiloniène, dont l'ardeur pour endurer de
lliilive:iiix loiiriiieills aiii;iiii'iiia t rliaque jour,

.'^aiiite l'Iiiloiiienc, que Dieu coulia à l.i garde des 3
aiiL-es, et qui, par leur secours, lerrassAtcs plu- §
sieurs lois 1 1 rage de vo-. persériileiirs. 1-

S.iinte PliiloMiénc, d 'lit Dieu se plaii a faire écla-
g^

1er la gloire par de coiitinnelles merveilles,

Sainte Ptii|»mène, qui avez eiiilmé pliiS'enrs sor-_?
les de iiiarivies pour les dilTérents supplices^
qu'on vous lit oiilTrir,

Sainte Pliiloinène, qui par votre exemple avez at-

tiré plusieurs à ips .i la foi.

Saillie Pliiloiiè'ie, qui avez ilé, comme Jésuji,

liée à une eoloiincet fcippée de verges,

Santé Pliiiomèiie, parfait modèle des vierges dire-»;
tiennes, §

SaiMle Pliilnméiie, qui prod'gez d'une manière"
particulière ceux qui vous loiiorenl, a

Sainte Pliiloniène, que TK^Ii^e honore et r vère à
Comme une illusjre Tierge et niariyre de Jé>iis-g

Christ,
'

c
Sainte l'hilomène, qui jouissez d'une gloire im-^

iiiortelle.

Agneau de Dieu qui elfacct les pi'Cliés du monde,
parilonnez-noiis, Seigneur.
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Agneau de Dieu qui efficez les péchés du monde,
exaucez-nmis, Seigneur.

Agneau de Dieu ipii effacez les pécliés du monde,
ayez pilié de nous. Seigneur.

Priez pi>ur nous, sainie l'iiilnniéne, afin que nnns

consacrions connue vous toute notre vie à l'amour

de Jésus-Clirisi.

ORAISON.

glorieuse vierge et martyre dont Dieu se plaît à

faire connaître la gloire par d'éclatants miracles, nous

nous adres'ions à vous avec une entière confiance.

Olneiiez nous iio'à votre exemple, nous combattions

gé léreiisernent tout ce qui s'oppnse au rè:^'ne de Jé-

sus iliiiis nos cœurs
;

qu'il les <iriie de vos vertus,

cette pureté angéiqne Joni vous êtes lui si parfait

modèle; ei (|u'emlirasés d'amour pour .lé<ns, nous
marchions consiamment dans la voie qu'il nous a hii-

niénie tracée; afin que nous inériiions de partager

un jour votre lélicilé éiernelle. Ainsi soit-il.

IV.

OM MANI PADMÉ HOUM.
Notice SU7' la prière bouddhique.

OM MANI PADMÉ HOUII , OU OM MA NI PAD MÉ HOUM.

« Om mani padmi lioitm. est la formule de prière

bouddhique, la plus rép'.ndue et la plus populaire

de loult'S. Klle est tirée de la l.insue sanskrite et

sisnilie lilléralemenl : i Salut, précieuse lieur du

nénufar, 1 ou, «Saint, perle (renlerniée) dans le

loius. > Mais les Tibétains, en la faisant passer dans

leur langue, y ont atiaché un sens plus éli'n'fn, j)'ns

mystique et plus conforme à leur croyance : pour

eux elle est le symbole do la doctrine de la métem-

psycnse, et ils la lradlli^enl par ces paroles : La na-

ture suit les lois de la métempsyco-e pir la traps-

migration céleste et lerr>>^lre, par la iransmlgr ilion

des esprits et celle des démons, par la transmigra-

tion humaine et aninmle.

I Celle prière, sorte à' Ave Marin, a un chapelet

de cent huit grains, faits de bois dur, dp. fruits secs,

de noyaux, composés quelquebus avec le- articula-

tions d'' l'épine dorsale d'un p:>i3soii ou d'un ser-

pent, quelquefois de pelils ossements hinn .ins. Tons

les sectateurs de lionddlia , homim s el femmes,

vieillards et enfants, 'an)as (religieux) et lujmmes noirs

(Immuirsdu monde), porieutcecliapeift eu collier ou

en bracelet.

« On voit dans louti' la Tartarie, mais pins encore

dans le Tibet, cetlo formule gravée coiiiuv! iuscrip-

lioii sur lis nionmnents, sur le frontnn des maisons

el le portail des tfuiples. On voit frécpiei eut de

longues eliaiiies di-' bniiblettes, Caitis de (lapier, de

soie, de peaux ou d'autres matières liées à des cor-

dages allant d'un arbre à un autre, ipirbinufois sus-

pendnps au-dessus .i'uo lleuveet attachées au ravin

de l'un à l'autre bord; on en trouve même tendues

du sommet crime mont igue à celui de la iiionlague

voisine, el qui convient le vallon d'une ombre tou-

jours agiiée. (;ii;icune de les bandelettes est ornce,

en entier, de la prière nulle fois répétée : Om mani

pudmé liuum.

* Dans les déserts, les »rl»res sont dépouillés de leur

écorce pour recevoir celle prière sur leur substance

ligneuse ; les idiemins soui eoii v erts de pierres sur les-

ipielle» on dislingue le-, débris de cette inscripjion à

demielficée; les rochers la monirent de loin au

voyageur, ecrile en caractères giganle-ques.

« Sur le somnicl des moulagnes, dans le fond des

vallées, on renconire, ù cb.iqiii! pas, de grands mo-

numeiits laits de pierres brûles amone(>lée> ;
chaiiue

pierre a siii sa suilaiM; et sur ses contours ee> mois

syiiiboliipies (I). On voit fiéquemnieut ces iiionii-

nieuls couronnés de bnurhes d'arli|es auxquell s

sont suspendus des milliers d'omO|ilalej ou d'antres

(is-ements, ossemenis souvent liuimiiiis, lous Cou-

verts de celte prière ! i;e sont quelquefois, au lieu de

bi.iiiclies d'arbres, des téles de cerfs, de bœuf, ou de

11) Il y a uue de ces pierresii Paris, ii lu bibliothèque

Kaliuuale.

bouquetins avec leurs cornes ramenées en croissant
ou retournées sur elles-mêmes. Le fronl de ces têtes,

dépouillé de sa peau et bhuiclii, se voit toujours
dan? toHie sou étendue couvert d'écriture, et récri-

ture n'est jamais autre que celle prière. On l'écrit

sur des crânes d'hommes desséchés, sur des débris
de squelettes humains qu'au eutasse sur le bord des
voies puliliques.

( Elle se lit surtout autour de la circonférence du
Tcbakor, c'est-à-dire de c la roue à prières. > La
préilileclion iiiliuiedes boiiddliisies pour tout ce qui

evprinie révolution sur soi, départ et retour conti-

nuel, par^iît avoir élé l'origine decelle roue à prières.

Klle exprime, par l'image simple et juste de sa rota-

tion, la loi de la Iransniigration des êtres, telle qu'ils

se la figurent, el qui forme le point de leur croyance
le plus clair et le plus enraciné.

« Il y a des noies poitaiives qu'ils tiennent à la

njaiii en les faisnit inces-ainmeni tourner; d'autres,

plus grandes, resseioblent a des cylindres rendus
mobiles sur nn pivot; d'autres, de grandeur énorme,
posées de même sur un pivot , ei que l'on l'ail tourner

à foiee de bras. On eu voit deconstriiiies sur le bord

des lorrculs el qui tounieiil ;mi iiioyoii de rouages el

d'engre.iiures ; d'autres, posées sur le faite des mai-
sons, que le vent fait louiner; d'autres encore, sus-

pendues au-dessus du foyer, el qui tournent par la

vapeur du feu. Les uiaiMiiis en <'iit toujours une lon-

gue rangée à leur vestibule, et l'hôte, avant d'entrer,

lie manque jamais de leur imprimer un niouvcmenl
de roiaiion, itspéiaiit parlàaitiier le bonheur sur

lui-mcme et sur la maison i|iri! vient visiter.

< La prière Om mani luulmé honm est sue de tout

le monde ; renraiil apprend à bégayer par ces six

monosyllabes, et ils siuit encore la ilernière expres-

sion de vie qii'mi voit se moiluler sur les lèpres du
inoiiranl. Le voyageur la munniire le long de sa

rouie, le berger la (liante à côté de ses troupeaux,

les filles et les femmes la laissent coiiliiiuellemenl

échapper de leurs lèvres ; dans les villes et les lama-

series, on en dislingiie les échos à travers les coiiver-

salioiis el le tumiilie du coiumerce ; à l'iiistant du
daiigi-r, c'est le cri d'alarme, et dans la guerre, le

comliaiiaiil s'airète prè> lie l'eiiueiiii qu'il vient de
tuer, pour célébrer son trioinpln? par celle prière.

Les liibiis ei railles de la Mongolie et du la fartai ie

imlépeii laiile, les bordes i|iii se promènent au nord

desdeiu lôlés de la cliaiie du lioliid oolu (la sainte

moniagiio), les féioces el aniliropo|diages seclaieiirS

qui, vers le sud, in possession de fa ce èbre inoiita-

gut' Soiinierou, passent leur vie à en faire pcrpéliiel-

lemeiii le tour, iiiiii imireiil sans cette celte iiiysté-

rieuse invoeaiion.

« Tous les poinis de l'Asie centrale sont couve ils

d'éternelles processions de pèlerins que l'on vuii se
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reiiilre h la ninnifl|;ne île llnmldji;) (BninlcIlKib), ou

en n-vciiu, iai>|">il;iiil Itfi liéiii'iljdi'ins qn'iJ.s y nul

reçiK's, ei Coiijpiir^ ou li'S iroiivi- ;i(c(>iiip.igiiii'il du

CImui lin 1;i (iirinikie jiivsiii|ii)>, leur iiKirclie Iciiie l't

pnisilili- ilniis le (ll'^trl. Di-I;i iiiir ili Japon iii«i|ir;iii\

fioiilièrc^ Je la Pitm', (• Ile pririt- ri'c>t i|u un iiinr-

niuri! Iiiiij,' et iniiiicri'iiMipu ijui ii'iniii- tiiu4 k's peu»
pics, anime lllU!('^ les Mileiinilés, e>l li; syinlxilo île

lonics les iTiiy.inres, l'.inlirnin? île tomes li's erré-

ninnies reln;ii'nsiv>. I,e ci>i'ps île In religion lionilillii-

qne couvre hih' grainle piirlie tlii innn.lc de se- f;iKan-

tesqiies iMineaiix. i-l pjriout oriie priôr.- rsi le

véli<rule lie la vie et des Mi<'uvciiieiil!) ((ui rani-

ment, t

Gadf.t, imuionimire lazaritic (I).

Voici r«\plieaiion den-lte prière telle que la donna
M. KI:i|iroili (hin« \{\ Jnurnnt asiatique {iDxra 18ÔI).

Apn^s l'iivoir ri-prodliiiHencaiMiilrics inillrnsnoin-

nic» Ijiniclui, en écriinre iléwanafiJii, en tlliélHlii et en

(I ) Nous avons copifs ce passai*' d»iis le Joiirtuil asin-

liqui'.W up illirere ipic |i«r qui-liiues ninls ili- l'i'liii i|iie

ri-iilnruieiil les Annules de la Fri/ptiqn/ioii di' lu foi, juillet

1817.

i>AC.VNISME EN OCCIDENT . ETC. i%*l

mi>n(;nl , il diVhire que cette lormule sacrée est

s:insknte,elri-nd un sens complet dans leiift langue.

Ov serait le nom inysiiqiie de l:i Triiiiti- (iliiduue :

Il ri-iiferin<Tait h I» fois le noin de \Visc|ii)OU, celui

di- .Siva et celui de tliuhmn. Mais, .ajoule-l-il, celle

particule niystiq'ic, éi|!iiv.iiit aiis-i i l'inierjertioii

Oh! pro née avec emphase et avec une eiitièri'

convrciioii rclijiieuse.

Mam siïiiilii' prérieux, cliote précieuse.

P\iiMA(c:islnr.iiify\*i(/iii^) est le (uliu, In (leur sainte.

Kiilln lliii'Mi e>l une particule qui a le sens de
notre Amen !

Aiiis. le sens de cette plira-c est Irés-clair .^ ses

yeux : elle siRnide, suiv:int la pron nciaiion qu'on
adnjMe, O/i.' prt'ficMjr /o/iii orticn ; im Oh! le joyau
(est) d/i)is II- loiiii, iimen.

C'est sur celle simi le formii.e que .es bouddhistes
liliéiiiius et iiioii(jols ont composé tant de volumes
pour y tr uvcr une explication o'oralo et tliéoloRi-

qne. li panlliiil, an reste, l"iijniirs d'aprè'i M. Kla-

protli, que celle lormule ne fut apportée de l'Inde

d.itis le Til»;t que vers la nioiiié iln vu' «icelc de l'ère

clirélienne, paricminisire firtninl Sunli.'idkfi, le même
qui introduisit dans ce pays riisai:e de l'éCrilnre.

<>UElOtlES ArrBÇt'S RPH la CniTR mi PAOAMSMH KIN OCCIOENT , KT St U I* si BSTITOTIO?! Ml
cn«iSTi\MSME A LA MYTnoi.or.iE BnKOQt r ; a phopos d'in livrk fout iti MAitQi aulr dk

M. AiiTinn lin r.NOT.

Hiiioire âe In defitutlion du paganisme en (ferideiii,

par A. Hi l'CNOT, de l'Insiiiiit de France.

I.

La lirte si inéRale, comnieiicée dans le» premières

années de imlre ère, entre h'S deux relisions, pri'-

gonle, pendant les trois premiers sièeles, le clirisii.i-

nisnie arniiilissaiit par les perséculions, et lonioiirs

riVonrte pir le sani» de ses martyrs : un point que

la p'iis violente de loiiles les iiersi'e'ilions, ii'llc de

Dioclèlien, dont la rliroiiologle de l'E'.'lise Mvait cnn-

sairè d'une Inanière diinlile le douinnreiix souvenir,

précède seoliMiieiil de quelques années 'e moment nfi

celle reliRion s'assioit sur le tnine avec ("oiisiMiitin.

Alors les rôles cliiii|;eîit (011111»! par un coup de

lliéSlre, s'il él:iil permis de s'exprimer ainsi. 1,'éia-

Idissenieiii de l;i lili.rié des miles laisse voir aussitôt

dans le liaganisnie celle déliili'é, cette tiédeur d'un

ciille usé, ifiint il ne reslo plus guère que la partie

politii|ue el les léréniniiies.

Un rôt des clirélimis sont tous les avanlaues que

Seinenl donner la pni|isance île la fo, le sentiment

e l;i vèrilè, la force du raisoniM-menl , la conllance

dans l'avenir CI l'ardeur du pmsi-lylisnie. Ces deux

parts de la sociéii' ni- sont pas lon;;lenips iniuioliile^

en présence i'iiue de l'anire. La lilierlé des cultea

élalilit liicntôt une lune do il le pa;{iinisnie ne se

relèvera |ias; nu pluli'ii c'est de l;i part du cliristi.i-

tiisiiie chaque jour ime nouvelle conqnéie, de la part

du paganisme cinque jour 1 1 perle irune positon.

De grands lalenl» hnllenl d' pan et d'auire ; mais

clic» les cliréiiens Ils se iiiulii|éient i>arloul avec une

fécondité qui ;llle^le tout ce i|nM y a d'énergie viliile

dans leur croyance ; tandis que le peu de lerveni»

dilVnseurs du polyiliéis.ine promcneiit aulnur d'eux

des regards découra^îés, en ne se voyaiil plus «011-

lemis que par l'innuence de l'habiliide el celle de

quelques grands ioiiiéls.

Celle Inlie dure un siècle. Mais quelles en furent

les vicissitudes? Kt , Imsqne te clirisiianiNiiie vain-

queur fui, ï >on leur, assez puiss:ini (noir adolir hi

liherié des ciilles, • uelle. vestiges «le son long em-
pire le piginisuie iaissa-t-il sur la terre * liombieii

de temps ces traces smil-elles «sseï sensibles, assci

peu altérées ponr eonsliiner, par le fait, une reliainii

puissant!' encore dans les mfi'urs, en iléidl des lois,

et inéiiie de la pan de celles-ci l'objet d'une grande
tolérance î Car les cliréiiens, .iprès av ir détruit le

paganisme comme culte piilili' el lé'jal, n'allèrent pas
plus loin, et ne (irent pas la guerre »nx eonscieines.

L'histoire des derniers temps du paganisme, île-

puis l!oiislnnlin ,
présente, comme nous l'avons dji,

des difliriillés loiiles pariiculières ; eMes proviennent
de la destruction de presque tous les ouvrages cou-
iraires aux i hréiiens on favoraldes it hoirs adver-
saires. Ainsi une ileslructon sysiémaiique , opérée
non-seulement par les conieinp^irains de cctie liilie,

mais ensuite par leurs i>ncc"sseurs pendant loiit le

ninven flce , ot'i le clinslianisme régnait seul . s'esl

joiiiie .iiix ravages >lu temps pour iiniis priver des
lumières que devaient fo'irnir les écrivains païens

;

tandis pie, ilii C'ilé îles clirétiens, on n'a que l'em-

bairas du rliiix, tant sont abundantes les sources de
tout genre.

Au peu d'impartialilé que font ailemlre de tel*

maleriaiix , il laut joindre encore l'empressemeiil

des eerivains ecclésiasliqiies conlr>iiporniii«. inléres-

ses il déclarer le pagaiiisiiie ané mli , bien avant
qu'il le lïil réelb>ment. Delà, beaucoup iTerreurs

liistoriques il.ins les écrits des iiiodernes. Les auteurs
rcclesiasiiqoes du iv° et même du T° tiéele, laissent

bleu voir assez tiéquemiuent qu'ils ref;ariliiieut en-
core le paganisme rnmiiie un adversaire reduiilable;

mils ces léuioigiiages pre< ieiix pa>s.>ieiit inaperçus
aux yeux de ces .tiiicur!., preven"S par leurs clianls

de Inniiiplie prcuniurés. l'nur bien sentir l'impor-

taiiec lie ces aveux de-> ibtcieurs cliretieiis, il fallait

un cr Irriiru , un moyen de coMiparjii-on en dehors
du chnsti inisine; et 11 le lallail ilierrlier dan» tout ce

que le p,i,;aiijsuie avait laisséiie irace^ île ses ilerii ers

nionieiits. Les siccle> qui suivirent <^>nslaniin, ainsi

envisages, iiouvaiunl fournir li maliere d'un uii\ragc

ca|iilal.

Ce travail n'avait emore éle fait par personne

L'Acadëmio des Inscriptions el belles leitrcs jugea

iiii|>nr|:iiil lie remplir 'elle lacune, et proposa, en

iK"0, le sujet suivaut ; • Tracer l'Iiisloire du dccroi»-

tfiucnl et de la desliuciiun loialc du pagauiMna
'

>t;
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(bns les provinces de l'empire d'Occident, n partir

(lu lemps de C^nslanlin ; réunir lo.iil ce que l'on

puni savoir p:ir Ic^ auteurs tant cliréiiens que païens,

par les imniumenls , et surloiit par les inscriptions,

(le la résistance qn'opposèrenl an chrisli;inisine les

païens, principalement île Itonie et de l'Ilaiie ; enfin,

làrher de fixer l'épni|ne nii l'un a cessé en Occident
d'invoquer nnininaiivemeni les diviniics de la Grèce
et de Riime. > L'ouvrage qne nous annonçuns ob-

tint le prix ; et M. Beugnot lui a dû, depuis, son en-

trée à riiisiitut.

Nous avons dii que cet ouvrage, outre les difficul-

lés de sa composition ,
présentait plusieurs écueils

dans son exécntion. Le premier élan le risque de

faire de la théologie an lien d'histoire, et de traiter

un sujet proposé |iar l'Acadérnie des inscriptions
,

comme s'il l'eût été par la Sorhonne. M lienguol

définit neltenieni, dans sa préface, la niaiiiéie dont il

comprend sa tâche : « Jusqu'au règne de Coastantin,

le clirisiianisnie lutta contre l'ancien culte par la

ilisciission, par le raisonnement, par la pr;)pagatioii

il'ahord secrète et timide, puis publique et coura-

geuse de ses dogme? ; (dus lard il agil ouvertement

et par des laits positifs contre le (lagaoisuie. La
première partie de la lutte lut phiiosop'ii iiie , la

seconde fut en quelque sorte mat-riellt;; pendant la

durée de celle-ci, l'on vit les chrétiens dépouiller le

sacerdoce païen, attaque; les temples, briser les

idoles, et disperser sur le sol les diMnis de l'ancien

culte. Il est donc évident que l'écrivain qui traitera

la première partie de ce sujet, produira un ouvrage
oïl les idées joueront un plu> grand rôle que les

laits, cl(|u'au contraire, celui qui traitera la seconde,

écrira un ouvrage où les faits domineront les idées,

c'est-à-dire un ouvrage historique.

Autre écueil : c'était de substituer l'histoire des
progrés du christianisme à celle du décroissemcnt

du paganisme. Laissons encore s'expliquer M. Beu-
gnot : I On ne peut raconter les derniers nionients

du paganisme sans dire comment son heureux adver-

saire parvint à lui lavir d'abord le pouvoir, ensuite

la vie, et ^ans traiter beaucoup de questions délicates

dont tout écrivain sage n'approclie (|ii'3vec timidité.

Cepemiaiit l'Iii-toricn qui ne peindrait pas la situa-

lion d'espr t dans laquelle se trouvaient les païens,

qui adnuciiait raniertiime de leurs plaintes, la dureté

de leurs menaces, et qui, enfin, ne les laisserait pas

parler en tonlc liberté, cet historien, dis-je, manque-
rail à ses premiers devoirs, i

« .le regarde comme un devoir d'écrire une histoire

simple et vraie des derniers moments du paganisme,

cl de montrer, non pas ce que les clirciiens et les

païens auraient du laire et dire, ma s ce qu'ils ont

lait et ce (jii'ils mu dit. Je n'irai donc pas nu' placer,

comme ma conscience m'y porterait, dans les rangs

des cbréiiens; là je trouverais trop de préventions,

de préjugés ci de haines, j'i'crirais une histoire cliré-

lienne de la chute du polyiliéismi, et cette histoire,

qnelipie soin que l'on mit à la composer, ne condui-

rait pas à la vériié. Ku m'a.lri'ssant aii\ iléfeiiseiirs

des idoles , en scrutant les l'crits échappés h leurs

plumes, en interrogeant les ni<uuimenis qu'ils oui

élevés; en acceptant, pour un moment, leurs idées

et b'urs loUes espinanccs, je me llaile de parvenir à

pénétrer leurs secrètes pensées, et peuiêtre aussi à

réfornn^r plusieurs fausses opinions admises et ré-

pandues par les hisloiiens modernes. »

Ces promesses ont été tidmirabicment remplies.

(^'ct une chose que je crois Sans exemple , (|u'one

telle imparlialilé dans un pareil sujet. 1,'aulciir

semble d'abord éprouver pour le pag misme celle

pr('dileclion involoaliiic que l'on ressent toujours

pour le parti vaincu, <pii nous allaclie à llei lor dans

l'Iliade, à Turnus clan^ l'Iaiéide , .aux (Carthaginois

dan^ l'histoire romaine. Mais on voit liienlol ipie les

Irails dont il peint les caels du parti païen au iv"

•jiièclo stml pris sur la nature. Itoino était alors, et

resta jusqu'il la fin le siège du polythéisme. Pour en
étudier les derniers temps, M. Beiignol ne S'est pas
placé à Milan ou à Conslantinople, sous l'influence

de saint Jean Chrvsostome ou de saint Ambroise : il

a élu son domicile à Rome ; il s'est fait sénateur
romain; il a garni son vestibule des images des an-
cêtres; il s'esl rendu Ions les jours au sénat, devant
l'autel de la Victoire, en traver^anl la ville éternelle,
remplie de temples magnifiques , contemporains des
grandes époques de la splendeur romaine

; il a

conversé avec les pontifes Synimaqiie
, Prétextai,

qui rmit admis aux détails de leur administration
pontificale , à la coufideoce de leur découragement
ou au prestige de leurs illusions; il a vu liu-nu-
riaiice religieuse de leur> illnslres amis , soutiens
obstinés cependant de la religion païenne , comme
du lien qui conservait une soen'té dont ils étaient

les enfants, les continuateurs et les privilégiés; il a

reconnu qu'avec la doctrine rie rrntécêl , il y avait

encore dans ces derniers défenseuis du paganisme
de grands souvenirs de ginire et de patrie , el le

respect pour les aïeux qui leur avaient légué ce no-
ble hérilable.

Alors railleur, ainsi devenu le familier des princi-

paux personnages de son histoire, a pu pénétrer
dans les provinces et y retrouver encore , sur une
moindre échelle, avec moins d'appareil, mais avec
une ferveur plus grande, raltacbenient aux ancien-
nes croyances, il a pu aborder les docteurs chré-
tiens, comparer avec ses souvenirs leurs plaintes,

leurs attaques on leurs chants de triomphe. L'é-
tude du paganisme chez les païens lui permet
ainsi d'exploiter ulilenieni la mine si riche des
ailleurs ecclésiasii ques ; désormais il peut les ap-
précier.

.Mais comment, deniandera-l-on, est-il parvenu à

connaitre aiu^i la société païenne? Les inscriptions,

dont l'examen lui était surtout recommandé par

l'aca lémie , lui ont fourni une foule de notions sur

r.'tat llorissanl du pagaoisine .à une époque où , si

l'on en croyait quelques écrivains ecc'ésiasliques,

comme Eusèbe , ce culte ne devait plus donner si-

gne de vie. Les nombreuses inscriptions citées par

M. Beugnot préseiilenl à ce sujet les détails les plus

\ariés et souvent les plus inattendus. Nous n'avims

pas liesoin d'ajouter que ces témoignages lapidaires,

contemporains des événements eux-mêmes , tien-

nent toujours le premier rang dans les simrces de
l'histoire, et occupent une place beaucoup plus im-
portante dans l'anliqiiilé que dans les lemps mo-
dernes. Une seule cliese que nous regrettons , c'est

de n'avoir pas trouvé <mi notes la traduction, ou du
moins la transcription en toutes lellrcs de ces

inscriptions. Il faut cire prnlondéinenl versé ilans

les étuiles épigraphiques pour comprendre à la

première lectuie une inscription, el le lemps qu'on

pisse à la déchillVi'r interrompt péniblement la suiie

des idées. Cette birme sévère d'érudition, qui était

convenable dans un niéinoi-e destiné à l'acadcmie

des belles-lettres , aurait pu être modifiée dans nu

ouvrage qui s'.idresse mainietiaut à tous b's amis de

la belle et bonne liilérature, et (|ui, par le nom de

l'aiileiir et le vif intérêt du sujet, doit trouver un

grand mmibie de lecteurs en dehors de l'cniiliiioii

|iropreiiient dite.

Le trop riche arsenal des lois romaines sous

Constantin et ses successeurs a été louillé , et ses

lichesses ont éi(; mises en a'iivie avec beaucoup de

nelleté, en montranl les teigiversalions du pouvoir

dans ces lois contraires qui si- siiceédaieni relative-

ment aux deux ndigioiis. !)e lit tant d'erreurs di-

verses de la part des historiens ipii ont voulu tirer

des conséipieiices généra es de ipielque loi isolée.

Les ouvrages de, tout genre de cette époque onf.

été consultés; l'auteur a su découvrir dans chacun lu

trait ijui lui semblait destiné ciHiiine renseignement ;

el les livres qui
,

par leur nature ,
parailraienl le
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moins en nippon aw>c son sujet , !>nnl riiieli|iico s

ceux (Iniil il :i su tirer le plus de parti. Nous n'en

prcuilriiiis |Miiir evi'iiiilc i|Ut; l'nsagi: i|ii'il a Fait îles

niiti-urs appilés ri*</ioH//'/irc« , d' ni les llvu-s sont

(les de>rriptions ircs-Mic ciiiLii'b île !{ me , ilaii'i le

(jeiire de nug iiidicale'r.^ ou iiiiiiU-». IK éiiuii ércnl

par léjîiiiiis , «'csl-à-ilire par cpiartiers , tous les

iiiiiMUuioiits ipii exisl. lient a Kuiiii' île leur leiiips.

M. l!eii).Mi"l a {iiilirieii'ieiuriit liié uu ar;;iiiiieiit -iiljde

du la nullité littéraire de ^e^ Duvniies. i (jiii les

ré(;iofiiiaires aur.iiciil-ils pu lui vnulii tromper .' Il

ne s'!ti;it ici ni d'un poème ni d'une liisioire , nia'g

d'une simple topo^'rapliie mnniinieiilale, érri'e en
slyl'' lapidaire, cl deslinée sans doute à l'usa;,'!! de
se- auteurs liien plus ipi'à celui du publie, i Ov, il

r(''sulle des descripliou'i des ilcux réiçioiiiiaires, l'u-

Idius Victor el Sexius Kiiriis , ipi'il y avait à Itome,
Sous Valenliiiieii , cent i'iiii)iiante-'leux leiuplcs et

cent ipialre-vinKt liois petites chapell'S consacrés

anv dillerenles divinités ilii (la^^aiiiMiie ; el , d'après

une autre description du iiiéine );enre, doni r.iiiteur

est inioiinu , mais ipii se rappnrte au règne il'llo-

nniiiis, poslérieiiremeiil a la prise île Itome par les

(miiIis, m. Heii;;iii>t conclul ipie i l'aiicien culte dn-

iiiiiiait enrorr cMiM'icurciii ni dans la capitale, dont
l'aspect restait paieii, iii dépit des progrès ou pluldt

de la victoire du cliristiaiiisine. i

Les ouvrages excellent-, ceux ipi'i'U a lus avec le

plus iratlentioii el d'intérêt, ne s>>nl pas ceux dont
il est le pins facile de rendre compte. L'idée niéiue

que l'un a de la perrecimn d'une cumposilion, rend
plus malaisée la làclie de la laire lùen connaître. I.e

livre est là, chargé de maripies, dont chacune était

de^linée t'i ipi'lijue citalioii ; mais elle- ont lini par de-

venir si iiomliieiisps, <pie l'étendue d'iiii compte rendu
ordinaire n'aurait pa- siilli pour h'N transcrire le- unes
à la suite des autres Ur, ce ne sont pas de simples
evtrails, c est notre jiiKenieiil i|u'uii nous deiuandc

;

et pourtant il inuis seinlile i|ue cliacniie de nos ré-

Icx nus, sidislitii' e à une cit.ition, est un vol qiiu

nous faisniis à nos Iccicur-. Le style de .M. Ileiignot

esl plein de gravie el d'éli-vation ; ses rechcrciics

aliondent en dil.iils curieux, piltniesipies, caracté-
risligiies ; cl par sa prnlonde connaissance du sujet,

il nous introduit tout à lait dans la société ruiiiaine

d. s IV" el V siècles.

Nous avons es>ayé d'cxplnpier la naiure cl le»

élénienls de celle u'ovie, ipii appiriirnt tout entière
il son auteur et i|ul doit èlie mise Mir une autre
li^iic que des lii-tulres ccrites en langues inoderncs,
d'.ipics les nialériaiix tous piéis de> historiens :hi-

ciens. Telle- sont les liistoii es de Ridlin, de CrcMer,
de (ïilihon, de Le lleaii, travaux .-ans doute jiiste-

inenl estimés, mais ipii sont plutôt iriiahilis rédac-
tions que des composiliniis ori^mali.'S. Ici, au con-
traire, nous le repéions, tout apiiartieiil a ,M. tieii-

gnot. Il nous re-le à le suivre daict .-lui plan simple,
clair, et à offrir !t nos lecleurs le resii di s prin-

cipaux résultais historique.-, acquis dé-urniais u la

scieuce par ce beau travail.

11.

Déjà nous avons dit quelles ressource.* la persé-
vérante et judicieuse éiudllinn de l'aiileur s'éta.l

créées pour ,-uppléer aux lacunes que le fêle par-
tial des cinciieiis triomplianls s'était cITioi e irinlro-
diiiie dans l'histoire ; eu méine temps Coinmeiit il

avait dominé tout l'eiisenihle de son sujet d'un
point lie vue as-ci élevé pour porter \.\ plu- .stricte

iliipartialité d.iiis l'ouvrage qui eu paraissait le moins
siiscepiihle, et pour élever ou he.ui .t solide moiiii-
iiieiil historique. Lxainiuous-en aiijoind'liui les de-
uils.

I e plan esl simple et naturel. Sur douze livres,
neuf répoiidciil aux régnes d'autant d'empereurs,
qui sonl t'.on.-laiitin, l.oiisiaiice, Julien, Jovieii, Va-
Iviitiiiien I"', Craticii, Theodose, lloiiunus, Valeii-
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tinien III Knlte le v, qui est consacré au rè(,'i.e de
Yalentiiiieii l> ', et le vir à relui de (iialien, M. Ueu-
gnota eiaoïiné l'éial de l'an, ieii culte dans les pro-
vinces

: c'e>l le sujet du vi' livre. Valenlinien III.
fil- d'Iloiinriiis, est le dernier empereur d m 1.1

reift e puisse encore former la m.iiière d'une division
dans l'hisloiie des derniers leuips du polythéisme,
qui s'écroule avec le ccd..s-;,| edilice de l'cmpiiè
loniain. Désormais, à quelques rares el courtes ex-
ccplinn- pré-, le- euipeieurs d'Occiileni ne sniil plus
que des laiilumes iinpiiis-aul-. Touiefois, l'am ienue
religion du va-le empire (il encore, sous Xnllieunus,
un de ces laihles primes, un deriiiei eff.irl qui est'

le sujet du xi« livre. Dans le xir, le pagani-iue, qui
a cessé parf)ul d'être un culie h'g.il, est suivi' par
tous le- lieux où se liouvenl encwre quel. pie- resles
pailicnheis de ses lites, jii-qu'aii vu" siècle. Là
I auteur rctoniialt qu'il est arr ve au bout de sa cir-
neie, puisque, malgré tant didees païennes, qui
cerlainenienl se smit perpétue es jusqu'à i.oo-, quel-
ques- unes même en s'iiitroduisanl dans des prati-
que- .le II .lie religion on irouve les (race, du pa-
gani-iue assez, dciialurées, pas-e le vu" siècle, pour
établir ipie .les lors aucune divinité p.iienne ne fut
plus iiivoipiec nominallvement en Occident, i Je
n'applaudis doue. ,lii-il, ,le pmivnir LTuimer ici mes
recherches, car je craindrais, >i j'étais forcé .le les
proh.iiger. <|iie le lecteur, en me suivant .l.uis des
invesligaii.ms .l'un ordre inférieur, n'oub làt que li-

paganisme avail aulrehns appel.- à sa .lefense -le
grande- idées el de iiohi.s carai 1ère-. >

Ici .'Si .'Il eflel le rôle é'ev.' que reinplisseni dans
la tie-graiide parue de cet outrage les derniers
perioiinages païens. Lors d.- la <Onveisi..H .le Cous-
lanlin, leur religi..n, |,|eii .pie minée par la base
avait encoïc dan- tout l'.ni; ire, surl.ult en Occideni]
lexisi.nce la plus impnsanie, et recevait des lonn-
iiiag.s piesipie universels. .M. Heugnol a relulé par
de- laits inconl.stahles le- slalisli.pies erionéesdes
chrétiens de ce lenips, qui, ,lan- un iniéiél bien la-
cile a coini rendre b.rs.iu'il s'..gi-sail d'aliiicr à eux
les chefs de l'e i pir.-, exa-éiai.Mii avec exc.s le
nombre de leurs Iré.cs. Dan- ceile U.une, qui .levait
jeier tant d éclat cm e niélrop.le de !.. chrelienlé
le cbristianisme, ilèjà si foit, tenail encore Irè.s.peiî
de place a 1 exlérieiir, assez longtemps aprc- Cous
laiiiiii, sous Naleniinieii I". C'est ce que .Icniontre
1111 .le C'S lemoigna;;e-, indifférenls m apparence,
et SI iiidicieiis.ineol mi- en œuvre par M. Ileiignol.

t Un voyageur .lont le iioin nou- .-si inconnu,
parcouraiil l'empire r ain veis l'anii.'e ."iTi. d.crii
ainsi la siluali..u religieuse de la capitale : . Il existe
dans Uoiiie sept vierges rnge/iH.c et clariaima; qui,
pour le .s.iliii de la ville, a. cmiplisseni les cérémo-
nies .les dieux selon l'u-age .les anci.îns; on les
nomme vierges de V.'sla. Le- It.ini-iins honorent les
.lieux et p.'ilicuhèreiiient Jupiter, le Soleil et Cy-
belc. .Nous savons de plus qu il existe parmi eux des
aiuspices. t

« .\in-i coiiiiniie M. Ucujinol, ce voyageur arri-
vant a lloine au milieu de la plus gruide crise re-
ligieuse dont il soit po-Mide de se former une idée,
s.ml. le ne pa- s'ap.rcevoir de l'exislence du cliris-
lianisine; la présence .les vier.es de Vesia lui parait
une chose bleu pus digne il'éire ineniioniiée .lans
son j.nirnal, que lonl ce qii'av..il l.iil el tout ce que
laisait une religion nouvelle dont la missiuu était de
cli.iiiger la face du monde. >

il est vrai .|u'il n'en eiaii pas .le mè'oe en Orient,
oii tonslaiiiiii iran-porla la ré-idence impériale;
mais dans loin l'einpire, le polytliéi-me aviiil encre
nue preponileraine dont les preuves irrécusables,
tiiees.lcs liioiiiinienis les plus auilienli |Ui-, s .iit

. opposées aux exagérations d't usébc , .,ui leraieo»
croire .1.11 '> et ancien culte national lut ijclinitive-

inent alxili par Constantin.
La situation ifes deux religions à celle époqu«



1347 AP1»E1SDICES. Kii

nous semble préseiiiée sous ini jour lout nouveau.

T:nidi>i ((lie les clit-rs ilii clirislianisine exagèrent

san-. mesure leur ii()nil)re, ce'ix ilii parli païen leur

répeiiileiil par iitn' soi le de ranlaroniiaile, en fei-

anaiM d'iariorer, en (pielque sorle, l'exisienee du

flirisiianisuie. Mais ce dernier, par la rapidité de

ses prngrè'', n'eiil bienlôt plus besoin de recourir à

une déception que l''s païens de Ri>ine fii>ni durer

jusqu'à la fin, \oulanl faire jusqu'au huit b(uiue

cnnii-nauce, cmitinuaul à observer tous leurs riies,

et déceniiiut, comme pu- le ptssé, les huiiiieurs el

l'apoiliéuseaux empereurs clir lieus qui leur avaient

porte les cdui'S les plus violents.

M. Beu«unl établit que le paganisme, au com-

meiict'irienl du iv^ siècle, ;»vait une existence pure-

ment faciice, qu'il liraii ce qui lui restait de force

de l'mllnence de l'h:«biiude. et que la pus e sion

Inisail toute sa puissance, c Coustanlin, en se coii-

verlissaul, multiplia les périls qui pressaient le [iv-

ganisme, mais il ne les (it pis nafire: el s'il ne

s'élait point converti, anrait-il pu cmpécber que ies

croyanci'S lielléniques el ies rites nalionaux eussent

perdu leur empire sur l.s consciences, el fussent p ir

Cf>nsé(iuenl destinés à nue deslruclion plus ou moins

promi>te? > La démonslratinn de cetie asseriiou si

jusii' est donc la plus solide réiutaiion de l'étrange

paradoxe de Jnrieu. < Peut-on nier que le paga-

nisme est tombé dans le monde par l'autorité des

empereurs romains? Ou peui assurer sans témériié

nue bî paganisme serait encore debout el que les

iruis (pians de t'Ktirupe seraient encore païens, si

Constantin et ses su(ces>eurs n'avaient empbiyé

leur autorité à l'abuln . » — La lépoii-e négative à

celle espèce de déii de Jurieu ressort de tout le pre-

mier volume di' l'ouvrage que nous examinons. Aussi

l'.iiiteur a t-il été paiîaitemeni en droit de dire :

I L'ass^rlion de Jurieu est, sous quelque aspect

qu'un l'iuivisage, une hérésie hisiorique Irès-cou-

damiiable. »

Coustanlin, en se convertissant, laissa au cube

iiaiional sa supériorité politupie. La numisuiatique

oflïe le symbole partant de ce sysième de cou-

cession dans le iabariim placé sur les monnaies

de cet iiiipereur, entre les mains de la Vicloire

ailéi- des païens. M. lieiignot a fait s.iriout une étude

appndonduî du caracléie publique de Constantin. Il

a mouiré Ibabileié parfaite avec laquelle ce prince

servait la c:iuse des cbrélicos en ne Taisant pour

eux que ce qu'il pouvait faire, et en faiilllant ainsi

à ses successeurs un iriinipliecnmplei, qu'un imjiru-

ilciit prosé^yiisiiK^ aurait ^ui contraire entravé.

Reslail une grandie question ain yeux de l'nis-

loire et de la morale, celle des mniifs de celte cou-

ver ion rameuse. Il él.ùl sans doule facile de la ré-

soudre, en adimit lit, avec Zuzime, que Coustaiiiiu

espira Uouvcr dans l'cxpiaiion du baptême un moyen
d'apaiser ses remords, après avoir lait éiiaiigler son

(ils Cl ispus, sa femme Faiisia, Lu iuiiis son collègue,

à i\u\ il avait promis la vie, cl le fils même de ce

Liciiiius, auquel il ne pouvait rien rejirocher. Mal-

heureusement tous «es crimes furent commis par

Constantiu cbrétie.i ;
l'inflexible clir'>uologie d'une

époque parf.iiienieut coiimie ne permet pas de s'ap-

puyer sur CMlie asserion du seul Zuzime, et M. lieu-

goôl n'est pai un ccnvaiu à taire plier un faii. C'est

donc Mlle eu I reprise b.ird le que celle de vouloir pénétrer

flans les niolis d'une conversion Miivie de pareils

lorl;iiis. Quoique n'ayant rien à opimser .lUX savanles

ileduetKuis de l'Iiislorien, nous éprouvons une dé-

liaiiee iinolonl.iire au s«jel de la Conviclioii simère
d'un pareil prince. Il nous n'pugne, malgré nous,

ti'admelire ues prcoi cupaiinns d'ui'i orilre si épuré

dans une âme icllement perverse. Il est vrai que les

contradicliuns du cœur bomaiii sont suiiveut bien

inexplicables. Ici, le pouvniriiu euse d'un empereur

romain oU'rc la gr.mde difticidié de toute autre ex-

jilicalion ; e.ir ou »« demande (piel inlèrét le tout-

puissant Constantin avait à se faire cbrétien ; noue
auieur prouve cpie tous ses inlérèls politique» le

portaient au contraire à rester païen. Mais, élevé pu'

son père, Cousiaoce-Clilore, d:ins une espèce de
déisme [dus favorable au cbristiauisnie ipi'à l.i re-

ligion naliuuale, Coustanlin, qui avant sa conversii u

avail souvent léiimigué son mépris pour celle-ci, finit

par la leiiier lont à fan. Aurait-il éié mù par quel-

que resseniimeiii qui ne imus est pas connu? Du
reste, il ne fait pas de sa conver-ion, couune CIoms,
une condition de la victoire, mais la victoire semble
venir le récompenser de chaque mesure i,u'il pi end
en la\eor des clirétiens. Peut-être y eiil-il dans celle

conversion cpiel iue croyance dont un intérêt pure-

ment (Il rsoiinel fut la base.

Quoi qu'il en soit, ime fois ebrétieu, entouré des

boiumages et des actions de grâces de louie l'Eglise,

iruii aij.re côté en bulle à la baine des païens, il

dut persévérer et se montrer le zélé el cunsiant ;;ro-

tecieurde ses nouveaux co-religionnaires. Mais nous
avons dit que ce zèle fut toujours accompagné d'une

modération pleine de prudence, qui lui donna la

plus grinde ellicacué. Le tableau de la conduite
poliiique de ce premier empereur chiéiien csi un
morceau acbevé; il nous semble impossible d'envisa-

g 'r l'Iiisi^iire avee plus de vérité, i S'il élail dans les

desiiuées du cbi isliiinisme de se répandre en dépit

des oiisiacles, et enliii de conquérir le [lOiivoir, tout

aulorisail à penser ipie reniperè.ir serail le dernier

enire les Uoinains à déserîer les ;iulels de la pairie.

Le nouveau cube, en s'elevaul graduebemeni dans
la société, devait, après s'èire enipué des classes

inférieures, attaquer la classe moyenne, l'aristocia-

lie des pniviiices, les familles sénaioriale^, pois le

sénat, puis eolin l'empereur, dernier el inutile défen-

seur (les institutions nationales : voilà ( ouiineiil les

choses devaient naiiirellemeui se passer. La con-

veision de Conslantiir renversa tomes les prévisions,

cllaiigea l'ordre des faits, el le cbi istiamsmc se Iruiiva

dominer au plus liiul, et au plus bas de la société,

ayaul contre lui tout ce (|ui n'était pas prolétaire ou
empereur. >

La pii./uiou de l'empereur était donc des plus dif-

liciles. c La conduiie de ce prince, continue le sa-

vant auteur, fui le priKluit de la nécessité, et non
celui d'une politique lorlueu>e. Comme individu, il

élail libre ; cuniiii'^ empereur, esclave; el son plus

grand mérite, à mon avis, est d'avoir jugé saine-

nieui ies embarras de celte situaliou. > bon zèle es-

sayait bien de lemps eu lenips juS(|u'oïi il pourrait

aller, comme en reudanl sa loi pour inieidire les

saciifiees; mais ces lois-là ne produisaient aucun
ellei,el il n'insistait pas sur leur exécution.

bon fil« Conslance suivit absolument la même
tnarcbe. Les sympaihies nationales n'élaienl pas en-

( ore p iir lui ; elles se trouvèrent au contraire toutes

dis-posées a accueillir les projets de .liilien.

Cet empereur est un de 'eux qui oui le plus oc-

cupé riii.sloire. Ce lègue de ,iix-liuil mois a eu au-

tant do leieiuissemcut q-ue les plus longs règnes.

.M. bengnot le juge avec les lumières d'une sciene
piobuiile el un esprit de justice i|iil ne dévie j.unais.

Ici, les documeiiis pour el contre abmnlent lelle-

ineiit qu'il est facile de comparer sa méthode avec

les autres, ei d'y reciuiii.ii're sa siipéiiorilé. « La
vidoire du clirislianisiue, comme il le reinarqu -, a

rendu Julien plus odiecut aux cbièiiensci plus cher

aux incrédules qu'il m; le mcnle. i l^n reconii.iis-

sant les giaiiiles qualilés de ce prince, dont la (ar-

rière fut comie, la beauté de son génie, sou élo-

quence, l'ansierilé de ses imeiirs, sa valeur éclalanle,

il nous moiiliedaus smi allai hemcnl au polyllieisnie

une devolioii qui allait jusqu'à l.i siipcistiliun. Les

ailleurs païens coulempuraius en ont lousfailla remar-

que. Un p.iieii aiinsi ardent, el purluit à ce point le

zcle pour ses dieux, avait liien vite dépassé les

liédcs sympathies de sun teuips, et pounant cette
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ferveur auiail Mfi nécessaire pour luller avec égnlilé

conire le clMisliaril^tne. .Inlien. si iiiivérienici]| jirii-

nnnrâ, en Tivenr île la relii;ir>ii de l'Etat, el chef

d'un empire (loiil Ifinle riir;;:ini>aliiin éliil encore

paienni' . ftit ponrlanl (ilili^ji^ de -nivre la même
IJtJne pr>lilit)ne qne Con-l^miiii, par l*ap|.llcaii(iii in-

verse du ni/^iiie piiiicipe. ri de priiié:;erli liberté

des rnlle*. I,a loiee morile des rllrllre^^ el la pnis-

Haiire de fut îles ptiiens etiiMiS'.iileiii alnrs une sorie

irélf.iliK' ciiie la iioliliitiie 'les eniperi'iif» ne pouvait

iMéc"Mii:illn'. Il est prouvé f)iie JuK.'ii a Srf.vi cette

lif^ne. I Je ne veux pas s'MillVir, ilisai(-il, i|u'aticuii

« x dileen soil l'iufi; de tain; ipielipie cIimsu de con-
I iriire à sa lag>in 'le penser. > l'nis nous le voyons
allaipier, couiioe «icriv.nn, par rinjure el le sar-

ciiHine, ce» clnéiiuo» i|u'il prule;e:iit lomnie empe-
reur. < Le cliil>tiauiMne. ilil M Ueiii'oiit, piui.ail

encore être coinlialio, mais imn plus pi'rse. u é. >

Julien |>:ir'U ici di'K mi' 'le tmili-s les rouleiirs eia-
eérivs juin l'esprit de p:irli a diversemeiil altéré >a

îilîuré. Au< delauls et aux qiialiii s (j l'oii vient iTy

si).'iia!er, se jouit un trait ipii tient une (;rande place

dans c6( lioiuiiie Imit h f.iit ^iu„'llllel•, c'e«l smi goiU

pour h rtéclaniatiDo et le» rhéteurs. Sa dévniion est

inséparable d>' raninur d>'S Iradiij.iiis lielléiii'ples ;

pour lui, la première vile du rno.ide est Alliiuies:

et la iicule rirciuislaiiee où il «il aliii!«é 'lu sou pou-

voir conire les clitélieiis, lut lurs'|u'il renilil,eu ù>i,

la loi i|iii leur interdisait il'eiise^Kiier la rlietiiri'pie.

C élHil ï suit yeux lUie prolanatiun par trop inlo'lé-

ralile.

M. Ileiixnot a rérmé solideuieni l'expression de

M. de CliùleauluiaU'l , ipii avait sppcle Julien le

Luther païen. Malgré l'autorit' d'un >i Kraiid écri-

vain, il laiil le dire, ce litre ne cotivienl nullement

à Julien. I l'eisoniie ii'eïl uK'ius ijiie lui porté ver)

l'écleciisnie. t II aime d'un iiéuie amour loiiles le<

an< iciiiiiui croy:iiii'es tiolleiiii|ues, et l'on ne peut

d'ailleurs « lui prêter des pri.jet' d'! leloruie ipie

la nature de sa reli(;i>>u et celte de> temps ne coni-

poriaiHiil pas. i

l'"iir que cette reliKiiui pi>t conipirler nue ré-

loime, il lui aurait lallii une prdession dx r<>i ;;éné-

r.ilemeJil admise cuiiiiiii' type priintif. U;ti* rieii ite

tel n'exista dans le poluliéisiiie tant .|u'il tut dan<

sa
I
ériode llorissanlc; et c'est tout ii râîT â (a fin,

aprc^ Julien, <pie la détiesse engagea les païens à

essaver de riirmiiler léyiiliéreineni leurs crovance-.

Cet acte iiiiporiani e>l le cé.ébre discours appe é

/Miiiiuii de Syiiiiiiai|ue, i|iie c ii'd) e séiiateur, pou-

let lie llonie, proiioii(;a l'an S-!-, en
;
r. setue de

Valentinlen II, pniir le relah isseiiient de l'.iulel de
la Victoire dans l.i salle du sénat. :>:tinl .\nihr"i-e,

Ciuiiinc un sait, répondit .') .SYinma')i:e. Les pièces

de ce j;rnnd protè"; non-, sont patM'.,iie-. intactes;

mais la Uclaiion de Syininiiipie, ir.i'linie en partie

par M. Villciuaiu , n'avait pa* cntore été re-

produite enlièrouient dans nuire Iaii^ ic. C'él ut uii!

b'Uioe rorliiiiu pour riiislurii-n de ht destiuctiuii du
paganisme en Ùcci leni, de laire connaître x pru

inicr, d'une inairiére complète, ce itocunieiii si im-
portant. M. lleu);iiot n'Iié-iiie pa à le mettre au-

dessus de la téprl||^e de s ini Anibr<usO, <|ili se lia

moins eu cette èirc'insiauce à sou cioi|u. n«e cliré-

tienne i|u'a son cré lit en cour et à la p.iriaitu coii-

nuissance qu'il .iv.itt dé ce leria.n ^Is^aiii.

.>oiis VOICI à une e|iiii|iie oti la pri^penté Corrompt
les chrétiens, (l'aiicn, m relii-ant la i»\)r ponlilicaie,

jiisiine-li reveiii'j p.ir si's l'iêdecis^eurs, détrôna ie

paganisme Cl abolit par le laii le souverain poniiiirai.

Car M. Itcnjjnoi a féruit' l'asserlioii des historiens

qui l'ont prC' e>lé, et mut icccmineni de M. Uielli,

i|iil teiidtil à Clalihr qu'.iprès V.ijeiitimcn 1" plu-

siriirs i;raiid'- personnages de Rome (urciil levélus

de cetif dipnili' -.iiprèiue du sacerdoce.

Le découragement s'iiiipire dos soutiens uu poly-

Ihéiitine. L'hislunen 'Aotinie, nn des plus urdcuts, a

TiuriK à notre auteur un lableaufrappanldelasitiiaiioii

re<pertivedes deux cnltetsoiislc réune de Théodose,
par le récit d'une action 'le Séréna, femme de Stili-

coii. I Si'réua voulut visiter ie laiïlple de la Mère des
dieux. E^le reiitarqua 'â collier qui di-cmail la statue
de Itiiéa, ornement diu'oe de ce culte djkiii ; elle le

prit l'i le mil a Sun côu. Une vieiUe remme, di'bris

de.-, vierges de Vesta, lui reprocha en fare son im-
piété, cl Se répandit iliéiii'' en lineclives gi viob-ntes,

que Seiéia dnuiia aux personnes i|ui l'aecomp;!-

gii.i.eiit IV/rdre lie II cln-ser. Alors la vieille , en
desceudilil le» ilcjlés du temple. Supplia les dieux
de f.iire (leser b- ciiàniiieni de culte (irof naii"ii sur
Séréna, sur son mari et sur ses eiir>ii(s. Séréna tint

peu de ruuuitc de ces liiipré' almiis et !>orl(l parée du
ndlier Je Kliéa. Depuis re jnir elle vii souvent, suit

qu'ille diiriiiit, soit qu'elle fût é>eillee, uii speiire
qui lui aniii'ii^ait sa nlTt prucliaine : irailire- per-
samies eurent <le Semblabbs vlsmii'.. Li véujte.-ince

persécnliice des iiiipies remplit si bien ii\» «iflice,

que plus lard Sércn'i, appreuanl le d:in:jer oui la nie-
ii.içait, ne Cbercha puini 5 l'éviler, et (|>i'el1e lendii
aux cordes des bourreaux ce cuu niguéie orné du
collier de la dée-se. i

< Kieii ne fait mieux cnniiattre, ajoute M. Beiigimi,

la diSpOsili II des esprits \ la-Tiii du régn-' de "riiéo-

dosc, que le réiil de Zoziuie. Ces clirctieus qui, con-
duits pir la niéic de l'empereur, viennent dans un
lemp e païen pour voir le que c'était qu'un t'inple,

pour tourner en ridicule les obit-ts sacré», cl luôiiie

pour s empirer de Ceux i|Ui étaient h leur Ciinve-

nanCe; la vieiHe Vi slale qui, après la dispersimi de
son ordre, proniciie dans les temples ses regrets el

^a. tristesse, cl qui, iiid pncc des t>rnf.in itinn^ dont
elle est teiiioin, prend avi'C teméiiié la ilelrii-e de ses
ilicux, ces personnages , dti-je , inonir. ni avec une
>iii;jiilièrc vérité, couiuhmii 16 clirhtianisiiie iriom-

pli.iit cl comment lu pagmismc sibiss.it sa dé-
l.iile. I

.Nous ne iimivons i|ii'iiidiquer l'étuilé aussi intéres-

sante ipi'.ipprlondie des caracéiesde l'réiexiat el

de Syinniaque, le» deux dci niera hommes qui aient

je<c du luNtre sur le p.ig.iuiSuie, dont ils conservè-
rent inipci tiirliablement te culte a lUme , malgré
laiii de délioires.

Oans le G' chapitre de son ix' livre, ialiinlé Ta-
bleau de ta sochié paiemie à t'époiiut- > ù R'jine fut

priêi- par les Golhs, l'auteur iioii> iiilroduit da.is la

vie privée des patriciens païens. Ils roini.i eut la par-

tii' ibfliufiiinire de la société ; toute l'ëncigie d'action

se iroiivail du côic dci chrétiens. < l>u l'iiiid de son

cbdtre de Ueililéâoi, Jéiuiuc s'.ippbqiuil à di-jniodre

les liens qui unissaienl eïi un Liiscimi'i les m'-iiibres

de ce paliicial devouo si aveiigieineiil a. l'aneicii

rulie. > La iiilorauce h.ibiie de ce grand personnage,

eu autorisant le-i lu iria^cs entre pueiis et cIucLium-

iies, intriiduis ut dans lu» f.iiiiill'S, pai la douce iii-

lliieiiiu dus feuimes, uu prusclytisiau auquel lé^istaii

dillicileaietit l'inditlerence où la tiédeur |i.<ieiiue.

M. ISi'ivnul a tracé, d'aprè» saiiil Jcrùuiq, une des-

criptiun pleine de giàce de l'cspécu de sai.iie Cuiis-

pi|aii<n OUI die en taïudle coiilie la conscience du
piinlile Albiiiiis, et où tous les sentiiuunts les pbig

dua\ de la iiaiure, lus caresses des pe ils enfauts, Ic^

léiiioigiia^es de la tendresse filiale la plus re<pec-

tueuiC, ïoiil appelés comme auxiliaires pour con-
qiier r à la reli;ti<n du Christ le vieux piètre de&

idole».

Mais révéiiem>:iit lu plus désastreux vient bien-

tôt é|iari:iier au zèle d' s l'ùres de l'Eglise ce& elTorls

Ciiiilru riiinuuiicu de l'arisi'icraiie romaine : c'est la

pri^e de Kumc par les liulhs. Saint Juroiue et saint

Augiisliii tra< eut le plQs tii.>lc lab ciu de ces nubles

paliiciuiis romains reiugics ed .Mnque el réduits i

Une iiusére aussi Kraiide que Tavail élu leur fortune.

f:e c lip fut décisif. « L'invasion des Darbares, eu dé-

truisant la civilisatiou ruuuiiuc, d' niu nai^sauM à
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une nouvelle société dont la première base fui le

clirisliaiiisriii'. » Aussi les païens lui reprochaient de

puiser ses succès d:ins les inallieursde la pairie. L'élat

(le riialie est :'li)is lell iiienimiiéralilf que « la loi du

Il juin 4l3 ordonne de rendre les terres ravagées

|.ar les iiarhares à le irs anciens propriétaires, si on

pciK tis trouver, ou bii ii à leurs héritiers ; s'il ne se

liiéseiite personi e , on <loniiera les terres aux voi-

iins ou à ceux qui les demanderont. »

C'est à raiinée U)H (|ue M. Beugnot a lixé l'épo-

(|ue de la destruction ou i!e la conversion en églises

des temples païens de rOccidenl, an lieu de l'année

531, que l'on assignait ordinairement à cette mesure

défiuilivi!. Une aussi grande différence sullirail seule

poui: prouver rimporlance historique de ce travail.

INous avons dit, dans le cours de cet article,

que le culie païen, paitout aboli par les lois au

conimeneenieul du v^ siècle, subsista encore deux

siècles dans les campagnes, où le Chrisl fut long-

temps appelé le Dieu des villes. L'historien de saint

Romain apprend même que Vénus élail aduiée ni)-

minalivemeul dans un fimbourg de Kouen au com-

mencement du 'vil" Sièrle. Longtemps encore les

conciles s'appliquent à combaiire les restes de la su-

persiiiion p:iïeiine; longlemps eiKOre ou peut ciliT

des chrétiens à qui leur ièle à détruire les idoles des

campagnes valut la palme du mariyre. Saint Mariin

avait élé le type d'un zèle lougueux dunt saint Au-

gustin s'effnrça d'arrêler le torrent destructeur en

conseillant d'apiiliquer :iu nouveau culte les mniiu-

nienls de l'ancien, au lieu de les détruire. Mallieii-

rensement renthousiasme peu éclairé des moines

écoula bien plus l'évéque de Tours que celui d'Uip-

pime.

De toutes les divinités du ()olytliéisine , celle dont

le culle se moiilra le plus vivace fut Diane, mais son

ciilie, coinine véiil;ibleuient déesse du paganisme,

s'arrête aussi au vii« siècle. La Diane mysiéneuse

qui était invoquée comme une puissance iiiiigii]ue

sous le règne (les premiers successeurs de Cliarlema-

gne et jusqu'au xiv"= niède, prend son origine dans

les religions du iN'nrd, ainsi que le demontn; M. Leu-

gnot, et n'enipruule au polythéisme romain que son
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nom. C'est cette homonymie qui l'a fait appeler

déesse des païens d:ins plusieurs actes publics, tels que

ce capilulaire de Louis le Débonnaire de l'an 867 :

« Il ne tant p;is oublier que certaines femiues scélé-

rates, reionrnant vers Satan et séduites par des illu-

sions et des tanl6ir.es des déuuuis , croieni et diseni

que, montées sur des animaux et nn snciéléde Diane,

dée^se des païens, et d'une inuombralile multitude de

femmes, elles parcourent pendant le silence d'une

nuit tranquille des espaces immenses.

Les VI stiges du paganisme dans le vii« siècle de-

vaient attirer l'attention de l'historien chargé de

constater les derniers signes de vie de celle religion ;

mais c'esl dans le milieu du v» siècle qu'elle se dis-

sout de Ions côtés par la déserlion générale qu'y

amène une dernière cau^e ; l'établissement du culte

de la Vierge.

Ainsi, les quatre grandes époques de la destruc-

tion du paganisme en Occident snnt • la conversion

de Constaniin en âiô, le lefus lait par Cratieu de hi

robt' ponlillcale en 58i, h.'S tempies païens détruits

ou appliques au culle chrétien en 408, l'établisse-

ment du culic de la Vierge en 451.

c Après le coi;cile d'Ephése, les églises d'Urient et

d'Occident (dfrireiit à t'adoraliou des (idèljes la vierge

Marie, sortie victnrieuse d'une attaque violente. Les

peuples furent comme éblouis par l'iuiage de cette

iMère divine, lénuissant dans sa personne les deux

sentiinenls le- plus dons; de la naiure, la pudeur de

la vierge et l'amour do la mère, emblème de dou-

ceur , de résignation et de tout ce que la vertu pré-

sente de sulibine
;
qui pleure avec les malheureux,

inler<éde pour les conpables, et ne se montre jamais

que coiimic la messigére du pardon nu du bon se-

cours. Ils accueillirent ce culle nouveau avec un en

ihousiasine quelquclois liop grand, puisque, pour

beaucoup de chrclieiis, ce culte devint le christia-

nisme tout entier. Les païiuis n'essayèrent pas même
de déh'iidre leurs autels contre les progrès du culie

de la Mère de Dieu ; ils ouvrirent à Mario les temples

qu'ils avaient lenus firmes à Jésus-Christ, et s'avouè-

rent vaincus. > J> U. X.

VI.

ÉGLISE GRECQUE.

VÊTEHENTS ECCLÉSUSTIQUES.

« Le prêtre, avanl de célébrer les mystères, se revêt

d'Iiabillemenis pai tlculiers el plus riches que les vê-

lements ordinaires. Il en est ainsi depuis le commen-
cement du cliristiauisme, quoique le nomlire el la

fiirme de ces vêlements aient changé [lar la suite des

liinps. On trouve le fondemeni de cet usage d.ins

l'Ancien Testauienl : chez les Hébreux, les prêtres

et les lévites avaient des vêlements spéci.mx consa-

crés d'une manière déierininée p;ir certaines léré-

inonjes; ils ne iiouvairnl approciier du laliernacle

que levêlus de ces divers costumes, laiis d'étoflès

de prix, lie lin très-lin, de tissus de iatne très-rares,

el remarquables par la teinture el li^s broderies les

plus préci<'nses. Autrefois on avait le plus grand
respei t pnur les vèieinenls sacerdiituix ; les feinines

et les fiïques ne pmivaient y toiiclier. (liez les

chiélicns grecs la lorme du cosiuine sacerdotal a

niiiins changé cpie dans l'Eglise latine. On la retrouve

dans les anciennes peintures qui lapissiuit leurs égli-

ses, cl l'on ebi frappé, en assistant aux cérémmiies
grecques, de voir les sainls représentés sur les murs,
et les prêtres ollicianls, revelus d'ornements souvent
identiques.

< Les vêtements sacerdulaux nu sont pas seule-

ment une parure; ils oui, comme ions les obji'ts

inaiéiiels qui servent au culle, un sens spirituel el

mystique destiné à loucher le coeur, el à rappeler à

l'espnl les plus saints m\sièies du clirislianisiue.

Nous allons en donner une idée, et faire une émimé-
ratiun summaire des ornements qui servent aujour»

d'Iiui dans l'Eglise grecque.

f \° Le slicliuriuni. (^esl une espèce rie tunique

(|ui correspond à l'aube des Latins : autrefois le sti-

cliariiim élail blanc; le |ialriari'lie seul avait le droit

d'en porter un de couleur rouge. Sa blaiiclieiir esl

destinée à ligiirer la splendeur de Dieu cl l'éclat de

1 1 di.^nilé sacerdolde. Un autre niysliiiue compare

les plis oiuloyanis de ce vêtement aii\ Dois de

sang et d'eiu qui sortirent du cote de Jésus-Chrisl.

« î° l.a iiiiiHOii ceinture, n-itée de lonl temps. Celte

parlie du coslume esl deslinée :'i :-ernn' les reins cl à

I élever la partie inlérieure des vètemenis loiS(|ue

l'on est <'n marclii! : elle indi<|ue (|u'il faut toujours

être prêl a se nicttre en route pour le service de

Dieu.

< 5° Vejiiirachetium correspond à l'élole : c'esl une

large liamie ipii enliiure le col el les é|)aules. L'epi-

tracheliuin leinesenle les liens ipii enlouraient le

col de Jesus-(>lirisl lorsqu'on le conduisit chez la

giand prètri; cl au Calvaire. Le pli. s souvent on lit
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siir l'éloli! (lu diacre trois mois grecs qui sigiiilieni :

S;iint, Sailli, Saint.

« 4" L'epimniiicictim oorri'spniul airmnnipiile. Les

Crées PII mu (It'iix ; sur lu ilroil est peinte li- plus smi-

voiil l'iiii:i;!0 ilii Sanvrnr. Us ri'pri'siMileiil les liens

<|tii scrrèii'iil les iiiains de Jésiis-Clinst pcildaiil la

passion.

« 't' Vepig'maliiiin ou /ii/)Mf/oiinliuiii, orneinenl qii.l-

<irun;;nl:iiie, atiaclii' :i la <'>'inluieel deseeinlant à la

lianlenr ilii ^l'iioii ; c'est nn allriliul îles é\i^i|iies el

des p.ili iarrlies. Il repri'sente N' liiij:e dvnt Si- siTvit

Ji sns-(!lirisl pour essuyer les pieds des apoires après

les liMir avilir lavés, i el oineiiienl n'a de enrrospnn-

daiil c\u:i les Lalmsipie ci'liii i|iii; l'on iioiiiiiie orale

on l'uno, et i|iic le pape seul a le droil de porter.

( 6° Le pliciioliitm cnrrespond à notre elia^nlile. C'est

un vùleiiient tout rond aveu nn tniii an inilieii pour

passer la lôle ; c'est aussi l'aiieieiine lorinc de la

chasuble latine : on en voit encore nue dans la sa-

cristie de la cathi'dralc do Iteiins ; mais plus lard

•Ile fut écllanerée iaii'raleinent, et comme elli- gèoail

encore les monvemenis, elle lui rognée petit a petit

jiisiin'à devenir ce ipie nous 1 1 voyonsanjourd'lini. La
cliasnlde des prêtres greis est d'une étoile unie; relie

des évéïpies esi parsenieedei roix ei deinanjjles
i onr

représenter la gloire de la croix el la pierreangnlaire,

c'esl-à-dire le (.lirisl. La (lia-.nl)le latine olTre encore
en Italie deux croix (I;, en liance elle n'a con-ervé
que la eroix dessinée sur la partie pnsierienre.

< 7° L'''omo/)/iore on palliwii, uiiieinent particulier

auxétéipics; il est liit non de lin ni de soie, mais
de laino d'axiiean. Il ligure la lirelds égalée, rappor-

tée sur les épaules dii lion pasteur : aussi les évéïpies

(ont-ils oliligi'S de s'en revêtir quand iNadiiiiiii'<lreiit

le sacrement de péniteiiic. Dans l'L^lise lauiie il n'y

a (pi'iiii nomlire Irùs-limite d'évéïpies qui aient le

droit de porter cet insigne; ce sont ceux auxquels
le pape l'a envoyé. Tous les ans, le jour ilc li léte

de saillie Agnès, ou lienil à Rome, dans l'i'glisc de
Saiiite-Agués-liors-lcs-.Murs deux petits agneaux

(1) Nous croyons que l'auteur (|ue nous citons cnnimet
Ici une grave erreur; les cnasutiles ilalieniics ne porienl

auciiiiu croix, a moins (|u'oii ne veuille ilouiivr ce uoiu lu
Uessin qui su trouve sur le dcvuul.

blancs et sans laelie. C'est avec la toison de ces
agneaux que l'iui fait les patlium que le pape distri-

bue dans l'Kiili^e lomaine. Avant de les envoyer on
les dépose sur le tombeau des apôtre^, où ils restent

l'espice d'une nuit. (°e palliiiin esi Inrmé d'une peiiie

bande Idiiiclie ornée de croix noires; il eiiloiire la

Col Cl desi'fiid sur le dos el sur la poitrine. Le pal-

liuin deslirecs e>i beaucoup plus large et plus long

i|iii: celui d<'S Roinaïus.

c La chuppf n'est pas usitée en Gréée. Autrefois

elle/. MOUS l'elait le mante >ll ou le pluvial qui se

mettait par-ilessns les antres vétemenis. Anjouid'bui

son iiiaih|ne de smipiesse et s.i forme Inzarre fout

regretter la siinplicilé et les plis nombreux de ce

costume, iloiil les anciens monuments de seulpturc

el de peinture peuvent seuls nous doniiir l'idée.

I La croise ou bâton pastoral est coiiime le scep-

tre de^ rois un symbole d'iutorité. Un ancien vers

latin lions apprend que sa parlie supérieure ou ai rondi»

sert h dirigereenx qui sont soumis, el que la pointe

inrérieiire sert à combattre les rebelles :

C'iircri Irnlùl miles, pars puiiipt uculu rebella.

< La crosse grecque est presque toujours en bols

avec des iiicrii'ttations de nacre, il'éeail e et d'ivoire ;

elle dilVére surtout de ceilc des evéques d'Ucciilent

par la iloiiblc courbure qui termine sa parlie supé-

rieure. Celii; double eoiirburc est formée ordinaire-

ment de deux serpents, (|ui lui donuenl nue certaine

ressemblame au caducée aiitii|uc, symbole de la paix

cl de ruiiion jointes à la prudence : eiilie les deux
serpents est une boule surmontée d'une eroix.

I II y a une légère diirercme entre la dalmatiqiie

du diacre el la tunique ilu sous-diacre : ces deux
onlonné'. ne se distinguent que par la manieie dont
ils euroident l'erde autour de leurs épaules el de
leur poitrine. Il f.iiil remarquer alls^i la forme de la

mitre, ipii est tulaleiiient dilléicnte de celle des évé-

<|ni'S lalins. Lus prêtres grecs ne coupent jamais

leurs clii'veux ni leur barbe ; eetle barbe donne une
très-belle expression à leur pbysi(moniie.

I Les costumes ei-clésiasiiqucs grecs sont en soie,

on y empliiie indilTéremmenl toutes les couleurs,

hors le noir, qui est inusité même dans les enicrre-

nients. > i.l/ui/. l'iil.)

VU.
LUITE ACTUELLK Ul PllINClfl-: Mt'SLLMAN EN ALr.fcniF. CONTRE L ENVAIUSSEMENT DE LÀ

CIVILIS.VTIOX CnnÉTIENNE.

LE MOULE-SAA ET LE MOULE-DRA (I),

IIOII-MAI.V F.T ABn-EL-KAnER.

i. — Ue la tradition arabe el dn caractère qu'elle im-

priiH.' nu peuple. — 7r(idi(i(>ii de iloule-Suà. —
Propliétiet. — Sidi - el- liouk'iiri. — Heu -et-

lieniiacl-Tlemcni. — Sidi-Aissa-el-LMgrouali. —
Hiili-et .\kreilar.

La religion mtisuinnne se transmet à travers les

générations par les livre> sacres et par la tiadilion ;

(l)M.I> rapiuiue du K<^nie Rirliard, chefdu bareau
sr.itii- irtirlé.nnsville, puldie, sur l'nisiirrectjoii du hhara
en 181S «l iHIti, un livre rempli d'intérêt el de l»\U ndu-

veitiix, qui prou eut l£ i-oiinii.iisuii>'e api rutuiidie que
r«uleur a du earadère el d l'esprii des Arahes. Nous eu
extrayons lies déiails firl curieux sur les Ir^dinoiiH et les

propliéties répan lupsparnii les indigènes de l'Agèrie, cl

auvquelles Us plus éclairés, ainsi que Tes | lu« ixnoraiils,

accordent une loi aveugle , dangereuse et oien.ivaule,

pour la ilouiin.ilion IVani;aise.

Nous liTuns remarquer en passant qoe cet article, fort

ren.arquable ."i beaucoupd'é^ards,* «le écrit avant Ijsoii-

mi^Mon de l'ennr ALkl-el-kioer. Le lecteur ulleutil («urra

I'uger lie l'exlrèinc imporUnce, même au |ioiut de vue rc-

igieux.de celte capituLliun.

DlCTIONN. VUS PàLERhfAGSS. II.

mais comme le peuple arahe est, depuis sa décadence,
dans nn profond état d'igno>ance, même sur les

choses qui iniporteiil le pi ^s à l'existence <1''S ^ocictes,

la tradition jonc chez lui, dans la lran-mi<sion do
dogme cl lies croyances religieuses, mi rôle lijuu plus
important qU'- l'ei lilure.

Haiis eertaincs cmilrées de la Kaliviiecidu Dliar.i,

le livre (Aoraii) e^t à peine counu, ei les généraiion»
se triiismctle t le> idées les plus absurdes el les plus
bizarres sur b'iir origine el l 'iirs de»iiuées.

.Molihamed ayant fait nn>- religion qui est i U
fois la règle de co.iduiie de ruouime envers Dieu el
envers son semblable, il en résulte que la religion est

cliez les .\r.ibcs la science morale universelle. Un
taleb, un savant, est un hoinin" à cnn~uller pour les

allaircs pariiculiérrs comiiie imir les questions r li-

gieuscs. Il règle les conscienics et aussi les débats
judic aires. Il est il la fois prêtre, magistrat el cou-

vernanl... Le savant, étant à la fois le régiJatenr des

imerêls divins et ilcs intérêts matériels, exerce urie

grande ilinnclice sur le peuple; il iii exerce one

lrè-.graude au^si sur la irailition : il est pour

l'ignorant la vérité incarnée. L'homme grossier, qui

par sa position iv'çst k la portée d'aucune iiisUuction,
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r(>riieilli^ IftS paroles nui snrient de sa boiielie comme

dos oracles venus d'en h.un. On reilit, p;iri\iî le

i.ciiple certaines paroles des savanls; ces paroles

i!r:ssen'l de boeciié en lioiiclie, et arrivent enfin à se

liiêîor louies ilélisniées à la Iradilion. Mais comme

]a iriililioii est lout poni l'ignorant, elles acfiniérent

alors nne importance à laquelle elles ne ponvaient

pas prétendre, et à laiinelle leur proiMgateiir même

ne visait pas- C'e^^l ainsi que la tradition s'alimente

et même (pielqnefois se modifie.

Toute 1;< science arabe repose sur liois livres : le

Koran qui contient le^ paroles de Dieu coniinuid-

qnées par l'anae Gabiiel; le Sidi-cl-Boti-Evari, qui

redit les paroles du (irophèie ; enfin le Sirfi-/ire/(/, qui

e\p<i'eei explique la loi et qui procède des deux

premiers. En deliurs de ces inds livres s::crés les

Arales en complent beaticonp d'autres; mais ils

«"ont p-is l'imporlancc des trois premier.-:, et sont

«iiieis à co\iic^latioii; ils sont à l'islamisnie ce que

les éerils des Pères de l'Eglise sont au cailiolieisiiie,

excellents à lire et à consniler, sans être ponrt;int

deués derinfaillihililé. Les trois livres sacrés jaml

G^iimus des vrais sav.mls, îles gens de bii. Un kadi

siirinnl ne marche jan.ais sans un Sidi-Kréld, mais

"la I
luparl <les tolbas (!e numlagne n'en savent pas les

premierj mots. Toute leur instruction con-isle à

écrire qnelqnes a< les et quebiues lettres ipi'ils ne

leuvent dèebillrer cnx-iïiènips,et à savoir mieux que

le vulgaire les niei veilles de la tradition.

La majorité des lo'lias vivant dans nne ignorance

profonde, il en résn'ic qn'iis ne peuvent rien ensei-

enerde sensé au peiq^le, et que celui-ci ne sait que

ce une la tradition et la s- per^lilion la plus grossière

lui aDpreiinenl.
, ,

La croyance la plnsexlraordniaire cl qni a le pins

d'infiuence sur l'avenir du lenpie, et sa manière

d'être est celle du JI/o;i(e Sun, c'est-à-dire li^ mailri:

de r heure, ou mieux, le domna cur du wowenl.

Les .\rabiS vivent cnnslaniment dominés p.ir la

crainte de l'arrivée d'un envoyé du ciel, désigné par

eux sous le nom de Moiilc-Saà, qui duil renverser

Knit ce (pii existe, jeter l'immanite dans d'IioCribles

Jionleveisements, et établir, pendant (pielque temps

senlemciit, une certaine lélitilé publique, comme
coinpensaiion à t<-us les désastres qu'il aura produits,

à l«us les flots de sang qu'il aura fait répandre. Cette

iJée effrayante de l'avenir e-t appuyée sur des pro-

iiliélics non centeslées, et tout Arabe, quel que soit

Je degré de ses lumières,* y croit aus^i sincèrement

que le plus fervent cailiolicpie peut croire :i tel point

essentiel de son dogme, à la Triniié,
|
ar exemple.

Ce^ propliéiies sont de deux soiles : les unes sont

ccriies, et ne sont généralement cnuuues que des sa-

vants; les autres sont simplement transmises par la

tradition, et, ipioique souvent d'origine très-incer-

laine, sn'iit Iden plus rép;indneb et oui bien plus de

creili'l ipie les premières. ...
Sidi cl-P>oukiari est le premier des écrivains sa-

crés (pii amioiice iii termes g.Miéranx, mais pour-

tant sulfisammeiil clairs, l'arrivée d'un homme extra-

ordinaire qui chanLjCra luui ce qui existe. Voici cetie

jirédiciion :

« Lu homme xiendra après moi. Son nom sera

( senililalilc au mien; celui de son pèie semblable

I au nom de mon père, et le nom de sa meic pareil

4 à celui de la mienne. Il me lessendilera par sou

« caractère, mais non pas par les tr.nls du visage. Il

« remplira la terre de justice et d'équité. »

Disons d'abord que Sidi-el Buukrari ne lait (|ue ré-

péter les paroles de Mohbamed , et qu'ainsi c'est le

pi (iphôte lui-même qui pailedans cette prophétie.

Aussi jouit-elle d'une autoiité et d'un crédit iiiimeii-

ses : lout mnsnlinan y croît c. iiiine à son existence.

II est donc bien éialdi ;i ses yeux qu'il esl coiistam-

liienl sous le coup d'un hiiiileveiscmeiit ipii peut

éclalei au moment où il s'y allemlra le moins. Celte

pruphétic ne dit lias, en termes pusiiifs, que cet

lionime qui viendra après le prophète h'Miievcisera

lout ; mais les comnienlaires des savanls le. disent

d'une manière certaine, et puis , en y léfléchissanl

bien, la chose ressort du sens même des paroles.

Il t si dit que le Munie Saâ , car c'est lui qui est

ainsi désigné, s'appellera du nom du prophète , et

que le nom de sou père sera le même que ( elui du
sien. Il s'appellera donc Mobhamed-ben-Ahd- \lla

,

piiisc|ue le pèe du crjaleur de l'islamisme se nom-
mait .Vhd-.'Vlla. Ceci exidique pour(|uoi ions ceux
qui, dans la révolte du D.iliia (eu 1 ;4.') et ISiG), ont
prétendu au rôle d'e)iroi/e de Dieu , de Moule-Siià,

se sont fait appeler : Mohliaiiied-ben-Abil-Alla. Ce
nom était le premii'r signe de leur mission divine

,

et, comme du reste, ils devaient
,

par leur nature

n ême, être iiiconuns à tout le genre liiiin lin , on
Conçoit qu'ils devaient prendre de liés grandes pré-

caulions pour que leurs véritables noms lussent coin-

pléiemeni ignoîés dans les lieux oîi ils exploiiaient

la crédnliié publique.

Le
I
lopbùte dit ipie l'homme qu'il annonce ainsi

lui rcssemlilera par le c.iraclére; les savants en con-
cilient i|u'il sera d'humeur lorl coininéri;nie

; qu'il

exleiminera bien des peiiplis et ruinera bien des
dyna^lies. Ce cuiniueulaiie est, en elTiM, fori ralion-

ml. Ils ajoutent que puisqu'il doit remplir la terre

d'équité et dejusiice, il faudra d'aboi d qu'il déliuiso

loiiies les inii|iiilés (]ui y régnent maintenani , et,
par siiile, qu'il fasse mettre à mort les ailleurs de
ces iniquités. Cet autre commentaire , ipii esl aii-si

admi~sihle que le premier, impliipie bien des e.véeu-

tioiis sanglantes, bien des têtes coupées. Les hommes
iiii<|ues, pour les musulmans , sont non-seiibineiit

ceii\ ipii cmiimeiient des crimes que poursuivem les

lois, mais encore ceux qui ne suivent pas les pré-

ce, tes religieux. Or, comme lout"^s les généralions

qui se sonl succédé , depuis que l'éleudart du pro-
phèie llotle, ont toutes enlVeint les saints prinepies,

et ont commis loutesles abominations possibles dans
le sens religieux , malgré les averlissemenls des

saillis personnages qui , de temps à autre, venaient

leur reprocher leurs péchés et essayer de les rame-
ner au droit sentier ; chacune d'illes a dû vivre et

s'éteindre constamment dominée par un seniimeni
de terreur, en regardant son avenir. La génération

actuelle, ne valant pas mieux que les précédentes, cl

même, au dire de tous les lolhas, valant heaiicoup

moins qu'elles, doit être tout autant , sinon davan-
tage, dominée par la peur de la vengeance divine.

La prédiclion de Sidi-el-B'ukr.iri a besoin de
certains commemaires, et ne dit rien sur l'époque

de l'arrivée du .Moule-Saà. En voici mu; beaucoup
plus explicite, qui donne plus de détails, el qui dé-
lermiue l'époque de son avènement ; c'est celle de
Ben-el-lîeuna el-Tlemceni :

< Dans la soixante cl dixième année du xiti" siècle,

1 un homme, iKiinmé Mnhliamed-lieii-Ahd-AHa, sor-

i lira du pays de Sous-el Akci. Il aura avec lui lOiiO

< lenies ; il entrera d.ms la ville de Maroc et ira de

i là à Fez, il s'avancera ensuite siirTIemcen, cl ira

f jusqu'à Oran, i|u'il déiruira. De là, il niarchera sur

« le pays de la Chaux, qui esl Alger, il campera

< d.iiis la .Mitidja.ct y restera quatre mois; ensnile

I il ahandoimeia Alger, ira à Tunis, y restera qua-

f nnle ans, et mourra. >

On le voit, cePe-ci est beaucoup plus claire. L'en-

voyé du ciel doit venirdaiis lasidxantect dixièinean-

née du xiii'' siècle de rhégire,;quiest celui quecomp

lent iiiaiiuenant les musulmans. ;>ious sommes dans

la soixante-deuxième année de ce siècle; c'est donc

dans huit ans , c'est-à-dire on 1851, suivant l'ère

clin'iienne, i,iie cet insiriiinenl de Dieu accomplira

Sa leirible niisslon.

Ueu-el-lieiina ajiuie quelques détails sur la personne

même de Mvult'-Saii. < Il sera jeune, beau de ligure;

f il aura des peliies lèvres fines, un iiei un peu re-

< iruussè él unsi^ne particulier au Iront, à peu près
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I cointiic iiiio Icniilli!. Il scrn en nuire Ires-insinnt

I el Irc-N-vcisr dans les sainlos rcriliires. >

M lis en voici iinii anlrc , ilft Sirfi- \ï«sn-el-l.ri.

gi'onaii, i|ni a nn ( araiièn; pins nicruraiit el |liis

Ingniiri', l'L (|ui, pour i riti: raison, <tnii avoir prolii-

lilcnii'nt plus de puids aux yiix it>s Arnlii'i :

• Publie, li trieur, uublie ce (|iie j'ai vu lilcr en
songe.

I La cabuiilé qui viendra est un mal i|ui surpas-

I £nra Ions les ni.itix iiiiagina1)l>>s ; les \cn\ n'ont

« rien vil de p.ireil, l'iuumnc nliaiidoniier i son en-
I faut. Il nous viendra un Lcy snuinis :mi\ elircliens.

t Son cu'ur sera dur; il se lèvera foinre mon inaf-

< tic d'origine noble, dunl le cœur est ilmiii, i|ni est

< liciii L'I |iriidcnl, Il dont le eoininandeniont ost

< juste.

I l'idilie, (lis : TranquillisC7.-voiis ; ce qui est ar-

« rive les a ilispersés ; ils se sont rèfiigids derrière

I l'ùtan); sal', ils sniil iiimiiIi-s sur la ciiin; du Kaliar ;

< leurs clirélii'iis ont i|Uilic Urau.

• Le. suliaii bcri jiisie et ci|uital(le envers les

« Arabes tonnns ; il sera le dcsiiinleur des Irallies,

< un glu ve exIiTininaleiii' pour eu«. >

Celle prophétie , ainsi i|u'iin le voit , a quelque
clioso de celles de Ji'réinii', el , cnuiiiie elles, s'ex-

prime avec un eeriain mystère, el a besoin de quel-

ques expliealii'iis puuicire lùeii lomprise.
I.a ralaniiu- dont il e'-t i|iicslion est relie que la

giiirre que nuiis avons Tiilc, pour établir noire do-
iiiinalioii, a du iioeessaiieinent amener d nis le pays

;

senlennnl elle est déiiiie là avec une exagi'iaiiou

liiil orientale. Mais il ne laul pas en vuulor ^^ Siili-

Aissa ; un saint musidinaii roinine lui ne puiivail

pas s'exprimer d'une anlie manière à noire é^arl.
Le bey soiimis aux elirèlieiis esl Sid-el-Ai ibi, no-

ire kalila du li Mina. 1 'esl l'o{ inioii des tolbas i|nl

coiiiiais^cnl celle luoplielie el en e\plii|iieni le sens;

et il ne faut pas se le dis-iinuler, clic iSl de iialine à

ini|iiiéler sèneiiseiiuîul ce kalifa, quiii qu'il en puisse
diri', el (pn'lles ipie soient les preuves de li .'élite

qu'il ne cesse do nous dut ncr cliaipie jour.

Sidcl Arilii esl jeune encore : il e^l à l'âge où nn
Arabe, qui csi surtout d.ins une position au^si liril

lan:e que la sienne, se moi|ue un peu île la religion

CI tiailc asseî légèremcnl ses préceptes. .Mais il y a

de loiL's pr. siiiii|iliutis pour que ces punies sacrées
réveillent lot "lUIaid en loi .«es si rupub-s religieux,

cl appellent dans smi àiiie le leuiord^ cl le lepenlir.

II esl a craindre, en elb:!, qii': celle prophétie ne se
«lres>e un jour tout il r<>iip ilevniil lui i lonme une
nien ice du ciel, el qn'a!iirs il n'essaye de se faire

(lardouner les pé< liés diiiit il s'est couvert en nous
servant. C'est, du resie, nn nnunent île crise que
snbi>sent imis les .Xraltcs dans leurs vieux jours,
quand, siiivanl la loi de la nilure, ils roiniiuv.cenl à
peiclier vers la tombe, t/e.-l à ce moment qu'ils

sont le pins dangeieux
; carnii pui«sant moyen J'i;x-

pial.on el.iiit de lairo du mil aux cliiél:e.iS, il:> sont
ulnrs dans de (url inautaiS'S di«puriti>uu cou re
Poils, et sont capables de tous i-s crimes. .Nous i c vou-
lons pa> direpourcela ipieSid-el-.\ribi n<iiis i .ilii>se

(luverleiueiit un jour ; l' Ile n'est p.is notre pensée
;

mais il |ii m irés-bieu >e faire qn'.ipios nu cerl.iin

temps de linns services, il nous s due polirn- nt ei
••lille à la Mecqii pn.r le pr.pliéle d'iiiierci'der pour
lui cl de lui ubteinr le pardon de ses |iée.lti's...

Le bey soumis aux !• r.im; .i> s'élèvera conlrc celui
que Sidi-.\i-sa appelle son mailie, et qui n"e.si autre
chose Mue le Moule-Saà. Ces patoles 0:1 une grande
imriee d.ius II ciise iiisuireitnmnclle, et ont donne
à Uou-Maia un tilre à son idenlné ave l'envoyé du
ciel prédit; ses partisans ont du les eiploilcr'à son
prolii avec beaucoup de succès. El, en ellel, nn -ait
que Sid-el-.\rilii a conballu d'aliorj le clicrif avec
énergie, el qu'il ne lui a réJu le leirain qu'après
avoir lait tons ses elluris

| oiir le re,iousser.

Lea parole> qui suivent out uu à-propos eacoro

I3.-8

plus frappant, el ont du produire une lrés-(!r.inilft

sensalinii, surtout ao inomenl où les événeinenu
semblaient leur donner raison.

Il est du que ce qui s'rsi passé » disperse les iu>
lidéles, qn'iis se simi rel'ii|jiés derrière l'étaii,' sab;,
el de là sur la rime du Kiliir. Or , c'est ii peu pré*
ce <|ui a en lieu. Après rabanloii do son );unm, 1 o>
ire ka.if.i s'e-t retire, av«s; les tribus ipii lui res'an-n«
lidèles, sur h .Mina, «uns la prr.ttx-li ui de iiotr« éla-
blissi-me 1 de Sidi-beti-llliacW , et deriièr.' l'étani;
sali' des .\kernia. Il ne lui resisii (4ii> qu'a «on .noer
sa rciiaile jusque sur le I>je|iei-kahar enire Ura« «i
Arr.eu, pour acroniplir >a priqdiéiie de pnint en
point. Un coinprrnl l'inOïK-nre imine'isr ipi'elle dm
donner an cbérif, au niomen: où , après «Toir le-
pniissé le général île Koiirjo Iv (\n KiUas, on la Ui-
b'esse de sa lolnnne ne lui p'-mieiliiii pas d« tenir
pins loiigienqis, d vint 'c proniener en iriomphaicnr
dans la plaine dn bas (liebf, aprc«aToircn r(f.-« re-
jeté les ciireliens et leurs s-riii<>iirs nui iiima is

,

lernère cet étang s. lé dont parle la prnpliétc. low
les cavaliers de son guum, alors immense, dirreiM
s'.ilteiidre h toir, d'un iii-laul à l'anlre, les modèles
qu'ils tenaient atnsi blnqni-s (iiir devant eux el se ré-
(u..;ier en Huile hili- sur I.1 rmie dn Kaliar. Ce nm-
nnnt est l'apogée d.'la Carrière ite cei liomine exira-
ordin lire. Lacon(ia!i,e qu'i'iiis|>irirt était alors Irll*
qu'il put conduire ses siddals au pi.'hipe des pro|iTes
douars d.' Si(-el-.\rilfi et de tfutela smala qni l'a-
vait sniTi dans sa man^aisc f.irlone, et cela sous le
fanon nii-me de Sidi-ben IHiacel, et presque sous k%
yeux de notre colonne campée à Cietizan.

Il n y a pas a en douter , la prophétie de Sldî
Ai-sa-el-La.;rousii a dû être appliquée à lloii Maza
aver succès, et liii-mAinc a dû en tirer un itès-
t.'r.iiid parli. Mais cille de Si'li-el-.\kredar-el-Kre-
loiili, que nous allons donner, q'mii^ue moins nu-
Ihenliqiie pcnl être que les prëeédenles, a rependam
dti avoir, pendant la révolte, une plus grande

1 or*«c
qu'eller. tiMiles, atleiidii i|n'elle s'applique d'une ma-
nière parf.iile à Uoii-Maza Ini-mènic.

Voici les paroles de .Sidi-rl-\krcilar :

« Il viendra un chérir de la race de llhassem il

« .-.'élèvera de, rière le (leuve. et luera les Français
I avec les soldais du Dliara. 1

<:eiie prédiction, coiniue on le voit, s'applique on
ne pe.ii niienx an chef de la révolte du Dhara. Je
neuve qui est désigné ici est le Cliclif, et cela se dé-
xiiie aisemcnl, en voyanl dan, les paroles qui sui-
vent, que le cliérif dont il est question doii lirer ses
soldats du Obara. A la vérité, il doii eue llassemi

,
c'e-i-b-dire ISSU lie llhassem , le c nqu è.nc k lifc

*

(ils d'Ali et de tainna , une de. ni;cs du prophète
'

niais comme il était fort ililBi i;o de lér.ller la "éiiéa-^
logie de Uon-.Maza, cette dern ère condilion nniw.
tait peu,

Nous pourri ns Crti.tiiiner l'énn nération c: Pexa-m 'u des
(
ropiiéties qui nul cm.ru parmi les Arabe»,

i.ir eiles sont très niunbreii-.es ri tic<-vari,e.. .M.iî
(e travail nous inèneraii ir .p bon. Nous a»on* ciié
celles qui nous ont p<rn les pins iinporiajiies La
lisiede lonles les aïKio .ser.iil vraiment Ir.p iou-
gne

, car un
| eut dite ..iie chaque lo.alité.l

son prophète. C'iaïue r.)M/io (l)qiie l'on foit blan-
chir al lionzon renleruie presque lonioir* es ce»,
lires d'un samt bummc, .lui.t le» p.irolri, re ueijl.es
par la tradin sonl t iiidéi.es .au. le pays
comme de.-, or.cles, cunnne aiilanl u'indiCjtii n.- pour
ce .pu don s' ciumplir dans l'.ncn r.

II.-— Stm Tt'siiiié iJet </iriVi«i inoiMiirt cuii*.
Car.Ht t ifuilts iii'priaieiit ./m y.cu^,\ — l.va-itus
et lUiiHMs fMir ht irub^t dt u»nle< Us ri<iWi/i»*i.— l'aruluit eiurt AbJtthaU.r <i « il.,iut-:im.— Liuyanutlt l'éuii liauê U: ilouie-Siia,

Quoi qu'il en soit des propli, lu s du.! nous ..Toiii

(Ij l'olile roniitruclioa surmoalve d'uu dùmv poiolu.
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expliqué le sens ,
qu'elles soient vraies ou apocry-

phes , elles n'en ont pas moins une influenci! ini-

niensp sur le'; rroy:iiices el le r-iraflère «lu peuple ,

el comme telles elles iiiérilent iniile iiolte allenlinn.

Peu nous iuiporle , en flfei , qu' lies sol'iil au-

theirli(pip^ <ui non , rimporiaril pour nmis , c'esl

qu'elles siiiiiil considérées comme telles. Nous ne

pouvons avoir Pinienlioii d'eiii;a!.'er nne discussion

religieuse avec les Ar.il)es, ni prélen<lre leur démon

-

triT, à l'aide de noire logicpie et de nos documcDls

historiques, qu'elles sont absurdes ; nous perdi ions

noire peine. Toute discussii.n à ce sujet n'aurait

qu'un lésuliat : ce serait de convaincre encore plus

les Aralies ipie nous sommes des impies et des igun-

ranls en matière religieuse; car, à leur puinldevue,

il n'en peut être antremenl. Ces pr(.pliéii''S sont crues

par eux et admises couiine des indicaiions cerlaines

de l'avenir. Voilà ce qui est essentiel, voià ce i|ui

est Important pour nous. .Maintenant , résumons

succinctement leur sens sénéral, et voyons la con-

séquence que nous dcvcms en tirer.

Li première de toutes et la plus incontestable
,

celle de Sidi-el-Bonkrari , établit, en termes pnsilifs,

qu'un homme viendra, après U prophète, ii vne époque

indélerininèe, pour renverser tout ce qui ('.risfe, et con-

stituer un ordre noiiveint. Tous les Arabes, quel que

soit leurdegié d'instruction, ont donc suspendue sur

la tête comme une autre épée de Dainoclcs, la me-
nace de l'arrivée d'un être extraordinaire <|ui boule-

versera leur et -t, leur fortune, et jusqu'au gouverne-

ment existant, dst là la croyance capitale. Celle

croyance, ainsi qu'il est lacile de le conclure, oie à

l'Arabe toute confiance dans la durée de la conditinn

dans laquelle il vit, et le jette dans une incerti-

tude incessante sur son avenir.

D'autres piophéties donnent des détails plus cir-

constancié- sur la venue de celui (pie le peuple dé-

signe sous le nnni de Monle-Saà. Ainsi , celles de
Beii-ei-l!i'nna et de Sidt-Aïssa-cl-Grou.iti indiquent à

elle->deuv l'époque de son arrivée, le si^nalcmeni du
persouna.i;e, les divers actes qu'il doit accomplir

,

mais elles ne s'accor.lenl pas sur le détail des évé-

iiemenls. Aussi, telle ipii admet les paroles de Sidi-

el-ltenna pe:it lejeler I elles de Sidl-Aiss.i. lien est

de iiÉénii: des autres que nous avons ciiécs el celles

qui circulent parmi les niasses el que nous n'avons

pas reproduites. iMais ces contradictions el ces opi-

nions conliaires ipii circulent sur le Moitte-Saâ ne
font qu'ajouter encore à l'inceriiiude de l'avenir et

faire redmiler dava il .ge les bouleversements pré-

dits. AiiiM, celui ipii croit aux paioles de Ben el-

Benna n'est, en dcliiilivc, pas bien sùi de n'être pas

dans l'erreur, et |ieiise quelquefois que Sidi-el-Akre-

dar ou tout autre propbète ponrraii bien a^oir rai-

son sur le pr(Mnier. Ile celte manière , un Arabe
quelconque, ipudle que soit ilii reste sa ctmviclioii à

Ce sujet, doit, à la première nouvelle i|u'd reçoit tie

l'arrivée de Aloule-Saà, frémir de tout son corps et

radmeltre comme vraie, car le lait de révénemeiit

esl évidemment plus fort que ses opinions particu-

lières. Kn adnictiant iiièuie ijue, dans sa pensée, le

Moule-Saà dut venir dans un auire temps , il pense
alors qu'il s'esl tronipr, et que telle prophétie (pi'il

avait rejeiée jusqne-ià comme laiis-e est vraiment
la bonne, pui(|u'elle est conliriné'' par le fait.

Il résulte donc bien, des idées que nous venons
d'émettre, que les Arabes n'(Uit aucune conliaiicc

dans la stabilité de l'ordre social dans lequel ils vi-

vent, el que, bien au coniraiie, ils .s'attendent à lo.il

moment ii une brusque nvuliition ipii doit le

changer de fond en cnnilile. Il eu rcsulle an-si , et

ceci est le (ait capital, i|iir les Arabes n'ont aucune
conliance dans la durée de notre dominaiioii, ( l (pie,

loin de là, ils oui la conviction intime que nous se-

qui sert de tombeau à un saint ou à perpétuer uu souvenir
sacré.

rons, tôt ou tard, rejetés hors de leur territoire

,

comme l'ont été les Espagnols. Ayant constamment
dans 11 pensée que nous pouvons qniller leur pays
d'un jour .i l'anire , il leur esl impossible de nous
faire une ^olllnission sincère, el en ceci l'inlérêl reli-

gieux s'accorde avec l'intérêt matériel ou terrestre
;

car, noii-seulement ils eomine'.tenl une impiété en su

soumetiani .i l'aiilorité des < lirétiens, mais encore ils

atlireiii sur leur lête toiiies le-, vengeances du terrible

Moiile-S^ià. Ainsi, la soumission des Arabes envers
nous ne peut élre, dans le fond de leur pensée,
qu'une suspension d'amies...

On pensera peut êire que ces curieuses prophéties,

qui donnent à l'.Aiabe celte déplorable inquiétude de
l'avenir, ne son i connues que de ^ gens qui ont reçu une
certaine instrneiion, el soni ignorées par le commun
du peuple. C'esl une erreur, elles sont aussi répan-
dues que possible. Les Medlihas, sorte de clianleinS

liislorieiis, qui ne redisent dans leurs clianis sévères

que les faits du passé el les promesses de l'avenir, se
cbargent de les colponer et île les livrer .i la curio-

sité publique. Mans les marchés, dans les (êtes, à la

porie de la tpiiled'iin chef, dans les camps , ils ra-

content les nierveilles prédites aux oreilles du peii-

|ile assemblé autour d'eux. Les Arabes aiment es-

seutielleuient les merveilles et les prodiges; chacun
d'eux, on peut le dire, a les contes des Mille el une
nuits dans la lêie, bien qu'il n'en ait jamais entendu
un mot; les paroles du Medltku sont recueillies par
eux comme des oracles et entrent dans leur esprit

comme l'air dans le vide. Ils en causent entre eux
,

les commentent à leur nianicre, et y ajoutent pres-

que toujours des variantes qui sont très-loin de cal-

mer leur exagération ordinaire. Ainsi , la croyance
du Moule-Saà esl aussi populaire que possible.

Les Arabes qui nous sont réellement dévoués, et

il en existe pourtant, quoiipie le nombre en soit fort

restreint, y croient aussi sincèrement ipie les autres,

el dans leurs mumenls d'abandon et de franchise
,

ils l'avouent sans détour. Quand on leur demande
comment, avec une pareille conviclion, ils peuvent se

dévouer à notre cause el braver les vengeances ipii

les al;eiideni, ils répondent qu'ils nous servent avec
zèle el dévouement, parce qu'ils sont convaincus que
nous sommes trop grands et trop justes pour les

ibandonner lâchement aux poignards de leurs enne-
mis, les purs musulmans , quand nous abandonne-
rons le pays.

Il y a bien aussi une auire idée qui les soutient,

c'est qu'il peut fort bien se faire que le Moule-Saâ
ne vienne pas de leur temps, et les incertitudes (pii

régnent sur l'heure de sa venue leur permettent cette

espérance. Ilhadj-llliamod, l'aglia de rOiierensenis,

et Si-.Molilianied, l'aglia des Selieblias, les deux seuls

serviteurs vralmenl dévoués que nous eussions dans
la subdivision de Tlenicen, et ipii, pour celte laisuii,

oui élé assassinés, répondaient Iranclieiiient, quand
on leur posait la question : < Si le Moule-Saà vient

« avant noire mort , eh bien ! nous partirons avec
< vous quand vous quitterez le pays. »

De tout ceci résulte une conséquence fort grave,
1 c'esl que nous ne pouvons avoir des Arabe- dévoués
!(pii nous servent avec zèle, cl qui soieiil incapables

(le nous trahir, ipie ceux qui Sont disposés à nous
suivre, quand les temps seront venus où nous de-
vons être chassés de l'Afiiqueel reiourner chez nous.

Il ne latit pas s'ctontier, d'après cela , si le nombre
de ces serviteurs lidoles est si restreint. En prenant

pour base ce (pic nous coiiiiai>s<Mis dans la subdivi-

sioii d'Orlé:iiisvillc,ce nombre n'aiteinl cei taiinment
pas le chillre de licnle pour toute l'Algérie , el en-

core, pounpioi ne pas le dire Iram beincnl ? nous ne
donnons un cliill're si élevé (|ue (lour ne pasclioi|ucr

trop violeniinrni l'opinion publique, el pour éviter

le reproche d'exagération, qui nous sérail très-sen-

sible.

Mais on dir i peul-èire qu'il doit y avoir chez le



1.-.6t VII. LUTTE DU MAIIOMETISME CONTItE LE PRLNCIPE CHRETIEN. 1363

poiipUî nrahe , (omnifi chez (mis les peuples du

liHiiKli', (lis liiiinincs il'irmî liilcllinenco siipériiMiri!
,

(|iii, (lev.iiiç;int leur ponéralioii ilans sa iniirclii; vers

l'avenir, iloivi'nl se rire île ces croyances populaires,

CDiiipieiiiIre la tiraiideiir de noire mission et avoir fui

dans la diiri'e de notr<^ diiniinalion.

N(iu> ne pensons pas (|ue IVial d'abaissement dans
le(|iirl se trouve en «e innniciil le peuple arabe, coni-

porle de pareilles exceplioiis. Si-Moliliaiiied , l'a^ba

(les Ssbeldias, rpii était sans cnniredit nn de-- bouinies

les (dus .ivaneé- de la j-i'iieratioii arabe actuelle , et

i|iii pouvait à juste lilre passer pour Ull esprit fort,

piMsrpi'il ii\ail projelc d'aller visiter la France, lia-

liille à la lrain;ai>e, ne pouvait pas lui-inùine soulever

ce coinerele île ploudi i|ui pèse sur toutes les lëtes

arabes, yuaiid ou le nietlail sur le cbapiire du Moule-

Sa;\, il coiiiMiençail la cotiversalion sur le ton île la

plalsaiiierie; on voyait (|u'i1 Taisait un e(T>rt pour sé-

culier la vieille lui Iraditioonelle; mais à mesure
rpi'il Citait ses propliélies, sa li;;urc prenait iuscnsi-

bleuienl un air plus };rave, et Unissait par alli'indre

l'expression i|ui se maiiilesliMlevaiit (pielc|iie i Imse de
MiNslerienx et de saeré. Alors il ne plaisantait plus

,

son inlelliïence était éloulfce sous ses croyances de
liileb, et il leiiuinait en disant: < Tout cela est

f pourtant vrai ; > cl piiisaprès une pause, ipiand >uii

ilisoiiiiance et sou audace avaient repris le desiis ,

il aJMulail : < l:b bien ! I.iiit mieux ; si le .Moule-.Sa:'t

f vu'iil de MoIre temps, j'aurai au moins la certitude

I d'aller eu France... i

Abd-el-K.'ider. qui est iiiconteslablement le pre-
mier honiiiie de la );énératiuu arabe acinelle, par sou
iiilelli;;ence, son savoir et sou audace, croit sincèie-

meiil au Umile Saà, et celle croyance vient souvent
le troubler dans les rêves de son ardeiile ambition.
II sait ipi'il n'est en realiii' ipuî le rein-sentaiit de la

(orce maleriellc. le Moule-Did (ie inaiire du bras
,

l'Iiomnie de la force), et ne conipie sur l'issislauce

ilivine ipi'au lilre diM'ombaitiiit pour la loi. Il sail

bien (|u'd ne passe pas, aux yeux du peuple, pour nu
envoyé du ciel, mais seuleineui pour l<' clief ilicusi

par lui dans le but de donner ilc l'unili' :iuv elémenls
cpars de sa résistanc-. C'est le H'piéseiiUiiil de la na-
liniialiié arabe ipii lutte comre le coU()Ucrant et dr-
l'ciid s.i relij^ion itsoii pay-. A ce titre , il esl saint
aux Vi'iix des Aralies et iiiériie loul leur respect et

tout leur dévouement, mais il esl soumis à la loi ("é-

iiérale ipii diuiiinc lout cheftl'Kl.it dans un uoiivi i iie-

meiil mal constitue. Ses acics sont coninienles et
jiit!e.s par ropiiii(m piiblnpic, et s'ils devieimeni trop
iniip.'cs ou iiop oppressifs, il peut, comme lanl d'au-
tres avant lui, se faire e< laser smis la sinivcraiiieii-

poenlaire. Aussi, bien dos tribus et bien îles grands
cbcis (lu pays ne se sont pas fait sirupule de liiller

contre lui i|uaiid, sous le prétexte de la défense de
la reli;;i.m el du pays, il no vis.iii ipi'ii satisfaire sou
ambilion el ses iiilcréis parliculiers La révolte cou-
Ire sou aulorile, quand elle loiiciie à l'opprcssiuii

,

est donc une cbose tuuie naturelle, cl qui ii'eniiaine

pas iiecess.iirenienl la viiixeaiicc du ciel. Il n'en est
pis ainsi pour le J/oii/e- iJiid ; celui-ci esl l'envoyé
de Dieu, c'est rinsiriio eut qu'il iboisii pour accom-
plir ses volonlés, cl qii ci>nipie s'oppose à lui assume
sur sa lèle non-seulenient le cbàtiinenl des huinmes,
mais encore la damnalion élernelle.

Le l/uu/(!-Sii(i peut «ummeilrc luiis les actes les

plus iniqurs, il peut mémo violer les lois cl les pré-
ceples religieux

; il peut lonl cbanger, toul boule-
verser dans les diodes de l'ordre moi al, c me
dans celles de l'ordre matériel; aucune vois ne peut
s'élever contre lui. et prutesler contre ses injustices
on comre ses impiétés, ce serait un sacrilège, car il

n'agit i|uesous riiispiraiion divine, ri llien, évidem-
ment, a le drnil de tout relaire el de loul cliaiiver.

Nous eu avons eu un exemple dans ce qui s'esl
passe sous nos yeux. Uou-.Maia (le chef de l'iusur-
reciiuu du Dbara), cummellail juurnelleiuenl des ac-

tes ié|wii. s iriéli^ieux et Iré -répiéhcnsibles. || man-
geait el buvait pi'iidaiit le Kainadan ; il priait peu et
priai aux heures qui ne sont pas prescrites; il pre-
nait des femiues dans les raiiai , avait coininerie
avec elles, et ne s'en cailiait pas. Il a dévalisé el fait
bùioiiner Si b'-l-llliassein , marabout irés-vénéré de
Kab^.dont d ét.dl jaloux, après l'avoir iraltreiisemenl
appelé, suuspiéiexle de se comerler ave^- lui; il a
répondu à des gens qui lui reelainaienl justice

, que
pendant quatre ans il abolissail 1 1 ju-lice, el que ce
li'e.sl qu'après e lemps qu'il la réiablirail : i| a eoin-
inis enliii tniiies les inf.imies et imiles les impiélés
qu'un homiiie

i cul ( omiueltre au point de vue du
niiisulniau, ci pers .une n'.i o.sé protester conlre lui.
Tout cela a élé trouvé birl naturel; et aux veux de
ja inijoriié mèine, toutes ces infrucliuns aux lois et
à la religion étaient une prouTc de plus lie sa missiun
diviiif.

Kn v.-ii qu'il existe une (irande différence entre
Bou-Maza el Abd-elKadcr. Le premier est le repre-
seulani de l.i volonté divine, le second, le rcpiésen-
lant de la voloiré des hommes; celui-ci duii élrc
par coiiséqu.nl, bien au-dessous de celui-là dan»
ropinioii piibliipie. Il y aurait donc à s'étonner beau-
Coup de ce que l'envoyé du ciel , le .Vi)i(/i;-So(i, (lit

fait sa sonmiitsiim au Monlc-Drà
, riiomme de la

foi ce brutale, si les circonsiances particulières dans
lesquelles ces deux personnages se sont rencontres
ne l'expliquaieiil siillisamnienl.

Si Abd-cl Kader el liiui-Maza s'étaient rencontrés
dans nn pays loin de nous , el où nous ne pouvons
at'ir ; dms le Saliar.i, où bien même dans le Maroc
nul doute que le premier n'eut éti- v.ii:icii par le se-
cond. Une bille se sérail infaillibleineiit engagée entre
les deux liéios: le peuple eut clé pour Dieu, coiuuie
toujours, et l'arislocral e pour le représentant de S's
inieiôls, l'est-àdiie pour le sultan ; dans tes tondi-
lions, il n'y a pis k douier de (|uel ciile eut éié la
vil loue. Le cliérif eiU bien ceil :iiiieiiienl accompli
les iTopliélies, el Abd-el-Kadcr, s'il n'avail pas perdu
sa léle, eiil été forcé de la courber devaiii lui. àl us
devint la gr.unle alTaire de la guerre coiilre les cliie-
lieiis, il devait en è;re antieuienl. Ces deux bomtnes
ne pouv.iieul pas en venir aux ni.iiiis sou» nos yeux,
sans nous laire la partie irop belle; ils ont compris
p.irlailemeiil, quelles que fnssenl les aiilipalliles se-
crètes qu'ils avaient l'un pour l'aulre, (|îi'iI leur était
plus avantageux d'unir leurs efforts conlre nous, que
de les User dans une bille de rivalne qui crti amené
la ruine de- deux. Ils devaient donc d'abord s'mnr
pour iii.us comballre, qnilie ensuite à ,se diKpiner le
champ de baïailb- qiiainl il serait leslé en leur pou-
voir. .Mais, demamlera-l-on

, iiourquoi esl-ce Uou-
Ma/.a qui a laii s'a soumission à Abile kader, ei non
pas .\li.|-el-Kadci qui l'a fuie a Uuu-.Mazi? La chose
est toute naturelle. Itou .Maza, qui ava.t déj.i usé une
grande partie ne ses lorie> el de son prestige dans su
liiite (onlie nous , qujinl Abdel lijd..r est venu chez
les lleni-Kuragi, ne pouvait pas raisonnablemeiii se
prescnier avec le iiire de Moult San; sou corlége
d ailleurs ne se prèlaii guère a ce lôle en ce mouienl.
Il est venu siaipleiiieiil >•• Miumelire à l.i seule aulol
riiéciiiisiilueeqiie le» vrai» Araiie» rei'iiiiii.iis.senl, et
comme ses . Ifairo all.<ieiil a» -z uni alors, il a voulu
tirer une iiouvede lorce de la sauc.uii que .\bd-el-
Kader doniier.iii a Soii coiniuainbmeni, ti a acce|iié
avec recimuais.saiice le iilre de tabla, quoique bien
au-dcssous de ses preleiiiiuiis. Au resomé, c'est nous
qui. 10 gènaiil sou essor el en obscurcissant «uu
pre^lil;e, l'aviiis fone à se soumcilre à l'éimr.

Beaucoup de personnes uni pensé jusqu'à ce jour
que toiiie la queslimi de la conqi.éle .«e leilnlsail à
vaincre AbJ-cl-Kader; que celui ci ii; e lois aneaiiii
ou repousse pour jamais du Tell, le- Arai^s vien-
draient eiiliii a nous, cl que le calme ie plus profond
succédant a la guerre, nous n'aurions pliis à nous
occuper que de la colonisation ou de l'eipioitation
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du pays. C'éiail certainement une illusion bieîî séJul-

saiite , niais c'en éiaii une bien grande.

Ainsi qne nous venons de le déincinirer, la résis-

tance d'Abd-el-Kader n'est qu'un lait isolé dans la

longue résistance que les Arabes oiiposeront falale-

nieftl à notre domination. Quand AbdelKidec ne sera

plus, UM homme venu du désert, du Marne ou de

la Kabylie, viendra, un livre à la main, irainant

après lui une invasion de fanatiques, nous culbuier

comme un ouragan jus(iu'aux portes d'Alger, si nous

ne nous tenons pas sur nos gardes. Abd-elK;ider est

le représentant de la pure aristocratie religieuse, qui

lutte contre nous, en attendant que l'invoyé du ciel

arrive. Son temps est marqué; il doit quitter le pre-

mier rang et se soumettre de gré ou de force dès que

le Moule-Saà paraîtra.

On pi'nse peut-être que ce que nous avons dit de

la conviction particulière de l'émir à ce sujet est

exagéré; mais UJi fait seul en montrera la parfaite

exactiiude.

Qumd Abd-el-Kader apprit l'apparition du cliérif

dans le Dliai:a , il ne put contenir soti i)iipatience, et

écrivit imiiiédiateinent à Del-Kobsili. Celui-ci lui ré-

pondit probablement en lui apprenant le véritable

état des cboses; il dit sans doute que ce cliérif se

donnait pour le Moule-Saâ , et que plusirurs prophé-

ties justiliaient ses préleniions. Abd-el-Kider, dont

toute l'inquiélnde secrète est préciséaient l'arrivés

de cet être mystérieu-x , consulta aus?it6t ses livres

saints pour s'assurer si, en effet, celte, heure fatale

pour lui était enfin sonnée. Il est probable que les

paroles de Ben el-Benna furent telles qui le frappè-

rent le plus, à cause sans doute du rapprochement des

dates ; il y lut le signalement qne nous avons donné,

et aussitôt dépêcha deux talebs fidèles pour le véri-

lier sur la personne même de Bou-Maza. Ces deux
messagers rencontièient le cliérif chez les Cheurfa,

au milieu de son camp, ils lui dirent qu'ils étaient

envoyés par AbJ-el Kader et lui exposèrent franche-

ment le but de leur mission. Le chef de la révolte

se piêla de bonne grâce à l'examen qu'ils firent de

ses traits et découvrit son Iront, comme s'il avait été

sûr du résultat qu'ils allaient obtenir. Les deux ta-

lebs écrivirent le signalement, se relirèienl et rap-

portèrent à marche lorcée, à Abd-el-Kader. Celui-ci,

après l'avoir lu aittiiiivenienl, sembla revenir d'une

ajiiiété ciuille, et déclara ([ue Bou-Maza n'était pas

le Monle-Saà prédit. Lten effet, la ligure du cliérif ne
correspondait pas parraiteineni au portrait donné par

lien-el-lienna ; il lui lu.iiniuait la chose essenlielle,

le signe naturel au Iront. Il y avait bien un tatouage

bleu en foi me d'étoile, qne les Arabes appi^'lent uu-

cliem , mais il lui mani|uail la mura, ou signe inhé-

rent à la peau. Le ( roirait-on .' l'absence de cette

maia était une des raisons ijui faisaient douter cer-

tains talebs de la venté de sa inisiion...

IlL — i\olre conquête annoncée par les prophéties. —
Paroles lU Sidi-el-Akreilar. — Jtlée lies Arabes sur

leur ai-eair. — ('rigine et alimetil du iiiépiis de

l'Ariilie pour le chrétien. — Fausseté de ses relations

avec nous. — Un trait de son cuructère.

Les Arabes ont des idées parfaitement arrêtées

sur leur avenir, leurs livres les ou insiniisent; ils

savent ce qu'ils deviendroiil et comment ils finiront.

On pent (lire deux qu'iU ont l'histoire de leurs des-

liiiées, cl qu'ils s'occupent beaucoup plus de cette

histoire que de celle de leur passé. l'Iusieiirs de leiiis

luarabonts unt annoncé ntJtre conipièlc, et les bom-
II es instruits prétiiiileni savon les détails des opé-

rations (pio nous devons fair-' dans le pays.

Le plus loniaïquaMe di's écrivains saciés qui par-

Wiit de nous est Sidi-cl Akiedar. Ce qu'il dit inéute

d'être cité. Nous élaguerons, d.nis celle citation,

Il lit le nuageux ordinairo aux prophètes
,
pour ne

rapporter ipie les versets le:; plus clairs.

mi
Voici ces passages tels que les talebs nous les ont

donnés :

I Leur arrivée est certaine dans le premier du
« 90'i

, car par la puissance de Uien je suis instruit

i de l'allaire. Les troupes des chrétiens viendrocii de
« toutes parts ; les montagnes et les villes se rétré-
'< ciront pour nous. Ils viendront avec des années de
« toutes parts; fantassins et cavaliers ils traveise-
« roni la mer.

« Ils descendront sur la plage avec des troupes,
« semblables à un incendie violent, à une étincelle

« volante.

€ Les troupes des chrétiens viondrnni du côté de
I leur pays; certes, ce sera nii royaume puissant

I qui les enverra.

« En vériié, tout le pays de France viendra. Tu
« n'auras pas de repos et ta cause ne sera pas vic-

f loiieuse. Ils arrivèrent tous comme un tornnt
• pendant une nuit obscure, comme un nuagedesabic
I poussé par les vents.

« Ils entreront par sa muraille orientale.

f Tu verras les chrétiens venir tous dans des vais-

< seaux.

I Les églises des chrétiens s'élèveront, la chose
t est certaine; là lu les verras répandre leur doc-
I trine.

< Si tu veux trouver pretcctinn, va dans la terre

< de Kaïi otian , si les troupes des chrétiens s'avan-

« cent, et c'est une chose certaine. Lt cela .-.prés

« l'expédition des chrétiens cojitre Alger, ils vien-

« droni à elle et se répandront de nouveau. Ils domi-
« nei ont les Arabes par l'ordre lout-pnissanl de Dieu

;

« les fin. s du pays seront en leur pouvoir.

I Après eux paraîira le puissant de la montagne
f d'Or; il régnera plusieurs années selon que Dieu
« voudra et ordonnera. De tous côtés les lieux ha-

c biles seront dan< l'angoisse, de l'orient à l'occi-

« dent; en vérité, si lu vis, lu verras tout cela. »

Comme on le voit , ces paroles annoncent d'une
manière positive notre arrivée, et donnent des dé-

tails curieux sur ce que nous ferons. L'époc|ue do
notre invasion est la seule chose qui ne puisse pas

s'accorder ; car, en s'y prenant de tojiites les maniè-
res, soit que l'on com|iie par années, soit que l'on

compte par siècles, il est impossible d'obtenir l'an-

née 1545 de l'hégire où nous sommes entrés à Alger.

Les savants disent, à cette objection, qu'il faut

qu'une erriMir ait été confinise par les copistes qui

ont reproduit le mannsciit de Sidi-el-Akredar; car il

ne peut pas leur venir un seul instant dans la pensée
que ce soit Sidi-el-Akredar qui ail lui-même coimnis

l'erreur.

Nous devons occuper complètement le pays, la

chose est ceitaine. Nous pénétrerons dans Alger pai'

ia muraille orieniale : c'est bien aiu'-i (|ue la chose

a eu liiij ; nous bâtirons des églises et nous répan-

drons notre doctrine : les efforts île M. Dupiich sont

là pour donner raison à cette partie de la prophétie;

les filles du pays seront en notre pouvoir : quicon(|ue

a ir.wersé la rue de la Cashab sait que la chose n'est

que trop vraie.

Les divers renforts venus de France , après nos

premières opérati(ms, sont aussi clairemrnt aiinon-

(és. Il est donc impossilile à un bon musulman de ne

pas considéier ce^ paroles comme réellement inspi-

rées par Dieu. Quant aux petite- inexactitudes (|ui s'y

reneomrent de temps en temps ; le vrai croyant a

pour tdies une réponse toute prête : les copistes se

sont trompés...

Après imns, arrivera le puissant de la montagne

d'Or, qui doit nous chas'^er et non., renvoyer dans

notre pays, Ce puissant tb; la montagne d'Or, ainsi

(in'on l'a déjii deviné, n'c-.t autre ( liose-qitc le Moule-

Saà , le snllan cxterminalcnr des iididèles et le régé-

nir.iteui de la loi. Sidi-el Akreilar aiinonc* aussi

plusieurs antres puissinls, (|iii doivent venir pendant

notre occupation lutter contre nous et nous cr^r
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des eiultanas. Ces somieiis île la fui lnll^ullll.llle,

i|ii'il ilo^iiiiir siius It! niiiii (le liuir (imUsaii', , Iml),

lioiveiit se soiileilir eiiiic eux, |ir<»liiiie, 'ii ihmis

ciiiiilialluiil , lie ^i:iikK lioiileverseiiieiils ilaiis le |>ay-,

et adinr sut lui de Kiaiides cahiiiiités. Celle |iarllo

de la |itii|iiiL'(ie, i|iie iintis ne ri'|iii)diiisiiiis \>:», |iiW'C(!

(|u'elle esl Ircip (il)>(iiic, si; ia|i|i>iie
| aii.ileiiiPill 'j

la crise aeiiplle Itmi-Maza, tous les cliérib q ù nul

paru, 01 Ali>l el-KadiT inéine »eraiei.t ces Ituira au-

iioucës. Ceux i|Mi peiinaii'iil d'ab'id i|iie lin -.\ii/.a

«'lait le Hoult-Siiù , se cunsiileni niaiiili-n:iiit en <li-

saul i|n'il e»t un simple |s;iir, el leur lui (Uu.> les

|ifciphi'lies n'eu e^l pa^ éliranlée.

Ainiii dune, noln^ ilninin:illon-e«l pri dilu cl dnil

duier nu terlain leiups i|ui ii'e<i pas dclini. Les upi-

liiiiiis des savanis xarieul Mir S.i duiee, el iuns «v!

livriiil à de pri'foiidc^ reclnrehes |>oHr éilainT lenis

ciinvielluns à ce snjel. Inns <'i'S rinatiipics aileudcul
dins la Miiilnile et luin de nniie cneti'.et Ini/nr, les

yi'n\ li\és >ur leurs livres, l'Iienre i|ui doil sunner
iiolrc di'faile el luiire expulsion.

Le Miiiile-Saà, apiè-. innis avuir eliasses, nous
sncrèile daii^ le ^;uuverllCMlenl du pays. .Sini lénnc
iIdIi durer 3 , on 7 , ou U ^ms , snivani le dire des 1 1-

li'lis. A. Il (S i|in-lipii'S années de paix el du prnspérilé
geiiérali' iju'il aura |irii>lni(es , eu eiiui|)en!>al|ini d>-s

t'alainité-< ipii aurniil p.yé son avéïienieiil , d'.mlres
eal.iuiiles , eiuiire plus giandes i|ue Imili's relies ipij

aiiionl Irppé [c. peup'e ar.ilie, viendront lui. die -iir

lui. Jdiljtiiiiljiioiiniiiiljviiilj'i paraîtra alors. Jadjonil-

jaouiii.id|i>nd|a esi un peuple iniiouiliralile île sim-
vayes ipie .Sidiia - Kornin a enlernies entre ilenx
nioii(i(iiiKg de pli rre , il ipi d a scellés sous un (;raiid

couvercle de fer. (Jiiainl ee eoiiveiele de fer aura été
Kiiriisainineiil rouillé par li- letnps, les prisonniers,
i|iii no ic-sRi'iil de le seeoner, liniront par valiierc la

résistance ipi'il leur oppose et feroul inupiiun dans
le puy^. Ou verra alur» une dévaslatl<ui ù nulle autre
pareille. (Jnaiid il» passi'roul prés d'iiu lleiive mi irnii

clang, ils en liuirnni tuiiie l'eau d'un trait el le inci-

Iruiil à see ; i|iiaiiil ils iraverserunl un rlianip ou un
vcigcr. Ils eu inan^eroui hori-seiiltiiucni Imus les

fruits, mais encoie loiile la végelailnn, de ipic|<|ne

iiatuie qu'elle suit. On eonipreiid ipi'cu aRissanl aiii 1,

ils reiluiroiil lijenlot le f lys à n'être plus (pi'nii dé-
sert, L.i ralaniiic sera alor» arrivée à S'>ii eoinl)le. .\

ce niuiiienl , Jénii-Uirisi , ipie nous avons la naiveié,
an dire des talelis, di; (roue mort, el ipii a eic ^eu-
letueiil eideve au ciel, deseeudr» sur la terre el e\-
lerniiiier.i tou^ les Juiljoniljdonmaàjouiljii. Leurs ca-
davres couvriroul le sol, et connue, en l'onrris.sunl,

ils produironi inlaillilileineiil la pi'Sie, Oieii eiiveira
du ciel d'énormes oiseaux ipii auroni pour lu.ssion
de les enlever el de les jeler tiieu loin dans la nier.
Le <;iirisl ri'i;iieia alors d.ms tiuite sa uiaje.sié et f. r.i

goitler aux Aralics une lelnilé jns(|ue-la ineunnue.
Kla lienienseiiienl, ce iiuiilieur ne duiera pas luu^-
lenips ; Sidna-.\issa , après nu réijne de diUi le durée,
ira inmirir a la Mecque, el apics lui, les lioinuies

périssant ^alls se repri>,lnire, la race liinn.iiue >'e-

(einilra in^ensildement et la lin du monde arrivur.i.

Vinlii la cruyaiioe générale des Ar.ilies sur Icnis des-

tinées. Ou vuii i|ue c'est un |iroilinl lonfus de qnel-
l|iiCS passages de la Itilde. Jadjou Jaoïiniadjoiidja nu

Peut élre que Gog et .MaKO;,', juuml ici le ride de
anieclirisl, i|iii, sinv.iiii ie pro,iliele D.iiiiel, diul

couvrir la terre d.: crimes el il'iuipiéles cl procéder
le ileuxiéiiie avéuenienl du Clirisl.

.Vvee de pareilles idées, l'Xralie ne doit etpérer
niicnii lionlicnr sur la terre, el doit iriiuver l uil n 1-

turel le saiitilanl désordre dans leqiie il vil. Ccii e-l

un trait funeste el capital de Sun ear.vclere, car il

iiuiis Ole presque l'esi uir de nous l'ultaclier par. le

I I '
' ur 1,1: la nom naiien d'un peuple ci\ iis coinuie

:• i il e iiuit iieeessair>nieiil Im appurur. Les Ara-
bes , aiuji n»c tuus lui v:rcs vivanu, aspirent au ii n-

Loi,i tic luuics iour^ forces ; luais quand il» l'uiii go..ié

i|nc|'|ue temps et i;u'uiie cause létière de désordre
vient II s a;jiter on dirait ipiMs R<^ rappellent loin à
coip leurs Icirililes destinées, et ils s'y préciimenl
aveiigl uieiil , ciunnie pousses pir un insiluci f.iial.

Dans ses 1 apports avec nous, ces leiidanees iléploia-

bles liretil un nouvel alimoul de la haine cl du mé-
pris Irailiiiounnli que tous les inusidiiiJds neimitscnl
contre les cliréliCiK.

Il est iui| ossilile ipie le princ pe iiinsulm.in, qui a
disputé la dominalion du nninde au piimipe eliré-

lien , iii! conserve pas pour lui une repiilsiuii invin-

cilile. Celle lépuKion, en linéique si>rie originaire,

ii'.i pu que grandir dans le murs des siéi les, toutes les

fuis que les peuples qui les représentent ont été eu
cuniact.

LesAraliex, dans les premiers é'aiis de leur foi

priiuilive, suni veuus uoiis envaliir, e' , sans la vi-

{l'ieur de riiiinmie de génie qui c uvernail alors la

France, il csi prulialdc ipie dun/.e siècles plus ta'ii

nous ne serions pas venus lecnmuieiirer l.i Imle dins
leur propre pays. La rai-nii qui les avail poussés sur
lions, l'cnlliiiusiasme île la fui, piudnisii la grandi;

crise des crnisades, la plus exlranidiiiaire qui ail

apite le inuiidu cliréiien. Unit éeliecs sueeesMfs, ei.

deux siècles, muis l.iieèreiit à la retraite , elle eliris.

ti'iiiisnie, letiré dans ses liiniles piemére-, dut ic-

liKiieer à la liille, coiiipreiunl en (pielpie soric tiis-

liiietivciientque la icligimi qui pioelaine 1 1 fraiernilé

ileNliMinnies ne poiiv di pas , sans re lier son principe.

Se :irup.ii;er à iravirs le muiiile à grands coups d'ë-

pèe. Le clniMii uiisinc ieii"iii,M aux ernjsades , et
ciéa des missions: il cuira dans 1rs voies évaiii:éli-

(|ues qui lui éiaii'Ul iracécs. L'islainisine, preiiaiil sa
reliaile punr une diSf.ijiC cnmplèle, osa plus lard ve-
nir rallai|uer presque clier. lui, el cuminença cette
guerre de corsait es qui est la pins grande honte que
la clirciicnlé ail eue A siiliir. Un m alors des Elals
puissants Ciimnie la France, rE>pa;:ue, el qui le

croirait, rAuglclcrre, qui aspire à la suiiveiaiiicU!

des mers, p.iyer un liilnil annuel an chef de ces
cursaires, an paclia d'.\!i;er. Cliarles-i.inini , l'enipe-

icur puissant , i|ni conim.mdaii aux deux inoinles,

vcni Secouer le joug lioiiieux qui pè>e sur la cliré-

tienié loiil entière , el il échoue iiiisérahleineiit de-
vant le repaire des forbans.

De celle époque néfaste date le inepris du niusiil-

tiian pour les chrétiens, niipris, osons l'avouer, jus-
leiiieiit iiicrilë. Avant, c'était la hiiiie; dans les

luaes précédemes. les défaite» ei les succès ^'elalrllt

équilibrés des deux paris, l'expulsion île l'Espagne
avait conlic-balaneé nos croisaiies; mais notri- li.in-

leuse l.iihicsse de^aiit ces voleurs de nier qui emiiic-
liaieiil nos pères esclaves à Alger, maib le rôle ini^-
qiiin el limliie de l'occupation espagnole durent ajon-
tir Inlaill blemeiil le mépris à la haine, et c'était

justice. A lelle cpoqne de Innite pour nous, les Ara-
ba, parlaient des chrétiens comme ils parlent à pré-
sent des liègies, leurs esclaves, cl prolialilenieut

avec pius de dédain; car le iiegie, s'il est vil, est
au uiuin> uiusulinan. Nous étions les égaux de.s juifs,

cl, eu elfet, dans l'esprit des Arabes, h- terme de
roiiMii a été el est encore, pour bien des g'i.s, tout

aussi injurieux que celui d'i/ioudi. L'a^ha Ucii-^ilouni

a voulu , SUII9 nus yeux, li.ipper dune amende de
*> I diinrus un boninn: de> >eiidji'!i, qui avail usé
l'appeler cliiélien, el ce n'est qu avec beaucoup du
puine que nous sonimes p irvciins à lui faire cuiu-
prendre loule riinperliueiice de son indignaliun.

A celle époque mallieurensc, les peins cnlants
jou lient sou> leur» teiiies avec les débris de icrlains

objets fiançais, pillés par les cursaiies et répandus
ensuite dans le pays par ies coiporteirs ar.ihcs, el

qn<nd ces ciifants deiuandaieiit O'uii leur venaient

ces jouets, leur ...èie leur répond n qu'ils avaient

eié prus aux clireticns, el leur pieiinere iien^cks cUtiI

un mépris pour ce peuple qin ^e iai-..'-,iil ainsi prcii-

die tout ce qu'il avail. L'iiuinuiu, au berceau, coui-
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mençait donc à nous jeter le dédain, et à mesure

fln'il erandissaii. les préjugés religieux , développant

BPU à peu ce premier germe, fiiiissaienl par pro-

duire ranlipalliie et la haine à leur plus haut de-

^"^Mainlenanl, pendant noire domination, où bien

des causes nui inspiraient ces senlimeiils hosiiles ont

disparu, d'autres circonstances viennent, dans le

secret de la lente, nous rendre odieux et défisurir

notre c:iraclère. L'Arabe, quoique fort mallieiireiix

en cet eiiilrnii , est pourtant fort jalons sur ses dn.ijs

cnniu^auv. Le senlin.ent de la pudeur, qui est le

parluiiide la femme civilisée, étant inroiinu a la len.iiie

aralie il essaye de contenir ses déré;;lempnts par la

terreur. Pour se préserver de ses voisi:is, il ne compte

oiie sur son fusil ; mais pour se préserver de nous, il

i'k lie de nous rendre un objet d'horreur. Il raconte

donc à «a volage moitié que nous buvons du sang

tomme des livrés, que nous égorgeons les lenimcs

C les nelils enfants, cl que nous mangeons Icms

inembres tout crus. La moitié n'en croil peul-elre

rien mais l'enlanl qui icouteouvre ses oreil es, e ne

neni pas un mot de tout ce qui se dit. (.es borril.les

mensoimes se gravent dans son esprit, et lui bnssen

une impression tout aussi fâcheuse ipie le joiiel d.int

nous iiailioiis lanlôl. Pour lui, nous sommes \e>

o^rcs de nos fables, et il ne faul pas s étonner qud

se sauve à notre approche en poussant des cris de

terreur.

C'est ainsi que l'Arabe, tout en voulant préserver

sa lente d'un affront qui ,
quoique extrêmement coni-

Inun , n'en esipas moins fort aflbgeam. perreiuedans

ses enfants les sentiments d'bosldile et d atilipallne

qui l'animent contre nous. Il oblienl ainsi deux re-

.siilials qui lui sont également cliers : le secret de la

famille et la transmission de la baine du nom chie-

n'ans sa nature et dans ses relations avec les sien<!,

l'Arabe menl toujours et ne dit la vente que par

accident, cl en quelque sorte par hasard. On doit

iii^er, d'après cela, quel doit être le- genre de nos

relaii'ms avec lui. Nous trahir et nous mentir sont

lum-seul. ment deux choses qui sont dans son carac-

lèie mais deux actes exlièineinenl louables devant

sa cùiscience. 11 est fier d'une mauvaise action coui-

jiiise cnnire nous, comme un Fraisais peut I eue

d'un irait d'esprit on d'un acte de bravoure. Dans ses

relaliuns av, c imus, il ne peut donc apporter que

perlidie et trahison , et l'histoire de nos s. ize années

(i'(,ecnnation csl là pour en témoigner d'une muieie

éclatante. Ma!beiiieusement, il est dans noire carac-

tère d'être exlrèiiiemenl conhanls et de iroire assez

Vol(,ntirr.s à ce qu'on nous dit; c'est un grand delaut,

parce qu'aver les Arabes, la premièii! qualité indi.s-

peiisable ;\ quiconque a des relatmiis avec eux, est

de lie jamais endie un mot de ce qu'ils lacoiileiil. Il

faut pour déenuvrir la vérilé au milieu du déluge de

inciisonges donl ils l'imindent , enrploycr la nielhode

ciu.iiue en liqingiapiiie sous le nom de viétiiodc de

recouvemeiit. Ce n'est ([u'en prenant plusieurs indici-

imns diverses , et partant de ionrces étrangères (|u (ui

peut, a l'aide de leur coïncidence, s'assurer de l'exae-

liliide d'un lait.

Un Arabe ipie, l'on consulte sur la meilleure rouie

à prcmlre cninineuce à se consulter lui-même sur

celle qui lui convient le mieux , et
,
pour le plaisir de

manger une ligue de Uarbarie, «m de boire une jaitc

de léihii (lail)'dans un d..uar ami, il ne se fait pas le

inmndrc senipule de ji 1er une aimée cntiéie dans

des ravins inexlncablcs, et donl elle a beaucoup de

ui-in- à se 1 rei

.

.

Nous pensuiis avoir maintenant suffisamment tait

appréi ier la largeur de l'abiiue qui iiuiis sépire do

l'Arabe, et nous albins, par nu dernier trait, essayer

d'en sonder, toute U profondeur.
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IV. — Des confréries religieuses.— Exemples de quel-

ques influences reli/iienses. — lloslilités rnlre l'mdre

des Mmile-Tdieb el celui des M ouïe- Ahd-et-Kader

.

El-Hhadj-el-Arbi, clie[ des Moule-Tdieb. — Vu
mot sur le Maroc. — Un mot sur le Satwra et sur la

Kabylie.

La population du nord de l'Afrique se divise un

plusieurs confréries religieuses. Les plus importantes

et les plus noiiibrciises sont celles de Moule-TaÏL'b el

de Mmile-Abd-el-Kader. Le chef de la première, El-

llhadj-el-Arbi, a son siège à Oiiezan , ville du Ma-

roc , environ à six lieues de Fez; le chef de la se-

conde a le sien à. Alexandrie, la ca(iiiale même de

l'Egypte. Sans entrer dans le détail de l'organisation

el des statuts de ces diverses confréries, nou-i allons

seulement u'ius occu|ier du rôle qu'elles jouent dans

la lutte du peuple arabe contre nous, el l'action

qu'elles exercent sur lui dans ses rapports avec nous.

Ce qui distingue ces confiéries au point de vue

religieux , c'est d'abord le dz ker, c'est-à-dire les pa-

roles qui ;loivent êlre dites sur le chapelet, puis le

nombre cl la v.uiélé de; prières, et enlin certaines

pratiipies de piélé parlicnlières. Le dzeker est donné

aux khrouaiis (1), membres de la confrérie, par leurs

chefs respeelils ou par leurs eonespoudanls, que les

Arabes appellent moi'licdum. Ce dzeker est un seerct,

ainsi que les insliiuls de l'ordre; c'est en quelque

sorte le mol d'ordre dos khrounns; il ne doit êlre

divulgué par eux sous aucun prélexle.

Ces confréries préleudeut n'avoir aucune relation

avec les choses politiques; elles préleudeut que les

affaires de ce monde iieles regardeui point, et loui en

feignant de ne pas s'en mêler, elles s'y uiêleul, uial-

gré leur apparente humililé el leurs protestations,

avec beaucoup d'ardeur. Du reste., comme la lutte

conlie les chréiieus est une, affaire osseutiellemenl

religieuse, on ne peut guère, en biume juslice , leur

reprocher d'y prendre nue part active.

Les membres des confrérie^ religieuses ont des

relaiinns intimes avec les zaouïus ii) de marabouts,

bien qu'ils diffèrent de beauciui|i de ceux-ci. Les nin-

riibouls, quoique de race sainte, peuvent allei à la

guerre, coiumauder des hiuiimes armés, porter eux-

mêmes des armes, comme notre kalifa SidielAribi,

par exemple, tandis que les bimans d'une coiilrérie

ne doivent jamais aller au combat ,
et ne peuvent

porter des armes que par exeeplion, et quand lis

craignent pour leur vie. Ils n'ont, du reste, jamais

besoin d". se défendre; respectés pir tout le monde,

ils peuvent sans crainle visiter des camps ennemis;

leur faire du mal est un sacrilège qui allire aussiloi

sur la téie du cou|iable la vengeance du ciel. Il perd

un œil, il divieiil sourd, il se casse nue jambe, i!

lui arrive eiiliii néeessairemenl un malheur, dont la

graviié dépend de la sévérité du saint qui^ le punit.

Beaucoup d'eulie eux sonl savants, el s'adonnenl

à l'éducation des enfanls. D'autres , d'un ordre plus

élevé u'eiiseigncnl plus à lire ; ils se livrent à des

travaux plus dilliciles ; ils expliquent les livres sainls

aux ieuiies gens qui ont déjà vaincu les dilhculles de

la lecture et qui recherchent une instruction plus

étendue. ,. , ,.„ „

Ceux qui se livrent ainsi à l'instruclion publique

ont nue inlluence immense ; ils ajoutent au prestige,

que tout Inuuiue religieux el savant a devant les

Arabes, l'ascendant du nuaîlre qui inslrnil.

Les membres des confréries conservent le dépol

sacré des livres ei des tradilimis. Ils expliquent le

sens mvslérienx des prophéties , et convaincus de

leur vérité, ils allendent avec conhanc.e que le

luumenl de notre expulsion soil v.nu. Dans la con-

viction que cet événement s'accomplira un jour, ils

(1) Krouwi, pluriel de hro, fr^rc,

(2) Héiuiiou, doiîar de marabouts qui prennent ainsi le

nom (le zuuas.



1309 VIL LUTTE DU MAIIOMETISME COMRR I.!' PUINCll'E CIIIU'TIEN.

8c ({urdiMit lie toute cnniiuiinicatioii avec nous, vou-

lant avant tout |i:ir:iiii'<; s:iii:t repruche (levant li>

Mouli'-Suà. Ci's linriiiiK'S Miiit iiiis (litis il:iii(;freii\

eiiiionii-; ; lu ri'|iul:illi>ii do )niri'tt; l't de saiiilelé i|iii

les eiiloiiri; leur ilu) ne un );raiid asiirndanl sur les

autres : et cuinnic. iU nVni|di>icnl Icnr aniiirilé et

leur eri'dll i|n'à imiis cuinlialtre Siiiirdein<'iil dans
riipininn pnlilii|nu , ils iiuiis lont nii mal d'au ant

plll^ (l.in^eii'iix (|ne nous en l^nuriins la S'>iiri'e. Ils

liuus iirei|{neiit de tomes |iarl-> d.ms iiti vaste reseau

de tininc et ili^ ci)ns|>lr.ilii>u : ee sont eu\ i)nl font

parler les ilcroniches (I) eunlrc nnns , i|nl , suivant

les eireonstaïu'cs , repainlenl telle uu lelle propiiéiie

qui nous est liosiile ; ee sont eux i|ui font elieuler

tous ces liriiils iiienienrs sur nos actes, ipi'ils di'li

gureiit , et sur iio> i|ueli|iii:s revers dont ils décu-

plent l'iniporianee. ll.-> l'ont pas>er :ivec une (idé-

rilé eMraordinaire les lettres ineendiaires île l'einir;

c'est à eux ipie ses ciiuiricrs arrivent, et ceux-ei

reçoivent toujours pour leur peine une lionne i/if-

/« (i) et de Imns ilouros : ces lettres sont, du resie,

des sources cousidi'raliies de benéliees pour ceux

<|ui les apportent. Itieu des lanaliiiiies, dans leur cn-

(linnsiasuie religieux, les payent jnsipi'à 11) ilouros.

Tous ces coorneis mystérieux i|ui nous é''liai>|ieiit

et iiiii nou-> (li'-sen'. entre les doÎKls comme des an-

(inille-, réalisent à re métier des sommes considéra-

liles , et ont de plus l'avanla^e d'âtie bien reçus

parlolll. .Nosiliels indigènes les plus i levés, el inéine

ceux sur la hdelilé desqueU nous coinpluns le plus,

l'iint comme les aiiires, et cri'iiaienl C'Onmitlre une
)>r>>l.iiiation eu arrèiant, iii seulement en recevant

mal le messager i|nl porte le cachet de celui uni

combat pour la reliKinn.

Ce sont les membres de ces ciiurréries ipii font

arriver à deslinatiuii les secours i|ue les li.léles en-

voient à l'éinir ou à tout autre délenseur de la fui

qui lutte contre nous, et ces seeiiiirs sont plus cmi-

sidei'ables i|ue nous ne pouriinns le penser. Knli i

,

ce sont eux, en un mot , ipn ceiitraliseut les corres-

ponilances, les olVrandes ipii alimentent la liaine du
cliretieu , qui sont l'àine des ci'ii>pirations , et q^ii,

un beau jonr. quand la lutte s'engage contre lions
,

apparaissent luiit â coup au milieu des groupes Il0^-

liles , comme des cleiidard> jiiMpie là eacbés , qui

lions seinblenl llnlier au vent pi>or la preniiéie fois...

Il est inutile de le dire, ces conUeriis religieuses

sont liiistiles les unes aux antres. Ainsi, celle do
MoiiU-Tiiut), qui domiiii' dans le .Marec, el celle de
Moule Abdel-Kaiier, qui devient plus pni.ssanie en
s'avançaiit vers l'est, lullenl entre elles, suiv.uit

leurs moyons el suivant les circouslances. Le père

d'Abdel-K.ider, LI-llbadj-Mabliidio , était le grand
muukedum de la ^ecunile , el cette circonstance peut

expliquer raiilip.illiie et l'iniuiilie .|ui séparent l'eotir

de l'.l-llbadj-ei-Arbi , et, par suite, de l'empereur

Iiii-iii6ine. l'eiit-éire b.eii ipi'.iu loiid de celle lépui-

siuii que ri'.iat coiisiiiue du Maroc éprouve p <iir lui

y a-t-il autant de lialne de munies uue de liaine de
rivaux.

Ll-llliadj-cl .VrbI, le chef des Moule-Taieb, exerce

une inlluence iininen>e sur les p.ipnlal.ons ilu .Maïuc

el sur celles de rAli;éne. C'est un saint, c'est, pour

les iiiusuliiiaii>, le represeiit.mt de Dieu sur Ij terre.

Un raconte qu'il a une iniib; qui sert à ses aiiecties

Cl à lui depuis plus d'un siècle, el qui ne marque
jao.ais pins de quatre ans. Il a le duii des miracles.

el les lidèle^ ne laiissent pas sur les merveiile> qu'il

exécute jounietleineiil. Du lund de sa petite vdle

d'l)ina,iu , il lorrespund avec tout le Maroc et l'AI-

(\) Derou'i. lies, f.inatiques qoi renoncenl aux richesses

et aecepienl la pauvreté (mur je livrer plus lilirenienl au
heriice d^ Dieu. Ils sont genérilemeal Inspirés et pro-
phéiiseiil.

(::; l>i//ii, hospitalité, cadeaux et repsi quo les .\rabes

V'dieat à leurs bûtes.
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gërie, tient luiilcs les rnnscieiices suspcndio's à ses
ordres, el remue Ions les (ils secrets qui a;;iieni le

peiipl- arabe. Il peui d'un mot produire bien dug
I oiiiinolions et des bouleversemenis. C'est loi qui
ilési;;iip le successeur à l'empire, el le nouveau siillaii

vieiii recevoir l'invesiiture de «es mains. Comme mi
le voit , il jo.iit de tous les immenses privilèges de
noire papinli' cbiélieniii'

l'.ir une circoiisiaiice furt heureuse pour nniis, il

est l'ennemi religieux d'Ahd-el-Kader, el non» avons
connu une lettre dans laquelle il le combatlail de
t'iiilcs ses foree>, mai-, avee beaucoup de secs el de
raison. Il disait que ce n'él lit qu'un chef de soldats,

incapable de Inller contre nou> et de rieii c-uisli-

luer , qu'il ne faisait que le mallieur de-» Arabes, el
que hieii s'était retiré de lui à cause de ses ini-

qiiilés. Il ordonnait de Inller ciinlre son iullnence,
ajoulint que iiiilre heure n'elait pas ciieoie venue

,

et que Ions les elTorts pour iious expulser ii'ahiui-

liraieiit ipi'a des désordres sanglants el ruineux
pour le pays...

Dans un goiivcmcinent comiiie celui du Maroc, oii

l.i politique louche ù chaque inslain il 1 1 religion, il

est impossihile i|nc KI-lllonljel-Aihi n'ait pas une
gr.inde iiillnenc' sur bs déciMons de l'iiupereur. Kl
celle ciicuiistance extdiqiie, en di'hor.-> de la haine
que Mouley-.Mid-er-Uhanian éprouve pour riiomme
qui vient ainsi él dilir une aiilnrité rivale à cùté de
la sienne, les bonnes dispioiiions qu'il a mani-
festées à noire é^jard , dans nos relations avec lui ,

depuis la bataille d'isiv. (!es bonnes dispositiuns ne
peuvent être que sincères pour le iiioment.

Tout le monde coinpreiid mainl> naiit pai faiteiiienl

celle i|nestioii du Maroc, qui nous a d'abord paru
fort obscure. Il e>l èvid -nt pour Ions ceiii qui oui

un peu rèlleclii sur le caractère d'.\l>d-el-Kader cl

sur le rùle qu'il prétend jouer, que dans ses projets

d'avenir il ne son^c à rien iiioins qu'à deiroiier

l'empereur liii-mèine , en soiiIcKinl Sun piu, re peu-

ple à l'aide du levier puissant dont il dispose : le

fanatisme re igieiix. La déira ih; l'eiinr est le noyau
d'un iiiiiivil Klat i|ui , des inonlaKiies du Kif, ecliap

pees à l'aiilonté de .Moil y-Abd-er-l(lianiaii, doit

lutter à la bils contre celui-ci el coiitie iious,el

s'a^raii'lir grailuellement sur les debr.s qu'il bninera

autour de lui. L'idée est, sans contredit , très-har-

die, et pourrait bien n ussir de l'autre lùtédela
Moulouia ; rempercur le sait birt bien. Dans un eial

aussi mal consliiné que b; sien , où l'équilibre de lu

paix n'est jamais qu'instable, une faible set unsse

peut aliéner des catasiniphes lerrihles. Devant une

si cruelle rerspeetive. il comprend que ce qu'il a de

mieux à f liie, c'est de s'unir à nnus contre rcniiemi

ciMiiiiiun. Mais, cunime li est le chef Icgiliuie de
rislamisnie, el qu'il doit conserver dans luine sa

pureié le dèp 'i sacré de la foi , et respecler, aux

yeux de la loule ,
jusqu'aux scrupules qu'elle im-

pose ; il ne peut guère s'allier à nous d'une manière

osten-ihle ei laire, en quelque sorte, marcher ses

soldais a colé des noires.

L'einperenr du .Maïuc ne peut être l'albé des chtc-

licns s.ins ruiner suii crédit, el surtout dans nue en-

tre, r se avant pour bul d'aiiéanlir le seul humiiiC qui

tienne encore l'élendard du propbcie et suive ri-

goiirensenienl les préceptes du koran. Qii.ind on est

SouM-raiii d'un Kiai miisulm.in , on ne lutte pas ini-

pnnèinent contre le vé.eraii de l'arnif-e qui Combat
pour rintégrilé de la loi. Toute iiiaiiifeAlalion publi-

que indiquant une comin.iiiaiilc de vues entre ee

souverain el des chrétiens, ne peut que lui eue
funeste, el grandir le crcdil du rival qui se présente

au peuple pur de leur conlan. L'empereur c inpreiid

fort bien les diflieultes de sa position, el elles expli-

quent parfaiteiiienl les inesululions de sa conduite i

notre égard... Une alliance piibli.|ue 'les Fiançais

avec l'empereur du .Maioc. pcnda; l tout le temps

Hu'Abd-el-Kader durera, ne peut <1"<! ruiner l'in-
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lluenre du |..c.i.ier cl augmenter (ramant aile du

second. Qn 11.1 ii ""e alliance secrète, nous devrions

raliincnler de tons nos moyens.

N.,ns d.'viinns pnnr prnlit.T ofCicacement des dis-

no^itolls ailnellis de l'empereur, cnlrelenir auprès

de lui .M : n|,rès de El-llhadj-el-Arbi des a^'onts par-

ticuliers, dont la nii^s.on ser:iil , ton'- en ii .il icliaiit

aucun ( ar.olèic officiel , d'amener Abd-er-Rliainan

à agir suiv.ml nos vues. Il serait penl-ètro pins nn-

porlant d'avoir un agent auprès de El-lIad)-cl-Arln,

qu'auprès de l'empereur, et dans le ras on !>' man-

que d'iiommes capables de remplir des fonctions

aussi délicates nous lorc-rait à n'. n employer qn un,

MOUS |«nsons ciu'il vaudrait mieux le placr auprès

iU premier (pi'anprcs du second. Ces agents de 1 al-

liance secrèie prépareraient les voies a 1 a liauci.

pub'iuue nui ne peut avoir lien qu a la mort il ADU

el Kider. Nous devons le plus tùl possible entrer en

reb.lions avec cet empire menaç:int qui toucbe no re

IVomière de l'ouest, car une invasion de ces popula-

tions indisciplinées et avides de dé-ordres est une

cbosc inévii.ble. Tone notre politique doit avoir

pour but de reculer celte crise aussi loin que possi-

ble dans lavenir; qnanl .à l'éviter, nous ne pouvons

pas nous llaller d'y parvenir.

Un iour vi. i.dra,sans nul dwule. ou un aulre envoyé

du ciel arrivera, suivi de ces masses turbulentes et

fanalimies. que Bon-Maza faisait mouvoir d un ïesie,

et produira de nouvelles et terribles coimnotions

Tous les Arabes s'y allcndeut ; leurs predicn ms cl

un vaKue presseniiment leur annoncee.t que leur dé-

livrance sortira de l'empire de rislamisme, et dans

cette espérance, leurs yeux , Imrs les heures de la

prière, se loinnent p!us souvent vers le Maroc que

vers la Mecque. Soyons-en bien convaincus, un ter-

rible oura^aii nous viendra de l'ouest ;
lâchons seu-

lement d'eue assez forts p nir lui rés ster quana u

éclalera, el pour cela, reculons le moment de son

explosion le plus que nous pourrons.

On a dit qne les populaiions du Sabara manqua»

de céréales, celte circonsiauee devait nécessairement

les placer dans un état de vas-a iié à 1 égard du sou-

verain de la contrée qui les produit ,c est-a-dire.lu

Tell , et qu'en conséqneme, il leur etail^ impossible

.le nous être bostiles; nous pensons qn cm n a pas

bien saisi toutes les dillieullés de la question. Il est

problable, au contraire, qne l'absence de Çerealts

dans le Sabara, Cl leur abondauee dans le le.l,

amèneront lot ou lard n.i conflit entre les popula-

tions si inègiilemenl p.rta^ées. Nous avons toujonrs

vu, dans l'bisloire des individus comme dans 1
li .-

loirc de. nations, ipie la lendanee générale de ce lu

qn, désire une cbose est de faire la guerre a teln.

qui la pos^ède, quand il ne peut pas 1 obtenir a

i'.mial.le. Le premier senliment de ^elu. qu
>

-t

rien est un senliment d'b.stilile enve.s celui qui a

et cette vériié acquiert une plus grande 'o"^'-/ '-_^

nu peuple qui ne comprend pas la vie ^a"« •;'
;

Les piq.ulations du Saliar.. arrivent cbaque ann. t

de leur mer de sable pour acheter ^'««.«'P' '^,^* V^.

fronlièie da Tell ; elles y sont reçues de la "an ^-f^

la plus inbospilalière. Cba me l"l'^.'^''.^'r,' ^^'ji,
'

la caravane -ni passe sur son lerriloirc " '« "^'^
"

bution vexatoire el la pille autant «ine ses '^ ^-^ 'e

lui permelient. l.'babilant du Tell . lier des ricl ses

que la nature lui donne, traite avec baule.ir celui du

Sabara qui en manque el qni est o dige d avoir re-

cours à lui. Ces contacts des populations bab.iuc i-

iics et tellniiiies doivent faire naitre entre elles lu,

grandes aiuipatbies. Le Saharien doit être huinble

devant le Tellicn , mais il doit le detcsier ires-cor-

dialcnient.
, , „„.,

Les conditions et les scntimenls de ces deux peu-

pies élant ainsi, supposons qu'un cberir, un île ces

envoyés du ciel prédits par SuU-el-.\kredar, se n a-

mlesie un jour i. lAgroual . a Crard.ua ou da»s < ut

antre lieu du Sud,-6 qu'en prodamanl la g'ierre

sainte, il parvienne à attirer à loi loiiies ces contrées

qui ée'bappeni à noire autorité, il est évident pour

lonl le inonde que le premier appât qu'il offrira auv

Sahariens, après la gloire de comliallre pour la re •

li>'ion , sera de vider tous les silos du Tell. Il leur

(Urî que le nminenl esi venu de se venger des liu-

niili liions qu'il ont subies de la part des impies qui

servent les chiéliens, et de les réduire à la con-

itition de leurs fermiers ; que le grain produit par

le Tell appartient de droit aux purs musulmans i|Ul

n'ont jamais été souilles par la domination clirétienne,

et que Dieu a condamné leurs anciens ennemis à le

cnlliver pour eux,
.

Oi d'après les sentiinenis de sourde haine que

loul Saharien doit garder dans son cœur, il n'y a

pas à douter que ce nnuve;iu liouMazi parviendriul

il irainer après lui tomes les populations du Sud et

à 'es jeter sur celles du Nord , étonnées d'une lui te

aussi inattendue. Ce chef .le révolle aurait d'aiilaiit

plu^, de chances de succès qu'il salislerait a la lois^a

l'iiilérél de la religion, à la soif du pillage, et qn il

prometirait en ooire une large satisfacuon aux

vi,.illes liaines du S;ihara pour le Tell. Une crise du

Cûié du sud est donc une clio-e probaide, mais nous

pouvons la reculer et iiiênic l'alténuev un peu en

,,rol('"eaiit de tous nos eirorl', les caravanes qui

viennent acheier nos grains, en veillant avec le pl^s

grand soin à ce qu'elles soient parfaitement Irailees

et surloutii ce qu'elles soieutb- moins volées possible

par ceux auxquels elles ont affaire dans leurs voyages

et dans leurs aebals.
. .

On a aii-si dit que nous n'avions rien a craindre

de la Kabvlie. Nous avouons sans peine que le dan-

ger est moins grand de ce côlé que de tout autre,

inVis nous sommes loin Ao. penser que les monta-

euards nous laisseront toujours tranquilles. On a dit

mie les K.diyles ne faisaient pas invasion dans la

p'Tiift- il est vrai que l'histoire en otfre peu d'exem-

ples nmis ce qu'ils n'oni pas lail sons les Turcs, ils

peiiv'ent bien le faire ^ous notre dmiiinaiion. Il f..ut

s'aitendre encore de i e ciilé à quelque cheril nion-

iK-iriid qui viendra ainsi faire la guerre aux cliié-

litMis et salisf.iire en mènie lemps a la haine d. s

Kibyles pour les Arabes. Celte inv ision est sans

contredit la moins à craindre, car l'ennemi a pi.'d

qoi nous attendra une fois dans une plaine ne nous

V attendra certainement pas une seconde fo.S.

Nous avons inouiré des dangers pour l'avenir dans

l'Ouest le Sud cl le Nord; henieuseim ni quen

portant' nos rcga.ds vers l'Est, nous pouvons dire

que nous n'apercevons aucun miige inqnirtanl.

Nous avons là, de Tnms à Constaiiliiiople , une série

de princes f.irt débonnaires, qui, en face des progrès

de la clirélicnlé, ont l'air loul houleux d'èlre encore

musulmans. Ils envoient les (ils des grandes familles

de leur, Eiats étudier à Paris ; il n'v a plus a nous

iniiuiéter de leurs projets d'avenir cl des tendances

de leurs peuidcs. Ils ont mis le |ii.>d dans la v.iie du

progrès, ils vont marcher loui seuls. Leur religion

lescêne encore bien un peu, mais elle subna .hrz

eux le sort de tomes celles (|iii ont trop (omiiriine

le génie humain ; nu Luiher niusnbnan n est pas nno

chose impossible. , .

Cu. Kiciuhd ,
capitaine du qcntc.

,

chef du bureau arabe d'Orleaiisville.

Maintenant ,
pour achever de pénétrer auimi que

gleusêsdes Arabes, disons quelques mois de leurs

'"^Ouîrê un grand nombre de prières cl d'observances

su" S'urires, les musulmans sont, d'après le loxle

même du Cur,.», lennsde pr.er a cinq croques dille-

rènles delà journée. Ces prières, obligatoires, comme

et a de préeeple divin, sm.t appelées nmm.»;

cliàcim.le ces H,w,az doit ôiie preitcde de I annonce

(enimi), qui consiste en ces p.vrolo- :
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DiiMi est iri's-Krand ! Dieu est Iris-granJ ! Uieu esl irès-

griixl !

J'ïIlt'Sie «in'il n'y a point il':iiilro l)i«ii (|ii'All3lil

J'.illi'Sie <|>i'll ii'v J point il'iiilir iiii'U qu'AII;ilil

J'alli'S'e i^iip Molimiiii'il est le |iru|>lieU! île Dieu !

J'uUi'SUM|ui: M li;iiniiiivl l^l li- i>r<>|ilit'le de Uieu!
Vent'/, il Ij prii'ic. \rw/. à |j i^riiri: !

Vi'ih'/. au li'iniili: >lii ^jIuI, viiir^ M tcmplo ilu !>alut !

Dieu l'-t t;r.iiiil! Dieu est ^ijud ! Il n'y a puiul de Dieu

gi ce ii'i'st Allah !

A la pi'ciiiiCMC lies cinq ln'ures c.iiioiiii|ire8 , o-lli;

du iiialii), DU ajuiile aprèi leij mois : Veiiezou temple

du inlul ! cuux-ci :

Li prii'i'C csl pii^r<''rablu au suniuieil.

I.a |>ri(:ru est prclcrablr au suinuieil.

Nous avons ilil ailleurs que ccl ezann llenl lieu

de clorliRS, (loiili'usngi- est inconnu aux niuMilnians,

et qu'il est prool luit^ piir ilrs lioiiiuirs prépoMS à

ros aniiiinco^, que 1*011 noniniu iiiH>.::iiiiii (l.rraiils)

cl qui excilli'iil onliiiiin-niiMil p;ii- la iiu'loil.t' et

réolal ili- leur voix. Moules sur le haut ilrs luiuarels,

ils ciiloniienl l'i'cnii», luuiiiés vers la Mei'(|Ui', les

yeux Ici mes, les deux niaïus oiiverlcs ot élevées,

les pouces dans les oieills. Dans celle atliliide, ils

panoiiieut fi pas ji-iils la peiilu k ilcrie (l'iur/è) qui

rè};iic autour de cli iq le luinaret. Le calme et le si-

lence des viljrg oiieiitalcs portent au loin la voix de

ces muez/.iiiiis à l'Uites les heures où elle s'rléve,

mais suri ni ikius rr7anii qui m' fait atant l'aurore:

elle acquiiTt nlors un d gic de so cunilé dont un
peut dirilrili'oienl se taiic une idée; et Imi'v les

voyageurs s'accordent iinaiiinieincnl à icconuallro

l'impression profond' qu'elle produit sur les e-prits

les moins religieux. Yiil< i quelle lut l'onginu Je

celte lu-tilution :

Comni': Mahomet, lors de sa retraite à MéJmc, ne
faisait pas toujours ses < iiiq prières canuiiiquo» a la

luéme heure, sis disciples s'.isseuihlèreiil pour dTi-

lii'ier sur lei moyens U'auuoncer au |<iihii< le^

luiimenis du jour i-l de la nuit où le pro|tlict - s'ac-

qnillail de ce devoir. Le^ drapeaux, les rloelies, leg

trumiwtle!). les feiix, fur'Ut suci'e^kiveiuent pro u^és

pour ^iKoaiix , e: lejeles : les drapeaux , comme ne
cuiivenaul pas à la saiiiiclé de l'objet ; les cloches,

pour lie pa< im<ter les chrétiens ; les truinpclles,

cuinni'' insiruuK'ulï consacrés au culie d-s llcbrvux;

les (eu\, comme ayant trop d'analogie avec la rr.li-

pm\ des pyiolàircs.Un se séparasans rien com lure ;

mais pend.int la nuit un d'entre eux, Abii-Allab Ihii-

7.éul, voit en souj-u un être celesie velu de ve'l : il

l'interroge 8ur l'objet i|iii m cupait les di»c.plt'S du
prophéle. 1 Je vais vous montier, lui dit cet esprit

céleste, loinnieul vous devez remplir te devoir iiii-

porlniiL du culte divin, t 11 monte a ors sur le luit

de l.i niaisoii , et fait l'rz <nii à h 'Uie voix , avec les

inôuies paroh's iluiil on s'est servi depuis. .\ toii

ré.eil, Alil-AI ali court exposer sa visim au pro-

phéle, qui le comble de beiieliclions cl aul,'ri~u a

riostinl même on auire de ses di&cip esà s'aciuiiur,

sui le luit d ' sa maison, de cet ullice auguste, bons
leUtredeiHiii'jj'im,

(Je premier iniicizinn , iioiniiul Bilal-llabfcbi

,

I emplit se< fuiciions avec beaucoup de zeie et de
pié>e. lit jour ipril ^aniioiii; ut rizanii dms l'anli-

cliamhri; même du pro, lieie, Aiclie (une îles lemines
di' .Mahomet) lui avant dit tout bas derrière !u porlii

que i'envu\é celc»ie reposait cncure , il ijniila à la

picmièi'e forinulc ces parûtes : C'i'i 'ci , lu iinère

Cil p:é,érublt au tomiiieit. Le pruplicte, à son rc eil,

y applaudit , et ordonna qu'elles fus;eul iiineiées

dans toas les ezanns du malin.
Le iiiuezzinn doit cire en âge de ni.ijorité, doué de

venu, de science cl de dociniie. aliemlu que sou

oflicc, qui a éié exerce plusieurs (ois pu le pr'pbéle

Itii'Mièiiie , c~i dt's plus nobles et des plue s i>iiis. La
pureti: légale est nécessaire pour qu'il puisse s'en

;ui|uilier dij; ^eiuciit.

VIII.

DE LA l'OLSli: ARABE,

ET F.N l'AKTir.L'LIER DES SLANCES DE IIMUIil,

Par M. S. MtNK.

Dernièrcuicnt (Voyez le Temps du 19 janvier), en

parlant de riidlueiice arabe sur la poésie hébraïque

pisiérieure à la n.b!e. luuis avons parlé du léléhre

ll.inn. Voi(i à propos de ce poêle cl de la poésie

aribe en iiéoéral , de curieuses observations que

notre cidlalioraieur a communiquées au Suui<au

Jouriiut AsiiUique:

Ou se ronue ordinairement, dans le inonde, une

jd 'e peu exaelc ife l'aucieniu' poésie arabe; ou croit

rcirouver là l'Orient avec son iinagiiiatiun ardente,

ses îniages h irdies et ses hyperboles. I.ojn d,- là, la

poésie arabe , avant .Mahomel, pèche par le ^défaut

roniraiie. Klle est souvent d'une simjdicité mono-

tone comme les sables du désert; ou n'y reiiiMiilre

preS'ine jamais de ces idt'es élevées qui exaltent

lànie, deces seiiiinienis nobles qui inuchenl le ciunr.

Ouest lont d'abord étonné quand on niel les chants

des Arabes à côté de li lîib'c ; on se deni uido

coinmenl dcnx peuples issis delà nié iic souche;

habitinl le ni^nie cliinal, environnés de U même na-

ture, et dont les langues ont tant d'analogie, aient

pu être , l'un si éminemincul poeiiqiie, l'aulre luia-

lenieiit abaiid eiiio delà iuir«e.

Tandis que les prophèies fout retentir leur voix

(tloqueiile. qu'ils ins)>ir hI à ceux qui les entourent

une saiiUe brieur parla sêvéïevé ité avec laquelle

iU dcpeiguoul le vice, la plus douce «i>(<érance par

leurs louchantes consolation'!, r\r.ihie est encore
ilaiis un itrolohd sinnoieil. l'Ius de dix siècles avaient

(Kissé déjà sur les louilH>xui des propbèles lorsque

I .Arabe lit retentir les prpmi'TS sons de :<es chants
loouotO/ies. Ma» cette ilifTercnce entre les Ilébrcni

cl les Araties s'explique facileiiient : c'est que ces

ileniiers maiiquaieni iion-srnlemenl de la gr.inde

idée qui inspirait le poète hébreu, mais en général

de presque tous les cléments de la poésie.

La religion des «iiciens Arsb», le sabéisme, était

tiop peu polythéiste pour fournir à une riche iny-

lli dogie ; elle était trop païenne pour pouvoir Inspi-

rer les s.iilimeiiis élevés que lions adniiions tant

dans les psaumes. Les .Arabes, avant Maliumcl, n'ont

jamais joue un grand nde dans l'iiistoire; il lie s'est

conservé chez eut aucune tradiiion de héros fabu-

leux , ou de quelque éveuemeul nirniorable de l'an-

tiqiiiif. Deux choses s'opposaient .'i ce que l'amour
iiispiiàt a l'Arabe ces sentiments nobles et cette mé-
lancolie (|ui en foniient toute la poésie : la dégra-
dation de la feuiine et le manque de sensibiiiic dont
leurs anciens poe:cs se lout gloire. ( Ou pleure sur

nous, dit l'un d'eux , mats nous ne pleurons sur

per.-onue, car nous avon~ le cœur plus dur que

les chaiiicaux (!.).> bl comment avoir une poésie

|lj Miuiuua, page 29i. Le comnicDiaicur Tcbriti ub-
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sans religion, sans amour, sans mylliologie, sans

lii>loire?

Ce n'est i|iie peu de temps avant Malininet que

les Arabes cninmencent à smlir de leur létliargie.

Un grand évéïieinenl se prépare pour ces peuples

arabes ; cet évéïieinenl ne pe il être reg;\rdé comme
lin simple liasiird; il doit avoir son rondement dans

le besoin de l'épo(pic, dans le besoin qu'éprouvaii'iil

ces peuples de tourner eiiliu leur pensée vers linéi-

que cliiise de plus imble ipie les querelles des Iribns

et les vengeances. Ce besoin se fuit senlir vaguement,

mais les Arabes ne possèd.-nt pas les moyens de le

salislaire; il faut ;\llenilre nue des secours viennent

du de'iors : ils leur seront offerts par la religion.

Le judaïsme ri le rbrislianisme viendronl enfin

lear (uivrii un nouveau monde d'idiT'S et de sensa-

tions; et la voix de? pro|dièies, après tant di' siècles,

trouvera enlin quelque relentissement parmi les nn-

niacles (lu désert. Kn attendant, le vugiie désir d'éle-

ver son âme, d'ennoblir ses passions, donuf à l'Arabe

qni'bpies éclairs d'eiilbousiasme ; il a qoelipies élans

poéiiques, mais qui ne peuvent
|
onnaut l'e ilrainer

hors du cercle étroit de ses idées. L'u b.;auclianie.'u,

un noble coursier , une lauee droite, une Hèclie ra-

piili', une épée étiuceliinte, qnelquefi'is une belle

ieinm.' : voilà à peu prés tous les obji:ls qu'il sait

décrire; l'bospitaliié , voilà toute sa venu; la ven-

geance, voilà toute sa passion; la v.ileur, voilà sa

gloire. Ce sont là les idées ([ue vous voyez se i epro-

(Inire sans cesse dans les poèmes qui précèdent

rarrivi'e de Mabomet , et que l'on peut regarder

connue les préiurseurs du Coran.

La plupart des clianls ar:d)es roulent sur lava

leur; mais la valeur, pnur être uid)le, a besoin d'une

noble cause. Or, ce qui l'ennoblit le plus, \r. palrio-

lisme , est une verln entièrement incounne aux
.tncli'iis Araliïs. La paliie d(^ l'Araln', c'est sa lente

;

sa famille, sa tribu : 1rs dilf('renles tribus s'entre-

Inent (|uel|nefois pnur la pins pciile chose, et la

victoire lempr.rlce dans une expédiliun de, pillage

est le digne sujet de leurs cbanlsdi- guerre. Peu leur

importe que la victoire soit noble par elle -nièirie,

ils ne célélnent pomt la valeur connue vertu ; elle

n'est pour leur insupportable orgueil qu'uiniuccasiou

de sèche vanlerie. Cette observation n'a pu échapper
au plus profond penseur des Arabes; l'inmioriel

Abou'l Walid ibn Kosclid,

Averroes che '1 gran commenlo feo,

dans son commentaire sur la poésie d'Arisioie, s'ex-

prime ainsi au sujet de la poésie arabe : tLes chants

arabes, comme ledit Aboii-lNasr ,(AI-Farabi) , ne
traitent, eu gramie partie, que di; (dinses lasi'ives;

car le genre qu'ils appellent erotique n'esi qn'ivne

excitation au vice. Ou devrait donc en écarter' les

jeunes gens et ue leur laisser lire (pie ceux où l'on

encourage à la valeur et à la gloire, car les Arabes
n'ont célébré dans leurs puëmes que c(ts deux vertus

quoi(ii<e uu joiid ils n'en pntlenl que pour encourtificf

les attires, main ienltnieiil pcir manière de lanlerie. >

Des sentiments plus élevés animent quelqiK^suns

de ces poètes qui euienl l'IionueiM' de voir leurs

pnémes allicbés à la poite du tem(ilede la' Mee(|ti(!.

ils ont des accents pour on amnur plus md)le ipic

celui dont parle Averroes ; (à el là d» ollVeiil des
traces de vertus bien au-dessus do regoisme de
Jenrs contemporains. Lébid, l'un des plus C('lèbres

Uarnii eux, vil parailie le pro|ilièle, qui, au nom du
Dieu uni(pn;, annom;i aux peuples elVrayés le gratid
jour du ju-cment. Lurscpio Léhid eut entendu les

parol(!s lomlroyautes de Mahomet, il brisa sa lyre et

te n'siijna (I) ; car cènes il y a\ail là (piehpie chose

serve (pie les anciens Arabes se vantaient d'("tre durs, el
ijuu c'élall chez, eux une ctiose houleuse que de verser
des larmes.

(1) Le \erbe arabe aslam (à l'inliiiitif isWin), veut dire

de plus sublime que les querelles et le talion, ou
même que les regrets d'un amant trahi par une
infidèle.

Malheureusement le Coran, qui ne devait être que
le berceau de la poé-ie arabe , en devint eu même
temps le tombeau. Mahomet, non content d'êlre

grand propliéie et grand roi, ambilionnail aussi la

gloire d'être grand poète. Il délia cent fois ses

conlL'inporains de produire (|uelque chose (pii res-

sendjlài à ses versets, etceriesirponvaii avec raison

leur porter ce déli. Mais on reçut comme uu article

de foi qu'on ne pouvait mieux faire que le Coran,

el ce livre, où il y avait de quoi produire un Dante,

un Milloii
,

paralysa le géiii>; au momeiit même OÙ
il commeni^a à s'éveiller el à sentir ses forces.

La Perse, il est vrai, a produit de grands poètes

malgré le Coran , mais la différence est très-notable

entre les Arabes el les Persans. Chez ces derniers

il existait une civilisaliim ancienne (pic le glaive, dé-
vaslaienr de Tislamismi^ n'a pu extirper; la religion

de Mahomet a pu modilier le génie po tique des
Persans et lui donner nue nouvelle direction, mais
il n'a pu le.tuer, (/liez les Arabes, au contraire, le

Coran devait éveiller le génie et créer des pnëtes
;

mais avant qu'on ciit le temps de se péuéirer de ce
qu'il y avait de piiéiiipie dans l'Islam, le dogme pré-
valut, et la leitre tua le génie.

Les poètes persans ont souvent allié la poésie du
<;oran et ses légendes à la riche imagination de la

Perse, el its (uil produit des chefs-d'œuvre; mais
aucun des versificateurs arabes ne peut se mesurer
avec les Firdoiisi, lesDjami, lesHafiz, el si quelques
écrivains ont prodigué le nom de grand poète à

rampoiilé, à l'orgueilleux Moténabbi , celui-ci a

trouvé, parmi les Arabes eux-mêmes, des critiques

sévères qui refusaient de lui reconnaître même un
laleni médiocre. Lu elfet il a les défauts des anciens
poètes arabes , sans en avoir la simplicité.

Sous le califit d'Almausour, le besoin matériel,

et non pis le goi'it, porta les Arabes vers les sciences

de la Grèce. Les chel^-d'oeuvre des poètes classi-

quC' leur restaienl inconnus; on lit traduire du grec

en syriaipie, et du syriaipie eu arabe, une foule de
livres scienlilii|ues , et te lurent siirtuiil les œuvres
d'Arisioie qui devinrent le foyer d'une nouvelle civi-

lisation parmi les Arabes. On les coiniiientait, on
tâchait de les mettre d'accord avec le Coran, et une
tendance analogue à celle du sculasticisme se mani-
festa dès lors dans l'esprit des Arabes, (^elle tendance
n'était |)as pro|iie à donner de l'essor à la poésie, et

hi(uit(H la science giammaiicale, poussée à un excès

de siiblilité et de séciieresse dont un Lnropéen peut

diflicilement se tonner une idée, acheva de tout

prosaïlier el de noyer dans des commentaires pro-

lixes el sans goùi les vériialdes beautés poétiques,

déjà si rares chez les anciens Arabes.

Le scalpel des grammairiens se mil aussi à

analyser les beautés extérieures des anciennes poé-
sies. Si chez les Grecs lout ce qui a trait à la poésie

est uu don d'.Vpollon et des Muses, il n'en est pas

ainsi chez les Arabes, Dans leurs rliytlimcs un ne
trouve pas la inusiipie des vers grecs cl romains

;

exee|ilé deux ou trois au plus, ces iliylhmes n'ont

rien d'hannoiiieux pour l'oreille. Aussi fallut-il à

Khalil-beii-Aliuied', inventeur de l'art métriipie , un
singulier hasard pour lui faire découvrir la prosodie

des vers anciens. L'anecdote i|ue l'on raconte à ce

sujet est trop caractéristique, tant pour la prosodie

arabe elle-même que pour t'espi il des grammairiens,
pour que l'on ne me permette pas de la citer ici :

soumettre, résigner ; de là se résiqner à la volonté de Dieu.

Au participe on dit mos/im. De la viiiineiil les mots i^jh-

sulmau (lioiiinie i ésif,iié) el islamisme (résignation) Lnl)nl,

dit-oii, n'a lait (pie ce seul vers après sa louverkioii :

« Uràiies soicuL r(.'ndues à Dieu de ce ipie l'heure de mou
« irèpas n'est poiul arrivée avant que je me lusse révolu
« du manteau de l'islaïuismu, »
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Klialll se promenait un jour dans In rue des Foulons,
à Hasn ; les lialleinerils des loulnirs fr:i|'|ièri'nl .ses

oreilles |i;ir leur c;idence varii'c ;il eiilcmlii ilans nin;

maison dak, dans une autre (/-(/.(/.ik, dans une iniisiéme
ildiuik dakak. Tonl renipli de lelte douce liarniunie,

Klidil I cuira chez lui et trouva la prosodie
arahe.

Le goiU se corroiniiall de plus en plus ; la rime,

(|ue l'un Ironve déjà dans les poesios ancii-ntus el

dans le (^iian, roniiiieni;a à jouei' un lics-Kraiid mie
dans les I ntnposilions d<~s Araln'S ; elle devint
pri'sijue indispensahir, inéuic pour la prose; Inut

écrivain (|iii se |iii|uait dVIéganie m- pouvait se

dispi'tiser d'écrire an inouïs la pn-latede soiiouvra;e
en prose linne; mais on alla jnsipi'à i'Miplo\er

cette manière d'écrire dans des ouvrages d'Iiisluire,

gn'oii rimait d'un lioul à l'autre.

Ilientiit on ne se ronlenla pliisdo la rime, qui éiait

devinne trop (oiiimune, et ipi'oii i oiiimeni,'ait à

trouver iiionolone. Les écrivains élé;,Miils làcliaicnl

donc de donner 6 leur siylc un nouveau i liarnie par
louti'S sorles d'allil('ratioiis , d'assonances , de j-nit

de mots, etc. Ainsi di; la corruption du goùl nai|ui(

chez les .Ar.ilics un nouveau genre de poi'sie, iiin!

espèce de prose rli\tliniii|iie ipii.bien c\ériiiè>', avait

le plus grand cliaime. Cette prose se lomposait de
petits meiiilires riiiK's el coiisoniiaiits ; el souvent
le paralleliMiie des dilTéreiits memlires va si loin

(|ue eli.ii|iie mot do l'un trinive sa rime ou sa ron-

sonnaiice dans un mot de j-'aiiire, cuiiime par eieiii-

ple dans la preuiièrc inakamal :

M cadeiiçailavec liannonie des idées précieuses;
il auuon^ait à la cuiiipa(;uie dos pensées sérieuics.

Et dans la troisième :

Ft lorsque nou^ engai;eAme< il'aimables ronversatioos,

El que nous uons éga\&nius par d'agréables niiprovisa-

(iioiis,

Kn joulss:uildrs attraits d'uiip gracieuse éloi|ueiirr,

Et en liaiiniss:>Dl les iralisdo la liideiise nicilisauce.

Dans une langue aussi riche en mots <;ne l.i langue

arabe, et dont les Inrines graininaliralot oITrent assez.

de faciliié pour la niiie e( la c< ii>onnaii('e, cette

prose rini> e est plus Tucile que dans aoeiine autre

langue, el il n'en est aucune où il soit aussi (aciie

deiaire un Ion.; ilisroiirs sans rien dire, eu répéianl

toujours la inèine idée par d'aiilre-- paroles. .\ii>si la

pliiparl lie ces coinpositlons rhylliioiqiies n'ont de
mente que ilaiis la lorme ; le contenu est soii\ciil

frivole et même alisnnie. Nous devons donc d'autant

plus admirer un poète qui, en donnant à .^es coinpo-

sitlons les l'orines le» pins gracieuses, a su en même
loiiips emiiddir ces loimes p.ir un e-prit pétlMaiil, par

une imagination vive, et qui, dans nu cliel-il'œiivrc

d'eloqui'iice, n trace le plus gruid, le pins riche ta-

Idean di's imeiirs do son siècle et de la sphère Intcl-

lecliielle de ses coiileiiiporains. (le vasie génie, c'est

Alion-Molianiineil :il-Kaseiii al-llariri, qui, par ses

Maknmài ou Séances, a acquis le plu> juste titre

à l'imiiiorlalile.

Le nioinement intellectuel imprimé aux Arabes
par l'élude des science^ et de la philosophie des

ilrecs, en lit, comme l'on sait, le peuple le plus

civilise du moyen à^e. Le besoin de s'iii>truire alla

toujours croissant ; on éiablit des iimver-iiés , des
académies; il se forma des sociétés savantes, et

r en, à ce qu'il (larail, ne lut plus fréquent que ces

réunions lilléralres où le bel cspril faisait biiller son

laleiit par des improvisations spiritnebes , parties

nouvelles nmusanles el par des tours de geme de
tout genre. (Jnesemblable réunuui s'appelaii iinrrfj/it

on makàina , el ce dernier nom a ete donne aux
nouvelles inâuies qu'on y raeoinail.

l'Iusieurs poètes coinposèrenl des nouvelles sous

le litre de m.ikdmil ; un des plus célèbres (ut llaiiia-

daui, suiuoiiiuic^ciii<i/-Zi'i;iàn (le prodige du siècle),

qui en composa jusqu'à quatrecenls; mais, s'il faut eu
juger |>ar les extrait-: piil.liis par M.M. Silvestri'do

Sacv el Grangeret de Lagiaiige, les Séances de Ma-
inailiiii S(nit bien inférieure» à celles de llaiiri. Il y
a dans le style du pn'iiiiei lie.iucoiip iiiciins d'art, et

ses p"r»(inua^KS manquent tout à fait de ce que Ma-
rin a su donner au siens do spirilnel , de pii|uant et

d'iu'ii-inil. C'i'st donc une irop gian<le iiiudestie

lorsque ce dernier, dans >a pn-face , s appelle lul-

nièiiie iiii boileui, ipil oesanr.iit allein<lie \v robiisif

(il iinadini). Aussi l'mivrage de llainadini a-t-il élé

eMlièreineiil iié;{ligé par les savants arabes, tandis

que celui de llariii a trouvé une loule de cuminen-
laleiirs.

De Uasra , où (lorissaii llariri , à la Hn du ti' siè-

cle , son nom s'était répandu jusqu'en Espaj^iie , el

il pi'iiéira dans les écoles des rabbins, ipii prenaient
alors une part si active au\ élinlcs des inusubiiaiis.

Un rabbin espagnol du xiii' sieile, Yi-liotida al lla-

rizi , i|ui , après avoir Irailuil en hébreu les Séinceg
de llaiiri, coinpns.i on ouvra^'o du même );eiire KOUg
le titre de TlKiliki-inuiii , fait, ilans la préface de ce
dernier ouvrage, un éloge pompeux du poêle arabe,
où il dit entre autres choses . en jouant sur es mois :

< Le poète le plus cilebre p»t Hmiri, el tout poêle
aiilrc ipie lui est nrirt. • (.tiin , en hébieu , veut dire
saut eifuiils , stérile.)

Telle était l'adinir ition que l'on portail alors i ce
poêle dan-* tons les p.iys musulmans.

Tour bs détails sur la vie de iiariri, je renvoie à
l'artii le e\lr.iit du Dicliniiuaire biograpldque d'Ibii-

Kballecaii, et publie par M. Silvestre de S.icy, en
arabe cl en Iraiiçais, à la léte de sou é lition des
Séances de llariri , el en français senlenieui , ilans ta

Chrrsl' inalb.e arabe (Toni. III
,
pag. IT.") et suiv.).

Il me ie>le à ajouter quelques mots >ur les Si-an-

oes. Il faut qu'i'ii les li-'ant, nous innis transportions

dans une réunion il'hoinmes de h lires aralies, où un
ceriaiu llareth ben-llaininàm , espèce d'a\enturier

qui a parcouru Ions les pays, raconte les aventures
(|ii'il a eues avec .Mioii-'Zéid, aventurier comme lui,

mais beaucoii|i plu» insiruit el siirioul plus spirituel,

l'arloiil ilareili loncontre fe jovial Abou-ii ol île Sa-
roinlj , avec lequel il se lie d'une iiiinne amilic, ce
qui n'euipèclie pas qu'il ne sojt souvent dupe lui-

même de ses ruses inépoisatiles.

Siroiidji, le spirituel l'rctée, embrasse tomes les

c.irriêrcs de la vie, on pliiliil il n'eu embrasse aucune,
mais il joue à merveille tous les rôles, f'artoiii il e\-
cilc raimiratiou, cbaciin lui ouvre son c.eiir, el,

ipii plus est, sa boinsc, car c'est là le but principal

d'\biiu-'/.éid
,
qui ii'.i jamais le son , et qui poiirlant

aime la l'onne chère, l'.ir ses talents distingues, il

aurait pu souvent faire lorluue ei être élevé k de
liantes places; mais il ne peut se résoudre à s'.irièter

nulle pirl ; il n'est heiH'i'UX que dans la vie vaga-
bonde , rouvert de hailbuis et tenant dans sa main
le b:\lou île pèlerinage. Tanlùt nous le reuciuiirons

couiine prédicaicur; .'es sermons bnil verser de» lar-

mes, et lin poiirlaiil, dans son intérieur, se rit des

préceptes religieux, raiitoi il est plaideur, et il sa

trouve alors i|u'il s'est eiilendii avec son adversaire

pour duper le juje. Ici il est niendiani , boiie'ix ou
aveugle; là niaitre d'écob- , iuipiovisalour lui méde-
cin, l'ai tout il r.mçoiiuK les gin^ ; l'êtai de mendiant

lui parait le meilleur que l'on piiis»i' choisir, el c'est

cet elal que vers l.i lin de ses jours il rec<uiimande à

son lils. Eiilln , birsi|u'il seul .ipprocher le terme de

sa vie aveniurière, il se convertit sinièremeni, il se

retire à Saroudj , sa ville natale , el la , solitaire e(

adonné aux pratiques rebg e<i~es , il attend sou heure

suprême. Ici llaieili le voit pour la dernière lois, et

les deux amis, ivec un sincère attciidns-cineiii, s«

disent b-s derniers adieux. C'est \i 1- canevas sur la-

quel llariri a compo»é ses rinquanle seau es.

S'il était permis de trouver une allégorie d. n» la

personnage d'Aboii-Z.éid
,
je croirais que c'est le gé-
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rie nrabe personnifié. Abou-Zéid résume en lui oe

génie avec ses lemtanccs variées , avec ses formes

multipliées; l'empire du ni'inde lui apparlieni ; il est

partout, et ne trouve pas de bornes à l'éiendue de si

domination. Ce vaste génie réunit en lui toutes les

qualités iuiellectuelles; il a ciiliivé tons los nrls et

toutes les sciences; mais le vrai repus, la vraie con-

solation, il ne les trouve enlin que dans la résigna-

lion de l'Islam.

Plusieurs des se.inces de lloriri ont été traduites

en français : deux jar M. Silvestre de Sary, dans sa

Chresloniniliie ariibe, et f]uelTiies auircs dans les

Mines de l'OriiMil et le Journal Asiatique.

.l'.ii voulu essayer 'le donner au lecteur français un

érliantillun du style de llariri, eu suivant l'exemple

donné par le raliliiu llarizi, dans sa Iraducliou lié-

braïipie; et par M. Frédéric Riickcrt, d.ms ses Mé-
tauîorplioses d'Abnu Zéid ( Die veiiscmdlunyen des

Ebu-Seid von seniq).

Le premier essai de ce genre fait en lan<;uc fran-

çaise pourra servir au moins à appeler rattonlion

des littérateurs sur le poêle qui fut le plu< grand dans

le seul genre de poésie où les Aralies aient excidlé.

j'ai li\cbé d'imiter lidélement la forme de l'uriginal

arabe. Cette forme consiste en une prose rimé;-, telle

que je l'ai décrite plus Imut, et qui est entiemélée de

vers où l'on retrouve on géuér.il touies les p:irtirula-

rités des nuriens pnéuies arabes : le sont c'es pièces

de vers qui otii d'un lioui à l'auire l:i uiènie rime.

Ordinairement ces poèmes, appelés knssida , se di-

visent par bcils, ou distiques, et la rime ne se trouve

qu'à la fin de cbaque bé t; mns quelquelois, et chez

Hariri bien souvent, la rime se retrouve à chaque

vers; et les gramuiairicns piétendent que dans ces

vers
,
qu'ils appellent mcschiow\ il y a suppression

d'un héinisliclie entier. Les deux morceaux de la

troi^ième nickamal sont de ce genre. J'ai lâihé au-

tant que possible de rendre vers par vers, et ma tra-

duction n'en a ni plus ni mnins (pie l'original. Ces

vers sont presque toujours inférieurs à la prose, et

en général peu poétiques; on y remarque pluiôt des

tours de force cl des dilliculiés vaincues (pie de l'ins-

piration.

PREMIERE MARAMA.

LE PRÉDICATEIIB.

îlarelh ben-Hammâm raconta :

Forcé par la mi-ère — de visiter une terra ctran-

gçre, — je préparai le bâlon du voyage — et je nie

sépiirai des couip:igiii>iis de mon âge; — et voilà que

le sort me mène — à Sanaa , dans le Yemène. — En

y entrant, je vis dépouilh'e ma valise, — pas de

souliers ni de ( hemise ,
— pas un sou à cacher dans

ma poche, — rien à mâcher dans ma sacodie. — Je

p;\rc(inrus les rues ciunnie un homme qui (line, —
je vnlai par les allées duornc un oiseau (|ui plane. -

Si:r les marchés ennuyeux, — je cherchai des yeux
— nu homme généreux — pour lui nuviir m.i vi-

sière — et découvrir ma misère , — ou un homme
bien élevé d(uit le sourire aimable pût délasser mon
fnpiir — et le dire agréable effacer ma douleur. —
Lnlin , au bout de ma course, — je clierehai une res-

source — dans des demandes d'adres>es — faites avec

piililcsses. — Avec ce moyeu ,
— je parvins enlin ,

—
par une généreuse indication, —à une nombreuse

réunion ,
— où je vis prendre des alaimes ,

— et ré-

pandre des larmes. — Je coudoyai de lout C()ié pour

p/ni'irer dans ce mystère ,
— pour C(Minaitre la clio^e

entière, — la cause des larmes amères; — et j(^ vis

au milieu un personnaf^ — dans l'appareil du pèlc-

rinaj^e. — Il avait l;i stature cbélive et maigie, — la

ym\ plaintive et aigre ;
— il cailençaii avec harmimie

ses idées précieuses; — il annonçait à la compagnie

des pensées sérieuses. — El autour de lui la ioule

bnuiiloiinait — el l'euvironiiait , — comme le halo

çuluttro l'astre de. la nuit — et le calice le liuit. —

Et sans bruit — de lui je m'approche — pour écoii-

ler ses leprorhes — et pour ramasser avec allenlinn

— une parole de sou sermon, -~ une perle de sa

leç(ui. — Et vo ci (6 qu'il dit avec vigueur et articu-

lation, — avec ardeur et gesiicnlaiion, — dans la

chaleur de riiiiprnvisatiim : — i loi qui t'oublies

— dans les joies el les l'olirs; — ipii lianes, — (lui

le pavanes — dans l'appareil — de l'orgueil , — (|ui

l'etnportes dans la stupidité, — qui le portes vers

des fuiiliiés; — jusipi'à quand n'péieras-tu les er-

reurs — et te repaiiras-lu de les horreurs? — JiiS(prà

quand veux-tu l'adonmr à les forfunleries — et ne
pas abandonner les plaisanteries, — braver par lim al-

lure— le inaiire de la chevelure (1) ,
— irriter par ta

conduite indiscrète — celui ()ui connait les voies se-

crèies, — le dérober à la vue de ton prnchain, —
tandis que tu es vu de ton gardi*!n , — ca( her a l'es-

c'ave ton (heniin, — et rien n'e-t caché à ton sou-

verain? — Crois-tu que ton entourage te servira —
qu:iiid l'heure du voyage arrivera? — que ta posses-

sion le girdera — qinnd ton ;iclion te perdra? —
que ion regret le débrouillera — quand ton p ed

s'enibrouilleia? — que la lamille le surveillera —
quand le cercueil l'aicueil'era? — As-tu marché dans

le chemin de la raisen? — as-tu cherché le moyen
de ta giiérison? — as- tu éuioussé l'^nguillon de la

rélielliun? — as-iu repoussé le toiirliillon de la pa.''-

sion? — Qnaiiil l'heure malheureuse arrivera, —
quelle oeuvre pieuse te survivra? — Quand ta tèlc

blanche le l'iniionceia ,
— qu'esl-re que tu avance-

ras? — (Juaiid dans la tombe tu reposeras, — qu'est-

ce que lu oppnseras — aux (luestions qu'on te po-

sera (2)? — Quind devant Dieu tu plaideras , — qui

est-ce qui l'aider I? — Itepuis longtemps les années

t'alleigii. lient pour l'éveiller, — mais lu feigu:iis de

sommeiller; — ou avait beau te désabuser et l'aver-

tir, — lu as refusé de le cnnverlir. — Devant les

amples eseniplcs tu faisais l'jveugle; — devant la

clarti' d.; la véiiiétu méc(Muiaissais la rèsle.— Maintes

lois la mort s'esl présentée à tes yeux, — mais lu es

oublieux ;
— maintes fois le sort t'a préseiiié un re-

mède — pour ton aide; — tu le vnyais, — mais ne

l'employais. — lu aimes mieux prendre une obole
— que d'apprendre une parahnle; — élever un édi-

fice de géant — que de prélever un bénélice pnur

l'indigenl ;
— solliriter un suhside temporel — que

de lefeliciler d'un guide spii iuiel. — Tu préfères les

oripeaux el la vaine parure — au repos de la vie fu-

ture; — lu connais mieux la valeur des pierres —
que les heures des prières; — lu aimes mieux en-

chérir sur une belle moitié (3) — (pie de secourir le

pauvre avec amitié ;
— les bons niorceaiiv le sont

plus précieux — que le- beaux mnrieaux des livres

religieux ;
— lu sais mieux lin; nue graveliire — que

lire l'écriture. ^- Tu prêches aux autres d'être géné-

reux ,
— pour toi, lu le trouve onéreux; — lu le

récries contre l'ingraiiiuile ,
— el m oublies la graii-

ttide; — lu le défends contre l'injustice ,
— mais lu

(1) Liliéralemeni/c maiire ou le roi de Ion loiipel. C'est

une allusion à un verset ilu l'.orau (cli. 'Jli, v. Ij) où Dieu

dit : « Certes s'il ne s'absiienl pas (du péehé), nous l'en-

(( traînerons par le loupcl (daus l'enfer) »

(2) Selon lacrojance des naisuliiiaiis, le (léruiil, inimé-

d!:ilenient après la sépulture et avant de se pn'srnler de-

vant le .luge snprtMne, subit lin interro.Lîaloire de la part

du deux iiugos terrihles de li!,'iire et de voix, PI appelés

Monkir elNakir. Après avoir fait rentrer l'anie daiis le

corps, ils ailreswnl au débmt les i|Ueslioiis suivaiiies :

(,)uel est ton uiaiire? Quelle est la reli;,'ioir? (Jiiul est Ion

prophète? Si l'honune lait les réponses couvcnahles, il

s'endort et ses osseruents joiiisseiil d'un doux repos; si, au

ronlraire, il ne sait pas rcpondi e, des cliatimenls tcrribhîS

lui .sont réservés.

(7i) Un sait (pie chez les Orientaux le mari acuiuierl .sa

feniinc psr nu cadeau qu'il fait ii sou père, el qui varie

selon lés qualilésdp. la l'eiiuue et de sa lainille. I.e ni'ine

iisa"e existait i liez les aniiens Uerinains, dniit 'l'ai lie dit :

Dotèin non iixor niarilo, sed itxori murims, nll'erl. Chez les

Arabes, co cadeau s'appelle ntalir ou sado:ilui.^



u'iîsiTTWi pns l;i jnsiire ;

01 10 bravfs l'ëieniel.

VIII. DR L\ POE<;iR .\n.\nE. 1382

(u crains le nioricl , —

MalliiMir 11 (ni, morli'l frlvolr!.

Oui, iiIciii <I>i r^ur l't iili'iii tlo longes,
ÛeiiiiMii es Ion uiirs iljiis l'ivrPKM,

Sans ren'iiir rl« les iiii'iisoiikcs.

Videiais-lii l'amer calice,

Si tu savjib où lu te plonges ?

Et là il cessa ses (l.'iiiiciirs — et sécha sfS pleurs,

el II reprit .son s:ir ili; vn\a{;e — et son liAlnn de

pclcrinage. — l.orsqne l» Innie vil ses prciiaïaiifs —
et son itepart IlIIiT, — iliamn iiiit la iiialii ilans l;i

honrse — ponr lui faire pnAter une iionlir de sa

source, — en Ini ilisniil. c'est pour snlivenir 6 les

besoins — nu pour porter ù tes :iiiiis do li'iiilns

ânins. — Il r.ici epUi en li;iis>aiit les yeux , — el les

remercia en Inisant ses ailieni. — Il eoic-éilia cent

qui tAeli:iient do le suivre — pour leur eaehrr fa iim-

iiitiiede vivre, — et il les renvoya de lionne ma-

nière, — pour ipiMs ne connussent pas sa lanière.

— Ilaretli liun-lhiinioàni dit ; Je le suivis l'ii la-

cliciiu, — et sans iin'd me vit, je me mis en ve-

lléité. — Anivè sur son leiiaiii, — il se glissa dans

un sonlenaiii ; — je lui laissai le leiiips de délier ses

souliers — et de lavir .-es pieds soiii lés. — Knsiiile

Je nravaiicc ru|iiileineiit — et je m'y lame Imisque-

nient ;
— et voilà noire lionnne. aux i;raves prci ép-

ies — vis-à-viS d'un In ave adiple, — et devant eut

des tartines «le llciir de firine, — d'un caliri roti la

gavoiireii^e poilnnc, — 'le vin péiillaiit une m'His-

gense cliopinc. — < Ali! di—je. est ce à ta vie inté-

rieure — el 1 1 tiinduilc supérieure ! » — Mois d rmi-

gil de cli:ileiir — et riii;il de liirenr; — el p»r le

regard (|n'il o e lan(.Mit ,
j'eiais lerrdie ,

— el ji: pen-

sai d'être pélrilié. — Mais peu à peu .sa luri'ur et-

pira , — el fa li^'une linmenr l'inspira ; — et, avec

un air moins sévère,— il rtciia ces vers :
—

Je me revendu froc |imir fiire tionno cli^re,

El i'- leiuls mes lilels .i loiii bord de rivière.

Je lais de mus srriiioiis iiiiiiec- espèce derels
i't'Ur prendre le gilncr, seliiii louie ouuiere.

I'uiismS |i.ir le desliii, j'use de loutc ru-e
;

Je piiursuis le lion jusipiu dans si lanière.

l)n siirl je imis sans peur veir les vicissitudes;

Je ne ireinple ja nais ni ne marche en amèfc.
("e n'est pas un niiir lus ni lu vile avarice

yiii me mène a la source ou je me désall^re.

Si le sort élait jii'.lu, on ne verrait jamais

Les niècbauls doiiiiaer sur l'eiiuer heinisplièrc.

Ensuite il me dit ; « Viens Ici et récrée Ion anic,

— ou, si lu aunes inieiiv, resti! là et dcelame. » —
Je clignai les yeux — el je lam,'ai i l'élève un regard

curieux. — i Je t'en conjure, lui dis-je
,

par celui

qui déliiurne le domma;.'e ,
— <|ue tu me fas-e con-

naître ce personnage. — C'est, rëpondit-il , Abon-
iténl le Sanmdji, le pliare des oraieiiis, — la tiare

des littérateurs. > — Kl je m'éioignai ,
je vous l'as-

sure, — toul émerveille de celle .iveiitiire.

TROISII:;.ME MAK\.MA.

LES Dl'CiTS.

Mareth Bcii-IlaniinAin racnnia :

Je me liouvai un jour dans une réunion — où re-

Snait toujours une tendre union; — ou les soucis

es amis furent toujours partagés, — où les mal-

heurs des demandeurs furent loujniirs soiil.igi'S. —
El lor.siiue lions eni,!aRe;imcs d'aimali'esionversatimis,

cl que nous niiiis ég lyàiiies par d'.ipréibles mipro-

visalions , — en jouis-ant des altrails d'une gracieuse

éloi|ueiice — et en |iaiini>sani les liaiis de la liideiiso

niédisaiirc, — il se présenla à nous un bmteux per-

SOiiiia;;e, — en misérable e.iuipage, — el il dit :

I brillants méiéoics de l'Iiunaniié, — vaiîlaiiis m.».

ladiirs de la société, — je Tons sooba le un m.illn
beiireiix, — un dejei'mer savoureux. — Jeiez un re-
gard do eoiiipassion — sur un ancien i iiiiipa;,'iiun —
qui fréiiiienlait souvent votre réunion iiiitinale, —
qui préseiilail des pr seuls il'une main lilnra'e .

—
qui possédait des btcns, — des terrains, — qui icg..l iit

ses liùips — d'aneidiiles. — (tel is! le ilestin au vi-

sage auslèr' — a cliangé les lest ns i n ravage el mi-
sère; — le sort envieux m'a ai cable de iassilmle»,

— de noires vieissItudeN; — je ne l^cns rien — dans
n a main; — pli. s de liaison — daiik ma maison; —
III I iMiurse est vide. — ma sniinu fétide, — mes ap-
parleiiienis eni-nirbrés , — me» vêlements Wi-lalirés,

— mes laides tlesservie^ ,
— mes ei.bles dé. aimes;

— il ne me reste — pas un /est — pour que j'ai liètc

un |C'it pain, — une mieiic pour mes bm.bins. —
L'envie i lie loème se disespèie — de notre niiseie;

l'i baiiie clle-ménie s'approcbc en déni! — «fe noire
seuil ;

— Indre cbanssnrec t l'enflnie . — l'amcrlnnio
noire nourriture, — notie ivresse — la Irislesse ;

—
de nos nuits, rinsiiinnie (I) — est la cmiipajnie ;

—
une pierre imire cbevei , — la terre netrc diivel. —
Heureux si riieiiie pied' stini'C — acomptit noire

destinée , — si notre sort s'ichcve, — si la mort nous
enlève. — Trouverai je parmi vous un la-nr géné-
reux, — «n icnièd;! à ma snuffranee , — un »idc à

ma snli'islancc'.' — J'en jure jiar celui qui m'» fait

soriir d'iine noble soin lie — iin'.ujoiiid liiii je n'ai

rien mis dans ma b>>iiilie, — que pour ce Mor j<- n'ai

pas de coMclie. > — llareib hcii-llaiiiiii:'iiii dit : Au
récit de' Son malheur, — j'.ns le cœur — navré de

jdiinienr ; — el , pour soulager son indigeiKO — el

'eni oura^jer son éli|iicuce, — je lirai de ma bourse
un ducat — d'un brillant ceint — el je Ini dis : • pais

une pièce de vers à sa lou.<ngc, — e, lu auras la

li:ece eniière en cdiinge. > — Kl il n'hésita pas un
instant, — cl il ri Cita su-lc clianip les vers sui-

vants :

Ou'il est beau ce rond jaune et o'nu éclit riant'

Il parcourt l'univers de l'ouest il l'orieiil
;

Kt sou mélnl sonore, el son luslre l> nlaul,

llend le riclie joveux par Si>n air s<)uriaiil,

Tunle afTaire |iros|ière à lui se mariant.
(tue le mortel cliéril son regard s-millanlt

Un le dir.iii descieurs sonHl- vivilianl.

Si ma liourse renlerine, alors je tins régnant.

Fut ni^iiie ma lril<n daus nn saut d. fiillant.

Oiiellu belle lueur, oli ipu I feu pétil anl !

Que sa splendeur ravit le pauvre ineudraul !

'lel nialire vous pri scril plus d'iiiiirdie elfravant.

Oui sans lui res'erail divcile et suppliant.

Devant Ini le < hagriii se dissipe en fiivaut.

Telle lune t'éieiol, |"'iir lui s'hnn d ant.

]'.l l'on a vu noiinl lioinine, en s<>n e. nrrmix bontlbnl,

Adouci iiev.inl lui, preu Ir un (ini Ideiivcillant ;

On a vu desca)lils ipii, sur h.i sappuv.ut,

Kiiruiil sauvés, au jouriiu rbemin si fravaul.

Je voudrais laJ' Ter en le Klonlianl;

tlais crains, grand Allab, lou | onvuir foudrovaul.

Rt il me tendit la main — et nie dit à la Hn :
—

« l,'lioiniiie d'honneur dégage sa promesse, — car le

innnorie présage l'averse (i). > — Je donnai le du-

cal, qu'il invoqua — en Ini disant : « Mmi cher,

— c'e-t de bon rocnr. » — Il mit dans sa lnun lie se»

cpices — et du : i (hie Dieu vous .s..it pr^ pice! > —
Kt après s'éire nequii'é de son remen Inient , — il

voulut lions quitter dans le moment; — mais j'étais

si enilianle — de ce qu'il avait chanté, — que je

ni'rnlèiai de le icenir; — et je me serais tnleil'-

pour le réjouir. — l.i pour qu'.l ib.mlàt, — je tirai

un second ducat, — et je Ini dis : « l'e (leiiir M^n

ravage — te sens-tu le courage'? t — Il n'y avi-^a

guère — et improvisa de cette manière :

(l) L'original porte : f Rots nom Tardons d'insooiuic. »

On sait ipie les Orlenlaux se pe gucnl le» veyx d'une

Cs|6ce de fard qu'ils ap, elletl ro/icl.

(;') 1.'. au. la | bue, en général l Uuniidilé, c t tut

Araoco rim.ige de la géuèrositi.
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Qu'il est laid, le trompeur, le frailre diabolique I

A deux faces, jaunâtre et jamais véridique.

Si vous l'examinez, à vos yeux il indique,

Et del'oliicn aimé la splendeur iiiagiuBi|iie,

Et du somlire amoureux la pMpur moiiiiliilue.

Les vertueux ont dit : Uuii'ouqne s'y apijlique,

Haï du Cré-iteur, est \in \ii liéréiique.

Sans lui vousiifî verriez, au monde pacilique,

K'i crimes à punir, vi \ol, ni fraude ini(|ue.

Pour l'avare, la nuit n'aurait point de panique.

Pour le créancier, pas de délai juridicpie.

Ni charme préservant d'eii\ieux malélique

Si le pervers vous aide eu un moment criti lue,

Ce n'est qu'en s'enluyanl; son chemui est oblique.

Heureux (lui sait lionnir ce métal m:it;néiique,

Et n'est pas ébloui par son lustre magique;

Qui dit avec dédain ii ce liirn cluménque

Loin demoi! je te hais; ta faveur, je l'abdique.

Je lui dis : i Tu réjouis par la faconde — comme

la pluie qui abonde; i — et il me répondit : €_Garde

pour toi les caresses — el garde-moi les promesses, i

— Je lui sacriliai de nouveau — et je le gratiliai d'un

second cadeau ,
— en lui disant : — « Une la divi-

niié- de sa bonté. » — H joignit la pièce bien-ai-

niée — à sa sœur aînée; — el, se louant de sa ma-

tinée ,
— il qiiiiia la In^e — et lit l'éloge — de la so-

ciété — et lie sa générosilé. — Alors mon cœur me

dit que c'était Abon-Zéid , noire rusé personnage,—
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et son pied estropié un pur badinage. — Je le fis

revenir et je lui dis : « On reconnaîi la monnaie par

son empreinte; — mais va droit sans crainte. ~
Ces: toi, me dit-il , mon cher Beii-Haniniâm, — jo

le salue lie louie mon âme :
-— puisses-lu vivre heu-

reux — parmi les généreux! — Oui, dis-je, je suis

de tes amis lidèles ; — donne -moi dmic de les nou-

velles. — Mon cher, me dit-il, mon terrestre voyage

— se partage — entre les soupirs — et les plaisirs;

— un jour, dans l'orage — je fais naufrage; — de-

main, un doux zéphyr me soulage. — Mais pour-

quoi, dis-je, contrefaire le boiteux'?— pour un homme
comme toi c'est honteux. • — Alors son sourcil se

fronça ,
— et le souci s'annonça ; — et en me tour-

nant son revers , — il murmura ses vers :

jC n'est pas par plaisir que je fais le boiteux,

,:'esl alin de Irappor au si uil où l'on soulage.

Je suis libie, mon frein est jeté sur mon dus (1),

Je m'étends à loisir dans un grand pâturage.

Kt si vous me blâmez, .je vou,^ dis : Excusez,

On ne peut accuser un boiteux [lersnnuage.

(1) Ceci, dit le commentaire arabe, est une expression

proverbiale prise de l'usage qu'enl les Arabes, lor.squ'ils

font paître le chameau, de lui jeler la corde sur le dos;

car en la laissant traîner elle pourrait l'empêcher de

paître.

IX.

/
r..

PRÉCIS HISTORIOUE SUR LA RELIGION MUSULMANE (*).

1, Apeffu de llihtoire tmmUmane depuis Muhammad
jusqu'à la mort de Ihiçain.

La puissance musulmane eut les plus faibles com-

mencements ; la treizième année de sa prélendue

mission , le prophète l'ut obligé di^ s'enfuir de ht

Mecque, accompagné du seul Abu-liakir, son beau-

père, et se réfugia à \asMb, aujourd'hui Médine,

où il fut bien reçii^ de ses sectateurs. Cette fuite mé-

morable arriva le Ib juillet de l'an de J.-C. i;'2-2
, et

c'est de cette époque que date l'ère mahomélane.

H partagea ses pirtisans en deiis classes, les Ansurs

ou auxiliaires ,
qui ,

pour la plupart , étaient de

Médine, et qui l'avaient aidé dans la propaaaiion de

la nouvelle doctrine, et les Mnliajirs ou émigrés,

qui avaient q\iitté la Mecque après lui , pour venir

se ranger sous ses drapeaux. Deux ans après fut

livré un petit combat qui décida de l'avenir d'un

grand peuple. Muhammad, à la lèie de trois cent

quatorze combatianls, dont quatre vingt-trois Muha-

jirs et deux cent Irente-un Aiisars, ne craignit p.is

d'altaquer une caravane de Curaiscliites conipnsée

d'environ mille hommes, et remporta sur ceux-ci

une signalée victoire; c'esl ce que l'on appelle le

combat de Bedr. Dès-lors cet hiMinne, auirelois cli.a-

nielier, poussa de telle sorte ses conquêtes spiri-

tuelles et temporelles, (|ue huit ans après il retourna

à la Mecque à la lèi,. An iiualre-vingl mille pèlerins,

et qu'à sa mort il comptait, dit-on, cent quatorze

(1) Le culie musulman répandu en Arabie, dans l'Inde

et dans laTiinpiie joue un trop grand riMe dans nos pèle-

rinages, et, il laut bien l'avouer, est trop peu connu parmi

les gens (pii ne se vouent pas spécialement aux éludes

orieniales, que nous crovonsde\nir mettre ici un extrait

de l'excelUMit niiviage de M. l'abbé Bertrand : Les .sé.ir.Ci.'S

lie' Ildiiluri, au piel (es réllesious servent de irélinii-

iiaires ; elles doiuienl une idée très-exade de l'oiigme

cl des développements de la religion prèchée par le pro-

phète irAllah.

(Nous devons avertir nos lecteurs que M. lierlraiid, Ira-

duisant un livre liindonsiain, a cru devoir conserver dans

tout son ouvrage, même dans les partiis qui sent l'Ulière-

menl de lui, comme ceite ini oJiiciiou, l'eriliographe in-

. dienne; nnus la conserverons aussi tnutos les fois que nous
»urous l'uccjsion de le citer.)

mille disciples, tant Mnliajirs que Ansars, auxquels

ou donne le nom générique dé A^habs ou compagnnns

du prophète.

Il mourut sans désigner expressément son suc-

cesseur; mais de tous ses disciples, Ali, lils d'Abii-

Talib , cousin-germain de Muhamniad ,
paraissait

réunir en sa personne les droits les mieux fondés

pour se mettre à la tète de ce peuple déjà immense.

Tenant plus que tout autre au proplièie par les

liens du sang, il avait l'ié, pour ainsi dire, son liras

droit dans tnules les grandes entreprises; c'éiait de

tous les membres de sa famille celui que Muhaniinad

chérissait le plus ; enfin , il paraît cerl liu q.iie plu-

sieurs fois Celui-ci s'élail prononcé ouverleinent en

sa faveur. Dans les comniencemcnis de son aposto-

lat, Miiliamiuad avait tin jour réuni dans un repas

tous ses amis ; après leur avoir développé ses idées,

et parlé avec une iiispiralinn prophétique des

destinées futures de sa religinn , il s'écria : < Qui

veut être mon liculenant et innn successeur? —
Moi ! > s'écria Ali, alors enfant, en se jetant h ses

genoux. Miihaumiad prit reniant, l'éleva dans ses

bras et le proclama son lienlenanl. L'événement

prouva que le prophète n'avait pas compté à tnri sur

le dévouement de son petit-cousin. Les Ciiraï>ihiics

ayant formé le complot d'assassiner Muhamniail ,

Ali se revêtit du inanieaii vert du prophète, se ciu-

cha dans scn lit , et ollril son corps au poignard

des nieurlriers. — Plus tard , Muhanimad disait en

parlant de lui : < Mi lient auprès de moi le rang

que Aaron tenait .>iiprès de Moise : je suis la i ilé de

la science et Ali en est la porte. > Il resserra en-

core les nœuds qui l'attachaient à son cousin, en lui

donnant en mariage l'-alima , la plus cberie de ses

filles ; aussi regardait-il comme ses propres enf.ants

II i(;aii et Iliiçain qui n qnirent de celle union.

Lniiii , dans le dernier voyage à la Mecque que

Mnliaiiiiiiad exécuta (|uelque temps avant sa mort ,

loisqiie l'on lut arrve à la stalion de (".adir-Klium ,

le pro|diéte proclama soleiinellcnieiit Ali pour son

sucecssenr.

D'aiilres, Cependant, prélemlenl qu'.'i son lit de

mort Muhaiiiinad autorisa Aliu-liaiLir, son beau-père,

:i .s'acquitier en sou iioiu des foiiciiuns de la religion

t, jï)
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CVsl ofilo rlrrnnslanre, plus (|iie loiile nuire, (|iii

aliira .sur ce ileniifr 1rs siiirrii^^s île ta iiiMiorilé ili-s

inusiiliiinns. Kii cfTel, les (lis('i|i|i'S du l'ruplièie, .nprès

plusieurs <'(iiile«tatiiuis , s'accDrilèreiit à (Iderer la

si)iiver:tinfîlé iciiipnn-lle el spiriiiflle il Aliu-ltakir,

qui prit le lilre île khalife on successenr île l'apoire

(le Dieu. Mais les sectateurs ilu (larli J'Ali soulieri-

liriii npintlieiiii'iil ipie jiinais n-liii-oi ne vuulul ac-

corder son roiisenlcuienl ù celle électiun ,
pas plus

qii'fi celle des deux autres klialiTe!) qui furent élus

ensuite.

Aliii-llakir étendit ses loniinêtcs hors des limites

(le l'A rallie ; il envuv i Klnlnl, lils de Walid , qui

pénétra , à la t'ie d'une niiinlireuse année , daiiii

l'einiiire des l'erses, siiiiniit l'Irac et passa ensuite

eu Syrie pour coinlialtre les trniipes de l'enipereiir

SIéracliiis , sur leMpu-lli'g il reinport.i la viitoire.

Aliii-lt.ikir inoiiriil l'an 13 de l'Iiegire , après nu

régne de deux ans et trois mois, et dési',;na pour lui

sui céder Uinar, (ils de Kliitali; mais l'assemlilé'-, qui

conrnin^i ce choix , décida de ne pas lui doiMi< r le

litre de khalife (successeur) piiisqu'd ne succédait

pas iiiiuiédialenieiit an l'roplieii'. Alnrs on cniivint

(le lui dé erner celui d'émir "U prince des croyants.

Usinan el .Ali [jiirdéreut le iiièiii'' titri-.

Sous son rè;;ue, qui iliiia dix ans et demi, les

Arabes snliiuiînérciil li Svre, la C.h.ildée, li .Méso-

putamie, la l'erse el l'Ktîy|ile ; el dans ce peiit nom-
lire d'années, ils se reiiilirent nuiires, au rapport

de Khi'ii.lemir, de Ircnle-six mille villes ou plai es

furies, d.lruisirenl quatre m Ile leinples de clireliens,

lie m ges ou «l'idolâtres, el consiruisirent quatiirïe

cents miisquées. l)in:ir fut as.-assiné l'an i3 de l'hé-

gire, par un esclave à qui ce prince n'avait pas diiniié

raison dans une coiite^tali"n i|iie celui-ci av.iii eue
avec son niaiire toncliant son salaire, ('.iiiiiine il ne
llnmina pas expressenient son succi'^s'iii', mais qii'.l

laissa ce soin à un consiil compose de six no'alilcs

de la Iriliii, oii put dès lurs espérer de voir .\li p.ir-

Tcnir à une digniié à laquelle il avait tant de droits;

mais les électeurs s'en éiaiil remis sur l'un d'eux ,

iioinmé Alidiirraliiiiaii, du cli dx du klialile, celui->'i,

(pioiqne gendre d'Ali , donna si voix a U>nian, (ils

d'Alfan. Ali protesta de iinuvuaii conirc celte ii'ini-

nalioii ; mais , crai);naiil de snsciier un scliisine

parmi les musiilman>, il rendit hommage il l'clii, el

se soumit em (irr.

Ce l'ut sons Usiiian que les Aralies arhevcrent de
réduire la l'er.-<e ; ils étendirent leur iloiiiinalioii en
Mnbie, en M.iuiitniie, cl pénelrérent jusque dans
rbsp.itcue ; ils enlevérriit aui>i aux (iiecs l'ile de
Crele. .Miis, après un ràfue de onze .ms, les Arabes
el les Egyptiens se rcMilieieiil contre Un, l'aiciisaiii

de iiialveisation , le liluqucreiii dans sa maison de
Médiiie , el le peiccront ih- coups l'an ô.'i de l'lié|{ire.

Ou accusa Ali d'avoir pièté les ma<iis aux conjurés
;

mais le loyal caractère , la générosité , l'espril de
justice et la siiii'ère pielè do ce prince doi\eiit

écarter do lui ces Siui(M;iins
,

qui n'onl ete ai cré-

dités que par les Uunniades , qui ont voulu ju^lilier

leur usurpaliun en se porl.inl cumuie vengeurs

de la niaisun d'Usiiian. En outre, la C'induile d'Ali

dans celle occiirieme e>l une nouvelle preuve de
son innocence ; en elTet , les K^ypliens i|ui avaient

Ireinp'daub le meurtre d'Os ii.ui lui ilelererent le

klialil'at ; m.iis il leur rrpon.iil qn ils ne devaient

pas >'iiigerer dans l'élection du k'ialile
;
que ce

droil appai tenait aux .Miiiiajirs el aux Ausars, cuiii-

pa;;o<>i>» du l'ioplièle. deux ci s'étuii «-semblés
i'elureiit d'une c 'ininune vmx ; il leiii-a cniroie d'ac-

cepter, jusqu'à ce qu'il eût obtenu le clinseiiteuiiiil

(le lallia el d- Zubair, deix de.-, priiicipaix parmi
les Asliabs. Etailce la la conduite d'un assassin Cl

d'un usui paieiir .'

Ali 1011111111 l'imprudence, au coinmenceiuenl de
Son klialilal , de de^lllllt'r les gouverneurs de pro-
vince iiomiiie> par son prcdece.-se^.r cl de leur soi'-

Dici. di:â I'èlerinàgeâ. 11.

siitiier ses créaliires. De ce nombre éiaient Muawia,
gouverneur de Syrie, et .Aiiir, liU d'.AI.is, nouvemour
d'Egypte, dont il avait clé le conquérani. Celui-ci

passe à Damas et porte .Muawia à profiter des cir-

constances pour lever l'étendard de la révolte.

D'un autre Colé . 1 allia et '/.uhair. à qui Ali avait

reliiM- li-s );onverii''ments de Kuf.i ei de Uasr», se
rendent i la Mecque, et calialeiii avec Aisrha

, qui
èl^iit lort opposée ii Ali, el a qui sa ipialiié de veuve
du l'ropbèie iloiiiuii une grande prépondérance au-
près des Ar ibes.

Ils lèvent une armée, sortent de la Mecipie et se
dir gcnt vers llasra. Aïsrlia part avec eux ei se inel

à l'av.iiii-gaide. Arrivée aiipréi d'une source
, des

chiens se niellent à aboyer après elle: elh- demande
le ii'iiii de lette roiilaine , on lui apprend i|u'elle

s'appelle llaub; aussiioi elle refu-e de passer outre,
el donne l'ordre de ielirou>-er cbeinin. i L'apoire
de Dieu, dil-clle, m'a aiqiris qu'une de ses femmes
se Irouverail un jour piés d'une source nommée
Uiiub, ou des chiens aboieraient après el'c, et m'en-
g.igea k prendre uarde que cela ne m'arriv.li

, pirce
que ce devait èire le prés.ige d'un grand danger.
iMaintenanl donc aucun motif ne saurait me déter-
liiiiier à vous accompagner plus loin, el Je veux snr-
le-cbaiiip retourner sur mes pas. > L'-s conjurés

,

consternés de cette r. solution , ne savent cuminent
siirmiiiler cet obstacb- , quand Alnlallali, lils île

'/.iibair, imagine d'.ipos er cinqiianle faux lénioins
,

qui tous lui ceriiflnl '|ue le nom de celle fontaine
n'élut point llaub, et que li source de ce nom
a\.iit éle passée la nuit précé lente. C'est le pre-
mier meiisunge solennel que consiaie l'Iiisioire iiiu-

sulin.ine.

Luisqiic les conjurés furent arrivés à Itasra
. Ais-

clia cboisil Abdaliab, lils de iiiibair, ei Miiliammad
lils de 'l'.illia

,
pour remplir les Innctioos d'iniam

;

pins rarinée se rangea en balaille , el Abdaliab prit

le coiiiinandenii-nl de l'inlanterie.

Ali, (le son coté, assembla ses iroup'-s cl ne larda
pas i< se trouver en présence de reiinemi ; sou armée
était de treille mule liuinme». tous gens aguerris el
bien disciplinés ; celle des euneinis était beaucoup
pins nombreuse, mais moins bien composée. Ali
loiijnurs généreux , t^ssay i Jo prévenir l'eirusi.in du
sang ; il écrivit à Aisclia et aux deux chefs des
Iciires pressante!, pour leur rappeler leurs seniients,
la soumission qu'ils lui avaient jurée el les conjurer
lie iiietire b.is les armes. Il sorlil mène des rangs,
el demanda encore à parler à ceui-ci ; il rappela
entre autres à Z ibair qu'un jour .Mohaiiiniad lui

a\ant demande s il aiiu.iii .Mi, son cher lils, et en
ayant obtenu une réponse alliriiiali\e. Il lin avait
preilit qu'un temps vieiidtail où cependant il s'éle-

verail conlie lui , et qu'il ser.iil ainsi cause de
grands malbeiir». i^ubair en lOnvinl. et avoua que,
s'il s'etail rap|ielè ce (ail avant l'expedmon

, il ne
l'aurait poiiil eiiireprise , iiliIs qu'il elail trop tard
j'o.ir reculer, l'eut èire eùl-il lini par céder, sans
les reproches de làcbcte que lui adies-a son fils

Abdaliab, qui l'accusa d'imprimer sur sa faioiile un
desboniieur incllavalde. .Alors s'engagea la célèbre
baiailo; connue dans l'uisloire sous le nom de
Ciiiiiliiil du chaiiifiiu , a cuise de celui que montaii
.^i^clia. Iiix-set>t mille .\ral>e> restèrent sur la (ilace;

I .illia et i&uhaii pér.ient m conili<tla .1 cunrageuse-
iiieiil, el Aisclia tomba eiiire les mains d'Ali, qui la

II alla avec respeci. lui • Ifiil une capilulalion hono-
rable et la renvoya à la .Me< que. Le priiice donna
le gouverneiiieiit de Kasra à .Vo lallah, (ils d'.\libis,

sou cousin , cl se rendit it Kula , dont il lit le sié^e

de Son eiupire.

Iraoquilo- désormais du coté de l'Arabie, Ali ne

tirda pas à ètie inquieié du colé de la Syrie. .Mi;a-

wia, jiel-t-iou.si.i d'U-Diui, éiala sur l.i ihaire de la

.Mosquée de Damas la chemise en-an. laiiie- de ce

k;,.i|if', en appelant tnut le peup c;i <e ij;' r son sang
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sur Ali. Sur ces enlrefailes Amr, fils d'Alas, arriva,

cnmiiie nous l'avons dit plus liant, prêta serment de

(îdélVté à Muawia ; le peuple snivit son eieinplè et

reconnut celui-ci pour k;ilife.

Ali commença, suivant sa coutume, par employer
les' voies dé la douceur pAùr ramener leS rebelles à

fëurdeVoii-, mais voyailt que lonle nésociâtiOu était

inutile, il s'avança à la tête d'une armée de f|uAlre-

Viiist-dii riiille hommes, éi arriva d;ins les plainos

deSiffinoù les ennemis étaent rampes. Il y e\u plu-

sieiirsi escA'imnilClies eVilre séS troiipeS et Celles de
Muawia, et enfin les deux armées s'élant avancées,

elles se trouvèrent en présence le dernier mois de

l*an 36 de l'Irégire. Klles Conitii'encèrent à se battre

par pelotons, sans liasarilev lin Ciimbat général, dèâ

les (irémitrs jours de l'année 37, et ne se quiiièrent

point l'une et l'auMe pend;int onze mois entiers. On
dit même que, pendant cent jours, il y eut qhiitre-vingt-

dix combats, qu'Ali y pènlit cinq mille hoihmeè,

parmi lesquels il y en avait' vingi-cinq qui portaient

le titre de compagnons du Pro|)liète."!\laiS la perte

fut beaucoup plus grande du Colé de Muawia, qui

laissa morts Sur la place quarante-cinq mille des

siens. C'est |ioun]Uoi, voyant (|ue ses iroupes dimi-

nuaient coiisidér.iblemeiii, il résolui,de concert avec

Amr, d'user de cet artifice: il fit attacher des feuilles

du Coran au bout de plusieurs lances et les lit porter

à la tête de ses troupes, par des gens qui criaient :

I Voit i le livre qui doit décider de nos dilféreiids, et

qui défend de répandre iiiuiilement le sang uiusul-

maii. I Ce stratagème eut le sucCès (|ue les emiemis

en attendaient. Une partie des habitants de l'irac,

qui taisaient la plus grande force de l'armée d'Ali,

mit bas le^ armes, et menaça de l'ahandonner, de

le livrer même à Muawia s'il n'nrdoimait la retraite.

Alors on convint de pan et (l'autre de remeure
l'issue du différend entre les mains de deux plénipo-

tenliaiios, ou plniôt Muawia, qui avait des intelli-

gences dans l'armée d'Ali, fit en sorte qu'on nomma
du côté de ce noble prince et malgré lui, Ahu-Mnça,

homme de bien, mais fort simple; quant à lui, il

chargea de ses intérêts le rusé Amr, fils d'.\las. Alors

les deux éompéliieurs se retirèrent, l'un à Kufa et'

l'autre i Damas. m

Au bout de sept mois, terme prescrit pour la dé-

cision fatale, les deux arbitres se reiiilirent entre

rirac et la Syrie, sur un territoire à peu près neutre,

accompagnés d'imc foule de grands personnages et

escortés chacun de quatre cents suldats. Après mille

discussions inIVuctueuses, Amr s'insinua d.Ins l'espiit

de son collègue, lui persuada que l'intérêt piihlic

exigeait que l'on déposât les deux compétiteurs, aliu

d'élever liii khalife au gré de Ions les partis, et lui

proposa de voter pour Abdallah, lils du khalife

Omar. Cet article él.iiit bien arrêté entre eux, on

éleva une tribune au milieu des deux camps. Le

faible Abu-Muça i-e laissa persuader encore, par loule

sorte de fmx prétextes, d'y monter le |iremicr

,

puis il dit à haute voix : « Sachez, ô peuple! que le

parti que iinus avons dû prendre d'un commun ac-

cord pour le niaiiitieu de la paix et de la tranquillité

publiques, consisie dans la déposition d'Ali et de

Muawia et dans la noiiiination d'un nouveau khalife,

à votre choix, puisque nous vous considérons en ce

moment comme les représentants du peuple iniisul-

niaii. Ainsi, en vertu dès pouvoirs qui me sont cun-

lérés, jedesiitue h la fois Ali et Muawia, et je les

rejette, comme je relire cet anne:iu de mon doigt. »

Il descendit ; Amr prit aussitôt sa plaee Cl s'écria :

ï Vous vriiez d'enlendre, ô peuple! comment Abu-
Muça a déposé Ali et Muawia; quant à moi je dépose
àUssi Ali, el je donne le klialilal à Muawia, l'en in-

veslissaiil du la iiiùine manière que je mets cet anneau
^ mon doiyt, et je le déclare le successeur légitime

d'Osman el le vengeur de sa mort, i

Les parlisans d'Ali, honteux d'un pareil succès, se

plaignirent amèrement d'Abu Mnça ; celui-ci de son
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côté accusait Amr de n'avoir pas gardé la convention
qu'ils avaient faiie enire eux ; on en vint des plaintes
aux iiijurcs, et Abu-Muça, craignant le courroux
d'Ali, s'enfuit et se réfugia à la Mecque. Tout "ceci
arriva l'an 37 de l'hégire. '

'
"' '

Ali iie se tint pa«, avec raison, pour légitimement
dépossédé; mais' ciimine il avait conclu un traité
avec Muawia, 11 résolut de garder sa pi!i-ole,'ei"con-
seniit'liiêine Ji ne pas prendre le liftè d'émir tles

crOyanis,ce qui divisa encore les habitants de l'hiic;
car qi/elques-Hi'ns d'entre eux étant d'aVis de 'conli-
nuer la guerre, Ali leur démontra que c'étaient êux-
ulêmeS qui l'avaient èhtralné dans lé piège, en lui

refusant le éoncours de leurs armes, lorsque Muawia
avait fait porter lé Coran à la fête de son arhiëe, et
qu'ils avaient tort, d'exigei- de lui la violation d'un
traité qu'ils l'avaient forcé de signer. Alors les rebelles
mirent à leur tête Abdallah, fils de Wahab, et gros-
sirent leur armée d'un cériâin nombre d'habitants
de Kufa, de Basra et de l'Aiabie. Ce sont eux que
l'on appelle les KAor/;is. '" ' '''' '"

Ali les négligea d'abord; mais ayant appris qu'ils
étaient déjà au nombre de vingt-cimi mille, ((u'ils se
préseniaient sous forme de secie qui taxait il'im|oéié
ceux qui ne pensaient pas comme eux, et qu'ils
avaient déjà fait mourir plusieurs musulmans <|ui

relusaiendl'embriisser leur doctrine, il s'efforça de
les ramener à lenrs.devoirs par ses bons avis. Voyant
enfin que tout était inutile, il marcha conire eux à
la tête d'une armée considérable, et arriva à Nahar-
wan, où les rebelles étaient campés. Cependant,
avant d'engager le combat, i.l fit planter un étendard
hors de son Camp, et fit publier que quiconque se
rangerait sous ce drapeau aurait la vie sauve, et que
quiconque se retireiait à Kufa y trouverait un asile

assuré. Ce stratagème lui réussit ; l'.armée des Kha-
rijis se dissipa d'elle-même, «-t Abdallah, son chef,
se trouva réduit à quatre mille hommes; mais il ne
se regarda pas Comme vaincu et osa, avec des forces
si inégales, aitaqiier l'armée d'Ali. Sa léniériié fut

punie ; il fut taillé en pièces avec les siens, à l'ex-
ception de neuf soldats, nombre égal à ceux qui fu-

rent tués du côté d'Ali. '

Cette victoire, qui lut remportée l'an 38 de l'hé-

gire, réunit tous les Arabes sous le commandement
du kalife légitime; il n'y eut plus que les Syriens
qui tenaient toujours puiir .Muawi-a. '

Celui-ci siisciia encore à Ali de nouveaux embar-
ras ; il (il empoisonner le gouverneur que ce prince
avait mis en Egypte, et envoya Amr, fils d'Alas,
avec six mille chevaux, pour prendre possession en
son nom de ce pays-là, d'où il résulia diverses dis-

sensions el guerres civiles que nous passons sous
silence. '

Enfin, l'an id de l'hégire, trois fanatiques Kliarl-

jis, savoir, Abdnrrhaman lils de Maijam, Barak fils

d'Abdallah, ei Amr lils de Bakir complolèrent ensem-
ble d'assassiner en même temps Ali, Muawia et Amr
fils d'Alas, afin de nietire nu lerme aux divisions qui

régnaient parmi les musulmans. Ces irois conjurés

choisirent pour l'exécuiion de leur dessein le ven-
dredi 17 du mois de ramazaii, et après avoir empoi-
sonné leurs épées, ils se mirent en roule chacun de
soncôié.

Barak se rendit h Damas, et frappa Muawia dans

les reins; mais la Idessure ne lui pas mortelle.

L'assassin fut pris, el on lui coupa les mains et

les pieds.

Amr, fils de Bakir, alla en Egypte; mais, le 17 de
raiilazan, le gouverneur se trouva justement tour-

menté par une colique qui rempéclia de remplir la

fonclion d'iniaii daliS la im^sqnée; il se lit remplacer

par un autre (|ui tomba sous les coups de l'assassin,

celui-ci l'ayant pris pour Ihn-Alas. Le ineurlrier

fut puni du dernier supplice.

Le troisième di!s conjurés ri'ussii mieux que ses

associés dans son funeste dessein ; car, étant arrivé
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à KiiT:), il se trniiva loKé rlwjz une remiiie iluni les

pan'iiis :iv;iiciU l'té luc-i à la limaille de Nalmrwaii,

e) qui ilepiils ce temps eiitrotrnaitihiissoii cniiii' ili!«

seiiiiiiienls ilc veii);e:inci!< contre Ali. IhnMalijaiii

troiivaiil ci'lp; Ifiiime ii ^oll ^iré lui lit des nropositiong

lie mariage. — < J'y consens,' rtipniii|it ielle mal-
|i(<iir(;iiso, m.iis la d'>t que jVxi^e du celui qui m'é-
pousera, «'(si trois mille pièces <r.^rj'iMit, un escl.ive,

une servaiili! <l la tôle d Ali. > Ihn M.iijam sousrri-

vil à c<'s cooditioiis.cl rrlie reiiinie lui donna encore
deiii Iimuhiics, Darwan cl Siliais.-pcoir IniJer à uiel-

trc ton lorl'ait à exécution; mais llaîd.iri ne iiar|cqnc

du seul ll)ii-Maljain.

Les liisicirieiis rapporleni(|ua.Vli nv^iit des pressen-

limeiits de sa mort proclciiiie il en p.'irlalt souvent
avec ses amis; ou IVnlcndit .sVciier un jour ; i pli

bien, mon cœiirl il fini pri'ndre patience; car il n'y

a point de remède rnnlre la mort. > V^'iecdole des
oiseaux de h.isse-cnur, rapportée dans la troisième

Séance du présent ouvrage, est aussi < onsiunée dans
d'autres écrits orienlanx. Lorsque Ali enlniit dans la

ninsipiée, Darwan lui porta un coup d'cpée ; inaisil le

manqua , et le coup alla donner d.ins la porte du
temple. Aliir> Abdtnr.diinan le fcipp.i sur la lète.

Justement i\ l'endroit oh Ali Avait déjà reçu nir' Ides-

tnie i la journé- du /'"l^t', au temps de liLiliainmad.

Darwan se relira rr(nd''inent cliez lui, où i|n<'|<prun

qui l'avait vn lircr l'i'pi'e conire le kli;ilife alla le

tuer; Si'li.iis se caelia si lifen (|u'nii ne iiul jamai-> le

saisir. {i\i:tM au principal meiinrier, il |ut trouvé,

peu d'instants apies , lilnlli dans un coin, l'épée iiuc

k la main. Il voulut d'.ihord mer son rrinn!, mais II

laissa éiliapper i|uel(|iirs paroles ipii le irali.renl.

Ali qui vivait encore, le Ciuilla ù la ganje d': |la>,:an,

son (ils ain(*, avec ordre itâ ne le liioer mamiuei de
rien, et rcconnnanda. s'il venait à nu>iirir de sa Ides-

BUri-, de ne frappi>r l'assassin que d'un seul coup,
parce (|ue lui-même n'en avait ji:is leçu d ivahlaj;.-.

Ce f;raiid Ilinnmc se mcndra ain-i jusi|n'à la lin scru-

puleux oliserv.itcur des lois ilu (Un an. Il mourut
trois jiiurs après a\oir été frippi' ; sou corps lin lavé

et enseveli par ses deux lils, |i;iean et jlnçain. Ils

rinliunu-renl dans un lieu ipd lut d aliord tenu seurct;

mais dé<%uverl plus lard sou... les klialilcs .Vhliassi-

des, il est aciiiellemeiil en grande vénération. Ali

avait régné quatre ans et t\euT {iiojs ; il éiaii âgé de
soixaiile-truis ans.

La suecessiuii au kliAlifal appartenait di! droit à

Hafan ;' il fut eu efîei proclamé kiialile à Kiila, et re-

Connn comme tel en .Vialtie; mais ce n'élail pas l.-i

le compte de .Muawia. ipii , se prévalant de la ma-
nière liandiileuse dont il avait é>é proclamé lui-

inéine, et accus.int llaçan de complicité au meiirire

d'tisman, arma eoiilie le lils d'Ali. Ce prince, i|ui

avait plulol liérilé de la piété que de la v.ili'ur de .^oii

père, ayant reiiconiré son eiineuii à Sakin. sur la

ironiiere de l'Irae , clo^iiii de répandre le sun^' des

lldéles. Jinjeanl qu'il u'ét.ul pis c.ipa.le de se mesu-
rer avec l'armée de Muavvi.i qiii lui était de beaucoup
snpéi'ieiire en rorces, ébi.inled'.ulleurs par diffcrenls

alieiitais c iinmis déjà contre sa personne, il se dé-

lermine à t'>ul sacnlier à sa silrele et au repos pu-

lilic. Il mande à .Muawia ipi'il est dl^posé .1 se deinel-

ire du klialil'al, dans la seule vue d'eviler relïubion

du Sang niusiilinan, evigeant puur condition la re-

connaissance de ses droits dans le cas où II survi-

vrait à Mu.iwia, la conservation du titre d'imam, et

l'assurance que le klialde cesserait ses poursuites en
Arabie et dans l'Irae cinitre les partisans d'Ali. C'est

il ces concilions que Jlai;an lit sa remmeiutinn volen-

nclle eu faveur de sou rival .le io Ae rabiulawal,

I*aii4l de l'Iiéj^ire; son règne ne lut ainsi ipie de six

mois, ce qui coniplél.dl le nombre des trente années
que devait durer le kbalilai parfait , d'après la pré-

diction du l'riiplicte.

Ila(:iii, rentre dans knfa, gouverna J'Irac en qua-

lité d'iumui , au nom cl sous l'autorité <lc .Muawia,

LA RELIGION MUSULMA.NE. |.V,iO

regardé dès lors comme légitime par long les musul-
mans, à l'exeeplioo luulcluis des Scbiiies, dont nous
parlerons plus loin, qui ne veulent point recunn ti-

tre de khalifes bnrs do la ligiée d'Ali. Dans 1 1 suite.

Il 11,'aii se retira ^ Médine, sa patrie*, où ri menait la

vie d'un simple particulier. Muawia lui avait assi',:iié

une pension de deux millions, qu'il employait pres-
que tout entière en aumônes.

Il ne pul jouir cep.udant d une tranquillité acbe-
tée si cliére. .Muawia voulait laisser l'empire i sou
Qls Vazid, mais la vie de llai;:in mettait obslarle i ce
projet, car, d'après leurs stipulations, ce prince de-
vait rentrer eu possession du klialilat h la inorl de
Muawia. Il résolut donc d'otec la vie à llaçaii ; il

suborna à cet effet Jada ou Jiida, une des femmes
de ce ntalbeureux imam, par l'appit il'uii'' forte

somme d'argent et par la promesse de la marier à
Yazid. La misérable feinm<; empnisonn.i gon m iri ;

Muawia lui envoya .')nO,UUt) (lièces d'argent pour
prix de son furlait, mais il se ganl-i bien de la iu:irier

k son tiU. La mort de llai;an arriva l'an 4V de l'bé-
gire ; il était âgé de quarante sept ans.

Muawia voulut alors 1 onronner de son vivant sou
lils V;i/.id et le faire recomnitre pour l'hériiier du
klialil.it; il ordonna en conséquence à ions ses siijeis

de lui piéier S' rinent de lidéiité. Tous obéirent, à
l'exi eplioii de cinq bumines également distingués par
leur mérite et par leur naissance, s.ivolr : ll.ieain

lils d'Ali, Abdallili bis d'Abbas, Abdillab ni. d: /u-
baïr, Abdallab lils dn khalife Umar, et Abdurrahuun
lils d'Aliu-llakir. .Muawia, Toolant tâcher de vain-
cre leur résistance, se rendit lui-même à Médiiie,
Siius prétexte de laire un |ièlerinage à la Mecque

;

mais il ne put inumplier de leur (d)siination : ceux-ci
inéme i|Uitièreut Méiline et se retirèrent à la Mecque.
Il les retrouva dans cette dernière ville, les lit venir
devant lui, leur représenta hfpacritemeut les bien
faits dont il les avait combles, et les pressa de re-
cunnaitre Yazid; maïs il ne pul y réussir.

Arrive au terme de sa on 1ère, .Muawia (jt appro-
cber Sun lils Vazid, et lui donna des conseils sur la

cuuduite |u'il avait à .enir an coinincncem>jil de son
règne, pour assurer sa dominalion. If lùi'recom
iianda surtout de mén it;er Hu(.wu, ei de 6)icrcber à
le gagner par ses iiiculaits

, parce qu'il devait le

regarder coninirt le plus rdoiiiaht ' de ses cou.ur-
rcnis, sa descendance dn prnpliéli'' pouvant lui con-
cilier ralfcclion de la majeure partie ile-^ luusujinans.
Yazid ne tint juciiu coinpie dvs avis de sou père,
cir sciant fait re<oiihaitie ooiuiiie khalife pai les
hai'itanls de Damas et île la Syrie, ininiëliilcuient

après la mort de Miiawij, r.m i;U Je l'bcgire, il

nomma au gouvernemeui de Médine son tousin
Walid, lils d'Al.iba, en Ini iniimanl l'ordre fonoel
d'eviger de tou- les li.ibiiant^ de la vilb- ).- serment
de Mdeblé envers lui. Il lui enjoignit particuliérr-
menl de mander en sa pré euce lliiçnn etcuiti qui
avaient lebisé d'approuver sa nomination sous .Miia-

Wi.i, et d'obtenir leur adhésioh de gré ou de lurce.

« Si quelqu'un d'entre eux, aiouiait Yaii 1, refuse sa
soiiniission ,

lais-lui couper la léle et cnvoie-moi-la
innnediateinenl. *

Conformément à ses instructions, Walid dép^b;4
un de ses olllr. ers pour faire venir les réfraclaires .

celui-ci trouva HuÇlin dans la musquée avec trois de
ses associés; Il le» saiua av'C respect et leurannoiça
que W.ilid désirait leur (.arler. |Ju(ajn ré|ioadi(

qu'ils allaient ie rendre à celle iiiviiafiuii. Alat» après
le déi'art >tu inrssa^cr, Abdallab, lil> de 2ul>aii , dit

à Huçai 1 : < Ce u'csi p;is ici le momcal uù le guu-
venieiir donne ses a.dienies; que peut i< .ivoir i
iu>u< dircï Tout écei iirinquièle. > t|uç.iin npoudit :

(Il se pourrait i|ue .Miiawa l(>t mon; en cifcl, la

nuit dernière, peudaiii ntuii soinine 1, j'i vu la clinire

de ce prince reiiver>éo cl son p.ilus duc aux Oani-

nics. A mon réveil j'.i p.n e ,ue ce ngc ui'41111011-

ç'.iil la niort de .Vfuawia. * (O'auircs prcMitdcat gut
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lliiçaiii avait d\uilres raisons (|ii un siiiige pour sup-

poser la mort du klialfe, et qu'il avait, la veille,

soupçonné ce faiKiii silence qn'availganlé un voya-

geur revenu de Syiie et ((u'il avait interroge h ce

sujet.) «S'il en es' ainsi, lepiii Alidallih, leg'nver-

neur nous niandi; pour prêler serment de liiléliié à

Yazid. Quel parti allez-vous prendre? > Hiiçaîn pro-

testa que jamais il ne recoiinûtrait celui-ci pour su
souverain. « Eu effet, ajonta-lil, cet homiiie est

passioniié pour le vin, la débauche et 1 1 chasse. Son
père d'.iilleurs a juré nue, loisipril viendrait à mou-
rir, il me lai-seraith; Uhalifalau dét uit de llaç.in, et

ne le tiaiisnieltrait à aucun de ses fils, i

Cependant l'envoyé de Walid revint trouver les

quatie amis et leur aiisionça ipie le gouverneur les

alleiidail; lluçiïn élevant la voix déclara ipi'l allait

se rendre à Taudience. 11 rentra chr?. lui, se lav.i, se

para "de ses plin beaux habits
;
puis il rassembla ses

esclaves et >es affranchis au nombre de cim|ii;i[ile,

leur coninianda de s'armer d'épées nnch cachées sous

leurs rohes et de se tenir à la porte de la maison du

gouverneur. < Si vous m'entendez élever la voix et

appeler au secours, leur dit-il , entiez sur-lc-cbainp

et délivrez-moi di'S assassins, i

Il se tendit alors auprès de Walid qui lui apprit la

mort de Muawia et l'invita à reconnaiiie Yazid pour

khalife légitime. Ilnçaïn allégua iiu'une alïiiie aussi

irnporlanie ne dev.iit pus être traitée à buis clos, et

priuiiit de se rendre le lendemain malin sur la place

publique, lorsqu'on notifierait an peii|)le cet événe-

ment cl qu'on detnandeiail aux Médinois le serment

de fidélité. Mais la nuit suivante, ayant eu connais-

sance du danger i|ui les menaçait, il s'enluit à la

Mecque avec Abdallaii.

Sur ces enlrelaites, les liabilants de Kiifa, qui, pour

la plupart, étaient (oileinent attachés à la lamille d'Ali,

envoyèrent à Uitçain nu mes-age eu le piessant vi-

vement de venir se niellre à leur têie; ils pioinel-

laienl de le reconnaître pour khalife et de l'aue dé-

clarer en sa favnur toute la population de l'Iiac. Iln-

çaïn, ébranlé par des ollVes si séduisantes, songea

sérietisemenl à tenter l'entreprise. Il y était de plus

lurlemenl eiigagé par les conseils d'Abdallah, qui lui

disait : « Si, comme V"us, je compais à Kula un

certain m)mbre de partisans zélés, je ne serais jamais

sorti de cette importante cité. > Le but d'Abdallah

était d'éloigner Ilnçaïn de la Mecque, car lui aussi

as|iirait à se faire déclarer khalife, et il craignait

avec raison la concurrence d'un lival aussi accrédité.

Les intentions d'Abd.dlah n'éibappéreut point à llu-

çain.; mais redoiilaiil les embûches et la perfidie de

ses ennemis de Médiui! ci de I)ama<, il se «léermiiia

à se même en rouie pimr Knia, maigre les avis d'ibn-

Abbasqui lui éiail simerrimiit dévoué.

Il voulut ccpendaul cnvnyer devant lui son cousin

Mulsin), fils d'Aquil, pour lui |.réparer les voies

dans Kula , réunir ses partisans et lont disp iser pour

le grand événement ipi'il niédilail; il envoya pareil-

lement un meisage à lîa-ra
,
pour inviter li;-^ parti-

sans qu'il comptait d ins celé ville à se réunir aux

Kiililes. Musiini lut parlaiieineiit accueilli, et écrivit

à Ilnçaïn qu'il pouvait venir en toute assiirance. Ce-
lui-ci sorlil alms de la Me(i|ue loit secrèlemeiit avec

toute sa famille, arcompagni! seulement de soixante-

douze cavaliers <iui tims éiaicnl ses Itères, ou se»

enfants, <m ses ncviïux , (Ui ses proches patents, et

se mit en roule poui Kul.» à tra\eis leilési-rl, escorté

de quelques troupes d'inlanUrie aiabe.

Ici nous n'avims plus tpie <|uelqncs mots à ajnulcr,

la suite des iWéuemens st^ iMUivanl consignée dans
les Séance!^ iiiie nous dcuinuiis an public. t)n vena,
dans la cinquicme et dans bs suivantes, comment
Yazid ayant appris le soulèveincnl de^ Kuliles, leur

envoya en qualité de gouverneur Obaïda;lali , lils de
'/Jy.id, hoinnie cruel et inllcxilil.\ a'cc plein pouvoir

d'uvcr dans tuuie son étendue de l'aututiti'^ qu'il lui

cuiiliaii. Celui-ci, digne serviteur d'un tel maître,

ramena par la terreur les habitants de Kufa au parti

de Yazid , lit périr Muslim, leva une nombreuse ar-
mée dont il donna le commandetnenl à Omar, fil> de
Saad, et l'envoya à la rencontre de Hiiçaïn pour lut

couper le chemin. Omar le rencontra dans le désert,

en nu lieu nommé Karbala , où plusieurs tiotipes

étant encore venues se joindre à loi , llnçiïu se vit

tout à coup investi par une armée de dix mille che-
vaux. Son escorte arabe, effrayée de celle dange-
reuse position, l'abandonna làihemeni. Dans une
telle conjoncture le noble prince n'avait qu'à se ren-
dre ou à périr en combatiant; il «hoisii ce dernier
parti. Harcelé pendant dix jours entiers, privé tola-

ietnent d'eau et en grande partie de vivres , consumé
ainsi que tous les siens par une soif inlolérable sous
un ciel de feu, il vendit chèrement sa vie. et bu laillé

en pièees avec tous ses compagnons, après des prn^
diges ineuïs de bravoure. Ses lentes lurent brûlées,
les femmes de sa inai>on furent faites prisonnières
avec son fils Ali, surnommé Zaïu-|il ibidin , le seul
qui échappa au carna;;e, parce qu'étant malade, il

n'avait pu prendre part au combat.
Obaïdallali envoya à Yazid les prisonniers avec la

tête de Ilnçaïn et celles des autres victimes. D'après
noire auteur, le khalile leur rendu la liberté au bout
de quelque temtis, et les renvoya à Méline avec une
escorte pour leur sùreé. Lorsque la caravane re-
passa à Karbala, Zaïn-Ulaliidin r('unil la lèie de son
père à son corps et lui rendit, ainsi qu'aux antres

martyrs, les derniers devoirs. Niais on lit dans la Bi-

bliolhéque OrienKile, que la tête du prince fui inhu-
mée à Damas, d'où elle fut dans la suite Iransportée
au Kaire en Egypte, s"us les kliililes Fatiniiies.

La bataille de Karbala lui livrée l'an 01 dt! l'hé-

gire , le 10 du mois de muhariam. La niorl de Hn-
çaïn lui cruellement vengée qneli|iies années api es

par Mukbiar, général aialie, qui, s'élanl rendu mat-
ire de Kufa , fil périr plus de cinquante mille hom-
mes qui avaient irempé dans la mort de ce malheu-
reux prince.

Les détails qu'on vieul de lire sont emprnn'és à la

Bihliollièqiie OrunUde de d'ilerbel.,t, au TabLau gé-
néral (II' l'Empire Otioman de Mourailg'a d'Olissmi,

et au Mémoire historique sur la vie d'Abdatlali
, fih de

Zobéir, par M. Quatremère.

11. Les Scliiites et la religion musulmane dans rUin-
doustan.

Le parti d'Ali ne bu pas anceanti par la niorl de
ce grand homme et de ses cnfauls. Ilnçaïn avait

laissé un fils nommé .Vli , lomme son aind , et sur-

nommé Z.aïn-Ulahidin (l'ornement des serviteurs de
Dieu). Les amis de sa lamille, le regardant c(unme
le légitime successeur des droits et de l'autorité de
ses pères, l'engagèrent à les faire valoir; mais les

grands malheurs (|ui avaient fondu sur sa race, son
éloignemenl du momie, et peiii-cire une cerlaitie pti-

sillanniiié naliirelle, lui firent refuser rorniebeinent

la dignité suprême (|u'on l'engageait à reveiiili(|uer.

Il se cunleiita du tilie d'iinani, ilonl il p.irail qu'on

le laissa jouir ti'am|uiileineni pisipi'à sa mort, arri-

vée l'an 75 lie l'héiiire. Lin giami nombre de musul-
mans n'en demeiiia pas moins aiiaché à celte rniulle;

pimreux il n'y avait de khalifes légitimes que Ali et

ses descendanls; les tiuis jiremieis kliables eux-

mêmes, Abu-lJ.ikir, Oui ir et Osman , n'i'laient que
des nsurpaleuis , parce i|u'ils n'avaient jniii d.' celte

autorité qu'au deiniiient d'Ali ; le titre d'jiiKim ex-

piiinait la souveraineté tant .-piriinclh' (pic lempo-
relle, laquelle ne pouvait être iransmise ipie dans la

posiiiiié de lliiçaiii ; ipioiijne la plupart des di;scen-

(laiiis de ce prince aient voeu d ins l'obscurité, cl

même dans l'obéissance aux khalifes iinivcrsellenienl

reconnus, ils n'en ctaienl pas moins les cliels su-
]irêmes de la religion et de l'iMal; lotis cmix (|iii re-

iusaienl de les recimnailie comme tels étaient des

liéréligues. Aussi ils ne cessèrent, pendant r«s{[iuca



139( IX. PRECIS HISTORIQUE SUR I.A RELIGION MUSULMANE. «594

de lieux ftiéclet de chercher ù stimuler l'aiiiuur-pro-

prc on l':iiiihilioii îles (lesofiiilaiiU il'Ali, imiir l'-s

pn(;:if;i'r ù ictiioiilcr sur un Irùiie i|ui li-iir t'l;iit i\ù.

Muis |ir«x|Ui! liiujiMii^ I u\-(i.s- ini-iaréri'iil Iim( ju-
di'SMius du rôle iin'on voulall leur laire jmii-r; le-

|ieii(l;iiil, coiiiini'tils éCiicnl h cauM; nu <lu uiinns

i'occasiou (le frétiuenis di'Mirdres, ik iicrireiil l.i plu-

part p:ir le iini-iiiii, jiJKipi'à le iprcrifiu l:t hiaiule
luiaiiiii-niie s'é ei;;ii|i dans la icrsinnir il>- M<ImII, ipn
disparut dans un i((e (iicnre lendie. Mai» li> km la-

Icnrs il'Ali ne »i' linrenl pis puni' vaincu»; lU sou-
liiir^'Ul , cl la pinp'rl souln-nneni encoie, ipie Muliili

nVsl pas mort, in.il> uu'il csi rési'rvc n.ir ••nlensc-

lunil piuir un leinps pins npiioi lun. Ils le rcgirilmt
coininc Ir vcriialile iiii^ vivini it invisiMe. i-l al-

Icinlcnt i|n'il plai c à la l'rotldrucc île le niandislcr
i la terri- |>iiui' ri-iiiiir Ions lesi liiiiMilinan> dans l'u-

iilé lie la foi el de l lin niial.

Ce Miiil ci'S parlisaiis des Alides que l'on appelle
rMuiinuoi'uient les Sihitit, c'esl-à-dire les di->i-

dcnls ; on leur dinine eniore le nom il'ii/Kimie/u nu
serlalcurs de riinainal. Ils smit le^aiilcs par les Mu-
snliiiaiis Illimités on ié|>niés orlhodoxe» , rumme h'S

proteslaiHi de l'isliiiiisnie. ^éalllnlllus , ipiaiid on
éliiilic l'Iiisliiire malionn'lane .ivec iiiiparlialilé et en
deliors des |'réjn|!i> dfs Sunnites, on ne peut s'eni

pOclier il>' Convenir ipir i lier les Scliiiles se Irmivent
la icgiliiniin el la iradhion. Jamais il n'y eut renon-
riaiioii rormelle i\r> Alide^ en la\enr d'une anlre la-

liiilli', et il e-t certain iiu'ils ont tinijnurs prnlcsié

cnnlie cen\ qui les mit dé|innillés de leurs droits par
vinlenec et < nlre Iniile justice.

M lis le ne (ni qu'en l' innée 5'i3 de l'hégire, fOus
le khalifui de Mnii-Lil ali l'Aldiasside, que les Siin-

II lo> el les Seliiiles se p irl:i(;éiciil pour ainsi ilire en
deuil (leiiplcs dislincts; les .Snnniles se iai>Kereiil

du I 6lf des Turcs ainrs loulpiiissants à la cour des
klialiles, cl lc> Seli îles einlna^sérenl le pirli des
Unï'les, ipii se rendu eut in.iltr>-s de la l'erse cl de
quePines aiures pnixiiices. De là runiiiiosiié qui a

liiiiiours subsisté cuire les l'ersaiis et les Turcs.

Au ciiinnieiii eiiieiil du .sicile snivaul (x'de J.-C),
Maliinuil le Ca/.nevidc, qui ié)>"ail sur la l'erse,

poussant ses coiii|iié'.es, lit dans la p:irtie oceidenlale

de riliiiilniisian plusieurs invisioiis successives , cnii-

veilii à risf.iiiiisme, de (jré ou de r^ne, un certain

nombre d'Iliidiui- , lu'ss i dans le p >ys di; iioiiilneiises

et fortes painisuns de l'ersans, el renia dans (!a/iia,

sa capitale. |lè< re iiiiunent le> Indiens de ceiie |>artie

du pa\s d ineiirèieul Sons le jnii^ des iiiahouiei.iMS.

i'Insienrs dynasties se mi léleient , el les iiiiisnl-

iiiaiis, étendanl de plus c.i
|
lus leur dwiiiiiialinn , se

lixèrciil snccessiveine t dans diverses province^ de
l'Inde , jusqu'à ce que Ilaliur, arnere-pelil-lds deTi-
iiiur, vil t lui-inéiiie eu lonqnér.inl y poser ics fnn-

deiiieiits du vasio empire iiiniiid. ipii siiliist.i jusqu'à

la lin du dernier sèele. el lit place à la dnminalinii

aimiaise. Or, ces iiivasmns successive' avaient aliiré

ilaiis ril iiduustan lin iininbie iiilini de innsiilmaiis

de diiïéreiiics nations, qui y iiii|d iiiei'i ni liiir doc-
trine, ils y -nul iiiaintenanl au noinlire d'enviion
vingt inilions. Ils sniil S< luîtes pnur In iiiajeiiie |iar-

lie. mais il s'y trouve anssi une assez grande ipiaii-

liié de Siiiini es ; re|>cndnnt les musulmans semldenl
avnir laiticipc dans ce ciimal à l'esprit de douceur
el de tolérance qui fait le caractère disiinctil des
lliiidiiiis. Aucune inimitié ue se làii remarquer entre

les deux secies
,
qui vivent cuire elles du meilleur

accord. Quelques-uns niénic se sont loriués roiuine

un sysiciiie uiiile, ctani en même leiiip» Suiiuile«

Cl bcliiiles.

III. Culte de lliiçaiii dnm CUmiloutlan.

Les céiémonies religieuses des maliomclans de
l'Inde ilitTerenl lieamonp de celles qui sont en usage
dans les autres euntrées île l'iiniT, rs soumises à I isla-

nijinie* Il semble en effet que raucteritc du culte

iiiiisiilinaii ne rcp"udail pas am besoins d'une pnpn-
lalinn habituée a tout ' la pompe du mite lirahma-
nique, cl à la riche lliéo|;onie qui claii ..iilrelois et

qui csi encore fort acc> éditée dans ces iiumcnses
cnnlre.s. Kt sans dniile , disunsle eu l'ass.ul. cet
amiinr des Indiens p 'iir les |i iii|>es el pour les réié-
ni"uics reliKirnscs , est une des causes pnur lesijiielles

le culte calholiqne làil dans > pavs, avec iniiuimenl
iiinius de secours, beaucoup plus de piugrés que les

coininniilons |>rolesianles.

Les lliini >-iiinsuliii <iis ont encore enrlu'ri iiir les

pratiqiii-s dniit ils nul liéril.' des l'ersans; beaucoup
OUI

, poui aiu>l dire, ail é le culte Inahinaiiique ans
Cerémiiuies iiiusnlmanes; il en est qui ions eut la

SU ersillioii jiisiu'à veiiéier comme fainls certains
persuiina',<es ris diiis l'idollirie, ce qui est un
grau>l sujet de scandale («inr les innsiilmaiis i claires,
el snrioui pont li'., Sunn.tes il n'entre pas dans no-
ire sujet de ilnnner u c le déiail de tnnles les prati-
ques de ces milioniélans hybrides; on peut lOnsiiller
là-dessus le savant m.'imiiie de >l. Canin de Tassy
iiir q eliifiet puriuitliiriléi il,' la telnii-ii iiiumliiiiiiie

dam iliiile ; nuis nous borncions à le qui coin erne
le ciilli- de Uni;. lin, objet de ces Ji.'<inf«; et comme
le meiroire précité est jusqu'à pii seul le seul qii ail

traité celle nialié>e,iiiiiis ne non- lemns p»s scrupule
d'y puiser 1,1 plupart des part cul irités qu'on va lire.

le ciilic de lliieain a cnmineiicc à U'gdad l'a i ô.ii

de riii'Kire; ce Im Alu z-Kdilaiihit, sultan lluide, qui
rilistitiii sous le nnui de Ïaum-A\rhura , nu fcte

du dixième jnur. Le dix du niois de iniihanain,
jour de deuil el île tristesse, à cause de la mort de re
nialbeiiri'Ui pnnee, < tinle la lo ir el le peuple pre-
na eut l'hilnl nnii. Il n'était permis à eersoiine de
travailler ce jiiiir-là ; hiitiqiies, inagasins, mrircli s

public., tout élut leriiié. L-s leiiiines en pleu<s par-
cmiraieiil les mes, le visage couvert, les cheveni
épaf' ; lai-aieiil lelentir l'air de leurs i:èini>senieiiis,

de leurs saimlots et oITraieul le spectacle le i>lus

liisie, le l'Ins ln:juhre, le pins elT ayiul. i {Tiibt,au
genéiu/ (/e l'tmpi e oHoman.) On peut voir dans la

lln'iie iiiàépenitante (\w\U-\ I8l>), un article de M.
(.Iiiidzk'i s»r le lluùir,' eu l'ir$e, qii. relaie d'une ina-

iié'e Pirt cuiiciisu coiunienl se pa>se aciuellenieni
celle lée.

Dans l'ilinilnnslan celle solennité se nomme (çéné-

raleineiii Mdharnim , du nom du mois oit elle est

placée
, qui est le premier de l'a niée araliiqne. Ou

l'appelle aussi Daha OU Atchura . mois persan et

arabe ipi sigiiilienl dix jvurt nu dixifme jour, |arce
que c'est le dix du même iiinis uue uéril iluvaîn dans
le dé-cri de karbala.

I Kn ineiiniire de ce fiinesle événement, dit Jivxan,

aiiienr liindinislani , iradiiil (tar .M. (.arcui de lassy,
ou a rialili la léte Ingnlne de Mulinrram. Quiconque

y prendia part eu recvra la réompcnse dans le

ciel. On doit inaiiir.-sler par des plriiis el des cris

riiorrenr qn'nii éprouve pnur le lâche atlenlal qui
pnvi de la vie le pclii-lils du Prophète; ou, si on
ne peut le faire soi-même, mi doit charger quelqu'un

de ce devoir Dès le moment où 1^ n\elle lune

parait sur l'iionzon, le ilc\ol niUMilinaii lail enten-

dre des soupirs et des géiiiisseiU''iiis . et prépare ce
qu'on appe.le le feuiii du deuil, à s.itoir : d un côlé,

de l'eau poiir élaïuher la sud des gens altérés, de
l'anlrc , des vases de surliets destinés aux pie ireurs.

Ces oliialions snni chaque juir prépaparees depuis |.-

premier jiisqu au dix du mois. Kn outre, < haeiiu

s'éianl r< véi'i d'halms innrs. avant plagié des ban-

nières et disposé des repre-enuiions de li tmiibi' île

lluçiin, pleure en se irappani la léte p uir exprimer
son clia,;rin. On prépare une Salle tendue oe noir,

avec une chaire dans la parlie siipeiienre. C'est dà

qn on lit, chaque soir des du |onrs, la triste iiarra-

lion de reveiiemenl qui e-l l'nhjel de celle fé:e. Ce-

lui à qui est coiili.' ce soi» ac' nunugne sa lecture

de tels gémissements , qu'ils passent tonte borne. A
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'leuf tour, les assistants donnent des marques exté-

rieures (le leur douleur, par des lameiUalions et des

cris de Salam (paix sur Huçaîu). On cliaoïe ensuiie

un poème élésiaque en l'iionneur du saiiii, |)oênie

plein de détails lamentables sur son marlyie, et qui

exciie dans l'asseinbléi; de nouveaux sanglots, i

L:> lèie de Muliarrain, coiiiinue M. Garcin de Tas-

sy, dure dix jours, parce que, dit-on , Huçaïn fut

pour-uivi pendant cet espace de temps.

c Nous avons déjà vu que les piques ou baiiuières

signalent dans l'Inde les processions musulmanes.
On (tonne à celles de Muliarram le nom -pécial de
Scliadda. On les piaule en terre, autour du lieu de
réunion du deuil, comme cela se pratique dans les

pèlerinages.

« Les représentations de la tombe de Iliiçaîn
,

ou, pour mieux dire, de la chapelle qui renferme
son tombeau, sont plus ou moins richement ornées.

On leur donne le nom métaphorique de Taazia ,

deuil , ou simplement de Tabui , cercueil. On les

porte en procession dans les rues le dixième j'ujr,

et elles sont ensuite déposées en terre ou jetées

dans une rivière ou un étang. Si ces cénotaphes
sont très riches , ou s-e contente de renoncer à

l'im ige du tombeau , el on rapporte la (iijure de
l'édiûce, qu'on place dans Vimam-bara ou même
dans le monument de Karbata. Quelquefois, pour
représenter l'mjmniaiion de l'imam Huçaîu, on dé-
pose sinipleniéiu dans la terre des fleurs que l'on

prend sur ces cénotaphes, et cette cérémonie termine
le deuil.

< La salle tendue de noir, dont il a été (juesiion
,

est sans doute l'eiiifice nommé proprement imam-
bara , maison de l'iuam Cet édifice est désigné
aussi soiis le nom de maison du deuil; il est connu
dans l'Inde seule, et spécialement desiiné à la célé-

braiion de la fèie funèbre instituée en mémoire du
martyre de Huçaïn. Afsos nous apprend que les

imam-baras sont en très-grand nombre à Calcutta.

< Le moindre musulman aisé, homme (ui fe(mne,
t dit-il, en fait construire un attenant à sa maison,
< avec un petit cénotaphe, élevé de deux nu trois

« coudées , sur une sorte de terrasse de la mèiiie

€ longueur et largeur. 11 l'enloure souvent d'un
« enclos et y joint d'autres édifices accessoires, sans
€ être arrêlé par les frais énoriues qu'cntraînenl ces
« constructions, i

I C'est dans l'iinam-bara (]ue les fidèles , la lu-
parl vêtus de vert ou de noir, s'assemblent, coiume
nous l'avons vu , les dix pieniiers jours de muliar-
ram pour eate4)dre lire , du liaui de la chaire qui

y est dressée , la tragique liistoire du inanyre de
Huçaïn, à la((uelle on ajoute qiiehiuefois la narration
de la mort de Haçan et d'autres saints. Cette rela-
tion e-.t, connue il a été dit, lue avec un ton el des
gestes propres à exciter l'émotion dans le ccEur des
auditeurs. A chaque pause, les gens qui composent
l'assenibl e (raj^tieut ieirs poitrines en prononçant
alternativement le-^ nu(ns de Huçaïn el de Ilaçair.

Des bandes de dévols, animés par ces lectures, par-
courent les rues en laisanl de folles déiuonstiat.ons
de douleur, et comme ils sont pour l.i plupart ar-
més, il est quel()uelois dangereux de les rencontrer
dans cet étal de liénesie religieuse. Il paraii (pi'on

provnque Muebiuelois ces dévols fanatiques
; car, le

9 juillet 18-28, quel(|iu;s jouis avant l'i'poipie où
commençait |,. ml)i^ de muliarram l'.'ii, la police
de (iombay publia inie ordonnance , eo forme au\
règleinenis du gnnvcrnement de 1827, ou, entre
antres choses, il était dit ([ue tout musulman qu'on
trouverait assislant ;iiix proces>ious des cercueils

en état d'ivresse, e\eiianl du lumulie ou proférant
des di.'.cours injurieux lendaut à mettre la déMmioij
entre les habitants, serait de suite mis en prison;
mais (jue , d'un autre c(jlé , on se saisirait aussi
(le ceux (|Ui molesteraient les musulmans eu leur

des personnes qui interrompraient la procession
pacftque du cheval

, qui a lieu la dernière nuit de
la fêle.

I On a déjà vu que le, dixième jour était celui où
l'on transporte dans un lieu désigné les iniages du
cercueil de Huçaïn , soit pour les jeter dans la ri-

vière , soit pour les déposer eu terre. On conduit
des chevaux et même des éléphants à ces pro-
cessions pompeuses ; mais par le eheval dont il

a été question dans l'ordonnance de la police de
Bombay, il faut entendre un mannequin représen-
tant le cheval de Huçaïn, percé de flèches de toutes
parts.

• L'eau qui fait partie du festin de deuil dont il

a été parlé... contraste avec le manque de celle
liqueur, tti plus estimée de toutes lorsqu'on en est

privé , el la moins appréciée lorsqu'on en Iroure en
abondance (l) , niaiii|ue que Huçaïn éprouva à
Karbala, et qui fui une de ses plus terribles souf-
frances.

t Le récil de ce qui se passe à Calcutta, dans cette
circonsiance, fidèlement rapporté par l'écrivain mu-
sulman Alsos, compléiera la narration de Jav«an que
je viens de commenter ;

I Le 7 du mois de muliarram j dit-il, les musul-
« nians de Calcutta, qui veulent prendre part à la

« fête du Ttiazia ou deuil
,
qui a lieu à celte époque

< en commémorai ion du martyre du saint imam
« Huçnïii, se réunissent , el , chargés de bannières
t el de drapeaux , ils s'acheminent vers un lieu dé-
€ signé de réunion , en laisanl entendre des cris

« perçants et des gémissements lugubres , et re-

« \iennenl de là dans leurs habitations respectives.
I Les rues .sont encombrées d'une telle quaulllé de
€ monde, qu'on est forcé de se laisser entraîner par
« la muliilude sans être maître d'aller où l'on veut.

t Cette foule inonde la ville depuis midi jusiju'à la

« nuit, célébrant à sa manière, par des clameurs ai-

f gués , la fin déploiable du petit-fils du Prophète.
< On nomme généralement, à Calcutta, cette fête

« deuil de midi, lin ce jour solennel les musulmans,
< hommes ou femmes , portent aux imam-baras ^

< grands ou petits, des oblaiioiis de volaille rôtie, de
< pain ou di^ riz cuit, (dilat'ons Mir lesquelles ils fout

I réciter U: faiiha de llnçain. On immole en ce jour
< une si grande quantité d'oiseaux de basse-cour,

I qu'on voit couler un ruisseau de sang dans chaque
I rue de la ville.

c Les musulmans du bas peuple se livrent, à celle

« occasion, à des acie-^ ridicules. On a dit avec rai-

( son : (diacun a son grain de folie. Ainsi se passent
« les dix premiers jours de Muliarram. i

Je ciunpléierai ces détails par l'exirait suivant

emprunté au Moniteur indien (article Délia) :

€ A cette époque , la plus grande tristesse règne
dans toutes les classes; on all'ecte de négliger sa

personne; on ne va plus au bain, on ne change plus

d'habits ; les grands dévots vont même jusqu'à se

couvrir de haillons. Les mosipiées sont tondues de
noir; des ininistres de la religion montent en chaire,

el (iébitent, d'un ton laineiitalile, tous les détails de
la mort de Huçaïn. On élève sur divers points des
taazius , c'est-à-dire des simulacres du lombeau de
Huçaïn. Ces toinbeauv sont formés d'une charpente
trés-mince recouverte d'elolfes légères, de galons,

de papier doré, etc. On place près de cliacun de ces

tombeaux de grandes jattes pleines d'eau fraiche et

de sorbiîts
,
pour que cliacuu puisse venir se désal-

térer. .^lllour des mêmes édifices, on plante des per-

ches, dont les unes sont surmonlées de banderolles,

les auiies de grandes mains ay,ini des doigis éten-

dus, eml)léine des cini| personnes regardées comme
sacrées par les Schilies (c'esl-à-dire Milliainmad,

Ali, Falinia, llaçan el lliiçan). Devant les taazias »

suni t'iendues des toiles blanches sur lesquelles

jetant des pierres, de la boue, elc, ainsi que (1) Paroles d'Ali,
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viennent se placer des groupes nombreux. Un niiill.i

d('liil(! lies miirsias (sliiiiccs i'léi;i;iqiies), en preii:iiil

les iiil<in:iti«iis ipi'il ii'nit les plus propres à l'-inoiivoir

les .tssislants. Ceux ci écoulent avec rallcnliun la

plus Miiiieiiue ; liiiMilr'it ci- riM'il pxclie [n pins viva

éiiioiinii ; l'i IdTMpie l'ocUiMir eu vient .iiix «iélails de
hi iiiorl (le lluçaiii, iiori-seuli'uicnl nu voil ili-s l.iiines

s é(li:ipiiiT des yi'nx ili- tous les H'Ielus, mais I4 plu-

part iiiduii' il'cutrc- rux Si' ilicouvii-iil la |>iiilriu<- et

se la l'rapiieiil assez, rudeuieut; et l- d''i;u' deiillinu-

siasuie allant toujiiur> ernissaul , ils fiiiUsi'iil par y
ineiire une scirlf de fureur, et se frappent avec la

plus grande viuleme . poussant de piolonds ({rmis-

seturnis el di's iris efli lyaiits. Ouelipies-uus se fir-

luciii v({loiila|rifuu'nl di'h b|e»sures, en niëuiulru de
la nipiilere ratah; dont périt lluçain.

Pans les lieux publics... des bandes nombreu-
ses, dont les unes représentent les soldais de llui;aiii

el les autres ses unneini:) , en vieiiiuiit aux niains

et se battent avec un [i:\ aclianienieiit ipi'il y a

lonjoiirs uii asset grau I nmiibiu de Idossés dans ces

csiarniouclii's , et i|ni' souvent niùuie des gens
y

perdent la vie. Les individus (pii piuiincni part à

(es conibals siini atteints d'une espèce de frénésie ;

ceux qui sui'cuiiilienl >onl enlei rés le dixième j'>ur

du délia. Il laut ruuiai'()uer ipie des personnes d'un
cerUin rang ne se inéieut jamais dans ces scènes lii-

iniillueuses , el i|u'il n'y a tpie des ^ens du peuple
qui y iTciiuent paii. »

Après ce gue nous venons de dire, il ne sera sans
douie pas sans iiilérâl de faire cmiualtie les princi-

paux dogmes niu-nliuaiis Nous ciupiu. tons ce i|iii

suit au Sliiijasiii l'inoiaque.

UOGHBS PllinCIPAtX l>K L\ IlELIGION UUSULMIkNE.

Le Coran. — Un an;;i' appiiria à Moliaiiiiiied lé

(".oran, écrit par Oieu, allii ipi'il reilsci^nàl el le lit

praiiijuer aux lioiiinies.

/)(• ilvliamuitii el lict iruis croyanli,— Dieu fui

toujours avec Mohaninied ; il a comlialtu pn r lui en
Inules circonstances. Il prèle de même son appui à
ceux qui suivent la loi dp son dernier prupbèie. Les
niiisuliuaiis suul les premiers Je la lenc : eux seuls
auront part aux délices du paradis; et lc« autres
peuples siml au-dessous d'eux, coinnic les chiens
boni au-dessous des linmines.

\ oyii^e du l'rophiu au sepiièaie ciel. — Moliain-

lued reçut de Dieu un bouraij. Lo bourag est uiio

iiionluie céleste qui lient le milieu cntie l'ànc et le

inulel. D'un ^eul pas il fi aiu lui l'intervalle à parcourir

ut n'est jaiuais arrêté (lar les uioniagnes : ses jambes
de ilerriére s'allongent pour les gravir, et ses jambes
de devant s'.illuiveiit à leiil tour pour les ilesceii Ire.

Le l'rO|ibete moula donc un bour.ig pour aller du
la Metipie il Joinsalcni. Dieu avait ordonne à un
auge d'y allcndie Molianimed el de lui présenter un
iiii!uri7i/ (clieval cele^le^avcc lei|iiel il escalada le

premier ciel. Au premier ciel l'allendail un autre

ange et un autre nieiirag, el il monta ainsi au sfcmid
ciel. Toujours un an..:e et un inearag raltendaienl

pour le tians|Miner au ciel soporiour, Cependant
tout lu trajet do la MeC'|ue au sepliéiue ciel se (It

plus rapideinent qu'un buinmc ne 1 liange de pensé '.

Ots anges. — Un niusii oian porte nu :\»fc invisible

sur cliaciine de ses épaules. Celui de la ihMite écrit

les bonnes actions en les démplanl; celui d ' la gau
elle écrii les mauvaises, en attendant toiiielois l'ordre

du premier qui est son sui^ériviir, cl qui fait rlb-r

lion SI le niiisnlmaii s'est repenti, car qiicl'|ue temps
est accorde pour elTacer les fautes pai le repentir.

En coinnienv int sa prière, un vrai croyant iloii io-

ciiiiei' la téic à droite el 6 gaucbe pour saluer ses

deux anges.

Ou dettin. — La destinée des boiutues e^l écrite

de toute éternité; mais, à force de prière, on peut

ohlenir griiee el faire changer ce qui est éiril. C'est

la iniil du 15 du mois de cbalian que la destinée de
chai|uc individu esl écrite par nu ange; si l'on passe

^lle nuit eu priinl, l'ange n'éiil ipie des événe-
nieiil<( beiireiix. Dieu permet quidipiefnis aux bous
inosulmans de lire dans le livre des deslins.

Lit lach,- du fiBiir. — Tous les lionimes ont en
naissani iiiic! petite laebe noire sur h- cueur; cette

tacbu grandit ou diminue il ifesore ipie l'un devient

mauvais 00 bon musulman Les mécbanis li ussenl

par avoir un cucur iimr et dur comme de la pierre;

les bons ont le coMir blain' et sans tache. LorN>|<ie

le l'iDpiii'te fut élu. Dieu lui lit ouvrir la po Irine ei

enlever li tache dont son cœur ela l souillé lumine
celui des autres hommes.

Devoif* du bons muiiiimant. — Un musulman a
cinq devoirs à remplir, après quoi il n'est plus né-
cessaire qu'il s'impi éle des aciions de sa vie; tout

ce qu'il fa il est raclieié par la prière.

r II iic faiit feciiniiaii e i|ii'iin seul Dieu.
ï° Il l'aui, Taire la piici^ cinq fois par jour. Au

fiijre, le inaliii, descend un ange ipii reste jusqu'au
i/oiir, à midi. Il inscrit les noms de ceux qui ont
prié; il midi sa liste esl close; malheur .i ceux qui

n'ont pas fait la prière ! Cepeiiilanl ils pi'uveiil, en
priant et ieùnanl plus ipi'il ne l'est ordonné, elTarer

celle faille. Un autre auge demeure île midi à l'iisr

(iruis heure! ei demie), un aiilrc de l'asr ati mayrib
(ciniclier du soleil), et ci>lln 1' dernier du iiia;;reb &

l'i'i-/ie (deux heures après le coucher du solei ).

.

3* L II musulman doit, chaque année, doniicMâ
ilixièliiè lartie de ses biens aux (iauvrès qui, cuihnic

lui, ap|>arlieiiiiciit :i Dieu.

i° An mois de ramadan, il f.nii jefliier tous tes

jours. Il n'est pas permis même de boire el de ru-

iner luit que le soleil e>.l sur l'horiz <n. Ceux (Jiii

jeilncroni pendant d'autres mois en seronl récom-
pensés.

5° Il faut aller en pèlerinage & la Meci]iie aiî moins
une fois durant sa vie.

Paradh. — Celui ijui fait loutfis les choses pres-
crites l'st p'acé, au jour du jugement, dans des pa-

lais tapisses d'ur, d'argent ut de pierres précieuses,

lueiihk's avec les divans do soie couverts de perles

el du franges d'argciii. Des leiniucs, plus blanches

i|ii le lait le bercent sur des lits de salin, parfumes
d'amlire gris, et lui pr icuteii^ un somtocil plus

suave ijue le mie' et l'eau <!•: rose. I,es mets duut il

se la&sasie tous les jours soin plus 8uc< ul^ols que
loin ce qu'un peut Imaginer ^ur la icrrc- Lus élus

ne vieillissent jamais ; eu un mot, l'un peut dé^ire^

sans rien craindre, les luoindrcs souhaits sont ac-

complis.

Enfer. — Les mecbanls, qui ne rachètent pas

leurs méfaits par l'auni MIC et la prière, -uuirrcnt

dix fuis l ut ce qu'ils ont fait soufTiii aux autres, l'ar

oxeniplo, quand un lionime tiiu snn semb aide, il fait

soiilTrir el 1 Iouht le pore, la niere les soeurs, les

frères, tous les parents cl tous les amis du cloi

ipiil a liid : or, d.ius l'autre vie, il éprouvera lui

seul les pemes qu'il a faites à Imit de monde, cl clin-

cuac de CCS peines sera décuplée avant qu'il ait expie

son crime.

l)ie-i eti clément el mitérieordieux.— Mais Dieu est

cléiiieiit Cl miséricordieux. S'il punit le mal, il le

conioensc le bien avec usure : il est dans lé 1 ici \in

minsciu. qui s'ap|>cllc Iti'ijuei, d'où s'ëiêrenl 1 scin-

blaldcs a de iii.ijesliieuscs inonlagnes, des Itammes

douces comme le forre le pluslican cl il Miches

Comine le lait des chamelles; » si nn vril croyant

jeune quelquefois durant le mois de réjueb, il aura

le boalieur de se puriher et de boire a cette source.
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DSGTIONNAERE
DES MOTS EMPLOYÉS DANS LA RELIGION MUSULMANE

,

Par M. l'abbé Bertrand, pour hss Séances d'Haidari.

AfcB*s Ali, fils d'Ali l'approuvé et d'Omm-Unna-

biiri que Ali avait épousée ayrèi la mon de Faliiiia.

Il combattit à Karhala, sous .les onlies de son f'ére

Hnçain, dont il p(irt.iit l'élendanl. Il périt en lâchant

de se pMK'urer de l'eau d.ms l'Euplirale, pour de-

salt rer les l>miiies du liareni de llnçaïn, qui se

mouraient de soif. Sa mort fait le sujet de la neu-

vième ,-éance.

Abdallah, fils d'Alibas. Voyez Jbn-Abbas.

Abdallah, fils de Mubarak, est un homme en

grande lépuialion de sainteté parmi les musulmans;

il a ilù être d'Uiemporain ilu rio|ihèie. Il a été

inhumé dans la ville de Mil, silnée .sur les bof is de

l'Euphraie, da.ns l'irac, où 1'. ii visite son lombeau.

On lit une de ses traditions dans la cinquième

séance. ^ , ,

ABtJ-ABDALLAH, père d'Abdallah, surnom donne à

Huçaïn,peiii-êne parcequ'ilavaii e i un fils de ce nom.

Abllfas-Slhail, siirn-Miimé Saîdi; "u des com-

pagnons de Miibammad. Om l.t unt; de ses traditions

dans la séanie du dixième jour apiès le décès.

Ai.UL-MuBiD, écrivain araie;oii en Irmve un frag-

ment dans la séance du qnaraiiliènie jour.

Abul-Mufakib, éciivain aiabe; on iiouve un fait

rai.porte pai lui dans la séance pour le vingiièine jour.

Ahmad. Les nui~ulniaiis donnent à leur l'i»iiliéle

qnalre-vins{t-dix-ncuf noms ou attributs, préciséuieiil

autant qn'ds en dcmnent à Dieu: mais d eu est trois

plus célèbres que les autres, car, d'après eux, il

s'appelle Ahmad dans le ciel, MitluimniiU sur la

lerre, et jlakmoud dans les enfers. Ces trois noms

dérivent de la même racin , et si^nifieni le loué.

Akbar ou Ali Akbvr, Ali le g ami ou l'aine; lils

<le llugaïu et de Scbaliar banu. Il peid:t la vie en

combattant p'iur son père à la bataille de Karbala.

Sa mort fait le sujet de la dixième séance.

Alcama ; c'est le nom d'un ruisseau aflluenl de

rfiiplnate ou, peut-être, un nom de l'Euphrate

même.
Ali, fils d'Abu-Talib, pctil-hls d'Abdal-Mulialib,

aïeul de dubauimad, el par coiiséquent cnusin-g'r-

niain du Piopbétu, dont il devint le gendre en é|mu-

sant Fatima, sa lille. rrnclainé par Muh iinmad son

successeur, à 1 1 station d'Arala, il ne lut cependant

que le quatrième khalife, et ne i;arda cette dlj^nilé

que quatre ans el neuf innis, ayant elé assassiné le

19 du mois de rama/.an, l'an itJ de l'Iiégire, par un

fanatique nommé Abdurrahman, lils de iMaljiim, ijui

le frappa dans la priinipale miiM|uée de Kula, pen-

dant (lu'il faisait la pncre piililique. Ali était âi^é de

soixaiile-trois ans; sa mon fait le sujet de la troi-

sième séance. Avec lui liinl le kbalil;it parlait, qui,

suivant la prédiciion de iMuhammad, ne devait durer

après sa mort (|ue l'espace de trente ans. Les

Schiiies le ie:4ardcnt inèiiic coiniiie le seul vrai et

unique khalife, e;ir ils m: ( iimptenl ses prédécesseurs

Abu-liakir, Umar < t Usinan, ipie coinine des usur|>a-

teurs. Un peut \oir les pi incipiiix événements do

lu vie dans l'introduction de cei inivrage.

Ali joignait à la dignité de khalife celle d'imam,

ou chef suprême de la religion musulmane. Il a joué
pendant luute sa vie un fort beau rôle. Intrépide
guerrier, souverain équitable, docteur pieux el cons-
ciencieux, il était encore ami des lettres, habile
orateur el poète estimé. Ou a de lui plusieurs ou-
vrages. Ses Senlences morales et ses Proverbes se
trouvent dans la IJibliochèque bodléienne et dans la

Biblinlhèque royale de Paris. Colins et Leite en ont
publié une paitie. Ses discours sont encore restés
manuscrits; on en dé>ire la publication. On verrait
avec non moins de plaisir éditer ses poésies, qui
exisieiit au Vatican, à la Bibliothèque bodléienne, et

à la Bibliilbéque royale.

Les scliiiies professent pour Ali la véiiéraiinn la

pins iirolonde; i|uelques-uns le regardent cumme
l'égal de Miihammad, ils lui rendent une espèce de
culte ; il en esi qui l'ont en quelque sorte divinisé.

Aussi lui donnent-ils un grand nombre de noms ou
d'ép!tbéies, dont nous r.ipportons ici les princi-

paux qui se trouvent la plupart dans cet ouvrage.
Ils l'api ellent 6oiic Amir ulniumiiiin . le comman-
denr des croyants ; — l'/mun, ou le ponlile des deux
mondes; — le défenseur ou l'avocat du jour do ju-
geuienl ;

— Al-gnlib, le viciOiienx; — Açad Vlluk
ou Silwr-i-Khuda, le Mou de Dieu;

—

Ihivlar, le

lion; — Waci, le légaiaiie ou le maodiiaire du Pro-
[diète; — Murti:ra, l'aiipronvé ou l'agiéi;' de Dieu el

des hiiinmes; — Fiâz-uliiuwar , le distributeur des
gi âei s ;

— Schiili uiarduinaii, le roi des hommes ;
—

Suqui-Knuçar, récbaiisoii du Kauçar, elc.

An Akbar. Voy. Akbnr, ci-dessus,

Ali AsGAii. Voy. Asgar, ci-apros.

Ali Ibn Hvçain ou Ali, fils de Huçaïn. Voy. Zaï'n-

Vliibidiii,

Amina. Voy. Entina,

Amir. Voy. Emir.
Amiii, lils d'abd-Wudd. Il y avait déjà plus de vingt

jours >|iic les inUdè es harcelaient Mulianimad et ses

partisans assiégés dans Médiiie (c'est ce que l'on ap-
(lelle la guerre du fossé), lorsque Auir, (ils d'Abd-
Wndd, olhcier eniioini, sortit des rangs pour termi-

ner le dillérend par un combat singulier. Ali, qui

était son cousin, répondit à l'appel. < lils de mou
lière, lui dit Anir, je ne voudrais pas te tuer. — Et

moi je veux la mon, reprit .\li. > A ces mots, Auir,

eidlainmé de colèie, descendit de son cheval auquel
il coupa les jarrets, et courant vers Ali, Ils se liviè-

rent un furieux coinbal. Un nuage de poiissière

s'éleva antonr d'eux; mais les musulmans enien-

dlreiit retentir Allah akbar! et ils surent ainsi que Ali

avait tué sou eiiiienii. Uienlot le nuage se dissipa et

l'on vit Ali sur la poitrine d'-^inr qu II égoigeait;

mais Ali avait reçu A la tcte une blessure lormi-

dable, (pii, ayant éié giiéne, lut r'oiiverle plus tard,

par le ciiiielerre d'Iho-Maljam. ( Vie de Moliammtd,
par M. Ni el des Vergers.)

Amk, lils de Lais, siicciida à son frère Yacnub,
fondateur de la dynastie des siilîirides nu des cliau-

diouniers , i^ni régna sur le Khorassan. Yacoub,
lils de Lais, oiivriei en cuivre ou chaudronnier, dé-

daigna le travail; il s.; lu chef de bandlls; puis s'é-

taiit attiré l'estime de Darbani, prince du 8éceiuirt|
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il parvint ppu h peu A paKiier li-s Iroiipes de; c clliî

proviiKi', iloiit il :ivall t'tct f;iil (ji-ni-ral, el s'i'ii lil

liroclaniiT shiivitimi, iiii (li'irinienl ilo l.i posti'riliMli;

son liii'ii(ailt>iir. Il ('Oiii|iiil li> Klii)r,'is<aii \'.i\\ i'tl (le

l'iK'^firc*, prit l;i ville il'- l!;ilk, '^a (Mpilali-, tn sniiiint

niisiiili; II- Taliirlstaii. Il kiiI des guerres à siiuleiiii

ciiiilrc le kiialili- Miitaiiiiil, el iiioiinil eiillii l'an j(if>

laissint 8(111 royaiiMKï à son (tén- Anir. Celui-ci fii'

reconnu el cdiiliriiic dans se^ possessions par le klia

lil'e ; mais pins lard le ini)inu Mnianiid, inécnnleiil

de lui, lil sii|>prinier son nom, qu'on avail coulome
de joindre à celui du klialil'e dans les prières publi-

(|ues. Ainr, pi(iu(^ de rcl alTront, porla le» armes
coiilre lui; mais M fui hailu. Il lil ensuite la (jncrre

n Miiliammad, (ils d(^ Zaid, (pii, se prcvalaiil de sa

naissance (il ilescendaii d'Ali par ll,ii.';in), s'cl lit fait

pr' clamer kliiiiTi- dins le Kliorassiu, lo \ain(piit el

l'envoya pieds cl p(UiiKs liés à Mulamid, ce (pii le

récoiK ilia avec le khalife. Mais Mntazid, frère el suc-

cesseur de Mulamid, jaloux de la puissance d'Amr.
cxcila corilrc lui un prince voisin, nomme Isniait

Saiiiani. l-ors(pic les dciix armiies ciaieiil en pré-

bcnce, il arriva une aventure singulière qui mit lin

aux succès d'Ainr, lils de Lais : son clicvnl , (]ui

était fougueux, pril le mors aux dents el emporta
son niallre daos \i: camp ennemi. Il lut pris et en-

voyé, (|iiel(iue lenips apiè<, an klialile. (|ui le garda

prisiuinier juMpi'ît sa mort; on prèieiid (pieMulazid,

élaiit au lil de la moil, ordonna de laisser >(mi en-

nemi mourir de faiui dans sa prison (d'Ilerlieloi,

lhl>iiotM(fue orienlali). Un liuiivc Une anecdole sur

ce prince dans la séance pour la ciréinome des
fleurs.

A\s*n. On appelle ananrs ceux des compagnons
du l'roplièle qui èlaieiil de Medine : ce in>)l Viut
diie aide ou auxiliaire. Ils contriliiièreul eu elTet

puissamment :') l'èlildlssemenl de la nouvelle r. li-

gioii. Ils lormaicnt , avec tes muliajirs (U réfugiés

de la Mec(pie, ce (|n'(ui appelait les niliabt , ou
compagnons de Miiliainmad , dont on porte lu iiom-

lire ju.(|n':i II i,i (I >.

.'ViiAFA, inoiilagne située non loin de la Merqiie

,

OÙ les pèlerins voui lane leurs di'volions le 9 du
mois de zdliijja. Les musiilmans h vi^nèreiit, par<t
qu'ils croienl ipie c'est sur S'ii souiiiiet que Adam et

Lve se rcnconlrèroiit ei se recoiniurenl après avoir

éié liaiinis du paradis terrestre, el sépar('> l'un de
l'antre durant l'espace de cent vingt ans. C'est pour-

quoi elle est appelée nionlagnc d'Arafii ou de la re-

connaissance.

AiiWA , Soldat de l'armée d'Ilio-Zlya I, qui, à la

journée de Karhala, peri; i d'une llèclie Asgar, li;s de
iliiç.iin , dans les liras do son père. IVautres appel-
lent le nienrliei' ll.irmal , liU de Kalid.

AiiZAC, Syrien de l'ariihc d'Ibii-Ziyad
,
qui, !» la

journée de (varliala, fut lut' ;ivec se» (|uatre lils par

la niaiii de C.icini, lils de llai,'au.

AsAoi , surnom de Said ll)ii-Jul)aîr de Kiifa ; c'était

iiii disciple du célélire Uni Ablias. Il lut mis \ mort
p:ir H.ijjaj , l'an 'M> de riicjîiie. (vClni-ci entendit une
voix (|Ui lin annonçait qu'il snulTrirait la ni' rt p'oir

clinpie personne (|u'il avait fan inniirir, mais ipi il la

SoiilTrirail s(>ixaiile->lii fis pour celui-ci. Il y a dans
In St ance pour le dixième jour du deuil une iradilioii

apportée p:ir lui.

AsGxR ou .\li Aspar, c'esl-i-dire Ali le petit ou le

cadet, lils de lliiçaiii el de Si lialiar-ltanu ; il péril

entre les bras de son père, à la journée de Karbala,

ii'élaot pas encore sevré. !"a mort lait le sujet de la

ontièine >eance.

.XsKvHi. Ce mot veut dire natif ou babilant d'As-

kar, ville siiuec sur la rive orientale du Ti',;re, dans
l'Irac ; on l'appelle anlremenl Saruianrai. Celle ville

a f.ié la résidence de plisienrs imams descendants
(le lliK.'.iin . qui en ont pris le surnom d'Askari.

AsuA, suivante de Faiiina. Il en est qucsiion dans
In seconde séance. J'ignore si elle est la raénie que

l'épouse de llai;aii , surnommée Jada ou Juda.
AsuA , snrnoin de Jada ou Jnda, époii-e de llai'aii.

(Voyez. Jaitn.)

Aci», lils d'Ali l'appionvé el de Asina, la troisit-iue

des femmes de ce khalife. Il se trouva à la bataille

de Karh:ila, un il perdit la vie.

AzAN. C'est l'apitel à la prière. Les musulmans ne
se .servent point de dix lies ; ils croient que la voix

liiiinaioe est le seul iiisirumenl a«sez noble pour
appeler le peuple à un d<'V(nr aussi aii;;iisle que celui

de la prière. Aux cinq heures caiioiinpies, le>. odint-

thit ou crienrs montent sur les galeries qui envirnn-
neni les iniiiarels, el , dans une atlilnde el avec des
niodulatiiiiis dèieriniiiées, il» enlmment ces paroles:

«Dieu 1res grand! Itieii très-grand! Dieu Irès-giand!

Dieu très-i;raiid ! J'.iitesle ipi'il n'y a point iranlrn

Dieu ipie Dieu ! J'allesie ipi'ii n'y a point d'antre
Di'ii que Dieu ! J'atteste que .Mnliainmad est l'apùlre

de Dii II ! J'allesie que .Mnliainmad est l'api'ilre de
Dieu ! Venez, à la piière ! Venez ii la prière ! Venez
à l'iBiivre de salut ! Venez à l'iruvre de salut ! (A la

prihe (lu inaliti , 0)1 ajoute: La pricri; vaut mieux
que le sommeil ! La prière vaut niieux qui; le som-
meil.) Dieij très-grand! Dieu très-grand! Il n'y a

point d'autre Dieu i|iie Dieu ! > Le but de ces répeii-

tinns de ii^s formules esl de donner plus de force

aux inviialion que fait le muaz/in d'aliaiidunner

loiite air.iire Iciiiporelle pour vaipier m devoir de la

prière. M diiinmed le premier pronon<,'a l'nzan. Les
premiers khaliles ne dédaignaient pas de rniiiler cm

cela. (Tableau yi'néral de l'empire otlioman, tome II.)

B
niQi'iR, surnom de .•liiliammad , lils de Zdn-

Ulalndin : il esl compté pour le ciiii|uièine iinaiii de

la race d'Ali. Il élut en même temps petii-lils de
llaçao , par sa mère Omni .Ahdal a!i. Il uai|uil à

.Medine, l'an '>!) de l'hégire, et moiiiiil l'an Mi ;

empoisonné , comme l'on croit, par les ordres du
khalife llascbain. Il mérita par sa science le surnom
d>> lliquir, qui > giiilie profnnilémeut tarant : on lui

donne encore ceux de Schirkir, qui veut dire celui

qui rend gràeei (i Iheit , el de llmli . giiiile ou direc-

te ir. Sou lils J 1 ar lui succéda. ( D'Ilcrbelot, lliblio-

Ihè^iue orienlaU'.j

. Ha^ciiiii, Dis de Malik, soldat de l'armée d'Ibii-

Ziyad , qui , s'élaiit vante faussement en présence

di' Vazid , d'avoir tué lliiçaiii à Karbala
, paya de sa

léle celle lorfinieiie.

lUscnin Ni MAN, gouverneur de Kiifa pour le khalife

Yazid ; il lut de-tiiué p:ir celui-ci pour avoir montré

trop de mollesse dans la si'dition des Kuliles eu f.i-

veur de Hiiçain, et remplace par Uliaiiiallab , (ils de.

Ziy.id. J'ignore si ce Uaschir Numaii est le même
(|ue celui qui esl appelé coiimiuiicioeiii .Nuiiian , (Ils

de lîascliir. (Voy. .Vuniuii.)

Kasha. C'est la «die communément appelée Ras-

sor.i ; elle est située dans l'Irac. J'eiiiiiriinie a M.
Marcel la iradiieiioii de la iioiicc d'i'.l-llakoui sur

celle ville. « Itasra esl une ville célèbre, qui a eié

coiislruilc pir les miisnlinans, un an ei ileoii ar.ini

la [ondalioii de kula. Elle esl située près de la mer,
entourée de palmiers el d'.irlii'es de toute c»pèce.

Ce|iemUnt la terre n'y esl pas bonne, el l'eau y est

8a!ée ,
parce que 'e llui remonte jusqu'à trois jour-

nées de chemin au-dessus de Ba^ra. Mors l'eau du
Tigre et ib: l'Eiiphrale, se méluil aux eaux de la

mer, participe i leur salure et a leur amertume.
Les pliénoméne^ du flux et du reflux Sont ici remar-

quables. C'est près de Hasra que le figre ei l'Ku-

|dii;ile se réuiiis>eiii en un seul lit. el ne forment
plus qu'on gr.iiid fleuve ; lorsque le courant roule

du nord au midi . alors il prend le nom de (ietr.

Les eaux reviennenl ensuite , el remonieni du midi

vers le nord , alor» le courant esl appelé Mn td ; i

changements arrivent deux lois dans l'espace ijt

jour el d'une noit. On remarque » Baira le eb»/' V'
..i.^'^-
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blanc, qui est tout environné d'eau, el qui a élé

élevé par Obaïdallali, (ils de Ziyad. >

Batha, vallée siiuée près de la Mecque, et qui

est sniivcni prise pour la Mei-que elle-nièiiie.

lÎHATiiiAL, pnëinc élé;i;i';i(iue en vers, cliaulé dans

l'Inde, en l'honneur de la rt de Il;>çaii el iinçain.

BiKiiAR, nom d'une tribu cliez les Arabes (?).

lUmcA, écrivain arabe, qui a composé un livre in-

liliilé : Snnin larmizi. — On Ironve dans la qua-

trième séance une anecdote tirée de son ouvrage.

Cacim, fils de Haçan. Il épousa Faiima Kubra

,

fille de lliiçaïn, et, d'après ndire auteur, fut tué le

jdur inênie de ses noces, à la bataille de Karbala ;

sa mort fait le sujet de \a huitième séance.

Cadécia, ville de l'irac, célèbre par la baiaflle

qui s'y donjia entre les Araiies el les Persans, l'an

5-2 de l'hégire, sous le klialifat d'Omar. L'armée des

ninsulmaiis était cmnmandée pa) Saud , liU d'Aliu-

Wacaz, et celle des Persans par F.arukhzad
,
général

(le Wzdegerd. Le combat dura trois jours ;
enfin la

victoire se déclara pour les musidmans, qui étaient

de beaucoup inférieurs en nombre à leurs ennemis.

Yezdegerd prit la tuile ; en lui linii la dynastie des

Sassanides et l'ancienne monarchie des Persans.

( D'ilerbelol. )

Calam, sorte de roseau fin dont les Orientaux se

servent en guise de plume pour écrire ; les Latins l'ap-

pelaient Cataintis.

Cazi ou Cadhi , suivant la prononciation arabe,

magistrat musulman qui juge en matière civile et re-

ligieuse. Les contrai? de mariage se passent devant

lui ; il surveille la vente de^ immeubles ; el leséciils

passés (levant lui el revêlus de son sceau deviennent

pièces aulhenliques. (Dupeuty -Trahon ,
Moniteur

indien.)

CnosROËS. ou Khosrau , un des plus célèbres rois

de Perse, de la dynastie des Sassanides , célèbre

dans l'histoire du lîas-Einpire par ses longuesguerres

avec reiiipereiir lléraclius.

('ouan, mal à propos nommé Alcoran ; c'esi le

livre sacré des musulmans, qui le regardent comme
la parole de Dieu incréée. Ce mot Coran veut (Jirc

lecture par excellence ; on l'appelle encore Kilub,

le livre; Kilab-Llllnli, le livre de Dieu; Mashaf, le

code; Furliiin, la dislinciion du bien et du mal, du
vrai et du (aux, el Katani Scliarif, la noble parole

011 la parole sacrée.

J'emprunte à Mouradgea d'Ohssoii (Tableau géné-

ral de l'Einjiire otiioman) les détail suivants sur la

manière dont le Coran fut révélé à Muliammad ;

« D'après les meilleurs auteurs nationaux (|ui ont

éerit l'histoire de ce hJgislaleur , sa prétenduemis-
sion lui a ('té révélée en songe, dans la (|UMranIièine

annéi! (le sou âge, par l'arcliange Isralil, la nintdu

liJ (le ranuizan 0^203, (pii rorresjionil à l'ère chré-

tienne WJ, treize ans avant l'hégire. Dès cet instant,

Muliammad, saisi d'une sainte ria\enr, se voue à

nue vie solitaire. Il se retiie dans une grotte de la

miiiitagne d(i Mira, (pii d mine sur la Mecipie. Il y
passe lt!s jours el les nnils eu jeûnes , en prières cl

en méditations. Au milieu d'une de ses extases pro-

Umdes, l'ange dahriel lui apparaît et lui ordonne de

lire. Muliammad r< pimd qu'il ne sait pas lire. L'^mge
le prend dans ses bras , le .serre, le pre-se avec
force, lui renouvelle le même ordre p'uir la seconde
ei la troisième lois, en le serianl toujours daviin-

lage, et lui inel cnlin dans la b inelie ces paroles :

I Lis, an nom de ion Ciéateiir, etc. » Ce premier
ries chapitres du Coran, iuliiulé l'Cidondes deux
sexes , est cependant le iinalre-vingt seizième du
livre rédigé. Peu de jours après.étani en oraison sur

la même nioHiagne de ILra , Miihaminad vil encore

a|iparaiire l'ange du Seigneur qui, assis sur un irùiie

éclatant, au milieu des nues, lui récite ces paroles :

( toi qui esi couvert d'un manteau 1 lève-loi el

prêche, i Ce second des chaiiitres fornie le soixante-

quatorzième du livre. C'est ainsi (jue l'ange Gabriel,

discni les mêmes écrivains, remit, par l'ordre de

KKleinel, à son'Propbète, dans l^s vingt-trois der-

nièies années de sa vie , fenillei par feuillet
,

chapitre par chapitre, tout je livre du Coian.

Ce grand ministre des volontés du Seigneur
,

ajiuitent-ils, iiui ayati apparu donzi; fois à Adam,
quatre fois à Enoch, cinquante fois à Noé, qnar^nie-

d^ux lois |ài Abraham, quatre cents fois à Moïse , et

dix (ois à Jésus-Christ , honora (le sa présence le

dernier et le plus auguste des propiièies vingi-quaire

mille [ois. >

Le Coran fut originairement écrii s|ir des feuilles

volailles, et jamais, à ce qu'il parail, son apienr

n'avait songé à le mettre en ordre. C'est le khalife

Ahu-Uakir qui nomma, pour recueillir toutes les co-

pies el en former un tout complet, une commission
composée de Zaïd, fils de Sahil; Abdallah, fils (Je

Ziibair ; Saïd , fils d'Asi , el,, Alnlurralinian, fils de
llaris. Cette rédaction UMiique de méthode ; défanl

qui, au resle, est inhérent à la composition même
(le l'ouvrage, qu'on ne peut guère eulenJi;e qu'à

l'aide des coinmenlatenrs. En outre les Schiites in-

criminent cette rédaction ,
parce i|u'elle fui oiiérée

sans (pi'on eût consulté l'exemplaire demeuré entre

les mains d'Ali, exeoiidaire qui, selon eux, était le

plus fidèle et le plus complet. C'est pourquoi on
trouve chez eux des chapitres el des passages qu'on

ne lit point dans leCuaii Ici i|ue nous l'avons.

M. Garcin de Tassy et Mirza Kazem-heg ont donné
\\i) de dis chapitres inconnus, dans le Journal Asia-

(i<j(«ede 1842 el 1843. L'oinrage (|ue nous traduisons

cite aussi plusieurs versets que l'on chercherait eu

va^n dans le Corail actuel.
,i

Ce livre est divisé en 114 chapitres, que Pon
nomme surates, el qui tous ont un tiire particulier,

CI en CtjG6 versets. La meilleure traduction fran-

çaise que nous en ayons, est due à M. Kasimirski,

(piila fiiparaiire,en 1841 el 1841, dans la Ci()/io(/i(^(/i(e

Cliarpenlier.

CuRAiscB, une des tribus les plus illustres parmi
les Arabes. C'était aux Curaischites, qu'élaieiit dé-

volues, même avant l'islamisme, l'intendince el la

garde, de la Kaaba ou
descendait de cett';

_ .Vlaison sacrée. Sluhamniad
tribu ; c'est pourlaiit dans son

sem que te prétendu Prophète compta ses ennemis
les plus acharnés, el plusieurs fois il eut des guerres

à soutenir contre eux.
,

^

CuRii.i.N ou Iu-Ulcurban , la fêle du sacrifice. Elle

se célèbre le lU do zilhijja, dernier mois de l'année

musulmane, eu mémoire du sacrifice que Abraham
était dispoé,;» faire de son fils Ismacl. « Celte so.-

lennité religieuse donne lieu ù di- grandes réjouis-

sances. Quelques jours avant le Cnrban, chaque fa-

mille achète un mouton , le plus beau qu'elle peut

trouver, sans tache , sans défaut, pour rriprésenler

digiiemCMl la pureté el la candeur d'Ismacl. Le jour

de la cérémonie , après avoir bien lavé l'animal,

après lui avoir leiut (liirérentes parties di,i corps

avec du hiiim , on le pare de rubans, d'orneinenis

de toute espèce, de perles même, si on le peut. Ou
le conduit ensuite au lieu du sa(ritice, el (Ui l'im-

iiiole en grande cérémonie. On en distribue ensuite

diirérentes parties à se^amis; un eu diinue aussi

aux pauvres. Le» gouverneurs des villes el les irés-

gramls peisumages inimoleiit ordiiiaireneut
,
un

cliameiu, ou tout au moins un taureau an lieu d'un

mouton. Dans ce cas, ia ( éreinoiiie a lieu hors de

runceinle de la cité. Au retour , des échaiauds sont

dressés sur les phces pubiiipies, et il|es batleleiir.»,

des danseurs île corde, desjoiigleuis, des niusicicns,

des chanleursamuscnl le peuple peuilaul le reste de

lajuuinéti. > (liupeiily-Trahun, iUuKiieur indien , z»

mot lijd-cl-QQrban.)
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D*MA«, uiiR (les plus gnildes , ili>s |iliig peuplées
et des plus anclcnni's villi-s de I» Syrie; un li <«ii|i-

piiKe roiidtïe riir haniiiscli ou Klézer . serviieiir

d'Alirali un. Elle l'tait aiilreruls reiiDiiiiiii'e par set

ralirii|iiC!i de soie il ses iiianiiraciiires d'.icier pnur
les .iriiics, l'oiiriiie rmioslc le nnni ilc damas, ipii a

p.issc (I iiis iKiire laiif;iie. et (|iii ilii.si|;iie en iiiéinc

leiniis ilciix prodiiiis imlustriels bien ii|iposés.

I)k\v. Ce iiint appariieril -i la langue persane : il

di'sii-ne une espét'e dïMrcs ipii ne ~oiil ni linuiines,

ni ailles, ni di>in()n!>, ipii snnt supposes parlirlper

à la nature des uiis et ili's autres. Coninie les Imni-
Mics iN oui un rorp-i, mais un onrp- nion>triieu\ et

diUornie, el sont capables d'eiij;''iiilriT ; conuiie le»

auges, ils nul nu imuvciir surnalurel , et peuvent
changer de roruic; etilin, rouinie les drnions, ils

(lien lirnt la plM|iart du temps à nuire aux liuiiiains.

hnv\N. Oc mot siguine en Oricril ee (pie nous
appeliins ici cliainlirc de cunseil, de justice , salle

d'audience; c'e^t en ce sens (|ii'il se trniive dans
noire auinir. I.cs Orientaux apprllenl aussi (tiraa

le recuril des pooies d'un aiiinir. C'est à la preinicre

acception i|u(> unus avnii'; cnipt ou'i' le nom de itimn,

qui- nous doniiuMS à certaine espèce de Biégc (|ui dti-

cnre nos salons.

Dtii.rxii.. Non\ d'onedcs mules de Muhainmad;; elle

lui avait l'ii'' doniict! par celui i|ui gouvernait l'Iv

gyple pour reni(ii'reur lierai lins, ("est sur elle

qii'diail inouli; >luli3iiimail au combat de floiiaio ;

le l'ropluite voyant i|Ui> les siens comme ç lient à

plier, dit ù ga imilc : i Onuche-loi , roiirln'-loi. i

Aussitôt Diildul nul ventre à lerre. .Mii!iainm:<d prit

alors une poigiu'e de tcnc et lajela au vis ige des inli-

dclcs (jni prirent la luilc. Duldiil était aussi le nom
de la mule ou du clieval o'Ali. On ne pi-iit supposer
(|ue le HiiMiil dont il est parle dans la IroisK'iin-

séance, cl i|Ui sm vécul à son iiiaitre li^l celui (|iii

avait si'rvi à Miihamni.id ; l'intervalle de trente ans
qui s'écoula entre la uiurt des deux personnages
s'y 0(>puse.

E

Emina nu AuiMA, lillede >\abli, fils d'Abd-Man if.

Elle épuisa, Abd,ilb<li. liU d'Abdal-Miilt ilib. Ii|. de
llatcbiui, lils li'AIxi-Manaf, •! lui donna Mnliainmad,

le pretcnilii IVopbeie. D'apru- les ailleurs uiientaiix

cités par (iannicr, ilaQ. smi liilroUuition à la Vie de
Muliotiiel, l'iinina av.iil été ri'clicri liée e i mariage par
les plus nobles d'enlre IrsCniaKibiiHS: mais l'Ile li'S

avait tous relûtes. Llle eiail dnui'e d'uni! Iré^-;;r.in It)

beauté, Il avait liiil de verln, (ju'elle loi ap|ieléo

la plus sagi* d'iMiIro le> Icuiiiies dr mio peuple. Kilo

perdit Son mari vers le lemps «u elle diinia nais-

sance à Miiliaiiimad. «pieli|ne--uns di.sriil ili'uv nui.

s

après, nuire auteur «van c i|ue ce fut auparavant.

Quoi ipi'il on son, elle i e dut licn prévu. r des dvbti-

iiceN futures de s-on lil-, elani morte elle-mcme lors-

que lelui-ei nVlail eitcuri' àué ^ue de six ans.

LtiiR ou Amiii. lie ui'il sij^nilie commaudaiil, clirT.

Le clief suprême des innsnbiiaus puriait le line

d't'iKir - u/miiiiiiiiin , prune ou cuiiimandeur (te^

criiyanl'. Ce litre, aiisni sacre que celui de kliaiilc,

fut poric pr>iicip.ileoii'nt pir Duiar, U>man ut Ali,

suLee>spiirs d'Abu liakir, aiu>i i|iie pir les klia ili:s

Ommi>(le^ ou Ablia>sido3. Les iriines niusulinaus

qui, apri» avoir sei^iiué le jouji du hlialilc se ri"i-

daienl libres el indeiiendanls, sans >e siin^liaii i-

néanmoins a leur jiii idictioii fpinlue le, se conleu-
laienl de la qualiliiaiiuii d'emir, de mulik ou de
tullaii.

l'.iMioi'iG. Ce ro\auine d'Afrique qui, an leinpides
pri'iniers mn>nlinans, ciail bcancniip |i|ns |Mii!»aal

qu'il ne l'est aujourd liui, pinte en Uneiii k nom de
llaiia>cli on llaliecli, dont nous avons lail Abyssinie.
C'est daus ce pa)s que le iNil pruud sa suurce.'

Patuu. Ce mot, (|ui kitinifie inlroii. comuuncemni,
esl le litre du pi.'iniiT cliapiire du (àiraii ; c'e»l (clui
<|ue les innsiilinans lépùlcnl le plus fréi|iH>uinienl,
Car il lait jiariie île prière» qiiuliilienriuK. Celle Su-
rate est ( oinposfo de su|il vertel^. Il voici :

I Au nom ilo Dii-u clcmeiii el miiéiicordieut ! —
LiMiange à llieii, S. ignciir de l'iluivcrs, — Irés-clii-

mnil , trés-iiiisi;rieiirilieiii
,
— souverain roi du juin

du jii;;i'niriil! — t^'rsl lui que nous adorons; c'est

toi que mni< iiiipliiriiiis. — Uirig'-u.ius ditus le len-
lier drmt, — dans le S.nlier de (X'Ui ipie lu as ciini-
blés de tes bienfait;!, — de icux qui n'oni pas en-
couru ta cidéie, ni do ceux (|ui su s inl cKarés. >

,

On iloiiiie par extension le nom de fjliba à ccrtal-
ie~ priére>i|ui se font «iii les morts ; il y est fait plu-
sieurs luis allu^ioll dan» cel onvraue. Voici d'apiès
l'Kurologe siilman, im|o iuié à l.alcuita, le f.ilibj

coiiiinun à lliivaiii cl ii smi frèri- llayin :

• Oue rLlenul daigne ac(e|>ter les vceux (jue je
fornii- pour le reims de l'ànm gl(o iruse des deux bra-
ve^ imams , de» deux martyrs b en aimés di; Dieu,
le» iiiniiieiiies viclime» ib- la inécliancelé , les bien-
heureux AbuMiilianiin ni nUllarin el Abu-Abdallali
ul-lln(;im, el puir le' (|Uitoue purs ei les sniiante-
doUf mariyrs du la plaine de karbala. > Les qua-
tui/e purs sont .Miihainmad, Kaliiiu el bs dmize
inia ii>. [Mi'nioiie lur la reliiiivn iiittsulniaae daiit

/'/«(/.. par M. fiarein de lagsy.)

Katima, lille de .Mnliainmad el di' Kliadija, la pre-

mière de ses leinmes il), najuil cinq aiii avant i|ue

sou pure voulùl pisser pour l'ioidiéle. Klle épousa
Ali , lils d'Abn-talib , el lui donna trois f;ari;«n-,

llai;an. Ilu(;ain el Mi>li.i(.in (ce dernier iliuurui eu
bas Ji;e), el deux fi les, Zainab ei Omni kolsnin. Llle

ne siirvéciii à s>in père que de six mois, élaiil iiiorle

à .Medine, l'an (1 de l'égire , à)(ée de vingl-buil ans.

Sa mort fail le sujet de la secuiide sc.uice, Sa iné-

innire esl en grande véiiér uion elie/. les luusidmans
qui vanteni snrlunt sa pudeur. Llle la po:ta jusqu'au

point de ilélendre, iiialgr - les prusciiplioii» rigmireu-

ses de lu religion, iiu'mi dépouillai sou corps après sa

iiion et iiu'on 'e 1 iv,it.

Kahmv hitiKA, lllle de lliiçam ; elle esl surnuiniiiée

Aiibni, l'ainee, |ioui la disiio^iiei duneaulre Kainna
appeiée Sii,:ra un la cadette, aussi lille du iiiénio

im.iin. Kaiiuia Kiibra suivit son père lorsqu'il se

rendit a Kiila pour recevoir les souuiisaion'- d' s liabi-

taiils de celle ville. Klle fut mariée dans le de»erl à

Caein, fils de llacaii, el, devenue veuve le même
jeiir, Sun mari avant péri II karbala, elle retourna i

Méd.oe.

Ka^i., IPs d'Abbas, et c<iusin-gern)ain de Miili.ini-

iiiid; il ciait, après .\li, le pl«' brave dcâ d.Mvu
daiits d'Abd il'Mullalib. Le klialile Va/.id voulant

soiimellre les babil nitsdeMediiie.ipii leiiaicnl encore

pour Aldillab, lils de Znbair, envoya ennire eux
une armée sous la conduite de Mnsliin, lils d'Okba.

FazI inmniandail l'avanl-giide ei Iviile la ca>aleriu

des .Mi'diiiois, sn is l.i cmidotte d'.Vbdallali, lils de
ilandala. L'année syienue ayaiù d'aLnrd été mise

en déroute, Kazl se mil à l.i poiir>iii e des biy.<rds cl

arriva i la lente de Muslini, où ce geué al s'euil con-

cile |Kirce qu'il eiait iinlade. Voyant it la p >rie un
soldat qui portait l'étendard du général, il le pnl
poiirMu-lim; .1 bn asséna un c<> ip d'c|ti-e qui luileinbl

le cnrp~ en deux, l'ersnade qu'il avait tue U) i lie.) de
l'ai mec cnncinit), Kazl, rejoint m:> lioiipes «st pro-

clame son inompbc. .Uu>liiii cnleiuUiil l« voix de

son ennemi, surinontc sa faiblesse et suri de sa

(I) M. Marcel i - ' ' ' - " -'
'

" !'
'•.

Falinii éiait lue
fui léiih>oi ile< coin

PI que caiui-ci a'eat pwiit u'^nlre Iciim"- J'' w» .«l Jg

hli.1 Ij... De plus, il en probil.lc 'ine Ai^-I'a n ertt l>iiclC

SI ackiruie coulro Ab si i.'eiui-ci eût vie suu ({eudre.
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tentp, en s écriant : « Je suis vivant et je vais bieniôt

verser ion sang. » Kn même temps il revèi sa cui-

rasse, monte à cliev.il, cnnrl à la renconln; de l'"azl,

le perce de ."ia lancii , el le renverse sans vie sur le

champ de bataille. Cet événement fil lnurner la vic-

toire dn coté des Syriens. (Mémuirc sur Abdallah, fils

de Zobaïr, par M. (Jnalremère.)

Fazl. fils de Tnci, écrivain arabe, aulenr d'un
livre intitulé //nm anwfiri; on en trouve un extrait

dans la quatrième séance.

Gadir-Khi'm, ou l'é-ang de Khum, situé à moitié

clieniin de la Mecque à Médine. C'est un lien de sta-

tion pour les caravanes, parce iiu'il y a en cet emlroit

de petites fosses presque loujnurs remplies d'eau.

Lors de son dernier pèlerin^tge , Muliammad y étant

arrivé, pniclama solennellement Ali pour son succes-

seur. Aussi les Scliiiles ont é'abli nue léie en mé-
moire d'un événement aiis-i important pour eux ; ils

la célèlirent le 18 de zilliiija. On passe la nuit en
prières; on fait encore une prière paniciilière le

matin, on prend des habits neuls, on afTiancliit des
esclaves; on fait tomes sortes de bonnes œuvres, el

on inimole des vjciimes. Cette fèie commença en
Irac l'an 252 de l'Iiégirc, et en Egypie l'an .j02, (Sil-

voslre de Sacy. Clireslomalhie arabe, tome ll.J

Gazal ou Gazelle. C'est une espèce d'oile qui ne
peut p;is êire moindre de sept distiques, ni excéder
dix-sept ou dix-liiiii. Chaque distique n'e^ît compté
i|ue pour un seul vers dans la inéirique aralie. Les
lieux hémistich 'S du premier distique iloivenl lou-

jonrs rimer entie eux, et la même rime doit se répé-
ter à la fin de chaque vers, jusqu'au dernier, dans le-

quel doit se ironver le nom d ^ l'auteur de la pièce.

Ces lègles sont appliealiles à plusieurs autres petits

poèmes. Non-seulement tous les distiipies doivent
avidr la même consonnance, mais souvent ils se ter-

minent par le même mot, quelquefois même par plu-

sieurs mol^. Dins ce cas, la rime doit avoir lieu

à 11 syllabe qui précède les termes répéiés. Il y
a lies gazal5 dont les rimes portent jusque sur les

rieiil dernières syllabes de chaque vers; ce qui

l'ail jusqu'à huit syllabes répéiiMS , par exemple :

« Hni liai, baba! Iiiii liai, baba! ce qui sii-Miilie :

Hélas, mon père ! héla-;, mon père! « J'ai donné aux
gazaU qui lei minent les séances le nom d'é'éi;ies, à

cause de la tristesse du sujet, quoique ce nom con-
vienne mieux aux cnssiilas, pièces de vers du genre
des gazais, mais composées d'un plus grand nombre
de \ers.

GiiÈi E. Je ne mets ici ce terme que pour observer
que dans cet ouvrage, comme dans la plupart îles

lauLMics musulmanes, cet empire porte le nom de
Roum, ce qui veut dire proprement l'eiupiie romain,
dont l'empire grec n'a éié qu'un démeirrlneirienl.

GuLGiJN, nom du cheval de Schirin, amante de
Farbad, fjrncux statuaire de la l'erse, qui, pour
plaire à sa maîtresse, perça une niorrtagne. I,e rrom

de ce cheval est aussi ci'lèbre etr Orierit que celui de
lîncéphale chez les lettii's eirropiiens, et su doiirre à

tout cheval doirt on veut faire l'éloge.

H
IIaçan, fils atrré d'Ali et pelit-filsde Mulianrmad.par

Falrma, sa mère. Ce prince, dit d'Ilerbelot, avaii plutôt

Irérilédela piélédc son père qucdesa valeur. l'.ncfTet,

ayml été proclimé khalife à Kiifa, après la miirl

d'Ali, ri teirta d'aboid de s'opposer- à iMiiawia; mais
il la vue de l'armérf ennemie, il abdiqua en laveur de
6011 compétiteur, se réservant seulemeirt le titre

d'Imam, ei se retira à Médine, sa patrie, où il mourut
l'an 50 lie l'hégire, ;iné de quaraiile-sepi ans, empoi-

sonné par' sa lemriie, qui avait été suborni'e |iar

Muawia. Celui-ci s'iùait porté à ce crime dans la

crariitc i|u'aprés sa irrorl llaçnn ne lût iiir obstacle à

ca que &un Als Yaiid lui aucced-^t paisiblement. IIaçan

n'avait gardé le khalifat que six mois ; ce court espace
de temps compléit:, selon quelques-uns, les trente

années que devait durer le kbalifil parfait, suivant
la prédiction de Mnhainmad. Quoiqu'il prit laissé

plusieurs enfanis mâles, on s'accorde généralement,
sur tout parnri les Schiites, à convenir que l'imamat
passa à son frère Hiiçaïn. La mort de IIaçan fait le

snjei de la quatrième séance.

Haçan AsKARt, Mis aîné d'Ali Askari. Uestcontpié
pour le onzième imam de la postérilé d'Ali. Il naquit
à Médine, l'un 23"2 de l'Iiéi^ire. Il vint avec sou père
el ses frères dans la ville d'.^skar, d'où ils prireiri le

surnom d'Askari. Il moiirul diins la même ville, l'an

2()0, à:,,'é de vingl-biiil ans, empoisonné ('ar le khalife

Miilaniid, lils de Muiiiwakkil. Il ne laissa qu'un ON,
Muhamni id, surtiouuné U didi. On donne à IIaçan

Atk ir i les siirrroms de Zaki. le Pur, lîhalis, le Sau-
veur-, et Cl'irag. la Lain|.e; ce qui irnliqueses quali-

tés ou les espérances i|u'orr avait fondées Sur lui.

(D'Ilerbelot, Bibtio'.lièque orientale.)

IIaidar. Ce mot arabe, ipii veut dire le Lion, est

un des snrrioins d'Ali; il le dut à son courage dans
le^ cornbais. On l'atipelle aussi le Liorr de l>ieu.

IIaiDarien, partisarr ou seclaieur de IIaidar. Les
Schiites se glorilieiil de ce titre.

IIaiz, lils de Tainiz, soldat lie l'armée d'Ibn-Ziyad,

qui , a la journée de Karbala
,
perça Huçaïrr d'une

flèche.

IIamza, fils d'Abdalntirttalib el oncle de Mirbam-
mad ; il embrassa l'isl miisine la seconde armée de
la mission de sou neveu, qui le cliart;ea de porier le

premier éiendard qu'il lit faire. Il se signala arr com-
bat de l<edr-, le premier que livièient lesmrisulinaus,

et dans lequel ri perça neurCriraiscbiles de si pro|ue
main, yrlelqlre^-uns croietrt qu'il y perdit lui-même
la vie, el c'est sans doute le sentirrrent de noire

aulenr, qui l'appelle pour celle raison le prince des

niarlyis; mais il est cert.iin qu'il irroirrut l'aimée sui-

varrle, iroisièine de l'b gire, .à la joinriée d'Ubiid.

t^elte baiaille cul encore lieu contre les Curaischiles.

Il y fit aus-i des irodiges de valeur; mais il lut lue

d'ua coup de pique, par un esclave abyssitr. .Après

sa mort, Hind, leirrnie d'.\liU-Sofian, chef des enne-
mis, lui coupa le nez et les oreilles, ainsi que ceux
des auires cornpagirorii du Propiréle, pour s'en faire

des colliers à e le et à ses comiiagnes; puis elle ar-
racha le fuie de llarrrz i el le ri.àcba,mais sans l'avaler.

Allies le combat, .Mubairrmad chercha son om le, et

l'ayanl trorrvé le verrir'e l'errdu, le irez et les oreilles

coupés, il dit : « .Si Dieu itre lait irioniplier des Cu-
raïsclrites, je venger-ai sur trerrte des leurs la mort
de IIamza. i tlir^Uile il fil couvrir son corps d'un
irianleaii, (iria sur lui, et ri'péta seal lois : Allah
Akliar ! Puis il le lit inhumer sur le clramii de bat.iillç,

au pied de la moniague. (Desvergers , Vie de !Ho-

liummed.)

llANr. lils d'Arwa, habitant de Kufa, mis à mort
par Ibii 'i^iyad pour avoir donné retraite à ^lllslilll,

fils d'Aipiil, envoyé darrs cette ville par llriçain.

lUiiAsi ou llAru;M. Ce mot veut dire pruliihé, sucré ;

c'est le nom qu'on dorrrre en Orient à l'apparlenienl

des femmes. On appelle aussi Harain le temple du
la Mecipie.

IIaki^, habitant de Kul'a, qui mit à irmrt les deux

petits enfants de Mrislim , lils d'Aqiiii.

IIakmal, lils de Kaliil. Wiy.Aiwa.
IIasciiimite. On appelle ainsi les proches parents

de Muhaiiimad, qui descendaierrl comme lui de lias-

cliim, bisaïeul du Pro|ibèlc. Les kli diles Abbassides

se i;loriliaienl de ce litre, parce qu'ils descendaient

d'Al'i.

llriorRi-, en arabe liijra. Ce mol veut dire fuile ou

(mujruliuii , i-t indique priru-ipalement l'c|io(|ue où
Muli'inimad fut oOliité de l'un ili^ la Mecque pour

écliapfier a la persécution des Crrr.iiscbiles, la qualor-

sième airirée depuis quil eul commencé à prêcher sa

religion. Cette époque, si mémorable pour les mu-



IWJ X. DICriONNAllŒ DL LA RKLIGION MISLLMANE.
mliiiaiis, :irrivn le ji'iidi 13 juillet l>2-2 cl>' l'ère «lin--
liftiine; el i:>~l ilii premier iiiiiiiartain iirccédi'iil

<|ii"ils (nninieiin ni ù coinpier leurs aiiiiée-i. —
Les r-iinéfs de- ml ëlans w soni ciiiiipoM-i-s

que (le ":')i jours 8 li.'iires iS miiiiitcs : muis
pour (•lilmiir nu inuiilnc rornl sans rracliuutiirhciirvs
on lie iiiiiiiilis, ils ajoiiloMl (mît! f. i\, ilnns une pé-
rioili- lie ti Pille ans, un jour sii|ipléiiiRiilaire au der-
nier iiinis île leur a '1'

; n-iie rspcre de cycle est
dinio cimiposi- de 10(13! jours. — On voit i|lic, dans
ce syslènie, l'anni'i- inii-nlni:inii|iii> esl iiliis cnnrle
que la iioire dVnvir'i /.e jniirs, d'un il résulte que,
dans l'espace de Irenle-lnns ans, Ils |;agueii( une
anii'C sur inius. (Vnv. Mnlinrruiii.)

HiND, mère de Milild.

M .NDiiUs-iAN. vasie ennlree de l'Asi'». qui s'rlend
depuis l'exiréinilé iiiéridiinial" de la pi'iiinstile cis-

ganciMiiine jnsqii'.inx ni(iiiia(!iies de rilniislava, et
depuis rindiis à l'ouest jusqu'à l'einipiredes llinnans,
ce qui lui d<inne une eiendne de (i.'ii) lieues de
longueur sur îilO lieues dans sa plus |,Tande lar-

geur. Le nom d'Iiliidiiiisia'i lui a été di>nu(! par les

iiMisnlmans lorsqu'ils en fiient la coniintUe ; aiipra-
vant ils l'appel lient //in/ > t Siiiit. Les imligcues lui

dunii lient le nom il<- llliiinidi.

liiNNt, piaule qui |iriiiluil nue Heur hlaiirlie dont
l'iideur esl assez ponelranie ; elle est rniinne des lio-

tanisles sous le nom de Ldiixoiiin inciniis. Les feuil-

le* vertei de l'arlirisseaii, desséeliei'S el réduites en
pMiidie inipalpalde, rorinenl une piin<Mi'>re coloraule
il'i yiande aclivile, et dont ou f.iit en Orient nti

Ifranil usagi'. Les reuiines de loiitcs les classes s'en

servent pour se teimlre les oiq;! s et les paumes des
niaiis en ronge oraiijjé très-vil ; cetln teinture dure
trés-loiiïleiiips et résiste à (nus les détersif- ordinai-

res. Klles emploient ce «iMire singulier de parure,
priiieipaleuieiit :iii\ j mrs defcl-seldc léjoiiissaiiees,

ctsiiitoiit d.ins la < eléliralimi d s noces. Les courti-

sanes se li'ljjnent aussi en couleur i\c hiiina la pla ilc

et les onx'C' lie leurs pie Is ;ii isi i|iip les inallé'iles

des clicvilles { dtile^ Sclieijk-el-Moh'lij , loiiic III ).

M. Marcel ajoiile qu'au (;aiie les c^evam et le- ânes
cnx-niômes ne sont pas étrangers à i e ;;enre ilt' lard

et de coipietterie, el que ces aiiiiiiaiif , lorsqu'ils sont

employés pour une ci réiU' nie "U pour la par.nle, ont

le poil ainsi oine de liamles oi années. J'ignore si ce
dernier usa.:e existe aussi dans l'iinle.

lIoUBi , vierges aux yeux n'nrs comme ceux des
gazelles. On sail que ces lie nilcs sont pnniiises aux
voluptés des lidèles innsnim iiis da^s le paradis. On
lit dans le Coran, cliap.tre .'>,'>, verset .^tiei suivants :

< Là (dans lesj.irdin- du paradis) seront déjeunes
c viei(;es, au re;:ard nindesie. que n'a j.iiii.iis toii-

I cliéiS ni liomme. ni génie. — seniMalilcs à l'Iiya-

f ciiillie et au corail. — Là il y aur.i des vii-rijes

< jeune- el lndles, — des vierges aux yeux noirs,

I renfermées sous des pavillons; — jamais liomme,
< ni génie n'atlenia a leur p 'denr, ec. >

lli:(;4iN, seC'Uid (ils il'.Mi el ilc Fatiina. el peiit-HIs

de Muliaiiiniad , vuciéda à sou liére d.iiis la digimc
iriuiain ; mais moins pn-iilaoinie que soii aine, il

voulut aussi nco.ivrei- celle de klialiie, el refusa de
recoiin itre CMiinie tel Yazd, (lis de Miiawia. Oldigé,

eu conséquence, de se ielu>:ier à la Mecque, il lut

invité par les li.iliii iits de knf.i à venir dans leur

vd e , où il serait proclamé khalife el Yasid déclaré

iisiirpaleur. Il se nul, iii elTei . en rouie avec S'ui

liarein , ses enfiints el soix inie-doiize cav.iliers l^us

de sa famille, escorté senleiiienl de quel<|ii<'s Ir upes
d'iidauieiie arilie. Ce i|u'ayant ap ris Oundallali. (ils

de y^iyad ,
>:énéral de l'armée de Y i/iid , il mari la

coiitie lui avec nu coi ps île dix nulle clicvauv, et le

rencontra dans le dés rt dA Katli.ila , non loin de
hiiia. Ilui,'.iiii, ali.indohiié de s"ii e-corle. mauqiianl

de toiil , el snrloul de vivres et d'eau, y peut .ivcc

tous le siens, en cuinliatlanl avec nu courage digne

«l'un meilleur sort , l'an 01 de l'Iictsire. Sa mon I4I1

iilO

le sujet de l.i douzième séance. Sun (ils, Ali 'Itin-
LIaliidin, échappa seul au massacre, parce qu'étant
mal.ide an cumuieiicenicnl du combat , il ne put y
prendre part; il fui fait prisunnier avec let Irnimeti.

C'est lui qui est regardé, par les Si Utiles, coiiiine le

quatrième iniain.

lIlHK, soldai de l'armée d'Ilui Ziynd, qui, en mar-
cliaiil cuiiire lliiçain , lut luucln- de repentir, aliaii-

doniia son rang, cuirul se ranger sou» ledripeau du
peiit-lils de .Miiliammad, el se lil tuer glurieuseiueiil
pour lui.

1

Ins. Ce mot vent dire /!'s en aralic. Il esi un cer-
tain I dire de persoiiiia',:es cé'ohres qui sont plus
cniii.us sous le nom de leur père qu- soiis le leur
pro|ire : tels sont ceux qui sniit niunniés ci-apré*.

lu.N-Aiiii4s. Son vénl.ilde nom é<ait Midallah ; il

était (ils aillé d'.'Milias. oncle de Miiliaiiima I , et de
Lilihaha, lillo de Mans , lils de Ihizm. < Il vint au
monde trois ans avant le commenceiiient de l'hégire.
Son père le porta à .Malioinet

, qui l'embrassa , lui

Irotia la tèle el le visage, en iinplor.inl pour lui la

lienéilp tiun de Uiiti. < Seigneur, dil-il. veuillez éclai-

c rer ni enfant , remplir son es|irit de luniii'res el

( d'intelligence ; laites de lui un de vos plus vertueux
< serviteur-, t Alidillali, par la péiieiratoin et l'é-

Icndiie de son esprit, par ses vastes connaissances,
qui lui av.iienl fait donner le surnom de />ii/ir, lu

mer, acquit .111 plus liaiil point l'eniime et le tes|>ect

de tous les niusulmans. rriilondément verse dans les

iiiauères religieuses, regardé à juste tttre comme le

plus docte et le plus fidèle iiiter|irèie de rAlcoran et

des senlriiicnls de .Malioinet, Il était Coiisiili,> eoiiiiiie

nu or.icle par les jiersoiinages ilu |ilus haut rang, et
jam.iis on ne croyait pouvoir app-ler de ses déeision-.

A ces qiiallies eslimaliles, Alidallali joignait une li-

béralité et nue muniliceiice qui S'-iiles auraient suffi

pour rendre sou iioni ce;é!ire. 1 (.Mémoire lutlonque
sur la ilyiins'ir i/i't kluilijci AbbnmJcs , par .M. (Jua-
lieinère.) Il fut toujours -incéreiiienl atiirlie à Ali

el a sa lamiile, et pi il part a jibisieurs cuinliats sous
les drapeaux de ce inallieiiieiix klialile. Il mourut
l'ail 68 de l'hégire, iige de soixjiiie-onzi: ans, 1 1 l'on

Cria parloul alors que le grand Hubbnni, c'esb-à-dirc
le grand docteur d<'S musiilmans, é<ail mort; son
Inmbe.iii subsi-ta dans la Ville île Tayef jusqu'en
18U3, où il lui renversé |iar les Walialus.

luN-.M\UAM. I mis l.iiiatii|ues kh.injis eomplolérenl
entre <a\ d'assassiner les trois coni|>eliteu s .lu kiia-

lilat liir.ik, lils d'Alidallah, se rendu à Uaïuas pour
t .er .Miiawia; mais la blessure qu'il lui lit aux rems
ne lut pas murielle. Aiiir, I1I9 de llakir. alla en
Lgvpie pour js-a-siner Aiiirou, fils d'Aias ; mus il

tua par erreur un autre individu. IJu.inl i Abdnr-
raiiiiian, lils de .Majaiii, qui s'ct.nt chargé de faire

périr Ali, il réussit iineux'daiis son inautais des-ein.

Il se reiidil à kula , où il lut encore coiilirme dans
son pitqet par Une feiuine dont les parinls avaient
été tues à la bataille de .Naliarwaii , et qui en con-
servait un vif ressciitiiuent contre Ali. Il lonsomm.i t

sou crime le 17 (ou, suitant notre .iiiteur, le l'J)
j

ilii mois de ramaïaii , dans la principale mosquée de
huf.i , |H-iidaiil que le klialilal lais.nt la prière publi-

ipi du malin, .\li urdoniu qu'ajucs sa mort on ne
punit son meurtrier que d'un seul coup. p;irce i|ue

iui-iiièiiie n'en avait rei,>i qu'un seul. [Vuyei d'Iler-

beloi, BiblwiMifue ontnuilt, au mut Ai 1.)

lB>-'i£n*D. Sun nom (iropre est Ob.ud.dlah (notre

auteur le notuiiie mal à projios .\bda lah) ; Ziy.id,

sou père , eiail fils naturel d'Abu-Solian . père du
kdaiile .Miiawia ; ce dernier étant parvenu an kliali-

lal, donna a Ziyad le gouverneiuenl de lia ra . que
celui-ci exciç.1 avec beaucoup de sé<érilé, |>our na
pis dire de ciuatiié. Son fils. Ol.aidall .h. lu succéda

daui c«ue chatrce; mais a l'epuque du s«>uléveiiieiit



un APPENDICES. Uil
de Kiifa en faveur de Huçaïn, Yazid, fils de Muawia,
le liOnima au goiiverneHieni de leue dernière ville,

pnrce qu'il le connaissait (oui. dévoué à ses inléréts.

Il reni|illt p.irraileiiienl les iiilenilons dû klialil'e ; il

réussit à ilélcmrner les Knlites de la soumission qu'ils

avaient promise à Hurain , coupa le chemin à ce
malheureux prince, qui se rendiiii à Kufa, et le lailla

en pièces avec la peiite troupe qui l'accoiiipagnait et

qui était composée tout entière de niemhres de sa

Camille. Yazid lui écrivit ensuite pour lui enjoindre
de marcher contre la Mecque, aliri de comprimer les

lenlalives d'Abdallah, (Ils de Zuhaïr, (|u'(in avait re-

connu khalife eu Arahie. En recevant cet ordre
,

Obaidallah s'écria : « Quel sort m'est donc échu en
partage ? J'ai égorgé les enfants du Prophète , et

maintenant j'irais porter la guerre contre la maison
de Dieu ? » Il commanda les armées des khalifes

Ommiades, et prit part à plusieurs combats, jusqu'à

ce iiu'enlin il pérît dans une sanglante b:itaiile que
lui livra Mukliiar,' auprès de Mossul. (Voi/. le

lUcinoire de M. Qualremère sur Abdatlali
, fils de

Zobéir.)

IrRiVHim , un des petits-enfants de Muslini , (ils

d'AiMiil, qui fut mis à mort à Kufa avec son frère, en
iialne de Hiiçaïn.

içuxiA, nom d'une femme qui exerçait à Médine le

métier de revendeuse, et (|ui servit à Muawia d'en-
Iremetlense pour suborner l'épouse de llaçan et en-
gager celle mallieureusi' à fiire périr sou mari.

Il) , mol arabe qui vent dire fête : on l'emploie
pour désigner une lète quelcon(]Ue. Lorsqu'il n'est

pas suivi du terme qui spécilie la lète en particulier,

il désigne on celle du premier sciiawal qui a lieu à
l'expiration du j.ûne du ramazan, et qui correspond
en quelque sorte à la l'àque des chrétiens, ou bien la

fêle du sacrilice d'ismaël.

Id Curbax. Voy. Curban.
Ikkasa, nom d'un Arabe qui, la dernière fois que

Miihammad oHicia dans la nios(|uée de Médine , lit

Sendil.ini d'exiger du l'rophète la peine du talion,

sous prétexte qu'il avait , uu jour, reçu de lui par
mégarde un coup de touel ; mais c'était afin d'avoir
le bonlieiir de t.iuclier sa peau et de baiser le sceau
de la prophétie empreint entre les éjiaules de Mu-
hammad.

Imam. Ce mot exprime le souverain pontife de
l'islamisme ; dans son acception primitive, il indi-
quait le chef suprême de fa reliitioii, tant au tem-
porel qu'au spirituel. Il a été alfecté d'une inamére
particulière à Ali, h ses deux fils Jlaçau cl llncaïn

,

et à neuf autres de leurs descendants
, qui sonï re-

gardés comme les douze imums pai' excellence. Voici
leurs noms et l'année de leur mort :

Ans de
'hégire.

40
50
tJU

7S
lli
1)8

185
1203

1 Ali, fils d'Abii-Talib,

2 llaçan, fils d'Ali,

3 llnçaiii, frère de llaçan,

i Ali, surno u' Zuin ul,ibidin. fils de Iliiçaïu,

5 Midianiinad Bmiuir, lils de Zaiu nlabulni,
6 Jalar Sudic

, fils de Muliaminad lliiquir,

7 Muça, fils de Jalar
,

8 Ali Hizn, fils de Muça,
9 Ahu-Jalar Muhammad,surnominérnn«i, fils

d'Ali hiza,
'

•

10 Ali Askari, surnommé Naqui, fils d'Abii-
Jafar,

11 Haçan Ask:iri, fils d'Ali Ask.iri
,

m. Muhammad, surnommé Mulidi,

220

200
264

Liinam suprême devait éire Issu delà tribu de
Cuiaiscb, qui était celle du Prophète; mais depuis
longtemps celle diguiié est dévolue, comme plusieurs
aulres, a la maison oihomane aciuelle, par la re-
nonciation formelle qu'eu lit Mul.ainmad Al.u-Jafar,
le dernier des khalifes abbassides , en faveur de

Séliml", l'an 923 de l'hégire (1S17 de J.-C). Le
schéril de la Mecque, aussi descen^lani de la même
tribu, lui céda iiarcillement ses droits en lui envoyant
les ciels de la Kaaba.
Indépendammeni de l'imam suprême, que l'un

pourrait con. parer au pape, il y a des imams parti-
culiers allarhés à la plupurt des localités , qui cor-
respondent à nus curés. Ils sont chargés de faire la
prière publique dans les mosquées au nom et sous
l'auioriie du souverain possesseur des droits de
l'imamat.

Ou donne encore le nom d'imam aux docteurs des
premiers siècles de l'islamisme, comme étant les plus
anciens théologiens et les premiers int.rprèles <iu
Coran et des lois de Mnfiammad (D'flerbelot, Bibito-
tlmim orientale

, et Mouradgea d'Ohsson , Tableau
général de l'empire otkoman).

Imamat, fonction et dignité d'imam.
Ibac, grande contrée de l'Asie qui s'élenij sur les

deux rives du Tigre; on l'appelle aussi Irac Arabi,
parce qu'elle coiiline au midi avec l'Arabie, pour
ladislinguer d'uneproviiicedela Perse que l'on appelle
I
Irac Ajcnii. L'Irac Arabi est la Chaldée des 'anciens

;

ses principales villes sont Mossul, Bagdad, Kufa, Basra,
Cadeeia, etc.

IzRAiL est l'ange de la mort; c'est lui qui est
charge de séparer les âmes des corps , lorsque le
teiine de la vie esl arrivé. Les musulmans piéleu-
deiil que quand il s'agit de rendre ce devoir au l'ro-
piiete, il lui en demanda préalablement el en obiinl
la permission; encore ce lut l'auge Gabriel qui servit
d intermédiaire.

Haçan.
qui lui

main
ili

Jama ou JtiDA, fille d'Aschas , épouse 'de
Cette nialfieureiise

, subornée par .Muawia,
avait promis une forte somme d'argenl et
de sou lils Yi^zid , empoiMinna son mari. Muawia
fit leiiirla siunnie dont il éiait convenu, mais il se
garda bien de donnera son fils une telle femme en
mariage. Elle porlail aussi le nom d'Asina.

J\i AR, surnommé Sadic, on le Ju.sie , fils aîné de
Muhammad Daquir. Il est reconnu iiour le sixième
iniam dé' la race d'Ali. Il naquit à Médine l'an ,S3 de
rilégire, et inourul dans la même ville l'an 148. Il

était en grande répulalion de docirine parmi les mu-
sulmans. D'Ilerbeliit cite de lui celte belle parole :

I vous, qui ôles fidèles ! puisque le paradis est
le prix de votre acliai, gardez-vous bien de vous
vendre pour quelque auire chose. » Il laissa l'iina-
niaui Muça, son second fils, parce que Ismaïl, l'aîné,
était mort avant lui. Les'enl.ints d'Ismaïl ont cepen-
dant eu des pariisans connus sous le nom d'Ismaé-
liens, qui, plusieurs fois, ont excité des troubles dans
lElat el dans la religion.

Japak, surnomme Tayar , c'est-à-dire l'Oiseau,
fils d'Abu-Talih et par conséquent frère d*Ali ei
cousin du Prophète. Abdallah, un de ses pelits-fils,
se prévalant de cette parenté, voulut se faire pro-
clamer khalife à Kula, sons le régne de Marwan,
deuxième du nom, de la dynastie des Ommiades,
nia:s il lut chassé et misa mort. Jalar fut tué à
l'expédilioii de Moula, en Syrie, où les musulmans
combatiirent contre les Crées.

'

K

Kaaiia ou Kaba. Ce mol
,
qui veut dire carré, cu-

bique, esl le nom du célèbre temple de la Mecque,
que les Arabes siipposenl avoir été hàli par Abra-
ham et son fils Ismaël, en remplatement de celui
qu'avait construit en cet endroit Setli , fils d'Adarn,
et qui avait été détruit par le déluge , ou plutôt en-
levé par li;s anges, au dire de.- musulmans, el pl.icé

dans le ciel perpendiculairement au-dcssuS du saiic-
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liKiirft ncliMîl. Nous n'en ferons ici poinl l:i ile<cri|>li(Mi ;

nn 1.1 pobl iriMiviT ilanis h phip irt des aiili-nrs (|ni

(iiil (railé (lu rAr:iliie mi du niusiilninnisinc. Niin'<

raiipcllenxis seiili-niont que les musulmans, ipii nVu
siuil puinl lé^lliineincni liiniK^clié-' , sunt tt-nus de

l'aire, au moins une fois dans leur vie, un pèlerinaue

à ctî temple vénéré, ei ifue «V-il vers lui qu'ils d.ii-

veiil se loiirner pour fane leurs prières, en queUpie

cnnlrée du ntomle qu'ils se tr<'uveni. Celle ilireciimi

s)appelle qnihld ; elle est co;i>inuni'nieiit inilli|iii-e

d.iii$ rinlérieiir des mnsquées cl des maisons, et

iiiénie il.ins la c.iin|ia;;ne et le ion;; des nniles, p:<r

de pelJH nioniinienis en pierre ou en marbre, éri^i's

JtcetelTci.

Kàciii, (ils de Srlilhab, onicierd'Ibn-Ziyad, géné-
ral de* armées de Ya^nl.

K\iiBti.A
,

plaine située dans l'Irai', auprès de
l'Knphrale, non lo:n de la ville de hulu. h.lle est

Irés-celelire parmi les iMosulinans pour avoir elé le

llicàlre du dernier eoinliai de lliii;.nn, Inrsipi'il v

fut inveslil par les lron|ies d'Yasid, romin:indéi'S par

Ubaidallali, lils Je /ivBil. Ilurain y périt .ivre les

8oi(anle-doii7.e cavaliers i|ui l'aecom|iagiiaieiil cl qiii

étaient tous de sa f.imille ; r'esi là qu'il fut iiilinni'.- ;

aussi ce lieilesl-ilen prande vénéralion clici le.s

Persans et riiez les Mil^lllu^ ninsulinans, i|iil sont
beliiiies pniir la plupart, et iiiii se font un picnx de-
voir d'aller visttnr son loiiilieau.

K.\l'(;tH. Ce mot signilie propriMiienl abomlanef :

c'est le n<im d'un llenve du paradis, qui pinml sa

soiirre dans l>- liullléme ciel; concours est d'un
D'is de cliemin , ses rivages de pui «r; ses cuillnnx

des perli'S et des riilits; son sal.le est pins ndori-
réraiit que le musc; son eau plu> lilanrhe et plus
douce que le lait ; son éenme plus lirillnnie (|iie les

étoiles. C'est Ali qui e>t conslilui- l'érlian-on de
celle précieuse liqueur ; et retni qui eu li'ii une
seule fois n'esl plus jamais alléré. iNéannioins ces
iin.diiés ne sont point < onsignées d.ms le Cor.in';

il est même fort doiilen\ qiU' Mnliainmad ail eu In-

leiilioii de speciller un llenve dans le cliapilre du
Coran qui Iraile iln Kiii(,Mr. Voici ce (|ui lui donn i

lirii : — As, lils de Wall, pour railli-r Miilia al
de ce qu'il n'avait |oiut d'enfaiil inàle, l'apiiel.iil

ablirr, cl» qdi xelil dire xnns (/ueiie, ou snn.i iiotlériic ;

inaisOieii, pour eiuisoler son prophète, lui cnvoy.i
ce fhapihe, qui est le cviii» du Ciraii el 00111(10'

é

de trois yerseis : « Au nom de Dieu (•Ii-menirt m sé-

I rifoi dieux! — |. Nous l'avon.» donné le Kançir. —
• 2. Prie loji srigneur el oITie lui un sariiliec. —
< C'est celui qnl le persécnie (|ui rtt n6/(ir. 1 I,e

premli'r verseï pont foCl bien e iradiiire par ; /Von.?

l'fli'uni (/rtnii- uiii- aboUdimce de loute iorlé île biens:
et le troislOmi'par : f>/iii 7111(1" ;)er.<^difc mourrn .«iini

poiléiirf {Voiitt irilrirli-loi.)au ni' 1 C*utser.
KuM»Aii,pl«ee lorii'siiuiT eu .'tr.'rliie.dans le Ijijai,

il quatre j.nirnées de .Méilin.-. C'est là que les Jni's

conl'édérés liviéreni bataille à Miihiinniad . la

septième iiiinée de l'Iiécin' ; iMais, après avoir n-sisié

aux efforts d'Miii-R.ikir et il'Oin.ir, qui avaient suc-
cessivement dirigi- l'a.iaqne, ils ne purent lenii cnn-
Ire l'impéluosiié d'Ali. Ce fui là q^l'iine juive lent 1

d'empoîsonn.rle l'h.pliéie, en lui servant ile la rhair
d'agneau rrtti; il s'rn apervut encore assez à temps,
nais comme il en avait mangé nn peu, on croit que
ce mets influa sur sa santé le reste de sa vie, cl
même qu'il liiiit par causer sa mort, qui arriva trois
ans après.

KB*i.irR.Cc mot, francisé depuis longtemps, veut
dire le ricnire ou le siifiyjieiir du l'ri>plicie. Ces trni,
litres de ft'iafi/'e, d'inium et d't'iiiir, (Imt le premier
Implique la souveraiii.ié noinrselle, le second le
ponlilieal spiiiluel ei le lroi<iènie la .«iinntliie tem-
porelle, devaient dans l'origine apparienir au nième
personnage, au socc,->seui légitime du Prop'.éle;
mais, dès la mort de .Miibainniad, ils oui . lé dipii es
et HsurpeN, soit collcctivemeni, soit les uns indouen-

' • -1 .1 .1,1 '
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danimeiit des autres. Mnliammad avait dit : 1 Le
khalifat, après moi, sera «le Ireme années; après ce
lenne il n'y aura que des piilS'.ances établies par la

force, l'usurpaiion et la tyrannie: » C'est pourquoi
la dniiiiiialion d'Aliii-Uakir, Omar, Usnian ei Ali,

est regardée comme le temps du' kllallfat parf.iil;

ce dernier lut assassiné trente ans après la inorl du
l'rnpbèle. Miiawia,*rriere-pelii-nis d'Uniniaia, usurpa
l'aiilor lé et lut le premn-r kiialile de la maison des
Ommiadrs; el e lui fut assurée par l.i renonciation
formelle de H 1 ça 11, l'an U de riiégin-, ci demeura
dans sa lamillc sous (|Uatrtrie pnners jus(|ii'(i l'an

IVi (de tiOl ju-qu'à 749 de J. C). Le siè^^e de
l'empire était alors à Damas. — Le kli.illfat passa
ensuite dans la maison des Alil.as'idi's, debi-enUanls
d'Ali, qui rè^dèrcnt snccessiveineni à Kufa, a Itag-

il.id, puis en Egypte. Il y eut rinqiianle quatre prin-
ces de celé ilvilaslle, qiii rcgin-rent depuis l'an iZi
de l'hepire jusqu'à l'an <li5 (7l»-l.')n de i. C). La
souveriineic passa alors dans la i> aison oibomahu
par l'abdicaMni de Muliaiiimad-Alui Jafar, en faveur
de Sélliiil",sn1lin des Turcs.— Aciuillem.nl lenire
de klialile est bien déclin ; on lie le trouve giiérrplns
que d.ms rtiido , où il seil à qii.ililii-r les gens a
gat;es, lels que lc> cuisin cis, les blum liisseurs, etc.

{ I iibleaii générât de Ccmpire olhoman ; Honneur
tnrtifii.)

.Khaujaii, poignard à large lame qui se poiie à la

ceiMiiirc. .

.

.KiiAnui, lecle musulmane qui regarde Ali el plii-

sirnrs autres conipafinons du Hrophélc comme des
usurpateurs. Les klianjis sont ennemis mortels des
seliiiies , quoi(|ue cependanl iit (.oient considérés
eoinine hérétiques par les sunniies un oiihiMloxes.
Les schii es duiinenl souvent par li.ijne le nom >lo

kliarijis aux sunnites. (Mumiiur itidùn. — Tableau
des hoixanli-ireite ttcltt de l'iilam

,
par M. de H.im-

nier.l

knizR. C'est, suivant les musulmans, un prophèlo
lie l'Ancien Tcsiament; mai> Hs ne >oiii pis d'accord
Mil le temps où il a vécu, yiielques-uns le font eon-
icuiporaiii d'.XIir.ihaiii , d'an 1res de Moïse, ifaulres
d'Lhe, d'autres d'Alevandre le Crand. Il en esl qui
Veulent que soii àine ail passe de l'Iiiioés , enfant
il'A.iron, dans le corps d'Klie, pois enlin dans celui
de saint Georges. Au leslc, tons conviennent qu'il a
trouve la luntaine de Jouvence, qu'il .1 bu de son eau
il longs traits, et (]n'eii conséquence il joint d'une vie
imnioriclle, ainsi que le prupliéio Llie qui a eu je
même lionlieiir.

KuoRASSAM, grande et belle province située à l'o-
riciit de la Pi'r>e; tantôt elle lit partie de ce
royaume, et lanioi elle eut -es sunver.iius pariicu-
lurs. Les .\rabcs s'en rendirent niaiires sons le kha-
Id.il d'iismun. Ses prmcipales Villes sont H.ilkh,
Merou , .Nischalionr el lierai. Kile est mainlenanl
pariic sous la diuninaiion «les Perses , partie aous
celle des prince> d'orgnn- lalare.

Khi'Tiia. L.'r«t une espèce de prone ou de profes-
sioii de foi de l'islam, qui lait partie de l'office pnlillc

du vendredi. Le khalili, on olliciant, le prononce au
nom du kiialile ou du snll.in acinclleii cnl rè;;nanl.
bu voit) la lormule d'a|irè$ le Tableau gén&al de
FKmp.re oihomnii :

I t.iJiees au Irés-llaut, à cet Èire suprême et
immorlel qui, n'a ni dimensions, ni limilct, qui n'a
ni retiimes, ni cnfanis, qui n'a rien d'égal i lui, ni
>nr la terre, m dans les Cieux

, qui agrée les actes
de I ompuiiciiun île se» serviteurs, et pardonne leurs
iniquités. Nous croyons, lions confes.-ons, lions al-
tesions qu'il n'y a .le' l»ieu que l'icu seol. Dieu unique.
Il quel ii'a.lniel point il'.isîori.iiion eu lui; crov.mee
lieoreuse à laquelle est allaciiéo la béalitinl céleste.
.Nous croyons aussi en nom- Seigneur, in'ire appui

,

noue Inattre, Muhanimad, son "serviieur, s.in ami,
son prophète, qui a été dirigé d.ms li vraie voie,
favorise d'oracles divins, et distingue par des acle<
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merveilleux. Que la bénédiciion divine soit sur lui,

sur s;i posiériié, sur ses femmes, sur ses disciples,

sur les klialifes orlhiidoxes, doués de doctiine, de

venus et lie saintelé, el sur Ips vizirs de son siècle;

mais prirrnulièremenl el spécialeiuenl sur TinKim

,

le khalife réel du prophète de Oieu, l'éinir des

croyanis Aliu-Bakir, le cerlilicateur pieux , l'.igréa-

ble à rEii»riiel ; sur l'iuiani , le khalife réel du pro-

phète de Dieu , l'émir des cruyaiits Oinar , le dis-

ceinateur pur, l'agréable à l'Eteriii'.l ; sur riuiaui , le

kh;ilife réel du prophète de Dieu l'émir des croymis
Osman, le possesseur des deux luniiè'-es, raj^réahle

à l'Eiftiriel ; sur l'imam, le khalife réel du prophèie

de Dieu , l'émir des cioyants Ali, le généreux, l'in-

lèjre, l'auréalile à l'Eieniel ; sur les deux grands

ituams, tous deux parlails eu doctrine et en vertu,

distingués eu sciences et in oeuvres, illustres eu

race el eu iioble-<se . résignés aux V(iloMté;> du ciel

et aux ih'crels du destin, patieits daii'; les revers et

dans les inf^rlnnes ; les émirs , les prim es de la

jeunesse céleste, la prunelle des yeux des fidèles,

les seigneurs des vrais cri>yanls, llaçan el iluçiin ,

les agréables à l'Elernel , à qui tous puissent égale-

ment êlre agréable^ !

I VMUS , assistants ! ô \ous, fidèles! craignez

Dieu et Poyez-ini soumis, etc. i Puis , après ilillé-

ntiles exhoriatioiis à laire le bien el à bénir Dieu,

on termine ainsi le khulba :

< mnn Dieu ! exaliez ceux qui exaltent la reli-

gion, et avilissez cens qui avilissent la religion.

Protégez les soldats n iisiilmans , les armées ortho-

doxes , et accorde/.-nous salut, Iranqniliiié, pios-

pi'iilé, à nous, aux pèlerins, aux nnliiaires , aux
citiiyens en deincure comme aux voyageurs sur terre

el sur mer, enlin à tout le peuple mahoniéton. Salul

à Ions les prophètes el à tous les envoyés céle^tes
;

louanges éternelles à ce Dieu créateur et m;iilre de
l'univers. Ceru.'S , Dieu ordonne l'équité et la bien-

faisance; il ordonne et recommande le soin dc;s pro-

ches ; il défend les choses illicites, les péchés, les

prévarications; il vous conseille d'obéir à ses préce-

ptes , et de les garder religieusement dans la mé-
moire. 1

KoLsi'M , ou O.MM-KoLSi)M , (illc d'Ali l'appronvé et

de Falima.

KiFA, ville de l'Irac, située sur la rive droite de
l'inpliraie; célèbre autrefois, elle était le séjour

d'Ali , comme elle le fut par la suite des premiers
khalifes Abbassides ; mais aujourd'hui elle est bien

déchue de sou ancienne splendeur. L>>s habitants de
Kufa étaient en général dévoués à la famille d'Ali

;

cependant ils jouèrent un rôle asitz odieux à l'égaril

de l'imam lluçain. Après l'avoir convié à venir an
milieu d'eux pour le pruclamer khalife et prononcer
la déchéance de ïazid, ils l'abandonnèrent làche-

ineiil aux premières dèniunstrations de son ennemi.
Aussi Abdallah, his de Zubair, ayant appris la

ninrl de ce prince , ne craignii-il pas de sigii iler,

en pleine inusi|uée, les Kuliies à i°imligiiation publi-

que. € La populaiion de celte province, dil-il, est,

à quelques txccplions près, composée d'hoiiinies

fourbes el perlides, el les babilans de Kufa rempor-
tent en mécliancelé sur tons ceux de l'iiac. Ils ont
appelé lluçain

,
proineltanl de s'ai imr en sa f.iveiir et

de le recoiinailre pour leur chef ; mais à peine étaii-

il arrivé, qu'ils se sont déclaiés contre lui cl bu ont

dit : Nous te laissons le choix entre deux partis seu-

biiiiMil: nu soumets-loi à nous, ou nous l'enverrons

à llin-Ziyad Certes la perfidie dos liabilants de
Kufa à l'éj^ard de lluçain , leur lévolte contre lui

,

auraient dû élre pour un si grand liumine nu aver-

tissement ellic;ice, et le délounier de se ticr à des
êtres de ce caractère \près une catastrophe si

tragique, devons-nous accorder à cis bonimes tour-

bes une conliance aveugle, ajouler b)i à leurs paro-
les, el recevoir leurs sermenls? iNoii , leiles, non;
ïïi ne soiii pas-dignes d'un pareil lémoignajje d'esiir

me , Ole I ( Mémoire sur Abdallah
, fils de Zo-

béir. par M. Qti;itremère.)

KofiTK , habitant de Kufa.

La Mecqoe, la ville sainte des musulmans; ils ne
prononcent jamais son nom sins y ajouter l'épithète
de mtiazima, la grande, i'exce|ieiite. Elle a surtout
deux litres à leur vénération : elle esl la patii.; de
leur Prophète, et elle renferme les objets les plus
saillis à leurs yeux, edreanties la kaaba, ou maison
de Dieu, el le puits zaïmam. ( Yoy. ces mois.) Son
terriloire est regardé comme sacre et inviolable, ce
qui n'a pas t-mpêclié la ville d'être prise et saccagée
plusieurs fois. La Mecque e^t située en Ar^^bie, diiiis

le llij II, au milieu d'une plaine aride el s.iblonnense,
enlie plusieurs nmniagiu's , à irois journées de la

mer llonge, à laquelle cependani die donne son nom,
car les Arabes et les Turcs l'appellent mer de la Mec-
que, et les Italiens (/ulfo ili Mecia. — Tout bon Mu-
snlinan doit aller en pèlerinage à la Mecque, au moins
une lois dans sa vie.

Laulak. C'est le premier mot arabe d'une iradi-
tion célèli'e ainsi conçue : c Si ce n'éiait ini, les
nioiiiles n'.inraient pas éié créés. > Ces paroles sont
censées ailies.sée- à Muhaininad par b^ Créateur lui-

même. On lit dans le Tableau (jénéral de /'empire
oihoiiian, loin. I : i Adam à peine ciéé cul le sur-
nom d'Aliu-Mulianimad, c'esi-à-dire le |ère de Mn-
b:inimad. En ayant dein:indé l'explication. Dieu lui

ordonna de lever les yeux, et ce premier père des
liommes vit le saint nom de Muhammad écrit dans
lempyrée, sur le tiône même de l'E ernel , couvert
du voile étincelanl de la lumière propliéuque. Adam,
en exiase, entendit alors ces paroles divines : Cette
lumière est celle d'un prophète qui naiira de la race,
et dont le nom aux cienx esl Aliinad et sur la terre

Mnhammad. Sans Ini, je n'aurais ciéé ni loi, ni la

teire , ni les cieux. i On voit que les musulmans re-

gardeni leur Prophète comme la tin et le but de la

création.

M
Macta. On api elle ainsi les deux derniers hémis-

tiches ou le dernier vers d'un gazai, d'une cassida,

el de quelques autres genres de poésie arabe. Le
macta doit contenir le nom de l'auleur de la pièce.

Mahdi. Ce mol, qui veut dire le ilirecieitr par ex-
cellence , est le surnom de Mnhammad , lils de llaçan

Askari , douzième et dernier des imams véi itables de
la postérité d'Ali. 11 hérita de l'imamat à l'âge de cmq
ans cl se perdit à l'âge de douze ans , dans uik- grotte,

aiipiès de la ville d'Askar ou Seniienrai, l'an iiiU

de l'Iu'giie. I..es inusiilmaiis sunnites ou oitliod xes

Cl oient qu'il viendra à la fin des temps avec Jè-ns-

Cliiist, assisté de irois ceiil soixante es|irils céles-

tes, pour combattre l'anieclirisl ei réunir en une
seule religion les iiiusulmaiis el les chrétiens, et fon-

der sur la terre le vérilalde imainat. M;iis les scliiites

Cl oient ipie Mahili vil encore dans une grotte, ignoré

du reste des hommes ; el ils t'attendent chaque jour,

comme les Juifs atiendeni le Messie, espérant qu'il

réljblira sur la terre le véritable klialifai , car ils ne
veul ut pas en recennaîire d'jiitri; que celui il'Ali et

de ses enfants. ( D'Ilerbelut , l,iblioihé(,ue oneiitule;

M. d'Obsson, TauUau yéiiéiul.)

MAMscnvc. Ce moi, qu'un pourrait traduire par

scingl.tdc , esl le nom d'un des fouets de Miihainmad,

de celui dont il se servait quand il moot.iit un elia-

meau , el par conséquent nu des pins durs, (j'élait

assez l'usage à ceite épnpie de donner nn nom parti-

culier à chacnii des objets de iiiéine e pèce, alin de

les dislii.gio'r; c'est ainsi qu'une des cinq mules du
Pri'plièie s'appi'liiil Diddul; ses deux ânes Vfutr et

Jujur ; le pins célèbre de ses s,ducs Ziiljacar, elc
Mahcita , éle^te ou oraison limelire en rbunncur

d'un grand persunnage, el principaleinenl celle que
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l'on psalmodie dans les ludes en nit-iiioire de la inurt

des deux eiifaiils d'Ali.

Maikian. r.i- mol est moins un nom propre qu'un

Knriiom <iu<' donne noire auteur Inmlouslani à Miii-

wia
,
premier klialiTe de la maison d'Umm:iia, regarde

eoiiMiie uMiri'ialenr par li'S Siliiile'»; en cITi'l le nml
signille le rebelle , ou celui i/ui pertérère Unns ta rébel-

lion. (Voy. Muiiwia.)

Mahii:, mère du lésu<. Je ne mêla ici ce nom, bien

(|u'd n'ap|iartienno |iiiint à l'islaniisme.que pour avoir

occasiiin de rapporiiT un>' tradition assez sintîiilièie de
Mnliainmad. Ce Taux pioplièle avait cnuUime dédire
qu'on puutait tronviTuii ciTlaiii nonilire d'Iioinmes ac-

complis, mais qu'il n'y avait que ipialre lonimus par-

faites : A>ia, lemine de l'liaraon,Mari>-, mère de Jésus,

Kliadija, sa première femme, et Kalima, sa li'Ie.

Mah-Scuauii) , nom d'un des principaux serpents

de l'enler. Ce nom signifie serpent cruel.

MAsCiihi'li, ('oneiert;e de la prixm de Kufa il Ht

évader seeiètemcnt les entants de Mnsliin, lils d'A-

qinl. Ibii-'/.ivad loi lit payer de sa tète sa compassion

pour ces innocents.

Masmawi, genre de poème dont chaque vers a une
rime particulière ; cliaqiic couple d'Iiémislielie rimant

ciisemlde, à la différence des gatitls et des c.usi./ai,

dont Ions les vers ont la même désineiice , et où les

liémislielies im|>airs sont, à rexccpiiiui du premier,

dépourvus de rime.

.Matlà. le premier vers d'un gazai ou autre poéuie,

dont les deux liéiiiistiches doivent rimer ensemlile ; le

dernier vers de la même pièce s'ap|.elle macla.

Maixawi , docleur, pr.ifes>eur. I,es sav.ints ou ceux
qui se livrent à l'instriiction parmi les musulmans itc

riiido loiit prèci'iler leur nom du titre de uiaiil ivvi,

qui l'orrespond à celui de licenciées lettres, (ifoni-

(ei<r iiidii'ii.)

AUtiiNt:, une des villes principales de l'Arabie, si-

tuée dans le llija/. ; c'est celle où Miiliammad se re-

lira lorsipi'll lut obligé de ijiiilter la MeCi|ne; c'est là

qu'il mourut . on y voit son lunibeaii cpie presque

tous les miisiilmans se font un ilevoir de viMier en
revenant du pèlerinage de la Mecipie. Celle ville s'.\\t-

pelail aulrelois Viisri!'; mais depuis ipi'olle eut l'Iion-

neur de devenir la résnlenee <lii Muliainmid et de >a

famille, elle prit le nom de Medinal-iil-.\ubi, la ville

du l'roplièle, ou , plu-> ommuneiiienl et par abrévia-

tion, Jfc'diiia, la ville; on lui donne l'epiilièle de
Uiiiinuwerii , la brillanie ou la lumineuse. Les pre-

Uiieis kbalifes y lireiit leur résidence.

Menhdi , nom indnustani du fiiicjonia inermit ou
Hinna des Arabes. Yoy. IIjnna.

iMtiiiivii. C'est une concaviii- ou espèce de niche

liante de six ou limt pieds, pratiquée dans le mur
inlèrieur d'une moMpue, et qui n'a d'aiilre obji'l que
d'iiidii|uer la i/iii/'/ii, ou la ilireclion de la Mecque
ver'- laipielle on doit se tourner pour prier.

Mosoi tiK. C(^ mot, qui vient de l'arabe mestinl, p.ir

l'espagnol meiquilii, est le nom des temples nlll^ul-

mans. Les mosi|uees sont communemenl environ-

nées de miiiiM'c'fs , ou haule$ tourelles, >pii sont en-

tourées de galeries sur lesqiietle!> circulent les miiaz-

zins qui annonci'iil la prière.

&lo8si'L, ville de l'Irac , située sur le Tigre; elle

est acluelleiii'nt sous la domination des I urrs. Un
prononce aus«i mounel , et c'est de ce nom que tiuus

avons fait le mot muutteliiics , parce i|u'aiilreliiis on

tirait ces étoffes de celle ville , où elles ctaicnt ap-

portées de l'Inde.

Mi'AWiv, liis d'.\bu-Siilian, usurpa le klialifai au
préju'lice de lla^an, lils d'A i. Cebii-ci av.iiteté. il

est vrai, proclame klialile à Kiila apie^ l'assassinat de
son )ière , el av.ut mèuie tenté de i exister a l'usur-

pât '
; iiia<s la crainle de rép.indre le sang musuliiian

le delermina :'i meure bas les armes, et inéioe a ab-

diipier le klialifjl, se conleiiiuiit du titie d'iinaui.

Mais Muawia , craignant qu'apre> so inurl llai;an ii>:

recoiumen<;àt a faire valoir ses droits, et \uulant
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assurer l'einiure à son fils Yazid, lit eiiipoisonner ch
malli'Ureux prince. C'est lui qui esl le cliel et le foii-

d.iteiir de la dyinstie des Ommiades qui g^irda le

pouvoir iiendant quatre vingt-onze ans. Ce prince lit

la guerre pendant la plus grande partie de son ré-

gne, soit par lui iiiènie . soit par le moyen de son

lils et de ses génér.nix. Il »ouinlt l'Arménie, la Na-
lolie, porta ses armes jusqu'auprès des murs de
Constantinopli; , et délit une partie des Arabes qui

tenaient encore pour le parti d'.-VIi. Son règne fut de
di\-n>'ur ans, depuis l'an II de l'Iiegire jusqu'à l'an

GO. Il lut enterré dans la ville de Dniias, où il avait

élibli le sie;:e de son empire. ( * «i/. d'ilerbelol

,

d'Uli>son , Uuaireioere , etc.) C'est lui qui dan> la

quatrième sémce est |iréseiiic sous le nom de Mar-
dan , c'est à dire le rebelle.

Ml A'/ziM, celui qui est cbargé de faire l'aKiii (Voy.

ce mol) ou ann<t|ice des prières canoniques du liaut

de-, minarets, (bi clioiMt ordinaireineni iioiir celte

honorable fonction des liumnies qui eicellenl par la

mélodie de leur V'<i\.

.Ml'ç\, ou Moisi-, second nis de l'iniani Jafar. Son
I ère lui Iransinil la succession h riinamal,'parce que
Isoiaîl.son lils aine, elail décédé. Toutefois les enfants

d'Umail ont eu îles partisans ipii voulaient que la

succession de l'imaiiiat ait été perpeiuée dans la

br.inebe aillée. Mai^ b' kh-dife llaruuii-al-i(ascliid lui-

inéine regardait .Mii(,'a romme le \éiilable beritier

desdioits d'Ali, c.ir il l'attira a Bagdad, il.ins la

crainle que sa préNCnce à M dine n'oci asioniiil des

troubles, puis enlin le Ht eiiipoisonner quelque temps
après. Miiça mounit l'an M^ de l'hégire . igé d'envi-

ron cinquaiile-riiii) ans. Son (Ils aiiii-, Ali Kiza, hé-

rita de l'imamat. [Voy. d'Iierbelul, cl Sylvestre de
S.icv, (.'/iri'j(omul/iii' arabe.)

.\li PLin, esclave de l'imam Zaïn-l^labidln.

Mi;ilAJiii. Ce mol signilie (ugilif ou émigré. Le-.

Mubajirs sont les b diiiaiiti de la .\lec<pie qui accom-
|iagnèienl le l'ropliele dans sa fuite; ils forinenl avec

les Ansars ou babilants de Médiiie, ce que l'on ap-

pelle les tishubi ou comiiagnons de .Muliainmad. Un
doMie ce dernier iimii à tous ceux qui de son vivant

embrasséreni sa doclrme, qui furent admis en sa

présence ou qui assistèrenl à ses prédications. Un en

porte le nombre à ceni ipiatorte mille.

.Mliivmmad, vulgairement appelé Mahomet, naquit

l'an 50:) de J.-C. (d'autres disent l'an .^7U ou 571), a

la .Mecque, ville du llijaz, en .Vrabie. Son père, .\h-

dallali, liU d'Abd-Almultalib, lils de llascbim, de

rnliislre tribu de Curaiscb , mourut quelques jours

après la naissance de son lils, selon d'.iutres ailleurs

deux mois api es, d'aulies enliu prétendent qu'il

mourut deiiv mois auparavant ; llaidan esl du sen-

tinient de ces ilermers. Il conimença à prêcher sa

religion la i|uaraiilieini; année de sou âge, l'an 6U i

deJ.-<;..et mourut la onzième année de l'iiégirt.

(S juin lir>:i), âge de soixanle-trois ans, suiv.ml le

calcul d'.Miulfeda, sans avoir pusitivement déclaré

son successeur, ainsi que le prétendent les sunnites;

mais les scliiiles soutiCMnenl que plusieurs fuis il

avaiisoleniiellenieiil proclamé cuniine tel Ali, son

gendre. Il ne laissa point d'enfant mile, malgré le

grand nombre de ses feoiines. Il avait cependant eu

pinsieucs garçons, mais ils moururent tous en bas

âge ; un d'entre eux, toutefois, lui avait donne sans

doule plus d'espoir que les autres, car il prit du nom
de cet enfant, niinine Caciiii, le surnom S.Kbul l.acittt

(père de Cacim) ; mai> son illusion fut de courte

durée, c« ipn l'exposa aux railleries de ses enneiniM.

C'e^l pour renipl-icer cette lignée masculine tant dé

hiree, que les musulmans s'accordent genéraleineul

à lui assigner
i
our lit» llaeni el lluçain, enfant- de

K.itiiiia, sa Itlle. Nous nous conlenloiis de dcuiner ici

ce simple .il>eiçu eliroiioiogique; cIihimi est a même
de consulter les diverses vies du l'ro|iliele , éditée»

en France. Nous signalerons seulement coiiiuie U
. i>;us estime^ lelle que M. Noël Des>ergers a tirée

4'i
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d'Ahulféda et d'autres ailleurs originaux et qu'il a

doniue au public en 1857, sous le nom de Vie de

Mohammed.
, ,„ . , „

MuiuMMAn, fils d'Aschas, un des officiers de I arnue

d'Ibn-Ziyad, général des troupes de Yaïid ; il prit

part au combat de Karbala, contre Huçain. Il fm en-

suite nommé gouverneur de Mossul, par Abdallah,

fils de Zubaïr; mais Mnkhtar, fils d'A bu Obaida,

ayant voulu le faire périr avec tous ceux qui avaient

porté les armes contre llnçain, il parvint à s'échap-

per avec Schais, fils de Ribi ; ils se réfugièrent tons

deux aupièà de Musab, gouverneur de liasra, et

furent les principaux instigateurs de la guerre que

celui-ci déclara à Mukiilar, et dans laquelle pent

celui-ci.

MuHAMMAti, un des deux petils-enfanis de miislim,

fils d'Aquil, qui furent égorgé- à Kula, parles ordres

d'Ibn-Ziyad. Sa mort forme avec celle de son liere

le sujet de la sixième séance.

MuHARRAM, premier mois de raniiée des mnsul-

mans. Nous donnons ici bi lisie des douze mois bi-

naires avec le nombre de jours qui les compose :

1 Muharrnm,
2 Safar.

3 Rabl-Ulawal,
4 Rabi-Ussani, on Rabi-Ulakhir,

5 Juinad-Ulawal,

6 Juniad-Dssani, ou JUniad-llIakhir,

7 Rajab,

8 Schaban,

9 Ramazan,
10 Schawal,

l'î Zilcada, ou Zi-Cada,

1-2 Zilhijja, ou Zi-Hijia,

50 jours.

29
50
29
50
29
SO
29
50
29
30
39

Onze fois, dans une période de trente années, ce

dernier mois est de trente jours. On conçoit que,

dans ce système, chaque mois ne correspond pas à

une saison particulière, mais qu'il fait successivement

le tourdel'hnnée solaire. Quanta l'année musulmane,

Voy. au mot Hégire.

MuEHTAR, fils d'Abu-Ob.Vida, est âsseis maliraité

dans le m.'nioire de M. Quai réméré , sur la vie

d'Abdallah, fils de Zobéir, parce que c'était un

homme fourbe, ou du moins parce qu'il jouait son

rôle suivani que les circonsiaïues lui semblaient

l'exiger, embrassant tour à mur les partis les plus

opposés; mais il est fort esiimé des schiiles, parce

qu'en résumé il se poiia comme le vengeur de la

mort de Huç.iïn, et mit à mort la plupart de ceux

qui avaient Irempé dans ce forfait. On prétend qu'il

en fil pi rir ainsi plus de cinquante mille, s;ms com-

pter ceux qui avaient éti' tués dans les combats qu'il

avait livrés ; mais ce niimbre est sans doute exagéré.

Il poussa la rigueur jusipi'à faire égorger Omar, fils

de Saad, qui avait épousé sa fille, ou suivani d'autres

sa sœur. On sait que cet Omar était le chef de l'ar-

mée d'ibn Ziyad, l'un des plus implacables ennemis

de Iluçaïn. Il leiiait ses pouvoirs, d'abord d'Abdallah,

fils de Zubaïr, qui s'était fait proclamer khalife en

Arabie, puis de Muhauimad Ibn-llanilia, fils d'Ali,

qui soutenait les droits de son père et de sa postériié.

Musab, frcie d'Abdallah, lils de Ztibair, marcha coiilre

lui, à rinstigation de MuhaniuKid, fils d'Aschas, et de

Scha'is, fils de Ribi, échappés au massacre des eiiiie-

mis de Huçaïii, ordonné par Mukhlar; celui-ci,

investi dans Kufa et abandonné de presque lous ses

soldats, périt en combattant courageusenieni, l'an 67

de l'hcgire.

MoKiiTAR, neveu de Saad, de Mossol; j'ignore s'il

est le niênic que le précédent.

MuRTAZA. Ce mol, qui veut dire approuvé, agréiAù

Dieu et des homiues, est un des surnoms donn^'S à

Ali, fils d'Aln-Talib.

MuSLiu, fils d'Aquil el petit- (ils d'Abii - Talib.

Il lut cnvo)é à Kufa par Huçaiu. son cousin, afin

de recevoir la soumission des habitanis de celle

ville el s'entendre avec eux pour faire reconnaî-

tre les droits de celui-ci au khalifat; mais son

message eut une issue malheureuse : il fui mis

à mort par les partisans de Yazid. qui poussèrent la

rage jusqu'il faire périr ses deux fils Ibrahim et Mu-
haii)niad,eiii'ore enfants. Les détails de sa mission,

de ses combats et de sa mort forment le sujet de la

cinquième séance.

MusLiM, fils d'Ausha , parent de Iluçaïn; il faisait

partie de rexpéditloii de ce prince lorsqu'il se ren-
dait à Kufa, et périt avec lui à Karbala. On lit de lui

un irès-beau discours dans la neuvième séance.

MusTAFA. Ce mot arabe, qui veut dire choisi, élu,

est un des surnoms de Muharomad, le Prophète.

N

Najaf. Ce mol, qui signifie une éminence lur la-

quelle l'eau ne peut pas venir, est le nom d'un lieu

proche de Kufa, dans lequel est inhumé Ali, qui,

pour cette raison, est appelé prince de Najaf.

Namaz. C'esi le nom de la prière journalière que

tout musulman est obligé de réciter cinq fois le jour :

le matin, à midi , l'après-midi, le soir et la nuit. On
peut en voir le cérémonial et le formulaire dans le

Tableau général de l'empire othoman, el dans l'Euco-

loge musulman, de M. Garcin de Tassy. Elle consiste

en diverses formules el dans la lecture d'un ou plu-

sieurs chapitres du Coran , accompagnées d'inclina-

tions, de pnisirations et de différentes autres alti-

tudes.

Naqui, surnom d'Ali Askari, dixième imam, fils de

Muhammad Abu-Jafar ; il naquit à Askar, l'an 212 de

riiégirc, ei mourut du poison comme la plupart de

ses ancêtres, l'an 2o4. Le surnom de Naqui signifie

pur ; on lui donne encore ceux de Zaqui , innocent,

de Taqui, craignant Dieu, et de Hadi, directeur. Son
fils Haçan Askari fut le onzième imam.
Natu, mol indonsiani; grand anneau d'or que les

femmes indiennes portent au nez, passé à la narine

gauche. ,

Naubat, autre mol indien; timbales placées à la

porle d'enirée de l'habitation d'un grand personnage

et qu'on fait reteutir à dlfTérents intervalles. On les

emploie aussi dans les solennités.

Ni'MAN, fils de Basehir, fut chargé par le khalife

Yazid d'accompagner jusqu'à Médineet de rendre à

leur famille les femmes, les filles el les sœurs de Hu-

çaiu , faites prisonnières après la bataille de Kar-

ba-la. Il s'acquitta avec dignité el resQeci de ce pieux

devoir, el refusa loiiie espèce de récompense de la

part de la lamille d'Ali. Il fut employé par Yaïid dans

différentes autres négociations, il cause de son esprit

de douceur et de conciliaiion. 11 fut massacré dans

une émeute pnpulaire à ilamat, ville de Syrie, dont

il éiait devenu gouverneur.

O
Obaidallah, fils de Ziyad. Voy. Ibn-Ziyad.

Omar, fils de Hajj.aj, un des principaux officiers de

l'armée d'Ibn Ziydad.; il commandait l'aile droite à

la journée de Karbala.

Omar, lils de Numan.
Omar, fils de Saad, de la tribu de Curaiscli, coin-

mandail l'armée qu'Ibn-Ziyad, gouverneur de Kufa,

avait levée et envoyée contre Huçain; c'est lui qui

dirigea l'cxpédilion de Karbala, qui fut si funeste à

ce inallieureux imam. 11 fut dans la suite nommé lui-

même gouverneur de Kufa, en remplacement d'O-

baïdallali, fils de Ziyad, par Abdallah, lils de Zubaïr,

qui avait pris le titre de khalife en Arabie ; mais il

lifi dans la suite mis à mort par les ordres de Mu-

khlar, en représailles de ce qu'il avait porté les

armes Conire iluçaïn à Karbala, où il avait commandé
l'ariiiéesous les ordres d'Ibn-Ziyad.

Omm-Koi.sum. Voy. holsum.

Om.m Salama. Voy. Salaino
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Q
QuiDi.A. Ce mol indique la dircrtinn de la Mecquu

vurs lui|uellt! lin iiinsiiliiiiiii iloil avoir siiiii de st; lour-

iiir on faiitaiil ses prières. C'est aliii iiu'oii ne suit pus

fX|iosé>l se lroiii|ii'r, que la quiblu e»l t'oiiiiiiuiieiiient

indiquée dans l'iniérieiir de^i maisons, el luiiiie dins

les cliaiii|is el sur les roules, par de peiiis moiiii-

ineiits élevés à cet effei.

Il

lUiiATAN , neuvième muis de l'iinnée musulmane ,

priidaiK le<|nel lous les malioiiiélan-i suiit tenus

au jeune le plus ri)ti>iireux : il leur e«l interdit de
prendre la moindre iinurrliiire tant (|ue le «oleil est

sur l'li'<ri/:oii ; m:ii< la niiii venue, ils peuveni, snns

scrupule, satisfaire leur appétit. Il n'y a d'cNeinptcs

l|ue les vieillarils, les itinlades, lis enl.li<ts tiu-des-

80US lie qiialurr.e an», el leSêleninies en rortaincs eir-

coiislaiices. (le jei)ne a été institue en inéinnire de ee

que le Coran est descendu du ciel pcinlaiit ce iiinis.

Le premier jour du mnls suiviiil, on ce èhre avec

de (grandes rejouissunces U rupture du jei'liie.

(Voy. id.)

UikAT. On appelle ainsi un eeiiain nombre d'attl-

luiles, d'iiielinitiii is el de p^o^lralions, qui ee répè-

teni plusieurs r>>is pendant le namai.
Ui/.\. Ce mol

,
qui sigiiilie reiii en ifiii Diru a mil

in comptuistiiicf, est le siirnoiii du liuitièuic iinaiii,

Ali, (ils de Miiça. Il naquit ît la Mecque, l'an 1 1'<. Le
k'ialile Maninii le noniiin si n Mireessciir; Il sembla

dès-lors que la lainille d'.Mi allait rcnirer dans ses

droits méconnus depuis si lnn;;ti'inps ; mais cette dé-

rlaratiuu susrita de grands di-snrdres dans TRiat,

auxquels mit lin la in»rt do ret iinaiii, qui arriva

fort ù prop.is l'an -<•"> de l'Innire ; aussi e>t-elle re-

gardée ciiHiiiie le résultat du poison administre à ce

malheureux piinie. Nuire auliiir l'appelle le martyr
de Tus, pane qu'il muiiriit ei lut inliunie dans celle

ville. Son (ils, .Miiliaiiiinad Alm-Jalar, surnonimé
Taqtii , lui succéda dans la dignité d'imam. |(Vo(/.

d'Ilerlieliit, et Mémoire «tn- (es khalilcs Abbasiidts,

par M. Qnalremèie.)

nizwA^. Ce mut, qui signilie la 6oiiiic- i<o/orWé ou

ta bienvrillunce que l>ieii a pour les liomincs, est le

iiotn de l'ange préposé à la garde de la porte du pa-

radis, i|Ul, pour cette raison, est appelé le jardin ou

les bos(|ucls de Kizwan.

S

Saad , gouverneur de Mossul ; du iciups de
Haçan.

Sai An, secnnd mois lunaire de Paiincc iirabique ;

il est compose de viiiRi-ncurjours.

Sai.ama, on Uiim-Sai.vua, une des épouses de Mu-
liammad; on voit par le Mémoire de SI. Qualremcrc,
sur Alidallah, lils de Zubair, qu'elle favorisait Ali el

sa raniille. Un lit dans la séance pour le vingtième

jour une anecdote ipie l'on tient d'elle.

SaiVan, afTranclii de Miilianimad , l'ersau de na-
tion. Un dit qu'il él.iit clirétien, el il passe pour avoir

lu les Livres saints. Il fut ccpeiulaul un de ceux qui

contribuèrent le plus à la proclamation de l'isla-

misme, et son niaiire en faisait beaucoup de cas. Il

clait d'une force prodigieuse ; aussi .Muhaïuiiiad

ayant assigné quaranie braese^ de terrain à creuser
par cbaipie dizaine d'hommes, a la journée du fossé,

chaqiie escouade voulait avoir Salmaii de son coté.

Il mourut ;') Madaiii , en Perse, dont le klialile Omar
l'avait fait gouverneur, l'an 55 de l'liét;ire, 4gé de
deux cent cinquante ans, si l'un en croit le Rauutl-
ulakhiar. (D'Ilerbelol, BibliollUiiuc orieitlaU.)

Sanual, bois odoriférant dont on obtient une es-

sence qu'un fait passer pour de l'Iiuile de rose, mais
qui lui e>l fort inlérienre. (.Woniliiir iii./i.ii.)

Sahkul.n, grec de nation, vizir ou mJDlsire du kha-

li(c Va/.id,

SAit-Picscn, joyau, pierre précieuse placée lur le

devant du turban. ,

Saviu, mot .nrabecpii veut dire teiannir; c'est une
des unalinralions que les Persans ddiineiit !\ Hai an
et il lluçaïn; ils en dérorcni aussi tous ceux ipii des-
cendent de ce dernier |>rince C'est pourquoi tons
ceux qui prétendent éire issus de la race de lluçain
ont bien soin de faire précéder leur nom du litre hu-
nurilique de Sayid.

Scnvniii et Sciivi'AR. Ces deux mois paraissent
être des sobriquets donnés par Fatiiua à ses deut
enfants, llaçan el lliieain ; le premier suiioiit, alTeclé

à IhK-aïn, se reproduit rri''(|uemiiient dans l'ouvrage
que nous traduisons; mais il ue se trouve guère (lue

dans les pièces de vers. Il est quelquefois écrit idia-
pir, ifAn/ipir ou ithabpir. On trouve au>si ichnbur
pour ichipar. sunioiu de l!a|,Mn; je n'ai pu Irouver
l'origine ni i'élymidugie de ces noms, qui ont la

physionomie (lersanne. M. Bianeki dil , dans (mi
Diclionnaire, que ichepcr ei schepir sont le» noms
que les Grecs dunnenl à llaçan el lliii;aiu ; ils n'ont
point cependant une lonrmire grecque, cellu laogno
même nianqne de rariiciilation ic/i, pronoucée à
l'orientale ou à la franvaise.

SciiAnAR-llA.iiu, fille de Yezdejird, dernier roi «le

la race persanne de la dynastie des Sasoanides, Jc-
ponillé de ses étals par les niusiilinans , sont lu

klialifai d'Omar. Lorsqu'Ali fut parvenu au khdifal
à son tour, il envoya en Perse llaris, lils de Jabvr,
pour y loinin.iiider en son nom Ce gouverneur lui

envoya les deux princesse^ filles de Yi'zJcjird, dont
t'alnee se nominail Scliahar-ltanu el la cadette

K iliar-llanu. Ali donna la première à lluvaîn, el la

seconde il Mulianimad, lils d'Abu-llakir, preniicr

klialife. Sehahar-llanu fut nièrc entre autres d'Ali

AlvKar cl d'Ali Asgar, lous deux lu«> dans la jour-

née de Karbala, el d'Ali Ziin-Llabidiu , qui est

compté par les schiitcs pour le quatrième iniatii.

iBibliotlùqiie oriealale, article Mi ben lliinatu.)

ScuAiKn. Ce moi correspond à celui de leigneur,

.senor, sii/riore ilans nos langues modernes; comme
ceux-ci, il a voulu dire orignaireiuenl un vieillarU. el

maintenant il se donne à tout homme respecuble,

mais piincipalemeni à certains docieurii el laa^is-

irats, ou aux descendants du Prnplièle.

ScMAis, lils de Itibi, un des chefs de l'armée d'Ibn-

Ziyad. Il coiiibatlil contre lluçaiii il la journée de

Karbala. (Vuy. l'article Hulidnmind, lils d'Asclias.)

ScuAi-AH. Voy. Scliabir.

ScuAHiu, cadi ou juge dan^ la ville de kula ; c'est

lui qui avait retiré dans sa niaisnn les pelils-enfanls

de Miislim; ne pouvant ensuite les tenir cacbe* plus

longtemps, il prit, puur les renvoyer k Médiue, des

mesures t|ui n'eurunl pas <le .succès.

SeuiviAii, surnommé i(ii/jiiMi:/ian, ou le Cuvtmé,
parce qu'il portail runsUuiiuenl une armure pour

diTober aux regwrds son corps couvert des pusUiles

de la lèpre; il cachait p.ireilleiiienl sa ligure suim un
voile ou sous im m.isiue, alin qu'on n'apervut pas

deux dents qui lui soilaient de la bouche cuiiiuie à

un sanglier. Li iiiéchain eie de son ànie correspoa-

dail à la laideur allreiise de son extérieur. Il ctim-

Hiandail l'aile gauche de l'année d'Ibii Zijad, i'Ia

journée de KarbaU, un il se-signala lar sa lerscilc

C'est lui qui aliaiiil la tèie de llnçjin dej.i bless>-,

après lui avoir fait sulnr plusieurs niilragni.

SiiiiA, arbre mystérieux piaulé dan» le scplieiiie

ciel ; c'est une espèce de loiu>. C'e^i de Mii bots

qu'ont eie faites, au dire des musuliuaii*, les Ubl«s

e la loi que l>iou donna a Muise.

SiNAN, lils d'Ans, ou Aiiis, miUIii de l'kruioe il'tim-

'Ziyad, qui accompagnait ^chlnl3r le Cuifasaé, lors-

que celui-ci trancha la tète a Uiii,'ain.

SusAWA, hlle de lluçaia; son veniable ho«b étoit

Afuina, ou Oinaiiiia. Kile accoinp.jgna son père à

l'exvHJdilion de Karbala, loi>qo'elle n'était encore

qu'une enUni; comme elle .otilkail beaiKoup de I*

l
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soif, son oncle, Abbas-Ali, se fil fort de lui appiirier

de l'eau de l'Eiiplirale ; mais il périt malheureuse-

ment, comme on le voit dans la neuvième séance.

Devenue grande, elle joignait à une rare beauic 'les

talents et une éloquence admirable; sa maison ciait

le rendez-vous des lliiéraieurs et des pnéies. Elle

épousa .Musab, frère d'.\bdallah, lils de Zubuir, (|iii

lui assigna pour doi un million de pièces d'arjïeiit;

elle eut de lui une fille nommée Rebab; elle la cou-

vrait de perles, et disait : c Je ne l'en pai e qu'aliii

de faire voir qu'elles ne brillent point auprè-î de

ma fille. > Devenue veuve elle se maria .à Abdallah,

fils d'Osman, à qui elle donna un fils nommé Ku-

raïn ; elle épousa en troisièmes noces Alasbajjb, lils

d'Abdalaziz, et en quatrième, Zaïd, fils d 'Amr; ces

deux derniers la répudièrent. C'est d'elle qu'en

Orient les femmes à la mode adoptèrent une coif-

fure appelléede son nom coifl'ure à la Sidiaïiia. (Ilui-

Khallican, et Mémoire sur Abdallah, fils de Zobéir,

par M. Quatreniére.)

SuLAïuAN ou Salosion, esclavB de Huçaîn, dépuié

par celui-ci aux habitants de Basra, pour les attirer

à sou parti ; mais il fut arrêté par les gens d'ibn-

Ziyad.

SuBHA, poudre impalpable, composée d'antimoine,

qui forme un article de toilette pour les femmes
de l'Orient. < La poudre de, surma, dit M. Alaicel,

est conservée dans un étui dont le couvercle est

traversé par une aiguille d'or ou d'argent. Cette

aiguille, plongeant dans le collyre, se charge légè-

rement des atomes qui s'y attachent, et introduite

avec dextérité entre l'œil et la paupière, y dépose
sa teinture noire dans l'intérieur. L'effet de cette

teinture est de faire paraître les yeux plus grands,

plus fendus, plus vifs, et en même temps de don-
ner aux regards une langueur tendre et vraiment
enchanteresse pour les Orientaux, quoique an pre-
mier aspect elle puisse sembler désagréable aux
Européens. > (Conies du Scheykh El-Muhdy, 1. 111.)

Tabuk, lieu situé à moitié chemin de Médine à
Damas. La neuvième année de l'hégire, Muham-
mad entreprit de faire la guerre aux Romains, ou
plutôt aux Grecs: il y eut des préparatifs, on se
mit en route ; mais l'expédition n'eut point de
suite , plusieurs princes étant venus d'eux-mêmes
se soumettre au Piopliète. C'est cette expédition
néanmoins que les historiens musulmans appellent
la guerre de Tabuk, parce que c'était en cet en-
droit qu'était situé le camp des Arabes.

Takbir. C'est une formide qui se répète plusieurs

fois dans les prières canoniques ; on la prononce
debout, les mains élevées à la hauteur des oreilles

;

elle est conçue en ces termes ; t Dieu très-gr.md !

Dieu très-grand ! Il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu.

Dieu Irès-giand ! Dieu trcs-graud ! A Dieu est la

gloire. »

Takti, instrinnenlde supplice; espèce de table ou
de chevalet sur leipiel on élend le patient condamné
à recevoir la bastonnade.

- Tâqui, surnom do Muhammad Abu-Jafar, neuvième
imam, fils d'Ali-Riza. Il naquit à Médine, l'an 195
de l'hegire, vint avec son père à 1 bus, en Khorassan,
et se fit aimer du khalife Mamun, qui lui donna sa
lille en mariage. Mais II mourut à Ragdad, âgé seu-
lement de vingt-cinq ans, empoisonné, coniuic l'un

croit, par les parents du khalife, qui iraignir(!nt que
ce prince ne conçût pour lui les intentions iju'il avait
eues pour Ulza, son père, c'est-à-dire de le désigner
pour 80n successeur. Le surnom de Thi/mi veut dire
craignant Dieu; ou lui domie encore ceux de Zaqui,
pur, et de Jauwad , libéral. Son fils , Ali Askari

,

surnommé Naqui, fut le dixième imam. {Hibiiolh'cque

orientale,)

Tasbih. C'est une partie iiilégr:uiie du nainaz ; on
la récite debout, les mains croisées sur le ventre. Il

« Gloire à toi, ô Seigneurcousisie en ces paroles

siipiême ! »

Tua, vieille femme de Kufa , qui cacha dans sa

maison Mnslim, fils d'Aqiiil, mais dont le lils trahit

celui-ci, et le livra à Ibii-Ziyad.

TuiiQUESTAN, le piys habité par les Turcs. Les
Orientaux donnent généralement ce nom à toute re-
tendue des pays situés au-delà du fleuve Gihon, et qui

correspond à l'ancienne Transoxiane. Les musuliiiaus

s'en rendirent maîtres sous le khalifal de Walid
,

sixième prince de la dynastie des Ommiades.
Tus, une des principales villes du Khorassan, en

Perse; c'est laque fut inhumé Ali-Riza , hniiième
imam de la postérité d'Ali, appelé, par le poète Haï-
dari, le martyr de Tus. C'est pourquoi elle lut ntnn-
mée, depuis cette époque, Maschfiad Ati, on simple-
ment Masclihad, c'est-à-dire le lieu du martyre, ou le

sépulcre d'Ali-Riza. (Les anciens géographes écri-
vaient Mexai, à la manière portugaise.)

V
ViiiR, Vazir ou Vézir, ministre d'Etat.

W
Warid, porte-étendard d'Omar, fils de Saad, à la

journée de Karbala.

Y
Yabia. C'est ainsi que les musulmans appellent

saint Jean-Rapiiste. Ils le regardent comme un
prophète, et soutiennent qu'il a été préservé et

allranchi de tout péché , ayant été sanctifié dès
le sein de sa mère, et ayant toujours mené une vie

chaste et innocente, en quoi ils sont d'accord avec
l'Evangile.

\aman ou Yémen, contrée de l'Arabie; c'est celle

que. les Européens appellent l'Arabie heureuse, à

cause des parfums et autres substances précieuses
qu'elle produit.

Yasrib (d'autres prononcent Yot/ireft), ancien nom
de la ville de Médine. (Voy. Médine..\

Yazid, lils de Mnawia, second khalife de la dy-
nastie des Ommiades ; il est regardé par les schiiies

comme un usurpateur. Après la mort de son père, il

fut reconnu comme khalife légitime dans la Syrie,

la Mésopotamie, l'Egypte, la Perse et dans pre>-que

tous les autres pays musulmans ; mais la Mecque,
Médine, Kufa, ei quelques autres villes tenaient

encore pour la post riié d'Ali. Les hahiiants de
Kufa ayant convié Muçaïii à venir chez eux pour
se faire proclamer khalife, Yazid envoya contre ce

prince une nombreuse armée, qui écrasa Huçaïii avec
la petite escorte qui l'accompagnait. Il lit ensuite

marcher ses troupes contre Médine et contre la

Mecque, qui avaient élu pour khalife Abdallah, fils

de Zubaïr; mais il mourut avant d'avoir réduit celte

dernière ville, l'an de l'hégire 04, après un règne de
trois ans et neuf mois. C'était un prince impie,

cruel, orgueilleux et avide du bien d'atitrui. Les
sunnites et ses partisans eux-mêmes n'ont pas dis-

simulé ses défauts; mais les schiites surtout l'ont

en horreur, moins à cause de ses vices, que parce

que c'est lui qui fit répandre le sang de lluçain.

C'est de tous les khalifes de la maison d'Ommaia
celui qu'ils exècrent le plus; ils accompagnent ordi-

nairement S(m nom delà formule : < maudit soit-il!i

et le poète Uaidari ne le nomme jamais sans adjoin-

dre à son nom Yaxid l'épitlièle palid, qui fait asson-

nance et qui signifie riiifâme, on plus lilléralement

le Kile. Le nom même de Yazid est devenu chez les

Persans et chez les Indiens un substantif synonyme
de mccliata ou sctHcrai. Sou lils Muawia, deuxième

du nom, lui succéda. (ISibiwlhèqne orientale. — Mé-
moire sur Abdallah, jils de Zobéir, par .M. Quatre-

mèie.)
Yazid, de Rallia, ou delà Mecque, soldai de l'ar-

mée d'Omar, fils de Saud, ipii coinbaiilt on duel
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l'imam lliiçaiii à la joiirniM; ili. K;irl);ihi , ei loiiilta

sous les ooiiiis <U'. ve. |iriiiii'.

Zainar, fille d'Ali Cl de F;itinia, aToinpagnitit son

(rère lliiraiii .'i I» jnurnoe île Kurlial:i.

/ain-Ulauiuiki, Kiirnoiii d'Ali, lils de lliiçain et de
Scli:ili:ir-ll iiiu ; ce siiriioiii si)!iiili<' roriieniitil ilei

lerviieurs {ili^ Dii'ii). Cr fui li' seul des i-iil;iiiK de
l|iii;:iïii qui siirvcciii au ilé>;i>lre rie harliahi, parce

i|iie s'rlaiil lr< iivé liès-iii:iladi- le Jour du coiniial, il

lie |iiil y preiidie |Mrt. Il lut laU iirisonnler 3\ec sa

mère, ses l;iiiies ci ses siiMirs; unis ayaiil clé relA-

clié par Yazid, il rcndil Ic^ di'riili'r> devoirs à snn

père cl :') >cs p.ireiils nions dans la halaille. I.e» lia-

liilaiils de Mcdiiie lui diréréreiil le klialilal, mais il

LMit la sagesse de rrliiser; il déclara i|iie la mort Ira-

i;ii|iie de sou père l'avait eiidcreiiieiit détaclié des

ttraiiileiirs du luuinle, cl qu'il ii'av:iil plus d'aune
l)ui que de vouer le ^c^te de S''S jours à la retraite

cl au service de IHeu. Kii effet, il (|uilla Médiiie el

se relira dans un villa);e, se cniileiiiant ilii lilre

d'imain ; c'est lui qui est compté pour le quatriciiie ;

il iDi'Uriit l'ail 7 > de l'Iié^ire, âgé de trenlu sept ans.

Il liait d'une picir si |;raiide qu'il mérita encore les

Kiiruoms lie Sujjad, lelui ipii se pro^lcrMe, el de
Xiiltaliiial, celui ipii contracte des ca losiies, (.uniiiie

elles d'un chameau, auv liiiq parues du corp« qui

leui lient la terre dans l's prostration^, c'est-a-dire

aux pieds, aux gciiuui, aux mains, au nez et au

front. — Sou lils, Miihanimad, surnomme llaipiir,

lui smccda el lut le ciiupiiéiiie imam. {lUbliolhèiiue

orii'iilali'. — jW|iiiioire sur Xbilalluli, /Us île /ofci'ir.i

y^AMAKiiscHARi , suriiOMi iliin célèbre érivaiii ara-

be , dont le véril.iblu nom était Aliul-l^aciiu Maliiuiid.

il naquit l'an Hil de l'Iietiire et mourut l'an :i5!j.

sons le règne de Muclali, irente-miièiie- klialife de
la niaisiiii des Abbassidcs. Ses principaux uiivra};es

sont le Aeic/iiJ/, savant loinmenlaire sur le Coiail.

elle Hiibi l Idbrar, ou le l'niilcmps des Jiisics, cite

plu>leur^ lois dans le préM'ut ouvrage ; c'est une an-
lliologie, ou recueil de seuiem es cl irancciloies,
composée p.mr ilclasser l'esprit de ceux qui se seront
ailohiiés à la lecture sérieuse de ses commentaires.
{Uibliulhi.iue urieiilale.)

riN l)i:s A

/.ku/ AU , nom d'un puits qui est à la Mecque, danc
rciiieiiitc où se troiivi- la Kaaba. Les inusulman*
préleiiilent qu'il s'est forme Je la source que Dieu
lit j.ollir de terre eu faveur d'\Kar et d'Uinaél , lors-

qu'ils furent chassés par Abraham. La P'>sse<sion de
ce puiis iiiiracnleiix donna naissance à de rréquentei

ciiuli-'latiiiiiH parmi les tiihus arabes, jusqu'à ce
(|u'eiilin il fiH coiiililé il.ins des l'-mps fort aotiTieiirs

h l'i>lamisine. Mai> Dieu ayant révélé à \bil-Aluiul-

lalih , aïeul de MiihaminaJ , l'endriit où était le puits,

celui-ci se mu à le debliyer avec sou lils, mal|(ré la

n sistance des lliiraîschites , qui s'opposaient i ce
qu'im fouillai leur terr'- -aérée. Il y iroiiva la pierre

noire, les deux ga/el es d'or qu'un roi arabe avait

aulrefiiis diiimées au temple, les épé<'S , les cuiras-

se^ et les autres objet-, précieux que les Jiiraïuites y
avaient précipites plui de cinq cents an« auparavant.

L'cju lie ce piiiis possède les vertus les plut mer-
veilleuses : elle altermit la santé, puéril tous le*

maux . assure la miuioire cl procure U rémission de
loii'. Il", péchés; aussi en boii-un avec beaucoup de
dévioioii ilaiis le peli-rina|;e à la maison sainte. (Bi-

bliollii-iue vrieniaif. — Gaguier, Vie de Maliomel, —
I jienim , cti.)

i£iuMi. Un donne ce nom :^ tous le-; snieis cliré-

lieiis. juifs ou païens, asservis à la domination mu-
sulmane, el p.ir là soumis à la capitalion , qui n'est

jamais imposée que sur ceux qui ne pruressenl point
l'islamisme.

i&l IIKA. (^e nom , qui si^nilie finirie , blanche , bril-

lanle , est celui que les Arabes ont donné à la pla-

nète de Venus à cause ib- son éclat. Les musulmans
eu ont fait un surnom appliqué à Faùma. lille de
Muhammad

, | ar allusion à sa rare beauté. C'est ce
nom i|ui est connu en France sous la lormc altérée

de Zaïre,

ZuLrvcAR, nu Zulficar , mun du cimeterre de Mu-
bam.nad

, et dont AH, son g<'iiilre , hérita. Le Pro-
plièle l'avail ga..;ué au conibat de llC'lr ; Sun non lui

ven.iit des créncliire^ qu'on reinari|uait sur le dus <lo

la lame. Cctli- lame si' hifuiquait vers li pointe; on
en voit la figure sur dilTerrnts étendards de raruiée

tiiri)ue. Ziilfacar e-t aussi lélèlirc chez, les musiil-

m.ins , (|ue Oiuan^la: , l'epée de Kuland , chez les lé-

gendaires du moyeu ùi;e.

Zuuanaii, nom du cheval de lliiçaïn.

riM'.Nuici.'^.
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Apliaca, I, 156.

Apone, I, 156.

Ai|Uilée, I, 227.

Arabida. I, 136.

Arafat, I, 156.

Arakan, 1, 156.

Arakil-Vanc, I, 156
Ar?ral, I, 157.

Araiico, I, 164.

Arcachon, I, 165.

Arcate, I, 165.

ArchidoDa, I, 165.

Arcùt, I, 166.

Ardara, 11, 1097.

Ardebil, I, 166.
Ardennes, I, 169.

Ardents (N.-D.-des),
I, 169. '

Ardilliers(N.-D.-des),

1, 169.

Aregno, II, 1098.

Arezzo, I, 170.

Argensole, I, 170.

Argfiitan, I, 171 ; II,

I09.S.

ArgentPiiil, I, 172.

Argos, II, 1098.
Aricie, 1,219.
Arles, 1,219; II, 1099.
Arles, 1,228.
Amientières, I, 224.
Arnaux, 1,226
ArnbriKk (N.-D.-d'l,

1,226.
Arned.j, I, 226.

Arnèke, I, 220.

Arnoult (St-), I, 226.
Arona, 10 226.

Arpajon (Seine-et-Oi-
se), 1,227.

Arpajon (Cantal), II,

1109.

Arras, I, 227.

Arrouaisp, I, 223.

Arsinoé, I, 223.
Arlernira, I, 223.
Arteniisium, I, 234.
Artins, 1,234.
Arlonne, I, 234.
Arly, I,23i.
Arudv, 1,234.
Ascalon, 1 2,34: II,

1100.

Awpus, I, 234.

Aspp, I, 23*.

Asphaltite (Lac), I,

235.

Assi.se, T, 238.

Asiana-Ujedong, I,
2.38.

Asiarolli, I, 238.

Asti, I, 238.

Asiina, I, 239.

Astorga, I, 239.

Atella, I, 239.

Ath, I, 239.

Aihiues, I, 239.

Atlins, I, 243.

Auba-ne, I, 246.

AulKizine, I, 246.

Aubervilliers, I, 246.

Aubiac, I, 247.

Audi, I, 247.

Aull>irchen(N.-D.-d'),

I, 248.

Aug^bourg, 1,248; II,

1100.

Augustin (St-), I, 248.

Auiica, I, 248.

Anneau, I, 249.

Auray, I, 249.

Aureng-Abad, I, 249.

Aurillac, 11, 1109.

Austreberle, I, 249.

Anira», I, 230.
Aiiiiin, II, 1101.

Auvillars, I, 2.30.

AnxiTi-p, I, 230.

Anxnnie, II, 1102.

Avallon, II, 1102.

Aveilino, I, 253.

Avonay, I, 233.
Aversa, I, 235.
Avosnes, I, 255.
Avignon, I, 25.5.

Avila, I, 2.59.

Avrannal)ad, I, 260.
Azambija, 1,-260.

Ayzac. I, 2ti0.

Azor, II, 1102.
AzolU, II, 1102.

B
Babel, I, 259.

Bachiserayi', il, 1103.
Badrinalli, I, 2iJ2.

Bag, I, 262.

Bagdad, I, 262.

Bagneuï, I, 262
Bagolino, I, 263.
Baiaou Baies, 11,1103.
Baraileh I, 263.

Bailleul (Le), 1,264.
Baillenl-le-Soc, 1,264.
Bakou, I, 265.

llalagnv-sur-Tbérain

,

I. 270.

Balliek. 1, 270.
ll.'ilp, 11,1106.
Balleroy, I, 272.
Baliiie, I, 272
Bah ancra (La), 1,272.
Band)erg, I, 272; II,

1100.

Bangkok, !, 272.
BaïKis, l, 273.
Bnranlon, I. 293.

Itarcelone, I, 273.
Barcpna, 1, 275.
Barcy, I, 275.

Bargeniont, I, 275.

Uariols, I, 275.
Baselga, I, 275.
Bass,T', I, 273.
Bassano, 1, 275.
Bas.sorah, I, 276.
Bastia, II, 1166.
Batailla, II, 1107.
Banladu, II, 1107.

Baume, 1, 279.

Baume (Sic-), I, 284.

Baniu'i, II. 1108.

Baux-de-Brelcull, I,

285.
nanzens, I, 28S.
Hayeiix, I, 28o; II,

1108
Bayonne, I, 285.
Itayrutl), II, 1112.
liazas, II, 1112.

TABLE.

Béatitudes ( Monta-
gnes) , I, 280.

Beaulieu, I, 286.

Beaumont (Vaucluse),

I, 287.

Beaumont (Oise), I ,

287.

Beauvais, II, 1112.

Bedjapour, I, 287.

Bebnesé, I, 288.

Béliuard, 1,288.

Belcaro, I, 288.

Beleui, I, 289.

Belen, I, 289.

Belgrade, II, 1120.

Bellefonds, I, 289.

Bellevue, I, 289.

Belmeni, I, 290.

Bénarès, I, 2'.t0.

Benetutti, 11,1120.

Benoit e-Vaux, I, 295.

Beosl, I, 293.

Berico, I, 294.
Benurd (St-), I, 294.

Bernav, I, 295.
Berne, II, 1120.

l.erilievin.I, 293.
Bertliouville, I, 296.

lierliclières, I, 2;i6.

Bertrand de Coniniin-

ges, I, 296.

Besançon, I, 296; II,

1121.

Besse, I, 301.
Bélhanio, I, 301.

Betliaram, 1, 302.
Bt'tbarram, I, 502.

Botliléeni (Palustine),

I, 311.

Bethléem (France), I,

318.

Bethpliagé, I, 319.
Belhsaidn, I, 320.

Béthnli(", I, 321.

Betis, l,.ï21.

Boy, I, 527.

Béziers, I, 327.

Bhagrinalii, 1,327.

Bhaghirali, 1, 327.

Bliaidi, I, 327.

Bhaigon-, II, 1127.
Bhaliiravaga, I, 529.

Bhoudj.II, 1127.

liiarle Brioto, l,:'329.

Bias, I, 329.

Bider, I, 329.
Bielle,!, Ô.30.

Billom, I, 330.
Bindraband, I, 530.
Bingen, I, 330.

Birca, n, 1127
Bisarcio, II, 1127.
Bisnagar, I, 5,30.

Billi, II. 1127.

Biville, I, 331.

Blainville, I, 331.
Blanionl,!, 331.
Blaneniesnil, 1, 331.
BlesK-, II, 1128.

Blois, I, .-32.

Blosseville, 1, 3.32.

Bois-lp Duc, I, ,332.

Boiss ts, I, 333.

Boissy, I, 333.

Bokl)da.()ola.ll,1l28.

Bollezpelle, I, 33";.

Bologne, I, 333; II,

1121.

liololliana, II, 1129.

Bolsenn, I, 33')

Bouibay, I, 33.3

Boiian'ado, II, 1 130.

Bonaria, II, 1130.
Bon-Kiif nlre, I, .335.

Boiiilacio, II, 1131.

B(nikn, 1, 335.
Bnnni. Fontaine , I,

358.

Bonn, II, 1132.
Bordeaux, I, 338,

Borgo, II, 1133.

Boro-Bodo, I, 340.
Bortigali, II, 1133.

Borula, II, 1135.

Boruta, II, 1133.

Bosa, II, 1133.

Bosphore de Thrace,
1,541.

Bottidda, II, 1133.

Bouoonvilliers, 1, 341.

Boulïenionl, 1, 541.

Boukhara, I, 341.

Boulogiie-sur-Mer, I,

341.

Bourbon - l'Archani -

bauli, 1,362; II, 1134.

Bourg, I, 363.

Boui'g-en-Bresse , I
,

363.

Bourg- Saint-Andéol,

1,363; II, 1135.

Bourges, I, 365.

Bonrc!ianpour, I, 367.
Boulignv, I, 568.

Braga, II, 1135.

Brambanan, I, 568.

Brescia, I, 360.
Brésil, 1, 560.

Bretiguy, I, 370.

Breuil,!, ,371.

Breuil-B' noît, 1,571.
Brieuc (St), I, 372.

Brioiide, I, ,372; II,

1135.
Brives, 1,372; II, 1157.

Bronitskoi-Yam, 1,372.

Brou, 1,573; II, 1157.

Brouay. I, 575.
Bruguières I, 373.
Brunn, I, 373.

Bruxelles, I, 573.
Bubasle, I, 375.
Buglose, I, 373.
Bukohida, 11, 1159.
Burgos, 11, 1140.
Bubiris, I, 400.

Butis, I, 400.

Cabras, II, 11.39.

CadiTousse, 1 , 399.
Cadouin, 1 , 399.
Caen, 1,399; II, 1140,

Caestre, 1,405.
Cal", 1, 403.

Cagliari, II, 1143.
Cahors, II, 1143.
Caillouville, 1, -iOS.

Caire. V. Kairp.
Calauria, 1, 406.
Culcnzana, II, 1146.
Calvaire, I, 406.

Caivi, II, 1461.

Camaldoli, I, 406.
Cambrai, I, 407; II,

1149.

Cambron, I, 408.
Cani|io ( Saint-l'ierre

de). II, 1149.
Cana, I, 410.

Canari, 11, 1149.
Candor, I, 411.
(•andy. F. Kandy.
Caniac, I, 411.
Canupt (le), I, 412.
Cauiipe, 1, 412.
Cantorbéry, I, 412.

Caruibiii, 1, 412.

Capolivcri, II, 1119
(.ipoterra, il, 1119.

( apharnauni, I, 414,
I apraia, II, 1149.
Caprée, I, 144.

Carava gio, I, 414.
Carc.issonne , I, 414;

11, 1130

U28

Cart'iègbe, II, 1150.

Caridad del Cobrc, I,

414.

Carignan, I, 414.

Caritpna, I, 413.

Carlofortp, H, 1150.

Carmel, I, 415.

Carnac, I, 457.
Carnaprayaga, II, 437.
Caronno, I, 437.
CappeTiiras, I, 457.
Casaluce, I, 437.
Cas.in, I, 437.

Casbin, I," 457.

Casi ou Casy. V. Bé-
narès.

Casr-Sad, I, 437.
Cassin, I, 438.

CasiPlIaiie, I, 438.

Castel-Sardo, 11,1151.

Caitel-Vetrano K.Sé-
llnonte.

Castiilon de la Plana,
II, 1151.

Castro -Gioiauni. V.
Enna.

Catane, I, 4,38.

Calania, II, l'Uil.

Caieau-Canibrésis, 1,
440.

Cattack, I, 441.

Caudebec, I, 441 ; 11,

1132.

Ciuileran, I, 441.
Candies de Saint-Paul,

I, 4U.
Cédriin I, 441.

Celle-Neuve, I, 442.

Celle (la) l^s-Sainl-

Cloufi, I, 442.
Celles, I, 442.

r.elsoy, H, tl52.
Cenery-le-Géré, I,

442."

Céplialonie, I, 443,

CiMe (Si-), 1, 443.

rprnni(St-), 11,1133.
Cervione, 11, 1153.
Césène, I, 443.

Ceyian, I, 4iU.
Cliai)lis, 1, 449.

Cliai.<e-Dieu (la). II,

1134.

Chalkha, I, 449.

Cli;Mons-sur-Marne, I,

430; 11, 1154.

Cliamaul, I, 430.

Chaml on, 1, 431.
Cliambonrcy, 1, 431.
Chamojid (Sl-),I, 431.

Champ-Dolent, 1,431.
Chan-Pa-Clian, 1,452.
Chapelle-d'Angillon,!,

432.

("b.ipelle -aux - Plan-
ches, I, 432.

Charité (la), I, 4,52.

( iiarleville, I, 452.
Chartres, I, 4.52.

Chaitieuse, I, 400.

Charvbde cl Scjlla, ,

4tii.

Chaipauroux, 1, 462.

( h:iliilon-sur-Sèvres

,

I, 4(i2.

Cliaudesaigncs, I,4C2.
Channiont, I, 462.

Cliaiimonten Vexin, I,

46:i.

Chelips, I, 46S; 1!,

M56.
Cborson, 11,1156.
(.Iiirchip, 11,1136.
(héron (SI-), 1,465.
Clurre, I, 463.

Cliester, 1,463.
Chiavari, I, 466.

(:liin(|uiquira, I, 466.
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Chiraz, I, 4fifl.

Cliiniulilos, I, Kk).

ChiMsi, I, l(,7.

Clinliila, I, ili7.

Chorijcs, 1 , I6H.

Cliiiiiar. V. Tchouiiar.

Cliiisaiis, t, KlS.

r.li\|ire, I, «H
Cimipr, II, liœ.
C.irfv, li,ii:;8.

Cllcau«,II, ll.'W.

Clviilili-, II, lltKI I'.

IMIdti.

r.l;iir-siir-K.|ile, I. 170.

('l,iir«!-l''uiiUiiiL> , I ,

170.

('.I:ilrvau\, II, llr.u.

(:hMiilu(Saint-),l,l70.

r.lcider, I, m
<'.lerinoiil-l''uirauil, I,

172.

(léry, I, i73.

Clirliy-eii-rAimni», l.

i74.
Cliliimiic, I, 17.">.

Clnuil (Sailli ) l,i7G.

Cliinv, l,i7li;ll,MUl.

Cnha'ii, I, i7U.

C.iil.lcnU, I, 477.

CuIImiiiiu, I, 47U.

roiK^iii-, I, i7'.i.

(:ôl»Kii"b, I. i8tj.

('.DiiiliiiuiK. I, iM.
Cilmc.l.tSH; 11,1170.

Coiimnicre, I, 190.

('.iinionn, l, lUd.

r.<iiii|>ii'Ki<i' I l> 4U0 ;

11,1777.

('.onipimtollii, I, 400.

Cuiii|mlterlii, I, tt)5.

(;onc.'|>lioii|li),l, 403.

C.oiiflaiw- S:i|iil(; -Uo-
nurlne, I, i!l7.

('.nii.si.inc(>. II, tltii.

Oiii>>laiitiiiii|ili>, 1,409
Ointl, II, llNi
Copis. I, 5il
Corlifli, I, :i23.

Corhlniij, I, .'li5.

Corilour, I, 5i3.

Corl, I. MS.
f.onic-ile.( irl, 1.5**.

ConiiKliaii". I. S^U.

Corivalii, I, Bi8.

»''>r|«, I, r,i».

CorliMic, 1, m».
Coli^nac. I, Kât.

t'.oiiKouii, I, :)*.

r.oiirlisols, I, 'iit.

(.miUnreij, II, 1182.

(oiilimli, I, 3i'».

r.ov i-DiinKa, il, IIWS.
Cradi, I, .S.li.

Oai-oiie, 1, SM.
Cn'i'.v. 11,11m;.

Crenvn!>;ta|. I, SiK.
CréiPil, I, ,'S:;.

Creiiiborg, II. 1186.

Ooissy, I, S36.
(riiix-Sl-(tuon,l,;yi6.

Cros. r. Nolic-Hame
du f'ios.

Crosnes, I, 838.
CriHiv-sor-Oiircq , 1

,

r.le«i|.li(iii, I, tH7.

Oicoilo. Il, llM£.

C.iiiMaiiah, I. 'uS.
r.uiiics, 1. K38.

r.iinaull, \,rM
Cuiso- l.aiiuitie , Il ,

1189.
• Ciinliii. I, S59.
• Ciin-o, I, 839.

( >r (SaiiU-l, I, 540.

t.jr -au- Mont- d'Or
(Si-), I, S40.

r/iMisk>cliuwa, I, 5W.

Derniakow, .,51î

D
Daliir,!! 1187.

Daman, 1, ^M\.
Ilaina.i, I, StI.

Diiiibouliu, I, .SI8.

Uaiiu' -Mario - les- Lvi,
I, :;i«.

Dan, 11, 1187.

Dadiihii, I, !im.

Dipliiii, l,»48.
D.iriirial, I. 318.

Dastarciiiii, H, 1187.
ll.llllllOIII, I, ,'li<l

Havayjl, I, iH'\.

|).-K„''ii l..rl. Il, 1187.

Ilolil., I, .'il').

Deliiim, II, 1187
l)^li\raiid<!(la), l,yJU.

I)rli>S, I, ."i.lO.

|).ViN,l,,1t;tl; 11,1187.
r)ci|iiies, I, :i:>\.

nciiisiSainl-), 1.561.

Dp|.ai-i)»i, i,:i<r7.

DtTllOlll, 1. W>8.
Delltn, 1, :iii8; 11,

1187.

Priiil, I, >m.
D..'ux-i;vaill.s, l,.S68.

DrvraprayaKa K.lîaii-

D<-vitschi>ipol, I. .'169.

Illiiai>|iour. I, 5t>0,

DiaiMiim, II, 1188.

DiJvrar, II, II8S.

liioi>po,I,M{;!i;ll,ll8K

Dieiiluuar.l, I, >>70.

PLiic, I, .nui).

Dijon, l,»l|.

Diiiaii, I, 57r>.

Uioinsop«li«. 11.1189.

Dkkim)!!», Il, 118 1

Dinspi'l <-la-Grau(le ,

II, 118».
Divoio, I, 571.
I)ja,{a<l-Nailia. I, o7l.

Djagun, I, 57i.
DJaiinapoiir. V Jaiin-

pour.

Dic\()Oui-, I. 574.

Dcsiiiiaih, I, :ns.

Dj..ii3ri>-Ka 1.1. I, 579.

Dtxloiii', l,.'>75.

Doincl,.!, 579.

Dol, I, H7.).

Wlo.l, :)80.

Doiiiirom, II, 4189.

Uoiiirpiiiv, il, 1180.

D..ral, I, ..K3.

ILtiiiiiis, 11, 1191.

Doiiai, I, !M
DotMours-Irel, 1,585.
Uoiill.'in, l,:8,5.

Doiiniao, I, 5J8; il,

nul
liouritnp, I, f9*.">.

l>raj.'ulKnaii, I. 585.

Drania. II. Mll«

Proux. I. .8;i,

liriig.'i,'. II, l\'M.

Priives- lis • llclli><-

FoiiUines, I, 5M>;
11, ll'.«.

IKiitM-J.>ii)ina, 1,886.
PiiOinupn. I, .'«e.

Pli. il. r DiMiil.

D'imiv, l,!>sfi.

Iliiljphi, 1, .VUI.

I>uiikeri|iif , I, 587.

Diravcl, 1, .%v8.

E
lùbalano. II, 1193.
Ecliillais, 1, ri87.

Eciniaiiii.r. liiehmU-
uin

Edcàse, I, i)87.
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Kiiroo. I, liSH.

l'.(ieiilP,li, 1193.

EKial.T, 11. 1193.

l^llM-ncHii, I, .'iK8.

^:lrll^Utll, I, 588.
KiiiSiedli'ii, I, 5^9.

Elalie, KtiOiJ

i:iè|iliaiitn, I, GOO.
Klt!ii>i^, 1, r.ui.

Mlisi- ( luinljuau d'J,

l.i;03.

Klliira, 1, 003.

KItio, I. (MKi

i:i»is, 11, lit».

Kmbrun, I,ti0ii.

K iipssp, I, (Vwi.

EiMiliMiK >l-), I, UUG,
II, 1191

Kiiilor, II, lliii.

Kiiiia. Il, 11%
liiilraiiis, I, i;ot>

l'.plièse. I, 607.
Kphra. I'. Siclipm.

Epiilaurc, 1,639.
Epiiiac, I, 619.
EpiiH! (l'I, 11, 1196.
l-.piiioy, I, 620.

Ercô - cil - Luiiiée, I,

Gjl.
Erdpvpn. ('. Caiili'.

ItcJvi. I, 6:!1.

Erilrùe, l,Oil.
ErlurMI, 11!'.;

Erii, 1,1, il.

Ern.'e, I, 6il
Eros, I, 6il.

Ervy, I.Oil
E ciirip, I, l.il.

Esrurial, I, «il.

hjdreliui, I. (iia.

Esnaiidei, I, OiS.
Es).alion, i, V\i'.i.

EvSMi.iic, I, iliti.

I ^isuili's, I, i;*;.

Estagcl, I, Iii6.

E<lcrfl, I, i.î;.

Eslival. II. 1196.

Eiaiiipi'4, 1, r>j7.

ll'ipl.s. 1,0*1.
Eicliora I/.111, l,6S9.
Etival, l,(..-.l.

Eii.li.ilÈs l,0-.l.

I!upli alp, I, r,'.i.

E Im, I.i; 10; 11,11118.

Evora, 11, 1108
Evrt'in, I, 611.

E»TOn, I, 64i.

EmiioiiIuts, I, 6k(.

1 akon.', 1,613
Fan.., I, 6iS.
Karpiii'iulivrs, I, 645
Ka(lili|iuur, I, 646.

I'»iic..({neï, I, 6W
l'aNfriiay, I; 1146.

Ka\iôrc>, I, 616.

Fa\-Saiu(-giit;iiliii, I,

647.

Fa.vciic«>,l, C47.

Fi^eamp, I, 647
Ft'lli'liii, I. 649
FiTn..>, I. 1)1'.'.

Fprniii i' l'auiiin , I ,

640.

Feri|Ui'H, I, 6."i0.

Fcrrarr, I, «Sl>.

FiTrièrps(Gaiiuais), I,

«>!
FerriiTO» (Toiirainc),

I, r..M

lVrl.-li.-riiar.l, 1.651.

Fciiill.wi.'oiirl. I, (>5i.

FiiiiiUnl, I, 053.

Fia.re(9i-). 1,653.
li.^. Ip, I, 653.
Fi(;.ac, I, 655; II,

lly7.

Flaive (Si-), I , «84.
Flavac.iiirl, I, 6'iS.

l'IaOUiiy, l, 6:j5; II,

1105.

Ilpuriiu's, I, 6)5.

Fleurt-Saiala-.tODi!
,

1,65.5.

Flora, I, Hy'tii.

I l.ir.nce. l, 636; II,

nos.
KIoiir (SI-). Il, llî'J-

FolK^'.,!-! lin Foll-

(ii'iai. II. Ii39.
Foiidi I, fi«i7.

Fuiil.iliif- ll.iiiii.'. V.
lt"iiii.'-riinlaiuL'.

Fuiii.iiiie-le l'on , I,

6.7.

l'uii^a iic-la-Surél, I,

t;ii7.

l'ont' na]i-Trfzi|(nv, i,

1,67.

Fuiiip.iav-sniif - LiMi-

vrcs, I , MH.
Fnnlouav, I, U>H.

Fdiiic.iullc, I 61^8

l'oiil.'vi-aiill, il, li.>0.

Foi.l-Konu'ii, 1 , 660
yorné. I, 6:0.

Four i.'re V. l.yop.

l'uiivent-le- lias, 1,66».
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